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PRÉFACE. 


Lb  savant  géographe  dont  la  mort  prématurée  est  encore  tm  sujet  de  deuil 
pour  les  sciences ,  se  complaisait  dans  Tidée  qu'A  allait  achever  son  plus  bel 
ourrage,  et  se  disposait  à  publier  un  Traité  élémentaire  qui  devait  populariser 
la  géographie,  lorsqu'il  fiit  enlevé  à  ses  laborieuses  occupations.  D  venait  de 
préparer  de  nombreux  matériaux  et  de  rédiger  pour  ce  travail  une  prélace 
que  nous  allons  reproduire  en  entier  :  tout  ce  que  sa  plume  élégante  a  tracé 
ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt  des  savans  et  des  littérateurs;  d'ailleurs 
il  7  expose  avec  sa  supériorité  habituelle  les  motils  qui  le  portaient  à  entre- 
prendre un  travail  trop  long-tems  attendu. 

«  Le  Précis  de  la  Géographie  unwereelh  est  enfin  terminé.  Cet  ouvrage 
avait  un  double  but,  celui  de  réunir  dans  un  petit  nombre  de  volumes  les 
principaux  points  de  vue  sous  lesquek  le  tableau  de  notre  globe  se  présente 
à  un  esprit  cultivé,  et  celui  de  revêtir  ces  aperçus  scientifiques  des  formes 
lùaUmques  et  littéraires.  Une  entreprise  sans  modèle  devait  nécessairement 
rencontrer  de  l'opposition  de  la  part  des  esprits  routiniers  dont  elle  dérangeait 
les  habitudes.  Ceux  cpii,  depuis  des  siècles,  ne  voyaient  dans  la  géographie 
qu'une  nomenclature,  ou  tout  au  plus  une  application  des  mathématiques,  se 
trouvèrent  humiliés  par  la  seule  apparition  d'un  bomme  qui  prétendait  parler 
à  la  pensée,  à  l'imagination,  au  sentiment ,  et  qui  annonçait  vouloirre  placer  au 
niveau  des  autres  doctrines  historisques  et  philosophiques  une  science  trop 
long-tems  dépouillée  de  ses  charmes  naturels,  et  déshéritée  de  ses  antiques 
domaines  par  ceux  mêmes  qui  s'appelaient  géographes.  Fils  ingrats  qui 
dénigraient  leur  mère,  ils  aimaient  mieux  abaisser  la  science  jusqu'à  eux  que 
de  s'ëevcr  jusqu'à  elle.  Un  essai  de  rétablir  la  géographie  dans  la  plénitude  de 
ses  chtHts  et  de  ses  honneurs,  devait  aussi  choquer  tous  ces  esprits  étroits  et 
orgueilleux,  prétendus  dictateurs  du  monde  savant,  qui  n'admettent  d'autres 
sciences  que  odles  qu'as  peuvent  ranger  dans  les  petites  cases  de  leurs  dassifi- 
calions  arbitraires;  comme  s'il  dépendait  de  la  volonté  des  hommes  d'empê- 
cher que  l'esprit  humain  invente  sans  cesse  de  nouvelles  méthodes,  et  se  crée 
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de  nouveaux  points  de  vue!  comme  si  l'onpire  de  la  pensée  reconnaissait  un 
cadastre  et  des  réglemens  de  police! 

»  Buffon,  qui^  dans  la  maturité  de  son  immense  génie,  avait  entrepris  de 
Caire  dans  l'histoire  naturelle  la  même  révolution  que  j'ai  tentée  dans  la 
géc^aphie,  n'échappa  ni  à  la  haine  secrète  des  nomenclateurs  ni  aux  sourdes 
intrigues  des  savans  exclusifs;  ceux-là  avaient  d'excellentes  raisons  pour 
soutenir  que  le  style  n'est  rien  dans  les  sciences  y  ceux-ci  étaient  intéressés 
à  ne  voir  qu'un  roman  dans  toute  vue  générale;  les  compilateurs  même,  en 
s'emparant  de  ses  pensées,  l'accusaient  de  manquer  d'originalité.  Si  ce  grand 
homme  n'a  pu  faire  taire  entièrement  ces  clameurs  jalouses ,  comment  un  jeune 
étranger,  sans  protection,  sans  amis,  pouvait-il  concevoir  l'audacieuse  espé- 
rance de  dianger  la  marche  de  la  géographie  en  France?  S'il  y  a  réussi,  c'est 
au  progrès  des  idées  raisonnables  parmi  les  Français  eux-mêmes ,  c'est  au  désir 
universel  de  nouvelles  connaissances,  c'est  enfin  à  la  propre  activité  intelleo* 
tuelle  d*un  public  éclairé  et  indépendant,  que  la  gloire  de  ce  succès  est  due. 
Tous  les  esprits  qui  sentent  le  besoin  de  se  former  une  idée  philosophique  du 
globe  que  nous  habitons  ont  apprécié  avec  indulgence  le  faible  mais  unique 
essai  qu'on  a  fait  en  France  pour  satisfaire  un  si  noble  voeu.  Il  y  a  eu  une 
géographienouvdle,  parce  qu'il  y  a  eu  une  génération  nouvelle  qui  la  cherchait 
Ce  public,  «  seul  protecteur  du  Précis  %  »  va  maintenant  être  juge  d'un 
Abrégé  que,  malgré  des  instances  multipliées,  j'ai  long-tems  hésité  de  rédiger, 
par  la  crainte  de  blesser  mille  petits  intérêts,  et  de  paraître  descendre  à 
d'obscures  rivalités. 

»  Un  traité  élémentaire  de  géographie  semble  le  travail  le  plus  facile  et  le 
plus  insignifiant  pour  ceux  qui  ne  comprennent  pas  en  quoi  consiste  propre- 
ment la  révolution  actuelle  de  la  géographie.  Ajouter  à  quelques  vieilles  défi- 
nitions des  détails  tirés  des  relations  nouvelles,  éviter  quelques  erreurs,  et  se 
conformer  aux  derniers  traités,  voilà  le  cercle  des  devoirs  d'un  abréviateur , 
selon  l'idée  commune.  La  seule  différence  entre  ces  ouvrages ,  c'est  que  les  uns 
sont  d'énormes  volumes  remplis  de  détaib  minutieux  qu'il  est  impossible  de 
retour,  et  que  les  autres  sont  resserrés  dans  ^es  nomenclatures  stériles  ou  dans 
d'arides  tableaux  ;  mais  tous  ils  se  ressemblent  en  un  point;  ils  n'inspirent  aucun 
intérêt  pour  la  géographie;  les  adieteurs  obligés  s'en  plaignent  d'une  voix 
unanime,  et  finissent  par  se  débarrasser  des  études  géographiques^  dans 
lesquelles  ils  ne  voient  qu'une  source  d'ennui. 

»  Le  mal  n'est  pas  là  où  on  le  cherche.  Il  est  parmi  les  auteurs  d'abrégés 
des  hommes  estimables,  à  qui  il  n'a  manqué  ni  des  connaissances  étendues, 
ni  des  redierdies  laborieuses,  ni  même  un  style  convenable;  mais  ce  qui  leur 
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manque  à  tous,  c'est  une  pensée  dominante  et  qui  les  dirige  yen  le  but 
^éritaUe. 

»  Que  doil-oii  se  proposer  dans  un  traité  ^émentaire,  ayant  pour  objet 
uneadenee  Ustorique  et  physique  ^aj^Miyée  sur  quelque8,éiénien8  mathéma- 
tiques? 

n  On  doit  présenter  à  l'esprit  du  lecteur  un  tel  ensemUe  de  iHÎncipes  histo- 
riques, mathématiques  et  physiques,  qu'il  saisisse  complètement  le  but  de  la 
géopraphie,  qu'il  en  mesure  d'un  coup  d'ceil  les  limites,  et  en  distingue, 
d'après  leurs  classes,  les  objets  multipliés  et  pourtant  unis,  enfin  qu'il  raisonne 
sur  l'essence,  les  rapports  et  les  applications  de  ces  objets,  sur  les  doutes  qii 
les  entirament,  sur  les  lacunes  qui  les  séparent,  et  qu'il  puisse  désormais  l« 
étudier  par  hn-méme,  soit  dans  la  nature,  soit  dans  les  liyres. 

v^  Cette  définition  du  but  d'un  TéritaUe  traité  élémentaire  en  détermina 
aussitôt  phisieurs  caractères  essentiels. 

}»  Un  semUable  traité  ne  doit  pas  viser  à  présenter  une  descripticm  détaillée 
de  toutes  les  parties  du  monde;  ce  serait  comme  si  Ton  voulait  faire  entrer  un 
dictionnaire  dans  une  grammaire.  L'essentiel  est  plutôt  de  présenter  les  géné- 
ralités descriptives  d'après  les  vues  scientifiques  qui  résultent  de  l'exposé  des 
principes.  Il  s'agit  moins  de  connaître  une  foule  de  détails  vulgaires  que 
d'approfondir  un  petit  nombre  de  détails  dioisis,  moins  d'accumuler  des  fieiits 
que  d'appliquer  des  analogies,  moins  de  charger  la  mémoire  que  d'éveiller 
Tesprit  Dans  la  géographie,  comme  dans  toute  autre  étude,  la  mànoire  A  die 
seule  n'est  que  le  génie  des  sots.  Par  conséquent,  les  formes  mêmes  de  cet 
enseignemoDit  ne  doivent  pas  se  sentir  d'une  sécheresse  mathématique,  ni 
d'une  anecticm  de  haute  science;  elles  doivent  parler  à  la  fois  A  toutes  les  focultés 
de  l'âme.  Aucune  partie  du  traité  ne  doit  être  hors  de  proportion  avec  Ten- 
semUe,  à  moins  qu'on  ne  destine  son  travail  à  une  classe  particulière.  Ainsi, 
un  traité  élémentaire  doit  sans  doute  donner  une  idée  générale  de  ce  que  c'est 
qu'ime  carte,  et  en  enseigner  l'étude  critique  :  mais  l'art  de  tracer  des  projections, 
dont  (ma  voulu  faire  une  base  de  l'enseignement,  n'est  que  le  métier  spécial  des 
cartographes.  Une  autre  aberration  serait  de  changer  un  traité  âémentaire  en 
une  adlecti<m  de  tableaux  de  statistique  pour  l'année  courante,  au  lieu  de  s'en 
tenir  aux  principes  constans  de  cette  branche  des  sciences  géographiques,  he 
secret,  non-seulement  d'ennuyer,  mais  encore  de  mal  enseigner,  est  cdui  de 
tout  dire. 

»  Le  lecteur  qui  aura  étudié  un  semblable  traité  élémentaire  ne  quittera  pas 
avec  d^;oàt  l'éUide  de  la  géographie;  il  aimera  au  ccmtraire  cette  science, 
parœ  qu'il  en  amti  compris  le  but  élevé  et  philosophique  ;  il  passera  de  la  lecture 
de  ce  traité  élémentaire  à  celle  du  Précis  dé  la  Géographie,  et  de  là  à  celle  des 
voyages  et  des  ouvrages  géographiques  de  détail;  préparé  Aces  lectures,  il  n'y 
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trouvera  pas  seulement  un  délassement  éphémère^  il  y  recueillera  des  idées 
itoondes  en  résultats^  et  applicables  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  des  ana- 
bgies  importantes  pour  toutes  les  branches  des  sciences ,  des  nuages  '^  des 
ratimens  propres  à  embellir  tous  les  genres  de  littérature.  Il  sera  exempt  de 
cette  vanité  nationale  des  hom  mes  circonscrits  à  la  seule  connaissance  de  leur 
}9ijSy  il  comprendra  l'immense  famille  humaine  dans  ses  ajffections  comme 
àins  ses  penses;  il  suivra  d'un  r^ard  bienveillant  la  lutte  du  bon  génie  de 
îhumanité  contre  la  vie  sauvage,  contre  la  barbarie  et  contre  la  fausse  dvfli- 
sation  ;  il  sera  homme  civilisé ,  philosophe  et  dirétien  y  dans  la  véritable  aoœp-v 
ton  du  mot. 

»  Composer  un  traité  élémentaire  conforme  à  ces  idées  était  certainement 
ine  entreprise  plus  difficile  encore  que  le  Prieii  de  la  Géographie  universelle; 
i  (allait  que  le  Priais  Mt  terminé  et  que  Tesprit  de  cet  ouvrage  Mt  générale- 
ipent  apprécié;  ensuite  la  composition  d'un  traité  élémentaire  en  ell&-méme 
figeait  de  profondes  réflexions  sur  le  choix  souvent  entièrement  nouveau  des 
matières  à  traiter,  et  sur  leur  arrangement  méthodique;  die  demandait  encore 
des  études  nouvelles  sous  le  rapport  du  style,  auquel  une  concision  élégante  et 
une  simplidté  sévère^  mais  animée,  devaient  seules  prêter  le  genre  d'intérêt 
convenable. 

»  La  certitude  qu'on  se  préparait  à  tirer  de  mon  grand  ouvragedes  abrégés 
selon  la  méthode  vulgaire  m'a  déddé  à  céder  aux  voeux  de  ce  public  indé- 
pendant, éclairé  et  lettré  que  j'ai  seul  en  vue  en  composant  ce  traité.  Void  le 
plan  que  j'ai  suivi. 

»  Je  divise  mon  abr^  en  Traiié  des prine^ee  généraux,  ei  en  Deecr^tion 
sueeinote  du  monde, 

»  bans  la  partie  des  Principes,  après  une  courte  introduction  historique , 
je  résume  la  théorie  générale  contenue  dans  le  deuxième  volume  du  Précis, 
maiê  dans  un  ordre  que  j'ai  jugé  phis  favorable  à  l'étude  élémentaire,  et  en 
profitant  des  idées  et  des  observations  nouvelles  contenues  dans  les  introduc- 
tions ou  recueillies  dans  les  supplémens.  En  profitant  de  tous  les  prc^rès  et  de 
toutes  les  tentatives  de  progrès  qui  ont  marqué  les  vingt  dernières  années,  j'ai 
toujours  eu  en  vue  le  but  spécial  de  la  géographie,  et  j'ai  écarté  toute  digression 
sdentifique  étrangère  à  ce  but 

»  La  figure,  la  grandeur  et  la  place  relative  de  notre  globe  m'ont  paru 
devoir  être  démontrées  de  manière  à  produire  chez  les  lecteurs  une  conviction 
réelle  et  raisonnée;  et  non  pas  une  simple  concession,  comme  elle  m'a  paru 
chez  un  nombre  infini  de  gens  du  monde»  même  lettrés.  J'ai  cherché  à  donner 
à  ces  vérités  fondamentales  une  base  mieux  développée  que  dans  les  abrégés 
ordinaires.  A  l'égard  de  ces  amples  notions  cosmc^aphiques  que  l'on  a  llià- 
bitude  d'emprunter  aux  traités  d'astronomie,  j'ai  crû  au  contraire  devoir  me 
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GÎrooDserire  dms  des  limites  phis  étroites.  Mes  lecteurs  auront  hi  ou  liront  YEm^ 
pùêédusysièww  du  monde,  par  Bl  de  Laplaoe,  modèle  inimitable  des  abrégésl 

»  De  la  géonomie  nous  passons  i  la  définition  générale  des  parties  diverses 
qui  ooQsliliieDt  k  corps  de  k  terre,  et  nous  commençons  par  les  parties  solides. 
Fixer  le  sens  des  termes,  tds  que  amtinens,  montagnes,  plaines,  Tallées, 
plateaux,  etwitres,  nous  a  paru  un  objet  d'autant  plus  essentiel,  qu'il  était 
plus  n^igé.  Le  'docte  Varenius  et  le  satant  Bergmann,  mes  guides  et  mes 
maîtres,  m'avaient  déjà  Coumi  pour  cette  partie  du  Priei»  beaucoup  de  défi- 
nitions essentidles  dcmt  les  auteurs  postérieurs  d'abrégés  n'ont  tiré  aucun  parti. 
J'ai  continué  à  réflédiir  sur  ces  questions  fondamentales;  l'ingénieux  M«  Ritter, 
avec  qui  Famitié  et  une  noble  rivalité  me  lient,  a  de  son  c6té  médité  proftNO- 
démentsur  les  mêmes  matières;  d'autres  savans  d'Allemagne  y  ont  aussi  consacré 
<pick{ues  momens  de  réflexion;  mais  coomient  introduire  la  rigueur  systéma^ 
tkpie  dans  des  objets  naturellement  indéterminés?  J'espère  avoir  présoité 
quelques  principes,  ou  du  moins  qudques  doutes  dignes  d'occuper  les  penseurs. 

»  Les  analogies  générales  sur  les  chaînes,  les  plateaux,  les  groupes,  ont  subi 
une  rèvisicm  critique,  et  l'on  y  joindra  un  aperçu  succinct  et  méthodique  de 
tout  ce  que  la  Géologie  a  rassemblé  de  plus  positif  sur  les  rodies  et  sur  les 
minéraux. 

»  A  la  description  des  parties  solides  du  ^obe,  ou  à  la  siériologie ,  succède 
la  ccmsidération  des  parties  liquides,  dans  laquelle  nous  avons  pu  en  bonne 
conscience  suivre  presque  entièrement  le  Prieiê.  Les  progrès  de  X hydrologie 
n'ont  été  OMindérables  que  par  la  destruction  des  préjugés  par  exemple,  de 
odui  qui  exagérait  l'importance  des  boiêins.  Quelques  idées  originales  de 
MM.  Coquebertr-Monbret,  Hoffinann  et  Ritter  ont  été  mises  à  profit,  ainsi  que 
ks  doutes  sur  la  thécMrie  des  <XHirans,  tievés  par  MM.  Parry,  Freycinet  et 
Krusenstem. 

»  Le  fluide  ambiant  du  |^be  et  ses  mouvemens  sont  l'objet  du  diapitre  de 
ïAirelogié ,  chapitre  très-difficile  ou  plutAt  impossible  à  faire,  si  Yan.  voulait 
y  concilier  ou  seulement  résumer  toutes  les  nouvelles  théories  imaginées  depuis 
peu;  les  ÉUmens  de  géographie  physique  de  M.  Lamouroux,  et  bien  mieux 
encore  la  Physique  iemetre  de  M.  Parrot  (en  allemand) ,  nous  ont  indiqué  les 
yogrès  et  les  améliorations  notables  de  cett3partie  depuis  la  publication  de 
la  seconde  édition  4e  notre  tome  I"^;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  tenir 
aux  seuls  faits  essentids  à  la  science  que  nous  avons  à  enseigner. 

n  Les  dimats,  les  températures  et  leur  influence  sur  les  plantes,  les  animaux 
et  les  iMKDBiea,  forment  une  partie  indispensable  à  connaître  pour  quiconque 
veut  comprendre  la  géographie.  En  profitant  des  nouvelles  recherches  savantes 
par  Howard,  Fowler,  Well,  Danid,  par  notre  savant  ami  M.  Sdiovr  (kns 
sa  Météorcdogie  danoise,  et  surtout  par  l'illustre  M.  de  Humboldt,  dans  les 
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Mémoires  de  la  société  d'Arcueil,  nous  ayons. enoMre  ici  dd  nous  abstenir  de 
tout  ce  qui  nous  parait  ou  problématique  ou  étranger  à  la  géograjrfiie.  Nous 
avons  mieux  aimé  indiquer  des  faits  et  des  analogies  positives. 

»  Deux  applicatkms  intéressantes  de  la  eUmatologié  nous  donnent  qudques 
aperçus  sur  la  distribution  géographique  des  plantes  et  des  animaux  ;  mai», 
dans  la  première  de  ces  sciences ,  Tincertitude  des  détails  minutieux;  dans  la 
seconde,  la  difficulté  d'apprécier  les  cfaangemens  historiqhes;  dans  Tune  et 
rautre,  le  défaut  d'observations  suivies  dans  un  ordre  géographique,  nous  ont 
mis  en  garde  contre  les  assertions  systématiques  prématurées.  En  méditant  les 
observations  aussi  originales  que  profondes  de  M.  de  Humboldt,  en  réfléchis- 
sant sur  les  doutes  savans  de  t/L  Link,  et  surtout  en  appréciant  les  ingénieuses 
méthodes  de  M.  Schow  dans  sa  Géographie  des  plmUee,  je  ne  me  suis  pas 
moins 'tracé  une  méthode  indépendante  et  purement  géc^praphique  pour 
exposer  mes  principes ,  méthode  qui  m'a  conduit  à  des  résultats  remarquables 
et  qui  feront  quelquefois  réfléchir  les  botanistes.  C'est  ainsi  que  les  mêmes 
objets  prennent  une  face  différente  selon  le  point  de  vue  spécial  d'où  Tesprit 
humain  les  contemple. 

»  Cette  description  générale  du  ^obe  a  pour  complément  nécessaire  l'his- 
toire des  révolutions  physiques  de  la  terre  dans  les  siècles  connus  de  nous. 
J'y  dois  beaucoup  à  l'ouvrage  allemand  de  M.  Hoff  sur  les  révolutions  de  la 
surface  du  globe, 

»  L'homme  étant  l'anneau  commun  de  la  nature  visible  et  du  monde  intel- 
lectuel ,  Yanthropograpkie  doit  unir  le  caractère  physique  au  caractère  histo- 
rique. Fidèle  à  ce  point  de  vue,  nous  avons  reconnu  un  grand  nombre  de 
variétés  de  la  race  humaine ,  et  nous  avons  donné  une  nouvelle  explication  de 
leur  origine,  mais  en  maintenant  toujours  l'unité  de  l'espèce  et  en  repoussant 
les  doctrines  contraires.  Nous  avons  considérablement  amélioré  la  dassifica^ 
tion  des  langues  humaines,  d'après  l'atlas  ethnographique  de  notre  savant 
ami  M.  Balbi,  et  d'après  les  écrits  les  plus  récens  de  ses  doctes  coUaborateinrs. 
De  l'anthropographie  découle  toute  la  géographie  politique  et  civile,  où,  en 
conservant  les  cadres  du  Préds ,  nous  avons  essayé  d'introduire  une  dassifi- 
cation  plus  philosophique  et  plus  impartiale  de  ce  qu'on  nommait  vaguement 
les  peuples  civilisés,  barbares  et  sauvages,  ainsi  que  des  principes  un  peu 
permanens  sur  la  population,  et  quelques  bases  générales  pour  l'application 
de  la  géographie  aux  opérations  miUtaires  et  commerciales. 

wTous  les  divers  objets  de  la  gé<^aphie  pouvant  se  résumer  d'une  manière 
plus  ou  moins  spéciale  dans  des  rejn^sentations  graphiques  appelées  cartes 
ou  mappes,  nous  avons  résumé  les  principales  notions  de  cette  science  auxi- 
liaire ou  de  la  earlsyra/yAis  avec  une  étendue  suffisante  pour  aider  nos  lecteurs 
à  comprendre  et  à  apprécier  tous  les  genres  de  cartes  qui,  naturellement, 
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domal  se  undtiplier  i  mesure  que  l'écrit  de  la  science  se  rèpsEDd  daTftntage. 
»  Tout  cet  eneemble  d'idées  générales,  dépouiUé  du  fiEttte  souvent  Tarn  et 
ridicule  des  terminologies  sdentifiquesy  réduit  au  contraire  à  l'expression  la 
plus  populaire ,  remi^t,  je  Teqiére,  le  but  que  je  me  suis  proposé,  savoir  de 
présenter  à  nos  lecteurs  un  coup  d'oeil  raisonné  et  méthodique  sur  l'état  actuel 
de  notre  globe  sous  tous  les  rajqMNrts  géographiques  généraux,  et  dans  toutes 
les  apfdications  généralement  intéressantes. 

»  Les  classes  les  pfais nombreuses  de  la  société,  hommes  d'état,  hommes  du 
monde,  htlérateurs,  orateurs, négodans,  officiers,  médecins,  éprouvaient  le 
besoin  d*une  semblable  Géographie  jfénérale.  Ces  notions  sont  inséparables 
de  toute  civilisatimi,  et,chose  étonnante,  elles  manquent  souvent  à  des  hommes 
qui  se  flattent  d'avoir  cultivé  les  sciences  et  le^  lettres.  Comment  pourraient-ils 
suffireàcherdier(  et  souvent  en  vain)  ces  notions  dans  des  centaines  de  traités 
sur  les  scienoes  naturelles  au  mâieu  d'une  variation  presque  journalière  de 
systèmes  et  de  terminologies  ? 

»  En  suivant  mon  opinion  individuelle,  j'aurais  peut-*étre  borné  ce  traité 
élémentaire  à  la  partie  des  principes  et  de  leurs  applications  générales,  mais 
l'usage  universel  ayant  établi  comme  l'essence  d'un  al^régé  la  description 
sucdncte  des  diverses  parties  du  monde,  et  des  objets  remarquables  des  contrées 
qu'dles  renferment,  nous  avons  dû  nous  prêter  sur  ce  point  aux  idées  communes, 
en  dierchant  à  les  épurer  et  à  les  rendre  plus  fécondes  en  grands  résultats. 

»  Notre  partie  descriptive  se  distingue  d'abord  par  les  introductions  placées 
à  la  tète  de  chacune  aes  cinq  parties  du  monde,  par  la  division  de  toutes  les 
contrées  connues  en  grandes  r^ons  naturelles,  et  par  l'indication  d'un 
certain  nombre  de  rapports  généraux  des  divisions  historiques  et  politiques, 
né^igés  par  les  abréviateurs.  Ces  introductions  fixent  l'attention  du  lecteur  ou 
de  rétudiant  sur  les  points  de  vue  auxquels  il  doit  rapporter  les  détails  \ 
descriptifs  de  chaque  contrée,  non-seulement  ceux  que  contient  cet  abrégé , 
mais  encore  tous  ceux  que  lui  offrira  la  lecture  d'autres  ouvrages  descriptifs. 
Ces  détails  si  insignifians,  si  ennuyeux,  wront  acquis  un  sens  et  de  l'intérêt 
aux  yeux  de  celui  qui  saura  les  dasser. 

»  Dans  la  description  spéciale  de  chaque  pays,  c'était  peu  d'éviter  l'insup- 
portable uniformité  des  tournures  de  ces  compilateurs  vulgaires  ;  nous  avons 
d'abord  dû  admettre  une  autre  édidUe  d'appréciation  pour  les  faits  de  détail, 
que  cdle  qu'ils  suivent;  l'importance  de  ces  faits  est  chez  nous  subordonnée 
i  des  points  de  vue  historiques  et  naturels.  Nous  croyons,  par  exemple,  que  la 
dbute  du  Niagara  mérite  plus  de  lignes  que  tdle  ville  nomade  des  états  de 
l'Ouest; et,  dTun  autre  côté,  ncms  aimons  mieux  peindre  ces  grands  centres 
de  la  civilisation  et  de  la  vie  polie,  que  d'énumérer  les  petits  bassins  de  petits 
courans  d'eau.  De  même  la  description  de  chaque  lieu  nommé  ne  consiste  pas 
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daius  une  énumération  de  petites  droonstances  éphémères  et  variables^  mais 
dans  un  ou  plusieurs  traits  qui  le  caractérisent  et  le  grayent  dans  la  mémmre. 

»  G>nformément  à  Fesprit  général  de  rouyrage^  nous  donnons  une  idée 
courte  et  précise  des  spécialités  morales ,  religieuses  et  politiques  de  chaque 
nation.  Nous  espérons  en  avoir  banni  tout  esprit  de  parti.  Partout  nous  ayons 
essayé  de  rapprocher  la  géographie  des  sociétés  humaines  et  la  géographie 
de  la  nature;  mais  si  dans  le  Précis  nous  ayons  pu  constamment  conserver  ce 
ton  de  doute  y  de  réserye  et  de  discussion  qui  appartient  au  caractère  de  notre 
esprit  y  on  doit  sentir  que  dans  un  Abrégé  où  le3  détails  doivent  se  serrer^  nous 
sommes  obligés  de  prendre  un  langage  plus  dogmatique. 

»  L'explication  des  noms  parellèles  dans  les  diverses  langues,  les  divisions 
pcditiques  ou  administratives,  les  estimations  de  population,  et,  en  général, 
tout  ce  qui  peut  se  résoudre  en  nomenclature,  est  concentré  sous  la  forme 
tabellaire,  forme  aussi  excellente  pour  les  objets  matériels  qu'elle  est  absurde 
et  nuisible  dans  toute  autre  application. 

»  GrAce  à  ces  principes,  nous  avons  pu  réunir  dans  notre  partie  descriptive 
une  masse  plus  grande  des  faits  choisis  qu'on  n'en  trouvera  dans  aucun  abrégé. 

)>  n  nous  reste  à  dire  pourquoi  nous  avons  ajouté  à  cet  ensemble  complet 
de  notre  traité  de  géographie  un  appendice  contenant  l'abrégé  de  la  géographie 
ancienne^  sacrée  et  profane.  C'est  une  concession  faite  au  système  d'éducation 
généralement  adopté  en  Europe;  nous  passons  nos  premières  années  avec  les 
Grecs  et  les  Romains;  leur  histoire  devient  la  nôtre;  le  sol  qu'ib  habitaient 
doit  nous  intéresser,  et,  sans  en  avoir  une  juste  idée,  combien  d'idées  fausses 
et  même  dangereuses  ne  doivent  pas  germer  dans  les  têtes  !  D'un  autre  côté, 
ce  sujet  prête  à  tous  les  omemens  d'une  diction  choisie  et  d'un  style  littéraire  ; 
il  entraîne  par  un  charme  secret  tout  homme  lettré.  Mais  aucun  livre  bien  fait 
^  ne  nous  ramène  sur  le  sol  classique,  si  ce  n'est  T  Anacharsis  dans  ses  descriptions 
incidentes  de  la  Grèce.  D'Anville  et  ses  successeurs  dissertent  sur  des  distances 
et  des  mesures;  leur  savoir  est  en  grande  partie  suranné  et  effacé  par  l'érudition 
et  la  critique  bien  autrement  saine  ^et  profonde  de  Voss,  de  Mannert,  d'Ukert 
et  de  Reichardt.  La  géc^aphie  ancienne  est  la  science  la  plus  complètement 
renouvelée  par  les  Allemands;  seulement  ils  ignorent,  presque  autant  que 
D'Anville,  l'art  d'écrire.  Une  branche  particulière  de  la  géographie  ancienne, 
branche  complètement  ignorée  ou  dédaignée  par  les  fedseurs  d'abrégés,  est 
celle  qui  concerne  les  livres  sacrés  :  elle  remonte  cependant  aux  tems  les  plus 
antiques;  elle  touche  aux  traditions  les  plus  respectables;  elle  contribue  & 
l'intelligence  des  textes  vénérés  par  tout  chrétien,  et  A  la  défense  raisonnée 
des  croyances  religieuses  consacrées  par  le  consentement  de  l'Europe.  )i 
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Td  est  le  ploi  qu'atift  eoBçn  IMleh-BruD.  JUdé»  de  fe9  pfréoi^ 
et  de  ceux  que  depuis  sa  mort  plusieurs  savans  se  sœit  empressés  de  fournir^ 
qudques-uos  de  ses  amis  et  de  ses  disciples  ont  exécuté  uaelAdie  aosn  diffi- 
cile qu'boBOFabfe.  M.  Laraïaiidiére ,  rédacteur  des  noorelles  Annales  des 
TC^ages  et  membre  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  Géographiei 
a  rédifibïMisiêire  é$  f  origine  et  ééêfroftee  de  la  géoffrapkie  ;  M.  Ad.  Balbî, 
connu  par  d'importans  trayaux  statistiques  et  par  l'atlas  ethnographique  ^  a 
rassemblé  tout  ce  qui  constitue  les  principes  de  cette  science;  Bl  J.-J.  Huot, 
monbre  de  plusieurs  sociétés  sayantes, nationales  et  étrangères,  auteur  de 
divers  travaux  géologiques ,  continuateur  de  la  géographie  physique  dans 
FEncydopédie  méthodique  et  du  Pricie  de  la  Géographie  universelle,  a  rédigé 
la  partie  descriptive. 

Bans  lldistoîre  de  la  géc^raphie,  dont  M.  Larenaudière  s'est  diai^^  il  a 
présenté  un  exposé  rapide  des  voyages  et  des  découvertes  effectués  depuis  la 
mort  de  Malte-Brun  jusqu'à  la  fin  de  1838.  L'Abrégé  de  géographie  ancienne 
qui  termine  ce  Traité  a  été  également  rédigé  par  M.  Larenaudière. 

Dans  la  partie  des  principes,  confiée  aux  soins  de  BiL  Ad.  Balbi,  ce  qui 
concerne  la  géc^raphie  astroncMnique  et  mathématique  a  été  revu  par 
M.  Nicollet,  astronome  attaché  à  Tobservatoire  royal;  ce  dernier  a  même 
enridii  cette  partie  de  quelques  notes  importantes.  M.  Balbi,  s'étayant  des 
théories  adoptées  par  les  plus  célèbres  physiciens  vivans,  a  ajouté  aux  maté- 
riaux de  Malte-Brun  plusieurs  £eûts  nouveaux  relatifs  aux  vdcans ,  au  magné- 
tisme, à  la  température  de  la  terre,  à  celle  de  la  mer,  à  la  salure  des  eaux 
marines,  aux  courans,  aux  vents,  aux  climats,  aux  glaciers  et  à  la  quantité 
annuelle  de  pluie  tondbée  dans  les  différentes  zones.  M.  Huot  a ,  d'après  ses 
propres  travaux ,  fourni  tous  lés  renseignemens  rassemblés  dans  le  chapitre 
relatif  à  la  structure  de  l'écorce  du  globe.  M.  deFérussac  a  revu  celui  qui  traite 
des  changemens  qui  ont  modifié  Fenveloppe  terrestre.  Après  s'être  servi,  pour 
la  distribution  géi^^raphique  des  végétaux  à  la  surface  du  globe,  des  travaux 
de  M.  Sdiow,  du  Résumé  de  M.  J.-P.  Lamouroux ,  et  des  articles  généraux  du 
Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle  rédigés  par  M.  GuiUemain,  M.  Balbi 
a  soumis  ce  travail  à  la  révision  de  ce  savant  botaniste  ;  M.  R.-F.  Lesson ,  auteur 
du  Manuel  de  Mammak^e,  naturaliste  attaché  à  l'expédition  autour  du  monde 
de  la  corvette  du  Roi  la  Coquille,  et  l'un  des  rédacteurs  de  ce  voyage,  a  bien 
voulu  revoir  le  diapitre  relatif  à  la  Zoologie  géographique,  et  l'enrichir  de 
plusieurs  additions  importantes;  M.  le  docteur  Garnot ,  naturaliste  et  médecin 
en  chef  de  la  Coquille,  s'est  chargé  de  la  rédaction  de  l'article  relatif  aux 
variétés  de  l'espèce  humaine  ;  M.  le  docteur  Yilermé  s'est  empressé  de  revoir 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  lois  du  mouvement  d<^Ia  population;  enfin  M.  le 
docteur  Constancio  a  enridii  de  ses  considérations  lumineuses  la  partie  qui 
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ooBOeme  las  dtSbffOBàt»  ionact  de  fûwmofcami  et  les  divenet  classes  de  la 
^ooiété. 

Daas  ses  descripUons  11  Huot  a  oonslaniment  eu  le  soin  de  donner  une 
idée  de  laoenstilittmigéologKpiedediaquepayS)  oonnaissance  beaucoup  trop 
né|^;ée  dans  les  Traités  de  géographie^  et  de  (aire  aj^nréder  les  richesses  miné- 
rale et  agrleole^  la  pcq^ulatiou  et  les  retenus  des  différens  États,  d'après  les 
données  les  plus  authentiques  et  les  plus  récentes. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 


Dfi  L'ORIGIIfK  ET  BBS  rmOGEÈS 


DE  LA  GEOGRAPHIE 


Vo«icm  de  la  géographie  est  contempo- 
raine des  premiers  de?eloppemens  do  com- 
meree  et  de  Tagricaltare  ;  mais  tes  progrès  ne 
datent  qneda  jour  où  les  relations  de  contrée 
à  contrée  devinrent  assez  fréquentes  poor  que 
les  hommes  eussent  intérêt  î  connaître  Ten- 
sembledes  lieux  dé)4  parcourus ,  leurs  posi- 
tions rédprocpies ,  leurs  produits  d'échanges, 
et  les  routes  à  suif  re  pour  j  parrenir. 

Au  berceau'  de  la  civilisation ,  quand  les 
rapports  des  nations  ou  des  tribus  entre  elles 
étaient  entourés  d'obstacles,  la  géographie, 
comme  l^histoire ,  derint  le  dépôt  commun 
de  toutes  les  traditions  fabuleuses  etfpopu- 
bires.  La  vire  et  énergique  imagination  des 
premiers  éges  de  Tétat  social  couvrit  toutes 
les  connaissances  d'un  vemis  poétique.  Le 
caprice  ou  le  hasard  imposèrent  des  noms  ;  la 
vanité  créa  des  monomens  imaginaires;  et 
rignorance  supposa  des  zones  enflammées, 
des  gonflTres  sans  fond ,  et  des  fleuves  sans  H* 
mites.  On  attribuait  à  une  pubsance  surna- 
turelle ce  qu^on  ne  pouvait  expliquer.  On  se 
faisait  honneur  de  dangers  chimériques.  Par- 
tout le  merveilleux  remplaçait  la  vérité. 

Pendant  cette  époque  ténébreuse  et  incer- 
taine, les  systèmes  primitifs  se  ressentirent 
des  préjugés  des  siècles  qui  les  virent  naître, 
et  se  ressemblèrent  tous.  Chaque  peuple  se 
jcrut  naturellement  placé  au  milieu  du  monde. 
Les  ludous  firent  du  mont  Mérou  on  Meros  le 
centre  de  la  terre ,  comme  les  Grecs,  du  mont 
Oljrmpc.  On  croyait  cette  terre  inconnue  un 
vastedisqoe,  borné  de  tous  côtés  par  un  océan 
inaccessible  ;  et  Ton  plaçait  aux  extrémités  de 
ce  monde  imaginaire  des  Iles  fortunées ,  des 
géans  et  des  pjgmées.  Quelques  montagnes 
énormes  et  de  mystérieuses  colonnes  soute- 
naient la  voûte  du  ciel. 


Les  peuples  agricoles  et  sédentaires ,  anti- 
pathiques au  commerce  et  à  la  navigation , 
n'ont  rien  k  nous  apprendre  des  premiers  ef- 
forts de  la  géographie.  Les  Phéniciens,  dont 
les  flottes  parcouraient  la  Méditerranée  et  at- 
teignaient quelquefois  la  haute  mer,  savaient 
quelque  chose  du  monde  ancien.  Mais  ces 
discrets  navigateurs  ,  dirigés  par  une  politi- 
que mercantile  et  jalouse,  cachaient  avec  soin 
leurs  découvertes ,  leurs  entreprises  et  leurs 
colonies. 

Il  semble  que  les  Hébreux  aient  été  placés 
dans  Tancien  monde  pour  en  révéler  les  choses 
mystérieuses.  Ce  sont  eux  encore  qui  nous 
ont  conservé  les  plus  anciennes  notions  géo- 
graphiques des  Egyptiens ,  des  Phéniciens , 
des  Arabes  et  des  peuples  voisins.  Toutefois, 
dans  les  livres  de  Moïse  et  de  ses  successeurs , 
il  ne  faut  chercher  que  des  indications  sur  le 
siège  primitif  des  nations  de  l'Asie  occiden- 
tale. If  Oise  et  les  écrivains  postérieurs,  que 
nous  ne  séparerons  pas,  placent  dans  les  bran* 
chesdu  Taunu  répandues  en  Arménie  et  dans 
le  Kourdistan,  pays  le  plus  central  de  toutes 
les  contrées  anciennement  peuplées,  le  second 
berceau  du  genre  humain.  As  ramènent  à 
trois  familles  toutes  les  nations  de  l'Asie  oc- 
cidentale. Ils  nous  montrent  les  fils  de  Sem 
sous  la  tente  des  pasteurs  ;  ceux  de  Cham  li- 
vrés à  l'industrie  et  au  commerce;  et ,  au  nord 
de  ces  deux  races,  les  belliqueux  empires  des 
enfans  de  Japhet.  La  géographie  hébraïque 
indique  l'identité  d'origine  de  presque  tous 
les  anciens  peuples  des  bords  de  l'Eupbrate , 
d'une  partie  de  l'Asie-Mineure,  de  la  Syrie  et 
de  l'Arabie  :  die  nous  fait  entrevoir  dans  Ja- 
van  et  Madai  le  père  des  Ioniens  et  des  Modes; 
elle  nous  parle  des  anciens  empires  des  Assy- 
riens et  des  Chaldéens ,  dont  le  souvenir  ne 
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nous  est  confeer?é  que  par  les  peuples  qu*ils 
ont  soumis;  elle  nomme  leurs  immenses  ca- 
pitales Babylone  et  Niniie ,  qai  recevaient 
déjà  dans  Ifeiurs  murailles  les  princes  captifs , 
les  hommes  distingués ,  et  les  nombreuses  ca- 
ravanes des  contrées  orientales;  elle  nous 
indique  au  midi  de  ces  empires  plusieurs  peu- 
pies  amis  de  la  liberté,  allant  de  contrée  en 
contrée  au  gré  de  leur  humeur  inquiète  ; 
elle  distingue  les  ÉdomUes,  connus  des  Grecs 
sons  le  nom  dlduméens  ;  les  Madianites, 
très-anciennement  adonnés  au  commerce  ; 
les  Nabaîoths,  ou  Nabatbéens  des  Grecs  et 
des  Romains ,  qui  faisaient  remonter  leur  ori- 
gine à  Ismacl;  \es  tiomérites ,  dont  Tempire 
heureux  et  puissant  fleurit  iong-tems  dans 
l*Yémen  ;  enfin  les  Hébreux ,  en  parente'  avec 
tons  ces  peuples ,  comme  eax  riches  en  trou- 
peaux 9  rois  de  leurs  déserts ,  pères  de  nom- 
breuses familles ,  n'enviant  rien  aux  monar- 
ques de  la  terre ,  et  ne  demandant  au  ciel 
qu^un  peu  d*ombrage ,  une  fontaine  et  de  la 
verdure. 

Les  écrits  de  ces  mêmes  Hébreux  nous  par- 
lent de  l'Egypte  Chamia  ^  et  des  côtes  afri- 
caines du  golfe  Arabique.  Ils  répandent  de 
vives  lumières  sur  Tancien  état  de  la  Pales- 
tine ,  théâtre  d'une  des  plus  anciennes  révo- 
lutions physiques  consacrées  par  Thistoire. 
Dans  cette  contrée  et  dans  la  Syrie ,  Damas , 
Hémath ,  Hébron ,  Jéricho ,  toutes  villes  mu- 
rées, florissaient  long-tems  avant  Athènes. 
Là ,  des  traces  d'une  ancienne  civilisation  se 
rencontraient  de  toutes  parts;  Tyr,  la  reine 
des  mers ,  nommée  par  les  écrivains  hébreux 
du  temps  de  David,  avait  dû  préparer  pendant 
plusieurs  siècles  cette  grandeur  industrielle, 
dont  le  prophète  Ézéchicl  trace  le  tableau,  à 
une  époqae  où  Rome  sous  le  premier  desTar- 
qnins  changeait  ses  chaumières  en  maisons. 

Associés  aux  entreprises  commerciales  des 
Tyriens  ,  les  Hébreux  furent  introduits  dans 
les  colonies  de  Carthage  et  d'Utique  ;  et  Tal- 
liance  de  Salomon  avec  la  reine  de  Saba  on 
de  Me'roe'  les  mit  à  même  de  s'instruire  de 
TAfrique  centrale ,  dont  Méroé  recevait  les 
caravanes.  Toutefois ,  le  plus  ancien  monu- 
ment de  la  Judée  garde  le  silence  sur  cette 
vaste  contrée  que  nous  connaissons  mal  en- 
core. Nous  devons  donc  restreindre  la  sphère 
positive  de  la  géographie  hébraïque  à  des  li* 
mites  qui  ne  dépassent  pas  le  Caucase  au 
nord ,  TArchipel  de  la  Grèce  à  Vouest,  la  Perse 
occidentale  à  Test,  et  l'embouchure  du  golfe 
Arabique  au  midi. 

Les  écrits  des  Babyloniens ,  des  Égyptiens , 
des  Phéniciens  et  des  Carthaginois  ,  ne  sont 
pas  parvenof  jusqu'à  Doas.  Les  Romains  et 


les  Grecs  seuls  nous  ont  transmis  leurs  dé- 
couvertes. Franchissons  donc  les  neuf  siècles 
d'intervalle  qui  séparent  Moïse  d'Honière ,  et 
prenons  sur  le  bouclier  d'Achille,  comme  sur 
la  plus  ancienne  des  cartes,  l'idée-mère  de  la 
géographie  de  ces  siècles  reculés. 

Le  fleuve  Océan  y  entoure  le  disque  de  la 
terre,  couvert  d'une  voûte  solide ,  d'un  fir- 
mament sons  lequel  les  astres  du  jour  et  de  la 
nuit  roulent  sur  des  chars  portés  par  les 
nuages.  Le  rond  de  cette  terre  homérique  est 
partagé  par  le  Pont-Euxin ,  la  mer  Egée  et  la 
Méditerranée,  en  deux  parties ,  l'une  septen- 
trionale, l'antre  méridionale,  auxquelles  plus 
tard  Anaximandre  appliqua  les  noms  d'j^u- 
rope  et  d'Jsie.  La  Grèce  et  les  fies  occupent 
le  milieu  du  globe  ;  et  le  mont  Olympe ,  le 
centre  de  la  Grèce.  Le  Pénée ,  aux  flots  ar- 
gentins ,  borne  au  nord  les  nations  grecques. 
La  plaine  des  Pélasges  semble  remplir  ce  qui 
plus  tard  reçut  le  nom  de  Thessalie.  A  l'oc- 
cident, l'Étolie,  sous  le  nom  de  Calydon ,  est 
connue  du  poète,  ainsi  que  le  royaume  du 
prudent  Ulysse,  Céphalenie,  Ithaque,  Zacyn* 
the.  L'île  Schéria ,  le  séjour  des  voluptueux 
Phéaciens ,  est  déjà  hors  de  la  Grèce.  Le  poète 
la  fait  presque  voisine  de  l'Océan.  Au  sud  il 
indique  les  nombreuses  tribus  de  Béotie  et 
l'Attique,  sous  le  nom  d'Athènes  ;  et  peut-être 
le  Péloponèse  sous  celui  dJrgos.  Il  nomme 
le  petit  État  de  Pjrlus,  gouverné  par  le  sage 
Nestor,  la  ville  de  Lacédémone  ou  Sparte,  et 
la  plupart  des  lies  de  l'Archipel.  Au  nord  il 
nous  montre  les  vastes  régions  de  la  Thrace; 
mais  il  n'a  aucune  idée  du  Danube ,  indiqué 
un  siècle  plus  tard  par  Hésiode,  sous  le  nom 
d'/fter.  Les  côtes  méridionales  de  l'Italie  lui 
apparaissent  dans  un  lointain  obscur.  Il  peu- 
ple la  Sicile  de  merveilles;  et  cependant  on 
s'aperçoit  que  les  rivages  de  cette  grande  Ue 
ne  lui  sont  pas  entièrement  inconnus ,  quoi- 
qu'il les  dirige  assez  mal.  a  La  Sicile,  dans  son 
>»  système ,  tournait  une  de  ses  trois  pointes 
n  vers  le  nord ,  l'autre  vers  l'orient ,  et  la 
yt  troisième  vers  le  midi  ;  de  sorte  que  sa  céte 
»  septentrionale  devenait  occidentale.  Ce  dé- 
jt  placement  du  triangle  de  la  Sicile  se  re- 
»  trouve  précisément  dans  tous  les  systèmes 
»  des  géographes  grecs ,  et  forme  une  des 
»  bases  élémentaires  sans  lesquelles  on  ne 
»  comprend  pas  du  tout  la  géographie  an- 
n  cieone*.  » 

La  partie  occidentale  de  la  mappemonde 
homérique  n'appartient  point  au  monde  réel. 
C'est  là  que  le  père  des  fables  indique  l'ilo 
flottante  d'Éolc  et  les  ilcs  enchantées  de 
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Ctrcé,  de  Calypto  ;  c'est  là  qm*il  place ,  près 
de  rentrée  de  l'Oo^,  le  sqoor  des  malheu- 
reiu  CiiiiBiërieiis  qui  Tiyenl  aa  milieo  d^é- 
pMfses  ténèbres;  et  dans  l'Océan  méaiie  TE- 
jyiiain,  anle  d'une  étemelle  félicita.  Ces 
aimables  mensonges ,  embellis  des  couleurs 
d*ane  poésie  barmonieose,  ont  puissamment 
influé  sar  la  marcbe  de  la  géographie.  Ils  fu- 
rent long-tems  respectés.  A  mesure  que  Toc- 
cident  se  décoarraû,  on  cberchait  à  identifier 
arec  les  terres  imaginaires  du  chantre  d'A- 
chille 9  les  contrées  nonfcUement  yisitées. 
Deux  siècles  après  lui,  on  crut  aroir  rotroa?è 
sa  Cireé,  soit  dans  les  ri? âges  de  Tartessos , 
soit  dans  ceux  des  Th/rrhènes  ^  TÎsilès  par 
Coksos  de  Samoa.  Les  Toyageors  romains, 
bien  plus  tard  encore ,  crurent  reconnaître 
XElyUum  d'Homère  dans  les  fies  Canaries; 
quant  am  CimaBériens,  comme  on  ne  ren- 
contrait ni  k  l'ouest  ni  au  midi  ces  hommes 
infortmés  privés  de  l'édat  du  Jour ,  plutôt 
que  d'accuser  Homère  d^errenr ,  on  prit  le 
parti  de  les  reporter  Tcrs  le  nord.  L'habitude 
d'arranger  les  indications  des  premiers  éges 
avec  les  connaissances  postérieures  est  évi- 
demment née  da  besoin  de  justiâer  le  grand 
poète. 

C'est  SOT  le  théâtre  des  combaU  de  l'Iliade 
qu'il  abandonne  le  menreilleus  géographi- 
que, pour  la  scrupuleuse  exactitude  de  l'his- 
torien. Les  explorateurs  modernes  l'ont  ius- 
tifié  par  leurs  recherches.  Il  décrit  avec  une 
rigoureuse  précision  la  fille  d'Ilion ,  le  mont 
Ida ,  le  Simoïs ,  le  rojaume  de  Troie ,  avec  ses 
neuf  prorincesy  dans  lesquelles  il  comprend 
les  Lyciens ,  les  Dardaniens,  les  Lelèges  et  les 
Ciliciens ,  vassaux  de  Priam.  S'il  ne  nomme 
pas  le  Pont-Euxin ,  il  en  décrit  les  rivages  ; 
mais  à  l'extrémité  de  la  mer  Noire ,  il  retombe 
dans  le  pays  des  faUes.  La  Cokhide  pour  lui 
se  montre  dans  un  vague  lointain,  où  il  place 
le  palais  du  soleil  et  le  théâtre  des  amours  de 
ce  dieu  avec  une  fille  de  l'Océan.  Au  midi  de 
Troie,  il  se  retrouve  sur  son  terrain,  et 
nomme  plusieurs  nations  de  l' Asie-Mineure , 
parmi  lesquelles  les  Pèlasges ,  les  Méoniens 
et  les  Phrygiens  se  (ont  remarquer.  On  voit 
que  les  Phéniciens,  dont  Sidon  était  la  ville 
principale,  ne  loi  sont  pas  inconnus,  tant 
il  décrit  avec  exactitude  leur  industrie  et 
leur  esprit  mercantile.  Les  hommes  de  la 
vieille  JÉgypte  passent  à  ses  yeux  pour  des 
eofans  d'Esculape  qui  guérissent  même  les 
maladies  de  l'ame ,  avec  un  suc  qui  endort 
les  dooleurs.  Il  sait  qu'il  existe  une  Thèhe» 
aux  cent  portes  et  un  grand  fleuve  (le  Nil) 
qu'il  nomme  Egyvtos.  De  l'Egypte  jusqu'au 
détroit  des  Colonnes  ^  la  distance  dans  son 


système  n'est  pas  grande  ;  il  n'y  a  place  à 
peine  que  pour  le  golfe  Syrtiqne,  que  le 
poète  connaît  sous  le  nom  de  Libye.  Enfin  , 
aux  deux  extrcfmités  orientale  et  occiden- 
tale de  sa  mappemonde,  il  place  les  Éthio- 
piens en  société  avec  les  Pygme'es.  Dans  la 
suite  on  comprit  sous  ce  nom  d'Éthiopiens , 
les  Perses ,  les  Bactriens  et  les  Indiens ,  et  tous 
les  peuples  qu'on  découvrit  à  l'orient  et  au 
midi.  Ainsi  pendant  des  siècles  les  erreors  ae 
succédèrent.  Le  laoseux  itinéraire  des  Jârgo^ 
nauUs  ne  fut  autre  que  la  mise  en  action  des 
idées  d'Homère  sur  la  communication  du  Ph^- 
êù  avec  l'Océan.  Tontefob   leur  route  dik 
▼<>7*S6  9  chez  les  poètes,  changea  avec  les 
progrès  delà  géographie.  Ib  furent  lents  ;  et 
la  cosmographie  d'Homère,  qui  parait  n'a- 
voir été  autre  que  celle  des  Grecs  de  son  ige, 
aurait  régne'  plus  long-temps ,  sans  les  guerres 
intestines  et  le  mouvement  commercial  qui 
déplacèrent  les  générations  suivantes.  Les 
bords  de  la  mer  Noire  furent  connus  par  les 
colonies  des  Me'garéens  et  des  Milésiens;  la 
Sicile  et  la  Grande-Grèce  virent  les  hommes 
de  Corinthe  peupler  leurs  terres  fertiles.  Les 
Phocéens  parcoururent  les  cMes  de  la  Sardai- 
gne,  de  la  Corse  et  de  la  Gaule,  et  s'établi- 
rent à  Marseille.  Colœus  franchit  le  détroit 
des  Colonnes ,  et  fit  connaître  une  partie  de 
l'Espagne  méridionale.  Les  Grecs  dérobèrent 
aux  Phéniciens  quelques-unes  de  leurs  cartes 
nautiques;  et  ce  fut  peut-être  à  l'aide  de  tels 
documens  qu'Anaximandre ,  disriple  de  Tha- 
ïes ,  traça  la  première  mappemonde  connue , 
sur  laquelle ,  si  l'on  en  croit  Pluiarquc ,  il  re- 
présentait la  terre  comme  un  cylindre.  D'aur 
tres  philosophes  loi  donnaient ,  ou  la  forme 
d'un  tambour,  ou  celle  d'un  bateau;  d'autres 
encore  préféraient  la  (orme  cubique ,  00  se 
la  figpraient  comme  une  haute  montagne, 
dont  la  base  s'étendait  à  l'infini,  tandis  que 
les  astres  en  éclairaient  les  différentes  parties 
en  circulant  autour  d'elle. 

Au  milieu  de  ces  tâtonnemens  des  philoso- 
phes ioniens,  dont  les  cartes  iseprodoisaient 
sans  doute  des  connaissances  dénaturées  d'un 
peuple  plus  savant ,  parut  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  qui  donnent  aux  sciences  une 
direction  nouvelle  en  appuyant  leurs  progrés 
sur  l'obserration.  Hérodote  d'Halicarnasse , 
citoyen  distingué  d'une  petite  république 
commerçante,  et  probablement  négociant 
lui-même,  iut  cet  homme  supérieur  à  ses 
contemporains.  Il  naquit  cinq  siècles  en? iron 
après  Homère,  et  voyagea  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connues  de  son  tems.  Il  péné- 
tra c|^ les Péoniens  (les  Serviens  actuels ) , 
visita  la  Grèce  et  les  colonies  grecques. du 
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PoDt-Etuin  ;  metara  l'ëtendae  de  cette  mer 
du  Botphore  au  Phaiis;  parcourut  les  con- 
trées entre  le  Bor^rsthène  et  l'HjrpaDÎs  ;  attei- 
gnit  à  l'orient  Babjlone  et  Suza,  et  vit  une 
grande  partie  de  la  Perse.  Au  midi,  set 
courses  le  conduisirent  aux  extrémité  de 
rÉgjpte  ;  puis  il  yisita  la  colonie  de  Cyréne; 
enfin  il  termina  sa  carrière  dans  Tltalie  méri- 
dionale, où  il  acheva  probablement  son  ad- 
mirable histoire,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer 
les  notions  géographiques  qu'il  afait  pu  se 
procurer  sur  les  contrées  lointaines.  Vers 
l'est  elles  s^arrétaient  à  l'Indus;  yers  le  nord- 
est  ,  ans  monts  Himalaya ,  et  comprenaient  la 
petite Boukharie ;  au  nord,  elles  s'étendaient 
jusqu^anz  steppes  des  Rirghiz  et  jusqu'au  pays 
de  rambre  jaune ,  à  Temboucbure  de  la  Vis- 
tule;  au  nord*,onest,  jusqu'aux  Iles  Sorlingues 
ou  les  Cassitérides ,  et  à  la  c6te  méridionale 
d'Albion  ;  à  l'Ouest ,  jusqu'au  cap  Sacré  on 
cap  Saint-Vincent  en  Ibérie,  et  jusqu'au  cap 
Soloe  ou  cap  Spartel  en  Afrique  ;  et  enfin  au 
midi ,  jusqu'aux  montagnes  d'Abyssinie  et  au 
désert  de  Sahara.  En  rappelant  ici  les  princi- 
pales notions  géographiques  d'Hérodote,  il  ne 
faut  pas  en  coinclure  qu'il  avait  sur  toutes  ces 
contrées  des  idées  justes  et  précises.  Les  er- 
reurs dominaient  encore  dans  cette  masse 
nouvelle  de  connaissances.  Hérodote  ne  savait 
que  les  noms  et  les  situations  respectives  de 
l'Arabie,  de  l'Ibérie,  de  la  Celtique  ou  Gaule, 
des  iles  d'Albion  et  des  Cassitérides.  Il  avait 
des  idées  non  moins  incertaines  sur  les  au- 
tres contrées  septentrionales  de  l'Europe.  11 
mentionne  vaguement  Tlllyrie,  et  Rome  lui 
est  encore  inconnue. 

Hérodote  n'a  point  eu  la  prétention  de  faire 
un  système  de  ses  propres  découvertes  et  des 
renseignemens  qu'il  recueillit  ;  il  se  moque 
à  la  vérité  dafteui^e  Océan  d'Homère  ;  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  sous  l'influence  des  idées 
du  poète,  lorsqu'il  veut  donner  quelques 
aperçus  positifs  et  généraux.  U  admet  en  hé- 
sitant trois  parties  du  monde;  il  croit  l'Eu- 
rope plus  longue  que  l'Asie  et  la  Libye  ou 
l'Afrique  prises  ensemble.  Il  s'imagine  que 
cette  dernière  s'étend  dans  la  même  direction 
que  l'Asie,  c'est-à-dire  qu'elle  se  termine 
bien  au  nord  de  Téquatenr.  La  terre ,  d'après 
l'exposé  d'Hérodote,  parait ,  non  plus  comme 
un  disque  rond ,  mais  comme  une  plaine  in- 
déterminée. 

Toutefob,  si  le  tracé  de  cette  terre  s'éloi- 
gne infiniment  de  sa  véritable  figure ,  la  vérité 
te  montre  tout  entière  dans  un  grand  nombre 
de  détails.  Hérodote  a  singulièrement  avancé 
la  géographie  des  bords  de  Tlster,  do  Borys- 
thène  et  du  Tanaïs,  et  des  contrées  au  nord- 


est  et  au  sud-est  du  Pont-Euxîn.  On  voit  qu'il 
a  reçu  d'exactes  informations  sur  les  pays  de 
rindus,  do  Cachemire  et  de  la  Bactriane  ;  et 
que  de  nombreux  rapports  commerciaux  exis* 
taient  entre  eux  et  les  marchands  des  colo- 
nies grecques  du  Pont-Euxin ,  réputés  pour 
leur  activité,  leur  esprit  entreprenant  et  leur 
persévérance. 

Ce  fut  sans  doute  à  des  caravanes  indiennes 
qu'il  dut  »e»  idées  justes  et  précises  sur  la  mer 
Caspienne ,  et  les  mesures  qu'il  donne  de  son 
étendue,  mesures  dont  l'exactitude  a  été  dé- 
montrée par  le  savant  Gosselin.  Il  décrit 
rÉgypte  avec  une  clarté  parfaite  ;  hors  de  là, 
il  parle  d'après  les  prêtres  égyptiens  ou  d'a- 
près les  indications  des  caravanes.  Les  con- 
naissances qu'il  recueillit  suivent  trois  lignes 
de  direction  :  l'une  longe  le  Nil ,  et  atteint 
peut-être  jusqu'au  ii«  de  latitude;  l'autre, 
en  partant  du  temple  d'Ammon ,  va  se  perdre 
dans  le  grand  désert  ;  la  troisième  s'avance 
le  long  des  cêtes  de  la  Méditerranée,  jus- 
qu'aux environs  de  Carthage;  mais  aucune 
d'elles  n'arrive  jusqu'au  Dialiba  des  moder- 
nes. U  serait  même  téméraire  d'étendre  les 
connaissances  d'Hérodote  trop  à  l'ouest  du 
Fezzan. 

^OQB  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  pré- 
tendus voyages  des  navigateurs  phéniciens, 
ordonnés  par  Nécos ,  roi  d'Egypte ,  et  snr 
ceux  des  cinq  jeunes  Nasamons  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique;  les  uns  et  les  autres 
peuvent  être ,  à  la  rigueur,  des  traditions  dé- 
figurées de  quelques  entreprises  d'un  âge  an- 
térieur ;  mais ,  tels  qu'ils  sOnt  présentés  par 
Hérodote ,  ils  ne  soutiennent  pas  l'examen  de 
la  critique.  H  n'en  est  pas  ainsi  do  voyage  de 
Hannon,  à  peu  près  contemporain  d'Héro- 
dote, entrepris  par  ordre  de  Carthage,  aux 
plus  beaux  jours  de  sa  puissance  commerciale. 
Il  avait  pour  but  principal  de  fonder  des  eoUh 
nies  au-delà  du  détroit  des  Colonnes.  M.  Gos- 
selitf,  en  s'appuyant  de  quelques  mesures 
itinéraires  données  par  Polybe,  a  borné  les 
courses  des  navigateurs  carthaginois  aux  en- 
virons du  cap  Non,  au  sud  des  États  de 
Maroc.  Cette  opinion ,  fondée  sur  un  examen 
savant  du  texte  appliqué  aux  localités ,  nous 
semble  devoir  être  adoptée  comme  la  plus 
judicieuse. 

Ce  n'étaient  pas,  vers  eette  même  époque , 
les  seuls  hommes  de  Carthage  qui  marchassent 
dans  la  route  des  découvertes.  Le  recueil  de 
Scylax  fait  foi  que  les  Grecs  s'y  présentaient 
aussi.  Us  explorèrent  les  côtes  du  Pont-Euxin, 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Afrique  occiden- 
tale, jusqu'à  rile  de  Cerné.  Eudoxus  iU 
Cnide  composait  de  son  cêté  un  Iliniraire 
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do  monde.  Ephanu  de  Cumes  en- 
tremèUit  tes  oarrages  bistoriqitet  de  deUUa 
de  géographie  9  et  di? itait  le  premier  le  genre 
honain  en  quatre  races  :  Imdimu,  au  leTant 
d'hifer;  Éthiopiens  j  au  coucbant  d'hirer; 
Celtes,  an  couchant  d^été;  et  Scjrthes,  au  le* 
▼aiit  d'été'.  A? ant  cet  écriyains ,  rimmortel 
Hippoerate,  qni  araitrojagé  dans  la  Scjthie, 
la  Tlietsalie,  la  Gokhide ,  rAtie-Minenre ,  et 
peut-être  TÉgypte,  composa  le  plus  ancien 
ouTTage  de  géographie  physique  qui  soit  par- 
Tenu  jusqu^à  nous.  Dans  son  Traité  des  airs, 
des  emmx  et  des  lieux,  le  savant  médecin  di- 
vise le  monde  en  deux  parties ,  et  oppose  tou- 
ionrs  TEurope  à  TAsie ,  en  comprenant  dans 
celte  dernière  TÉgjpte  et  la  Libjre.  Cest  en- 
core le  système  homérique.  Les  livres  seuls 
n'éclairaient  pas  le  monde.  Xénophon,  recon- 
duisant dans  leur  patrie  ses  dix  mille  frères 
d'armes ,  procura  aux  Grecs  des  aperçus  nou- 
veaux sur  les  pays  qui  composent  aujourd'hui 
le  Koordistan  et  rArmënie.  Cependant  les  spé- 
culations des  philosophes  de  la  Grèce  em- 
brooillaient  k»  notions  acquises.  Elles  eus- 
sent été  probablement  dénaturées,  soas  les 
triâtes  eflbrts  de  Tesprit  systématique ,  sans 
l'heureuse  influence  des  écrits  d'>#i*ùtor0^  qui 
reconnaît,  probablement  d*après  Eudoxus, 
la  forme  sphérique  de  la  terre ,  sa  courbure  et 
sa  circonférence ,  évaluée  ii  400,000  stades.  Il 
crut  avant  Colomb  que  les  rivages  de  l'Espa- 
gne n'étaient  pas  tréa-éloignés  de  ceux  de 
rinde.  Les  détails  de  ses  connaissances  mon- 
trent l'erreur  à  cété  de  la  vérité.  Sa  mappe- 
monde te  termine  vers  l'orient  à  Tlndus;  et 
à  l'occident,  au  fleuve  Tartessus  ou  Guadal- 
quivir.  Les  monts  Rtpbéens  bornent  le  monde 
au  nord  et  la  Libye  au  sud. 

Ses  disciples  héritèrent  de  son  goAt  :  Di" 
céarque  décrivit  la  Grèce  ;  il  en  mesurât  les 
montagnes,  et  fut  le  premier  qui  traita  de 
Torologie,  comme  d*une  des  branches  dis- 
tinctes de  la  science.  Thèophraste  avança 
la  géographie  physique.  Enfin  l'élève  royal 
d'Aristote ,  Alexandre  le  Grand ,  porta  jus- 
qu'aux Ixvds  de  Yffjrpfùuis  cet  amour  des 
connaissances  positives,  que  son  maître  lui 
avait  inspiré.  Ses  conquêtes  donnèrent  aux 
Grecs  une  connaissance  plus  exacte  des  par- 
ties orientales  de  l'Asie.  Il  se  fit  accompagner 
par  d^  ingénieurs  qui  furent  chargés  de  me- 
surer exactement  lêi  marches  de  son  armée. 
Les  chefs  de  ces  ingénieurs,  Diognètes  et 
Béton,  publièrent  les  résultats  de  ce  grand 
travail  ;  et  leur  ouvrage  fut  la  source  oà  pui- 
sèrent depuis  tous  les  géographes  qui  voulu- 
rent déterminer  l'étendue  de  ces  contrées, 
les  positions  et  les  distances  respectives  des 


lieux.  Une  flotte ,  ooMmandée  par  Némrque 
et  Onéiierite,  explore  les  côtes  du  Mekran  et 
du  golfe  Persique. 

Après  la  mort  du  héros  macédonien ,  1^ 
Uueus  Nieanor  parvint  jusqu'aux  bords  du 
Gange.  L'amiral  Patroeles  navigua  sur  TO- 
céan  indien  et  sur  la  mer  Caspienne.  Les 
Grecs  devinrent  entreprenans  :  ils  ajoutèrent 
le  génie  du  commerce  k  leurs  autres  supério- 
rités ;  ils  pénétrèrent  dans  les  parties  méri- 
dionales de  THindoustan.  Les  flottes  de  Ptolé- 
mèe  complétèrent  la  reconnaissance  des  côtes 
de  cette  péninsule.  On  eut  connaissance  de  la 
grande  Ile  de  Taprohane  ou  de  Ceybn  ,  avec 
laquelle  les  rois  grecs  d'Egypte  ouvrirent  un 
commerce  direct  par  les  ports  de  Myoshor- 
mos  et  de  Bérénice.  Les  notions  géographi- 
ques abondaient  de  toutes  parts  à  la  cour  de 
PtoUmie  Évergètes,  Un  homme  de  Cyrène 
les  recueillit,  a6o  ans  avant  Jèsus^^ist.  A 
l'aide  de  teb  secours,  le  grand  Ératosthènes 
créa  enfin  un  système  complet  de  géographie. 
Les  limites  du  monde  alors  connu  du  biblicv 
thécaire  d'Alexandrie  étaient  probablement 
Tliinœ  ou  Tenasserim  à  l'orient;  mais  ses 
connaissances  positives  s'arrêtaient  k  l'em* 
bouchure  du  Gange.  Il  parait  avoir  eu  sur  les 
sources  du  Nil  des  renseignemens  aussi  exacts 
que  les  modernes.  A  l'occident  et  au  nord ,  il 
savait  ce  que  savait  Pythéas.  Sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  il  suivait  Hérodote.  Sa 
carte  des  côtes  de  l'Arabie,  de  la  partie  gan- 
gétiqoe  de  l'Inde ,  de  l'île  d'Albion  et  Thulé , 
du  cours  supérieur  du  Nil ,  attestent  les 
grands  progrès  géographiques  des  Grecs ,  de- 
puis Hérodote. 

Ces  progrès  ne  se  bornaient  pas  à  la  navi- 
gation des  côtes  de  l'Inde.  Le  commerce  s'é- 
tait déjà  on  vert  une  route  k  travers  l'Asie 
centrale  ;  il  pénétrait  par  le  nord  de  la  Perse 
dans  le  nord  de  l'Inde ,  et  gagnait  Palibothra, 
en  descendant  le  Gange;  d'autres  caravanes 
tournaient  les  monts  Imaùs  ou  Belour,  pour 
se  rendre  dans  la  Sérique.  On  doit  regretter 
que  les  ouvrages  à'Jgatharchides  de  Cnide 
ne  soient  pas  parvenus  en  entier  jusqu'à 
nous.  Il  parait  avoir  risitè  les  établissemens 
grecs  sur  les  côtes  de  l'Ethiopie  et  de  l'Ara- 
bie; et  si  Diodore  lui  dot  de  curieux  détails 
sur  Méroé,  Hipparque  >  i4o  ans  avant  Jésus- 
Christ,  puisa  peut-être  dans  ses  écrits  l'idée 
d'une  grande  terre  australe  qui  devait  join- 
dre l'Afrique  orientale  à  l'Inde.  Nous  devons 
&  cet  illustre  savant^de  l'école  d'Alexandrie 
les  premiers  fondemens  d'une  géographie  pu- 
rement astronomique,  et  peut-être  l'idée  pre- 
mière des  projections  géographiques  ;  mais  les 
obserfations  célestes  étaient  rares  alors  ;  et 
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en  remplisMOt  les  laetmes  par  des  hjrpothètet, 
Hîpparqae  ajoaU  des  erreurs  k  la  carte  d^É- 
ratosthèDes ,  qu'il  ayaît  voulu  rectifier.  Cin- 
quante tns  ayant  lui ,  les  voyages  de  Poljrbe, 
retenu  en  otage  par  les  Romains  «  firent  mieux 
connailre  à  ces  derniers  une  partie  de  leurs 
conquêtes.  Homme  positif,  il  nia  les  décou- 
vertes de  Pythéas ,  p^r  cela  seul  que  le  récit 
en  était  plein  de  contradictions.  Il  réfuta  l'er- 
reur de  ceux  qui  croyaient  que  la  zone  tor- 
ride  était  inhabitable  ;  mais  il  restreignit 
beaucoup  trop  les  limites  du  monde  connu. 
Deux  siècles  de  guerres  ot  de  victoires  en 
Mace'doine ,  en  Syrie ,  en  Numidie,  en  Ara- 
bie,  dans  la  Mauritanie,  dans  la  Bretagne, 
dans  les  Gaules,  étendirent  considérablement 
le  cercle  des  découvertes  géographiques  ,  et 
confirmèrent  ou  perfectionnèrent  un  grand 
nombre  de  celles  que  Polybe  avait  rejetées. 
On  connut  de  nouveau  l'Hibernie  ou  l'Ir- 
lande, dont  Pythéas,  Ératosthènes ,  Polybe 
et  Hipparque  n'avaient  pas  admis  Texistence, 
quoiqu'elle  eût  été  constatée  plusieurs  siècles 
auparavant  par  les  navigateurs  carthaginois. 
A  l'aide  de  ces  nouveaux  documens  et  de  ses 
propres  observations ,  l'astronome  Possido^ 
mus  crut  pouvoir  rectifier  le  système  d*Éra- 
tosthènes.  Il  commit  de  plus  fortes  erreurs.  Il 
renferma  le  monde  habitable  dans  une  ellipse 
très-allongée  et  pointue  aux  deux  bouts,  quHI 
comparait  pour  la  forme  ii  une  fronde.  Il  crut 
probablement,  d'après  la  relation  d'Eudoxe 
de  Cyzique ,  à  la  possibilité  d*exécuter  la  dr- 
connavigation  de  l'Afrique,  et  rejeta  l'idée 
d'Hipparque  qui  faisait  de  la  mer  des  Indes 
une  mer  intérieure. 

Cependant  Jules-César  avait  éclairé  la  géo» 
graphie  àt$  Gaules ,  et  commencé  la  décou- 
verte de  la  Germanie  et  des  cétes  des  lies  des 
Bretons.  Au  siècle  d'Auguste ,  Germanicus 
visita  en  vainqueur  la  Dalmatie,  la  Bosnie, 
Ja  Servie  et  la  Bulgarie ,  qui  n'avaient  jamais 
été  bien  connues  des  Grecs.  L*aigle  romaine 
atteignit  les  bords  de  l'Elbe. 

La  description  du  grand  empire  fut  ter- 
minée par  jégrippa ,  dont  la  carte  exposée 
sous  le  Portique  en  développait  fimmense 
étendue. 

A  la  même  époque ,  Sirahon  composait  sa 
Géographie,  vaste  dépôt  des  connaissances 
de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  propres  observa- 
tions. 

On  voit  qu'il  a  soigneusement  consulté 
Dicéarque,  Polybe,  Ératosthènes,  Hippar- 
que, Possidonius;  et  qu'il  a  extrait  ou  com- 
menté un  grand  nombre  d'autres  auteurs.  Son 
ouvrage  présente  tout  à  la  fois  une  description 
très-détailléc  de  la  Grcco  et  de  T  Asie-Mineure , 


contrées  dans  lesquelles  il  avait  voyagé,  et  des 
aperçus  très-rapides  sur  les  autres  peuples  con- 
nus. Topographe  exact ,  critique  scrupuleux 
et  modeste  dans  la  première  partie ,  Strabon , 
dans  l'autre,  n'est  souvent  qu'un  compilateur 
infidèle  et  un  juge  partial  et  superficiel.  Les 
limites  de  ses  connaissances  positives  sont  aa 
nord  leme  ou  l'Irlande  et  l'embouchure  de 
l'Elbe  ;  il  avoue  que  ce  qui  est  au-delà  de  ce 
fleuve  et  au  nord  de  l'embouchure  du  Tiuuu» 
ou  du  Don  lui  est  inconnu;  il  se  refuse  à 
croire  à  l'existence  de  ThiUe,  parce  que  la 
terre  est  inhabitable  à  49O00  stades  au  nord 
de  la  Bretagne.  Vers  l'est,  copiste  d'Éra- 
tosthènes  ,  la  Taprobane  ou  Ceyîan  et  Thinm 
ou  Tenasserim  lui  semblent  les  extrémités  du 
monde.  Quant  à  l'Afrique,  ses  connaissances 
s'arrêtent  sur  la  côte  orientale  à  Notieomu, 
près  de  Bandel-Caus ,  et  sur  la  côte  occiden- 
tale ,  au  Bamhotum  fluvius  (  peut-être  la  ri- 
vière Non ,  jusqu'où  Polybe  s'était  avancé  ). 
Ces  côtes ,  dans  l'opinion  de  Strabon ,  tour- 
naient ,  l'une  vers  l'est,  et  l'autre  vers  l'ouest , 
à  la  latitude  de  1 2  ^  de  nos  degrés.  C'est  \ï  qu'il 
place  au  couchant  teê  JSthiopes  JEtherii  ;  au 
levant,  la  région  Cinnamomifèr9 ;  il  ne  laisse 
entre  ces  deux  contrées  qu'un  petit  espace 
où  le  voyageur  repoussé  par  une  atmosphère 
embrasée  et  mortelle  ne  pouvait  pénétrer.  Il 
adopte  l'opinion  de  l'école  d'Alexandrie  sur 
la  jonction  de  l'Océan  Atlantique  et  Indien  à 
l'extrémité  méridionale  de  cette  Afrique ,  rac- 
courcie de  moitié  ;  et  cette  opinion ,  conservée 
dans  l'ouest  de  l'Europe  pendant  le  moyen 
ij^e ,  ainsi  que  l'attestent  le  planisphère  de 
SaniUo  et  quelques  autres  cartes  de  cette  épo- 
que ,  a  sans  doute  déterminé  les  hardis  navi- 
gateurs portugais  à  tenter  la  route  du  cap  de 
Bonne-Espéra  nce. 

Strabon  venait  à  peine  de  terminer  sa  Des- 
cription du  monde ,  que  déjà  elle  n'était  plus 
au  niveau  des  découvertes.  Les  armées  ro- 
maines, terribles  missionnaires  de  la  géogra- 
phie, ne  s'arrêtaient  pas.  Bientôt  une  des 
flottes  de  l'empire  tournait  la  presqu'île  du 
Jutland,  ou  laChersonèse  cimbrique,  et  dé- 
couvrait nie  Funen  ou  Scandia.  On  parvint 
enfin  à  l'entrée  du  golfe  de  Finlande.  Les 
Eludes  ou  Iles  Western  et  les  Orcades  étaient 
abordées ,  au  temps  de  l'expédition  de  l'em- 
pereur Claude.  Quelques  années  après,  le 
midi  d'Albion  se  montrait  aux  regards  d'Agri- 
cola  ;  et  sa  flotte ,  en  faisant  le  tour  de  la  Ca- 
léJonie ,  prenait  connaissance  de  la  véritable 
Thule  ou  de  la  principale  des  Shetland, 
que  Pythéas  semble  avoir  confondue  avec 
l'Islande,  dont  il  entendit  aussi  parler.  L'am. 
bre  jaune  deyicntla  folie  des  dames  romaines^ 
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etToilà  que  des  spëenUUtirs  trtyeneiit  ISo* 
térieur  de  la  Germanie ,  dont  on  ne  connaU- 
•ait  que  leê  frontières  et  les  côtes.  Loin  de 
êe9  vieilles  forêts ,  et  sous  an  plos  doux  ciel , 
Bippaius  découfre  la  propriété  dte9  moos- 
soos;  et  se  confiant  k  la  fidélité'  des  Tents,  il 
ose  cingler  droit  de  TAfrique  dans  rinde,  et 
ouvre  des  communications  plus  promptes  et 
plus  faciles.  De  nourelles  lumières  sur  l'Afri- 
que sortent  des  expéditions  du  consol  PauUnuM 
dans  le  Sildjimessa  ;  et  de  Cornélius  Balhuê 
dans  le  Fezzan,  chex  les  Garamantes.  Les 
limites  du  grand  désert  se  dessinent ,  et  di- 
Tcrses  Omsis  se  présentent  aux  jenx  des  Tain- 
qoears.  Tontes  ces  connaissances,  acquises 
depuis  Strabon ,  se  retrouvent  dans  TUistoire 
naturelle  de  Pline,  qui  semble  ignorer  la 
géographie  de  son  prédécesseur ,  mais  qui  en 
connaissait  beaucoup  d'autres ,  dont  il  nous 
a  conservé  de  précieux  fragmens. 

En  le  lisant ,  nous  vojons  que  nous  avons 
perdu  celte  description  complète  de  Tempire 
romain  d' Agrippa ,  dont  nous  avons  parlé  ;  les 
Commentaires  do  roi  Juba  sur  TAfrique  ;  la 
Relation  de  Suuius  Sébosus  sur  les  fies  For- 
tunées; les  Mémoires  sur  Tlnde,  par  Sénè^fue, 
Pline  n*a  point  de  principes  fixes  sur  l'étendue 
et  la  configuration  de  la  terre  ;  il  flotte  entre 
Hipparque  et  Ératosthènes  ;  ses  idées  sur  la 
grandeur  relative  des  trois  parties  du  monde 
sont  exprimées  par  les  chiffres  suivans  :  TEu- 
rope,'/5  i  ^°  continent;  TAsie,  '/â  77 î** 
TAfrique,  '/s  ê^'  ^^^  instruit  de  la  valeur 
des  difi'érens  stades  grecs  ^  égjptiens  et  ba- 
bj Ioniens ,  il  les  évalue  tous  à  8  stades  pour 
un  mille  romain.  De  là  des  erreurs  sans  nom- 
bre ;  erreurs  que  son  défaut  de  critique  aug- 
mente encore.  Maisao  milieu  d'elles,  que  de  no- 
tions précieuses  réunies  pour  la  première  fois  ! 
Sous  la  plume  élégante  de  Pomponius  Mêla, 
qui  vivait  à  pen  près  à  la  même  époque ,  la 
géographie  n^'est  ni  plus  exacte  ni  plus  posi- 
tive. Comme  Pline,  il  ne  compare  point;  il 
confond  les  vieilles  et  les  nouvelles  relations. 
21  reproduit  le  système  d'Ératostbènes  et  les 
doutes  de  la  communication  de  la  Caspienne 
avec  l'Océan.  Son  cours  de  TOxas  est  assez 
bien  tracé;  il  sait  que  les  Sarroates  ont  étendu 
leurs  possessions  jusqu'à  la  Baltique,  et  que 
la  Scandinavie  est  séparée  des  lies  voisines. 
Hérodote  est  son  guide  à  Tégard  de  Tlnde  et 
de  la  Scjrtbie  :  c'est  dire  assez  qu'il  est  loin  des 
connaissances  de  son  époque.  Il  suit,  mab  en 
copiste  infidèle ,  le  périple  d'Hannon ,  pour 
les  côtes  d^Afirique.  Il  admet  comme  probable 
la  jonction  du  Niger  et  du  Nil  ;  mais  il  rejette 
l*hjpotbèse  de  sa  marche  souterraine,  si 
bizarre  dans  la  description  du  naturaliste 


latin.  U  place  la  source  de  son  Niger  oo  Nw 
chul,  dans  l'Ethiopie ,  et  ajoute  cette  impor- 
tante observstion  :  «  Tandis  que  les  autres 
fleuves  coulent  du  côté  de  lX)céan ,  celui-ci 
se  dirige  vers  Test  et  le  centre  du  continent, 
00  il  se  perd,  sans  qu'on  sache  où  il  termine 
son  cours.  »  Ne  dirait*on  pas  que  Mêla  devi- 
nait, il  j  a  dix-huit  siècles,  Tétat  de  nos  con- 
naissances sur  le  Dialiba  f 

Au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ap- 
partient probablement  encore  cet  itinéraire 
nautique  et  commercial ,  connu  sous  le  titre 
de  périple  tU  la  mer  Érythérét,  et  l'Abrégé 
géographique  de  Dênjrs  U  Périégète ,  en 
beaux  vers  grecs  respirant  la  lecture  d'Ho- 
mère. Un  autre  itinéraire ,  par  Isidore  de 
Charax ,  apprend  beaucoup  de  détails  géo- 
graphiques sur  l'empire  des  Parthes.  Vers  la 
fin  du  même  siècle ,  les  besoins  du  luxe  con- 
duisirent le  commerce  dans  la  haute  Asie  et 
jusque  dans  la  Sèrique,  sur  bquelle  un  mar- 
chand, nommé  Titianus,  publia  depuis  des 
notions  imparfaites.  On  sut  par  de  nouv^les 
expéditions  rom  aines  que  l'Afrique  s'étendait 
vers  le  sud,  plus  loin  qu'on  ne  le  supposait 
généralement.  Marin  de  Tjrr  compuba  les 
auteurs  qui  avaien  t  écrit  avant  lui ,  et  forma 
un  corps  complet  de  géographie ,  dans  lequel 
les  nouvelles  cartes  qu'il  avait  construites  se 
trouvaient  discutées.  Nous  ne  connabsons  ses 
ouvrages  que  par  les  extraits  de  Ptolémée. 

Au  commencement  do  second  siècle,  les 
conquêtes  de  Trajan,  en  agrandissant  l'em- 
pire ,  étendirent  également  les  bornes  de  la 
géographie.  La  Dacie  et  la  Mésopotamie  fu- 
rent bien  connues.  A  cette  même  époque  se 
rattache  l'origine  de  quelques-uns  de  ces  Iti- 
néraires célèbres  que  les  maîtres  du  monde 
faisaient  composer  pour  diriger  la  marche 
des  armées,  et  dont  la  possession  était  pour  un 
particulier  un  crime  de  lèse- majesté.  Vliiné' 
raire  de  l'empereur  Antonio,  attribué  sans 
preuves  à  Éthicus ,  parait  une  réunion  d'an- 
ciens et  de  nouveaux  tableaux  de  route. 
U Iiinerarium  hierosolynUtanum  semble  une 
feuille  routière  donnée  à' quelque  fonction* 
naire  impérial.  Le  fragment  que  nous  en 
possédons  indique  dans  le  plus  grand  détail 
la  route  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Enfin ,  la 
Table  de  Peuiinger,  bien  plus  considérable 
que  les  deux  premiers ,  et  qui  remonte,  selon 
Mannert ,  au  règne  de  l'empereur  Sévère  , 
comprend  dans  son  tracé  bizarre ,  non-seule- 
ment l'empire  romain ,  mais  les  dernières 
limites  des  terres  alors  connues ,  surtout  vers 
l'orient.  On  y  voit  le  pajs  des  Sères ,  l'em- 
bouchure du  Gange ,  l'Ile  de  Ceylan  ,.et  des 
roules  même  tracées  dans  le  cœur  de  l'Inde. 
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Nous  arrÎTonsenBn  àVepoque  oà  la  géo^- 
pbîe  des  anciens  cherche  à  s'appajer  sur  des 
bases  sctenHfiqaes.  Elle  est  aux  mains  de  Pto- 
le'mc'e,  qui  Télève  à  la  hauteur  d'une  science 
mathématique.  L'ouvrage  de  cet  homme  ce* 
lèbre  n*est  qu'un  tableau  élémentaire  et  géo- 
métrique ,  où  la  figure  et  la  grandeur  de  la 
terre  et  la  position  des  lieux  sont  détermi- 
nées. La  division  des  pays  n'est  qu'indiquée; 
et  Fauteur  ajoute  rarement  une  note  histo- 
rique. Son  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu, 
parait  avoir  été  souvent  défiguré  parla  négli- 
gence des  copistes  et  des  éditeurs.  Mais ,  tout 
en  leur  imputant  plusieurs  graves  erreurs ,  il 
en  est  encore  un  grand  nombre  qui  appartien- 
nent bien  réellement  au  géographe  ;  celles  ci 
semblent  ayoir  leur  origine  dans  les  mesures 
qu'il  emploie.  On  voit  qu'il  a  méconnu  Véten- 
<lue  qu'il  devait  donner  aux  longitudes ,  en 
les  corrompant  de  j.  C'est  l'opinion  du  savant 
Gossetin ,  qui  l'établit  par  la  puissance  irré- 
sistible du  calcul. 

Toutefois ,  avec  ses  défauts ,  l'ouvrage  de 
Ptolémée  s'élève  comme  un  brillant  fanal  au 
milieu  de  la  nuit  des  temps.  Il  nous  montre 
en  détail  des  contrées  qui  n'ont  pas  vu  les 
aigles  de  Rome ,  et  dont  on  n'a  parlé  pendant 
plus  de  dix  siècles  que  sur  la  foi  de  ses  des- 
criptions. En  le  dépouillant  de  ses  erreurs , 
il  oflre  l'ensemble  des  connaissances  géogra- 
phiques an  deuxième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Si  nous  commençons  leur  exposé  par  l'A- 
frique ,  nous  Tojons  que  la  forme  de  cette 
partie  du  monde  est  totalement  changée  par 
Ptolémée.  Il  n'admet  point ,  comme  Pline  et 
Strabon ,  la  communication  de  l'Océan  Atlan- 
tique  avec  la  mer  Érjthérée;  il  pense  que 
la  côte  occidentale  de  ce  continent,  après 
avoir  formé  un  golfe  médiocrement  enfoncé, 
s'étend  indéfiniment  entre  le  sud  et  l'ouest , 
tandis  que  l'orientale,  après  le  cap  Prasum , 
va  rejoindre  la  câte  de  l'Asie  au  midi  de  Ca- 
tigara.  L'intérieur  de  son  Afrique  présente 
une  grande  masse  de  notions  confuses ,  au 
milieu  de  quelques  vérités  nouvelles  et  de 
quelques  nouveaux  renseignemens  parvenus 
à  Alexandrie ,  siège  alors  des  grands  travaux 
géographiques.  Ptolémée  est  le  premier  qui 
ait  annoncéavec  certitude  l'existencedufleuve 
Niger;  il*  rejette  toute  hypothèse  d'identité 
entre  ce  fleuve  et  le  Nil,  et  place  sur  ses  bords 
Tucabath ,  Nigira ,  la  métropole  de  Ta  Gana 
et  de  Panagra  ,  dans  lesquelles  on  a  cru  re- 
trouver quelques-unes  des  villes  de  la  Nigritie 
actuelle,  conjectures  que  M.  Gosselin  a  reje- 
técs ,  en  soutenant  que  Ptolémée  ne  connut 
jamais  cette  dernière  contrée;  ce  que  nous  ne 


pouvons  admettre  en  totalité.  Il  nous  parait 
seulement  bien  prouvé  que  ses  connaissances 
n'allaient  pas  au-delà  de  notre  Diaiiha ,  et 
qu'il  confondait ,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs  ,  les  rivières  qui  sortent  de  VMlas, 
avec  les  contrées  voisines  de  son  Niger.  Ce- 
tait  une  des  conséquences  de  soq  faux  sys- 
tème SOT  l'étendue  de  l'Afrique ,  du  sud  au 
nord. 

L'Asie  de  Ptolémée  offre  trois  pointa  prin- 
cipaux :  les  côtes  de  l'Inde ,  en  deçà  et  au-delà 
du  Gange;  la  route  de  la  Sérique ,  et  la  forme 
de  la  mer  Caspienne.  On  voit  qu'il  connaît 
beaucoup  de  provinces,  de  villes,  de  monta* 
gnes  en  deçà  du  Gange  ;  au-delà ,  son  tracé 
annonce  un  vague  tâtonnement.  Il  donne 
à  l'Inde  une  configuration  bizarre  ;  elle  n'a 
plus  rien  de  péninsulaire.  Sa  Taprobane, 
ou  Ceylan,est  d'une  étendue  démesurée;  sa 
Chersonèse  d'Or  est  caractérisée  par  un  grand 
fleuve  qui  vient  s'y  diviser  en  trois  branches 
avant  de  se  jeter  dans  la  mer;  son  fleuve 
Senus,  dans  le  pays  de  Sines,  est  parfaitement 
représenté  par  le  cours  de  la  rivière  Tenas- 
serim  ;  son  autre  fleuve  Serus  répond  k  celui 
de  Pegou  ;  et  son  Magnus  Sinus  se  reconnaît 
dans  le  golfe  de  Martaban.  Il  sait  que  la  Cas- 
pienne n'est  pas  un  golfe  de  TOcéan  septen- 
trional, qu'elle  en  est  même  très-loin;  mais 
il  lui  donne  une  forme  très-erronée.  La  posi- 
tion de  sa  Sérique  est  évidemment  au  nord  de 
l'Inde,  et  on  peut  l'identifier  avec  le  TV^cf^unc 
partie  de  \a  petite  Boukkarie,  le  Cachemire,  ci 
quelques  autres  vallées  des  pays  montagneux 
où  naissent  Y  Indus  et  le  Gange,  Son  Europe 
diffère  certainement  de  celle  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui  ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  étendue  que  le  même  continent  de  ses 
prédécesseurs.  Elle  comprend  l'Espagne ,  la 
Gaule,  l'Irlande,  la  Bretagne  ou  Albion,  les  lies 
occidentales  d'Ecosse  ;  au  nord ,  les  îles  Shet- 
land,  dont  la  principale ,  Main  Land  ,est  peut- 
être  la  Tlmle  de  Ptolémée  et  de  tous  les  au  teurs 
romains.  Au  nord  il  s'arrête  à  la  Chersonèse 
Cimbrique  (le  Jutland);  il  place  à  l'est  quatre 
lies ,  sous  le  nom  de  Scandiœ  imulœ  ;  l'une 
desquelles  semble  représenter  la  Scanie  on 
File  de  Funen ,  peut-être  la  BasUia  de  Pj- 
theas  ;  la  Scandinavie  du  moyen  âge,  la  Suéde 
et  la  Norwége,  ne  furent  découvertes  que 
long-tems  après  Ptolémée.  Le  plateau  de 
la  Russie ,  alors  couvert  de  forêts ,  et  qui 
renferme  les  sources  du  Wolga ,  du  Don  ou 
Tanaïs,  jusqu'aux  sources  de  la  Kama;  puis 
le  mont  Algydin ,  qui  fournit  les  sources  de 
rOby,  continuaient  à  l'orient  du  cap  Perrispa 
les  limites  du  monde  connu  des  anciens.  Dans 
cette  partie,  Ptolémée  étonne  par  une  des- 
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cription  exMte  do  coort  da  Volga.  Let  Hy>» 
pmrhorétm  lui  panisseot  trop  cëlèbret  pour 
les  dboer  eDUèremcnt  ;  il  let  place  ao  hasard 
aa  BÎKeo  de  la  Rossie.  Il  bannit  toatdbb  de 
loa  Europe  le  nom  de  la  Sc]rtlue;  mais  il 
étend  la  Sarmatie  depuis  le  Tanais  jiisqa*à  la 
Vistole  et  au  monts  Carpathet ,  sans  regar- 
der comme  Sarmate»  tous  les  peuples  qoi 
habitaient  ce  Tasie  espace.  En  général  les  na- 
tions âaTonnes  sont  obscurément  indiquées 
par  le  géographe  ;  mais  il  décrit  la  Dade  avec 
plus  de  détails  que  ses  prédécesseurs.  On  en 
peut  dire  autant  de  TAngleterre,  des  e^tes 
occidentales  de  la  Gaule,  et  du  nord  de  TEt- 
psgne.  Toot^is,  à  cette  époque,  par  une 
bizarrerie  inexplicable ,  la  géographie  de  cet 
contrées  éloignées  de  Rome  semble  avoir  fait 
plus  de  progrès  que  celle  de  Tltalie  même  ; 
sa  forme  bizarre  chez  Ptoléméeproure  que  la 
science  a  ses  caprices ,  et  quedes  causes  incon* 
nues  hâtent  sa  marche,  là  oà  elle  défait  rester 
ststionnaire. 

il  près  la  publicatioB  de  Tourrage  de  Ptol^ 
mëe,  les  guerres  des  peuples  barbares  contre 
les  Romains,  tant  en  orient  qo*en  occident,  don- 
néroit quelques  nourelles  notions  sur  les  par- 
ties septentrionales  de  rEorope.Les  marches 
de  Septime  SéTêre,  des  bords  de  TEuphrate 
et  du  Tigre ,  jusque  dans  les  montagnes  de  la 
Calédonie  ou  de  l'Ecosse,  où  il  pénétra  le  pre- 
mier ,  Tan  aogde  Tère  chrétienne ,  ajoutèrent 
aux  lumières  acquises  sur  Torient  et  sur  le 
nord.  Une  partie  de  ces  nou?elles  notions , 
édiappées  à  Tinjore  des  siècles,  se  trouTcnt 
consignées  dans  les  Itinéraires  dont  nous 
aTons  parlé,  et  dans  les  fatstotres  d*Jmmiên 
MmreeUin  et  de  Proeopê.  Le  premier  nous 
donne  sur  les  nations  de  la  Germanie  et  de  la 
Sarmatie  des  détails  que  nous  cherchons  en 
Tain  chez  Tacite ,  Pline  ou  Ptolémée  ;  et 
Procope  nous  fournit,  sur  les  peuples  de  la 
mer  Noire  et  des  environs  do  Caucase,  des 
renseignemens  d'autant  plus  précieux  qu'il 
les  avait  recueillis  sur  les  Keux  mêmes.  Au 
sixième  siècle,  le  nord  dcTEurope  s*agrandit. 
La  Suède  et  la  Norwège  sont  révélées  à  Tocci- 
dent.  Ces  progrés  sont  les  derniers  de  Tan- 
cienne  géographie  ;  nous  n'avons  plus  rien  à 
hri  demander.  L'empire  romain  s'écroule  sous 
les  coups  de»  barbares  du  nord  et  de  l'est. 
L'ancienne  civilisation  disparaît  par  degrés 
au  milieu  des  ténèbres  du  mojen  âge ,  la  géo- 
graphie jette  encore  de  tems  en  tems  quel- 
ques lueurs  incertaines  et  trompeuses.  Elle 
prend  les  couleurs  de  Tignoranee.  Les  idées 
de  Casmai  ,  écrivain  du  sixième  siècle ,  sont 
encore  plus.bizarres  que  celles  d'Homère.  Son 
système  diffère  de  eelui  du  poète  grec ,  par 


la  figure  carrée  qu'il  assigM  à  la  terre,  dont 
il  lait  une  aurlace  plane  entourée  d*nne  mu- 
raille. Cette  cosmographie,  adoptée  par  beau- 
coup d'écrivains  chrétiens ,  est  un  monument 
de  la  grai^  influence  que  la  géographie  poé- 
tique d'Homère  exerçait  sur  les  systèoMS  des 
générations  les  plus  éloignées.  A  cette  période 
appartiennent  les  £iiseurs  d'abrégés.  Cest 
Martien  ttHérmeUê  et  Jgathémin  qui  nous 
conservent  des  fragmens  d^onvrages  perdus 
du  premier  et  du  deuxièasesiède.  Cest  Festtiê 
jiuiênuê ,  froid  imitateur  des  beaux  vers  de 
Denjs  le  Périégète ,  qui  rend  sans  y  penser 
un  cmtnent  service  à  rhistoire  criticpie  de  la 
géographie ,  en  insérant  dans  soo  Orm  mmi- 
IMM ,  quoique  d*nne  manière  confuse ,  les 
traditions  des  Carthaginois  sur  les  voyages 
que  leurs  narigateurs  avaient  exécutés  le  long 
des  cétes  d'Espagne ,  d'Albion  et  des  Gaules. 
Nous  recueillons  eneore  d*utiles  renseigne* 
mens  dans  la  géographie  d*Éthieui,  conservée 
par  Oroêiuê  ;  dans  diverses  notictê  dêiprovirh 
e«f  »  et  dans  les  dictionnaires  géographiques 
de  yibiui  Sfifuêster,  pour  le  asonde  romain , 
et  d'Euièbt ,  pour  les  lieux  noumiés  dans  les 
saintes  Écritures.  Jomandèi  nous  a  transmis 
quelques  renseignemens  précieux  sur  les  mi- 
grations des  Goths  et  des  Huns,  et  des  détails 
sur  la  géographie  du  nord  et  de  Test  de  TEu- 
rope ,  au  sixième  siècle.  Au  huitième ,  un 
Goth  dont  on  a  toujours  ignoré  le  nom  ,  et 
qu^on  appelle  communément  le  géographe  dm 
Ravmne  f  nous  donne  une  description  du 
mottde  connu  de  son  tems ,  et  Ton  s'étonne, 
en  le  lisant ,  du  grand  nombre  de  géographies 
perdues  pour  nous,  dont  il  invoque  le  tëmoi  • 
r>age. 

Cependant ,  dès  le  septième  siècle ,  les  pèle- 
rinages des  chrétiens  commencent  à  ressus* 
citer  l'esprit  d'observation.  Les  ouvrages  des 
Pères  de  TÉglise  mentionnent  une  foule  de 
pieux  voyageurs.  Cest  une  mine  qu*on  n'a 
pas  assez  fouillée ,  et  qui ,  sous  le  seul  rapport 
de  la  géographie  et  de  l'hbtoire  des  peuples , 
renferme  des  trésors. 

Dès  le  quatrième  siècle  saint  Jéréme  assure 
qu'il  venait  à  Jérusalem  des  pèlerins  de 
YlruU,  de  V  Ethiopie ,  de  la  Bretagna  et  de 
VNibêmie,  Plus  tard  Adaman  composa  une 
description  dei  liêux  êaint$,  d*apres  ce  que 
lui  raconta  saint  Arculfe.  Les  rdations  des 
pèlerinages  de  WiUibald  (  780  )  et  de  Beniard, 
moine  français  (870  ) ,  au  saint  Sépulcre ,  sont 
encore  des  monumens  géographiques  du 
moyen  âge,  ainsi  que  le  voyagede  Bâle  à  Cens- 
taqtinople,  d'Hailon.  On  cite  même  des  cartes 
de  ces  tems  de  barbarie.  Saint  Gai ,  fondateur 
de  la  célèbre  aM>aye  qui  porte  son  nom  et 
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qui  vivait  dans  le  septième  tiède,  en  possédait 
une  qu*un  historien  du  couvent  appelle  map- 
pam  suhtili  opère ^  carte  d*on  dessin  élégant. 
On  connaît  les  trois  tables  d'argent  de  Char- 
lemagne ,  sur  lesquelles  étaient  représentées 
la  terre  entière  et  les  villes  de  Rome  et  de 
Constantinople  ;  et  Sprengel  cite  m'éme  un 
manuscrit  de  la  bibiliothéque  de  Turin,  com- 
posé en  787 ,  qui  renferme  une  carte  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  comprend  tout  le  monde 
alors  connu ,  et  peut  servir  à  Tintelligence  du 
gjéographe  de  Ravenne. 

Quittons  un  moment  les  hommes  de  Tocci- 
dent,  courbés  sous  le  joug  de  Tignorance,  et 
adressons-nous  à  ce  peuple  dont  le  génie 
éveillé  par  Mahomet  ralluma  le  flambeau  des 
sciences  et  des  lettres  dans  Tantique  Asie , 
berceau  de  la  civilisation ,  et  le  fit  luire  éga- 
lement sur  ces  terres  d'Afrique  devenues  de- 
puis le  siège  de  la  barbarie. 

La  géographie  doit  aux  Arabes  une  impul- 
sion nouvelle  et  de  nouvelles  découvertes. 
Dès  leurs  premières  coùquètes ,  les  califes  or- 
donnèrent à  leurs  généraux  de  faire  la  des- 
cription des  pays  soumis.  £n  833 ,  le  calife 
Mamoun  fit  mesurer,  par  les  trois  frères  Ben 
Schaker,  un  degré  de  latitude  dans  le  désert 
de  Sandgiar,  entre  Racca  et  Paimyre.  Cette 
mesure,  répétée  près  de  la  ville  de  Kufa, 
servit  à  déterminer  la  grandeur  de  la  terre. 
Sans  nous  arrêter  au  voyage  des  huit  Arabes 
de  Lisbonne,  connus  sous  le  nom  d*aima- 
grurim  ou  errans ,  voyage  dont  le  résultat 
est  au  moins  incertain ,  nous  remarquons  dès 
le  neuvième  siècle ,  parmi  les  sectateurs  de 
rislamisme,  If  goût  des  courses  aventureuses 
et  la  passion  des  découvertes.  Alors  deux 
observateurs  zélés ,  ff^ahad  et  Jhu%eid,  par- 
ixNirurent  et  décrivirent,  depuis  85i  jus-* 
qu'en  877 ,  les  pays  les  plus  reculés  de  TAjne, 
xpii  avaient  échappé  à  la  connaissance  des 
aociens.  La  relation  de  leur  voyage,  traduite 
en  français  par  Renaudot,  a  trouvé  des 
incrédules  jusqu'au  moment  où  de  Guignes 
en  a  parfaitement  démontré  l'authenticité. 
Malheureusement  le  laps  de  tems,  l'igno- 
rance de  la  langue  et  mille  autres  circon- 
stances ,  nous  ont  fait  perdre  la  plupart 
des  monumens  géographiques  des  Arabes; 
un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  nous  sont 
connus  que  par  ceux  mêmes  qui  les  mirent  à 
profit.  Toutefois  quelques-uns  de  leurs  écri- 
vains sont  arrivés  jusqu'à  nous,  ou  par 
extraits ,  ou  en  entitr.  Nous  remarquons  que 
le  dixième  siècle  vit  naître  les  ouvrages  de 
Masêoudif  pleins  de  détails  curieux  sur 
l'Afrique  ,  Tlnde  et  l'Asie  moyenne  ;  qu'^6a 
Uaukal  traçait  dans  le  même   siècle  des 


tableaux  aussi  instrnctifi  quUntéressans  de 
toutes  les  contrées  soumises  à  la  religion  diÉ 
prophète,  et  traitait  superficiellement  les 
pajfs  habités  par  les  Nazaréens  ou  chrétiens  , 
parce  que  son  amour  pour  la  tagetse  et  les 
goutfernemens  réguliers  ne  lui  laissait  rien 
à  louer  ni  à  citer  chez  ces  nations.  Le  dou- 
zième siècle  nous  montre  VEdrisi,  appelé 
communément  le  géographe  de  Nubie ,  pos- 
sesseur de  toute  la  science  de  9ts  compatriotes, 
et  àes  connaissances  de  l'occident ,  réunies  à 
la  cour  de  Roger ,  roi  de  Sicile.  Le  treizième 
siècle  s'enrichit  de  la  Perle  merveilleuse , 
ctEhn  al  Ouardi,  ouvrage  plein  de  détails 
curieux  sur  l'histoire  naturelle ,  sur  la  géo- 
graphie de  l'Afrique,  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie;  mais  très-succinct  sur  l'Europe,  llndc 
et  le  nord  de  TAsie.  D'autres*noms  célèbres 
se  présentent  dans  le  quatorzième  siècle,  c'est 
Jhoul'Feda  ,  plus  méthodique  que  ses  pré- 
décesseurs ,  et  qui ,  loin  de  les  imiter  en  pro- 
cèdent simplement  et  confusément  de  î'oc- 
ddent  k  l'orient ,  décrit  chaque  contrée  dans 
un  chapitre  séparé ,  donne  la  longitude  et  la 
latitude  des  lieux  dans  des  tables  rangées 
suivant  les  climats ,  s'étend  sur  la  géographie 
mathématique,  les  mers,  les  rivières  et  les 
montagnes  les  plus  considérables  du  monde  f 
et  cite  ses  autorités. 

Cest  El  Bakoui  qui ,  en  publiant  les  Mer» 
veilles  de  la  toute^puissance  sur  la  terre ,  se 
plaît  à  décrire  les  lieux  témoins  de  la  gloire 
des  fidèles  croyans ,  les  villes  célèbres  par  les 
monumens  de  leur  génie  et  par  leurs  écoles 
savantes.  C'est  Ebn  Batouta ,  intrépide  voya- 
geur, qui  traversa  deux  fois  TAfrique  dans 
deux  sens  différens ,  du  nord  au  sud  et  de 
l'est  au  nord-ouest;  qui  visita  la  mystérieuse 
Tombouctoù  et  le  pays  de  Melli  ,  et  dont  les 
notions  s'accordent  sur  presque  tous  les  points 
avec  les  relations  les  plus  récentes  des  voya- 
geurs modernes. 

Cette  liste  de  géographes  ou  voyageurs 
arabes,  sur  laquelle  nous  n'inscrivons  que  les 
plus  célèbres  et  les  plus  importans,  se  ter- 
mine dans  le  quinzième  siècle  par  Léon  ,  dont 
la  description  de  l'Afrique ,  mine  inépuisable 
de  renseignemens  curieux,  lie  en  quelque 
sorte  la  géographie  du  moyen  âge  à  la  géo- 
graphie moderne. 

£n  réunissant  l'ensemble  des  connaissances 
des  Arabes,  nousremarquonsqu'ellesn'étaient 
réellement  importantes  que  pour  les  contrées 
musulmanes  ,  visitées  par  leurs  commerçans, 
ou  vaincues  par  leurs  armes.  En  Asie  elles 
font  sortir  l'Arabie  de  son  obscurité,  elles 
ajoutent  de  nouvelles  notions  k  celles  qui 
existaient  sur  la  Syrie  et  la  Perte  ;  elles  sont 
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tar  kt  contrées  as  nord  de  l'Iode, 
ci  les  seules  que  imku  ajons  loDg-tems  possé- 
ftWes  MurraDcieDDe  Bactriane,  la  Transosiane 
ou  Je  llaTarekiahr ,  TéUi  arabe  le  phis 
reculé  Ters  le  nord  ;  elles  reièlent  la  yéri- 
lable  6fure  et  re'tendue  de  la  Caspienne  du 
sud  au  nord  ;  elles  s*étendent  sur  la  plupart 
des  proTÎnces  qnî  Tenfironnent;  tracent 
une  Ûgne  commerciale  de  Samareande  jusqu'à 
Carfon  dans,  la  Chine  antique  ;  eompiennent 
encore  presque  toutes  les  côtes  méridionales 
du  ^y^  Per%i<fU9  du  Malabar,  et  les  Iles 
Maldi?es,  Madagascar,  Ceylan,  Jaya,  Su- 
matra et  les  Moluques  ;  deviennent  vagues  et 
incertaines  au-delà  du  Gange ,  et  sont  nulles 
au  nord  de  l'Asie ,  dans  ces  froides  contrées 
oà  les  grands  fleuf  es  de  TOby ,  de  Jenisea ,  de 
Ijene ,  arroaent  les  déserts  des  Tonguses. 

L*£urope  fut  beaucoup  moins  connue  des 
Arabes  ;  bon  les  Espagnes,  les  iles  de  la  Médi- 
terranée et  les  parties  de  l'Italie  où  ils  avaient 
planté  leur  drapeau ,  ils  n'eurent  que  des 
notions  morcelées.  Toutefois  on  a  peine  à 
oonceroir  comment  ils  étaient  prtenus  à 
réu  uir  des  renseigneraens  précis  sur  l'Irlande, 
Paris ,  l'Angleterre  ,  le  duché  de  Schleswig , 
une  partie  de  la  Russie ,  etc.,  etc.  ;  tandis 
qu'ut  se  montraient  complètement  ignorans 
des  contrées  voisines. 

Cest  en  Afrique  que  leur  géographie  a  une 
véritable  importaoce.  Les  Arabes  s'étendirent 
de  l'Ég jpte  au  détroit  de  Gibraltar,  et  dépas- 
sèrent à  l'ouest  le  cap  Bojador  qui  arrêta  si 
long-temps  les   Portugais.  Dés  le  dixième 
siècle,  ils  fréquentèrent  l'Afrique  orientale, 
depuis  l'Egypte  jusqu^au  cap  Corientes ,  Me- 
liode,  Mombaze  et  Sofsla  florisiaient  dés 
le  douzième  siècle.  La  géographie  moderne 
n'offire  guère  de  renseignemens  postérieurs  à 
ceux  que  donnent  les  Arabes  sur  l'Afrique 
intérieure.  Ils  connaissent  le  grand  JUuve 
de  la  Nigi'Uie,  qu'ils  identifient  presque  tous 
avec  le  Nil,  mais  seulement  à  sa  source  ;  et 
dans  la  première  partie  de  son  cours ,  ils  le 
dirigent  vers  l'ouest ,  et  placent  assez  géné- 
ralement son  embouchure  dans  une  mer  ou 
dans  l'Océan,  à  une  journée  de  distance  d'une 
certaine  Ile  d'Outil  qui  joue  un  graod  rôle 
dans  leur  système.  La  source  de  notre  Diaiiba 
ou  Diolibâ  parait  leur  avoir  été  inconnue; 
elle  est  tout-à-fait  hors  de  leurs  excursions 
au  sud-ouest,  qu'on  ne  doit  guère  étendre 
au-ddà  de  Djinné.  A  l'occident  proprement 
dit,  Edrisi  nomme  les  ZanJiagi,  tribu  qui  a 
donné  son  nom  au  fleuve  Senèga  ou  Sénégal. 
Le  Rio   do  Ouro,   sous  le  nom  arabe   de 
Wadimel ,  et  la  contrée  Meczara  ou  Magh- 
%MA ,  avec  la  ville  ou  l'ile  d'OuiH^  terminent 


H  géographie  arabe  à  l'ooest ,  comme  le  pays 
de  Lamian  ou  Lamien  au  midi. 

Dans  l'intérieur  du  Soudan,  elle  nous 
indique  les  villes  de  Tocrour,  célèbre  par 
ses  mines  d'or;  Sallah ,  Berassa ,  peuplées  de 
noirs  pleins  de  bravoure;  Ganah  et  Tombonc- 
tou ,  riches  et  puissantes  par  leur  commerce. 
A  l'est  de  cette  dernière  ville ,  elle  s'étend 
jnsqn'aa  Bornou  ;  au  sud ,  eDe  atteint  le  pays 
de  Melli,  et  de  ee  côté  les  montagnes  de 
Kong,  le  Dahomé  et  quelques  autres  points 
de  la  Guinée  maritime.  Rien  n'indique  que 
les  côtes  de  Sierra-Leone,  le  Kouranko ,  le 
Soolimaaa,  le  Kissi  et  le  Sangara  aient  été 
visités  par  les  voyageurs  arab^  Leurs  écri- 
vains sont  silencieux  sur  ces  contrées. 

U  est  iicheux  qu'en  agrandissant  de  toutes 
parts  le  monde  connu  des  anciens,  les  Arabes 
n'aient  pas  mis  dans  leurs  écrits  cette  clarté 
et  cette  précision  dont  les  Grecs  et  les 
Romains  leur  avaient  fourni  des  modèles.  Le 
despotisme  politique  et  religieux  arrêta  chez 
eux  l'essor  de  la  pensée  et  l'esprit  d'examen. 
Ils  traduisirent  Ptolémée ,  dont  leurs  décou- 
vertes faisaient  sentir  l'insuffisance.  Là  où  ces 
découvertes  ne  les  éclairaient  pas,  ils  prirent 
pour  guides  Strabou  et  Pomponius  Mêla,  et 
s'égarèrent.  Leurs  observations  astronomiques 
n'étaient  point  assez  précises  pour  réformer 
le  système  géographique  des  hommes  de 
l'école  d'AlexanflUie.  Ils  s'efforcèrent  de  dé- 
terminer les  latitudes  des  lieux,  par  la 
durée  des  plus  grands  jours  ;  ils  divisèrent  en 
climats  le  monde  connu  de  leur  tenu,  et 
chaque  climat  en  un  certain  nombre  de 
régions.  Les  itinéraires  seuls  leur  servirent  à 
fixer  les  distances  respectives  :  leurs  cartes 
ne  furent  assu jéiies  à  aucune  projection.  Entre 
leurs  mains  la  géographie  positive  fit  peu  de 
progrès.  Leurs  brillantes  entreprises,  leurs 
courses  aventureuses  semblaient  promettre 
des  résultats  plus  étendus. 

Cependant  il  nous  faut  quitter  les  camps 
arabes,  les  belles  niions  de  l'orient,  et 
porter  nos  regards  vers  des  contrées  moins 
favorisées  du  ciel.  Un  peuple  tout  aussi  fana- 
tique et  non  moins  brave  que  les  apôtres 
armés  du  prophète ,  le  peuple  d'Odin  réparait 
sur  la  scène ,  sous  les  noms  de  Normans ,  de 
Warègues  et  d'Oslmen;  il  prend  la  mer  pour 
le  théâtre  de  ses  exploits,  et  sur  les  barques 
des  pirates  Scandinaves  se  placent  des  navi- 
gateurs instruits  et  des  voyageurs  avides  de 
découvertes.  La  mémoire  des  services  qu'ils 
ont  rendus  à  la  géographie  nous  a  été  con- 
servée par  le  roi  Jl/red,  par  Adam  dt  Brémt; 
par  VHeimt-Kringla,  ouvrage  historique  de 
Snorro,  écrit  dans  le  douzième  siècle;  par 
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diverses  aolres  chroniques  islandaises,  et 
par  la  carte  des  deux  frères  Zeni.  L*occident 
prend  connaissance  des  régions  du  nord  dans 
Textrait  clair  et  précis  de  deux  relations 
Scandinaves  qu* Alfred  le  Grand  insera  dans 
sa  traduction  anglo-saxonne  d*Oro«iiis.  La 
première  montre  le  fforwégien  0<Aer  retra- 
çant ses  voyages  depuis  le  Halogaland  en 
Norwëge ,  Jusqutà  la  Biarmie  à  Test  de  la  mer 
Blanche,  et  d'un  autre  côté  le  long  des  côtes 
jiorwégiennes  et  danoises,  par  le  Sund, 
jusqnà  la  ville  de  Hœthnm  ou  SIeswick. 
L'autre  relation  était  celle  du  Danois  fVtdf- 
sutrif  depuis  SIeswick  jusqu'à  Truso,  ville 
commerçante  dans  le  pays  d*£stum  ou  la 
Prusse. 

Alfred  comprend  dans  1^  Scandinavie  les 
pays  suivans  :  la  Biarmie,  la  Finnmarkie,  le 
Queenland ,  la  Gothie ,  la  Suède ,  la  Norwége 
et  le  Danemarck.  Le  nom  le  plus  ancien  pour 
designer  tontes  les  contrées  de  la  Scandinavie 
habitée  par  des  Goths ,  parait  avoir  été  celui 
de  Mannaheim  (patrie  des  hommes),  nom 
que  le  latin  du  moyen  âge  traduit  énergique- 
ment  par  Téquivalent  de  ces  moU^  fabrique 
du  genre  humain. 

La  description  de  la  Baltique  par  Wulfstan , 
publiée  par  Alfred,  est  beaucoup  plus  com- 
plète que  celle  d'Éginhard,  qui  n*en  connais- 
sait pas  Textrémité  orientale.  Wulfiitan  men- 
tionne aussi  la  Prusse,  sous  le  nom  de  ff^it* 
land.  Le  même  voyageur ,  comme  ses  compa- 
triotes ,  donnait  Pépithète  d*£stiens  à  tous 
les  peuplesqni  habitaient  à  Test  de  la  Vistule. 
Les  Scandinaves  décrivent  aussi  la  Pologne, 
qui  porte  le  nom  de  Poulina^Land  dans  les 
Sagas.  C'est  le  ff^isialand  d'Alfred ,  ou  pays 
de  la  Vistule. 

Depuis  le  neuvième  siècle,  les  c^es  les 
plus  reculées  de  la  mer  du  nord  furent  visitées 
par  les  Normans.  Quoique  éloignée  de  leur 
patrie ,  ils  visitèrent  Tlrlande  d^  »rès  bonne 
heure,  peut-être  dès  le  septième  jcle.  Us  y 
fondèrent  les  royaumes  de  Dublin,  d'Ulster 
et  de  Connaugh*  *  long-tems  leurs  tribu* 
taires;  ils  6rent  connaître  plus  exactement 
et  les  Orcades  et^  Shetland.  Ils  se  fixèrent 
dans  la  province  de  Caithness ,  la  plus  sep- 
tentrionale de  l'Ecosse.  Ils  conquirent  en  898 
les  Hébudes  des  anciens ,  situées  le  long  des 
cotes  occidentales  de  PÉcosse ,  et  qui  dépen- 
dirent de  la  Norwége  jusqu'en  1266.  L'audace 
ou  le  hasard  les  conduisit  en  861  aux  lies 
Feroef,  archipel  lointain  qui  semblait  an- 
noncer d'autres  terres.  Vers  la  même  époque, 
l'Islande  fut  abordée  par  leurs  navigateurs , 
et,  ce  qui  semble  assez  extraordinaire,  ils 
en  indiquèrent  la-  vraie  circonférence  d'une 


manière  conforme  aoz  observations  modernes 
des  astronomes  français.  Marins  infatigables, 
ils  ne  s'arrêtèrent  pas,  ils  abordèrent  aux 
rivages  du  Groenland  vers  98a.  On  a  soutenu 
que  ce  pays ,  ainsi  que  l'Islande ,  était  connu 
avant  cette  époque  :  rien  n'est  plus  incertain 
et  moins  appuyé  de  preuves  ;  ce  qui  parait 
hors  de  doute ,  c'est  qu'il  fut  peuplé  par  les 
Scandinaves  Islandais  ;  que  leurs  établisse- 
mens  étaient  précaires  ;  qu'on  y  avait  bâti 
deux  villes,  Grmda  et  HraUaUd;  que  la 
partie  la  plus  orientale  et  la  plus  méridionale 
de  la  côte  ouest  du  Groenland  mérite  seule, 
par  sa  brillante  verdure  d'été ,  ses  bosquets 
de  bouleaux  et  le  parfum  de  ses  fleurs ,  le 
nom  de  Terre^F'erte  qu'elle  reçut  des  Islan- 
dais. Cest  là  par  conséquent  qu'on  doit  placer 
l'une  des  deux  anciennes  colonies  Scandinaves. 
On  doit  chercher  l'autre  au  nord  du  cap  de 
DéêoUttion.  Des  ruines  dehameaux  etd'églises 
viennent  encore  appuyer  la  probabilité  de  ces 
deux  identités. 

Ici  se  présente  une  question  d'une  toute 
autre  importance  :  les  Normans  ont-ils  décou- 
vert TAmérique  avant  Colomb  ? 

Les  histoires  de  Snorro,  celles  de  Torfœus 
et  de  Jonas  Amgrim ,  les  vieilles  annales  d'Is- 
lande, par  Hauk,  et  les  dissertations  de  Suhm, 
ont  conservé  la  mémoire  des  découvertes  de 
Leif^  fils  d'Éric  Rauda,  et  de  l'Islandais  Biorn. 
L'an  1001,  ce  dernier,  cherchant  son  père  au 
Groenland,  est  poussé  par  une  tempête  fort 
loin  au  sud-^uest,  où  il  aperçoit  un  pays  plat 
tout  couvert  de  bois  et  assez  fertile.  Il  revient  ; 
Leif  se  joint  à  lui,  et  les  hardis  aventuriers 
retrouvent  la  céte  aperçue.  L'air  y  était  doux 
pour  des  Groenlandais ,  le  soleil  restait  huit 
heures  sur  l'horizon  dans  le  jour  le  plus  court, 
ce  qui  suppose  à  peu  près  49  degrés  de  lati- 
tude. Cette  terre ,  où  croissait  la  vigne  sau- 
vage ,  fut  nommé  f^inland  ou  pays  du  vin.  Des 
étabKssemens  s'y  formèrent;  rien  n'indique 
qu'ils  aient  été  stables  ;  toutefois  ils  existaient 
encore  dans  la  première  moitié  du  douzième 
siècle,  époque  où  un  èvêque  ,  Eric,  se  ren- 
dait au  yinland  pour  convertir  au  christia- 
nisme ses  compatriotes  eneore  païens. 

Où  chercherons -nous  maintenant  cette 
contrée  de  Vinland?  les  récits  des  vieux  his- 
toriens que  nous  venons  d'indiquer  semblent 
nous  la  montrer  sur  les  côtes  de  V Amérique 
septentrionale.  C'est  aux  relations  des  deux 
2^ni  et  à  la  carte  de  leurs  navigations  à  don- 
ner la  solution  de  cette  question  difiicile. 

Les  nobles  Vénitiens  dont  il  s'agit  ici  visi- 
tèrent de  nouveau ,  soit  en  i38o,  soit  de  1391 
à  139a,  les  pays  découverts  par  les  Scandi- 
naves, ou  du  moins  en  recucillireut  une  des- 
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criptÎQii  (|m  toible ,  à  trtrcrt  beaiieoap  d^ob* 
scurîtét,  coofirmer  les  rdatioiifl  itIantUiset. 
Leur  Frùlamde,  diaprés  let  recherches  sa* 
Taiitesdeini.fiiftackeet£gfers,  doits'ideii* 
iifier  avec  farchipel  des  iles  Feroer.  Les 
terres  qui  poriettt  chei  les  Zeaî  les  noms 
d^EmgronÊiand  et   de    Grolandia  peafent 
8*afypliqiier  à  la  côte  sud-est  da  Groenland 
nal  orientée  et  étendoe  outre  oMsare  sur  la 
carte  des  Vénitiens.  Quant  aux  deux  eôCes 
noamées  EêtotiUmd  et  Droceo^  indiquées , 
sur  la  même  carte  et  dans  la  méine  relation, 
à  plos  de  jRiiitf  JHi/lef  à  Tooest  de  la  Frislande 
ou  de  Feroer,  et  an  sud  du  Groenland,  il 
semble  que  cette  position  et  que  les  particu- 
larités de  leur  dâxmTerte  conviennent  par- 
faitement à  Terre-Nëtwe  et  à  cette  colonie 
scapdinave  du  FimUnd.  Nous  regrettons  que 
la  nature  de  eet  abrégé  ne  nous  permette  pas 
de  justifier  cette  hjpothèse,  dont  M.  Malte- 
Brun  a  sayamment  discuté  le  mérite  dans  son 
histoire  de  la  géographie.  Nous  restons  per- 
suadés avec  loi  que  le  noureau  monde  a  été 
visité  par  les  peuples  du  nord,  vers  l'an  looo 
de  i*ère  chrétienne. 

Pot.r  présenter  dans  leur  ensemble  les  en* 
treprisesi,  et  les  trayanx  géographiques  des 
ilrabes  et  <fc^  Normans ,  nous  ayons  dû  inter- 
vertir Tordre'^Ses  tems  :  revenons  ii  TEorope 
chrétienne,  long-tems  ignorante  des  décou* 
vertes  et  de  la  gloire  scientifique  des  Musul- 
mans ,  et  des  courses  aventureuses  et  des  poè- 
mes nationaux  des  hommes  du  nord. 

Je  crob  l'avoir  déjà  dit,  il  serait  injuste  de 
méconnaître  les  services  rendus  à  la  géogra- 
phie par  le  clergé  du  moyen  âge.  Le  zèle  de 
la  religion  conduisait  alors  les  pèlerins, 
comme  les  missionnaires ,  dans  les  pajs  les 
plus  éloignés,  et  les  moines  annalistes  en 
inséraient  la  description  dans  leurs  écrits. 
Emcm ,  abbé  de  Werum ,  nous  donne ,  à  Toc- 
cation  d'une  croisade ,  Titinéraire  des  soldats 
de  la  croix  depuis  les  Pays-Bas  jusqu'en  Pa- 
lestine. SaiiU  B<mifae€  fait  connaître  les  peu- 
ples places  à  l'orient  du  royaume  des  Francs, 
et  In  Slavons,  chez  lesquels  il  alla  prêcher 
rÉvangile  diaprés  Tordre  des  souverains  pon- 
tifes. A  Taide  des  lettres  du  courageux  apÀtre, 
Alfrtd  compose  dans  le  neuvième  siècle  la 
premîfare  description  complète  des  psys  escla- 
vons.  Les  missionnaires  et  les  commandans 
des  frontières  firent  successivement  connaître 
les  nations  sur  TOder  et  la  Vistule.  On  vit 
paraître  pour  la  première  fois ,  dans  les  écrits 
de  Ditmar  de  Mersebourg ,  les  Polonais  sous 
le  nom  de  Poleni.  On  essaya  de  planter  la 
îigne  chez  les  Slaves  qu'on  n'avait  pu  con- 
vertir. Saint  Otton  s'était  durgé  de  cette 


tâche.  Les  hoamas  de  Vile  de  Rogen  ne  le 
traitèrent  pas  oomme  les  étrangers  qu'ils  re- 
poussaient de  leurs  c^tes,  ib  raccurillirent. 
Le  saint ,  qui  n'avaient  jamais  entendu  parler 
de  la  Baltique,  fut  émerveillé  de  la  largeur 
de  cette  mer.  De  son  c6té  jiiucaire,  moine  de 
Corbie ,  sous  Louis  le  Débonnaire ,  ouvrit  aux 
chrétiens  la  patrie  des  redoutables  Normands, 
et  parcourut  les  royaumes  de  Suéde  et  de  Da- 
nemarck,  peu  connus  jusqu'alors.  Le  journal 
détaillé  de  ses  travaux  et  de  ses  dangers 
n'existe  plus.  Deux  sièdet  plus  tard,  jidam 
de  Brime  le  mit  à  contribution,  et,  réunt»- 
sant  §e$  observations  k  celles  qu'il  tenait  de 
la  bouche  même  de  Svenon,  roi  die  Danenuirck , 
composa  une  description  assez  complète  des 
rojanmes  du  nord.  Là,  le  Jutland  est  traité 
en  détail  ;  des  Iles  de  la  Baltique  qu'on  ne 
soupçonnait  pas  sont  indiquées.   Adam  de 
Brème  décrit  l'intérieur  de  la  Suède,  cbnt 
Other  et  Wul&tan  ne  connaissaient  que  les 
côtes  ;  il  nomme  TOstrogothie  et  la  Vestrogo- 
thie,  déjà  citées  par  Jornandès;  le  Vermdand 
et  les  villes  de  Birca ,  Sigtuna  et  Scara  ;  il  est 
le  premier  qui  ait  parlé  de  YHeUingiê,  long- 
temps déserte  et  peut-être ,  à  une  époque  in- 
connue ,  la  demeure  des  Hutu.  U  s'étend  sur 
l'intérieur  de  la  Russie,  dont  le  nom  seul  était 
réfélé.  Il  parle  de  Kiow  sa  capitale,  bien  que 
dans  les  Sagas  l'empire  russe  soit  nommé  Gar- 
davike,  et  que  Hoimgard ,  aujourd'hui  Na* 
tHfgorod,  soit  désigné  comme  la  principale 
cité  de  cet  empire  naissant.  Il  étend  sa  des- 
cription aux  àêê  Britamûqueê  qu'il  n'a  pas 
vues ,  et ,  copiste  des  fables  de  l'antiquité,  il 
les  applique  aux  contrées  qu'il  n'a  ps  visitées; 
exemple  suivi  par  les  hommes  du  moyen  âge, 
comme  une  tradition  de  la  manière  d'Homère 
et  des  géographes  grecs.  On  retrouve  la  même 
manie  dans  la  description  de  la  principauté  da 
Galles,  et  dans  le  tableau  de  l'Irlande  de  Gi- 
raud  Barrjr  t*  <*  ri?ait  sous  Henri  H  ;  ses  ca- 
nards croissatf#iur  ées  arbres ,  ses  poissons  à 
dents  dorées ,  ses  monstres  moitié  homme  et 
moitié  taureau,  sont  un  échaiiiî^lon  de  sa  cré- 
dulité. 

A  cette  obscure  période  appartient  l'ouvrage 
de  Dieuil,  moine  irlandais.  Il  contient  l'ex- 
trait des  mesures  de  l'empire  romain ,  prises 
sous  Théodose,  et  quelques  traits  particuliers 
sur  le  Nil  et  sur  les  iles  de  l'Ecosse.  Ce  livre, 
publié  pour  la  première  fois  par  M.  Walcke- 
naer,  a  obtenu  l'honneur  d'être  revisé  et 
commenté  par  M.  Letronne. 

Cependant  le  clergé,  maître  de  l'instruction 
publique ,  et  les  rois  des  siècles  féodaux  en- 
courageaient les  études  géographiques  ;  Guil- 
laume de  Wykcbam  était  un  de  ces  protec- 
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tetfrt  de  la  science  au  berceau.  Warton  nous 
a  coDserrë  les  dis|>ositions  suivantes,  inscrites 
par  le  bon  prélat  dans  ses  lettres  de  fondation 
d*un  nouveau  collège  à  Oxford  :  «i  Lorsqu^en 
«'^hiver ,  k  Voccasion  de  la  fête  du  seigneur, 
n  on  de  quelque  saint,  on  fait  du  feu  dans  la 
9  grande  salle  pour  les  confrères ,  lesdits  con- 
)•  frères  et  les  écoliers  peuvent  à  l'issue  du 
n  diner  et  du  souper  s'amuser  d*nne  manière 
M  convenable ,  par  le  chant  des  cantiques  et 
M  autres  passe- tems  honnêtes ,  comme  aussi, 
»  et  s'entretenant  tranquillement  de  la  poésie, 
»  des  ehroniqutt  des  ditfert  royaumes,  des 
i|  merueilles  de  ce  monde ,  et  de  tout  ce  qui 
»  fait  rornement  du  clergé.  »  On  sait  avec 
quelle  admiration  fut  reçue  la  lecture  publi' 
que ,  trois  fois  repcftée ,  du  tableau  de  l'Irlande 
de  Giraud.  On  connait  également  le  soin  tout 
particulier  que  Guillaume  apporta  à  la  des- 
cription de  sa  conquête.  Le  Doomsdajfbook  , 
la  plus  ancienne  des  statistiques,  en  est  la 
preuve  :  c*est  l'état  circonstancié  do  sol  et  des 
hommes  d'Angleterre,  de  ses  prodoits  et  de 
êes  forces ,  de  sa  richesse  et  de  son  industrie , 
à  la  fin  du  onzième  siècle  (1080  —  io83)  '.  La 
description  de  la  Marche  de  Brandebonrg , 
faite  de  i3'j5  à  1377,  par  l'ordre  de  l'empereur 
Charles  IV,  est  le  pendant  du  cadastre  de 
Guillaume.  Toutefois  il  est  probable  que  la 
géographie  eût  long -tems  langui,  circon- 
scrite aux  contrées  de  notre  Europe ,  ^ans  les 
grandes  révolutions  de  PAsie,  qui,  en  produi* 
sant  sur  la  scène  une  foule  de  peuples  jus- 
qu'alors inconus ,  les  mirent  en  rapport  avec 
les  hommes  de  l'Occident ,  et  portèrent  ceux- 
ci  à  visiter  la  Tartarie  et  la  Chine.  Leur  at- 
tention fut  surtout  attirée  par  les  conquêtes 
des  Mongols ,  qui  s'avancèrent  jusqu'en  Po- 
logne, en  Silésie,  en  Hongrie.  D'un  autre 
côté  les  puissances  chrétiennes  avaient  dissipe' 
d'immenses  richesses  et  consumé  de  nombreu- 
ses armées  dans  leurs  sanglantes  croisades. 
Elles  se  voyaient  sur  le  point  de  perdre  en- 
tièrement le  fruit  de  tant  de  sacrifices  et 
d'être  expulsées  de  Jérusalem'.  Ces  longues 
guerres  leur  avaient  procuré  de  nouvelles 
connaissances  sur  les  contrées  orientales. 
Elles  conçurent  l'espoir  de  trouver  dans  Gen- 
ghiz-Khan  un  appui  contre  les  Turcs  et  les 
Arabes,  et  de  l'éloigner  ainsi  de  l'Europe,  qui 
tremblait  au  bruit  de  ses  victoires  et  de  ses 
ravages;  tels  furent  les  principaux  motifs  des 
missions  confiées  par  les  rois  et  les  souve- 
rains pontifes  aux  Carpin,  aux  Ruj-shrùeck 

*  A  rezMptioD  de  la  principiutt^  de  Galles  et  des 
provinces  de  NorUiumberUnd ,  CnmberUnd ,  West- 
morcUnd  et  Durhim. 


ou  Rubruquis ,  anx  Ascelin,  On  Intérewa  leur 
zèle  et  leur  piété  par  l'image  de  la  religion 
éplorée,  et  c'était  pour  obéir  k  la  voix  de 
cette  fille  du  Ciel  que  ces  pieux  vojrageurs , 
aussi  dignes  que  les  sa  vans  modernes  de  la 
reconnaissance  des  géographes ,  traversaient 
sans  armes  les  pays  de  vingt  peuples  barbares, 
et  se  présentaient  sans  peur  devant  un  ceii-> 
quérant  féroce  qui  ensanglantait  à  la  foit  lea 
bords  du  Hoangho  et  ceux  de  la  Vistule. 

Leurs  voyages  n'ont  pas  tous  également 
enrichi  la  géographie.  Celui  d'Ascelin  (  ia4^) 
n'a  rien  fait  pour  elle.  Le  moine  dominicain  , 
dont  la  relation  ne  nous  est  pas  parvenue  en 
totalité ,  est  li  peu  près  silencieux  sur  la  Syrie, 
la  Mésopotamie ,  la  Perse  et  le  Chowarexm , 
qu'il  a  traversés.  11  parie  à  peine  de  la  rive 
orientale  de  la  Caspienne,  terme  «le  sa  course 
hardie ,  et  les  détails  de  son  séjour  parmi  les 
Mongols  n'ont  qu'un  faible  intérêt.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  récits  de  Carpin  et  de  Rubru- 
quis ,•  que  nous  possédons  en  entier,  et  qui 
nous  tracent  un  tableau  fidèle  des  mœurs 
mongoles.  Ce  que  les  Arabes. et  les  auteurs 
byzantins  avaient  écrit  avant  eux  sur  les  con- 
trées qu'ils  visitèrent,  n'était  point  alors 
connu  de  l'Europe  occidentale.  Ils  restent  !«• 
premiers  qui  lui  aient  appris  quelque  chose 
d'une  partie  de  l'Asie  moyenne  jusqu'aux  con- 
fins de  la  Chine.  Carpin  entre  dans  quelques 
détails  sur  l'ancienne  Cumame,  partie  sud-eat 
de  la  Russie  le  long  de  la  mer  Noire;  il  place 
sur  les  côtes  orientales  de  la  Caspienne  une 
nation  a  laquelle  il  donne  le  nom  de  Bisermi- 
nes,  nom  probablement  qui  ne  signifie  autre 
chose  que  Musulmans.  On  ne  sait  trop  la  po- 
sition  précise  de  ses  Najrmuns ,  peuple  mon- 
gol que  les  voyageurs  chrétiens  postérieurs 
prétendaient  gouverné  par  le  prêtre  Jean^ 
Carpin  est  le  premier  qui  parle  de  son  empire. 
Le  même  voyageur  mentionne  le  Kit/tai-noir^ 
le  Kachgar  tributaire,  et  donne  les  noms  de 
plusieurs  tribus  mongoles ,  noms  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  les  dénominations  d'Haïton, 
ce  qui  ne  prouve  pas  complètement  contre 
Carpin  :  il  parait  seulement  qu'il  prenait  da 
hordes  particulières  pour  des  tribus  princi- 
pales. Ses  Bastarcas,  voisins  de  la  Russie, 
sont  évidemment  les  Baskirs ,  et  êtt  Kergis  ^ 
les  Circassiens  ;  il  faut  chercher  ses  Chasares 
ou  Gbazaridansla  Russie  méridionale  ou  la 
Crimée  ;  il  donne  aux  Géorgiens  leur  ancien 
nom  d'Ibériens;  il  parle  de  l'Arménie,  il 
mentionne  les  Caus  et  plusieurs  autres  peu- 
plades du  Caucase.  Mais  où  rencontrer  les  P^ 
rossUes ,  voisins  des  Samojèdes ,  et  peu  éloi- 
gnés des  Russes  ,  ces  pauvres  Parossites  qui, 
ne  pouyant  rien  manger  k  cause  de  la  petitcsso 
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de  lear  bondie  et  de  lear  eftomic,  étaient 
rédulta  à  Tirre  de  la  famée  des  mets  <]tt*Ua 
prèparaieot? 

L^itinrraire  de  Rabniqnis  (ia53)  se  confond 
sur  planeurs  points  avec  celui  de  Carpin. 
Mais  les  pajs  visites  par  le  moine  ambassa- 
deur de  saint  Louis  sont  plus  nombreux,  et 
ses  obserrations  beaucoup  plus  importantes. 
Il  prend  sa  route  par  la  Crimée ,  on  il  décourre 
les  restes  des  anciens  Goths  qui  parlaient  al- 
lemand ;  il  TÎsite  les  provinces  russes  le  long 
da  Volga  et  de  la  mer  Caspienne ,  alors  dévas- 
tées par  les  Mongola  ;  il  s*avance  dans  les  dé- 
serts entre  le  Don  et  le  f^olga,  où  il  trouve 
les  Morduines ,  qull  appelle  Moxels  et  qa*il 
dépeint  comme  païens.  S'il  est  k  peu  près  im- 
possible d*identjfier  bc»  courses  dans  les  con- 
trées arrosées  par  le  Sir-Deria  ,  il  Test  égale- 
ment de  déterminer  la  véritable  position  du 
pajs  d*  Orgaaon,  que  M.  Malte-Brun  propose 
de  placer  dans  une  vallée  prés  du  lac  Balcati. 
JtaraAorum,  la  célèbre  capitale  du  Catbai ,  et 
dont  le  nom  seul  efirajait  l'Asie ,  fut  le  terme 
du  Toyage  de  Rubruquis.  Il  revint  en  Europe 
par  le  chemin  qu'il  avait  parcouru  en  allant , 
c'est-à-dire  par  les  contrées  voisines  de  la 
Caspienne  et  TArménie. 

De  tous  les  voyageurs  du  moyen  ige,  Ru* 
broquis  est  celui  qui  fournit  les  plus  amples 
détails  sur  le  prêtre  Jean.  Il  donne  ce  nom  au 
prince  TJnkchan,  chrétien  ne&torien,  qui  ré- 
sidait à  Karakorum  et  régnait  sur  les  tribus 
mongoles  de  Merkit  et  de  Keraït  ;  mais  ce  qui 
rendit  sa  relation  précieuse  pour  TEurope  du 
moyen  âge ,  ce  fut  la  masse  de  connaissances 
nouvelles  qu'elle  mit  en  circuIsUon.  Elle  fit 
yoir  que  des  peuples  nombreux  et  de  grands 
pays  occupaient  cette  partie  du  globe  que  les 
géographes  anciens  ataient  couverte  des 
eaux  de  Tocéan.  VEous ,  cette  mer  fabuleuse 
de  l'antiquité,  disparut  pour  toujours.  La 
Caspienne  parut  comme  un  grand  lac  isolé. 
L*observation  des  mœurs  et  des  usages  fut 
sans  cesse  présente  à  sa  pensée.  Il  apprit  le 
premier  que  les  khans  mongols  tiraient  un 
produit  considérable  des  lacs  salés  de  la  Cri- 
mée; que  le  koumU,  boisson  favorite  de  leurs 
sujets,  se  préparait  en  faisant  fermenter  le 
lait  de  jument.  Il  connut  avant  Marco  Polo 
Teau-de-vie  de  riz  ou  arrak;  il  décrivit  les 
boeufs  grognans  du  pays  de  Tangut ,  et  les 
ânes  sauvages ,  si  légers  à  la  course ,  des  en- 
virons de  Karakorum ,  avec  rezactitude  d'un 
naturaliste  moderne.  U  remarqua  dans  la  Ca- 
ramanie,  près  d'Iconium,  les  alnnières  qui 
ont  approvisioné  l'Europe  josqu'an  xv*  siècle. 
Et  le  premier,  depuis  Ammien  Biarcellin ,  il 
signala  ta  rhubarbe  comme  remède. 


Mais  de  tops  les  Toyagenrs  du  moyen  ige,  le 
plus  célèbre  est  Marco  Polo.  C'est  à  lui  que  la 
géographie  moderne  de  l'Asie  doit  sa  naissan- 
ce ,  et  afn^s  six  siècles  c'est  encore  li  lui  qu'elle 
emprunte  plus  d'un  de  tet  chapitres.  Marco 
Polo  est  un  témoin  authentique  de  cette  fa- 
meuse nation  des  Mongols  9  alors  maîtresse  du 
monde ,  et  de  cette  Chine,  berceau  long-tems 
ignoré  d'une  civilisation  très-avancée.  Obser- 
vateur judicieux ,  quoique  égaré  par  les  idées 
de  son  siècle ,  il  nous  a  légué  un  grand  nombre 
défaits  d'histoire  naturelle  et  morale,  em- 
preints d'un  caractère  de  vérité  auquel  nos 
connaissances  rendent  chaque  jour  hommage. 
Naïf  et  sincère  comme  Hérodote ,  il  cache 
souvent  sous  des  récits  fabuleux  des  vérités 
déguisées.  Enfin  les  décou? ertes  de  cet  illustro 
Vénitien,  en  reculant  vers  l'orient  les  homes 
de  l'Asie,  excitèrent  le  génie  de  Christophe 
Colomb  et  l'entraînèrent  dans  des  routes  in- 
connues où  Tattendait  un  nouveau  monde. 

Les  voyages  de  Marco  Polo  embrassent  une 
période  de  vingt-six  années ,  depuis  1271  jus- 
qu'en 1297.  Il  les  entreprit  après  l'élection  de 
Grégoire  X ,  dam  la  compagnie  de  son  père  et 
de  son  oncle.  Ces  derniers  avaient  déjà  vécu 
dans  l'Orient  pendant  plusieurs  années ,  s'oc- 
cupant  d'afiîaires  commerciales.  Ils  avaient  vi- 
sité les  bords  du  Volga,  Sarai,  Bolghar,  séjour 
d'un  des  petits-fils  de  Genghiz-Khan»  la  grande 
ville  de  Bokhara ,  et  s'étaient  avancés  au-delà 
des  extrémités  connues  de  l'orient  jusqu'à  la 
résidence  de  Koublaï,  empereur  des  Tartares, 
d'où  ils  étaient  retournés  en  Europe  par  la 
petite  Arménie.  Ils  avaient  promis  à  Koublaî 
de  revenir  à  sa  cour  ;  ils  tinrent  parole  et  se 
mirent  en  route  en  1271 ,  avec  le  jeune  Polo, 
fils  de  Nicole ,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  L'iti- 
néraire de  ce  second  voyage  est  d'une  haute 
importance  géographique.  Il  nous  montre 
une  ligne  immense ,  parcourue  dans  Tinté- 
rieur,  dans  l'est  et  dans  le  sud  de  l'Asie ,  ainsi 
que  sur  les  mers  qui  baignent  les  côtes  méri- 
dionales de  ce  grand  continent.  Cette  ligue 
embrasse  les  pays  entre  la  mer  Noire  et  la 
Caspienne ,  la  Perse ,  les  terres  des  Turco- 
mans ,  la  Boukharie ,  le  Badakhchan ,  les 
monts  Belour,  Kaschgar,  les  déserts  de  Lop  et 
de  Kohi,  Pékin,  la  Chine  orientale  et  méri- 
dionale ,  une  partie  des  îles  de  la  Sonde,  la 
navigation  de  leurs  parages ,  celle  des  mers 
au-delà  du  Gange,  du  golfe  du  Bengale,  des 
côtes  du  Malabar  et  du  golfe  Persique,  etc. 

Le  récit  de  Marco  Polo  est  généralement  le 
résultat  de  l'observation  personnelle.  Toute- 
fois il  y  a  des  ouï-dire  intercalés  dans  le  texte 
et  tellement  confondus  qu'il  est  souvent  dif- 
ficile de  distinguer  ce  qui  appartient  an  Toya- 
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geur  de  ce  qui  lui  a  iXé  raconte.  De  lii  Tin- 
certitude  qui  règne  sur  quelques  parties  de 
sa  route  et  sur  plusieurs  points  TÎsitës  par  lui. 
Mais  tel  qu*il  est  ce  texte  reste  une  mine  abon- 
dante de  renseignemens.  Marco  Polo  noos 
montre  la  riche  industrie  de  Bagdad ,  de  la 
Céorgie,  de  Tauris  et  de  la  Perse ,  et  s*émer. 
Teille  de  leurs  étoffes  de  soie.  Dans  le  Badakh- 
chan ,  dont  le  climat  salubre  guérit  les  roja* 
geurs  malades,  il  signale  les  beaux  troupeaux 
de  moutons  sauvages,  les  cheraux  ^agiles  et 
les  mines  de  pierres  précieuses  qui  fournis- 
sent les  rubis  balais,  le  lapis  lazuli  et  d'autres 
minéraux.  Physicien  sur  les  monts  Belonr,  il 
observe  que  le  feu ,  dans  cett^  atmosphère  ra- 
réfiée, brûlait  avec  moins  de  vivacité  et  de 
force.  Il  décrit  exactement  Tanimal  porte- 
musc  et  le  grand  faisan.  Ses  détails  sur  la 
Boukharie  et  la  Chine  sont  d*un  géographe. 
Il  avait  parcouru  la  plus  grande  partie  des 
provinces  de  ce  vaste  empire  ;  il  ne  les  décrit 
pas  toutes,  mais  il  nous  trace  un  rapide  ta- 
bleau de  ses  .villes  les  plus  importantes,  de 
Cambalu  ou  Pékin,  de  ffankin  et  de  la  ville 
de  Quintai,  la  plus  grande  du  monde ,  et  dont 
les  innombrables  habitans  consomment  par 
jour  quatre-vingt^quatone  quintaux  de  poi- 
vre, n  mentionne  le  commerce  de  Canfu  avec 
les  Indes  et  les  Iles  à  épiceries.  Il  ne  dit  rien 
du  thé  et  n*oublie  pas  la  porcelaine  :  il  donne 
ce  nom  aux  cauris  des  Maldives  ;  il  s*étonne 
de  la  rareté  de  l'argent  à  la  Chine  et  de  son 
haut  prix  comparé  à  celui  de  Tor.  Il  parle  du 
papier-monnaie  et  de  la  cherté  des  fourrures  ; 
et  le  charbon  de  terre  ou  la  pierre  noire, 
comme  il  l'appelle,  n'échappe  pas  k  son  ob- 
servation. 

Le  voyageur  vénitien  a  consigné  sur  le 
nord  de  l'Asie  quelques  détails  curieux.  On 
lui  a  dit  que  le  sol  de  ces  ccmtrëes  septen- 
trionales, composé  de  marais,  restait  ense- 
veli sous  les  neiges  et  les  glaces  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  qu'au  lieu  de  chariots  les 
habitans  se  servent  de  petits  traineaux  tirés 
par  des  rennes,  et  qu'enfin  les  précieuses 
fourrures  s'y  trouvent  en  abondance.  A  ces 
traits  on  reconnaît  la  Sibérie. 

Marco  Polo  est  le  premier  qui  ait  parlé  du 
Bengale  aux  Européens  ;  mais ,  tout  en  faisant 
l'éloge  de  sa  fertilité,  de  la  beauté  de  ses  co- 
tons ,  de  son  sucre  et  de  ses  récoltes  de  rii 
et  d'indigo ,  il  semble  le  confondre ,  ainsi  que 
le  Pégn ,  avec  les  provinces  du  Cathai.  Il  dé- 
crit les  villes  des  ôàtes  orientales  et  occiden- 
tales de  rinde ,  mais  il  se  tait  sur  celles  de 
l'intérieur  ;  ce  qui  peut  passer  pour  un  oubli 
volontaire ,  car  il  sait  beaucoup  de  choses  de 
ces  contrées  ;  il  n'ignore  ni  les  castes  de  Tlnde, 


ni  l'aversion  des  Hindous  pour  la  mer,  ni  la 
manière  de  voyager  en  palanquin,  ni  les 
danses  voluptueuses  des  courtisanes,  ni  la 
rareté  des  chevaux  dans  ces  contrées.  Il 
nomme  le  ïapon  Cipangu,  d'après  la  déno- 
mination chinoise  Schib)rn.l\  place  sept  mille 
quatre  cents  Iles  dans  la  mer  de  Cin  ;  il  sait 
aussi  quelque  chose  par  les  rapports  qu'on 
lui  a  faits  de  b  grande  Java  (  peut-être  Tile 
de  Bornéo),  abondante  en  épiceries  qoe  les 
Chinois  venaient  acheter.  Sa  petite  Java,  où 
il  demeura  cinq  mois,  est  bien  certainement 
l'ilc  de  Sumatra  ,  sur  laquelle  il  fournit  des 
renseignemens  assez  éfendas.  La  mention 
qu'il  fait  de  l'Ile  de  Malaiur  et  de  la  ville  de 
ce  nom  prouve  qu'il  avait  entendu  parler  de 
ce  peuple  fameux  qui  s'était  tant  répandu  au- 
delà  de  Malacca.  Sa  navigation  dans  les  mers 
de  l'Inde  parait  l'avoir  conduit  aux  lies  de 
Nicobar  et  d'Andaman,  dont  il  signale  les  ha- 
bitans comme  cruels  envers  les  étrangers  et 
anthropophages.  Il  cite  encore  Ceylan  ti 
n'oublie  pas  la  pèche  àes  perles;  quant  à 
Madagascar  et  aux  côtes  orientales  de  l'Afri- 
que, il  ne  les  connaît  que  d'après  les  écrivains 
arabes ,  dont  il  se  pûlt  à  répéter  les  récits 
fabuleux. 

Si  môme  aujourd'hui  les  voyages  du  noble 
Vénitien  étonnent  les  hommes  courageux  et 
entreprenans ,  quels  sentimens  d'admiration 
ne  durent-ils  pas  inspiiier  à  une  époque  où 
les  communications  étaient  si  difficiles!  Leur 
importance  justifie  les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entrés,  détails  d'autant  plus  né- 
cessaires que  la  relation  de  ces  courses  loin- 
taines renferme  une  grande  partie  des  con- 
naissances géographiques  du  moyeu  âge. 
Marco  Polo  est  le  Homboldt  du  xiii*  siècle. 

Sur  les  traces  de  cet  intrépide  voyageur  et 
des  missionnaires  qui  l'avaient  précède ,  se 
pressèrent  d'autres  marchands  italiens,  parmi 
lesquels  Pegoletti  (i34^)  mérite  d'être  cité; 
son  itinéraire  est  curieux  comme  route  com- 
merciale ;  il  nous  indique  la  ligne  qu'on  sui* 
vait  alors  lorsqu'on  se  rendait  avec  des  oiar- 
chandiset  d'Azof  à  la  Chine.  Cette  ligne 
traversé  la  partie  moyenne  et  orientale  de 
l'Asie,  Azof,  Astrakhan,  Saracanco  on  Sa- 
ratschick  en  Tartarie;  Oiirghenz,  dans  le 
Kharizm;  Otrar,  dans  le  voisinage  de  Bokfaara; 
Almalekh  (  Al  Malik) ,  dans  la  petite  Boukha- 
rie; Khami  (Ran-Tcheou) ,  près  de  la  grande 
muraille  de  la  Chine ,  et  Cassai ,  peut-être 
Quin-Say,  aujourd'hui  Hang-Tcheon.  Ije 
terme  du  voyage  de  Pegoletti  dans  l'est  parait 
avoir  été  Cambahi  ou  Pékin ,  nommé  Oama- 
lecco  dans  l'itinéraire.  Sa  route  de  retour, 
qu'il  décrit  également,  indique  celle  que  les 
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carsTaiMtile  ton  temt  johraieiit  ao  rtrcnant 
àm  Indes  pour  gagner  les  bords  de  la  Medi* 

La  relifioB,  U  politique  et  le  comnerce, 
eet  trois  grands  mobiles  de  toutes  les  grandes 
entreprises,  continiiérent  pendant  les  xit*  et 
zT*  siècles  à  diriger  Tattention  yers  TAsie 
centrale.  Parmi  les  rojageon  et  les  gëogra- 
pbes  de  la  première  partie  de  cette  p^ode , 
Bons  distinguerons  Haïtoo ,  Oderic  de  Por^ 
tenaa  et  Manderille ,  qm  ont  a|oate  peu  de 
▼érités  et  beaoconp  «Terreurs  ans  notions  re- 
cneiJIies  par  Marco  Polo. 

Vffhtoirt  oriemtéiie  da  premier  renferme 
ime  gebgrapkse  générale  des  prindpanz  dtats 
de  TAsie,  à  rexeeptîon  de  la  presqaile  aa-> 
delè  du  Gange  et  des  Iles  Toisines  ;  comme 
Manderille ,  il  place  nn  certain  rojaome  de 
Tmn€,  entre  la  Cbine  et  le  TurkesUn  ;  fl 
donae  le  nom  d'Igoun  à  ses  babitans ,  parmi 
lesquels  en  rencontrait  des  cbrétiens  qui  se 
serraient  de  lettres  particolièfes.  Son  tablean 
do  Torkcstan  est  plein  de  vérité  ;  ce  qu'il  dit 
des  moenrs  cbtaoises  est  également  exact  :  ott 
▼oit  qn*il  a  mis  à  contribution  Robruquis  et 
les  antres  moines  Tojagenrs,  et  qu'il  a  profité 
des  écrits  des  auteurs  mongols. 

Mu  par  on  zèle  ardent  et  se  dévouant  aux 
travaux  des  missions  lointaines,  Oderic  de 
Porteaau  se  dirigea  vers  TAsIe;  arrivé  à 
Constantinople ,  il  traverse  la  mer  Noire, 
ftfend  terre  à  Trébisonde ,  marcbe  sur  Ormus 
et  sVmbarque  dans  ce  port  pour  la  eôte  da 
Malabar ,  oà  il  séjourna  quelque  teoM.  Les 
fies  de  Cejkn ,  de  Sumatra ,  de  Java  et  de 
Bornéo  virent  successivement  l'Infatigable 
missionnaire;  il  aborde  sur  les  côtes  méridio» 
Baies  de  la  Cbine ,  et  traverse  ce  vaste  empire 
du  sud  au  nord  pour  arriver  à  Kambaletb 
(Pdiin  ).  Sa  roote  de  retour  fut  à  peu  près 
celle  que  Marco  Polo  avait  prise  en  allant.  11 
est  assex  diflidie  de  le  suivre  dans  cette  partie 
de  son  vojage  qui  se  termine  au  Tibet  et 
n^ajoute  presque  rien  aux  connaissances  pré- 
eédemment  acquises.  Quelques  détaib  neufs 
sur  la  côte  du  Malabar ,  la  culture  du  poivre, 
Tneage  antique  des  femmes  de  flnde  de  se 
bràler  avec  le  corps  de  leurs  maris ,  sur  les 
pratiques  religieuses  des  Hindous  et  les  pé- 
nitences de  leurs  faqnirs ,  voilà  tout  ee  qui 
parait  digne  d*étre  recueilli  de  son  ennuyeuse 
relation.  Un  trait  lui  est  particulier,  c'est 
que  très- souvent  il  ai&rme  par  serment  la 
vérité  de  plusieurs  de  ses  récits ,  qui  n*en 
paraissent  pas  moins  incrojables. 

Mandeville ,  chevalier  anglais ,  parcourut 
TAsie  dans  le  même  tems  qu*Oderic,  et  la 
eoBlonrité  de  leurs  rclatioBs  ferait  supposer 


que  l'on  a  copié  Tautre,  on  qu'ils  ont  pnisé 
tous  deux  dans  une  source  commune.  Il  n*é» 
tait  bruit  alon  qoe  des  merveilles  de  IHDrient. 
Mandeville  voulut  les  connaître,  il  quKta 
TAngleterre  en  1 327,  traversa  la  France  et 
se  rendit  à  la  Terre  Sainte  ;  loin  d'y  guerroyer 
en  bon  chevalier  contre  les  hiidèles ,  il  servit 
le  Soudan  d'Egypte  et  suirit  le  grand  khan 
du  Catbai  «Uns  ses  guerres  contre  le  roi  de 
Manet  (la  Chine  méridionale).  Son  itinéraire 
est  le  même  que  celui  d'Oderic  1  il  met  éga« 
lement  k  contribution  la  géographie  d^Haîton , 
et  transcrit  des  morceaux  entiers  des  vieilles 
chroniques  du  tems.  On  a  accusé  lea  moines 
contemporains  da  quelques-unes  de  ces  addi- 
tions ;  pe«t*étre  Mandeville  lui-même  voulut- 
il  renchérir  sur  ses  prédécesseurs.  Il  prend 
ses  monstres  dans  Pline ,  ses  miracles  dans  la 
Légende.  Ses  réciU  offteat  des  Iles  habitées 
par  des  géans  qui  ont  cinquante  pieds  de 
liant ,  des  diableaqui  du  sommet  des  monta- 
gnes vomissent  des  flammes  sur  les  pauvres 
voyageurs ,  et  un  certain  agneau  de  Tartarie 
engendré  par  un  melon.  Il  place  son  prêtre 
Jean  dans  la  ville  de  Suse,  et  Thistoire  qu'il 
en  rapporte  semble  être  mêlée  de  quelques 
traditions  indiennes;  son  voyage  n'a  rien  de 
géographique,  si  ce  n'est  quelques  détails 
nouveaux  sur  FÉgjrpte  et  la  Pak»iine. 

Si  le  goût  des  fables  règne  dans  presque 
toutes  les  relations  du  xiv«  siècle,  celles  du 
XV*  commencent  à  se  dégager  des  couleurs  da 
merveilleax.  Gonzalei  de  Clarijo  paraît  à 
cette  époque  comme  un  voyageur  instruit  et 
véridique.  Envoyé  en  ambassade  à  Tamerlan, 
par  Henri  III,  roi  de  Castilie ,  il  s'embarqua 
le  ai  mars  i4o3  pour  Constantinople ,  d'où  il 
se  rendit  par  la  mer  Noire  à  Trébisonde, 
l'Arménie ,  le  nord  de  la  Perse  et  le  Khora- 
çan,  dans  la  ville  de  Samarcand,  près  de 
laquelle  campait  Tamerlan.  Il  décrit  avec 
pompe  les  fAtes  qui  kii  furent  données  par  le 
conquérant ,  et  ce  tableau  peut  servir  è  pren- 
dre une  idée  du  luxe  et  de  l'industrie  orien<- 
tale  k  cette  époque.  On  trouve  dans  Clavijo 
des  détails  trèa-curieox  sur  le  commerce  de 
l'Orient.  Celui  de  SanurcandéUit florissant, 
les  Russes  et  les  Tartares  venaient  y  échanger 
leurs  cuirs ,  leurs  pelleteries  et  leurs  toiles 
contre  les  étoffes  de  soie ,  le  musc ,  les  pierres 
prédeuses  et  la  rhubarbe  du  Catbai.  Tauris , 
alors  riche  et  active ,  recevait  aussi  les  mê^ 
mes  articlea  et  les  échangeait  avec  les  pro- 
duits d'Europe  apportés  par  les  Génois.  Sul~ 
urnim  était  encore  un  marché  considérable , 
c'était  le  grand  entrepét  de  la  Perse  et  des 
Indes  ;  les  caravanes  de  cette  dernière  contrée 
y  arrivaient  dans  les  mois  de  juin,  juillet  et 
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août.  Yezd  et  Scrpi  y  en  envoyaient  égale- 
ment; le  Khoraçan  y  faÎMit  parrenir  tea 
toiles  de  coton  el  ses  cotons  filés  ;  Ormus , 
ses  perles  ;  et  les  marchands  du  Cathai ,  leurs 
pierres  précieuses  et  leurs  beaux  rubis.  Cla* 
vijo  est  le  premier  qui  nous  fasse  connaître 
cette  route  commerciale  entre  Tlnde  et  TEu- 
rope.  Cest  aussi  le  premier  des  voyageurs  du 
moyen  âge  qui  ait  rejeté  les  prodiges  de  sa 
relation;  elle  contient  sur  quelques  lieux  de 
TAsie  les  seuls  documens  que  nous  possédions 
encore. 

Celle  de  rAllemand  Schildberger,  qui  sui- 
vit Tamerlan  dans  ie%  conquêtes ,  trop  vague 
et  trop  incorrecte,  n'offre  pas  de  grandes 
lumières  à  la  géographie.  On  trouve  plus 
d'instruction  dans  les  voyages  de  Josaphat 
Barbare,  noble  Vénitien,  envoyé  par  sa  ré- 
jHiblique  à  Tana ,  en  i436 ,  et  en  Perse  auprès 
du  rot  Ussum-Cassam,  en  i^']^.  Il  parcourut 
une  grande  partie  de  la  Tar tarie  pendant  sa 
première  absence,  qui  dura  seize  années; 
plus  tard  il  visita  les  principales  villes  de  la 
Perse,  telles  que  Schiras,  qui  comptait  alors 
deux  cent  mille  habitans;  Yezd,  riche  par  ses 
manufactures  de  soie;  Strava  ou  Estrava 
(TAstrabad  de  nos  jours),  active,  commer- 
çante et  populeuse.  Ses  détails  sur  la  Russie 
ne  manquent  pas  d'intérêt.  Le  duché  de  ce 
nom  était  alors  sans  force  et  mal  peuplé ,  et 
Moscou  renfermait  de  vastes  espaces  couverts 
de  bois.  Il  nous  montre  ia  Géorgie  déchue  de 
son  ancienne  civilisation ,  et  n*en  conservant 
d'autres  indices  que  des  mœurs  corrompues. 
Ce  qu*il  dit  des  peuplades  du  Caucase  est  inin- 
telligible; les  noms  sont  trop  défigurés  dans 
cette  partie  de  sa  relation  pour  qu*on  puisse 
la  mettre  à  profit. 

Barbare  termine  cette  longue  suite  de  voya- 
geurs qui ,  depuis  le  xui«  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  x?«,  parcoururent  Tintérieur  de  l'Asie. 
C'est  en  réunissant  leurs  découvertes  par- 
tielles et  leurs  diflërens  itinéraires ,  que  les 
géographes  de  ces  diverses  époques  essayè- 
rent de  tracer  l'ensemble  de  la  terre.  C'est  à 
l'aide  de  ces  matériaux  incomplets  que  les 
Martin  Sanuto ,  les  Pietro  Visconti ,  les  frères 
Pizigani ,  les  Giroklis,les  Pareto ,  les  Bianco , 
les  Bedrazio,  les  Benincasa,  les  Martin  Brazl, 
les  F.  Mauro ,  les  auteurs  de  la  Carte  des 
yoyages  des  frères  Zeni  et  de  Marco  Polo,  et 
quelques  autres  géographes  dont  les  noms 
sont  inconnus,  dessinent  ces  cartes  gros- 
sières, sur  lesquelles  on  trou?e  réunies  et  les 
indications  récentes  et  les  idées  des  anciens, 
dénaturées  par  l'ignorance  et  accommodées  an 
besoin  de  remplir  des  lacunes  ou  de  servir  des 
liypotlièscs  bizarres.  Dans  plusieurs  de  ces 


cartes  on  voit  l'Earope,  TAsie  et  TAfriqne 
représentées  comme  une  grande  lie,  et  l'A- 
frique terminée  au  nord  de  l'équateur  et 
baignée  de  ce  côté  par  la  mer,  comme  l'a- 
vaient  cru  Ératosthénes  et  Strabon  ,  dont  les 
idées  s'étaient  maintenues  dans  l'Europe  oc- 
cidentale. 

Les  cartes  de  Sanuto  et  de  Bianco  indiquent 
la  plupart  des  états  de  l'Europe ,  et  tracent 
les  trois  états  du  nord  qui  tiennent  à  la  Russie 
par  une  langue  de  terre  trés-étroite.  La  figure 
de  l'Asie  méridionale  y  est  toutà-fait  in- 
forme ,  et  les  Tartares  occupent  le  nord  de 
cette  partie  du  monde.  On  trouve  sur  d'autres 
cartes  de  l'époque  dont  nous  jnous  occupons 
quelques  vagues  indications  de  découvertes 
faites  à  l'ouest  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  dans 
les  xi« ,  xu«  et  xm*  siècles.  La  mention  d'une 
Ile  AntUia ,  placée  à  l'ouest  des  Canaries , 
existe  sur  plusieurs  de  ces  cartes,  et  notun- 
ment  sur  celles  de  Bianco ,  de  Bedrazio  et  de 
Pareto.  Le  savant  Buache  a  cherché  à  prouver 
que  cette  AntiUa  n'était  autre  qu'une  des  fies 
Açores  ;  et  il  se  fonde  en  partie  sur  ce  qu'elle 
est  très-rapprochée  de  ces  dernières.  La  carte 
de  Bianco  a  pu  motiver  cette  opinion ,  qui 
semble  détruite  par  l'inspection  de  la  carte 
de  Pareto ,  que  le  géographe  français  no  con- 
naissait pas.  Sur  celte  dernière ,  VJntilia  se 
trouve  à  une  distance  très  considérable  de 
l'ancien  monde,  et  tout  à  l'occident  de  l'O- 
céan Atlantique.  De  là  l'hypothèse  soutenue 
par  quelques  hommes  instruits ,  que  la  con- 
naissance de  cette  Jntilia,  vraie  ou  fabu- 
leuse ,  parvenue  à  Christophe  Colomb ,  avait 
pu  déterminer  ^son  immortelle  entrepriae. 
Nous  dirons  dans  un  moment  quelle  idée  il 
se  faisait  de  cette  terre  lointaine ,  et  à  quelle 
contrée  du  globe  il  la  rattachait 

On  voit  aussi  sur  les  cartes  du  xiv«  siècle 
un  tracé  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique  , 
avant  les  découvertes  des  Portugais ,  qui 
pourrait  faire  supposer  que  ces  hardis  naviga- 
teur^ ,  en  doublant  le  cap  Nun  ou  Non ,  et  en 
s'avançant  au  sud ,  ne  faisaient  que  siHonner 
une  mer  déjà  visitée.  Une  carte  de  i346y 
écrite  en  castillan ,  présente  le  cap  Bojador 
comme  un  point  connu ,  et  que  les  naviga- 
teuravaient  doublé.  Un  manuscrit  existant  à 
Gènes  conserve  le  souvenir  d'une  expédi- 
tion partie  de  Majorque  vers  le  même  tems, 
pour  se  reudr/e  à  l'embouchure  d'un  fleuve 
nommé  F'edamel  ou  Rui-Jaura ,  probable- 
ment Riodo-Ouro.  Les  Iles  Canaries  parais- 
sent sur  cette  carte  de  i346,  probablement 
d'après  les  descriptions  des  Arabes;  et  l'île  de 
Madère  même  se  montre  sur  une  autre  carte 
de  i3S49  sous  le  nom  à* Isola  di  Ugrume, 
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Vfleaia  for^,  Wiitablp  itiiB  da  boui  qu'elle 
fKtt\e  aajoanrbai. 

Maw  U  est  temt  lie  quitter  ki  travaux  mal 
conoos  du  moyen  âge  et  l'époque  des  deeou- 
vêrtef  ÎBcertatiiefl;  il  est  tema  d*adrester  un 
dersier  tribut  d'bouisuigef  mnx-  raforluDés 
preeuraeurs  det  Gaoui  et  des  Colomb ,  en- 
gieutia  dana  le*  vagues  de  l'Océan ,  on  nau- 
fragés sur  quelques  plaget  détertea.  Une 
Bourelie  carrière  ra  s'ouvrir  à  nos  regards; 
une  ère  uoureUe  va  commencer  pour  la  géo- 
graplûe.  A  la  voix  du  prince  Henri ,  les  rain- 
queurs  de  Ceola,  la  bouasole  à  la  main,  s'é- 
lancent sur  les  iols  de  F  Atlantique.  Depuis 
long  -  tems  en  contact  avec  les  Maures  et 
Cinûliers  ayec  la  langue  arabe,  les  Portugais 
s'élaiciit  instmita  sur  l'Afrique  dans  les  ou- 
vrages det  géographes  de  cette  nation;  ils 
savaient  quelque  chose  des  Ile»  Canaries  et 
de  plusieurs  points  de  la  côte  occidentale; 
ils  avaient  une  vague  connaissance  âes  mines 
d'or  -de  la  Guinée.  Les  Arabes  et  les  mar- 
chands |uifs  leur  avaient  fourni  des  renseî- 
gnemens  sur  riatérieur  des  pays  dont  ils 
vantaient  les  richesses.  Cependant  il  leur 
était  impossible  de  pénétrer  au  travers  du 
continent.  Les  populations  maures,  exaspé- 
rées cuBtre  les  chrétiens  victorieux ,  leur  fer- 
maient le  passage;  mais  req>rit  chevaleresque 
et  arentureux ,  répandu  dans  toutes  les  clas- 
ses ,  depuis  l'héritier  du  trône  jusqu^aux  hom- 
mes sans  nom ,  ne  pouvait  cecuWr  contre  un 
tel  obetade.  Les  marins  du  prince  Henri  ré- 
solurent d'arriver  au  pays  de  Tor  et  des 
épiées,  en  longeant  les  c6tes  de  l'Océan. 

Le  cap  Non  avait  été  jusqu'alors  le  terme 
des  navigations.  La  tradition  annonçait  d'af- 
freux malbeurs  à  qui  tenterait  de  le  doubler. 
IjC  prestige  s'évanouit  en  i43S  devant  les  ef- 
forts de  Giltane».  Vers  lu  même  tems,  les 
tempêtes  fiousscrent  Jeun  GonzaUs  Zarco  et 
Tristan  ya%  sur  les  rivages  de  Porto  Santoet 
de  liadère.  Celle-ci  rit  bientôt  s'élever  les 
premières  colonies  des  Portugais ,  et  croître, 
sur  les  débris  de  ses  vieilles  forêts  ,  la  canne 
à  sucre  de  Sicile  et  les  vignes  de  Chypre. 
D'antres  navigateurs  découvrirent  les  Açores, 
qu'on  pritd'abord  pour  les  Antilles  des  cartes 
ties  cosmographes;  ce  qui  détermina  même 
Martin  Befaaim  ii  placer  sur  sa  mappemonde 
Je  Cathai  à  leur  couchant  ;  leur  découverte  ne 
fut  complétée  qu'on  14S0.  C'est  à  peu  près 
vers  la  même  époque  que  le  Sénégal  fut 
aborde  peut-être  pour  la  seconde  fois.  Cinq 
ans  après  ,  les  lies  do  cap  Vert  devinrent 
une  des  conquêtes  de  Cada  Mosto ,  dont  les 
voyages  ont  un  véritable  intérêt  scientifique, 
tant  SCS  dctcriptioBS  sont  claires  et  précises , 


tant  il  met  d'exactitude  k  décrire  l'apparence 
des  côtes ,  la  profondeur  de  la  mer ,  et  tout 
ce  qulpeat  être  utile  à  la  navigation.  Nous 
lui  devons  également  le  récit  de  quelques- 
unes  des  découvertes  de  son  tems ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  celle  de  Pietro  de  Cin- 
tra, qui  poursuirit  la  reconnaissance  des  côtes 
d'Afrique,  atteignit  le  premier  les  rivages  de 
la  Guinée,  et  alla  au  sud  de  Sierra-Leone  jus- 
qu'au cap  Mesurado.  La  mort  du  prince  Henri 
n'arrêta  pas  le  mouvement  qu'il  avait  im- 
primé. Son  esprit  ne  oessa  d'animer  les  Por- 
tugais :  la  roule  était  tracée.  Pour  arriver  au 
but ,  il  ne  fallait  plus  qu'une  constance  ordi- 
naire. Chaque  année  amenait  la  connaissance 
d'une  terre  nouvelle.  Des  navigateurs,  dont 
les  noms  sont  oubliés,  abordèrent  en  147a 
aux  Iles  du  Prince ,  de  Saint-Thomé  et  d'An- 
nobon ,  situées  sous  la  ligne.  Un  an  aupara- 
vant, la  côte  d'Or  avait  été  visitée  par  Jean 
de  Santarem  et  Pierre  Escobar  ;  vers  la  même 
époque,  Diego  Cam  parvint  à  rembouchure 
du  Zaïre;  et  Alfonso  d'Avetro  débarqua  sur 
les  terres  du  Bcnin  ,  d'où  il  apporta  le  piment 
k  Lisbonne,  qui  le  connaissait  depuis  long- 
tems.  Enfin ,  Barthélemi  Diax  atteignit  en 
14B6  l'extrémité  méridionale  du  continent 
africain  ;  il  la  nomma  cap  des  Tourmentes  ; 
mars  le  génie  du  roi  Jean  y  vitlecap  de  Bonne- 
Espérance;  il  le  dota  de  ce  nom  d'heureux 
augure,  et  bientôt  l'on  ne  douta  plus  de  la 
possibilité  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par 
mer. 

Les  premiers  navigateurs  qui  abordèrent  au 
Bénin  avaient  appris  des  habitans  qu'à  3S0 
milles  à  l'est  de  leur  pays  résidait  un  prince 
qui  adorait  la  croix.  11  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  faire  supposer  que  se  trouvait  en 
Afrique  le  royaume  du  prêtre  Jean  ,  depuis  si 
longtems  cherché.  Sur  la  foi  d'une  telle  in- 
dication ,  le  roi  de  Portugal  envoya  successi- 
vementdeux  moines  à  Jérusalem,  et  Covitham 
et  Alfonse  de  Paira  k  Alexandrie,  pour  pren- 
dre des  informations  sur  ce  prince  chrétien. 
Covilham,  après  plusieurs  voyages  en  Egypte, 
aux  mines  d'or  de  Sobla ,  k  Calicut ,  et  dans 
plusieurs  '  villes  commerçantes  des  Indes  y 
transmit  à  Lisbonne  quelques  renseignemens, 
non  sur  le  prêtre  Jean  ,  mais ,  ce  qui  valait 
mieux ,  sur  les  riches  conhrées  d'Orient.  Ses 
dépêches  furent  long-tems  en  route  ;  et  avant 
qu'elles  parvinssent,  deux  juifs  portugais, 
qui  avaient  long-tems  résidé  à  Ormus  et  à 
Calicut ,  donnèrent  au  roi ,  sur  les  Indes  et 
les  royaumes  qui  en  dépendent,  les  détails  les 
plus  circonstanciés.  Ces  documens,  réunis 
au  récit  de  Barthélemi  Diaz ,  déterminent 
l'expèditiott  de  fiasco  de  Gama ,  envoyé  ca 
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i4g7  à  la  recherche  des  Indes.  Le  eap  de 
Bonae-EspéraDce  eti  double.  Le  génie  des 
tempêtes  est  vaincu  ;  on  entre  dans  une  mer 
inconnue;  le  monde  des  anciens  est  entière- 
ment  détruit  ;  bientôt  cent  rojaumea  ctri- 
lises,  arabes  ou  indiens,  mahométans  ou 
idolâtres  ;  de»  Iles  embaumées ,  des  aroma* 
tes  précieux ,  vont  être  révélés  ;  une  nature 
toute  nouvelle  va  paraître  ;  et  c'est  un  petit 
peuple  enferme'  dans  un  cercle  de  monta* 
gnes,  à  Textrémité  occidentale  de  rfiurope, 
qui  va  se  frayer  le  chemin  qui  mène  à  la  pa- 
trie du  soleil. 

Après  avoir  dépasse  la  pointe  d* Afrique, 
Gama  tourna  êe»  voiles  vers  les  côtes  orien> 
laies.  Elles  n'étaient  connues  que  des  Arabes. 
Elles  se  déployèrent  pour  la  première  fois  aux 
regards  des  Européens.  L'amiral  visita  une 
partie  <les  rivages  de  la  Cafrerie ,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  terre  de  Natal  ;  il  découvrit 
Mozambique ,  prit  terre  à  liombaze ,  ville 
de  commerce,  et  visita  le  royaume  deMélinde, 
où  pour  la  première  fois  des  banians  indiena 
se  montrèrent  è  ses  regards. 

Les  flottes  qui  le  suivirent  achevèrent  suc- 
cessive^ient  la  découverte  de  l'Afrique  orien- 
tale jusqu'à  la  mer  Rouge.  Cette  période  est 
féconde  en  conquêtes  géographiques  et  en 
prodiges  de  valeur.  Cest  pendant  ce  siècle 
de  travaux  héroïques  que  Cabrai  arrive  à 
Quiloa  ;  qu'Albuquerque  le  Grand  découvre 
Tile  de  Zanzibar;  qu'il  expulse  les  Arabes 
d'Aden  ;  qu'il  ouvre  la  mer  Rouge  aux  Por- 
tugais et  leur  procure  la  connaissance  exacte 
de  ses  ports  et  de  ses  rivages.  C'est  pendant 
le  même  tems  que  Tristan  d'Acunha  vbite 
en  détail  Tile  de  Saint-Iiaurent  ou  Madagas* 
car;  que  d'autres  navigateurs  abordent  la  côte 
d'Ajan ,  nom  sons  lequel  les  Arabes  compre- 
naient tous  les  pays  entre  le  fleuveQuilmanee 
et  le  eap  Guardafui  ;  que  Lopez  de  Segueira 
parait  sur  les  côtes  de  TAbyssinie,  et  que 
François  Alvarez  fait  mieux  connaître  cette 
contrée  par  la  relation  de  son  ambassade. 

La  rapidité  des  conquêtes  des  Portugais  en 
Asie  ne  fut  pas  moins  merveilleuse.  Calicut 
vit  aborder  Gama  en  149B.  Depuis  cette  année 
remarquable  jusqu'en  i5i6,  pendant  moins 
de  vingt  années,  ses  intrépides  compatriotes 
se  répandent  depuis  les  états  du  Zamorin  jus- 

Su'àla  Chine;  ils  visitent  en  conqoérans  et 
écrivent  souvent  avec  exactitude  quelques- 
uns  des  royaumes  maritimes  du  Malabar,  des 
côtes  de  Coromandel ,  du  golfe  du  Bengale , 
de  la  presqu'île  de  Malacca  ;  ils  s'établissent 
à  Ceylan,  aux  Ank.edives,  aux  Maldives,  et 
font  connaître  Java,  Sumatra,  Bornéo,  la 
plupart  des  Moluques ,  ainsi  qu'une  partie  de 


« 

la  NouveUe*Gninèo;  ils  partourent  les  meta 
de  la  Chine ,  découvrent  les  lies  de  Lieou 
Kieou ,  et  sont  poussés  par  les  orages  jusque 
sur  les  côtes  du  Japon. 

Tels  furent  les  résultats  de  cet  esprit  entre- 
prenant, de  ce  mépris  du  danger,  de  cette 
ardeur  de  la  gloire  qui  animaient  les  descen- 
dans  des  hommes  formes  à  l'école  du  prince 
Henri  et  conduits  par  les  Gama,  les  Albuqaer- 
que ,  les  Perez ,  les  Segueira ,  les  Castro ,  les 
Silveira ,  les d'Andrade ,  les  Almeida , et  tant 
d'antres  capitaines  qui  ont  porté  l'honneur 
du  nom  portugais  jusqu'aux  lieux  oà  l'immeme 
Océan  oriental  semble  avoir  brtsé  en  mille  Uet 
la  vaste  masse  de  l'Asie. 

Pendant  qu'ils  poursuivaient  vers  l'orient 
le  chemin'de  la  renommée  et  de  la  fortune  9 
l'Espagne  lut  entraînée  malgré  elle  dans  les 
vastes  projets  de  Christophe  Colomb. 

Si  le  cadre  dans  lequel  nous  sommes  cir- 
conscrits nous  permettait  une  excursion,  jua- 
tifiee  par  l'éclat  d'une  haute  câébritè,  nooa 
nous  arrêterions  un  moment  sur  la  vie  de 
l'illustre  Génois;  nous  présenterions  cette 
vie,  pleine  d'agitations,  de  gloire  et  d'amer- 
tume, comme  le  lien  qui  unit  l'histoire  de 
l'ancien  monde  à  celle  du  nouveau  ;  comme 
le  plus  intéressant  fragment  des  annales  de 
l'espèce  humaine;  nousnoos  plairions  à  retra- 
cer les  merveilles  du  génie  ;  l'audace  réfléchie, 
aux  prises  avec  les  préjugés  de  l'ignorance  j 
les  grands  services  payés  de  toute  ringrati<i 
tude  des  grands  de  la  terre.  Dans  ce  récit  se 
presseraient  des  considérations  de  l'ordre  le 
plus  élevé.  Nous  aurions  k  parler  d'un  monde 
ignoré  paraissant  tout-à*eoup  et  dérangeant 
les  conibinaisons  politiques  et  tout  le  système 
commercial  et  financier  de  l'ancien  continent  ; 
donnant  une  nouvelle  impulsion  aux  mouve- 
mens  de  la  cirilisation  ;  créant  à  l'Europe  de 
nouvelles  jouissances  et  de  nouveaux  besoins  f 
et  transformant  son  esprit  chevaleresque  en 
une  aventureuse  cupidité.  Mais  l'examen  de 
si  grands  objets  nous  est  interdit;  et  dans  la 
mémorable  entreprise  de  Colomb ,  les  senis 
progrès  de  la  géographie  doivent  nous  oc- 
cuper. 

D'aveugles  panégyristes  ont  cru  ajouter 
quelque  chose  à  la  gloire  de  l'illustre  naviga- 
teur, en  le  présentant  comme  un  magicien 
qui  avait  deviné  l'Amérique.  La  connaissance 
des  docomens  géographiques  du  tems  suffi*' 
rait  seule  pour  éloigner  une  telle  supposition. 
Colomb,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  n'eut 
ni  ne  pouvait  avoir  une  telle  pensée  :  il  sut 
tout  ce  que  savaient  de  son  tems  les  hommes 
les  plus  habiles.  Il  jugea  comme  Aristotf , 
Marin  deTyr ,  Ptoléméeet  quelques  anciena, 
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f«e  Im  rWa^ei  de  Tlade  derticBl  Mre  aims 
rapproches  det  cdtes  d'Espagne.  Les  cotao- 
grapbes  da  aojreii  âge  soivaieot  oetU  opinion 
dans  Jeurt  tracés  défaotneos  ;  et ,  domina 
par  «se  autre  idée  bisarre ,  qa'il  devait  exis- 
ter des  terres  daas  la  partie  opposée  daglobct 
pour  aerrir  de  eonlrê-poids  aox  continena 
oooBus,  ils  inscrivirent  au  hasard  sur  leurs 
cartes,  dans  l'ouest  de  TAtlantjqne  ,  des  ter- 
res on  Iles  imaginaires  auxquelles  il  donnè- 
rent le  nom  ^AmU  Inêulœ,  Une  d'elles  porte 
celui  é^Amtilia  •  d*oà  dérive  la  dénomination 
Iranfuise  d'Antilles.  Ces  Iles  nHndiqoaient  pas 
nn  nouveau  monde ,  mais  le  commencement 
de  TAsie.  ToscanelÛ  ne  les  crojait  séparées 
du  Japon  ,  ou  de  CipmngOf  que  par  on  espace 
de  aaS  lieues  ;  et  dans  sa  pensée  comme  dans 
celle  de  Cc^oaah,  des  terres  étrangères  ne  s'in- 
terposaient point  entre  TEarope  et  l'extrémité 
du  continent  asiatique  :  TOcéan  seul  remplis- 
sait cet  immense  intervalle. 

C'étaient  ces  flots  inconnus  qu*il  se  propo* 
sait  de  franchir.  Cette  généreuse  résolution 
naissait  d'une  conviction  profonde.  Colomb 
crojait  à  la  sphéricité  de  la  terre ,  et  à  la  vé- 
rité des  rcDseignemens  de  Marco  Polo.  "Dtê 
'474»  ^  ^^1  Toacanelli ,  dont  nous  venons 
de  parier,  conseillait  au  roi  de  Portugal  de 
tenter  la  route  de  l'ouest  pour  arriver  aux 
pa js  des  épiées,  conseil  qu'il  appuyait  d'une 
carte  indiquant  par  cette  voie  les  distances 
probablea  ,  mais  très -erronées,  entre  les 
céies  d'Europe ,  les  provinces  de  la  Chine  mé> 
riihonale  et  les  Indes.  Les  suffrages  d'un  tel 
cosmographe  enflamment  Colomb  d'une  nou- 
velle ardeur.  Mais  ce  que  son  génie  lui  pré- 
sente coaune  une  vérité  démontrée  ,  parait  le 
rêved'nn  inaensé  aux  chefs  des  gouvememens 
contemporaina.  Gènes,  sa  patrie,  et  Venise  re- 
poussent le  don  qu'il  veut  leur  fairede  terres 
nouvelles  et  d'immenses  richesses.  Le  roi  de 
Portugal  s'efibrce  de  le  retenir  dans  l'inaction 
etde tromper  sa  confiance.  Six  années  de  refus 
l'attendent  en  Espagne.  La  stopide  ignorance 
des  ministres  et  des  courtisans  de  Ferdinand 
est  plus  forte  que  leur  cupidité.  Enfin  son 
étoile  l'emporte  :  un  prêtre  qui  possède  la 
confiance  d'Isabelle  devient  son  protecteur. 
La  reine  comprend  sa  pensée  ;  et  dans  les  joies 
de  la  prise  de  Grenade  et  de  l'expubion  des 
ilaures,  on  l'appelle  k  la  cour  ;  on  marchande 
$t9  services;  on  lui  confère  le  titre  d'amiral; 
et  trois  frêles  barques  avec  quatre-vingt-dix 
hommes  sont  mises  à  aa  disposition.  Qui  ne 
sait  qu'après  avoir  lutté  contre  un  équipage 
révolte  et  près  de  retourner  en  Europe ,  une 
petite  lumière  aperçue  la  nuit  indique  à  Til- 
Iflstre  iuiT'g«tear  on  nouvel  univers  ;  que  de 


1499  à  i4oB,  U  déeoQTrerarcfalptl  des  Antil- 
les ;  que  dans  cette  dernière  année  il  pénètre 
jusqu'aux  côtes  de  la  Terre-Ferme  et  i  l'em- 
bottchurc  de  l'Orinoco  ;  et  qu'en  i5oa  il  re- 
connaît la  côte  du  continent ,  depuis  le  cap 
Gracias  a  Dios  jusqu'au  havre  de  Porto-BeUo? 
Le  monde  entier  sait  encore  que  Colomb 
épuisa  toute  la  coupe  de  l'ingratitude.  Le 
nouveau  continent  ne  porta  pas  son  nom  ;  et 
le  grand  homme  fut  le  premier  Européen  qui 
traversa,  chargé  de  chaines ,  cet  Océan  dont 
il  avait  le  premier  mesuré  les  flots. 

A  la  nouvelle  de  cette  grande  découverte, 
toutes  les  ambitions  s'éveillèrent.  L'Améri- 
que se  montra  comme  une;riche  proie,  comme 
la  terre  de  l'or  et  le  théâtre  de  la  renommée* 
Les  compagnons  de  Colomb ,  d'autres  navi- 
gateurs et  une  foule  d'iiftrépides  et  de  cruels 
aventuriers  s'j  préci|Mtèrent.  Nous  ne  les 
suivrons  pas  sur  la  scène  de  leurs  exploits  et 
de  leurs  brigandages  ;  nous  devons  nous  bor- 
ner à  constater  sommairement  le  résultat  de 
leurs  travaux  géographiques. 

Ojeda ,  qui  avait  accompagné  Co1omb]dans 
son  second  voyage,  revient  en  1499  avec 
Americo  Vespucci ,  Florentin  habile  dans  la 
navigation  ;  ils  visitent  la  côte  de  la  Guyane 
et  de  la  Terre- Ferme ,  dont  ils  font  la  recon- 
naissance exacte.  A  son  retour ,  Americo  pu* 
blie  la  première  relation  du  nouveau  conti- 
nent; et  les  injustices  de  la  capricieoae 
renommée  lui  assurent  un  honneur  qui  dé- 
passe les  prétentions  des  plus  fanieux  conque* 
rans,  celui  d'attacher  son  nom  k  une  vaste 
portion  delà  terre.  Quant  aux  droits  d'Ame- 
rico  à  la  découverte  du  Brésil ,  soutenus  par 
Malte- Brun,  il  faut  reconnaître  encore  qu'ils 
ne  sont  pas  fondés.  Les  parties  de  la  céte 
voisines  du  cap  Saint-Augustin  ne  furent  vi- 
ritées  par  lui  qu'en  i5oi ,  lorsqu'il  était  au 
service  du  Portugal  ;  et  dès  i5oo,  Pinson  et 
Cabrai  étaient  parvenus  sur  les  rivages  de 
cette  grande  contrée,  qui  depuis  reçut  le  nom 
de  Brésil. 

Cependant  d'autres  côtes  américaines  sont 
abordées  k  de  grands  intervalles.  Mais  ce  fut 
moins  alors  des  terres  qu'on  cherchait,  qu'un 
passage  pour  se  rendit  aux  Indes.  C'était 
pour  y  parvenir  que  Pinson  passait  la  ligne 
et  se  portait  vers  le  sud  jusque  bien  au-delà 
du  golfe  de  Paria;  que  Giovanni  Caboto, 
Vénitien,  s'élevait  dans  le  nord,  où  il  décou- 
vrait un  vaste  pays ,  que  set^matclols  nom- 
mèrent Terre«Neuve,  et  parcourait  les  côtes 
d'Amérique  jusqu'à  la  Virginie. 

Ce  fut  encore  dans  le  même  dessein  que 
Corte  de  Real ,  capitaine  portugais ,  se  diri- 
gea en  iSoo  vers  les  rivages  explorés  par  les 
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Cabot.  Il  Tisile  Tcrre-Neu^e ,  examine  le 
fleuve  Saint-LaureDt ,  côtoie  le  continenl, 
qu^il  appelle  terre  de  Labrador  oa  des  Agri- 
culteurs, jusqu'au  détroit  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Hudson  ,  et  auquel  il  imposa 
celui  à*Anian ,  détroit  que  les  géographes  du 
XYi*  siècle  regardaient  comme  devant  con- 
duire dans  le  grand  Océan,  et  dont  la  recher- 
che a  déterminé  un  grand  nombre  d'expédi- 
tions ,  et  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  la  géographie  des  côtes  de  l'Amérique  du 
nord  \  mais ,  à  Tépoque  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  ce  n'était  pas  par  le  nord  seul  qu'on  es- 
sayait d'arriver  aux  Indes  ;  Tespoir  d'aborder 
à  ces  lies ,  que  parfument  le  cannellier  et  le 
muscadier,  déterminèrent  les  Espagnob  à 
chercher  un  passage  au  mididunouveau  con- 
tinent. Solis  périt  dans  une  entreprise  de  ce 
genre ,  après  avoir  fait  connaître  Rio  de  la 
Plata.  MageUan ,  plus  heureux ,  plus  habile, 
ou  mieux  informé ,  découvre  le  redoutable 
détroit  qui  a  reçu  son  nom,  et  conduit  le  pre- 
mier européen  dans  cette  vaste  mer,  qu'il 
appela  fort  mal  à  propos  Océan  pacifique. 

On  le  connaissait  déjà.  Vasco  Nugnez  de 
Balboa  l'avait  aperçu  en  i5i3  ,  de  la  cime  des 
montagnes  de  Panama.  Sacrifiant  à  la  manie 
du  tems,  il  s'avance  jusqu'à  la  ceinture  au 
milieu  de  ces  vagues  nouvelles  ;  et ,  l'épée 
nue,  il  crut  prendre  possession ,  pour  le  roi 
d'Espagne ,  de  cette  mer  qui  occupe  une  moi- 
tié du  globe.  Cette  découverte  acheva  de 
démontrer  que  l'Amérique  ne  touchait  point 
à  l'Asie. 

Vingt-six  années  s'étaient  écoulées  depuis 
le  voyage  de  Colomb ,  lorsque  de  vagues  récits 
de  la  grandeur  et  de  l'opulence  du  Mexique 
vinrent  exciter  la  cupidité  des  Espagnols. 
Grijalva,  chargé  de  reconnaître  le  Yucatan , 
avait  découvert  en  i5i8  une  partie  des  côtes 
orientales  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cortcz  se 
prépare  à  envahir  cette  grande  contrée.  En 
trois  années  elle  devient  sa  conquête  ,  et  la 
géographie  Tinscrit  sur  ses  cartes.  Quinze  ans 
plus  tard ,  le  Pérou ,  couvert  de  cadavres  et 
de  ruines,  est  livré  par  Pizarre  à  l'insatiable 
ambition  de  ses  maîtres  et  aux  regards  de  la 
science.  Cortcz  possédait  des  qualités  brillan- 
tes; son  esprit  élevé  était  ouvert  aux  inspi- 
l'utions  généreuses  ;  il  mit  beaucoup  de  zèle 
à  rechercher  un  passage  au  nord  de  l'Améri- 
que, semblable  à  celui  que  Magellan  venait 
de  découvrir  ^  midi.  Il  n'y  réussit  point  ; 
mais  la  découverte  de  la  Californie  et  de  la 
mer  Vermeille  est  encore  un  de  ses  titres  aux 
yeux  de  la  postérité.  On  sut  des  lors  que  la 
Californie  était  une  grande  péninsule ,  con- 
naissance positive  qui  n'empêcha  pas  quelques 


géographes  systématiques  du  xrn*  siède  d*ett 
faire  une  ile. 

La  recherche  du  détroit  supposé  fut  pour- 
suivie avec  ardeur ,  elle  valut  quelques  décou- 
vertes réelles  :  RodrignezGabrillo ,  Portugais 
au  service  d'Espagne,  remonta  jusqu'au  44* 
degré,  et  nomma  le  cap  Mendooino.  Francisca 
Galli  s*avança  jusqu'au  47*  degré  3o' ,  et  6t 
connaître  une  partie  des  côtes  qui  portent 
chez  les  Anglais,  de  nos  jours,  les  noms  de 
Nouvelle-Géorgie  et  de  Kouveau-Cornouail- 
les.  Ces  mêmes  Anglais  entrèrentdans  la  car- 
rière et  débutèrent  par  un  grand  succès.  Il 
n'a  rien  d'étonnant  :  l'intrépide  Orake ,  marin 
consommé,  était  chargé  de  faire  une  renom- 
mée à  leur  pavillon.  En  i5^8  il  le  déploya 
tout-à-Goup  sur  oer  rivages  que  les  Espagnols 
croyaient  posséder  avant  dcles  bien  connaître. 
Drake  traverse  le  détroit  de  Magellan;  bal- 
lotté par  les  tempêtes,  il  est  jeté  vers  le  sud  ^ 
où  des  terres  inconnues  se  montrent  à  ses 
regards.  Il  découvre,  sous  le  nom  d'iles  Élisa- 
béthides,  la  partie  occidentale  de  l'archipel 
de  la  Terre  de  Feu;   peut-être  atleint-il 
même  l'extrémité  australe  de  l'Amérique ,  à 
laquelle  plus  tard  des  navigateurs  hollandais 
donnèrent  un  nom.  Les  vents  cessent  de  le 
retenir  dans  des  parages  qu'il  n'avait  pas  l'in- 
tention d'explorer;  il  remonte  au  nord  et 
visite  les  côtes  déjà  reconnues  par  Galli  et 
Cabrillo,  qu'il  se  permet  d'appeler  Nouvelle- 
Albion.  Un  savant  français  Ta  dépouillé  d*u ne 
gloire  usurpée,  en  lui  donnant  en  compensa- 
tion celle  qui  loi  appartient  en  propre.  C'était 
servir  sa  mémoire.  Il  est  fâcheux  qu'un  pa- 
reil examen  n'ait  point  été  fait  par  les  anciens 
géographes.  La  Nouvelle- Albion  n'eût  point 
paru  sur  les  cartes  avec  un  nom  qu'elle  ne  doit 
pas  porter.  Les  Iles  Élisabéthides ,  cherchées 
en  vain  hors  de  leur  position ,  n'eussent  pas 
été  regardées  comme  ^buleuses;  et  la  fausse 
opinion  que  ces  terres  faisaient  partie  d'un 
continent  austral ,  n'eut  point  été  pendant  de 
longues  années  une  des  erreurs  de  la  science. 
Vingt  ans  après,  les  côtes,  jusqu'au  cap 
8aint -Sébastien  (4a^  degré) ,  sont  reconnues 
par  Sébastien  Viscayno ,  qui  découvre  le  port 
de  Monterey.  Un  des  bâtipiens  de  son  esca- 
dre ,  commandé  par  Flores,  parvient  au  43* 
degré ,  à  l'embouchure  d'un  fleuve  ou  d'une 
ouverture.  Plus  tard ,  on  en  fit  un  détroit,  qui 
reçut  le  nom  d'entrée  de  Martin  d'Aguilar  ; 
mais  ni  l'entrée ,  ni  le  fleuve ,  ni  l'ouverture 
n'ont  été  retrouvés. 

Telles  sont,  à  l'égard  de  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  les  seules  découvertes  histori- 
quement prouvées  qui  aient  été  faites  dans 
les  xYi*  et  xvu*  fiicdes.  Passons  sur  la  côte 
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oppewe ,  et  tdToii»> j  les  profrèt  et  la  g«bgra- 
phie  penciant  U  méûie  période. 

Noos  arons  déjà  pvrié  du  Tojaf e  4et  Cabot 
et  de  G>rte  de  Real.  D'autres  navigattars  les 
aaÎTireot  ;  et  aUevrt  tentatÎTes  furent  égale- 
ment infirnclueuaes ,  ellet  eurent  aussi  pour 
résultat  d^agrandir  le  domaine  de  la  géogra- 
phie. Ponce  de  Léon  découyrtt  la  Floride) 
Jean  Denis  et  Cosmart  le?crent  la  carte  de 
Terre-Neuve  ;  Thomas  Aubert  ramena  les  pre- 
miers saovaget  du  Canada;  Verazzani,  au 
senrice  de  Françob  I«',  naTÎgua  sur  les  oôtes 
de  cette  même  contrcfe ,  atteignit  le  âo«  degré , 
et  rerint  sans  j  établir  de  colonie.  Jacques 
Cartier  explora  le  premier  le  golfe  Saint-Lau- 
rent, remonta  le  fleure  jusqu'à  trois  cents 
lieues  de  son  embouchure,  donna  au  pays  le 
nom  de  NouTelle-Franoe ,  et  fit  te  tour  de 
Terre-Neuve. 

On  était  alors  à  Tannée  1534)  et  le  détroit 
d'Ânian  échappait  toujours  aux  recherches. 
Elles  furent  interrompues  pendant  quelque 
tems;  mais  la  crojanee  de  son  exiatence  res- 
tait profondément  enracinée  dans  la  pensée 
des  navigateurs.  Ceux  d'Angleterre  rentrè- 
rent dans  la  carrière.  Frebisher ,  en  1677 ,  en 
cherchant  ce  passage  tant  désiré,  retrouve 
les  parties  méridionales  du  Groenland  ,  qu'il 
appelle  Weslfrieseland ,  et  passe  par  un  dé- 
troit situé  par  les  64"  de  latitude  entre  quel» 
qnes  lies  de  la  baie  de  iiudson,  détroit  qui  a 
été  faussement  transporté  au  Groenland.  Ses 
compatriotes  poursuivent  la  même  ligne.  Sir 
Humphrejr  Gilbert  arrive  dans  le  havre  de 
Saint- Jean  (lie  de  Terre-Neuve),  et  se  livre  à 
Texamen  du  pajs  qui  s'étend  au  sud.  L'infor- 
tune Walter  Raleigh  parvient  à  U  Caroline 
du.  nord,  que  la  reine  Elisabeth  dota  du  nom 
de  Virginie  «  nom  qui  s'étendit  ensuite  à  tous 
les  établiasemens  anglais  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. D'autres  navigateurs  de  la  même 
nation  s'élèvent  bien  au-delà  de  ces  latitudes. 
Parmi  les  plus  heui^x  et  les  plus  intrépides  ^ 
se  distingue  John  Davis,  qui  visite  la  céte 
occidentale  du  Groenland,  et  continue  lea 
travaux  de  Frobisher  (i585-i587).  Dans  son 
prealiel^  voyage  il  s'élève  jusqu'au  6G"  degré 
4o';  visite  la  partie  occidentale  du  Groenland, 
et  découvre  un  bras  de  mer  improprement 
appelé  détroit  de  Davis,  puisqu'il  est  aussi 
large  que  la  Baltique.  Dans  un  autre  vojage 
il  s'avance  jusqu'à  l'ile  de  Disko,  et  trouve  à 
Touest  le  détroit  de  Cumberland.  Les  glaces 
l'arrêtèrent  entre  l'Islande  et  le  Groenland  ; 
et  le  point  le  plus  avancé  qu'il  ait  reconnu, 
parait  être  Sunderaon  Hope,  vers  le  77*  degré 
de  latitude.  Vingt  ans  après,  un  des  plus  cé- 
lèbres marins  des  tems  modiemes ,  Hudsoo  | 


parait  dans  ces  men  glacées  et  continue  let 
travaux  de  »€ê  prédécesseurs.  D'heureux  ré- 
sultats récompensent  ses  efforts.  Dans  son 
premier  voyage  il  augmente  les  connaissances 
que  l'on  avait  déjà  de  U  côte  orientale  du 
Groenland,  qu'il  visite  jusqu'au  8o*  degré. 
En  1609,  il  découvre  le  fleuve  qui  porte  son 
nom  ;  et  Tannée  suivante,  la  baie  de  Hudson  , 
véritable  mer  intérieure ,  à  laquelle  le  nom 
de  baie  ne  convient  pas  du  tout,  et  que  la 
puissance  de  l'habitude  peut  seule  maintenir. 
On  suit  que  Hudson  fut  abandonné  par  son 
équipage  sur  une  côte  inconnue,  et  que  Tho- 
mas Button  fut  chargé  d'aller  à  sa  recherche. 
Le  journal  de  ce  navigateur  n'a  pas  été  publié. 
Il  parait  toutefois  qu'il  reconnut  une  partie 
de  la  mer  de  Hudson  ;  qu'il  découvrit  la  ri- 
vière Nelson ,  et  fit  sur  les  marées  d'impor- 
tantes observations. 

Cette  mer  fut  explorée  en  161 5  par  Bylot.  Il 
y  retourna  l'année  suivante  à  la  recherche  du 
passsge  nord-ouest.  Guillaume  Baffin  l'ac- 
compagnait comme  pilote.  Ce  voyage  est  l'un 
des  plus  remarquables  que  présente  l'histoire 
de  la  géographie.  Bylot  et  Baffin  s'avancèrent 
au-delà  du  détroit  de  Davis.  Us  longèrent  la 
côte  en  se  dirigeant  au  nord ,  trouvèrent  le 
détroit  de  Horn,  le  cap  Dudley  Diggs,  l'île 
d'Hakluyt,  le  détroit  de  sir  Thomas  Smith, 
les  iles  Cary ,  les  détroits  d'Alderman  Jonea 
et  de  sir  James  Lancaster;  ces  navigateurs 
s'étaient  avancés  jusqu'au  78*  degré.  On  mit 
leurs  découvertes  en  doute.  U  était  réservé  » 
deux  siècles  après,  aux  capitaines  Ross  et 
Parry  d'en  démontrer  l'exactitude.  Celles  qui 
suivirent  sont  d'une  faible  importance.Les  na- 
vigations de  Fox  n'ajoutent  presque  rien  aux 
travaux  précédens.  Le  voyage  de  Jean  Mnnk, 
Danois ,  fait  connaître  un  golfe  nouveau ,  qu'il 
appelle  mare  Christianeum ,  et  une  côte  qu'il 
nomme  Nouveau-Danemarck.  C'est  dans  la 
baie  Wclcome  qu'il  faut  chercher  ses  décou- 
vertes. 

Pendant  cette  époque  (1608)  Samuel  Cham- 
plain  fonde  la  colonie  française  du  Canada. 
Soixante  ans  après  s'établit  la  compagnie  an- 
glaise de  la  baie  de  Hudson. 

Le  désir  de  trouver  une  route  plus  courte 
pour  arriver  aux  Indes  avait  déterminé  les 
tentatives  que  nous  venons  d'exposer.  Ce  fut 
encore  dans  la  même  pensée  et  dians  le  même 
but  qu'on  tenta  d'autres  essais  par  le  nord-est 
de  l'Europe.  On  crut  arriver  promptement 
par  ces  hautes  latitudes  dans  les  mers  de  la 
Chine ,  et  abréger  ainsi  la  route  des  lies  à 
épiceries.  A  l'exécution  de  cette  idée  hardie 
et  des  courses  audacieuses  qu'elle  détermina  , 
se  rattachent ,  pendant  les  xyi*et  xvii*  siècles» 
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les  nomi  de  Harnes  Willongbby ,  de  Richard 
Cbancellor,  d'Etienne  de  Burough,  d'Arthur 
Pet,  de  Charles  Jackman,  de  Barentz,  de 
Hemskerk ,  de  Cornelissen  ,  d'Yabrantz ,  de 
Bennet,  de  Jonas  Poole,  etc. 

Si  les  glaces  repoussèrent  les  efforts  de  ces 
intrépides  marins,  elles  ne  purent  les  empê- 
cher de  pénétrer  dans  Tétemel  se'jour  de  Thi- 
Ter.  La  mer  Blanche ,  mise  en  oobli  depuis 
les  yoyages  d'Other,  vit  leurs  yoiles  dé- 
ployées; ils  ouvrirent  une  nouvelle  route 
commerciale  entre  Arcbangel,  PAngleterre 
et  la  Hollande.  Les  côtes  septentrionales  de 
la  Nouvelle-Zemble  furent  découvertes  et  vi- 
sitées ;  le  détroit  de  Vaigatz  explore  ;  et  le 
Spitzberg ,  la  dernière  terre  connue  vers  le 
nord,  parut  sur  les  cartes  de  la  mer  polaire. 

Quittons  ces  froides  régions  que  la  vie  sem- 
ble avoir  abandonnées.  L'immense  Océan  qui 
s'étend  entre  T Amérique  et  l'Asie  nous  ap- 
pelle. Il  paraissait  désert  et  solitaire  au  milieu 
du  xvt*  siècle,  et  cependant  une  cinquième 
partie  du  monde  était  éparse  au  milieu  de  ses 
flots.  Voyons-la  se  découvrir  successivement 
aux  regards  des  navigateurs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Cortec  avait  essayé 
de  trouver  un  passage  sur  les  côtes  nord-ouest; 
il  parait  que  dans  le  même  tems  il  eut  encore 
la  pensée  de  faire  explorer  le  grand  Océan  ; 
du  moins  le  second  voyage  deGrijalva,  entre- 
pris par  ses  ordres,  semble  avoir  eu  cette  des- 
tination. Le  résultat  en  est  mal  connu.  On  a 
cru  qu'il  découvrit  une  partie  de  la  terre  des 
Papous,  comme  on  suppose  que  Saavedra 
trouva  la  Nouvelle-Guinée.  Le  voyage  de 
Magellan  avait  démontré  qu'on  pouvait  navi- 
guer des  côtes  américaines  aux  côtes  orienta- 
les de  TAsie.  On  s'imaginait  que  dans  l'ouest 
de  cette  vaste  étendue  de  mer  existaient  dés 
Iles  riches  en  or ,  et  qu'au  sud  se  développait 
une  grande  terre  australe,  que  l'on  faisait 
plus  ou  moins  avancer  vers  l'équateur ,  selon 
le  système  du  dessinateur  géographe. 

L'expédition  commandée  par  Mendana, 
partie  du  Callao  de  Lima ,  le  lo  janvier  i568^ 
eut  moins  pour  objet  de  vérifier  ces  conjec- 
tures ,  que  de  gagner  les  Moluques  par  la  voie 
la  plus  courte.  Mendana  prit  son  essor  à  tra- 
vers le  grand  Océan.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  sa  course,  qu'il  estimait  à  i45o  lieues; 
la  découverte  de  plusieurs  lies  récompensa  sa 
persévérance.  Dans  ce  groupe ,  qu'il  place 
entre  le  septième  et  le  douzièrae  parallèle 
sud ,  la  terre  ou  l'ile  de  Guadalcanal  et  les 
Iles  Saint- Christophe  et  Isabelle  sont  particu- 
lièrement distinguées.  Ce  fut  sur  cette  der- 
nière terre  qu'on  célébra  la  première  messe 
qui  ait  été  dite  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud. 
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Ce  voyage ,  le  plus  important  de  ceux  que  let 
Espagnols  eussent  entrepris  depuis  la  décoo- 
verte  du  Nouveau-Monde ,  donna  naissance  à 
la  plupart  des  fiables  dont  leurs  historiens 
entretinrent  l'Europe  pendant  plus  d'un  sî^ 
de  :  ils  n'oublièrent  pas  d'identifier  ces  lies 
nouvelles  avec  les  ties  d'or  dont  ils  avaient 
rêvé  l'existence  ;  elles  reçurent  le  nom  à*iUê 
tU  Saiomon,  et  leur  position  fut  long-tems 
un  des  points  les  plus  incertains  et  les  plus 
obscurs  de  la  géographie.  De  Brosses ,  Pingré, 
Dalrymple  ont  fait  voyager  cet  archipel  de- 
puis la  terre  du  Saint-Esprit  jusqu'à  la  Noa- 
relie-Bretagne ,  avec  laquelle  le  savant  An- 
glais le  croit  identique.  On  sait  maintenant , 
grâce  aux  travaux  de  Bnache  et  de  Fleoriea, 
que  les  lies  de  Salomon  ne  sont  autres  que  la 
terre  des  Arsacides  de  Surville ,  on  la  Non- 
Tclle  Géorgie  de  Sbortiand ,  dont  un  Françab, 
Tamiral  d'Entrecasteaux ,  a  complété  la  re- 
connaissance. Le  second  voyage  de  Mendana 
avait  pour  but  d'établir  une  colonie  sur  les 
fies  Salomon.  Mais  l'art  de  déterminer  les 
longitudes  et  les  latitudes  était  encore  telle- 
ment dans  l'enfance  que  le  navigateur  espa- 
gnol ne  pot  retrouver  ses  propres  découvertes. 
Il  en  fit  de  nouvelles.  Il  eut  l'honneur  de 
nommer  le  premier  les  Marquises  de  Men- 
doce;  il  visita  les  lies  San-Bemardo,  qu'il  a 
plu  à  Byron ,  en  1767 ,  d'appeler  tIes  du  Dan- 
ger ;  il  découvrit  encore  l'Ile  de  Santa-Crux, 
à  laquelle  Carteret ,  sans  le  moindre  droit ,  a 
appliqué  le  nom  d'Ile  d'Egmont,  la  principale 
de  l'archipel  de  la  reine  Charlotte. 

Ce  fut  dans  ce  dernier  voyage  que  Qniros , 
Papii  et  le  compagnon  de  Mendana ,  ajouta  foi 
k  l'idée  d'un  continent  austral ,  idée ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  restée  vague  chex  les  géogra- 
phes du  tems.  Ni  Magellan ,  ni  Gallego  n'a- 
vaient soupçonné  ce  continent  dans  cette  partie 
du  monde  ;  sa  recherche  n'avait  encore  été 
l'objet  spécial  d'aucun  voyage; mais  la  décou- 
verte de  Santa-Crux  fit  croire  à  Quiros  qu'on 
avait  enfin  trouvé  cette  terre  inconnue.  Cest 
dans  les  deux  mémoires  qu'il  présenta  alors  k 
D.  L.  de  Velasco,  qu'on  remarque  pour  la 
première  fois  une  discussion  scientiflqoe  et 
approfondie  sur  cette  grande  question ,  qui 
n'en  est  plus  une  depuis  les  voyages  de  Gook, 
de  Surville  et  de  Weddel.  La  géographie  dut 
k  celui  de  Quiros  la  découverte  d'un  grand 
nombre  d^iles.  COcéan  pacifique  ne  parut 
pins  un  désert  immense.  Encouragé  et  sou- 
tenu par  un  gouvernement  épris  de  U  vérita- 
ble gloire  et  moins  avide  d'or,  Quiros  eût  été 
le  Christophe  Colomb  de  FOcéanie.  On  a  re- 
connu la  plupart  des  terres  aperçues  ou  visi- 
tées par  cet  habile  navigateor;  tàDeuma  s'est 
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retrourée  dans  TOnuibnigli  de  Wallit ,  oa  !• 
Boudoir  de  fiooganiTille ,  ou  la  Haïtes  de 
Co6k;HmÛeSmgii4tnmTèipood  à  laTtiUde 
BoogaioTilie  et  de  Walln;  ta  ?iuêttrm  Simorm 
4/e  la  £» ,  aa  Pic  de  rÉteUe  de  Roog aioTtUe, 
et  ca  urrm  mtutrmi  del  Eipiritu  êmm&  est  la 
sème  que  les  nooTeUes  Hcbrtdet  de  Cook. 

A  ee  Toyage  de  Qttirot  te  rattache  cekû  de 
Louis  Vaes  de  Torrès,  l'on  des  capitaines  de  m 
Aotte.  Séparé  de  ramîral  par  one  tempête,  e« 
quittait  ia  terre  muttreU  il  smrit  la  roate  de 
Tooest  y  et ,  Ion  géant  ensuite  la  eôle  sud  d*ane 
grande  terre  feepaee  de  huit  eemu  iiemet,  il 
parrinl  ans  Ptniîppines ,  oà  il  rendit  eoapte 
«le  ses  decoorertes.  Conme  Torrés  dans  oette 
naTÎgation  ne  pat  longer  d*aatres  côtes  au  snd, 
Tespace  de  Irait  cents  lieaes ,  que  la  partie 
méridionale  de  la  NoarelleGuinee,  il  en  ré- 
sulte qu'il  tniTcrsa  le  premier  Je  détroit  qoe 
Cook  n^arsât  pas  le  droit  de  nommer  détroit 
de  rEadeaveur. 

Tels  forent  les  derniers  efforts  de  TEspagne 
pour  agrandir  le  monde.  Mendana ,  Qoiros  et 
TcNrrcs  terminent  la  liste  de  ces  naTigateors 
intrépides,  ata%  beaux  jours  de  sa  pnissance. 

D^  le  Hollandais  patient ,  infatigaUe  et 
âroideasent  audacieux ,  sVtait  essayé  dans  les 
glaces  du  Nord.  Ses  Toiles  courraient  déjà 
les  mers  de  l'Orient ,  et  dans  les  Indes,  dans 
les  Iles  de  la  Sonde  et  dans  les  Moloques ,  il 
arait  établi  de  nombreux  comptoirs.  Ce  mot 
de  comptoirs  dit  assex  qae  c'était  moins  le  gé- 
nie de  la  science  que  celui  do  commerce  qui 
dirigeait  ses  entreprises.  Ce  fut  dans  le  même 
esprit  qu*il  poursuirit  les  déconrertes  des  Es- 
pagnols dans  le  grand  Océan.  Le  besom  d*ar^ 
river  aux  Moluques  sans  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance  détermina  le  célèbre  to  jage 
autour  du  monde  de  Le  Maire  et  Scbouten 
(i6i5).  Pour  la  première  fois  rextrémîté  mé- 
ridionale de  l'Amérique  est  oontournée,  le 
cap  Hom  devient  le  pendant  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  terre  des  États  est  décoorerte, 
et  Le  Maire  obtient  Thonneur  de  donner  son 
nom  au  détroit  qui  sépare  cette  terre  du  con- 
tinent. Laroutequiménele  plus  promptement 
et  le  plus  sârement  dans  la  mer  du  Sud  est 
trooTée;  les  voyages  autour  du- monde  ont 
perdu  leordanger.  La  navigation  de  Le  Maire 
dans  le  grand  Océan  fit  connaître  cette  mer 
semée  d'îlots  et  d'écueils,  nommée  la  mer 
Mauvaise,  voisine  de  Tarchipel  Dangereux  de 
Bouguinville.  Il  y  découvrit  dans  la  partie  nord 
les  lies  Sans-Fond ,  Waterland  et  des  Mou- 
cbes.  Sa  route  le  conduisit  ensuite  entre  Tar- 
dripel  des  Amis  et  celui  des  Navigateurs ,  oà 
quatre  petites  lies  conservent  encore  les  noms 
qui  leur  furent  alors  donnés  pour  la  première 


Ibis;  ce  sont  les  Iles  des  Traîtres,  de  Good- 
Hope,  des  Cocos  et  de  Boom.  On  doit  regret- 
ter qu'en  s*écartant  de  la  ligne  jusqu'alors  sui- 
rie,  et  en  s'âevant  an  nord,  la  prudence  de 
Scbouten  Tait  emporté  sur  le  sèle  de  Le 
Maire;  s^ils  fussent  restés  dans  les  mêmes  la- 
titudes, rbonneur  de  retrouver  les  terres  de 
Qniros  et  d'aborder  la  cèle  orientale  de  la 
Nouvelle-HoUande ,  eèt  récompensé  leur  per- 
sévérance. 

La  route  de  leur  eompatrioteTasman(  1642) 
fut  beaucoup  mieux  choisie.  Ce  grand  naviga- 
teur ,  cbarfé  de  reconnaître  retendue  du  con- 
tinent austral ,  dont  les  Portugais  et  quelques 
Hollandais  avaient  déjà  visité  différentes  par- 
ties, justifia  par  de  nombreuses  découvertes 
la  eonfisace  qu'on  mettait  dans  ses  talens.  Il 
agrandit  le  domaine  de  la  géographie ,  de  la 
terre  Van-Diemen  du  nord ,  de  la  terre  Van- 
Diemen  do  sud ,  00  Tile de  Van-Diemen,  de 
la  céte  occidentale  de  la  Nouvel le-Zélande , 
qu'il  nomma  terre  des  États;  de  Tarchipel  des 
Amis,  d*nn  groupe  àt»  lies  Fidji ,  et  de  plu- 
sieurs antres  Iles.  Il  donna  le  nom  de  Noorelle- 
Hollande  à  h  partie  nord-ouest  de  ce  continen  t, 
qu'il  avait  vue  le  premier;  il  commença  la  re- 
connaissance descétes  est,  nord,  nord-ouest 
et  ouest  de  oette  grande  terre.  Il  contribua  par 
son  premier  voyage  à  faire  disp|iraltre  Topi- 
nion  qui  en  prolongeait  indéfiniment  au  sud 
et  à  Pcst  les  parties  que  Edel ,  Leeuvin ,  Car- 
sten ,  Nuyts  et  de  Witt  avaient  tronvéei  pré- 
cédemment. Dans  sa  seconde  expédition,  il 
détermina  l'étendue  méridionale  du  grand 
golfe  de  Carpentarie,  qu'il  avait  exploré  à 
partir  de  la  baie  Van-Diemen.  Nous  verrons 
bientôt  que  ces  principales  découvertes  ont 
été  complétées  par  Cook  et  d'Entrecasteaox , 
et  que  tous  les  navigateurs  qui  ont  marché  sur 
ses  traces  ont  rendu  hommage  à  son  exactl- 
tode,  aux  sages  directions  qu*il  suivit,  et  à 
ses  profondes  éludes  de  Tart  nautique. 

Le  nom  de  Van-Diemen,  que  Tasman  fit 
porter  à  quelques- une^  de  ses  découvertes, 
était  celui  du  gouverneur  de  Batavia.  Cet 
homme  d'état  méritait  un  tel  honneur.  Il  se 
montrait  animé  do  désir  d'étendre  les  posses- 
sions et  le  commerce  de  la  compagnie  ;  et  la 
géographie  le  compte  au  nombre  de  ses  pro- 
tecteurs. Ce  fut  lui  qui,  après  le  premier 
retour  de  Tasman  (i()43),  dirigea  vers  le 
nord  du  Japon  les  capitaines  de  Vries  et 
Schaep ,  avec  ordre  d'explorer  ces  mers  ora- 
geuses et  d*y  tenter  des  découvertes;  Avant 
ce  voyage,  les  géographes  dessinaient  de  fan- 
taisie la  fameuse  terre  de  Jesso  :  on  en  faisait 
un  continent  ou  une  grande  ile  entre  l'Asie  et 
TAmérique  ;  on  la  joignait  même  à  ce  qu'on 
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appelait  alors  TarUrie  russe.  Cependant, 
vers  i6ao,  des  missionnaires  de  la  Chine 
BTaient  donné  quelques  de'tails  sur  l'Ile  Se- 
ghalien  et  sur  Tezistence  d*un  détroit  appelé 
Tessoi.  Le  P.  des  Anges  nous  avait  appris  que 
la  terre  opposée  à  Tile  Segbalien  se  nommait 
la  terre  des  Jino  Moxori,  et  qu'elle  était  sé- 
parée du  Japon;  mais  il  resta  des  doutes  sur 
la  jonction  du  Jesso  avec  Tile  Seghalien.  Nous 
verrons  plus  tard  La  Pérouse  les  faire  dispa- 
raître ,  et  Broughton  déterminer  le  détroit  de 
Sangaar,  tel  que  nous  le  connaissons. 

La  découverte  de  quelques-unes  des  Kou- 
riles méridionales  appartient  encore  à  l'expé- 
dition du  capitaine  de  Vries. 

Entre  cette  dernière  et  les  premiers  voya- 
ges des  Espagnols  aux  lies  Carolines,  aux- 
quels on  fit  peu  d*attenlion-,  on  compte  qua- 
rante-trois années  stériles  en  découvert^. 
Le  xvu*  siècle  allait  s*éteindre  dans  cette 
inaction ,  lorsque  Dampier  parut  sur  la  scène, 
joignant  l'audace  d'un  flibustier  à  la  science 
d'un  géographe.  On  doit  à  ce  célèbre  naviga- 
teur la  première  connaissance  des  iles  Ba-Schi , 
dont  il  a  donné  une  description  complète.  Il 
^découvrit  en  1699  et  1700,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  baie  des  Chiens- Marins  ;  il  visita 
dans  une  étendue  de  trois  cents  lieues  la  par- 
tie nord-ouest  de  cette  côte  du  même  conti- 
nent, qui  depuit  a  été  parcourue  par  les 
vaisseaux  français  U  Géographe  et  le  NatU' 
ralitte ,  et  visitée  de  nouveau  par  le  capitaine 
King.  Il  traversa  le  premier  le  détroit  qui 
porte  son  nom  et  sépare  la  Nouvelle-Bre- 
tagne de  la  Nouvelle-Guinée.  U  avança  beau- 
coup la  reconnaissance  de  cette  grande  Ile , 
dont  il  prolongea  la  côte  septentrionale  :  fit 
quelques  autres  découvertes  dans  ces  parages 
et  sur  les  rivages  de  la  Nouvelle-Irlande. 
Il  aborda  à  Céram  par  une  route  jusqu'a- 
lors inconnue.  Tel  est  l'aperçu  de  ses  tra- 
vaui. 

Pendant  les  xvi*  et  xvii*  siècles  les  peuples 
de  l'Europe  occidentale  ne  furent  pas  les 
seuls  à  la  recherche  de  terres  nouvelles.  L'es- 
prit aventureux  vint  animer  aussi  les  hommes 
de  la  mer  glaciale.  On  vit  en  i636  des  bâti- 
mens  russes  descendre  la  Lena  et  côtoyer  les 
bords  du  terrible  Océan  du  nord.  Les  rivages 
de  l'Océan  oriental  furent  atteints  en  1639 
par  Dimitri  Kopilow;  et  en  1646  et  1648, 
Bomyscblan  et  Deschnew,  allant  de  Kowyma 
h  Anadyr,  doublèrent  le  cap  Tchoukotskoi. 
Ces  courses  hardies  furent  alors  mal  con- 
nues; et  de  longues  années  s'écoulèrent  avant 
que  Ton  mit  à  profit  les  découvertes  mari- 
times des  Russes. 

Happelons  maintenant  en  peu  de  mots  les 


noms  et  les  travaux  généraux  des  géographes 
de  l'époque  qui  vient  de  nous  occuper. 

Les  idées  des  Grecs  et  des  Romains  sur  U 
■configuration  de  la  terre  avaient  disparu ,  du 
jour  où  Colomb  découvrit  un  nouveau  monde, 
où  Gama  franchit  les  bornes  qui  avaient  ar^ 
rété  le  génie  des  anciens,  où  Magellan  eut 
achevé  de  convaincre  la  multitude  que  la 
terre  était  un  globe.  On  sentit  alors  la  né- 
cessité d'abandonner  la  méthode  vague  dea 
auteurs  des  premiers  planisphères,  et  de  dé- 
terminer la  |>osition  des  lieux ,  en  fixant  leur 
distance  à  l'équateur  ou  au  premier  méridien  ; 
mais  on  manquait  d'observations  précises 
pour  exécuter  un  tel  plan. 

Le  système  de  Ptolémée  était  trop  enraciné 
pour  tomber  tout-à-coup.  On  tâcha  d'abord 
de  l'accommoder  aux  nouvelles  acquisitions. 
On  se  servit  des  portulans,  dressés  par  les 
pilotes  et  les  hydrographes  qui  accompagnè- 
rent les  premiers  navigateurs;  mais  on  s'en 
servit  mal  :  on  n'avait  pas  la  science  néces- 
saire pour  coordonner  des  observations  par- 
tielles; et  ces  mêmes  observations  exactes, 
prises  isolément,  devinrent  des  bévues  daos 
des  cartes  générales.  Les  mappemondes  des 
frères  Appian ,  de  Ribeiro  et  de  Gemma  Fi*i. 
si  us  représentèrent  les  premiers  l'hémisphère 
nouvellement  découvert.  Sébastien  Munster 
réunit  dans  son  atlas  les  découvertes  de  soa 
tems,  et  reçut  de  ses  contemporains  le  nom 
de  Strabon ,  qu'il  ne  méritait  certes  pas.  Orte- 
lius  mit  enfin  un  peu  d'ordre  dans  la  géogra- 
phie. Le  premier  il  sépara  la  géographie  an- 
cienne de  la  géographie  moderne.  Il  fit  beau- 
coup pour  toutes  deux,  et  porta  l'érudition 
jusque  dans  la  cartographie.  La  mappemonde 
qu'il  a  mise  en  tête  de  son  Theatrum  orbis 
terrarum  présente  déjà  un  système  différent 
de  celui  de  Ptolémée.  Mercator ,  bien  moins 
éruditque  lui ,  mais  meilleur  mathématicien  , 
se  servit  avec  plus  de  hardiesse  du  petit  nom- 
bre d'observations  faites  de  son  tems.  C'est 
le  véritable  fondateur  de  la  géographie  posi* 
tive  chez  les  modernes.  Il  commença  l'édifice 
sur  des  bases  solides  et  le  laissa  aux  mains  des 
Cluuer,  des  RiccioU,  des  Farenius.  Grâce  à 
ces  hommes  célèbres,  l'érudition,  l'astrono- 
mie et  la  haute  physique  devinrent  les  auxi- 
liaires de  la  géographie.  On  vit  dès  lors  ce 
qu'elle  pourrait  être,  le  jour  où,  riche  de 
faits  et  de  renseignemens  précis ,  elle  sortirait 
de  la  voie  des  conjectures.  Les  Sanson,  les 
Blaûu,  les  Burœus  suivirent  avec  succès  la 
route  tracée  par  leurs  maîtres,  et  commen- 
cèrent à  soigner  les  détails  des  cartes  géogra* 
phiques,  dont  l'extérieur  devint  moins  bi- 
zarre. Une  branche  secondaire  de  la  science, 
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U  «tatistiqae,  dont  iioiif  aront  rappelé  le 
débat  daiM  le  moyen  ige ,  te  développa  tout 
la  plmae  dea  Smnsorino ,  BoUro  et  Dmtdty-, 
L^AUemagne  ne  tarda  pas  à  j  montrer  ta 
topëriorile'.  Onring,  Ton  de  êc»  profetteun , 
ïit  plot  et  raienx  que  set  predëcetteurt.  Let 
repobfiqœt  elieririennet ,  échantillon  det 
iFaranx  statittiqaet  de  cet  âge ,  pronvent  que 
Jet  limîtet  dn  genre  étaient  aassî  incertaines 
qa'iseomplètet. 

RereiMMis  à  l*histoire  dea  déconvertet.  Le 
xvm*  tiède  commence  :  la  géographie  va  de- 
voir tet  progrés  à  nn  aèle  pur  de  toutes  pen- 
sées de  conquêtes,  de  tontes  considérations 
mercantiles.  De  nobles  et  périllenses  entre- 
prises seront  tentées  sans  antre  bnt  que  d*ac* 
croître  la  masse  des  connaissances  acquises, 
et  de  porter  à  des  peuples  inconnus  les  bien- 
bits  de  nos  arts  et  de  notre  industrie.  L'es- 
prit de  doute  et  d'examen  et  le  génie  de  la 
civilisation  vont  pre'sider  aux  recherches  et 
les  édairer  de  leur  flambeau. 

Vers  17»,  la  croyance  aux  terres  austra- 
les ,  encore  dans  toute  sa  force ,  détermina  le 
voyage  de  Ro^eween.  Il  crut  les  avoir  trou- 
vées dans  sa  Nouvelle-Bretagne  antarctique , 
qui  n'était  qu'une  des  Malouines  ;  il  s*imagina 
que  les  glaces  qu'il  rencontrait  par  les  6a«  ap- 
partenaient à  un  continent  \  seconde  erreur, 
que  Debrosses  adopta  plus  tard.  Roggeween 
nomma  l'Ile  de  Pâques  que  Ton  suppose  la 
terre  voe  par  Davis.  Cest  l'opinion  de  Cook 
et  de  Daliymple,  que  Fleurien  ne  partage 
pas.  Sa  navigation  dans  la  mer  Mauvaise  fit 
connaître  un  groupe  d'Iles,  partie  des  lies 
Paliser ,  de  Cook ,  et  ne  produisit  ensuite  que 
la  dMouverte  peu  importante  des  lies  Bau- 
man,  Boggeween ,  Tieohoven  et  Groningue , 
dont  la  position  est  incertaine ,  et  que  Fleu- 
lieu  place  entre  le  8*  et  le  i5«  parallèle  sud, 
et  les.  1 56  et  160*  longitude  occidentale  du 
méridieB  de  Pads. 

La  ront«  de  Roggeween  fut  mal  choisie  ;  il 
troiaa  celle  de  Quiros ,  et  suivit  à  peu  prés 
celle  de  Schouten.  C'était  prendre  le  plus 
mauvais  parti.  C'est  un  reproche  qu'on  peut 
adreaaer  à  quelques-uns  des  navigateurs  qui 
vinrent  après  lui.  Il  semble  qu'en  quittant  la 
ligne  de  l'onest ,  et  s^elevant  brusquement  an 
nord,  ils  aient  pris  plaisir  à  éviter  la  Nou- 
veUe-Hollande. 

Cependant,  les  tems  marques  pour  les 
grandes  déconvertes  dans  l'océan  Pacifique 
sont  accomplis.  Des  terrea  sans  nombre  vont 
soccesiiTement  apparaître  comme  un. archipel 
brise  entre  TAsie  et  l'Amérique.  Byron,  Wal- 
hs,  Carteret  se  succèdent  dans  la  carrière.  La 
reconnaissance  des  Malouines  cl  la  décou- 


verte de  petites  Hes ,  telle  que  celles  du  Dan- 
ger et  du  Désappointement,  sont  les  seuls 
résultats  des  travaux  du  premier.  Le  second 
et  le  troisième  occupent  une  place  plus  im- 
portante dans  les  annales  de  la  science.  Wallis 
retrouve,  dans  la  belle  Taiti,  la  Sagitaria  de 
Quiros ,  et  fait  connaître  la  chaîne  méridio- 
nale de  Tarchipel  Dangereux.  Carteret  tou- 
che à  l'Ile  Sanla-Crux  de  Mendana,  s^ap- 
proche  des  fameuses  Iles  Salomon ,  et  passe  le 
premier  par  le  canal  Saint-Georges ,  entre  la 
Nouvelle- Bretagne  de  Dampier  et  la  terr^ 
qui  reçut  dès  lors  le  nom  de  Nouvelle-Ir- 
lande. 

Dans  le  tems  même  où  ces  heureux  navi- 
gateurs nommaient  des  terres  inconnues  et 
ouvraient  une  route  nouvelle  aux  vaisseaux 
d'Europe,  Bongainville ,  qui  avait  passé  la 
première  partie  de  sa  vie  dans  les  camps ,  et 
qui  consacrait  Tautre  à  s'illustrer  sur  les 
mers,  parcourait  l'archipel  Dangereux  de 
Wallis  et  abordait  sur  les  rivages  de  cette 
Taïti,  dont  il  se  croyait  le  premier  explora- 
teur. Ce  n'eût  été  qu'un  succès  de  plus  ;  assez 
d'autres  suffisent  k  sa  gloire  et  loi  méritent  la 
reconnaissance  de  sa  patrie.  C'est  le  premier 
Français  qui ,  en  faisant  le  tour  du  monde , 
ait  enrichi  la  science  d'importantes  décou- 
vertes. U  fit  connaître  et  nomma  pour  la  pre- 
mière fois  le  bel  archipel  des  Navigateurs ,  les 
terres  de  la  Lonisiade,  la  côte  nord  ouest  et 
la  pointe  nord  de  Tarchipel  des  Arsacides  ou 
Salomon;  et  retrouva,  dans  ses  grandes  Cy- 
dades,  une  partie  des  terres  australes  du 
Saint-Esprit  de  Quiros. 

U  est  assez  bizarre  que  l'idée  d'une  Ile  ima- 
ginaire ,  voisine  de  rAmérique  et  riche  en 
métaux  précieux,  se  soit  reproduite  à  deux 
siècles  d'intervalle,  et  ait  déterminé  l'expé- 
dition de  Surville  en  17699  comme  elle  avait 
donné  naissance  au  voyage  de  Biendana  en 
iSfig  ;  et  c'est  encore  un  des  caprices  de  la 
fortune,  que  la  même  erreur  ait  conduit  ces 
deux  navigateurs  vers  les  mêmes  terres.  L'i» 
deotité  de  l'archipel  des  lies  Salomon  et  des 
Arsacides  parait  à  peu  près  démontrée.  C'est 
en  1769  que  Surville  fil  la  découverte  de  la 
plus  grande  partie  de  la  ligne  sud- est,  est  et 
nord-est  de  ces  terres  dont  le  lie«itenant  Short- 
bnd  découvrit  les  cétes  opposées  en  1788. 

Le  premier  navigateur  du  sriii*  siècle,  celui 
dont  la  renommée  est  toute  populaire ,  Cook , 
a  de'jâ  paru  dantJe  grand  Océan ,  où  le  destin 
lui  réserve-  l'honneur  d'achever  â  peu  près 
l'exploration  de  la  cinquième  partie  du  monde. 
Ses  travaux  sont  immenses,  et  leurs  résultats 
sont  d'un  haut  intérêt  scientifique  ;  mais  il  est 
iuste  d'ajouter  qu'il  fit  moins  de  décourcrte^^ 
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dans  le  sens  absolu  de  ce  mot ,  que  de  recon» 
naiifaocct  perfectionnées. 

Son  premier  yojage  6t  connaître  la  Noo* 
yelle-Ze'Iande  sous  son  Tcritable  aspect;  il 
prouva  qu'elle  était  composée  de  deux  lies, 
et  donna  son  nom  au  canal  qui  les  sépare.  Il 
découvrit  en  partie  et  visita  avec  soin  la 
plupart  des  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  partir  de  la  pointe  nord  de  ren- 
trée du  détroit  qui  la  divise  de  Tile  de  Van 
Diemen,  non  encore  aperçue,  jusqu'à  Textré- 
mité  nord  de  cette  longue  suite  de  côtes  qui 
reçut  alors  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Son  second  voyage,  entrepris  pour  vàrifier 
Texistenoe  des  terres  australes,  résolut  à  peu 
près  cette  question  controversée  depuis  deux 
siècles.  U  demeura  certain  qu'il  n'existait  au- 
cune terre  de  quelque  étendue  en  deçà  des 
régions  où  il  s'était  élevé  à  soixante-et-onxe 
degrés  et  quelques  minutes  de  latitude  sud. 
Dans  ce  mémorable  voyage,  il  fit  la  recon- 
naissance de  plusieurs  parties  de  la  Nouvelle- 
Zélande  et  de  Farcbipel  du  Saint-Esprit  de 
Quiros ,  il  revit  avec  soin  les  Iles  de  la  Société 
et  des  Amis,  et  découvrit  la  Nouvelle-Calé- 
donie, dont  il  reconnut  U  côte  orientale. 

Sa  troisième  expédition  eut  encore  pour 
objet  de  décider  de  grandes  questions  géo- 
graphiques. Les  voyages  des  Espagnols  au 
nord  de  U  Californie ,  et  des  Anglais  dans 
U  baie  de  Hudson ,  laissaient  toujours  dans 
l'obscurité  les  extrémités  septentrionales  de 
l'Amérique.  On  n'était  pas  non  plus  informé 
de  la  véritable  situation  des  extrémités  de 
l'Asie ,  là  où  elle  se  rapproche  du  Nouveau- 
Monde.  La  possibilité  de  pénétrer  dans  le 
grand  Océan  par  la  baie  de  Hudson  et  l'exis- 
tence d'un  passage  par  le  nord  de  l'Asie  res- 
taient donc  à  examiner.  Les  Busses,  dont 
nous  avons  rappelé  les  travaux  dans  les 
zvi*  et  xvn*  siècles,  tentèrent  à  la  vérité  de 
résoudre  une  partie  du  problème.  Ils  avaient, 
dans  les  premières  années  du  xvm*  siècle, 
continué  leurs  navigations  sur  les  côtes 
nord  de  la  Sibérie,  et  aperçu  une  grande  terre 
polaire  (  17^)  Cependant  sur  les  cartes 
d'Isbrand  Ides  (  169I  )  et  de  Strahlenberg 
(1736),  leurs  découvertes  étaient  mal  tracées. 

Bering  (  1728) ,  après  avoir  reconnu  toutes 
les  côtes  septentrionales  du  Kamtchatka, 
avait  fourni  les  premières  notions  de  la  sé- 
paration des  deux  continens.  Son  second 
voyage  (  1741  )  le  conduisit  beaucoup  trop  au 
sud ,  sur  les  côtes  américaines ,  où  il  décou- 
vrit le  cap  Saint-Élie;  toutefois,  les  mêmes 
incertitudes  subsistèrent  sur  l'étendue  de  mer 
qui  les  séparait  de  l'Asie.  On  ignorait  même 
si  les  terres  opposées  au  Kamtchatka,  dont 


on  avait  une  vague  comuissanoe ,  faisatent 
partie  de  l'Amérique,  ou  si  elles  n'élaienl 
que  des  lies  intermédiaires  entre  le^  deux 
continens.  Telle  était  en  Europe  Tétai  de  la 
question,  lorsque  Cook  s'oflrit  lui-môme 
pour  la  résoudre.  Sa  navigation  le  long  des 
eôtes  nord-ouest,  à  partir  de  3«i  dans  le 
nord  du  cap  Mendocino,  jusqu'au  détroit  àm 
Bering,  ne  fut  pas  assez  suivie  pour  décider 
que  l'Amérique  offrait  de  ce  côté  un  eonti* 
nent  non  interrompu  ;  mais  s'il  ne  le  prouva 
pas,  il  le  devina,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
Dans  sa  route  au  milieu  du  détroit  de  Be- 
ring, il  ne  perdit  pas  de  vue  la  côte  d'Amé- 
rique; et  sans  les  glaces  qui  l'arrêtèrent  à 
700  44'  de  latitude,  et  qui  l'empêchèrent  de 
se  frayer  un  passage  vers  le  nord,  il  eût 
exploré  la  mer  polaire,  et  déterminé  le  mou* 
vement  de  la  côte  septentrionale  du  Noa- 
▼ean-Monde. 

Ce  dernier  voyage  du  grand  navîgatear 
accrut  sous  d'autres  rapports  U  maase  des 
connaissances  géographiques.  Cook  reprit 
l'exploration  de  la  Nouvelle-Zélande,  dee 
lies  de  U  Société  et  des  Amis  ;  il  fit  mieux 
connaître  la  partie  méridionale  de  b  prea- 
qu'ile  d'Alaska  on  Alachka ,  et  celle  des  Iles 
Aleontiennes ,  nommées  pour  la  première 
fois  par  Novosilzoff  en  1745.  Il  découvrit  la 
partie  occidentale  de  l'archipel  des  Sandwich  ; 
il  se  félicitait  surtout  de  ce  dernier  succès  ; 
il,  se  plaisait  à  retracer  dans  son  journal  la 
beauté  de  ces  lies  et  les  avantages  qu'elles 
promettaient  aux  navigateurs.  Il  était  loin  de 
prévoir  qu'il  fiisait  l'éloge  de  son  tombeau  , 
et  qu'il  devait  périr  sous  les  coups  de  ceux* 
là  même  qui  le  révéraient  comme  un  dieu. 
Le  monde  entier  donna  des  larmes  à  sa  fin 
tragique. 

Loin  d'éteindre  le  zèle  des  hommes  de 
mer,  elle  l'enflamma  de  nouveau  ;  et  se  faire 
un  nom  par  des  découvertes  maritimes ,  de- 
vint l'ambition  des  peuples  éclairés  du  conti- 
nent. Louis  XVI ,  qui  voulait  du  bonheur  et 
de  la  gloire  pour  son  peuple,  et  dont  les 
connaissances  en  géographie  étaient  aussi 
vastes  que  profondes,  résolut  l'expédition  de 
La  Péronse,  dont  lui-même  traça  le  plan. 
Quelques-uns  de  ses  résultats  scientifiques 
sont  connus.  Mais  la  fin  du  navigateur  fran- 
çais et  de  ses  intrépides  compagnons  reste  un 
4eê  mystères  du  tombeau.  Quelle  terre  a  vu 
leur  naufrage,  leur  agonie  et  leur  mort  ?... 
La  Providence  seule  le  sait. 

Les  travaux  de  La  Pérouse  sur  la  côte 
nord-ouest  (1786)  ont  ajouté  de  nouvelles 
lumières  à  celles  qu'Ayala ,  la  Bodega  y  Qua* 
dra  et  le  capitaine  Cook  afaicut  procurées. 
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Celte  côte,  étçniê  le  aMOt  S«Bl-£lîe ,  par 
le  6q^  degré  eaviroo  àe  ktitode,  foi  |in>- 
loagée  en  alUni  da  Bord  an  tod  iatqu*à 
Mooterej.  Un  port,  qai  «Tait  écb^pfw  a» 
eepitaéne  Cook,  reç«t  le  noai  de  port  âf 
Fndiçais;  et  plstieurs  partief ,  qui  n'araient 
été  rmti  qalmpariatteBient  |ciaqa'alora ,  fu- 
rent releréea  arec  eiactitade.  Le  aecond 
point  important  de  la  campagne  de  La  Pë- 
rooae  (  1787  )  était  la  rcconnaisaance  des  mers 
du  Japoo  ,  qm  comprend  celle  des  Iles  de  ce 
nom  et  les  o6tet  de  la  Tartane  orientale. 
Cétait  là  qu'il  derah  bien  mériter  de  U 
•denoe.  Les  doutes ,  les  inoertitucles  qui  ré- 
gnaient sur  cette  partie  du  globe  lurent  ii  peu 
prés  éclaircies.  Les  mers  entre  la  Tartarie  et 
le  Japon  se  trourèrent  parcourues  jusqu'au 
5i«  disgré  4  de  latitode.  La  scfparation  de  Tile 
Seghalien  de  la  côte  de  la  Tartarie  ,  par  un 
canal  qui  derient  pins  étroit  et  moins  profimd 
à  mesure  qu'on  arance  vers  le  nord,  fut 
enfin  déterminée.  La  découyerte  du  détroit 
de  la  Péronse  au  sud  de  l'ile  Seghalien  acbera 
de  dénMmtrer  que  le  Jesso  était  une  lie  sé- 
parée du  Japon  au  midi  par  le  détroit  de 
Saogaar,  que  Ton  connaissait  depuis  long- 
tems.  Grâce  à  ses  recherches ,  la  oéte  sep- 
tentrionale du  Japon  reprit  sa  téritable  po- 
sition en  latitude. 

Ces  parages  ont  été  explorés  de  nonreau 
par  Erusenstem  et  Brooghlon.  Ce  dernier 
(1797)  traversa  et  détermina  le  détroit  de 
Sangaar  ,  dont  il  refera  les  cétes,  qu*il  traça 
telles  que  nous  les  connaissons  aujourd'hui  ; 
il  remonta  de  quelques  lieues  de  plus  au  nord 
que  La  Péronse,  fournit  aux  géographes  une 
ample  matière  à  dispute ,  en  soute^nt  que  le 
détroit  oitre  la  Maotchourie  et  l'Ile  Segha- 
lien n'existe  point,  et  que  cette  terre  n'est 
qu'une  presqu'île.  11.  de  Erusenstem  ne  s'sp* 
procha  pas  de  ce  canal  ;  mais  il  visita  celui 
qui  est  au  nord  de  Temboochure  du  fleuve 
Seghalien,  il  reconnut  avec  soin  les  cétes 
sud-est  et  nord  de  la  terre  de  ce  nom  et  les 
côtes  occidentales  de  l*ile  de  Jesso ,  que  les 
navigateurs  précédens  n'avaient  pas  visitées. 

Ce  que  La  Péronse  arait  encore  à  faire 
pour  remplir  toutes  ses  iostmctions,  d'£n- 
trecasteaux  l'exécuta  en  allant  à  la  recherche 
de  son  infortuné  compatriote.  Resserré  par 
l'espace,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous 
arrêter  sur  les  détails  de  cette  mémorable 
campagne ,  qui  a  été  racontée  avec  un  admi- 
rable talent  par  11.  de  Rossd ,  capitaine  de 
pavillon  d'EntrecMteaox. 

Ce  navigateur  célèbre  reconnut  en  entier 
les  côtes  occidentales  de  la  NouveNe-Calé- 
donie  et  de  Tile  BougainYilIc  ;  la  partie  nord 


de  rarehipel  de  la  Looisiade,  et  près  de  trois 
cents  lieues  de  rivages  au  sud-ouest  de  la 
Nouvelle-HoHande ,  c'est-à-dire  toute  la  terre 
de  Leeuwin  et  la  presque  totalité  de  celle  de 
Nuîtx.  Il  découvrit  au  sud  de  la  terre  de 
Diemen  une  suite  de  canaux ,  de  rades  et  de 
ports.  D  constata  l'identité  des  Iles  de  Sslo- 
mon  ou  de  Mendana ,  avec  les  terres  vues  par 
Surville  et  le  lieutenant  Shoriland,  identité 
soupçonnée  par  fiuache  et  indiquée  parFleu- 
rieu. 

Pendant  qu'il  exécutait  ce  grand  vojage, 
le  commerce,  de  son  côté,  s'honorait  par 
d'utiles  travaux,  et  ne  négligeait  pas  la  gloire 
en  poursuivant  la  fortune.  De  1785  à  1793, 
Hanna,  Lowrie  et  Guise ,  Meares  et  Tipping, 
PoHlock  et  Dixon ,  Barklaj ,  Colnett  et  Dun- 
can.  Anglais,  Grej,  Américain ,  et  Etienne 
Marchand ,  Français ,  attirés  à  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique  par  le  commerce  des  pelle- 
teries, y  faisaient  des  découvertes.  Marchand 
ne  se  bornait  point  à  cette  reconnaissance , 
il  ajoutait  quelques  lies  an  groupe  des  Mar- 
quises, et  visitait  avec  soin  les  Sandwich  et 
les  Mariannes.  Pendant  la  même  période, 
Billings  et  Saritchelf,  Battamante,  Galiano, 
Martinex  et  Haro  ,  Espagnols,  visitaient  aussi 
les  mêmes  cotes  américaines  jusqu'au  6o«  de- 
gré. Malaspina  en  relevait  diverses  parties 
depuis  570  i'  jusqu'à  Sgo  34' ,  et  déterminait 
plusieurs  positions  dans  les  environs  de 
Noutka.  Ces  reconnaissances  éparses  et  mor- 
celées enrichismient  la  géographie  sans  ré- 
soudre complètement  la  question  de  la  conti- 
nuité du  continent.  Le  destin  réservait  cette 
faveur  au  xèle  persévérant  de  Vancouver. 

Cet  habile  marin,  compagnon  de  Cook 
dans  Btê  deux  dernières  campagnes,  releva 
avec  le  plus  grand  soin  tonte  la  côte  nord- 
ouest,  depuis  la  mission  de  Santo-Domingo, 
sur  la  côte  de  la  Californie ,  jusqu'à  l'extré- 
mité intérieure  de  l'entrée  de  Cook,  6i* 
ag'  nord,  et  an**  1/  est.  Il  constata  qu'au 
nord  du  ^^  degré,  toute  la  côte  est  bordée 
d'iles  nombreuses  plus  ou  moins  considéra- 
bles, et  que  l'entrée  de  Jean  de  Fuca  n'a- 
boutit qu'à  un  détroit  qui  conduit  au  grand 
Océan.  En  passant  le  long  de  l'ile  Quadra  et 
Vaucouver,  il  assura  qu'au  sud  de  Monterey 
le  pays  oflre  une  double  chaîne  de  montagnes, 
dont  la  plus  voisine  de  la  mer  est  la  plus 
basse.  Il  explora  avec  un  soin  minutieux 
l'archipel  du  Roi  Georges  et  du  Prince  de 
Galles,  les  Iles  de  l'Amirauté,  etc.,  etc.  Ce 
voyage ,  auquel  prit  part  l'Espagnol  Quadra , 
démontra  que  l'opinion  d'un  passage  nord- 
ouest  était  une  chimère  ;  qu'il  n'existait  point 
de  communication  possible  pour  des  vaisseaux 
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entre  le  grand  Oc^an  et  rinteneor  du  conti- 
nent, ni  de  canaux  praticables  entre  cette 
mer  et  TAtlantique.  La  solution  négative  de 
ce  problème  n'est  pas  le  seul  résultat  de  ces 
campagnes  :  rezploration  de  la  Nouvelle- 
Uollande  sur  une  ligne  à  peu  prés  aussi 
étendue  que  celle  d'Eotrecasteaui  ;  la  dé- 
couverte du  port  du  Roi  Georges ,  de  Tile 
d'Oparo,  dont  les  habitans  ressemblent  à 
ceux  de  rarcbipel  des  Amis  ;  la  reconnais* 
fc^àcè  nouvelle  des  Sandwich,  sont  encore 
des  travaux  qui  suffiraient  k  la  renommée 
d'un  navigateur  moins  célèbre  que  Van- 
couver. 

Le  yoyage  de  Kolzebue ,  dans  Tun  de  ses 
rc&ultats  les  plus  importans,  se  lie  à  cette 
dernière  expédition.  L*babile  officier  de  la 
marine  russe  conduit  le  Rurik  par  le  détroit 
de  Bering,  et  trouve  à  Test ,  sous  le  67<  pa- 
rallèle, une  baie  qui  s'étend  au  sud  du 
66*.  On  lui  doit  aussi  la  découverte  des  lies 
liadak,  qui  forment  rextrémité  nord*est  des 
Mulgraves,  chaîne  qui  lie  les  Carolines  avec 
les  îles  de  la  Polynésie  australe,  et  qui  n'avait 
été  )usqu*alors  aperçue  qu'en  passant. 

Ai>andonnons  des  rivages  connus  et  dé- 
terminés, le  zèle  des  navigateurs  demande 
d'autres  explorations.  C'est  sur  le  littoral  de 
la  Nouvelle-Hollande  que  nous  allons  suivre 
les  progrès  de  la  géo^aphie.  Bass  et  Flin- 
ders,  animés  d'une  même  ardeur  pour  ac- 
croitre  la  masse  des  connaissances,  y  paru- 
rent à  U  fin  du  xvui*  siècle.  Furnaux , 
compagnon  de  Cook ,  avait  vu  sans  s'en 
douter  le  large  détroit  qui  sépare  Tile  Van 
Diemen  du  continent.  Bass  le  découvrit  seul 
en  1798.  Flinders  et  lui  réunirent  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  dresser  la  carte 
de  ce  nouveau  canal ,  et  relevèrent  les  côtes 
de  Van  Diemen.  Tous  deux  avaient  déjà 
visite  une  partie  du  cours  de  la  rivière  du 
Roi  Georges,  dont  ils  avaient  dressé  le  plan. 
L'exploration  des  baies  d'Hervey  et  de  Glass- 
tiouse,  et,  dans  les  années  1801 ,  180a  et 
i8o3,  des  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  du  détroit  de  Torrés  et  du  golfe 
de  Carpentarie ,  place  Flinders  au  nombre 
des  meilleurs  marins  du  siècle  et  des  hydro- 
graphes les  plus  distingués. 

Pendant  qu'il  exécutait  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  bonheur  les  opérations  dont  il 
éliii  chAT%éyU  Géographe  et  le  Naturaliste  , 
commandés  par  Baudin,  et  sur  lesquels  se 
trouvaient  M.  de  Freycinet  et  Péron ,  par- 
couraient les  mêmes  rivages  et  s'honoraient 
par  des  reconnaissances  non  moins  difficiles 
et  non  moins  bien  faites  :  l'examen  du  golfe 
Speacer,  doté  par  les  Français ,  araul  181 4 1 


d'un  nom  autrement  illustre,  répondit  h 
celui  du  golfe  de  Carpentarie,  et  trompa 
Tespéranee  des  savans ,  qui  croyaient  ce  vaste 
continent  divisé  par  un  bras  de  mer. 

C'eat  sur  les  côtes  ouest  et  nord-ouest  de 
U  Nouvelle-Hollande  qu^il  faut  chercher  lea 
grands  travaux  de  l'expédition  française, 
ceux-là  surtout  dont  la  jalousie  ne  peut  pas 
lot  disputer  le  mérite  et  Tantéporité.  L'exa- 
men de  la  côte  sud-ouest  lui  donna  droit  à  de 
nombreuses  découvertes  partielles ,  mêlées  à 
la  vérité  à  quelques  points  justement  récla- 
més par  Flinders  et  les  navigateurs  anglais. 
Ce  voyage  des  Français  enrichit  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle  d'un  nombre 
presque  incroyable  d'individus  nouveaux 
dans  les  trois  règnes.  La  géographie  de 
Timor  et  de  quelques  autres  Iles  voisines  lui 
dut  encore  des  progrès. 

Il  était  réservé  au  capitaine  King  de  faire 
pour  la  Nouvelle-Hollande  ce  que  Vancouver 
avait  fait  pour  les  côtes  nord-ouest  d'Améri- 
que. Pendant  quatre  années  (1818  à  1822)  on 
l'a  vu  poursuivre  ses  pénibles  et  laborieuaea 
investigations.  Il  a  tracé  une  ligne  de  route 
sûre  et  facile  dans  le  détroit  de  Torrès,  et  dé- 
terminé une  suite  de  côtes  de  690  milles  en- 
tre le  cap  HiUsborough  et  le  cap  York.  La 
géographie  de  la  côte  nord  et  d'une  partie  de 
la  côte  nord-ouest  a  été  faite  depuis  les  iles 
Wessel  jusqu'au  port  Georges  IV,  au-delà  du 
cap  Viilaret  jusqu'au  port  Georges  IV.  Il  a 
signalé  une  longue  suite  d'archipels  en  avant 
du  continent  ;  et  ses  observations  sur  les  ma- 
rées dans  cette  partie ,  l'ont  conduit  à  con- 
jecturer que  dans  celte  ligne  de  5 10  milles , 
presque  inconnue  et  derrière  ces  archipels, 
devaient  se  rencontrer  de  grandes  ouvertu- 
res. Ajoutons  que  la  carte  du  capitaine  King 
donne  sur  la  partie  orientale  de  la  NouveUe- 
Hollande,  entre  ai»  de  latitude  et  le  cap 
York,  des  détails  neufs  qui  ne  se  trouvent  ni 
chez  Cook  ni  chez  Flinders.  Ce  dernier  avait 
fait  la  géographie  entre  le  cap  York  et  les  Iles 
du  Crocodile.  King  a  conservé  sur  sa  carte  le 
tracé  de  cet  habile  marin,  et  a  peu  ajouté  en- 
tre ces  iles  et  le  iig*  degré  de  longitude  est 
de  Paris,  aux  cartes  de  M.  de  Freycinet. 

Au  voyage  de  ce  dernier  (i8t8-i8ao)  se 
rattachent  les  progrés  de  la  géographie  dea 
Mariannes ,  de  Timor,  de  Céram ,  des  Molu- 
ques  et  des  Carolines.  Plusieurs  iles  de  cet 
archipel ,  non  indiquées  sur  la  carte,  furent 
visitées  par  l'Uranie,  Une  île  nouvelle ,  en- 
tourée de  récils  dangereux ,  fut  découverte 
dans  Test  de  Tonga  et  un  grand  nombre  de 
positions  rectifiées,  entre  autres  celles  des 
iles  du  Danger 9  Pylstart  et  Howc. 
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-Ij*(expédkM»  du  capitaise  Doperrcj  (i832h 
i8a5)  se  lie  au  Toy»ge  précédent,  dont  il 
eti  en  qnelqae  sorte  la  continoatÎQn.  Les  ré- 
sultats obtenos  dans  cette  nooTelle  campagne 
ont  one  égale  importance  scientiSque.  Si  la 
Coé/uilie ,  comme  /*  Uranit ,  n*a  point  fait  de 
ces  grandes  décoatertes,  hcorenz  partage  des 
na?igatear8  do  xrni*  siècle ,  c*est  que  la 
chance  de  rencontrer  des  terres  nouvelles 
diminue  tous  les  jours.  Les  grands  traits  du 
monde  sont  connus;  les  détails  seuls  sont  lais- 
sés à  notre  persérérance.  Nous  sommes  dans 
rage  des  reconnaissances  perfectionnées.  Cesl 
donc  sur  rexcellence  de  nos  méthodes  et  de 
nos  instrumens  d^observation  que  nos  marins 
du  XIX*  siècle  doivent  fonder  leur  renommée.* 

La  navigation  de  la  Coquille  a  cependant 
enrichi  nos  cartes  de  quelques  terres  nouvel- 
les. Les  lies  Doperrey,  Tile  d^Urville,  dans  le 
-voisinage  des  Iles  M'askill ,  et  Pile  de  Cler- 
mont-Tonnerre ,  dans  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  Tarchipd  Dangereux,  sont  nommées 
pour  la  première  fois.  Les  reconnaissances 
sont  nombreuses  et  rectifient  un  grand  nom- 
bre de  points  dans  différentes  parties  du  giobe^ 
On  doit  signaler  parmi  les  plus  importantes 
ceMeê  des  fies  Séries ,  de  l'archipel  Dange- 
reux; Jne,  Vayag,  Sjrang  et  Waigieou  ,  de 
farchipel  des  Papous;  Joyi  et  Gnébé,  de  l'ar- 
chipel des  Moinques  ;  Dog ,  du  Volcan  ,  We- 
ter ,  Babi ,  Cambi ,  Ombai  et  Penter ,  appar- 
tenant aux  fles  Timoriennes,  et  de  l'ile 
Barabora  et  de  quelques  autres  points  des 
Iles  de  kl  Société*  Dans  cette  expédition ,  la 
géographie  des  Carolines  est  faite  avec  soin  ; 
111e  Strong  ou  Oualan  ,  aperçue  par  le  capi- 
taine américain  Crozer ,  est  abordée  pour  la 
première  fois  par  des  vaisseaux  d'Europe  ,  et 
le  canal  Saint-Georges  compris  entre  la  Nou- 
Tclle  Irlande  et  la  Nouvelle-Bretagne ,  ainsi 
que  la  partie  nord-est  de  la  Nouvelle  ZélandCf 
sont  examinés  et  déterminés  avec  précision. 
Telle  est  la  sèche  nomenclature  de  quelqoes- 
nns  des  principaux  résultats  du  voyage  do 
capitaine  Dnperrey. 

Pendant  que  les  deux  navigateurs  français 
parcouraient  l'Océan  et  les  Iles  de  l'Asie 
orientale,  un  capitaine  de  la  marine  mar- 
chande anglaise,  G.  Smith,  s'avançait  jus- 
qu'au 6a*  degré  3k>'  sud ,  et  découvrait  sous  le 
dao  de  longitude  occidentale  un  groupe  d'îles 
qu'il  nommait  le  Shetland  méridional,  ar- 
chipel sans  habitans,  presque  sans  végéta- 
tion ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  les  der- 
nières limites  an  sud  de  la  nature  animée. 

Le  point  où  le  capitaine  Smith  était  par- 
venu fut  bientôt  dépassé.  Le  capitmne  Wed- 
del,qni  avait  déjà  parconru  les  mers  anstrales, 


reconnut  d'abord  le  Shetland  méridional, 
découvrit  à  Test  nie  des  Orkneys^  puis,  na- 
viguant entre  des  Iles  de  glace  ,  arriva  ,  sous 
74<>  i5'  de  latitude  sud,  et  35*  ^  de  longi- 
tude ouest ,  à  une  mer  ouverte ,  où  il  vit 
beaucoup  de  baleines  et  une  quantité  innom- 
brable d'oiseaux  de  mer. 

En  racontant  les  travaux  d'un  siècle  qui 
ne  connut  pas  de  limites  à  ses  investigations, 
les  transitions  doivent  être  rapides  comme  la 
marche  de  la  science  et  brusques  comme  le 
désir  de  tout  embrasser.  Courons  donc  des 
mers  australes  aux  mers  polaires,  ou  de  cou- 
rageux efforts  vont  se  succéder  sans  relâche. 
Nommer  les  Bering ,  déjà  cité,  les  Morovief , 
les  OflFxin ,  les  Koskelef ,  les  Feodor  Menin , 
les  Prontschistschef,  les  Schalauroff,  c'est  in- 
diquer déjà  la  part  prise  par  la  Bussie,  pen- 
dant une  grande  partie  du  xvni*  siècle,  à 
l'exploration  des  côtes  nord  et  nord-est  de 
la  Sibérie  et  des  lies  qui  les  avoisinent.  Les 
travaux  de  ces  différons  marins  embrassent 
une  période  de  quarante  années  depuis  172S 
jusque  vers  1770.  Il  est  à  remarquer  que  do 
toutes  les  tentatives  faites  par  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner  pour  doubler  le  cap 
Tchoukotskoi ,  aucune  n'ait  réussi  depuu  le 
voyage  du  Cosaque  Deschneff,  en  1648.  Tou- 
tefois, ces  efforts  répétés  eurent  pour  résultat 
de  rectifier  de  graves  erreurs  dans  le  tracé 
des  rivages  de  la  Sibérie.  Une  foule  de  points 
intermédiaires  entre  le  détroit  de  Vaigatz  et 
le  cap  Schelatskoi  furent  mieux  déterminés 
par  ces  périlleuses  et  difficiles  navigations. 

Mais  les  hommes  de  TEurope  occidentale 
ne  peuvent-ils  donc  aborder  le  détroit  de  Be- 
ring que  par  le  grand  Océan ,  et  le  passage 
tant  cherché  par  les  Corté  de  Béai ,  les  Hud- 
son,  les  Baffin ,  est  donc  introurable?  Les  dé- 
couvertes de  ces  derniers  sont-elles  imagi- 
naires? Oà  s'arrêtent  celles  de  Hudson  au 
nord  et  à  l'ouest  ?  Est<;e  avec  raison  que  cer- 
tains géographes  ont  effacé  de  leurs  cartes  les 
côtes  de  la  mer  dont  Baffin  avait  reconnu  les 
limites  7  Quelles  sont  celles  des  côtes  orientales 
du  Groenland;  vont-elles  en  s*allongeant  vers 
le  pôle,  ou,  se  courbant  à  l'ouest,  peuvent- 
elles  être  contournées  7  Telles  étaient  les 
principales  questions  agitées  chez  les  nations 
maritimes  de  TEurope  depuis  les  premières 
années  du  xvni*  siècle. 

En  cherchant  à  les  résoudre,  Knight,  Bar- 
low,  Vaughan  (1719- 1733)  disparaissent  sans 
laisser  de  trsces.  Middieton  (174 1-174^)  s'a- 
vance jusqu'au  66*  degré  \i{  latitude  nord 
par  les  86*  degré  a8'  longitude  ouest,  et  n'est 
pas  plus  heureux;  ce  voyage  toutefois  fait 
mieux  connaître  le  nord  de  la  baie  Hadson, 
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et  surtout  €ette  ance  profonde  depuis  le  cap 
Dobbs  jusqu'au  cap  Hope.  L^ezamen  des 
mêmes  points  par  les  capitaines  Moor  et  Smith 
(1746)  est  le  seul  résultat  de  leur  nafigation« 
qui  aurait  pu  derenir  utile  pour  la  science , 
»i ,  dirigée  plus  au  nord,  elle  eût  atteint  le 
détroit  glacé  de  Middleton,  reconnu  depuis 
pour  être  la  baie  Repulsc  de  nos  cartes.  A  cea^ 
tentatifes  se  réunissent  celles  de  Hearne  et  de 
Mackenzie,  dont  les  voyages ,  bien  qu*entre« 
pris  par  terre,  avaient  en  réalité  une  reoon» 
Naissance  maritime  pour  objet.  Les  coura- 
geux explorateurs  placèrent  à  69P  deux  jalons 
sur  les  rivages  byperboréaux  de T Amérique; 
maisquelles  immenses  lacunes  intermédiaires 
outre  le  cap  glacé  de  Cook,  la  rivière  de  Mac- 
kenzie, celle  de  Hearne,  et  les  derniers  points 
détermines  de  la  baie  Repulse  ! 

Si  nous  écrivions  un  aride  catalogue,  d*au- 
tres  noms  se  présenteraient  encore  ;  mais  ici 
les  tentatives  sans  résultat  doivent  être  pas- 
sées sous  silence.  Bornons-nous  k  reconnaître 
que  les  voyages  du  capitaine  Phipps  et  des 
Danois  Lowenom,  Égède  et  Rothé,  ont  établi 
qu'un  mur  de  glace  flanque  les  côtes  orien- 
tales du  Groenland,  et  que  rétemel  hiver  en 
défend  rapproche. 

Il  semble  qu'un  aussi  grand  nombre  d>f- 
forts  infructueux  aurait  dû  faire  reléguer  le 
passage  nord-ouest  au  rang  des  spéculations 
impraticables.  Cependant  l'espoir  de  péné- 
trer dans  les  mers  polaires  parla  baie  de  Baffin 
se  conservait  en  Angleterre,  et  comptait  au- 
tant de  partisans  parmi  les  géographes  que 
parmi  les  marins  expérimentés.  Le  gouver- 
nement céda  au  désir  des  uns  et  des  autres 
en  ordonnant  la  première  expédition  des  ca- 
pitaines Ross  et  Parry.  La  reconnaissance  des 
côtes  de  la  baie  de  Baffin,  telles  que  ce  grand 
homme  de  mer  les  avait  décrites ,  en  fut  le 
résultat  Ross  pénétra  dans  le  détroit  de  sir 
James  Lancaster;  mais  à  peine  s'y  était-il 
avance  de  dix  lieues,  qu'il  crut  voira  l'occi- 
dent des  terres  qui  lui  barraient  le  passage. 
Il  n'alla  pas  en  avant.  Cette  opinion  d'un  of- 
ficier de  mérite  avait  trouvé  des  incrédules 
sur  son  bord ,  elle  ne  fit  pas  fortune  en  An- 
gleterre. Parry  fut  expédié  pour  décider  qui 
de  l'opinion  publique  ou  de  Ross  avait  raison. 
Il  entre  dans  cette  baie  de  Lancaster  inex- 
plorée ,  qu^il  reconnaît  bientôt  pour  un  dé- 
troit ouvert  directement  à  l'ouest.  Il  passe 
dans  celui  de  Barrow,  prolongement  du  pre- 
mier ;  il  découvre  le  goulet  du  Prince  Régent, 
y  pénètre  jusqu'au  72*  degré  de  latitude,  pois 
revient  au  nord ,  et  navigue  dans  une  mer 
polaire  où  les  lies  Cornwallis,  Bathurst,  Mel- 
ville  et  quelques  autres  terres  te  présentent 


successivement  k  sa  vue  ;  les  glaces  l'arrêtent 
au  II  G*  méridien  et  le  forcent  au  retour.  Le 
but  n'est  pas  encore  atteint  ;  mais  la  géogra- 
phie de  ces  hautes  latitudes  est  entièrement 
changée.  Toute  la  région  au  nord  du  «lëtroît 
de  Tiancaster  et  au  sud  jusqu'au  Labrador  se 
montre  coupée  d'îles  et  de  canaux,  et  le 
Groenland  se  détache  du  continent  de  l'j 
rique. 

La  science  attendait  encore  d'autres 
vices  de  Parry.  Il  quitte  une  troisième  êoi» 
l'Angleterre  (i8ai);  il  parait  dans  la  mer 
de  Hudson,  pénètre  dans  le  détroit  glacé  de 
Middleton,  et  jusque  dans  la  baie  Repulse  ;  il 
entre  le  premier  dans  le  détroit  de  Lyon  , 
bras  de  mer  étroit  qui  s'enfonce  dans  le  con- 
tinent et  se  termine  par  la  baie  de  Ross. 
L*htver  l'arrête  huit  mois  dans  un  havre  de 
l'Ile  Winter;  il  le  quitte  pour  s'élever  aa 
nord.  La  pointe  de  la  presqu'île  Melville  eat 
doublée ,  et  le  détroit  de  VHécla  et  de  la  Farirn 
coupé  par  le  70*  degré ,  et  qui  commoniqoe 
à  la  mer  polaire,  reçoit  les  vaisseaux  de 
Parry.  Le  S5«  d^ré  de  longitude  est  le  terme 
de  son  audacieuse  navigation  ;  elle  eut  poor 
résultats  la  reconnaissance  exacte  des  ancien- 
nes découvertes  de  Bylot,  de  Baffin,  de  Midd- 
leton et  de  Fox ,  ainsi  que  la  partie  nord-ett 
de  la  presqu'île  Melville.  La  découverte  du 
détroit  de  THécla  et  de  la  Furie,  et  l'impossi- 
bilité de  le  firanchir,  k  raison  dts  courans  qat 
viennent  de  l'ouest  et  accumulent  de  ce  côté 
d'énormes  masses  de  glaoe ,  achèvent  de  dé- 
montrer que  le  passage  nord-ouest  n'est  plut 
un  problème  comme  fait  absolu  ,  mais  reste 
sans  utilité  pour  la  navigation ,  soit  qu*on  se 
porte  sur  les  côtes  nord  d'Amérique,  en  pas- 
sant entre  la  préiqu'tle  Melville  et  l'Ile  Co^* 
bum,  soit  qu'on  s'y  rende  par  l'entrée  dn 
Prince  Régent ,  soit  enfin  qu'on  les  atteigne 
par  d'autres  passes  existantes  k  l'ouest  et  an 
sud  de  Tile  Melville. 

On  sait  que  dans  le  quatrième  voyage  de 
Parry  le  génie  des  naufrages  triompha  du 
génie  des  découvertes ,  et  que  dernièrement 
l'espoir  d'atteindre  le  pôle  sur  une  glace  so- 
lide ne  s'est  point  réalisé.  Revenona  aux  ten- 
tatives heureuses.  Il  s'agit  de  celles  de  Fran- 
klin. 

Dépêché  en  Amérique  (1819)  pour  seeonder 
par  terre  les  efforts  de  Parry,  Franklin  place 
son  centra  d'opération  dans  les  points  recon- 
nus par  Hearne.  Il  descendit  la  rivière  de  la 
Mine  de  Cuivre ,  entra  dans  la  mer  polaire  et 
s'avança  à  l'est  jusqu'au  golfe  du  Couronne- 
ment de  Georges  IV  ;  c'est  le  nom  quil  donne 
à  cette  mer  étroite  placée  k  peu  près  à  la 
haoteor  de  Repulsebay,  et  qui  semble  se 
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coavher  ao  lod-efl,  comme  pour  aller  gagner 
rentrée  de  Chesterfield.  Sa  seconde  expédia 
tioo  ((835)  embvame  00  doaUe  objet.  Par** 
venu  à  la  rÎTière  Maeàeoue,  il  fait  rcco»iial* 
tre  parla  moitié  de  ton  monde  août  les  ordres 
de  Riehardson  la  côte  intermédiaire  entre 
cette  rÎTière  et  celle  de  Hearjie,  et  se  rêserfe 
l'examen  des  rirages  entre  la  Mackenrie  et  le 
cap  de  Glace  de  Cook.  Un  succès  complet  coo* 
ronne  la  première  partie  de  cette  double  ex* 
ploration.  Loi-mème  est  prêt  d'atteindre  le 
dernier  point  irisité  par  Cook,  lorsque  la  ri- 
goeur  de  «es  instructions  le  force  à  s'arrêter 
an  i5o«  méridien  et  an  70*  degré  3o'  de  latitude 
nord,  k  10*  environ  do  cap  de  Glace  (88  k  ^ 
lieues) ,  et  plus  près  encorede  la  passe  de  Kot- 
tebae. 

Les  deox  vo^rages  de  Franklin  ont  tellement 
avancé  la  géographie  des  côtes  septentrionales 
de  rAnMTÎque,  que,  malgré  les  lacunes  qui 
existent  à  Test  entre  la  baie  du  Couronne- 
ment de  Georges  IV  et  le  commencement  de 
la  presqn*ilc  Melrille,  et  k  Touest  entre  le 
cap  de  Glace  et  le  i5o*  méridien ,  on  peut 
«lire  dès  aajoard*hui  que  la  con6guration  exté- 
rienre  dn  nouveau  continent  est  enfin  tracée. 
Dana  ce  trat ail  de  trois  siècles ,  Franklin  et 
Ridianison  réclament  pour  leur  part  une 
ligne  son  interrompue  de  4^  degrés  en* 
Tifon. 

Nooa  avons  essayé  de  rappeler  dans  ce  pré- 
cis anssi  rapide  qu'incomplet  les  principaux 
explorateurs  des  rivages  de  la  terre.  D^autres 
encore  en  ont  récemment  visité  quelques  par- 
ties mal  déterminées.  Le  capitaine  Kiog,  con- 
tinuant les  travaux  de  Weddel,  a  fait  la  recon- 
naissance du  détroit  de  Magellan  et  continué 
celle  delà  terre  de  Feu.  Le  capitaine  Roussin  a 
levé  tonte  la  côte  de  TA mérique  méridionale  en- 
tre Tile  Santa-Catharina  et  celle  de  Maranhao, 
et  les  points  remarquables  en  ont  été  liés  par 
dea  relêvemens  et  embrassés  dans  un  réseau 
de  triangles ,  en  même  tems  qu^assujétis  aux 
meilleures  observations  astronomiques.  Le 
capitaine  Owena  complété  l'examen  des  côtes 
africaines  tant  au  sud  qu'au  sud^est  et  au  sud- 
ouest.  Le  capitaine  Becchey  a  déterminé  dans 
le  nord  le  tracé  des  rivages  du  même  conti* 
nent.  La  géographie  de  la  Méditerranée  a  été 
faite  avec  soïn  par  le  capitaine  Smith,  et  par 
quelques  autres  officiera  français  et  anglais. 
Les  rivages  de  TAracan  ont  été  tracés  il  l'aide 
des  instrumens  de  la  science;  et  le  littoral  de 
la  Sibérie ,  grâce  aux  explorations  récentes 
des  Russer,  a  pris  sur  leurs  cartes  une  forme 
nouvelle.  Quelques-unes  des  côtes  de  cette 
froide  région  ont  été  rejetées  de  plus  d*on  de- 
gré vers  le  sud. 


Nona  somoMs  Mn  cependant  d'avoir  lait 
coBaaUre  tous  ceux  qui  se  sont  tlhistrés  par 
des  déconvertes  pertielles  ou  par  des  travaux 
hydrographiques  ;  les  énumérer  tous  sortait 
des  limites  d*un  abrégé.  Nous  avons  dô  nous 
borner  à  choisir  et  à  n'oublier  aucun  des  grands 
traits  de  Tbistoire  de  la  géographie.  Un  jour, 
en  racontant  méthodiquement  ses  progrès, 
Bousierons  la  part  de  tous  les  travaux  scientifi- 
ques. Consacrons  aujourd'hui  le  peu  de  pages 
qui  nous  restent  à  rappeler  les  noms  des  voya- 
geurs qui  ont  pénétré  dans  les  contrées  inté- 
rieures du  globe.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
q«e  les  seuls  noms  célèbres  doivent  trouver 
place  dans  cette  nomenclature.  Cest  en  dé- 
crivant chaque  pays  en  particulier  que  nous 
y  snifroos  en  détail  les  progrès  de  la  science. 

L^Asie  se  présente  la  première  :  commen- 
çons par  le  bord.  La  Sibérie  et  le  Kamtchatka 
restent  loogtems  ignorés  du  reste  de  l'Eu- 
rope ;  Bergen  et  Brandt  commencent  à  les 
décrire;  Krascheninnikof,  Steller,  Gmelin 
et  Muller  (  1733 — 1743)  fournissent  les  pre- 
miers renseignemens  exacts.  De  1760  à  1773, 
Cbappe  d'Auteroche,  Pleisner,  S.  Gmelin, 
Guldenstadt,  Lepechin,  Georgi,  Laxman , 
en  visitent  différentes  parties.  Patrin  (1781) , 
Sivers  (1787) ,  voyagent  dans  les  monts  Altaï. 
Lesseps  traverse  ces  deux  contrées ,  et ,  de 
1775a  i8a5,  Billings,  Krusenstem,  Golownin, 
\Vrangel,  Anjou,  Litke,  etc. ,  etc. ,  contri- 
buent à  faire  connaître  les  côtes  et  l'intérieur 
de  ces  froides  régions ,  sur  lesquelles  le  grand 
ouvrage  de  Witsen  doit  être  consulté. 

La  steppe  des  Kirghiz  est  parcourue  par 
Gmelin  et  Pallas,  et,  de  177 1  à  i8ao,  par 
Bytschow ,  Bardanes ,  le  docteur  Sava-Ba- 
lochi,  Mouraviev  et  Meyendorff.  Les  noms  de 
GmeKn ,  de  Guldenstadt ,  de  Jules  Klaproth 
(1807),  de  Parot,  d'£ogelhardt,de  Freygang^ 
deMaschoff  (1816),  deDommert,  de  Siegfried, 
d'Eichwald  (1834) ,  figurent  honorablement 
dans  l'histoire  des  explorations  du  Caucase , 
comme  le  nom  de  M.  de  Gamba  (1820-^24) 
parmi  les  examinateurs  des  contrées  entre 
les  mers  Noire  et  Caspienne. 

L'Asie  moyenne  a  vu  peu  d'Européens,  et 
sa  géographie  est  mal  connue.  Jenkinson  en 
1678,  Blankennagel  en  1794 ,  Mouraviev  et 
Meyendorfi'en  i8ao,  et  Moorcroft  de  1821  à 
i8a6 ,  voyagent  en  Boukharie  et  dans  le  kha- 
nat  de  Khiva.  Bergman ,  en  1 8o2-3 ,  fait  un 
tableau  assez  complet  des  Kalmouks.  Benoit 
Goes  en  1606,  et  dans  le  xvni»  siècle  Bell , 
Pallas  ,  Rehman ,  Macartney,  Timkoski ,  par- 
courent et  décrifcnt  quelques  parties  de  la 
Mongolie. 

Aux  travaux  des  missionnaires  sur  la  Chine, 
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consignés  dans  le  grand  ouvrage  de  Duhalde 
et  dans  les  Lettres  édifiantes ,  il  faut  ajouter 
les  relations  de  Lange^  de  Leimbeckoven, 
de  de  Guignes,  et  celles  des  anciennes  ambas* 
sades  hollandaises  (i656) , russes  (i69a-i7i9)9 
de  Macartney  (179^-94)  «  d'Amherst  (1816) , 
et  de  Timkoski  (i8qo-3i).  Les  récits  du  P.  de 
Mailla,  de  Pierre  Nuits,  deValentyn,  de 
M.  Klaproth,  de  Henri  Hamel ,  de  Purefoy  et 
de  Basile  Hall  sont  la  source  de  nos  connais^ 
sauces  sur  la  Corée,  Formose,  Hainan ,  etc. , 
et  quelques  autres  contrées  tributaires  de  la 
Chine. 

Nos  renseignemens  sur  le  Japon  profien- 
nent  d'un  petit  nombre  d'observateurs  :  nous 
les  devons  aux  voyages  de  Caron  vers  i63o  ^ 
de  Kœmpfer  (1690-1692),  deTbunberg  (1770. 
79) ,  de  Haxmann  (179a),  de  Golovnin  (181 1- 
i3) ,  de  Sivert-Levsen ,  Danois  (iSao-ai). 

Tachard  en  1686  et  89 ,  Van-Vielt  en  169a, 
et  La  Loubère  en  i7i4«  visitent  le  royaume 
de  Siam.  Alex,  de  Rhodes  (1627-46)  fait  l'his- 
toire du  Tonkin ,  dans  lequel  pénétrent  de- 
puis le  missionnaire  Saint-Phalte ,  TAnglais 
Baron  et  le  navigateur  Dampier.  Le  P.  Bori , 
Valerius,  évéque  de  Munden,  Poivre,  et 
Rochon ,  précédent  le  voyageur  Barrow(i793) 
dans  la  Cochinchine,  où  séjourne  Purefby 
(1800-7) ,  où  se  rendent  Roberts  (1804)  9  ^'n- 
layson  en  i8aa,  White  en  i8a3,  Crawfiirt  et 
Burneyen  i8a6. 

Le  major  Symes  (1796),  Cox,  Franklin, 
Judson  (i8i3  et  suiv.)  font  connaître  les  Bir- 
mans en  général ,  et  le  bassin  de  l'Irraouaddy 
k  partir  de  Rangoon  jusqu^à  Umerapoura. 
Depuis  i8a4  ,  White ,  Snodograss ,  Edouard 
Alexander ,  Trant ,  etc. ,  etc. ,  ajoutent  quel- 
ques Aouveaux  détails  à  ceux  que  l'on  possé- 
dait déjà  sur  cette  contrée  extra- gangétique. 

Les  progrés  de  la  géographie  de  l'intérieur 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les  dix  der- 
nières années ,  sont  dus  aux  explorations  suc- 
cessives des  Oxley,  des  Hilton-Howel ,  des 
H.  Hume ,  des  Danger ,  des  Cunningham  et 
des  Jamison. 

Les  lettres  de  Wurmb  et  de  Wolzogen ,  la 
relation  de  Thunberg  et  celle  de  Stavorinus 
(1767) ,  répandent  de  nouvelles  lumières  sur 
la  grande  île  de  Java.  Son  histoire  naturelle 
est  redevable  aux  travaux  de  Leschenault 
de  Latour  (i8o3)  et  de  Blume  (i8a5);  Raffles, 
dans  son  grand  ouvrage,  la  décrit  dans  toutes 
ses  parties  ;  il  fait  pour  elle  ce  que  Bfarsden 
a  tenté  pour  Sumatra,  ce  que  Crawfurt  a 
exécuté  pour  Tarchipel  indien,  etVan-Wurmb 
et  Radermacher  pour  Tile  de  Bornéo. 

C'est  de  l'établissement  de  la  puissance  an- 
glaise dans  rinde  que  datent  nos  connais- 


sances positives  sur  cette  vaste  contrée.  Dans 
le  xvu*  siècle,  Tbévenot ,  Dellon  et  Bemier  ; 
plus  tard,  Nieuboff,  Schouten ,  Langhana , 
Graaf ,  y  voyagent  en  observateurs  instruite. 
Valentyn  réunit  plus  de  faits  à  lui  seul  que 
tous  ses  prédécesseurs  ensemble.  Quelques 
centaines  de  voyageurs  ont  écrit  sur  THin- 
douslan ,  le  Malabar ,  le  Decan ,  les  contrées 
supérieures  de  la  Presqu'île,  etc.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  ouvrages  d'Anquettl*Duper- 
ron,  de  Tiefenthaler ,  de  Wahl,  de  Hodges, 
de  Legentil,  de  Paulin,  de  Saint-Barthélémy, 
de  Legoux ,  de  Flaix ,  de  Sonnerat ,  de  Orme , 
de  Sainte-Croix ,  de  Fr.  Çuchanan ,  de  lord 
Valentia,  de  Fitz-Clarence  ,  de  madame  Grn- 
ham,  de  Tabbé  Dubois,  de  Franklin,  de 
Pappi,  de  Malcolm  çt  de  l'évéque  Héber, 
qu*on  trouve  les  renseignemens  les  plus  exacts 
ou  les  plus  récens.  Le  travail  de  Rennel  reste 
comme  un  monument  de  ce  qu'on  savait  à  son 
époque.  La  dernière  édition  d'Hamiltou  ren-» 
ferme  ce  qu'on  sait  aujourd'hui. 

Depuis  le  commencement  du  zix*  stèele , 
AVchb ,  Moorcrofi  et  Frazer  ont  reconnu  les 
sources  du  Gange.  On  recherche  dans  ce  mo- 
ment celles  du  Bourampoutre  ;  et l'Assam con- 
quise voit  les  Burlton ,  les  Bedford ,  les  Neuf- 
ville  ,  poursuivre  avec  persévérance  cette 
tâche  pénible. 

La  chaîne  immensede  l'Himalaya ,  franchie 
en  1624  par  le  P.  Andrada ,  et  depuis  par 
Bogie  et  Forster ,  restait  encore  inconnue  il  y 
a  moins  de  trente  ans.  Depuis  i8i5,  nous 
avons  vu  les  Herbert,  les  Hodgson ,  les  Webht 
les  Hearsay,  les  Frazer,  les  Crawfurt,  les 
Moorcroft,  et  surtout  les  deux  Gérard,  me- 
surer ses  pics  orgueilleux,  points  les  plus 
élevés  du  globe,  et  indiquer  les  dernières  li* 
mites  de  la  végétation.  Leurs  travaux  sont 
consignés  dans  les  sa  vans  mémoires  des  Cole. 
brooke ,  des  Humboldt ,  def  Govan ,  etc. ,  etc. 

Une  partie  du  Tibet  est  visitée  par  An- 
drada en  1604 ,  plus  tard  par  Gerbillon  et 
Desidery.  Bogie  (1774)  pénètre  dans  cette 
haute  région.  Turner ,  en  1 784 ,  décrit  le  Bou- 
tan ,  et  se  rend  dans  le  Tibet  méridional. 
Rirkpatrick  (1793)  et  Hamilton  (i8oa-i8i4) 
nous  introduisent  dans  le  Népal,  et  les  détails 
recueillis  en  1^21  sur  le  Silhet ,  par  M.  Du- 
vaucel,  peuvent  servir  à  décrire  ce  pays  pit- 
toresque et  infréquenté. 

LeCachemyr  nous  fut  connu  dés  le  xvu*  siè- 
cle par  le  voyage  de  Bernier.  La  rouie  suivie 
par  Forster  (178a)  le  conduisit  dans  cette  belle 
vallée  et  dans  TAfghanistan.  Long-tems  après 
(1810) ,  Elphinstone  livre  au  géographe  les 
élémens  d'une  description  du  Caboul. 

La  Perse;  tant  de  fois  vintée,  n'est  cepen- 
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^«t  pas  bien  comme  dans  toa  eatemble  :  le 
nord  de  ee  royaume  resta  long-tens  sans  ob* 
servateara.  Parmi  eeoz  da  ttiX'  siècle,  Pietro 
delb  Valle  (  t6i8) ,  Herbert  irers  i63o ,  et  Ta. 
▼entier,  s'étaient  fait  lire  arec  intérêt  avant 
la  relation  de  Cbardin  qui  les  éclipse  tons.  A 
cette  période  se  rattachent  encore  les  t  oyagea 
de  Kœmpler ,  de  Fryer  et  de  TAUemand 
SchilUnger.  Le  xtui*  siècle  compte  un  bien 
pins  grand  nombre  de  voyageurs  :  Hanway, 
Otter,  Bruguîère,Ch.  Hamilton ,  Beauchamp 
▼ers  178H,  W.  Franklin,  (1787^),  Olirier, 
Tintent  ce  royaume.  Napoléon  lait  recon- 
Baitre  par  des  officiers  français  la  ligne  qui 
conduit  au  Indes ,  et  le  gouvemement  de 
Calcuta ,  dans  Tinlérèt  de  la  défense ,  confie 
À  sir  John  Malcolm  rexaraen  des  contrées  qui 
▼irent  la  marche  d'Aleaandre  etde  Nadir.  Les 
officiers  qui  raccompagnaient  se  portent  sar 
plusieurs  points  :  le  capitaine  Grant  se  rend 
dans  le  Mekran  et  le  Kerman ,  Pottinger  dans 
Ir  Belloochutan  ;  le  capitaine  Christie  pénétre 
jusqu'à  Hént  dans  le  Rhoraçan;  Grant  et 
Fotheringham  reconnaissent  la  route  de  Bag- 
dad à  Shooster  ;  et  Frederik  et  Maedonald 
Kinneir  aplorent  la  partie  des  frontières  de 
l'ouest  du  côté  de  Kermanshah  et  d*Hamadan, 
ligne  mieux  observée  depuis  par  le  général 
Malcolm  lui-même.  A  ces  voyages  ajoutons 
ceux  de  Ker  Porter,  d*Amédée  Jaubert ,  de 
W.  Ouseley,  de  Dupré ,  de  Drouville ,  de  Mo- 
ricr,  de  Fraser,  de  Keppel,  d' Aleiander,  etc., 
et  nous  aurons  une  idée  des  principales  auto- 
rités qui  peuvent  être  mises  à  contribution 
pour  tracer  le  tableau  de  la  Perse. 

La  plupart  des  voyageurs  que  nous  venons 
de  dter  se  retrouvent  dans  les  Arabies ,  la  Pa- 
lestine ,  la-Syrie,  la  Mésopotamie.  Quelques- 
ânes  des  contrées  de  1*  Asie  mineure  sont  par- 
oouruespar  Eauwolf  (i54o),  Olearias  (1647), 
de  La  Roque  (i688>,  Maundrell  (1696) ,  Tour- 
nefort,  8haw,  Drumond,  Russel,  Hassel- 
quist ,  etc.  ;  TAsie  ottomane ,  celle  qui  vit  les 
grands  jours  de  Troie,  de  Palmyre  et  de 
Balbeck ,  reçoit  les  Wood ,  les  Dankins ,  le» 
Cbandler,  les  Lechevalier,  les  Richter,  les 
Sonnini,  les  Scbolz,  les  01irier,les  Leake, 
les  Spencer  Stanbope ,  les  HamiHon ,  les  Boc. 
chi ,  etc.  Le  sol  et  les  hommes  de  TArabiesont 
décrits  par  Niebobr ,  Seetzen ,  Burckhardt  ;  le 
sile  de  la  ville  de  Sëmiramb  et  la  terre  despa- 
feriarcbes  attirent  les  regards  curieux  de  Rich, 
d'Edouard  Frederick,  de  Keppel, de  Buckin- 
gham  ;  Volaey  visite  la  Syrie  en  observataut 
philosophe  ;  Chateaubriand  va  chercher  dans 
la  Palestine  des  souvenirs  et  des  couleurs 
pour  Tadoiirable  poème  des  Martyrs  ;  Bue- 
kiogham  y  recueille  encore  des  faits  nou* 


veaux ,  et  peint  avec  talent  les  populations 
vagabondes  du  désert  ;  Beaofort  et  Gautier 
contribuent ,  par  leurs  travaux,  k  déterminer 
mathématiquement  les  côtes  de  la  Carama- 
nie,  de  la  mer  Noire  et  de  l'Archipel.  Tels 
sont ,  depuis  trois  siècles,  les  principaux  ex- 
plorateurs de  TAsie. 

L* Afrique  s'est  plus  lentement  développée 
aux  regards  de  Tobservateur.  Sur  ce  conti- 
nent barbare,  le  fanatisme  musulman,  le 
soleil  do  désert ,  la  perfidie  des  Maures  et 
l'sridite  des  vastes  solitudes,  mettent  sans 
cesse  rEoropêen  aux  prises  avec  la  mort. 
Les  régions  de  l'Atbs,  défendues  par  linto- 
lérance  de  leurs  habitans  et  le  despotisme 
sanguinaire  de  leurs  maîtres ,  n*ont  été  abor- 
dées qu*à  de  longs  intervalles.  Quelques  cap- 
tifs ,  et  des  religieux  venus  pour  les  consoler 
ou  les  racheter,  ont  décrit  les  premiers, 
entre  les  chrétiens ,  ces  terres  de  servitude. 
Depois  1720,  Mouette,.  Windhus,  Shaw, 
Lamprière,  Poiret,  Desfontaines,  Jackson, 
Keating,  Aly-Bey  (Badia),  Maggil ,  BUi- 
quierre  ,  Tully  ,  Della-Cella ,  Minutoli , 
M.  Pacho ,  le  capitaine  Becchey,  ont  succes- 
sivement fait  connaître  une  grande  partie 
des  contrées  comprises  entre  le  désert  Liby- 
que ,  i'Atlas ,  la  Méditerranée ,  le  détroit 
des  Colonnes  et  TÉgypte. 

Cette  dernière  contrée ,  berceau  de  la  plus 
ancienne  cirilisation  africaine ,  est  devenue 
de  bonne  heure ,  pour  les  hommes  éclairés , 
l'objet  d'un  savant  pèlerinage;  on  y  trouve , 
dans  le  xvii*  et  le  xvui*  siècles ,  Greave ,  Le- 
brun, Shaw,  Niebobr,  Maillet,  Wanslcb, 
Norden ,  Bruce  ,  Volney,  Olivier,  SoMiiai , 
Browne,  Hornemann,  etc.,  etc.,  etc.  Mais 
un  grand  projet  y  conduit  d'autres^  voya- 
geurs :  ceux-U  font  partie  de  cette  expédition 
célèbre  qui  portait  à  la  fois  les  hommes  de  la 
guerre  chargés  de  conquérir,  et  les  hommes 
de  la  science  chargés  de  ciriliser.L'Égypte  est 
parcourue  dans  tous  les  sens  jusqu'à  Tile  de 
Phila,  examinée  sous  tous  les  rapports ,  et 
mesurée  les  armes  à  la  main.  La  grande  des- 
cription de  cette  terre  antique  est  donnée  en 
présent  au  monde  civilisé:  la  relation  de  De- 
non  et  l'atlas  qui  l'accompagne  se  rattachent 
au  beau  travail  des  savans  français.  D'antres 
voyageurs  viennent  glaner  après  eux,  ou 
étendre  le  oerde  des  découvertes.  Hamilton 
(  1801  )  risite  les  antiquités  de  la  haute 
Éfypte;  Lcgh  (i8i3)  pénétre  au-delà  des 
cataractes;  Light  (i8i4)  ne  dépassa  pas  le 
même  point  ;  Burckhardt  (i8i3  et  suiv.)  exa- 
mine la  Nubie;  Beizoni  contribue  à  faire 
mieux  connaître  ses  antiquités  ;  £dmonstone 
décrit  deux  oasis  de  la  haute  Egypte  Do  i8lS 
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à  1818,  CailUiad  dirige  set  pas  à  Torient,  à 
Toccident  du  Nil ,  et  parvient  à  Toasis  de 
Tbébet;  de  1819  a  i8aa,  il  yoit  cinq  autre» 
oasis ,  Méroe' ,  le  fleuve  Blanc  et  le  raidi  du 
royaume  de  Sennaar,  où.Ruppell  se  trouvait 
en  1827. 

Des  jésuites  portugais  et  allemands  visitent 
TAbyssinie  dans  le  xvi*  et  le  xvn*  siècles. 
Dans  le  xvin*,  le  médecin  Poncet,  TAUe- 
mand  Hegling  et  TAnglais  Bruce,  et  dans  le 
XIX*  Sait  et  lord  Valentia  Font  observée  de 
nouveau  et  décrite  avec  plus  de  précision. 

Les  relations  de  Kolben ,  de  Lacailie  et  de 
Henri  Hopp  ,  qui  n'avaient  à  peu  prés  que  le 
Cap  pour  objet  y  ont  été  suivies  des  observa- 
tions scientiâques  de  Sparmann ,  Patterson 
et  Thunberg  ;  celles-ci  embrassent  quelques- 
unes  des  contrées  à  Test  et  au  nord  du  Cap. 
Levaillant ,  moins  consciencieux ,  crut  peut- 
être  que  la  géographie  pouvait  avoir  aussi  seê 
romans  historiques.  Depuis  1797,  Barrow  a 
pénétré  jusqu'à  la  rivière  Orange,  à  3o«  de 
latitude  sud.  Trutter  et  Sommerville  (  1801  ) 
ont  atteint  Litakou ,  capitale  des  Bouchounas, 
et  Percival,  Lichtenstein  (i8o3-6),  Latrobe 
(i8o5),  Campbell  (i8ia-2i) ,  Burchell  (i8i3), 
Alberti  (i8i4h  Thompson,  etc. ,  ont  jeté  un 
jour  nouveau  sur  Tintérieur  de  cette  partie 
de  l'Afrique  australe. 

Les  contrées  occidentales  du  même  conti- 
nent, en  remontant  vers  le  nord,  ont  été 
plus  souvent  abordées  par  les  marchands 
d'hommes  que  par  les  voyageurs  de  la  science. 
Le  Congo ,  exploré  d'abord  par  les  Portu- 
gais ,  nous  est  imparfaitement  connu  par  les 
descriptions  de  Lopez,  de  Battel,  de  Carli, 
de  Bruno,  de  Visconti ,  de  Cavazzi ,  et  par  les 
relations  de  M.  de  Graudpré  (  1786-87)  et  de 
Tuckoy  (1816). 

Les  voyages  de  Gotard  Arthus,  de  Barbot  y 
de  Grazilhier,  de  Landolpbe,de  M.  de  Flotte^ 
de  Palissot  de  Beauvois,  d'Henri  Nicbolls,  nous 
opprennent  une  grande  partie  de  ce  que  nous 
savons  sur  le  Bénin  ,  comme  la  géographie  de 
la  Guinée  et  de  la  Côte-d'Or  doit  êcs  progrès 
aux  relations  de  Desmarchais,  de  Loyer, 
d'Atkins,  de  Bosman,  de  Barbot,  de  Snel- 
grave,  de  Mcredith,  de  Dalzcl,  de  Smith, 
de  Wadfttrom,  disert,  de  Bowdich,  de  Uut- 
tou ,  de  Mattcw  et  de  Bcaver. 

Les  parties  de  laSénégambic  les  plus  rap- 
prochées de  l'Océan  ont  vu  les  Brue,  les  Adan- 
bon ,  les  Saugnier,  les  Lajaille ,  les  Durand , 
les  Golberry,  et  dernièrement  les  Mollien , 
les  Beaufort ,  les  Roger,  explorer  les  coiUrces 
voisines  du  fleuve  et  quelques  parties  de  l'in- 
térieur, et  c*cst  en  échouant  sur  les  côtes  ari- 
des et  inhospitaliéfcs  du  Saliara  qne  FoUiei 


Brisson,  Saugnier,  Padock,  A  dams,  Ril«y« 
Cochelet ,  nous  ont  introduits  dans  la  région 
•ccidentale  du  désert  jusqu'aux  confins  de 
l'Atlas ,  et  au  milieu  des  Maures  cnieb  qui 
errent  dans  ces  vastes  solitudes. 

Mais  une  grande  lacune  resterait  dans  cette 
liste  de  voyageurs,  si  nous  passions  sons 
silence  ceux  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la 
science  en  se  dévouant  à  l'examen  de  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique. 

Les  Portugais  y  si  l'en  en  croit  leurs  chroni- 
ques ,  auraient  eu ,  avant  la  fin  du  xv*  siècle  , 
des  rapports  avec  Tombouctou  ;  elles  parlent 
d'une  ambassade  envoyée  en  i53o  vers  le  roi 
de  cette  contrée.  Toutefois,  leurs  connais- 
sances positives  ne  paraissent  pas  avoir  dé- 
passé Djinné.  Dans  le  zvn«  siècle ,  les  Anglais 
essaient  de  pénétrer  dans  ce  même  pays  do 
Tombouctou  :  Thompson  et  Jobson  ne  peu- 
vent y  réussir  ;  ce  dernier  ne  parvient  que 
jusqu'à  Jérakonda.    De  Brue,    trompé  sur 
les  distances,  s'avance,  en  1698,  jusqu'au 
royaume  de  Galam ,  au  confluent  de  la  Fa- 
lemé  et  du  Sénégal.  Un  grand  nombred'autres 
essais  demeurent  sans  résultat.  Avec  Tinsti- 
tution  de  la  société  africaine  de  Londres  com- 
mencent les  entreprises  combinées  dans  Tin- 
térét  de  la  géographie.  C'est  par  le  nord  que 
Ledyard  et  Lucas,  ses  premiers  voyageurs 
(1788),  essaient  de  gagner  l'intérieur;  ils 
meurent  au  débat  de  leur  voyage.  Houghton 
(  1791  ) ,  dirigé  par  la  route  de  l'ouest,  périt 
dans  le   Ludamar.  Watt  et  Winterbotton 
(■794)  veulentatteindre  le  Dialiba  k  sa  source, 
et  ne  s'avancent  pas  au-delà  de  Timbou.  Mun- 
go-Park  (1795)  aperçoit  à  Sego  ce  même  Dia- 
liba large  comme  la  Tamise ,  et  roulant  ses 
flots  de  l'occident  à  l'orient.  Browne(  1793-97) 
porte  ses  pas  vers  le  Dar-Four,  et  le  fait  con- 
nattre.Homemann  (1797-98)  reçoit  l'honorable 
mission  d'explorer  le  Fezzan ,  et  s'en  acquitte 
avec  succès.  A  ces  deux  dernières  contrées  se 
rattachent  les  renseignemens  communiqués 
par  Scelzen,  et  qu'il  recueillit  au  Caire, 
comme  les  notions  obtenues  par  M.  Jackson 
se  lient  aux  progi*ès  de  la  géographie  de  Tin- 
térieur  du  Soudan.  Le  second  voyage  de  Park 
(i8o5),   si   malheureusement  terminé,  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  l'existence  du  lac 
Dibbie ,  et  fait  coonaitre  une  route  plus  di- 
recte entre  Pisania  et  le  Dialiba. 

Adams,  matelot  américain  (  1810),  fait  le 
réat  de  son  voyage  à  Tombouctou ,  et  Riley 
(i8i5)  insère  dans  sa  relation  des  détails  sur 
cette  ville ,  obtenus  du  Maure  Sidi-Hamct  qui 
lui  raconte  ce  qu'il  a  vu.  L'idée  que  le  Dialiba 
s'écoulait  par  la  rivière  du  Congo  détermina 
l'infortuné  voyage  de  Tiick^'y.  Dans  le  même 
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tems,  le  ma^at  Peddie  et  le  capitaine  Caaip- 
bel  meureal  à  Kacoodj,  en  essayant  de  re- 
monter Je  Rio-Nonez  et  de  yisiter  les  aourcet 
des  grands  courans  de  la  Senégambie.  Les 
tentatifes  de  Gra/  et  de  Dochard  n*ont 
d*aatre  résultat  qae  d'améliorer  la  topogra- 
phie  da  Bondou.  fiowdicb  consigne  dans  sa 
relation  quelques  renseignemens  curieiu  sur 
le  nom  et  la  direction  des  fleuves  du  Soudan. 
M.  Bfollien  (1818)  yojrage  dans  le  Fouta- 
Torro,  le  Bondou  et  le  Fouta-Diallon,  et  ne 
peut  franchir  les  hautes  montagnes  qui  sepa- 
rcnt  le  bassin  du  Sénégal  de  celui  du  Dialiba  : 
les  renseignemens  qu'il  obtient  mettent  sur  la 
Toie  de  la  véritable  position  des  sources  de  co 
dernier  fleave;  le  major  Laing  (1822)  s'en 
approche ,  et  aperçoit  le  sommet  du  Loma , 
au  pied  duquel  le  prétendu  Niger  commence 
à  couler  :  la  géographie  du  Timanni  >  du  Sou- 
limana  et  du  Kooranko  est  due  à  cet  impor- 
tant voyage.  Burckhardt  et  Ritchie  expirent, 
l'un  au  Caire  ,  Tautre  à  Mourzouk ,  au  mo- 
ment  même  où  ils  se  proposaient ,  le  premier 
de  se  mettre  en  route ,  le  second  dVxplorer 
rintérieur.  M.  Lyon  continue  la  reconnais- 
sance des  parties  méridionales  du  l^ezzan ,  et 
parvient  à  son  extrême  frontière  sud.  Il  a 
riuMinenr  d'indiquer  la  véritable  voie  k  ge* 
henreux  successeurs. 

Ils  ne  se  font  pas  attendre.  Le  major  Den- 
ham ,  le  lieutenant  Cbpperton  et  le  docteur 
Oudney,  sent  chargés  de  poursuivre  les  dé- 
couvertes, et  de  briUans  succès  couronnent 
leurs  efforts.  Le  Bomon  est  atteint ,  sa  posi- 
tion déterminée;  le  grand  lac  central,  le 
Tchad ,  en  partie  contourné  et  ses  afiluens  in- 
diqués. Clapperton  pénètre  dans  la  capitale 
des  Fellata  ,  et  apprend  k  Sakatou ,  qu^après 
de  longs  détours ,  le  fleuve  de  Tombouctou  se 
rend  dans  le  golfe  du  Bénin.  L^  question  re- 
latire  à  la  jonction  des  eaux  du  Tchad  avec  le 
Nil  d'Egypte  est  résolue  négativement  Tels 
sont  les  principaux  r^uhats  de  cette  mémo- 
rable expédition.  Les  dernières  tentatives  de 
Clappertoo  etdu  major  Laing  en  promettaient 
encore  de  f^us  importans.  La  mort ,  en  firsp* 
pant  ces  intrépides  explorateurs,  a  détruit  nos 
e^péranees. 

Les  progrès  de  la  géographie  du  Nouveau- 
McMide  vont  terminar  cet  aperçu.  Nous  de- 
vons aux  voyages  de  Cartier,  de  Champlaia, 
de  Lescarbot,  de  Lasalle,  du  père  Henne- 
pin  f^c, ,  les  premières  découvertes  dans  le 
Canada ,  la  Louisiane,  et  dans  une  partie  du 
bassin  du  Biistissipi.  Cette  (n^emière  période 
embrasse  les  xvi«  et  xvii*  siècles.  Charlevoix 
résume  dans  son  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France  toutes  les  connaissances  antérieure- 
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ment  acquises  sur  les  mêmes  contrées.  Weld, 
Gray,  Barris,  Hall,  en  1816,  et  Hovrison 
en  i8ai,  visitent  et  décrivent  aussi  le  Ca- 
nada. Dans  la  Floride  voyagent ,  à  de  longs 
intervalles,  Stork,  Roberts,  Romans,  Cates- 
by,  et  dernièrement  John  Lee  Williams  et 
M.  White.  Biais  qui  pourrait  dire  les  noms 
de  tous  les  observateurs  attirés  sur  la  terre 
de  Franklin  et  de  Washington  ?  Là  se  succè- 
dent, dans  les  tems  rapprochés  de  nous,  les 
Alexander  Henry,  les  Carver,  les  Beckman , 
les  Smith,  les  Brisant,  les  Bartram,  les  Chas- 
telux,  les  La  Rochefoucault,  les  Chateau- 
briand, etc.  Crèveeceur  peint  admirablement 
l'homme  sauvage,  et,  sans  sortir  de  la  vé- 
rité ,  répand  sur  ses  récits  l'intérêt  des  fic- 
tions romanesques.  LUllustre  Jefierson  (1 782), 
dans  ses  Notes  sur  la  Virginie,  la  montre 
telle  qu'elle  était  alors,  et  fait  entrevoir  ce 
qu'elle  doit  devenir.  Mackensie  le  premier 
traverse  l'Amérique  du  Nord  de  l'est  à  Touest, 
et  atteint  le  grand  Océan.  L*année  précé- 
dente, la  Colombia  avait  été  découverte  par 
le  capitaine  Robert  Gray.  Lewis  et  Clarke 
(  i8oâ-i8o6)  voyagent  dans  la  partie  occiden- 
tale des  montagnes  Rocheuses ,  aux  sources 
du  Missouri  et  à  Tembouchure  de  la  Colom- 
bia. Hunt  et  Crooks  y  arrivent  par  une  route 
nouvelle.  Stewart,  en  i8ia,  remonte  la  Co- 
lombie et  touche  les  alBuens  supérieurs  du 
Collorado.  Blichaux  (1801)  examine  en  natiH 
raliste  les  monts  Alleghany.  Brackenbridge, 
en  181 1,  donne  de  nouveaux  détails  sur  les 
contrées  qui  bordent  le  Missouri.  Les  deux 
voyages  de  Pike  (i8o5-i8o7  )  le  conduisent 
vers  les  sources  du  Mississipi  ii  Touest  de  la 
Louisiane  ;  aux  sources  de  TArkansa ,  du 
Kansès,  de  la  Platte,  de  la  rivière  Jaune ,  et 
dans  une  partie  de  la  Nouvelle-Espagne, 
comme  les  deux  voyages  de  Long  (  1B18  et 
1833  )  lui  font  parcourir  les  monts  Rocheux 
et  nous  font  connaître  les  sources  de  la  rivière 
Saint-Pierre  et  les  lacs  Winnepeek  et  des 
Bois,  etc.  Nuttal  (1819)  décrit  TArkansa  et 
quelques  autres  points  des  États-Unis.  Tonte 
la  grande  chaîne  des  lacs  am^cains,  les 
sources  et  les  parties  centrales  du  bassin  du 
Mississipi  sont  vaes  par  Schoolcraft  en  1820. 
Plus  tard  Bdtrami  croit  avoir  découvert  les 
véritables  sources  du  grand  fleuve ,  et  affirme 
qu'avant  lui  personne  n'a  passé  au-delà  du 
lac  du  Cèdre-Rouge.  Heckwelder  s'occupe  de 
Torigine  des  tribus  américaines ,  et  les  anciens 
monumens  de  l'Ohio  trouvent  un  historien 
dans  Caleb  Atwater.  Volney  s'attache  parti- 
culièrement au  sol  et  au  climat  des  Etals- 
Unis;  Mellish  les  psrcourt  presque  entière- 
ment. Douglas  visite  avec  soin  les  contrées 
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Toisines  de  la  Colombia  ;  et  M.  Warden  fait 
connaître  dans  leur  ensemble  tous  les  états 
de  rUnion.  Dans  le  xyii*  siècle  les  noms  de 
quelques  Jésuites,  et  4e  nos  jours  ceux  de 
Dumont,  de  Lepagc  du  Pratz,  de  Forster, 
de  Baudry  de  Loziéres ,  de  Du  Vallon ,  de 
Périn  du  Lac ,  de  Timothée  Flint,  se  lient 
à  rhisloire  de  nos  connaissances  sur  la  Loui- 
siane. 

C'est  dans  les  écrits  des  Espagnols  qu*il 
faut  d^abord  aller  chercher  des  notions  sur  le 
Mexique.  Les  anciens  historiadores  offrent 
le  tableau  de  ce  pays  à  Tcpoque  de  1»  con- 
quête. Deux  siècles  plus  tard  (1746)  9  Villa 
Senor  y  Sanchez ,  dans  son  Theatro  Àmeri- 
eano ,  leTC  le  Toile  qui  dérobait  la  Nouvelle- 
Espagne  à  l'Europe.  Lorenzano  en  décrit  avec 
soin  la  topographie  et  l'état  politique  ;  et  Cla- 
vigero,  les  antiquités.  A  ces  sources  nationales, 
d'autres  vieunent  seréunir.  Les  côtesdu  Mexi- 
que sont  tracées  par  les  voyages  de  Dampier 
et  de  Waler.  Thomas  Gaz  visite  quelques- 
unes  des  provinces  de  l'intérieur;  ses  excur- 
sions dans  les  Gualanès  font  connaître  ces 
hautes  montagnes;  et  le  tableau  qu'il  trace  de 
Guatimala  révèle  toute  la  richesse  agricole 
du  pays.  Chappe  d'Auteroche  trace  de  Mexico 
un  portrait  fidèle  et  piquant.  Un  autre  Fran- 
çais ,  ami  de  la  science  et  de  sa  patrie.  Thiéry 
de  Mononville  enlève  au  sol  américain  des 
plants  de  nopal  chargés  de  semence  de  co- 
chenille ,  et  procure  de  nouveaux  renseigne- 
mens  sur  la  contrée  d'Oaxaca  ,  sur  la  plaine 
de  Théguacan ,  et  sur  la  botanique  des  pro* 
vinces  qu'il  avait  traversées.  Des  métallur- 
gistes allemands ,  parmi  lesquels  nous  distin- 
guons Sonnenschmidt ,  envoyés  par  la  cour 
de  Madrid ,  publient  des  détails  curieux  sur 
les  richesses  minérales  du  pays.  Mais  le 
Mexique ,  pour  être  connu  de  l'Europe ,  at- 
tendait les  regards  de  M.  de  Humboldt  Son 
Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne,  tableau  le 
plus  complet  qui  en  ait  été  tracé ,  n'a  pres- 
que rien  laissé  à  ajouter  à  ses  successeurs. 
Toutefois  Bullock ,  Poinsctt ,  Lyon  et  Ward 
ont  glané  avec  bonheur  dans  un  champ  am- 
plement moissonne,  et  nous  ont  montré  le 
Mexique  indépendant  et  libre,  mais  non  en- 
core heureux  ,  riche  et  tranquille. 

Henry  May,  Newport,  Dudley,  Roche- 
fort,  etc. ,  avaient  voyagé  dans  ce  qu'on  ap- 
pelait les  Indes  occidentales,  lorsque  le  P. 
Dutertre  écrivit  son  Histoire  des  Antilles 
françaises ,  modèle  d'exactitude  ,  et  qui  se  re- 
commande encore  par  la  grâce  et  la  naïveté 
du  style.  Au  commencement  du  xix*  siècle, 
Bryan  Edward  a  publié  Thistoire  de  tout  cet 
archipel ,  y  compris  les  Luc.i][^es.  Charlcyoix, 


et  sur  la  fin  du  imt*  siècle,  Malouet  etlfc»<- 
reau  de  Saint-Méty,  tracèrent  le  tableau  de 
Saint-Domingue.  Labat  s'était  plus  particu- 
lièrement occupé  de  la  Guadeloupe  et  de  la 
Martinique,  que  Gbanvalon ,  et  de  nos  joars 
Happel-Lacfaesnaye  et  Moreau  de  Jonnès  ont 
aussi  visitées  et  beaucoup  mieux  fait  con- 
naître. Danxion  Lavaysse  et  M.  Cnllum  pro- 
curent âe  nouveaux  renseignement  sur  la 
Trinité ,  Tabago  et  Sainte-Marguerite  ;  Tro- 
phane  dans  le  xvii«  siècle ,  Long ,  Brown  et 
Rcckfort  dans  le  xviii*,  Dallas  et  Robert 
Renny  dans  le  xix«,  de'crivent  la  Jamaïqne 
sous  ses  rapports  civils  et  naturels.  Gatesby, 
Marter,  Sbop,  Mackinnen  ,  voyagent  dans  les 
Bahama,  dont  ih  font  la  géographie.  Cuba  , 
sur  laquelle  le  f^iagero  tmiuenal  renferme  de 
curieuses  notices ,  n*a  plus  rien  à  désirer  poar 
son  îHustration  \  M.  de  Humboldt  en  a  pré- 
senté un  tableau  complet;  à  quoi  servirait  de 
citer,  après  un  tel  observateur,  deux  ou  trois 
voyageurs  estimables,  qui  n*apprennent  rien 
de  plus  que  lui  et  qui  ne  rapprennent  pas 
aussi  bien? 

La  géographie  savante  d*une  grande  partie 
de  l'Amérique  méridionale,  surtout  de  la 
Colombie  et  du  Pérou  ,  date  du  célèbre 
voyage  de  Tillustre  observateur  que  noua 
venons  de  nommer  (179^1804)-  Mœurs, 
langues , antiquités,  géologie,  histoire  natu- 
relle, topographie ,  géographie  astronomique, 
tout  fut  embrassé  par  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpiand.  Reprenons  Tordre  chronologique. 

Les  histoires  de  Driedo ,  de  Caulin,  de  Ga- 
nilla,  de  Gillius ,  etc.,  étaient,  avant  le 
voyage  de  Dépens  (i8oi*i8o4  ),  la  source  de 
nos  connaissances  sur  la  partie  orientale  de 
la  Terre-Ferme,  comprise  dans  la  Colombie 
depuis  la  révolution  américaine.  Dans  cet 
derniers  tems ,]  cette  nouvelle  république  a 
vu  plusieurs  voyageurs  européens.  M.  Mol- 
lien  en  a  visité  quelques  provinces  et  a  dé- 
crit les  rivages  de  la  Magdalena.  Le  colonel 
Fr.  Hall  a  suivi  les  routes  de  Vannas  à  Va- 
lencia  et  d'Araure  à  Barquesimento.  Celle  de 
Caracas  ii  Bogota  a  été  parcourue  par  un 
voyageur  d^une  maison  de  commerce ,  chargé 
d'une  mission  financière.  On  doit  à  sir  Ch. 
StuartCochrane(i823)  le  journal  intéressant 
de  deux  années  de  résidence  dans  cette  con- 
trée ;  et  au  colonel  Hamilton  ,  une  relation 
curieuse,  sous  le  rapport  de  l'histoire  natu- 
relle. Ces  deux  derniers  ont  visité  avec  soin 
la  vallée  du  Cauca  et  une  partie  du  Choco. 

Le  Pérou  ne  nous  est  scientifiquement 
connu  que  depuis  les  voyages  de  TJIIoa,  La 
Condamine,  Bouguer  et  Jussieu (1735-1736), 
Helm  (  1788),  et  les  P.  Sobrcfiela  et  Barcd« 
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(1^1-1794).  Hanke  (  1794  ),  StercBson ,  He- 
bras,  Proctor  (  i8a3-i8a4),  parcooreDt  la 
mène  coBtrée  ,  sur  Uqiiellê  le  Mercure  péru- 
vien (1791  et  MiÎT.)  reoferme  de  nombreuact 
Dotioet  géographiques. 

Ofalle,  Vidaure,  Havestad  et  MoIîmi  se 
sont  occupes  du  Chili ,  qu'ils  ont  peint  beau- 
coup trop  en  beau.  L'histoire  naturelle  de 
M obna  snrtout  est  pleine  de  faits  hasardes  et 
d'exagérations.  C'est  dans  les  voyages  de  Fre- 
zier,  de  Helms ,  de  Hebras ,  de  Hall ,  de  Ste- 
venson, de  Caldcleugh,  de  madame  Gra- 
ham ,  de  Schmidtmejrer  ,  de  Miers  et  de 
Head ,  etc. ,  qu'il  faut  chercher  les  élémens 
d'une  bonne  géographie  du  Chili  ;  nous  pou- 
vons ajouter  et  de  la  pbine  des  Pampas  et  de 
la  république  de  Buenos- A jres.  On  trouve 
des  détails  très-curieux  sur  les  natureb  de  la 
Patagonie  et  de  TAraucanie,  dans  la  descrip- 
tion de  Falkner,  dans  les  V03rages  de  Bjron , 
de  Ulloa,  de  Weddel,  etc.,  et  dans  la  Rela- 
don  del  uUiimo  viage  al  estrecho  de  Magml- 
ianeâ. 

L'Histoire  de  Cbarlevoix  réunit  tous  les 
renseignemens  obtenus  de  son  tems  sur  fen- 
semble  du  Paraguay,  et  mérite  encore  d'être 
consultée.  La  description  d'Azara ,  fruit  de 
vingt  années  de  séjour  (1781 -1801),  fournit  à 
la  géographie  positive  et  naturelle  une  assez 
grande  quantité  de  faits  nouveaux. 

Le  grand  empire  de  TAmérique  du  Sud,  le 
Brésil,  fut  d'abord  décrit  par  TAllemand  Sta- 
den  et  le  Français  Lery.  Au  xvi*  siècle  ap- 
partiennent encore  les  voyages  de  Hatkins, 
Reniger ,  Forest ,  Pudsey ,  Hare  ,  Lancas- 
ter,  etc.    Dans  le  xvu*,  Barixus  ,   Pison, 
Margraff ,    Knivet  ,   Vasconcellos  ,    Britto- 
Freyre,  écrivent  sur  le  Brésil ,  dont  ib  pré' 
sentent  le  tableau  à  diverses  époques ,  soit 
sous  le  gouvernement  du  comte  Maurice  de 
Nassau  ,  soit  sous  la  domination  portugaise. 
L'Histoire  de  Rocca  Pitta,  composée  d'après 
les  chroniques  des  jésuites,  renferme  trop 
d'erreurs  pour  pouvoir  être  consultée  avec 
confiance.  Il  faut  arriver  aux  voyages  de  Bar- 
row  et  de  Lindiey  pour  trouver  des  rensei- 
gnemens et  des  détails  plus  positifs.  Le  Mé- 
moire publie  par  l'auteur  du  Précis  de  la 
géographie  cmiVerse^  contient  tout  ce  qu'on 
savait  en  1806  sur  cette  colonie  portugaise; 
mais  les  véritables  progrès  de  sa  géographie 
ne  datent  que  du  jour  où  son  indépendance 
fut  proclamée,  où  elle  se  mit  en  communica- 
tion avec  le  monde.  La  science  entra  avec  ar- 
deur dans  une  route  nouvellement  ouverte  à 
tes  investigations.  MM.  Freyrois  et  Sellow,  à 
la  suite  du  prince  de  Neuwied ,  explorèrent 
le  Brésil  en  botanistes  ;  Mawe  se  rendit  de 
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à  Rio  de  Janeiro,  par  la  route 
de  San-Paulo ,  et  se  dirigea  ensuite  vers  Te- 
jnco ,  dans  la  partie  des  mines.  Von  Escli- 
^^0  «Partant  de  VillaRica  ,  pénétra  à  l'ouest 
du  Rio  de  San-Francisco  jusqu'au  Rio  Abaité. 
Koster  et  Luccok  firent  de  l'économie  rurale 
l'objet  le  plus  spécial  de  leurs  observations. 
Des  jeunes  naturalistes  furent  envoyés  au 
Brésil  par  différentes  puissances  :  MM.  Mikan 
et  Schottpar  l'Autriche  ;  Dolfcrs  et  Sello  par 
la  Prusse  j  Duvaucel  par  la  France;  Spix  et 
Marti  us  par  la  Bavière.  La  relation  de  ces 
derniers  est  l'ouvrage  le  plus  scientifique  qui 
ait  encore  paru  sur  le  Brésil  ;  elle  nous  con- 
duit à  San-Paulo,  VilLi-Rica,  dans  toute  la 
province  de  Minas  t^raes,  et  jusqu'au  Rio 
Xipoto,  et  nous  fait  ensuite  pénétrer  dans  ces 
parties  reculées ,  voisines  des  anciennes  pos- 
sessions espagnoles,  explorées  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  savans  bavarois.  Denis  et 
Taonay,  Henderson  et  Caldcleugh,  ne  doi- 
vent pas  être  oubliés  dans  cette  liste  des  ex- 
plorateurs du  Brésil.  Us  ont  ajouté  un  assez 
grand  nombre  de  renseignemens  à  ceux  qu« 
nous  possédions.  Les  voyages  et  les  recher- 
ches de  M.  Aug.  Saint-Hilaire  en  procurent 
d'une  nature  toute  scientifique.  Ce  natura- 
liste infatigable  rassemble  pendant  cinq  ans 
de  grandes  collections  d'animaux  ,  de  miné- 
raux et  surtout  de  plantes  y  et  fait  faire  à  la 
géographie  naturelle  du  Brésil  d'immenses 
progrès.  La  relation  de  Langsdorff  promet 
une  abondante  moisson  de  faits  nouveaux. 

Les  contrées  intérieures  arrosées  par  l'A- 
mazone furent  d'abord  connues  par  la  descrip- 
tion fort  rare  de  Christophe  d'Acunha ,  l'His- 
toire de  Manuel  Rodriguez  ^  et  les  Annales  de 
Pereira  de  Berredo.  La  Condamine  s'enfonça 
dans  une  partie  de  ces  régions  sauvages  et  les 
parcourut  sur  une  ligne  immense.  Sa  relation 
reste  encore  une  autorité  pour  le  géographe. 
Vers  la  même  époque  ,  le  P.  Toman  { 1740) 
voyage  entre  rOrénoque  et  la  rivière  des 
Amazones ,  et  indique  une  communication 
entre  ces  deux  grands  courans  ,  par  le  Cassi- 
quiare,  communication  dont  M.  deHumboldt 
a  démontré  l'existence. 

La  découverte  de  la  Guyane,  par  le  brave 
et  infortuné  Raleigh ,  trouva  de  bonne  heure 
des  historiens  emphatiques  et  crédules  :  Uar- 
court,  Biet,  Pierre  fiarrère,  et  Edouard 
Bankroft  ,font  successivement  connaître  cette 
immense  contrée.  La  colonie  hollandaise  de 
Surinam  est  décrite  par  Th.  Pistorius ,  par 
Fermin  et  par  Hartsink.  D'autres  écrivains 
voyageurs  s'en  occupent  également.  De  co 
nombre  sont  les  Allemands  Ludwig  et  Peters, 
et  le  Hollandais  Van  Berkel.  Le  voyageur 
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Stedman  emploie  cinq  années  à  tîsî ter  l'intë- 
rieur  delà  Guyane  hollandaise ,  dont  il  publie 
le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus  intéres- 
sant. M.  Malouet  entreprend  les  mêmes  re- 
cherches et  exécute  en  partie  le  même  travail 
sur  la  Guyane  française  ;  il  nous  procure  de 
nombreux  renseignemens  sur  les  Galibis,  ces 
indigènes ,  que  les  missionnaires  ont  vaine- 
ment essayé  de  convertir.  Le  séjour  de  Bo- 
lingbrooke  dans  la  Guyane  est  également 
utile  à  la  science.  Cet  Anglais  instruit  visite 
et  décrit  statistiquement  les  colonies  de  De- 
raerary,  de  Berbice  et  d'Essequébo.  Nous 


passons  sons  silence  d^autres  relations  moins 
importantes. 

Telle  est  Tesqvisse  incomplète  des  progrès 
de  la  géographie  des  continens.  Ces  progrés 
dans  notre  Europe  sont  tellement  Hés  au  ta- 
bleau du  sol ,  qu^il  devient  comme  impossible 
de  les  indiquer  à  part. 

Mais  avant  de  pooslivrer  àla  description  de 
la  terre  et  de  ses  habitans,  nous  allons  con- 
sidérer notre  planète  dans  ses  rapports  arec 
le  ciel ,  dans  retendue  de  ses  dimensions  et 
dans  sa  propre  constitution  physique.  Cet 
ensemble  comprendra  la  théorie  de  la  science. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Terre  y  considérée  daru  ses  rapports  a^ec  les  autres  corps  célestes. 

Moût  aroBs  rapidenent  soivi ,  à  trayert  les  également  à  cet  ëgard  par  Jupiter  laSi  foia; 

siècles,  les  progrès  de  la  géographie;  nous  par  satume,  974 1  ^t  par  uranus,  81;  tandis 

iKMtt  arrêtons  pour  retracer  Pensemble  des  que  toutes  les  autres  lui  sont  inférieures, 

ooonaissances  actuelles.  Les  Térités  générales  II  doit   nous  suffire   ici  d'emprunter  les 

précéderont  les  faits  partiels.  Nous  appren-  notions  astronomiques  nécessaires  pour  corn- 

drons à coonaitre  notre  planète  sons  le  rapport  prendre  les  termes  qu*on  emploie  dans  les 

de  ses  dimensions  et  de  sa  constitution  pbysi-  cartes  géographiques,  et  cooccToir  la  rërité 

qse,  ayant  que  d^étndier  les  direrses  contrées  des  méthodes  dont  on  se  sert  pour  construire 

qui  en  contrent  la  surface.  ces  représentations  de  notre  globe. 

Cest  il  PastroDomie  qu^il  appartient  de  nous  La  forme  sphérique  de  la  terre  est  le  premier 

monlrerla  terre  balancée  par  son  propre  poids  principe  de  toute  géographie  mathématique, 

dans  Pimmensité  de  V^P*ce,  roulant,  avec  Les  preu?es  de  cette  Térité  Tiennent  elles- 

tootes  les  antres  planètes,  autour  de  Pastre  mêmes  s'offrir  aux  sens.  Les  phénomènes  du 

éclatant  qni  distribue  à  tons  ces  globes  célestes  ciel  Pannoncent  :  les  apparences  terrestres  la 

leor  portion  de  chaleur  et  de  lumière.  Cest  fout  entrevoir.  Commençons  par  ces  dernières, 

à  Pastrooomie  à  calculer  les  lois  qui  goo-  Transportons-nous  dans  une  yaste  plaine 

Tement  le  sjrstèmt  solaire,  et  à  tracer  les  ou  sur  les  mers  :  ici  aucune  montagne  n^in- 

orbites  de  mercure,  perdu  dans  les  rayons  du  tercepte  les  objets  que  peut  atteindre  notre 

•deil  ;  de  vému  et  de  mars,  yoisins  de  notre  rayon  yisuel.  Pourquoi  donc  ne  yoyons-nous 

terre ,  nuis  qni  n*oiit  point  de  lune»  ou  satel-  pas  les  objets  éleyés  se  rapprocher  ou  s*éloigner 

lites;  6/t  vesta ,  junon ,  cérèê  etpalLu,  dont  de  notre  yue,  en  diminuant  seulement  de 

la  conformité  des  élémens  semble  attester  nne  yolume ,  sans  cacher  aucune  partie  de  leur 

origine  commune;  enfin,  de  Jupiter,  de  satume  ensemble ,  comme  cela  deyrait  arriver  si  nous 

et  d'uranus,  entourés  chacun  d'un  magnifique  nous  trouvions  sur  le  même  plan  horizontal 

cortège  de  satellites  ou  planètes  secondaires,  avec  eux?  Pourquoi  les  tours,  les  vaisseaux, 

Cest  encore  aux  astronomes  à  nous  démontrer  les  montagnes,  lorsque  nous  nous  en  éloignons, 

que  le  volume  do  soleil  est  1 ,395,334  fois  pins  semblent^ils  se  plonger  sous  Phorizon,  i  corn- 

grand  que  celui  de  notre  planète,  surpassée  mencer  par  leur  base?  £t  pourquoi,  au  con« 
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traire,  lorsque  nous  nous  en  approchons ,  ces  dure  que  la  terre  était,  du  moins  circalatre- 
objets  se  montrent-ils  d*abord  par  le  sommet,  ment ,  courbée  du  sud  au  nord, 
et  ne  découvrent-ils  que  successivement  leur  Les  observations  astronomiques ,  en  se  mul- 
milieu  et  leur  base?  Ces  phénomènes,  que  tipliant,se  perfectionnèrent.  On  calcula  par 
chacun  est  à  portée  d'observer,  prouvent  évi-  époques  fixes  les  mouvemens  des  corps  cé- 
demment  que  toute  plaine  apparente  sur  la  lestes;  on  détermina -le  retour  périodique  des 
terre  est  une  surface  courbe.  CestJa  convexité  éclipses.  Dès  lors  il  devenait  aisé  de  s'aperce- 
de  cette  surface  qui  dérobe  aux  regards  d'un  voir  que  le  soleil  se  lève  plus  tôt  pour  ceux 
spectateur  placé  sur  les  bords  de  la  merle  corps  qui  habitent  plus  àVorient  que  pour  ceux  qui 
d'un  vaisseau  dontil  aperçoit  les  mâts  et  la  voi-  sont  moins  avancés  vers  ce  côté;  car  si  Ton 
lure.  Mais  dès  qu'on  sait  que  ces  choses  arrivent  observe  une  éclipse  de  lune  tant  k  Paris  qu'à 
d'une  manière  uniforme  partout  où  nous  allons  Vienne  en  Autriche ,  et  que  cette  éclipse  com- 
sur  la  terre,  vers  l'orient  ou  vers  l'occident,  menée  quand  il  est  dix  heures  du  soir  à  Paria , 
vers  le  nord  comme  vers  le  sud  ;  dés  qu'on  il  sera  près  de  onze  heures  à  Vienne  quand  on 
s'aperçoit  que  cet  ensemble  de  surfaces  cour-  observera  ce  commencement  ;  ainsi  le  soleil  a 
béean'estnuUepartsensiblementinterrompu,  dû  se  lererplus  tôt  pour  les  Viennois  que  pour 
il  est  impossible  de  ne  pas  en  tirer  la  consë-  1"  Parisiens.  Or ,  cela  n'arriverait  pas  si  la 
quence  que  la  surface  totale  de  la  terre  est  à  surface  de  la  terre  n'était  pas  courbe  d'orient 
peu  près  régulièrement  courbée  de  tous  côtés,  en  occident;  car  alors  le  soleil  commencerait 
ou ,  en  d'autres  mots ,  qu'elle  est  un  corps  dans  le  même  instant  à  éclairer  toutes  les  par- 
plus  ou  moins  rapproché  de  la  figure  sphé-  tics  d'une  même  face  de  la  terre  plate, 
rique.  £nfin,  lorsque,  par  une  suite  d'observa- 
Lebutdes  premiers  observateurs  des  astres,  tions,  on  se  fut  parfaitement  convaincu  que 
dans  leurs  recherches,  fut  sans  doute  de  trou-  les  éclipses  de  lune  sont  causées  par  l'ombre 
ver  des  guides  sûrs  dans  les  voyages  auxquels  de  la  terre,  on  eut  une  confirmation  complète 
les  entraînait  la  curiosité  ou  le  besoin.  Ils  re-  de  toutes  les  preuves  précédentes  en  faveur  de 
marquèrent  que  le  soleil ,  leur  premier  guide ,  «a  rondeur  ;  et  l'on  vil  en  même  tems  que  le 
occupait  dans  rhémisphère  céleste  une  place  globe  terrestre  n'était  sujet  k  aucune  grande 
opposite  à  cerUines  étoiles  qui  chaque  nuit  irrégularité,  puisque,  dans  toutes  les  poai- 
brillaient  constamment  au-dessus  de  leur  tête,  tions  possibles,  Tombre  de  la  terre  sur  le 
pendant  que  d'autres  astres  disparaissaient  et  disque  de  la  lune  se  trouve  terminée  par  un 
revenaient  tour  à  tour.  Leurs  regards  se  fixé-  arc  du  cercle. 

rent  sur  V étoile  polaire  ;  ils  remarquèrent  dans  De  nombreux  voyages  faits  autour  du  monde 

les  cieux  ce  point  qui,  seul  immobile,  semble  ont  enfin  dû  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui 

servirdepivot,  ou,  selon  l'expression  grecque,  s'obstinaient  k  regarder  la  terre  conune  une 

de  pôle  {icchi  )  pivot;  de  mïttv,  tourner) ,  au  plaine  ronde  ou  comme  un  disque  demi-sphé- 

mouvement  apparent  de  la  voûte  céleste.  Us  rique.  Les  Magellan  et  les  Drake  allèrent  de 

tracèrent  une  m^rNirVmie,  une  ligne  droite  sur  l'Europe  toujours  vers  Toccident,  en  faisant 

le  sol,  dans  la  direction  de  l'étoile  polaire;  et,  seulement  quelques  détours  pour  doubler  les 

tout  imparfaite  que  pouvait  être  cette  pre-  terres  avancées  vers  le  sud;  et  sans  quitter 

mière  opération ,  elle  leur  suffisait  pour  mar-  cette  direction  générale ,  ils  revinrent  toujours 

quer  à  peu  près  les  quatre  coins  du  monde,  vers  les  parages  d'où  ils  étaient  partis.  Sur  une 

appelés  communément  les  points  cardinaux,  plaine  circulaire  on  peut  bien  tourner  en  rond , 

Maintenant,  s'ils  allaient  vers  le  nord,  ils  mais  en  changeant  constamment  de  direction, 

voyaient  l'étoile  polaire  prendre  une  position  Heenukerk,  en  allant  hiverner  dans  la  Nou- 

plus  éleve'e  dans  les  cieux  par  rapport  au  cer-  velle-Zemble ,  confirma  ce  que  les  astronomes 

cle  qui  de  tous  côtés  bornait  leur  vue ,  et  qu'on  avaient  conclu  de  la  figure  sphérique  de  la 

appelle  l'^n'xon  (de  ifiçw,  borner,  circon-  terre  ;  savoir,  que  les  jours  et  les  nuits,  vers 

scrire).  Allaient-ils  vers  le  midi,  cette  étoile  les  pôles,  durent  plusieurs  mois.  Cook,  BeU 

s'abaissait  à  vue  d'oeil;  et  d'autres,  jusque  là  linghauten  et  fVeddelly  en  approchant,  antant 

invisibles,  semblaient  successivement  s'élever,  que  possible,  du  cercle  polaire  du  sud,  ont 

n  était  donc  impossible  que  la  ligne  dont  ils  trouvé  leur  route  toujours  plus  petite,  à  me- 

suivaient  la  direction  fût  une  droite  tracée  sur  sure  qu'ils  s'approchaient  de  ce  pôle,  et  nous 

une  plaine  horizontale;  elle  devait  être  une  ont  ainsi  acquis  la  preuve  oculaire  que  la  terre 

courbe,  un  arc  de  cercle  auquel  correspondait  s'arrondit  vers  le  pôle  du  sud  comme  vers 

un  autre  arc  de  cercle  apparent  dans  les  cieox.  celui  du  nord.  Enfin  la  mesure  de  plusieurs 

Or,  comme  partout  les  mêmes  changemens  degrés  du  méridien  et  des  parallèles,  faite 

d'horizon  avaient  lieu ,  il  était  naturel  de  con-  avec  toute  l'exactitude  et  la  perfection  des 
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mëlbodes  emplojëes  par  les  géométret ,  Tint  les  TériuUes  différencei  qui  ezittent  entre 

à  Tappoi  des  preares  offertes  par  les  appa-  notre  globe  et  une  sphère  parfaite ,  sont  con- 

rences  terrestres  ,  de  celles  déduites  des  phé-  nues ,  mesurées  et  éyalnées.  liais  ayant  d*ex- 

nomènescdestes  et  des  observations  des  voja-  poser  ce  résultat  dcê  obserrations  modernes 

geurs,  et  autorisa  le  géographe  à  regarder  la  les  plus  savantes,  il  est  nécessaire  d'indiquer 

randeor  de  la  terre  comme  une  des  vérités  les  plus  précisément  quelques-uns  des  rapports 

mieux  démontrées ,  comme  un  axiome  de  la  qoi  lient  la  terre  aux  autres  corps  célestes,  et 

science  dont  il  s*occupe.  de  montrer  comment  ces  principes  astrono* 

Tant  de  preuves  réunies,  que  nul  fait  n*a  miques  se  rattachent  aux  principes  de  la  géo- 
encorc  démenties ,  ne  laissent  plus  lieu  à  des  graphie  mathématique, 
doutes  raisonnables.  Le  respect  pour  rÉcri-  La  simple  vue  nous  apprend  que  les  étoOes 
tnre  Sainte  qui,  en  parlant  delà  terre,  emploie  dont  la  voûte  nocturne  du  ciel  est  parsemée 
des  6gures  oratoires  empruntées  au  langage  semblent  se  mouvoir  d^orient  en  occident ,  en 
vulgaire,  ne  doit  plus  nousengager  ^  repousser  décrivant  des  portions  de  cercle.  Si  on  observe 
une  vérité  physique  tout-à-fait  étrangère  aux  plus  attentivement  ce  mouvement ,  il  parait 
vérités  morales  qu'enseigne  la  religion.  En  se  £ûre  autour  d^un  point  qui  seul  reste  immo- 
vain  rignorance  nous  demanderait-elle  com-  bile  :  ce  point  a  reçu  le  nom  de  p6U,  c'est^à- 
ment  la  terre  peut  rester  suspendue  en  Tair  dire  pivot.  L'étoile  qui  en  est  la  plus  voisine 
sans  ancnn  appui.  Levons  nos  jeux  au  ciel ,  s'appelle  étoile  polaire.  On  conçoit  que  la 
etvojonstantd'autres  globes  qui  roulent  dans  voûte  céleste  s'offrant  sous  Taspect  d'une 
Vespaee.  La  force  qoi  les  soutient  nous  est  sphère ,  il  doit  y  avoir,  dans  la  moitié  qoi  est 
inconnue;  mais  nous  en  voyons  les  effets  j  invisiblepournous,  un  auti'C  point  immobile: 
nous  calculons  les  lois  d'après  lesquelles  c'est  le  péte  céleste  oMistral;  celui  que  nous 
eet  effets  ont  lieu.  Soyons  donc  sans  inqoié-  voyons  est  le  pôle  céleste  boréal.  La  ligne 
tode  pour  les  antipodes ,  c'est-à-dire  les  imaginaire  qui  passe  par  ces  deux  points  et 
peuples  de  la  terre  dont  les  pieds  sont  tournés  par  le  centre  du  monde ,  se  nomme  Vaxe  du 
contre  les  nôtres  :  il  n'y  a  sur  un  globe  ni  monde,  d'un  mot  grec  qui  signiBe  essieu. 
haut  ni  bas;  les  antipodes  voient  comme  Cette  ligne ,  passant  à  travers  notre  globe ,  en 
nous  la  terre  sous  leurs  pieds  et  les  cieux  sur  forme  également  l'axe,  et  marque  sur  la  sur- 
leur  tète.  face  de  la  terre  deux  points  correspondans 

Que  gagnerions-nous  à  placer  sons  la  terre  aux  pôles  du  ciel ,  et  qu'on  noqjime  les  pôles 

mie  colonnade  gardée  par  Jtlas,  comme  le  terrestres.  Celui  qui  répond  à  l'étoile  polaire 

veut  Homère,  ou  neuf  piliers,  comme  l'ont  est  appelé  le  pôle  septentrional^  ou  \e  pôle 

cm  les  Scandinaves  ,  ou  quatre  éléphans ,  nord,  on  le  pôle  arctique  (du  mot  grec  etfixtoiy 

comme  pensent  les  adorateurs  de  firahma?  l'ourre^  constellation  voisine  du  p61enord); 

Sur  quoi  reposeraient  ces  éléphans  ou  ces  Voppoû  se  nomme  le  pôle^austnu,  ou  le  pôle 

colonnes?  Il  faut  toujours  que  notre  pensée  sud,  ou  le  pôle  antarctique  (des  mots  grecs 

s'arrête  et  recule  devant  l'infini  qui  nous  «vn,  contre,  et  a^exrvç,  l'ourse). 

environne  de  toutes  parts ,  et  que  la  folie  Le  point  de  l'horizon  qui  répond  au  pûle 

seule  prétendrait  comprendre.  nord  eit  le  nord  ou  septentrion  ;  du  cûté  opposé 

Mais ,  diront  des  observateurs  pins  raison-  se  trouve  le  sud  ou  midi.  Le  cercle  perpendi- 

nables,  les  hautes  montagnes,  les  Andes,  les  culaire  à  l'horizon  qui  passe  par  ces  deux 

Alpes,  ne  font-elles  point  visiblement  de  la  points ,  et  conséquemment  aussi  par  les  pûles, 

terre  un  corps  irrégolier  et  rien  moins  que  est  appelé  par  les  astronomes  le  méridien  ;  il 

rond?  Kous  répondons  :  La  plus  haute  mon-  partage  en  deux  parties  égales  l'hémisphère 

tagne  connue,  qui  est  le  DAawa/^^n'^  entre  céleste  visible;  en  sorte  que  les  astres,  au 

riode  et  le  Tbibet,  s'élève  à  a4i7^  pieds  de  moment  où  ils  paraissent  sur  ce  cercle,  se 

France,  ou  environ  8,o44  mètres  au-dessus  de  trouvent  an  milieu  de  leur  course  apparente  ; 

la  surface  des  mers.  Cette  hautear  est  à  peu  c'est  le  passage  du  soleil  par  le  même  cercle 

près  jzi^  de  la  plus  grande  circonférence  de  qui  détermine  l'instant  du  midi. 

la  terre,  et  7^;^^  de  son  grand  axe.  Sur  un  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  méridienne  ou 

globe  artificiel  de  ai  pieds  en  circonférence  de  la  ligne  qui  joint  le  point  du  nord  de  Tho- 

ou  de  6  pieds  f  de  diamètre,  le  Dhawalagen  rizon  avec  celui  du  midi.  Une  ligne  perpendi- 

ne  pourrait  être  représenté  que  par  un  grain  culaire  à  la  méridienne,  et  qu'on  suppose 

de  sable  épais  d'environ  une  demi-ligne.  Des  prolongée  de  part  et  d'autre  jusqu'aux  bornes 

irrégularités  tellement  imperceptibles  ne  mé-  de  l'horizon ,  marque  sur  ce  cercle  deux  points 

ritent  donc  point  d'entrer  en  considération,  opposés ,  éloignés  chacun  de  90  degrés  des 

Nous  allcms  voir  dans  le  chapilre  suivant  que  points  nord  et  sud,  et  que  l'on  désigne  par  les 
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nomt  de  let^ant  et  couchant,  ou  d'orient  et  et  cesse  d'être  yisible  jusqu'à  ce  que  le  mou- 

d* occident,  ou  à'est  et  à'oueit.  vement  de  la  terre  ait  ramené  sur  iui  le  bord 

Les  deux  premières  dénominations  rappel-  oriental  du  même  cercle, 
lent  que  Tun  de  ces  points  est  du  côtèoù  les        Cette  explication  rend  directement  raison  de 

astres  commencent  leur  course  journalière  l'apparition  et  de  la  disparition  journalière 

apparente  ,  ou  se  lèvent ,  et  que  l'autre  est  du  des  astres ,  et  notamment  du  soleil.  Mais  pour 

côté  où  ils  semblent  se  coucher  ou  disparaître  concevoir  l'usage  qu'on  fait  de  ces  apparences 

au-dessous  de  l'horizon.  célestes  en  astronomie  et  en  géographie,  il 

On  peut  résumer  ces  déBnitiont  sur  un  faut  remarquer  que  ces  mouvemeus  ne   se 

globe  artificiel,  ou  au  mojen  de  la  figure  I.  mesurent  que  par  des  angies ,  sans  aucun 

Que  le  cercle  NEMO  représente  l'horizon,  égard  à  la  longueur  absolue  et  réelle  des 
et  le  point  A  le  centre  où  se  trouve  l'observa-  distances.  Par  exemple ,  si  l'astre  ic^Jig.  a  , 
teur  ;  les  lettres  a,b,cttd,  e ,y indiqueront  se  montre  d'abord  dans  l'horizon  sur  le  pro- 
ies portions  de  cercle  que  paraissent  décrire  longement  du  rayon  visuel  AF ,  et  ensuite 
les  astres  autour  du  pôle.  Ceux  parmi  ces  sur  celui  du  rayon  AG,  l'œil  du  spectateur 
corps  célestes  dont  la  distance  au  pdie  n'égale  ne  mesure  que  l'espace  angulaire  FG;  il 
pas  au  moins  la  distance  de  l'arc  PN,  qui  détermine  l'arc  du  cercle  compris  dans  cet 
marque  l'élévation  du  pôle  nord  au-dessus  de  angle ,  et  non  pas  la  longueur  du  rayon.  Cet 
rhorizon,  paraissent  décrire  des  cercles  en-  arc,  comme  tout  cercle,  se  divise  en  degrés; 
tiers ,  tels  que  S,  h,  i,  k;  le  point  N  désigne  le  chaque  cercle  ,  grand  ou  petit ,  en  cona- 
nord  de  l'horizon,  M  le  midi,  et  MN  repré-  prend  36o,  et  chaque  degi^è  est  divisé  ea 
sente  par  conséquent  la  ligne  méridienne.  60  minutes,  subdivisées  à  leur  tour  en  60 
Nous  ^trouverons  le  méridien  céleste  dans  le  secondes. 

demi-cercle  MZN ,  dont  le  plan  est  censé  per-  Il  est  facile  de  voir  qu'on  peut ,  par  rapport 
pendiculaire  sur  celui  de  l'horizon  NEMO,  et  aux  corps  célestes  et  k  cause  de  leur  grande 
qui  passe  par  les  points  N  et  M.  Ce<  cercle  distance,  substituer  au  plan  horizontal  tan- 
coupe  aux  points  &  et  e  les  arcs  a ,  b ,  c  et  d,  gcnt  NEMO  un  plan  parallèle  mené  par  le 
e^y*en  deux  parties  égales.  L'orient  de  l'ho-  centre  de  la  terre.  La  raison  est  que  lorsqu'un 
rizon  est  représenté  par  le  point  £,  et  le  point  astre  situé  en  effet  en  I,  paraîtra  dans  l'horizon 
O  y  marque  l'occident  :  c'est  de  £  vers  O  que  du  point  A ,  un  observateur,  placé  au  centre 
les  astres  paraissent  se  mouvoir  en  passant  au  de  la  terre  et  apercevant  le  même  astre  sur 
milieu  de  leur  course  par  quelqu'un  des  points  la  ligne  CI,  le  trouverait  seulement  élevé 
do  méridien  céleste.  de  l'angle  lOi^  qui  sera  d  autant  plus  petit 

La  véritable  cause  de  ces  apparences  est  le  que  l'astre  sera  plus  éloigné.  La  figure  rend 

mouvement  par  lequel  la  terre  tourne  autour  ceci  sensible  à  l'égard  de  l'astre  situé  au  point 

de  son  axe  d'occident  en  orient,  dans  l'espace  H.  La  distance  des  astres  étant  presque  infinie, 

de  vingt-quatre  heures.  Nous  allons  en  donner  comparativement  au    demi-diamètre  de   la 

l'explication  au  moyen  de  la  figure  2,  qui  terre,  qui  sépare  le  lien  de  l'observateur  du 

représente  le  globe  terrestre  isolé  ;  le  point  A  centre  du  globe ,  cet  angle  devient  insensible 

désignera  le  lieu  de  l'observateur,  EMON  son  pour  les  étoiles  fixes ,  et  très-petit  poar  les 

horizon ,  et  la  droite  Pp  l'axe  autour  duquel  la  planètes, 
terre  exécute  son  mouvement  de  rotation.  Nous  substituons  donc  sans  erreur  la^^^.  3 

On  aperçoit  facilement  que  l'horizon  de  à  la  précédente;  nous  prenons  pour  plan 

Fobservateur ,  tournant  avec  lui  pendant  la  horizontal,  par  rapport  aux  astres,  le  plan 

rotation  du  globe,  doit  s'avancer  successive-  NEMO ,  mené  par  le  centre  de  la  terre  et 

ment  ters  les  astres,  qui  sembleront  marcher  parallèle  au  plan  qui  la  toucherait  en  A ,  on  , 

pour  s'approcher  de  Thorizon  ;  de  même  que  ce  qui  est  la  même  chose,  perpendiculaire  au 

les  rivages  semblent  se  mouvoir  aux  yeux  d'un  rayon  CA  tiré  de  ce  point  au  centre  de  la 

spectateur  placé  sur  un  vaisseau  qui  vire  de  terre.  Nous  concevons  de  même  le  plan  do 

bord.  méridien  céleste  MZN  prolongé  indéfiniment 

Comme  le  plan  MZN  du  méridien ,  élevé  per-  autour  du  centre  C  de  la  terre,  par  lequel  il 

pendicnlaireroent  au  plan  horizontal  NEMO,  doit  nécessairement  passer,  étant  mené  par 

tourne  en  même  temps  avec  ce  dernier,  il  se  Taxe  Pp,  Ce  plan  détermine  sur  la  sui*faee 

dirige  successivement  vers  les  mêmes  astres ,  terrestre  un  cercle  PAp,  qui  passe  par  les 

qui  se  montrent  alors  an  milieu  de  l'espace  pôles  ;  c'est  le  méridien  terrestre  du  lien  A,  et 

qu'ils  paraissent  parcourir  au-dessus  de  l'ho-  en  même  tems  de  tons  les  points  situés  sur 

rizon.  Dès  que  le  bord  occidental  de  l'horizon  sa  circonférence, 
tonche  un  astre ,  cet  astre  semble  se  coucher        Nous  devons  observer  ici  que  J'horiioa 
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détignè  parle  cercle  NEMO,  et  qui  passe  par  un  obserrateur  se  place  sur  ce  cercle,  les 

le  centre  de  la  terre,    s^appelle  Vhonzon  deux  pôles  se  trouveront  précisément  au  bord 

rationnei,  poar  le  distingner  dn  cercle  qui  de  rborizon  ;  mais  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de 

lai  est  parallèle ,  qui  est  tangent  à  la  surface  ce  cercle  pour  s'approcher  de  Tun  des  pôles , 

de  la  terre,  et  qu'on  nomme  ^n2o/i«eitsi5^.  celui>ci  s'élève  tandis  que  l'autre  s'abaisse. 

La  ligne  tirée  dn  centre  du  globe  par  le  C'est  ainsi  que ,  lorsqu'on  est  en  a  jjî^.  4  -*  '^ 

lîeo  de  robservatenr,  rencontre  dans  le  ciel  pôle  P  parait  élevé  au-dessus  de  l'horizon  de 

an   point  Z ,  qui  est  perpendiculairement  l'espace  angulaire  PCn;  et  quand  on  passe  en 

au-dessus  de  la  tête  de  l'observateur,  et  qui  se  A ,  cet  angle  ,  accru  de  NOi^  devient  PCN. 

nomme  le  zénith  ;  la  même  ligne,  prolongée  La  hauteur  ou  l'élévation  du  pôle  au-dessus 

à  travers  le  globe ,  marque  dans  la  partie  de  Thorizon  d'un  lieu  quelconque  est  égale  à 

opposite  do  ciel  un  autre  point  z,  que  l'on  la  distance  angulaire  de  ce  lieu  à  l'ëquateur, 

appelle  le  nadir.  comptée  dans  le  sens  du  méridien.  Car  les 

La  position  de  la  ligne  ZAC,  que  Ton  angles  ACN  et  GCP,^^.  5,  étant  droits,  si 

nomme  la  verdcaief  se  reconnaît  sur  la  terre  on  en  retranche  Tangle  commun  ACP ,  les 

par  la   direction  que    prennent   dans  ,leur  restes  ACG  et  NCP  seront  encore  égaux, 

chute  les  corps  graves,  comme  celle  do  plan  L'inspection  de  la  même  figure  fait  apercevoir 

horizootal  ^  indiquée  par  la  surface  que  que  la  hauteur  MCG,  à  laquelle  les  points  de 

présentent  4es  eaux  tranquilles  d'une  petite  l'équateur  se  montrent  sur  l'horizon,  est  le 

étendue.  La  verticale ,  on  la  ligne  que  marque  complément  de  l'angle  ACG. 

un  fil  à  plomb,  se  trouvera  perpendiculaire  II  suffit  donc  de  déterminer  pour  un  lieu 

sur  une  semblée  surface.  C'est  ici  le  lieu  de  quelconque  la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de 

dcffinîr  la  situation  des  antipodes.  Comme  la  Thorizon ,  pour  connaître  la  distance  angu- 

pesanteur  tend  partout  vers  le  centre  de  la  '  lairc  de  ce  lieu  k  l'équateur,  ou  le  nombre 

terre,  elle  agit  en  a^  suivant  la  direction  za  des  degrés  de  l'arc  du  méridien  intercepté 

opposée  à  ZA  ;  dans  l'on  et  l'autre  lieu ,  les  entre  ce  lieu  et  l'équateur. 

corps  tombent  vers  la  surface  de  la  terre.  Les  Dans  les  régions  du  globe  où  l'un  des  pôles 

hommes  placés  en  a,  ayant  leurs  pieds  opposés  parait  élevé  sur  l'horizon,  les  étoiles  dites 

aux  pieds  de  ceux  qui  sont  en  A  ,  s'appellent  circompolairts ,  c'c^t-à-dire  celles  qui  ne  se 

les  antipodes  de  ces  derniers.  Le  zénith  des  couchent  point,  fournissent  immédiatement 

nos  est  le  nadir  des  autres.  cette  détermination.  Comme  elles  paraissent 

D'après  la  définition  de  l'horizon ,  on  uper-  décrire  un  cercle  autour  do  pôle  céleste,  elles 

çoît  sans  peine  qu'il  doit  changer  de  position  ne  peuvent  que  s'en  écarter  également  dans 

par  rapport  aux  astres ,  lorsque  l'observateur  tous  les  sens  ;  et  comme  elles  passent  deux  fois 

change  de  lieu.  S'il  se  transporte,  par  exemple,  au  méridien  pendant  une  révolution  diurne 

de  ktXLajJig.  4)  en  suivant  directement  le  de  la  terre,  savoir,  une  fois  au-dessus  du 

même  méridien  dn  nord  au  midi ,  le  rayon  pôle  et  une  fois  au-dessous ,  l'on  n'a  qu'à 

visuel  horizontal  qui  était  NM,  deviendra  nniy  mesurer  leur  angle  d'élévation  dans  chacune 

en  sorte  qu'un  astre  E  placé  sur  le  prolonge-  de  ces  positions ,  et  à  prendre  le  milieu  entre 

ment  do  premier  rayon,  se  trouvera  élevé  les  deux  résultats,  pour  connaître  l'élévation 

au-dessus  de  l'horizon  mn  d'un  angle  ECm^  du  pôle. 

précisément  égal  à  celui  que  forment   les  £n  mesurant,  par  exemple,  à  Paris,  pen- 

rajTons  CA  et  Ca  menés  au  centre  de  la  terre;  dant  une  longue  nuit  d'hiver,  les  deux  hau« 

car  les  angles  AOI  et  aCm  étant  droits,  si  teurs  méridiennes  de  l'étoile  polaire,  et  en 

on  en  retranche  l'angle  commun  MCa^  il  est  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  hauteurs, 

évident  que  les  angles  MCm  et  aCA  seront  on  trouTcra  ifl^  5o'  i3",  ce  qui  est  la  hauteur 

égaux.  exacte  du  pôle  au-dessus  de  l'horizon   de 

Par  cette  observation  on  établit  le  rapport  Paris,  ou,  si  l'on  veut,  la  distance  de  cette 

d^an  lien  a  à  un  autre  lieu  \\  mais,  pour  ville  à  l'équateur. 

déterminer  d'une  manière  plus  précise  la  II  ne  nous  suffit  pas  encore  de  connaître  la 
pocition  de  ces  points ,  on  a  besoin  d'un  distance  d'un  lieu  de  la  terre  à  l'équateur , 
terme  ûie  de  comparaison.  A  cette  fin ,  on  parce  que  cette  distance  est  commune  k  tous 
conçoit  un  plan  qui,  passant  par  le  centre  de  les  lieux  situés  sur  un  cercle  que  tracerait  à 
la  terre  perpendiculairement  k  l'axe  de  rota-  la  surface  du  globe  un  plan  parallèle  &  l'équa- 
tion, détermine  sur  sa  surface  sphérique  une  leur,  et  passant  par  le  lieu  en  question.  Pour 
circonférence  G'EF  ^Jig.  5,  dont  tous  les  distinguer  les  lieux  également  distans  de 
points  sont  également  éloignés  des  pôles  P  l'équateur,  il  faut  connaître  leur  méridien, 
etp^  et  qu'on  nomme  ètpiateur.  Si  maintenant  qui  est  différent  pour  chacun  d'eux  ;  l'obser- 
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Talion  des  mouyemenf  célestes  en  donne  des  Canaries.  Les  Hollandais  araient  fixé  leor 
encore  le  moyen  que  nous  allons  indiquer,  premier  méridien  au  Pic  de  Ténériffe ,  mon- 
Nous  avons  vu  que  les  cercles  des  divers  meri-  tagne  située  dans  Tile  de  ce  nom,  qu'on  regar- 
diens PAf»;  PLp^PMp,  etc.  ,^^.6,  se  coupent  dait  alors  comme  la  plus  élevée  du  globe, 
mutuellement  dans  l'axe  FCp;  mais  puisque  Ge'rard  Mercator,  fiimeux  géographe  du  xvi* 
tous  ces  méridiens  tournent  sur  cette  ligne,  siècle,  choisit  le  méridien  qui  passe  par  Tlle 
ils  doivent  aussi  répondre succ^sivement  à  la  Corvo,  une  des  Açores,  parce  que,  dans  son 
même  étoile  ;  et  la  durée  du  tems  qui  s*écoule  tems ,  c'était  la  ligne  sur  laquelle  Taiguille 
entre  le  passage  de  deux  méridiens  fusant  aimantée  ne  souffrait  aucune  variation.  Il  faut 
entre  eux  un  angle  quelconque ,  sera  ainsi  à  avouer  aussi  que  c'est  le  point  de  départ  le 
la  durée  de  la  rotation  entière,  comme  Tangle  plus  naturel  et  le  plus  commode  par  rapport 
que  font  ces  méridiens  est  au  cercle  entier,  aux  mappemondes.  Plus  Urd  la  plupart  des 
Par  conséquent ,  si  Ton  pouvait  mesurer  le  pre-  nations  de  l'Europe  se  sont  accordées  k  prendre 
micr  intervalle  pour  le  comparer  au  second ,  pour  premier  méridien  celui  qui  pasae  par 
on  en  déduirait  Tangle  que  forment  entre  eux  leur  observatoire  principal  :  ainsi  les  Frmn- 
les  deux  méridiens  proposés.  Pour  arriver  ii  çais  prennent  celui  de  TObservaloire  de  Paria, 
cette  comparaison ,  il  faudrait  pouvoir  indi-  les  Anglais  celui  de  Greenwich ,  les  Espagnola 
quer,  par  un  signal  visible  en  même  tems  dans  celui  de  Cadix,  les  Anglo-Américains ,  celai 
des  lieux  placés  sous  les  deux  méridiens,  le  de  Washington,  etc.,  etc. 
moment  où  une  étoile  se  montre  sur  l'un  de  On  distingue  les  longitudes  en  orientaU» 
ces  méridiens;  on  remarquerait  cet  instant,  et  en  occidentales;  les  premières  sont  CMnp- 
et  une  horloge  bien  réglée  mesurerait  le  tems  tëes ,  k  partir  du  premier  méridien,  en  allant 
qui  s'écoulerait  entre  ce  passage  et  celui  de  la  vers  l'orient,  depuis  o^  Jusqu'à  1800  ;  et  les 
même  étoile  sur  l'autre  méridien.  secondes,  à  partir  du  même  cercle ,  en  allant 

Lorsqu'on  aura  connu  par  ce  moyeu  l'angle  vers  l'occident,  aussi  depuis  o®  jusqu'il  i8o«. 

sur  le  méridien  PLp,  passant  par  le  lieu  L ,  Toutes  les  cartes  marines  sont  établies  d'après 

fait  avec  le  méridien  PAp,  passant  par  un  ce  système  de  numération.  Pour  éviter  cette 

lieu  donné  A,  le  lien  L  sera   entièrement  distinction ,  on  suit  aussi  une  antre  méthode 

déterminé ,  supposé  qu'on  ait  déjà  sa  distance  plus  conforme ,  qui  consiste  à  compter  les 

GL  à  réquateur  EGF,  puisqu'il  se  trouvera  longitudes  depuis  o»  jusqu'à  36<»*  en  allant 

nécessairement  à  l'intersection  du  demi-cercle  d'orient  en  occident,  et  parcourant  ainsi  la 

VLp  et  du  parallèle  LM  ,  prolongé  à  cette  circonférence  entière  de  Téquateur. 

distance.  Ces  diversités  dans  la  manière  de  compter 

On  appelle  latitude  la  pins  courte  distance  la  longitude  nécessitent  des  calculs  de  réduc- 

d'un  lieu  à  l'équateur.  Cette  distance  se  me-  tion.  On  est  obligé,  avant  de  pouvoir  se  servir 

sure  par  l'arc  du  méridien  compris  entre  ce  d'une  carte ,  d'examiner  quel  est  le  méridien 

lieu  et  réquateur;  et  elle  est,  comme  on  l'a  adopté  par  le  géographe,  «  ce  qui  souvent 

vu ,  égale  à  la  hauteur  du  pôle  sur  l'horizon  )»  embarrasse  m^me  les  personnes  instmites.  » 

du  lieu.  La  latitude  est  boriale  pour  les  lieux  (D'Alembert,  dans  V Encyclopédie.  ) 

placés  entre  le  pôle  de  ce  nom  et  l'équateur  ;  Lorsqu'il  s'agit  des  longitudes   comptées 

elle  est  australe  pour  les  lieux  de  i'hémi-  d'après  la  méthode  des  géographes ,  c'est-à- 

sphère  opposé.  dire  en  faisant  le  tour  entier  du  globe  par 

C'est  l'angle  de  deux  méridiens,  mesuré  l'orient,  il  faut  prendre  la  difiérence  de  Ion- 

par  les  arcs  de  l'équateur  ou  d'un   cercle  gitude  des  deux  méridiens  que  l'on  compare; 

parallèle,  qui  forme  \sl  différence  en  longitude  et  si  le  méridien  duquel  on  veut  partir  est  k 

des  lieux  situés  sous  ces  deux  méridiens,  l'occident  de  l'autre ,  on  doit  ajouter  cette 

Pour  pouvoir  compter  ces  difiérences  d'une  différence  à  toutes  les  longitudes  comptées  de 

manière  absolue,  il  faut  convenir  d'un  pre^  cet  autre;  dans  le  cas  contraire ,  on  la  retran- 

mier  méridien,  dont  le  choix  est  arbitraire  et  chera. 

a  varié  d'un  siècle  à  l'antre.  La   longitude  Par  exemple ,  Moscou  est  ii  35»  i^'  4^"  du 

absolue  d'un  lieu  est  donc  l'angle  que  forme  méridien  de  Paris  ;  li  combien  est-il  de  celui 

le  méridien  du  lieu  avec  le  premier  méridien,  de  Greenwich?  Ajoutez  la  différence,  qui  est 

Ptolémée  plaça  son  premier  méridien  aux  de  q9  00'  i5",  et  vous  aurez  le  résultat  :  Sjo 

lies  Fortunées,  aujourd'hui  Canaries,  parce  33'.  En  voici  un  autre  :  Paris  est  à  oo^  da 

que  c'était  la  limite  la  plus  occidentale  des  pays  méridien  de  l'Ile  de  Fer;  à  combien  est-il  du 

alors  connus.  Une  ordonnance  de  Louis  Xm  méridien  hollandais  de  Ténériffe?  Ce  méri- 

prescrivit  aux  géographes  français  de  le  faire  dien  étant  à  un  degré  plus  à  l'orient  que 

passer  par  tile  de  Fer,  la  plus  occidentale  l'autre , retranchez  i  delà  longitude  donnée» 
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et  Toas  aurez  19.  Il  arrive  dans  ce  calcul  deux  Bonne-Eipérance  élaot  de  i8*  a3'  i5"  à  Test 

cas  particuliers.  Le  résultat  par  addition  peut  du  méridien  de  Greenwich ,  devient  de  i&*  3' 

surpasser  36o  degrés  ;  par  exemple ,  Madrid  ^  l'est  de  celui  de  Paris  ;  au  contraire ,  le  cap 

est  à  353*  5"]'  l^o"  de  Paris ,  en  comptant  à  la  Horn,  placé  par  les  Anglais  à  67*  ai'  i5''  à 

manière  des  géographes;  à  combien  de  Tlle  Touest  de  Greenwich,  se  trouye  k  6g*  4^'  ^" 

deFer  7  Vous  trouvez,  en  ajoutant  la  diffé-  ^  Touest  de  Paris. 

rence  des  méridiens  ,  373»  67'  i^of'  ;    mais  Dans  ces  réductions  comme  dans  celles  des 

comme  cette  somme  surpasse  la  valeur  du  longitudes  géographiques ,  il  peut  arriver  que 

cercleeutier,vousvojei  que  vous  avez  repassé  les  points  à  réduire  tombent  entre  ces  deux 

une  seconde  fois  par  le  méridien  de  Tile  de  méridiens,  ou  entre  leurs  méridiens  opposés. 

Fer  ;  il  £iut  donc  en  retrancher  36o«  \  et  vous  Le  lieu  qui  est  oriental  par  rapport  k  Tun, 

aurez  i3^  67'  iff'.  De  même  il  arrive  que  la  devient  alors  occidental  à  Tégard  de  Tautre. 

longitude  donnée  est  moindre  que  la  diffé-  Dans  le  premier  cas ,  on  ne  peut  plus  retran- 

rence  des  méridiens  qu'on  doit  en  retrancher;  cher  de  la  longitude  à  réduire  la  différence 

dans  ce  cas,  on  ajoute  36o<»  à  la  longitude ,  <1^  àitvoL  méridiens  proposés;  il  faut  faire  le 

puis  on  en  retrandie  la  différence,  et  on  contraire,  et  changer  la  dénomination.  Dans 

trouve  la  somme  cherchée.  Par  exemple ,  Tile  le  second  cas ,  le  nombre  qui  résulte  de  Taddi- 

Gomère  est  à  3a'  de  File  de  Fer  ;  vous  de-  tion  de  la  différence  des  méridiens  avec  la 

mandez  k  combien  elle  est  du  méridien  de  longitude  comptée  du  méridien  qu*on  veut 

Ténériffe?  Ajoutez  36oo  à  3a',  retranchez  la  changer,  surpasse  iSo»,  parce  qu'il  te  trouve 

différence,  et  vous  aurez  3590  33^,  qui  est  la  au-detk  du  méridien  opposé  à  celui  auquel  on 

longitude  demandée.  On  aperçoit  la  raison  de  rapporte  les  longitudes  ;  il  faut  la  retrancher 

ces  opérations  en  les  répétant  sur  un  globe.  de  36o*  ou  de  la  circonférence  entière  pour  la 

La  réduction  des  longitudes  comptées  à  la  £iire  partir  d'un  cété  contraire  au  même  méri- 

manière  des  navigateurs  est  de  bien  plus  dien  :  la  longitude  change  par  conséquent 

d'usage.  Si  00  part  du  même  méridien,  toutes  encore  de  dénomination, 

les  longitudes  marines  orientales  jusqu'à  1800,  Douvres,  par  exemple,  est  k  i»  iV  W  à 

restent  les  mêmes  que  dans  la  manière  de  l'orient  de  Greenwich,  en  retranchant  cette 

compter  des  géographes  ;  à  regard  des  longi-  longitude  de  l»  diflérence  des  méridiens, 

tudes  marines  occidentales ,  il  suffit  de  les,  a»  ao'  i5",  il  restera  i»  1'  l^'\  ce  qui  est  la 

retrancher  de  36oo  pour  les  ramener  k  la  longitude  occidentale  de  Douvres,  à  T^ard 

numération   des  géographes.   En   voici   on  ^^  méridien  de  Paris.  Voici  un  exemple  du 

exemple  :  la  pointe  de  Vénus,  dans  l'Ile  deuxième  cas  :  à  l'ile  de  la  Tortue,  située  dans 

dXHaiti,  a  été  déterminée  par  les  navigateurs  ^    ^mt   Pacifique,   les    Anglais   comptent 

à  iSio  W  3o"  de  longitude  occidentale  du  ^IT  ^'  <><>est  de   longitude,   en  y   ajou- 

mérkUen  de  Paris  ;  si  de  36oo  on  retranche  ^^^  a*  ao',  00  trouve  i8o»  17'  :  ce  lieu  est 

1 5i»  5o'  3o",  la  différence ,  qui  est  ao»»  g'  3o",  donc  *?'  au-deU  du  méridien  opposé  ii  celui 

aéra  la  longitude  comptée  a  la  manière  des  ^c  Paris  ;  et  en  retranchant  180^  17'  de  360», 

géographes.  Il  est  évident  que,  par  une  opé-  on  a  179»  i|3'  de  longitude  est,  à  l'égard  du 

ration  inyerse ,  on  peut  transformer  en  Ion-  méridien  de  Paris. 

gitode  nautique  les  longitudes  géographiques  Nous  avons  vu  que  la  détermination  de  la 

an-dessus  de  i8o«,  en  les  retranchant  de  36o*.  longitude  de  deux  lieux  terrestres  exige  un 

Si  nous  partons  de  deux  méridiens  diffiérens,  tigiuil  visible  en  même  tems  de  l'un  et  de 

ilfantobsârer  dequel  cété  le  méridien  auquel  l'autre  lieu.  Il  est  évident  que,  pour  des  lieux 

noua  roulons   rapporter  les  longitudes  est  séparés  par  une  distance  tant  soit  peu  consi- 

plaoé  par  rapport  k  l'autre  ;  nous  retranche-  dérable ,  les  seuls  signaux  assez  élevés  doivent 

rooa  leur  différence  de  toutes  les  longitudes  être  cherchés  parmi  les  astres.  Cest  en  effet 

de  même  dénomination  que  ce  côté,  et  nous  au  mojen  de  ces  signaux  célestes  que   le 

ajooterons  à  toutes  celles  de  dénomination  gcographe  détermine  la  position  des  lieux.  Il 

contraire.  Un  exemple  fera  mieux  comprendre  'aut  donc  qu'il  prenne  une  idée  de  leurs 

cette  règle.  Le  méridien  de  l'Observatoire  de  mouvemens,  et  surtout  de  ceux  du  soleil  et 

Paria  étant  de  a"  ao'  i5"  à  l'orient  de  celui  de  <le  la  lune. 

Greenwich,  toutes  les  longitudes  orientales  Tout  spectateur  attentif  du  ciel  a  pu  observer 

par  rapport  a  Greenwich  doivent  être  dimi-  <Ioc  le  soleil,  outre  son  mouvement  diurne 

noées  de  cette  quantité  pour  se  rapporter  au  apparent,  qu'il  partage  avec  tous  les  astres, 

méridien  de  Paris ,  et  les  longitudes  oeciden-  seuible,  dans  le  cours  d'une  année,  changer 

taies  doivent  être  augmentées  de  cette  quan-  de  lieu  de  deux  manières.  D'abord  il  semble 

tité.  C'est  ainsi  que  la  longitude  du  cap  de  s'élever  et  s'abaisser  alternativement  rers  l'un 
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et  Tautre  pôle,  ou  vers  le  nord  et  le  midi,  eo  parcourant  100,000  lieues  par  minute, 

Ensuite ,  si  on  le  compare  aux  astres,  il  paraît  vitesse  qui  serait  ^44  ^^^*  P^"'  grande  qne 

ou  qu^ii  recule  joumellement  vers  Torient ,  celle  avec  laquelle  la  terre  parcourt  récÛp- 

ou  que  les  astres  s*avancent  dans  le    sens  tique. 

opposé;  car  les  étoiles  que  Ton  a  vues  d*abord  Mais  quelle  devrait  donc  être  la  célérité  du 

se  coucher  après  le  soleil  4  semblent ,  le  soir  mouvement  des  étoiles,  qui  dansFespace  de  24 

suivant ,  perdues  dans  les  rajous  du  soleil  heures  auraient  à  parcourir  la  circonférence 

couchant;   quelques  jours  après  elles  repa-  d'un  cercle  dont  le  rayon  serait  au  moins 

raissent  à  Torient ,  et  leurs  levers  précédent  de  i3,8oo,ooo,ooo,ooo  de  lieues.  Dans  cette 

de  plus  en  plus  celui  de  Tastre  du  jour.  Enfin,  hypothèse ,  chaque  étoile  devrait  parcourir  oo 

après  une  année  ou  environ  365  jours,  on  arc  de  plus  de  40)000,ooo  de  lieues  dans 

retrouve  les  étoiles  et  le  soleil  dans  la  même  une  seconde  !  La  lumière ,  dont  nous  pouvons 

position  relative.  à  peine  concevoir  la  vitesse  n^en  parcourt 

La  complication  de  ces  mouvemens  est  que  68,000  dans  le  même  espace  de  tems. 

encore  augmentée  par  la  confusion  que  pré-  L'esprit  s'égare  devant  cette  inconcevable 

sente  la  marche  apparente  des  autres  planètes,  célérité.  En  admettant  le  mouvement  de  la 

tantôt  elles  semblent  accélérées  dans  un  sens,  terre  d'occident  en  orient  autour  de  son  axe 

tantôt  elles  paraissent  devenir  stationnaires ,  et  autour  du  soleil,  on  explique  natureUe- 

et  même  rétrogrades.  L'impossibilité  de  con-  ment  tous  les  phénomènes  qu'offre  l'apparente 

cilier  cette  anarchie  des  cieuz  avec  les  principes  révolution  diurnedu  soleil  etdes  étoiles  autour 

les  plus  simples  de  la  géométrie ,  engagea  dans  de  la  terre,  d'orient  en  occident,  sans  avoir 

un  labyrinthe  d'hypothèses  contradictoires  besoin  de  recourir  à  un  mouvement  qui  est 

les  Ptolémée,  les  Tycho-Brahé  et  les  antres  sussi  absurde  qu'inutile, 

partisans  de   l'immobilité  de   notre  globe.  a°  Plaçant  la  terre  immobile  au  centre  de 

Copernic  débrouilla  ce  chaos  en  supposant,  l'univers,  il  est  impossible  d'expliquer  l'uni- 

avec  quelques  anciens  philosophes,  qu'en  formité  des  révolutions  du  soleil,  des  planètes, 

même  tems  que  la  terre  tournait  sur  son  axe  d^  comètes  et  des  étoiles ,  placées  si  diver- 

d'occident  en  orient  dans  l'intervalle  de  24  sèment.  Il  est  impossible  aussi  d'expliquer 

heures ,  sa  masse ,  emportée  dans  l'espace  et  tahemuion  de»  étoiles,  phénomène  qui  con- 

également  d'occident  en  orient ,  faisait ,  dans  siste  en  ce  que  les  étoiles ,  en  raison  de  notre 

un  plan  incliné  à  l'ëquateur,  autour  du  soleil,  mouvement  dans  l'orbite  terrestre,  tantôt 

une  révolution  entière  en  365  jours.  dans  un   sens  ,  tantôt  dans  un  autre ,  ne 

Ce  double  mouvement,  que  plusieurs  esprits  paraissent  point  au  lien  où  elles  sont,  et 

ont  encore  de  la  peine  à  concevoir,  se  présente  forment  un  angle  qui  va  jusqu'à  ao  ". 

cependant  à  nos  yeux  dans  la  toupie  qui  sert  3»  Dans  l'hypotbèse  de  la  stabilité  de  la 

aux  jeux  de  l'enfance;  en  même  tems  qu'elle  terre,  on  ne  pourrait  expliquer  le  retour 

tourne ,  par  rotation ,  sur  le  morceau  de  fer  périodique  des  saisons,  sans  supposer  le  soleil 

qui,  en  la  traversant,  forme  son  axe,  elle  doué  d'une  force  inconnue,   qui  lui  ferait 

décrit  encore  sur  le  sol  une  orbite  composée  décrire  des  spires  continues  pour  passer  du 

des  courbes  différentes  qui  dépendent  de  l'im-  tropique  du  cancer  jusqu'au  tropique  du  ca- 

pulsion  primitive  qu'elle  a  reçue.  pricorne.  Parvenu  à  celui-ci,  il  fiiudrait  sup- 

Mais  avant  de  passer  à  l'explication  des  pbé-  poser  une  force  qui  lui  imprimât  une  direction 

nomènes  produits  par  le  mouvement  apparent  contraire  pour  le  faire  aller  de  nouveau  du 

du  soleil  et  des  étoiles,  nous  allons  exposer  tropique  du  capricorne  à  celui  du  cancer,  et 

en  peu  de  mots  les  principaux  argumens  à  ainsi  de  suite.  Ces  spires  journalières,  ee 

l'aide  desquels  on  démontre  le  mouvement  changement  de  direction,  dont  on  ne  saurait 

réel  de  la  terre  sur  son  axe  et  autour  du  rendre  raison ,  sont  absurdes  et  inutiles.  Tout 

soleil.  s'explique  facilement  dans  l'hypothèse  du 

10  Supposant  la  terre  immobile  dans  le  mouvement  delà  terre,  comme  nous  le  verrons 

centre  de  l'univers ,  on  ne  pourrait  rendre  par  la  suite. 

raison  des  vicissitudes  périodiques  du  jour  4^^^'^^'''''^^"^^^loi*^^^^P^^''9^^B^^uc*uie 

et  de  la  nuit,  qu'en  admettant  dans  le  soleil,  observation  n'a  encore  démenti  l'exactitode; 

et  surtout  dans  les  étoiles,  une  célérité  de  ces  lob,  qui  sont  l'expression  des  effets  de  la 

mouvementquiestinconcevable.  Comme  dans  gravitation,  et  qui  renferment  l'explication 

l'espace  de  24 heures  tout  le  firmament  semble  de  tous  les  phénomènes  généraux  et  partica- 

tourner  autour  de  la  terre ,  il  faudrait  néces-  lietv  des  astres ,  observés  jusqu'à  présent  ;  ces 

sairement  que  le  soleil,  qui  est  i,3^,324  fois  lois,  qui  sont  la  base  principale  de  Tastro- 

phis  grand  qu'elle,  tournât  autour  de  la  terre  nomie,  deviennent  inexactes  dès  que  Ton 
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Mippotc  l*bBaofaîlité  de  U  terre  et  le  meure-  de  quelques  partUUei,  conânDent  de  la  ma- 
»eiit  diome  da  toleîl  autour  d'elle.  Kepler  a  iriire  la  plot  potitÎTe  la  rente  et  remaetitude 
démoBtré  que  touê  ie$  corps  qui  m  mtm^ent  des  eaknlt  faits  par  Newton  antérieurement 
muumr  ttmn  même  centre  ont  U$  cmrris  de  acetexpertencesetlicesmesnrfs.il  est  même 
Umrt  tems  périodiqueê  proportiomteie  aux  étonnant  de  TOir  les  re'iultats  obtenus  par  les 
cmèes  de  ieur»  mtojrennes  distances.  Or,  appli-  grands  astronomes  de  nos  jours  être  presque 
quant  cette  loi  aux  mojrennes  distances  et  identiques  à  ceux  auxquels  était  parvenu  le 
aux  terne  périodiques  de  la  lune  et  du  soleil ,  mathématicien  anglais ,  guidé  par  son  seul 
on  tronre  que  le  carré  du  tems  périodique  génie  et  par  la  connaissance  des  lois  de  la 
de  ce  dernier  est  au  carré  du  tems  périodique  gravitation.  Cet  aplatissement  du  globe ,  inex- 
de  la  première  dans  on  rapport  différent  de  plieable  dans  le  Sjrstéme  de  la  terre  immobile, 
eekn  qui  existe  entre  le  cube  de  la  moyenne  n^est  qu'une  simple  conséquence  du  monre- 
distance  du  soleil  et  le  cube  de  la  moyenne  ment  de  rotation  de  notre  planète  autour  de 
distance  de  la  lune.  Mais  si  nous  élisons  Tap*    son  petit  diamètre.  En  roulant  sur  son  axe 

ficatkmdecettemémeloii  toutes  les  planètes,  d'occident  en  orient,  elle  imprime  li  tontes 
tons  les  satellites  et  même  aux  comètes,  ses  parties  une  force  centrifuge  opposée  à  la 
nous  la  trouTons  toujours  parfidtement  exacte,  pesantear,  ou  à  la  force  qui  fait  tendre  les 
Donc,  sans  renoncer  aux  principes  d'une  saine  corps  terrastres  rers  son  centre.  Cette  force 
critique ,  nous  ne  ponrons  admettre  «n  mou-  centrifuge  est  d'autant  plus  grande  que  chaque 
Tement  qui  déroge  d'une  manière  si éridente à  partie  a  plus  de  ritesse,  et  chaque  partie  a 
une  loi  générale  à  laquelle  obéissent  sans  une  vitisse  proportionnelle  à  sa  distance  de 
exception  tous  les  corps  qui  formentle  système  l'axe  autour  duquel  se  font  les  révolutions 
solaire.  diurnes  de  tonte  la  masse  terrestre.   Aussi 

5*  Les  phénomènes  des  sttuùmê  et  des  n#-  voyons-nous  que  la  diflï&rence  entre  les  deux 
trogrmdatioms  des  planètes,  pour  l'explication  diamètres  de  la  terre,  qui  n*est  que  de  j~j, 
desqueb  les  anciens  avaient  inventé  le  système  va  jusqu'à  -^  dans  satome ,  et  jusqu'à  -^  dans 
ingénieux,  mais  inadmissible,  des  épicycles;  et  Jupiter ,  planètes  dont  le  mouvement  de  rota- 
Ticèo-Brahé  s'était  même  avisé  de  Caire  càr^^  tion  est  incomparablement  plus  rapide  que 
culer  autour  de  la  terre  le  soleil,  entraînant    celui  de  la  terre. 

avec  lui  toutes  les  autres  planètes  :  ces  phéno-  7®  Comme  la  lumière  a  une  vitesse  appré- 
mènes  ,  inexplicables  dans  Thypothèse  de  ciable,  il  résulterait  nécessairement  du  repos 
nmnMblHté  delà  terre,  ne  sont  que  desimpies  de  la  terre  qu'un  astre  ne  pourrait  jamais  être 
illnsionsoptiques,dontonassigoeetdémontre    tu  à  sa  vériUble  place,  puisque  quand  le 


planètes  supérieures ,  telles  que  man,  vesta,  Dans  la  supposition  du  mouvement  de  la  terre, 

fmmm, céris,p€dUs,fupiur,satumeeturantu,  mouvement  qui  n'exige  pas  une  prodigieuse 

avec  moins  de  vitesse  que  n'en  ont  les  planètes  célérité ,  cet  inconvénient  disparaît,  car  nous 

inférieures,  telles  que  mercure  et  venus,  dis-  voyons  les  astres  par  des  rayons  qui,  à  la 

pense  toutes  ces   planètes  des  contorsions  Tèrité,  n'ont  point  été  lancés  en  même  tems, 

ineptes  et  révoltantes  qu'elles  seraient  obli-  mais  qui  nous  parviennent  en  même  tems  dès 

géesde  prendre  pendanttoutle  cours  de  leurs  que  cet  astre  est  placé  au-dessus  de  notre 

révolutions  dans  le  système  des  épicycles  :  horiion. 

toutes  ces  apparentes  irrégularités  disparais-       8»  Si  dans  tout  le  système  solaire  notre 

sent,  et  leur  mouvement  devient,  sans  excep-  terre,  ainsi  que  tous  les  corps  qui  roulent 

tion,  aussi  simple  et  aussi  naturel  que  celui  au  tour  du  soleil,  sont  opaques  sans  exception, 

d'une  bombe ,  produit  par  la  combinaison  de  et  reçoivent  la  lumière  de  cet  astre  principal; 

la  force  projectile  avec  la  gravité.  si  nous  voyons  la  lune  tourner  autour  de  la 

6»  La  figure  même  de  la  terre,  que  nous  terre49fois  plus  grande  qu'elle;  si  les  satellites 

▼errons  binitêt  être  aplatie  aux  pèles  et  ren-  de  Jupiter,  si  ceux  de  satume  et  d'uranus 

iée  à  réquateur,  est  une  autre  preuve  incon-  tournent  autour  de  leur  planète  respective, 

testable  de  son  mouvement.  Les  nombreuses  dont  la  masae  est  de  beaucoup  plus  grande 

observations  Csites  sur  la  longueur  du  pendule  que  la  leur  ;  ri  des  calculs  exacts  nous  déuMm- 

à  SÊtérenif  latitudes ,  depuis  Ricber  jus-  trent  que  la  masse  et  le  volume  du  soleil 

qu'aux  Biot,  Freydnet,  Sabine,  Dnperrey,  dépassent  de  beaucoup  la  somme  des  masses 

et  antres  savane  physiciens  et  navigateurs,  et  et  des  volumes  de  tous  les  corps  dont  il  est  le 

la  mesure  de  plusieurs  degrés  du  méridien  et  centre  du  mourement,  pourquoi  voudrions» 
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nous ,  en  reofersant  toatt  les  lois  admirables  Taxe  P  ne  penche  ni  Ters  le  soleil,  ni  du  c6té 

de  la  nature,  mettre  la  terre  à  la  place  de  cet  apposé  ;  mais  dans  tous  les  autres  points  de 

astre  principal ,  qui  est  pour  tous  ces  corps  la  Torbite  ABCD ,  elle  prendra  nécessairement 

source  de  la  lumière  ainsi  que  celle  de  la  cha-  une  position  inclinée  par  rapport  au  soleil, 

leur  et  du  mouTement?  L^auteur  de  Tanivers ,  Or,  ces  di? erses  positions  étant  les  causes  de 

qui  assortit  les  choses  dans  la  nature,  qui  la  différence  des  saisons  ,  méritent   d*ètre 

rapporte  les  parties  au  tout,  et  non  le  tout  expliquées  plus  en  détail, 

aux  parties ,  qui  produit  de  grands  effets  à  peu  Examinons  la  position  oà  le  pAle  P  se  trouTe 

de  frais ,  et  non  de  petits  effets  à  très-grands  le  plus  rapproché  du  soleil ,  et  qui  est  retracée 

frais,  aurait^il  donc  en  ce  point  renversé  et  dans  la^^.  8. 

Tordre  des  choses  et  Tordre  de  nos  idées?  Le  plus  simple  coup  d*œil  nous  apprend  que 

Aurait-il  assorti  et  rapporté  au  tout,  et  à  un  la  surface  terrestre  se  partage  à  chaque  instant 

tout  infiniment  grand ,  à  une  partie,  et  à  une  en  deux  parties ,  et  que  celle  qui  regarde  le 

partie  infiniment  petite  de  ce  tout  ?  Aurait-il  soleil  doit  être  éclairée ,  tandis  que  celle  qui 

Toulu  faire  moufoir  une  infinité  d^astres  avec  est  du  cété  opposé  doit  rester  obscure.  La 

des  mouTcmens  infiniment  rapides  et  étran-  limite  respective  de  ces  deux  parties  est  déler- 

gement  compliqués,  pour  procurer  k  un  atome  minée  par  le  grand  cercle  ILA:  /  mené  perpen- 

de  Tunirers  un  spectacle  dont  cet  atome  peut  diculairement  à  la  ligne  SO,  qui  joint  les 

)onir  par  une  simple  révolution  autour  de  lui-  centres  du  soleil  et  de  la  terre.  Nous  suppo- 

mème,  et  autour  de  Tastre  autour  duquel  sons  les  rajons  du  soleil  parallèles  à  celte 

tournent  tous  les  atomes  voisins  de  son  espèce?  1  igné ,  attendu  que  la  grande  distance  du  soleil 

g»  Mais  des  observations  directes  viennent  et  le  petit  diamètre  de  la  terre  rendent  toute 

ajouter  un  nouveau  poids  à  tant  d'argumens.  convergence  ou  divergence  insensible.  Il  est 

Lorsque  d*nne  tour  très-élevée  on  laisse  tom-  donc  évident  que  le  cercle  ILk ,  nommé  cercU 

ber  un  corps  pesant,  on  voit  qu'il  ne  suit  pas  d'illumination^  sépare  toute  la  surface  éclairée 

exactement  la  ligne  du  fil  k  plomb,  mais  qu'il  de  celle  qui  ne  Test  pas.  On  voit  d'après  cela 

s*en  écarte  un  peu  à  Torient  :  cette  déviation ,  que  Téquateur  £LF  étant  un  grand  cercle,  se 

qu^on  observe  constamment,  ne  peut  être  pro-  trouve  partagé  en  deux  parties  égales  par 

duite  que  par  le  mouvement  de  la  terre  d*oc-  le  cercle  d^illumination ,  ou  chaque  point  de 

ddeot  en  orient.  Téquateur ,  en  parcourant  la  demi-drconfé- 

Concloons  donc  que  les  calculs ,  les  obser-  rence  de  ce  cercle  d'illumination ,  doit  néoea- 

vations  ,  les  expériences  et  les   inductions  sairement  être  éclairé  par  le  soleil  durant  la 

prouvent  d'une  manière  incontestable  le  mon-  moitié  do  tems  qu'il  faut  k  la  terre  pour  exé- 

vement  de  la  terre,  et  que  leur  ensemble  place  cuter  sa  révolution  diurne.  On  voit  de  plus 

ce  phénomène  parmi  les  vérités  phjrsiques  les  que  tous  les  cercles  décrits  par  les  diflërens 

mieux  démontrées.  pohits  de  Tare  P£  se  trouvent  inégalemeot 

Passons  maintenant  k  l'explication  des  phé-  partagés  par  le  cercle  d'illumination ,  et  que 

nomènes  célestes  produits  par  les  mouvemens  cette  inégalité  devient  plus  sensible  à  mesure 

réels  de  la  terre,  d'après  Thjrpothèse  de  Co-  quecescercless'éloignent  davantage  de  Téqua- 

pemic.  L'axe  de  la  terre,  par  rapport  au  plan  teur.  Dans  ce  cas  ,  la  plus  grande  des  deax 

de  Técliptique,  c'est-k-dire  par  rapport  an  portions  se  trouve  comprise  dans  la  partie 

cercle  que  décrit  le  centre  de  la  terre  dans  son  éclairée ,  et  ce  n'est  que  la  plus  petite  qui  reate 

mouvement  annuel  autour  du  soleil,  restant  dans  la  partie  obscure  :  pour  tous  ces  points 

toujours  parallèle  à  lui-même,  présente alter-  la  durée  du  jour  doit  donc  surpasser  de  plus 

natifement  chacun  de  ses  pèles  vers  le  soleil,  en  plus  celle  de  la  nuit.  Pour  toute  la  région 

Ce  phénomène  peut  aisément  se  démontrer  renfermée  dans  le  cercle  IK  décrit  par  le 

par  la^^.  7,  oà  les  lignes  Pp,  parallèles  entre  point  I,  il  ne  doit  point  j  avoir  de  nuit, 

elles ,  représentent  Taxe  de  la  terre,  S  le  centre  puisque  ce  cerele  se  trouve  entièrement  dans 

du  soleil,  et  ABCD  la  courbe  elliptique  décrite  la  partie  éclairée  à  une  certaine  époque  de 

autour  du  soleil  par  la  terre.  Par  suite  de  ce  Tannée. 

parallélisme ,  le  pôle  P,  le  plus  rapproché  du  L'autre  hémisphère  EpF  doit  néceasaire- 

soletl  lorsque  la  terre  est  en  B,  devient  le  ment  offrir  un  spectacle  opposé  à  celni  que 

plus  éloigné  quand  la  terre  se  trouve  en  D,  nous  venons  de  décrire.  La  durée  des  jours 

parce  que ,  dans  la  première  situation ,  Tincii-  doit  y  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on 

naison  de  la  partie  Bp  de  Taxe  terrestre  est  se  rapproche  du  pèle;  et  la  région  polaire, 

dirigée  en  dedans  de  la  courbe  ABCD ,  tandis  qui  se  trouve  entièrement  dans  la   partie 

qu'an  point  D  elle  se  trouve  l'être  en  dehors,  obscure,  est  ensevelie  dans  une  nuit  qui  n^a 

Dans  les  deux  points  intermédiaires  A  et  C ,  pas  moins  de  a4  heures. 
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On  t«it  encore  par  la  mèiBe  6gare  <pe  tous  point  toIttÎM  d'hiver.  La  position  de  la  terre 

les  points  du  œrde  HG  Tiennent  soceessÎTe-  à  ce  point  peut  être  exanùnée  en  détail  k 

ment  recevoir  lea  rajoas  perpendicnlairet  dn  Taide  de  la  figure  9,  qui  représente  rhiver 

soleil,  tandis  qn'en  s'ékMgnant  vers  Tnn  ou  de  nos  régions.  La  durée  de  cette  saison  se 

Tautre  pôle  on  ne  jouit  plus  que  des  rajons  détermine  par  le  tems  que  la  terre  emploie  à 

obliques.  Il  s'enanit  que  plus  un  lieu  est  Toisn  revenir  au  point  A.  Pendant  cet  intervalle , 

dm  cercle  GH ,  pins  il  voit  le  soleil  s^élever  sur  le  p<^te  P  se  rapproelM  du  soleil ,  qui  par  con- 

son  horizon.  aequent  semble  remonter  vers  Téquatenr,  on 

Considérons  maintenant  la  durée  des  jours  il  arrive  quand  la  terre,  revenue  au  point  A , 

et  des  nuita  an  moment  oà  la  terre  se  trouve  achève  sa  ré?oltttion  annuelle, 
transportée  an  point  A  ou  C ,  fig.  7.  Dans  cette        Dans  Thémisphëre  opposé  EpF^  ht  socces- 

poeition ,  le  rajon  du  soleil  S  A  on  SC  se  dirige  sion  des  saisons  doit  se  passer  dans  un  ordre 

perpendicvtlaireoMnt  à  Taxe  Pp,  vers  le  centre  inverse  ;  de  sorte  que  le  printems  de  cet  hémi- 

de  la  terre;  et  Téquateur,  ainsi  que  tous  les  sphère  répond  à  Tantomne  de  Tantre ,  et  ainsi 

cercles  qui  lui  sont  parallèles,  sont  partagés  de  suite. 

en  deux  parties  égales  par  le  cercle  d*illnmi-        Remarquons  encore  que  Torbite  de  la  terre 

nation  :  mais  puisque  la  partie  éclairée  de  la  ABGD,  figure  7,  étant  un  ellipse  ou  cercle 

terre  embrasse  une  étendue  égale  à  celle  de  alongé  dont  le  soleil  occupe  un  des  fojrers ,  la 

la  partie  obecnre,  la  durée  du  jour  doit  donc  terre  emploie  pins  de  jours  à  aller  du  point 

être  égale  à  celle  de  la  nuit  pour  tous  les  points  d*équinoxe  du  printems  A,  par  le  solstice 

de  la  soiÊMe  terrestr^On  a  nommé  é<ftunox9$  d'été  B ,  au  point  d'équinoxe  d'automne  C , 

les  époques  auxquelles  le  centre  de  la  terre  que  pour  décrire  la  seconde  partie  de  son 

arrive  à  ces  deux  positions;  et  comme  le  soleil  orbite.  Cette  circonstance  donne  à  rbémi- 

est  alors  dans  le  plan  de  Téquateur,  ce  cercle  sphère  boréal,  que  nous  habitons,  l'avantage 

prend  aussi  le  nom  de  Ugnt  équinaxiaU,  ou  d'un  printems  et  d'un  été  un  peu  plus  longs 

simplement  de  la  ligne.  que  ceux  dont  jouissent  les  ha  bitans  de  l'hémi- 

On  désigne  sous  le  nom  de  printtms  astro'  sphère  austral . 
aomiçtse,  pour  rhémisphère  EPF,  la  durée        Les  premiers  astronomes,  pour  mieux  cal- 

du  tems  qui  s'écoule  pendant  que  la  terre  culer  ce  mouvement  apparent  du  soleil,  le 

s'avancedupoint  A  jusqu'au  point  B,  dans  la  rapportèrent  aux  constellations  ou  groupes 

figure  7.  En  partant  de  l'équinoxe  de  prin-  d'étoiles  fixes  que  cet  astre  parait  traverser 

tems,  le  plan  de  l'équateur  s'abaisse  de  plus  successivement,  et  qui  sont  au  nombre  de 

en  pins  par  rapport  au  soleil,  qui  parait  douze;  ce  qui  en  donne  trois  pour  une  saison, 

s'élever  vers  le  pôle.  Cet  astre  parvenu  au  Voici  leurs  noms  et  les  caractères  dont  on  se 

point  B,  sa  plui  grande  hauteur  apparente,  sert  pour  les  représenler  : 
le  demi-axe  BP  de  la  terre  prend  sa  plus 

grande  inclinaison  possible  vers  le  soleil,  qui  ^lehélitr,        ^U  taureau,   \\  les  gémeaux, 

k  cette  époque  parait  le  plus  près  du  pôle  P  :  ^U  cancer,      J)  le  lion,       VCg  la  vierge, 

le  jour  est  alors  le  plus  long  de  Tannée,  et  t^labalance,    Jiy^le  scorpion,-^  te  sagittaire, 

Tété  de  rhémisphère  EPF  commence.  Cette  ^le capricorne, 'cx  le  verseau,  )(  les  poissons. 
situation  de  l'axe  Pp  parait  stationnaire  pen- 
dant plusieurs  jours  :  on  a  nommé  ce  point        Ces  images  d'animaux ,  que  l'astronomie 

jo^tice  d'été.  C'est  la  position  que  nous  avons  primitive  avait  transportées  dans  les  cieux, 

examinée  -en  détail  d'après  la  figure  8  ;  c'est  tirent  donner  à   la   bande  qu'occupent  ces 

Tété  de  nos  régions.  La  terre  étant  arrivée  au  constellations  le  nom  de  zodiaque  (de  ÇwftaVf 

second  équinoxe  C,  l'hémisphère  dont  nous  animal).  Chaque  constellation  s'appelle  un 

nous  occupons  voit  commencer  l'automne,  signe.  Il  est  bon  d'observer  que  par  Tefiet 

Alors   le   soleil,  en   paraissant  s'abaisser,  d'un  mouvement  rétrograde,  mais  très-lrnt, 

revient  dans  le  plan  de  l'équateur  et  semble  de  la  terre,  les  constellations  ne  répondent 

le  traverser  de  nouveau.  Cet  astre,  ajrant  plus  aux  mêmes  points  de  l'orbite  terrestre; 

effectué  son  passage  par  le  point  C,  parait  nuis  comme  on  a  restreint  le  nom  de  signes 

toujours  descendre  au-dessous  de  l'équateur,  aux  douze  divisions  de  la,  circonférence  du 

pendant  que  le   demi-axe  CP  s'incline  en  cercle  qui  mesure  la  révolution  entière  de  la 

même  tems  de  plus  en  plus  du  côté  opposé,  terre,  et  comme  ces  divisions,  dont  chacune 

jusqu'à  ce   que  la  terre  soit  en  D,  point  est  de  3o  degrés,  ne  changent  point,  l'équinoxe 

oà  commence  l'hiver  de  rhémisphère  EPF  ;  du  printems  répond  toujours  au  premier  point 

Taxe  demeurant  alors  plusieurs  jours  presque  du  signe  du  bélier,  le  solstice  d'été  coïncide 

dans   la  même  situation,  on  a  nommé  ce  afec  le  premier  point  du  cancer,  l'équinoxe 
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d'automne  arrire  au  premier  point  de  la  de  Vannée ,  paiaqa'eUef  n*en  reçoÎTeal  jamais 

balance,  et  le  solstice  d'hiver  au  premier  les  rajrons  que  trës*obliquement ,  ont  mérite 

point  du  capricorne,  bien  que  les  constella*  le  nom  de  zot%es glacialê$.  Deux  autres  zoaet, 

tions  ou  groupes  d'étoiles  de  mêmes  noms  comprises  dans  chaque  hémisphère,  entre  le 

aient  cessé  d'être  en  rapport  avec  ces  saisons,  cercle  polaire  et  le  tropique ,  reçoivent  les 

Par  le  mouvement  apparent  du  soleil ,  qui  rayons  du  soleil  moins  obliquement  que  les 

s'éloigne  de  réquateur  tantôt  au  nord ,  tantôt  zones  glaciales,  mais  jamais  verticalement; 

au  sud,  cet  astre  passe  successivement  au  ce  sont  les  zones  tempéréeâ.  Enfin  la  baode 

sénith  de  tous  les  points  de  la  terre  compris  circonscrite  par  ies  deux  tropiques ,  dont 

entre  les  deux  cercles  GH  et  ^A(/i^res  8  et 9),  chaque  point  passe  deux  fois  sous  le  soleil 

parallèles  à  l'équateur,  et  sur  lesquels  ses  dans  Tannée,  et  qui  reçoit  constamment  les 

rayons  tombent  verticalement  aux  deux  sol-  rayons  de  cet  astre  dans  une  direction  pca 

stices.  Ces  limites,  où  le  soleil  semble  s'arrêter  oblique,  a  reçu  la  dénomination  de  %€>ne 

et  revenir  sur  ses  pas,  ont  reçu  le  nom  de  torride.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur  les 

tropiques  y  c'est-à-dire,  cercles  de  retour  (de  qualités  physiques  de  ces  grandes  régions  du 

tporn^  retour).  Celui  qui  répond  au  solstice  globe.                      / 

d'été  se  nomme  tropique  </tt  cancer,  et  l'autre,  Les  anciens  géographes  faisaient  sonvont 

le  tropique  du  capricorne,  usage  d'une  division  de  la  terre  en  climats. 

Les  cercles  IK  et  t'A,  qui  circonscrivent  qu'ils  fondaient  sur  la  durée  du  jour  comparée 

rers  ehaque  p&le  la  partie  qu'atteignent  les  à  celle  de  la  nuit,  au  solstice  d'été.  Les  dimatt 

rayons  du  soleil  lorsqu'il  est  dans  l'hémisphère  se  comptent  par  différence  de  demi-heure 

opposé,  s'appellent  cercles  polaires;  l'un  est  jusqu'au  cercle  polaire,  où  les  différences  se 

Varctique,etVininVantarctique.  succèdent  plus  rapidement;  on  les  compte 

La  sur£sce  terrestre  se  trouve  ainsi  partagée  dès  lors  par  mois. 

œdnqxonM  ou  &a/ui!0»  par  les  cercles  polaires  Le  tableau  suivant  offre  les  3o  climats 

et  les  tropiques;  celles  qui  sont  renfermées  astronomiques del'hémisphère boréal ;rhénai* 

par  les  cercles  polaires  étant  privées  de  la  sphère  opposé  en  a  autant,  disposés  dans  le 

chaleur  dn  soleil  pendant  une  grande  partie  même  ordre. 


DE  GÉOGRAPHIE. 


53 


TABLEAU  DES  CLIMATS. 


CLIMATS 

iTBVDVB 

»■ 

9LVB  LOVO  JOUm. 

I.AT1TVDB. 

CUMATS. 

smi-Bivix. 

L««r  aoaikff*. 

■mm*.    —    MiaMM. 

Degrtf*.    —    MiMrtw. 

Dcfrtf».    —    MiMtM. 

» 

la      —        » 

■       —        » 

■       »-        » 

I 

it      —      3o 

9—34 

•      -     84 

S 

i3    •-       » 

16       —      43 

«      -       9 

3 

î 

i3      -      3o 

a4      —      10 
3o      —     46 

l     I     ^ 

ij      -      3o 

3«      —      aS 

l     I     U 

6 

id      ^       » 

41       —      ai 

i 

^    i5      —      3o 

45      -      »9 

4—8 

i6      —       » 

48-59 

3-80 

9 

i6      ~      3o 

4  —  S 

3-36 

a      ~     58 

lO 

II 

17      -       . 

\l   Z   "ï 

a      -      3i 

a      _       8 

IS 

58      -     a5 

1-49 

iS 

18-80 
19      —        » 

S?  -  S 

i      -      3i 

;    Z    '8 

19     —      30 

6a      —     14 

i6 

ao      —        » 

63      -      ao 

»      -     56 

'Z 

ao     —      3o 

64      —       8 

:  z  g 

là 

ai      —        » 

2-48 

'9 

ai      —      3o 

65      —     ao 

»      -      3a 

» 

aa      —       » 

65—46 

»      -      a6 

ai 

aa      —      3o 

66—6 

»      —      ao 

aa 

a3     —       » 

66      ~      ao 

:  =  'i 

a3 

aS      —      3o 

66      —     a8 

*4 

a4      -        . 

66      —     3a 

-     -      4 

CUHÂTt  OBI  HOU. 

U9iê. 

I 

1 

67      -      «3 

.     -     5i 

a 
3 

a 
3 

60—10 
73-39 

t      —      «7 

5     —     34 

î 

i 

78      —      3i 
84-5 

S 

6 

90      —        » 

5-55 

Lecootraste  det  saûoni,  dam  les  émitphéres 
situés  au  nord  et  au  sad  de  Tëquatear ,  a  donné 
naissance  à  âif  distinctions  qu*il  fani  con- 
naître, parce  qo*onles  rencontre  quelquefois 
dans  les  géographies  d'une  date  ancienne.  Les 
peuples  qui  habitent  sur  le  même  méridien  et 
k  la  même  latitude  sont  nommés  anUscùns 
{  de  «eyn,  contre,  et  mxmc,  habitation  );  ils 
comptent  les  mêmes  heures  au&  mêmes  ins- 
tans ,  mais  ils  ont  des  saisons  opposées.  Ceux 
qai  demeurent  sous  les  méridiens  opposes , 
da  même  c6té  de  réquateur  et  à  une  égale 
diatance,  sont  ptriœcieiu  (  de  «r^,  autour ,  et 
«ocas,  habitation)  :  ils  comptent  au  même  ins- 
tant des  heures  opposées ,  les  uns  ajant  minuit 
quand  les  autres  ont  midi ,  mais  étant  du  côte' 
du  même  pèle,  ils  ont  les  mêmes  saisons. 

La  géographie  ancienne  connaît  également 
«ne  division  àe^  habitans  de  la  terre,  d'après 


la  projection  des  ombres.  On  a  nomme  hétd' 
rosciem  (de  «r/^,  divers,  et  m  m,  ombre) 
ceux  qui  occupent  les  xones  tempérées ,  parce 
que  leurs  ombres,  toujours  tournées  vers  le 
pèle  élevé  sur  leur  hémisphère,  se  trouvent 
par  conséquent  dirigées  dans  des  sens  opposés. 
Les  habitans  des  zones  glaciales  qui,  dans  un 
tems  de  Tannée ,  jouissent  de  la  présence  du 
soleil  pendant  vingt-quatre  heures  et  plus, 
voient  cet  astre  tourner  autour  de  leur  horizon 
et  tracer  leur  ombre  dans  tous  les  sens  :  ce  qui 
les  a  fait  nommer  périsciens  (  de  9tfi  et  «xiet; 
vojez  cinlessus  ).  Enfin  on  appelle  amphitcien* 
00  asciens  (  de  «/uf»c,  autour ,  ou  de  «e,  sans ,  et 
9rx9L  )  les  habitans  de  la  zone  torride,  dont  les 
ombres,  presque  nulles  à  midi,  sont  tour  à 
tour  dirigées  vers  un  pèle  et  vers  Tautre. 

Passons  à  une  distinction  plus  essentielle. 
En  considérant  les  phénomènes  locaux ,  on 


54  TRAITÉ   ÉLÉMENTAIRE 

reconnatt  trois  situatioDS  de  la  sphère,  c^est-à-  qu'emploie  la  terre  à  parcourir  Fécliptiqae , 

dire  de  rentemble  des  dÏTers  cercles  que  nous  en  partant  d^nn  des  équinoxes  pour  reyenir 

avons  fait  connaitreetqui  servent  à  déterminer  au  même  point  :  elle  comprend  365  jours 

la  position  relative  des  astres.  Les  babitans  moyens,  5  heures,  4^  minutes.  Se  secondes, 

de  réquateur  ont  la  sphère  droite,  attendu  On  la  nomme  année  tropique,,  parce  cpi'H 

que  le  plan  de  ce  cercle  passant  par  leur  zénith,  faut  que  tout  cet  intervalle  de  tems  s*écoale 

est  pour  eux  perpendiculaire  à  Thorizon  ;  d*où  pour  que  chaque  saison  revienne  dans  le  même 

il  résulte  que  les  astres,  qui ,  dans  leur  mou-  ordre  qu'auparavant  Par  suite  du  mouvement 

vement  diurne  apparent  décrivent  des  parai-  apparent  de  Taxe  de  la  terre ,  les  points  ëqui- 

léles  à  réquateur,  paraissent  se   lever   et  noxiaux  paraissent  rétrograder  par  rapport 

descendre  verticalement  par  rapporta  Tho-  aux  étoiles  :  c  est  ce  mouvement  quJon  nonmie 

rizon.  Les  peuples  qui  habitent  depuis  Téqua-  préceuion  des  équinoxes.  heê  astronomes  Pont 

teur  jusqu'aux  pôles  ont  la  sphère  oblique,  estimé  d'environ  5o"  par  an;  ce  qui  alonge  la 

parce  que  Téquateur  coupant  leur  horizon  révolution  annuelle  de  la  terre  de  ao'  a4"  t 

obliquement,  la  route  apparente  des  astres  lorsqu'on  la  compare  aux  étoiles:  elle  se  nomme 

ne  peut  jamais  être  parallèle  à  Thorizon.  Enfin,  àlorBonnéesidénde,  etdure  365  jours,  6heares 

k  Tun  et  l'autre  pôle  l'horizon  se  confond  avec  9  min.,  14  sec. 

Tëqualeur  même,  et  les   astres  paraissent  La duréedujourmoT-en^diviséen^ heures, 

marcher  parallèlement  à  ce  cercle  :  ainsi  un  est  marquée  par  rintenralle  qui  s'écoule  entre 

habitant  du  pôle,  s'il  j  en  avait,  aurait  la  deux  passages  consécutifs  du  soleil  par  le 

sphère  parallèle.  méridien  du   même  lieu,  en   supposant    le 

L'obliquité  de  técliptique  est  l'angle  que  mouvement  apparent  du  soleil  d'une  vitesse 

font  entre  eux  les  plans  de  Téquateur  et  de  uniforme.  Mais  ce  mouvement  est  recoDiui 

Técliptique.  Elle  n'est  pas  invariable  :  les  pour  inégal ,  ou  plutôt  notre  terre  n'emploie 

observations  et  le  calcul  des  forces  qui  produi-  pas  tout-à-foit  a4  heures  dans  sa  rotation, 

sent  les  monvemens  des  planètes  ont  prouvé  parce  que,  dans  le  tems  même  que  la  terre 

que  l'inclinaison  de  l'éqoatear  terrestre ,  par  emploie  à  tourner  autour  de  son  axe ,  elle 

rapporta  Técliptique,  éprouve  une  diminution  s'avance  dans  son  orbite  un  peu  vers  Torient; 

d'environ  5a"  par  siècle ,  jusqu'à  ce  qu'elle  il  faut  donc  que  chacun  de  ses  méridiens  , 

parvienne  à  un  terme,  passé  lequel  elle  recom-  après  avoir  achevé  une  révolution  entière, 

mencera  à  croître.  anticipequelquepeu  sur  la  révolution  suivante, 

Laplace  a  démontré  que  la  variation  de  afin  que  son  plan  se  rapporte  à  celui  qui  passe 

Tobliquité  de  Técliptique  sur  Téquateur  oscille  par  les  centres  de  la  terre  et  du  soleil  j  en 

dans  les  limites  qui  ne  peuvent  dépasser  3  sorte  que  l'intervalle  entre  deux  passages 

degrés.  Cette  inclinaison  est  actuellement  de  d'uneétoilefixeau  même  méridien,  qui  mesure 

230  27'  -i.  Les  observations  chinoises ,  faites  la  véritable  durée  de  la  rotation  terrestre  ou 

onze  cents  ans  avant  notre  ère,  constatent  du^'ourfù^'m/,  n'est  que  de a3 heures  56  min. 

que  Tinclinaison  de  Técliptique  était  alors  4  *^' 

plus  grande;  elle  le  devait  être  aussi  lorsque ,  L'inégalité  des  Jours  solaires  est  due  k  deux 

au  tems  des  anciens  astronomes ,  le  fonds  du  causes  distinctes  :  la  position  oblique  de  Téclip* 

puits  de  la  ville  de  Sjrène,  dans  la  Haute-  tique  à  Tégard  de  Téquateur  ,  et  Tinégalité  du 

Egypte,  était  éclairé  par  le  soleil.  Ce  phéno-  mouvement  apparent  du  soleil  dans  l'éclipti- 

mène  prouve  que  le  tropique  du  cancer  passait  que.  La  première  de  ces  deux  causes  fait  que 

alors  par  cette  ville ,  c'est-à-dire  à  la  latitude  Tare  de  Téquateur ,  qui  'passe  par  le  méridien 

boréale  de  34°  ^'  ^^"'  ^^  printems  perpétuel  en  même  tems  que  Tare  diurne  de  Técliptique, 

dont  la  terre  aurait  joui  à  une  époque  très-  ne  lui  est  pas  toujours  égal ,  mais  tantôt  plus 

reculée  selon  quelques  auteurs  étrangers  aux  grand ,  tantôt  plus  petit.   A   l'égard  de  la 

sciences  mathématiques,  n'est  donc  qu'une  deuxième  cause,  nous  observerons  que  le 

hypothèse  dont  les  calculs  exacts  des  géomètres  soleil ,  placé  dans  un  des  foyers  de  Torbite 

modernes  ont  démontré  la  fausseté ,  et  qu'il  elliptique  de  la  terre ,  parait  se  mouvoir  plus 

faut  rejeter  entièrement.  lentement  dans  les  six  signes  septentrionaux 

Les  deux  mouvemens  combinés  de  la  terre  que  dans  les  méridionaux  ;  et  cette  différence 

produisent ,  dans  la  fixation  du  tems ,  une  de  vitesse  suffit  pour  rendre  inégaux  les  arcs 

différence  qui  influe  sur  les  méthodes  d'après  diurnes  de  Téquateur.  Le  concours  de  ces  deux 

lesquelles  on  détermine  les  positions  géogra-  causes  fait  que  la  durée  des  joui*s* solaires, 

pbiques.  On  distingue  plusieurs  espèces  de  comparée  à  celle  de  la  rotation  de  la  terre , 

jours  et  d'années.  est  tantôt  moindre  et  tantôt  plus  grande  que 

Vannée  tropique  ou  solaire  est  le  tems  a4  heures  ;  et  cette  inégalité  sera  toujours  la 
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plus  gnAde,)ertqQe  les  detacaMet  que  BOM  dernier  quartior,  MkMi4|tie  ton  bord  arroodi 

▼entuM  d'expliquer  te  tronrcroDi  conooarir  Mt  iomné  à  Toecideiit  ou  à  Toneot. 

ou  aceamulô'  les  différence*  dans  le  même  On  serait  tenté  de  croire  que  la  lune  devrait, 

aens.  La  série  de  œs  dilEérences  forme  ce  chaque  fois  qu'elle  est  en  coB)onction  avec  le 

qn^on   appelle  Y^^tmtion  du  têms  ,  ou  la  soleil,  nous  cacher  en  tout,  ou  au  moins  en 

quantité  qu*il  faut ,  dans  certaines  saisons ,  partie,  le  diaque  de  cet  astre,  et  chaque  fois 

a}oater,et, dans d*antres, soustraire k l'heure  qu'elle  et!  en  opposition,  se  plonger  dans 

indiquée  par  les  horloges  réglées  sur  le  soleil  Tombre  que  la  terre  pn^ette  derrière  elle  ; 

et  marquant  le  feau  vrmi,  n  Ton  vent  en  de  sorte  qu'il  j  aurait  dans  le  premier  cas 

conelnre  le  fans  aso^en  on  astnmomiqne.  Or,  ddipsê  dt  soUUf  et  dans  le  second,  dci!i^M  dt 

c^est  an  tems  mojen  que  se  rapportent  les  àum.  Ces  phénomènes  n'arrivent  cependant 

tables  astronomiques  à  Taide  desquelles  on  pas  à  toutes  les  nouvelles  et  pleines  Innés  : 

ealcnle  les  mouvemens  des  astres,  et,  pw  eux,  an  voici  la  raison.  Le  plan  de  l'orbite  de  la 

les  positions  géographiques.  lune  est  incliné  à  celui  de  l'édiptique ,  et  eea 

Nous  avons  -considéré  la  terre  en  rapport  deux  plana  ne  se  rencontrent  que  dans  une 

avec  le  soleil;  mais  elle  l'est  encore  très-  seule  ligne,  ou  section  commune,  qui  doit 

directement  avec  la  lune.  Ce  satellite  de  notre  passer  par  le  centre  de  la  terre.  11  est  évident 

planète  accomplit  sa  révolution  autour  de  que  la  Inné  ne  se  trouve  dans  le  plan  de 

la  terre,  d'occident  en  orient,  en  2j  }ours  lëcliptique  que  lorsqu'elle  passe  vers  l'une  ou 

7  heures  43  minutes  1 1  secondes  :  ce  tema  Tautre  extrémité  de  cette  ligne ,  c'est-à-dire 

est  ordinairement  appelé  aïoû  piriodi4fue.  On  lorsqu'elle  se  trouve  dans  j«#  noeud».  Lorsque 

a'apercevra  que  cette  planète  emploie  un  peu  les  conjonctions  et  les  oppositions  coïncident 

plos  de  tems  à  retourner  vers  le  soleil  h  avec  1m  nœuds,  il  y  a  éclipse;  dans  le  cas 

cfaaqne  conjonetîoo.  La  cause  de  cette  difi-  eontraire,il  n'en  arrive  point.  On  comprendra 

rence  vient  uniquement  de  ce  qne  la  terre,  et  mieux  cas  particularités  en  comparant  la 

par  conséquent  la  lune  son  satellite,  s'avance  Jigure  fo,  qui  représente  en  plan  géoméinU 

sur  rédipdqne,  pendant  que  la  lune  parcourt  les  orbites  de  la  terre  et  de  la  lune,  et  la 

son  orbite  en  27  jours  7  heures  :  ce  dernier  J'gure   1 1 ,  qui  montre  le  coupe  ou  profil, 

espace  de  tems  est  nommé  mois  sjmodùpte  ou  suivant  la  ligne  ST.  Cette  ligne  ST  désigne 

mois  lunaire;  il  est  de  29  jours  la  heures  le  plan  de  l'écliptique ,  et  L/ celui  de  l'orbite 

44  >n>>^*  3  secondes  10  tierces.  Il  commence  lunaire.  Nous  allons  faire  voir  maintenant 

au  moment  où  la  lune  se  trouve  directement  commentrobservation  de  ces  phénomènes  sert 

entre  le  soleil  et  la  terre,  ce  qu'on  nomme  en  è  fixer  la  longitude  d'un  lieu  de  la  terre. 

conjonction.  Cet  aspect  est  représenté  dans  Nous  savons  que  pour  déterminer  la  longi* 

la  fig.  10,  on  S  désigne  le  soleil,  T  la  terre ,  et  tude  d'un  lieu ,  il  ne  s'agit  que  de  remarquer 

L  la  lune.  précisément  l'heure  que  l'on  compte  au  même 

En  parcourant  son  orbite,  la  lune  prend  à  instant  en  deux  points  difiirens,  par  l'obser- 

régaid  du  soleil  plusieurs  situations ,  des-  vation  d'un  signal  instantané  qui  puisse  être 

quelles  résultent  les  aspects  ou  phases.  La  aperçu  dans  ces  deux  points. 

hme  étant  un  corps  opaque ,  ne  peut  être  Les  éclipses  de  lune  semblent  d'abord  les 

aperçue  qu'autant  qu'elle  renvoie  la  lumière  signaux  les  plus  favorables;  car  l'entrée  de  la 

qu'elle  emprunte  dû  soleil  ;  elle  ne  devient  lune  dans  l'ombre  de  la  terre  a  lieu  au  même 

donc  visible  pour  nous  que  lorsqo'après  avoir  instant  pour  tous  les  points  de  rhémisphére 

passé  le  point  L ,  elle  commence  à  tourner  terrestre  alors  toamé  vers  cet  astre ,  c'est-à- 

vers  la  terre  une  portion  de  son  disque  éclairé ,  dire  pour  tous  les  lieux  qui  peuvent  observer 

qui  s'agrandit  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  l'éclipsé;  d'ailleurs  les  taches  dont  son  disque 

soleil  pour  passer  du  cété  opposé  en  L'.  La  est  parsemé  fournissent  le  mojren  de  faire 

terre  se  trouvant  alors  entre  ces  deux  astres ,  plusieurs  observations  pour  la  même  éclipse, 

on  voîten  entier  l'hémisphère  éclaire  de  la  en  marquant  avec  prédsioiv  le  tema  de  la 

Inné,  qui,  dans  cet  état,  parait  pleine  et  en  disparition  de  chaque  tache  à  son  entrée  dans 

opposition  avec  le  soleil.  l'ombre ,  ou  V immersion ,  et  celui  de  la  sortie 

Lm  conjonction  et  l'opposition  de  la  lune  de  l'ombre ,  on  Vémertion  :  ainsi ,  en  suppo- 

par  rapport  au  soleil ,  ou  la  nouvelle  et  la  saut  que  l'on  ait  déterminé  dans  chaque  lieu 

pleine  lune ,  aont  les  sjrwjrgies.  Quand  la  lune  le  tema  vrai  de  cette  observation ,  la  diffé- 

est  éloignée  du  soleil  d'un  quart  de  drconfé-  rence  des  tems ,  convertie  en  degrés  de  l'équa* 

rence,  comme  F  et  1 ,  elle  est  en  quadrature,  teur,  donnera  immédiatement  la  différence 

et  ne  £iit  apercevoir  que  la  moitié  de  son  des  longitudes.  Si  tous  les  résultats  obtenus 

béonsphëre  ddairé.  Cest  le  premier  ou  le  ne  se  rapportent  pas  exactement ,  on  prend 
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ordiDairement  un  miliea  entre  toatet  les 
obserfations  ;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
eiaminer  en  détail  les  circonstances  qui  ont 
accompagné  chaque  obser?ation ,  apprécier, 
diaprés  ces  données ,  la  bonté  relative  de  cha- 
cune d'elles ,  et  ne  comparer  que  celles  qui 
sont  à  Tabri  de  tout  soupçon  d^inexactitude. 

On  n*a  pas  absolument  besoin  des  obser- 
va tions  correspondantes.  Les  éphémérides 
astronomiques,  telles  que  la  Connaissance 
des  tenu  des  Français ,  le  Nautical  almanach 
des  Anglais,  ou  le  Calendrier  du  navigateur 
des  Danois ,  offrent  des  calculs  d'éclipsés  faits 
d*aTance  pour  un  point  connu. 

C*est  de  cette  manière  que  M.  Lalande  a 
pu  déterminer  la  longitude  de  Cashin,  Tille 
du  nord  de  \fk  Perse ,  d*après  Téclipse  de  lune 
du  3o  )uin  1787 ,  observée  par  l'astronome 
Beauchamp  dans  ce  lieu.  La  fin  de  Téclipse , 
ou  la  sortie  totale  du  disque  lunaire  de  Tombre 
de  la  terre,  ayant  en  lieu  pour  Casbin  h 

7  heures  4^  min*  3o  sec. ,  tems  vrai ,  et  le 
calcul  donnant  pour  Paris  4  heures  36  min. 
38  sec.,  la  difiîSrence,  qui  est  de  3  heures 

8  min.  5a  sec.,  équivaut  à  la  différence  des 


màidiens  de  Paris  et  de  Gasbtn.  Si  on  la 
convertît  en  degrés  à  raison  de  x5  pour  une 
heure,  ce  qui  donne  i5  minutes  de  degré  pour 
une  minute  de  tems,  et  i5  secondes  de  degré 
pour  une  seconde  de  tems,  ou  aura,  pour 
3  heures  8  min.  5a  sec.  en  tems,  la  somme 
de  4^  i3'  en  arc.  Telle  est,  par  rapport  au 
méridien  de  Paris,  la  longitude  de  Casbin, 
résultante  de  Tobservation  ci-dessus.  Mais  les 
éclipses  de  lune  offrent  un  grand  inconvé- 
nient :  c'est  que  l'instant  où  le  disque  lunaire 
entre  dans  l'ombre  pure,  instant  qui  doit 
marquer  le  commencement  de  l'éclipsé,  ne 
peut  jamais  être  assigné  avec  précision  ;  on  ne 
saurait  donc  répondre  de  quelques  secondes 
de  tems  dans  la  détermination  des  phaaes 
d'une  éclipse  de  lune  :  aussi  l'emploi  des 
éclipses  de  lune  pour  la  détermination  des 
longitudes  est-il  aujourd'hui  généralement 
abandonné. 

Terminons  ici  l'exposé  nécessairement  aride 
des  méthodes  par  lesquelles  on  fixe  les  longi- 
tudes et  les  latitudes ,  en  offrant  li  nos  lec- 
teurs le  tableau  des  principaux  élémens  da 
•jrstème  solaire. 


TABLEAU  DBS  PROICIPAUX  ÉLlÊMENS  DU  STSTEME  SOLAIRE. 


nous 

FLUriTBS. 


SOLUt. 


Mercure,  . 

F'ènus,  ,  . 

Terre.    .  . 

BÊMrtm  ,   ,  . 

FestM.    .  . 

Juiton.   .  . 

CéréSt     .  • 

Pmilms.  .  . 

Jupiter,  . 

Saturne.  . 

Urttnus.  . 

Lmne, .  .  . 


aévOLUTIOHS 

sn><KàLts. 


îiMirfl. 

8^.969*580 

9a4«7oo8»4o 

365.s5638i5 

686.9796186 

i3>6*9dooooo 

i5o4.o93oooo 

1681.3700000 

i685,6 

4333,5963076 

10758,9098400 

30688.7 1»687  9 

s7»3»i5o3o 


DISTAHCB 

AU  SOLEIL  SV 
KATOm  DB 

l'okm  ma. 


0,3870081 
0.7933316 
1,0000000 

1,5936993 
9.36310 
9,67035 
S.76799 
9,77188 
5,90*7760 
9,5387705 
i9,i833o5o 


VOLUMXS, 
ealoi  àm  U   terre 

<TAHT  I. 


139539440 

o,o565 

O.8H98 
1.0000 

o,i386 


1980,9 

974.7? 
81.96 

o,so35i 


MASSES  , 

ecUadeUtcrrt 
ÉTAHT   I. 


399630iOOOO 

0,1697 
0.9943 
1.0000 
0,1194 


308.9400 
93,9710 
16,9000 

0,0146 


aOTATlOII. 


ionn. 

95.5 


i,oo38 
0,9780 
1,0000 
1,09733 


0.41377 
o4«8o 


97,39158 


DIAMETRES 

kffkM.n.9%  DBS  rLAVBTBf. 


' 


La  pins 
grand. 


39\  35',o 
«       ll*',34 

»    5q-,6 
«       8'*.7o 
»     i7"fO 


•     44-4 

»       90\l 

»     4".o 
33*,  8o",o 


L«  plos 
petit. 


3i'.  81-4 


8-'4i 

r.6 


»  3o^I 

»        l6*'.9 

»       3'',6 
99*.  3o'',o 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


De  la  mesure  de  la  terre  et  de  ses  dimensions. 


Il  ne  suffit  point  à  VactÎTC  curiosité  de  toises,  résultat  presque  identique  à  celai  ob- 

lliomfne  d*aToir  démontré  qne  la  terre,  sa  tenu  par  les  géomèlres  modernes.  En  1617, 

demeure ,  est  an  globe  roulant  dans  Timmen-  Snellùu,  après ayoir  déterminé  les  arcs  célestes 

site  de  Tespace;  il  lant  encore  que  nous  con-  compris  entre  Alkmaer,  Leyde  et  Berg-op- 

naissions  les  dimensions  exactes  de  la  planète  Zoom  ,  par  les  différences  des  hauteurs  du 

sur  laqudle  nous  nous  trouvons  placés.  En  pôle  pour  ces  trois  villes ,  calcula  les  dislances 

effet,  dès  qu^on  a  pu  mesurer  un  arc  du  méri-  méricUennes  terrestres  des  trois  parallèles  aa 

dien  céleste,  on  a  dû  penser  que  cet  arc  devant  moyen  d^une  suite  de  triangles  liés  entre  eux, 

répondre  à  un  autre  arc  de  méridien  sur  la  et  qui  partaient  d^une  base  mesurée  sur  le 

Binrface  de  la  terre ,  on  n*aurait  qu*à  mesurer  terrain  ;  il  trouva  de  cette  manière  que  la 

cette  dernière  courbe  pour  en  conclure  la  valcurdudegre'terrcstre  était  de 55,02i  toises. 

dimension  du  cercle  entier  dont  elle   fait  Norwood,  astronome  anglais ,  mesura  avec 

partie ,  dimension  qui  répond  à  la  circonfé-  beaucoup  de  soin,  en  i535 ,  Tare  du  méridien 

rence  do  globe.  qui  sépare  la  ville  de  Londres  de  celle  dTorck 

Pocsidonios    se    trompa    en    considérant  il  trouva  le  degré  de  67,300  toises ,  quantité 

comme  un  arc  du  méridien  terrestre  ce  qui  fort  approchante  de  la  vérité.   Cependant, 

n*efiettpas  on,  puisque  Alexandrie  et  Rhodes,  quinze  ans  après,  RiccioU,   célèbre  savant 

points  qu*il  comparait ,  n*ont  pas  la  même  italien  ,  prétendit  avoir  trouvé,  par  une  me- 

loDgitade.  A  cette  erreur  près ,  la  méthode  de  sure  faite  aux  environs  de  Bologne ,  que  le 

Posstdonias  était  la  vraie.  Ératosthènes  s^était  degré  terrestre  était  de  62,900  toises,  c'est-ii^ 

servi  d*an  ponton  élevé   verticalement  au  dire  près  de  6,000  toises  plus  grand  qu*il  ne 

centre  d*un  hémfspbère  concave  :  il  savait  qu'à  Test  en  effet. 

Sjène  le  soleil,  au  moment  du  solstice,  ne  Cest  en  appliquant  les  lunettes  aux  instra- 

produisait   aucune  ombre  ;    il    vojrait   qu*à  meus  par  lesquels  on  mesure  les  angles,  que 

Alexandrie  le  gnomon  ,  au  même  instant,  Picard ,  de  Tacadémie  des  sciences  de  Paris , 

projetait  son  ombre  sur  la  cinquantième  partie  se  vit  enfin  en  état  de  mettre  la  précision 

<rm  cercle  ;  R  en  conclut  la  latitude  d"  Alexan-  nécessaire  dans  la  nouvelle  mesure  d*an  degré 

drie  7*  lo'  au  nord  de  Syène ,  qui  devait  être  qu'il  commença  en  1669.  Il  choisit  pour  théj\tre 

foos  le  tropique.  Or,  ce  dernier  endroit  étant,  de  ses  opérations  Tespace  compris  entre  ^our- 

d'après  les  modernes,  à  04**  5',  Alexandrie  don,  en  Picardie,  et  Alah'oisine,  sur  les  con- 

serait  à  3i*  i/j  ce  qui  approche  beaucoup  de  fins  du  Gatinais  et  du  Hurepoix.  Pour  fijbcr 

la  vérité.  Quoique  faite  avec  soin,  cette  obser-  la  distance  itinéraire  qui  sépare  ces  deux 

▼atioD  cependant  n'a  pu  fournir  à  Tastronome  points ,  situés  sous  le  même  méridien,  il  les 

grec  une  base  solide  d'une  mesure  de  la  terre,  lia  par  une  suite  de  triangles,  ^g.  12;  il  en 

puisque  les  deux  points  qu'il  comparait  ne  observa  successivement  tous  les  angles ,  ce 

sont  pas  soos  le  même  méridien.  qui  lui  fournit  dans  chacun  un  moyen  de  véri- 

Les  mesures  d'un  degré,  attribuées  aux  fication,  puisque  la  somme  des  trois  angles 

Arabes  ,  ne  présentent  également  que  des  de  tout  triangle  doit  constamment  (aire  i8o". 

résultats  douteux ,  et  qu'on  ne  saurait  conci-  Il  n'obtint  presque  jamais  cette  somme  ;  mais 

lier  avec  la  vérité  qu'au  moyen  d'évaluations  les  différences  qu'il  ne  put  éviter  ne  s'élève- 

arbitraires.  rent  qu'à  peu  de  secondes. 

Après  la  renaissance  des  lettres ,  les  astro-  La  connaissance  des  angles  d'un  triangle  ne 

nomes  européens  firent  beaucoup  de  tentatives  mène  qu'aux  rapports  de  ses  cdtés;  mais  dès 

inutiles  pour  mesurer  avec  certitude  un  degré  qu'on  a  la  valeur  d'un  seul ,  on  trauve  celle 

do  méridien.  £n  i53o ,  Femel  mesura  un  des  autres.  Picard  meswra  donc ,  avec  des 

degré  entre  Paris  et  Amiens  j  et , malgré  l'im-  soins  inconnus  jusque  là,  une  distance  de 

perfection  de  acm  instmmcus,  il  trouva  57,070  5,663  toises  »  sur  le  chemin  de  Villejuif  à 
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Juvisj.  Arec  celte  hase,  représentée  par  AB  point  égaux ,  je  yeux  parler  de  robsenration 

dans  la  6gure ,  et  formant  un  des  côtés  du  que  fit  M.  Richer,  à  Cajenne ,  en  167a.  Son 

triangle  ABC,  il  calcula  le  côté  AC ,  qui  lui  horloge  k  pendule,  qui  avait  été  réglée  ^  Paris 

servit  ensuite  ^  calculer  le  côté  CD  dans  le  sur  le  moyen  mouvement  du  soleil,  après  avoir 

triangle  ACD  ;  et  il  s'éleva  ainsi  de  triangle  en  été  transportée  dans  Tile  de  Cajenne,  qui  n*est 

triangle  jasqu*à  Sourdon  :  ici  Ton  mesura  de  éloignée  de  Téquateur  que  d*environ  5®,  se 

nouveau  sur  le  terrain  une  ligne  droite  ou  trouvait  retarder  de  a  minutes  a8  secondes 

base  de  vérification  AS.  Les  lignes  LM ,  IN  chaque  jour.  La  mesure  de  la  longueur  d*an 

etlG^  vérifiées  au  moyeu  de  cette  base,  ne  pendule  qui,  ^  Cayenne,  battait  juste  les 

montrèrent  qu'une  dilTérence  d'une  à  deux  secondes ,  ayant  été  marquée  sur  une  verge 

toises  de  la  première  mesure.  On  conduisit  de  fer  qui  fut  apportée  eu  France,  on  trouva 

ensuite  de  nouveaux  triangles  à  la  cathédrale  que  le  pendule  de  Cayenne  était  moindre  d'une 

d'Amiens,  où  se  termina  l'opération.  ligne  et  d'un  quart  que  celui  de  Paris,  qui 

11  fallut  après  cela  conclure  la  longueur  de  était  de  3  pieds  8  lignes  -1 ,  ou,  plus  exacte- 
la  ligne  qui  joint  ces  points,  l'orienter  par  ment,  44^)^^  ^^  ligne. 

rapport  au  méridien  de  Paris ,  afin  d'en  de-        Cette  expérience  prouvait  que  la  pesanteur 

duire  la  dislance  dans  le  sens  de  ce  méridien;  était  moindre  ^Cayenne  qu'à  Paris;  car  lorsque 

enfin ,  déterminer  a ?ec  précision  Tamplitude  le  pendule  qui  règle  l'horloge  s'écarte,  par 

de  l'arc  mesure'  sur  ce  cercle,  c'est-à-dire  son  mouvement ,  de  la  situation  verticale,  la 

combien  il  contenait  de  degrés  et  de  parties  force  qui  l'y  ramène  est  la  pesanteur;  et  elle 

de  degrés,  afin  d'avoir  son  rapportavec  la  cir-  l'y  rambme  d'autant  plus  tôt  qu'elle  est  plus 

conférence  entière.  grande,  et  d'autant  plus  tard  qu'elle  est  plus 

Dans  cette  seconde  partie  de  son  ope'ration,  petite.  Le  pendule  ne  permet  à  laiguille  de 

qui  dépendait  de  l'observation  des  astres,  il  l'horloge  de  marquer  chaque  seconde  sur  le 

s'attacha  à  celle  de  l'étoile  placée  dans  le  cadran  qu'après  qu'il  a  achevé  une  de  ses 

genou   de  la  constellation  de  Cassiopée.  Il  oscillations,  ou  qu'après  chacune  de  ses  chutes 

choisit  cette  e'toile ,  parce  que ,  se  trouvant  dans  la  verticale.  Ainsi ,  si  l'aiguille  marque 

peu  éloignée  du  zénith,  elle  était  moins  af-  moins  de  secondes  pendant  une  révolution 

iectée  de  la  réfraction  ,  sur  laquelle  il  y  avait,  des  étoiles ,  le  pendule  emploie  plus  de  tems 

au  tems  de  Picard,  beaucoup  d'incertitude,  à  retomber  dans  la  situation  verticale,  et  la 

Il  trouva,  par  ce  moyen ,  que  la  difl^èrencede  force  qui  la  pousse,  la  pesanteur,  est  plua 

latitude  entre  Malvoisine  et  Sourdon,  près  petite. 

d'Amiens,  était  de  i""  II' 67'^;  qu'elle  répon-        Cette   expérience,    dont   l'Académie  des 

dait,  dans  le  sens  du  méridien,  à  une  dis-  sciences  avait  pressenti  l'importance,  coîn- 

tance  de  Ô8,43o  toises  ;  et  il  en  conclut  que  la  cida  parfaitement  avec  les  raisonnemens  des 

longueur  du  degré  était  de  67,064  toises.  géomètres ,  qui  commençaient  à  regarder  la 

Il  trouva  aussi  entre  la  cathédrale  d'Amiens  terre  comme  aplatie  vers   le  pôle;  ce  qui 

et  Malvoisine  une  différence  en  latitude  de  expliquerait  pourquoi  la  pesanteur ,  ou  la 

jo  2a'  55",  et  une  distance  de  78,860  toises;  force  qui  attire  vers  le  centre,  y  est  plus 

ce  qui  donnait  pour  le  degré  67,067  toises  :  grande ,  attendu  que  la  surface  aplatie  •'/ 

il  s'en  tint  au  terme  moyen  de  67,060  toises.  trouve  plus  rapprochée  du  centre. 

La  circonférence  de  la  terre  devant,  comme        Hujr^iens ,   géomètre  hollandais,   eut  la 

tout  cercle,  contenir  36o  degrés ,  on  trouva ,  gloire  de  deviner  cette  vérité ,  même  avant 

en  divisant  le  degré  en  vingt  parties,  nom-  que  l'expérience  sur  le  pendule  fût  connue, 

mées  lieues  marines,  et  formées  chacune  de  Considérant  que  les  corps  qui  tournent  autour 

3,864  toises,  que  la  terre  avait  7,200  de  ces  d'un  centre  ou  d'un  axe  acquièrent  uneybrce 

lieues  de  tour.  centrifuge  qui  tend  sans  cesse  à  les  éloigner 

Son  diamètre,  conclu  de  sa  circonférence,  de  ce  centre  ou  de  cet  axe ,  ainsi  qu'on  le  voit 

est  de  3,993  lieues  marines,  et  son  rayon  de  dans  la  pierre  lancée  par  une  fronde,  ce  sa- 

1146.  En  multipliant  la  circonférence  par  le  vant  en  conclut  que  le  fluide  répandu  sur  une 

diamètre,  on  trouve  que  la  surface  est  de  grande  partie  de  la  surface  terrestre,  devant 

i6,5o3,4oo  lieues  carrées.  obéira  cette  force  en  même  tems  qu*à  la  pesan- 

L^exactitnde  des  opérations  de  Picard  scm-  teur  dirigée  vers  le  centre  de  la  terre ,  ne  pou- 

blait  ne  plus  laisser  de  doute  sur  les  dimen-  vaitaffecterune  forme  parfaitement  sphérique. 

siens  de  la  terre,  lorsqu'une  expérience ,  à  II  pensa  donc  que  la  terre  devait  être  aplatie 

jamais  mémorable,  fit  entrevoir  que  la  figure  vers  les  pôles,  en  sorte  que  Taxe  de  rotation 

de  la  terre  n'était  pas  par&itement  sphérique,  fût  plus  court  que  les  diamètres  de  Téquateur 

et  que  par  conséquent  les  degrés  n'étaient  de  jj%  ;  ce  qui  répond  à  environ  4  lieues  ma- 
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.  Cette  coni^qiMnoOy  tirée  de  la  force  «bx  points  oiémei  où  Ici  mciuret  ont  été 

oentrifti^  pw  Hajghens ,  peut  être  rendue  laites. 

MBsible  au  yeux  en  ftâaot  tooniCT  rapide-  La  fbeortede  raplatissemcnt  pouvait  encore 

mentautoiird'ttnazeaneTessiemoniilée^qoi  être  Yérifiée  par  des  metares  prises  sur  le 

prend  alors  la  fonne  d'nn  sphéroïde  aplati  globe  terrestre  ;  car  il  en  résuluit  que  les 

amc  extrémités  eontignés  ^  cet  axe.  degré»  de  latitude  notaient  pas  égaux  dans 

L'iamortd  Newton,  que  ses  profondes  toute  retendue  du  méridien,  mais  qu'on  derait 
Béditetiona  sur  les  lois  de  Kepler  dans  le  les  trouver  plus  grands  »  ou  contenant  plus  de 
■MNtveoBeat  des  planètes  «  avaient  condoit  li  mesures  itinéraires,  dans  la  partie  aplatie  du 
la  décoarerte  de  la  graviUtlon  universelle,  méridien ,  c'est-i-dire  vers  les  pôles ,  et  moin- 
Be  refardait  plus  la  pesanteur  à  la  smrlace  de  dres  dans  la  partie  la  plus  convexe  de  ce  m6me 
la  terre  comme  une  force  constante ,  dirigée  méridien,  c'est-^-dire  vers  Féquateur.  Ces 
parttmt  vert  le  centre  de  notre  globe ,  mais  conséquences ,  qui  découlent  des  premières 
comme  le  résultat  de  Tattraction  réciproque  notions  de  la  géométrie  élémentatre,  ont  cepen- 
qn*cxeroeat  les  unes  sur  les  autres  toutes  les  dant  été  un  instant  méconnues  par  des  hommes 
sK^léealesde  la  terre;  il  trouvait  que  cette  dungrandmérite,tels  que  les Cassini et d' An- 
force  Tariait  un  peu  en  intensité  et  en  direct  ville.  Ces  savans  affirmèrent  que  la  terre  était 
tkm,  lorsqu'on  ne  supposait  plus  la  terre  alongée  dans  le  sens  des  |>61e8,  ou,  en  d'autres 
spbérique.  Si  la  figure  de  la  terre  dépcadait  moU,  que  reliipsoide  terrestre  faisait  sa  rota- 
de  la  pesanteur,  la  pesanteur  elle-même  se  tion  autour  de  son  grand  axe  ;  ce  qui  était  con- 
réglait  d'après  b  figure  qu'avait  la  terre;  cette  tratreà  la  théorie  de  la  gravitation  et  à  l'équi- 
force  accclératriee  devait ,  quant  anx  corps  libre  des  fluides. 

terrestres,  être  perpendiculaire  à  la  surface  La  terre,  pendant  quarante  ans,  fut  regar- 

et  ]Ht>portioBnée  aux  distaoces;  la  terre  ayant  dée  en  France  comme  un  sphéroïde  alongé 

une  fou  pris  la  figure  aplatie,  œttesenle figure,  auxpêles.Maisrillustre  Académie  des  sciences 

îndépeodanunent  de  la  force  centrifuge,  devait  ne  désespéra  point  des  théories  établies  par  les 

rendre  laj>esanteur  plus  petite  sous  l'équateur  calculs  les  plus  sublimes.  Deux  commissions 

que  sous  les  pèles.  Calculant  d'après  ce  pria-  prises  dans  son  sein  furent  envoyées ,  Tune , 

ope,  et  supposant  la  terre  homogène  dans  en  1736,  au  Pérou,  et  l'autre,  en  1737,  au 

toutes  êe^  parties.  Newton  trouva  que  l'apla-  cercle  polaire,  pour  mesurer  les  degrés  du 

tissemcnt  devait  être  de  •—-,  ou  de  10  licnies  méridien  dans  le  voisinage  de  Féquateur  et 

mannes.  auprès  du  pôle.  Les  résultats  obtenus  par 

Ces  conclusions ,  différentes  relativement  à  chaque  commission ,  comparés  soit  entre  eux , 
la  quantité  du  résultat,  mais  d'accord  entre  soit  au  degré  mesuré  en  France  par  Picard , 
elle»  sur  Taltération  que  la  figure  de  la  terre  a  sans  s'accorder  parfaitement  sur  la  quantité 
dà  recevoir  de  la  force  centrifuge,  ont  été  de  Taplatissement  de  lu  terre  aux  pôles,  le 
développées  par  des  calculs  subtils  et  profonds,  ntiirent  pleinement  hors  de  doute.  Le  degré 
dont  les  résultats  seuls  peuvent  être  indiqués  mesuré  au  cercle  polaire  surpassa  celui  de 
ici.  Il  a  été  démontré  que  la  terre  ne  saurait  Féquateur  de  669  toises;  et  celui  de  France  , 
être  une  masse  homogène,  mab  qu'elle  doit  plus  petit  que  celui  du  cercle  polaire,  surpassa 
angmcnteren  densité  à  mesure  qu'on  approche  encore  celui  de  Féquateur  de  307  toises, 
du  centre ,  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  une  Les  Cassini  eux-mêmes,  après  avoir  vérifié 
figure dliptique  satis&it  aux  lois  de  l'équilibre  leurs  mesures ,  vinrent ,  avec  une  noble  fron- 
des fluides,  chise,  déclarer  qu'il  s'était  glissé  de  légères 

Actuellement  la  loi  de  l'accroissement  de  la  erreurs  dans  leur  travail ,  et  que  les  degrés  de 

pesanteur  de  Féquateur  au  pèle  est  complète-  France ,  pris  dans  leur  totalité,  concouraient 

ment  confirmée  par  un  grand  nombre  d'expé-  k  confirmer  l'aplatissement  du  globe  vers  les 

riences  du  pendule,  faites,  à  toute  sorte  de  pôles. 

latitudes  avec  des  appareils  singulièrement  11  ne  suffisait  point  ^  Faudaoe  des  géomètres 

perfoctiennés.  Les  résultats  de  ces  expériences,  d'avoir  fixé  d'une  manière  générale  la  figure 

comparés  entre  eux ,  conduisent  à  supposer  au  de  notre  globe  ;  il»  voulurent  encore  découvrir 

globe  terrestre  un  aplatissement  général  qui  Fexacte  quantité  de  cet  aplatissement,  dont 

s'éloigne  peu  de^^ .  Les  écarts  que  Fou  trouva  tant  de  travaux  venaient  de  constater  la  réa- 

entre  les  mesures  prises  à  difiorentes  latitudes  lité.  Biais ,  dans  cette  recherche ,  plus  les 

ne  sauraient  être  attribués  aux  erreurs  d'ob-  matériaux  s'accumulaient ,  plu»  la  discussion 

servation»  :  il  est  probable  qu'ils  sont  dus  à  en  devenait  difficile.  Les  degrés ,  successive- 

des  eflets  d'attraction  locale  dépendant  de  la  ment  mesurés  dans  diverses  parties  du  monde , 

natore  et  de  k  densité  des  couches  terrestres  indiquaient  des  quantité»  très-différentes  pour 
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rapUtissement.  Cett  ce  <ia*a  démontré  «rec  Bareeloime.  Cet  dtm  cdèbrtt  gëonèlret  «ut 

beaucoup  de  clarté  Frûi,  géomètre  italien,  mesure'  les  angles  de  90  trianglet  avec  Ica 

en  comparant  les  douie  meilleures  mesm^s  nouTeaus  cereles  répétiteurs  qne  Borda  a  fini 

que  Ton  connût  il  y  a  un  demi-«iècle ,  et  dont  construire;  ils  ont  observé,  avec  ees  mêmes 

le  tableau  ci-dessous  offre  les  résultats  avec  instmmens,  cinq  latitudes  à  Dunkerqœ, Paris, 

les  noms  des  astronomes  à  qui  on  les  doit  :  Evaux ,  Careassonne  et  fiarœlenne.  Les  deœiL 

hat€s,  pr^s  de  llelun  et  Perpignan,  oolété 

yomsd4*pajri.  Latit.  d'oà   FaUur  du    Noms  de*  mcsorëes  avcc  des  vègles  de  platine  et  4e 

Von  esipaHi.  deg.  mesure'.  Observateurs.  ^^.^^^  ^|j^  ^  ^^  trO«véeS  COrrespOndw,  à 

drg.  ai..      teUM.  ijrue^iieipottotffirès,  aux  longueurs  calculée». 

P^roo o     o      56,753   Bougner ,  la  Con-  Des  soîns  minutîcuK  out  préveno  ou  ledifié 

r    A  tk  »«a-    «)     a      «  »   J^miae,  tic.  ja«qu*aux  moindres  erreurs.  L'élite  des  géo* 

Cap  dt  B..Etpér.    33    t8        Si. ion    iMcailte.  '   ^*       ,  *.v  j  lj 

rn>.jlr.m. ...   39   i.      56.888   Mmscn  rt  Dixon.  ^ihtres  français ,  Péunis  à  un  grand  nombre  de 

Ètata«rÈflU«.   43     (      56.979   Bescovieh e* Muirm.  commissaîrcs  vcnus  dcs  pijTS  étrangers,  a 

'"»«' 43   3»      57.048    Catsini  et  LaeaiUM.  yérifié  et  sanctionué  tous  Ics  calcols.  il  u'cst 

Flir':  :  -.  :  :  'â  fs  s^.:^'.  ^:.7;.r-««,,.  :;•-«  p'-  v^*  ae  ,é«H,uer  «  d«..e  te. 

HoBgrie 45   57      56,88i   Liesgmnig.  résultats  de  Cette  grande  entreprise,  qui  a  été 

Auirichtt  ....   48  43      57,086   Idem.  commencée  en  179a ,  et  terminée ,  quant  aioL 

*^'»»«« 49     a3         57,074     Picard  el  Cassini,  m#âÉire«    Ml  1*708 

■ollnido  ....    5a      4        57,145    De   Thury   tl    G.  "«•■™» Z^'     /î^*  

cw.  1^  •  ^®  prouvé  que  les  degrés  du  méridien 

Laposi* 66   ao       57^0$   Mauperiuu,  etc.  <liminuent  vers  le  midi  et  cirnssent  vers  le 

nord.  Mais  ces  accroissemens  des  degrés  terras- 

En  essajantdecalculerune  courbe  régulière  très  ne  soi  vent  pas  une  progression  régulière 

d*après  la^ théorie  de  Newton,  dans  laquelle  et  constante.  Donc  nn  méridien  quelconque 

ces  douze  degrés  pourraient  entrer,  Frui  les  peut  ne  pas  être  une  ellipse  régulière;  il  est 

trouve  tous  ou  trop  grands  ou  trop  petits  ;  les  probable  que  la  terre  elle-même  n'est  pas  on 

erreurs  qu^on  serait  obligé  de  supposer  dans  soiidû  de  révolution,  c'est-k-dire  circonscrit 

les  mesures,  pour  les  plier  dans  une  ellipse  par  la  révolution  d'une  même  ellipse  aulomr 

régulière,  dont  le  petit  axe  serait  au  grand  de  son  centre.  Toutefois  ces  irrégularités , qui 

comme  a3o  k  a3i,  s*élèvent  a  plus  de  loo  paraissent  extrêmement  petites  en  compa- 

toises  par  degré ,  et  même,  pour  le  degré  de  raison  de  la  masse  de  la  terre,  peuvent  sans 

Hongrie ,  k  plus  de  aoo.  inconvénient  être  négligées. 

Tellesétaientles  incertitudes  des  géomètres        Le  méridien  de  France,  que  MM.  Biot  et 

et  des  astronomes  sur  la  figure  de  la  terre,  Arago  ont  prolonge',  par  un  travail  des  plus 

lorsqu'un  projet  politique  donna  occasion  à  péuibles,  jusqu'aux  ilesd*Iviça  et  de  Fromen- 

une  nouvelle  mesure  de  l'arc  du  méridien  qui  tera,  donne,  si  on  le  considère  en  luingaêrne, 

traverse  la  France,  en  possant  par  la  capitale,  un  aplatissement  de  t^ô  ;  ni'i*  i  <^  ^^  compa- 

La  Convention  nationale  avait  ordonné  la  rant  avecledegré  du  Pérou,  il  donnerait  jl^. 
fixation  d'un  système  de  poids  et  de  mesures        Ce  dernier  résultat ,  adopté  par  la  oommîa- 

uniformtfetstable.t»es  sa  vans  proposèrent  de  sion  pour  les  mesures,  coïncide  avec  oeini 

prendre  la  base  de  ce  système  dans  la  nature  qu'on  a  trouvé  par  les  observations  sur  la 

elle-même,  et  de  regarder  comme  utUti  primi-  longueur  du  pendule.  11  s'accorde  encore  avec 

tû^e  du  mètre ,  U^  dix-^milUonième  partie  du  plusieurs  phénomènes  célestes  dont  la  cause 

quart  du  méridien  terrestre  ,  c'est-k-dire  de  est  dans  la  non-sphéricité  de  la  terre.  En  effet , 

l'espace  del'équateur  au  pèle.  Une  métrologie  cette  planète,  étant  renfléa  aux  environs  de 

fondée  sur  une  telle  base,  disait-on ,  appar^  ton  équateur,  éproave  de  la  part  dn  soleil  et 

tiendra  k  toutes  les  nations ,  k  tous  les  siècles,  de  la  lune,  dans  cette  partie,  une  somme 

Mais  comment  connaître  précisément  la  Ion-  d'attraction  plus  considérable  que  vers  lea 

gneur  du  quart  du  méridien?  On  pouvait  la  pèles;  et  comme  le  plan  de  l'équateur  est 

conclure  des  mesures  anciennes;  mais  d'un  incliné  par  rapport  k  ceux  de  l'écliptiqne  et 

cêté  elles  se  contredisaient;  de  l'autre,  on  de  l'orbite  lunaire,  ce  surcroît  d'attradioo 

crut  donner  plus  d'authenticité  au  nouveau  imprime  k  l'axe  un  mouvement  progressif  qui 

sjrslème  métrologique ,  en  l'appuyant  sur  des  £ut  rétrograder  les  poinUi  éqoinoxiauz,  et 

opérations  conduites  avec  une  précision  jus-  oecasione  un  mouvement  alternatif  par  lequel 

qu'alors  inconnue ,  et  dirigées  par  les  astro-  il  oscille  autour  de  la  position  qu'il  aurait  en 

mornes  les  plus  habiles.  Delambre  elMéchain  vertu  du  premier  mouvement;  l'un  s'appelle 

fovent  chargés  de  mesurer  l'arc  du  méridien  préeession  des  équinaxes,  et  lautre  niftatiojt. 

intercepté  par  les  parallèles  de  Dunkerqoe  et  Un  célèbre  astronome  allemand,  M.  Bmrg, 
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■jaiiicalcidé^Mvlft46BiiMM«M.40Laplace,  Modernet.  Il  eti  érident  qse  la  terre  n'ett 

lei  causes  de  cet  pertiirbatîoDS  et  rinfluence  poiBttpbérK|«e,etquesa  figure, qa*oii  croirait 

que  pourrait  j  avoir  raplatissement  de  la  si  siaiple,  parait  au  contraire  fort  compliquée, 

terre ,  a  trooré  celui-ci  de  -jv^  •  I^et  mesures  féodésiqoes ,  celles  de  la  longueur 

Le  degré  mesuré  au  cercle  polaire  parles  du  penduleàdiffhrentes  latitudes,  et  plusieurs 
académiciens  français,  en  1757,  était  celui  de  phénomènes  de  Tastronomie  physique,  éta- 
tous  qui  s^écartait  le  plus  du  résultat  général  Uissent  incontestablement  qu'elle  est  aplatie 
de  toutes  les  autres  données,  i  cause  des  verssespdles;  mais,  malgré  tant  d'eibrts  pour 
erreurs  considérables  faites  dans  Topération.  atteindre  Texaetitude,  la  quantité  absolue  de 
M.  MélamleHiielm,  savant  astronome  suédois,  cet  aplatissement  reste  incertaine ,  et  se  perd 
entreprit  de  faire  mesurer  de  nouveau  ce  encore  en  partie  dans  les  erreurs  des  observa- 
degré  par  M.  Sifonherg,  un  de  ses  élèves^  en  tions.  Pour  resserrer  les  limites  de  ces  erreurs, 
faisant  usage  do  cercle  répétiteur  et  de  tous  on  a  senti  la  nécessité  d*avoir  aussi  les  mesures 
les  mojens  délicats  de  la  géodésie  moderne,  de  plusieurs  parallèles  terrestres ,  afin  de  les 
Les  acaddaaicîens  français  n'avaient  mesuré  combiner  avec  celles  des  méridiens.  De  nou- 
qu'un  arc  de  67%  et  M.  Svanberg  poussa  Topé-  veaux  travaux ,  à  la  tète  desquels  se  trouve 
ration  jusquii  !«  3/.  D'après  le  résultai  encore  la  France ,  ont  donc  été  entrepris  dans 
définitif  de  cette  mesure ,  le  degré  du  méridien  cette  vne.  Deux  parallèles ,  remarquables  par 
se  trouve  de  57,209  toises  à  66»  30'  de  latitude,  leur  étendue ,  et  mesurés  avec  tous  les  soins 
00  plus  court  de  ig6  toises  que  ne  Tavait  que  comportaient  les  progrès  des  sciences  et 
donné  la  mesure  de  1737.  Ce  degré,  comparé  la  supériorité  des  instrumens  d*ol>servation8 
avec  celui  de  France,  donne  y^-y  pour  Tapla-  actuels,  vont  répandre  une  nouvelle  lumière 
tissement,  et  avec  celui  du  Pérou  7f|.  sur  cette  importante  question.  Le  premier, 

Les  planètes  mêmes,  éloignées  de  nous  de  passant  par  )e  45*  degré  de  latitude ,  en  tra- 

plusiears  miltions  de  lieues,  ont  concouru  à  versant  la  France,  s'étend  depuis  les  bords 

fixeroos  idées  sur  raplatissement  du  sphéroïde  de  TOcéan  jusqu*^  Fiume,  sur  les  cétes  de 

terrestre.  Cette  altération  de  la  figure  spbéri-  TAdrialique^  le  second,  placé  à  la  latitude  de 

que ,  comme  résultat  de  la  rotation  d'un  corps  Paris ,  embrasse  l'arc  de  Brest  à  Strasbourg , 

céleste  sur  lui-même ,  se  manifeste  encore  dans  et  pourra  s'étendre  beaucoup  au-deU  vers  l'est, 

la  planète  de  Jupiter,  où  elle  est  assez  sensible  Suivant  les  calculs  de  MM.  Brousseaud  et 

pour  qu'on  aperçoive  dans  les  lunettes  la  difie-  NicoUet,  l'arc  du  parallèle  moyen ,  combiné 

rence  des  deux  diamètres  du  disque ,  qui  est  avec  les  arcs  des  méridiens  réputés  les  plus 

presque  de  -^f;  et  quand  on  compare  la  mesure  exacts ,  donna  i{-^  pour  l'aplatissement.  Leê 

exacte  de  cet  aplatissement,  les  dimensions  expériences  du  pendole,faitesparMM.i$a6mtf; 

de  Jupiter  et  la  durée  de  sa  rotation ,  avec  Frejrcinei  et  Duperrey-j  sur  plusieurs  points 

celles  de  la  terre,  on  trouve  pour  cette  der-  du  globe,  donnent  jjj.  L'accord  de  tons  ces 

nière  planète  un  aplatissement  proportionnel  résultats  annonce  combien  on  est  près  de  la 

de  T3t  î^^  <!">  coïncide  encore  avec  le  résultat  vérité  sur  ce  point,  et  qu'il  est  probable  que 

de  la  grande  mesure  française.  l'aplatissement  général  du  sphéroïde  terrestre 

Nous  ne  dissimulerons  point  que  cet  accord,  s'écarte  très-peu  de  79-;. 
qui  paraissait  devoir  être  universel,  a  été  On  peut  donc  considérer  la  quantité  de 
troublé  par  quelques  doutes  nouveaux.  Les  l'aplatissement  de  la  terre  comme  connue  au- 
deux  mesures  des  Indes  orientales ,  l'une  par  delà  des  besoins  de  la  géographie.  11  y  a  même 
i^urrow^sousle  tropique,  l'autre  par  Lam5</oR,  encore  peu  de  géographes  qui,  dans  la  con- 
à  i2«  de  latitude  nord,  ont,  à  la  vérité,  donné  atruction  des  cartes  tracées  sur  une  petite 
des  résultats  qui  se  combinent  passablement  échelle,  aient  eu  égard  à  cet  aplatissement 
bien  avec  ceux  des  mesures  françaises,  quoi-  Maupertuis,  Murdoch  et  d'autres,  ont,  à  la 
qu'ils  soient  encore  plus  favorables  à  la  théorie  vérité,  calculé  des  tables  qui  indiquent  l^c- 
de  Newton.  Mais  la  mesure  de  trois  degrés,  croissement  des  degrés  de  longitude  sur  un 
faite  en  Angleterre  par  le  major  Mudge,  sphéroïde  elliptique.  Le  géographe  Bonne  dé- 
donne, en  ne  la  considérant  qu'en  elle-même,  montra  è  Rizii-i&annoni  que,  dans  sm  grande 
nn  résultat  qui  concourt  à  indiquer  des  irré-  carte  d'Europe,  celui-ci  eût  dû  faire  sentir 
golarités  dans  la  figure  sphéroïdique  de  la  l'efiet  de  l'ellipticité  qu'on  présumait  alors  de 
terre.  JT^»  Mais  les  mesures  et  les  calculs  ont,  comme 

Par  cet  historique  abrégé  àe»  mesures  des  on  l'a  vu,  changé  cet  élément  de  la  question. 

méridiens ,  on  voit  ii  combien  de  travaux  L'aplatissement  de  la  terre ,  réduit  k  —gô  ^" 

importans  la  question  de  la  grandeur  et  de  diamètre  de  Téquateur,  ne  produisant  entre 

la  figure  de  la  terre  a  conduit  les  savans  ce  diamètre  et  l'axe  qui  passe  par  les  pôles, 
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qu'âne  différence  de  7  à  8  lieuet,  ne  donnerait 
pour  un  sphéroïde  dont  le  grand  axe  aurait 
3  pieds,  qu*une  différence  de  i  ligne {-,  quan- 
tité qu^il  serait  trcs-difficile  d*observer  avec 
précision  dans  la  construction  des  globea.  On 
peut  donc  continuer  h  les  faire  parfaitement 
sphériques.  Dans  la  topographie  et  dans  Thj- 
drographie  spéciale,  Teffet  de  Taplatissement 
derient  sensible,  non-seulement  sur  les  degrés 
de  latitude,  mais  aussi  sur  ceux  de  longitude  ; 
il  est  du  devoir  d'un  géographe  soigneux  d*j 
faire  attention,  en  se  conformant  aux  méthodes 
que  plusieurs  ouvrages  récens  donnent  pour 
exprimer  ces  différences.  Noos  terminerons 
ce  précis  historique  sur  les  recherches  rela- 
tives k  la  figure  du  globe,  en  mettant  sous  les 
jeux  du  lecteur  les  principaux  résultats  de  la 
grande  mesure  française,  et  le  tableau  des 
mesures  linéaires  et  itinéraires  les  plus  fré- 
quemment employées  par  les  géographes  et 
les  voyageurs. 

Bases  de  la  notufelU  métrologie. 

CB  BiAtrM.    en  pitds  d«  Frase*. 


L«  quart  dn  méridien  .  .  10,000,000 

?.•  àt%ri  d^ciaial loo.ooo 

L«  mrHMi^tre ......  10,000 

L«  kilomètre 1,000 

L'iirctom^tre loo 

L<*  drc«ln^tre 10 

La  mitre 1 


30784440 
307844.4 
30784.44 
3078,444 
387.M44 
30,78444 
3,078444 


Nouuelies  dlifisioiu  attronomiques. 


looe 


100' 


Le  quart  du  n^ridieB  terrcttre  . 

Le  drgr^ 

La  aaioute  ou  prime 100** 

La  ««couda 100" 


Rapport  avec  les  anciennes  mesures 
astronomiques, 

I  degr4  contcalmal  TMit 54* 

I  minuta $ }i**4 

I  accoode o**'M 

Dimensions  du  globe  >. 

eu  m^res,    ea  toises. 
Jbyoïi  de  IVquateor  ou  demi>gmd 

as»  de  l'ellipaoTde  terteatro  .  .    6,375,750      3,171,136 
BajoD  du  centre  an  pâle  ou  demi» 

prlit  «se 6,356,6fo      3,i6i»43« 

L'aplatîtsemeot  aui  pâlei  ou  eicis 

dn  rayon  ^qnatorial  aurlerajron 

po*"^ I9t««  ^79* 

Rajon  de  la  terre,  enppoaé  apW- 

i-iqnc , 6,3GC,9o6  3,366^»9 

Circonlifrence  de  rellipaoTde  aona 

le  méridien  de  Paria 39,999.867  9*,fn,94I» 

CirconC^esce  aona  l*^qnatenv  .  .  40(059,948  90t553«7i7 

Principaux  degrés. 

en  mStr.  en  toU. 
Ancien  degr^  de  latitude  aoua  IVqualear.    iio,6i4  56*753 

i^ncien  dégrade latilndei  4^ l*(>t"<l«  l^*  iii«ii7  57.011 

Ancien  degr4  de  latitude  aona  le  pâle  .  .  iii,6is  57,n64 

Houreau  dégrade  latitude  aoua  r^uateor.  99,55a  5f|«^ 
Vonreau  degrtf  de  latitude  à  5oo  If.  (uour. 

met.  ) 100,006  5f,3io 

XfonvOen  degrd  d*  letitnd*  aona  le  p61e.  ioo,449  5i,538 

Sur  noe  apkire.  Snr  nn  «pWroI J* 
•pUUdejfj 
Konreandegr^  de  longitude 

à  o«  latitude ioo,ooom 100,149^. 

/d!.i5oo,lat.II.(nouT.  dÎT.)       '70,711 7o<9sn 

Idemk  99**  latitude  ....  t,57t  .....       If577 


I  Cea  dimenatona  ae  rapportent  I  un  aplatiafevneat 
de  j^;  nona  lea  laiaaona  anBaialrr  |niqn*à  ce  que  lf« 
aatronomea  aient  compUt^  la  reckerdie  decette  qoantit/. 
qui  ett  aa»ex  petite  pour  que  Ica  g^ograpbea  puiaaent  aaoa 
ineoaT^nîrnt  la  négliger. 
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TàUeoH  eomparaiif  des  meêures  IhUairtê  Jiies  pie  Je  eauranê. 


ÉTATS  IT  VILLES. 


Amsterdam,  twef 

AugslMHirg,  suuft  ou  werk-sehu 

Bàlc,  st4iai  oujeldt-schu 

BaUfia,  voêt* 

»^'/-  •  •  •}  d'aE-  :  :  : 

Brabant,yiitf 

Cadix,  pied. 

ÎpUd  des  marchands.  .  .  . 
w«/ malhémaUquc.  .  .  . 
CM  OU  pied  des  charpentiers. 
pied  des  arpenteurs.     .    .     . 

Copenfaagne,  /<m/.        

Crâcovie,/ycea. 

DaDtzick,yîa« 

Danphiné,  pUd, 

Dijon ,  pUa, 

Dresde  ,yittf 


Francfort-sur-le-Mein,  yi<M.     .     . 
Francbe-Coaité,/»iW.      .     .     .     .     . 

Gènes,  pmiMêo, 


litîtnie .  /au 


Lisbonne ,  paimo 

Londres  ,^/%>o^ 

Lorraine  ,9M</ 

Lubeck.yujs 

£   codo , 

Madrid,  )  P'^' .' 


Maiacca  I  P^  ordinaire. 
'  i  des  charpentiers. 


Messine,  voiino. 
Milan. 


Munich,  yios 

Napfes  ,  palmo 

Normandie ,  ^iW. 

Norwége,ya/. 

Nurembenr.  .  J   itadtschu  des  charpentiers.    . 

^  (   werk'ichu  des  maçons.  .     .     . 

VsAone^palmo • 

Pari» ,  pied'de-roL 

Païenne,  palmo  ancien. 


i>^_„^    /:.--  J   J«  Bohème 


Risa,yii<s.      .     . 
Rome,  palmo.     . 
Russie,  pUd 
Sardaigne ,  palmo. 
Suéde  ^Jbt.    .     . 
Suisse  ,Ju*ê. 
Stuttgard  «yiiss.  . 
Turin, pied,  .     . 
Venise,  palmo.    . 
Vaf»o?ie,yîi*s.    . 
Vienne  ,yîiM. 


de  Morayie 


1 

DiU:iMiTmis. 

ii5     ^ 

a,83 

i3i,  3 
i3j     i 

î^97 
2.98 

'39    i 
ii7,  3 

3,14 

3,10 

I.IO,  o 

3,14 
a,8G 

ia5,  3 

a,83 

i5o 

338 

'4«»  7 

3,33 
3,a3 

3i«9 

'^  i 

3,14 

lâ^ 

3,56 

ii7,  a 

a,86 

i5i ,  I 

3,41 

j39,  a 

3,i5 

laj,  5 

a,83 

"44 

•  3,a5 

4433 

1,00 

isS,  3 

a,86 
3,57 

111,  3 

a,5i 

137 

a,8(> 

.39  i 

la^,  3 

W 

a,83 

96,9 

a,  18 

lis 

3,o5 

139,  a 

a»9i 

129 

3,91 

187,9 
laS,  3 

4.a3 

a,83 

S3'?7 

a,ii 

3i,3a 

0,70 

«39,  I 

3,14 

ia7     i 
107,  3 
176 

3,87 

a,4i 

laS    i 
u6     J 

3,89 

a,w 

i3a 

2,98 

«39    i 

3,.5 

134,  7 

3,o3 

ia3,  6 

a,78 

'89»  9 

4,a8 
3,a5 

144 

107,  3 

2,4a 

i3i,  4 
i3i,  a 

a,97 
î»,96 

lai     I* 

2,74 

i3o,  6 

^94 

i35 

3,o5 

110,  i 

a,48 

i3i,  6 

^»97 

i33 

3,00 

ia6,  8 

a,85 

.  î»27,  7 

5,i3 

i53,  7 

3,46 

i58 

3,56 

.43 

3,a3 
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DES  SXSURXS  ITIHÉKAIRBS  ET  TOPOGRAPBIQIJES, 

CorutdMe»  i'  comma  meturet  de  distance  dan*  leur*  rapport*  au 
degri  (  notîogisimai)  de  Céquateur ,  à  la  lieu*  ^offraphique  de  Fran«€ 
de  a5  at4  degré,  et  au  kilomètre;  2"  comme  meture*  d'étendue  super- 
ficielle dant  leur»  rapports  aux  lieues  gdomdtriqtte*  dAUemayne 
(de  i5  au  degri)  carrées,  </«  Franu  (de  aâ  ou  degré)  carrées,  et  au 
Idlomètre  carré. 


•  C.  bUI.  ot  og. 

"  C<u.  Il«»  ..i 

igilr  i  !■   Itfua  hirnrit  d'EtpifH,   tl  M  meilt  U  B 

l..ue  di  Polog... 

Wiilphilili  alU 

«  .«„*  pr«,B.  M».l,a.  «  .111.  d.  So*J.. 

hinnU  du  degn  4(fiHl«ri«l . 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  globes  et  des  cartes  géographiques, 

0 

PocK  bien  fixer  dans  Tesprit  les  di?ertes        Les  supports  on  le  pied  de  toute  la  machine 
connaissances  qui  forment  la  géographie,  il  a    soutiennent  une  bande  circulaire  en  métal  on 


repré- 

artificiel  :  c*est  le  relief  de  la  terre  en  petit  sente  ainsi  Vhorizon  rationnel.  Cet  horizoa 

aTCc  SCS  mers ,  ses  continens  et  ses  lies  ;  on  j  artificiel  a  plusieurs  cercles  tracés  sur  sa  sur- 

indique  aussi  les  montagnes ,  rivières  et  villes  face;  le  plus  intérieur  marque  le  nombre  de 

principales.  Tous  ces  points  ont  sur  le  globe  degrés  Aet  douze  signes  du  zodiaque  ;  on  y  lit 

artificiel  leur  virilabU position  ;  ils  sont  repré-  les  noms  de  ces  signes  et  les  jours  du  mois.  Un 

sentes, dans learensembleetentreeuz,comme  autre  cercle  est  divisé  en  trente-deux  parties 

ils  se  trouvent  sur  la  terre  même ,  d'après  les  qui  représentent  les  rumbc  de  vent 

observations  astronomiques  et  les  mesures  Le  quart  de  cercle  pour  prendre  Us  hauteun 

géodésiques.  Aucune  carte  géographique  ne  est  destiné  à  remplacer  le  compas  dans  diffé- 

peat  donner  que  des  vues  perspectives  d^une  rentes  recherches  :  c^est  une  petite  lame  de 

partie  du  globe,  dans  lesquelles  il  entre  tou-  cuivre  attachée  au  méridien  général,  et  divi- 

joars  plus  ou  moins  d'erreurs  de  convention,  sée  en  90  degrés,  qui  sert  à  mesurer  la  distance 

Nous    retrouvons   sur  le  globe   artificiel  et  le  gisement  des  lieux  sans  compas.  Le  cerr^ 

rimage  matérielle  de  ces  cercles  matbéma-  horaire  est  fixé  sur  le  pôle  du  nord;  il  est 

tiques  qui ,  dans  les  chapitres  précédens ,  nous  divisé  en  a4  heures,  et  porte  une  aiguille  mo- 

ont  servi  à  concevoir  les  divers  rapports  de  bile  qui  tourne  autour  de  Taxe  du  globe.  On 

la  terre  avec  les  astres ,  et  des  lieux  terrestres  met  encore  au  pied  du  globe  une  boussole  qui 

entreeux.  Ainsi,  surla  surface  même  du  globe,  doit  être  fixée  dans  la  parallèle  et  la  méri- 

on  doit  trouver  indiqués  Téquateur  terrestre,  dienne  de  Thorizon. 

les  tropiques,  les  cercles  polaires,  ensuite  ,  Les  fabricans  de  globes  mettent,  en  géné- 

par  des  lignes  moins  fortes  ,  les  autres  parai-  rai,  si  peu  de  soin  dans  la  construction  de  c<^ 

lèles  k  Téquateur,  de  5  en  5,  ou  de  10  en  10  instrument,  qu'un  amateur  de  géographie, 

degrés,'  selon  la. grosseur  du  globe;  on  voit  avant  d'acheter  un  globe,  ne  saurait  trop 

de  même  les  méridiens  indiqués  de  5  en  5  ou  scrupuleusement  en  examiner  la  qualité.  11 

de  10  en  10  dégrés  :  ils  sont  numérotés  à  leur  faut  s'assurer  de  la  correspondance  parfaite 

point  d'intersection  avec  l'équateur:  les  parai-  des  divisions  marquées  sur  les  cercles.  Le$ 

lèles  à  l'équatenr  sont  également  numérotés  degrés  de  Téquateur  et  de  l'écliptique  doivent 

à  l'endroit  ou  ils  coupent  celui  des  méridiens  être  égaux  entre  eux ,  et  avec  ceux  du  quart 

qu'on  aura  choisi  pour  le  premier;  l'éclip-  de  cercle  des  hauteurs.  La  même  égalité  doit 

tique  est  également  marquée  sur  les  globes  se  trouver  entre  les  degrés  du  méridien  géné- 

complets.  rai  et  l'horizon,  représenté  par  le  cercle inté- 

Les  pèles  sont  indiqués  par  deux  poinçons,  rieur  de  la  bande  circulaire  du  milieu.  On 

sur  l'axe  desquels  le  globe  tourne.  Ces  deux  examine  ces  divisions  en  interceptant  par  un 

poinçons  sont  fixement  unis  k  un  cercle  de  compas  un  certain  nombre  de  degrés,  et  en 

métal  qui  entoure  le  globe  d'un  pèle  k  l'autre,  essajant  si ,  avec  la  même  ouverture  du  com- 

desortequ'en  tournant  le  globe  chaque  endroit  pas,  on  peut  partout  intercepter  le  même 

terrestre  passe  sous  ce  cercle.  Il  sert  donc  de  nombre  de  degrés.  Le  globe  doit  être  k  une 

méridien  général,  et  c'est  ce  qu'on  l'appelle,  distance  égale  du  méridien  général  de  Tho- 

Les  degrés  de  latitude,  et  même,  sur  les  rizon,  et  assez  loin  pour  ne  jamais  se  frotter 

grands  globes,  les  minutes  et  secondes,  se  contre  ces  cercles  :  ceci  n'a  lieu  que  dans  les 

trouvent  sur  le  méridien  général.  globes  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Le  globe 
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doit  être  perpendiculairement  balance  sur  les  lo»,  et  chaque  minute  râlant  ^  de  lieue 
les  deux  poinçons  qui  représentent  les  pMes  :  ou  i  mille  nautique,  les  4^'  donneront  i5 
on  le  Yoit  si ,  étant  tourné,  il  s'arrête  aussitôt  lieues  ;  ainsi  le  résultat  total  sera  de  ax5  Heues 
que  Ton  cesse  d*y  toucher.  L^équateur  doit,    marines. 

dans  toutes  les  positions,  couper  le  méridien  «  Ce  serait  une  gra?e  erreur,  que  de  prendre 
et,  s*il  y  a  lieu ,  Thorizon  en  deux  arcs  égaux,  la  différence  de  longitude  en  degrés  de  deux 
donc  il  doit  toujours,  en  tournant  avec  le  globe,  points  situés  sur  le  même  parallèle,  pour  la 
coïncider  avec  les  points  où  commencenties  mesure  de  leur  distance;  on  ne  peut  faire 
quarts  de  ces  cercles.  Dans  la  sphère  parai-  cela  qu'à  Tégard  des  points  de  Téquateur ,  qui 
lèle ,  il  doit  toujours  consei*ver  le  parallélisme  est  un  grand  cercle,  mais  ses  parallèles  étant 
le  plus  exact  avec  Thorizon.  De  même  les  de  petits  cercles  dont  le  rayon  diminue  à 
tropiques  et  cercles  polaires  doivent  partout  mesure.qu'on  s'approche  des  pôles,  il  suit  du 
coïncider  avec  les  latitudes  qui  leur  appar-  principe  énoncé  ci-dessus  que  la  longueur 
tiennent.  absolue  de  leurs  arcs  ne  donne  point  la  véri- 

Le  réseau ,  ou  Tensemble  des  lignes  repré-  table  mesure  de  la  plus  courte  distance  des 
sentant  les  cercles  de  longitude  et  de  latitude,  extrémités  de  ces  arcs  ;  cette  distance  ne 
doit  correspondre  exactement  dans  toutes  ses  saurait  être  mesurée  que  par  un  grand  cercle 
jointures;  ce  qui  est  fort  rare,  même  dans  passant  par  les  deux  points  extrêmes.  Car, 
les  grands  globes  :  la  surface  de  papier  collé  puisque  le  rayon  du  parallèle  est  plus  court 
sur  le  globe  j  est  rarement  rapportée  avec  que  celui  du  grand  cercle.  Tare  du  parallèle 
une  exactitude  parfaite.  doit  nécessairement  avoir  plus  de  courbure 

Nous  avons  considéré  le  globe  sous  ses  que  celui  du  grand  cercle  compris  entre  les 
principaux  rapports  géométriques;  il  nous  mêmes  points,et  est  par  conséquent  plus  long, 
resterait,  d'après  Tantique  usage  des  géogra-  En  voici  un  exemple  frappant.  Pétersbourg 
phes  ;  h.  enseigner  comment  on  résout ,  au  est  presque  sous  la  même  latitude  que  l'ile  de 
moyen  du  globe  artificiel ,  diverses  questions  Kodiak,  dans  l'Amérique  russe;  la  différence 
élémentaires.  Mais  d'abord  nos  lecteurs  doi-  en  longitude  est  d'environ  iSo»,  valant  sous 
vent  prévoir  que  les  solutions  exactes  de  ces  ce  parallèle  1800  lieues  marines  mais  la  plus 
problèmes  ne  peuvent  se  trouver  que  parle  courte  distance  de  ces  deux  lieux  est,  en 
calcul  ;  de  plus ,  les  questions  qu'on  cherche  comptant  sur  un  méridien  qui  leur  est  presque* 
ordinairement  à  résoudre  par  le  globe  sont,  commun,  60»  de  latitude,  valant  laoo  lieues, 
pour  la  plupart ,  ou  trop  vagues  oU  trop  11  est  vrai  que ,  pour  en  profiter ,  il  faudrait 
étrangères  à  la  géographie  pour  mériter  une  passer  par  les  glaces  étemelles  du  pôle, 
mention  dans  cet  ouvrage.  Nous  nous  borne-  Il  est  donc  oiécessaire ,  dans  beaucoup  de 
rous  à  quelques  courtes  indications.  cas ,  de  mesurer  les  distances  sur  les  parallèles , 

Le  premier  usage  que  Ton  peut  faire  du  et,  par  conséquent ,  de  savoir  exactement  la 
globe,  c'est  de  déterminer  la  distance  d'un  valeur  des  degrés  de  longitude  marqués  sur 
lieu  à  un  autre.  La  plus  courte  distance  de  les  cercles  parallèles.  Le  globe  rend  sensible 
deux  points  sur  la  sphère  se  mesure  par  Tare  aux  yeux  la  diminution  de  ces  degrés  vers  les 
du  grand  cercle  qui  les  joint;  et  comme  tous  pôles  ;  nos  tables  l'indiquent  en  détail;  mais 
les  grands  cercles  sont  égaux ,  les  degrés  d'un  il  faut  en  connaître  le  principe  mathématique, 
grand  cercle  quelconque  contiennent  le  même  La  longueur  des  degrés  marqués  sur  les  parai- 
nombre  de  mesures  itinéraires  que  celle  du  lèles  est  proportionnelle  aux  rayons  des 
méridien.  On  prend  donc,  lorsqu'il  s'agit  de  cercles;  or,  les  rayons  de  l'équateur  et  de  tes 
petites  distances ,  avec  un  compas ,  l'ouver-  parallèles  sont  des  perpendiculaires  abaissées 
ture  de  l'arc  compris  entre  les  points  propo-  des  difiérens  points  du  méridien  sur  Taxe 
ses,  pour  la  porter  sur  le  méridien  on  sur  commun  de  ces  cercles,  comme, dans  la^/^. 6, 
l'équateur,  qui  sont  gradués.  Lorsqu'il  est  les  lignes  £C  et  HK.  Si  nous  prenons  par  con- 
question  de  grandes  distances,  on  emploie  le  séquent  le  rayon  £G  pour  la  longueur  du 
quart  de  cercle,  dont  nous  avons  parlé  2i  la  degré  de  l'équateur ,  et  si  nous  le  divisons  en 
page  précédente.  vingt  parties  représentant  des  lieues  marines , 

Si,  par  exemple  ,  Tare  compris  entre  deux  le  nombre  de  ces  parties  que  pourra  contenir 
lieux  marqués  sur  le  globe,  et  rapporté  sur  le  rayon  H£  du  parallèle  LM  nous  indiquera 
le  méridien,  contient  lo»  4^'  on  aura  la  plus  la  valeur  du  degré  de  ce  parallèle  en  lieues.  Il 
courte  distance  de  ces  points  en  mesures  en  résulte  que ,  pour  déterminer  la  longueur 
itinéraires,  en  convertissant  les  degrés  et  des  degrés  sur  chaque  parallèle,  nous  n'avons 
minutes  en  lieues  marines  à  raison  de  20  au  qu'à  décrire  sur  une  ligne  £C ,  qui  représente 
degré  ;  on  obtiendra  d'abord  200  lieues  pour    la  longueur  du  degré  du  méridien  ou  de 
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réipiateur,  on  quart  d«  cerde  £P,  le  partager 
en  degrés ,  et  foire  tomber  des  perpendiculaires 
de  chaque  point  de  division  sur  le  ra  jon  CP  ; 
cesUgnes  marqueront  les  longueurs  respeotifcs 
du  degré  deà  parallèles  pour  chaque  latitude. 
Comme  la  ligne  HK  est  le  sinus  de  Tare  PH 
et  Je  cosinus  dlié  Tare  EH  9  dont  Tun  indique 
Jt  distance  du  parallèle  HM  au  pdie,  et  Tautre 
la  latitude  de  ce  parallèle ,  il  est  évident  qu*en 
prenant  pour  unité  le  degré  de  Téquateur, 
celuid'un  parallèle  quelconque  sera  le  cosinus 
de  la  latitude  donnée  par  les  tables  trigono- 
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métriques.  Par  eiemple,  la  latitude  de  Paris 
est  48"  5o',  et  le  cosinus  de  cet  angle  o,658  du 
rajron  ;  en  multipliant  ce  nooibre  par  ao  lieues 
marines,  on  aura  pour  la  valeur  du  degré 
du  parallèle  i3  lieues  f.  A  la  latitude  de 
Pétersbourg  ou  6o«,  le  degré  de  longitude  est 
réduit  à  10  lieues,  parce  que  le  cosinus  de 
600  est  la  moitié  du  rajon. 

Le  tableau  ci-contre  offre  le  décroissement 
des  degrés  de  longitude ,  graduation  ancienne 
ou  nonagésimale,  la  terre  étant  supposée 
sphérique. 
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Pour  trouver  sur  le  globe  artificiel  la  lati-  position  d'un  lieu  à  Tëgtrd  du  soleil ,  au  mo- 
tude  d*uii  lieu  terrestre  quelconque ,  on  fera  ment  où  cet  astre  parait  se  lever  ou  te  con- 
tourner ce  globe  autour  de  son  axe  immobile  cher,  en  observant  par  quel  point  de  rhorizon 
josqu^à  ce  que  le  méridien  fixe  soit  transporté  le  lien  proposé  passe  de  la  partie  obscure  dans 
sur  ce  lieu  ;  et  le  degré  qu'on  lira  sur  le  méri-  la  partie  éclairée ,  ou  de  celle-ci  dans  Tantre. 
dien  à  ce  point  donnera  la  latitude  du  lieu.  La  Le  globe ,  ainsi  tourné ,  fournit  le  moyen  de 
longitude  du  même  lieu  se  trouvera  alors  sur  représenter  physiquement  tous  les  phéno- 
réquateur  au  point  où  ce  cercle  passe  sous  le  mènes  du  mouvement  annuel  de  la  terre.  H 
méridien.  Veut-on ,  au  contraire ,  déterminer  suffit  d^exposer  dans  une  chambre  obscure  un 
la  position  d*un  lieu  dont  on  connaît  la  longi-  globe  à  une  bougie  qui  répond  perpendiculai- 
tude  et  la  latitude  ;  on  n*a  qu'à  faire  pass^  rement  au  centre  de  Thorizon,  et  li  une  dis- 
sous le  méridien  le  point  de  Téquateur  qui  se  tance  un  peu  considérable  par  rapport  au  dia- 
trouve  à  la  longitude  donnée ,  et ,  prenant  sur  mctrc  du  globe  ;  on  obtiendra  alors  les  mêmes 
le  me'ridien  la  même  latitude,  on  aura  la  posi-  phénomènes  que  produit  le  soleil  pendant  la 
tion  géographique  de  ce  lieu.  rotation  de  la  terre ,  relativement  aux  diverses 

Le  cadran  que  Ton  adapte  ordinairement  au  positions  que  prend  Taxe  de  la  terre  à  l'égard 

p^le  nord  du  globe  sert  à  faire  connaître  de  cet  astre. 

rheure  que  Ton  compte  dans  un  lieu  de  la  Si  Ton  veut  connaître  sur  quel  alignement 

terre  lorsqu'il  est  midi  dans  on  autre;  car,  en  Tun  de  ces  lieux  est  situé  par  rapport  à  la 

plaçant  ce  dernier  sous  le  méridien,  après  méridienne  de  l'antre,  il  faut  d'abord  placer 

^avoir  fixé  sur  midi  l'aiguille  du  cadran,  et  le  globe  de  manière  que  le  second  point  re'ponde 

faisant  tourner  le  globe  jusqu'à  ce  que  le  me-  au  centre  de  l'horizon,  c'est-à-dire  recti/ierle 

ridien  se  trouve  sur  le  Heu  dont  on  cherche  globe  pour  ce  point  :  on  y  parvient  en  prenant 

l'heure,  Taiguille  indiquera  sur  le  cadran  sa  latitude  et  en  faisant  mouvoir  le  méridien 

l'heure  demandée  :  elle  est  après  midi  si  l'on  dans  son  encastrement  avec  l'horizon,  jusqu'à 

a  fait  tourner  le  globe  à  l'orient,  et  avant  ce  que  l'élévation  du  pôle  le  plus  voisin  soit 

midi  dans  le  cas  contraire.  égale  à  cette  latitude.  L'horizon  se  trouve 

Si  on  veut  connaître  la  longueur  du  plus  alors,  par  rapport  au  globe,  dans  la  position 
grand  jour  pour  tous  les  points  d'un  hémi-  qu'occupe  sur  la  terre  l'horizon  rationnel  da 
•pbère,  soit  du  septentrional,  par  exemple,  on  lieu  proposé.  Le  globe  étant  rectifié,  on 
placera  le  méridien  de  manière  que  le  bord  du  ramène  sur  le  lieu  en  question  l'attache  du 
cercle  polaire  arctique  touche  l'horizon  du  cercle  des  hauteurs ,  qu'on  fait  passer  ensuite 
globe  ;  cet  horizon  se  confondra  alors  avec  le  parlepremier  point  ;  puis  on  compte  le  nombre 
cercle  d'illumination.  Si  l'on  amène  dans  le  de  degrés  et  parties  de  degrés  compris  sur 
méridien  un  point  quelconque  de  l'hémi-  l'horizon ,  depuis  le  cercle  des  hauteurs  jus- 
sphère  proposé,  qu'ensuite  on  fixe  l'aiguille  du  qu'au  méridien ,  soit  du  côté  du  nord ,  soit  da 
cadran  polaire  sur  la  heures ,  et  qu'on  fasse  côté  du  midi ,  et  on  a  la  mesure  de  l'angle  que 
tourner  le  globe  vers  l'orient  jusqu'à  ce  que  le  fait  avec  le  méridien  l'arc  de  grand  cercle  qui 
point  remarqué  entre  dans  l'horizon,  l'aiguille  joint  par  le  chemin  le  plus  court  les  deux  points 
s'arrêtera  sur  l'heure  à  laquelle  ce  point  passe  proposés. 

de  la  partie  éclairée  à  la  partie  obscure.  Le  Tous  ces  problèmes  s'expliqueraient  plus 
nombre  d'heures  parcourues  sur  le  cadran  facilement  si  nos  globes  étaient  construits 
sera  la  moitié  de  la  durée  du  jour  cherché.  £n  d'après  la  nouvelle  méthode  proposée  en  partie 
plaçant  le  pôle  plus  près  de  l'horizon ,  on  par  George  Adams ,  mais  exécutée  et  perfec- 
donnera  à  ce  cercle  la  position  que  prend  le  tionnéeparCovens,etdontnos  lecteurs  trou- 
cercle  d'illumination  dans  les  temps  qui  pré-  veront  la  description  dans  le  i«r  volume  da 
cèdent  et  qui  suivent  les  solstices ,  et  on  con-  Précis. 

naîtra,  comme  ci-dessus,  la  longueur  du  jour  Parmi  les  globes  qui  entrent  dans  le  com- 

dans  chaque  pays.  Dans  cette  position  du  merce,  on  distingue  ceux  de  Poirton,  Lapie 

globe,  tous  les  points  qui  se  trouvent  en  même  et  d'autres  moins  rccommandables ,  à  Paris  ; 

temps  sur  le  bord  occidental  de  l'horizon  sont  ceux  de  Carjr,  Jones  et  Adams,  à  Londres; 

ceux  qui  voient  le  soleil  se  lever  au  môme  à^Ackermanny^'Ui^%9\\àtH^eHandyk\fe\jmr\ 

moment  ;  ceux  qui  sont  sur  le  bord  oriental  le  de  Sotzmann,  à  Nuremberg  ;  de  Boiie,  à  Ber- 

voient  se  coucher  à  ce  moment.  lin,  etc. 

On  indique  ordinairement  sur  l'horizon  des  Outre  les  sphères  armillaires  et  les  globes 

globes  les  directions  des  vents  à  l'égard  de  la  artificiels ,  il  y  a  encore  trois  instramens  dont 

ligne  méridienne,  et  les  noms  qu'on  leur  on  peut  recommander  l'usage  à  la  jeunesse  : 

assigne;  par  ce  moyen  on  peut  connaître  la  Fun  est  le  pUmisphère  de  Fortin,  qui  repré- 
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•enteleTraî  ijttèinepknëtured*aiie  minière  Une  carte  peal  être  en  plnsieurt  feuillet , 

nottrelle  et  pk»  pmrfiiite  :  on  peat  même  qui  alors  fe  )oifnent  ensemble ,  pour  ne  for- 

s'aperceroîr  de  TeUipticitê  de  Torbîte  de  la  mer  qu^un  seul  tout  par  )oxta-position  :  telle 

terre;  Tantre  est  la  machine  géoejrelùfue  de  est  la  carte  de  TltaKe,  par  Bâcler  d*Albe,  en 

M.  Lojrsel  :  cette  machine  est  propre  à  démon-  56  feuilles  ;  celle  de  la  France ,  dite  de  Cassini , 

trer  le  mouTement  de  la  terre.  Enfin,  les  en  180.  Unadas,  généralement  parlant,  est 

beaux  géoejrcUqueê  et  planétaires  inrentés  la  réunion  de  plusieurs  cartes ,  dont  chacune 

demièreaient  par  M.  Jamhenj  et  présentant  à  part  forme  un  tout,  et  <pii  ne  peuvent  pas 

arec  la  plus  grande  précision  tous  les  moure-  s'assembler. 

mens  d^  planètes  et  de  leurs  satellites  d'après  On  distingue  encore  des  cartes  géographi* 
le  sjrstème  de  Copernic.  Cest  encore  ici  qu'il  qoes  proprement  dites,  et  des  nautiques, 
nous  parait  coorenable  de  mentionner  le  beaucoup  d*atjitres  qui  sont  appropriées  à  des 
GèwamuL  de  M.  Delanglard,  construction  usages  particuliers,  telles  que  les  cartes  eccZ^ 
aussi  ingénieuse  qu'utile ,  présentant  dans  un  siastiques ,  poUtiquei  ,  physiques ,  Minéralo» 
globe  ée  30  pieds  de  diamètre  le  tableau  fidèle  giques ,  botaniques  ,  miiitairss,  etc. ,  etc.  Cet 
de  la  surface  terrestre ,  développée  aux  jeux  dernières  ne  sont ,  au  fond  que  des  cartes  topo- 
do  spectateur  placé  dans  son  intérieur.  On  graphiques  détaillées  :  le  guerrier  y  trouve 
doit  exciter  parmi  la  jeunesse  le  goût  des  chaque  route  sur  laquelle  il  peut  avancer,  soit 
études  par  ces  sortes  de  |eox  scientifiques  ;  muni  de  son  artillerie ,  soit  à  pied  et  armé  seu- 
mais  nous  en  demander  une  description  détail-  lement  de  son  fusil  ;  chaque  gué  qui  lui  permet 
Ice,  ce  serait  mal  apprécier  le  but  de  notre  de  franchir  une  rivière ,  chaque  défilé  par 
ouvrage-  lequel  il  peut  tourner  la  position  d'un  ennemi 

Les  grands  globes  sont  des  instrumens  dis-  moins  instruit  ou  moins  vigilant;  en  un  mot, 

pendieux  et  incommodes;  les  petits  ne  pré-  ces  cartes  lui  présentent  toutes  les  localités 

sentent  pas  des  détails  suffisans  :  il  a  donc  qui  peuvent  influer  sur  ses  opérations.  Il  y  a 

fallu  avoir  recours  à  des  tableaux  qui ,  sur  une  aussi  des  cartes  que  leurs  auteurs  décorent  du 

surfiice  plane ,  donnassent  une  représentation  nom  d'historiques ,  et  qui  doivent  montrer  les 

du  globe  et  de  ses  parties.  Ces  représentations  migrations  des  peuples  et  les  changemens  de 

embraasent  ou  la  terre  entière,  ou  une  partie  souveraineté;  enfin,  il  j  a  peu  d'objets  dont 

du  monde,  ou  une  seule  contrée  :  dans  le  pre-  on  n'ait  tenté  de  réduire  les  rapports  de  loca- 

mier  cas  on  les  appelle  mappemondes,  et ,  lité  en  forme  de  cartes.  Mais  la  composition 

lorsqu'elles  ont  la  forme  circulaire ,  plani'  de  ces  sortes  de  tablés  ne  saurait  être  soumise 

sphères  ;  celles  de  la  seconde  classe  sont  nom-  ^  d  autres  règles  constantes  que  celles  qui 

mées  cartes  générales;  les  antres  sont  des  résultent  des  sciences  étrangères  à  la  géogra- 

eortes  spéciales.  phie. 

On  nomme  cartes  géographiques  celles  qui  Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  desti- 

représentent  les  terres  et  les  mers ,  ou  une  nées  ^  faire  avancer  nos  connaissances  par  la 

portion  de  terre  quelconque  ;  on  appelle  cartes  publication  de  détails  nouveaux  ou  plus  exacts 

hydrographiques  ou   nautiques  celles  qui,  que  ceux  des  cartes  précédentes.  L'instruction 

omettant  les  détails  de  l'intérieur  des  terres,  publique  réclame  des  cartes  élémentaires, 

donnent,  avec  un  soin  minutieux,  les  cètes  dont  le  mérite  consiste  Prendre  d'une  manière 

des  continens  et  des  lies ,  les  moindres  écueils  fidèle  et  complète  les  vérités  déjà  connues ,  et 

des  mers,  les  sondes  ou  les  profondeurs  de  dans  lesquelles  il  serait  à  désirer  qu'on  adoptât 

l'eau ,  les  fleuves ,  avec  toutes  leurs  diverses  un  système  de  gravure  moins  élégant  et  moins 

branches  et  toutes  les  circonstances  de  leur  dispendieux  que  celui  qu'exige  le  goût  rafiiné 

cours,  afin  de  guider  les  navigateurs.  du  public  français.  L'essentiel ,  dans  un  atlas 

Parmi  les  cartes  spéciales, il  y  en  a  qui  re-  élémentaire,  ce  n'est  pas  d'étaler  en  grand 

présentent  en  grand  une  province  avec  tous  ses  format  des  cartes  très-détaillées  et  d'une  exac- 

endroits  remarquables  :  ce  sont  des  cartes  cho»  titude  minutieuse  ;  c'est  plutôt  d'oflrir,  dans 

rographiques.  Si  le  dessinateur  est  entré  dans  une  série  de  petites  cartes  très-nombreuses , 

tous  Itê  détails  de  la  nature  du  terrain ,  ou  s'il  rensemble  complet  des  principes  de  la  science, 

a  même  retracé  les  habitations  isolées  et  la  Les  meilleures  collections  dans  ce  genre  nous 

direction  des  chemins  et  rivières,  ce  sont  des  paraissent  être  celles  de  MM.  Brué  et  Lapie  , 

cartes  topographiques.  On  sent  que  ces  sortes  en  France  ;  de  V Institut  géographique  de  ff^er 

de  cartes  doivent  nécessairement  embrasser  mar,  et  de  MM.  ff^eiland,  Reichard,  Stieler, 

un  petit  canton,  et  qu'elles  se  rapprochent  Liechtenstem  et  Streit,  en  Allemagne;  de 

iosensiblementdespioiM^om^friiTtMj/rusage  Carrey,  de  Faden et  âî'Jrrowsmith,  en  Anglc- 

confond  quelquefois  ces  dénominations.  terre ,  etc. ,  etc. 
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La  figure  de  la  terre  t^oppoae  à  ce  qu*on  de  me  est  le  pdle  abaâftaé  de  cet  horixon  ;  le 

puisse  en  donner  un  tableau  général  dans  le-  méridien  qui  passe  par  ce  lieu  est  représenté 

quelles  distances  des  lieux  et  retendue  relative  par  une  ligne  droite ,  et  se  nomme  orîdinaire- 

des  régions  soient  conserrées  dans  leurs  rap-  ment  méridien  jnincipal, 
ports  mutuels.  Il  faut  nécessairement  avoir       11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  oon- 

recours   k  des  constructions   diverses  pour  struite  d'après  la  projection  stéréographiqne, 

représenter,  d'une  manière  approximative,  pour  reconnaître  que  les  quadrilatères ,  oom- 

vcbacun  de  ces  rapports  en  particulier.  pris  entre  deux  méridiens  et  deux  parallèles 

On  a  donné  à  ces  constructions  le  nom  de  consécutifs,  augmentent  d*étendue  en  allant 

projections,  nom  qu'on  applique  en  gëne'ral  du  centre  à  la  circonférence.  Cet  agrandis- 

aui  dessins  dont  l'objet  est  d'indiquer  sur  un  sèment  resuite  de  l'obliquité  que  prennent  les 

plan  les  dimensions  de  l'espace  et  des  corps  rayons  visuels  en  s'écartant  de  celui  qui  est 

qu'il  renferme.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  perpendiculaire  au  tableau ,  qu'on  nomme 

unes  sont  de  véritables  perspectives  du  globe  l'axe  optique.  Il  suit  de  là  que  les  régions  pU- 

ou  des  parties  de  sa  suiîface  prises  de  divers  cées  vers  les  bords  de  l'héraisphèfe  ont  une 

points  de  vue,  et  sur  divers  plans  de  tableau;  étendue  bien  plus  considérable  que  si  elles  se 

les  autres  ne  sont  que  des  espèces  de  dévelop-  trouvaient  au  centre ,  et  que  Ton  est  induit  en 

pemens  assu  jétis  à  des  lois  approximatives ,  et  erreur  lorsqu'on  veut  les  comparer  à  celles  qui 

appropriés  aux  rapports  qu'on  veut  conserver  occupent  cette  partie.  Par  exemple ,  la  pointa 

de  préférence.  ^^^  de  l'Afirique  australe  parait  beaucoup  plos 

La  projection  delà  sphère  se  divise  ordinai-  large  que  sur  un  globe,  et  dans  la  Nouvelle» 

rement  en  orthographique  et  stéréographique.  Zemble  les  distances  du  sud  et  nord  sont  ren- 

La  projection  stéréographique  est  celle  où  dues  par  des  espaces  bien  plus  grands  que  ne 

la  surface  de  la  sphère  est  représentée  sur  le  le  sont  les  mêmes  distances  dans  l'Indîe.  Cet 

plan  d*un  de  ses  grands  cercles,  Toeil  étant  inconvénient,  qui  est  nul  pour  les  géographes 

supposé  au  ]>6le  de  ce  cercle.  Dans  la  projee-  exercés,  peut  conduire  les  élèves  à  de  fausses 

tion  stéréographique  le  globe  est  considéré  idées;  mais  il  diminuerait  si,  dans  l'instruction, 

comme  un  solide  transparent.  L'hémisphère  Ton  eût  eu  soin  de  bien  expliquer  les  qualités 

représenté  est  celui  qui  est  opposé  à  l'hémi-  des  projections  stéréographiques,  et  de  mettre 

sphère  dans  lequel  Tceil  est  supposé  se  trouver,  sous  les  yeux  des  commençans  les  trois  sortes 

On  distingue   trois  sortes  do  projections  de  planisphères  polaire ,  équatorial  et  bori- 

stéréographiques  qui  sont  d'un  usage  commun  zontal;  les  défauts  de  l'un  disparaissant  ton» 

pour  tracer  les  mappemondes  :  i^  celle  sur  le  jours  dans  l'autre. 

plan  de  Téquateur,  qu'on  nomme  polaire,        La  projection  orthographique  est  celle  oà 

parce  que  Tœil  est  supposé  à  l'un  des  p61es  ;  la  surface  de  la  sphère  est  représentée  par  an 

i<>  celle  sur  le  plan  d'un  méridien ,  ordinaire-  plan  qui  la  coupe  par  le  milieu ,  l'œil  étant 

ment  celui  de  l'Ile  de  Fer,  qui  coupe  le  globe  placé  verticalem^t  è  une  distance  infinie  des 

en  deux  hémisphères,  l'un  contenant  l'Ame*  deuxhémisphères.  Les t^ois  projections  ortbo- 

rique,  et  l'autre  l'Europe,  l'Asie  et  TA frique;  graphiques,  savoir  :  polaire,  équaioriale  et 

30  celle  sur  le  plan  de  l'horizon  d'un  lien  Aon'sonto/e/pourraientétreaussiappelées/4a- 

quelconque.  nétaires ,  puisque  leur  objet  principal  est  de 

Dans  la  projection  polaire ,  en  supposant  montrer  Timage  directe  de  la  moitié  du  globe, 

IVeil  à  l'un  des  pôles,  le  tableau  sera  le  plan  Tœil  étant  supposé  k  une  distance  infinie, 

même  de  l'équateur;  les  méridiens  seront  c'est-à-dire  assez  grande  pour  que  tous  les 

projetés  par  des  droites,  et  les  cercles  parai-  rayons  visuels  soient  censés  parallèles.  Comme 

léles  à  l'équateur  le  seront  par  des  cercles  ces  rayons  sont  perpendiculaires  au  plan  de 

concentriques.  projection,  tandis  que  les  parties  latérales  de 

Dans  la  projection  sur  un  méridien,  le  point  la  sphère  se  présentent  de  plus  en  plus  obli- 
de  vue,  toujours  placé  au  centre  de  Thémi-  quemen  ta  ce  même  pi  an,  il  est  facile  de  sentir, 
sphère  opposé  à  celui  qu'on  veut  représenter,  même  sans  démonstration ,  que  cette  projec- 
cst  sur  la  circonférence  de  l'équateur,  et  la  tion,  ofirant  le  défaut  contraire  de  la  stéréo- 
projection  de  ce  grand  cercle  est  une  ligne  graphique,  fait  diminuer  les  espaces  du  centre 
droite  perpendiculaire  à  Taxe  des  pôles  de  la  à  la  circonférence.  Cette  diminution,  infini- 
terre,  ment  plus  forte  que  celle  qu'on  remarque  dans 

Dans  la  projection  horizontale,  qui  est  la  la  projection  précédente,  donne  même  aux 

plus  intéressante  application  de  la  méthode  extrémités  d'un  planisphère  orthographique- 

stéréographique,rhorizon  rationnel  d'un  lieu  ment  projeté,  un  aspect  trop  défiguré  poor 

quelconque  est  le  plan  de  projection  ;  le  point  pouvoir,  en  général,  remplir  aucun  des  bals 
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qa«  te  furoffiose  Ui  géographie.  Cest  pour  cette  eofte  toékfat  ne  diil^re  presque  pas  d*une 

raison  que  noas  renTojons  nos  lecteurs  au  Mme  spbériqoe.  Aussi  ce  sont  les  développe - 

premier  Tolome   du  IVéds ,  pour  tous   les  mens  coniques  qui  foomisaent  les  meilleures 

détails  relali£i  aux  projections  orthographi-  projections  des  cartes  géographiques  spéciales, 

ques.  et  même,  h  Taide  de  quelques  modiÛcations  , 

Outre  la  projection  sléréographiqoe  etTor*  pour  des  parties  considérables  du  globe.  Nos 

thographique ,  il  ]r  a  une  troisième  projection  lecteurs  trouveront  dans  le  livre  xxvii*  du 

en  perspective  qu*on  nomme  centrale.   On  Précis  Tai^pliea lion  et  les  applications  de  cette 

Tobtient  en  plaçant  le  point  de  vue  au  centre  importante  méthode. 

de  la  sphère,  et  en  prenant  pour  tableau  un  Quand  il  n*est  question  que  de  représenter 
plan  tangent  à  sa  surface.  Cette  projection  de  très-petits  espaces ,  peu  étendus  en  latU 
altère,  encore  plus  que  la  stéréof^phique,  tude,  on  peut  substituera  la  sone  sphérique 
retendue  des  régions  à  mesure  qu'elles  s^élei-  le  développement  d'un  cjKndre ,  soit  inscrit , 
gnent  do  centre  de  la  carte;  elle  ne  peut  même  soit  circonscrit  à  cette  zone,  et  dont  Taxe 
représenter  un  hémisphère  entier,  parce  que  coïncide  avec  celui  do  globe.  Les  cartes  cou- 
les rajona  Tisuels ,  menés  par  la  circonférence  stroites  d'après  cette  projection  sont  appelées 
qui  termine  cet  hémisphère ,  sont  indéfinis ,  cartes  plates.  Le  besoin  qu'ont  les  marins  de 
étant  parallèles  au  plan  du  tableau;  elle  peut  tracer  exactement  leur  chemin  pour  en  dé- 
ncanmoins  être  employée  avec  avantage  pour  terminer  la  longueur  et  la  direction ,  a  fait 
retracer  des  parties  du  globe  dont  l'étendue  naître  la  projection  de  Mercator,  ou  les  cartes 
ne  serait  pas  très-considérable  ;  car,  dans  ce^e  réduites.  Oaos  ces  dernières ,  comme  dans  les 
projection ,  tous  les  lieux  situe's  sur  le  même  cartes  plates ,  les  méridiens  j  sont  des  lignes 
grand  cercle  se  trouvent  de  même,   sur  la  droites,  équidittantes ,  et  coupées  à  angles 
carte,  placés  sor  une  ligne  droite;  elle  est  droits  par  les  parallèles  i  Téquateur.  Mais  les 
susceptible  d'une  espèce  d'échelle  dont  la  intervalles  qui  séparent  ceux*ci  croissent  à 
construction  n'est  pas   difficile  à    trouver,  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  pèles ,  dans  nn 
Cètait   sans    doute    par    cette    raison    que  rapport  précisément  inverse  de  celui  qui  suit 
M.  Prooj  s'était  proposé  de  s'en  servir  dans  sur  le  globe  la  diminution  des  degrés  de  lon- 
les  cartes  du  cadastre.  Cette  projection ,  près-  gitude.  Il  en  résulte  que  dans  ces  cartes  les 
que  inconnue  en  géographie ,  s'emploie  pour  distances  en  longitude ,  mesurées  sur  chaque 
les  cadrans  solaires.  parallèle ,  ont ,  par  rapport  aux  dislances  en 

Telles  sont  les  trois  principales  projections  latitude  ,  la  même  relation  que  sur  le  globe, 

du  globe  que  les  règles  de  la  prespective  ad-  Chaque  carte,  quellequ'en  soit  la  dimension, 

mettent  On  voit  qu'aucun  des  planisphères  est  dans  un  rapport  quelconque  avec  la  gran- 

tracés  diaprés  ces  projections  ne  réunit  toutes  deur  réelle  do  globe.  Ce  rapport  est  indiqué 

les  qualités  d'une  représentation  parfaite  du  par  ce  qu'on  appelle  une  échelle.  C'est  une 

globe  ;  elles  altèrent  nécessairement  la  figure  ligne  graduée,  dont  la  longueur  et  les  divi- 

des  pajs,  soit  au  milieu,  soit  vers  les  bords  sionsmontrentàqueleapace,  pris  sur  la  carte, 

de  chaque  hémisphère  ;  elles  ne  représentent  répond  une  quantité  quelconque  de  lieues  ou 

point  les  espaces  réellement  égaux  sous  des  de  milles  :  c'est  ce  qui  met  en  état  d'évaluer  les 


possible  d'obtenir  dans  la  projectioi 

graphique,  ni  dans  Torthographique,  que  les  tances  prises  sur  celle  carte  seront  aux  dis- 

Heux  situés  en  ligne  droite  sur  le  globe  ,  c'est-  tances  réelles  des  pajs  qu'elle  représente  dans 

à-dire  sur  un  môme  grand  cercle ,  soient  éga-  le  rapport  d'un  centimètre  à  un  myriamètre, 

lement  représentés  dans  la  mappemonde  sur  c'est-à-dire  que  la  distance  entre  deux  lieux 

une  ligne  droite.  Enfin  ,  Tinégalité  nécessaire  quelconques ,  mesurée  sur  la  carte ,  sera  un 

dans  la  projection  des  espaces  ne  permet  pas  million  de  fois  plus  petite  que  la  distance 

de  trouver  avec  facilité  la  longitude  et  la  lati-  réelle  existante  entre  les  deux  lieux  placés  à 

tude  exactes  d'un  lieu.  En  vain ,  pour  remé-  la  surface  du  globe. 

dier  11  ces  inconvéniens ,  a-t-on  proposé  divers        Les  mesures  qui  servent  à  évaluer  les  dis- 

mojens  propres  à  modifier  la  projection  sté-  tances  se  nomment  mesure»  itinéraires  ;  elles 

réographique.  Tarient  de  pajrs  k  pajs.  Nous  en  avons  donné 

Parmi  tous  les  corps  qui  peuvent  être  exac-  un  tableau  des  principales  à  la  pagefi4- 
tement  retracés  sur  un  plan,  le  cône  et  le        Les  élémens  mathématiques  d'une  carte 

cjUndre  ont  le  plus  d'afluiité  avec  la  sphère;  étant  déterminés ,  il  nous  reste  encore  à  dire 

le  cdne  surtout  ofire  l'avantage  qu'une  petite  un  mot  sur  les  signes  employés  par  les  g^o- 
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graphes  pour  exprimer  des  détails  historiques,  à  Tue  d*oiseaa  ;  ainsi  les  parties  plus  ou  moina 

physiques  ou  politiques ,  selon  le  but  qu'on  fortement  ombrées  représentent  des  pentes 

s'est  proposé  dans  sa  construction.  plus  ou  moins  roides,  sur  lesquelles  la  lumière 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n*exi-  se  perd  d'autant  plus ,  qu'elles  se  rapprochent 
gent  que  l'emploi  d'un  petit  nombre  de  signes  datantage  de  la  verticale.  11  était  naturel  que 
liciles  à  reconnaître ,  et  dont  les  anciens  le  dessin  des  cartes  géographiques  restât  en 
géographes  expliquaient  le  sens  dans  une  arriére  de  celui  de  la  topographie ,  surtout  à 
légende  placée  à  l'un  des  côtés  de  la  carte;  l'égard  des  montagnes;  car  l'échelle  de  ces 
usage  qu'on  devrait  reprendre  dans  les  atlas  cartes  est  nécessairement  trop  petite  pour 
élémentaires.  Ces  signes  indiquent  remplace-  qu'on  puisse  commodément  y  exprimer,  dans 
ment  des  lieux ,  et  sont  modidés  suivant  Tim-  de  justes  proportions ,  les  innonibrables  iné- 
portance  de  ceslieuxetle  rang  qu'ils  occupent  galités  du  terrain,  depuis  les  plus  hautes 
dans  le  gouvernement  civil ,  militaire  ou  chaînes  de  montagnes  |usqu*aux  collines  dn 
ecclésiastique.  Quand  on  veut  mesurer  des  dernier  ordre.  Autrefois  on  avait  pris  le  parti 
distances  sur  la  carte,  il  faut  remarquer  le  de  représenter  les  montagnes  par  de  petites 
très-petit  cercle  qui  est,  ou  adjacent,  ou  élévations  du  profil ,  qui  supposaient  l'œil  da 
inscrit  dans  chacun  de  ces  signes ,  parce  que  spectateur  dans  le  plan  de  la  carte.  On  cherdie 
c'est  le  point  central  de  ce  cercle  qui  fixe  la  aujourd'hui  à  représenter  à  vue  d'oiseau  les 
position  géographique  du  lieu.  Lorsque  la  chaînes  et  les  groupes  de  montagnes ,  et  jus- 
carie  descend  dans  un  grand  détail ,  on  y  qu'aux  pics  ou  pointes  isolées  qui  reposent  en 
exprime  les  principaux  traits  du  plan  des  général  sur  des  élévations  plus  ou  moins  con- 
villes  un  peu  étendues  ;  on  doit  alors  avoir  sidérables ,  mais  dont  l'étendue  offre  des  con- 
soin  de  marquer  dans  ce  plan  celui  de  ses  tours  qui  déterminent  la  forme  des  vallées, 
points  auquel  se  rapporte  la  position  géogra-  La  nouvelle  méthode  est  sans  doute  préférable, 
phique.  Un  simple  trait  dessine  les  cours  d'eau  mais  il  faut  pouvoir  conserver  une  juste  pro- 
de  peu  de  largeur,  et  l'on  n'indique  séparément  portion  entre  les  diverses  élévations,  et  pos- 
les  deux  rives  que  lorsque  les  dimensions  du  séder  tous  les  renseignemens  nécessaires  pour 
lit  du  fleuve  ou  de  la  rivière  peuvent  être  ap-  déterminer,  point  par  point,  le  niveau  du 
prédées  par  l'échelle  de  la  carte  ;  ce  qui  a  lieu  terrain. 

le  plus  souvent  aux  embouchures  et  aux  Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions 
endroits  où  le  lit  est  semé  d'ilôts.  C'est  par  un  politiques,  qui  si  souvent  forment  un  con- 
trait bien  net ,  bordé  de  hachures ,  qu'on  traste  absurde  avec  les  limites  naturelles ,  on 
indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  cartes  supplée  par  des  couleurs  variées  à  la  mo- 
géographiques,  ces  hachures,  extérieures  par  notonie  de  la  gravure.  Quelques  géographes 
rapport  aux  terres ,  semblent  représenter  les  allemands  ont  conservé  l'ancienne  méthode 
ondulations  de  la  mer  sur  les  côtes,  tandis  française  d'étendre  une  môme  teinte  sur  toute 
que,  dans  les  cartes  marines,  les  hachures,  la  région  qu'on  veut  distinguer  des  autres, 
portées  sur  la  terre,  peignent  aux  yeux  l'es-  Cette  manière  d'enluminer  a  peut-être  moins 
carpementdescôtes.  Les  canaux  de  navigation,  de  grâce  que  celle  qui  est  aujourd'hui  usitée 
tracés  sur  une  suite  d'alignemens,  sont  repré-  ^n  France  ;  mais  elle  a  ausai  l'avantage  de 
sentes  par  des  lignes  brisées  qui  les  distinguent  faire  mieux  apercevoir  la  grandeur  des  régions 
suffisamment  des  cours  d'eau  naturels  indi-  et  les  formes  de  leurs  limites  :  elle  devrait 
qués  par  une  ligne  ondulée.  Les  routes  sont  être  adoptée  dans  tout  atlas  élémentaire^ 
souvent  marquées  par  deux  traits  fins  et  pa-  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un 
rallèles ,  quelquefois  par  de  simples  lignes,  point  dont,  parmi  les  Français,  le  seul  d^An- 
soit  pleines ,  soit  ponctuées  ;  cependant  on  ville  a  senti  l'importance  :  il  s'agit  de  Vexac- 
réserve  le  plus  ordinairement  ces  dernières  titude  orthographique  des  noms  à  placer  sur 
pour  marquer  les  limites  des  États  et  de  leurs  les  cartes.  Le  bon  sens  dicte  la  règle  d'écrire 
provinces ,  et  on  varie  à  cet  effet  la  grandeur  chaque  non  géographique  d'une  manière  aussi 
et  la  forme  des  points.  rapprochée  que  possible  de  celle  qui  est  située 

Les  dessinateurs  géographes  ont  imaginé  dans  le  pays  auquel  le  nom  appartient ,  et  de 

des  moyens,  soit  pittoresques,  soit  de  con-  celle  qu'indique  la  saine  étymologie.  Il  ne 

vention,  pour  exprimer  si  un  pays  est  couvert  faut  admettreune  orthographe  corrompue  que 

de  plaines  ou  hérissé  de  montagnes,  s'il  est  dans  le  cas  où  la  vraie  ne  serait  pas  entendue 

nu  ou  boisé,  sec  ou  marécageux.  11  suffît  de  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Ainsi, 

jeter  les  yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  pour  on  a  certainement  tort  en  écrivant  Natolie, 

reconnaître  les  signes  qu'on  y  emploie;  ils  sont  au  lieu  â^Jnatoliey  exigée  par  l'étymologie 

tous  conformes  aux  règles  d'une  perspective  grecque,  ou  Dannemarck  avec  la  consonne 
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aUemande  dfc^  ^  la  place  de  Dmnemmrk,  qui  alphabet  diflihrent  de  celui  qti^ont  adopté  les 

ett  à  la  fois  conforme  au  génie  de  la  langue  nations  de  rEarope  occidentale.  Tel  est  le  cas 

française  et  à  celui  de  la  langue  danoise.  Cest  des  noms  rosses ,  persans ,  arabes ,  indiens  et 

ainsi  qu*0B  pourrait  ramener  à  la  ifraie  ortbo-  antres;  tel*  est  encore  le  cas  des  noms  polo- 

grapbe  un  certain  nombre  de  dénomioalions  nais ,  attendu  que  les  Polonais  ont  eu  la  bizar- 

géographiques.  Toutefois  un  nombre  in6ni-  rerie,  en  appliquant  Talphabet  romain  ^  leur 

menl  plus  considérable  éabapperait  à  jamais  langue,  d'attribuer  à  plusieurs  lettres  une 

^  cette  réforme.  U  serait,  par  exemple ,  facile  Talenr  différente  de  celle  que  nous  leur  don- 

dmtroduire  le  nom  Irelând,  au  lieu  d'ir-  nons.  Ce  n^est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  tous 

lande,  et  oo  y  gagnerait  de  ne  plus  confondre  les  expédiens  qu'on  pourrait  tenter  pour  éta- 

celte  ile  arec  TlsUnde;  mais  on  n'oserait  blir,  une  fois  pour  toutes,  une  orthographe 

jamais  admettre  Seoiland  pour  Ecosse,  at-  géographique,  sinon  fixe,  ce  qui  serait  même 

tendu  que  le  premier  nom,  quoiqu'il  soit  le  inolile,  du  moins  facile  à  suivre  et  à  com- 

véritable,  serait  inintelligible  pour  la  plupart  prendre.  Au  reste,  ceux  qui  voudraient  se 

des  lecteurs.  Tâchons  du  moins  d'écrire  les  ^ire  une  idée  des  difficultés  que  l'orthographe 

noms  des  Tilles  qui  ne  sont  pas  encore  fran-  des  noms  propres  présente  aux  géographes 

ctsés,  comme  les  indigènes  les  écrivent,  il  qui  se  piquent  d'exactitude,  peuvent  recourir 

est  vrai  qu^il  est  assez  difficile  de  pratiquer  aux  pages  xc-xcrii  du  Discours  préliminaire 

cette  règle,  surtout  à  l'égard  des  noms  tirés  de   V Atlas   ethnographique  du  glohe,    par 

des  langoet,  dans  lesquelles  on  emploie  un  M.  Balbi. 
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GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Premiers  aperçus  de  la  géographie  physique. 

hnà»  avoir  considéré  la  terre  sous  les  rap-  nos  combinaisons  et  ^  la  petitesse  de  nos  règles, 
ports  de  ses  dimensions,  nous  allons  en  ëtu-        Les  choses  qui  frappent  le  plus  les  yeux 

dier  la  nature  physique.  Cette  partie,  la  plus  sont  difficiles  \  réduire  à  des  termes  généraux, 

intéressantepeut-étredenotre  ouvrage,  en  sera  On  désigne  communément  toutes  les  éléva- 

nécessairement  la  plus  imparfaite  ;  car  une  tions  de  terrain ,  pour  peu  qu'elles  se  prolon- 

boone  géographie  physique  ne  peut  être  que  gent,  sous  le  nom  général  de  chaînes.  Mais  il 

Fouvragedes  siècles  et  des  nations.  Cette  scien-  est  certain  que  les  montagnes  forment  plus 

ce, pour  naître  et  pour  fleurir,  a  besoin  d'ob-  souvent  des  groupes  que  àtt  chaînes;  même 

servations  continuelles,  multipliées ,  faites  sur  les  chaînes  les  plus  apparentes  ne  sont  souvent 

tous  les  points  du  globe,  et  combinées  de  ma-  que  des  séries  de  groupes.  D'autres  fois,  le 

niêreànelaisseraucunintersticeniaucunvide.  même  massif  de  montagnes  qui,  vu  d'uncété, 

D'un  autre  côté,  il  n'en  est  pas  de  la  géo-  parait  former  une  chaîne,  n'est  réellement  que 

graphie  naturelle  comme  de  la  minéralogie,  Vescarpement  d'un  plateau  ou  plaine  élevée, 

de  la  chimie,  de  la  botanique.  Les  arrange-  Les   voyageurs  donnent  souvent  pour  des 

mens ,  les  classifications ,  les  méthodes  sub-  montagnes  les  falaises  qui  bordent  les  rivières, 

tiles  et  rigotsreuses ,  ne  lui  sont  guère  appli-  Que  serait-ce  si  l'on  voulait  énumérer  les 

cables,  et  ne  feraient  la  plupart  du  tems  que  erreurs  intro<luites  parla  manie  de  rapporter 

nuire  à  ses  progrès,  en  l'encombrant  d'un  tout  II  un  système!  Il  y  a  eu  une  époque  où 

appareil  de  notions  illusoires.  Les  montagnes,  toute  pierre  noire  passait  pour  un  produit 

les  vallées,  les  eaux,  les  climats,  les  régions  volcanique ,<, et  tout  enfoncement  circulaire 

physiques ,  se  présentent  aux  yeux  d'un  sin-  pour  un  cratère. 

cère  ami  de  la  vérité  sous  un  aspect  très-com-        La  géographie  botanique,  telle  qu^on  Ta 

pliqué,  très-irrégulier,  et  qu*il  est  plus  facile  écrite  la  plupart  du  tems  en  copiant  simple- 

de  dépeindre  que  de  définir.  La  grandeur  et  la  ment  les  Flores  de  chaque  pays,  est  aussi 

majesté  de  la  nature  échappent  à  la  subtilité  de  incomplète  qu'inutile;  il  faut  distinguer  Télé- 

lO 
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Tation  du  terrain,  U  qualité  du  sol,  et  bien  offrent  an  abri  aux  narircs,  s*appellent ^rr, 

d'antres  circonstances  locales.  S'il  parait  plus  anse,  ou  rade;  le  premier  terme  indique  on 

facile  de  déterminer  les  rapports  gcograpbi-  asile  très-sûr  ;  le  second  s'applique  à  des  ports 

Sues  des  races  animales  actuellement  répan-  d'une  petite  dimension ,  qu'on  nomme  haprt$ 
ues  sur  la  terre,  quel  abîme  ne  se  découvre  lorsqu'ils  sont  l'ouvrage  de  l'art;  enfin,  la 
pas  11  nos  regards  dès  que  nous  apercevons  rade  ne  présente  qu'un  mouillage  temporaire 
ces  restes  fossiles  des  générations  aujourd'hui  ou  un  abri  contre  certains  rents.  Si,  d'un 
éteintes,  et  qui  jadis  ont  dû  peupler  notre  autre  côté,  les  continens  forment  des  ayances 
planète!  La  géographie  physique  nous  fuit  dans  la  mer  qui  ne  tiennent  à  d'autres  terres 
'sentir  toute  l'impuissance  de  notre  esprit,  que  sur  une  petite  partie  de  leur  circonfé- 
Nous  avons  déterminé  la  masse  du  soleil;  rence,  ce  sont  Aeh  presquiUê  ou  péninsules , 
nous  connaissolis  les  lois  de  la  pesanteur  à  la  dont  la  figure  répond  à  celle  des  golfes  et  des 
*  surface  de  Jupiter;  nous  avons  mesuré  l'élé-  méditerranées.  11  parait  que  lorsqu'une  sem- 
vation  des  montagnes  de  la  lune;  même  la  blable  masse  de  terre  touche  au  continent  sur 
eomète  vagabonde  semble  obéir  aux  calculs  de  une  ligne  plus  grande  qu'un  quart  de  sa  ctr- 
nos  géomètres  :  mais  l'intérieur  de  cette  terre  conférence,  on  ne  saurait  l'appeler  péninsule, 
sur  laquelle  nous  marchons  échappe  à  nos  L'Arabie,  par  exemple,  parait  mcfriter  ce 
recherches;  nous  n'y  sommes  pas  descendus  nom;  mais  l'usage  qui  l'attribue  également  à 
d'une  deux-millième  partie  du  diamètre  du  la  partie  avancée  de  Tlnde,  li  l'occident  do 
globe.  Que  dis- je?  même  la  surface  de  la  terre  Gange,  peut  choquer  un  œil  difficile;  la  nature 
ne  nous  est  pas  connue  dans  sa  totalité  :  nous  se  joue  de  nos  Classifications.  Si  la  saillie  des 
ignorerons  peut-être  à  jamais  les  secrets  qu'en-  terres  n'a  que  peu  d'étendue ,  surtout  en  Ion- 
ferment  les  deux  régions  polaires.  Tâchons  gueur,  die  reçoit  le  nom  de  cap,  àtpromon- 
d'exposer  avec  clarté,  mais  surtout  avec  toire  ou  de  pointe.  Enfin,  un  canal  resserre 
fidélité,  le  petit  nombre  de  faits  que  l'obser-  entre  deux  terres,  par  lequel  une  masse 
vation  a  rassemblés,  et  qui  ont  passé  par  le  d'eau  communique  avec  une  autre,  s'appelle 
creuset  de  la  saine  critique.  un  détroit  ;  l'opposé  d'un  détroit  est  un 
Lorsqu'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  nos  map-  isthme ,  langue  de  terre  resserrée  entre  deux 
pemondes,  on  j  voit  la  surface  du  globedi  visée  mers,  par  laquelle  deux  masses  de  terre  sont 
en  grandes  masses  de  terre,  qu'on  appelle  réunies.  Beaucoup  d'autres  termes  de  ce  genre, 
cofici/ie/u,  et  en  grands  bassins  couverts  d'eau,  n'étant  que  d'une  application  locale,  seront 
qu'on  nomme  mers.  Comme  dans  les  parties  définis  dans  la  suite,  à  mesure  que  nous  les 
cachées  sous  l'eau  nous  observons  de  petites  emploierons. 

masses  de  terre  qui  s'élèvent  au-dessus  des  Considérons  maintenant  la  surface  du  globe 
flots  euvironnans,  et  qu'on  nomme  iUs,  de  sous  un  point  de  vue  général.  Nous  voyons 
même,  en  parcourant  les  continens,  nous  que  c'est  pour  ainsi  dire  une  vaste  mer,  dans 
remarquons  des  espaces  isolés  couverts  d'eau  ;  laquelle  se  trouvent  situées  un  grand  nombre 
ce  sont  des  lacs.  Une  ile  ne  diffère  d'un  con-  iXiles,  dont  la  grandeur  varie  depuis  les 
tinent  que  par  les  dimensions,  et  on  ne  donne,  dimensions  les  plus  colossales  jusqu'à  des 
au  fond,  Si  certaines  masses  de  terre  le  nom  de  étendues  imperceptibles.  Deux  de  ces  fies 
continent ,  que  parce  qu'on  est  resté  long-tems  portent  le  nom  de  continens  :  celui  qu'habitent 
incertain  si  un  navire  pouvait  en  faire  le  tour,  les  nations  les  plus  anciennement  civilisées 
et  qu'en  effet  des  circonstances  physiques  ont  s'appelle  V Ancien  continent,  et  renferme  trois 
jusqu'à  présent  empêché  l'exécution  d'une  parties  du  monde, savoir  :  l'Asie,  avec  VEu- 
semblable  navigation.  rope  et  Y  Afrique;  le  Nouueau-Continent  est 
Plusieurs  portions  de  terres  et  de  mers  tout  entier  compris  sous  le  nom  d'^WW^ue, 
s'étendent  réciproquement  les  unes  dans  les  quoique  la  nature  l'ail  partagé  eu  deux  pénin- 
autres.  Si  la  mer  pénètre  dans  l'intcricur  des  suies  bien  distinctes,  dont  une  devrait  être 
continens,  elle  y  forme  des  méditerranées  ou  désignée  par  l'équhable  histoire  sous  le  nom 
de  petites  mers,  environnées  de  terre  dans  de  Colombie.  Au  milieu  du  plus  vaste  bassin 
leur  plus  grande  circonférence,  et  ne  tenant  aquatique  s'élève  la  Nom^elle-Hollande ,  que 
à  la  grande  mer  que  par  d'étroites  embou-  plusieurs  géographes  appellent  le  troisième 
chures  ;  si  l'étendue  est  moindre  et  l'ouverture  continent,  et  que  depuis  quelques  années  on 
plus  large,  ce  sont  des  goffes  ou  des  baies,  a  nommé  Australie  ou  Continent^Austral.  Le 
termes  que  les  savana  ont  voulu  distinguer,  vaste  archipel  qui  s'étend  an  sod-est  de  l'Asie, 
mais  que  confond  le  plus  souvent  l'impcrieux  et  au  centre  duquel  la  Nouvelle-Hollande 
tyran  des  langues ,  l'usage.  Les  plus  petites  éclate  comme  une  reine  au  milieu  de  son  cor- 
portions  d'eau  environnées  de  terre,  et  qui  tègc,  semble  mériter  d'être  considérée  comme 
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une  neoTdle  partie  do  iDoode,  que  nous 
dèsigneroossoiu  le  nom  d'Ocêanie, 

11  n*/  a  sur  notre  globe,  à  proprement 
parler,  qu*iine  seule  mer ,  un  seul  fluidecontinu 
i-êpandu  autour  de  la  terre,  et  qui  vraisem- 
LJablement  s'étend  d*un  p61e  à  lautre,  en 
couvrant  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la 
suriaee  du  globe.  Tous  les  golfes ,  toutes  les 
mëditerranées  ne  sont  que  des  parties  déta- 
chées, mais  non  pas  sépai*ées  de  cette  mer 
uniTerselle  qu'on  nomme  YOcéan,  Ce  n'est 
que  pour  pins  <le  commodité  dans  Tusage  B. 

journalier  que  Ton  distingue  diflërentes  sec- 
tions de  rOcéan  sous  la  dénomination  de  men,    Bmssim  Oce/tUif 
Cette  division  arbitraire  et  incomplète  est  en    i«/.  formant  nue 
même  tems  sujette  à  des  incertitudes,  et  varie    *{?****  ***  "'" 
chez  les  difierens  peuples  de  la  terre.  Nous    Sbix^.ïdi  '" 
adoptons  la  classification  suivante ,  dont  on     Uocos. 
peut,  an  mojen  d'un  globe  artificid,  rérifier 
là  justesse  et  la  simplicité. 
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A  a.  OcàrnSepUntHonml. 
8a  froaliéra  da  «tulett 
formée  par  la  Pas^a* 
Calais,  la  Graada-Bra- 
tagne,  la»  fias  da  Fé- 
roSr  al  l*lslaada. 

Las  méditerrmnées 
septentrionales  da 
i*£uropa,  aiosi  aiaa  1» 
mcrgîacimU  du  nord, 
an  sont  des  branchas. 


OcAin  jit/mmtiçmê , 
depuis  la  fronliére  pré* 
oéoeate ,  jusqu'aux 
dans  pointes  les  plus 
rapprochées  du  Brésil 
et  da  la  Guinée. 
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I  Sa  rroaiiérc  peut  être 

I.  Oc^n\  *f  ^  P*'  •■•  '*«»•  **• 

jiustrmJ  1  ('«•ducapHornaucap 

(mer  Gla7  ^«  Bonne-EspéraDce  ; 

eiale  du    1  «•  1*  *  !•  ^«m  de  Die- 

Sud^      i  ***■*>  *'  revenant,  par 

^*     f  le  sud  de  la  Nouvelle. 

l  Zéiaade,  au  cap  Uorn. 


I.  La  Médil^n- 
renée  et  aes 
golfes. 

x.  Le  goif»  de 
Hexitfuet  etc. 
;  3.  Les  baies 
de  Bafins  at 
d'Hudsoa ,  ou 
mers  des  Es» 
quimmux. 


Océtuf 
Oriemtmt 


Grmmd  bmssim 
jtmsiro-Oriemtml         _ 

occupaal  la  pl««S  (^er  Pmî. 
graod«  partie  de       j^  s 

equatique  da 
globe. 
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3.  Oeèa* 
Indien, 


cOe^an  Éthiopien,  en* 

treleBrésil.rAfritiue, 

juaqu'À    l'alignemant 

du  cap  Hom  et  du  cap 

\    de  Bonne>£spéraoce. 

a.  Le  Grand  Archipel,  • 

ou  la  partie  co»prise       fin  suivant  sur  le  globe  ccUe  division ,  nous 

entre  la  Nouvelie-Zé-  j       1     •  j      1^  .        •    f 

lande  an  snd,  las  lies    "*^^  apercevrons  de  plusieurs  résultats  gêné- 

Uarquésas  4  l'ast,  l'île    raux ,  faits  pour  commander  notre  attention. 

Forniosa  au  nord,  le        D*abord  n'est-il  pas  remarquable  qu*nne 

?Wu       *^**"        °>^'^  **"  S'®*«  «^'^  couverte  d'eau,  Undis 

que  l'autre  contient  moins  d'eau  que  de  terre? 
Il  faut,  pour  saisir  Tensemble  de  Thémisplière 
aquatique ,  tourner  le  globe ,  de  sorte  que  la 
Nouvelle-Zélande  en  soit  le  point  le  plus 
I erranée s  AtUfOQ  ci  élcvc',  OU  jeter  Tocil  sur  uoc  mappemonde 
de  Karoi^aïka ,  et  la  projetée  sur  un  horîzon  peu  éloigné  de  celui 
font  partie'.     "^  '  *"    ^®  Paris;  Thémisphëre  circonscrit  parPhorizon 

de  nos  antipodes  ne  présente  que  quelques 
c.  L'Océan  Oriental  du    i|es.  quelques  promontoires  et  lisières  de  côtes 

^«d*Trchi"eï**^  ""  "'•'*•"  ^^'""^  ^^^  immense,  tandis  que 
qui  l'Amérique meri-  l'hémisphère  borné  par  notre  horizon  réunit 
Jionale.  ]a  presque  totalité  des  terres.  Si  les  glaces 

polaires  du  sud  n'enferment  point  quelques 

îles  considérables,  on  peut,  en  suivant  le 

Avec  ses  divers  golfes,    méridien  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  le 

les  limites  désignées  pôle,  jusqu'aux  environs  du  détroitde Behring, 
ci.dessus  mdiqneul  ce     f         '      *       ..  •  •        f      ^         .       • 

qui  re*te  pour  cette  tracer  une  ligne  de  aoo  degrés  (  ancienne 
section.  Les  golfes  mesure),  OU  de  4i<x>o  lieues  marines ,  ligne 
*''^'^»'*  '  ^*  ^V*"  égale  à  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe , 
Jaci"e  *  *"  P»"»  400  Heucs ,  et  qui  passe  sur  une  surface 

entièrement  aquatique.  Sous  Péqoateur,  une 


L'Océan  Orientai 
du  Nord,  entre  l'Asie 
et  l'Amériqne  septen- 
trionale.   Les   Midi-' 
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ligne  tirée  de  TAfrique  par  Sumatra  et  Bornéo  il  faut  Tisiter  la  Tartarie,  la  Perse,  et  le  centre 

jusqu^n  Amérique,  présente,  quoique  a?ec  de  TAfrique.  Ces  plateaux  ont  un  niveau  gé- 

deux  ou  trois  intcrruplions,  un  développement  néral  plus  élevé  que  le  reste  des  eontinens  ;  ils 

aquatique  de  4i3oo  lieues.  Enfin,  le  qnaran-  semblent  être  les  plus  anciens  massifs  de  la 

tieme  parallèle  de  latitude  australe  oflre  une  terre,  et  comme  les  nojraux  autour  desquels 

zone  aquatique  interrompue  seulement  pen-  les  terrains  nouveaux  se  sont  accumulés, 

dant  i5  degrés,  et  par  conséquent  formant  Les  montagnes  offrent,  dans  leurs  formes 

une  circonférence  de  près  de  5,3oo  lieues  extérieures,  des  variétés  qui  frappent  Toril  le 

marines,  un  peu  moins  des  deux  tiers  de  la  moins  attentif,  et  qui  doivent,  à  la  première 

périphérieduglobe.  Telle  est  la  vaste  étendue  vue,  faire  présumer  des  différences  dans  la 

du  Bassin  Austro*Oriental  de  TOcéan  du  globe  composition  intérieure  de  ces  massifs.  Les  plus 

terrestre.  hautes  montagnes  présentent  le  plus  souvent 

La  forme  du  Bassin  Occidental  n'est  pas  le  roc  dans  toute  son  affreuse  nudité;  mais  la 

moins  frappante.  Elle  ressemble  il  nne  manche  nature  même  des  rochers  en  fait  varier  la 

qui  se  rétrécit  vers  le  pôle ,  en  communiquant  coupe  :  là ,  ils  s^élancent  sous  la  forme  de  cris- 

avec  le  grand  bassin ,  d*un  côté  par  le  détroit  taux  énormes ,  taillés  par  angles  aigus,  amon- 

de  Behring,  et  de  Tautre  côté  par  la  large  celés  et  appuyés  Tun  contre  Tautre;  plus  loin, 

ouverture  de  TOcéan  Éthiopien.  La  mer  mé-  des  sommets  arrondis  couronnent  des  masses 

diterranée  correspond  au  golfe  de  Mexique;  vastes  et  élevées,  mais  qui  s'élèvent  dans  les 

la  mer  Baltique  avec  celle  du  Nord  est  opposée  airs  avec  moins  de  hardiesse.  D'autres  fois 

aux  baies  de  Baffin  et  d'Hudson.  c'est  un  énorme  escarpement  qui  découvre  à 

La  distribution  des  mers  et  des  terres  est  Pœil  effrayé  toutes  les  entrailles  de  la  mon- 
encore  très-inégale  , si,  en  fsiisant  abstraction  tagne.  L'imagination  frappée  désigne  ces  as- 
ile la  forme  des  bassins  de  TOcéan,  on  com-  ]}ccis$ousieB noms d'aiguilles,depicsoapujrs, 
pare  les  hémisphères  séparés  par  Téquateur,  de  dent,  de  cornes,  de  dômes,  de  ballons  et  de 
ou  la  moitié  boréale  et  australe  du  globe,  brèches.  Après  ces  sommets  arides,  escarpés 
Nous  avons  trouvé  ,  par  une  estimation  aussi  et  déchires,  ou  voit  s'étendre  des  montagnes 
exacte  que  possible ,  que  les  terres  étaient  aux  dont  la  forme  porte  uu  caractère  de  tranquil- 
hémisphères  et  aux  zones  qui  les  renferment,  liié.  indice  de  leur  formation  lente  et  succes- 
dans  les  proportions  suivantes  :  sive;  ces  montagnes,  encore  considérables, 

formées  pardes  couches  diversementinclinées, 

Dans  la  lone  glaciale  du  nord     ....    o,4oo  offrent   généralement  dcs   fonncs  variées  à 

Dan»  la  lone  tempérée  du  nord  ....    o.SSg  Tinfini ,  à  cause  des  affaissemens  et  de»  ren- 

Dans  la  lone  torride.  partie.du  nord  .    •    o.>97  vorsemens.qui  ont  remué  et  tourmenté  ces 

DaotrhémiiphèrcLoréal 0,419  terrains.  Ici  c'est  un  amphithéâtre  qui  s'élèvc 

* par  gradins  réguliers,  comme  le  i<uf/i/ieAcu/^  eji 

Dans  la  aone glaciale  du  »nd 0,000  Westrogothie;  Ik,  c'est  une  masse  conpée  * 

Dan.  la  aooe  lempérée  du  .ud         .    .    .    0,075  p|c,  et  prcsenlant  la  figure  dun  aulcl ,  comme 

Dans  la  aone  lornde ,  parUe  sud  .     .     .     .     o,3i»  \            :           j   t    rn  it         v    1        ^A^u^,*,^^ 

*^  la  montagne  de  la  Table,  près  le  cap  de  Bonne- 
Dans  rbémitplière  austral o»ja9  Espérance;  il  y  en  a  dans  la  Chine  qui  offi*ent 

l'image  d'une  tête  de  dragon,  de  tigre  ou 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  d'ours  ;  d'autres  fois ,  c'est  un  labyrinthe  de 

considérables  de  la  terre,  et  qui  en  même  tems  rochers  élevés  comme  des  pilliers,  ainsi  qu'on 

ont  une  pente  rapide,  ou  du  moins  sensible,  en  voit  à  Adersbach  en  Bohème,  ou  même  une 

Il  faut  les  distinguer  des  plateaux,  qui  sont  de  seule  masse  élevée  en  forme  de  quille,  comme 

grandes  masses  de  terres  élevées,  formant  le  mont  .^^tuT^  dans  le  ci  devant  Daupbiné; 

ordinairement  le  noyau  des  eontinens  ou  des  on  en  voit,  auprès  d'Envionne  dans  le  Valais, 

fies ,  mais  qui  ont  des  pentes  longues  et  éten-  qui  rappellent  l'image  des  anciennes  perruques 

dues.  Un  plateau  peut  renfermer  des  mon-  moutonnées;  mais  la  forme  la  plus  commune 

tagnes,  des  plaines  et  des  vallées;  il  y  en  a  qui  est  celle  d'une  suite  d'assises  ondulées  ou  sil- 

tont  assez  inclinés  pour  laisser  écouler  les  eaux  lonnées.  Après  ces  montagnes  du  deuxième 

qui  se  rassemblent  à  leur  surface  :  il  y  en  a  rang,  on  trouve  des  coUines  plus  ou  moius 

d^autres  qui  conservent  pendant  un  long  espace  hautes,  qui  de  tous  côtés  n'offrent  que  peu 

le  même  niveau,  et  où  les  rivières  ne  trouvent  d'élévation  et  des  pentes  peu  rapide!  ;  elles 

point  de  débouché.  On  trouve  des  plateaux  de  sont  sillonnées  par  les  eaux  courantes;  ces 

cette  dernière  espèce  en  Europe,  principale-  collines  descendent  souvent  par  gradins,  et  se 

ment  en  Croatie  et  en  Camiole ,  mais  ils  ont  perdent  à  la  fin  dans  les  plaines.  Quelquefois 

de  petites  dimensions;  pour  les  voir  en  grand,  leurs  Jalaisês  ou  escarpemens  subits  imitent 
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les  aspects  pHtoresqaes  des  Iwiites  montsgnes.  Tiendrait-il  à  de  sages  obserratears  de  ii*eii- 

Les  pics  Tokaniques  s^éloigDeDt  de  toutes  tendre  par  là  qne  le  pied  yisible  de  la  mon- 

ccs  formes  commnDes  ;  leurs  masses  coniques  tagne,  ou  tout  au  plus  les  couches  sonterrahies 

ou  pyramidales  se  distinguent  par  leur  régu-  qu*on  peut  suivre  par  des  fouilles.  Du  moins, 

larité,  même  lorsqu'elles  ont  été  tronquées  il  faut  se  garder  de  considérer  des  traînées  de 

par  quelque  accident.  Leur  front  menaçant  collines  ou  de  bancs  de  sable  comme  des  con* 

doBiBC  an  loin  les  contrées  voisines.  Une  ap-  tinuations  de  chaînes. 

parence  non  moins  particulière  fait  remarquer  II  est  encore  Trai  de  dire  que  le  nom  de 
les  montagnes  basaltiques ,  lorsqu'elles  ne  sont  ehaines  n*est  pas  assez  général ,  et  qu'il  serait 
point  recouvertes  par  d'autres  terrains  ;  leurs  mieux ,  en  réservant  ce  terme  pour  les  subdi- 
escarpemens  présentent  des  rangs  serrés  d'im*  visions,  de  se  servir  de  celui  'de  ifitème  de 
menscs  piliers ,  ou  des  chaussées  qui  semblent  montagnes  ou  massif  y  pour  IVnsemble  de  plu- 
élre  Touvrage  des  geans.  sieurs  chuf  nés.  Quelques  géologues  et  quelques 
Mais  un  autre  point  de  vue  général  sous  géographes  Tont  déjà  adopté  dans  leurs  ou- 
lequel  on  peut  considérer  les  montagnes,  et  vrages,  entre  autres  MM.  Daubuisson  ,  Fé- 
qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  le  russac  ,  Denaix  ,  Bory  de   Saint  -  Vincent , 
géographe,  c'est  leur  rapport  de  position  entre  Baibi,  etc.  Le  point  où  des  chaînes  de  monta- 
elles.  Il  7  en  a  qui  se  trouvent  isolées;  c'est  gnes  se  réunissent  s'appelle  nœud. 
souvent  le  cas  dks  pics  volcaniques  ;  c'est  en-  Le  nom  commun  de  montagne  ■  s'applique 
core  celui  de  plusieurs  montagnes  calcaires  et  p|as  ordinairement  aux  élévations  ou  à  un 
autres.  Le  plus  souvent  les  montagnes  sont  enchaînement  de  sommités ,  dont  la  dénomi- 
groopées  :  tantôt  les  chaînes  partent  d'un  nation  est  du  genre  féminin  ;  on  dit  les  mon- 
nojau  commonen  directions  angulaires;  tanté>t  tagnes  des  Cordillières  ou  des  Aude»,  de  la 
le  nojao  est  lui-même  une  haute  chaîne  cour-  Lune,  des  Pyrénées  ,  des  Alpes  ,  etc.  En  gé- 
bée  00  droite,  d'où  sortent  de  tems  en  tems  néral,  le  mot  monf  désigne  le  point  culminant 
des  branches  secondaires.  On  peut  meltre  les  d'une  chaîne ,  le  nojan  pyramidal  d'un  xys- 
Alpes  dans  cette  classe.  Quelquefois  on  voit  tème  de  montagnes ,  ou  nu  relèvement  consi- 
Aes  groupes  irréguliers  de  plusieurs  chaînes ,  dérable  et  isolé  de  la  chaîne  :  tels  sont  le  mont 
parmi  lesquelles  aucune  ne  peut  être  regardée  Blanc,  le  mont  Iscran,  le  Saint-Bernard,  le 
comme  la  principale.  Tel  est  l'ensemble  des  Saint-Gothard ,  le  Brenner  ,  dans  les  chaînes 
montagnes  de  rA«ie-Minenre  et  de  la  Perse,  principales  ;  le  Vésure,  leFeldberf?,  etc.,  dans 
Mais  le  genre  le  plus  remarquable ,  c'est  celui  les  chaînes  secondaires  ;  l'Etna ,  le  mont  Ida  , 
des  longues  chaînes  qui,  à  l'instar  des  Cordil-  dansles  îles.  On  nomme  t^o^ontoutemontagne 
li«*resdes  Andes  dans  l'Amérique  méridionale,  qui  vomit  des  flammes,  des  laves,  etc.,  quelles 
se  continuent  pendant  un  espace  de  centaines  que  soient  son  élévation  et  sa  position. 
01  de  milliers  de  lieues,  dans  une  direction  On   appelle  pic  une   montagne  de  forme 
presqi»econstante,ayantde  côté  et  d'autre  des  conique,  trés-élevée  ,  et  qui  domine  d'une 
munies  régulières  de  montagnes  inférieures,  manière  trbs-saillantc,  soit  la  plaine  qui  lui 
mais  ne  détachant  que  peu  de  chaînes  seeon-  g^rt  de  base,  soit  un  système  d'autres  mon- 
daires.  tagnes  qui   lui  servent  de  gradins.  Quelque- 
£n  général,  toutes  les  chaînes  de  montagnes  fois ,  quand  le  pic  est  tr'es-alongé  et  qu'il  prend 
d'un  même  continent  sembleraient  avoir  entre  la  forme  prismatique  légèrement  conoïHe,  on 
elles  une  connexion  plus  ou  moins  sensible  ;  ]uî  donne  le  nom  d'aignilie,  et  dans  quelques 
elles  en  forment  comme  la  charpente .  et  sem-  localités  celui  de  dent.  Telles  sont ,  dans  les 
hient ,  dans  l'origine  des  choses,  avoir  déter-  Pyrénées ,  les  aiguilles  deTroumouse;  et  dans 
miné  la  figure  qu'ont  prise  les  terres;  mais  les  Alpes  ,  la  dent  de  Jnmant. 
cette  analogie,  en  la  généralisant  trop,  nous  Mais  plus  ordinairement  on  désigne,  par  le 
induirait  en   erreur  ;  on   connaît  pinsieurs  nom  d*aiguiUe  et  même  d'aiguillon ,  ces  dé- 
chaînes qui  n'ont  point,  ou  qui  n'ont  du  moins  coupures  aipiés  de  rochers  qui  terminent  une 
qne  très-peu  de  liaison  avec  d'autres.  Telles  sommité ,  ou  qui  couronnent  l'arfite  d'une 
sont  les  montagnes  de  la  Scandinavie  et  de  chaîne  âpre  et  ravinée. 
l'Ecosse,  montagnes  indépendantes  comme  le        Plateau  est,  en  petit,  un  mont  ou  un  pic 
génie  des  nations  qui  les  habitent.  tronqué  ;  c'est  en  grand ,  comme  nous  l'avons 
L'emploi  même  du    terme  chaînes   exige    déjK  dit,  une  plaine  élevée  au  centre  des  monts 
beaucoup  de  précautions.  Une  chaîne  peut 

être  définie  par  une  suite  de  montagnes  dont  1  CcHe  aifinîilon  et  Ut  »nl»iote«  oni  M  propo»^r$ 
la  base  se  touche.  Mais  il  ne  faut  pas  pousser  aèt  Tannée  i8o3  par  M.  le  colonel  MaHel ,  dans  le 
trop  loin  le  sens  do  root  btue  ;  peut-être  con-    MémoHat  inpogrnphique. 
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qui  lui  servent  de  base ,  et  du  périmètre  de  trouver  an  pied  det  hauteurs ,  et  oae  c^est  on 

laiiuelle  s'échappent ,  dans  tous  les  sens ,  des  passage  toujours  resserré  entre  deux  cscarpe- 

covrs  d'eau  et  des  chaînes  de  montagnes.  meus ,  par  lequel  il  est  encaissé  ou  supporté. 

On  regarde  comme  chaîne  principale  d*un  Plusieurs  coU  et  défiUs  sont  célèbres ,  dans 

système  de  montagnes ,  celle  des  revers  ou  des  la  géographie  aocienne ,  sous  le  nom  de  Portes 

points  culminans,  de  laquelle  dérivent  les  det  Nations,  faisant  allusion  au  réie  qu*ils 

grands  cours  d'eau,  considérés  relativement  jouaient  relativement^  la  valléequi  renfermait 

îi  un  grand  réservoir,  tel  que  TOcéan  et  les  la  petite  nation  indépendante  qui  y  demeurait, 

méditerranées.  Les  deux  grandes  faces  d'une  Telles  étaient  les  portes  du  Caucase ,  les  portes 

chaîne  principale ,  d'un  chaînon ,  d'un  contre-  Caspiennes,  celles  de  Suse  ou  de  la  Perside, 

fort ,  etc. ,  sont  appelées  versons  y  flancs  ou  les  Thermopyles ,  les  Fourches  Caudines ,  etc. 

revers.  On  donne  le  nom  de  ^oi^e  à  une  partie  de 

Un  chaînon  f  embranchement  ou  chaîne  se-  vallée  trbs-élroite  ;  c'est  l'intervalle  resserré 

co/uiaire,  est  une  série  irréguliére ,  mais  assez  entre  deux  contre-forts,  qui  se  trouve  plus 

suivie,  de  hauteurs,  qui,  se  détachant  de  la  ordinairement  voisin  de  leur  point  d'attache 

chaîne  principale,  prend  ,  à  plus  ou  moins  de  a  la  chaîne,  et  qui  j  sert  de  couloir  pins  on 

distance  de  son  point  de  départ,  une  direc-  moins  fortement  accidenté  à  un  torrent, 

tion  qui  tend  au  parallélisme,  et  forme  les  Quand  la  gorge  a  une  certaine  étendue, 

grandes  vallées  longitudinales  ou  légèrement  sans  prendre  trop  d'évasement,  quoique  ta 

inclinées  sur  l'axe  de  la  chaîne  :  c'est  ainsi  pente  diminue,  elle  prend  le  nom  de  val, 

qu'on  peut  considérer  les  Apennins.  Quand  le  val  se  prolonge  et  t'élargit,  il 

Le  contre-Jort  ne  diffère  du  chaînon  qu'en  donne  naissance  à  la  vallée  f  qui  prend  quel- 
ce  qu'il  a  moins  d'étendue;  que  sa  direction,  quefois  son  nom  même  à  ton  origine,  Uxn^ 
par  rapport  à  Taxe  de  la  chaîne,  s'approche  qu'elle  y  est  large  et  a  berges  adoucies.  On 
plus  de  la  perpendiculaire  ;  qu'il  n'accompagne  distingue  par  la  dénomination  df  vallée  prin» 
et  n'alimente  pas  toujours  un  grand  cours  cipale,  celle  qui  sert  de  bercesM  ^  un  grand 
d'eau ,  et  qu'il  se  termine  ordinairement ,  soit  cours  d'eau  ,  qui ,  partant  de  la  chaîne  et  sui- 
en  s'abaissant  dans  une  vallée  longitudinale,  vaut  entre  deux  contre-forts  le  plan  de  pente 
ou  d'une  manière  abrupte  sur  la  côte.  générale,  à  moins  qu'il  ne  soit  détourné  par 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  une  contre-pente ,  comme  le  Rhône  l'est  par  ie 

chaînons  et  des  rontre- forts  qui  ont  quelque  chaînon  de  TArdèche,  se  rend  au  récipient 

étendue,  et  qui  forment  les  vallons  ou  affluens  principal ,  vers  lequel  verse  ee  plan  de  pente, 

de  la  vallée  principale,  se  nomment  rameaux,  La  vallée  est  ^ie  secondaire ,  quand  elleprend 

Les  rameaux  se  subdivisent  en  collines  ,  son  origine  sur  les  flancs  d'un  chaînon  ou  d'an 

entre  lesquelles  se  trouvent  les  berceaux  dét  contre-fort,  et  qu'elle  est  berceau  d'un  cours 

ruisseaux.  d'eau  qui  est  affluent  d«  celui  d'une  Tallée 

Le  nom  d*arète  est  appliqué  à  l'intersection  principale  La  vallée  est  longitudinale ,  lors- 

obtuse  ou  aiguë  des  plans  que  forment  les  deux  qu'elle  a  pour  Tune  de  ses  berges  les  flancs 

versans  d'une  chaîne,  ligne  qui  détermine  le  mêmes  de  la  chaîne  ou  du  chaînon  d*où  elle 

partage  des  eaux  des  deux  revers  opposés  :  descend,  ou  qu'elle  en  reçoit  les  affluens  ;  telle 

c'est  \e Jatte  de  la  montagne.  est  la  vallée  du  Rh&ne  jusqu'au  lac  Léman. 

Le  mot  de  c/vre  est  employé  pour  désigner  Elle  est  transvenoLe ,  lorsque  sa  direction 

l'arête  ou  le  faite  du  coutre-iort.  approche  de  la  perpendiculaire  à  l'aae  de  la 

Col  est  ordinairement  le  point  où  l'arête  chaîne  ou  du  chaînon;  qu'elle  a  pour  berges 

paraît  faire  une  inflexion,  et  qui  offre  un  pas-  les  flancs  corretpondans  de  leurs  contre-lbrtt 

saged'un  versante  l'autre,  d'une  tête  de  vallée  ou  rameaux,  ou  que  ses  affluens  en  descen* 

à  celle  de  la  vallée  opposée;  c'est  le  point  de  dent. 

partage  des  eaux.  H  n  est  pas  rare  d'y  trouver  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  en  par- 
un  réservoir  commun ,  comme  source  ou  lac  ;  lant  des  plateaux  et  des  vallées ,  nous  déîini- 
c'cst  ce  qu'on  voit  sur  le  mont  Cénis,  au  mont  rons  les  plaines  en  disant  que  l'on  appelle 
Genévre.  Ce  même  passage  est  appelé  port  ainsi  les  différentes  parties  des  contioens  on 
dans  les  Pyrénées ,  et per^cux  dans  le  Jura.  La  des  llet  dont  la  surface  est  horizontale,  unie, 
double  rencontre  des  rameaux  sur  les  chaînons  ou  simplement  sillonnée  de  légères  onduU- 
et  contre-forts  pro<luit  aussi  des  cols  sur  leur  tions  peu  profondes,  larges,  étendues  et  bien 
crête,  aux  têtes  des  vallons;  mais  ce  nom  distinctes  des  vallons  ou  des  vallées.  Elles 
appartient  plus  particulièrement  aux  passages  sont  rarement  d'une  horizontalité  parfaite  ;  la 
de  la  chaîne.  rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  à 

Le  défilé  diffère  du  col ,  en  ce  qu'il  peut.se  l'égard  de  toute  plaine  d'une  étendue  eonsi- 
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^rMe  ;  prcMpM  tonfoun  eUet  sont  incliiufct  général  leurs  côt^Mtcarpéei  da  côté  de  Tooest, 

▼ers  quelques  poinU  de  Pborizon.  Les  plaines  a  à  pente  douce  du  côté  de  Torient.  Le  Nou- 

se  reacoatrest  dans  ks  diferentet  sortes  de  Teau-Monde  nous  offre,  depuis  le  cap  Hdrn 

terrains,  à  toutes  les  luiuteurs  au-dessus  du  jusqu'au  détroit  de  Behring,  la  plus  longue 

niveau  de  la  oser,  sous  tous  les  climats,  et  pré-  falaise  qu'il  y  ait  sur  le  globe, 

sentent  tous  les  degrés  de  fertilité,  depuis  Les  iles  d'une  étendue  considérable  offrent 

lloépuisable  fécondité  du  Delta  égyptien ,  en  petit  les  mêmes  circonstances  que  les  con- 

jusqu'à  la  stérilité  indestruetible  du  sable  du  tinens  en  grand  ;  mais  les  petites  Iles  méritent 

désert.  un  coup  d'oeil  à  part.  On  peut  les  classer  de 

D  faut  aussi  observer  que  les  ttoAtagnes  et  diverses  manières  ;  elles  sont  isolées  ou  ras- 

les  pUtcanx  offrent  souvent  des  fmtes  et  des  semblées  en  groupes,  ou  rangées  par  chaînes, 

cavités  plus  ou  moins  considérables ,  que  Ton  Parmi  les  îles  plates,  il  j  en  a  qui  ne  sont  que 

nomme  cm^^emes  ou  grotus.  Il  j  en  a  de  très-  des  bancs  de  sable ,  s'élevanti  peine  au-dessus 

remarquables,  soit  par  leur  immense  éteadue,  des  eaux;  d'autres  fois  ce  sont  des  amas  de 

comme  celle  d'Adelsberg  en  Camiole;  soit  coquilles  on  de  pétrifications,  comme  les  iles 

par  leur  grande  profondeur,  qu'on  n'a  pas  de  Lacbof  au  nord  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont 

encore  pu  mesurer,  telles  que  la  caverne  d'£l-  qu'un  amas  de  glaces ,  de  sable  et  d'os  de 

don  dans  le  comté  de  Oerbj en  Angleterre;  mammouth;  la  plupart  des  Iles  de  la  mer  du 

soti  par  diverses  curiosités  naturelles  qu'elles  Sud,  créées,  ou  du  moins  agrandies  par  les 

offrent.  Parmi  ces  dernières,  on  doit  citer,  polypes,  ne  consistent  qu'en  coraux  ou  ma- 

entre  autres,  la  grotte  de  Notre-Diime  de  drépores.  Parmi  les  iles  élevées,  on  en  trouve 

Balme,  près  de  Grenoble,  dont  les  parois,  un  très-grand  nombre  qui  doivent  leur  origine, 

an  mois  d^aoât,  se  tapissent  de  glaces  qui  du  moins  en  partie,  à  l'action  des  volcans  qui 

fondent  au  mois  de  décembre  ;  la  grotte  d'An-  ont  percé  l'ancien  sommet  de  l'ile  ;  et ,  en 

tiparos ,  dans  l'Archipel , célèbre  par  la  beauté  rejetant  toujours  des  laves  par  leur  cratère , 

de  ses  stalactites;  celle  de  Baumann,  en  Saxe,  ont  formé,  par  une  accumulation  lente ,  ces 

renommée  parmi  les  naturalistes  par  l'im-  énormes  pics  qui  servent  au  loin  de  guide  aux 

mense  quantité  d'ossemens  fossiles  qu'elle  navigateura.  Lorsqu'on  voit  des  iles  en  groupes 

renferme^  et  celle  de  Fiogal,  en  Ecosse,  à  très-rapprochés,  il  est  permis  de  soupçonner 

laquelle  de  superbes  colonnes   basaltiques  que  ce  ne  sont  que  les  sommets  d'un  plateau 

n'ont  pas  donné  moins  de  célébrité.  sous-marin.  De  même,  lorsqu'elles  se  suivent 

De  ntême  que  les  extrémités  des  men  bor-  de  très-prés  dans  une  direction  constante, 

nées  par  les  terres  se  nomment  rwagts  ,  les  elles  sont  les  éminences  ou  le  dos  d'une  chaîne 

extrémités  àtM  terres  ou  des  continens  et  des  de  montagnes  sous-marines.  Une  telle  chaîne, 

iles  que  baignent  les  eaux  de  l'Océan  et  de  placée  devant  un  promontoire  d'un  continent 

ses  subdivisions  se  nomment  cd/es.  On  nomme  ou  sur  la  même  ligne  que  les  montagnes  de 

mçores  les  côtes  qui  s'enfoncent  rapidement  cette  terre ,  semble  ne  faire  qu'un  ensemble 

sous  Teau;  basses,  celles  qui  s'abaissent  par  des  avec  celle-ci.  Ainsi ,  il  est  évident  que  les  iles 

pentes  insensibles;  somas^  loraqu'elles  ne  sont  Kuriles  lient l'Tesso  au  Kamtchatka ,  de  même 

point  hérissées  d'écneils;  esca/7M«i,  lorsqu'un  que  la  chaîne  des  grandes  et  petites  Antilles 

sol  de  roche  s'étend  à  découvert,  ou  sous  l'eau  rattache  les  deux  Amériques.  Mais  il  faut  que 

jusqu'au  rivage  ;  enfin  denuUes,  quand  elles  les  intervalles  qui  séparent  les  iles  aient  assez 

sont  ceintes  de  rochers ,  qui  quelquefois  for-  peu  de  largeur  ou  soient  assez  remplis  d'écueils 

ment  un  kibjrrinthe  d'ilôts ,  comme  le  Jardin  et  de  bas-fonds  pour  ne  point  admettre  une 

du  Boi,  près  de  l'Ile  de  Cuba.  Souvent  les  solution  de  continuité  entre  les  bases  de  ces 

côtes  sont  bordées  par  des/alaises,  c'est-à-dire  montagnes  maritimes.  Aussi  la  connexion  sup- 

par  des  rochen  coupés  à  pic ,  ou  par  de  petites  posée  entre  les  Açores ,  les  Canaries  et  le  mont 

collines  calcaires;  par  des </unes  ou  monticules  Atlas  en  Afrique,  quoique  possible,  a  besoin 

sablonneux  ;  par  des  grèves  ou  plaines  sablon-  d'être  prouvée  par  des  sondes  multipliées, 

neuses ,  presque  de  niveau  avec  la  surface  des  Les  montagnes  n'ont  en  général  aucune 

eaux.  D'autres  ibis  elles  sont  bordées  de  r^ci/s^  direction  exactement  régulière;  les  chaines 

lorsque  les  écueils ,  qui  souvent  sont  Touvrage  serpentent  toujours ,  et  se  perdent  souvent 

des  madrépores  ou  des  zoophjtes ,  les  entou-  dans  les  plateaux, 

reai  à  une  certaine  distance  et  en  interdisent  11  n'est  donc  plus  permis ,  en  s'abandonnant 

ou  rendent  l'approche  plus  ou  moins  diffi-  à  une  vive  imagination ,  de  nous  tracer  des 

die  aux  vaisseaux.  L'Océanie  offre  un  grand  cludnes  terrestres  et  sous-marines ,   et  une 

Bombre  d'exemples  de  ces  dernières.  On  peut  charpente  du  globe  qui  n'a  point  d'existence 

dite  que  les  deux  grands  continens  ont  en  dans  la  nature.  11  ne  suffît  pas  de  voir  sur  une 
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carte  qu^il  y  a  daas  tel  endroit  uo  partage    tiid^est,  dans  U  direction  de  Taie  magnétique 
des  eaux  ;  ii  y  a  beaucoup  de  partages  d'eaux    du  globe. 

dans  le  monde  qui  n'offrent  aucune  trace  de  Mais  si  le  sjstème  de  Buache  a  contribué 
montagnes,  mais  seulement  de  longs  plateaux  à  répandre  beaucoup  d^rreurs,  et  à  faire 
qui  s  élèvent  en  pente  douce  de  coté  et  d'autre,  admettre  dans  nos  cartes  tant  de  chaînes  ima* 
souvent  pendant  Tespace  d'une  centaine  de  ginaires  qu''on  s'obstine  encore  à  conserver 
lieues.  Il  n'y  a  que  des  collines  au  centre  de  en  partie,  il  est  juste  aussi  de  dire  que  ce 
la  Russie  d'Europe,  quoiqu'on  y  trouve  le  géographe  célèbre  a  le  mérite  d'avoir  £*it 
partage  d'eau  entre  quelques-uns  des  plus  naître  plusieurs  sa  vans  ouvrages  qui  ont  beau- 
grands  fleuves  de  l'Eut  ope.  Que  dis-je?  il  y  a  coup  l'adlilé  l'étude  de  la  science,  et  qui 
même  dans  la  Pologne  russe ,  entre  le  Niémen  promettent  d'autres  résultats  plus  importana. 
et  le  Duna  d'un  c6tc,  et  le  Dnieper  avec  le  Nous  citerons  parmi  ces  derniers  Vlntrodac 
Dniester  de  l'autre,  un  point  de  partage  qui  tion  à  la  GéogmphU  mathématique  et  physiipêe 
n'offre  aucune  élévation  sensible,  et  où ,  à  la  de  Lacroix,  dans  laquelle  ce  grand  géomètre 
place  des  montagnes  figurées  par  Buache,  les  a  tracé  le  cadre  d'une  dwùion  de  la  terre  par 
voyageurs  ne  trouvent  qu'une  plaine  marcca-  boêsins;  et  les  travaux  des  Desmaret,  des 
geuse  ;  mais ,  vers  le  milieu  du  cours  du  Dnié-  Zeune,  des  MuUerj  des  Gomez,  des  Antillon, 
per,  on  voit  s'élever  un  terrain  montueux  et  des  Kunz,  des  Hoffmann,  etc.  Son  ingénieux 
rocailleux ,  que  ce  fleuve  traverse  en  suivaut  système  des  bassins  a  fait  njître  quatre 
une  fente  profonde  dans  laquelle  il  coule.  Le  gëograpbies  élémentaires  ,  rédigées  diaprés 
Niémen,  de  son  c6té,  fait  le  tour  des  collines  les  divisions  naturelles  du  globe,  c*ett-ii-dire 
de  la  Prusse  orientale,  bien  plus  élevées  que  d'après  les  pentes  que  suivent  les  eaux  cou- 
le partage  des  eaux  entre  la  mer  Baltique  et  rantes  qui  en  arrosent  et  fertilisent  la  partie 
la  mer  Noire.  terrestre  de  sa  surface,  M.  Adrien  Balbi  a 

Le  système  de  Buache  nous  a  procuré  ces  débuté,  en  1808,  par  la  publication  de  son  Pro*- 
chaines  êous^marinei  ;  qui  n  existent  point  en  petto poUtico-geografico  dello  ttato  attuale  del 
grandepartie,maisquiccpcndantnecessentpas  dobo  topra  un  nuoyo  piano,  résumé  de  son 
de  figurer  dans  quelques  théories  de  la  terre,  jétlante  idrografico'politico-ttatiitieo.  Vien- 
Une  ile  isolée,  un  banc  de  sable,  un  brisant  nent  ensuite  les  abrégés  de  M.  Hahnwog  *  ;  le 
ou  rocher  à  fleur  d'eau  ;  voiU  tout  ce  qu'il  a  tavant  ioumal  publié  à  fireslau ,  depuis  i8â3, 
fallu  à  Buache  pour  supposer  une  chaîne  sout-  par  M.  Charles  Hoffmann  *,  qui  nVat  à  pro- 
marine entre  des  parties  du  monde  très-éloi-  prement  parier  qu'une  géographie  générale 
gnées  l'une  de  l'autre.  Quelquefois  il  ne  daigne  par  bassins  \  enfin  les  Essais  de  Géographie 
pas  même  donner  un  prétexte  à  ses  supposi-  méthodique  et  comparative  de  M.  Danaix, 
tions;  par  exemple,  il  veut  que  l'Islande,  les  On  ne  peut  parler  de  géographie  physique. 
Iles  Féroer  et  celles  du  Shetland,  forment  sans  citer  un  ouvrage  célèbre ,  rédigé  d*aprèa 
une  montagne  sous-marine  entre  le  Groenland  les  divisions  naturelles,  et  dans  lequel  le 
et  la  Norwége.  Cependant  il  y  a  unemer  assex  système  des  plateaux  ou  terrasses  remplace 
profonde  entre  la  Norwége  et  le  Shetland;  la  le  système  des  bassins  suivi  dans  les  quatre 
direction  des  montagnes  est  parallèle,  et  non  ouvrages  précédens.  Dans  la  Géographie  eon^ 
pat  convergente  :  ses  chaînes  paraissent  ne  sidérée  dîans  ses  rapports  avec  la  nature  et 
devoir  jamais  coïncider  Encore  la  nature  ba-  l'histoire  de  t Homme,  etc. ,  M.  Bitter  par- 
•altique  du  sol  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande,  tage  les  continens  en  massifs  élevés,  en  ter- 
de  Féroer  et  de  l'Islande,  semblerait  indiquer  rasses  ou  plateaux,  en  groupes  ou  plaines, 
une  liaison  ancienne  des  îles  Britanniques  qui  constituent,  selon  lui,  l'assiette  des 
avec  le  Groenland  plutOt  qu*avec  la  Norwége.  différens  plans  par  lesquels  sont  déterminées 
De  même ,  les  chaînes  sous-marines  de  la  mer  les  configurations  absolues  des  superfidet 
du  Su<l  ont  en  général  une  direction  tout-à-  terrestres; il  marque  soigneusement  lenchal- 
fait  différente  de  celle  que  Buache  leur  avait  nement  des  pentes,  soit  en  montant,  aoît 
donnée  d'après  les  découvertes  incomplètes  en  descendant,  et  décrit  toutes  les  contrées 
de  son  tems.  Elles  n'ont  pas  la  moindre  liai-  qu'elles  renferment ,  et  les  peuples  qui  les 
son ,  ni  avec  le  Mexique,  ni  avec  l'Amérique  occupent  sous  les  rapports  topographiqoet , 
méridionale ,  pas  plus  qu'avec  la  Terre  Aus-  historiques  et  statistiques.  La  nouveauté  dn 
Irale  imaginaire.  Plusieurs  de  ces  chaînes  plan  et  l'immense  érudition  déployée  dans 
d'Iles,  et  principalement  celles  qui  sont  les  plus 

isolées,  ont  une  direction  très-remarquable,        ,  p„yj^,  j  stuugard  en  i8is.  et  i  Mtgdeboorg 
mais   entièrement   opposée  au   système  de    en  iSso. 
Buache;  elles  s'étendent  du  nord-ouest  au        * ZeitSthHftfûrallgemHneGeûgrmphiet^e. 
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cet  uufiJfc  le  mettent  aa  petit  nombre  de 
ceux  dettioét  à  faire  époque  dan»  les  annalet 
de  lliittoire  et  de  la  gëofrapkîe. 

Noos  «vent  dit  que  les  monUgnet  n'ottt  en 
gésôvl  ancone  direction  exactement  r^n- 
lièfe  :  il  lavt  aTover  cependant  qa^en^  ne 
tenant  pas  compte  de  plusieors  eaceptions, 
on  pourrait f  jusqu'à  un  certain  point,  ad- 
mettre, arec  M.  Dmubtêiêion ,  que  la  direction 
des  chaînes  est  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
dimension  des  Iles ,  des  presqa*iles  ou  conti- 
nent qui  les  renferment. 

Si  noot  tirons  nae  ligne  do  centre  du  Tibet 
i  traTcrs  la  MongoKe  chinoise  y  ers  Okotsk, 
et  de  là  tcts  le  cap  Tchotchi ,  ou  le  promon- 
toire oriental  de  TAsie,  cette  ligne  coifncidera 
en  général  avec  une  immense  chaîne  de 
montagnes  oui  court  du  sud-ouest  an  nord- 
est  ,  et  qui  partout  descend  tràs-rapidement 
Ters  la  mer  des  Indes  et  l'Océan  Pacifique, 
tandis  que ,  an  contraire ,  elle  s'étend  Tcrs  la 
■aer  Glaciale ,  en  plaines  et  collines  secon- 
daires, n  est  probable  qu'on  pourra  un  jour 
rapporter  à  la  même  règle  la  chaine  de  Lu- 
pata ,  dite  TÉpioe  du  Monde ,  en  Afrique  ;  du 
moins  cette  chaîne  court  du  cap  de  Bonn»- 
£spérance  à  celui  de  Guardafui,  dans  une 
direction  sud-sud-oucst  et  nord-nord-est, 
ainsi  à  peu  prés  dans  la  même  direction  que 
la  grande  chaîne  de  l'Asie,  mais  nous  igno- 
rons la  duposition  des  pentes  de  cc^  monta- 
gnes, ^oos  pouvons  regarder  les  monts  de 
TArabSe  -  Heureuse ,  très-élcTes  et  escarpés, 
comme  le  cbainon  qui  lie  les  monts  Lupata 
aux  plateaux  et  montagnes  de  la  Perse  qui 
Tiennent  du  Tibet 

Si  noos  suifons  les  côtes  occidentales  de 
rAmeriqae,  depuis  le  détroit  de  Behring, 
qui  ne  forme  presque  point  d'interruption 
sensible,  jusqu'au  cap  Horn,  nous  ne  trou- 
Tons  qu'une  chaine  de  très  hautes  montagnes 
très-rarement  interrompue  j  de  tems  en  tems 
cette  chaine  se  retire  on  peu  dans  l'intérieur, 
mais  le  plus  soureot  elle  borde  immédiate- 
ment le  grand  Océan  par  d'immenses  falaises, 
et  souTcnt  par  d'épouvantables  précipices.  De 
Tautre  côté,  l'écoulement  de&  lacs  et  la  direc- 
tion des  grandes  rivières  montrent  assez  que 
toute  la  surface  de  l'Amérique  s'incline  peu  à 
peu  vers  l'Océan  Atlantique. 

Il  résulte  de  ces  observations  combinées, 
que  les  pins  grandes  chaînes  de  montagnes 
snr  le  globe  sont  rangées  en  are  de  cercle 
aotonr  du  Grand-Océan  et  de  la  mer  des 
Indes;  qu'elles  semblent  oflVir  le  plus  son- 
vent  des  descentes  rapides  vers  cet  immense 
bassin  qu'elles  entourent,  et  de  longues  pen- 
tes snr  les  côt«f»  oppoeéi  ;  enfin  que ,  depuis 


W  cap  de  Bonne-Espérance  jotqu'an  détroit 
de  Behring ,  et  de  là  insqn'au  cap  Horn ,  l'anl 
même  de  rohservateur  le  plus  timide  croit 
eotreroir  quelques  chaînons  d'un  arrange- 
aient aussi  surprenant  par  son  uniformité, 
qu'il  l'est  par  l'immense  étendue  du  terrain 
qu'il  embrasse. 

Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  ce 
grand  fait  de  géographie  physique.  Si  nous 
noos  plaçons  dans  la  Noovelle-Galles  du  Sud , 
le  visage  tourné  au  nord ,  noos  voyons  à  notre 
droite  l'Amérique,  à  la  gauche  l'Afrique  et 
l'Asie.  Ces  continens ,  que  naguère  notre  ima- 
gination n'osa  rapprocher ,  considérés  de  oo 
point  de  vue ,  ne  forment  plus  qu'un  tout  dont 
la  structure,  en  tant  qu'elle  est  connue ,  offre 
dans  ses  grands  traits  une  symétrie  éton- 
nante. Une  chaîne  d'énormes  montagnes  en- 
toure un  énorme  bassin;  ce  bassin,  partagé 
en  deux  par  un  vaste  amas  d'Iles ,  baigne  sou- 
vent de  ses  flots  le  pied  de  cette  grande  chaine 
primitive  de  la  terre. 

Si  nous  considérons  sous  le  même  point  do 
vue  la  presque  totalité  des  deux  continens , 
qui  se  trouve,  par  rapport  au  Grand-Océan,  ab- 
d€iÀ  de  cette  chaîne  principale  du  globe ,  nous 
y  voyons  la  pitis  grande  partit  des  plateaux 
et  des  chaînes  de  montagnes  s'incliner  peu  à 
peu  vers  l'Océan  Atlantique  et  Septentrional  ; 
cette  étendoe  de  mers,  toute  vaste  qu'elle 
est,  ne  parait  alors  qu'un  canal,  si  on  la 
compare  au  Grand-Océan  Pacifique.  Les  fa- 
laises qui  bordent  l'Océan  Atlantique  ne  sont 
nullement  comparal»les  aux  escarpemens  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  du  cap  Guardafui, 
aux  précipices  qui  entourent  les  mers  de 
Kamtchatka,  du  Pérou  et  du  Chili. 

Il  noos  reste  maintenant  deux  autres  points 
de  vue  non  moins  importans,  sous  lesquels  on 
peut  considérer  les  montagnes  et  les  classer  : 
celui  de  leur  nature,  et  celui  de  leur  hauteur 
absolue  ou  relative. 

Le  premier  rentre  ordinairement  dans  la 
cla&sificalion  des  terrains,  dont  nous  allons 
nous  occuper.  D'ailleurs,  cette  manière  do 
considérer  les  montagnes  est  d'une  impor- 
tance secondaire  pour  le  géographe ,  vu  l'état 
encore  si  imparfait  de  l'orographie.  Si  cett'ï 
partie  oflVe  encore  tant  de  lacunes  sur  la  po- 
sition et  la  direction  des  chaînes,  combien  ne 
noos  en  offrirait-elle  pas  davantage  si  nous 
voulions  les  classer  d'après  la  nature  diffé- 
rente des  terrains  dont  elles  sont  composées? 
Nous  renvoyons  aux  traités  de  géognosie  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudraient  voir  les  clas- 
sifications qo'en  ont  faites  les  géologoes,  et 
au  Précis  ceux  qui  se  contenteraient  d'an 
simple  aperçu. 

Il 
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Le  second  poiot  de  yne  est  bien  autrement        Le  tableau  ci-dessous  offre  la  faaotear  de 

importantyà  cause  dugrand  rôle  que  jouentles  cent  montagnes  des  plus  remarquables  àm 

hauteurs  du  globe  dans  la  détermination  des  globe ,  an-dessus  du  nireau  de  l'Océan.  Nous 

climaU  physiques,  dans  celle  des  stations  des  le  devons  à  robligeanoe  de  M.  Bruguière, 

,  végétaux  et  des  animaux ,  et  dans  les  révolu^  dont  Touvrage  sur  Torographie  de  TEurope 

Uons  politiques  qu'offre  Thistoire  des  peuples  vient  d'être  couronné  par  U  Société'  de  gëo- 

ancicnset  modernes.  Malheureusement  la  plus  graphie  de  Paris, 
grande  confusion  règne  encore  dans  cei^epar- 

tiedela  géographie,  faute  de  bonnes dé6nttions  EUROPE, 

pourdistinguer  en  classes  différentes  les  prin- 
cipales inégalitésde laterre,qui differenttant  »**  système  BxspéaiQUB. 
entre  elles  sous  le  rapport  de  la  hauteur.  Au-  Toùe*. 

cun  principe  fixe  n*a  guidé  jusqu'à  présent  Cerro  de  Mulhacen  (Grenade) i8a3 

ceux  qui  s'en  sont  occupés  :  ce  qui  est  une  Mon  Cajo  (Vieille  Castille) j5oo 

montagne  du  premier  rang  pour  les  uns,  n'est  Estrella  (Portugal) 1077 

qu'une  simple  colline  pour  les  autres.  En  ou-  La  Foja  (Algarves) 638 

tre,  les  mesures  de  la  hauteur  des  montagnes,  Maladetta  (Pyrénées) 1787 

soit  trigonométriques ,  soit  conclues  par  le  Mont  Perdu  {id,) 1747 

niveau  du  mercure  dans  le  baromètre ,  n'ont  Vignemale  {id.) 1731 

guère  été  prises  qu'en  Europe,  en  quelques  Pic  du  Midi  (de  Pau)  (id,)  ......  i5a3 

parties  de  l'Amérique ,  et  en  un  petit  nombre  Pic  do  Midi  (de  Bigorre)    (û/.)     .  .  .  1493 

de  localités  de  l'Asie,  de  rOcéanie  et  de  l'A-  Mont  Canigou  (id.) i43o 

frique.  Presque  tous  les  tableaux  des  hauteurs 

offrent  encore  beaucoup  d'erreurs  et  de  con-  ^*  STSTiME  alpiqvb. 

IradicUons  ;  sans  parler  d'une  foule  d'èvalua-  La  Lozère  (  Cévennes) 7O4 

tions  qui  figurent  parmi  les  mesures  réel-  Le  Cantal  {id.) ^3 

les,  mais  qui  en  devraient  être  distinguées.  Le  Mont  d'Or  {id.) ^3 

nayantctecalculéesqued  après laplus grande  Le  Puy-de-Dôme  (id,) 768 

Jslanceàlaquelleun  sommet  est  visible,  ou  Le  Ballon  de  GuebwiUer  (Vosges.)  .  .  734 

d  après  la  ligne  si  yanablc  des  neiges  perpé-  Le  Reculet  (Jura) ..?....  880 

tuellcs,  ou  enfin  d  après  «îlle  non  moins  va-  m^^j  p^j^^   ^Ipes  maritimes) i557 

nabledelasUUonde  quelques  espèces  végé-  Mont  Olan  (Alpes  cottiennes) a.63 

*Ne  pouvant  admettre  l'ingénieuse  classifi-  îî^"!  R,''''"/'f Z'^'  i^ec^  '  '  '  '  !^ 

,.    "^.^          ,              ,  ?.           .  ,   ,  HoDt  Blanc  (  Alpes  pemunes)  ....  iSfio 

cabon  des  montagnes  relativement  i  leur  MontRosarrfï  ^ 

hau|ear,propose;ep.rL.mouroox,parceque.  Mont  Cerrin  '{id.}.  '.  '.  '.  '.  '.  '.  '.'.'.'.  asîô 

basée  sur  1  .denlité  ou  U  différence  de  a  ye-  Finster-Aar-Hom  (Alpes  helvétiques) .  aao6 

getationde  la  plame,  comparée  a  celle  des  j„„   f„„   (,rf.)      /. '».  \  ,,,5 

montagnes  qui  la  dominent,  elle  a  l'inconvé-  /n  .■     /.■         1  ...        .  ^ 

nientd-offrir  de.  subdWisioL.  qui  se  fondent  T    .  l^i  *?  ■*'*!'}"">•  •.••,••  *»'» 

toutes.uccesri»ementle.unesdanslesautre.,  Grand Glockner (Alpes nonqties).  .  .  ,998 

et  disparaissent  presque  entièrement  selon  îllT    m/I^'^V""''!"''* 'If ^ 

que  le  géographe  «aminé  successivement  le.  ll^^^t^.ï^^ï^ ■  "    v'     •  '  "^ 

hautei^s  depuis  l'équateur  jusqu'aux  pdies;  **o»*'>™«  (Alpe.dmar.que.) i,C6 

nous  croyons  provisoirement  devoir  donner  MontCémone(Apennînseptenlrional).  1091 

la  préférence  à  celle  proposée  par  M.  Ritter.  Mont  Corno  (  Apennin  central) ....  1^89 

Ce  savant  géogi^phe  regarde  comme  de  sim-  Mont  Amaro  (Apennin  méridional).  .  142S 

pies  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dé-  ^  Vésuve G06 

passent  pas  a,ooo  pieds  ;  il  appelle  iRonto^/i6s  Mont  Etna  (Sicile) 1700 

basses ,  on  du  premier  ordre,  celles  dont  l'élé-  Le  Pinde(monls  Helléniques),  environ.  i3oo 

vallon  va  dcpuisa,ooo  jusqu'à  4,000  pieds;  il  Mont  Hèmus  (id,) (id).  .  lioo 

nommcmontagnesmojrennes,  oudiisecondor'  Mont  Rhodope  (û/.) (id.).  .  laoo 

<//«,  celles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre  Mont  Olympe  (iV/.) 1000 

4,000  et  6,000  pieds.  Les  points  qui  s'élèvenl  Mont  Parnasse  (id.).  \  .  .  ...!!!  qoq 

de6,oooàio,ooo  pieds  sont  pour  lui desjwonu  Mont  Hclicon  (id)  .  .  .  ....  700 

alpins  (  alpengebirge);  il  range  enfin  parmi  Mont  Cilhéron  (id.)  .,.'..*!..*'  65o 

la  montagnes  gigantesques  (riesen  gebirge)  Mont  A thos  (/</.) '.  joGo 

tous  les  sommets  qui  dépassent  ces  limites.  Mont  Ida  (île  de  Candie) !..  laoo 
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ToUet. 
Kusla  Pojaiu  (CarpathesorienUles) .  i55a 
Eislhaler-SpiUe  (Carpatbes  occident.).    1 333 

Scboeeberg  (comté  de  Glatz) 

Riesenioppe  (monti  des  Géans).' .  .  . 

Keilberg  (monta  Métallîquei) 

flajdelberg  (forêt  de  Bohème).  .  .  . 
Sdmeeberg  ^ichtelgebirge)  ..... 

Hobenberg  (Alpes  de  Sooabe) 

Feldberg(  Forêt-Noire) 

KaUenbucke]  (Odeowald) 

Sieglilzberg  (Frankenwald) 

Scfaneekopf  (forêt  deTburinge). .  .  . 

Kreozberg  (Hohe  Kbœne) 

BrocLen(Hartz) 

Meisner  (montagnes  d'Eichsfeld).  .  .  . 

Oberwald  (Vogelberg) 

Grand  Feldberg  (Taanus).  ..*... 
Sakbiirger-Ko|à' ( Wcsterwald ).  .«  . 
liQewenbeT^(Siebeogebirge) 


71a 
8a5 
65  c 
721 
545 
5^7 

3i3 
383 

496 
47a 
572 
364 
38o 
434 
434 
a4i 


3*  STSTXMB  aAMDO-COlSB» 


Mont  Rotondo  (Corse) i4i8 

Mont  Genaigeata  (Sardaigne).  ....  938 

4*  iTSriMB  TAVaiQVB. 

Tciiatjrdagh  (Crimée) 790 

5<*  fTSriMB  lABMÂTIQUB. 

Pfateao  de  Valda! ^  sj5 

&  STSTBMB  BBrrABnQUB. 

Ben-Né?is  (Ecosse) 68» 

Snowdon  (Angleterre) 556 

Macgillicliddjrs-Reeks  (Irlande).  .  .  .  53i 

7*  STSTiMB  SCABDIHÀYIQXTB. 

Sognefidd  (monts  Tholiens) iia3 

Sneebaetta  (Dofrines) 1270 

SulitcJma  (monts  Kiœl) 95 1 

Areskutan  (Suéde) 738 


Toises. 

Cap  Nord ooo 

Pointe-Noire  (Spitxberg) 703 

ASIE. 

.  .  .  4^00 
....  2783 

.  .  .  1491 

.  .  .  1416 

.  .  .  i366 

.  .  .  iai9 

.  .  .  1000 


Dhawalagîri  (Himalaya).  .  .  . 

Elbrouz  (Caucase) , 

,Le  Liban 

Tanagaï  (Oaral) 

Pic  d'Awatscha  (Kamtchatka). 
Mont  Takhtalou  (Tauros).  .  . 
Pic  d'Adam  (CejlanJ 


AFRIQUE. 


Mont  Amid  (Abyssinie) 

Pic  de  Tcnériffe  (Canaries) 

Montagnes   d^Ambotisméne    (  Mada- 
gascar)  , 

Pic  Ruivo  (Madère) 

Pic  de  Diane  (Sainte-Hélène)  .... 

AMÉRIQUE. 
Partie  sepUntrionaU. 

Mont  Saint-Élie  (céte  N.  O.).  .  .  . 

Popocatepetl  (Mexique) 

Picd'Orizaba  («/.) 

Mont  Washington  (Alléghanu.).  .  . 


ao55 
Ï909 

1800 
9^ 

4^1 


Partie  méridionale. 


Nerado  de-  Sorata 

Nevado  de  Illimanî 

Chimborazo  (Andes) ,  . 

Cayambé  (id.) 

Antisana   \id.) 

OCÉANIE. 

Gounong  Kosnmbra  (Sumatra)^ 

Volcan  de  Gédë  (Java) 

Mowoa  Roa  (Owyhee).  ..... 

Montagne  d'Otaîti 


2809 
a77i 
3717 
io4o 


î94d 

3752 
335o 
3o55 

^993 

2547 
1666 
2598 
170S 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


De  la  êtrueture  intérieure  de  Véeorce  terreêtr». 


Dbscmdovs  de  la  éorface  de  la  terre,  qui 
ne  nous  est  pat  parfaitement  connue ,  dans 
son  intérieur,  qui  Test  encore  moins  ;  consi- 
dérons la  croûte  solide  du  globe,  sous  les  rap- 
ports de  sa  structure  intérieure  et  des  subs- 
tances qui  la  composent. 

Nous  emprunterons  à  TEncyclopëdie  mo- 
derne et  à  TEncyclopedie  méthodique  plu- 
sieurs passages  ,  dans  lesquels  M.  Huot  a 
traité  toutes  les  questions  qu'il  est  essentiel 
d'exanïiner  dans  ce  chapitre. 
.  H  Lorsque,  dit  ce  géologue,  Tesprit  d'exa- 
men et  d'analyse  s'introduisit  dans  Tétude  qui 
avait  pour  but  h  connaissance  de  la  terre ,  on 
aperçut  un  certain  ordre  dans  la  disposition 
des  dilTérens  dépôts  auxquels  on  donna  le  nom 
de  roches  ;  mais  on  observa  que  des  dépôts 
semblables  se  montraient ,  à  différentes  hau- 
teurs, en  contact  avec  d'autres  tout-à-fait 
distincts.  Un  examen  plus  approfondi  prouva 
que  ces  apparitions  de  de'pôts  ou  de  roches 
semblables  étaient  des /ormatiom  qu'il  ne 
fallait  point  confondre,  m  Werner,  le  célèbre 
professeur  de  Freyberg,  le  créateur  de  la 
géologie  moderne ,  reconnut  que  le  granité 
servait  de  base  aux  plus  anciennes  forma- 
tions. Le  granité  fut  donc  considéré  comme 
le  type  des  icTraïna  primitifs  ou  des  terrains 
à  filons  ,  car  les  mineurs  allemands  avaient 
observé  que  ces  terrains  étaient  les  plus  ri- 
ches en  filons  métalliques.  Les  dépôts  qui 
s'appuyaient  sur  ces  terrains  étaient  disposés 
par  couches;  ils  renfermaient  des  débris  or- 
ganiques :  on  les  appela  terrains  secondaires 
ou  à  couches.  Mais  après  que  ces  divisions 
curent  été  adoptées,  les  mineurs  du  Hartz 
observèrent  des  dépôts  qui  n'appartenaient  à 
a  ucune  de  ces  deux  espèces  de  terrains  ;  ils 
étaient  formés  de  débris  de  roches  préexis- 
tantes et  de  grès ,  et  renfermaient  des  restes 
fie  végétaux  fossiles ,  des  mollusques  de  l'or- 
dre des  zoophytes  et  quelques  coquilles.  Us 
paraissaient  plus  anciens  que  les  terrains  se- 
condaires ;  on  en  conclut  qu'ils  les  avaient 
précédés  ;  on  leur  donna  la  dénomination  de 
terrains  intermédiaires  ou  de  transition.  Au- 


dessus  des  terrains  secondaires ,  MM.  Bron- 
gniart  et  Cuvier  reconnurent  dans  les  bassins 
de  Paris ,  par  l'étude  des  coquilles  fossiles  » 
divers  dépôts  moins  anciens  ,  auxquels  on 
donna  le  nom  de  terrains  tertiaires.  Il  j  eut 
alors  'quatre  époques  de  terrains  bien  dis- 
tinctes, dont  la  dénomination  est  devenue 
classique. 

A  l'exemple  de  plusieurs  géologues,  M.  Huot, 
sentant  rinsuffisance  de  la  division  admise 
d'après  les  principes  de  l'école  Wemerienne, 
essaya  de  la  modifier.  Il  partage  d'abord  Ions 
ses  terrains  en  deux  grandes  séries  :  la  plus 
ancienne  est  la  séné  prozoïtfue,  on  antérieure 
à  l'apparition  des  êtres  organisés;  la  seconde 
est  la  série  métazoïque,  ou  postérieure  à  Tap- 
parition  des  êtres  organisés.  On  peut  y  ajou- 
ter celle  des  roches  ignées.  Nous  allons  passer 
en  revue  les  formations  qui  les  composent, 
en  commençant  par  les  plus  récentes ,  et  en 
finissant  par  les  plus  anciennes. 

SÉRIE  métazoïque.  TBaïAWS  luu* 
yiBKS.  Formation  historique.  Cette  formation 
est  caractérisée  par  le  dépôt  plus  ou  moint 
argileux ,  dont  la  superficie  forme  l'humoa 
ou  la  terre  végétale,  première  base  de  la  fer- 
tilité des  terres ,  mélange  de  débris  organi- 
ques, et  qui,  malgré  les  soins  constans  de 
l'homme,  s'augmente  avec  une  extrême  len- 
teur ;  par  les  tourbes ,  par  les  calcaires  tra- 
Tertin,  incrustant,  concrétionné,  et  quelque- 
fois siliceux ,  qu'ont  déposé  ou  que  déposent 
encore  différentes  sources  chaudes  ou  froides; 
par  les  eflSorescences  de  natron  et  de  bora& 
qui  se  déposent  au  fond  des  lacs  ]  par  les  sta- 
lactites formées  par  infiltration  sur  les  parois 
des  cavernes;  par  les  sables  des  dunes  et 
l'accumulation  des  galets  sur  certaines  pla- 
ges ;  par  les  alluvions  que  les  fleuves  et  les 
rivières  forment  à  leurs  embouchures  ;  par  les 
alluvions  pluviales  et  torrentielles  qui  s'a- 
massent dans  les  vallées  ;  enfin  par  les  préci- 
pitations calcaires  ou  arénacées  qui  le  dépo- 
sent au  fond  des  mers. 

Ces  dépôts  modernes  se  lient  à  ceux  que 
nous  allons  examiner.  Ainsi  des  alluvions  qui 
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comUcttl  certainet  ctremet  reo&raieDt  àet 
déims  koDuiiu  iTec  des  aniaiaiUL  qui  ne  ? î» 
Tenl  phit  dans  les  méinet  contrtet. 

Tniine  DtLOTiiae.  Formation  tmaitotoo- 
ti^me,  M.  H«ot  adaiet,  pour  designer  cette 
fÎM'Betion,  la  dàiomînation  de  mm$to%ootùiu€ 
proposée  par  M.  d'Omalius  d'Halloj ,  qui  ei- 
prime  la  présence  des  otsemens  de  grands 
anîoiaox  ,  dont  quelques-uns  ont  dispara  de 
b  soriace  de  la  terre.  Les  terrains  qui  lui 
appartiennent  sont  des  limons  composés  d'ar- 
gile et  de  sable ,  on  d^argile  et  de  tourbe  ;  des 
caillou  roulés,  des  poudingues  et  des  blocs 
de  roehes  entraînés  de  fort  loin,  comme  ceux 
AfM  plaines  sablonneuses  de  la  Poméranie;  des 
sables  mêlés  d*argile,  et  quelquefois  de  cail- 
lons roul^ ,  mais  renfermant  des  ossemens 
d'éléphans,  de  rbinocéros ,  de  mastodontes , 
de  eerfs  gigantesques,  et  d'autres  animaux 
qui  ne  TÎTcnt  plus  dans  nos  régions  tempé- 
rées :  dépots  qui  occupent  de  grandes  Tallées 
en  Italie ,  en  France ,  en  Allemagne ,  et  dans 
plusieurs  antres  contrées  de  TAsie  et  de  TA- 
mérîqoe  ;  des  limons  argileux',  pétris  d'osse- 
mens  de  camaisiers  et  de  ruminans,  conte- 
nant même  des  excrémensd*hyènes  et  d'autres 
animanx,  et  remplissant  les  cavernes  en  An- 
gleterre, en  France  et  en  Allemagne;  des 
argiles  calcaires  solidifiées ,  enreloppant  des 
restes  de  rongeurs  et  de  dirers  mammifères 
qui  leur  ont  valu  le  nom  de  hrèchea  oneuset, 
occupant  les  fentes  et  les  crevasses  des  colli- 
nes qui  bordent  les  cdtes  de  la  Méditerranée, 
en  France ,  en  Espagne,  en  Italie ,  en  Dal- 
matie,  en  Corse  ,  en  Sardaigne  et  en  Sicile  ; 
des  sables  plus  on  moins  argileux ,  mêlés  de 
gravier  et  de  petits  cailloux  roulés,  contenant 
des  diamans ,  des  topazes  et  d'autres  pierres 
précienses ,  do  fer ,  de  l'or  et  do  platine ,  et 
donnant  lien  &  des  exploitations  d*une  grande 
importance,  comme  le  prouvent  plusieurs  lo- 
calités de  llnde  et  de  la  Sibérie,  du  Brésil  et 
de  la  Colombie. 

TEEmiiiis  m  séniMirr  supaA-supiaiBuas. 
Formation  marinm  littorale.  Les  terrains  ré- 
cemment étudiés,  qui  appartiennent  h  cette 
époque ,  annoncent,  par  Tanalogie  des  débris 
marins  qu'ils  contiennent ,  le  dernier  séjour 
des  mers  sor  nos  continens.  Plusieurs  amas 
de  gravier  coqoillier,  observés  en  France  sur 
les  côtes  des  départemens  de  la  Vendée ,  de 
la  Charente-Inférieure,  de  la  Manche;  en 
Suéde ,  près  dlJddevalla  ;  en  Italie ,  prè«  de 
Nice;  en  Turquie,  dans  la  presqu'île  de  Gal- 
lipoK;  en  Sicile,  près  de  Catane;  dans  la 
Grande-Bretagne,  prés  des  côtes  d'Ecosse; 
en  Rnssie ,  dans  les  steppes  qui  avoisinent  ta 
mer  Caspiconc;  en  Afrique,  près  du  cap  de 


Bonne> Espérance  ;  en  Amérique ,  tar  la  côte 
de  Valparaiso ,  semblent  appartenir  à  cette 
formation.  Il  en  est  de  même  des  dépôts  eo- 
quilliers  eonnus  dans  le  bassin  de  la  Loire 
aous  le  nom  de  lalons ,  et  si  utiles  à  ragricnl- 
turepoor  l'amendement  des  terres;  dessables 
ferrugineux,  également  eoqnilliers,  des  envi- 
rons de  Sufi*olk  et  de  Norfolk  en  Angleterre. 
On  peut  y  comprendre  les  couches  de  sa- 
bles jaune  très  calcaires  à  débris  de  coquilles 
nuurines,  les  bancs  de  calcaire  moellon  et  les 
marnes ,  du  département  de  l'Hérault. 

TiaxAiM  DB  séDinaiiT  svpéaiBuas.  Forma' 
tion  neptuniênne.  Dans  un  grand  nombre  de 
localités  où  se  présentent  les  divers  dépôts 
qui  appartiennent  à  celte  grande  formation  , 
Us  sont  fréquemment  recouverts  par  des  cou- 
ches lacustres  on  Aoviatiles,  c'est-à-dire  for- 
mées au  fond  des  lacs  qui  occupèrent  de  petits 
bassins  sur  le  sol  que  les  eaux  de  l'Océan 
avaient  précédemment  recouvert,  ou  à  l'em- 
bouchure des  fleuves.  Les  anciens  calcaires 
travertins  des  environs  de  Rome  et  de  Sienne, 
le  calcaire  marneux,  le  calcaire  siliceux  ,  le 
silex  meulière,  ainsi  nommé,  parce  que  sa 
porosité  le  rend  propre  à  faire  d'excellentes 
meules  de  moulins,  et  le  silex  compacte  rem- 
pli de  coquilles  d'eau  douce ,  fournissent  de 
nombreux  exemples  de  cette  superposition. 

Ces  dépôts  sont  supportés  par  des  amas 
considérables  de  sables  et  de  grès  qui  reposent 
ordinairement  sur  un  banc  d'huîtres  et  sur  un 
banc  d'autres  coquilles  marines  ;  mais  en  con- 
tinuant \  descendre  vers  la  base  de  cet  ter- 
rains ,  on  voit  reparaître  des  marnes  d'ean 
douce  renfermant  dt%  végétaux  fossiles,  une 
masse  plus  ou  moins  épaisse  de  gypse  ou  de 
pierre  à  plitre,  des  couches  de  calcaire  lacus- 
tre imprégné  de  silice ,  des  grés  marins  eo- 
qnilliers et  des  assises  de  calcaire  grossier 
exploitées  pour  les  constructions  ;  un  dépôt 
d'argile  à  Ugnites  ou  Ji  débris  de  végétaux,  et 
chargé  de  sulfure  de  fer,  employé  comme  en- 
grais dans  les  environs  de  Soissons  et  d'É- 
pernay  ;  des  bancs  composés  entièrement  de 
coquilles  fossiles  ;  enfin ,  des  sables  et  des  ar- 
giles remplacés  quelquefois  par  des  cailloux 
roulés. 

C*est  principalement  à  la  même  époque 
qu'appartiennent  ces  quadrupèdes  inconnus 
avant  que  M.  Cnvier  en  eût  rassemblé  les  di- 
vers ossemens. 

Les  terrains  de  sédimens  supérieurs  ont 
une  grande  influence  sur  la  forme  extérieore 
du  sol.  Ainsi  les  vallées  les  plus  hautes  du 
bassin  de  Paris  sont  creusées  dans  les  amas 
de  sables  et  de  grès  que  couronne  le  silex 
meulière.  Ces  vallées  ont  des  pentes  rapides, 
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et  les  flancs  de  leurs  collines  se  montrent 
partoat  mollement  arrondis  ;  au  dessous  le 
gypse  forme  des  Tallées  non  moins  rapides  y 
qui  succèdent  aux  précédentes.  Presque  tou- 
jours les  collines  gypseuses  supportent  la 
masse  de  grès  et  de  sable ,  et  se  montrent  iso- 
lèes,  allongées  ou  coniques,  reconnaissables  à 
leurs  pentes  rapides,  à  leurs  contours  plus  ou 
moins  courbés. 

Terbaihs  di  siniMEiT  MOTBiis.  Formation 
crétacée.  Cette  formation  comprend  la  craie 
blanche  à  silex  pyromaques  noirs  employés 
pour  battre  le  briquet ,  la  craie  jaunâtre  ou 
tufeau  à  silex  blonds,  la  craie  bleue  et  la  craie 
mélangée  de  grains  ferrugineux  verdâtres,  on 
la  craie  chloritée,  qui  s'ofifrent  successivement 
de  haut  en  bas.  Des  marnes  argileuses  d^un 
bleu  grisâtre  et  des  sables  verts  succèdent  à 
ces  masses  de  craie,  et  forment  avec  celles-ci 
une  masse  totale  d'environ  200  mètres  d'é- 
paisseur. Les  dépouilles  de  mollusques  ma- 
rins ,  qu'on  y  trouve  en  abondance ,  sont 
presque  toutes  totalement  différentes  de  celles 
des  époques  précédentes. 

Les  montagnes  appartenant  à  l'époque 
crétacée  en  France,  en  Angleterre  et  dans 
la  Suède  méridionale,  sont  toujours  arrondies 
ou  terminées  par  de  grands  plateaux;  les 
escarpemens  y  sont  rares ,  leurs  flancs  sont 
rapides,  leurs  vallées  peu  larges,  mais  pro- 
fondes. 

Formation  argilo^arénacée.  Elle  parait 
être  d^origine  lacustre,  k  en  juger  par  les 
restes  organiques  qui  la  caractérisent.  Les 
roches  qui  y  dominent  sont  des  sables  et  des 
grès  ferrugineux ,  des  masses  d*argile  de  plus 
de  100  mètres  de  puissance ,  et  dans  la  partie 
inférieure  des  couches  dé  calcaire  argileux 
alternant  avec  des  marnes.  Les  dépôts  qui 
lui  appartiennent  se  montrent  en  France 
depuis  Tembouchure  de  la  Seine  jusque  prés 
(le  Caen  ;  en  Angleterre  sur  les  côtes  de  la 
Manche;  en  Savoie  au  pied  des  Alpes;  en 
Allemagne  dans  la  Bavière,  la  Westphaiieet 
leHai^z. 

Les  montagnes  formées  de  ces  roches  sont 
aplaties  et  peu  élevées. 

Formation  oolitiçue.  Le  nom  d'oolite  a 
été  donné  à  un  calcaire  composé  de  petits 
grains  ressemblant  k  des  ceufs  de  poissons; 
ce  calcaire  peut  servir,  à  caractériser  une 
époque  à  laquelle  appartiennent  des  dépôts 
d'une  grande  étendue ,  entre  autres  presque 
toute  la  chaîne  du  Jura.  Il  alterne  souvent 
avec  des  marnes  argileuses. 

M.  Rozet,  ingénieur -géographe,  qui  a 
étudié  cette  formation  dans  les  environs  de 
Boulogne ,  a  remarque  qu'elle  a ,  comme  en 


Angleterre ,  180  à  aoo  mètres  d'épaiiseùr ,  éb 
qu'elle  forme  des  collines  évasées  et  souvent 
terminées  par  des  plateaux  ;  que  les  escarpe- 
mens y  sont  rares;  que  ses  vallées  se  coupent 
sur  des  angles  ouverts,  et  qu^eUes  sont  plus 
évasées  et  à  pentes  [dus  douces  que  celles  de 
la  craie. 

Formation  madréporique.  Elle  cdmpreniL 
un  calcaire  rempli  de  madrépores ,  des  mar^ 
bres  eoquilliers  connus  sous  le  nom  de  luma-* 
chelles ,  des  sables  ferrugineux",  une  marne 
bleue  très-épaisse,  en  Fronce  comme  en 
Angleterre ,  et  recelant  des  restes  de  reptiles 
gigantesques ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
plésiosaure  et  d'icthiosaure  ;  des  calcaires 
grenus  appelés  dolomies ,  d'autres  tantôt 
schisteux ,  tantôt  compactes ,  presque  tous 
oolitiques,  fournissant  la  pierre  lithogra- 
phique ;  du  calcaire  à  polypiers ,  des  calcaires 
renfermant  des  colites,  quelquefois  siliceuses 
et  d'autres  fois  ferrugineuses,  sépares  par 
des  dépôts  argileux,  et  reposant  sur  des 
marnes  et  des  grès. 

Lorsque  leurs  couches  sont  horizontales 
ou  peu  inclinées,  les  montagnes  de  cette 
formation  sont  terminées  par  de  longs  pla- 
teaux légèrement  en  pente  lerB  les  vallées. 
Mais  lorsque  leurs  couches  sont  très-indinées, 
les  montagnes  offrent  un  escarpement  d*ua 
côté  et  une  pente  de  Tautre.  Au  pied  de 
chaque  escarpement  règne  un  talus  plus  ou 
moins  élevé ,  dominé  par  des  roches  quelque* 
fois  trés-élevées ,  présentant  des  formes  bi- 
zarres ,  et  prenant  de  loin  l'aspect  de  grandes 
murailles  flanquées  de  tours. 

TbBRAIRS    DB    siotMBBT  SUPSA-IBriBIBUmS. 

Formation  mamo-calcaire.  Cette  formation, 
appelée  lias  par  les  Anglais ,  comprend  une 
masse  imposante  de  marne  d'un  gris  bleuâtre, 
reposant  sur  des  couches  de  calcaires,  de 
grés  et  schistes  argileux.  On  trouve  aussi 
dans  les  dépôts  marneux  des  ossemens  de 
grands  reptiles. 

La  formation  mamo-calcaire  occupe  de 
larges  plaines  au  pied  des  montagnes  de  b 
précédente.  Les  aspérités  qu'elle  présente 
constituent  de  grands  plateaux  escarpés  d'un 
côté  et  en  pente  douce  de  l'autre.  Ces  pla- 
teaux sont  sillonnés  par  des  vallées  étroites. 

Formation  salifère  mamch-siliceuse.  Ce  qui 
donne  une  grande  importance  à  cette  forma- 
tion, c'est  qu'elle  renferme  do  sel  gemme, 
et  qu'à  elle  appartient  la  principale  origine 
des  sources  salées.  Elle  se  compose  d'abord 
d'un  grès  à  grain  6n  nommé  kettper  par  les 
Allemands ,  renfermant  des  empreintes  de 
végétaux  et  alternant  avec  des  argiles  et  des 
marnes  blanches ,  grises ,  rouges ,  violettes.. 
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i^lenes  et  Tcrtes ,  ce  qui  leur  a  vala  le  surnom 
à^irisées  ;  pub  de  diveri  dépôU  irreguliert  de 
gypse,  de  grès,  de  dolomies,  au-dessous 
desqueb  reposent  des  couches  de  ces  diffé- 
rentes roches  alternant  avec  des  bancs  -de  seL 

Les  montagnes  appartenant  à  cette  forma- 
tion ont  tous  les  caractères  de  celles  de  la 
lermation  ot^tique. 

Formation  êalifirt  -  eonchjriîenne ,  corn* 
posëe  en  grande  partie  du  calcaire  compacte, 
appelé  wmàscheikalk  par  les  Allemands;  de 
calcaire  marneux  et  de  sel  gemme. 

Cette  formation ,  dit  M.  Huot  * ,  constitue 
^es  montagnes  peu  élere'es ,  mais  des  plaines 
assez  étendues.  Leurs  cimes  sont  ordinaire- 
ment arrondies  et  présentent  les  mêmes  on« 
dotations  que  les  couches  qui  les  composent. 
Quelquefois  leur  dos  est  long  et  étroit,  on 
bien  elles  forment  àt%  collines  plates  ou  légè- 
rement bombées.  Elles  sont  sillonnées  par 
de  nombreux  raTÎns ,  dans  lesquels  on  voit 
souTcnt  des  groupes  de  roches  disposés  d*une 
■lanière  biiarre. 

Formation  saUfirt-tUicéo^-mameuse,  Des 
marnes  argileuses ,  rouges ,  grisâtres  et  jau- 
nâtres ,  renfermant  des  gypses ,  des  calcaires 
magnésiens  et  du  sel  gemme;  des  roches 
qnarzeuses,  oa,  si  Ton  veut,  des  grès  de 
même  couleur  que  les  marnes,  et  remplis 
de  Tégétaux  appartenant  à  des  fougères ,  à 
des  conifères  et  à  des  liliacées ,  sont  ses  prin- 
cipales roches. 

Le  grés  bigarré  des  Vosges,  qui  appar- 
tient à  cette  formation ,  peut  donner  une 
idée  de  Faspect  qu'offrent  les  montagnes  qui 
en  font  partie.  Ce  sont  des  éminences  trés- 
élevées  que  couronnent  souvent  des  plateaux 
bordés  par  des  escarpemens.  Ailleurs  les 
roches  de  la  même  époque  constituent  tantôt 
des  collines  isolées  arrondies ,  tantôt  des 
montagnes  dont  les  pentes  peu  escarpées 
donnent  aux  paysages  un  aspect  agréable  et 
pittoresque  ;  d'autres  fois,  des  chaînes  étroites 
et  peu  âevées,  mais  raides  et  rapides,  dis- 
posées presque  parallèlement,  et  dont  les 
flancs  sont  couverts  de  rochers. 

Formation  salifère-calcaréo-magnésienne, 
composée  principalement  de  calcaires  tantôt 
grenus,  tantôt  compactes ,  au  milieu  desquels 
se  trouvent  des  couches  de  gypse,  de  calcaire 
magn^en ,  de  houille  et  de  sel  gemme ,  et 
très-pauvres  en  débris  organiques;  deschistes 
ridies  en  poissons  fossiles,  et  surtout  impor- 
tans  par  des  gissemens  de  mercure. 

Les  calcaires  de  cette  formation  constituent 

'  Encyclopédie  méthodique  ;  Dictionnaire  da  géo- 
graphie pbjsiqae ,  article  Boches. 
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des  montagnes  d'une  grande  hauteur,  dont 
les  flancs  sont  arides  «t  sauvages ,  et  dont  les 
sommets  se  terminent  par  dm  pics  escarpés 
et  des  crêtes  dentelées.  Les  vallées  qui  les 
séparent  sont  ordinairement  étroite»  et  sur- 
tout encombrées  par  des  éboolemens. 

TEaKAlKS  DX  siDlMKXT  llPXRIBUli.  Formo' 

tion  houiUère.  Elle  se  compose  à  sa  partie 
supérieure  de  roches  quarseoses  mélangées , 
qui ,  après  avoir  été  long- tenu  confondues 
avec  les  grès,  ont  reçu  de  M.  Brongniart  le 
nom  à'arkotes  et  de  pséphiieê.  On  trouve 
aussi  intercalées  au  milieu  de  ces  roches, 
ordinairement  riches  en  minerais  de  cuivre , 
d*autres  roches  d'une  origine  ignée.  Les  restes 
organiques  se  rapportent  à  des  poissons  et  à 
des  végétaux. 

L'étage  inférieur  est  une  suite  d'alter- 
nances ,  plus  ou  moins  nombreuses ,  d*argiles 
schisteuses  et  micacées ,  et  de  roches  quar- 
xeuses  ou  de  grés  micacés ,  que  M.  Brongniart 
distingue  sous  le  nom  depsammites,  accom- 
pagnés quelquefois  de  calcaire  noirâtre.  Cest 
au  milieu  de  ces  roches  que  se  trouve  la 
houille.  Les  argiles  schisteuses,  et  même  les 
autres  roches,  renferment  de  nombreuses 
empreintes  de  fougères ,  de  palmiers  et  de 
végétaux  monocotylédones.  L'éUge  le  plus 
bas  est  formé  de  schistes  assez  semblables 
aux  argiles  précédentes  et  d'arkoses. 

Cette  formation  constitue  de  nombreuses 
collines  dont  les  couches  s'enfoncent  de  tous 
côtés  dans  le  sol. 

Formation  calcaire  anthraxijere.  Les  cal- 
caires de  la  formation  précédente  prennent 
dans  celle-ci  un  développement  considérable. 
Ils  sont  d'abord  d'une  couleur  grisâtre ,  d'un 
grain  serré  ou  légèrement  lamellaire,  et 
d'une  odeur  fétide  lorsqu'on  les  frotte.  Ils 
deviennent  plus  foncés  dans  les  couches  infé- 
rieures ,  et  même  tout-à-fait  noirs.  Ces  der- 
niers contiennent  de  V anthracite ,  substance 
combustible ,  presque  entièrement  composée 
de  carbone ,  et  distincte  de  la  houille  par  la 
lenteur  avec  laquelle  elle  brûle. 

£n  Angleterre ,  cette  formation  atteint  un 
développement  tellement  considérable,qu'ellc 
dépasse  souvent  3oo  mètres  d'épaisseur.  £lle 
constitue  des  montagnes  importantes ,  ter- 
minées par  de  grands  plateaux  interrompus 
par  des  vallées  étroites  et  des  gorges.  Ces 
montagnes  ont  des  flancs  escarpés  et  sont 
creusées  par  de  grandes  cavernes. 

Formation  quarzeuse ,  composée  de  roches 

mélangées  d'agglomérats  de  diffcrens  frag- 

mens  ,  et  de  roches  homogènes.  La  couleur 

dominante  de  quelques  grès  lui  a  fait  donner 

c  nom  de  formation  du  vieux  grés  rouge. 
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Ces  roches  forment  rarement  des  mon- 
tagnes élevées ,  qiioiqae  dans  leur  ensemble 
elles  acquièrent  une  hauteur  de  1 80  à  3oo 
mètres. 

TeRBAUTS    DB    sioiMBHT    IHFlA-lvHUBVRS. 

Formation  calcaire.  Une  roche  compacte 
ou  légèrement  lamellaire,  quelquefois  ac- 
compagnée  de  dolomie ,  et  renfermant  des 
couches  de  schiste  et  de  gjpse,  ainsi  que 
de  Tanthracite,  caractérise  cette  formation. 
Quelques-uns  des  débris  organiques  que  Ton 
y  remarque  appartiennent  à  des  animaux 
marins  qui  n*out  plus  d*analoguea  vivans  ,  et 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  formations 
supérieures. 

Les  Alpes  et  les  Pjrénées  renferment  de 
vastes  dépôts  de  ce  calcaire  :  il  y  forme  des 
montagnes  très-élevées ,  à  flancs  escarpés  et 
terminées  par  des  pics  arides,  sur  lesquels 
la  végétation  est  pauvre.  Les  vallées  y  sont 
ordinairement  étroites ,  peu  étendues  et 
jonchées  de  blocs  de  rochers,  qui  leur  don- 
nent un  aspect  triste  et  sauvage. 

Formation  schisto-quarzeuse.  Cette  for- 
mation se  compose  de  diverses  roches  oà 
domine  le  quarz ,  telles  que  des  quarzites , 
des  psammites,  des  pséphites,  des  poudin- 
gueq ,  groupées  d'une  manière  très- variée; 
avec  des  schistes  argileux  à  débris  de  plantes 
monocotylédones ,  des  mollusques  généra- 
lement perdus,  et  des  ogj-gies,  animaux 
marins  voisins  des  crustacés  ;  avec  des  roches 
quarzeuses  à  texture  grenue  et  remplies  des 
mêmes  restes  organiques;  enfin,  avec  des 
roches  talqueuses  et  magnésiennes. 

Ces  roches  forment  des  chaînes  de  mon- 
tagnes élevées  de  400  à  5oo  mètres  au-dessus 
de  rOcéan ,  caractérisées  par  des  flancs  très- 
inclinés  et  sillonnées  par  des  vallées  étroites, 
dont  les  angles  saillans  et  rentrans  se  corres- 
pondent. 

SÉRIE  PROZOIQUE.  TBatiiirs  db  cms- 
TixLisATiOH.  Formation  talqueuse.  Quoique 
les  roches  et  les  terrains  qui  appartiennent 
à  cette  série  ne  paraissent  pas  suivre  un  ordre 
régulier  dans  leur  succession,  on  les  a  di- 
visées en  différentes  formations,  que  M.  Huot 
réduit  à  deux.  La  première  dont  il  est  d'abord 
question ,  comme  étant  généralement  supé- 
rieure à  l'autre ,  comprend ,  autant  que  Tob- 
servation  peut  le  faire  croire ,  des  granités  à 
petits  grains ,  des  schistes  talqueux  Inisans , 
des  schistes  micacés  ou  micatchitesj  alternant 
avec  des  granités,  des  calcaires  grenus  et 
d'autres  roches. 

Plusieurs  de  ces  roches  se  montrent  à  la 
superficie  du  sol  où  elles  forment  des  mon- 
tagnes d*un  aspect  difierent.  Celles  de  schistes 


ont  dea  pentes  plus  rapides  ;  les  côtés  de  leurs 
vallées  s^inclinent  d*abord  doncement  josqu'à 
une  assez  grande  profondeur,  puis  elles  se 
rétrécissent  graduellement,  et  deviennent  de 
plus  en  plus  escarpées.  Celles  de  micaschistes 
n'oflrent  point  de  hauteurs  escarpées ,  ni  de 
profondes  vallées;  leurs  ooatoors,  un  peu 
arrondis  et  verdoyans,  ne  pr^entent  point  de 
sailKes  fort  élevées;  leurs  sommets  oflfrent 
ordinairement  des  plaines  étendues.  Les 
chaînes  qu*elles  forment  sont  quelquefois 
disposées  par  gronpes ,  dont  quelques  son- 
mets  s*élèvent  an-dessus  de  tons  les  autres*; 
rarement  deux  sommets  placés  à  peu  de  dis- 
tance atteignent  la  même  hauteur.  Enfin , 
leurs  pentes  sont  fréquemment  disposées  en 
forme  de  terrasses,  et  traversées  par  de 
nombreux  ravins. 

Formation  micacée.  Cette  formation  eom- 
prend  de$  micaschistes  et  des  gneiss ,  renfer- 
mant des  couches  de  calcaires  grenu ,  micacé 
et  magnésifère ,  et  reposant  sur  des  granités 
auxquels  ils  passent  par  des  nuances  inaeis- 
sibles. 

«c  Les  gneiss ,  dit  M<  Huot ,  forment  des 
dépôts  d'une  grande  étendue  et  desHnontagnea 
assez  élevées  qui  offrent  moins  de  saillies 
aiguës ,  et  des  pentes  plus  escarpées  que  la 
plupart  des  autres  roches  anciennes.  En  gé- 
néral ,  on  les  distingue  de  celles  de  granités 
par  leurs  contours  moins  prononcés  :  elles 
n'ont  point  les  dentelures  et  les  cimes  poin- 
tues de  celles-ci.  Enfin ,  rarement  elles  for- 
ment ces  hautes  sommités  qui  dominent  toute 
une  contrée.  Ces  différences  tiennent  proba- 
blement à  la  facilité  a? ec  laquelle  l'action  de 
l'atmosphère  décompose  le  gneiss.  Ces  mon- 
tagnes forment  ordinairement  de  larges  val- 
lées :  on  y  voit  rarement  les  précipices  et  les 
gorges  resserrées  qui  distinguent  les  roches 
granitiques.  Si  le  gneiss,  an  contraire, 
s'élève  graduellement  en  forme  de  terrasse  , 
elles  présentent  alors  le  même  aspect  qne  les 
chaînes  de  collines ,  et  leur  élévation  est  peu 
considérable.  Ce  n'est  qu'au  Brésil  que  Ton 
trouve  des  montagnes  de  gneiss  de  laoo 
mètres  d'élévation.  » 

Les  terrains  de  cette  série  offrent  les  plus 
importans  gissemens  de  gemmes  et  de  asétaux 
utiles  et  précieux. 

SÉRIE  TYPHONIENNE.  Le  nom  de 
Typhon  ,  l'un  des  géans  de  la  fable,  le  génie 
du  mal  chez  les  Égyptiens ,  et  probablement 
l'emblème  de  l'action  volcanique ,  est  l'ori- 
gine de  la  dénomination  de  terrains  tjrpho- 
niens,  donnée  par  M.'Brongniart  à  ceux  qui, 
sortis  des  entrailles  de  la  terre ,  se  sont  ré> 
pandus  à  sa  surface  par  èpanchemens  et  par 
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d€t  cratères.  Ils  n'ont  poîot  M  cosipris  dans 
les  terrains  qui  Tiennent  <rètre  caractérisés , 
parce  que  leurs  roches  se  présentent  sans  sn- 
con  ordre  distinct  an  milieu  de  tontes  les  for- 
mations. 

Tsaiiiaa  PLuron^vis  ou  D*ipÂSCBBitBVT. 
Époque  granitùfue.  Cette  époque  comprend , 
outre  les  granités,  d'autres  roches  qui  s*en 
rapprochent  par  les  substances  dont  elles  sont 
formées ,  tell^  que  les  granités  porpbyroïdes, 
les  pegmatites ,  les  protogjrnes  y  les  sjenites 
et  les  diorites. 

Suirant  M.  Huot,  la  facilité  aTec  laquelle 
le  granité  se  décompose,  donne  aux  montagnes 
qui  en  sont  formées  leur  aspect  pittoresque. 
«  La  diversité  de  leurs  formes  étonne  Toeil 
de  celui  qui  parcourt  pour  la  première  fois 
ces  hantes  chaînes  de  montagnes.  Tantôt  elles 
sont  escarpées ,  et  leurs  sommets  se  termi- 
nent en  pointes  ;  leurs  flancs ,  privés  de  végé- 
taux, n'offrent  que  de  grandes  masses  qui 
fatiguent  l'oeil  par  leur  nudité;  souvent  d'é- 
normes dépéts  de  glace  ou  de  neige  couron- 
nent leurs  dmes ,  quelquefois  terminées  par 
dea  sommités  qui  représentent  des  pjrramides 
droites,  ou  des  pyramides  qui  paraissent  être 

«»  sur  leur  sommet  ;  d^autres  fois,  sur- 
ées  d'aiguilles  élancées  ou  de  piliers 
massiis ,  elles  semblent  menacer  de  leur  chute 
l'explorateur  qui  les  examine.  A  chaque  pas 
qu'il  fait ,  il  n*aperçoit  que  des  parties  sail- 
lantes qui  supportent  des  groupes  de  roches 
amoncelées,  que  Ton  prendrait  pour  des  dé- 
bris de  dmes  plus  considérables  que  le  tems 
a  renversées.  Leurs  flancs  escarpés  sont  dé- 
chirés perpendiculairement  de  qu^que  cété 
qu'on  les  examine. 

•  Ces  montagnes  présentent  des  vallées  pro* 
fondes,  parsemées  de  roches  brisées,  k  angles 
aigus  ou  arrondies.  Ces  gorges  et  ces  vallées 
paraissent  d'autant  plus  profondes  ,  qu^elles 
sont  plus  étroites  et  plus  rapides  ;  elles  sont 
tellement  nombreuses,  quVlles  semblent  cou- 
per les  chaînes  de  montagnes  dans  toutes  les 
directions.  » 

Époifue  porphjrrique.  Les  porphyres,  les 
mélaphyres ,  les  eurites  et  les  trappites  sont 
les  principales  roches  de  cette  époque. 

Les  porphyres  constituent  ordinairement 
de  petites  montagnes  arrondies  ou  coniques, 
qui  montrent  souvent  une  certaine  dépres- 
sion sur  les  flancs. 

Époque  ophiolitique.  Les  ophiolites,  ro- 
ches connues  sous  le  nom  de  serpentine ,  les 
euphotides ,  la  dolomie ,  et  d'autres  moins  im- 
portantes ,  constituent  cette  ëpoque. 

Les  ophiolites  forment  des  montagnes  or- 
dinairement pea  âerées ,  dont  les  pentes  sont 
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assex  rapides,  les  eronpes  arrondies  et  le 
sommet  généralement  conique.  Quelquefois 
leurs  flancs  sont  profondément  sillonnés ,  ou 
présentent  des  coupures  escarpées  en  forme 
de  falaises  ou  des  rochers  à  pointes  pyra- 
midales. 

Époque  irvehjrtique.  Les  trachytes ,  qui  ne 
sont  que  des  porphyres ,  présentent  des  traces 
évidentes  de  Faction  du  feu ,  et  composent , 
avec  des  argilophyres  et  des  eurites,  une 
époque  distincte. 

Les  montagnes  de  trachy te  sont  tantôt  iso^ 
lées  au  milieu  des  plaines ,  tantôt  groupées  les 
unes  sur  les  autres ,  jusqu'à  une  grande  hau- 
teur. La  plupart  s'élevant  graduellement  et 
d'une  manière  régulière  en  forme  de  tours 
ma|e8tuenses  et  de  dômes ,  offrent  une  circon* 
férence  immense  ou  des  pyramides  gigantes- 
ques. Leurs  cimes  présentent  des  sommets 
aigus  ou  des  plates-formes  assez  étendues,  qui 
offrent  des  dépressions  ou  des  enfoncemens , 
mais  jamais  de  cratères.  Lorsque  plusieurs 
montagnes  trachytiques  s  élèvent  à  côté  les 
unes  des  autres,  de  profondes  vallées  les  sé- 
parent ordinairement. 

Les  trachytes  forment,  en  Amérique,  le 
Chimborazo  et  le  Pichincha  ;  en  France ,  le 
Puy-de-Sancy,  le  Cantal  et  le  Puy-de- 
Dôme. 

TbSXAIHS  WLCASIQUBS  ou  DB  rUSIOV.  ÉpO' 

que  b€utUtique,  Les  basaltes,  si  remarquables 
par  leur  structure  prismatique ,  quelques  ro- 
ches appelées  dolérite,  spilite et  valite,  d'au- 
tres qui  ne  sont  que  des  agrégations  de  roches 
de  la  même  origine ,  composent  la  plus  an- 
cienne époque  des  terrains  de  fusion. 

Les  dépôts  basaltiques  forment  des  coulées 
présentant  des  groupes  de  prismes  quelque- 
fois très-réguliers ,  ou  des  masses  qui  se  divi* 
sent  naturellement  en  tables  d^une  grande 
surface,  ou  en  boules  composées  de  feuillets 
qui  semblent  être  appliqués  autour  d*un  noyau 
de  forme  ovoïde.  Tantôt  ils  donnent  lieu  à 
des  plateaux  assez  étendus ,  d'autres  fois  k 
des  cimes  isolées ,  dont  les  escarpemens  ra- 
pides portent  Tempreinte  de  la  main  du  tems 
qui  les  a  dégradés.  Les  vallées  qui  séparent 
les  montagnes  qu'ils  dominent ,  prouvent  par 
leur  disposition  qu'elles  ont  été  creusées  par 
des  courans  aqueux  et  doués  d'une  grande 
force  et  d'une  impulsion  rapide,  long- tems 
après  leur  fusion.  On  chercherait  en  vain  les 
cratères  qui' ont  vomi  les  laves  basaltiques  : 
ils  ont  à  jamais  disparu. 

Époque  lauique.  Caractérisée  par  des  laves , 
cette  époque  lie ,  sans  nuances  tranchées  et 
sans  interruption ,  les  volcans  éteints  aux  vol- 
cans brûlans.  Les  époques  précédentes  n'ont 
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pas  lausé  de  cratères,  ou  plutôt  n'en  ont  pro« 
bablement  jamais  eu  :  leurs  produits  se  sout 
yraisemblablemeut  fait  jour  à  travers  Tenfe- 
loppe  brisée  du  globe.  Dans  celle-ci ,  an  con- 
traire, les  bouches  volcaniques  rivalisent  de 
beauté  et  de  régularité  avec  les  cratères  qui 
lancent  par  intervalle  des  matières  fondues 
ou  pulvérulentes ,  des  flammes  et  de  la  fumée. 
Ces  laves  sont  plus  ou  moins  poreuses,  quel- 
quefois même  aussi  compactes  que  le  basalte 
le  plus  serré;  d'autres  fois  elles  acquièrent  à 
difierens  degrés  la  structure  vitreuse  depuis 
la  ponce,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire  ,  qu*un 
verre  poreux  et  fibreux ,  jusqu*à  la  stigmite  et 
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à  Tobsidienne ,  qui  sont  de  véritables  verres. 

Les  amas  de  laves  poreuses  on  compactes 
de*  volcans  présentent  des  montagnes  d*une 
hauteur  moyenne  et  de  forme  conique,  dont 
les  immenses  contours  offrent  à  leur  base  de 
vastes  plateaux  inclinés ,  qui  s'étendent  en 
divergeant  sur  le  sol  et  dans  le  fond  des 
vallées. 

Le  volcans  brûlans  sont,  par  leur  forme 
comme  par  la  plupart  de  leurs  produits ,  toot- 
à-fait  semblables  aux  volcans  éteints.  Us  ne 
sont  pas  multipliés  sur  d'aussi  grands  espaces  ; 
mais  ils  sont  généralement  d'une  élévation 
plos  considérable. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

Des  debriê  foêsilêê  des  corpt  organiqueê,  végétaux  et  animaux. 


Les  restes  d'êtres  organiques  enfouis  dans 
les  entrailles  de  la  terre  sont  autant  de  mé- 
dailles géologiques ,  mais  des  médailles  sans 
date  précise.  On  les  nommt  JotsiUs. 

Ces  débris  d'une  multitude  de  v^étaux  et 
d'animaux  qui  paraient  la  terre,  en  peu- 
plaient la  surface ,  nageaient  dans  %e%  eaux 
ou  volaient  dans  l'air ,  sont  les  témoins  irrécu- 
sables d'un  ordre  de  choses  antérieur  ii  l'ordre 
actuel  et  à  IVxistence  de  l'homme. 

C'est  aux  fossiles  seuls  qu'est  due  la  nais- 
sance de  la  théorie  de  la  terre  ;  sans  eux  Ton 
n'aurait  peut-être  jamais  songé  qu*il  y  eût  eu 
dans  la  formation  du  globe  des  époques  suc- 
cessives et  une  série  d'opérations  différeutes. 
Eux  seuls ,  dit  un  célèbre  naturaliste ,  don- 
nent la  certitude  que  le  globe  n'a  pas  toujours 
eu  la  même  enveloppe,  par  la  certitude  où 
Ton  est  qu'ils  ont  dû  vivre  à  la  surface  avant 
d'être  ainsi  ensevelis  dans  la  profondeur.  Ce 
n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux 
terrains  primitifs  la  conclusion  que  les  fossiles 
fournissent  directement  pour  les  terrains  se- 
condaires; et,  s'il  n'y  avait  que  des  terrains 
sans  fossiles ,  personne,  ne  pourrait  soutenir 
que  ces  terrains  n'ont  pas  été  formés  tous  en- 
semble. 

C'est  encore  par  les  fossiles ,  dit  M.  Cuvier , 
que  nous  avons  appris  le  peu  que  nous  savons 
sur  la  nature  des  révolutions  do  globe;  ilsnous 
ont  enseigné  que  les  couches  qui  les  recèlent 
ont  été  déposées  paisiblement  dans  un  li- 


quide, et  que  leurs  variations  ont  corresp^jk 
à  celles  de  ce  liquide.  ^^^ 

C'est  l'étude  des  animaux  et  des  végétaux 
fossiles,  particulièrement  des  coquillages,  les 
plus  nombreux  de  tous,  qui  a  donnéà  M.  <le 
Férussac  les  moyens  de  reconnaître ,  par  la 
comparaison  des  espèce»  fossiles  avec  les  es- 
pèces vivantes,  que  la  température  de  la  mir- 
face  terrestre  a  notablement  changé,  et  que 
c'est  à  cet  abaissement  de  la  température  sar- 
tout  que  l'on  doit  rapporter  tous  les  change- 
mens  qu'ont  subis  l'animalisation  et  la  v^e- 
tation  sur  le  globe*.  Cette  même  étude  a 
permis  à  ce  savant  de  résoudre  les  questions 
les  plus  élevées  relatives  aux  créations  succes- 
sives des  êtres ,  et  lui  a  dévoilé  les  lois  de  U 
distribution  de  la  vie  à  la  surface  du  globe , 
dans  les  tems  antérieurs  à  l'existence  des 
hommes. 

Les  pétrificationt ,  en  prenant  ce  terme 
dans  le  sens  vulgaire,  comprennent  tous  les 
corps  pierreux  qui  ont  la  figure  d'un  corps 
organique.  Il  y  a  eu  des  cas  où  nn  suc  pier- 
reux a  coulé  dans  une  cavité  formée  par  un 
corps  organique ,  lequel  a  disparu  ;  alors  la 
masse  pierreuse  s'est  écoulée  dans  la  eavité 
qui  était  restée  vide ,  et  a  pris  les  formes  ex- 

'  Analyse  des  travaux  de  V Académie  des  Sciem-' 
cesy  i8si ,  p.  is  ;  par  M.  Cuvier.  Jourm.  de  Phjrs., 
juillet  iSai;  et  Dictionm.  eUss.  d'Hist.  Nmt,,  a« 
mot  GioOKAPHII  DES  MOLLUSqUBS. 
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tà-ienret  da  œrpa  orgmiqne  qui  y  était  «a- 
paraTant.  Si  ee  corpa  était ,  par  eiemple,  une 
branche  on  im  titmc  d'arbre ,  la  pierre  aara 
à  aoB  exteriear  de*  nœodt,  des  ragositét; 
Bais  dans  rintériear  elle  offrira  tout  les  ea- 
r»ctéces  d*QBe  yraie  pierre  :  elle  ne  tera ,  poar 
parler  avec  Haâ j,  «  qœ  la  statue  de  la  sob- 
stance  quelle  a  remplacée.  » 

D'autres  fois  uoe  substance  Tégëtale  on  ani- 
BMie ,  en  se  décomposant  successivement  et 
par  degrés  marqués,  est  déjà  entourée  et 
pressée  par  on  sue  pierreux.  A  mesure  quHine 
molécale  organique  se  dissout  et  disparaît , 
une  molécule  pierreuse  la  remplace.  Ainsi , 
de  molécule  en  molécule ,  la  matière  pier- 
reuse s'arrange  dans  les  places  restées  vides 
par  la  retraite  graduée  des  parties  yégétales 
ou  animales  ;  et,  en  se  moulant  dans  ces  ca- 
vités ,  elle  copie  trait  pour  trait  la  contezture 
du  corps  organique.  Voilà  comment  on  ex- 
plique  communément  la  formation  de  ce 
qu'on  appelle  hoia  pétrifié  ;  imitation  si  fidèle 
du  yrai  bou,  que ,  sur  la  coupe  transversale , 
on  distingue  l'apparence  des  couches  concen- 
triques qui,  dans  Tarbre  vivant,  provenaient 
de  son  accroissement  annuel.  Quelquefois  on 
es^méme  en  état  de  reconnaître ,  dans  les 
linéamens  de  la  contextore ,  l'espèce  à  la- 
quelle appartenait  l'arbre  qui  a  été  reproduit 
en  pierre. 

Les  eorpê  métallûéê,  et  ceux  qui  ont  été 
changés  en  bitume  ou  en  charbon,  appar- 
tiennent au  même  système  de  formation. 
Ainsi  les  hausses  turquoitei ,  par  exemple, 
sont  des  dents  molaires  de  quelque  grand 
animal  marin  ;  une  substance  métallique  qui 
les  a  pénétrées,  et  s'est  peu  à  peu  substituée 
aux  parties  les  plus  molles  de  l'os. 

Les  empreintes  se  trouvent  entre  les  feuil- 
lets de  certaines  argiles  schisteuses  ;  oe  sont 
des  reliels  ou  des  creux  représentant  dea 
squelettes  d'animaux ,  surtout  des  poissons , 
des  feuilles,  des  rc^aux,  des  plantes  en- 
tières, principalement  de  Tespèce  des  fou- 
gères. 

Nous  allons  considérer  successivement  les 
diverses  classes  de  delnis  fossiles. 

Les  végétaux  Jbtsilet  sont  bien  plus  nom- 
breux que  les  animaux ,  quoique  moins  bien 
conservés  ^  on  les  trouve  presque  partout  od 
il  existe  des  fossiles,  mais  dans  des  états  bien 
différens.  Us  sont  réduits  en  charbon  bitu- 
mineux dans  les  premiers  terrains  secon- 
daires, en  terre  dans  les  seconds;  ou  bien  ils 
n*ont  laissé  que  leurs  empreintes  dans  les 
uns  et  dans  les  antres  :  ils  n'existent  que  pé- 
trifiés ou  à  l'état  de  lignite  dans  plusieurs 
terrains  modernes,  et  sont  encore  en  nature 


dans  ceux  d'allnvion  ou  d'attérissement.  La 
houille,  qui  est  d'une  si  grande  ressource 
pour  fournir  des  combustibles  capables  de 
suppléer  h  la  grande  consommation  de  végé- 
taux que  fait  Thomme,  ne  parait  composée 
que  de  végétaux. 

Les  plantes  des  terrains  anciens  sont  aqua- 
tiques ,  et  appartiennent  aux  contrées  les  plus 
diaudes  du  globe  ;  ce  n*est  que  dans  les  allu- 
vions  modernes  que  Ton  rencontre  des  arbres 
analogues  à  ceux  de  nos  climats. 

Toutes  les  parties  des  plantes  peuvent  de- 
venir fossiles.  Les  racines  pétrifiées  s'appel- 
lent rhizolitkes  ;  on  nomme  lithobiblions  ou 
hibliolithes  les  empreintes  de  feuilles  ;  celles 
de  fleurs  s'appellent  antholitket,  et  litho' 
carpes  celles  des  fruits. 

Les  bois  bitnminisés,  quoique  enfoncés  k 
d'assez  grandes  profondeurs ,  peuvent  tenir  à 
des  r^olutions  moins  anciennes  et  moins  vio- 
lentes ;  on  en  a  trouvé  des  morceaux  dont  un 
bout  était  à  l'état  naturel ,  et  l'autre  bitumi- 
nisé.  Des  bois  sont  souvent  d'espèces  indi- 
gènes :  à  Upsal  on  conserve  un  grand  mor- 
ceau d'aune  changé  en  jayet ,  ajant  encore 
l'écorce  et  les  bourgeons  très-recônnaissables  ; 
il  vient  de  la  Scanie.  Ainsi  les  bois  bitumini- 
sés  se  rapprochent  par  degrés  desjbréts  sou^ 
terrâmes,  ou  des  amas  de  bois  qui  ont  été 
simplement  enterrés  par  quelque  boulever- 
sement moderne. 

Les  nombreux  animaux  rayonnes  ou  %oo^ 
pkytes,  surtout  les  madrépores,  paraissent 
être  contemporains  des  premiers  êtres  orga- 
nisés. Leurs  débris  se  trouvent  dans  quelques 
terrains  de  transition,  et  dans  la  plus  grande 
partie  des  formations  postérieures  ;  ils  j  sont 
dans  tous  les  états ,  et  quelquefois  en  si  grande 
quantité,  que  la  roche  en  est  entièrement 
formée.  Presque  toujours  ces  fossiles  accom- 
pagnent ceux  des  mollusques. 

Ramond  et  autres  naturalistes  ont  vu  des 
madrépores  et  des  coralithes  sur  les  plus  hauts 
sommets  des  Pyrénées. 

Les  polypiers  fossiles,  analogues  à  ceux  de 
nos  mers,  sont  très-rares  :  quelques  espèces 
vivent  dans  l'hémisphère  opposé,  sur  les 
côtes  de  l'Océan  Indien  et  de  la  Nouvelle* 
Hollande. 

Parmi  les  restes  du  règne  animal,  les  eo- 
quilles  sont  les  plus  abondans  ;  ils  occupent 
même  des  espaces  immenses,  mais  principa- 
lement dans  les  terrains  calcaires.  La  France 
nous  en  fournit  les  exemples  les  mieux  con- 
nus. Les*  seuls  environs  de  Pans  ont  fourni 
à  M.  Lamarck  plus  de  80  genres,  comprenant 
plus  de  5oo  espèces  ;  et  cette  savante  classi- 
fication est  loin  d'être  terminée,  quoique  le 
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nombre  des  espèces  reconaoes  au)oard*hui 
soit  presque  double'.  On  sait  qu'une  vaste 
couche  de  craie,  accompagnée  de  bancs  de 
calcaire  coquillier,  s'étend  de  Retbel,  à  tra- 
vers les  départemens  de  la  Marne  et  de 
TAube ,  vers  Sens.  La  quantité  de  corps  étran- 
gers qu'on  a  trouvés  dans  cette  bande  de  craie 
ou  dans  son  voisinage  est  très-considérable. 

Toutes  les  plaines  de  la  ci-devant  Ile-de- 
France  offrent  de  vastes  bancs  de  pierres  cal- 
caires et  sablonneuses,  remplies  ou  plutôt 
composées  de  coquillages,  les  uns  apparte- 
nant aux  espèces  qui  habitent  nos  mers,  les 
autres  semblables  à  celles  qui  vivent  dans  les 
eaux  douces  ;  circonstance  qui  établit  entre 
elles  une  différence  d'âge  et  d'origine. 

La  Touraine ,  ou  le  département  dlndre- 
et-Loire,  offre  un  banc  continuel  de  coquil- 
lages,  d'environ  neuf  lieues  anciennes  carrées 
de  surface,  sur  une  épaisseur  au  moins  de  vingt 
pieds.  On  en  estime  la  m^sse  à  170,000,000  de 
toises  cubes. 

Les  autres  contrées  de  l'Europe  ne  four- 
millent p^s  moins  de  coquillages  fossiles. 
Vingt  pages  ne  suffiraient  pas  pour  donner 
l'énumération  des  endroits  de  l'Allemagne, 
de  ritalie  et  de  l'Angleterre  où  Ton  en  a 
trouvé  ;  les  roches  stratiBées  de  la  chaîne  du 
Hartz,  regardées  comme  les  plus  anciennes, 
offrent ,  outre  les  zoophjtes ,  dés  bélemnites , 
des  ammonites ,  encrinites ,  pentacrinites ,  en 
un  mot ,  les  coquillages  les  plus  éloignés  des 
genres  actuellement  vivans.  Au  contraire ,  les 
roches  calcaires  les  plus  modernes ,  celles  du 
mont  Boica ,  près  de  Vérone ,  et  les  collines 
de  craie  de  TAngleterre  et  de  la  Seelande , 
renferment  des  genres  rapprochés  de  ceux 
qui  existent  encore ,  tels  que  les  ostracites , 
pectinitet,  buccinites,  nautilites,  chamites 
et  antres. 

Le  nord  et  le  midi  de  l'Europe  ne  le  cèdent 
point  aux  parties  centrales  à  cet  ^ard.  Les 
roches  calcaires  de  Rœttwik,  en  Suède,  à 
3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  la  terre  vé- 
gétale de  la  Finlande  et  les  couches  argileuses 
i  des  îles  de  la  Norwége,  fourmillent  de  co- 
quillages ,  les  uns  entiers ,  les  autres  presque 
changés  en  terre.  En  Grèce ,  en  Espagne,  on 
ne  ourche  le  plus  souvent  que  sur  des  coquil- 
lages. Ramond  en  a  trouvé  dans  les  Pyré- 
nées, sur  le  sommet  du  mont  Perdu,  à  1^63 
toises  de  hauteur  ;  Lamanon ,  dans  les  Alpes 
dauphinoises,  k  in^i  toises;  Guérin,  sur  le 
mont  Ventoux,  à  10^7  toises;  et  Saussure, 
dans  les  Alpes  de  Savoie ,  k  984  toises  :  on 
pourrait  presque  dire  que  partout  où  il  j 
a  du  calcaire  en  Europe,  il  j  a  des  coquil- 
lages. 


Tout  concourt  à  nous  fisire'  regarder  le» 
autres  parties  du  monde  comme  parfaitement 
sembisibles  à  l'Europe  sous  le  rapport  de 
l'abondance  des  coquillages.  Le  mont  Carmel 
est  semé  d'huîtres  pétrifiées.  Les  chaînes  qui 
bordent  la  mer  Caspienne  offrent  des  coquil- 
lages jusqu'aux  niveaux  où  elles  dépassent  les 
nuages.  Les  montagnes  de  la  Chine  en  sont 
couvertes,  selon  les  Jésuites,  et  la  Sibérie 
en  a  offert  des  quantités  énormes  aux  TOja« 
geors  russes.  Les  relations  modernes  noua 
représentent  TOcéanie  et  quelques  parties  de 
l'Afrique  comme  très-riches  en  eoquillagee 
fossiles  ;  TAmérique  ne  l'est  pas  moins;  M.  de 
Humboldt  en  trouva  même  sur  la  hante  chaîne 
des  Andes ,  jusqu'à  Télévation  de  a,9oo  toises. 

On  distingue  quelquefois  ces  fossiles  en 
coquilles  pélagiennes  et  littorales.  Les  oMmo- 
lûtes ,  les  bélemnites ,  les  nautilites ,  les  grj^ 
phites,  les  térébratûles  et  les  porpytes  on 
pierres  lenticulaires ,  etc. ,  sont  de  la  pre- 
mière classe  ;  la  plupart  des  autres  coquilles 
marines  appartiennent  à  la  seconde,  quoi- 
qu'elles soient  souvent  mêlées  avec  les  pre- 
mières. On  distingue  encore  les  coquilles  fos- 
siles en  terrestres,  fluuiatiles  et  marines.  Les 
hélices,  les  hulimes,  etc.,  sont  de  la  première 
sorte;  les  Ijrmnées,  leêplanorbes,  etc. ,  de  la 
seconde.  La  plus  grande  partie  dea  coquilles 
fossiles  appartiennent  aux  espèces  marines* 
MM.  de  Lamarck,  de  Férussac,  Broogniart, 
en  France;  Sowerbj,  en  Angleterre;  Brocchi 
et  Renier,  en  Italie,  et  Goldfuss,  en  Alle- 
magne, ont,  dans  ces  divers  tenu,  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  leur  étode. 

Les  autres  animaux  marins  ont  laissé  des 
débris  moins  abondans;  car  lies  poissons  sont, 
après  les  zoophytes  et  les  moUusqnes,  les 
plus  fréquens:  on  en  trouve  en  Suisse,  près 
de  Glarus,  dans  des  schistes -ardoises;  en 
Allemagne ,  dans  le  schiste  marneux,  bitumi« 
nenx ,  de  Pappenheim  ;  dans  le  schiste  caw 
vreux  d'Eisleben ,  dans  le  schiste  puant 
d'Ochningen ;  en  Egypte  et  en  Syrie;  dans 
des  roches  calcaires  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  et  dans  plusieurs  montagnes  de  la  Chine. 
L'endroit  qui  en  a  fourni  le  plus  grand  nom- 
bre ,  c'est  le  mont  Bolca ,  près  de  Vérone,  en 
Italie.  La  grandeur  de  quelques  poissons  de 
l'ancien  monde  devait  être  énorme ,  si  l'on 
en  juge  par  leurs  dents  :  lès  glossopètres  ou 
dents  de  squale  {squalus  maximus)  le  prouvent 
de  la  manière  la  plus  évidente.  Les  travaux 
de  MM.  Cnvier  et  de  RIain ville,  sur  les  pois* 
sons  fossiles,  sont  presque  les  seuls  qui  aient 
quelque  importance. 

Les  erpétholites  sont  moins  nombreux  que 
les  ichthjroUthes,  et  paraissent  n'avoir  existé 
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^*apirèt  rage  qui  Yît  naître  let  poiitonf.  CetI 
aux  grmdes  diTmoni  des  chUonUru  on  tot^ 
tM«<y  des  grands  «ourîieiM  ou  erocodUêê,  et  des 
opfytSmu  on  serpeiu,  qu'appartiennent  prea> 
qoe  tous  les  fossiles  connos  de  cette  classe.  Cet 
lepCîles  gigantesques,  et  de  forme  si  extraor- 
dinaire, qui  ont  été  dëooQTerts  dans  ees  der* 
mères  années  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  France ,  etc. ,  appartiennent  à  l'ordre  des 
Murieiu.  Tels  sont  :  le  gtosaurut ,  sorte  de 
léxard  qoi  ayait  i3  pieds  de  long ,  et  qui  tî-> 
Tait  dans  les  rivières  et  les  étangs  de  Tancien 
monde;  le  mégaiotaurus,  autre  lézard  gigan- 
tesque, Toisin  des  crocodiles,  qui  avait  plus 
de  3o  pieds  de  long  ;  le  mésoêmuruê  du  satant 
géologue  anglais  M.  Gonjbeares  ;  les  iehthjro' 
êtuatê  y  les  pUssiotaurts  de  M.  Cuvier ,  es- 
pèces au)onrd*liui  inconnues  sur  le  globe. 

On  a  trooTé  une  tortue  entière  dans  du 
grès ,  près  de  Berlingen.  Dans  les  environs  de 
Bruxelles ,  d^Aix  en  Provence ,  dans  les  car- 
rières du  grand  Cbaronne ,  près  de  Paris,  on 
a  trouvé  différentes  espèces  de  tortues  fossiles. 
Les  schistei  cuivreux  de  la  Thuringe  ont 
foomi  un  certain  nombre  de  crocodiles;  on 
en  a  trouvée  £l8ton  en  Angleterre,  dans  de 
l'aigile;  les  plus  fameux  sont  ceux  qu*on  a 
découverts  dans  les  vastes  carrières  de  Macs- 
tricht ,  au-dessous  d'un  grand  massif  calcaire. 

L^objet  le  mieux  conservé  en  ce  genre  pa- 
rait être  le  croeodibu  cadomênsiâ,  trouvé 
dans  les  carrières  d* Allemagne,  à  une  demi- 
liene  de  Caen.  Il  faut  aussi  faire  mention  du 
célèbre  fostile  d*0£ningen,  regardé  pendant 
.plus  de  trente  ans  comme  un  véritable  «n- 
thropoUihe,  et  qui ,  selon  M.  le  baron  Cuvier, 
n*est  qu'un  batracien,  voisin  des  salamandres 
et  do  genre  Protée. 

Let  insectes  et  les  oiseaux  si  nombreux 
dans  le  monde  actuel,  sont  les  animaux  les 
plus  rares  du  monde  ancien.  Le  peu  d'ento- 
molitbes  qui  se  sont  offerts  aux  naturalistes 
appartiennent  aux  deux  divisions  des  arach' 
mdei  et  des  mnnéUdéê,  L'on  a  découvert  quel- 
'  ques  empreintes  d^insectes  parmi  celles  des 
végétaux  ;  mais  la  plupart  sont  encore  dou- 
teuses. C'est  dans  Tambre  jaune  ou  le  sucdn 
que  ces  animaux  se  présentent  dans  un  état 
parfiiit  de  conservation ,  et  en  plus  grande 
quantité. 

On  trouve  les  omitbolitbes  mêlés  aux  fos- 
siles des  mammifères ,  dans  les  roches  secon- 
daires à  couches  horixontales ,  et  dans  les 
terrains  d*alluvion  ;  ils  j  sont  entiers  ou  en 
fragmens ,  et  dans  différens  états.  On  n>st  pas 
encore  certain  qu'il  existe  des  plumes  fossiles, 
quoique  quelques  naturalistes  prétendent  en 
aToir  dans  leurs  coUeclions  ;  mais  on  a  trooT^ 
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des  œufs  pétrifiés  en  Auvergne ,  dont  la  coque 
est  parfaitement  conservée.  Cette  dasse  de 
fossiles  offre  la  singularité  que,  dans  Tétat 
actuel  de  cette  branche  nouvelle  de  la  aoolo- 
gie,  les  environs  de  Paris  sont  la  partie  du 
globe  oà  jusque  ici  on  ait  trouvé  le  plua 
grand  nombre  d'ornitholithes.  M.  Cuvier  en 
a  découvert  la  espèces,  dont  a  au  moins  ont 
du  être  des  oiseaux  de  proie.  Tous  leurs  ana- 
logues ont  dbparu ,  ou  se  sont  retirés  dans 
quelques  pajs  encore  inconnus  aux  Euro- 
péens et  peu  visites  par  les  voyageurs. 

Les  individus  de  la  classe  des  mtaêlodoli^ 
thêê,  ou  mammifènê/bssUei,  sont  plus  com- 
muns que  ceux  des  omitholithet,  des  ento- 
molitbes ,  des  erpétholithes  et  des  ictbjoli- 
thes.  Ils  sont  isolés  ou  épars,  distribués  par 
familles,  on  bien  mêlés  ensemble.  Les  uns 
n*ont  laissé  que  des  empreintes,  ce  sont  les 
plus  rares;  les  autres  sont  pétrifiés.  Il  en 
est  dont  les  squelettes  sont  si  entiers  qu'on 
les  croirait  sortis  de  nos  amphithéâtres  d*a- 
natomie;  tandis  que  dans  d'autres  localitéa 
les  ossemens  ont  été  brisea  et  roulés  par  les 
eauxj 

Cette  partie  de  la  zoologie,  naguère  si  im- 
parfaite, malgré  les  importans  travaux  de 
Pallas ,  de  Camper ,  de  Scemmering,  de  Blu- 
menbach,  de  Rosenmiiller ,  de  Faujas,  de 
Home,  etc.,  doit  à  M.  Cuvier  la  place  bril- 
lante qu'elle  occupe  déjè  dans  la  chaîne  im- 
mense de$  sciences  naturelles.  Ce  naturaliste 
célèbre  j  a  contribué  plus  que  tout  autre , 
non-seulement  par  ses  belles  et  nombreuses 
découvertes,  mais  par  les  principes  incontes- 
tables qu'il  a  poses  le  premier.  C'est  ainsi 
qu'il  parrint  à  déterminer  et  Ji  clauer  les 
restes  de  plus  de  i5o  quadrupèdes  fossiles, 
dont  ia3  appartiennent  aux  mammifères  :  sur 
la  totalité  de  ces  nombres  90  de  ces  espècea 
sont  inconnues;  11  ou  1  a  ont  une  ressem- 
blance si  absolue  avec  des  espèces  connues, 
que  l'on  ne  peut  guère  conserver  de  doute  sur 
leur  identité  ;  les  autres  présentent  avec  les 
espèces  connues  beaucoup  de  ressemblance  ; 
mais  la  comparaison  n'a  pu  encore  en  être  t 
faite  d'une  manière  assez  scrupuleuse  pour 
lever  tous  les  doutes. 

Beaucoup  de  contrées  oUVent  des  fossiles 
appartenant  à  cette  classe  importante  ;  mais 
certains  lieux  paraissent  privilégiés  pour  four- 
nir presque  exclusivement  telles  ou  telles  es- 
pèces qu'on  ne  trouve  point  ailleurs ,  on  qui 
ne  se  trouvent  nulle  part  à  beaucoup  près 
aussi  communs.  Les  environs  de  Paris  sont 
dans  le  premier  cas ,  relativement  aux  pa^ 
lœothiriumê  et  aux  anoplothériumt.  On  peut 
citer;  comme  étant  dans  le  second,  k  val 
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d'Aroo,  où  on  a  trouyë  plus  d'ossemens  de 
rhinocéros  que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe 
eosemUe;  le  camp  des  Geans,  non  loin  de 
Quito,  dana  l'Amérique  méridionale ,  pour  les 
mastodontes  à  dents  étroites;  et,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  les  bords  de  TObio, 
pour  le  grand  mastodonte.  L^Auvergne,  cette 
terre  classique  des  Tolcans ,  vient  tout  récem- 
ment  de  fournir  plus  de  cinquante  espèces 
Douyelles  d^animaux  fossiles ,  dont  M.  Cuvier 
n'avait  pas  en  connaissance.  Ils  vont  être 
décrits  dans  Touvrage  de  MM.  Bravard,  Jo- 
bert  et  l'abbé  Croizet.  Ne  pouvant  pas  énu- 
mërer  tous  les  fossiles  de  cette  classe ,  nous 
BOUS  bornerons  à  faire  mention  des  plus  im- 
portans. 

Parmi  ces  animaux,  V éléphant ,  appelé 
mammouth  par  les  Russes ,  mérite  la  première 
place.  Il  était  haut  de  quinze  à  vingt  pieds , 
couvert  d'une  laine  grossière  et  rousse ,  et  de 
longs  poils  raides  et  noirs  qui  lui  formaient 
une  crinière  le  long  du  dos.  Ses  énormes  dé- 
fenses étaient  implantées  dans  des  alvéoles 
plus  longs  que  ceux  des  éléphans  de  nos  jours  ; 
mais  du  reste  il  ressemblait  à  Téléphant  des 
Indes.  Il  a  laissé  des  milliers  de  st^  cadavres 
depuis  l'Espagne  jusqu'aux  rivages  de  la  Si- 
bérie ,  et  l'on  en  retrouve  dans  toute  TAmé- 

'  rique  Septentrionale  ;  en  sorte  qu'il  est  ré- 
pandu des  deux  côtés  de  TOcéan,  si  toutefois 
l'Océan  existait  de  son  tems  à  la  place  où 
il  est  aujourd'hui.  Ses  défenses  sont  encore  si 
bien  conservées  dans  les  pays  froids ,  qu'on 
les  emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoire 
frais.  On  a  trouvé  des  individus  avec  leur 
chair ,  leur  peau  et  leurs  poils  ;  et  les  sauvages 
habitans  de  ces  régions  glacées  s^en  nourris- 
sent quand  ils  ont  le  bonheur  d'en  découvrir. 
Nous  rappellerons  aussi  que  c'étaient  des  os 
d'éléphant  trouvés  en  i6i3 ,  dans  une  sablon- 
nière  prés  du  château  de  Chaumont  en  Dau- 
phiné ,  ceux  que  l'adroit  chirurgien  Mazurier 
£t  passer  pendant  quelque  tems  pour  les  restes 
du  géant  Teutobochus ,  roi  des  Teutons. 
Après  l'éléphant  vient  le  mastodonte  à 

I  denté  étroites.  Armé  comme  lui  d'énormes 
défenses,  mais  revêtues  d'émail,  plus  bas  sur 
jambes,  cet  animal  gigantesque  avait  des 
mâcheliéres  mamelonnées  et  revêtues  d^un 
émail  épais  et  brillant,  qui  ont  fourni  pen- 
dant long-tems  ce  que  l'on  appelait  turquoises 
occidentales.  Ses  débris ,  assez  communs  dans 
TEurope  tempérée,  ne  le  sont  pas  autant 
Tcrs  le  nord  ;  mais  on  en  retrouve  dans  les 
montagnes  de  l'Amérique  du  Sud ,  avec  deux 
espèces  voisines. 

L'Amérique  du  Nord  possède  en  nombre 
immense  les  débris  du  grand  mastodonte  j 


espèce  plus  grande  que  la  précédente ,  aaasi 
haute  à  proportion  que  Téléphant ,  à  défenses 
non  moins  énormes ,  et  que  ses  màchelières , 
hérissées  de  pointes ,  ont  fait  prendre  long- 
tems  pour  un  animal  Carnivore.  C'est  une 
méprise  I  relativement  au  liombre  des  mÂ- 
cheliéres,  qui  a  engagé  Bufibn  k  estimer  la 
taille  de  cet  animal  six  ou  huit  fois  plus 
grande  que  celle  de  l'éléphant. 

Le  rhinocéros  a  dû  être  beaucoup  plus  ré- 
pandu dans  Tancien  monde  qu'il  ne  l'est  de 
nos  jours.  Il  j  en  avait  quatre  espèces,  dont 
trois  de  grande  taille,  et  tous  bicornes.  Le 
célèbre  Pallas  donna  la  relation  d*nn  rhino- 
céros entier,  trouvé  avec  sa  peau ,  en  décem- 
bre r77i ,  sur  les  bords  du  Wiloui,  affluent 
du  Lena. 

Ij  hippopotame  fossile  est  assez  commun  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  sur- 
tout en  Italie.  Sa  ressemblance  avec  Tespèce 
actuelle  d'Afrique  est  telle ,  qu'il  faut  une 
comparaison  attentive  pour  en  saisir  les  dis- 
tinctions. 

Le  mégathérium  réunit  une  partie  des  ca- 
ractères génériques  des  tatous  avec  une  partie 
de  ceux  des  paresseux;  et  pour  la  taille  il 
égale  les  plus  grands  rhinocéros.  Ses  ongles 
devaient  être  d'une  longueur  et  d'une  force 
monstrueuses  :  toute  sa  charpente  est  d*une 
solidité  excessive.  On  n'en  a  déterré  encore 
que  dans  les  couches  sableuses  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

Le  mégalonix  lui  ressemblait  beaucoup  pour 
les  caractères,  mais  était  un  peu  moindre  ;  ses 
ongles  étaient  plus  longs  et  plus  tranchans. 
On  en  a  trouvé  les  restes  en  Virginie  et  dans 
une  tie  de  la  côte  de  la  Géorgie. 

Le  plus  célèbre  des  ruminans  fossiles  est  le 
cerf  à  bois  gigantesque  ;  il  appartient  à  une 
espèce  perdue,  et  parait  plus  commun  en 
Irlande  que  partout  ailleurs. 

Le  cheval  fossile ,  quoique  très-ressem- 
blant au  cheval  d'aujourd'hui,  a  la  taille  d'un 
grand  âne;  on  en  trouve  les  débris  avec  ceux 
des  éléphans  et  des  rhinocéros. 

Cest  encore  ici  le  lieu  de  faire  mention  de 
deux  phénomènes  remarquables  qui  ont  tant 
exercé  U  sagacité  des  géologues.  Ce  sont  les 
brèches  osseuses  et  les  cavernes  remplies  d'os 
Jbssiles.  Les  premières  sont  des  fentes  de  cer- 
tains rochers ,  remplies  d'os  de  ruminans  in- 
crustés au  milieu  des  concrétions  qui  les 
remplissent.  Les  pripcipales  brèches  osseuses 
connues  sont  celles  de  Gibraltar,  d'Antibes 
et  de  Nice.  Les  cavernes  à  ossemens  offrent 
les  débris  d'un  grand  nombre  de  carnassiers. 
Celle  du  pays  de  Blanckenbourg  est  la  plus^ 
renommée  sous  ce  rapport. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

D9  Veau  qui  couvre  la  eurface  du  globe. 


L*civ,  àmmi  son  éUt  ppr,  est  an  fluide  trans- 
parent ,  tanf  coaleur  ,  sans  odeur ,  jouissant 
«l'une  grande  mobilité  ;  elle  ae  présente  sous 
trois  formes  d'agrégation  :  comme  un  solide , 
alors  elle  porte  le  nom  de  glace  ;  comme  un 
fiquide ,  c'est  Veau,  dans  le  sent  Tulgaire  du 
mot  ;  enfin  comme  une  vapeur,  un  gas  atmo' 
êphérique. 

On  aivût  lon^tems  regarde  Tean  comme 
nn  élëoMut  \  nuis  la  chimie  moderne  compte 
parmi  set  triomphes  la  découverte  des  sub- 
stances âémentaires  dont  Peau  est  composée. 
L*on  ne  regarde  pins  ce  fluide,  dans  son  état 
de  pureté', que  comme  un  oxide  dhjrdrogène, 
c'est-à-dire  de  Toxigène  combiné  avecde  Tby- 
drogêne.  Ces  deux  substances  sont  unies  dans 
la  proportion  de  a  Tolumes  d'hydrogène  et 
I  Toluroe  d^oxigène,  on,  à  cause  de  la  grande 
difl^ârence  de  leur  pesanteur  spécifique,  dans 
le  rapport  de  11,1  d'hydrogène  à  88,9  d'oxi- 
gène  en  poids.  Hais  Teau  ne  se  trouve  presque 
jamais  pare  ;  elle  tient  en  dissolution  des 
parties  siliceuses,  calcaires,  métalliques,  des 
acides ,  du  soufre.  L*air  est  dissous  par  l'eau, 
qu^il  dissont  à  son  tour  et  en  pins  grande  pro- 
portion. 

Les  soureeê  sont  de  petits  réservoirs  qui 
reçoivent  les  eaux  des  terres  voisines  par  de 
petits  canaux  latéraux,  et  qui  répandent  leur 
trop  plein,  soit  par  écoulement,  soit  d'une  au- 
tre manière  quelconque. 

L'origine  des  sources  ne  saurait  être  attri- 
buée exclusivement  à  une  seule  cause.  La  na- 
ture, simple  dans  ses  lois  générales,  emploie 
une  grande  variété  de  moyens.  Ainsi ,  la  pré- 
cipitation des  vapeurs  atmosphériques,  la 
fonte  des  glaces,  l'infiltration  des  eaux  mari- 
nes, le  soulèvement  des  vapeurs  souterraines, 
concourent  également  à  former  les  sources. 

Les  montagnes  attirent  vers  elles  les  nuages 
et  les  brouillards  ;  c'est  une  observation  qui 
s'offre  d'elle-même  li  ceux  qui  ont  vécu  quel- 
que tems  dans  des  pays  montagneux.  Comme 
le  froid  devient  plus  vif  ii  mesure  qu'on  s'élève 
dans  les  airs ,  il  est  aussi  nécessaire  qu'il 
tombe  plus  de  neiges ,  et  qull  se  forme  plus 


de  glaces  dans  les  endroits  élevés  que  dans  les 
plaines.  Ce  sont  les  deux  principales  causes 
visibles  qui  contribuent  ï  imbiber  les  monta- 
gnes de  cette  grande  quantité  d'eau  qu'elles 
versent  de  toutes  parts. 

Les  neiges  et  les  glaces  donnent  sans  doute, 
dans  certaines  contrées,  naissance  à  une  plus 
grande  quantité  d*eau  courante  que  les  pluies, 
les  rosées  et  les  tapeurs  aqueuses  de  l'atmo- 
sphère. Mais  pour  concevobr  combien  l'effet 
lent  et  continuel  de  celles-ci  contribue  en  gé- 
néral à  la  formation  des  sources,  on  n*a  qu'à 
considérer  TApulie  et  d^autres  presqu'îles  dé- 
pourvues d'eau  courante ,  parce  que  leurs 
montagnes  n'offrent  pas  une  masse  assez  large 
et  élevée  pour  attirer  et  retenir  les  vapeurs 
aqueuses  de  l'atmosphère.  De  même,  puisque 
c'est  de  la  mer  que  l'atmosphère  pompe  de 
l'eau  sous  une  forme  gazeuse ,  il  est  aisé  de 
voir  pourquoi  Tintérieur  des  grands  conti- 
nens ,  comme  de  l'Afrique  et  de  FAsie ,  con- 
tient tant  de  déserts  arides.  Si  les  deux  Amé- 
riques sont  plus  abondamment  arrosées,  elles 
le  doivent  à  la  masse  et  à  l'élévation  de  leurs 
montagnes,  ainsi  qu'à  la  continuité  de  leurs 
pentes. 

L'eau  qui  circule  à  la  superficie  du  globe 
n'a  généralement  d'autre  principe  de  mouve- 
ment que  son  propre  poids  et  la  pente  du 
terrain.  C'est  cette  pente  qui  la  porte  de  mon- 
tagne en  montagne ,  de  vallée  en  vallée ,  jus- 
que dans  le  bassin  de  la  mer. 

Les  sources  jaiUiêtant et,  qui  forment  quel- 
quefois des  jets  d'eau  naturels ,  suivent  les 
mêmes  lois  d'équilibre  qne  les  autres  sources. 
Seulement  les  canaux  qui  leur  fournissent  de 
l'eau  doivent  venir  des  lieux  trésélevés ,  et 
par  une  pente  rapide  ;  les  eaux  portées  de 
cette  manière  h  un  réservoir  souterrain ,  ou 
elles  se  trouvent  à  l'étroit ,  s'élancent  par  la 
pression ,  de  la  même  manière  que  les  jets 
d'eau  dont  l'art  embellit  nos  jardins.       ^ 

Les  Jeu  tteau  bouillante ,  qui  paraissent 
accompagner  les  volcans ,  suivent  probable- 
ment les  mêmes  lois. 

he%  fontaine»  intermitêentes ,  surtout  lors* 
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que  lears  abaiisemens  et  leurs  retours  suÎTent 
des  périodes  régulières,  ezciteut  rétonDemeut 
du  peuple,  qui  les  décore  du  titre  àe  fontai- 
nes miraculeuses,  La  fontaine  périodique  de 
Côme ,  dans  le  Milanais ,  a  e'té  décrite  par 
Pline;  elle  s*éièye  et  s'abaisse  d'heure  en 
heure.  La  ville  de  Colmars,  en  Provence,  en 
a  une  qui  s*éléve  huit  fois  dans  une  heure.  Il 
y  en  a  une  à  Fronzanches,  dans  le  Languedoc, 
dont  le  haussement  périodique  retarde  tous 
les  jours  de  5o  minutes.  ^Angleterre ,  l'Al- 
lemagne et  autres  contrées  offrent  beaucoup 
de  fontaines  de  cette  espèce.  On  en  explique 
le  jeu  en  supposant,  dans  les  terrains  ou  elles 
se  montrent,  des  réservoirs  et  des  tujrau&de 
conduite  en  forme  de  siphons  recourbés. 

La  liaison  qui  existe  entre  Tétat  plus  ou 
moins  humide  de  Tatmosphère  et  les  réser- 
voirs des  fontaines  intermittentes,  justifie 
jusqu'à  un  certain  point  les  conclusions  que 
le  peuple  tire  du  mouvement  de  ces  sources 
pour  deviner  la  constitution  favorable  ou 
désastreuse  de  Tannée  ;  conclusions  qui  font 
donner  à  plusieurs  d>ntre  elles  le  nom  de 
fontaines  de  disette  et  d abondance. 

Il  est  naturel  de  croire  que  plusieurs  veines 
d^eau ,  ne  trouvant  pas  d'autre  écoulement 
convenable,  se  répandent  dans  des  cavités 
souterraines ,  s'imbibent  dans  les  terres ,  ou 
même  se  rendent  sous  terre  jusque  dans  U 
mer.  On  pourrait  ainsi  expliquer  l'origine  des 
sources  d'eau  douce  qu^on  voit  jaillir  au  mi- 
lieu même  des  flots  amers  de  TOcéan.  Les 
eaux  rejetées  par  les  volcans ,  les  subites  et 
terribles  inondations  des  mines  ,  les  rivières 
qui  se  perdent  sans  reparaître,  les  montagnes 
qui  soudain  s'engloutissent  dans  le  sein  des 
nouveaux  lacs,  tout  concourt  à  prouver  qu^il 
y  a  des  cavités  souterraines  assez  considéra- 
blés,  souvent  remplies  d^eau.  Les  nappes 
d'eau  souterraines,  dans  le  ci-devant  Artois, 
citées  par  Delamétherie,  celle  du  Modenois, 
dont  parle  Ramazzini ,  et  celles  du  Wad- 
Reag,  dans  le  pays  d^Alger,  décrites  par  Shaw, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  Texistence  de  ce 
phénomène. 

Ijeis  neiges,  accumulées  pendant  des  siècles, 
s'affaissent ,  se  compriment  et  se  consolident 
tant  par  l'évaporation  que  par  raltemative 
des  fontes  et  des  regels.  Ainsi  se  forment 
d'immenses  calottes  qui  couvrent  des  monta- 
gnes entières ,  ou  des  champs  de  neige  glacée 
qui  s'étendent  entre  les  sommets.  C'est  ce 
qo'on  appelle  glaciers»  Leur  grandeur  diffère 
selon  les  lieux.  Les  Alpes  et  Içs  Pyrénées  en 
offrent  d'immenses.  M.  de  Humboldt  n'a  pas 
trouvé  de  vrais  glaciers  dans  la  partie  des 
Cordillères  qu'il  a  parcourue  9  malgré  leur 


grande  élévation.  Il  en  existe  dans  le  Caucase 
indien. 

Les  glaciers  semblent,  en  quelques  en- 
droits ,  s^accroitre  pendant  une  longue  suite 
d'années  ;  ils  ont  même ,  en  Suisse ,  comblé 
des  vallées  entières ,  enseveli  des  villages,  et 
fermé  une  passe  entre  le  Valais  et  le  canton 
de  Berne.  Mais  les  diminutions  compensent 
ordinairement  d'un  côté  ce  que  l'accroisse- 
ment fait  gagner  de  l'autre  :  quelques  années 
chaudes  suffisent  pour  rétablir  Téquilibre. 

L'utilité  constante  des  glaciers  est  de  four- 
nir aux  continens,  dans  une  progression  lente 
et  à  peu  près  régulière ,  les  eaux  qui ,  sans 
cette  congélation,  se  seraient  précipitées  im- 
pétueusement du  haut  des  montagnes  pour 
inonder  et  dévaster  les  campagnes  qu*elles 
devient  fertiliser.  GrAce  au  froid  qui  les 
convertit  en  neiges  et  en  glaces,  elles  restent 
suspendues  sur  les  flancs  des  monts,  et  s'écou- 
lent en  abondance  de  dessons  les  pieds  de  ces 
masses  énormes  on  du  sein  de  leurs  grottes 
cristallines. 

Les  épanchemens  des  sources  et  les  ëcou- 
lemens  des  glaciers  en  fonte  forment  de  pe* 
tits  courans  plus  ou  moins  tranquilles;  ce 
sont  les  ruiueaux.  Les  eaux  des  grandes 
pluies  se  précipitent  avec  plus  de  rapidité,  et 
sillonnent  les  flancs  des  montagnes  par  des 
torrens  impétueux  et  vagabonds.  La  réunion 
de  ces  courans  forme  les  rivières  qui,  en  sui- 
vant la  pente  du  terrain,  se  réunissent  le  plus 
souvent  dans  un  plus  grand  canal ,  qui  prend 
le  nom  àe  fleuve,  et  qui  porte  à  l'Océan  le 
tribut  de  la  terre. 

L'ensemble  des  pentes ,  d'où  découlent  les 
ruisseaux  et  rivières  qui  se  jettent  dans  un 
certain  fleuve ,  s'appelle  le  bassin  de  ce  fleure, 
ou  sa  région  hydrographique.  Les  bassins  de 
deux  fleuves  se  touchent  souvent  de  très-prés. 
En  Amérique,  le  Cassiquiari  et  diverses  au- 
tres rivières  réunissent  même  le  bassin  de 
rOrénoque  k  celui  de  l'Amazone.  En  Europe, 
les  sources  de  la,  Duna,  du  Niémen  et  du 
Borysthéne,  se  confondent  presque  dans  une 
plaine  marécageuse.  La  géologie  s'est  beau- 
coup occupée  des  bassins  ;  ordinairement  les 
couches  minérales  et  les  pétrifications  d'un 
même  bassin  offrent  une  certaine  analogie. 
Mais,  selon  Desmarets  et  les  savantes  obser- 
valions  faites  par  M.  Coquebert  de  Mombret, 
à  Toccasion  d'une  question  de  géographie 
physique,  il  serait  aussi  essentiel  de  bien 
distinguer  les  massifs  hydrographiques  ou  lea 
groupes  des  montagnes  qui  fournissent  des 
eaux  à  un  certain  nombre  de  rivières,  de 
quelque  c6té  que  coulent  celles-ci,  et  qui  ne 
reçoivent  d'eau  d'aucune  autre  part.  La  con- 
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nauscnce  6es  mastifa  ttl  néecttaire  po«r  c&* 
pbqoer  U  nakore  det  rÎTiéret.  Let  temat 
cakairet  IbumiaseDt  det  eaax  d*one  Daiort 
bien  dîHereiiie  de  cellct  qoi  descendent  det 
gUciert  à  trayers  let  tables  on  let  argilet. 
L*éle?atiaB  des  toercet  détermine  la  qnantite' 
de  Ja  pente ,  el  celle-ci  influe  sur  la  courte 
rapide  oa  tranquille,  ré^olière  on  vaga* 
boode,  deê  fleoret  et  det  riviéret. 

Let  fleoTct,  let  riricret  et  let  raitseaox 
occnpent  louiourt  let  partiet  let  plut  battet 
da  terrain  sur  lequel  iftt  coulent  ;  c*ett  ce 
qu*on  appelle  leur  Ut, 

Dant  let  coaunenceBent,  la  pente  dn  ter- 
rain peotteule  de'terminer  les  eaox  à  couler; 
mait  lortqu'une  fioitriapnlsion  t'est  comoio* 
niqoée  à  La  Basse,  la  pression  seule  de  Teau 
la  £iit  couler ,  la  pente  fût-elle  même  nulle. 
Plusieurs  graiids  fleures  coulent  en  eflet  aTce 
une  pente  presque  insensible.   L'Amaxone 
n*a,  sur  aoo  lieues  marines ,  que  lo  piedt  et 
demi  de  pente,  ce  qui  lait  7^  de  pouce  tnr 
1000  piedt.  La  Loire,  entre  Briare  et  Or- 
lëant,  B*a  qu'un  pied  de  pente  sur  i,a60 
tmtet. 

On  peut  cfire  qn*en  général ,  b  ftlette  d*un 
coorant  est  d'autant  plat  grande  que  la  matse 
de  J'eau  est  plus  considérable.  C'est  ce  qui 
fiutqu^nn  fleuve  peut  quelquefois  en  recevoir 
'  un  autre  presque  aussi  grand  que  lui ,  sans 
élargir  considérablement  son  lit  ;  l'augmenta* 
tioB  de  aaasse  accroît  seulement  la  rapidité 
de  la  oourle.  Quelquefois,  une  rivière  qui 
tombe  dans  une  autre  sous  un  angle  trè>- 
aigo  et  qoi  a  beaucoup  de  rapidité ,  oblige  la 
première  à  rebrousser  chemin  et  k  retourner 
▼ers  sa  source  pendant  quelques  instans. 
CTest  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  au 
IUiône,pris  de  Genève;  l'impétueuse  Arve» 
qui  descend  des  montagnes  de  la  Savoie, 
gonflée  au-delà  de  son  ordinaire,  a  fait  refluer 
dans  le  lac  de  Genève  les  eaux  plus  tran- 
quilles dn  Rhône;  on  vit  les  roues  des  mou- 
lins tourner  en  arriére. 

Quelques  fleuves  n'ont  point  d'écoulement  ; 
les  causes  en  sont  aisées  à  découvrir.  Le 
terrain  ajrant  peu  de  pente ,  ne  leur  donne 
pas  une  astes  grande  force  d*impul8ion  ;  des 
sables  leur  opposent  une  lente  et  perfide 
résistanoe.  Quelquefois  ces  eaux  sont  vapo- 
risées par  le  soleil,  comme  c'est  le  cas  avec 
beaucoup  de  rivières  d'Arabie  et  d'Afrique. 
Plus  souvent  ces  rivières  s'écoulent  dans  des 
étangs,  dans  des  marais  ou  dans  des  lacs 
salés. 

Let  eaux  courantet  s'élancent  quelquefois 
des  terrains  élevés  sur  des  terrains  plus  bas. 
Si  la  chute  appartient  k  un  torrent  ou  bien 


à  un  ruisseau ,  elle  prend  le  nom  de  cmicade  ; 
e'est  un  êmu  ou  une  tmiamcte,  si  efle  est 
formée  par  un  fleuve ,  une  rivière  ou  même 
un  lac.  Le  saut  tU  Niagara  offre  un  magni- 
fique et  célèbre  exemple  des  cataractes  for- 
méet  par  des  lacs* 

On  a  généralement  exagéré  la  hauteur  des 
cataractes.  Celle  de  Tequendama ,  formée 
par  le  Rto-de-Bogota,  en  Amérique  Méridio- 
nale, évaluée  par  Bouguer  à  iSoo  pieds,  n'en 
a  pas  600,  selon  M.  de  Uumboldt;  et  une 
des  plus  hautes  chutes  connues,  celle  de 
Staubbach,  au  lieu  de  1100,  n'en  a  que  900, 
conformément  k  det  mesures  trigonométri- 
quet. 

Lortque  le  terrain  oflf^  une  pente  forte- 
ment inclinée,  au  lieu  d'une  faîaite  coupée 
verticalement ,  le  lit  du  fleuve  ou  de  la  ri- 
vière forme  un  rapide,  c'est-à-dire  un  espace 
plus  ou  moins  long  où  l'eau  présente  une  si 
grande  vitesse ,  qu'il  est  impossible  aux  ba- 
teaux de  refouler  le  eourant.  Quelquefois  on 
peut  cependant  les  descendre. 

Les  crues  périodiques  du  Nil ,  regardées 
fadis  comme  un  phénomène  unique  et  comme 
un  des  plus  grands  mystères  de  la  nature, 
sont  communes  à  tous  les  fleuves  dont  les 
tourcet  et  les  bassins  hydrographiques  sont 
placés  sons  la  zone  torride  ou  dans  son  voi- 
sinage. Ces  débordemens  sont  dus  aux  pluies 
régulières  et  abondantes  qui  tombent  presque 
sans  discontinuité  dans  les  régions  équato- 
riales,  alternativement  dans  l'hémisphère 
boréal  et  dans  l'hémisphère  austral. 

Aucune  rivière ,  hors  de  la  zone  torride , 
n'est  sujette  à  des  crues  régulièrement  pé- 
riodiques; les  débordement  qu'on  éprouve 
dant  les  zones  tempérées  dépendent  unique- 
ment de  la  fonte  des  neiges  dans  le  prin- 
tems,  et  de  la  quantité  des  pluies  tombées 
sur  les  montagnes. 

Les  fleuves  qui  se  perdent  sous  terre  ont 
excité  la  curiosité  des  anciens  et  des  mo- 
dernes. Les  poètes  ont  célébré  l'Alphée ,  qot , 
selon  eux,  passe  du  Péloponèse  en  Sicile, 
sous  la  mer  Ionienne,  pour  venir  confondre 
ses  flots  amoureux  avec  ceux  d'Aréthose.  Ce 
phénomène,  qui  tient,' la  plupart  do  tems , 
à  celui  des  cavernes  souterraines,  n*A  rien 
d'extraordinaire. 

Une  rivière  rencontre  dans  son  cours  un. 
banc  de  roches  solides  qui  barrent  son  lit; 
sous  ces  roches ,  s'étend  une  couche  de  sub- 
stances plus  molles  ;  les  eaux ,  en  les  rongeant , 
se  fraient  une  route  souterraine  plus  ou 
moins  longue.  Telles  sont  les  causes  qui  ont 
formé  la  perte  du  Rhône,  entre  Seyssel  et 
l'Écluse;  Xepont  de  f^éja,  près  de  Vérone, 
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dont  Tare  a  plut  de  ix4  pieds  d*élérctioii  9  et 
surtout  le  magnifique  Roekbridge  en  Virgi- 
nie y  voûte  étonnante ,  qui  réunit  deux  mon- 
tagnes séparées  par  un  ravin  de  270  pieds  de 
profondeur,  dans  lequel  eoule  le  Cëdêr^ 
creek. 

On  appelle  embouchure  d'un  Jleut^  ou 
d'une  rit^ière  le  point  où  ces  courans  confon* 
dent  leurs  eaux  avec  celles  d'un  courant  plus 
vaste,  avec  de  grandes  masses  d'eau ,  ou  bien 
avec  celles  de  la  mer.  Des  dépôts  terreux 
mobiles  ou  immobiles  de  différentes  hau- 
teurs se  forment  peu  à  peu  à  Tembouchure 
d'un  grand  nombre  de  fleuves,  et  sont  ce 
qu'on  appelle  barre  de  sable ,  comme  le  Scf- 
ne'gal  et  le  Nil.  D'autres ,  comme  le  Danube , 
s'élancent  avec  une  telle  force  dans  la  mer , 
que  Ton  peut,  pendant  un  certain  tems, 
distinguer  les  eaux  fluviatiles  de  celles  de  la 
mer.  Ce  n'est  guère  qu'au  moyen  d'une  em- 
bouchure trés'élargie ,  comme  celles  de  la 
Loire,  de  l'Elbe  ou  de  la  Plata,  qu'un  fleuve 
peut  se  rcunir  tranquillement  à  la  mer.  Ce- 
pendant ,  les  fleuves  mêmes  de  cette  nature 
éprouvent  quelquefois  l'influence  supérieure 
de  la  mer,  qui  refoule  leurs  eaux  dans  leur 
lit  Ainsi ,  la  Seine ,  la  Charente ,  l'Orne ,  U 
Gange ,  etc. ,  etc. ,  forment  à  leurs  embou* 
chures  une  barre  d'eau;  ainsi ,  la  Garonne, 
ne  pouvant  verser  assez  rapidement  les  eaux 

Î[u*elle  accumule  dans  l'espèce  de  golfe  qu'elle 
orme  entre  Bordeaux  et  son  embouchure , 
voit  cette  montagne  aquatique  ,  arrêtée  par 
la  marée  montante,  rouler  en  arrière,  inon- 
der les  rivages  et  ballotter  les  navires;  ce 
phénomène,  nommé  le  mascaret,  n'est  qu'une 
barre  d'eau  refoulée.  La  barre  de  l'Amazone , 
nommée  Pororoca  par  les  indigènes ,  offre  le 
plus  terrible  comme  le  plus  magnifique  phé- 
nomène de  ce  genre. 

On  appelle  lacs  des  amas  d'eau  entourés 
de  tous  côtés  de  terres ,  et  n'ajant  aucune 
communication  immédiate  avec  l'Océan  ou 
avec  une  autre  mer.  Les  lacs  sont  de  quatre 
espèces  distinctes. 

La  première  classe  comprend  ceux  qui 
n'ont  point  d'écoulement  et  qui  ne  reçoivent 
point  d'eaux  courantes.  Ils  sont  ordinaire- 
ment très-petits  ,  et  ne  méritent  généralement 
que  peu  d'attention.  On  peut  nommer  comme 
des  exemples  celui  à*jirendt  dans  la  ci-devant 
Vieille-Marche,  et  celui  d*Jlbano,  près  de 
Rome. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui  ont 
un  éconlement,mais  qui  ne  reçoivent  aucune 
eau  courante.  Un  tel  lac  est  formé  par  une 
source ,  ou  plutôt  par  une  mnltitude  de  sour- 
ces, qui  ,  placées  à  un  nireiiu  plus  bas ,  dans 
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une  espèce  d*entoniioir,  sont  obligées  de 
remplir  celui-ci  avant  de  trouver  an  écoale» 
ment  pour  leurs  eaux.  Quelques  grands  fleu- 
ves ont  de  semblables  lacs  pour  source.  Ces 
lacs  sont  naturellenaent  situés  à  de  grandes 
élévations;  il  y  en  a  un  sur  le  mont  Rotondo 
en  Corse ,  qui  se  trouve  k  9,294  pieds  au- 
dessus  de  la  mer. 

La  troisième  classe  de  lacs  est  très-nom- 
breuse ;  nous  j  plaçons  ceux  qui  reçoivent  et 
émettent  des  eaux  courantes.  Chaque  faicpeat 
être  regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit  les 
eaux  voisines  ;  il  n'a  prdinairement  qu'un  seul 
débouché,  et  celui-ci  porte  presque  toujours  le 
nom  de  la  plus  grande  des  rivières  qui  s'y 
sont  jetées.  Mais  on  ne  saurait  pas  dire  pro- 
prement que  ces  rivières  trauersemt  les  lacs  ; 
leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du  bassin  où 
elles  se  répandent.  Ces  lacs  ont  souvent  des 
sources  propres ,  soit  près  des  bords ,  soit 
dans  leur  fond.  Les  grands  lacs,  du  Canada 
sont  les  plus  vastes  de  cette  division ,  à  la- 

2aelle  appartiennent  aussi  ceux  de  Ladoga , 
*Onega ,  de  Consiatice  en  Europe  ;  le  Bsâkml 
en  Asie ,  etc. 

La  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui 
reçoivent  des  rivières,  souvent  même  de 
grands  fleuvesf,  sans  avoir  aucun  écoulement 
visible.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  grand  parmi 
ces  lacs  est  la  mer  Caspienne;  l'Asie  en  eon* 
tient  encore  beaucoup  d'antres.  Le  Tsad , 
dans  le  Bornou ,  visité  dernièrement  par 
MM.  Clapperton  et  Denham,  parait  aussi  de- 
voir être  rangé  dans  cette  classe.  L'Améri- 
que Méridionale  contient  le  lac  Titicaem,  qui 
est  sans  écoulement,  quoiqu'il  en  reçoive  un 
autre  assez  considérable.  £n  un  mot ,  ces 
lacs  semblent  appartenir  à  l'intérieur  des 
grands  continens  ;  ils  s'y  trouvent  placés  sur 
des  plaines  élevées ,  mais  qui  n'ont  aucune 
pente  sensible  vers  les  mers  ;  ce  qui  ne  per- 
met pas  à  ces  amas  d'eau  de  se  frayer  un  che- 
min pour  s'écouler.  L'èvaporation  i{ui  a  con- 
stamment lieu  à  leur  surface  parait  être 
suflisante  pour  les  débarrasser  de  leur  trop 
plein. 

Le  lecteur  trouvera,  dans  le  xxxv*  livre  du 
Précis,  l'expUcation  de  quelques  phénomènes 
particuliers  offerts  par  quelques  lacs,  entre  an- 
tres, les  seiches  du  lac  de  Genève,  les  Iles  flot- 
tantes du  lacde  Gerdau  en  Prusse,  du  lac  Kolk 
au  pays  d'Osnabriick ,  des  lagunes  de  Conuic- 
chio  dans  leFerrarais ,  etc.  ;  la  périodicité  du 
lac  de  Cirknitzdansle  royaume  d'IUyrie;  les 
mogissemens  de  l'étang  de  Beja  dans  l'Alem- 
tejo  en  Portugal  ;  l'agitation  du  lac  Lomond 
en  Ecosse,  et  do  Wetter  en  Suède;  les  vents 
impétueux  du  lac  de  Boleslaw  en  Bohême  j 
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d  le  4o«ble  hmà  plue  oa  bmhds  mobile  que  Let  achlet  te  combinent  facilement  ttec 

pouèdent  qoelqves-iint  de  ces  bettins.  Têtu,  mai*  ib  t^emparent  aussi  rapidement 

,  Les  eaax,  considérées  sons  le  rapport  de  de  quelque  substance  saline,  terreuse  on  mé- 

leur  Bstare,  peiiTcnt  être  partagées  en  deux  tallk|oe,  de  sorte  qae  les  eaux  aciduléta  ou 

classes  :  ««itr  ordimmirêê  on  douoês  ,  et  eaux  ga%€useê  n'offîrent  presque  )amais  l'acide  libre. 

minénUes.  L*acide  carbonique  se  troute  presque  libre 

On  range  parmi  les  premières  les  «eux  de  dans  la  source  dite  le  Sauerlingf  prèsde  Carls- 

Mtuvis,  qui  sont  les  pins  malsaines  de  toutes  bad  en  Bobéme.  Les  eaux  de  cette  source  con- 

celles  comprises  dans  cette  classe;  les  eaux  tiennent  une  quantité  d*acide  égale  k  leur 

des  Uce;  les  eaux  deifleuveê:  les  eoMix  deê  propre  Tolome;  celles  de  Selzn*en  contiennent 

puits  ;  les  eaux  de  neige  et  de  giaeequï ,  d*a-  communément  que  ^,  celles  de  Pjrmont  |,'et 

près  l'opinion  Tolgaire ,  causent  k  ceux  qui  celles  de  Spa  {. 

les  boivent  des  goitres  et  d^autres  tumeurs  ;  Les  eaux  ferrugineuses  on  martiales  sont 

les  eaux  de  colline  et  de  montagnes^  quisont  les  plus  communes;  nous  pourrions  en  comp- 

les  plus  saines  de  tontes ,  lorsqu'elles  coulent  ter  quelq  nés  centaines  en  France  et  en  Aile* 

sor  des  terrains  argileux»  et  surtout  lorsque  magne,  en  Portugal,  en  Italie  et  autres  con- 

le  roulement  et  le  frottement  sur  un  lit  pier-  tre'cs.  L'acide  y  est  combine'  arec  de  l'ocre 

reox  leur  fait  éprooTCr  une  espèce  de  filtra-  ferrugineuse }  on  y  trouve  de  la  magnésie ,  du 

tion*,  enfin  les  eaiuc  de  tuer,  qui  sont  pour  «el  de  Glaober,  de  l'alcali  végétal,  du  muriate 

nous  nn  Tomitif,  et  qu'on  dit  cependant  for-  de  soude  et  d'autres  substances,  de  sorte 

mer  la  boisson  ordinaire  des  indigènes  de  qu'on  peut  facilement  les  imiter,  fiergmann 

l'île  de  Pâques  dans  la  Polynésie.  en  fabriquait,  il  y  a  quarante  ans ,  pour  son 

Plus  nne  eau  est  mélangée,  et  plus  elle  est  propre  usage  et  pour  celui  de  st%  amis.  Les 

pesante.  Voici ,  d'après  Bergmann,  les  rap-  eaux  martiales  simples ,  comme  à  Forges  et  k 

ports  de  quelques  espèces  d'eaa  :  Aumale ,  sont  encore  plus  communes.  Celles 

, .         M'  ^.,,1     ,  de  Passy  contiennent  du  yitrioi  ou  fer  sul- 

heau^salUef^t. ,,ooo  furé,etdeTienliei.ti.oiret.Tecd««tmgeii. 

LVdiiaejoiirctf  la  plus  pure.  .     i,ooi  a  i,oo5  v*.'-.ti»ii» 

L,        j      •  •%  vcgeiaux. 

eaudenviire i,oio  t^    -          /•            a  «     »                 *...     • 

V .         ,                                         '  Les  cniix  saunes  ont  toutes  un  goût  plus 

Veau  de  mer. i,oia  ^ -         i  '    »  j  '       x  x.x  •  *^  • 

, ,                  .        .                          '  on  moms  sale  et  désagréable ,  qut  annonce  la 

Veau  croupissante i,ioa  ,         ,   ^    •         i-   ^     ^  ^ 

^^                                   '  présence  des  substances  saunes  et  terreuses 

La  seconde  classe  comprend  les  eaux  mini-  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Ceseaux  sont 

raies,  c'est  à-dire  celles  qui  sont  combinées  très-communes,  et  le  sulfate  de  magnétie 

avec  quelques  substances  du  règne  minéral  est  le  sel  qui  est  dominant  dans  plusieurs  , 

en  quantité  asseï  considérable  pour  avoir  comme  dans  celles  de  Seidlitz et  d'£psom.  Les 

une  action  marquée  sur  l'économie  animale,  steppes  de  la  Sibérie,  au  nord-est  de  la  mer 

et  pour  leur  donner  le  goût  et  la  coulenr  Caspienne,  sont  semées  de  lacs  de  cette  na- 

dont  l'absence  est  le  caractère  de  Teau  douce,  ture  ;  ils  forment  presque  une  cbalne  depuis 

Ces  substances  étrangères  s'y  trouvent  ou  le  Kuma  et  le  Bas-Wolga ,  jusqu'auHlelÀ  du 

dans  l'état  d'une  division  mécanique  très-  Jeniseï.  A  côte  de  ces  étangs  on  en  voit  qui 

subtile ,  ou  dans  celui  d'une  vraie  dissolution  contiennent  du  natron  ou  de  la  soude  carbo- 

dûmique.  Il  est  très-difficile  d'en  découvrir  nalée.  La  même  abondance  d'eaux  améres  se 

les  proportions  exactes,  même  en  employant  trouve  dans  les  plaines  de  Hongrie. 

l'analyse  la  plus  soignée.  Aussi  ne  peut  on  les  Toutes  les  sources  salées  dont  on  tire  le  sel 

classer  que  d'une  manière  peu  rigoureuse.  commun  ne  doivent  pas  être  comprises  dahs 

Parmi  Its  substances  qui  enlrrat  dans  la  cette  cbsse,  qui  ne  comprend  que  cellesdont 

composition  d'une  eau  minérale,  il  en  est  qui  on  se  sert  en  médecine. 

par  leur  abondance,  ou  plutôt  par  leur  ac-  Les  eaux  sulfureuses ,  qu'on  reconnut  à 

t ion  énergique  sur  l'économie  animale,  ont  leur  odeur  d'œufs  pourris  et  k  leur  goût 

la  plus  grande  influence  sur  les  propriétés  désagréable,  sont  combinées  au  soufre  qui  s'y 

que  cette  eau  possède.  De  \k  la  division  qu'on  trouve  à  l'état  de  sulfite  de  soude,  de  sulfite 

a  faite  des  eaux  minérales  proprement  dilea  eakaire  ou  de  sulfite  de  fer.  Elles  s'appellent 

en  quatre  classes,  savoir,  eaux  hépatiques  oui  bépatisées,  lorsque  le  gaz  hydrogène  sulfure 

sulphureuses  ;  eaux  acidulés  ou  gazeuses  ;<  y  est  en  grande  abondance.  En  général ,  ces 

emuxjèrrugineuses  f  et  eaux  salines.  Nousdi-  eaux  sont  chaudes,  quoique  de  diflérentcx 

roDs  un  mot  de  chacune  de  ces  eaux ,  ainsi  que  températures. 

de  quelques  autres  qui  appartiennent  incon-  Il  s'en  faut  bien  que  toutes  ces  combinaisons 

tcstâbkâicnt  à  cette  division.  soient  bienfaisantes.  Sans  parler  des  va|>eur» 
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sulfareuses  ou  carboniques  qui  aortent  de 
plusieurs  eaux,  il  parait  trét-certain  qu*il  y 
a  plusieurs  sources  qui  tienoeut  eu  dissolu- 
lion  des  vapeurs  ou  des  sels  arséniatés  et 
mercoriels.  Mais,  la  plupart  du  tems,  on  a 
sagement  enseveli  sous  des  amas  de  pierres 
ces  affreux  laboratoires,  ou  la  nature  elle« 
même  fait  le  rdle  d'empoisonneuse. 

Nous  connaissons  déjà  les  eaux  simplement 
métaUifèret,  ou  qui  roulent  des  molécules  de 
métal ,  lesquelles  n'étant  pas  combinées  avec 
le  fluide  5  se  déposent  successivement. 

On  appelle  eaux  métaUigueM,  celles  qui 
contiennent  des  particules  métalliques  dans 
une  dissolution  complète.  Tellessont  les  eaux 
cémentaires  tqui  donnent  du  fer  et  du  cuivre  9 
et  la  plupart  de  celles  des  mines  d'argent , 
d'or ,  de  plomb,  d'étain ,  etc. 

Les  eaux  salées,  00 ,  pour  parler  avec  les 
modernes ,  muriatées,  sont  peut-être  les  plus 
communes  de  toutes;  mais  elles  existent  ra- 
rement  dans  un  état  de  pureté  parfaite.  Elles 
abondent  le  long  des  monts  Carpatbes ,  des 
monts  Uraliens ,  et  en  géne'ral  dans  la  zone 
comprise  entre  le  5o*  et  le  3o*  parallèles  de 
latitude  septentrionale  ;  plus  au  nord ,  elles 
manquent  presque  en  t  iérement  ;  pi  us  au  midi , 
le  sel  cristallisé  abonde  à  la  vérité  en  certai- 
nes régions,  comme  dans  le  grand  désert 
d'Afrique  ;  mais  nous  n'y  vojons  que  peu  de 
sources  salées.  C'est  également  dans  la  zone 
tempérée  du  nord  que  fourmillent  les  lacs 
salés;  l'Asie  Centrale  en  est  parsemée.  Les 
physiciens  n'ont  pas  encore  donné  une  expli* 
cation  satisfaisante  sur  l'origine  de  ces  eaux. 
'  n  y  a  des  eaux  qui  s'enflamment  sans  être 
chaudes.  Tantôt  elles  contiennent  des  gaz 
inflammables  dcgagésdes  mines  de  fer,  de  zinc 
et  d'étain ,  dissoutes  par  les  acides  snlfurique 
et  muriatique  ;  telles  sont  les  fontaines  d« 
Porretta-Nuovay  de  Barigazo  et  autres;  tel 
est  le  ruisseau  prés  de  Bergerac ,  auquel  on 
met  le  feu  avec  de  la  paille  allumée.  Tantôt 
ces  eaux  sont  mélangées  avec  des  bitumes, 
surtout  du  naphta  et  du  pétrole,  qui  en  géné- 
ral flottent  à  leur  surface  et  brûlent  au  sein 
de  l'eau  ;  c'est  ce  qu'on  voit  à  Bakou  et  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Perse.  Le  lac  brû- 
lant d'Islande  parait  tenir  au  premier  genre, 
et  il  n'est  pas  invraisemblablequ'il  ait  pu  quel- 
quefois s'enflanuner  de  lui-même.  Des  per- 
sonnes dignes  de  foi  assurent  avoir  vu  des 
feux  follets  voltiger  à  la  surface  du  lac  Wet- 
ter ,  en  Suéde. 

Les  eaux  incrustantes  doivent  être  soigneu- 
sement distinguées  des  eaux  pétrifiantes.  Ces 
dernières,  chargées  de  parties  siliceuses  ex- 
trêmement déliées  y  pénètrent  les  pores  des 


bois  et  autres  substances,  et  •nbstituent  aux 
elémensdeees  corps  d'autres,  élémens  cris- 
tallins ,  arrangés  et  disposés  de  même.  Cette 
vertu  se  montre  plus  forte  qu'ailleurs  dans  le 
lac  dit  Lough  Neagh  en  Irlande^  et  dans 
quelques  sources  peu  nombreuses;  mais  la 
plupart  des  eaux  la  possèdent  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  :  le  Danube  et  le  Prégel  pétrifient 
dans  le  cours  de  quelques  siècles  les  pieux 
qu'on  y  enfonce. 

Les  eaux  incrustantes  agissent  d'une  ma- 
nière plus  manifeste ,  en  déposant  comme  une 
croûte  les  parties  terreuses  dont  elles  sont 
chargées.  La  source  de  Guancavelica  qui,  eo 
déposant  des  sédimens  calcaires ,  fournit  les 
moellons  dont  les  villes  roisines  sont  bâties  ; 
le  bel  albétre  que  forment  les  bains  deSaint« 
Philippe  en  Toscane ,  et  une  source  chaude 
près  de  Tours;  les  dépôts  connus  sous  le  nom 
de  dragées  de  Tit^oli;  le  magnifique  bassin 
que  les  sources  de  Carisbad  se  sont  construit 
elles-mêmes ,  et  beaucoup  d'autres  exemples 
qu'on  pourrait  citer,  seraient  inutiles  pour 
édaircir  un  fait  aussi  simple.  Observons  plu- 
tôt que  cette  qualité  d'incnuter,  appartenant 
plus  particulièrement  aux  sources  chaudes , 
se  trouve  pourtant  dans  plusieurs  eaux  froi- 
des. Les  dépôts  ordinaires  consistent  en  tuf 
calcaire;  le  magnifique  Geyser,  en  Islande, 
dépose  un  tuf  siliceux. 

La  température  des  eaux  minérales  ou  na- 
turelles varie  depuis  celle  de  la  glace  fon- 
dante jusqu'à  ceHe  de  l'eau  bouillante  et 
même  au-delà ,  comme  la  source  de  Krabland, 
en  Islande,  qui  va  jusqu'à  io3  degrés  du 
thermomètre  centigrade  de  Celsius.  Lors- 
que la  chaleur  constante  des  eaux  est  sensi- 
blement plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère, 
elles  prennent  l'épithète  de  chaudes  ou  ther- 
males, sans  avoir  égard  à  leur  nature.  Il  y  a 
des  eaux  chaudes  de  la  plus  grande  pureté  , 
dont  la  température  moyenne  dépasse  88  de- 
grés de  l'échelle  centigrade. 

On  trouve  des  eaux  thermales  dans  on 
grand  nombre  de  localités,  dans  les  pays 
volcanisés,  comme  dans  ceux  qui  n'ont  jamais 
subi  l'action  des  feux  souterrains.  Le  petit 
royaume  de  Portugal ,  seul ,  en  compte  aoo. 
On  a  attribué  ee  phénomène  remarquable  à 
l'action  des  volcans,  à  la  décomposition  des 
pyrites  et  d'autres  minéraux.  Les  physieiena 
s'accordent  maintenant  à  le  regarder  comme 
un  effet  dû  à  la  chaleur  intérieure  du  globe, 
que  les  belles  expériences  de  plusieurs  savans, 
et  surtout  de  MM.  Trebra  et  Ara  go,  ne  per- 
mettent plus  de  révoquer  en  doute. 

Les  mers  sont  un  des  objets  les  plus  inpor- 
tans  de  la  géographie  physique.  L^Océan , 
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par  SCS  cxbaUMQDs  qni  rafiratdiineiit  et  ho- 
mectent  l'air,  entretient  la  vie  Te'fëUle ,  et 
ibumît  des  alimens  nécessaires  k  ces  admira- 
bles canaux  d'eaa  courante  qui ,  en  coolant 
toofours ,  ne  se  TÎdent  jamais.  Sans  Pinfinence 
bienfaisante  de  ces  vapeurs  qui,  à  chaque 
instant,  s*écfaappent  de  la  surface  des  mers, 
toute  la  terre  languirait  déserte  et  inanimée  ; 
le  dessèchement  de  TOcean,  lent  ou  subit, 
suffirait  probablement  pour  plonger  dans  le 
néant  toute  la  nature  organisée.  Ce  vaste  amas 
d^ean  sert  également  k  engloutir  et  à  décom- 
poser beaucoup  de  mauvais  gaz  et  de  débris , 
tant  du  régne  animal  que  du  végétal.  Enfin 
rOcéan ,  en  ouvrant  un  vaste  champ  an  com- 
merce, rend  voisines  des  nations  que  tant 
d'immenses  montagnes  et  tant  de  fleuves  ra- 
pides semblaient  pour  toujours  avoir  séparées. 

Nous  avons  parlé  de  l'sspect  varié  des 
c6tes,  qui  sont  les  limites  communes  de  la 
mer  et  de  la  terre.  Quant  Aujbnddu  bassin 
de  la  mer,  il  semble  avoir  des  inégalités  sem- 
blables h  celles  qu'offre  la  surface  des  conti- 
nens  ;  mis  à  sec,  il  présenterait  des  monta- 
gnes, des  vallées,  des  plaines;  il  est  d'ailleurs 
presque  partout  habité  par  une  immense 
quantité  d*animauz  testacés ,  ou  couvert  par 
des  sables  et  des  graviers. 

Quelquefois  le  fond  de  la  mer  offre  un  phé- 
Koméne  qui  mérite  bien  d'attirer  Tattention 
des  physiciens  et  éds  naturalistes.  Des  sources 
d'eau  douce  très-pure  en  jaillissent  ;  d'autres 
fois  ce  sont  des  sources  bitumineuses.  Dans 
le  goUe  de  la  Spezia ,  on  voit  un  grand  jet 
d'eau  douce  s'élever  comme  une  colline  li- 
quide. Des  sources  semblables  fournissaient 
aux  babitans  de  la  ville  d'Aradus  leur  bois- 
son ordinaire.  A  la  c^te  méridionale  de  Cuba, 
an  snd-ooest  du  port  de  Batabano ,  à  deux 
ou  trois  milles  nautiques  de  terre ,  des  sources 
d'eau  douce  jaillissent  avec  tant  de  force  du 
milieu  de  Teau  salée ,  que  les  petites  barques 
n'en  approchent  pas  sans  danger. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  où  l'on  n'a 
pas  trouvé  de  fond;  mais  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  la  mer  y  soit  réellement  sans 
Ibnd  ;  idée,  sinon  absurde,  du  moins  peu 
conforme  aux  analogies  de  la  physique.  Les 
vallées  des  continens  semblent  répondre  à  ce 
qu'on  appelle  les  ahimea  de  la  mer;  et  La- 
place  a  démontré ,  par  l'influence  que  la  lune 
et  le  soleil  exercent  sur  notre  planète ,  que 
•la  profondeur  moyenne  de  la  mer  ne  pouvait 
dépasser  8,000  mètres.  C'est  aussi  à  peu  près 
la  hauteur  des  plus  hautes  montagnes  qu'on 
ait  encore  mesure^  dans  l'immense  chaîne 
de  l'Himalaya.  Mais  on  doit  observer  qn'il 
ne  faut  pas  le  tiers  de  cette  profondeur  pour 


quil  soit  impossible  de  trouver  le  fond  avec 
nos  petits  instrnmens.  Le  plus  grand  essai 
que  l'on  ait  fait  dans  ce  genre  a  en  lieu  dans 
l'Océan  Septentrional.  LordMulgrave  y  laissa 
tomber  une  soude  très-pesante,  et  fila  du 
cable  jusqu'à  780  toises ,  ou  4)^^  pieds ,  sans 
trouver  le  fond. 

Le  niu€au  des  mers  est,  générslement 
psrlant ,  le  même  partout  ;  cela  provient  de 
la  pression  égale  en  tous  sens  qu'exercent  les 
molécules  d'un  fluide  l'une  sur  l'autre.  L'O- 
céan ,  pris  dans  son  ensemble ,  a.  donc  une 
surface  sphëriqne ,  ou  plutôt  sphéroïdiqoe  , 
qui  peut  être  regardée  comme  la  vraie  sur- 
face de  notre  planète.  Les  golfes  et  les  médi* 
terranécs,  qui  n'ont  que  peu  de  communica* 
tion  avec  l'Océan,  peuvent  seuls  faire  une 
exception  à  cette  thèse  :  dans  ces  parties  de 
la  mer,  l'eau  peut  quelquefois  être  à  un  ni- 
veau un  peu  plus  élevé  que  dans  l'Océan.  La 
•mémorable  expédition  française  en  Egypte  a 
démontré  de  la  manière  la  plus  décisive  que 
la  mer  Ronge  est  de  8  mètres  la  centimètres 
plus  élevée  que  la  Méditerranée ,  tandis  que 
les  importans  travaux  faits  récemment  en 
France ,  en  Espagne  et  dans  l'archipel  Bri- 
tannique, pour  la  mesure  du  méridien  ,  ont 
aussi  prouvé  que  le  niveau  de  la  Méditer- 
ranée et  celui  de  l'Océan ,  dans  des  points  si 
éloignés  les  uns  des  autres ,  ne  présente  au- 
cune différence  sensible.  Des  mesures  baro- 
métriques ,  suivies  depuis  la  source  du  Volga 
jusqu'à  son  embouchure ,  ont  signalé  aux  géo- 
graphes le  grand  enfoncement  de  la  mer  Cas- 
pienne. Le  niveau  moyen  de  ses  eaux  est 
de  145  pieds  plus  bas  que  celui  des  eaux  de 
la  mer  Baltique. 

L'eau  de  mer  contient ,  outre  l'eau  pore , 
plusieurs  substances  étrangères,  dans  des 
proportions  qui  varient  selon  les  endroits. 
L'acide  muriatique  ou  marin ,  l'acide  vitrio- 
lique  ou  sulfurique,  l'alcali  minéral  fixe,  la 
magnésie  et  la  chaux  suliatée  y  entrent  pour 
l'ordinaire.  Par  la  cuisson  ou  l'évaporation  , 
on  en  retire  du  sel  commun  (soude  muriatée) 
qui  est  préféré,  pour  la  salaison,  au  sel  de 
sources.  La  salure  et  l'amertume  des  eaux  de 
mer  les  rendent  désagréables  au  goût  et  inu- 
tiles pour  l'usage  de  l'homme. 

Les  physiciens  s'accordent  généralement  à 
regarder  la  mer  comme  plus  salée  sous  Téqua- 
leur  que  sous  les  parallèles  moyens.Cependant 
M.  de  Humboldt,  en  examinant  le  résultat 
des  expériences  de  Bladh ,  réduit  par  Kirwan 
à  la  température  de  i6<>,  a  démontré  que  les 
proportions  de  sel  existantes  dans  les  eaux 
des  quatre  zones  comprises  entre  o®  et  i4<* 
de  latitude,  entre  iS*>  et  a5o,  entre  3oo  et  44^? 
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et  entre  5o*  et  Go»,  ne  sont  qoe  0,0374  pour 
1«  première,  0,0894  pour  la  seconde,  o,o386 
pour  la  troisième,  et  0,037a  pour  la  der- 
nière. 

En  général ,  la  salure  de  la  mer  diminue 
prés  de  Tembouchure  des  fleures  et  des  glaces 
polaires  ;  elle  est  aussi  moindre  dans  les  mers 
fermées  et  qui  reçoivent  beaucoup  de  fleuves , 
telles  que  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire. 
Elle  doit  varier  aussi  suivant  les  climats ,  les 
saisons ,  la  température ,  la  direction  des 
courans ,  le  moment  de  la  marée  et  les  pluies. 
Généralement  parlant ,  on  peut  dire  que-iea 
eaux  de  la  mer  contiennent  en  poids  depuis 
un  soixantième  |usqu*à  un  septième  de  sels 
divers. 

Si  l'on  reut  être  de  bonne  foi ,  il  faut 
avouer  que  Ton  n*a  encore  que  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  probables  pour  expli- 
quer Torigine  de  la  salure  de  la  mer. 

On  a  employé  divers  procédés  pour  rendre« 
Teau  de  mer  potable.  Le  seul  qui  réussit  est  la 
distillation  ;  mais  il  demande  trop  de  soins  et 
trop  de  cbauffage  pour  pouvoir  être  employé 
en  grand.  La  distillation  même .  n'enlève  pas 
toute  l'amertume  des  eaux  marines ,  lors- 
qu'elles contiennent  du  sel  ammoniaque. 
Ainsi  les  marins ,  quoique  nageant  au  milÎMi 
de  l'eau ,  se  voient  souvent  exposés  à  mourir 
de  soif  lorsque  leur  provision  d'eau  fraîche 
est  épuisée.  S'ils  trouvent  des  glaces  fixes  ou 
flottantes,  ilsn^ont  qu'^  en  prendre  des  mor- 
ceaux ,  qui ,  en  se  fondant ,  donnent  une  eaa 
douce ,  quoique  un  peu  fade. 

La  couleur  de  la  mer  varie  en  apptrence 
beaucoup  ;  cependant  elle  est  en  général  d*ua 
bleu  verdâtre  foncé ,  qui ,  vers  les  cdtes  de- 
vient plus  clair.  Il  parait  que  cette  couleur 
apparente  de  la  mer  ne  provient  que  des 
mêmes  causes  qui  font  paraître  les  montagnes 
bleues  dans  l'éloignement ,  et  qui  donnent  à 
l'atmosphère  sa  couleur  azurée.  Les  rayons 
de  lumière  bleus ,  comme  les  plus  réfrangi- 
bles  de  tous ,  sont  renvoyés  en  plus  grande 
quantité  par  le  fluide  aquatique,  qui  leur  fait 
subir  une  forte  réfraction ,  en  raison  de  sa 
densité  et  de  sa  profondeur. 

Les  autres  nuances  dans  la  couleur  des 
eaux  marines  dépendent  des  causes  locales , 
et  quelquefois  des  illusions.  On  dit  que  la 
mer  Méditerranée,  dans  sa  partie  supérieure, 
prend  une  teinte  quelquefois  pourprée.  Dans 
le  golfe  de  Guinée  la  mer  est  blanche ,  et , 
autour  des  îles  Blaldives ,  noire. 

M.  Ehrenberg  a  démontré ,  par  des  expé- 
riences faites  pendant  son  mémorable  voyage 
avec  M.  Hemprich ,  de  i8ao  k  1820  ,  que  la 
couleur  de  la  mer  Kouge  proricnt  d'une 


espèce  d^oscitiatoria  qui  tienl  à  1»  foîa  da 
règne  animal  et  du  régne  végétal.  Il  se  pour- 
rait bien  que  la  mer  Vermeille  dût  à  une 
semblable  cause  ce  nom  qu'elle  reçut  des  Es- 
pagnols établis  dans  la  Californie.  On  pour- 
rait aussi  attribuer  à  d*antres  espèces  d'osct^ 
iatoria ,  ou  bien  à  un  mélange  avec  certaines 
substances  terreuseaoo  minérales,  la  couleur 
rouge  qui  a  été  observée  dans  les  eaux  de  la 
Plata ,  près  de  son  embouchure ,  et  en  quel- 

Sues  autres  localités  du  globe.  L'importante 
écouverte  de  M.  Ehrenberg  vient  d'être 
confirmée  par  M.  de  Candolle  ;  il  a  prouvé 
que  la  matière  qui ,  au  printems  de  i8a5, 
avait  rougi  les  eaux  du  lac  de  Morat  au  point 
de  leur  donner  en  certains  endroits  la  coûlcttr 
du  sang ,  tient  au  développement  d'un  ani- 
malcule décrit  et  figuré  par  ce  savant  bota- 
niste sous  le  nom  à*o§ciUatoria  rubeteens, 

La  phosphorescence  de  la  mer  est  un  spec- 
tacle magnifique  et  imposant.  Quelquefoia  le 
vaisseau,  en  fendant  les  ondes,  semble  tracer 
un  sillon  de  feu  ;  chaque  coup  de  rames  ikit 
jaillir  des  jets  d'une  lumière  ici  vive  et  scin- 
tillante, là  tranquille,  et  pour  ainsi  dire 
perlée.  D'autres  fois,  des  milliers  d'étoiles 
semblent  flotter  et  se  jouer  à  la  surface;  ces 
points  lumineux  se  multiplient,  se  réunissent, 
et  bientôt  ils  ne  forment  qu'un  vaste  champ 
de  lumière.  En  d'autres  tems  la  scène  devient 
plus  tumultueuse;  des  vagues  lumineuses  s*ë> 
lèvent ,  roulent  et  se  brisent  en  écume  bril- 
lante. On  voit  de  gros  corps  étincelans ,  aesn- 
blables ,  pour  la  forme ,  k  des  poissons ,  ae 
poursuivre ,  se  perdre ,  s^élancer  de  nouveau. 
Ces  mobiles  foyers  de  lumière  se  groupent  de 
mille  manières. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  beaucoup 
occupé  les  naturalistes ,  qui  ont  proposé  plu- 
sieurs hypothèses  pour  Texpliquer.  Il  parait 
maintenant  démontré  que  ce  phénomène, 
qui  varie  suivant  l'état  atmosphérique ,  la  di- 
rection des  courans,  celle  des  vents,  la  lati- 
tude et  autres  circonstances ,  est  dû  princi- 
palement à  des  animaux  microscopiques  plus 
nombreux  dans  les  mers  éqoatoriales  que 
partout  ailleurs ,  ainsi  qu'au  développement 
de  l'électricité  des  eaux  marines,  et  à  la  dé- 
composition des  plantes,  des  poissons  et  des 
animaux  invertébrés  que  l'immense  Océan 
et  ses  branches  nourrissent  en  si  grande 
quantité. 

Les  expériences  faites  à  différentes  lati- 
tudes pour  connaître  la  température  de  la 
mer  à  de  grandes  profondeurs  sont  en  trop 
petit  nombre  et  trop  imparfaites  pour  que 
l'on  puisse  la  déterminer,  même  d*uoe  ma- 
nière approximative.  On  s'est  trop  empressé 
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(Tadmeitre  coaime  <iemoiibre  ptr  Péron  le 
refroidUsement  progressif  des  eâux  de  la  mer, 
seloo  qu'oo  s'enfonce  dans  ses  abîmes.  MM,  de 
Hamboldt ,  Bory  de  Saint* Vincent  et  antres 
phjsicieos  très-distingués  ont  déjà  rejeté 
cette  hjpotJiêse.  D'aillears,  elle  a  contre  elk 
h  ebaJenr  imtérieure  de  la  terre ,  an jounfhni 
gâieralement  admise;  la  densité  croissante 
de  l'eaa ,  la  légèreté  spëcîfiqpe  de  la  glace  et 
les  mouremens  de  rCk:éan  à  tontes  les  pro- 
Ibodeors.  Il  faut  cependant  admettre ,  d'après 
les  expériences  d'Inring ,  de  Forster,  de  Hor- 
ner,  de  Langsdorf,  de  Péron  et  autres  obter- 
▼atenrs ,  que  la  température  de  la  mer  baisse 
à  mesure  qu'on  descend  de  la  surface  Ters  le 
Saud  f  jusqu'à  une  profondeur  qu*on  ne  san* 
rail  déterminer,  et  an-deià  de  laquelle  l'effet 
de  la  chaleur  propre  de  la  terre  se  faisant 
sentir,  doit  la  faire  remonter  progressÎTement. 
Peut-être  cette  limite  dans  l'échelle  des  deux 
températures  ascendantes  en  sens  opposés  ne 
sera-t-elle  jamais  abordable  avec  les  faibles 
mojens  dont  nous  pouyons  disposer. 

On  connaît  beaucoup  mieux  la  température 
des  couches  supérieures  de  la  mer.  Un  grand 
nombre  d'expériences  faites  à  différentes  lati* 
tndes  par  plusieurs  physiciens  et  par  Péron , 
ont  permis  à  ce  dernier  d'en  tirer  les  résul- 
tats suirans.  Us  sont  aussi  exacts  qu'impor- 
tans  pour  la  théorie  des  climats  phjsiqoes. 

!•  La  température  de  l'Océan  est  générale- 
ment plus  froide  à  midi  que  celle  de  Tatmo- 
sfdiére  obeerrée  à  l'ombre. 

a»  Elle  est  constamment  plus  forte  à  mi- 


3*  Le  matin  et  le  soir  les  deux  températures 
•ont  ordinairement  en  équilibre. 

4*  Le  terme  moyen  .d'un  nombre  donné 
d'obserrationa  comparatires  entre  la  tempé- 
rature de  la  surface  des  flots  et  celle  de  Tat- 
mosphère,  répétées  quatre  fois  par  jour,  à  six 
benres  du  matin,  à  midi,  à  six  heures  du  soir, 
à  minuit,  et  dans  les  mêmes  parages,  est  con- 
stamment plus  fort  pour  les  eaux  de  la  mer, 
par  quelque  latitude  que  les  obserrations 
soient  laites. 

5"  Le  terme  moyen  de  la  température  des 
eaux  de  la  mer ,  à  leur  surface  et  loin  des 
coniinens,  est  donc  plus  fort  que  celui  de 
Patmosphère  avec  laquelle  les  eaux  sont  en 
contact. 

Il  fautcependant  observer,  arec  M.  de  Hum- 
bddt ,  que  l'eau  de  la  mer ,  sur  un  banc ,  est 
toujours  plus  froide  qu'en  pleine  mer,  et  que 
la  diffi&rence  est  d'autant  plos  grande  que  le 
banc  est  moins  abaissé  an-dessous  de  la  sur- 
face liquide.  M.  H.  Davy  attribue  ce  phéno- 
mène au  refroidissement  que  Teau  éprouîe 


parle  rayonnement  et  par  réraporation.  Cet 
abaissement  extraordinaire,  et  qui  ne  contre- 
dit nullement  les  principes  posés  par  Péron, 
est  très  utile  au  narigatenr  :  il  peut  lui  révé- 
ler Texistence  d'un  danger  encore  inrisible, 
et  lui  servir  de  sonde. 

Les  glaces  marines  semblent  naître  vers  les 
pôles  à  mesure  que  la  salure  de  la  mer  dimi- 
nue ,  et  que  la  température  baisse.  On  Toit 
déjà ,  Ters  le  4o*  degré  de  latitude ,  de  gros 
morceaux  de  glace  flotter  sur  la  mer  ;  ils  ont 
été  détachés  de  quelque  endroit  plus  septen* 
trîonal,  et  entraînés  par  les  courans  qui  vont 
du  pôle  à  Téquateur.  A  5o  degrés,  il  est  déjà 
assez  ordinaire  de  Toir  les  rivières ,  les  lacs, 
et  même  les  bords  de  la  mer  se  couvrir  de 
glace.  A  6o  degrés  de  latitude  boréale,  les 
golfes,  les  mers  intérieures  se  gèlent  souvent 
sur  toute  leur  surfsce.  A  70  degrés ,  les  gla- 
çons flottans  deriennent  plus  fréquens ,  plus 
énormes  ;  et  vers  le  8o«  degré  on  trouve ,  le 
plus  souvent,  des  glaces  ûxeê ,  non  pas  que  la 
mer  y  soit  gelée  jusqu'au  fond,  mais  parce  que 
les  glaces  s'y  sont  accrochées  et  arrêtées  par 
leur  accumulation. 

Tous  ces  phénomènes  se  rencontrent  dans 
l'hémisphère  austral ,  mais  dans  une  progres- 
sion plus  rapide;  de  sorte  que  les  champs  fer- 
més de  glaces  se  trouvent  déjà  à  70  degrés,  et 
les  grandes  Iles  de  glaces  flottantes  se  mon- 
trent en  foule^  et  quelquefois  même  se  fixent 
en  deçà  de  60  degrés  de  latitude. 

On  nomme  champ  de  glace  une  sorfaee 
continue  de  glace,  dont  on  ne  peut  apercevoir 
les  liantes  du  sommet  d'un  vaisseau.  Il  s'é- 
lève de  3  à  6  pieds  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau,  et  s*enfooce  d'environ  aa  pieds  au-des- 
sous. Quelquefois  il  a  5o  lieues  de  long  sur  aS 
de  large,  et  forme,  en  se  brisant,  ces  bancs  de 
glacei  flottantes  entraînés  par  les  courans 
dont  nous  venons  de  parler. 

On  donne  le  nom  de  montagnes  déglace  à 
d'énormes  masses  d'eau  gelée ,  qui  s'élèvent 
considérablement  au-dessus  de  la  surface  de 
la  mer.  Selon  le  savant  capitaine  Scoresby , 
qui  a  visité  si  souvent  ces  régions  hyperbo- 
réennes,  ces  montagnes  flottantes  ont  de  i5o 
à  180  pieds  de  hauteur  dans  les  parages  du 
Spitzberg  ;  elles  sVlévent  jusqu'à  près  de  600 
pieds  dans  la  baie  de  Baffin. 

Selon  la  nature  des  causes  motrices,  on 
peut  distinguer  trois  genres  demouvemens 
dans  la  mer.  Les  marées  sont  à%i  mouvement 
tidérùfues,  puisqu'elles  dépendent  de  la  puis- 
sance des  astres.  Les  courans  généraux,  et  la 
plupart  des  courans  particuliers,  ont  leurs 
causes  dans  rélémenl  même  qui  en  est  agité  ; 
ce  sont  donc  les  mouvemen*  propres  de  la 
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mer.  La  troisième  espèce  comprend  les  mon» 
uemens  atmosphériques  produits  par  Paction 
des  vents.  Quant  à  ces  oscillations  violentes 
qui  accompagnent  les  tremblemens  de  terre, 
et  rendent  ainsi  TOcéan  complice  des  vol* 
cans,  on  pourrait  les  appeler  tremblemens  de 
mer  ;  ils  sortent  de  la  série  des  mouvemens 
ordinaires. 

Les  mouvemens  de  Tair  produisent  à  la  su- 
per 6cie  des  eaux  des  mouvemens  correspon* 
dans.  Le  zéphir  ride  leur  surface  ;  un  vent 
léger  produit  quelques  ondulations ,  qui  de* 
viennent  des  ondes  par  un  vent  plus  fort; 
elles  se  changent  en  vagues  écumantes  pen* 
dant  une  bourrasque ,  et  forment  des  iames 
larges  et  profondes  lorsque  ces  vagues  ne 
rencontrent  aucun  obstacle  dans  leur  déve- 
loppement, et  que  les  vents  soufflent  long- 
tems  dans  la  même  direction.  La  hauteur 
des  vagues  et  des  lames,  la  manière  dont  elles 
se  déploient  et  dont  elles  se  brisent,  leur  vi- 
tesse et  leur  étendue ,  dépendent  de  la  pro- 
fondeur de  la  mer,  de  la  largeur  du  bassin , 
ainsi  que  de  la  force  du  vent. 

Les  marées  sont^des  oscillations  régulières 
et  périodiques,  que  les  mers  du  globe  terres- 
tre subissent  par  l'attraction  des  autres  corps 
célestes ,  principalement  par  celle  de  la  lune 
et  du  soleil. 

Dans  les  parties  de  l'Océan  sujettes  aux 
marées  il  offre  chaque  jour  deux  oscillations 
régulières  plus  ou  moins  fortes,  et  d'une  du- 
rée généralement  inégale.  Sur  les  côtes  de 
France ,  la  première  de  ces  oscillations  fait 
monter  la  mer  pendant  environ  6  heures. 
Parvenue  à  sa  plus  haute  élévation,  elle  reste 
stationnaire  à  pea  près  un  quart  d'heure. 
C'est  le  moment  de  la  haute-mer  ou  de  la 
pUine^mer:  on  nomme  y7iix  on  flot  le  mou- 
vement qui  Ta  produite.  Bientôt  la  mer  corn- 
mence  à  baisser  ;  elle  met  environ  6  heures 
pour  se  retirer,  et  demenre  basse  &  peu  près 
une  demi-heure.  Le  courant  produit  par  cet 
abaissement  prend  le  nom  de  reflux ,  de  ju' 
sant  ou  ^èbe.  Après  quelques  instans  de  re- 
pos,  la  mer  recommence  à  monter,  et  présente 
de  nouveau  les  mêmes  phénomènes  :  ainsi , 
dans  a4  heures  48'  44"  1"' ,  il  j  a  deux 
marées. 

Ce  phénomène  imposant  est  dû,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  à  Tattraction,  tantôt 
combinée,  tantôt  opposée ,  de  la  lune  et  du 
soleil  sur  les  eaux  qui  couvrent  la  snrfaee  de  la 
terre,  mais  dans  des  proportions  très-inégales, 
h.  cause  de  la  différence  dans  la  distance  à  la 
terre  de  ces  deux  astres.  L'effet  produit  par 
Taction  de  la  lune  est ,  à  parité  de  circon- 
staBces ,  presque  quatre  fois  plus  grand  que 


celui  produit  par  le  soleil.  Les  plus  grandes 
marées  ont  lieu  i®  dans  les  sjzygies  ou  au 
moment  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune , 
lorsque  le  soleil  et  la  lune  agissent  concur- 
remment ;  a**  lorsque  la  lune  est  à  son  péri- 
gée, c'est-à-dire  à  sa  plus  petite  distance  de  la 
terre  ;  3**  à  l'époque  des  équinoxes  du  prin- 
tems  et  de  l'automne. 

Les  grandes  inégalités  du  fond  de  la  mer  ; 
la  position  des  côtes  ;  leur  pente  sous  Teau , 
tantôt  rapide,  tantôt  douce  ;  la  différente  lar- 
geur des  canaux  et  des  détroits;  enfin  les 
vents  et  les  courans  ;  toutes  ces  circonstances 
locales,  et  quelquefois  accidentelles,  altèrent 
4a  marche  des' marées,  la  font  défier  de  cette 
régularité  qu'elle  aurait  dans  une  mer  libre, 
augmentent  l'intensité  du  flux  sur  les  côtes 
des  canaux  resserrés,  et,  en  faisant  varier  le 
degré  des  frottemens  des  eaux,  raccourcissent 
ou  prolongent  la  durée  relative  de  la  haute  et 
basse  mer.  Ainsi,  dans  les  lies  de  la  mer  du 
Sud ,  on  voit  des  marées  régulières  et  pe« 
considérables,  d'un  ou  deux  pieds  d'éléva- 
tion ;  tandis  que  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Europe  et  sur  celles  orientales  de  l'Améri- 
que ,  les  marées  sont  extrêmement  fortes  et 
sujettes  à  beaucoup  de  variations. 

A  l'emboochure  de  l'Indus,  la  marée  monte 
jusqu'à  3o  pieds  ;  à  Saint-Malo,  jusqu'à  5o  ; 
et  à  Chepstow,  petite  ville  du  comté  de  Mon- 
month  en  Angleterre,  jusqu'à  66.  Selon  Cha- 
bert ,  au  fond  de  la  baie  Française  ,  dans 
l'Amérique  anglaise  du  Nord,  elle  monte 
même  quelquefois  jusqu'à  70  pieds. 

Dans  la  zone  torride,  les  marées  se  pn^pa- 
gent  d'orient  en  occident  avec  le  mouvement 
des  astres  ;  dans  la  zone  tempérée  boréale,  elles 
arrivent  du  suâ  ;  et  dans  celle  australe ,  du 
nord,  c'est-à-dire,  dans  l'une  et  l'autre,  de  la 
zone  torride,  qui  est  la  partie  du  globe  oà  la 
puissance  des  astres  agit  le  plus  directement 
sur  les  mers.  Il  y  a  des  exceptions  purement 
locales.  La  zone  glaciale  du  nord  ne  se  ressent 
que  fort  peu  des  marées  ;  son  ébignement,  les 
terres  qui  l'entourent,  les  glaces  dont  ces 
mers  sont  encombrées  ,  tout  concourt  à  dé- 
truire ici  l'effet  de  l'attraction  sidérale.  Noua 
ne  savons  rien  de  la  zone  glaciale  du  sud. 

Dans  les  petites  masses  d'eau  «  la  lune  agit 
en  même  tems  sur  toutes  les  parties;  elle 
diminue  la  pesanteur  de  toute  la  masse.  Au- 
cune eau  environnante  ne  pourrait  venir  s^ac- 
cumuler  avec  la  masse  attirée  en  promontoire 
liquide  ;  car  cette  intumescence  doit  moins  sa 
naissance  à  un  mouvement  vertical  des  eaux 
attirées,  qu'à  Taffluence  latérale  des  eaux 
voisines,  en  vertu  delà  plus  grande  pesanteur 
de  celles^».  Voilà  pourquoi  la  Méditerranée 
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n*aq«ede  trit-petîtet  M«rÀt,  qui  te  formcnl 
principalaBCst  dans  le  batsiB  éte»da  à  Tett 
de  l*tk  de  Malte,  et  qui  te  propagent  au  nord 
daiu  k  folie  de  Venise,  oà  eUet  montent 
néoMa  5  et  7  pieda  dans  les  circonatancet  les 
pinf  ûnrorablet  à  la  prodoctton  de  ce  phêno* 


L'Océan  comnnniqne  l'eiet  de  aet  marées 
avz  gollies  et  aoz  méditerranécf  qui  ont  leors 
canaux  d*entrëe  tourna  vers  les  points  car- 
dinaux d'aà  la  marée  arrire.  La  Baltique  et 
la  Véditerranée  ne  sont  point  dans  ce  cas. 
Les  baies  de  Baffin  et  d*Hudson  le  sont;  snssi 
k  marée  non-seulement  y  est -elle  sensible, 
mais  die  s'élêre  dans  les  parages  de  TUe  Disco 
{■sqn'ji  18  pieds.  Le  gol£e  d'Arabie  en  est  en- 
core un  exemple  frappant. 

Autant  on  peut  rendre  parCsitement  raison 
des  marées  ei  de  toutes  lears  anomalies,  au- 
tant il  7  a  encore  de  yague ,  de  confusion  et 
même  de  contradiction  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  courans ,  soit  généraux  ,  soit  parti- 
culiers. Ce  phénomène ,  dont  la  grande  im- 
portance pour  la  navigation  a  été  signalée  il 
y  a  quelques  années  par  un  sarant  narigateur, 
M.  de  Rossel ,  Tient  aussi  d'être  édairci  en 
paitie  par  une  foule  d^obserrations  nourelles 
publiéiei  par  un  antre  marin  rersé  dans  toutes 
les  brancfaes  des  sciences  exactes,  M.  le  ca- 
pitaine Sabine,  dans  la  relation  de  Timpor- 
tantToyage  qu'il  a  entrepris  dans  le  but  prin- 
cipal de  déterminer  la  ûgure  de  la  terre  par 
robsenration  de  la  longueur  du   pendule. 
Mais,  malgré  la  grande  masse  de  £iits  rassem» 
blés  jusqu'à  présent ,  on  est  encore  bien  loin 
de  pouToir  donner  une  eipUcation  satisfai- 
sante de  ces  mouTemens  propres  de  la  mer  : 
on  n*j-  parviendra  que  lorsque  l'on  aura  bien 
étudié ,  soit  séparément ,  soit  simultanément, 
toutes  les  causes  qui  peuvent  les  faire  naître 
et  les  modiâer ,  tdles  que  l'action  de  la  lune 
et  du  soleil ,  la  rotation  de  la  terre ,  la  force 
centrifuge,  réraporation ,  la  différence  de 
température ,  Taction  des  vents  alises ,  celle 
des  moussons  et  autres.  En  attendant ,  nous 
BOUS  bornerons  à  indiquer  ceux  des  courans 
généraux  et  particuliers  qui  méritent  le  plus 
l'attention  du  géographe  et  du  navigateur. 
Ce  dernier  ne  se  doute  seulement  pas  de  l'u- 
tilité immense  qu'il  peut  tirer  de  la  connais- 
sance exacte  des  courans,  à  l'action  seule  des- 
quels M.  le  capitaine  Sabine  attribue  1600 
wlies  géographiques  sur  les  9,000  qu'i  I  a  par- 
courus à  bord  du  Fheasant,  depuis  Sierra- 
Leone  jusqu'à  New-Tork. 

On  remarque ,  surtout  entre  les  tropiques 
et  jusqu'à  3o  degrés  de  latitude  nord  et  sud , 
un  mouvement  continuel  dans  les  eaux  de 


irOeéan,  qui  les  porte  d'orient  en  occident 
dans  une  direction  semblable  à  celle  des  vente 
aUtéê ,  mais  contraire  à  ceUe  de  la  rotation 
du  globe.  Les  navigateurs ,  pour  aller  d'Eu- 
rope en  Amérique,  sont  obligés  de  descendre 
à  la  latitude  des  Canaries  pour  prendre  le  cou- 
rant qui  les  porte  avec  rapidité  à  l'occident. 
Ils  observent  la  même  règle  pour  aller  d*A- 
mérique  en  Asie ,  par  l'Océan  Pacifique.  On 
pourrait  croire  qu^ils  n'agissent  ainsi  qu'à 
cause  des  rents  alises;  mais  ik  assurent  qu'on 
distingue  très-bien  Taction  du  courant  atmo« 
sphérical ,  de  celle  du  courant  océanique.  On 
la  reconnaît,  parce  que  le  vaisseau  fait  plus 
de  chemin  qu'il  ne  pourrait  faire  à  Taide  du 
rent  seul.  Les  corps  flottans  à  la  surface  des 
eaux  lindiquent  également.  On  en  éprouve 
des  effets  extrêmement  violens  dans  plusieurs 
détroits. 

Un  second  mourement  porte  les  mers  des 
pèles  rers  l'équateur.  Il  a  aussi  son  mouve- 
ment correspondant  dans  Tatmosphère.  La 
preuve  la  plus  décisive  de  la  réalité  de  ce 
mouvement,  est  celle  qu'on  tire  de  la  direc- 
tion des  glaçons  flottans ,  qui  se  portent  con- 
stamment des  pôles  vers  l'équateur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courans 
connus  est  sans  contredit  le  GulfStvam. 
Au  mojen  de  ce  courant,  que  M.  de  Hum- 
boldt  compare  à  un  immense  fleuve,  la  navi- 
gation de  l'Océan  Atlantique,  à  partir  des 
côtes  d'Espagne  aux  Canaries,  et  de  là  aux 
côtesorientales  deVAmérique,  présente  moins 
de  dangers  que  la  traverM^  des  grands  lacs 
de  la  Suisse ,  ou  le  Tojage  de  Rouen  au  Ha- 
vre, ou  celui  de  Bordeaux  à  Temboucbure  de 
la  Gironde.  Il  parcourt  en  35  mois  un  cercle 
irréguKer  immense  de  3,8oo  lieues.  i3  mob 
pour  aller  des  Canaries  aux  côtes  de  Caracas , 
10  pour  faire  le  tour  du  golfe  di^  Mexique, 
a  pour  parrenir  au  grand  banc  de  Terre^ 
Neuve,  et  10  à  11  pour  aller  de  ce  banc  à  la 
côte  d'Afrique,  en  passant  près  des  Açores  et 
se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Gibraltar.  M.  de 
Humboldt  observe  que,  lorsqu'un  navire  se 
trouve  vers  le  33«  degré  de  latitude,  il  peut 
passer  dans  le  même  jour  du  courant  qui  se 
dirige  à  l'orient  dans  le  grand  courant  équi- 
noxiaL  Le  Gulf-Stream ,  resserré  dans  le  ca- 
nal de  Bahama ,  j  acquiert  une  vitesse  de  près 
de  a  métrés  par  seconde ,  malgré  le  vent  du 
nord  très-violent  qui  y  règne  toujours.  Sa 
température,  sous  les  4o*  et  4'*  parallèles,  est 
encore  de  18  degrés  de  Réaomur;  tandis  que 
celle  des  eaux  de  l'Océan ,  hors  du  courant, 
n'est  que  de  i4* 

L'Océan  Pacifique  s*éloigne,  par  le  moo- 
yement  général ,  des  côtes  de  l'Amérique  en 
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te  portant  de  Vett  k  l*ooett.  Ce  mouTcment 
esl  très-fort  dans  la  libre  et  vaste  étendue  de 
cette  mer.  Près  le  cap  Corrientes ,  au  Pérou, 
la  mer  parait  souyent  fuir  la  terre  par  cette 
seule  cause.  Les  raisseaux  sont  portés  avec 
rapidité  du  port  d*Acapulco  an  Mexique,  aux 
Iles  Philippines.  Pour  en  revenir,  on  est 
oblige  d*aller  au  nord  des  tropiques  chercher 
le  courant  polaire  et  les  vents  variables.  D'un 
autre  côte,  le  courant  polaire  du  sud  ne  trou- 
vant  aucune  terre  qui  l'arrête,  entraîne  en 
toute  liberté  les  glaces  polaires  jusqu'à  des 
latitudes  où  le  mouvement  du  courant  tropi- 
que se  fait  déjà  un  peu  sentir.  Voilà  pourquoi, 
dans  rhémisphère  austral,  on  rencontre  des 
glaces  flottantes  à  5o,  et  même  40  degrés. 

L'Océan  PaciBque,  dans  son  mouvement 
vers  l'ouest ,  est  arrêté  par  un  immense  archi- 
pel de  bas-fonds,  d'îles,  de  montagnes  sous- 
marines,  et  même  de  terres  asses  considéra- 
bles qui  modifient  plus  ou  moins  la  direction 
du  courant  général.  Il  parait  que  le  Grand 
Océan  a  aussi  son  Gulf-Stream, 

Le  courant  principal ,  dirigé  vers  Touest , 
agit  encore  avec  force  au  nord ,  dans  le  dé- 
troit de  Torres,  qui  sépare  la  ^Tonvelle-Gui- 
née  de  la  Nouvelle-Hollande;  et,  au  sud,  dans 
le  détroit  de  Bass,  qni  sépare  celle-ci  de  la 
Terre  de  Dièmen. 

La  merdes  Indes  nous  ofl're  ce  fameux  cou* 
rant  perpétuel,  qui  va  le  long  de  la  NouveUc- 
Hollande  et  de  l'île  de  Sumatra ,  toujours  au 
nord ,  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Bengale. 

Dans  cette  même  mer,  nous  trouvons  un  au- 
tre  oourantde  l'est  à  Fouest,  qui,  arrivé  dans 
les  parages  de  Madagascar,  se  tourne  vers  le 
sud-ouest,  et,  en  conservant  cette  direction, 
glisse  le  long  de  cette  chaîne  de  montagnes , 
les  unes  sous-marines, les  autres  à  découvert. 
Ayant  passé  Madagascar,  il  se  dirige  versTA- 
frique,  vient  se  heurter  contre  ce  continent, 
et  rase ,  avec  une  grande  violence ,  les  côtes 
de  la  7>rre  Natal,  pour  aller  ensuite  se  réu- 
nir au  mouvement  général  de  l'Océan  Atlan- 
tique. 

Un  courant  non  moins  remarquable  traverse 
du  nord  au  sud  le  canal  de  Mozambique,  et 
se  réunit ,  au  bas  du  cap  CorrieiUês  ,  au  cou- 
rant précédent. 

Le  courant  nord  qui  règne  le  long  de  la  Nou- 
velle-Hollande  et  de  nie  de  Sumatra  pousse 
une  branche  à  travers  le  détroit  de  la  Sonde. 
Ce  courant ,  selon  quelques  auteurs ,  serait  le 
même  qui  domine  dans  les  mers  de  Chine ,  et 
que  La  Pérouse  a  trouvé  d^une  si  grande 
force  dan»  la  mer  du  Japon  et  dans  la  Man- 
che de  Tartarie. 

On  ressent,  dans  le  détroit  de  Behring  ,  le 


courant  polaire  qui  amène  les  glaces  dei  mers 
polaires  aux  environs  de  Kamtchatka. 

Les  courans  polaires  du  nord  offrent  des 
effets  très-remarquables  :  ce  sont  eux  qui  ap- 
portent sur  lescétes  de  rislandeunesi  énorme 
quantité  de  glace,  que  tous  les  golfes  septen- 
trionaux de  ce  pays  8*en  remplissent  jusqu^a« 
fond,  quoiqu'ils  aient  souvent  5oo  pieds  de 
profondeur;  la  glace  s*èlève  même  sooa  la 
forme  de  montagnes.  D'antres  années,  il  n'ar- 
rive point  de  gUces,  mais  d'immenses  aaaas 
de  bois  flotlans ,  surtout  des  pins  et  dee  sa- 
pins. C'est  dans  renfoncement  demi-circnlaire 
de  la  côte  septentrionale  de  l'Islande ,  qne 
ces  bois  et  ces  glaces  s'amoncellent.  Il  est  évi- 
dent que  c'est  une  seule  et  même  canae  qui 
les  y  amène  ;  et  comme  il  ne  peut  guère  y 
avoir,  sous  le  pôle  même,  nn  pays  qui  pro- 
duise de  grands  arbres,  il  ne  reste  qme  la 
Sibérie  ou  l'Amérique  Septentrionale,  d'où 
ces  bois  pourraient  venir. 

Nous  ne  oompterons  point  parmi  les  coy- 
rans  les  prétendus  doubles  courans  m/eireorf 
et  supérieurs^  que,  depub  le  célèbre  Halley , 
plusieurs  naturalistes  admettentdans  certains 
détroits,  entre  autres,  dans  ceux  de  Gibral- 
tar et^de  Constantinople.  Leurexistence  n'est 
rien  moins  que  prouvée;  et  le  savait  M.  Hoff 
vient  de  démontrer  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante comment  on  pourrait  expUq«er , 
par  des  différences  dans  le  niveau  du  £Mid  de 
la  mer  dans  ces  détroits ,  les  Itits  partiels  qni 
ont  déterminé  à  admettre  trop  facilemeat 
l'existence  de  ces  courans  imaginairer  '.  U  y 
en  a  bien  d'autres ,  que  des  observations  aattl- 
tipliées  et  plus  exactes  relégueront  parmi  les 
fables.  Dans  un  savant  ouvrage,  poblié  à 
Édimburgh  en  1817  par  M.  Bain,  on  a  signalé 
une  foule  de  circonstances  qui  peuvent  avoir 
induit  en  erreur  les  marins,  en  lenr  faisant 
attribuer  à  l'action  des  courans  la  diflèrence 
observée  entre  le  chemin  réel  pareourn  pnr 
le  vaisseau  et  démontré  par  robservatiosi , 
et  le  chemin  apparent  indiqué  par  la  Immw- 
sole. 

Il  est  plus  aisé  de  prouver  et  d'exp1iq«er 
l'existence  des  courons  opposés ,  l'un  à  côté 
de  l'autre.  Dans  leRattegat,  un  courant  nonl 
sort  de  la  Baltique  le  longdes  côtes  de  la  Suède, 
un  autre  courant  sud  y  entre  le  long  des  eôtes 
du  Jutland  Dans  la  mer  du  Nord,  il  y  a  nm 
courant  nord  qui  vient  du  Pas-de  Calais,  et 
un  courant  sud  qui  va  depuis  les  Iles  Orcados 
le  long  des  côtes  britanniques.  Les  grands 
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fleuves ,  eo  se  dédiargeant ,  occtsioiieDt  à  leur 
enboiidiJire  des  oourans  souvent  contraires 
à  ceux  de  U  aier  :  il  serait  superflu  d*en  citer 
des  eiemples. 

Lonqoe  deux  courans  d^une  direction  plus 
ou  mofBs  contraire  et  d'une  force  égale  se 
rencontrent  dans  un  passage  étroit,  ils  loor* 
nent  fous  les  deux  sur  une  courbe,  qui  quel- 
qoetbis  est  noe  spirale ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
réanissent,  ou  qu'un  des  deui  s'échappe.  C'est 
ce  qu'on  appelle  un  umnuuU.  Les  plus  célèbres 
•ont  :  \'£unp€,  près  de  l'île  d'Eubee  ;  le  Cka- 
ryhde,  dans  le  détroit  de  Sicile;  et  le  Jtfoi- 
iirxjBm  •  en  Norwége  septentrionale.  Ces  tour- 
Bans  aogmentent  quelquefois  de  ibrce  par  le 
coucou  rs  de  deux  ha  u  tes  marées  contraires,  ou 
par  Taction  des  Tents.  Ils  entraînent  les  vais- 
seaux ,  les  brisent  contre  des  rochers ,  ou  les 
8ob«iergent,eten  laissent  reparaître  les  débris 
quelque  tems  après.  On  a  brode  ,  sur  ce  fond 


assex  simple ,  des  fables  merreilleuses;  on  a 
parle  de  gouffres  au  fond  de  la  mer,  de  fleu- 
res souterrains,  et  d'autres  choses  sead>la- 
bles,  dont  l'existence  n*est  rien  moins  que 
prouvée. 

La  i^rofindêurdt9  eomrtau  est  un  problème 
de  physique  assez  difficile  à  résoudre.  Cepen- 
dant les  courans  perpétuels,  par  leur  régula- 
rité, par  leur  action  extrêmement  forte, 
même  dans  le  plus  grand  calme ,  indiquent 
assex  qu'ils  ont  une  profondmr  considérable. 
Leur  vitesse  n'est  pas  généralement  connue; 
eUe  est  indépendante  de  celle  des  vents  et  des 
ondulations,  et  très->difficile  k  déterminer 
exactement.  Noos  avons  vu  la  grande  vitesse 
du  Gulf'Str^am  dans  le  détroit  de  fiahama. 
Ce  courant  remarquable,  selon  le  capitaine 
Sabine,  ne  parcourt  pas  moins  de  99  milles 
géographiques  dans  â4  heures,  au-delà  de 
Maranham. 


.  CHAPITRE  HUITIÈME. 

Dufluid»  ambiant  du  globe  ^  ou  de  Vatmoêphh^. 


Il  faut  quitter  la  ferre  et  voir  au-dessous  de 
vos  pieds  ces  montagnes  et  ces  mers  dont  no- 
treavide  curiosité  a  contemplé  les  merveilles. 
Un  vaste  assemblage  de  divers  fluides  enve- 
loppe notre  globe  et  en  forme,  en  quelque 
sorte,  une  partie  intégrante;  cet  océan  céleste, 
qu'on  appelle  amios^Aènr, c'est-à-dire  sphère 
des  vapeurs ,  va  devenir  le  théâtre  de  nos  re- 
cherches. 

L'atmosphère  est  rimmense  laboratoire  de  la 
nature,  où  cette  chimie  éternelle  rassemble  les 
divers  gaz  enlevés  au  globe,  les  distille,  les  sa- 
ture, les  décompose  et  les  volatilise ,  ou  les 
condense  et  les  précipite,  selon  des  lois  et  des 
procèdes  que  les  chimistes  mortels  s'efforcent 
souvent  en  vain  de  deviner.  Tous  les  êtres 
terrestres  portent  leur  tribut  à  Tatmosphcre; 
tous  en  reçoivent  des  principes  nécessaires 
s  la  vie,  à  la  végétation,  probablement  même 
à  r existence  inorganique.  Il  n'7  a  peut-être 
aucun  corps  qui  ne  puisse  être  réduit  à  l'état 
sériforme  par  la  chaleur,  et  qui  ne  puisse 
être  amené  à  l'état  solide  par  le  froid.  Ainsi , 
notre  planète  étant  transportée  dans  la  itmn^ 
pcrature  dont  fouit  Merpire ,  une  partie  de 
mers  et  de  nos  terres  se  vaporiserait  et  se 


mêlerait  à  l'atmosphère,  tandis  que  si  notre 
globes'égarait  un  jour  dans  les  régions  froides 
de  Saturne  ou  d'Uranus,  une  grande  partie  de 
notre  atmosphère  se  condenserait  et  passerait 
à  l'état  de  solidité.  On  peut  donc  définir  ainsi 
notre  atmosphère  :  «  L'assemblage  de  tontes 
»  les  substances  capables  de  conserver  l'état 
»  aériforme  au  degré  de  température  et  de 
»  pression  qui  règne  autour  du  globe  ter- 
»  restre.  » 

L'air,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de 
l'atmosphère,  n'est  pas  nn  élément  simple. 
La  chimie  moderne  a  prouvé ,  en  analysant 
et  recomposant  l'air  commun ,  qu'il  est  com- 
posé de  79  parties  de  gaz  azote ,  de  ai  de  gaz 
oxigène,  de  quelques  millièmes  de  gaz  acide 
carbonique,  et  d'une  très-petite  quantité 
d'eau  en  vapeur,  laquelle  varie  selon  la  tem- 
pérature et  la  hauteur  où  l'air  a  été  pris. 
Tous  ces  fluides  sont  plutôt  mêlés  que  com- 
binés ensemble. 

L'oxigène  est  le  seul  propre  à  lu  respirât  ion 
des  animaux  à  sang  ronge;  Taiote  semble 
absorbé  par  les  animaux  à  sang  blanc.  Le  gax 
acide  carbonique  sert  de  nourriture  aux  vé- 
gétaux. Ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  exposés  aux 
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rayons  du  soleil,  décomposent  ce  gtz,  et 
versent  des  torrens  de  gdz  oxigène  dans  Tat- 
mosphère.  Voilà  pourquoi  nous  respirons  un 
air  si  salubre  dans  une  belle  campagne  légè- 
rement ombragée  de  bois;  tandis  que  dans 
rintérieur  des  graqdes  forêts  Ton  trouve  sou- 
vent Tair  épais  et  malsain.  Mais  nulle  part 
Ton  ne  jouit  d*un  air  plus  propre  à  entre- 
tenir les  forces  vitales  dans  un  juste  équilibre, 
que  sur  la  mer ,  où  le  mouvement  continuel 
conserve  dans  de  justes  rapports  Toxigène  et 
Tasote. 

L*air,  en  petite  masse ,  est  diaphane  et  in- 
colore ;  en  grande  masse ,  il  réfléchit  quelques 
rayons  de  lumière  qui  donnent  au  ciel  la 
couleur  azurée.  Celte  couleur  devient  tou- 
jours plus  foncée ,  selon  qu'on  s'élève  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Sur  le  sommet  des 
plus  hautes  montagnes  le  ciel  parait  d'un  noir 
presque  parfait,  phénomène  dû  à  la  rareté  de 
l'air,  qui  rend  presque  nulle  la  réfrangibilité 
des  rayons  de  la  lumière. 

La  pompe  pneumatique,  l'eau  qui  remonte 
dans  un  tuyau ,  et  le  mercure  qui  s'élève  dans 
le  baromètre,  sont  autant  de  preuves  de  la 
pesanteur  de  l'air.  La  pression  qu'exerce  une 
colonne  d'air  prise  depuis  l'extrémité  de 
l'atmosphère  jusqu'au  niveau  des  mers,  est 
égale  au  poids  d'une  colonne  de  mercure  d'é- 
paisseur égale,  et  de  38  pouces  (76  centi- 
mètres) de  hauteur.  Si  c'était  une  colonne 
d'eau,  elle  devrait  avoir  la  hauteur  de  32  pieds 
pour  être  en  équilibre ,  parce  que  l'eau  est 
i3  fois  et  demie  plus  légère  que  le  mercure. 

Tout  le  monde  connaît  le  baromètre.  Cet 
instrument ,  qui  indique  la  pression  qu'exerce 
l'air  atmosphérique,  sert  à  mesurer  les  diflTé- 
rens  niveaux  des  lieux  terrestres.  L'abaisse- 
ment ou  l'élévation  du  mercure  dans  le  baro- 
mètre est  en  rapport  avec  la  densité  de  l'air, 
qui  varie  selon  le  poids  dont  il  est  chargé.  On 
a  démontré  que  quand  les  densités  sont  en 
progression  géométrique,  les  hauteurs  de  ni- 
veau sont  en  progression  arithmétique;  donc 
on  peut  connaitre  l'une  par  l'autre.  Les  mé- 
thodes de  calcul  inventées  par  Deloc,  La- 
place  et  Ramond,  ainsi  que  les  règles  pour 
corriger  les  erreurs  causées  par  la  tempéra- 
ture ,  ne  peu? ent  être  exposées  que  dans  les 
traités  spécialement  consacrés  à  la  haute  phy- 
sique. Mais  la  géographie  physique  doit  rendre 
grâces  aux  sciences  exactes  du  perfectionne- 
ment d'un  instrument  dont  Tusage  multiplié 
peut  seul  nous  conduire  promptement  à  des 
notions  étendues  sur  la  configuration  des 
montagnes,  des  plaines  et  des  vallées. 
-  La  pression  que  l'air  exerce  sur  un  corps 
humain  de  i5  pieds  carrés  de  surface,  "est  de 


3a,5o5  liv.  ;  et  la  variation  d'une  seule  Kgne, 
dans  la  hauteur  du  mercure,  fait  un  change- 
ment de  i38  livres  dans  la  pression  de  l'air. 
Sur  des  montagnes  très-hautes ,  la  diminution 
de  la  pesanteur,  jointe  à  d'antres  circon- 
stances ,  fait  éprouver  aux  hommes  des  ver- 
tiges, des  nausées,  des  bémorrhagies  ci  un 
mal-élre  universel. 

Le  rapport  entre  le  poids  de  Tair  et  de 
l'eau  distillée,  à  la  température  de  o  du 
thermomètre  de  Réaumur,  par  une  pression 
moyenne  de  oS  pouces  de  mercure,  est,  se- 
lon des  expériences  très-soignées  de  M.  fiiot, 
celui  de  1  à  770,30.  L'air  exerce  une  pression 
égale  en  tous  sens  ;  sans  cela ,  il  briaermit  les 
corps  fragiles. 

L'air,  comme  les  autres  fluides  aériformes 
permanens,  est  éminemment  élastique,  et 
tend  à  se  dilater  en  raison  inverse  des  poids 
qui  le  compriment.  Newton  a  calcule  qu'à 
87  lieues  de  hauteur,  l'air  serait  d'un  mil- 
liard de  milliards  de  fois  plus  raréfié  qu'à 
la  surface  terrestre.  Mais  cette  raréfaction 
doit  avoir  un  terme.  Le  physicien  Haies  a 
trouvé  que  si  une  colonne  atmosphérique 
était  prolongée  vers  le  centre  de  la  terre,  seu- 
lement à  ao  lieues  de  la  surface  de  TOcâin, 
l'air  aurait  à  cette  profondeur  une  densité 
égale  à  celle  de  Tor. 

Puisqu'on  ne  sait  pas  jusqu'où  peut  aller  la 
raréfaction  progressive  de  l'air,  on  ne  peut 
pas  non  plus  déterminer  la  hauteur  précise 
de  l'atmosphère.  Diverses  méthodes  pour  y 
parvenir  sont  toutes  justes  à  un  certain  de- 
gré, mais  insuffisantes  pour  amener  une  con- 
clusion rigoureuse.  Comme  à  16  lieaes  de 
hauteur  environ  les  couches  de  Tair  ne  sont 
plus  assez  denses  pour  réfléchir  ou  réfracter 
la  lumière,  les  physiciens  et  les  astronomes 
modernes  se  sont  accordés  à  fixer  à  cette 
distance  les  limites  de  l'atmosphère  sensible. 
Les  premiers  ont  aussi  calculé  qa*à  10,000 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  les  corpa 
enflammés  s'éteindraient  faute  d'air;  que  Vhj- 
drogène  ne  mériterait  plus  son  nom  d*air  in- 
flammable à  ia,4oo  toises;  et  que  le  soufré 
ne  serait  plus  combustible  à  la  hauteur  de 
i5,ooo  toises. 

L'atmosphère  terrestre  se  dilate  ou  se  res- 
serre, en  raison  de  la  chaleur  ou  do  froid  qui 
y  régne.  Sous  l'équateor ,  la  raréfaction  cau-> 
sée  par  les  rayons  du  soleil  concourt ,  avec  la 
force  centrifuge,  à  faire  renfler  l'atmosphère; 
de  sorte  qu'elle  doit  former  autour  de  la 
terre  un  sphéroïde  extrêmement  aplati.  La- 
place  croit  que  la  difl^érence  entre  les  d«as. 
dzes  ne  peut  être ,  à  son  nuudmwn ,  que  edki 
de  a  à  3. 
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VàimmenfÊt  quantité  de  partknlet  dont  les 
corps  terreftret  te  déchargent  par  CTapora- 
tion,  t'ëtète  dans  l'air  sont  la  forme  de 
Tapeurs.  Cette  transpiration  da  globe  est  ex- 
irèrncBcnt  fiurte  soqs  Téquateur,  mais  le 
£roid  des  pôles  même  ne  Taniantit  pas  toat- 
à-iait,  puBsqoe  la  glace  et  la  neige  se  rapo- 
risent  même  dans  ces  régions  froides.  Les 
physiciens  modernes  ont  démontré ,  par  des 
expériences  délicates,  que  la  chaleur  est  la 
aeùle  caose  de  réraporisation,  et  que,  dans 
nn  espace  limite ,  il  se  forme  autant  de  ta- 
peurs dans  un  gaz ,  queUc  que  soit  sa  densité , 
que  dans  le  ride.  On  peut  dire  que  tous  les 
êtres  transpirent ,  et  que  cette  transpiration , 
qui  Tarie  suivant  les  lieux,  les  individus, 
leur  état  et  leurs  différentes  parties  consti- 
tuantes,  est  toujours  proportionnelle  k  la 
température  de  l'air  qui  les  environne. 

Un  pied  cube  d'air,  à  76  centimètres  ou 
à  a8  pouces  de  pression  et  à  10  degrés  de 
température,  peut  tenir  ia  à  i5  grains  d'eau 
en  dissolntioo.  Cette  eau  est  tellement  dila- 
tée, qu'elle  j  occupe  un  espace  estimé  1700 
ibis  plus  grand  que  celui  qu'elle  occupait 
lorsqn'eSe  était  liquide. 

Lorsque  la  quantité  de  yapeur  contenue 
dans  l'air  est  proportionnelle  à  sa  capacité, 
elle  est  inrisible  ;  mais  dès  que  Pair  est  sa- 
ture ,  les  particules  aqueuses  qui  ne  cessent 
de  s'élever  ne  se  dissolvent  plus ,  et  y  restent 
suipendaes  en  vapeurs  vésiculaires  dont  la 
réonion  forme  les  numges  et  les  hrouillardM, 
et  donne,  en  général,  naissance  à  tous  les 
tÊtétéorts  oifuêux. 

Les  uns  sont  suspendus  dans  Tair ,  comme 
les  brouillards  et  les  nuages  \  d'autres  tom- 
bent à  terre,  comme  la  rosée ,  la  pluie  et  la 


Le  froid ,  en  condensant  les  vapeurs  qui 
déjà  se  sont  élevées  en  l'air;  la  chaleur,  en 
raréfiant  l'air  et  sollicitant  les  vapeurs  à  se 
dégager  de  la  terre  et  à  s'élever;  enfin,  un 
changement  quelconque  (kns  la  constitution 
phjsique  de  ratmosphèce  et  dans  son  état 
électrique,  produisent  ces  réunions  de  ya- 
peors  visible  que  nous  nommons  brouillards 
quand  ils  s'étendent  sur  la  surface  de  la  terre , 
et  mmges  lorsqu'ils  planent  dans  Tespace. 
£n  s'élevant  dans  les  airs  ou  sur  les  monta- 
gnes ,  le  voyageur  franchit  quelquefois  une 
xooe  de  nuages ,  et  voit  ces  amas  de  vapeurs 
a'étendre  au-dessous  de  lui  comme  une  plaine 
couverte  de  neige  floconneuse  ;  mais ,  même 
sur  le  Chimboraço ,  on  voit  toujours ,  à  une 
hauteur  immense,  certains  nuages  blanchâ- 
tre^  semblables  à  des  flocons  de  laine. 

Dans  Tête ,  dit  Lamouroux ,  an  leyer  du 


soleil ,  la  terre ,  quelques  rochers ,  les  feuilles 
des  plantes ,  les  fleurs ,  et  presque  tout  ce  qui 
existe  dans  nos  pajs  tempérés  et  à  des  lati- 
tudes plus  chiudes ,  est  couvert  de  goutte- 
lettes  d'eau  que  les  poètes  de  l'antiquité 
regardaient  comme  les  larmes  de  TAurore , 
et  que  les  physiciens  actuels  nomment  sim- 
plement rotéë.  M.  Wels  a  démontré  que  ce 
phénomène,  dont  Texplication  avait  fait 
naître  tant  de  conjectures ,  est  produit  psr  la 
condensation  des  molécules  aqueuses  qui  se 
sont  volatilisées  pendant  la  nuit ,  et  qui  sont 
devenues  liquides  lorsque  la  température  de 
Tair  a  acquis  son  maximum  d'abaissement. 
Par  un  tems  couvert,  on' n'observe  jamais 
de  rosée ,  parce  que  les  nuages  empêchent  le 
refroidissement  des  corps  sur  lesquels  les 
Tapeurs  doivent  se'  déposer.  Ce  phénomène 
est  beaucoup  plus  sensible  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes  ;  il  est  très-rare  dans  les 
régions  polaires ,  dans  les  contrées  arides ,  et 
sur  les  mers  des  zones  tempérées  et  froides. 

Les  particules  aqueuses ,  volatilisées  pen- 
dant la  chaleur  du  jour,  et  déposées  sur  les 
corps  quelques  instans  après  le  coucher  du 
soleil ,  par  les  mêmes  causes  que  la  rosée , 
sont  ce  qu'on  appelle  êtrein, 

lje%  qualités  du  serein ,  et  quelquefois  celles 
de  la  rosée ,  participent  de  la  nature  du  pays 
on  ces  météores  se  développent.  Us  agissent 
sur  les  êtres  organisés  avec  une  énergie  d'au- 
tant plus  grande ,  qu'ils  sont  plus  chargés  de 
principes  étrangers.  Tout  le  monde  connaît 
les  terribles  effets  du  serein  près  des  marais 
Pontins ,  dans  l'État  du  pape ,  et  près  de  ceux 
de  Massa  et  de  Grosseto  ,  dans  la  Toscane. 

La  gelée  blanche  est  une  rosée  qui  8*est 
gelée  un  moment  après  qu'elle  est  tombée  : 
fixée  sur  les  arbres  dépouillés  de  leur  verdure,    * 
elle  présente  l'aspect  d'une  végétation  cris- 
talline. 

La  pluie  tombe  des  nues  lorsque  les  Ta- 
peurs vésicubires  qui  en  font  partie  se  réu- 
nissent en  gouttes  par  des  causes  particuKôres, 
Tariables ,  et  souvent  inconnues.  Un  change* 
ment  dans  l'état  électrique  de  l'air ,  dans  sa 
température,  dans  la  direction  et  dans  la 
force  du  vent ,  sont  les  causes  les  plus  con- 
nues qui  produisent  ce  phénomène.  Les  gout- 
tes de  pluies  n'ont ,  dans  nos  climats ,  que 
quelques  lignes  de  diamètre ,  mais ,  dans  la 
zone  torride,  elles  ont  jusqu'à  un  pouce. 

La  surface  du  globe  offre  des  différences 
énormes  relativement  à  la  quantité  de  pluie 
annuelle.  On  peut  dire  qu'en  général  le»  ré- 
gions intertropicales  sont  celles  00  il  en  tombe 
davantage  ;  ce  sont  aussi  celles  oà  l'on  ob- 
serve les  pluies  périodiques ,  qui  commen* 
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cent  et  âniaient  à  une  époque  déterminée. 
M.  de  Humboldt  le*  ittriboe  à  l'iiiflueDca 
de  la  déclinauon  du  soleil  et  à  la  cessa- 
tion des  brises  que  cet  astre  détermine.  Mais 
tandis  que  ,  à  quelques  exceptions  près ,  U 
quantité  de  pluie  annuelle  augmente  en  allant 
des  pôles  à  l'équateur,   le  nombre  moyen 
des  jours  pluvieux  diminue  des  pôles  à  Tëqua» 
leur.    M.   Schow  croit  pouvoir  fixer  à   26 
pouces  la  masse  ordinaire  des  eaux  pluviales 
qui  tombent  annuellement  sur  l'JSurope ,  au 
nord  des  Alpes  ;  et  à  35  pouces ,  au  sud  df 
ces  montagnes.  Les  jours  pluvieux ,  au  con- 
traire, montent,  selon  ce  savant  botaniste , 
dans  le  Nord ,  è  i5o  ou  160  ,  et  ne  yont  qu'à 
90  ou  100  dans  le  Sud.  Ces  diflërences  seraient 
encore  plus  grandes  si  Ton  y  ajoutait  le  nom- 
bre des  jours  de  neige.  Selon  un  astronome 
et  physicien  célèbre ,  M.  Arago ,  la  moyenne^ 
depuis  1773  jusqu'à  182a,  donne  ,  pour  Paris, 
139  jours  de  pluie  et  la  jours  de  neige.  Le 
voisinage  et  la  direction  des  montagnes ,  l'ex- 
position du  sol ,  les  vents  dominans  et  autres 
causes  modifient   prodigieusement  ces   lois 
générales.  C'est  ainsi  qu*au  milieu  des  Apen- 
nins ,  dans  la  Garfagnane ,  et  des  Alpes ,  à 
Tolmexzo  et  à  Cirdvento ,  il  tombe  annuelle- 
ment 85  à  95  pouces  d'eau  de  pluie ,  lorsqu'il 
n'en  tombe  que  a4  à  Chiozza ,  i3  à  Malte ,  et 
II  à  12  à  Pirano,  en  Istrie,  et  à  Corfou, 
dans  les  Iles  Ioniennes.  La  moyenne  ,  de  i8o5 
à  18149  donne ,  pour  Paris,  selon  M.  Arago , 
17,8  pouces,  et  de  i8i5  à  1822,  19,7.  Dans 
les  contrées  comprises  entres  les  tropiques , 
la  quantité  moyenne  de  ploie  monte,  selon 
M.  de  Humboldt ,  à  70  pouces.  U  y  a  cepen- 
dant des  localités  où  elle  dépasse  de  beaucoup 
ce  terme.  X^a  moyenne,  de  i8o3  à   1822, 
donne ,  pour  Bombay ,  87  pouces.  A  la  Gre- 
nade ,  par  exemple ,  dans  les  Antilles ,  il  en 
tombe  io5  pouces  ;  et  à  Léogane ,  à  Saint- 
Domingue  ,  i5o.  Il  faut  aussi  observer  que , 
tandis  que  dans  le  Popayan  il  pleut  pendant 
10  mois  de  l'année ,  et  à  Quito  presque  tous 
les  jours ,  les  habitans  de  la  céte  occidentale 
de  cette  partie  du  monde ,  depuis  le  5*  jus- 
qu'au 3o*  parallèle  sud  enTiron ,  ne  voient 
jamais  tomiber  la  pluie. 

Lia  neige  n'est  autre  chose  que  les  molé- 
cules vésiculaires  d'eau  qui  formaient  les 
nuages  ,  et  qui ,  devenues  liquides  et  saisies 
dans  cet  état  par  le  froid  de  Tatmosphère ,  se 
cristallisent  en  tombant  sur  la  surface  ter- 
restre. Elles  prennent  nne  figure  régulière , 
aciculée  ou  lamelleuse ,  et  se  réunissent  en 
petites  étoiles  à  6  on  12  rayons.  Souvent ,  et 
surtout  lorsque  Tair  est  très-humide  et  agité 
par  le  vent,  ces  étoiles ,  qui  sont  d'une  blan» 


chenr  éblouissante,  se  réunissent  plosienn 
ensemble ,  et  forment  des  flocons  plus  ott 
moins  volumineux. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de 
la  grêle  ;  ce  terrible  météore  se  présente  tou- 
jours sous  forme  de  fragmens  de  glace ,  sem- 
blables à  des  galets.  Quoique  composée  en 
général  de  couches  concentviques ,  la  gréU 
offre  rarement  une  figure  sphérique  régu- 
lière. Sa  grosseur  varie  depuis  une  demi- 
ligne  jusqu'à  plusieurs  pouces  de  diamètre. 
L'été  ou  le  commencement  de  l'automne  sont 
les  époques  où  on  observe  plus  souvent  ce 
météore ,  presque  ignoré  dans  les  looes 
polaires  et  dans  la  torride.  La  plupart  des 
physiciens  les  regardent  comme  un  phéno- 
mène électrique. 

Parmi  les  météores  aqueux  ,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns  qui  passaient  autrefois  pour  surna- 
turels, mais  auxquels  des  observations  plus 
exactes  ont  été  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
miraculeux  :  telles  sont  les  pluies  de  emmg , 
lorsque  l'eau  pluviale  entraîne  avec  elle  u»e 
grande  quantité  de  certains  insectes  rouge* 
qui  flottent  dans  l'atmosphère ,  ou  qui  four- 
millent sur  la  terre;  d'autres  fois  ces  pliùea 
sont  produites  par  la  poussière  fécondante  de 
quelques  plantes  alpines,  ou  bien  par  des 
substances  métalliques.  Les  pluiu  de  etmfre^ 
d'après  des  analyses  faites  avec  le  plus  grand 
soin ,  ont  été  reconnues  pour  être  dues  aa 
polie»  des  arbres  résineux,  comme  celle 
observée  à  Copenhague  en  1804,  et  à  Land 
quelques  années  après.  Les  pluies  de  cendre 
et  de  terre  sont  les  produits  d'éruptions  vol- 
caniques que  les  vents  transportent  quelque- 
fois à  d*énormes  distances ,  et  qui  restent  long- 
tems  suspendus  dans  l'air.  Quant  à  la  neig^ 
rouge  trouvée  sur  le  Breven  par  Saussure  y 
dans  les  Pyrénées  par  Ramond ,  en  Nonrëgo 
par  Sommerfeldt,  et  parle  capitaine  Ross 
dans  le  Groenland ,  à  75«  54'  9  lei  botanistes 
s'accordent  à  la  regarder  comme  un  amas  de 
petites  plantes  cryptogames.  Us  attribuent  la 
couleur  de  la  neige  jaune  au  pollen  des  pins 
et  des  sapins.  Les  ouragans  enlèvent  aussi 
quelquefois  des  gerbes  de  blé  et  de  petits  ani- 
maux, comme  des  sauterelles,  des  crapauds, 
qui,  en  retombant  à  une  distance  considé- 
rable ,  effraient  les  bonnes  femmee  des  cam- 
pagnes. Le  phénontène  le  plus  effrayant  dans 
ce  genre ,  les  pluies  de  feu ,  a  été  observé  à 
deux  reprises  par  un  grand  naturaliste  qui 
déclare  n*y  avoir  vu  qu'une  pluie  fortement 
chargée  d'électricité,  et  qui  étincelait  en  ton- 
chant  la  terre. 

Passons  aux  méiéoree  lumineux ,  ainsi  ap- 
pelés par  les  physiciens ,  parce  qu'ils  dépen- 
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dcBt  il«  U  rëfinictîoii  et  da  ia  réfleûoo  de  la 
lumière. 

Les  njoM  tolairefl ,  dûest  les  newtooieiit 
en  passant  d'un  milieu  plus  rare  dans  un 
milles  plus  denae  ,  svbiaaeot  une  inflexion , 
une  déviation  de  leur  chemin  direct ,  qui  t^ap* 
peUe  ré/raetÎBn,  Lea  sept  rayons  visibles  ont 
oae  réfirangibiUté  différente  ;  les  rouges  ont 
la  moindre  ;  viennent  ensuite  Torangé ,  le 
iaone,  le  Test,  le  bleti  clair,  l'iadigo,  le  violet. 
Teoa  les  corps  qui  sont  visibles  sans  être 
buaineux  ont  k  propriété  de  r^Uehir  la  ht* 
nière  ,  de  la  reponsser  et  de  la  renvojer.  Les 
nuages  et  l'air  même  ont  cette  propriété.  Les 
rayosM  q«ii  <mt  le  plus  de  réfrangibilité  sont 
smsi  les  plus  reâexibles.  Ces  deux  causes  nons 
procurent  les  ^pedades  les  plus  agréables  et 
les  phu  majestueux  de  la  nature.  Si  le  eiel 
brille  d*QOC  couleur  anuree^  tantôt  claire, 
iiAtdi  foncée ,  c'est  Teffet  des  ra jons  bien  « 
indigo  et  violet  «  qu  i  «  d^abord  réfléchis  par  Ui 
terre ,  sont  ensuite  renvoyés  Ters  nous  par 
Fatmosphére. 

Cest  à  la  réfraction  de  la  lumière  que  sont 
dnes  les  teintes  briUantes  qni  aocompagoent 
Ymarore  on  le  U^tr  du  soleil,  qui  succède 
immédiatement  à  faobe,  et  le  eoueàer  du 
êoleil,  qni  précède  le  crépuscule  ;  c*est  en« 
eore  à  cette  qnalité  de  la  femière  que  nous 
devons  Vamht^  snatinale ,  qui  dissipe  les  ténè- 
bres de  la  nnit,  et  le  crépu»cuU,  que  le 
soleil  semble  abandonner  sur  notre  bémi- 
sphère.  Ces  deux  derniers  phénomènes ,  in- 
connus aux  hsbitans  de  la  xone  torride, 
aont  on  grand  bienfait  ponr  les  laboureurs  et 
ponr  les  navigateurs  àa  zones  tempérées,  et 
«icore  pins  pour  les  malhcnreux  habitans  de 
la  sooe  glaciale ,  en  allongeant  considérable- 
ment  la  dnrée  des  jours.  Nous  leroos  obser- 
Ter,  à  l'égard  des  deux  premiers,  que  le 
soleil  et  la  lune  paraissent  mèmt  ao-dessus 
de  rhorixon  quelque  tems  avant  leur  lever 
réel ,  et  qoe  ce  tems  est  d'autant  plus  long 
qoe  la  latitude  est  plus  élevée. 

Les  paréiies,  on  l'apparition  simultanée 
de  plusieurs  soleils  réunis  ensemble  par  des 
arcs  lamineux  ;  les  parnuélèneê,  ou  l'appari- 
tion simultanée  de  plusieurs  lunes;  et  les 
ialoê,  on  couronnes,  cercles  lumineux  qni 
environnent  quelquefois  ces  deux  astres, 
sont  des  météores  lumineux  dus  à  la  réfrac- 
tion et  è  la  reflexion  de  la  lumière  :  très- 
rares  dans  nos  climats ,  on  les  observe  sou- 
Tent  dans  les  pays  les  plus  froids,  et  surtout 
dans  le  milieu  de  Thiver. 

Varc-en-ciel  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  parelies,  et  les  accompagne  ordinaire- 
■ient.  Personne  n'ignore  que  cet  arc  de 


cercle,  si  merveilleuiement  eoloré,  est  le 
produit  des  sept  rayons  solaires  réfractés 
dans  des  gouttes  d*esu  suspendues  dans  Tair, 
et  réfléchis  sur  un  nnage  obscur  comme  sur 
un  fond.  Cest  dans  les  traités  de  physique 
qu*il  faut  chercher  l'explication  de  ce  phé- 
nomène ,  ainsi  que  celle  de  ces  illusions  d'op- 
tique connues  sous  les  noms  de  mirage  ^  de 
/atmMorganm  et  autres ,  dues  à  la  diffét^nee 
de  température  qni  existe  entre  les  couches 
d*air  qui  sont  en  contact  avec  le  sol  échaulK 
et  celles  qui  sont  ao-dessus;  et  celle  de  la 
Isomère  Modimeale,  qui  est  constante  sous 
Téquateur,  oè  elle  se  présente  après  le  con- 
cher  du  soleil,  sous  la  figure  d*uoe  clarté 
tranquille  et  blanchâtre,  et  dont  on  ne  con- 
naît pas  encore  bien  la  cause. 

Parmi  les  météores  ignés  dont  nons  allons 
nons  occuper,  le  tonnerre  occupe  le  premier 
rang.  On  sait  qu'il  est  le  produit  de  l'élec- 
tricité, dont  la  théorie  doit  être  étudiée  dans 
les  traités  de  physique.  La  présence  toute 
puissante  du  fluide  électrique  se  manifeste 
d'une  manière  très-sensible  dsns  l'sir,  la 
pluie,  la  neige,  la  grêle  et  les  nuages  qui 
flottent  an  milieu  de  l'atmosphère.  Ces  corps 
reçoivent  la  vertu  électrique  des  mains  de  la 
nature,  par  des  moyens  qui  ne  nous  sont  pas 
precisèaaent  connus ,  quoique  les  expériences 
de  LsToisier  et  de  Lsplace  sient  mis  hors  de 
doute  que  les  corps  terrestres ,  en  s'évapo- 
rant ,  enlèvent  à  la  terre  une  partie  du  fluide 
électrique  qui  lui  est  propre.  On  mit  que 
c'est  au  célèbre  Franklin  que  nous  devons  la 
preuve  positive  de  Télectricité  de  Tatmo- 
sphère  ;  il  osa  le  premier  dresser  un  appareil 
contre  les  nuages,  et  arracher  au  ciel  les 
carreaux  de  la  foudre.  L'électricité  des  nues 
d'orsge  est  presque  toujours  celle  que  les 
physiciens  nomment  vitrée  on  positive {  elle 
sogmente  à  mesure  qu'on  s*élè?e  dans  Tat- 
mospbère,  et  doit  par  conséquent  être  très* 
vigoureuse  dans  les  couches  d'air  où  naissent 
les  orages.  Tout  le  globe  terrestre  peut  être 
regardé  comme  un  vaste  réservoir  de  l'une 
et  de  l'autre  électricité ,  mais  plus  souvent 
de  la  résineuse  ou  négative.  Tant  que  ces 
deux  corps  restent  dans  leur  état  nstnrel,  il 
y  s  équilibre  entre  les  deux  électricités ,  et 
par  canséqueot  repos  ;  mais  si  un  de  ces  deux 
corps,  soit  la  terre,  soit  Falmosphère,  est 
électrisé  par  une  quantité  additive  du  fluide 
électrique,  il  n'y  a  plus  égalité  de  répulsion 
et  d'attraction  ;  le  fluide  part  sons  la  forme 
d'une  étincelle;  c'est  la  foudre  qui  est  ou 
descendante  ou  ascendante.  Quelquefois  on 
voit  ces  deux  espèces  de  fondre  presque  dans 
le  même  moment  ;  la  terre  et  l'atmosphère 
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semblent  se  rtnrojer  tour  k  tour  leur  turplat 
d'électricité.  L^étincelle ,  attirée  et  conduite 
de  préférence  par  des  métaux  et  des  corps 
humides,  exerce  des  ravages  qui,  n'ayant  pu 
être  observés  de  sang-froid,  restent  encore 
enveloppés  d'obscurité  ;  ici ,  la  foudre  excite 
des  flammes  rapides  et  dévorantes;  là,  elle 
se  borne  à  courber  et  à  fracasser  les  objets 


carbonés ,  hydrosalforës  et  bjdrophospborét 
qui  se  dégagent  des  animaux  en  pntré&ction, 
et  qui  8*enflamnicnt  par  le  contact  de  l'air  ou 
du  fluide  électrique. 

Il  se  dégage  aussi  des  marais  un  air  in- 
flammable ,  qui  est  du  gax  hydrogène  mêlé 
avec  l'axote.  L'air  qui  brûle  à  la  surface  de 
certaines  sources ,  connues  sous  le  nom  de 


qu'ellerencontre.Tantôtelleôte  en  un  instant    Jbntaines  ardentes,  provient  également  da 


la  vie  aux  animaux,  tantôt  elle  parcourt  les 
vétemens  d'un  individu  sans  lui  nuire. 

On  a  observé  une  espèce  de  flux  et  reflux 
périodique  dans  le  fluide  électrique  de  Tat- 
mosphère.  En  été ,  lorsque  la  terre  est  sèche, 
que  le  jour  est  chaud ,  sec  et  terein ,  l'éleclri- 
cité  atmosphérique  va  en  croissant  depuis  le 
lever  du  soleil  jusque  vers  le  milieu  du  jour, 
ou  elle  parvient  à  son  maximum  ;  elle  y  reste 
stationnaire  pendant  une  couple  d'heures, 
et  diminue  Âisuite  jusqu'à  la  chute  de  la 
rosée.  Vers  minuit ,  elle  se  ranime  pour  s'é- 
teindre de  nouveau ,  et  presque  entièrement. 
En  hiver,  le  maximum  de  l'électricité  est  à 
huit  heures  du  matin  et  à  huit  heures  du  soir  ; 
êUe  est  plus  faible  dans  la  journée. 

Le  plus  beau  des  météores  ignés  est  sans 
contredit  celui  qu'on  nomme  aurore  boréale. 
Inconnu  dans  toute  la  zone  torride ,  très- rare 
dans  les  parties  méridionales  des  zones  tem- 
pérées ,  on  ne  le  voit  fréquemment  que  vers 
le  60*  degré  de  latitude  boréale.  C'est  surtout 
au  nord  de  ce  parallèle. qu'il  déploie  tout  son 
brillant  éclat.  L'aunnre  boréale  se  présente 
sous  tant  de  formes  difierentes,  qu'on  ne 
saurait  la  décrire  avec  précision.  Elle  ofire 
ordinairement  plusieurs  portions  d'arcs  lu- 
mineux que  des  gerbes  de  feu  parcourent 
en  se  dirigeant  vers  un  même  point  du  ciel. 
Le  sommet  de  l'arc  parait  toujours  placé  sur 
le  méridien  magnétique  du  lieu  où  Ton  se 
trouve.  Malgré  le  grand  nombre  d'hypothèses 
imaginées  par  les  physiciens  modernes  pour 
expliquer  ce  phénomène ,  on  peut  regarder 
encore  comme  inconnue  l'origine  de  l'aurore 
boréale,  dont  la  durée  est  très- variable. 
IL  Biot  l'attribue  à  une  matière  phosphori- 
que  magnétique  qui  nous  vient  des  contrées 
les  plus  volcanisées  de  la  terre,  et  qui  ne 
serait,  selon  ce  savant  physicien,  que  l'as- 
semblage  des  émanations  les  plus  subtiles 
des  volcans  du  Nord. 

Jjcsjeux/oliets  sont  des  flammes  légères 
qui  voltigent  dans  l'obscurité  sur  les  cime- 
tières et  sur  les  champs  de  bal  aille  ;  ils  ont  pu 
causer  les  prétendues  apparitions  d'esprits 
dans  les  églises,  où  une  mauvaise  habitude 
entasse  encore  en  quelques  pays  les  restes 
des  morts.  Ces  feux  sont  dus  à  des  gaz  hydro- 


gaz  hydrogène  phosphore.  Il  existe  une  de 
ces  sources  dans  la  paroisse  de  Saint-Barthê- 
lemy,  département  de  l'Isère.  Le  dégage- 
ment do  gaz  inflammable  est ,  pendant  l'été  , 
si  considérable ,  qu'on  voit  continuellement 
une  flamme  de  7  pieds  de  haoteor ,  et  que 
des  voyageurs ,  à  son  aspect ,  se  sont  imagi- 
nés voir  un  village  en  combustion. 

Les  étoiles  tombantes  on  volantes  sont  con- 
nues de  tout  le  monde.  Les  physiciens  ne 
s'accordent  pas  sur  l'origine  de  ce  phéno- 
mène ,  que  nous  pencherions  à  attribuer  an 
fluide  électrique. 

hefeu  de  Saint-Elme  est  une  flamme  bril- 
lante et  passagère  qui  se  montre  au  sommet 
des  mâts,  lorsque  les  vaisseaux  naviguent 
avec  rapidité  ou  sont  battus  par  la  tempête. 
Les  anciens  ont  remarqué  c&  phénomène; 
une  paire  de  ces  feux  s'appelait  Castor  et 
Pollux;  un  seul  portait  le  nom  ^Hélime, 
Souvent  on  vit  les  lances  d'une  armée  et  les 
baïonnettes  des  soldats  ornées  de  ces  bou- 
quets électriques.  Un  naturaliste  suédois , 
voyageant  à  cheval  par  un  tems  neigeux  . 
vit  ses  doigts ,  sa  baguette  et  les  oreilles  de 
son  cheval  couverts  d'un  feu  de  cette  na- 
ture. 

Les  globes  de  feu  offrent  un  spectacle  beau- 
coup plus  imposant<[ue  tous  les  phénoonênes 
précédons.  On  en  voit  d'une  étonnante  gran- 
deur ;  leur  lumière  est  quelquefois  rougeàtre  , 
mais  plus  souvent  d'une  blancheur  vive  et 
éblouissante ,  semblable  à  la  flamme  du  zine 
mêlé  avec  le  nitre.  Ils  se  meuvent  avec  une 
extrême  rapidité.  On  les  voit  souvent ,  dans 
l'espace  de  quelques  secondes,  apparaître, 
traverser  l'horizon  ,  éclater  comme  an  fea 
d'artifice,  se  briser  en  morceaux,  on  lan- 
cer des  torrens  de  flammes.  Une  terrible  dé- 
tonation ébranle  les  airs  et  la  terre  au  mo- 
ment où  ils  éclatent.  Il  y  en  a  qui  se  précipitent 
comme  la  foudre ,  écrasent  les  toits  des  mai- 
sons ,  tuent  les  animaux ,  démitent  et  fracas- 
sent les  navires.  D'autres  fois ,  ils  marchent 
sur  la  terre  comme  un  tourbillon  de  feu , 
brûlent  les  végétaux  ,  dévorent ,  ou  du  moins 
renversent  tout  ce  qui  se  rencontre  sur  le 
chemin. 

Peu  de  secondes  après  que  ces  globes  ont 
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^^spBr»,  qodqvelott  à  TiMUnt  même»  Tom 
entend  dans  ratmotphère  nn  aifflement  ra- 
pide ,  et  des  pierres  tombent  snr  la  terre. 
Chladot  a  recneilli  ches  les  antenrs  anciens 
et  modernes  des  prenres  de  pins  de  aoo  appa- 
ritions de  ce  terrible  météore ,  dont  les  physi- 
ciens ont  pendant  long-tems  nié  rezistence. 
Ces  pierres ,  connues  sous  les  noms  de  holàUs , 
mérolithes,  urmnoUtkes,  pierres  de  foudre,  mi' 
téoritee ,  céraunites  ,  pierres  de  la  lune,  etc. , 
sont  semblables  par  leor  nature ,  en  même 
tems  qu'elles  di^rent  de  toutes  les  pierres 
oonnues  qui  se  trouvent  à  la  surface  ou  dans 
les  entrailles  du  globe.  On  a  propose' plusieurs 
bjrpothèses  pour  expliquer  Torigine  des  glo- 
bes de  feu  et  des  ploies  de  pierres  qui  parfois 
les  accompagnent;  aucune  ne  nous  parait  être 
entièrement  exempte  d  objections. 

Tous  les  phénomènes  que  nous  venons  de 
considérer  se  montrent  avec  bruit  ;  il  j  en  a 
un  qui  se  présente  comme  le  résultat  d*une 
Ibrce  peu  sennble  et  tranquille,  maïs  con- 
stante dans  ses  effets ,  agissant  sans  cesse  et  in- 
fluençant la  sur&ce  entière  de  notre  planète 
et  de  tous  les  corps  qui  la  composent.  Nous 
Toukms  parler  du  magnétisme,  nom  sous  le- 
quel on  comprend  toutes  les  propriétés  des  ai^ 
mans.  Malgré  les  travaux  de  Halley,  JEpinns , 
Eoler,  Wilke,  Coulomb  et  autres  sarans  da 
dernier  sièele  ,  et  les  obserrations  récentes  et 
multipliées  des  habiles  marins  de  Rossel ,  Sa- 
bine ,  de  Freycioet ,  Duperrey,  etc.  ;  maigre 
les  belles  découvertes  et  les  savans  calculs  de 
MM.  Arago,  Humboldt  et  Ampère,  QErsted, 
Davy,  Biot  et  autres  physiciens  célèbres ,  aux 
ouvrages  desquels  nous  renvoyons  pour  Tex- 
poaition  des  lois  observées  dans  les  phéno- 
mènes magnétiques,  pour  leur  explication  et 
pour  leur  analogie  avec  ceux  de  l'électricité , 
de  la  lumière  et  du  calorique ,  nous  devons 
avouer  que  cette  partie  de  la  géographie 
physique,  si  riche  en  faits  importans,  laisse 
beaucoup  à  désirer  ;  elle  n'offre  encore ,  k 
quelques  exceptions  près,  que  des  hypothèses 
plus  ou  moins  ingénieuses ,  plus  ou  moins  sa- 
vantes. Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas 
même  de  les  ràumer ,  nous  nous  bornerons 
à  dc6nir  simplement  la  direction,  la  décli" 
maison  et  Vinclinaison  ,  parce  que  ce  sont  les 
trois  phénomènes  magnétiques  qui  plus  que 
les  autres  intéressent  le  géographe. 

La  mine  de  fer  oxidulé ,  connue  sous  le  nom 
àtyer  magnétique  ou  aimant,  a  la  propriété 
d'attirer  un  autre  minéral  du  même  genre , 
le  fer  et  plusieurs  de  ses  composés ,  tels  que 
Tacier ,  etc. ,  ainsi  que  deux  autres  métaux ,  le 
nickel  et  le  cobalt.  Parmi  les  corps  suscepti- 
bles d'acquérir  la  yerta  magnétiquei  les  onty 


oomme  le  fer  et  le  nickel  doux ,  n*aoqui«rcnt 
que  passagèrement  le  magnétisme ,  tandis  que 
la  disposition  qui  donne  au  métal  cette  pro- 
priété se  eonaerve  presque  indéfiniment  dans 
Facier  trempé,  le  minerai  de  fer  et  antres. 

Lorsque ,  par  le  frottement,  par  le  contact 
avec  un  aimant  naturel  ou  artificiel ,  ou  par 
un  autre  moyen  quelconque,  on  a  aimanté 
une  aiguille  d'acier,*ti  on  la  suspend  et  met 
en  équilibre  sur  un  pivot  de  métal,  non  magné* 
tique,  on  voit  qu*elle  dirige  une  de  ses  pointes 
vers  le  nord  et  l'autre  vers  le  sud  ;  c*est  ce 
qu'on  appelle  la  direction  de  taiguille,  pro- 
priété précieuse ,  véritable  génie  tutélaire  du 
navigateur,  qu'elle  écUire  sur  l'immense  uni- 
formité des  mers,  dans  les  nuits  les  plus 
obscures  et  au  milieu  des  plus  terribles  bour- 
rasques ,  quand  toutes  les  autres  lumières  l'a- 
bandonnent, et  à  laquelle  on  doit  attribuer 
toutes  ces  mémorables  découvertes  qui  ont 
tant  étendu  le  domaine  de  Thomme  civilisé, 
et  presque  complété  la  connaissance  du  globe. 

On  donne  le  nom  de  boussole  à  cette  aiguille 
ainsi  suspendue,  placée  dans  une  boite  au- 
dessus  d'un  disque  sur  lequel  est  représentée 
la  rose  des  vents. 

La  déviation  ,  on  Tangle  que  l*axe  de  l'ai- 
guiUe  aimantée  fait  avec  le  méridien  du  lieu , 
s^appelle  ddclùudson  ;  elle  est  occidentale  ou 
orientale,  et  varie  dans  divers  endroits  du 
globe,  à  divers  tems  de  l'année,  même  à 
diverses  heures  du  jour.  Ces  diminutions  et 
augmentations  semblent  varier  périodique- 
ment. Ces  variations  sont  très-considérables. 
A  Londres, la  déclinaison  était  iio  i5'  à  l'est, 
en  i58o;en  1657,  Taiguille  montrait  direc- 
tement nord  ;  en  169a,  on  remarquait  déjà  G* 
de  déclinaison  occidentale,  et  en  17999  cette 
déclinaison  était  montée  à  ai».  £n  1666,  la 
déclinaison  était  nulle  k  Paris.  Depuis  ce 
tems  jusqu'il  ces  dernières  années,  l'aiguille 
s'est  avancée  de  22*"  j^  vers  Tooest.  La  direction 
actuelle  dans  cette  ville  est,  selon  M.  Arago, 
aa<>  33'.  Selon  ce  savant  astronome,  après 
avoir  été  stati'onnaire  pendant  5  à  6  ans ,  l'ai- 
guille rétrograde  maintenant ,  et  se  rappro- 
che du  nord.  C'est  le  résultat  de  douxe  mille 
observations.  Avant  l'année  1666  la  déclinai- 
son était  orientale.  On  trouve  sur  le  globe  des 
suites  de  points  dans  lesquels  la  déclinaison 
est  nulle  ;  mais  ces  bandes  sans  déclinaison 
changent  tous  les  ans  de  position.  On  est  obligé 
de  refaire  les  mappemondes  magnétiques  tous 
les  10  ou  la  ans. 

Vinclinaison  consiste  en  xe  que  l'aiguille 
aimantée,  qui,  près  de  Téquateur,  ordinai- 
rement se  soutient  dans  la  position  horixon- 
tale  qu'on  lui  a  donnée  en  la  plaçant  sur  son 
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pÎTOt ,  t'en  ^rte  à  metorè  qa'on  «pprodie  rësalte  plusieart  dAiominations  arUMMa^. , 

des  pôles;  Vmne  de  ses  extrémitët  t'abaiate  dont  Toici  les  prindpalef  : 

toajoarsV  selon  qa*on  s'avance  vers  Tun  on  F'emt  â  peine  tensibU ,  celai 

Vautre  pôle.  Des  observations  très-précises  de        qui  ptrcoart  ea i  iccood*     a  pi«d«. 

rinclinaison,  faites  à  diverses  époques  par     Ziphir, i    id,  5 

Gilpins  et  Cavendish  à  Londres ,  ont  prouvé  J?"'  f  «*  *»"  '"^^'^-   •  •  •  «    '^-    ^  '!  ?  '^ 

•^     ^     ...         .        .            .,1 '.        '^-  .,  rent  fort  ou  groHd  vent.   .  .  i     Af.     de  i6  à  a4* 

que  cet  élément  est  pareillement  variable,  j^^^/  .  ^ .  ®        .               .«.»•.»*#. 

"      .          -                          ■;                 %     Aj  %•      '  rent   impétueux   (  coop    de 

quoique  beaucoup  moins  que  la  déclinaison.  Tcnt).  ...........  i    id     de  i4  i  35. 

L'inclinaison  à  Londres^éUit,  en  1776, 730  3o'  ;  /  petite]  .  .  .  .  *.  .  i    id.    âe  35  i  45. 

en  i8o5,  70»  ai'.  Ce  résulUt  a  été  conBrmé  en     Tempête  <  moyenne i    id.    de  45  à  5o. 

France  par  les  expériences  de  M.  de  Humboldt.  (forte.  ,.,...  t    id.    ae5oA6o. 

L'inclinaison  k  Paris ,  en  1823,  était  ^  selon  ^            (  dettooes  tempér.  i    id.    de  60  A  km. 

M.  Arago,68«  8',5.  "'^^  *  deUtoaetorride.  i    id.    deiooiSoo. 

L'atmosphère  éprouve  des  mouvemens  qui  Les  mouvemens  de  l'atmosphère  les  plus 

en  déplacent  les  particules  dans  différens  sens,  fréquens  sont  parallèles  k  la  surface  de  la 

et  qui  tous  ensemble  dépendent  d^une  cause  terre  ;  on  les  distingue  par  des  noms  partieu- 

unique,  savoir,  de  l'équilibre  rompu,  dont  liers,  et  l'on  se  sert,  pour  les  déterminer, 

le  rétablissement  a  néceisairement  lieu  selon  d'une  figure  nommée  rat9  des  vents.  C'est  one 

les  lois  communes  k  tous  les  fluides.  Un  chan-  étoile  à  8 ,  16,  ou  33  rayons.  Les  quatre  prin- 

gemeot  dans  la  température  ou  la  pression  cipaux  désignent  les  quatre  points  cardinaux 

d'une  colonne  d'air,  la  transformation  d'une  du  monde  :  le  nord,  le  stui,  Vest  et  l'ouest  i 

partie  des  gas  atmosphériques  en  eau ,  leur  les  intermédiaires  forment  des  combinaisons 

congélation,  l'action  de  la  lune  et  celle  du  binaires,  ternaires  on  quaternaires,  avec  00 

soleil ,  l'état  hygrométrique  ou  électrique  de  sans  addition  de  noms  primitifs ,  selon  leurs 

l'air,  les  éruptions  volcaniques  et  les  phéno-  positions  respectives.  Le  tableau  ci-après  of- 

ménes  qui  les  précédent  ou  qui  les  accompa-  fre,  dans  les  trois  premières  colonnes,  les  noms 

gnent;en  un  mot,  tout  ce  qui  cause  un  vide,  français,  anglais  et  italiens  de  la  rose  de 

une  condensation ,  une  dilatation ,  et  qui  par  trente-deux  vents  ;  la  quatrième  indique  leur 

conséquent  rompt  l'équilibre  entre  diverses  place  sur  la  boussole  ou  compas.  Avec  les 

parties  de  l'atmosphère ,  y  produit  nécessai-  noms  anglais  on  s'expliquera  facilement  les 

rement  un  déplacement  rapide  d'une  masse  nomsdanois,  suédois,  hollandais  et  allemands, 

d'air ,  un  vent.  Jje»  noms  italiens  sont  en  usage  dans  presque 

Le  degré  de  vélocité  des  venU  éUnt  la  dr-  toute  la  Méditerranée.  On  a  désigné  nord 

constance  qui  frappe  le  plus  les  sens,  il  en  par  i\r.  ^  e«t  par  J?. ,  et  ainsi  de  suite. 
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BB^B 


NOMS 


ÀVc&A.ia. 


NOMS 
FiÀVÇÀia. 


NOMS 

ITÀLllKt. 


PLACE 

•or  1« 

compM. 


Nown  (N.) 

N.  W  E 

N.  £.  by  N. 

m.  E.)  Aorth'East,  .  . 
N.  E.  bj  £• 

£i«  ^^  •  Si»    ••    «•••»« 
JK>  DT  ^••••••••» 

EàtT 

£•  OJT   9«    •••••••• 

jB*a    0*    JS«    •••••••• 

O.  £•  DT  £.    .•••.•. 

s.  £.  (SauA^Emsé),  .  . 
S«  £•  DT  s • 

S.S.E. 

8>*  dT  Jm«  ••••••■   • 

South 

5»  DV  Tnf  •    ....    •••. 

S.  S.  w 

5»  TT .  Djr  S.  .  •  •  *  •  . 
S.  W.  (^<NiM.M^e#().  . 
5.  ?v.  1)tW 

V»  •  O»  ¥»  «  •••■••• 
1^  •  DT   W  •    ••■•••• 

Wbtt 

VT  •  ]l%  •    W  •     •••••«• 

N.  jnr  «  DT  W.    ■•••.• 

N.  W.  (iVor«ft-;re*l).  . 
N.  W.  br  N 

w.     CT.       TT  •  •      •      •      ■      • 

n»  Dy  tt*  ••■•••• 
Nom. 


NoiD  (N.) 

N.  1  N.  E 

X^  •  x^  •  £••    .••.*•••• 
Xl>   £.  r  XV»    .•••••.. 

|N.  E.)  Nord-Est 

n»  £•.  T^£ •• 

jSi*  X  ^*  £*  •••••.•• 

Ect 

£.  ]^  S.  £•   .......   . 

C«   o«    £••    •...•..•* 

S.  E.  {Sud'Esi) 


S.  S.  E 


S.  i  S.  E. 
Sud.   .   . 


S.  1  S.  O. 


fo: 


• . . . 


•  • 


o*  o.  ^  s.    •   .  •  • 
S.  O.  (Sud-Omest). 

S.  O.  J  O 

O.  S.  O.  . 
O.  l  S.  O. 
Ouest.  .  . 
O.  1  N.  O. 
O.  N.  O.  . 

N.  O.  i  O 

fi.O,(Nord'Oaest),  . 
N.  O.  f  N 

N.  ^  N.  O.  •  •  •  •  .  • 
Noao. 

BEBBBiBa^HHBlHiBi 


•    .    .    • 


TiAMorrAVA. 

i  di  T.  Terto  Grèce.  .  .  . 
Greco-TramoDUna.  .  .  . 
I  di  Greco  yerso  T.  .  .  . 

Grtcn 

4  di  G.  T.  Le?ante.  .  .  . 

Greco-Le?anie 

l  di  Levante  ▼.  G 

LlTAHTB 

Ldi  Le?.  T.  Scirocco.  .  . 
Cfante  •  Sciroccd 

I  di  Scirocco  t.  Ler.  .  .  . 

Seiroeco 

I  di  Sciroc.  t.  Ottro.  .  . 

Ostro  -  Scirocco 

I  di  Ostro  T.  Scirocco.  .  . 

OsTBo :  '  *  * 

I  di  Ostro  T.  Libeccio.  .  . 

Ostro-Libeccio 

l  di  Libeccio  t.  Ostro.  .  . 

léibeccio 

I  di  Lib.  T.  Pooente.  .  .  . 
Pronente- Libeccio.  .  .  . 
I  di  Ponente  t*  Libeccio. 

PovivTi 

I  di  Poneote  t.  Maestro. 

Maestro- Ponente 

l  di  Maestro  t.  Ponente. 

Maestro 

£  di  M.  T.  Tramontana.  . 
Biaestro-Tramontana.  .  . 
^di  Tram.  t.  Maestro.  .  . 
TaiMoaTAVÀ 


On  ne  désigne  pas  la  direction  des  Tents , 
comme  celle  des  coarans  maritimes ,  par  le 
point  du  compas  où  ils  tendent,  mais  par 
celui  d*où  ils  Tiennent;  ainsi  on  vent  de 
nord  est  directement  opposé  à  an  courant 
nord. 

Noos  distinguons  9  sons  le  rapport  de  la 
dorée ,  les  Tents  eonstans  des  Tents  variables  ; 
et  sons  le  rapport  de  l'étendue,  les  yents^ 
néranx  des  partiels. 

n  jT  a  deux  mouTcmens  généraux  et  eon* 
stans  dans  l'atmosphère  :  Fun  régne  dans  la 
xone  forride  et  porte  Tair,  relatirement  à  la 
terre,  a  Foccident ,  dans  un  sens  conforme  à 
celui  du  mouTement  général  des  mers  ;  l'au- 
tre ,  qui  se  (ait  surtout  sentir  dans  les  zones 
tempérées,  et  qui  amène  l'air  polaire  Tcrs 
rëquatenr  :  ce  dernier  mouvement  produit 
donc  deux  courans  on  effluves  polaires,  sem- 
blables à  ceux  que  nous  aTons  déjà  obserycs 


dans  les  mers.  Le  mooTement  ëquatorial  de 
Tatmosphére  produit  les  vents  alizés  ou  le 
Tcnt  constant  d^est ,  qui  souffle  dans  la  zone 
torride.  Ces  vents  ont  probablement  pour 
cause  première  la  dilatation  quVprouve  Tair 
par  l'action  de  la  chaleur  que  le  soleil  y  dé- 
veloppe. 

Les  in^alitès  de  la  surface  terrestre ,  et  la 
diversité  des  sols  ,  influent  certainement 
beaucoup  sur  la  constitution  de  Tatmosphère. 
LÀ  s'élèvent  des  montagnes  couvertes  de 
neiges  éternelles  ;  Tair  ne  peut  donc  y  éprou- 
Ter  la  même  dilatation  que  dans  les  Tallées  : 
ici  s^élendent  des  sables  brûlans  ou  des  fo- 
rêts ,  des  marais ,  des  ssTanes  qui  exhalent 
divers  gaz  inflammables  :  ailleurs  ce  sont  de 
grands  bassins  d'eau  ,  entourés  et  coupés  ir- 
régulièrement par  les  terres.  11  y  aura  donc 
dans  Pair  des  condensations  et  des  dilatations 
relatives  et  partielles:  c'est  ce  qui  produit 
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les  brises  de  mer,  de  terre ,  et  les  brises  de 
montagnes.  Ces  chaugemens  se  font  difTérem- 
ment  en  été  et  en  hiver,  le  jour  et  la  nuit.  Il  y 
aura  donc  des  brises  de  matin  et  de  soir  j  ce 
sont  ces  aurœ  matinales  ,  ces  zéphirs,  dont 
l'haleine  rafraîchissante  nous  ranime  dans  la 
saison  chaude. 

Ces  brises  alternatives  se  font  sentir  même 
à  des  latitudes  très-levées  ,  comme,  par 
exemple ,  à  Berghen ,  en  Norwége.  Les  ties  de 
la  mer  du  Sud ,  nonobstant  leur  petite  cir- 
conférence ,  attirent ,  pendant  le  jour,  telle- 
ment vers  elles  le  vent  général  d'est,  qu^il  les 
embrasse ,  pour  ainsi  dire ,  de  toutes  parts , 
et  souflDe  de  tous  les  points  du  compas  vers  le 
sommet  central  de  Tile.  La  nuit  venue,  Pair 
reflue  de  ce  centre  vers  la  mer  dans  toutes  les 
directions.  Cette  belle  observation  de  Forster 
jette  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  vents , 
encore  si  imparfaite. 

Enfin ,  les  chaînes  de  montagnes  peuvent 
arrêter  les  vents  dans  la  partie  inférieure  de 
Tatmosphére ,  ou  les  détourner  de  leur  marche 
directe ,  quelquefois  leur  donner  plus  d'im- 
pétuosité,  comme  les  courans  de  mer  acquiè- 
rent plus  de  force  dans  les  détroits  et  auprès 
des  promontoires.  Ces  mouvemens  violens  de 
Tair  arrêté  par  un  obstacle,  ont  surtout  rendu 
fameux  le  cap  Horn ,  le  cap  de  fionne-Espé- 
rance  et  le  cap  Sud  de  la  terre  de  Diémen , 
ainsi  que  le  détroit  de  Bab-el-Mandel  en  Ara^ 
bie,  la  Bouche- du- Dragon  en  Amérique, 
sans  en  nommer  d*autres. 

Le  Samoum  ou  Samieli  des  Arabes,  le 
Khamsin  on  Chamsand!Égj^le  ,V Harmattan 
en  Guinée  et  quelque  partie  de  la  Barbarie , 
le  Solano  des  Espagnols ,  le  Scirocco  des  Ita- 
liens, et  autres,  sont  des  vents  remarquables 
par  leurs  propriétés  et  leur  action  sur  la  vie 
des  êtres. 

Les  Antilles ,  les  tles  Maurice  et  de  Bour- 
bon ,  le  royaume  de  Siam  et  la  Chine ,  sont 
les  pays  où  les  ouragans  exercent  le  plus  sou* 
veut  leurs  ravages.  Les  ouragans  de  l'Europe 
ne  sont  nullement  comparables  à  ceux  des 
pays  plus  méridionaux  ;  et ,  généralement 
parlant ,  ce  sont  plus  souvent  des  toumans 
d'air  occasionés  par  la  rencontre  de  deux 
vents  contraires.  Dans  un  vrai  ouragan ,  tous 
les  élémens  semblent  s*armcr  et  se  liguer 
pour  la  destruction  de  la  nature.  Les  foudres 
se  croisent ,  le  tonnerre  mugit  sans  interrup- 
tion ,  la  pluie  se  précipite  par  torrens.  La  vé- 
locité* du  vent  surpasse  quatre  ou  cinq  fois 
celle  de  Tanimal  le  plus  léger  à  la  course  ;  il 
balaie  tout ,  moissbns ,  vignes ,  cannes  à  su- 
cre ,  forêts  et  maisons  ;  on  dirait  qu^on  a  ni- 
velé le  terrain  par  où  il  »  passé.  Il  commence 


de  diverses  manières  :  quelqae&^s  c*est  un 
petit  nuage  noir  qui  se  montre  sur  le  sommet 
d'une  montagne;  dans  le  même  instant  où  il 
semble  s'asseoir  sur  la  montagne ,  il  en  des- 
cend les  cêtes ,  roule ,  s'étend  et  couvre  toat 
rhorizon  ;  d'autres  fois  Torage  s'avance  sons 
la  forme  d'une  nuée  couleur  de  feu ,  qui  se 
montre  subitement  sur  an  ciel  calme  et  serein. 
On  ne  connaît  pas  encore  précisément  l'ori- 
gine des  ouragans  ;  on  sait  seulement  que 
Télectricité  parait  y  jouer  le  rôle  principal. 

La  trombe  ou  le  siphon  est  un  phénomène 
non  moins  dangereux.  On  en  distingue  de 
terrestres  et  de  marines»  Au-dessous  d'un 
nuage  épais ,  la  mer  s'agite  de  mouvement 
violens  ;  les  flots  s'élancent  avec  rapidité  vert 
le  centre  de  la  masse  d'eau  agitée;  y  étant 
arrivés ,  ils  sont  dispersés  en  vapenra  aqueu- 
ses ,  et  s'élèvent  en  tourbillonnant,  suivant 
une  spirale,  vers  le  nuage.  Cette  colonne  co- 
nique et  ascendante  est  rencontrée  par  une 
autre  colonne  descendante  qui ,  du  centre  de 
la  nue,  se  penche  vers  celle  marine  et  s'y 
réunit.  Souvent  la  colonne  marine  a  5o  à  80 
toises  de  diamètre  près  de  la  base;  mais 
toutes  les  deux  elles  s'amincissent  vers  le 
milieu ,  où  est  leur  point  de  réunion  ;  et  Ui , 
elle  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de  dia- 
mètre. Toute  la  colonne  se  présente  comme 
un  cylindre  creux ,  ou  comme  un  tube  de 
verre  vide  à  l'intérieur.  Elle  glisse  sur  la  mer 
sans  qu'on  s'aperçoive  d'aucun  vent  :  on  en  a 
vu.plusieurs  ensemble  quisuivaient  des  direc- 
tions difiVrentes.  Lorsque  la  nue  et  la  base 
marine  de  la  trombe  ne  se  meuvent  pat  avec 
nne  vitesse  égale,  il  arrive  de  voir  la  trombe 
se  pencher,  se  courber  même ,  et  à  la  fin  se 
déchirer.  Alors  on  entend  un  bruit  comme 
celui  d'une  cascade  qui  roulerait  dans  une 
vallée  profonde.  Souvent  des  foudres  sortent 
du  sein  même  de  la  trombe,  surtout  dans  le 
moment  où  elle  se  brise  ;  mais  on  n'entend 
pas  le  tonnerre.  Les  trombes  marines  sont 
moins  rares  dans  la  zone  torride  que  dans  les 
zones  tempérées  et  glaciales  ;  les  mers  de  la 
Chine  et  du  Japon  sont  remarquables  par  la 
frcfquence  de  ce  terrible  météore,  qui,  ainsi 
que  les  trombes  terrestres,  parait  devoir  être 
attribué  à  des  courans  d'air  opposés  entre 
eux ,  et  à  l'influence  de  l'électricité. 

Les  trombes  terrestres  se  présentent  tout 
la  forme  d'une  immense  colonne  d^ir,  de 
poussière  ou  de  vapeur  aqueuse,  tournant  sur 
elle-même  avec  une  grande  vitesse,  détrai- 
sant,  dans  sa  course  rapide  et  vagabonde, 
tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage,  dessé- 
chant les  étangs  et  les  lacs,  enlevant  des 
masses   énormes,  les  entraînant  dans  son 
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to«arfaakii,  les  IruMpertaMt  à  des  distanoet 
considérabltt ,  et  conmot  de  leors  débrit 
OM  d*un  dâage  d'eaa  le  terrain  tnr  lequel  la 
trombe  ëdate.  Ce  météore  varie  k  riafini , 
aott  dant  aa  durée ,  toit  dans  retendue  de  set 
efieCa;  il  en  est  peu  q«i  prétenteot  des  phé- 
aoaièaei  plos  eztraordinaireaet  plua  biiarrei. 

Sor  les  confins  des  deux  vents  alliés  de 
rOcàn  Occidental,  entre  les  4*  et  io«  degrés 
de  Utitode  nord,  et  les  33o«  et  365«  degrés 
de  longitude  de  Tile  de  Fer,  il  7  a  un  trajet 
de  mer  où  les  narigateors  éproorent  des 
oalmes  perpétuels,  accompagnés  d'une  cha- 
leur suffocante ,  de  coups  de  tonnerre  et  d'é- 
daîrs  terribles  ;  enfin  des  ploies  si  firéqoentes 
et  si  abondantes ,  que  Ton  a  appelé  ces  pa- 
rages la  jRer  de  Pluie.  Les  petits  rents  qui  s'y 
rencontrent  ne  sont  que  des  bouffées  subites 
de  peu  de  durée  ,  et  qui  s'étendent  très-peu  ; 
de  série  que  quelquefois  chaque  heure  donne 
un  vent  difiérent ,  qui  dégénère  en  calme 
at ant  qu'un  autre  lui  succède. 

Les  culmes  régnent  également  sur  les  li* 
mites  du  vent  alixé  et  des  rents  Tariables  ; 
mais  ils  y  sont  bientôt  détruits  par  des  coups 
de  vent  et  par  des  trafmdesmà  tomedo's. 

C'est  après  avoir  observé  cet  état  habituel 
de  l'atmosphère,  qu'on  a  pu  fixer  des  règles 
certaines  pour  la  navigation  en  Amérique. 
On  cherche  toujours  à  gagner  le  sud  et  les 
latitudes  voisines  do  tropique,  parce  que  U 
on  est  sàr  de  trouver  un  vent  frais  d'est  ou 
de  nord-est  qui,  joint  aux  coorans,  vous 
pousse  rapidement  vers  TAmérique.  Pour  re- 
venir en  Europe,  on  cherche  à  gagner  au 
moins  les  3o  degrés  de  latitude ,  parce  que 
e*est  là  où  les  vents  commencent  k  devenir 
variâmes  ;  ils  sont  cependant  le  plus  souvent 
au  sud-ouest. 

Dans  la  grand  Océan  ou  la  mer  Pacifique , 
nous  retrouvons  le  mouvement  général  de 
l'atmosphère  de  l'orient  en  occident,  modifié 
par  les  deux  coorans  polaires.  La  vaste  éten- 
due de  cette  mer  permet  k  l'atmosphère  de 
développer  régulièrement  ses  mouvemens  na- 
turels. Les  vents  alizés  de  nord-est  et  de 
sud-est  sont  si  constans 'et  si- forts  dans  cette 
mer,  que ,  s^il  j  avait  un  détroit  à  la  place  de 
risthme  de  Panama ,  on  irait  beaucoup  plos 
▼île  à  la  Chine  par  l'ouest  que  par  Test.  Ces 
mouvemens  partent  de  l'Amérique  et  de  la 
chaîne  des  Andes  ;  ils  sont  donc  plus  faibles 
et  ont  moins  d'étendue  sur  les  oétes  de  l'Amé- 
rique, où  ils  ne  commencent  que  vers  les 
tropiques  9  et  même  en  dedans  de  ces  cercles. 
Sur  les  cétes  opposées  de  l'Asie  et  des  terres 
aastrales ,  ils  s'étendent  jusqu'au  4o*  paral- 
lèle. Les  Esptgnob,  pour  aller  d'Acspalco 
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aux  Philippises ,  ne  font  qne  te'  laisser  en* 
traîner  par  les  vents  et  les  courans,  qui  les 
poussent  en  ligne  droite ,  et  en  fort  peu  de 
lems,  au  lieu  de  leur  destination  :  voilà 
pourquoi,  en  naviguant  pendant  si  long-» 
tems  sur  cet  Oeéan ,  ils  n'ont  découvert  que 
très-peu  de  ces  terres  australes  dont  ils  n*é* 
taient  cependant  pas  très-éloignés.  Pour  re^ 
tourner  au  MexiqÎM ,  ils  remontent  jusqu'au 
Japon ,  d'où  ils  se  dirigent  sor  les  cétes  nord- 
ouest  de  la  Californie.  Cest  à  la  faiblesse  du 
eourant  polaire  boréal,  tant  aérien  qu*aqua- 
tiqoe,  qu'il  laut  attribuer  cette  grande  éten- 
due des  vents  alités  ;  comme  c'est  la  force  su^ 
périeure  des  courans  polaires  du  sud  qui  fait 
régner  les  vents  du  sud  le  long  des  eûtes  du 
Pérou. 

Ce  n'est  que  dans  TOcéan  Indien  que  les 
£uneuses  moussons  ou  vents  de  semestre  sem- 
Ment  détruire  l'uniformité  du  mouvement 
général  de  Tatmosphère',  quoique  sans  doute 
ilsj  pourraient  être  ramenés ,  si  Ton  connais- 
sait tootes  les  circonstances  qui  j  influent. 
Depuis  le  10*  degré  de  latitude  sud  jusqu'au 
tropique  du  Capricorne,  et  au-delà,  le  vent 
général  alise  d'est  ou  de  sud-est  règne  sur 
l'Océan  Indien  :  il  s'étend  quelquefois  en  été 
jusqu'aux  a*  et  3*  degrés  de  latitude  sud.  Passé 
le  io«  degré  commencent  les  momsons ,  ou 
les  vents  périodiques  de  six  mois.  Au  nord  de 
l'équateur  il  règne ,  depuis  avril  jusqu'en 
octobre  ,  on  violent  vent  de  sud-ouest,  ac- 
compagné de  tempêtes ,  d'orages  et  de  pluies;, 
dans  les  autres  six  mois ,  il  souffle ,  de  nord- 
est,  un  vent  doux  et  agréable.  Entre  le  3*  et  le 
w  parallèles  de  latitude ,  les  vents  soufflent 
généralement ,  dans  le  semestre  hivernal,  de 
nord-ouest  ;  et  dans  l*été ,  de  sud-ouest. 

Ainsi,  dans  l'hifer,  la  constitution  atmo- 
sphérique ofiQre  ces  élémens  principaux  :  vents 
de  nord-est,  au  nord  de  la  ligne  ;  vents  de 
nord-ouest,  au  sud  de  la  Kgne  jusqu'au  10*  pa- 
rallèle; enfin,  vent  alizé  d'est  et  de  sud-est. 
Dans  l'été,  les  phénomènes  sont  moins  con- 
tradictoires :  vents  de  sud-ouest ,  depuis  le 
io«  parallèle  jusqu'aux  extrémités  septen- 
trionales; vents  alises,  au  sud  du  io«  paral- 
lèle. 

Ces  dispositions  générales  subissent  des 
variations  déterminées  par  la  configuration  et 
l'élévation  des  côtes ,  par  les  détroits  et  les 
coursns  de  mer.  Les  deux  moussons  de  nord- 
est  et  de  sod-ooest  sont  plus  faibles,  plus  va- 
riables dans  le  golfe  d"  Bengale,  et  plus 
constantes,  plos  violentes  dans  le  golfe  d'A- 
rabie. Ces  deux  moussons  s'étendent  égale- 
ment plus  en  largeur  vers  l'ouest;  car  elles 
dominent  sur  tout  le  trajet  de  mer  qui  est 
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entre  TAfriqae  et  l'Ile  de  Mada^tcar.  Dans 
les  parages  entre  la  Chine ,  le  royaume  de 
Siam ,  Sumatra  et  Téquateur  ,  ces  moussons 
te  font  également  sentir;  mais  elles  y  sont 
presque  tont-à>fait  nord  et  tud^  sauf  les  ra- 
riations  locales;  elles  s'étendent  jusqu'aux 
lies  Philippines 9  et  même,  quoique  avec 
beaucoup  d'inconstance,  jusqu'à  celles  du 
Japon.  Les  moussons  entre  Téquateur ,  Tile 
de  Java  et  la  Nouvelle-Guinée,  sont  à  peu 
près  conformes  à  celles  de  la  Chine  pour  la 
direction ,  qui  varie  seulement  un  peu  vers  le 
nord-ouest ,  pour  la  mousson  de  nord ,  et  vers 
sud-est  pour  celle  de  sud.  Mais  ces  moussons 
ne  commencent  que  six  semaines  après  celles 
des  mers  de  la  Chine. 

Les  moussons  changent  toujours  quelque 
tems  après  les  ëquinoxes  ;  elles  soufflent  con- 
stamment vers  l'hémisphère  où  est  le  soleil. 
Donc,  Faction  de  cet  astre  sur  l'atmosphère 
en  est  visiblement  une  des  causes  principales. 

Les  vents  purifient  l'atmosphère  en  y  en- 
tretenant une  agitation  perpétuelle  ;  ils  dissi- 
pent les  miasmes  qu'exhalent  les  marais  et  les 
eaux  stagnantes  ;  ils  soulèvent  et  transportent 
les  nuages  destinée  à  fertiliser  la  terre  au 
moyen  de  la  pluie.  Des  millions  de  graines 
végétales ,  pourvues  de  petites  aigrettes ,  vol- 
tigent sur  l'aile  des  vents ,  et  répandent  au 
loin  l'empire  de  la  végétation.  L'homme  a  su 
•e  faire  du  vent  un  levier  qui,  appliqué  aux 


moulins ,  nous  épargne  on  travail  inmeiMe. 
Si  l'Océan  est  le  grand  chemin  du  globe,  lea 
vents  sont  les  infatigables  coursiers  qui  por- 
tent rapidement  nos  vaisseaux  d'un  pâle 
à  l'autre.  En  ne  considérant  les  vents  qoe 
sous  les  rapports  pittoresques ,  combien  de 
jouissances  ne  procurent- ils  pas  à  celui  qui 
aime  le  grand  spectacle  de  la  nature,  surtout 
aux  habitans  des  montagnes  !  Tantôt  les  vent» 
étendent  sur  toutes  les  vallées  un  rideau  de 
nuages  qui  laisse  apercevoir  les  sommets  des 
Alpes  lointaines  comme  autant  d'Iles  dissé- 
minées dans  un  océan  ;  tantôt ,  déchirant  en 
partie  ce  rideau,  ils  bous  ouvrent  tout-à-coop 
les  perspectives  les  plus  étonnantes ,  oà  lea 
jours  les  plus  vifs  forment  un  heureux  con- 
traste avec  les  ombres  voisines.  C'est  aux 
coups  de  vents  que  le  peintre  et  le  voyageur 
doivent  les  vues  les  plus  singulières  qui  peu- 
vent s'offrir  à  leurs  regards.  Dans  les  soirées 
d'été ,  et  surtout  d'automne ,  ce  sont  les  vents 
qui ,  en  accumulant  et  modelant  de  longues 
traînées  de  nuages,  créent  et  détruisent  de- 
vant nos  yeux  ces  paysages  fugitifs ,  ces  palais 
enchantés,  ces  pompeuses  colonnades,  ces 
vagues  fantastiques,  ces  montagnes  aériennes 
que  colorent  les  feux  du  soleil  couchant. 
Pourquoi  faut-il  que  ces  )eux  brillans  de  la 
nature  servent  quelquefois  à  entrenir  une  su- 
perstitieuse crédulité  avide  d'erreurs  et  d» 
merveilleux! 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 
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Aucuvx  partie  de  la  géographie  physique 
n^a  été  plus  généralement  livrée  à  l'empire  de 
la  routine  et  des  préjugés,  que  celle  où  l'on 
traite  des  causes  des  climats  physiques.  On  a 
long-tems  considéré  le  soleil  comme  la  source 
unique  de  la  température  que  nous  éprouvons 
dans  les  diverses  régions  de  la  terre  ;  les  in- 
fluences qu'on  accordait  aux  vents  n'ont  été 
déterminées  qu'après  quelques  observations 
locales ,  faites  par  Uippocrate ,  en  Grèce  ou 
dans  les  contrées  voisines.  Pour  que  cette 
partie  de  la  physique  terrestre  ait  pu  être 
approfondie,  il  a  fallu  que  de$  nations  civili- 
sées, non-seulement  eussent  cnyoyé  des  voya- 


geurs près  des  pôles  et  sous  l'équateur,  mais 
encore  qu'elles  y  eussent  formé  des  établisse- 
mens.  C'est  en  réunissant  sous  des  points  de 
vue  généraux  les  résultats  des  observations 
locales  réservées  pour  nos  descriptions  spé- 
ciales ,  que  nous  essaierons  de  tracer  ici  une 
esquisse  de  climatologie  conforme  à  l'état  ac- 
tuel des  sciences. 

Le  climat  physique  comprend  la  chaleur , 
le  froid,  la  sécheresse,  l'humidité  et  la  salu- 
brité dont  jouit  un  endroit  quelconque  sur  le 
globe.  Ces  climats,  bien  différens  des  climats 
astronomiques,  sont  des  parties  de  la  terre* 
rarement  des  zones  terrestres,  dans  lesquelles 
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tipketÂ.  !!■•  êg«l«  cbakar  d  des  phéno- 
mènes atmMpberiquct  à  pca  près  senibls- 
Mes. 

Les  canses  du  elîinat  pbjiiqne  sont  an 
nombre  de  netif;  les  yoîd  :  i«  Paction  da  so- 
leil SUT  Tatmosphère  ;  a*  la  tempéralore  ptopre 
da  globe  ;  3*  Tèléfation  du  terrain  an  dessus 
du  niyeao  de  l'Océan  ;  4^  1^  pente  générale 
du  terrain  et  ses  expositions  locales;  5»  la 
position  de  ses  montagnes  relatif  eonent  aux 
points  cardinaux;  6»  le  voisinage  des  grandes 
mers  et  leur  situation  relative;  7*  la  nature 
géologique  du  sol  ;  8«  le  degré  die  culture  et 
de  population  auquel  un  pajs  est  parreno  ; 
9*  les  rents  qui  y  régnent. 

Ces  caoses  agissent  plusieurs  ensemble  on 
s^iurément,  et  déterminent  les  caractères 
qui  constituent  les  dimats  chauds  et  humides, 
-chauds  et  secs,  tempérés  et  humides,  tem- 
pérés et  secs,  froids  et  humides,  froids  et 
secs,  etc« ,  etc* 

Le  soleil,  dit  Lamouroox,  doit  être  re- 
garde ,  avec  rsimn ,  comme  la  cause  b  plus 
poissante  des  différences  que  présentent  les 
climats  ;  ils  lui  lont  tellement  subordonnés , 
qu'il  semble  les  entraîner  avec  lui  d*un  hé- 
misphère vers  l'autre  hémisphère  ;  son  action 
dépend  de  la  direction  de  ses  rajons ,  qui  nous 
arrirent  d'une  manière  plus  ou  moins  oblique,  • 
ainsi  qoe  de  la  densité  de  Tatmosphère.  Dans 
un  air  très>rare,  comme  sur  les  plus  hautes 
montagnes  et  snr  les  plateaux  les  plus  élevés, 
et  encore  plus  dans  des  positions  isolées  et 
très-ëloigoées  du  niveau  des  mers,  comme 
dans  les  aérostats,  la  chaleur  est  nulle  ou  à 
peine  sensible. 

U  parait  démontré,  diaprés  des  faits  obser- 
vés depuis  long-tems,  et  des  expériences 
récentes  faites  par  MM.  Trébra  et  Arago, 
que  la  chaleur  propre  de  la  terre  augmente 
d'un  degré  centésimal  pour  un  enfoncement  < 
de  foo  pieds. 

Si  la  température  de  notre  planète  croit 
dans  la  même  progression,  elle  doit  être  ex- 
cessive k  la  profondeur  de  3oo,ooo  pieds ,  et 
surtout  au  centre  de  la  terre.  La  chaleur  y  est 
supérieure  à  celle  des  métaux  en  fusion,  même 
il  celle  des  plus  réfiractaires,  tels  que  le  fer 
ou  le  platine.  La  température  constante  des 

*  n  pana ,  d*aprèi  on  méoioire  la  pir  M.  Cordier 
*  ÏÂcmdiwie  des  Scicoces ,  snr  ce  snjisi  intéresMOt , 
et  qui  prëscBle  le  malut  des  calculs  faits  par  ce 
savant  »ut  les  obser rations  de  ses  prédécesseurs  et 
celles  qui  lui  sont  propres ,  qne  la  moyenne  d'ac- 
croitteaaeat  de  dialenr  est'i'  par  a5  mètres.  Cet 
•«croUsement  rarie  d*aillenrs  sdbn  les  localité* 
Dans  qnelqnea  contrées,  i3  métrés  infiêeiit  pour 
ob^eairuB  degré. 


eanx  thermales,  les  volcans  et  leon  nom- 
breux phénomènes,  les  tremblemens  de  terre, 
peuvent  s'ssptiquer  maintenant  avec  la  plus 
grande  facilité,  puisqu'à  la  ou  i5  lieues  de 
profondeur  la  masse  de  la  terr^  présente  déjà 
la  température  de  Tincandescènce. 

Il  faut  distinguer  deux  mouvemens  de  la 
chaleur  dans  la  nusse  du  globe  :  le-premier, 
périodique ,  cortical ,  s'avançant  de  la  surface 
au  centre,  est  produit  par  le  soleil;  il  oscille 
dans  Tenveloppe  exterieorey  suivant  les  sai- 
sons, les  jours,  etc. 

Le  deuxième,  uniforme ,  d'une  lenteur  ex- 
trême, est  dû  également  au  soleil,  dont  la 
chaleur,  se  propageant  depuis  un  grand  nom- 
bre de  siècles  dans  la  partie  intérieure  du 
globe ,  principalement  dans  les  zones  équi- 
noxiales ,  forme  un  flux  continuel  de  calorique 
qui  traverse  la  masse  de  la  terre  de  Tuu 
et  de  l'autre  cdté  du  plan  de  l'équateur,  et 
qui  se  perd  à  travers  les  régions  polaires.  Les 
excellentes  observations  que  depuis  long- 
tems  on  fait  dans  les  caves  de  l'Observatoire 
de  Paris ,  démontrent  la  lenteur  immense  de 
ce  mouvement  de  la  chaleur.  Le  thermomè- 
tre ,  placé  k  87  pieds  sous  terre ,  n'a  pas ,  de 
1787  à  1819,  donné  ^  de  degré  de  diliérence 
entre  les  étés  les  pliu  chauds  et  les  hivers  les 
plus  froids. 

Avec  ViUuation  du  terrain,  le  froid  aug- 
mente dans  une  progression  très-rapide.  Il 
est  superflu  d'en  citer  des  exemples.  Qui  ne 
sait  pas  que  Thiver  règne  encore  sur  les 
Alpes  et  les  Pyrénées ,  quand  les  fleurs  du 
printems  couvrent  les  plaines  de  la  France 
septentrionale  7  Cette  disposition  bienfaisante 
de  la  nature  étend  considérablement  le  nom- 
bre des  pajs  habitables  dans  la  tone  torride. 
Il  est  probable  que  derrière  les  plages  brû- 
lantes du  Congo,  il  existe  an  centre  de  l'A- 
frique Australe  à^%  contrées  qui  Jouissent 
d*une  température  heureuse  ;  comme  on  voit 
la  vallée  printanière  de  Quito ,  située  sons  la 
même  latitude  que  ces  funestes  côtes  de  la 
Guyane  française,  où  la  chaleur  humide  en- 
tretient réternel  germe  des  maladies.  D'un 
autre  cêté ,  c'est  l'élévation  continuelle  du 
terrain  qui ,  dans  l'Asie  centrale ,  étend  la 
région  froide  jusqu'au  37*  parallèle  de  lati* 
tude;  de  sorte  qu*en  montant  des  plaines  de 
l'Inde  aux  vallées  de  l'Himalaya  et  du  Tibet, 
on  se  croit  en  peu  de  jours  transporté  de  l'é- 
quateur sous  le  pôle. 

V exposition  générale  doit  être  distinguée 
de  l'exposition  locale.  La  France  ocddeotale, 
par  exemple ,  a  l'exposition  générale  vert  le 
coucher  d'éqninoxe;  et  cependant  la  vallée 
de  l'Allier  est  exposée  au  nord  ;  celle  de  la 
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Mayenne  «n  rad  ;  celle  de  TOast  en  Bretagne  » 
au  fad-ett.  Ainii,  la  pente  générale  d*une 
grande  contrée  n^iclot  aucune  des  pentes 
locales  les  plus  opposées.  Cependant  on  peut 
admettre  comme  un  principe  général,  que  la 
somme  positif  e  de  toutes  les  expositions  lo« 
cales  est  dans  le  même  sens  que  l'exposition 
générale.  Ce  principe  ne  peut  s'appliquer  qu*à 
de  grandes  étendues ,  comme ,  par  exemple  9 
au  bassin  total  d*une  riTiére. 

Tout  le  monde  sait  de  quel  effet ,  pour  la 
température,  est  l'exposition  d*un  terrain 
relativement  au  soleil.  Un  coteau  incliné 
de  45«Ters  le  midi,  le  soleil  étant  éleré  de  45«, 
reçoit  les  rayons  solaires  perpendiculaire- 
ment ;  tandis  que ,  sur  une  plaine,  ces  mêmes 
rayons  frappent  le  sol  sous  un  angle  de  4^% 
c>it-i-dire  arec  un  quart  de  moins  d'éner- 
gie ;  et  le  coteau  incliné  au  nord  de  ^5«  seule- 
ment, sera  frappé  des  rayons  solaires  dans 
une  direction  horizontales  qui  les  ùâi  glisser 
le  long  de  la  surface.  Si  le  terrain  est  encore 
plus  incliné  au  nord,  il  ne  receyra  aucun 
rayon ,  et  restera  constamment  dans  Vombre. 
C^  différences ,  déjà  sensibles  dans  les  pays 
de  collines ,  deviennent  énormes  dans  les  con- 
trées  couvertes  de  hautes  montagnes.  C*est 
ainsi  que,  dans  le  Valais,  on  voit  les  Alpes 
d'un  côté  couvertes  de  glaces  étemelles, 
tandis  que  les  vignobles  et  les  vergers  ornent 
les  coteaux  opposés  de  tous  les  charmes  de  la 
fécondité. 

Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  à  ob- 
server. L'angle  d'incidence  des  rayons  solaires 
est  bien  déterminé,  pour  un  moment  donné 
du  jour,  par  l'exposition  d'un  terrain  ;  mais  il 
varie  aussi  avec  la  marche  diurne  du  sol.  Le 
coteau  qui,  le  matin,  recevait  les  rayons  so- 
laires sous  un  angle  direct,  les  reçoit  déjà 
plus  obliquement  k  midi  ;  et  peut-être  les 
rayons  de  l'aprês-midi  ne  ferontils  que  glisser 
sur  la  surface  de  ce  terrain.  Il  arrive  préci- 
sément le  contraire  avec  les  coteaux  exposés 
au  couchant.  Ceci  a  des  conséquences  très- 
remarquables  que  nous  allons  indiquer. 

Toute  exposition  occidentale  (depuis  sud- 
ouest  à  nord-ouest  )  doit  être  plus  chaude  que 
l'exposition  orientale  correspondante,  toutes 
autres  choses  étant  égales  ;  car  les  rayons  du 
matin  ,  qui  frappent  directement  les  coteaux 
exposés  au  levant,  ont  h  combattre  le  froid  qui 
s'y  est  rassemblé  pendant  la  nuit.  Lorsque  Pat- 
mosphêre ,  dans  l'après-midi ,  sera  k  son  plus 
grand  degré  d'échauffement ,  le  rayon  solaire 
ne  viendra  plus  concentrer  cette  masse  de 
chaleur  sur  les  terrains  en  exposition  orien- 
tale ;  car  il  n'y  tombera  qu'obliquement.  Au 
contraire ,  les  coteaux  qui  penchent  yert  le 


couchant  te  aontdéjà  ponrrnsde  chalenr  pen- 
dant toute  la  matinée  ;  et  lorsque  le  rayoa 
solaire  viendra  les  frapper  directement ,  en 
y  rassemblant  tout  le  calorique  de  l'atmo- 
sphère, il  n'y  trouvera  aucun  obstacle  ;  toutes 
choses ,  au  contraire ,  seront  disposées  en  (m- 
veur  de  son  action.  En  vertu  de  ce  principe , 
les  expositions  $ud'SiuUoue$t  et  Mud^oueêt 
•ont  les  plus  chaudes  de  toutes ,  tandis  que , 
par  contre-coup ,  celles  de  nord-est  sont  le» 
plus  froides.  On  entend  bien  qu'il  n'est 
question  ici  que  de  Vhémisphère  boréal,  et 
qu'on  fait  toujours  abstraction  d'une  foule  de 
circonstances  locales  et  temporaires, 

La  position  des  montagnes  n'est  pat  tou- 
jours essentiellement  liée  aux  pentes  du  ter- 
rain, puisqu'il  y  a  des  plateaux  montagneux 
qui  (  à  la  vérité  dans  une  petite  partie  de 
leur  étendue  )  n*ont  aucune  pente  générale  , 
comme  dans  la  Mongolie ,  dans  le  Tibet  ;  et 
que ,  d'autre  part ,  on  trouve  des  pays  qui  te 
penchent  de  plusieurs  côtés ,  sans  que  leur 
partie  la  plus  élevée  soit  garnie  de  véritables 
montagnes,  comme ,  par  exemple,  le  centre 
de  la  Russie  d'Europe. 

Les  montagnes  agissent  sur  les  climats  de 
deux  manières  :  elles  attirent  les  Tapeurs 
suspendues  dans  l'air  ;  ces  vapeurs,  en  se  con- 
densant, produisent  les  nuages,  les  brouil- 
lards ,  qui  ordinairement  dérobent  à  notre  vue 
les  cimes  des  montagnes.  Souvent  aussi  cet 
assemblages  de  matières  aqueuses  que  les 
vents  poussent  çà  et  là  sont  arrêtés  dans  leur 
marche  vagabonde  par  les  chaînes  de  monta- 
gnes,  oà  ils  s'accumulent  dans  les  hantes 
Tallées.  Ces  effets  sont  encore  plus  sensibles 
lorsqu'une  chaîne  de  montagnes  est  cou- 
ronnée de  forêts  que  respecta  la  hache  des- 
tructive. Elles  augmentent  l  élévation  de  la 
montagne;  elles  en  resserrent  les  passagea; 
elles  fournissent  surtout  un  aliment  inépui- 
sable aux  eaux  courantes.  La  destruction  des 
forêts  peut  quelquefois  être  un  bienfait  pour 
un  pays,  en  lui  procurant  une  circulation 
d'air  plus  libre  ;  mais ,  poussée  trop  loin ,  c'est 
un  fléau  qui  ravage  des  contrées  entiérestOn 
en  a  vu  des  exemples  funestes  dans  les  fiel  du 
Cap  Vert ,  sans  en  citer  beaucoup  d'autres 
d^une  moindre  éridenoe.  C'est  la  destroctiou 
des  forêts ,  et  non  pas  un  prétendu  refroidis- 
sement du  globe,  qui  a  rendu  la  partie  méri- 
dionale de  rislande  plus  accessible  au  froid 
épouvantable  que  trop  souvent  les  glaces  flot- 
tantes lui  apportent  ens'arrêtant  sur  ses  cotes 
septentrionales.  Quoique  les  montagnes  ne 
poissent  empêcher  les  mouvemens  généraux 
de  l'atmosphère  d'avoir  lieu,  elles  peuvent 
cependant  9  en  les  arrêtant  en  partie ,  rendre 
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cerUÎDt  Tcntt  phit  ou  moins  fréqaent  pour  cbaleur  acqoîae,  tel  autre  la  conserve  loog- 

ane  certaiiie  étendue  de  terrain.  On  ne  doote  tens.  Les  exhalaisons,  qui  diffèrent  selon  la 

point  qoe  les  Alpes  ne  concourent  k  garantir  nature  du  sel ,  s'élèvent  dans  Tatmosphère 

à  la  belle  Italie  son  heureux  climat,  son  prin-  et  s'identifient  avec  elle.  Les  terrains  argileux, 

tenu  éternel  et  ses  doubles  moissons.  et  ceux  qui  sont  imprégnés  de  sel,  refroidissent 

Les  exemples  des  climats  rendus  plus  froids  Tatmosphère;  les  amas  de  sables,  lorsqu'ils 

par  la  position  des  montagnes  ne  manquent  sont  à  sec,  augmentent  la  chaleur.  On  croit, 

pas.  Si  la  Russie  centrale  et  la  Russie  méri-  parexemple,  que  le  grand  froid  et  Tair  malsain 

dionale  soot  exposées  k  des  froids  dispropor-  qui  régnent  dans  lesgouTeroemensd'Astraean 

tiennes  à  leur  latitude  et  à  leur  exposition  ,  et  d'Orenbourg  sont  en  partie  dus  à  la  nature 

qui,  en  grande  partie,  est  méridionale,  c'est,  saline  du  sol  ;  tandis  que  plusieurs  provinces 

entre  antres  causes,  parce  qu'elles  n*ont  pas  de  la  France  doivent ,  en  partie,  leur  tempé- 

au  nord  une  chaîne  de  montagnes  qui  puisse  rature  sèche  et  salubre  à  ce  que  leur  sol  est 

affiiiblir  racticm  des  vents  glacés  qui  viennent  sablonneux  ,  calcaire ,  et  en  général  léger, 

de  la  mer  Blanche  et  des  monts  Uraliens.  La  Les  terrains  rocailleux  et  arides  ibumissent 

Sibérie  est  dans  un  cas  différent ,  et  encore  le  moins  de  vapeurs.  Le  contraire  doit  se  dire 

plus  défavorable  :  elle  est  inclinée  au  nord ,  des  terrains  marécageux  ;  ces  terrains ,  et 

par  conséquent  ouverte  aux  vents  de  la  mer  même  les  sables  imprégnés  d'humidité,  dimi- 

Glaciale;  en  même  tems,  sa  pente  immense  nnent  la  chaleur;  et  comme  les  eaux  y  sont, 

est,  au  sud,  couronnée  par  les  monts  Altaï,  pour  la  plupart,  stagnantes,    la  durée  des 

qui  empêchent  les  vents  froids  de  s'en  aller  gelées  s'j  prolonge ,.  saos  que  pour  cela  elles 

plus  loin,  et  qui  interceptent  ceux  de  l'Asie  amènent  un  ciel  serein  et  exempt  de  brouil- 

Méridionale.  lards  insalubres.  Voilà  pourquoi  l'hiver  de  la 

L^abri  que  donnent  les  montagnes  contre  Hollande,  sous  53«  de  latitude,  est  souvent 

les  rents,  peut  quelquefois  devenir  nuisible  plus  désagréable  que  celui  des  lies  danoises; 

par  excès.  Ainsi,  on  voit  la  chaleur  devenir  sous  le  55«  parallèle.  L'effet  des  marécages, 

quelquefois  insupportable  dans  les  vallées  qui  dans  les  régions  chaudes ,  est  encore  plus 

concentrent  et  réfléchissent  vivement,  en  été,  funeste  :  ils  j  fermentent ,  et  il  s'en  élève  une 

les  rayons  du  soleil.  quantité  de  miasmes  putrides  ;  c'est  à  eux  que 

Le  voisinage  de  la  mer  modère  les  tempe-  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  et  quelques 

ratures  excessives.  Dans  des  climats  ardens ,  parties  de  l'Amérique  doivent  leur  climat 

les  contrées  maritimes  soot  moins  chaudes  pestilentiel. 

que  le  milieu  des  plaines.  Dans  les  latitudes        L'homme  influe  lentement ,  mais  puissam- 

élevées,  les  côtes  et  les  lies  sont  moins  froides  ment,  sur  la  température  de  l'air.  Sans  la 

que  intérieur  des  continens.  Dans  les  mon-  culture,  il  y  aurait  peu  de  climats  salubres  et 

tagnes  de  la  Norwége ,  on  a  vu  une  armée  agréables.  Contemplons  un  pays  désert  :  les 

suédoise  périr  de  froid,  on  en  trouva  les  rivières,  abandonnées  à  leur  fougue,  s'en- 

cadaTres  encore  rangés  en  files  ;  cependant ,  gorgent  et  se  débordent;  leurs  eaux  ne  servent 

les  côtes  de  ce  pays  jouissent  d'un  climat  qu'à  former  de  tristes  marais  ;  un  labyrinthe 

très-doux  ;  le  port  de  Bergben  ne  gèle  pas  de  buissons  et  de  ronces  couvre  les  plus  fer- 

aussi  souvent  que  la  Seine.  Voici  un  exemple  tiles  coteaux  ;  dans  les  prés ,  le  hideux  cham- 

encore   plus   près  de    nous.  Les  lauriers,  pignon  et   la  mousse  inutile  étouffent  les 

figuiers,  myrtes,  grenadiers,  qui  ne  peuvent  herbes  nutritives  ;  les  forêts  deviennent  impé- 

snbsister  en  pleineterre  au  centre  de  laFrance,  nétrables  aux  rayons  solaires  ;  aucun  vent  ne 

croissent  naturellement  et  très-bien  k  Brest.  Tient  disperser  les  putrides  exhalaisons  des 

Le  voisinage  de  la  mer  rapproche  aussi  arbres  qui  ont  succombé  sous  le  poids  des 

les  températures   des  saisons.   L'on  voit  à  siècles  ;  le  sol ,  privé  de  la  bienfaisante  chaleur 

Plymouthque,  quoique  la  chaleur  moyenne  atmosphérique,  n'exale  que  des  poisons;  le 

de  l'année  aoit,  en  totalité,  un  peu  moindre  soufile  de  la  mort  plane  sur  cette  contrée. 

qne  celte  de  Paris,  les  mois  d'hiver  sont  bien  Mais  le  courage  et  l'industrie  viennent-ils  y 

■soins  firoids  que  dans  cette  dernière  ville  :  aborder;  les  marais  sont  desséchés,  les  rivières 

le  thermomètre  n'est  jamais  descendu,  du  coulent  dans  leurs  lits  déblayés,  la  hache  et 

tems  d'Huxham,  plus  bas  que«>io,  et  n'a  pas  la  flamme  éclaircissent  les  forêts;  la  terre, 

été  plus  que-f-  ai,x  sillonnée  par  la  charrue,  s'ouvre  aux  rayons 

La  nature  intrinsèque  du  sol  doit  influer  du  jour,  au  souflle  des  vents;  l'air,  le  sol  et 

•nr  le  chmat  de  plusieurs  manières.  Tous  les  les  eaux  prennent  peu  k  peu  un  caractère  de 

terrains  ne  s'échauffent  pas  avec  le  même  salubrité,etla  nature  vaincue  cède  son  empii-e 

degré  de  promptitude  ;  tel  sol  perd  vite  la  à  l'homme  qni  s'est  créé  une  patrie. 
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Cependant  la  cultare  d'un  pajs  nouveau  est  cipes  «uWans  :  La  dialear  de  la  lone  torride 

sonrent  accompagnée  de  conséquences  désas-  et  le  froid  polaire  se  balancent  mutueUement, 

treuses  qui  ne  doivent  pas  toujours  être  attri-  et  de  la  fluctuation  de  leur  équilibre  dépen- 

buMS  à  rimprévoyance  des  colons.  Le  sol  dent  les  rariations  du  froid  et  du  chaud  qu*oa 

nouveau ,  au  premier  moment  où  la  charrue  ressent  dans  les  zones  tempérées.  Tout  vent, 

Vouvre,  et  où  les  rajons  solaires  y  pénètrent,  dans  la  zone  tempérée,  venant  du  pôle  voisin, 

doit  nécessairement  subir  une  forte  évapora-  est  froid  ;  et  tout  vent  équatorial  est  chaud  , 

tion;  et  ses  exhalaisons,  qui  ne  sont  pas  tou-  sauf  les  exceptions  dues  à  des  localités.  Ainsi 

jours  d'une  nature  innocente ,  à  peine  élevées  le  vent  du  sud  rafraîchit  les  environs  dn  cap 

dans  Tair,  s'j  condensent  par  le  froid  encore  de  Bonne-Espérance,  tandis  que  le  vent  da 

très-vif,  surtout  pendant  les  nuits.  De  1^  ces  nord  a  le  même  efièt  pour  TEurope.  Un  venl 

maladies  épidémiques  qui  ravagent  les  colo-  déterre,  s*il  vient  par^dessus  des  plaines  très- 

nies  nouvellement  fondées.  La  destruction  des  élevées  et  ouvertes,  est  presque  toujours  froid 

forêts ,  poussée  trop  loin ,  amène  surtout  des  et  sec  dans  les  zones  tempérées.  Mais  entre 

suites  funestes.  Dans  les  lies  du  Cap-Vert,  les  tropiques,  s*il  passe  par  des  plaines  pen 

c'est  l'incendie  des  forêts  qui  a  desséché  les  élevées,  couvertes  de  sables  brûlant,  il  doit 

sources  et  l'atmosphère.  La  Perse  ,  l'Italie ,  la  être  sec  et  chaud.  Les  vents  qui  prennent 

Grèce ,  et  bien  d'autres  contrées  ont  perdu  de  naissance  sur  les  montagnes  ne  se  plient  pat 

cette  manière  leur  heureuse  température.  La  non  plus  k  une  règle  générale;  car  il  j  a  det 

coupe  des  forêts  qui  couvraient  les  Pyrénées  montagnes  couvertes  de  glaces,  d'autres  où  il 

a  rendu  l'air  malsain  dans  la  vallée  d'Azun ,  règne  une  humidité  singulière  ;  les  vents  j 

département  des  Pyrénées-Orientales ,  parce  prennent  donc  des  caractères  différens.  Quant 

que  l'absence  de  cet  obstacle  permet  aujour-  aux  vents  de  mer,  ils  sont,  presque  sans  excep- 

d'hui  un  libre  passage  aux  vents  du  sud.  On  tion ,  humides ,  chargés  de  brouillards  et  de 

forme  des  plaintes  semblables  dans  la  Castille  vapeurs  salines  ;  comme  l'air  qu'ils  amènent 

et  dans  l'Aragon.  est  presque  toujours  ou  plus  chaud  ou  plut 

Les  vents  rignansde  chaque  contrée  modi-,  froid  que  l'air  de  terre ,  ils  occasionent  con- 
fient difl%remment  TinflueDce  réunie  de  tous  stamment  cette  sorte  de  décomposition  de 
les  élémens  qui  constituent  le  climat  physique,  vapeurs  atmosphériques  qui  nous  procure  de 
et  que  nous  venons  d'examiner.  Mais  la  nature,  la  pluie. 

la  direction  et  l'intencité  des  vents,  dépendent  II  s'ensuit  que  tout  pays  de  la  zone  tempérée 

deTexpositiongéneraleet  locale,  du  voisinage  qui  n'est  séparé  de  Téquateur  que  par  une 

des  mers  ,  de  l'élévation  des  montag^nes ,  et  grande  étendue  de  pays  contigus ,  a  nécessai- 

d'autrcs  circonstances.  Ainsi,  les  causes  du  rement  l'air  plus  habituellement  chaud  que 

climat  forment  entre  elles  un  cercle  dont  on  tel  pays  qui  voit  entre  lui  et  la  zone  torride 

ne  peut  indiquer  ni  le  premier  chaînon  ni  le  de  vastes  mers.  Par  contre-coup,  les  pays  det 

dernier.  zones  tempérées  qui  ont  entre  eux  et  le  pôle 

On  ne  doit  point  caractériser  la  nature  voisin  beaucoup  de  terres ,  et  qui  sont  téparét 

physique  des  vents  d'une  manière  générale ,  de  l'équateur  par  des  mers ,  auront  le  climat 

d'après  les  points  du  compas  d'où  ils  vien-  habituellement  plus  froid  que  d'autres  paya 

nent  Hippocrate  s'est  servi  de  cette  méthode,  sous  la  même  latitude,  mais  tons  une  antre 

mais  en  se  bornant  à  une  petite  partie  du  combinaison  de  localités, 

globe.  Qu'on  ne  fasse  point  à  la  gloire  de  ce  Si  nous  appliquons  ces  divers  principes  à  la 

grand  homme  Tinjure  de  vouloir  ériger  ses  partie  septentrionale  de  l'Ancien  Continent, 

maximes  locales  en  règles  universelles.  nous  verrons  que  la  diminution  énorme  de 

Toutes  les  variations  des  vents  dépendent  chaleur  qu'on  observe  en  s'avançant  vers  l'est, 

de  l'équilibre  de  l'atmosphère.  Il  s'ensuit  que  sous  les  mêmes  latitudes,  est  due  en  grande 

la  chaleur  d'un  climat,  et  le  froid  d'un  autre,  partie  à  la  forme  et  à  la  position  de  cette 

ont  une  influence  continuelle  l'une  sur  l'autre,  masse  de  terre.  La  partie  occidentale  est 

Les  parties  septentrionales  d'un  grand  conti-  échauflfée  par  le  voisinage  de  l'Afrique,  oui, 

nent  enverront  quelquefois  leur  air  froid  vers  semblable  à  une  immense  fournaise,  distoibne 

les  parties  méridionales  ;  et  de  même  elles  en  sa  chaleur  à  l'Arabie ,  à  la  Turquie  d'Asie,  à 

recevront  quelquefois  des  soufiles  échaufians.  l'Europe.  An  contraire,  TAsie,  dans  aeê  extré- 

La  grande  mobilité  de  l'atmosphère  ne  permet  mités  de  nord-est,  éprouve  des  froids  extrêmes; 

pas  qu'on  borne  ces  frits  è  de»  localités  ;  toute  c'est,  en  partie,  parce  que ,  de  ce  c6té ,  die 

la  masse  de  chaleur  et  de  froid  qui  entoure  n'a  point  de  terres  qui  s'étendent  vers  l'ana- 
le globe  est  dans  un  flux  et  reflux  continuel  teur.  Si  le  Groenland ,  déjà  sous  le  6o«  parel* 
et  universel.  Ainsi,  l'on  peut  poser  les  prin-    léle,  malgré  son  exposition  mëridioiiale  et  le 
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TOÎMoage  de*  oKra,  •  an  éUmat  plus  rigoa-  continoellet.  Lct  contrées  de  la  lone  tornde 

reitx  qae  U  Laponie  sona  le  7a*  parallèle ,  eà  il  ne  a^elére  point  de  rapetin  ne  connaii- 

daaa  une  exposition  septentrionale ,  quelle  sent  point  de  saison  plufieuse. 

autre  raison  peul-on  astigner  à  ce  phénomène,  Les  localités ,  surtout  les  hautes  chaînes  de 

que  Ja  séparation  de  la  Laponie  d'avec  les  nontagnes  qui  arrêtent  00  détournent  les 

Terres  arctiques  au  mojren  d^une  Taste  mer,  moussons  et  les  Tcnts,  influent  tellement  sur 

tandis  que  le  Groenland  s^étend  probable-  les  saisons  physiques  de  la  zone  torride,  que 

ment  en  s*élargissant  vers  le  p61e,  ou  du  souvent  rioterralle  de  quelques  lieues  sépare 

moÎDS  vers  le  8a«  degré  de  latitude ?L*Amé-  Tété  de  Thiver.  £n  d^autres  endroits,  il  j  a 

rique  Septentrionale  a  peu  de  terres  situées  deux  saisons  pluvieuses  et  deux  saisons  sèches, 

dans  la  xone  torride  ;  eUe  a  peu  de  commun»-  qu'on  distingue  par   les  dénominations  de 

cation  avec  TAmérique  Méridionale;  enfin,  grande  et  petite. 

la  disposition  de  ses  montagnes  la  laissant  La  chaleur  est  presque  toujours  la  même 

ouverte  aux  vents  froids  polaires,  ceux-ci  la  à  10  ou  à  i5  degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

balajent  d'un  bout  à  Tautre,  et  rendent  ê»  Mais,  vers  les  tropiques,  on  ressent  déjà  une 

température  beaucoup  plus  froide  que  celle  difiérence  entre  la  température  qui  règne  au 

des  contrées  placées  à  dea  Istiludes  égales  moment  où  le  soleil  est  au  xéoith,  et  celle  qui 

dans  la  partie  occidentale  de  l'Ancien  Con-  a  lieu  lorsque,  dans  le  solstice  opposé,  les 

tinent.  rayons  de  l'astre  du  four  tombent  sous  un 

n  résulte  encore  de  nos  principes  une  con-  angle  qui  est  plus  obtus  de  47  degrés.  Aussi 

aéqncBce  générale  pour  les  contrées  de  la  xone  on  pourrait,  avec  Polybe,  diviser  la  xone 

torride.  Les  vents  alizés,  en  soofilant  conti-  torride  en  trois  autres;  la  zone  équatoriaUf 

miellement  de  l'est  par-dessus  la  mer,  contri-  proprement  dite,  est  tempérée,  si  on  la  cora- 

bnent  à  rendre  toutes  les  côtes  maritimes  pare  à  la  zone  du  tropique  du  Cancer,  com- 

or ientales  plus  froides  que  ne  le  sont  les  cétes  posée  des  contrées  les  plus  chaudes  et  les 

exposées  au  couchant.  D'un  antre  cété,  plus  moins  habitables  de  la  terre.  La  %one  du  tro- 

un  continent  est  large  d'est  à  l'ouest,  plus  ces  pique  du  Capricorne  contient  peu  de  terres  ; 

▼enta  s'échanflent  en  passant  par-dessus  des  mais  il  parait  qu'elle  éprouve  des  chaleurs 

terres  brûlées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  momentanées  extrêmes. 

les  Iles  Antilles  jouissent  d'une  température  La  plupart  des  anciens,  méconnaissant  l'ob- 

modérée  ,  tandis  que  la  Sénégambie  et  la  servation  de  Polybe ,  crurent  que  la  chaleur 

Guinée  aont  tourmentées  par  la  plus  excessive  allait  en  augmentant  du  tropique  vers  Téqua- 

chalcor  dont  on  ait  exemple.  Le  Congo  est  teur.  Us  en  conclurent  que  le  milieu  de  la 

plus  chaud  que  Zanguebar.  Si  les  montagnes  xone  torride  était  inhabitable.  On  sait  au  jour- 

du  Pérou  ont  le  climat  plus  froid  que  le  Brésil,  d'hui  que  plusieurs  circonstances  concourent 

c'est  que  l'élévation  du  terrain ,  ou  toute  autre  à  y  établir  une  température  supportable.  Les 

cîrcoBstance  locale,  peut  souvent  avoir  assex  nuages,  les  grandes  pluies  ,  les  nuits  naturel- 

d'inAuenee  pour  anéantir  l'effet  d'une  cause  lement  très*fraiches ,  leur  durée  étant  égale 

géDérale.  à  celle  des  jours;  une  forte  évaporation ,  la 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  diverses  tem-  vaste  étendue  des  mers ,  la  proximité  de  raon- 

pératurea  des  cinq  zones  dans  lesquelles  on  a  tagnes  très-hautes  et  couvertes  de  neiges  eter- 

rhabstnde  de  diviser  le  globe.  nelles  ,  les  vents  alizés  et  les  inondations 

La  xofMtorriidle  n'éprouve  que  deux  saisons,  périodiques,  contribuent  également  ii  dimi- 

rnne  sèche  et  lautre  pluvieuse,  La  première  nuer  la  chaleur.  Voilà  pourquoi,  dans  la  zone 

est  regardée  comme  l'été,  et  l'autre  comme  torride,  on  rencontre  toutes  sortes  de  climats. 

l'hiver  de  ces  climats  ;  mais  ils  sont  en  oppo-  Les  plaines  sont  brûlées  des  feux  do  soleil. 

Rtion  directe  avec  Tété  et  Thiver  célestes  ;  Toutes  les  côtes  orientales  des  grands  conti- 

car  la  pluie  accompagne  toujours  le  soleil;  nens,  battues  par  les  vents  alizés,  jouissent 

de  sorte  que,  lorsque  cet  astre  se  trouve  dans  d'une  température  douce  ;  lescontrées  élevées 

leaaignessepteatrionaux,  les  contrées  au  nord  sont    même  froides;    un    éternel   printems 

de  la  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse.  Il  parait  règne  dans  la  vallée  de  Quito  ;  et  peut-être 

que  la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une  que  l'intérieur  de  l'Afrique  renferme  plus 

contrée  y  éctiauSe  et  raréfie  continuellement  d'une  contrée  douée  du  même  avantage. 

Vstmosphère  ;  l'équilibre  est  rompu  li  chaque  Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de  l'été 

moment;  l'air  froid  des  contrées  plus  voisines  dans  la  zone  torride.  Le  soleil  s'élève  horizon- 

des  pôles  y  est  6  chaque  instant  attiré;  il  y  taleaient;iltraverse,enun  instant,  les  nuages 

condense  les  vapeurs  suspendues  dans  l'atmo-  brûlans  de  l'orient,  et  remplit  la  voûte  des 

sphère;  donc  il  y  existe  àtM  pluies  presque  deux  d'une  lumière  éblouissante  dont  aucune 
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trace  d'ombre  n'interrompt  la  splendeur.  La  portables.  L'action  des  rayons  solaires,  Cùble 

lune  brille  ici  d*un  éclat  moins  pâle  ;  les  rayons  en  raison  de  l'obliquité  de  leur  direction ,  s'ae- 

de  Vénus  sont  plus  vifs  et  plus  purs ,  la  yoie  cumule  pendant  les  jours  extrêmement  loofs, 

lactée  répand  une  clarté  plus  scintillante.  A  et  produitdeseffets  auxquels  on  ne  s'attendrait 

celte  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter  la  sérénité  que  dans  la  zone  torride.  Il  y  a  eu  des  exemples 

de  l'air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de  la  végé-  que  les  forêts  se  sont  embrasées,  et  que  le 

talion,  les  formes  gigantesques  des  plantes  et  goudron  s'est  fondu  sur  les  flancs  des  vaît- 

des  animaux,  toute  la  nature  plus  grande,  seaux.  Dans  l'hiver,  au  contraire,  on  voit  les 

plus  animée,  et  cependant  moins  inconstante  eaux-de-vie  se  congeler  dans  des  chambres 

et  moins  mobile.  chaufi'ées ,  et  une  croûte  de  glace  coavrir  jna- 

Les  zones  tempérées  sont  dédommagées  par  qu'aux  draps  de  lit.  On  a  trouvé  la  terre  gelée 

les  charmes  doux  et  rariés  du  printems  et  de  à  loo  pieds  de  profondeur.  Le  mercure ,  figé 


quatre  saisons  n  est  point 

au-delà  du  tropique ,  ni  vers  les  pôles.  Même  méridionales,  ou  le  voisinage  delà  grande  i 

la  partie  de  la  zone  tempérée  boréale  qui  adoucissent  le  climat  jusqu'à  un  degré  qui 

s'étend  entre  le  tropique  et  le  35«  degré  de  paraîtra   incroyable    aux   espriU  préveniu. 


tomber  de  la  neige.  Les  contrées  élevées  res-  et  on  y  use  moins  de  combustible  qu'à  Cru- 

sentent  toute  la  rigueur  de  l'hiver;  et  les  ar-  cwie,  à  Prague,  à  tienne  en  Jutriche,  sotu 

bres ,  même  dans  la  plaine,  perdent  leur  fenil-  5o  à  48«  de  latitude.  La  zone  froide  jouit  d'un 

lage,  et  restent  dépouillés  de  verdure  dans  calme  atmosphérique  qui  est  inconnu  dans  la 

les  mois  de  novembre  et  décembre.  région  tempérée,  point  d'orage,  point  de  grêle. 

C'est  depuis  le  4o«  jusqu'au  6o«  degré  que  la  rarement  une  tempête  ;  Tëclat  des  aurores  bo- 

succession  des  quatre  saisons  se  montre  la  plus  réaies,  réfléchi  par  la  neige,  dissipe  les  ténèbres 

régulière  et  la  plus  sensible,  sans  cependant  delà  nuit  polaire;  les  jours  de  plusieurs  mois, 

exposer  la  santé  de  l'homme.  C'est  aussi  entre  quoique  d'une  magnificence  monotone,  acc^ 

ces  latitudes  qu'habitent  aujourd'hui  les  peu-  lèrent  d'une  manière  étonnante  le  jeu  de  la 

pies  les  plus  instruits ,  les  plus  civilisés ,  et  végétation  ;  en  trois  fois  vingt-quatre  beores 

ceux  qui  montrent  le  plus  de  courage  sur  mer  la  neige  est  fondue  et  les  fleurs  s'épanoais- 

et  sur  terre.  II  semble  que  dans  les  pays  oà  sent. 

Ton  n'a  point  d'été,  les  habitans  manquent  de  Mais,  afin  de  compléter  l'aperçu  que  noas 

génie,  ou  du  moins  d'esprit  et  de  goût;  tandis  venons  de  donner  sur  la  théorie  des  climats 

que  là  où  il  n'y  a  point  d'hiver,  on  ne  connaît  physiques ,  qui  sont  d'une  si  grande  impor- 

guère  la  vraie  bravoure,  la  constance,  la  tance  pour  le  géographe,  nous  empruntons  au 

loyauté ,  et  les  autres  vertus  civiles  et  mili-  célèbre  baron  de  Humboldt  les  résultats  de 

laires.  Mais  rappelons-nous  que  c'est  l'homme  son  beau  travail  sur  la  distribution  de  la  cba- 

lui-même  qui  a  créé  en  grande  partie  ces  cli-  leur  sur  le  globe.  11  oflnra  à  nos  lectenrs  les 

mats  salubres  ;  la  France,  l'Allemagne  et  l'An-  moyens  de  comparer  entre  eux  tous  les  pays 

gleterre  ressemblaient ,  il  n'y  a  que  vingt  de  la  terre  d'après  les  faits  les  phis  positifs 

siècles ,  au  Canada  et  à  la  Tartarie  chinoise,  recueillis  par  la  météorologie.  Dans  le  tableau 

contrées  situées,  aussi  bien  que  notre  Europe,  ci-après,  que  M .  de  Humboldt  nomme  Tableau 

à  une  distance  moyenne  entre  l'équateur  et  le  des  handeê  isothermes,  ce  savant  a  calculé  les 

pèle.  températures  moyennes  des  saisons ,  de  ma- 

Au-del^  du  6o«  degré ,  et  jusqu'au  78*  (  qui  nière  que  celles  des  mois  de  décembre,  janvier 

parait  être  le  terme  des  terrains  habitables  et  février,  forment  la  température  moyenne  de 

dans  l'hémisphère  boréal),  on  ne  connaît,  en  l'hiver.  Il  a  donné  le  signe*  aux  endroits  dont 

général ,  que  deux  saisons  :  on  éprouve  un  les  températures  moyennes  ont  été  détermi- 

long  et  rigoureux  hiver,  auquel  succèdent  nées  avec  le  plus  de  précision,  ordinairement 

brusquement  quelquefois  des  chaleurs  insup-  par  des  moyennes  de  8,000  obsenrations. 
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TABLEAU 


BAHDES 

UOTBIKMU. 


NOMS 


D18    LISUX. 


Nain 

EnoBtckies  *.    ....... 

Hospice  du  Saint-Golhard. 
Gap  Nord  (ile  Mageroe)  . 

Uléo  ■ 

Uméo  • 

Pëtersboarg  * 

Drootheim 

Moscou. 

Abo 


POSITION  EN 


tATITOVI. 


57»  8' 
68  3o' 
46  3o* 
71  o 
65  3* 
63  5o' 
5q  56 
63  %& 
5545 
60  ay 


LOaciTOM. 


63  40  O. 

18  37  E. 
6    Ve. 

ji3  3o'  E. 
a3  6  E. 
17  56  E. 
>7  5q  e. 
&  aK. 
35  la  E. 

19  58  E. 


■AOTtOa 

•n    toise*. 


O 
aa6 
io65 
o 
o 
o 
o 
o 

i4â 
o 


TVwraaaT. 
MormcM 


3  I 
1  8 

09 
o  o 

06 

n 

46 


e 

e 

.i 

8 

•o 
a 


o 
o 

M 
« 

8 
t 

•3 

J 
8 

•3 


Upsal  • , 

Stockholm* 

Qaebec , 

Christiania 

CottT.  de  Peissenberg  *. 

Copenhague  * 

Kendal  * 

Iles  Malouines 

Prague  * 

Gottingue 

Zurich* 

Edimbourg  * 

Varsovie 

Coire* 

Dublin , 

Berne.     ......... 

Genève* 

Manheim  * 

Vienne 


Clermont  *. 
Bnde*.  .  .  . 
Cambridge.  . 
Paris*.    .  . 
Londres  *.   . 
Dunkerque. 
Amsterdam. 
Bruxelles.    . 
Franecker  *. 
Philadelphie. 
New-York.  . 
Cincinnati  *. 
Saint-Malo. 
Nantes.  .  .  . 
Pékin.    .  . 
Milan.    .  .  . 
Bordeaux.     . 


59  5l 
50  ao 

54 


II 

5 

5i  3a 
as 


8 

10 

5 


E. 
O. 


5i 
5o 


îî 


î 


57 
5a  14 

6  5o 

3  ai 

6  56 

6  la 


i5  18  £. 

i5  43  E. 

73  3o  O. 

8  a8  B. 

r- 

6 
6a  19  O. 

la    4  £• 

7  33  E. 
6  la  E. 
5  3o  O. 

18  4a  E. 

Îio  E. 
39  O. 

5  6  E. 

8  48  B. 

6  8  B. 
14    *  E. 
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o  45  E. 
16  41  £. 
73  a3  O. 

o    o 

a  a5  O. 

o    a  E. 

»  3o  E. 

a     a  E. 

4  a  E. 
77  36  O. 
76  18  O. 
85    o  O. 

4  ai  O. 

3  5a  O. 
Il4    7  E. 

6  5i  E. 

a  54  O. 


o 
o 
o 
o 
5ii 
o 
o 
o 
o 

aa5 
o 
o 

3ia 
o 

180 

7> 
70 


aïo 

79 
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En  «laminant  cetablean ,  on  Toit ,  lOque  les  3o  Qoe  lei  Hgnês  isoMre§  ou  d'égal  été  «ai- 

/^fie#itocAtfnR6f,  ou  d^égalé  chaleur  moyenne,  yeni  une  direction  entièrement  contraire  à 

sont  presque  parallèles  entre  elles  et  à  la  ligne  cet  le  des  courbes  isochimènes.  Le  tableau  nous 

équinoziale  de  Téquateur  aux  tropiques  ;  que  montre  une  même  température  d'été  à  Moscou, 

ce  n'est  qu'après  le  3o«  degré  de  latitude  N.  au  centre  de  la  Kussie,  et  k  Nantes,  à  Tem- 

qu'elles  commencent  à  devenir  bien  sensi-  bouchure  de  la  Loire,  malgré  la  différence  do 

blés;-  1  io  en  latitude. 

09  Que  les  lignes  isochimènes  ou  d'égale  M.  de  Humboldt  observe  que  le  mois  d'avril, 

température  hyémale ,  s'écartent  encore  plus  et  surtout  celui  d^octobre,  donnent  la  tempe- 

que  les  lignes  isothermes  des  parallèles  ter-  raturemoyennedel'annéejusqu'àdesUiiitudes 

restres  ;  très-élevées. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Des  révolutions  arrivées  à  la  surface  du  globe,  et  des  causes  actuelles  qui 

la  modifient, 

Novs  avons  décrit  l'état  physique  actuel  du  M.  de  Férussac  ;  malheureusement  ce  savant 

globe  terrestre  ;  ^  chaque  pas  que  nous  avons  n'en  a  publié  que  des  résultats  très-généraux; 

Élit  dans  cette  carrière,  nous  avons  pu  nous  mais  comme  ces  résultats  méritent  de  fixer 

convaincre  que  l'ordre  de  choses  qui  subsiste  l'attention  et  semblent  devoir  réunir  tous  les 

aujourd'hui  a  été  précédé  par  une  série  de  esprits  sages ,  nous  les  ferons  sommairement 

modifications  graduées ,  qui  ont  successive-  connaître.  Us  ont  d'ailleurs  l'avantage  d'offrir 

ment  amené  la  surface  de  la  terre  à  Tétat  où  les  bases  de  la  science  et  de  donner  la  clef  de 

nous  la  voyons  actuellement.  L'histoire  de  ces  tous  les  phénomènes  géologiques.  La  théorie 

ehaogemens  forme  le  domaine  de  la  géologie,  de  M.  de  Férussac  tend  à  faire  abandonner 

qui  marche  à  grands  pas  vers  une  théorie  entièrement  ces  systèmes  où  les  perturbations 

rationnelle  propre  à  satisfaire  la  raison  et  à  dans  l'ordredela  nature  étaient  évoquées  pour 

expliquer  tous  les  phénomènes.  rendre  raison  des  faits ,  souvent  mal  observés , 

Les  travaux  des  Deluc,  des  Saussure,  des  qu'il  s'agissait  d'expliquer.  C'est  à  lui  que  Ton 

Werner,  des  Pallas,  des  Dolomieu,  ontim-  doit  particulièrement  cette  nouvelle  direction 

primé  à  la  géologie  une  direction  nouvelle,  donnée  aux  esprits.  11  a  eu  surtout  en  vue. 

L'observation   des  faits  est  venue  dès  lors  dans  ses  écrits,  de  placer  la  géologie  soos 

remplacer  l'esprit  de  système.   Cette  route  l'empire  des  lois  naturelles  qui  règlent  l'ordre 

plus  sûre  a  été  parcourue  de  nos  jours  avec  général  et  permanent  de  l'univers.  Il  s'est 

éclat  par  MM.  de  Humboldt ,  de  Buch,  Léon-  attaché  à  combattre  la  théorie  des  cataclysmes 

liard,Cuvier,Brochand,Brongniart,Cordier,  ou  bouleversemens  généraux,  et  il  considère 

Beodant,  Breislak,  Buckland,  Conybeare,  tous  les  phénomènes  géologiques  comme  étant 

Webesler,  Macculok,  etc.;  ils  ont,  ainsi  que  la  suite  et  les  conséquences  successives  d'un 

leurs  disciples,  aujourd'hui  si  nombreux,  état  différent  de  l'état  actuel,  mais  qui  tendait 

réuni  une  prodigieuse  quantité  de  faits,  de  sans  cesse  à  s'en  rapprocher;  en  un  mot» 

détails  ;  et  c'est  à  les  comparer,  en  les  rappro-  comme  étant  les  résultats  des  mêmes  causée 

chant,  à  tirer  les  conséquences  générales  que  aujourd'hui  existantes,  mais  alors  bien  plu» 

cette  comparaison  peut  produire,  que  l'on  puissantes;  résultats  qui  ont  toujours  été  en 

doit  désormais  s'attacher,  afin  de  rassembler  diminuant  d'importance  avec  l'énergie  de  ces 

un  corps  de  doctrine  qui  puisse  servir  de  guide  causes. 

aux  g^logues  qui  eux-mêmes  ne  pourraient       Le  vnlcanisme  primitif  et  ses  suites,  la  f(M> 

plus  reconnaitre  la  marche  de  la  science  au  mation  des  eaux  par  la  condensation  des  gax, 

milieu  de  cette  immense  réunion  de  matériaux  rabaissement  de  leur  niveau  par  suite  de  l'in- 

qui  finirait  par  accabler  leur  esprit.  fîltration  qui  s'est  opérée  proportionnellement 

C'est  ce  travail  que  parait  avoir  entrepris  au  refroidissement  et  à  l'épaississement  de  U 
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croûte  tcrrettre  et  la  «limnatioB  de  la  tenpé-  amBait  toete  eette  tsrfiice.  Les  terres  glacées 
rature  à  la  surface  ilu  globe ,  par  suite  de  ce  du  nord ,  les  cimes  des  Alpes  étaient  cou? ertes 
néme  refroidisseosent;  Toilii  les  causes  pri-  de  la  même  yerdure  ;  et  les  formes  de  Tanima- 
iBordiales  d*oà  découleot ,  par  encbaioement  lisalion  et  de  la  Tégetation  primitif  es  présen- 
de  cooséquesoes  et  sans  efforts,  Texplication  taient,  ou  des  types  extraordinaires  dont  nous 
detoos les  fiiits géologiques  de  M.  de Férossac;  o^aTons  plus  aucun  exemple,  ou  des  espèces 
et  cette  nouvelle  théorie  satisfait  Tesprit ,  qui  appartiennent  à  des  familles,  à  des  genres 
autant  par  sa  simplicité  que  par  Taccord  encore  existans  aujourd'hui ,  mais  seulement 
qn*elle  présente  avec  les  lois  mathématiques  entre  les  tropiques,  dans  la  plupart  des  cas. 
et  physiques  qui  règlent  la  marche  générale  £n  se  rapprochant  des  temps  actuels    on 
des  choses  ici-bas.  troure  pour  chaque  lieu  des  de'bris  de  plus 
Sans  entrer  dans  aucun  détail  géologique,  en  plus  semblables  à  ceux  des  plantes  et  des 
qui  nous  ferait  sortir  du  cadre  que  nous  nous  animaux  qui  vivent  aujoard'hui  sur  les  mêmes 
sonunes  tracé,  nous  allons  donner  ici  une  points.  Plus  tard  cette  végétation  et  cette 
application  de  la  théorie  de  M.  de  Férussac,  animalisation  primitives  furent  refoulées  par 
en  ce  qui  touche  les  changemens  que  la  vie  a  degré  du  nord  yer$  le  midi ,  des  sommités 
éprouvés  à  la  surface  du  globe.  Ce  morceau  vers  les  pUioes ,  )i  mesure  que  la  température 
ofte  on  résumé  d'un  grand  intérêt,  et  mérite  moyenne  uniforme  de  la  surface  du  globe 
de6xerrattenttoo  de  tousles  hommes  éclairés,  cédait  aux  causes  successivement  plus  puis- 
Chaque  jour,  dans  les  deux  mondes,  on  santés,  qui  sollicitaient  rétablissement  des 
découvre  de  nouveaux  débris  de  Tantique  et  climatures  terrestres.  Ces  variations  graduéet 
primitive  animalisation  qui  précéda  rhomme  dans  la  température ,  rabaissement  du  niveau 
sur  la  terre;  chaque  jour  de  nouveaux  faits  général  des  mers,  la  diminution  également 
augmentent  les  documens  qu'on  a  pu  recueillir  successive  et  graduée ,  dans  Ténergie  des  phé- 
•ur  rhiftoire  et  les  cbaiigemens  succetsils  nomènes  volcaniques,  suites  du  vulcanisme 
âe9  diverses  races  qui  devancèrent  les  races  primitif;  dans  la  force,   la  puissance  des 
actuelles.  Il  en  est  de  même  k  Tégard  de  la  phénomènes  atmosphériques  et  des  marées  * 
végétation  qui  embellissait  la  terre  à  cette  tellesfurent  les  causes  naturelles,  régulières, 
époque  reculée,  et  avec  laquelle  ces  animaux  générales  et  continues  des  modifications  qne 
se  trouvaient  dans  un  rapport  nécessaire.  £1  le  la  vie  a  éprouvées  et  de  presque  tous  les 
a  éprouvé  les  mêmes  vicissitudes;  des  vét;é-  changemens  qu*a  subis  la  surface  du  globe, 
taux,  des  animaux  nouveaux  ont  pris  la  place  Les  résultats  de  ces  causes  premières,  tels 
de  oeux  qui  ont  été  anéantis ,  et  dont  Tantique  que  rétablissement  des  influences  locales  s«r 
existence  ne  nous  est  révélée  que  par  leurs  kitempératured'unmêmeclimat,  la  formation 
débris.  Ainsi,dans  le  cours  des  siècles  qui  ont  d'une  foule  de  bassins  particuliers,  les  uns 
préeédé  l'apparition  de  rhomme  sur  la  terre,  contenant  des  eaux  salées,  les  autres  des 
ê»  surface  a  successivement  changé  d'aspect,  eaux  douces;  le  déversement  de  ces  lacs  les 
de  verdure  et  d'habitans  ;  les  mers  ont  nourri  uns  dans  les  autres  et  dans  les  grands  bassins 
d'antres  êtres  ;  les  airs  ont  été  peuplés  d'oi-  des  mers  ;  les  débâcles  partielles  qui  en  furent 
seanx  difiiérens.  la  suite  ;  les  ravages  des  eaux  marines  sur  les 
Les  débris  de  eette  animalisation ,  de  cette  parties  basses  des  continens,  d'abord,  puis  la 
irégétation  soccesstvement  différentes ,  atte»-  formation  de  vastes  lagunes  sur  ces  mêmes 
tent  qu'elles  furent  dans  l'origine  beaucoup  parties  ;    enfin   rétablissement  du   système 
plus  oniformes;  les  végétaux  des  houillères,  général  d'écoulement  et  d'arrosement,  ou  du 
par  exemple,  n'offrent  entre  eux  presque  réseau  hydrographique  qui  couvre  le  globe, 
aucune  différence,  quelles  que  soient  la  lati-  telles  lurent  les  causes  secondaires,  irrégo- 
tnde,  la  longitude,  ou  l'élévation  où  on  les  Itères  et  plus  on  moins  violentes  et  perturba- 
rencontre;  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique,  tricesdes vicissitudes partiellesqu'éprouvèrent 
da  nord  au  midi ,  nourrissaient  des  élépbans ,  Tanimalisation  et  la  végétation.  Les  êtres  qui 
des  rhinocéros ,  des  mastodontes ,  etc.  ;  les  ne  purent  résister  è  l'influence  de  ces  causes 
différences  que  présentent  au|otird'hui  les  diverses  furent  anéantis  et  disparurent  de  la 
Tégétaux  et  les  animaux,  suivant  les  climats  terre  avec  les  eireonstanees  pour  lesquelles 
et  les  lieux,  se  sont  établies  par  degrés  sous  ils  ayaient  été  créés  ;  de  nouvelles  espèces 
Pempire  d'un  petit  nombre  de  causes  natn-  apparurent ,  avec  des  conditions  d'existence 
Telles,  succeesivement  modifiées,  pour  con-  nouvelles.  Mais,  en  pareourant  la  série  des 
stitoer  enfin  l'ordre  de  distribution  qne  la  vie  débris  fossiles  enfouis  dans  les  couches  du 
^résepte  à  la  surlaee  actuelle  de  la  terre.  globe,  on  n'aperçoit  nulle  part  une  ligne 
D'abord  étesdue  d'un  pôle  à  l'autre,  la  vie  tranchée  de  démarcation  entre  les  difi)&taa 

*7 
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Urmes  de  cette  série ,  de  manière  à  prouver  et  recomposante.  La  terre  elle-même,  en 

quelaTieaétë,  une  on  plusieurs  fois,  renou-  obéissant  aux  lois  de  Tëquilibre,  a  concouru 

Telée  en  totalité  sur  la  terre.  Au  contraire,  on  à  modeler  sa  surface.  Enfin,  les  travaux  de 

y  reconnaît  la  preuve  du  changement  successif  Thomme,  quoique  en  dernier  rang,  figurent 

et  gradué  que  nous  avons  signalé ^  certains  dans  quelques  coins  de  ce  vaste  tableau, 

types  primitifs  ont  è  la  vérité  disparu  com-  Nous  allons  parcourir  rapidement  les  fastes 

plMement,  mais  on  les  retrouve  existans  k  du  globe. 

diverses  époques,  et  leurs  débris  sont  con-  L'atmosphère  produit  des  météores  doni 

fondus  avec  ceux  des  types  plus  modernes;  les  effets,  lents,  mais  continuels,  doivent,  en 

avec  de  nouvelles  espèces  de  types  qui  se  sont  s'accumulant  de  siècle  en  siècle ,  former  une 

conservés,  nous  en  trouvons  quelques-unes  somme  immense.  Les  vents,  qui  déracinent 

des   époques  antérieures  ;   certains   genres  des  forêts  entières,  ont  posé  de  loin  les  £Mide- 

encore  vivans  sont  communs  à  tous  les  termes  mens  des  houillères.  Le%  pluies,  en  ruisselani 

de  la  série;  comme  aussi  vers  la  fin  de  cette  des  flancs  de  la  montagne,  en  dégamisseni 

série,  avec  des  types  anciens,  avec  des  espèces  et  en  hérissent  une  partie ,  tandis  qu^elles  en 

éteintes,  nous  trouvons  les  débris  de  quel-  arrondissent  et  en  élèvent  d'autres.  La  grêle , 

ques-unes  de  nos  espèces  actuelles.  Par  suite  la  neige,  se  rassemblent  en  vastes  glaciers  « 

de  rétablissement  des  climats  terrestres ,  la  vie  d'où  sortent  les  fleuves  impétueux  qui  excavent 

a  presque  abandonné  les  contrées  polaires,  la  vallée.  Ramond  a  vu  que  les  sommets  des 

et  les  glaciers  ont  remplacé,  sur  les  hautes  Pjrrénées  étaient  partout  sillonnés   par  la 

'  sommités ,  la  verdure  des  temps  primitifs,  foudre. 

Les  palmiers ,  les  dattiers ,  les  cocotiers ,  les  Mais  Vair,  à  lui  seul ,  a  une  force  dbsolvante 

dracœna,\espandanus,}esiireca,\es grande  très-considérable.  U  décompose  à  la  longue 

roseaux ,  les  fougères  arborescentes ,  ont  aban-  toutes  les  substances  connues.  La  roche  la 

donné  nos  climats ,  de  même  que  les  éléphans ,  plus  solide  se  fend  et  se  divise  en  pierres  ;  les 

les  tigres,  les  panthères,  les  hyppopotames ,  pierres  se  brisent,  se  délaient,  et  forment  da 

les  tapirs  gigantesques,  les  rhinocéros,  les  gravier,  du  sable,  que  les  vents  et  les  eaux 

pal«otherium,lesanoplotherium,lesmasto-  courantes  entraînent  loin  du  sol  qui  les  vit 

doutes  et  autres  animaux  perdus;  de  même  naître.  La  chaleur  et  Thumidité,  en  sesuccé- 

encore  que  ces  énormes  reptiles,  dont  les  dant,  accélèrent  cette  dégradation  lente  qui 

formes  étaient  si  extraordinaires  :  seuls  maîtres  se  continue  sous  nos  yeux, 

alors  des  pays  aujourd'hui  soumis  à  la  domi»  L'air  dissémine  la  poussière  fructifiante  des 

nation  de  rhomme,*ces  animaux,  ou  sont  plantes,  transporte  des  nuages  entiers  de 

anéantis,  ou  ne  vivent  pins  qu'entre  les  tro-  sable  et  de  cendre  volcanique;  tient  en  diaso- 

piqnes.  Intion  beaucoup  de  parties  aquatiques,  salines 

L'homme  parait  n'être  arrivé  sur  la  terre  et  terreuses.  U  contribue  donc  incontestable- 

qn*après  que  sa  surface  eut  été  disposée  k  le  ment  à  changer  la  surface  de  la  terre, 

recevoir,  qu'après  l'établissement  des  climats  Les  fleuves  contribuent  puissamment  à 

terrestres ,  et  lorsqu'un  heureux  équilibre  changer  la  surface  de  la  terre  par  leurs  ailu» 

entrelesélémens  eut  déterminé  la  permanence  trions.  Nous  empruntons  à  un  savant  célèbre 

de  l'état  de  choses  actuel,  ou  du  moins  en  l'explication  de  cet  important  phénomène.  Les 

eut  rendu  les  variations  presque  insensibles,  eaux  qui  tombent  sur  les  crêtes  et  les  sommets 

Laissant  actuellement  de  côté  cet  ordre  de  des  montagnes ,  dit  M.  Cuvier,  ou  les  vapeors 
choses  antérieur  à  la  création  de  l'homme  qui  s'y  condensent,  ou  les  neiges  qui  s'y 
et  k  l'ordre  actuel,  nous  allons  maintenant  Uquéfient,  descendent,  par  une  infinité  de 
exposer  les  causes  différentes  que  la  géologie  filets,  le  long  de  leurs  pentes;  elles  en  entèrent 
et  la  physique  nous  montrent  comme  agissant  quelques  parcelles ,  et  y  tracent  par  leur  pas- 
sens  cesse  pour  changer  la  sur&ce  du  globe,  sage  des  sillons  légers.  Bientôt  ces  filets  se 
quoique  avec  une  énergie  incomparablement  réunissent  dans  les  creux  plus  marqués  dout 
moindre  k  celle  que  ces  mêmes  causes  avaient  la  surface  des  montagnes  est  labourée;  ils 
autrefois.  s'écoulent  par  les  vallées  profondes  qui  en 

De  toutes  les  forces  connues,  il  n'y  en  a  entament  le  pied,  et  vont  former  ainsi  les 

aucune  qui  n'ait  contribué,  pour  si  peu  que  rivières  et  les  fleuves,  qui  reportent  k  la  mer 

ce  soit,  à  changer  la  surface  du  globe;  le  feu  les  eaux  que  la  mer  avait  données  k  l'atmo- 

Joue  le  rêle  le  plus  bruyant;  mais  l'eau  semble  sphère.  A  la  fonte  des  neiges,  on  lorsqu'il 

avoir  eu  une  sphère  d'activité  encore  plus  survient  un  orage ,  le  volume  de  ces  eaux  des 

grande.  L'air  cache  derrière  son  apparence  montagnes,  subitementaugmentê,  se  précipite 

de  fiûblesse  une  très-grande  force  destructive  avec  une  vitesse  proportionnée  aux  pentes; 
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elWt  Yont  bearter  ayec  tloleiice  le  pied  d«  cet  trn  bord  de  U  mer  tur  ces  boacbet,  il  y  a 

croupes  de  débris  qai  coorrent  les  flancs  de  moins  de  raille  ans ,  en  sont  aujourd*biii 

toutes  les  hautes  vallées;  elles  entraînent  arec  à  a  lieues.  L*élëyation  du  sol  de  TÉgypte 

elles  les  fragmens  défk  arrondis  qui  les  com*  s*opère  en  même  tems  que  cette  extension  de 

posent;  elles  les  émoussent,  les   polissent  sa  surface,  et  le  fond  do  lit  du  flenye  s^élèye 

encore  par  le  frottement;   mais  à  mesure  dans    la  même  proportion  que  les  plaines 

qu'elles  arrivent  h  des  vallées  plus  unies  où  adjacentes  ,  ce  qui  fait  que  chaque  siècle 

ieur  chute  diminua ,  ou  dans  des  bassins  plus  Finondation  dépasse  de  beaucoup  les  marques 

larges,  oà  il  leur  est  permis  de  s*épandre,  elles  quVlle  a  laissées  dans  les  siècles  precédens. 

jettent  sur  la  plage  les  plus  grosses  de  ces  A  Éléphantine,  Tinoadation  surmonte  au joor- 

)>îerres  qu'elles  roulaient;   les  débris  plus  d*hui  de  7  pieds  les  plus  grandes  hauteurs 

petits  sont  déposés  pins  bas,  et  il  n'arrive  qu'elle  atteignait  sous  Septime-Sévère-,  au 

ipière  an  grand  canal  de  la  rivière  que  les  commencement  de  in«  siècle.  Ao  Caire,  pour 

parcelles  les  plus  menues  ou  le  limon  le  plus  qu'elle  soit  jugée  suffisante  aux  arrosemens, 

imperceptible.  Souvent  même  le  cours  de  ces  elle  doit  dépasser  de  3  pieds  et  demi  la  hauteur 

eaux ,  avant  de  former  le  grand  fleuve  infé»  qui  était  nécessaire  au  ix«  siècle.  Les  monu- 

neur ,  est  obligé  de  traverser  un  lac  vaste  et  mens  antiques  de  celte  terre  célèbre  sont  tous 

profond  où  leur  Umon  se  dépose ,  et  d'où  elles  plus  ou  moins  enfouis  par  leur  base.  Le  limon 

ressortentlimpides.  Mais  lesfleuves  inférieurs,  amené  par  le  fleuve  couvre  même  de  plusieurs 

et  tons  les  ruisseaux  qui  naissent  des  mon*  pieds  des  monticules  £ic(ices  sur  lesquels 

lagnes  plus  basses,  ou  des  collines,  produisent  reposent  les  anciennes  villes.  M.  Gérard  ^ 

anssi,  dans  les  terrains  qu'ils  parcourent,  des  qui  mieux  que  tout  antre  a-  traké  ce  sujet 

eflèts  pUis  on  moins  analogues  à  ceux  des  diflicile,  tout  en  réduisant  de  beaucoup  les 

torrens  des  hawtes  montagnes.  Lorsqu'ils  sont  évaltiotions  exagérées  de  Larcber,  de  Sbaw,  de 

gonflé*  parde  grandes  pluies,  ils  attaquent  le  Dolomieu  ,  et  autres  auteurs  respectables, 

pied  des  collines  terreuses  ou  sableuses  qu'ils  évalue  à  0,126  mètres  on  environ  4  pouces, 

rencontrent  dans  leur  cours ,  et  en  portent  les  l'exhaussement  séculaire  du  sol  dans  la  vallée 

débns  sur  les  terrains  bas  qu'ils  inondent,  et  du  Nil. 

que  chaque  inondation  élève  d'une  quantité        Le  delta  do  Rhône  n'est  pas  moins  remar- 

quelconqoe:  enfin,  lorsque  les  fleuves  arrivent  qnable  par  ses  accroissemens.  Aigues-Mortes 

aux  grands  lacs  ou  II  la  mer,  et  que  cette  rapi-  était,  au  xm*  siècle ,  voisine  de  la  mer,  qui  k 

dite  qui  entraînait  les  parcelles  de  limon  vient  présent  en  est  éloignée  de  a  lieues. 
k  œsser  toat-k-fiiit,  ces  parcelles  se  déposent       Chacun  peut  apprendre,  en  Hollande  et  en 

aux  côtés  de  l'embouchure;  elles  finissent  par  Italie,  avec  quelle  rapidité  le  Rhin,  le  P6, 

y  former  des  terrains  qui  prolongent  la  côte;  l'Amo,  aujourd'hui  qu'ils  sont  ceints  par  des 

et,sicettec6teesttelleqoelamèreyjettedeson  digues,  élèvent  leur  fond  ;  combien  leur  em- 

c6tédo  sable, et  contribneli  cet  accroissement,  bouchure  avance  dans  la  mer,  en  formant  de 

îl  se  crée  ainsi  des  provinces,  des  rojaomes  longs  promontoires  à  ses  côtés,  et  juger  par 

entiers,  ordinairement  les  plus  fertiles  ,  et  ces  faits  du  peu  de  siècles  que  ces  fleuves  ont 

bientôt  les  plus  riches  du  monde  si  les  gou-  employés  pour  déposerles  plaines  basses  qu'ils 

veroemens  laissent  Tindustrie  s'j  exercer  en  traversent  maintenant.  Le  savant  M.  Prony  a 

paix.  constaté  que  le  Pô ,  depuis  l'époque  où  on  Ta 

Cest  ainsi  que  se  sont  formés  les  deltas  du  enfermé  de  digues,  a  tellement  élevé  son  fond, 

Nil,  do  Gange,  de  Tlndus  et  autres  grands  que  la  surface  de  ses  eaux  est  maintenant  plus 

fleuves.  L'histoire  nous  offre  même  le  moyen  haute  que  les  toits  des  maisons  de-Ferrare;  en 

de  déterminer  approximativement  l'augmen-  même  tems,  ses  altérissemens  ont  avance  dans 

tation  progressive  de  ces  nouveaux  terrains  la  mer  avec  tant  de  rapidité,  qu'en  compa- 

clans  qoekpies  contrées  les  plus  anciennement  rant  d'anciennes  cartes  avec  l'état  actuel,  on 

connue  du  globe.  Les  bouches  canopique  et  voit  que  le  rivage  a  gagné  plus  de  6,000  toises 

|3élnsiaque  étaient  autrefois  les  branches  prin-  depuis  1604 ;  ce  qui  fait  i5oou  180  pieds,  et  en 

cipales  du  Nil ,  et  la  côte  de  l'Egypte  s'éten-  quelques  endroits  300  pieds  par  an.  On  peut 

clait  en  ligne  droite  de  l'une  k  Tautre;  elle  dire  à  peu  près  la  même  chose  de  la  Brenta, 

parait  encore  ainsi  dans  les  cartes  de  Ptolomée;  de  l'Adlge  et  des  autres  rivières, 
depuis  lors,  l'eau  s'est  jetée  dan5  les  bouches        On  pourrait  citer  une  foule  d'exemples 

Ijolbitiquepbatnitique;  c'est  à  leurs  issues  que  d*aulres   attérissemens  considérables  ofIVrts 

*ont  formés  les  plus  grands  altérissemens  qui  par  les  fleuves  de  la  Suède,  de  la  Finlande 

ont  donné  à  la  côte  no  contour  semi-eireiilaire.  et  d'autres  contrées  limitrophes  de  la  mer 

Les  villes  de  Rosette  et  de  Damietle^  bâties  Baltique;  attérissemens  qui,  mal  appliqués. 
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ont  icnri  aux  ttaturalistes  detsécheurs  à  sou-  Léon  un  TÎllage  entier  a  été  enterré  tooe  lee 

tenir  leur  opinion  de  rabaissement  progressif  sables,  de  manière  qu'on  n*en  voit  plus  que  le 

du  niveau  de  cette  mer .  clocher.  M.  Balbi,  dans  son  EitaistatiêdquetMr 

Beaucoup  de  villes  qui,  à  des  époques  bien  le  royaume  de  Portugal  et  d'Jlgarue,  eow- 

connoes  de  Thistoire,  étaient  des  ports  de  paré  aux  autresétaudet  Europe,  ciUâeseiïeU 

mer  florissans,  sont  aujourd'hui  à  quelques  non  moins  désastreux,  quoique  gënéralemeiit 

lieues  dans  les  terres  ;  plusieurs  même  ont  été  inconnus ,  qui  ont  lieu  le  long  de  toute  la  côte 

ruinées  parsuitede cechangement  déposition,  ocçidentaledu Portugal, surtoutentre Penidie 

Spina ,  qui  avait  été  fondée  au  bord  de  la  mer  et  Tembouchure  du   Minho.   La  c6te,  qui 

Adriatique  par  les  Grecs,  des  le  tems  de  s'étend  depuis Povoa de  Varzim  jusqu'à  Viana 

Strabon  en  était  éloignée  de  90  stades;  Adria,  de  Minho ,  éUit  autrefois  bordée  de  terrains 

qui  a  donné  son  nom  à  cette  mer,  dont  elle  très-fertiles  en  grains  et  en  fruits,  qui  aufour- 

était  il  y  a  vingt  et  quelques  siècles  le  port  d'hui  sont  devenus  stériles,  à  cause  des  sables 

principal,  en   est  maintenant  à  6  lieues;  qui  les  ont  envahis.  Le  village  de  Parades, 

Venise  a  peine  h  maintenir  les  lagunes  qui  la  situé  au  nord  de  la  forêt  de  Leiria,  se  (ait  à 

séparent  du  continent,  et  il  j  a  déjà  long-teras  peine  reconnaître  par  quelques  vestiges  de  aet 

que  Ravenne,  après  avoir  vu  combler  les  anciens  édiGces  qui  paraissent  comme  des 

siennes,  est  devenue  une  ville  entièrement  tâches  sur  le  sable.  Le  village  de  La  vos,  aur 

continentale.  la  vive  gauche  du  Mondego ,  en  est  aujoard^kut 

Les  eflets  que  la  mer  produit  sans  le  con-  complètement  recouvert.  Sur  les  traces  de 

cours  des  fleuves,  dit  M.  le  baron  Cuvier,  sont  M.  José  Boniface  d'Andrade,  M.  Baibi  évalne 

beaucoup  moins  heureux  que  ceux  dus  aux  la  marche  progressive  de  ces  déserts  arides  3o 

eaux  courantes.  Lorsque  la  céte  est  basse  et  paltnos  par  an.  Feu  M.  Bremontier ,  (pii  a  fini 

le  fond  sablonneux,  les  vagues  poussent  ce  de  grands  travaux  sur  les  dunes  dans  le  dé* 

sable  vers  le  bord;  à  chaque  reflux  il  s'en  partement  des  Landes,  estimait  leur  marche 

desséche  un  peu,  et  le  vent  qui  souflle  presque  à  60  pieds  par  an,  et  dans  certains  points  à  7a;  il 

toujours  de  la  mer  en  jette  sur  la  plage.  Ainsi  ne  leur  faudrait ,  selon  ses  calculs ,  que  a,ooo 

se  forment  les  dunes,  ces  monticules  sablon-  ans  pour  arriver  à  Bordeaux.  L'angletcrre ,  le 

neux  qui,  si  l'industrie  de  Thomme  ne  parvient  Jutlandetla  Scanieont  éprouvé  et  éprouvent 

à  les  fixer  par  des  végétaux  convenables,  encore  des  inondations  semblables.  Au  Groen- 

marchent  lentement,  mais  invariablement,  land,  la  fameuse  chai  ne  de  collines  dépure 

vers  l'intérieur  des  terres ,  et  y  couvrent  les  glace ,  nommée  Vlshlink,  est  située  entre  deux 

cbampset  les  habitations,  parce  que  le  même  caps  formés  de  sables  mouvans  que  les  venta 

vent  qui  élève  le  sable  du  rivage  sur  la  dune,  portent  quelquefois  sur  des  vaisseaux  éloignés 

jette  celui  du  sommet  de  la  dune  à  son  revers  de  plus  de  12  lieues.  Ainsi  les  phénomènes 

opposé  à  la  mer  :  que  si  la  nature  du  sable  et  des  déserts  africains  se  trouvent  prés  du  pdie. 

celle  de  l'eau  qui  s'élève  avec  lui  sont  telles  Les  lacs,  dit  M.  1«  baron  Cuvier,les  étaB|^, 

qu'il  puisse  s'en  former  un  ciment  durable,  les  marais,  les  ports  de  mer  où  il  tombe  des 

les  coquilles,  les  os  jetés  sur  le  rivage  en  ruisseaux ,  surtout  quand  ceux-ci  descendent 

seront  incrustés;  les  bois ,  les  troncs  d'arbres,  des  coteaux  voisins  et  escarpés,  déposent  sur 

les  plantes  qui  croissent  près  de  la  mer  seront  leur  fond  des  amas  de  limon  qui  finiraient 

saisis  dans  ces  agrégats;  et  ainsi  naîtront  ce  par  les  combler,  si  l'on  ne  prenait  soin  de-les 

que  l'on  pourra  appeler  dunes  durcies,  comme  nettoyer.  La  mer  jette  également  dans  les 

on  en  voit  sur  les  cétes  de  la  Nouvelle-Hol-  ports,  dans  les  anses,  dans  tous  les  lieux  oA 

lande.  On  peut  en  prendre  une  idée  nette  dans  ses  eaux  sont  plus  tranquilles  des  vases  et  des 

la  description  qu'en  a  laissée  feu  Péron,  dans  sédimens.  Les  courans  s'amassent  entre  eux 

son  Voyage  aux  Terres  Australes.  ou  jettent  sur  leurs  c6tés  le  sable  qu'ils  arra* 

Selon  M.  Tassin,  les  dunes  du  golfe  de  chent  au  fond  de  la  mer,  et  en  composent  des 

Gascogne  ont  déjà  couvert  un  grand  nombre  bancs  et  des  bas-fonds. 

de  villages  mentionnés  dans  des  titres  du  Dans  la  zone  torride,  où  les  litophytes  sont 

moyen  âge;  et,  dès  l'année   1802,  dans  le  nombreux  en  espèces  et  se  propagent  avec 

seul  département  des  Landes ,  elles  en  mena-  une  étonnante  rapidité ,  leurs  troncs  pierreux 

cèrent  dix  d'une  destruction  inévitable.  Celui  s'entrelacent  en  rochers,  en  réci(s,  et,s'élevant 

deMimisanmèmelitttedepuisquelquesannécs  jusqu'à  fleur  d'eau,  ferment  l'entrée  des  ports, 

contre  elles,  et  une  dune  de  plus  de  60  pieds  tendent  des  pièges  terribles  aux  navigateurs, 

d'élévation  s'en  approchait,  il  y  a  quelque  tems,  La  mer,  jetant  des  sableset  du  limon  sur  lebaut 

pour  ainsi  dire,  àvued'œil.  La  Bretagne  ofire  de  de  ces  écueils,  en  élève  quelquefois  la  surface 

semblables  exemples  ;  près  de  Saint-Poi-de-  au-dessus  deson  propre  niveau,  et  en  forme  des 
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ll6t  qo^vBC  rkhe  végëUlion  Tient  bientôt  TÎ?i-  raint  toUdltt .  Dei  covcbas  4«  sable ,  de  gra- 

ier.  L'Océaoic,  lurtont  ta  partie  centrale,  et  la  fier,  d*argile ,  de  craie ,  qoi  teryaien  t  de  sup- 

Polinitic  oa  ta  partie  orientale,  offrent  un  port,  fonton  dissoutes  ou  entraînées;  un  vide 

grand  noatbre  dalles  et  d'écueils  qui  doivent  existe,  la  niasse  supérieure  %^y  enibnce  par 

leur  origine  )i  ces  animaux.  Plusieurs  savans  aon  propre  poids.  D*autres  fois  des  eaux  sou- 

•nt  aussi,  depuis  long-tems,  signalé  la  rapidilé  terraines  pénètrent  sous  un  terrain  nouveau , 

extraordinaire  ayeclaquelle  une  cause  sen-  sous  une  couche  végétale;  elles  supportent 

fclable  tend  k  rétrécir  le  bras  de  mer  qui  d'abord  celte  croate,  pois  la  détachent,  la 

s*étend  entre  la  Grenade  et  Saint-Vincent,  déchirent ,  et  enfin  Tentruinent  par  lambeaux 

dans  Tarchipel  des  Antilles.  ou  Tengloutissent  tout  entière. 

Les  travaux  de  Vhomme,  en  pavant  des  mes.  Tantôt  c'est  nne  fissure  quelconque,  •• 

en  bâtissant  des  maisons ,  en  portant  de  Ten*  mojen  de  laquelle  une  partie  d^une  montagne 

grais  sor  les  champs ,  en  élevant  des  dignes  se  détache  de  sa  masse  principale,  et ,  privée 

le  long  des  ienves,  tendent  insensiblement,  par  lli  de  son  point  d'appui  naturel,  est  obli- 

maîs  puissamment,  k  exhausser  le  terrain,  gee  d'en  chercher  un  autre  en  se  renversant 

On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les  villes  auprès  ou  bien  en  glissant.  Ces  sortes  de  fissures  pro- 

des  anciens  édifices.  Pour  entrer  an  Panthéon  viennent,  dans  les  roches  argileuses,  d'nn 

de  Rome,  ilInUnit  autrefois  monter  huitdegres;  simple  dessèchement,  accompagné  de  la  re- 

•uioord'hai  il  fiiut  en  descendre  autant.  Il  traite  de  certaines  particules;  dans  les  roches 

n'est  pas  )i  présunser   que  l'édifice  se   soit  calcaires,  une  espèce  de  fermentation  pourrait 

enfoncé,  car  il  a  conserve'  le  même  niveau  bien  j  contribuer;  dans  les  roches  granitiques, 

depuis  deux  Mëdes.  enfin,  elles  sont  dues,  ce  nous  semble,  k  la 

Les  plantes  aquatiques  changent  souvent  un  décomposition  de  certains  feuillets  d'une  cris- 

varats  en  une  prairie  humide.  Ce  sont  d'abord  tallisalion  moins  forte,  attaqués  par  l'oxigëne 

UiM  ktppuns,4ê9mincuiarim,\e$equisetMMti  de   l'atmosphère.  Le    granit   de   Finlande, 

diven  joncs  qui  forment  avec  leun  racines  nommé  rapahiwi,  se  décompose  lorsqu'il  y 

entrelacées  un  tissu  flottant  sur  l'eau  boueuse;  domine  une  espèce  de  mica  ferrngineux ,  sul- 

ensuite  le  sphagtuum  foiuUre  se  répand  sur  furo- ferrugineux,  fiergmann  a  souvent  vu  le 

toute  la  surface^aspirel'eau  comme  uneéponge,  pétrosilex  se  couvrir  d'une  croate  peu  cohé- 

et  crée  un  lit  aux  brujèras  et  aux  lichens  qui  rente,  laquelle ,  enlevée  par  les  eaux ,  mettait 

tous  les  ans  exhaussent  le  terrain  par  leun  k  nu  des  liscrets  de  quarts  et  des  grenats  fer* 

dépôts.  D autres  fois,  une  baie  tranquille  se  rugineux.  Ainsi,  les  montagnes  peuvent  se 

peuple  des  njrmphea,  des  arundo  ptiragmitêê  détruire  même  par  Tinfluence  de  cette  humi- 

et  d'autres  plantes  qui  retiennent  les  parties  dite  insensible  qui  est  inhérente  k  toutes  les 

terreuses  renées  par  les  eaux  du  dehors.  Dès  substances  terrestres. 

que  ce  limon  a  pris  un  peu  de  solidité,  on  j  Les  éboulemens qui  proviennent  d'uneexca- 

voil  germer  des  saules ,  des  osiers  et  d'autres  vation  faite  par  des  eaux  arrivent  trèS'«>uvent 

arbres  appartenant  aux  espèces  qui  aiment  le  dans  les  pays  montagneux ,  lelong  des  rivières, 

sol  aqnatique.  C'est  ainsi  que  le  Rhône  a  formé  la  voôle  sous 

La  végétation  contribue  encore  de  diverses  laquelle  il  semble  se  perdre;  c'est  ainsi  que 

manières  à  changer  l'aspect  delà  terre.  Regar-  l'Adige,  en  1767,  engloutit  la  ville  de  Neu- 

dons  cette  plante  si  mince,  cette  mousse  qui  mark  et  autres.  Dans  la  Norwége  mériu*.onale, 

s'élève  le  long  des  murs  d'un  palais  désert  :  en  le  rapide  Glommen  descend  du  sommet  des 

se  décomposant  et  en  renaissant ,  elle  aura ,  monls  DoCrines  vers  la  mer  du  Nord ,  et  forme, 

dans  quelques  siècles  d'ici ,  couvert  et  enterré  un  peu  au-dessus  de  son  embouchure ,  la  belle 

ces  masses   orgueilleuses  que  le  luxe  éleva  cascade  de  Sarpen .  ll>e  remous  des  eaux  de  la 

pour  loger  la  suprême  puissance.  Lea  cadavres  cascade  avait  creusé  sons  le  rivage  une  mare 

des  plus  vils  animaux  s'entassent  oà  brillaient  souterraine  k  100  toises  de  profondeur.  Le 

Jes  trônes  des  monarques.  Les  broussailles  5  lévrier  170a,  le  château  de  Borge,  avec 

couvrent  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  et  toutes  ses  dépendances,  s'enfonça  dans  ce 

les  tonra  de  Babylone  sont  cachées  sous  l'herbe,  trou ,  et  y  disparut  totalenMnt  ;  de  sorte  qu'on 

Les  éboulemêni  et  reiwtntmeni  de  mon-  ne  vit  à  sa  place  qu'un  lac  de  800  pieds  de 

tagnes  ont  souvent  des  causes  étrangères  aux  long  sur  3oo  à  400  de  large.  Le  désastre  qn'é- 

explosions  volcaniques  et  aux  tremblemens  de  prouva,  en  1618,  la  ville  de  Pleurs,  dans  le 

terre.  Tantôt  ce  sont  les  eaux  d'un  fleuve  pays  de  Chiavenna,  provint  d'une  cause  sea- 

npîde ,  d'un  lac  agité ,  ou  même  d'un  courant  blable. 

aonterrain,  qui  rongent,  creusent,  minent  Les  plaines  éprouvent  d'antres  sortes  d'éhou- 

sonrdement  nne  masse  de  rochers  ou  de  ter*  lemens.  Les  terrains  tourbeux,  suspendiu sur 
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Teau ,  t'affaissent  soas  le  poids  des  forAts,  des  froid.  La  Norwëge  ëprouye  beaucoup  de  rt* 

maisons  et  des  habitaus.  L*fr1ande  voit  tous  vagea  par  des  avalanches  de  pierres,  dues  à  de 

les  ans  le  nombre  de  ses  lacs  s'accroitre  par  semblables  effeU  du  froid.  Dans  les  climats 

renfoncement  des  tourbières.  Cest  âi  ces  en-  plus  doux ,  Taction  successive  du  froid  et  du 

foncemens  que  les  forêts  souterraines ,  du  chaud  n*est  pas  moins  destructive ,  quoique 

moins  en  partie,  doivent  leur  origine.  Il  j  en  plus  paisible.  Dans  ces  mêmes  montagnes  de 

o  ,  comme  sur  les  côtes  de  Lincoln ,  qui  sont  Westrogothie ,  dont  nous  venons  de  parler, 

formées  conjointement  par  TafTaissement  des  Bergmaon  a  observé  que  les  rochers  de  trapp 

c5tes  marécageuses  et  par  d'anciennes  inva-  avaient  une  croate  plua  pâle  et  plus  poreuse 

sions  de  la  mer.  D^autres',  comme  celle  qui  a  ^^  c^lc  du  soleil. 

été  découverte  près  de  Morlaix,  paraissent  L'action  lente,  mais  continuelle  et  combinée 

avoir  été  enterrées  par  des  révolutions  antè-  de  toutes  les  causes  que  nous  venons  d'indiquer, 

rieures  à  Tétat  actuel  du  globe.  Mais  pour  la  amène  les  catastrophes  les  plus  étonnantes, 

plupart,  elles  se  renconti-ent  dans  des  tour-  Ce  fut ,  selon  M.  Bourrit  et  autres  écrivaiiw 

bières;  ainsi ,  dans  Tile  de  Man ,  il  se  trouve  suisses,  le  23  septembre  1713,  que  les  soib- 

au  milieu  d'un  marais  ,  à  20  pieds  de  profon-  mels  des  Oiablerets  tombèrent  tout-à-coup, 

deur,  des  sapins  encore  sur  leurs  racines.  A  ^  couvrirent  une  étendue  d'une  bonne  lieue 

Halfieldchace,  on  voit  des  arbres  qui  ont  à  carrée  de  leurs  débris,  qui  forment  souvent 

cÀté  d'eux  leurs  noix  et  leurs  glands.  La  Hol-  un  lit  de  pierres  épais  de  3o  verges  et  davan- 

lande,  la  Suisse,  la  France  et  la  Suède  offrent  Uge.  Quoique  plusieurs  centaines  de  cabanes 

d'autres  faits  semblables.  eussent  été  ensevelies  dans  ces  ruines,  il  n^j 

Dans  la  Marche  électorale  de  Brandebourg  y  périt  heureusement  que  dix<buit  personnes, 

il  y  a  le  lac  d'Arendt ,  forme  par  deux  écrou-  htn  bœufs ,  et  surtout  les  chèvres  et  les  mou- 

lemens  :  l'un  arrivé ,  li  ce  qu'on  croit ,  en  8i5 ,  tons,  en  furent  les  principales  victimes.  L« 

l'autre  en  i685.  Combien  de  lacs  ainsi  formés  poussière  qui  s'éleva  lors  de  la  chute  de  la 

en  Prusse  et  en  Pologne!  Combien  d'autres  montagne produisit,pendant quelques instaos, 

événemens  de  cette  nature  dont  la  mémoire  une  obscurité  semblable  à  celle  de  la  nuit , 

s'est  perdue,  ou  que  la  tradition  a  déOgurés  !  quoique  l'événement  eût  lieo  à  trois  lieures 

On  conçoit  facilement  les  désastres  qui  de  «près  midi,  par  un  tems  serein, 

tcms  en  tems  manifestent  l'existence  de  ces  11  y  a  encore  un  autre  genra  de  catastrophe 

lacs  soutermiiis  dans  des  endroits  oà personne  qui  n'est  pas  moio/curieux dans  ses  causes,  ni 

ne  les  soupçonnait.  £n  1792,  on  vit  un  lac  se  moins  funeste  dans  ses  effets  i  c'est  lorsqu'une 

former  dans  la  ville  de  Lons-le-Saulnier;  plu-  couche  de  terre  ou  de  roche  glisse  sur  un  autre 

sieurs  maisons  y  disparurent ,  ainsi  qu'une  terrain  sans  se  briser ,  sans  se  morceler.  Une 

)>ortion  de  la  grande  route  de  Lyon  à  Stras-  partie  du  mont  Goïmaf  dans  l'état  de  Venise, 

'  l>ourg.  On  pense  que  c'était  un  ancien  étang  se  détacha  pendant  la  nuit,  et  glissa  avec 

cPeau  salée ,  où  il  s'était  d'abord  foroié  une  plusieurs  habitations  qui  furent  entraînées 

pellicule ,  puis  une  croûte  légère  de  végé*  jusque  dans  la  vallée  prochaine.  Le  matin  ,  à 

taux,  et  enfin  un  terrain  soHde  en  apparence;  leur  réveil,  les  habitans,  qui  n'avaient  rien 

mais  une  grande  sécheresse  ayant  fait  bais-  senti ,  furent  très-étonnés  de  se  voir  au  fond 

ser  les  eaux  souterraines,  celte  croûte  man-  d'une  vallée,  et  crurent  long-temps  qu'un 

qua  de  support  et  dut  s'enfoncer.  Le  mont  pouvoir  surnaturel  les  avait  transportés  par 

Jura  présente  de  nombreux  vestiges  d'en-  l'air  dans  quelque  climat  lointain,  jusqu'à  ce 

foncemens  semblables.  Les  Pyrénées ,  autre  qu'en  examinant  les  environs  ils  aperçussent 

chaftie  calcaire  ,  en  offrent  également.  Buffon  les  traces  de  cette  révolution  qui  les  avait  si 

rapporte  qu'une  montagne,  en  1678,  s'étant  merveilleusement  épargnés, 

écroulée  dans  des  cavités  souterraines  rem-  Souvent  divers  désastres  s'enchaînent;  les 

plies    d'eau,    causa    une    forte    inondation  déluges  naissent  des  éboulemens ,  et  en  occa- 

dans  une  partie  de  la  Gascogne.  Les  Alpes  sionent  de  nouveaux. 

Juliennes,  où  est  le  fameux  lac  de  Cirknitz,  £n   1772,  la  montagne  de  Piz,  dans  le 

renferment  dans  leurs  nombreuses  cavernes  Marche  die  Tréviso ,  état  de  Venise,  se  lendit 

beaucoup  de  réservoirs  semblables.  en  deux;  une  partie  se  renversa  et  couvrit  trois 

Assez  d*autres  causes  concourent  à  décom-  villages  avec  leurs  habitans.  Un  roisseaa, 

poser  les  montagnes  les  plus  solides.  Le  froid  arrêté  par  les  décombres ,  forma  en  trois  mois 

extrême  fait  souvent  crever  et  sauter  de  gros  un  lac.  La  partie  restante  de  la  montagne  s^ 

blocs  de  rocher.  Dans  la  Westrogothie ,  près  précipita,  le  lac  déborda,  beaucoup  de  monde 

d'Hunneberg,  on  voit  deux  piliers  réguliers  ypérit;  plusieurs  villages  sont  oncorecnseveUs 

détachés  d'un  rocher  par  la  seule  force  du  sous  les  eaux. 
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Noos  dteroB*  quelques  exemples  de  chan-  cet  causes;  on  peut  donc,  sans  témérité , 

femens  très-singuliers  dus  k  la  seule  action  croire  que  les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu 

des  eaux  courantes.  Sur  le  mont  Limyr,  en  en  grand,  et  que  plusieurs  grandes  plaines 

Nonrége,  on  Yoit  deux  routes  creus^>s  dans  ont  été  formÂes    dans  des    mcditecranées , 

un  rocher  de  marbre,  Tune  au*dessus  de  comme,  par  exemple,  une  partie  de  celles  qui 

Tautre.  Le  marbre ,  épais  seulement  de  trois  bordent  la  mer  Caspienne ,  la  mer  d*Aral  et 

doigts,  qui  les  sépare,  laisse  apercevoir  k  autres  semblables. 

travers  ses  fentes  une  rivière  coulant  dans  la  Nous  allons  maintenant  aborber  une  ques- 

route  la  plus  basse,  il  parait  que  les  eaux  d*un  tion  qui  a  beaucoup  occupé  les  géogra|>ltes 

lac  situé  k  quelques  centaines  de  pieds  plus  physiciens ,  nous  voulons  parler  de  celle  rela- 

hant,  se  sont  successivement  creuse  ces  deux  tive  à  Yahaiuement  ou  k  VéUuation  du  nit^eau 

débouchés  k  travers  le  rocher.  Cest  ainsi  que  la  de  la  mer.  £ile  est  de  la  plus  haute  importance 

rivière  GmuUn,  dans  le  même  pajs ,  se  perdit  pour  tout  ce  qui  concerne  les  rbangemens  qui 

en  i344  9  et  reparut  quelques  années  après  s*opèrent  à  la  surface  du  globe ,  et  elle  a  été 

avec  une  extrême  violence,  en  roulant  devant  traitée  assex  en  détail  dans  le  xxxix*  livre  du 

die  les  débris  de  la  prison  souterraine  où  elle  Précis,  auquel  nous  renvoyons,  notre  cadre 

était  descendue.  Le  mont  Jura,  et  en  général  ne  nous  permettant  pas  de  la  développer 

tontes  les  montagnes  calcaires,  offrent  des  faits  convenablement  ici.  Les  longues  recherches 

dn  même  genre.  Le  lac  de  Joux  et  bien  d'autres  que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet,  les  faits 

ont  creusé  dans  le  roc  les  entonnoirs  par  où  cités  dans  le  Précis ,  les  raisonnemens  et  les 

décoolent  leurs  eaux.  Quelquefois,  Iprsque  iaits  encore  plus  nombreux  rassemblés  avec 

les  parois  de  la  route  sous  laquelle  les  eaux  tant  d'érudition  par  M.  Hoff,  nous  ont  déter- 

•€  frayaient  un  chemin  étaient  rongées  et  miné  II  admettre  une  élévation  progressive 

excavéesk  un  certain  point,  le  toit  de  la  route  du  niveau  de  la  mer,  quoique  d'une  ma* 

devait  s^écrouler;  alors  il  se  formait  tantôt  une  niëre    trës-lente  ,    et  actuellement  presque 

gorge  coupée  à  pic,  à  travers  laquelle  les  eaux  inappréciable  dans  Tensemble  de  ses  effets, 

s^enfuyaient,  comme  près  d'Orgelet  sur  la  Voici  en  peu  de  mots  sur  quoi  se  fonde  nbtre 

route  de  Saint-Claude;  tantôt  l'issue  de  la  opinion  : 

yaiJée,  barrée  par  les  décombres,  forçait  les  Dans  l'état  actuel  des  choses ,  les  parties 

eaux  k  donner  naissance  à  un  lac,  tel  que  celui  terrestre  et  aqueuse  du  globe  ont  des  confins 

de  Sillan,  près  de  Nantua.  réciproques,  que,  généralement  parlant,  on 

Il  y  a  beaucoup  de  lacs  qui  tiennent  en  peut  regarder  comme  permaneus.  Les  fleuves, 

dissolution  des  substances  salines,  terreuses,  les  pluies,  la  neige  et  la  grêle,  la  rosée,  le 

métalliques ,    bitumineuses  ;  ces   substances  serein  et  les  brouillards ,  rendent  à  la  mer  ce 

forment   quelquefois    des    dépôts   simples  ;  que  Tévaporation  lui  enlève ,  et  les  courans 

d*aotrcs  fois  elles  sont  entraînées  au  foud  du  polaires   rétablissent  sans  cesse  l'équilibre 

lac  par  une  précipitation  chimique.  Plusieurs  dans  les  mers  équatoriales ,  où  il  avait  été 

eaoses  peuvent  j  concourir.  Les  difierens  gaz  rompu  par  une  excessive  évaporation.  Or,  en 

et  acidei  dont  les  eaux  de  ces  lacs  sont  chargées  admettant,  ce  que  nous  sommes  bien  loin 

peuvent  fsire  naître  des  cristallisations  ;  un  d'accorder,  que  l'effet  produit  par  les  attéris- 

lefroidiasement  dans  les  lacs  qui  jouissent  semens  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  ont  lien 

d'un  certain  degré  de  chaleur  peut  encore  avec  une  étonnante  rapidité  à  presque  toutes 

avoir  le  même  effet.  Il  est  certain  que  les  restes  les  embouchures  des  fleuves ,  soit  compensé 

des  êtres  qui  vivent  et  meurent  dans  ces  eaux  par  les  envakissemens  de  la  mer  et  par  les 

y  forment  des  couches  de  terre  calcaire.  Des  abaissemens  partiels  du  sol,  observés  à  Venise, 

arbres,  <les  végétaux  qui  y  sont  entraînés  par  Ravenne,  Herculauum,   et   dans   quelques 

les  eaux  courantes,  forment  des  Iles  flottantes  autres  endroits ,  il  restera  toujours  à  expliquer 

qni  peu  à  peu  se  lient ,  s'étendent  et  finissent  ce  que  devient  toute  la  masse  d*eau  qui  doit 

smt  par  couvrir  les  lacs  d'une  croate  de  terre,  être  déplacée  par  l'immense  quantité  de  terre 

soit  par  ij  enfoncer  et  en  exhausser  le  fond,  charriéeparlesflcuves^ctdontreffctimmédiat 

iljoutons  que  plus  une  masse  d'eau  stagnante  et  inévitable  est  d'élever  proportionnellement 

perd  en  profondeur ,  plus  elle  s'évapore  ;  car  le  fond  de  la  mer,  et  pur  conséquent  son 

la  vaporisation  de  Teau  est  toujours  en  raison  niveau  supérieur.  Il  faut  aussi  observer  que 

directe  de  sa  surface ,  et  en  raison  inverse  de  les  envahissemens  mêmes  de  la  mer ,  tout  en 

sa  profottdear,  comme  les  expériences  le  diminuant  la  surface  de  la  partie  terrestre  du 

prouvent.  Il  y  a,  dans  tous  les  pays  monta-  globe,  contribuent  )i  élever  ce  même  niveau  à 

gaeux  et  marécageux ,  de  nombreux  exemples  proportion  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 

de  petits  Ucs  qui  se  sont  desséchés  par  une  de  d'eau  que  par  leur  chute  elles  aurontdéplacées. 
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LVau  employée  par  les  polypes  dans  lears  séquences  qu*ils  ont  cm  deroir  en  tirer,  nous 
étonnans  travaux,  qae  noas  avons  vus,  ue  trouvons  qu*on  pourrait  évaluer  ii  lo  ponces 
produit  rien  moins  que  des  écueils ,  de  vastes  environ  par  chaque  mille  ans  la  quantité  dont 
bancs  et  même  des  lies  au  milieu  de  TOcean  toutes  ces  causes  réunies  tendent  à  élever  le 
et  des  mers  intérieures  ;  Teau  que  les  animaux  niveau  général  de  la  mer.  Le  peu  de  tenis 
invertébrés  changent  en  masse  solide  pour  écoulé  depuis  que  Ton  a  fait  des  observations, 
former  ces  bancs  de  coquillages  qui  nous  et  Texiguité  de  Teflet  produit  dans  un  laps  de 
étonnent  par  leur  e'tendue  et  leur  épaisseur;  tems  si  considérable,  nous  expliquent  pour- 
Feauconsomméedans  plusieurs  combinaisons  quoi  non-senlement  on  ne  s^aperçoit  pas  de 
chimiques  ,  soit  naturelles ,  soit  artificielles;  cette  élévation  progressive,  mais  pourquoi  il 
Teau  enfin  employée  par  les  végétaux  et  les  y  a  même  des  savans  célèbres ,  tels  que  Celsius, 
animaux  dans  les  différentes  fonctions  de  la  Linné,  Dalin,  de  Buch  et  autres,  qui  soo- 
vie  végétale  et  animale  ;  toute  cette  eau ,  dont  tiennent  la  proposition  contraire ,  et  qui  pré* 
la  plus  grande  partie  peut  être  regardée  tendent  prouver  par  des  faits  incontestables, 
comme  perdue  pour  la  masse  générale  qui  mais  mal  appliqués,  que  le  niveau  général  de 
remplitlesdifférens  bassins  du  globe,  est  bien  la  mer  baisse  continuellement,  Browalhns, 
loin  de  pouvoir  compenser  Teffet  que  doivent  Hoff  et  autres ,  ont  réfute  vietorieusemcat 
produire  Ténorme  quantité  de  terre  charriée  leurs  raisonnemens,  et  répondu  à  toutes  lettit 
par  les  fleuves,  et  les  prodigieuses  masses  objections  relativement  au  dessèchement  pro- 
osseuses et  pierreuses  produites  continuel*  gressif  de  la  mer  Baltique ,  presque  généra- 
lement par  les  animaux  marins.  Toutes  ces  lement  admis  sur  Tautorité  imposante  de 
matières  solides  doivent  nécessairement  dé-  Celsius ,  de  Linné  et  de  de  Buch.  A  Tégard 
placer  un  volume  égal  d^eau ,  et  conséquem-  des  autres  mers ,  nous  ferons  observer  que  les 
ment  élever  en  proportion  le  niveau  de  la  ports  de  Gènes,  de  Marseille,  de  Syracuse, 
mer.  de  Navarin  ou  Pylos ,  et  vingt  autres  dans  b 

Plusieurs  physiciens  ont  entrepris  de  dé-  Méditerranée,   qui  depuis  3,5oo   ans  con- 

terminer  de  combien  ce  niveau  devait  s*élever  servent  k  peu  près  le  même  niveau;  le  pavé 

dans  un  tems  donné,  en  calculant  la  qu\intilé  du  théâtre  bâti  )i  Adria  il  y  a  enviroQ    s5 

de  terre  que  les  eaux  courantes  lui  apportent  siècles,  et  qui  n*est  que  d*un  pied  et  demi 

continuellement  ;  mais  leurs  calculs  donnent  plus  élevé  que  la  haute  marée  de  T Adriatique; 

des  résultats  prodigieusement  différens.   Il  les  ports  de  Cadix,  de  Lisbonne,  et  attires 

n*en  pouvait  pas  être  autrement,  puisque  les  sur  TAtlantique ,  connus  comme  tels  depuis 

faits  rassemblés  sont  en  trop  petit  nombre  les   premiers   tems  historiques  ;  le  fameox 

et  trop  partiels  pour  pouvoir  obtenir  des  puits  de  la  Vierge-Marie  à  la  pointe  du  cosnte 

résultats  généraux  concordans.  M.  Hoff,  en  de  Camavon,  sur  le  canal  de  Saint-Georges, 

supposant  la  surface  de  la  mer  deux  tiers  de  pour  visiter  lequel,  dès  le  xi«  siéde,  les  péle- 

celle  de  la  surface  totale  du  globe ,  trouve  rins  étaient  obligés  d*attendre  la  basse  marée, 

3ue,  pour  élever  d*un  seul  pouce  le  niveau  seule  époque  encore  aujourd'hui  à  laquelle  il 

es  eaux,  il  faudrait  qu*ily  tombât  une  masse  est  accessible;  ainsi  que  Tile  de  sable,  éhias 

de  aa  milles  cubiques  allemands,  égaux  à  la  baiedeKrolLala,àrembouchurederiBdus, 

1408  milles  géographiques  de 60  au  degré;  00  couverte  encore  à  présent,  comme  au  tenu 

pour  comparer  celte  masse  â  d*autres  objets  d*Arrien,  par  le  flux,  et  laissée  à  découvert 

connus,  il  faudrait  que  tout  le  delta  du  Nil ,  pendant  le  reflux ,  sont  autant  de  faits  décisîls 

supposé  avoir  une  épaisseur  égale  à  la  hauteur  qui  confirment  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 

du  Schneekoppe  dans  la  Silésie,  c'est-)i-dire  de  dire,  et  démontrent  Vapparente  stakiiiêé 

4i95o  pieds ,  tombât  dans  la  mer,  pour  que  le  du  niveau  de  la  mer,  et  Timpossibililé  de  sap- 

niveau  de  celle-ci  pût  s*élever  d*un  seul  pouce,  poser  un  abaissement  général  dans  son  niveats. 

Cette  masse  déjà  énorme  devrait,  selon  nous,  Toutefois  on  peut,  on  doit  même  admettre 

être  encore   considérablement  augmentée,  quVn  même  tems  que  le  niveau  des  eaux  a^élére 

pour  avoir  des  résultats  plus  exacts ,  puisque  d*une  quantité   imperceptible ,  leur   masse 

la  surface  de  la  mer  est  presque  les  trois  totale  tend ,  par  plusieurs  causes ,  k  diminaer 

quarts ,  et  non  les  deux  tiers  de  la  surface  dans  une  proportion  qu'on  n*a  encore  aacvm 

totale  du  globe.  moyen  de  pouvoir  apprécier ,  même  par  ap- 

En  examinant   les  évaluations  de  Man-  proximation. 
fredi,de  Hartsoeckcr,  de  Paw,  de  Celsius,        Le  tableau  ci-dessous,  que  noas  mn 

de  Demaillet,  de  Staunton,  de  Gérard,  et  rédigé  en  grande  partie  sur  Touvrage  du  sarai 

autres  physiciens  et  mathématiciens  distin-  M.  Hoff,  présente  la  série  chronologique 

^és ,  quelque  difierentes  que  soient  les  con-  plus  importans  envahissemens  coonns ,  fait» 
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par  U  mer  ifepois  le  Tin*  tiède  jaaqa*^  not    i4ti. 
fours. 


i37 


800.  Yen  e«tt«  4poq«e,  la  met  «nlève  qm 
graadc  pwCi«  da  aol  cU  Hit  d*Hel- 
goland,  pUet«  entre  le«  cmboo- 
cknret  «iu  Weiert  et  de  VEUf. 
800  —  900.  Peadaat  Je  cours  de  ce  si^e ,  plusieurs 
tempêtes  changent  considérahlement 
les  c6tes  de  la  Bretagne  ;  des  vallées 
et  des  villages  sont  engloutis. 


1475. 


iSio. 


Vm  iBoadUioD  couvre  le  Vergseweldi 
7  d^lmit  %%  villages,  et  forme  le 
Biesbosch,  qui  s'étend  depuis  Ger- 
tmidenberg  jusqu'à  l'Ile  de  Dor^ 
drecht. 

La  mer  emporte  un  morceau  de  terrain 
considérable  placé  â  Femboudiure  de 
PHumber;  plusieurs  Tillages  SMlt 
détruite. 

La  m«r  Beltiqne  forme  ronvertnre  di| 
Frisdb-Haff.  pr^  de  Pillau,  largn 
de  1800  toises  et  profonde  de  lai  i5. 


800  —  950.  De  violentes  bourrasques  agitent  1m  .          .            de  1800  toises  et  profonde  de  lai  i5. 

langues  de  Venise,  et  y  font  dispa-  "53o— l53a.  La  mer  engloutit  la  ville  de  Kortgene 

mlue  les  tlea  d'Aaunlano  et  Gostea-  **'"'  '"•  ***  Nord-Beweland  dans  la 

sinco ,  nomnUes  dans  les  ancleMM  *eelaude.  Dans  celte  dernière  minée. 


nommas  dans  les  anciei 
ckroaiqnes. 
1044 — 1309.  D«a  irruptions  terribles  de  la  mer  Bal- 
tique sur  les  côtes  de  la  Poméranie, 
j  font  de  grands  ravages  et  donnent       -^ 
origine  aux  bruiU  populaires  sur  la     '*7^* 
submersion  de  la  prétendue  ville  de 
Yfneta ,  dont  l'existence  est  cbim4- 
riqne,  mnigré  l'impoeante  autorité 
de  Kaat  et  d'antres  aavans  célèbres. 

Le  Yieux-Malamacco ,  ville  alors  très- 
considérable  des  lagunes  de  Venise» 
est  englouti  par  la  mer. 

Une  graude  inondation  forme  le  golfe 
Jabde,  ainsi  nommé  do  petit  fleuve 
qui  arrosait  le  pajs  fertile  détruit  par 
cette  catastrophe. 
De  terribles  ouragaas  séparent  du  eom» 
tiaent  l'Ile  actuelle  de  Wieringen ,  et 
préparent  la  rupture  do  l'isthme  qui 


1108. 


laiS. 


16^. 


i834« 


IS19,  lajo, 
liai,     is4S 
et  ii5i. 


elle  enlève  aussi  la  partie  erientaU 
de  rtleSud.Beweland ,  avec  plusieuri 
villages  et  les  villes  de  Borteleu  et 
Besuarswalde. 

Une  violente  bourrasque  emporte  In 
moitié  du  village  de  Scheweningcn , 
au  oord-est  de  La  Haye. 

La  mer  détache  une  partie  de  la  pé- 
ninsule de  Dan,  dans  la  ci-devant 
Poméraoie  suédoise,-  et  en  fonnn 
nie  Ziogst ,  an  nord  de  Barih. 

Une  irruption  de  la  mer  subn«erg« 
toute  VUm  de  Nordstrand:  j838  mai> 
•ons,  églisee  et  tours  sont  détruites  1 
64o8  personnes  et  5o,ooo  têtes  de 
bétail  périssent.  Il  ne  r9$u  de  celte 
tJe,  auparavant  si  fertile  et  floris- 
sante, que  les  trois  Ilots  nommés 
Pelworm,  Nordstrand  et  Latje-Moor. 


H77,  1*78, 
1980,  1187. 


ia8s. 


«^o. 


réunissait  la  Hollande  septenirionale  »7o3— 1748.  Dans  cette  période,  la  mei-  enlève  i 

actuelle  au  comté  de  Slaveren,  dans  ^*^"  Kadsnnd  plua  de  100  toises  de 

la  Frise  d'aujoord'hni.  •«•  <J»g«w«. 

Des  inondations  engloutissent  le  fer-  '7*^*               Une  violente  bourrasque  chuign  U  sa- 

tlle  canton  de  Beiderlnndes ,  détnri-  ''***  «^'Araya,  dans  la  province  d« 

MBt  la  ville  de  Toram  ,  5o  bourgs ,  Cumana ,  partie  de  la  Colombie ,  en 

Tillageset  monastères,  etfnrment  l«  ^  9^^^  ^^  plusieurs  lieues  de  lar- 

Dollart  ;  le  Tiam  et  l'Eche ,  qui  arr».  S^ur- 

•aient  ce  petit  pays ,  disparaissent  dn  *770— '7^5 .  Les  courans  et  les  tourmentes  creusent 

nombre  des  fleuves.  °b  canal  entre  la  partie  haute  cl  la 

partie  basse  de  l'Un  d'Helgoland,  et 


nombre  des  fleuves. 
Des    bourrasques    violentes    rompent 

llstbme  qui  réunissait  la  Hollande 

septentrionale  i  la  Frise,  et  forment 

le  Zuidenèe. 
Uae  icmption  de  la  nker  ebnage  coa- 

sidérablemeat  la  cdte  occideotele  du 


1784. 


trensforment  tu  deux  Ilots  cette  U« 
si  éteadne  avant  le  Tin*  siècle. 
Unt  violente  bourrasque  forme ,  selo^ 
M.  Hoff,  le  lac  d'jUoukir  dans  la 
Basse-égypte. 


Scblesvrig;  beaucoup  de  terrains  fer-  >79<— i?^^*  I>"  nouvelles  Irruption»  de  la  mer  dé- 

tiles   sont  engloutis,  et  le  bras  de  truisent    les    digues    et    emportent 

mer  qui  séparait  l'He  de  Nordstrand  d'antres  partiel  de  l*lle  d^  si  réduite 

dn   continent  est   beaucoup  élargi.  ^  Nordstrand. 

i3oo,  l5oo.  De  violentes  bonrrasqnesvenlèvent  les  '^'               L*">«rempoHe  lesdenrièftfsrblneedu 

1849.          ^■^>^  <iu«rte  de  111e  d'Helgoland.  priearé  de  Crail  en  Éoosse. 


i9oo. 


i3o3. 


1337. 


'Tu.Tapt:  ::^ZZT^'J:  ,  p>»templo„.  maintenant  le.  rar.^  dMn 

traite  par  U  mer.       "*^  '  *«  *^  âotre  élément.  Le  nom  de  volcan,  emprunté 

Selon  Kant,  la  mer  enlève  une  grande  ^*  *^^^"*  ^*  '^'  Romains  donnaient  au  dieu 

partie  de  l'Ile  de  Engen  et  engloutit  1"*.'  ««^on  eux,  présidait  h  Télément  do  feu, 

plusieurs  villages  sur  Itê  cétes  de  la  ^i^goo  aojoord*hui  les  montagnes  qui  Tomis- 

Poméraaie.  sent  de  la  flamme ,  de  la  fumée  et  des  torrens 

Uneinondaiionemportei4vfllagesdans  de  matières  fondues.  On  dit  aussi  un  moni 

rtU  de  Kada^nd,  dans  la  Zeelaade.  ignwome,  La  cheminée  par  laquelle  sort  Ja 

18 


l38  TRAITA   ÉLÉMENTAIRE 

fumée  et  t*  matière  fondae  fioit  par  une  yatte  se  replie  sar  elle-même.  Plut  toarent  eHe  se 
cavité  en  forme  d*un  cdne  tronqué  et  renversé,  dilate ,  et  sort  de  dessous  une  espèce  de  croûte 
Cette  bouche  du  volcan  s^appelle  cratère.  solide,  qui  s'est  formée  k  sa  surface;  elle  s*a- 
Cest  un  des  phénomènes  les  plus  efirayans  vance  comme  un  fleuve  large  et  impétueux , 
et  les  plus  majestueux ,  que  Téruption  d'un  détruit  et  envoloppe  tout  ce  qui  se  présente 
volcan.  Les  signes  avant-coureurs  de  Texplo-  sur  son  passage ,  franchit  les  obstacles  qu'elle 
sion  annoncent  déjà  le  combat  invisible  des  n'a  pu  renverser,  dépasse  les  remparts  des 
élémens  en  courroux  :  ce  sont  àtt  mouvemens  cités  ébranlées ,  envahit  des  terrains  de  plu- 
yiolens  qui  ébranlent  au  loin  la  terre ,  des  sieurs  lieues  d'étendue ,  et  transforme,  en  un 
mugissemens  prolongés,  des  tonnerres  sou-  instant,  des  campagnes  florissantes  ettran- 
terrains,  qui  roulent  dans  les  flancs  de  la  quilles  en  une  plaine  brûlée,  où  le  désespoir 
montagne  tourmentée;  bientôt  la  fumée,  qui  erre  parmi  des  ruines  fumantes, 
sort  presque  continuellement  de  la  bouche  du  Les  mêmes  ravages  peuvent  avoir  lieu  sans 
volcan,  augmente,  s'épaissit  et  s'élève  sous  que  la  matière  liquide,  appelée  Im^ê,  sorte 
la  forme  d'une  colonne  noire.  Le  sommet  de  précisément  par  le  haut  du  volcan  ;  elle  est 
cette  colonne,  cédant  à  son  propre  poids,  quelquefois  trop  compacte,  trop  pesante, 
s'aflaisse,  s'arrondit  et  se  présente  sous  l'as-  pour  être  soulevée  jusqu'au  sommet.  Alors 
pect  d^une  tète  de  pin ,  qui  a  pour  tronc  la  son  violent  efibrt  occasione  plusieurs  noo- 
partie  inférieure.  Cet  arbre  hideux  ne  reste  velles  ruptures  dans  le  flanc  de  la  montagne , 
pas  long-tems  immobile  ;  les  vents  en  agitent  par  oà  ce  torrent  igné'  se  précipite, 
la  sombre  masse  et  la  dispersent  en  rameaux,  Considérons  maintenant  l'emplacement  des 
qui  forment  autant  de  traînées  de  nuages,  principales  montagnes  volcaniques. 
D'autresfois,  la  scène  s'ouvre  avec  plus  d'éclat  :  Une  grande  chaîne  de  montagnes  ignivomes 
un  jet  de  flamme  s'élève  au*delà  des  nuages,  s'e'tend,  quoique  avec  de  grandes  interrop- 
se  tient  immobile  pendant  quelque  tems ,  et  tions,  tout  autour  du  Grand  Océan.  La  Terre 
semble  alors  une  colonne  de  feu  qui  repose  de  Feu,  le  Pérou ,  mais  surtout  le  Chili  et  la 
sur  la  terre  et  menace  d*embraser  la  voûte  des  Nouvelle-Grenade  sont  remplis  de  voloins. 
cieux.  Une  fumée  noire  l'environne,  et  en  On  distingue  au  Pérou  celui  d'Aréquipa;  dans 
interrompt,  de  tems  en  tems,  l'éclat  éblouis-  la  Nouvelle-Grenade,  celui  de  PitMnca,  et 
s^nt  par  des  veines  obscures.  De  nombreux  celui  de  Coto-Paxi,  dont  la  flamme,  en  1738, 
éclairs  semblent  sortir  de  cette  masse  enflam-  s*éleva  à  plus  de  a,ooo  pieds ,  et  dont  Texplo- 
mée.  Soudain ,  la  brillante  cascade  semble  sion  fut  entendue  à  120  lieues  de  distance, 
retomber  dans  le  cratère;  et  à  ces  terribles  s'il  faut  en  croire  les  Espagnols.  Le  Chimbo^ 
clartés  succède  une  nuit  profonde.  Cependant  raço,  la  plus  haute  montagne  d'Amérique, 
rcflfbrvescence  fait  des  progrès  dans  les  abfmes  est  un  volcan  éteint  ;  il  j  en  a  beaucoup  d'au- 
intérieurs  de  la  montagne  :  des  cendres,  des  très.  M.  de  Humboldt  a  vu  fumer  VJ/Uisana, 
scories,  des  pierres  enflammées  s'élèvent  en  élevé  de  3,03o  toises.  Si  nous  passons  l'isthme 
lignes  divergentes ,  comme  les  gerbes  d'un  de  Panama ,  nous  trouvons  les  nombreux  vol- 
feu  d'artifice  «  et  retombent  autour  de  la  cstus  de  Nicaragua  et  de  Guatimala;  il  j  ea 
bouche  du  volcan;  d'énormes  fragmens  de  a  qui  conservent  delà  neige  étemelle,  et  qui, 
rochers  semblent  être  lancés  contre  les  cieux  par  conséquent ,  atteignent  à  une  grande  han* 
par  leé  bras  des  nouveaux  Titans.  Souvent  un  teur.  Viennent  ensuite  ceux  du  Mexique  pro- 
torrent d'eau  est  chassé  avec  impétuosité  et  prementdit,  savoir  :  VOrizaba,  le  Popoeate^ 
roule ,  en  sifflant,  sur  les  rochers  enflammes,  pec,  élevé  de  2,77 1  toises;  le  Xondto,  aorti 
Enfin,  il  s'élève  du  fond  de  la  coupe  ou  du  de  terre  en  1759,  et  ceux  de  Tàxtla  et  de 
cratère,  une  matière  liquide  et  brûlante,  sem-  Colitna,  tous  situés  sous  le  19*  parallèle  de 
blable  à  un  métal  rn  fusion;  elle  remplit  toute  latitude.  Il  n'est  pas  douteux ,  d'après  les  rap- 
la  capacité  du  cratère,  et  vient  jouer  sur  les  ports  de  Cook,  de  La  Pérouse  et  de  Malas- 
bords  de  l'orifice.  Une  quantité  abondante  de  pina  ,  qu'il  n'j  ait  des  volcans  très-considé- 
scories  flotte  à  sa  surface;  elles  se  montrent  râbles  et  en  grand  nombre  dans  le  nord-ouest 
et  disparaissent  tour  \  tour,  selon  que  la  mmse  de  l'Ame'rique.  Le  Mont-Saint^Élie  a  près  de 
liquide  s'çlève  ou  s'abaisse  dans  le  cratère  ou  a,8oo  toises  de  haut.  Ces  volcans  forment 
elle  semble  bouillonner.  Ce  spectacle,  d'une  Tanneau  intermédiaire  entre  ceux  du  Mexique 
horrible  majesté,  n'est  que  le  prélude  des  et  ceux  des  lies  Aleutiennes,  et  de  la  presqu'île 
désastres  réels.  La  matière  liquide  se  déborde,  d*Alaschka.  Ceux-ci,  qui  sont  en  très-grand 
coule  sur  les  flancs  du  c6ne  volcanique,  et  nombre,tant  éteints  que  brûlans,  continuent 
descend  jusqu'à  sa  base.  Là,  quelquefois  elle  la  chaîne  vers  le  Kamtchatka,  où  il  y  en  e 
s'arrête,  et,  semblable  à  un  serpent^de  feu,  cinq,  dont  deux  d'une  grande  violence,  h^ 
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lapon  en  A  ■«  moiAS  dix,  et  Tile  de  Foraote  de  fV/xnMet  de  f^iotne;  an  grand  nombre  de 

en  renfenne  deus  on  trob.  MainleBant  la  Tolcans  éteintt;'la  Daimmtiê  eu  a  plusieurs, 

bande  Toleaûqoe  8*élargit  et  derient  d*une  ainsi  qne  la  BomgrU.  L^Alleisaf  ne  renicnae 

immenae  étendue;  die  embriste  les  Bhibp-  on  grand  nombre  de  volcans  éteints,  dont  les 

ptnet,  les  Marianes,  les  Moloques,  Ja?a,  mieuii  reconnus  sont  ceux  de  Ktamhûrg.tm 

8itaiatra,  les  ilea  de  la  reine  Charlotte,  les  Bohème,  de  7>ianj5</^ près  de  Gottingue,et 

Ifoavelles-Hébridet ,  les  llet  des  Amis  ,  de  la  ceux  près  de  Bonn  tiJndemaeh,  sur  les  bords 

Soeiété,  de  Sandwich,  et,  en  un  mot,  une  du  Rhin.  La  partie  méridionale  de  la  France 

grande  partie  de  cet  immense  archipel  qni  est  remplie  de  yokana  éteints,  parmi  lesquels 

forme  la  cinquième  partie  du  monde.  H  en  le  mont  Canul,  le  Ptty*dt*Démê ,  le  moni 

sera  parlé  en  détail  dans  la  description  de  cet  tfOr,  en  AnTergne,  ont  obtenu  une  grande 

Iles;  il  serait  trop  long  de  lea  énumérer  tous,  célébrité. 

poiaqoe  la  seule  SIe  de  Java  en  renferme  dix-  L*Ocëan  Occidental  n*ett  pas ,  comme  le 

•epi.  Grand-Océan,  ceint  d'une  chaîne  de  monts 

Les  autres  chaînes  volcaniques  sont  loin  igniromes;  mais  il  renferme  dans  son  sein 

d'être  anssi  étendncs.  La  mer  des  Indes  en  a  même  plusieurs  groupes.  Si  la  principauté  de 

«ne.  Cest  à  elle  qu*il  dut  rapporter  le  volcan  Galles ,   Tile   de  Stafia  ,  et  quelques  autres 

de  rile  Bmrrem,  l  Test  de  la  Gninde»Adaman,  parties  de  TÉcosse  et  de  lirlande,  ne  con- 

et  les  pics  volcaniques  qui  paraissent  exister  tiennent,  pour  certains  géologues,  que  des 

dans  VHimalaja  et  dans  ses  dépendances  dans  preures  équivoques  do  Texistence  des  rolcans 

rindo-€hine,ainsi  que  le  volcan  sous-marin,  éteints,  Tlsbinde  nous  présente  son  Héela, 

3  lieues  il  Test  de  Pondichérj,  dont  rémption  son   Kotiouguta  et  six  autres  volcans,  qui 

liitol>servéeparlevo3ragearPrioreni757.  Le  s'élèvent  du  sein  des  neiges  étemelles;  ce 

volcan  de  File  méridionale  ou  Amtterdam,  fojer  volcanique  est  un  des  plus  acttù  du 

dans  le  petit  groupe  de  SatntrPaul  et  Amster-  globe  ;  le  fond  même  de  l'Océan  est  agité,  et 

dam;  le /braddable  volcan  de  File  Bourhon,  \e§  flots  portent  souvent  des  champs  entiers 

et  les  jets  d*eao  chaude  dans  Tilc  de  Madagas-  de  pierre  ponce,  ou  même  cèdent,  en  bouil- 

car,  sont  les  antres  élémens  connus  de  cette  lonnant ,  leur  place  à  dos  iles  nouvelles.  Pin* 

chalm»,  dont  les  anneaux  sont  ii  de  grandes  sieurs  circonstances  font  présumer  qu'il  y  a 

distances  les  nns  des  antres.  quelques  volcans  dans  Tintérieur  du  Groen- 

Le  golfe  d* Arabie  baigne  les  pieds  du  volcan  iand.  Cette  contrée  glaciale  éprouve  des  se- 

de  GAel-Tar.  Les  environs  de  la  mer  Morte,  cousses  de  tremblemens  de  terre.  A  Test  de 

et  toute  la  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  cette  région  glacée,  Tile  deJean  Majcn  s'élève 

la  Sjrrie ,  ont  été  le  théâtre  des  éruptions  vol-  au-dessus  des  abirocs  polaires',  et  nous  montre, 

caniques.  Il  semble  permis  de  lier  ces  deux  dans  le  mont  Eêk,  le  volcan  le  pins  boréal 

faits.  du  globe  connu. 

Unevaste bande volcaniqueoccupe  laGrèce,  Le  milieu  de  TOcéan  Atlentiqoe  recèle  un 

rilalie,  TA  llemagne  et  la  France.  On  connaît  antre  fojer  volcanique:  les  Jçorts  et  les 

les  £imeuses  révolutions  de  TArcbipel  grec,  Canariei  en  ont  éprouvé  les  effets.  Le  pic  de 

et  ces  iles  nouvelles  produites  par  des  explo-  Ténériffè,  qui  a  igoo'  toises  d  élévation,  est 

sions  sous-marines.  Bientôt  les  célèbres  som-  un  des  volcans  les  plus  élevés  de  Tancien 

mets  de  VEtna  se  présentent  à  nos  regards  ;  monde.  Il  est  très-probable  que  Lisbonnu  a 

cette  montagne  brûle  depuis  8,Soo  ans  :  elle  dans  son  voisinage  on  volcan  sous-marin, 

est  cependant  entourée  de  volcans  éteints  qui  Les  Antilles  ont  maintenant  trois  volcans 

paraissent  beaucoup  phis  anciens.  Les  Iles  de  brûlans,  dans  les  iles  de  Saint-Fincent ,  de 

Lipari  semblent  devoir  leur  origine  aux  vol-  SaùiU-LucieetàéKtLGuadeloupt^  sans  compter 

cans  quelles  renferment;  du  moins  l'histoire  I»  Solfaturt-d»  Nêvù  et  autres  iles.  La  Trinité 

fait  mention  de  la  production  de  quelques-unes  offre ,  selon  M.  de  Humboldt,  les  phénomènes 

de  ces  Iles.  Le  Fèsuve  n*a  pas  toujours  été  le  volcaniques  qui  rendent  si  remarquable  le 

aeol  mont  ignivome  du  rojaume  de  Naples;  Turhaco,  aux  environs  de  Carthagène,  dans 

«m  vient  d'en  découvrir  un  beaucoup  plus  la  Colombie. 

grand,  mais  éteint,  près  de  Rocca-Fina.  On  On  peut  encore  citer  quelques  volcans  épars, 
place  dans  le  même  rang  la  Solfatara*  "Les  iles  ou  qui  appartiennent  à  des  groupespeu  connus. 
Ponces  sont  un  prodoit  volcanique  ;  les  cata-  Tels  sont  le  mont  Elburu  en  Perse,  les  vol- 
combes  de  Rome  sont  creusées  dans  des  laves  ;  cans  éteints  de  la  Daoorie,  reconnus  par 
la  Toscane  est  remplie  de  sources  chaudes,  Patrin;  peut-être  quelques  volcans  au  nord  de 
solforeuses,  et  d'autres  indices  de  volcans,  la  Chine  :  les  montagnes  de  Tourfan  ctde 
Jrdmini  a  observé  aux  environs  de  Padoûe^  Bkch'BaUkh^  presqu'au  Ailieu  de  l'Asie  Ccn- 
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traie,  qa^un  célèbre  orientaUate,  M«  AM  «tceux(leBaftoi</daBtleDagkMtaii,so«tlet 

RemuM  1 9  vien  t  de  nous  faire  consallre  comme  plus  coimus. 

det  Tolcans  actifs ,  et  qui  sont  les  monts  igni-  D'après  le»  sarantet  recherches  de  M.  de 

Tomes  les  plus  éloignés  de  la  mer  que  i*on  Humboldt ,  il  parait  démontré  quil  existe  des 

connaisse  ;  le  volcan  de  File  Fuego,  dans  Tar^  rapports  entre  Ténergie  des  éruptions,  le  dia- 

chipel  du  Cap-Vert;  ceux*que  les  auteurs  por-  mètre  du  cratère ,  et  la  hauteur  du  cône  ;  seloa 

tugois  indiquent  dans  la  Guinée,  le  Congo  et  ce  physicien  célèbre ,  ces  éruptions  sont  d*au- 

le  Monomotapa;  enfin  le  volcan  du  groupe  du  tant  plus  fortes,  que  le  cône  volcanique  est 

l»a/^ufs<&7>^ll'erie;  découvert  dernièrement  plus  élevé,  et  le  cratère  pins  vaste;  et  elles 

par  les  Russes,  et  remarquable  pour  être  la  sont  d'autant  plus  fréquentes,  que  le  cratère 

montagne  ignivome,  bien  connue,  la  plus  est  moins  élevé.  Ces  principes,  aussfnouveaos 

méridionale  de  tout  le  globe.  qu*importans,  sont  confirmés  par  Texamea 

Il  résulte  de  cet  aperçu  général  des  princi-.  des  éruptions  comparées  du  Stromboli,  da 

paux  volcans,  que  le  phis  grand  nombre  se  Vésuve,  de  TElna,  et  des  volcans  de  rAnaé* 

trouve  dans  le  voisinage  de  la  mer  et  dans  les  rique. 

Iles.  Cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  Tout  ce  qu'on  a^  dit  des  Iles  créées  ou 

paraissent  pas  avoir  de  communication  avec  la  englouties  par  les  volcans  démontre  d'une 

mer.  Un  autre  fait  général ,  c'est  que  les  cra-  manière  incontestable  l'existence  des  volcans 

1ères  des  volcans  s'ouvrent  dans  toutes  sortes  sous-marins,  qui  tantôt  forment,  tantôt  dé- 

de  terrains  granitiques  ,  schisteux ,  argileux ,  truisent  les  bords  de  leur  cratère.  Le  voisi- 

primitifs  ou   secondaires,    le  plus  souvent  nage  de  l'île  de  Santorin  dans  l'Archipel ,  les 

cependant  dans  les  terrains  de  porpliyre  pri-  parages  des  lies  de  Lipari,  ceux  des  Açores  , 

mitif  et  feuilletée;  mais  rien  ne  nous  éclaire  de  l'Islande,  des  Aleutiennes,  et  autres, four- 

snr  une  autre  question  bien  plus  intéressante,  nissent  de  nombreux  exemples  de  ces  sortes 

savoir ,  dans  quel  terrain  est  le  foyer  de  ces  de  révolutions.  Il  est  aisé  d'en  conclure  que 

terribles  feux.  La  solution  de  cette  question  les  Ilots  réellement  créés  ou  détruits  par  des 

tient  }i  celle  de  l'origine  du  feu  volcanique,  volcans  ne  peuvent  être  que  d'une  très-petite 

laquelle  a  été  discutée  depuis  bien  des  années,  dimension ,  et  que  les  prétendues  catastrophes 

sans  qu'on  ait  pu  s'accorder.  On  peut  dire  de  l'Atlantide  et  de  la  Frislande,  dont  on  a 

cependant  que  plusieurs  gaz ,  l'eau  en  vapeur,  d'ailleurs  donné  la  véritable  explication  dans 

l'électricité  et  le  magnétisme,  paraissent  de-  le  Précis ,  ne  sauraient  être  attribuées  à  des 

voip  être  considérés  comme  les  causes  princi-  éruptions  volcaniques  par  des  hommes  accou- 

pales  de  ce  terrible  phénomène  de  la  na-  tuniés  a  examiner  avant  de  croire, 

ture.  Un  phénomène  terrible,  intimement  lié 

Peu  de  volcans  actuellement  brûlans  offrent  avec  les   éruptions  volcaniques,   demande 

tous  les  phénomènes  connus.  Les  uns  ne  don-  notre  attention.   Nous  voulons  parler  des 

nent  que  des  laves ,  des  scories,  et  jamais  des  tremblemens  de  terre,  de  ces  monvemens 

pierres  ponces  ;  les  antres ,  au  contraire ,  en  convulsifs  qui  ébranlent  la  surface  de  la  terre, 

rejettent  des  quantités  quelquefois  énormes,  soit  en  suivant  une  direction  horiitontaU,  par 

Il  en  existe  qui  ne  vomissent  que  des  eaux  et  des  ondulations  semblables  à  celles  delà  mer; 

des  boues  ;  ce  sont  ceux  qu'on  appelle  commu-  soit  verticalement,  lorsqu'une  partie  du  ter- 

1  Anent  saUes  ;  on  en  trouve  duns  les  environs  rain  est  soulevée ,  l'autre  engloutie  ;  soit  enfin 

de  Modène;  dans  l'île  Taman,  près  de  la  Cri-  circtdairement ,  lorsqueles  masses  pesantes  de 

mée ,  et  )i  Kertseh,  dans  cette  presqu'île;  le  rochers  et  de  terre  se  tournent  comme  sur  un 

Macaluba  en  Sicile,  entre  Aragona  et  Gir-  pivot.  Telles  sont  les  trois  espèces  de  mouve- 

genti ,  est  le  plus  célèbre  de  ce  genre.  Enfin,  ment  distinguées  par  les  Italiens,  qui  s'y 

il  y  a  des  volcans  qui  donnent  seulement  de  connaissent. 

Tair  ou  des  gaz  d'une  pureté  que  nous  ne  pou*  Les  tremblemens  de  terre  produisent  les 

vous  égaler  dans  nos  laboratoires ,  malgré  le  efi*etsles  pins  désastreux  ;  ils  changent  souvent 

perfectionnement  de  nos  appareils.  C'est  dans  la  surface  d'un  pays  de  manière  qu'il  est  dif- 

cette  classe  qu'on  peut  ranger  les  terrains  ficile  de  le  reconnaître.  D'énormes  crevw:ses 

ardenâf  unis  ou  montueux ,  qu'on  trouve  en  semblent  découvrir  aux  yeux  des  vivanaTem- 

différentes  contrées,  où  depuis  long-tems  ils  pire  des  ombres;  ces  fentes  exhalent  dea 

jouissent  d'une  grande  célébrité.  Ils  doivent  flammes  bleuâtres  et  des  vapeurs  mortelles; 

leur  origine  au  gaz  hydrogène  por ,  ou  com-  avec  le  temps  elles  donnent  naissance  à  des 

biné  avec  d'autres  substances.  Ceux  de  Bari"  vallées  nouvelles.  En  d'autres  endroits ,  les 

gazzo  et  de  Pietramala ,  dans  les  Apennins  ;  montagnes  sont  englouties  ou  renversées  ;  sou* 

ceux  de  Saint-Barthélemi ,  dans  le  Daophiné,  vent  détachées  Tune  de  l'autre ,  elles  glissent 
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flor  clés  temSus  phn  bat;  et  coone  leor  forée  marut.  Des  tonrcet  nonrellet  jaillissent  des 

d^impulsîonreëôiibleparciiaquenKMnreBMBt)  flancs  déchirés  de  la  montagne;  les  fleuves 

eea  rochers  aMbakns  franchissent  des  vallons  nsissans,  dans  leur  jeunesse  impétueuse ,  s^ef- 

et  deacolliBes.  Id  le  vignoble  entraîné  descend  forcent  de  se  creuser  un  lit  à  travers  les  ruines 

de  sa  haoteor.,  et  vient  se  placer  an  milieu  des  des  villes ,  àtt  palais  et  des  temples.  L*humble 

chasipa  de  blé;  là ,  des  fermes  avec  leurs  jar-  cabane,  ou  la  tente  légère,  devient  Tasile  des 

dans,  détachées  en  masse ,  viennent  se  joindre  malheureux  qui  ont  échappé  à  cette  terrible 

è  des  villages  éloignés.  Autre  part,  de  non-  catastrophe. 

veaax  lacs  sont  crensés  au  milieu  des  terres;  Les  causes  de  ce  terrible  phénomène,  dont 
Ui,  des  rochers ,  josqu*alors  invisibles,  élan-  aocunepartieduglobenesembleétreezempte, 
cent  aoodatn  leurs  humides  sommets  du  sein  mais  auquel  le  Pérou ,  le  Chili ,  et  autres  cou- 
de k  mer  écnmante.  Des  sources  tarissent,  trées ,  sont  le  plus  souvent  sujettes,  ne  sont 
des  rivières  disparaissent  et  se  perdent  sous  pas  bien  connues.  Les  géologues  et  les  physi- 
terre;  d^autres,  arrêtées  par  les  débris  des  ciens  les  plus  célèbres  s'accordent  à  Tattribuer 
rochers,  se  re'paodent  et  forment  de  vastes  principalement  au  fluide  électrique. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

« 

De  la  distribution  fgiog^raphique  des  végétaux,  ou  de  la  géographie  botanique. 

Pfous  avons  décomposé  le  globe  terrestre  en  si  Ton  ne  savait  que  ce  sont  là  ses  moindres 

ses  parties  solides,  liquides  et  aériformes.  ouvrages.  La  géographie  physique  s*occupe 

Passons  à  la  considération  de  ces  êtres  innom-  de  la  distribution  du  règne  végétal,  et  y  trouve 

brables  qui  étalent  sur  tous  les  points  de  ce  assex  de  matière  à  admirer  cette  sagesse  qui 

globe  le  spectacle  de  la  vie ,  qui  en  embeHis-  a  présidé  à  la  production  de  Tunivers. 

sent  b  sor&ce,  qui  en  consument  les  inépui-  La  force  végétativeembrasse toute  retendue 

sables    sucs  nourriciers,  et,    par  un  sort  du  globe,  depuis  uu  pôle  à  Tau tre,  et  depuis 

commun,  y  trouvent  mille  tombeaux  divers,  les  sommets  des  Andes,  où  le  lichen  rampe 

Sans  donte  ces  productions  et  ces  habitans  de  sur  les  rochers  les  plus  durs ,  jusqu'au  sein  de 

4a  terre  n'y  sont  point  disséminés  au  hasard;  la  mer,  d'où  s'élèvent  les  prairies  flottantes 

des  lois  génenles  ont  assigné  à  chaque  classe  d'algues  et  de  fucus.  Le  froid  et  la  chaleur,  la 

de  ces  êtres  organiques  «on  barecau  et  sa  lumière  et  l'ombre,  les  terrains  fertiles  et  les 

tombe;  ces  lois,  nous  devons  les  étudier  avant  déserts,  chaque  lieu  et  chaque  température 

d'entreprendre  la  description  des  diverses  a  son  genre  de  végétation  qui  %^y  plaît  et 

parties  du  monde.  prospère.  Les  cryptogames  se  ramifient  même 

Par  leur  abondance,  et  par  leurs  rapports  sur  les  sombres  voûtes  des  mines  et  sur  les 

mtimesavec  le  sol,  les  v^ta/4x  réclament  la  parob  des  cavernes  les  plus  profondes.  La 

première  place.  C'est  à  la  botanique  à  examiner  température  de  l'air  parait  seule  mettre  des 

en  détail  les  trésors  du  règne  végétal  :  ces  bornes  physiques  à  l'extension  d'une  espèce 

fleurs  brillantes  et  passagères  ;  ces  calices  qui  végétale.  L*échelle  de  la  chaleur  atmosphé- 
rique sert  aussi  d'échelle  ordinaire  aux  progrès 

D.cUi.aele««p«fo«.e«b.rr.M«.ird»eiII.;  ^  ^^    végétation.  Voilà    pOUrqUOi,    SOUS    le 

ces  étamines ,  ces  pistils,  tous  ces  organes  des  climat  brûlant  de  la  zone  torride,  on  n'a  qu'à 

amours  innocentes  ;  ces  ovaires  qui  survivent  s'élever  sur  les  montagnes  pour  jouir  des  fruits 

à  l'enveloppe  maternelle,  et  eu  se  développant  e  t  des  fleurs  de  la  lone  tempérée.  Tournefort 

deviennent  des  fruits  succulens  ;  ces  germes  trouva  au  pied  du  mont  Ararat  les  végétaux 

qui ,  sons   nn   mince   volume ,   renferment  ordinaires  de  l'Arménie  ;  au  milieu ,  ceux  de 

l'espoir  des  générations  à  venir;  toutes  ces  TlUlie  et  de  la  France  ;  sur  le  sommet,  ceux 

charmantes  merveilles  revêtues  de  tant  ^e  de laScandinavie.Forstervitplusieurs plantes 

lormes,  et  produites  par  le  jeu  simultané  de  des  Alpes  sur  les  montagnes  de  la  Terre  de 

tant  de  forcea  diverses,  que  Ton  croirait  Feu.  Si  les  vallées  des  Andes  sont  ornées  de 

fcdontiers  la  nature  occupée  de  ce  soin  unique,  bananiers  et  de  palmiers,  les  régions  plus 
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élfiréei  de  cette  chainenoarrissentdetchèfief,  •olincokértiit  et  Uni  jours  remaé  parletircnlt; 

Jet  sapins,  des  berberis,  et  une  foule  de  genres  «uoun  germe  ne  saurait  s*jr  fixer, 

communs  au  nord  de  TEurope.  L'homme,  Les  montagnes  de  la  zone  torride  présentent 

profilant  de  cette  disposition,  a  transporté  souvent,  dcptiis  leur  base  jusqu'à  leur  sommet, 

et  disséminé  presque  sur  toute  la  surface  du  les  végétaux  que  l'on  rencontre  depuis  Téqua- 

globe  ces  graminées  qui  lui  fournissent  sa  teur  jusqu'aux  pôles.  Nous  sommes  en  oalre 

\            principale  nourriture.  Quelques  autres  plantes  parvenus  à  reproduire  dans  nos  serres,  suivant 

utiles  ont  été  rendues  communes  à  tous  les  la  température,  le  degré  d'bumidité  et  U 

climats  par  la  nature  même.  Les  plantes  anii'  nature  du  terrain  que  nous  leur  donnons, 

icorbutiquei ,  si  salutaires  pour  le  navigateur  une  infinité  de  plantes  originaires  de  tons  les 

lauguissunt  dans   sa   prison  flottante,   sont  climats. LesdiiTéreucesgéOgraphiquesqnepré* 

répandues  partout  où  il  y  a  encore  un  germe  sentent  les  végétaux  dépendent  donc  presque 

de  vie.  On  trouve  du  cresson,  de  la  chicorée,  uniquement  des  difiërens  degrés  de  chalear, 

de  Toscille  sauvage  sur  les  rivages  toujours  de  lumière  et  d'humidité  qu'ils  reçoivent , 

glacés  delà  baied'Hudson,  et  dans  la  Sibérie,  ainsi  que  de.  la  nature  du  terrain  qui  les 

aussi  bien  que  dans  ces  heureuses  iles  éparses  nourrit,  et  de  l'influence  des  divers  pbéno- 

nu  milieu  de  l'Océan  Pacifique.  Les  arbustes  mènes  météoriques  qui  se  passent  dans  la 

qui  portent   des   baies  et  de  petits  fruits  nature.  Il  existe  cependant  un  grand  nombre 

agréables  au  goût  viennent  dans  les  pays  les  de  plantes  qu'on  pourrait  appeler  cosmopo- 

plus  inhabités.   Dans  le  Groenland  même,  litcs,  parce  qu'elles  s'accommodent  i  tous  les 

le  groseillier  porte  de  très-bons  fruits.  La  climats  et  à  toutes  les  localités ,  telles  qu«  la 

Laponie   possède    une   ressource    dans    ses  chicorée,  Yoseille,  le  cresson  et  mille  autres, 

arbustes,  tels  que  l'épine-vinette ,  le  mûrier  Quatre  causes  agissent  constamment  pour 

rampant ,  l'airellicr  et  autres.  disséminer  les  plantes  sur  la  surface  du  globe: 

A  quel  degré  de  chaleur,  à  quel  degré  de  les  eaux ,  les  vents ,  les  animaux  et  l'homme, 

froid  la  végétation  doit-elle  s'arrêter?  Jusqu'à  La  première  s'applique  aux  plantes  aquatiques 

quel  point  laugmentation  ou  la  diminution  ou  littorales, la  seconde  aux  cryptogames, les 

de  la  pression  atmosphérique  ,  l'intensité  ou  deux  dernières  aux  phanérogames  en  général, 

labsence  totale  de  la  lumière  mettront-elles  Les  plantes  se  naturalisent  partout  ou  elles 

des  bornes  à  la  vie  végétale?  Comme  dans  le  trouvent  une  température  et  d'autres  circon- 

régne  animal ,  les  extrêmes  se  touchent  aussi  stances  atmosphériques  analogues  à  celle  de 

dans  celui  de  Flore.  Quelques  agames  de  la  leur  pays  natal. 

famille  des  conferves  vivent  dans  des  eaux  II  faut  bien  se  garder  de  donner  une  trop 

chaudesau  degréde  l'eau  bouillante,  et  Vuredo  grande  latitude  à  l'action  de  ces  quatre  causes. 

niualis  (protococcus  Agardh)  donne  une  cou-  11  nous  semble  qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré 

leur  rouge  brillante  aux  neiges  perpétuelles  les  prétendues  migrations  des  plantes.  On 

des  hautes  montagnes  et  à  celles  du  Vieux  veut,  par  exemple,  que  l'Europe  ait  reçu 

Groenland.  Une  foule  de  plantes  cryptoga-  le  froment  et  Torge  de  la  Tartarie  ;  le  noyer, 

miques  végètent  dans  des  cavernes  où  les  de  la  Perse;  l'olivier,  de  la  Syrie;  la  rigne, 

bienfaisans  rayons  de  la  lumière  n'ont  jamais  des  borils  de  la  mer  Caspienne  :  enfin  ,  on 

pénétré.  Oes  forêts  de  bouleaux  très-vigoureux  accumule  des  témoignages  historiques  pour 

revêtent  les  pentes  du  milieu  de  la  chaîne  de  prouver  que  presque  toutes  nos  plantes  utiles 

THimalaya  jusqu'à  des  hauteurs  qui  dépassent  sont  venues  d'Asie;  mais  toutes  ces  obser^ 

celle  de  la  cime  du  Finsterahom ,  et  des  buis-  vations    des  anciens  peuvent  se   rapporter 

sons  de  tama  y  tapissent  des  terrains  encore  uniquement  à  la  culture  d'une  plante ,  et  non 

plus  élerés  que  le  sommet  do  mont  Blanc,  pat  à  son  origine.  Sans  doute  LucuUe  a  le 

tandis  que  d'innombrables  hydrophiles  pous-  premier  amené  à  Cerasonte  en  Pont  les  ceri- 

sent  du  fonddes  mers  et  des  abîmes  de  l'Océan  siers  cultivés  depuis  en  Italie;  mais  en  rap- 

leurs  filamens  immenses.  Quelle  énorme difi*é-  portant  ce  fait ,  Pline  nous  dit  que  les  cerises 

renée  de  pression ,  de  température  et  d'inten-  de  Lusitanie  étaient  les  plus  estimées  en 

site  de  lumière  offrent  ces  végétaux ,  lorsqu'on  Gaule  Belgique,  et  que  la  Macédoine  eu 

yeut  les  comparer  entre  eux  sous  ces  trois  produisait  nue  espèce  particulière.  Aurait-il 

seuls  rapports  !  C'est  l'absence  de  l'humidité  parlé  de  la  sorte  si  les  cerisiers  de  Macédoine 

qui  parait  opposer  à  la  végétation  les  obstacles  et  de  Lusitanie  descendaient  de  ceux  du  Pout? 

les  plus  redoutables.  Voyez ,  sous  l'équateur  Le  même  auteur  semble  convenir  que  la  vigne 

comme  yers  le  pôle ,  ces  déserts  sablonneux  était  indigène  en  Gaule.  La  tradition  unanime 

condamnés  à  une  éternelle  stérilité  !  Aucune  de  l'antiquité  fait  naître  en  Sicile  ou  dans 

goutte  de  pluie  ne  saurait  s*arrêter  dans  ce  l' Attique  la  culture  du  froment  ;  coltore  eon- 
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teoiporaiiie  des  premierf  etsais  de  légiilation.  pommier  MQTfge  toÎTent  cette  eommone  loi  ; 

Une  espèce  de  teifle,  connne  seot  le  nom  o^  en  chercherait  en  Tain  un  pied  depuii  le 

eeltiqne  ^arinca ,  eonterré  dant  le  terme  Tobol  josqn^à  la  Daoorie ,  pourtant  les  deux 

daapbîooit  rigmet,  était  indigène  dans  les  premiers    reparaissent   tout-k-coup  snr  les 

Gaules.  Ces  exemples,  qn^il  serait  aisé  de  bords  de  TArgonn  et  de  TAmor;  le  dernier 

multiplier,  prouvent  qae  les  plantes  céréales,  se  montre  de  nouveau  dans  les  lies  Aleu- 

et  en  général  les  Tégétaox  de  TEurope,  peu-  tiennes. 

Tent  se  passer  de  llionneur  d*une  origine  La  flore  du  nord-ouest  de  la  France  se 

étrangère.  D*un  antre  côté.  Ton  ne  saurait  reproduit  dans  Tautre  hémisphère,  à  Textrë- 

iiier  que  les  migrations  de  Thomme  aient  mite'  de  TAmérique  Australe,  dans  Tarchipel 

singulièrement  influé  sur  Feitension  géogra-  àeê  Malouines,  oà  M.  dUrrille  trouva  plu- 

phique  4es  plantes.  Non-seulement  Thomme  sieurs  des  végétaux  et  surtout  des  cryptogames 

transporta  à  dessein  le  cafeyer  de  PArabie  qui  parent  le  sol  du  Finistère  et  du  Morbihan, 

ans  Hes  deColomb ,  et  la  patate  de  TAmérique  La  géographie  botanique  est  encore  trop 

aax  rivages  de  TEarope  \  mais  même  le  simple  peu  avancée  pour  que  Ton  puisse  établir  un 

hasard,  en  laissant  une  graine  étrangère  se  rapport   numérique,    mémo   approximatif, 

mêler  à  un  ballot  de  marchandise,  9  répandu  dVspèces ,  de  genres  et  de  familles,  entre  les 

plusieurs  plantes  du  Brésil  aux  environs  de  différentes  régions  du  globe.  Si  Ton  ajoute 

Lisbonne,    et   quelques-unes  de  celles  du  aux  17,4^7  espèces  de  plantes  pharénogames 

Portugal  sur  les  eôtes  voisines  de  Falmouth  d^rites  dans  le  Species  Plantantm  de  Will- 

et  de  Plymouth  en  Angleterre.  denow ,  plus  de  6,000  cryptogames  également 

Il  y  a  dansla  dissémination  des  plantes  plu-  décrites;  et  oB  à  a4>ooo  espèces  diverses, 

siears  singularités  difficiles  è  expliquer,  et  découvertes  récemment ,  et  énumérées  dans 

même  à  définir.  Quelques  plantes  semblent  le   nomenclator  Boumicu»  de  M.   Steudel, 

vivre  en  société',  et  occuper  exclusivement  de  catalogue  le  plus  complet  et  le  plus  récent  des 

rastester^îns  d'oàelles  bannissent  tout  autre  richesses  végétales ,  on  peut  évaluer  k  5o,ooo 

végétal.  Cest  ainsi  qa*à  travers  le  Juttand,  le  espèces  le  nombre  des  plantes  aujourd'hui 

Hoisiein,  le  Hanovre,  laWestphalfeet  la  Hol-  connues. 

lande,  on  peut  suivre  une  longue  ehatne  de  col-  Diaprés  MM.  de  Humboldtet  R.  Brown,  elles 

Mnes  uniquement  couvertes  de  la  bruyère  ordi-  seraient  ainsi  distribuées  :  en  Europe,  7,000; 

naire  et  de  la  bruyère  utralix.  Depuis  des  siè-  dans  TAsie  tempérée ,  i5oo  ;  dans  Tasie  équi- 

eles,  les  peuples  agriculteurs  combattent  avec  noiiale  et  dans  les  fies  voisines,  4«^oo;  ^ 

pendesnccès  contre  la  marche  progressive  de  Afrique,  3,ooo;  dans  PAroérique  tempérée 

ees  phalanges  végétales.  Il  est  encore  singulier  des  deux  hémisphères ,  4)000  ;  dans  l'Amérique 

que  le  genre  «Tienne  se  trouve  que  sur  un  des  équinoxiale,  i3,ooo;  dans  la  nouvelle>Hol- 

cMésdenotreplanète.  Elles  s'étendent  depuis  lande  et  dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud, 

les  terres  polaires  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé-  5,ooo;  auxquelles  il  faut  ajouter  les   nom- 

ranee ,  snr  nne  surface  très-étroite  en  compa-  breuses  plantes  marines  encore  si  peu  connues, 

raison  de  sa  longueur.  Quelques  espèces  se  et  les  végétaux  que  les  botanistes  que  nous 

propagent  dans  la  direction  des  longitudes,  et  venons  de  citer  n'ont  pas  fait  entrer  dans  leur 

ne  se  portent  ni  à  droite  ni  ii  gauche.  Ainsi  le  distribution.  Cet  aperçu   lui-même   prouve 

phalangùtm   bieolor^  selon  M.  de  Mirbel,  combien  sont  incomplètes  nos  connaissances 

oomaaenoe  à  paraître  dans   les  campagnes  sur  le  nombre  des  espèces  qui  peuplent  les 

d'Alger,  passe  en  Espagne ,  franchit  les  Pyrè-  diverses  contrées  de  la  terre  ;  car  TEurope , 

nées,  et  va  finir  en  Bretagne,  henumîezia  qui  ne  présente  ni  l'étendue  de  plusieurs  de 

poUfolia  habite  le  Portugal ,  l'extrémité  sud-  ces  pays,  ni  le  luxe  de  végétation  des  terres 

•oest  de  la  France  et  Tlrlande.  Le  ramondia  tropicales ,  mais  qui  a  été  traversée  en  tous 

fyrmtaica  suit,  sans  jamais  se  détourner,  les  sens,  et  depuis  longues  années,  par  des  savans 

vallées  des  Pyrénées  qui  courent  du  nord  au  et  des  naturalistes,  parait,  dans  cette  distri- 

sud,  en  sorte  qu'on  n'en  rencontre  aucun  pied  bution   arithmétique,   être   plus  riche  que 

dans  les  vallées  latérales.  On  voit  d'autres  fois  l'Afrique  et  l'Asie,  dont  les  surfaces  respee» 

des  sants  singuliers  dans  la  distribution  des  tives  sont  plus  que  doubles  et  quadruples  de 

plantes.  La  plupart  des  arbres  forestiers  de  la  sienne. 

FEurope,  même  les  plus  robustes,  dispa-  Un  obstacle  qui  se  présentera  toujours  dans 

raissent  vers  les  monts  Uraliens,  et  surtout  l'évaluation  du  nombre  des  espèces,  c'est  le 

vers  les  bords  du  Tobol  et  de  l'Irtych  :  ils  ne  défaut  d'harmonie  qu'il  est  facile  d'observer 

croissent  pas  en  Sibérie,   quoique  sous  le  entre  les  botanistes,  au  sujet  de  ce  qu'ils 

même  climat;  le  chêne,  le  noisetier  et  le  entendent  par  les  mots  esfrsces  et  vonVf^.  Les 
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UDS  ont  en  effet  multiplié  au-delà  des  limitet  déterminer  ayec  certitude  des  régiont  de  géo* 
raitonnabletlenombredea  espèces,  en  recon-  graphie  botanique.  Les  tentatives  partieUea 
naissant  pour  telles  tous  les  êtres  qui  ne  faites  depuis  Toornefort,  Linné,  Adanson  ei 
présentaient  pas  rigoureusement  les  carac-  Saussure,  jusqu'à  Soulavie,Ramond et  Yousg, 
tères  propres  aux  tjpes  décrits  par  les  auteurs  et  les  travaux  beaucoup  plus  importans  de 
antécédens  ;  les  autres,  tombant  dans  Texcès  Stromeyer,  de  Tréviranus ,  de  Léopold  de 
contraire ,  ont  aggloméré  des  êtres  disparates,  Buch ,  de  Wahlenberg ,  de  Hornemann ,  sur* 
et  réduit  ainsi  sans  but  philosophique ,  le  tout  ceux  du  baron  Alex,  de  Humboldt,  de 
nombre  réel  des  plantes.  De  CandoUe  et  de  Brown,  servirent  à  rsa- 

Si  Ton  considère  maintenant  que  de  vastes  sembler  les  faits  et  k  poser  les  principe*  à 
espaces  de  TAsie  et  de  TAmérique  n*ont  pas  Taide  desquels  M.  Schow  a  pu  rédiger  U 
encore  été  explorés  par  les  botanistes,  que  première  géographie  hotaniqMe  dii  giohe^ 
tout  rintérieur  de  l'Afrique ,  de  l'Australie,  Mais ,  comme  ce  savant  modeste  Tobterve  lu- 
et  des  grandes  Iles  de  TOcéanie,  est  encore  même,quelque  important,  quelque  vaste  que 
aussi  inconnu  au  géographe  qu'au  naturaliste,  soit  son  travail,  ce  n'est  encore  qu'un  ettaî, 
on  verra  que,  sans  être  accusé  d'exagération,  vu  les  immenses  lacunes  qu'ofirentlabotaniqist 
on  pourrait  supposer  que  le  nombre  d'espèces    et  la  géographie. 

existantes  sur  tout  le  globe  monte  peut-être        Comme  la  station  et  V habitation  des  plantes 

au  double  de  celui  que  nous  connaissons.  sont  les  premiers  élémena  de  cette  scienoe 

Le  nombre  des  familles  végétales  connues    nouvelle,  nous  allons  d*abord  les  dé6nir;  noot 

diffère  sous  les  différentes  latitudes  et  dans    donnerons  ensuite  un  aperçu  sur  les  princî- 

les  divers  lieux  de  la  terre  :  en  allant  des    palesstationsde  végétaux  d'après  11.  De  Caa- 

pôles  à  l'équateur,    on  voit  augmenter  le    dol le;  et,  après  avoir  défini  ce  que  M.  Schow 

nombre  des  med^acée^,  des  euphorhiacées  et    entend  par  royaume  ou  région  phyto-géogru' 

des  composées.  Les  labiées,  les  ombellifères,    phique  et  par  province  botanique,  nous  indi- 

les  amentacées,    les   crucifères,    semblent    querons  les  différens  pays  qui  forment  les 

appartenir  aux  zones  tempérées  :   les  der-    aa  règnes  dans  lesquels  M.  Schow  vient  de 

nières  surtout  disparaissent  entièrement  dans    partager  toute  la  surface  connue  du  globe. 

la  zone  torride.  La  plupart  des  Orchidées        Onentend  par  aiation  la  nature  pbjsîqoe  de 

d'Europe  ne  se  trouvent  que  dans  les  Ikms    la  localitédans  laquelle  chaque  plante  végète. 

ombragés  et  humides.  Les  saxifrages  élé-    L'exposition,  la  nature  da  sol,  La  hauteur  an* 

màniti^Xti primevères, \ti gentianes,  i^réièrent    dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  température 

certaines  montagnes  à  un  terrain  calcaire,  etc.    et  les  autres  causes  qui  influent  sur  ka  distrî* 

Si  l'on  cherche  quelle  est  la  distribution    butiondes  végétaux  la  constituent; enaorteqoe 

des  grandes  classes  du  règne  végétal  sur  tout    la  station  d'une  plante  est  une  sortede  résoltat 

le  globe,  on  trouve  que  les  plantes  agames  sont    moyen  produit  par  la  combinaison  variée  de 

aux ^Aan^A)g^aiife<  dans  la  proportion  de  1^7.    toutes  les  influences  des  agens  physiques. 

Ces  mêmes  plantes,  dans  les  contrées  équi-        On  entend  par  habitation  la  région  oo  la 

noxiales ,  sont  dans  la  proportion  de  1  à  5  ;    partie  du  globe  où  chaque  espèce  est  la  plus 

dans  la  Nouvelle-Hollande,  ou    Australie,    commune;il  serait  facile  de  former  onnombre 

de  3  à  11;  en  France,  de  i  è  a;  dans  la    considérable  de  divisions  parmi  les  végétaux , 

Laponie ,  le  Groenland ,  l'Islande  et  l'Ecosse,    en  les  considérant  d'après  les  stations  qo^ils 

en  proportion  égale.  affectionnent.  M.  De  Candolle  les  a  réduites 

Les  monocotylédones ,  sur  toute  la  surface    à  une  quinzaine  de  classes,  auxquelles  Bf.  Bory 

du  globe  connue ,  sont  aux  dicotylédones  ou    de  Saint-Viocent  en  a  ajouté  deux  antres,  ei 

plantes  parfaites ,  comme  a  à  9  ;  de  l'équateur    dont  nous  <^rons  le  tableau  ci-joint ,  extrait 

jusqu'au  3o«  parallèle  nord  ,  comme  1  à  5.    de  l'article  Géographie  botanique,  rédigé  par 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur,  le    M.  Guillemin,  dans  le  Dictionnaire  daniqae 

nombre  des  dycotylédones  diminue,  en  sorte    d*histoire  naturelle. 

qu'il  est  moitié  moindre  par  60®  de  latitude     i*  PlMtesmeHtimesomsaliMes.C%$on%à—^\um%— 
nord  et  5o<>  de  latitude  sud.  terrestres  qui  oot  l»esoia  d'hahlter  les  horéâ  dm  Im 

On  n'a  pas  encore  rassemblé  des  données       "**'  ou  des  sources  salées  (les  tmlieormes,  \m 
suffisantes  pour  éUblir  à  cet  égard  des  règles       soudes,  quelques  siatices .  etc.). 
applicables  aux  principales  contrées  du  globe,    *"  ff^'^'^s  marines  {thalassiophjrteso^hxdr^kjtes 

^^  ,%.  A  ui  07         de  Lamouroux) ,  ploDgées  dans  U  ner  OU  flolUat 

et  pour  en  rédiger  un  Ubleau  comme  nous       4  „  .^^.^  ^^^  ^^^J^ ,,,  „^^„^  .^^  j 

nous  1  étions  proposé.  5.  PUntes  aquatiques ,  vWaDt  dans  les  eaux  douces. 

Ce  que  nous   venons  de  dire  signale  les        dormaotes  ou  eourantes  (la  sagittaire^  Im  j»yM- 
grandes  difficultés  qu'on  a  à  surmonter  pour       phea,  Itpotamogéions,  tic). 
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4«  Plante»  des  mmrais  d*emn  douée,  croissent  sur  an  (le  gui  y  les  orobanches  ^  les  cuscutes,  an«  fonle 

sol  qai«  presque  toojoars  sobniergé,  est  poarUnt  de  lichens^  de  ehmmpignons ,  de  mousses,  etc.). 

q«dqoeroU  i  sec  ;  ce  qui  détermine  dans  U  même  i5o  Plantes  pseudo-parasites,'  qni  rivent  snr   de« 

esp^  des  foroiet  ▼■Hêes  (les  retioneuies  aqua^  T^gétaax  morts  (des  lichens' des  mousses,  etc.)  , 

tiqueHscélérate,Upo/xgonummmpkibium,  etc.).  ou  bien  sur   r<(corce  des  végéfenx  »l»ias .  ro«ii 

Cette  classe  n'est  peut-être  qu'une  sul>dirision  de  sans  en  absorber  la  sève  (les  êptdendres,  etc.). 

la  prtfc^enle.  ,(5»  Plantes  qui  'végètent  dmns  les  eaux  thermales  , 

5»  Plantes  des prsûHes  9Xdes  pâturages  secs  (quel-  depuis  ao'  jusqu'û  48'^  Réaumur  au-dessus  de  o» 

qnes  lotus,  un  grand  nombre  de  graminées,  des  (le  vitese  agnus  castus,  plusieurs  cryptogames  du 

trèfies,  etc.).  genre  osriliatoHa,  etc.). 

9^  Plantes  des  terrains  cultivés ,  àonXU  ài^t\oip^9-'  ij^  Plantes  qui  ne  se  développent  que  dans  les 

nent ,  spontané  dans  ces  terrains ,  semble  dà  k  infusions  ou  dans  les  liqueurs  artijictelles.)  On 

rnction  de   Iliomme,  soit  par   le   transport  de  cite  entre  autres  une  con/erue  qui  se  déveîoppo 

leurs  graines  avec  celles  des  plantes  cultivées,  soit  dans  le  vin  de  Madère), 
que,  pour  FaToriser  leur  naissance,  un   terrain 

aouTeot  remué  et   léger  devienne  nécessaire  (le  On  ne  peut  astigoer  à  aucune  station  COmme 

tleuet,  la  nielle  des  blés ,  plusieurs  espèces  de  vé-  à  aucune  région  let  plantes  cultiuées  et  defe- 

roniques,  dTeuphorbes,  le  sinapis  aruensis,  etc.).  nues  domestiques  entre  les  mains  derbomme 

r  Plantes  de*  rochers  ou  des  muraiUes  (les  /«ri-  J^ns  ses  champs  OU  w%  îardins  :  la  pluDait  le 

f rages,  U  girojlée   quelque.  //x^m^Wurn ,  quel-  .^j^^^j  partout  en  rai  son  des  sôins  donVellet 

me»  bromes,  u  Itnaire  crmùalaire,  etc.).  »  i'   u-   ^      *  1              »  •         ...          *'"«- «^"«r» 

S^PUntes  des  sables  ou  L  terrains  tr  Jmeuble.  «>"\»  «»>ï<^' «*  »«"r  patrie  primitive,  lorsqu'on 

et  trè...ub,lant.els  (le  carea:  arenana ,  le  calama.  ^'•*^'>  ^«^^'^  *«"*•  en  «upposer  une ,  est  presque 

grosus  arenaria,  qui  contribue  i  la  fixité  des  lou)ours  cnTironnéc  de  U  plus  profonde  ob- 

dunes ,  le  plantago  arenaria ,  etc.).  SCUnté. 

90  Plantes  des  décombres,  c'est-è-dire  celles  qui  £"  général,  Ton  peut  dire  que  la  Station 

cboisbsent  les  babitations  de  Tbomme  ou  des  ani-  d*une  plante  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 

maux,  par  le  besoin  qu'elles  ont  de  sels  et  de  varie  d'autant  plus  que  son  habitation  ordi- 

snbstances  axotées  (la  pariétaire,  l'ortie,  quelques  Daire  se  rapproche  davantage  du  climat  des 

eA^pignons ,  etc.).  ^^nes  tempérées;  que  les  plantes  qui  croissent 

iof>  Plmntes  des  forêts,  pmrm\  lesquelles  U  faut  dis-  ^  ^utes  les  latitudes  croissent  aussi  &  toutes 

tingner  les  arbres  qui  forment  l'essence  de  la  forêt  i_.   u  .*      -       — r                11. 

„"",-      I   jL^.      i.  /•         I       .      ^   \     .1  **•  hauteurs:  enûn  que  les  plantes  oui  ne 

(le cA£«e,  le  ffAre,  1  a//iier,  les  d/aj,  etc.).  et  les  •         .          ,1               ,   ...     ,     S,     *^  H"*  "'^ 

plantes  qui  ne  viennent  que  sous  leur  abri  (1«  plu-  <^'*«"»ent    qu  à   une    latitude   déterminée    se 

pxK  des  orchidées  d'Europe,  quelques  carex,  «rouveut  à  la  hauteur  au-dcssus  de  la  mer 

quelques  orobanches,  eu.) .  dont  la  température  correspond  à  celle  de  la 

I|o  Pituites  des  buissons  on  des  haies,  comprenant  latitude. 


le*  petiu  arbustes  qui  constituent  la  baie  ou  le         Selon  M.  Schow ,  pour  qu'un  espace  quel- 
buisson  {Vaubépine,  V églantier,   etc.),  et  les     conque  du  globe  forme  ce  qu'il  propose  d'ap. 


grimpent    entre    leurs    nombreux   rameaux   (.«.  ■         •     /      ■  j 

bryones,  le  tamnus  communis,  quelques  /e%-  ««"^  *«  *®»*  également,  OU  du  moins  qu'il  le 

rus,  etc.).  soit  en  si  grande  majorité,  que  leurs  congénères 

!!•  Plantes  souterraines  et  des  cavernes,  c'est-i-  dansd'autresclimatsn'y  paraissent  que  comme 

dire  qui  peuvent  presque  se  passer  de  la  lumière  représentans  ;  enfin  que  les  familles  indivi- 

ct  même  qui  la  redoutent  (les  bjrssus,  les  truffes  duelles  des  plantes  J  soient  aussi  en  grande 

et  quelques  autres  cryptogames).  majorité  indigènes.  Il  ne  regarde  cependant 

i3-  Plantes  des  montagnes,  que  M.  De  Candolle  pa,  celle  dernière  condition  comme  absolu- 

propose  de  divUer  eu  deux  sections ,  savoir  :  celles  „^„j  esscnlielle ,  pourvu  que  les  deux  autres 
qui  croissent  dans  les  moit/eff^ne/ a/0/ntf#,  dont  les  •      m.      te  »  i-       rx    1/  1        - 

i>mmiié.  sont  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  •Oient  suffisamment  remplies.  Dclégers  degrés 

et  on  Tarrosement  est  continu  et  abondant  pendant  ««  différence  dans  la  vegclation  forment  la 

les  chaleurs  de  Télé  (une  foule  de  saxifrages.  Caractéristique  dcs  divisious  OU  provinces  d'un 

de  gentianes,   de  primevères,   de   rhododen^  royaume;  il  regarde  un  quart  des  espèces  et 

4lrwi#,  etc.)  ;  et  celles  qui  babitent  les  moff/i^n^i  quelques  genres  comme  suffisans  pour  les 

d'oà  la  neige  se  retire  avant  l'été  et  qui  sont  pri-  déterminer. 

▼ées  d'irrigation conUnue  (plusieurs  a«MirrA/««m,        Voici  les  2a  Foyaumcs  botaniques  suivant 

et  entre  autre.  YJ.  alpinum;  des  ombellifires  j       ^^j,  j^    Schow  parUge  le  globe, 
principalement  du  genre  jtf/e//;  des /«^«ee/,  etc.).  ^  r         o         o 

l4*  Plantes  parasites ,  qui  pompent  leur  nourriture  i»  Le  aoTAUMB  DBS  SAXirRAOCs  bt  des  moussbs 
sur  d'autres  végéUux,  et  qni  par  conséquent  peu-  {regnum  sax{fragarum  et  muscorum) ,  ou  flobb 
vent  se  trouver  dans  toutes  les  stations  précédentes         PLAUTB  ABCTIQUB.  Ce  qui  caractérise  cette  région , 

"9 
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TRAITÉ   ÉLÉMENTAIRE 


c'est  la  quantité  d«  mousses  et  de  lichens;  les 
familles  des  saxifragées,  gentianëes,  carjopIijrll^s« 
les  genres  des  carex*  des  saales;  l'absence  totale 
des  familles  tropicales  ;  une  décroissance  notable 
des  formes  caractéristiques  de  la  aone  tempérée, 
des  forêts  de  sapins  et  de  bouleaux ,  et  l'absence 
d'autres  forêts  ;  le  petit  nombre  de  plantes  an- 
nuelles ,  l'abondance  des  plantes  rivaces  ;  et  enfin 
une  plus  grande  vivacité  dans  leurs  couleurs  sim- 
ples. Cette  région  se  partage  en  deux  provinces  , 
la  province  des  cnrex  (provincia  caricum),  ou 
Jlore  arctique ,  qui  comprend  tons  les  pays  an-delA 
du  cercle  polaire,  avec  quelques  parties  de  TAmé* 
rique,  de  l'Europe  et  de  l'Asie  qui  en  sont  au 
sud  t  notamment  la  Laponie ,  le  nord  de  la  Russie, 
la  Sibérie,  le  Kamtchatka,  la  Nouvelle-Bretagne» 
le  Canada,  le  Labrador,  le  Groenland  et  les 
montagnes  de  l'Ecosse  et  de  la  Scandinavie.  La 
province  des  primulacèes  et  des  phyteuma  (pro- 
Tinda  primulacearom  et  phjtenmarum)  ,  o^ Jlore 
mlpine  du  sud  de  l'Europe ,  qui  embrasse  les  flores 
des  Pyrénées ,  de  la  Suisse ,  du  Tyrol ,  de  la  Sa- 
voie, etc.,  des  montagnes  de  la  Grèce,  des  Apen* 
nins,  et  probablement  des  montagnes  de  l'Es- 
pagne. 

f  Le  BOTAOlf B  des  OMBBLLiriRBS  BT  DES  CRDCirilBS 
{regnum  umbellatarum  et  cruci/erarum).  Les 
ombellifôres  et  les  crucifères  y  sont  en  bien  plus 
grand  nombre  que  dans  aucune  autre  région  ;  les 
rosacées ,  renoneulacées ,  amentacées ,  conifères  et 
champignons,  y  sont  aussi  très-nombreux;  l'abon- 
danee  des  carex  et  la  chute  des  feuilles  de  presque 
tous  tti  arbres  pendant  l'hiver ,  forment  aussi  un 
de  %tê  traits  principaux.  Cette  région  offre  deux 
provinces  distinctes  :  la  province  des  chicoracées 
(proTincia  cichoracearum) ,  qui  embrasse  tout  le 
nord  de  l'Europe,  non  compris  dans  le  royaume 
précédent,  savoir  l'archipel  Britannique,  le  nord 
de  la  France ,  les  Pays-Bas ,  l'Allemagne,  le  Dane- 
marck,  la  Pologne,  la  Hongrie  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  Européenne  ;  la  province  des 
astragales  et  des  çynarocèphales  (provincia  astra- 
galorum  et  cynarocephalarum)  ,  qui  comprend  une 
partie  de  la  Russie  Asiatique  et  des  contrées  Cau- 
casiennes. 

3«  LB  ROTAUMB  DBS  LABliBS  BT  DBS  CABTOPIITLLiBS 
{^regnum  labiatarum  et  caryophjrllearum) ,  on 
FLOKB  MiDiTBMAiiiBififB.  Ce  quI  distingue  cette 
région,  c'est  l'abondance  des  labiées  et  des  ca- 
ryophyllées  ;  quelques  familles  tropicales  s'y  ren- 
contrent, telles  que  les  palmiers  ,  laurinées,  arol- 
dées ,  térébinlhacées ,  graminées  du  genre panicum, 
cypéracées  du  genre  cyperus.  Les  forêts  se  com- 
posent principalement  d'amentacées  et  de  coni- 
fères; les  taillis,  d'éricinées,  térêhinthacées ,  etc.; 
on  y  Toitun  grand  nombre  d'arbres  toujours  verU, 
la  Tégétatioo  ne  cesse  jamais  entièrement;  les 
prairies  sont  plus  rares.  M.  Schow  croit  qu'on 
pourrait  le  partager  en  cinq  provinces ,  savoir  :  la 
province,  des  cistes  (provincia  cistorum),  qui 
comprend  l'Espagne  et  le  Portugal  ;  la  province 
des  sauges  et  des  scabieuses  (provincia  salviarum 
et  scabiosarum)  ,  le  sud  de  la  France ,  l'Italie  et 
la  Sicile;  la  province  des  labiées'Urbrisseaux 
(provincia  labiatarum  frutescentlnm) ,  le  Levant» 


la  Grèee ,  l'Asie-MIneurc  et  la  pnrtle  mérUloMl* 
des  contrées  Caucasiennes;  la  province  atUnti^fue 
(provincia  atlanlia),  le  nord  de  l'Afrique  ,  dont  il 
ne  connaît  encore  aucun  caractère  distinctif  ;  In 
province  des  joubarbes  (provincia  sempenrieomm), 
les  Canaries  et  peut-être  aussi  les  Açores ,  Madère 
et  le  nord-ooest  des  côtes  d'Afrique;  beaucoup  de 
joubarbes,  quelques  euphorbes  è  tiges  nues  et 
épineuses  caractérisent  particulièrement  cette  pro- 
TÎnce. 

4«  Le  BOTAUMB  DES  BBAHHiBS  BT  DBS  CAPUTOUA- 
ciss  {regnum  rhamnorum  et  caprijbliorum).  Cette 
région  est  encore  trop  pen  connue  pour  pouvoir 
en  déterminer  avec  précision  les  traits  caractéristi- 
ques. Elle  embrasse  la  partie  orientale  tempérée 
de  l'Ancien  Continent,  notamment  le  Japon,  le 
nord  de  la  Chine  et  la  Tartarie  Chinoise.  8a 
végétation  paraît  occuper  le  milieu  entre  celle  de 
l'Europe  et  celle  du  nord  de  l'Amérique ,  en  se 
rapprochant  plus  que  l'européenne  de  la  flore  tro- 
picale. 

5o  Le  ROYAUME  DES  ASTBES  ET  DES  SOUDAftKS 
{regnum  asterum  et  solidaginum).  Cette  régioA 
est  caractérisée  par  le  grand  nombre  des  genres 
mster  et  solidagOf  par  la  quantité  d'espèces  de 
chênes  et  de  sapins ,  par  le  pen  de  crucifères  et 
d'ombellifôres ,  par  le  manque  total  du  genr« 
bruyère  {erica)  et  par  les  airelles  {vaccinia)^  beau- 
coup  plus  nombreuses  qu'en  Europe.  Elle  cona- 
prend  fonte  la  partie  orientale  de  l'Amérique  du 
Nord,  i  l'exception  de  ce  qui  appartient  è  la  pre- 
mière région.  M.  Schow  la  partage  en  deux  pro- 
vinces :  celle  du  sud,  qui  embrasse  les  FloriiUw, 
l'Alabama ,  le  Mississipl,  la  Louisiane,  etc.,  In 
Géorgie  et  les  Carolines  ;  celle  du  nord,  qui  cooi- 
prend  les  antres  états  de  l'Union  Anglo-Améri- 
caine, tels  que  la  Virginie,  la  Pensylvanie,  In 
Nouvelle- York,  etc. 

6»  Le    EOTAUMB    DES    MAOROLIBS    (r«^«Jli    magmt>' 

liarum).  Cette  région  comprend  les  parties  les 
plus  méridionales  de  l'Amérique  du  Nord.  Les 
formes  tropicales ,  qui  s'y  montrent  plos  fréquem- 
ment que  sous  le  même  parallèle  dans  l'Andca 
Continent,  constituent  le  trait  principal  de  an 
végétation. 

7»  Le  ROTAVMB  DES  CACTEES,  PIP<EAC£bS  ET  MÏLAS- 

TOHAcics  {regnum  cactorum,  piperacearmm  ei 
melastomearum).  Ces  familles  y  sont  dominantna  « 
soit  par  le  nombre  des  espèces ,  soit  par  l'aboa- 
dance  des  individus.  M.  Schow  propose  de  par- 
tager ce  royaume  en  trois  provinces ,  savoir  :  la 
province  des  fougères  et  des  orchidées  (provineia 
filicum  et  orchidearum) ,  qui  comprend  l'archipel 
des  Antilles  ;  la  province  des  palmiers  (provincia 
palroamm),  les  parties  inférieures  du  Modque  »  la 
Nouvelle- Grenade ,  la  Guyane,  le  Pérou.  Le 
Brésil  lui  paraît  devoir  former  une  province,  si 
toutefois  il  ne  constitue  pas  è  lui  seul  une  région. 
S*  Le  eotaumb  des  quinquinas  {regnum  etncUo» 
nantm),  qui  embrasse  une  partie  des  régions  éle- 
vées de  l'Amérique  du  Sud ,  comprises  dans  la  soae 
torrid*.  Le  précieux  quinquina,  végétal  qui  leur 
appartient  exclusivement,  en  fonne  le  trait  prin- 
cipal. 

9"  Le  BOTAUJfE  DES   ESCALLONIA ,  DES  AIBBUES    et 


DE   GÉOGRAPHIE.  l^'J 

Pts  WWfMtA  (nyymwt  esemiioÊtiantmt  vmcei/uormm  TëUl  actod  de  la  sdeac*,  «Ut  ne  coAprcMl  ^e 

etwimtkentrmm).  Cette  i^fioa  eoibrute  Ici  perties  U  Gniaée  et  le  Coago. 

les  pins  élefies  de  rAm^qoe  da  Sad.  8»i  formt  i^o  Le  iotaumi  db  l'Atbiqub  obibiitALB  {r^gnum 

alpines  i*j  montrent  {saxi/mg»,  draha,  areitmrim,  jÊfricm  oHenUdU.  )  Les  genres  àmmaiê^  amborm, 

cermstimm,  cmrex  et  genUana);  peul-élre  eossi  les  dombeya,  sênmcia,  propres  de  cette  région  encore 

aonUgnes  da  Hcxlqne ,  on  se  trouvent  les  chênes  très-pen  connue ,  le  distinguent  des  entres.  Bile 

et  les  sepins,  eppertiennent  i  le  même  région,  embrasse  la  côte  orientale  de  Tlfrique. 

quckpiVlles  paissent  former  nne  province  siparée,  ,go  Le  iotaumb  des  scnkuivizs  {regnum  seitamt- 


In  province  des  chenet  et  dee  pins  (proTinda 
^«arconun  et  pinonua). 

lo**  Le  BOTAUHZ  DU  CBILI  {rcgnum  chilense).  La 
flore  du  Chili  difire  essentiellement  de  celle  de  la 
Nonvelle-Hollande ,  du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  de  la  Nouvelle-Zélande,  quoiqu'elle  s'en  rap- 
proche par  les  geares  goodenia,  aranceria,  protea, 
gunnera,  ancistrum. 

Il*    Le    KOTAVIIB    ma    COM909tU    ABBOlESCEIfTBS 

(^regnum  compositarum  arborescentium).  he  grand 


neerum)^  ou  flobb  iirDfEiiirE.  Les  scitaraioées  y 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  qn*en  Amérique , 
ainsi  que  les  légumineuses  ,  cncurbitacées ,  tilia- 
cées,  quoiqu'i  nu  moindre  àtgté.  L'état  imparfait 
de  la  science  ne  permet  pas  encore  de  la  subdiviser 
ea  provinces.  Celte  région  comprend  l'Inde,  les 
deux  rives  du  Gange,  les  Iles  Madagascar,  Bourbon 
et  de  France,  celles  entre  l'Iode  et  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  peut-être  la  partie  tropicale  de  ce 
dernier  continent. 


nombre  de  synantbérées ,  particulièrement  de  la  i^»  Les  montagnes  de  l'Inde  doivent  former  nne  on 

famille  des  5o«if<^«,  forme  le  trait  caractéristique  deux  régions,  dont  la  végétation  diffère  de  celle 

de  ealte  flore,  qui  se  rapproche  d'une  manière  des  plaines.  Ces  contrées  forment  probablement  la 

remarquable  de  celle  de  TEurope ,  tandis  qu'elle  même  r^on  que  TAsIe  Centrale, 

difière  entièrement  de  celles  du  Chili,  du  Cap  et  ^f^  Les  flores  de  la  Cochinchine,  du  Tonquln  et  de 


da  la  IVouTcUe-HolUnde.  Ce  royaume  comprend 
la  partie  iaférieure  du  bassin  de  la  Plata  et  les 
plaines  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  Buenos- Ayres. 

la»  Le  BOTAPaB  AHTAKCTIQVB  {regnum  antarc" 
ticum),  formé  des  contrées  qui  avoisinent  le  détroit 
de  Magellan.  Cette  flore  se  rapproche  de  celle  du 
noni  de  la  cône  tempérée  ;  cependant  les  formes 
polaires  se  déploient  dans  les  espèces  de  «ax/- 
fregm,  gemtimna ,  «rbutus,  primmla/  elle  ofire 
aussi  quelques  rapprochemens  avec  celles  des 
montagnes  de  l'Amérique  du  Sud ,  arec  la  flore 
du  Chili  et  arec  celles  du  Cap  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

i>  Le  aoTAina  de  là  NoWELLE-ZiLANDB  {regnum 


la  Chine  méridionale ,  malgré  leurs  rapports  aree 
celle  de  l'Inde ,  ofirent  asses  de  plantes  indigènes 
qui  leur  sont  propres ,  pour  mériter  de  former  une 
région  particulière, 
ifo  La  flore  de  l'Arable  et  de  la  Perse,  difitérente  de 
celle  de  l'Inde  et  de  celle  de  la  Méditerranée, 
forme  une  région  botanique  particulière,  k  laquelle 
les  nombreuses  espèces  de  cassia  et  de  mimosa 
qui  y  croissent  pourraient  peut-être  donner  leurs 
noms.  Il  parait  probable  que  la  Nubie  et  une  partie 
du  centre  de  l'Asie  lui  appartiennent.  L'AbyssInie, 
dont  le  climat  est  tout  difi(érent  sur  les  beuteurs, 
semble  aussi  former  une  de  ses  grandes  subdivi- 
sions, ou  même  nne  région  toute  distincte. 


NovifZetandiœ).  Celle  flore,  qui  comprend   le     „o  Les  tles  de  ia  mer  du  Sud ,  qui  se  trouvent  en 


groupe  de  la  Nouvelle-Zélande,  ofl*re,  outre  les 
plantes  qui  lui  sont  propres,  plusieurs  autres  qui 
eppertiennent  aux  extrémités  de  l'Amérique,  de 
l'Aihqne  et  de  l'Austalie  ou  Nouvelle-Hollaade. 

l4«  Le  BOTACIiB  DBS   iPACmtDiBS  et  DES  XUCAX.TPTVS 

{regniam  epacridearum  et  eucaljrptorum) ,  Celte 
région  se  compose   des  parties   tempérées   de  la 


dedans  des  tropiques,  forment  sans  doute  une 
région  séparée ,  quoique  peu  caractérisée  ;  la  plu- 
parldes  antres  appartiennent  è  l'Amértqne.  Uarbre 
à  pain  la  caractérise,  quoiqu'il  ne  croisse  pas 
exclusivement  dans  celte  région. 

Les  plantée  marines  sont  également  confi- 


NoweUe-HolUnde  et  de  U  terre  de  Van-Diémen.  ^^^^  j^^^  cerUincs  régions,  par  dcs  caoscs 

Outre  les  funilles  dont  elle  reçoit  sa  dénomina-  ,jn,|<,g^es  à  celles  qui  limitent  OU  qui  favori- 
Uoo,  ee"e«  «i"   protéacées,  myrtees,styl idées,  l%^tension  des  végéUux  terrestres;  et 

restîacées,diosmées,les«ca««heterophylles,elc.,  "      *       _    -  *        x       ix  a 

qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre ,  contribuent  i  S.    V.    F.  Lamouroux  a  présenté  un  grand 

la  séjirer  des  autres  réglons.  travail  sur  leur  distribution  géographique. 

i5»  Le  BOTAUME  DES  FicotoBs  et  DES  sTAPELiA  D»»»  ^^  ^er  commc  sur  terre,  de  grandes^ 

{regnum  mesembryanthemorum  et  stapeUarum).  COntrées  ont  chacune  un  Système  spécial  de' 

Le  trait  principal  de  celte  flore  est  le  grand  nombre  végétation;  ainsi  TOcéan  Septentrional,  depuis 

des  tmesembryamthemum  et  stapelia,  ainsi  que  des  |e  pèle  jusqu^au  ifi^  degré,  la  mer  des  Antilles, 

éridnées  ;  cette  dernière  famille  y  est  plus  nom-  i^,  ç^t^g  orienUles  dc  TAmérique  du  Sud , 

breuse  que  partout  ailleurs.  Cette  région  embrasse  ^„^   j^    ,,    Nouvel le-Hollandc,  celles   dc 

rexirémite  méridionale  de  1  Afrique.  l' Archipel  Indien ,  la  Méditerranée,  la  mer 

,6  Le  .OYAUMB  DB  i-A'siQUE  occiDBiiTALB  {regnum  ^^^^^      offrent  ,„j^nt  de  grandes  régions 
Àfriea  occidentaUs).  CeUe  flore  est  un  mélange  ?   '         '   .       ,  ,   ±».  ^  _*•      li. 

de  celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  quoiqu'elle  m-nneisoumisesà  une  végétation  particulière, 
serapproche  davantage  de  la  première.  Un  nombra         ^a  zone  tomde  possède  des  nchesses  végé- 

considérabla  de  graminées  et  de  cypéracées,  et  le  talcs  que  Ton  désirerait  en  vain  naturaliser 

genre  Adamsomia,  la  distinguent  des  autres.  Dans  dans  lêt  autres  relions  du  globc.  Cest  elle  qui 
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▼oit  mûrir  les  fruits  les  plus  succulens  et  les  que.  La  verdure  fraîche  des  feuillet  du  poàtog 

aromates  les  plus  piquans;  toute  la  végétation  contraste  avec  tes  fleurs  des  orchidées,  Yariées 

y  a  plus  de  force,  plus  de  variété  et  plus  de  mille  couleurs  bizarres.  Les  bauhinia,  les 

d*éclat;  les  rayons  ardens  du  soleil  y  érigent  grenadilles  grimpantes  et  les  hanUteria  aux 

la  plante  en  arbuste ,  et  Tarbuste  en  arbre  :  fleurs  d^un  jaune  doré ,  enlacent  le  tronc  des 

ce  nVst  pas  une  simple  sève  qui  coule  dans  arbres  des  forêts.  Des  fleurs  délicates  naissent 

les  veines  des  végétaux  ;  ce  sont  des  baumes ,  des  racines  du  theobroma,  ainsi  que  de  Técorce 

des  gommes,  des  sucs  qui  flattent  et  e.\citent  épaisse,  rude  et  noircie  du  calebassier  et  da 

le  goût  difficile  et  émoussé  du  voluptueux  gustavia.  Au  milieu  de  cette  végéiatioo  si 

Européen ,  des  remèdes  précieux  et  uniques  riche  et  de  cette  confusion  de  plantes  grim- 

contre  ces  maux  qui  assiègent  Thumanité.  pantes ,  le  naturaliste  a  souvent  de  la  peine  k 

Quel  paradis ,  si  Ton  pouvait  y  transporter  la  reconnaître  à  quelle  tige  appartiennent  les 

civilisation  et  la  morale  !  Cest  là  que  s'élèvent  feuilles  et  les  fleurs.  Un  seul  arbre  orné  de 

la  canne  à  sucre j  le  cajeyerj  le  palmier ,  paullinia,  de  bignonia  et  de  dendrobium, 

Yarbre  à  pain,  le  pisang,  Timmense  baobab^  forme  un  groupe  de  végétaux  qui ,  séparés  les 

les  choux  palmistes,  le  cacao,  la  vanille,  la  uns  des  autres ,  couvriraient  un  espace  consi- 

cannelle,  la  noix  muscade,  le  poit^rier,  le  dérable.  Dans  la  zone  torride,  les  plantes  plut 

camphrier,  etc.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  abondantes  en  sucs  offrent  une  verdure  plus 

bois  de  teinture  et  des  espèces  particulières  éclatante  et  des  feuilles  plus  grandes  et  plus 

de  blé ,  comme  ledurra,  le  holcus,  le  cambu,  brillantes  que  dans  les  climats  du  nord.  Les 

le  kébru,  qui  appartiennent  presque  exclusi-  végétaux  qui  vivent  en  société,  et  qui  rendent 

vement  à  la  zone  torride,  tandis  que  cette  monotone  laspect  des  campagnes  de  TEurope, 

zone  u*est  privée  d^aucune  espèce  de  celles  manquent  presque  entièrement  dans  les  ré- 

qui  viennent  sous   un  ciel   moins   ardent,  gions  équatoriales. 

La  plante  qui   en  Sibérie  végète  dans  la  La  hauteur  prodigieuse  à  laquelle  s*élèvent, 

plaine,  se  trouve  aux  plus  hauts  sommets  sous  les  tropiques,  des  contrées  entières,  et 

des  montagnes  sous  la  ligne;  et  les  flancs  la  température  froide  de  cette  élévation,  pro* 

de  ces  mêmes  monts  représentent  la  zone  curent  aux  habitans  de  la  zone  torride  un  coup 

tempérée.  d'oeil  extraordinaire.  Outre  les  groupes  de 

L'aspect  de  la  végétation,  sous  Téquateur ,  palmiers  et  de  bananiers ,  ils  ont  aussi  autour 

enchante  rimagination;  c'est  là  que  les  plantes  d'eux  des  formes  de  végétaux  qui  semblent 

déploient  les  formes  les  plus  majestueuses,  n'appartenir  qu'aux  régions  du  nord.   Des 

De  même  que,  dans  les  frimas  du   nord,  cyprès,  des  sapins  et  des  chônes,  des  épines* 

Técorce  des  arbres  est  couverte  de  lichens  et  vinettes  et  des  aunes  qui   se  rapprochent 

de  mousses ,  de  même  entre  les  tropiques  le  beaucoup  des  ndtres,  couvrent  les  cantons 

cjrmbidium  et  la  vanille  odorante  animent  le  montueux  du  sud  du  Mexique,  ainsi  que  la 

tronc  de  ïanarcadium  et  du  figuier  gigantes-  chaîne  des  Andes  sous  l'équateur. 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


De  la  distribution  géographique  des  animaux ,  ou  de  la  zoologie  géographique. 


^*» 


La  force  inconnue  qui  a  répandu  sur  le  fluides ,  puis  en  solides ,  et  créer  les  muscles , 

globe  la  vie  animale,  et  qui  Yj entretient ,  n'a  les  os,  les  tissus  divers ,  ont  dû  présenter  le 

pas  sans  doute  été  circonscrite  dans  une  seule  spectacle  de  cette  génération  spontanée,  qui 

région.  Partout,  la  matière  a  dû  s'animer  à  la  probablement  a  lieu  tous  les  jours  pour  les 

voix  du  grand  être;  partout,  les  molécules  animaux  injusoires ,  pour  ces  mo/io^/ei  que  la 

élémentaires,  en  se  rapprochant,  en  se  dis-  vue  armée  même  n'aperçoit  que  comme  un 

posant  sous  toutes  sortes  de  formes,  tantôt  point,  pour  ces  voUfoces  qui  ne  sont  qu*ua 

pour  donner  naissance  à  la  fibre  primitive  globe  de  matière  sans  organes,  pour  ces  rots- 

on  élémentaire  y  tantôt  pour  transformer  en  fères  qui ,  après  être  restés  desséchées  pendant 
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plnsîeurs  années,  reprennent  de  la  ?ie  dès  naissent  les  ùuecteê  les  plas  brillans  et  les 

qu^on  les  bumecte.  11  est  difficile  de  croire  plus  forts.  Ce  sont  les  papilloru  d'Afrique, 

qu'il  existe  dans  cette  première  tendance  de  des  Indes  Orientales  et  d'Amérique,  dont  les 

la  matière  Ters  Torganisation ,  des  différences  couleurs  éclatantes  raviliseut  avec  celles  des 

fondées  sur   la  position   géographique  des  métaux.  C'est  encore  dans  ces  régions,  et 

lieux.  surtout  dans  T Amérique  Méridionale ,  que  les 

Les  mers  équatoriales  sont  le  réservoir  forêts,  peuplées  de  millions  de  rftrt  luitttns, 

spécial  des  animaux  nommés  polypes.  Leur  offrent  à  Toeil  du  vojageur  nocturne  le  spec- 

développement  semble  réclamer  sans  partage  tacle  d'un    immense  incepdie.   Le   termite 

la  chaleur  solaire  directe.  Les  polypes  rameux  d'Afrique ,  nommé  aussi  fourmi   blanche , 

forment  une  ceinture  entière  autour  du  globe;  bâtit  des  collines  solides,  et  V araignée  de  la 

on  remarque  qu'ils  sont  remplacés  dans  les  Guyane  attaque  avec  succès  les  oiseaux.  Cer- 

ktitudes  plus  froides  par  des  polypes  encrou-  tains  genres,  surtout  les  cousins j  les  abeilles 

tan«  ou  nïi////yone<.  Le  vrai  conaiY  seul  semble  et   les   mouches,   paraissent,  être  répandus 

n'occuper  que  les  bassins  de  la  Méditerranée  également  sur  tout  le  globe  ;  le  court  été  du 

et  de  la  mer  Rouge.  Quant  aux  polypes  ou  pùle  en  fait  éclore  une  multitude  aussi  innom- 

hydres  y  ce  sont,  dit-on,  d'immenses  poulpes  brable  que  les  chaleurs  de  la  zone  torride;  la 

(k>nt  l'existence  est  certainement  très-fabu-  moustique  qui  tourmente  le  voyageur  aux 

leuse.  Le  mot  ibuAen^  d'ailleurs,  est,  dans  le  bords  de  l'Ôrénoque,  ressemble  à  celle  qui 

langage  des  gens  de  mer,  le  synonyme  de  bourdonne  en  Laponie.  Partout  où  l'homme 

gasconnade.  n'a  point  desséché  les  marais  et  éclairci  les 

Les  xoo/y&ytei  nous  offrent  les  premières  forêts,  les  insectes  régnent  en  tyrans, 

embauches  de  la  force  créatrice;  ce  ne  sont  pas  Nous  avons  suivi,  à  travers  les  ordres  des 

encore  des  êtres  individuels ,  ce  sont  des  masses  soopby  tes ,  des  mollusques  et  des  insectes ,  le 

confuses  de  plusieurs  êtres  animés  d'un  com-  perfectionnement  graduel  des  animaux  à  sang 

mencement  de  vie.  Les  mollusques,  tant  nus  blanc  et  sans  vertèbres,  qui,  dénués  ou  fai- 

que  testacés,  jouissent  déjà  d'une  vraie  exis-  blement  pourvus  d'organes  de   sensibilité, 

tence  individuelle.  Ces  êtres  sont  répandus  paraissent  constituer  dans  le  règne  animal, 

avec  la  plus  grande  uniformité  entre  les  deux  pourainsi dire, un  A^mû/yA^re diamétralement 

tropiques.  C'est  ainsi  que  tout  autour  du  globe  opposé  à  celui  des  animaux  à  vertèbres  et  à 

on  trouve  les  porcelaines  ovule  et  tigre,  le  vis  sang  rouge. 

tigre,  Varonde  aux  perles,  la  cérithe  blanche;  Cette  deuxième  série  du  règne  animal  com- 

maiscertaines mers ontleurs espèces, suivant  mence,   comme   la    première,   au  sein   de 

les  bassins  qu'elles  forment  sur  les  côtes,  dans  l'Océan,  ce  berceau  de  toutes  les  organisations 

r Amérique  entre  autres;  puis  on  remarque  primitives. 

que  les  Terres  Australes  ont  chacune  des  Les  poissons  semblent  former  un  embran- 

espèces  et  qu'elles  varient  suivant  les  degrés  chement  spécial  du  règne  animal.  Destinés  à 

de  latitude.  Les  coquillages  de  Timor  ne  se  vivre  dans  un  milieu  plus  dense  que  l'air,  leur 

trouvent  sur  les  côtes  delà  Nouvelle-Hollande  organisation  tient  par  quelques  traits  à  celle 

que  jusqu'à  la  pointe  sud-ouest;  de  l'autre  des  oiseaux  :  plusieurs  se  rapprochent  des 

côté,  les  coquillages  de  \^ile  deVan-Diémen,  mammifères;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  test  des 

ttUqaeVhaliotisgiganteaetle  phasianellus,  mollusques  dont  diverses  espèces  semblent 

diminuent  de  grandeur  eu  suivant  les  côtes  de  revêtues ,  et  les  leptocéphales  ne  sont  au  vrai 

la  Nouvelle-Hollande  jusqu'au  détroit  du  Roi  que  des  poissons  zoopbytes. 

George,  et  disparaissent  au-delà.  La  pinne-  Le  défaut  d'industrie  observé  dans  les  pois- 

marine,  dont  le  byssus  éclatant  éclipse  la  sons  rend  probable  que  chaque  bassin  de 

soie,  ne  prospère  que  dans  les  mers  de  l'Inde  l'Océan  a  ses  tribus  particulières  qui  y  nais- 

et  dans  la  Méditerranée.  Uhùitre  à  perles  ne  sent  et  meurent.  On  connaît  les  stations  de 

donne  des  produits  riches  et  parfaits  que  dans  quelques  espèces  de  poissons.  Ainsi  la  morue, 

les  mers  équatoriales.  Mais  cet  arrangement  i^pandue  dans  toutes  les  mers  boi*éales,  entre 

naturel  ne  s'observe  pas  toujours  :  les  bâti-  l'Europe  et  l'Amérique,  se  rassemble  princi- 

mens  anxquels  les  coquillages  s'accrochent,  paiement  sur  les  grands  bancs  de  sable  au 

les  transportent  d'un  pôle  à  l'autre.  Ce  n'est  sud-est  de  Terre-Neuve.  Poursuivie  par  vingt 

que  par  cette  voie  que  les  eaux  de  la  Hollande  mille  pêcheurs,  la  morue  se  reproduit  avec 

ont  été  peuplées  de  ce  teredo  nayalis  qui  une  fécondité  étonnante;  on  a  calculé  que 

détruit  les  vaisseaux.  chaque  femelle  portait  dans  son  ovaire  plus 

Cest  an  milieu  de  la  pins  vigoureuse  végé-  de  neuf  millions  d'œufs;  et  on  remarquera, 

tation,  c'est  dans  la  xone  équatoriale  que  pour  corroborer  cette  opinion ,  que  la  cAimère 
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antarctique  f  emble  être  confinée  spécialement  plusieart  foif ,  grimpe  sooTent  sur  les  arlMnee 

au  sud  des  trois  grands  caps,  tandis  que  le  roi  et  court  sur  le  sable  comme  un  petit  lézard. 

lies  harengt,  ou  chimère  arctique,  n*habite  Ne  doit-on  pas  rapprocher  des  poissons  cea 

que  le  cercle  polaire  boréal.  Les  coryphène$  êtres  qui ,  avec  le  sang  chaud  des  mammifères , 

et  les  chétodons  se  tiennent  exclusivement  possèdent  un  mélange  de  formes  extérieures 

dans  la  zone  torride;  diverses  espèces  du  propres  aux  poissons  et  aux  quadrupèdes? 

premier  genre  qui,  à  cause  de  leurs  brillantes  Habitans  de  la  mer  et  delà  terre,  les  baleines, 

couleurs,  ont  reçu  le  nom  de  dorades,  sont  le  narwhal,  les  cachalots,  les  dauphins,  les 

les  ennemis  les  plus  actifs  des  poissons  volans,  morses,  les  plioques  lient,  par  le  perfectionne- 

qui  également  ne  se  montrent  qu^entre  les  ment  progressif  de  leur  organisation ,  deux 

tropiques,  on  tout  au  plus  vers  le  4o*  parallèle  ordres  differens. 

de  latitude-  Ces  genres  se  trouvent  aussi  bien  Comme  les  mammifères  amphibies ,  les  oéta- 

dans  rOcean  Oriental  que  dans  T Atlantique;  cées  ont  besoin  de  respirer  fréquemment  Tair 

mats  il  est  probable  que  les  espèces  varient  atmosphérique;  il  parait  qu'ils  doivent  être 

Il  j  a  un  grand  nombre  de  poissons  différens  bornés  à  certains  climats.  Les  phoques  des 

qui  jouissent  de  propriétés  électriques;  les  mers  australes  sont  sans  nul  doute  difi'érens  de 

plus  connus  sont  le  gymnote  électrique  de  ceux  qui  peuplent  les  mers  boréales.  Le  Uon. 

l'Amérique,  le  trembUur  ou  le  silurus  elec-  de  mer  des  parages  du  Kamtchatka  diffère 

tricus  des  fleuves  de  l'Afrique,  et  la  torpille,  essentiellement  de  celui  des  mers  du  Groen- 

qui  parait  répandue  dans  toutes  les  mers.  land.  Les  phoques  vitulines  ou  veaux-marins, 

Les  migrations  des  poissons  n'ont  point  qu'on  dit  exister  dans  la  mer  Caspienne,  dans 

encore  été  étudiées  avec  succès.  On  ne  sait  les  lacs  d'Aral,  de  Baïkal  et  de  Ladoga, 

pourquoi  les  harengs,  venant  du  fond  de  la  paraissent  être  une  espèce  rapprochée  des 

mer  Glaciale ,  se  transportent  tous  les  ans  sur  loutres  et  différente  des  phoques  marins.  Le 

les  côtes  de  l'Islande,  de  l'Ecosse ,  de  la  Nor-  cachalot  à  grosse  tête,  habitant  des  régions 

wége,  de  la  Suède,  du  Danemarck,  de  la  équatoriales,  surtout  de  l'Océan  Indien,  et 

Hollande  et  des  États-Unis,  aussi  bien  que  qui  nous  donne  l'ambre  gris,  ne  diffère  point 

sur  celles  du  Kamtchatka  et  des  lies  voisines,  essentiellement  du  grand  cachalot  des  mers 

Les  thons  se  transportent  également  tons  les  glaciales. 

ans  de  TOcéan  Atlantique  dans  la  mer  Médi-  Parmi  les  animaux  terrestres ,  les  reptUes 

terrane'e;  fait  que  déjk  les  anciens  avaient  occupent  un  rang  intermédiaire,  lut  crocodile 

observé  et  décrit.  de  l'Afrique,  le  gauial  du  Gange  et  les  divers 

Les  poissons  des  lacs  et  des  fleuves  sont  caïmans  d'Amérique,  sont  les  géans  du  genre 

encore  moins  susceptibles  d'une  classification  lézard;  c'est  dans  les  régions  les  plus  chaudes 

géographique.  Les  genres  cyprinus  et  perça,  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie  que  le^  serpens 

dont  la  carpe  et  la  perche  sont  les  types ,  peu-  se  roulent  en  orbes  immenses ,  ou  portent  sous 

plent  presque  toutes  les  rivières  des  zones  leur  dent  un  venin  mortel;  les  tortues,  qui 

tempérées  ;  les  esturgeons  habitent  les  petites  paissent  les  algues  dont  se  tapisse  le  fond  de 

méditerranées ,   telles  que  la    Baltique,  la  l'Océan,  ne  couvrent  d'une  infinité  d'oeufs  que 

Caspienne,  le  Pont-Euxin ;  la  grande  espèce,  les  sables  des  régions  équatoriales. 

fréquente  dans  le  Wolga  et  le  Danube,  le  Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pourvus 

cède  encore  pour  la  taille  au  mdl  ou  silurus  semblent  leur  assigner  l'atmosphère  entière 

glanis,  le  géant  des  poissons  fluviatiles.  Le  pour  domaine:  mais  ces  êtres ,  en  apparence 

vorace  brochet  et  quelques  autres  espèces  si  libres ,  sont  pourtant  soumis  à  certaines  lois 

vivent  souvent  dans  des  mares  souterraines  géographiques.  Le  condor  et  le  roi  des  vau- 

qui  ne  communiquent  avec  latmosphère  que  tours,  qui  plane  au-dessus  du  Chimboraço 

par  de  petites  ouvertures.  même ,  n'abandonnent  point  la  chaîne  des 

Une  circonstance  plus  digne  de  figurer  dans  Cordillières  du  Pérou  et  du  Mexique  ;  le  vau" 

un  tableau  général,  c'est  la  présence  des  pois-  tour  des  agneaux  et  le  grand  aigle  ne  s'éloi- 

sons  de  mer,  tels  que  le  cabeliau,  dans  le  lac  gnent  pas  des  sommets  de  nos  Alpes.  1/ aigle 

Winnipeg,  au  centre  de  l'Amérique  Septen-  é^merouroj^roie  est  peut-être  répandu  autour 

trionale.  Il  y  a  des  poissons  qui  s'avancent  du  globe.  La  zone  torride  ne  possède  pas  seule 

hors  de  leur  élément;  les  anguÛles  traversent  des  perroquets  :  communs  en  Amérique,  on 

les  prairies;  et,  sur  la  céte  de  Coromandel,  en  a  retrouvé  jusque  sur  les  lies  Macquarie, 

une  espèce  de  perche ,  perça  scandens,  grimpe  par  5a<»  de  latitude  S.  Les  loris,  plus  beaux , 

sur  les  palmiers.  Un  f»erio;><^^me,  mentionné  sont  des  iles  au  sud-ouest  de  l'Asie,  et  les 

k  la  Nouvelle-Irlande  par  Commerçon ,  et  que  aras  sont  tous  d'Amérique.  Le  fameux  oiseau 

les  naturalistes  de  la  Coquille  ont  rencontré  de  paradis  ne  sort  pas  même  d'une  région 
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anei  étroite  àe  la  tone  torride ,  savoir ,  de  la  a  ra  te  TataQlétir ,  et  qui  Ta  transportée  arec 

NoaTelle-Guinée  et  des  lies  Yoisines.  Parmi  lai  am  deux  bouta  du  monde.  Les  organes 

lea  oiseaux  qui  ne  savent  pas  voler,  chaque  extérieurs  d'un  animal  subissent  déjà  degrands 

région  cfquatoriale ,  isolée  par  des  mers,  a  pro-  changemens  par  le  seul  effet  de  leur  domesti^ 

duit  ses  espèces  particulières  :  Vautruche  d*A-  cité;  la  diversité  du  climat  en  produit  d'autres 

frique  et  d'Arabie ,  le  casoar  de  Java  et  de  non  moins  remarquables.  Quant  aux  animaux 

r Australie ,  et  le  toujrou  d'Amérique,  offrent,  sauvages,  ils  se  règlent  dans  leur  migration  , 

dans  àeê  esptees  très-distinctes,  la  même  ten-  surtout  d'après  l'abondance  ou  la  disette  des 

dance  générale  de  l'organisation.  Les  oiseaux  vivres  ;  les  camiuore$  trouvent  partout  leur 

de  moyenne  et  de  petite  taille ,  dans  les  con-  nourriture  naturelle  ;  et ,  par  cette  raison ,  ils 

trées  équinoxiales,  brillent  des  couleurs  les  ont  dâ  se  répandre  fort  au  loin.  Ceux  qui  ne 

plus  magniûques  ;   leur  plumage  reproduit  souffrent  point  les  grands  froids  n'ont  pu  se 

l'éclat  métallique  des  insectes  de  la  même  répandre  de  l'Ancien  dans  le  Nouveau  Conti- 

zone.  nent,  parce  que  les  seules  communications 

La  zone  tempérée  pour  les  oiseaux  s'étend  immédiates  qu'il  j  ait  entre  ces  deux  Conti- 

dans  notre  hémisphère  depuis  le  3o«  parallèle  nens  sont  celles  formées  par  les  glaces  arcti- 

jusqu'au  6o«;  en  dedans  de  ces  limites,  les  ques.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  animales  dont 

genres  et  même  quelques  espèces  n'ont  plus  l'histoire  prouve  l'ancien  séjour  dans  des  cli- 

de  régions  particulières  bien  fixes;  d'ailleurs  mats  beaucoup  plus  froids  que  ceux  où  ils 

les  hommes  en  ont  transplanté  ou  entraîné  vivent  aujourd'hui.  Tantôt  les  persécutions 

sur  leurs  pas  une  foule  d'espèces  originaire-  continuelles  de  Thomme  les  ont  anéantis  ou 

ment  bornées  à  une  seule  contrée.  Le  phéoo-  chassés  ;  tantôt  les  progrès  de  l'agriculture , 

mène  géographique  le  plus  remarquable,  c'est  en  diminuant  les  forêts ,  leur  ont  enlevé  à  la 

la  migration  annuelle  des  hirondelletf  des  fois  leur  territoire  de  chasse  et  leurs  asiles. 

cigognes  et  des  grues  qui ,  aux  approches  de  Plusieurs  quadrupèdes ,  par  leur  extension 

l'hiver,  abandonnent  les  contrées  boréales  de  à  peu  près  générale ,  éludent  les  lois  d'une 

PEurope  pour  se  rendre,  soit  en  Italie  et  en  classification  géographique.  Ces  quadrupèdes 

Espagne  ,  soit  même  en  Afrique.  sont,  ou  en  état  de  domesticité,  comme  le 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  chien,  le  bcetif,  la  brebis,  la  chèvre,  le  cheval^ 

d'espèces  qui  lui  sont  particulières ,   mais  Vdne,  le  cochon  et  le  chat,  ou  dans  Vétat 

tontes  les  espèces  appartiennent  principale-  sam^age,  comme  le  renard,  Vours,  le  liè%nre, 

ment  à  des  genres  aquatiques,  et  notamment  le  lapin,  le  cerf,  le  daim,  Yécureuil,  le  rut, 

à  VanoM.  la  souris,  Vhermine,  11  y  en  a  cependant  parmi 

Chaque  grande  division  maritime  du  globe  ces  animaux  ,  qui  ne  vivent  pas  dans  la  zone 

a  ses  oiseaux  particuliers.  Valbatros  plane  glaciale. 

sur  les  flots  dès  qu'on  s'approche  du  4o«  parai-  Le  chien,  fidèle  compagnon  de  l'homme,  l'a 

lèle  de  latitude.  Les /régates  et  les  oiseaux  suivi  dans  tous  les  climats;  il  est,  chez  quelques 

iies  tropiques  ne  v'éloignent  pas  de  la  zone  peuples,  le  seul  animal  domestique,  et  rem- 

torride;  leurs  espèces  cependant  ne  diffèrent  place  pour  eux  à  la  fois  le  cheval  et  le  bcrat 

pas  d'un  océan  à  l'autre.  Le  pingouin  du  pôle  Le  bœuf  vit  jusque  sous  le  64*  <1^'^»  ^ 

boréal  est  le  représentant  du  manchot  des  même,  en  Laponie,  jusqu'au  ji*.  Il  parait 

mers  australes;  ces  oiseaux  sans  ailes  offrent  que  cet  animal  est  natif  de  la  partie  la  plus 

la  dernière  dégénèration  de  l'ordre  auquel  ils  chaude  de  la  zone  tempérée  de  l'Ancien  Con- 

appartiennent.  tinent  :  c'est  \k  où  il  atteint  le  plus  haut  degré 

Les  quadrupèdes  forment  un  ordre  d'ani-  de  force  et  de  courage.  Mais  dans  les  climats 

maux  bien  supérieur  aux  précédens,  et  leur  humides  et  froids,  comme  la   Gallicie,  le 

distrîbation  géographique  peut  jeter  un  grand  Hobtein ,  l'Irlande ,  il  prend  un  plus  grand 

jour  sur  l'histoire  de  la  terre,  et  se  lie  même  volume,  et  les  vaches  y  donnent  plus  de 

à  celle  de  l'homme.  lait. 

Dans  les  migrations  des  animaux ,  il  ne  La  brebis  et  la  chèure  supportent  également 

s'agit  pas  tant  de  leur  ybrce  active,  ou  de  le  froid  polaire  et  les  chaleurs  de  la  zone  torride. 

Féoergie  de  leurs  organes,  que  de  ce  qu'on  L'aïeul  de  la  brebis ,  Yargali  ou  le  mouflon 

pourrait  appeler  leurybrce  passive,  c'est-à-  vit  encore,  selon  Zimmermann,  dans  toutes 

dire  la  faculté  de  résister  aux  changemens  de  les  grandes  montagnes  des  deux  Continens. 

température.  Souvent,  dans  tout  un  genre.  Le  capricorne  et  le  bouquetin,  qui  sont  les 

une  seule  espèce  est  douée  de  cette  fecultè.  ancêtres  du  bouc  et  de  la  chèvre,  habitent  les 

D'antres  fois ,  une  espèce  animale  ne  doit  sa  plus  hauts  sommets  des  montagnes  d^Europe, 

grande  extension  qu'aux  soins  de  l'homme  qui  et  notamment  de  la  Corse. 
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Le  chet^aly  qui  n^existait  point  dans  le  Noa-  rope  entière  et  TAsie,  depuis  les  eztrémiiés 

Teau  Continent  avant  rarrivëe  des  Européens,  de  la  Sibérie  jusque  dans  le  royaume  de  Siam, 

s*e8fc  répandu  eu  Europe  et  en  Islande  jus-  et  se  rencontre  dans  TAfrique  et  les  deux 

qu^au-delà  du  cercle  polaire.  En  Asie,  il  ne  Amériques.    Mais   dans    chaque   partie  du 

passe  guère  le  64*  parallèle.  En  Amérique,  il  monde  les  espèces  sont  différentes, 
est  répandu  jusque  sur  la  Terre  des  Patagons.        Le  lapin,  si  répandu  dans  l'Ancien  Contî- 

L* Arabie,  la  Perse  et  le  Turkestan  en  Asie,  nent,  semble  avoir  été  apporté  par  des  colooa 

la  Barbarie  en  Afrique,  TAndalousie,  TAngle-  dans  le  Nouveau ,  où  il  a  passé  de  la  domesti* 

terre,  le  royaume  de  Naples,  la  Hongrie,  la  cité  k  Tétat  sauvage. 

Pologne ,  le  Oanemarck.  et  la  Normandie ,  en        Le  cerf  ne  se  trouve  que  dans  TAncieo 

Europe,  sont  les  contrées  qui  fournissent  les  Continent,  où  il  habite  TEurope  jusqu*aa  64* 

meilleurs  chevaux  et  les  plus  beaux.  degré,  et  VAsie  jusqu'au  55« ,  et  en  quelques 

L'<ine,  quoiqu'il  ne  passe  pas  pour  un  animal  endroits  jusqu'au  6<>«  degré.  Le  représentant 

très-délicat ,  supporte  moins  le  froid  que  le  du  cerf,  en  Amérique ,  est  le  wapiti,  animal 

cheval  ;  en  Europe ,  il  n'est  guère  commun  que  propre  k  celte  partie  du  monde, 
jusqu'au  5a«   degré;  on   ne  croit  pas  qu'il        L'ours  commun,  qui,  selon  Zimmermann, 

puisse  se  propager  à  60»  de  latilude.  Les  serait  répandu  sur  tout  le  globe,  n'existe 

climats  les  plus  favorables  k  l'âne  sont  ceux  point  en  Amérique,  et  parait  ne  pas  avoir 

entre  les  ao«  et4o«  parallèles.  Là,  il  devient  quitté  l'Europe  et  le  nord  de  l'Asie.  L'ours 

grand  et  beau;  il  est  vif  et  docile;  on  le  tient  noir  est  une  espèce  fictive.  Les  iles  Malaises 

en  honneur.  ont  seules  fourni  la  singularité  de  nourrir  deux 

Le  cochon  est  répandu  dans  tout  l'Ancien  espèces  mentionnées  par  Horsfield,  et  nommées 

Continent,  à  commencer  du  64'  parallèle  de  ours  aux  grandes  lèvres  et  ours  malait, 
latitude  boréale.  Le  Sanglier  ne  s'étend  pas        L'Hermine  vit,  selon  Zimmermann,  dans  toas 

jusqu'au  6o«  degré.  Dans  le  Nouveau-Monde,  les  climats;  mais  il  y  a  cependant  des  difie- 

il  n'y  avait  point  de  ces  animaux  avant  la  rences  parmi  celles  qui  vivent  aux  flet  Mo- 

découverte  par  Colomb  ;  on  les  y  a  portés,  et  luques,  à  la  Guyane  et  en  Afrique ,  la  même 

ils  y  vivent  depuis  le  5o«  parallèle  jusqu'à  la  espèce  seulement  est  propre  à  la  Sibérie ,  à  la 

Patagonie.  On  a  trouvé  le  cochon  presque  Lapouie ,  à  Terre-Neuve  et  au  Canada, 
sur  toutes  les  Iles  du  Grand  Océan ,  peuplées        Les  rats  et  les  souris ,  nos  parasites  incom- 

par  la  race  malaise,  ou  il  est  même  le  prin-  modes,  s'embarquent  aussi  dans  nos  navires, 

dpal  animal  domestique.  et  passent  sans  danger ,  tant  Téquateur  que  les 

Le  chat,  répandu  actuellement  sur  tout  le  cercles  polaires.  Cependant,  il  n'y  en  a  point 

globe,  ne  se  trouvait  pas  originairement  en  au    Groenland,  ni   dans  la  partie*  la  plus 

Amérique;   et,  selon  le  savant  naturaliste  septentrionale  de  la  Laponie.  En  Sibérie ,  ils 

M.  Lesson,  pas  même  dans  aucune  partie  de  ne  s'étendent  pas  mémo  au-delà  du  6i*  parai- 

l'Océanie.  léic. 

Les  espèces  d'animaux  sauvages  répandues        Concluons  qu'il  n'est  pas  encore  démontré 

dans  tous  les  climats  des  deux  Continens  sont  avec  certitude   qu'aucune   espèce  animale, 

en  très-petit  nombre;  il  est  même  douteux  exactement  identique,  se  soit  répand  ue  nata- 

qu'il  y  en  ait,  à  l'exception  de  celles  qui  ont  rellement  sur  tout  le  globe.  Dans  des  climats 

été  apportées  dans  le  Nouveau-Monde  par  les  qui  se  ressemblent ,  les  organisations  ont  pris 

hommes.  des  caractères  qui  se  rapprochent  sans  se 

Le  renard  est  peut-être  de  tous  les  qua-  confondre, 
drupèdes  sauvages,  le  plus  répandu  et  celui        il  y  a  des  quadrupèdes  qui,  pouvant  sup- 

cpii  s'acclimate  le  plus  aisément.  Des  troupes  porter  un  très-grand  degré  de  froid,  se  sont 

nombreuses  de  renards  habitent  la  Nouvelle-  répandus  dans  les  deux  continens,  mais  ils 

Zemble  et  les  bords  de  la  mer  Glaciale;  mais  n'ont  point  passé  les  tropiques  ;  ils  n'appar- 

il  n'y  en  a  pas  un  moindre  nombre  au  Bengale,  tiennent  qu'à  la  zone  tempérée  froide  du  nord, 
en  Egypte,  et  sur  la  côte  de  Guinée.  On  le        Le /vnne  est , de  tous  les  animaux  terrestres 

trouve  aussi  répandu  sur  la  plus  grande  partie  connus ,  celui  qui  s'éloigne  le  moins  du  pôle, 

du  Nouveau-Monde  ;  mais  il  appartient  à  une  En  Scandinavie ,  il  ne  peut  guère  vivre  au  sud 

espèce  différente.  du  65'  parallèle  ;  en  Russie ,  le  climat  plus  froid 

Des  animaux  semblables  an  lièure  se  trou-  lui  permet  d  exister  jusque  sous  le  63*  degré  ; 

vent  également  en  Sibérie  et  sur  le  Sénégal,  sur  en  Asie,  il  descend  encore  plus  bas,  et  lexlré- 

les  bords  de  la  baie  de  Baffin  et  dans  tout  le  mité  de  sa  sphère  s'étend  dans  la  Tartane 

Nouveau  Continent.  chinoise ,  chez  les  Tunguses ,  au-delà  du  5o« 

Vécureuil,  selon  Zimmermann,  habite  l'Eu-  degré.  Le  reime  ou  le  karibou  du  Canadsi  qui 
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est  le  même  animal,  detcend  en  Amérique  pM  en  ScandinaTie,  mais  il  j  en  a  en  Pologne 

']asqu^ao  45*  parallèle.  et  en  Ukraine.  On  la  retrouve  à  Fembouchare 

L*o(in Uonc  ou /K>^ire^  animal  absolument  <lu  Don,  dans  les  monts  Ural,  pr^  de  U 

différent  de  Fours  ordinaire  terrestre,  et  infi-  riTière  de  Kama  ,  et  de  là  elle  s'est  étendue 

ntment  plus  terrible ,  habite  sur  toutes  les  )usqu>n  Daourie.  Dans  le  NouTeau-Monde , 

côtes  de  la  mer  Glaciale,  et  se  laisse  trans-  des  mmrmottes  se  trouvent  depuis  le  Canada 

porter  d*un  pajs  k  l'autre  sur  les  glaces  flot-  jusqu'en  Virginie ,  et  même  sur  les  fies  de 

tantes.  Bahama.  Le  htairtau  et  qu(*lques  autres  petits 

L'ûotMoa  le  reruiiW/?o/at>v^  animal  différent  animaux  paraissent  habiter  également  la 
dn  renard  ordinaire,  parait  aimer  le  froid  moitié  septentrionale  de  la  zone  tempérée, 
presque  plus  encore  que  le  renne  et  Tours  Les  quadrupèdes  qui  appartiennent  exclu- 
blanc;  il  n'est  pas  borné  au  voisinage  immédiat  sivement  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Conti- 
dn  pôle ,  pui^u'on  le  trouve  aux  iles  Aleu-  nens ,  sont  eu  général  d'une  nature  à  ne 
tiennes,  et  au  Kamtchatka  d'un  côté,  et  en  pouvoir  supporter  le  froid  qui  règne  au-delà 
Islande  et  en  Laponie  de  l'autre.  dn6o*  parallèle.  Cependant  le /emmin^^  espèce 

La /ourre  «^uafi^tte  se  trouve  dans  l'Ancien  de  souris  qui  souvent  marche  par  grands 

Continent ,  depuis  le  70*  degré  jusque  vers  le  troupeaux,  d'un  pajs  dans  l'autre,  habite 

ao«,  dans  le  rojaume  de  Siam,  mais   en  toute  la  lone  glaciale  de  l'Ancien  Continent 

Europe,  les  pajs  sur  la  Méditerranée  ne  la  et  n'a  pas  été  reconnu  en  Amérique.  L'animal 

connaissent  guère  ;  sans  doute  que  la  culture  porte-musc  habite  les  montagnes  de  l'Asie 

l'en  a  chassée.  L'industrieux  et  paisible  castor  depuis  le  Cachemire  et  l'Altaï  jusqu'aux  em- 

m.  peut-être  )adis  habité  tout  le  globe,  ou  du  bouchures  de  la  rivière  d' A  mur;  il  nes'estpas 

moins  toute  la  xone  tempérée  boréale  ;  car  il  répandu   dans  le  Nouveau-Monde.   Il    y   a 

y  en  ayait  en  France ,  en  Italie ,  en  Perse ,  en  encore   quelques  exceptions  moins  remar- 

Égjpte.  La  civilisation  imparlaite  de  cette  quables. 

race  a  été  détruite  par  l'homme.   Dans  le  Parlons  d'abord  de  ces  animaux  qui  semblent 

Pfooyeau-Monde ,  on  trouve  encore  de  petites  être  attachés  aux  confins  de  la  zone  tempérée 

républiques  de  castors ,  depuis  le  6o«  jusqu'au  et  de  la  zone  torride. 

3o*  parallèle  boréal.  Le  chameau  à  deux  bosses  yit  dans  la 

La  marte  habite  les  deux  tiers  de  la  xone  Turquie  d'Europe,  dans  la  Crimée,  dans 

tempérée  da  nord  en  commençant  par  les  toute  la  Songarie,  dans  la  Mongolie  et  dans 

67*  en  Enrope ,  les  64°  en  Asie ,  et  les  Goo  en  les  pays   des   Kirguises,  Baichkirs  et   des 

Amérique.  Tartares-Mantchoux,  aussi    bien  que  dans 

L'extension  de  quelques   autres    espèces  l'Arabie  et  la  Syrie. 

animales  est  douteuse.  Le  loup-cervier  ou  lAi  dromadaire  ou  \t  chameau  aune  bosse  ^ 

lynx,  ce  tigre  des  climats  fix)ids,  n'existe  connu  par  sa  légèreté  à  la  course,  prospère 

qu'an  sud  du  cercle  polaire;  dans  l'Ancien  surtout  en  Afrique,  où  il  habite  FÉgypte, 

Continent ,  il  se  montre  jusque  dans  les  pyré-  toute  la  Barbiirie ,  les  bords  du  Sénégal  et  du 

nées  et  dans  la  Mongolie.  On  ne  connaît  Gambia,  toute  la  Nigritie,  et  même  la  Guinée 

qu'imparfaitement  les  animaux  du  Nouveau-  et  rAbjssinie. 

Monde ,  surtout  de  la  Caroline  et  du  Mexique  Les  chameaux  de  l'une  et  l'autre  espèces 

septentrional ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  semblent  être  principalement  attachés  à  cette 

de  lynx.  Un  animal,  qui  de  jour  en  jour  longue  suite  de  plateaux  montagneux  et  de 

devient  plus  rare,  IV/on,  semble  craindre  les  plaines  nues  et  élevées  qui  traversent  tout 

froids  extrêmes ,  puisqu'en  Europe  il  ne  passe  l'Ancien  Continent. 

guère  au-delà  du  64*  parallèle  ;  de  l'autre  L'agile  chamois  aime  les  montagnes  de  la 

côté,  on  ne  le  trouve  pas  an  sud  du  5a«  parai-  zone  tempérée,  les  cimes  des  Pjrénées,  des 

lele.  En  Asie,  plus  on  avance  vers  Test,  pluf  Alpes,  des  Apennins,  des  Carpathes,   du 
il  devient  méridional.  L'élan  d'Amérique,  •  Caucase,  et  en  Sibérie  jusqu'aux  bords  de 

quoique  pen  différent,  parait  être  d'une  race  l'Ischim.  Vanti/opesatga  et  Vantilope  à  goitre 

particuUère.  On  le  trouve  an  sud  de  la  baie  de  habitent  le  plateau  de  Tartarie;  la  première 

Bndsou,  et  il  s'étend  jusqu'à  la  Nouvelle-  s'étend  jusqu'au  53«  parallèle.  La  gazelle  aux 

Angleterre,  on  même  dans  l'intérieur,  jusqu'à  jeux  doux  et  brillans  aime  les  contrées  plus 

rOhio.  méridionales  ;  compatriote  du  chamois ,  dans 

Véeureuil  volant  s'étend  aussi  loin  au  sud  le  Caucase,  elle  s* étend  jusqu'en  Arabie ,  et  à 

et  an  nord  que  les  forêts  de  sapins  où  il  fait  sa  travers  toute  l'Afrique  jusqu'en  Sénégambie. 

demeure.  La  marmotte  suit  en  Europe  la  On  la  retrouve  dans  la  zone  tempérée  australe, 

chaîne  des  Alpes  et  des  Carpathes.  Elle  n'existe  et  dans  la  Cafrerie,  ayec  un  grand  nombre 
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propre!  à  la  zone  tempérée  froide.  dan»  ce  dernier  pays  les  rbinoceros  Tivent 

he  chakal  txUie ^  selon  Zimmermann,  en  jusqu'au  3o«  parallèle  du  nord;  ils  se  soot, 

Asie  et  en  Afrique ,  entre  43  et  8°  de  latitude  de  l'autre  côté,  répandus  jusque  dans  les  ilet 

nord.  Il  parait  que  les  prétendus  loups  du  de  la  Sonde. 

CongoetdelaCafrerienesontquedeschakals.  L'Ai>;K>|H>tame  est  aujourd'hui  borné  à  U 

Le  buffle ,  devenu  domestique ,  a  été  trans-  seufe  Afrique  ;  il  se  nourrit  dans  tous  les  grandi 

porté  jusqu'au  46*  parallèle  boréal  en  Europe  fleuves  de  cette  partie  du  monde  :  il  se  montre 

et  en  Asie.  Deux  autres  espèces  voisines  ont  déjk  en  grand  nombre  près  du  cap  de  Bonne* 

chacune  leur  partie  k  part  :  le  bœuf-grognant  Espérance. 

ou  \yak  habite  le  plateau  de  la  Mongolie  et  le  Les  éUphans  d'Afrique  et  d'Asie  aont  de 

Tibet;  le  buffle  de  Cafretie  parait  répandu  deux  races  différentes;  l éléphant  asiatique 

dans  toute  l'Afrique.  Les  monUgnesdu  Tibet  n'habite  que  les  Indes ,  la  Chine ,  depuis  la 

ont  aussi  plusieurs  espèces  fort  remarquables  latitude  de  Bo»,  et  quelques  lies  au  sud-est  de 

de  bœufs,  telles  que  le  gaouTy  ete.  l'Asie,  où  il  a  été  conduit  par  lliomme  :  on 

Nous  arrivons  à  des  espèces  propres  à  la  ne  trouve  en  Perse  et  en  Arabie  que  ceux  qne 

fone  la  plus  chaude  de  l'Ancien  Continent.  de  temps  en  temps  on  y  mène.  L'élépbant 

La  nombreuse  espèce  de  singes  gambade  africain  ne  monte  qu'au  20«  degré  de  latitude 

dans  les  forêts,  entre  les  tropiques,  et  n'aime  nord;  de  là,  jusqu'au  Cap,  toute  l'Afrique  en 

guère  les  climats  tempérés,  du  moins  dans  son  est  remplie. 

élatsauvage.  Des  singesexposés  sur  les  rochers  Le  lion,  ce  puissant  et  redoutable  roi  du 

de  Gibraltar  y  ont  multiplie'.  Comme  le  mot  peuple  quadrupède,  ne  se  trouve  maintenant 

singe  a  été  pris  dans  une  acception  très-géné-  que  dans  les  déserts  de  l'Arabie ,  d'où  il  lait 

rique ,  on  a  dit  que  cet  animal ,  quoique  borné  des  incursions  aux  environs  de  Bagdad.  Selon 

à  la  zone  torride,  se  trouvait  également  dans  ^immermann,  il  vit  dans  les  montagnes  de 

les  deux  Continens;  mais  en  distinguant  les  Tindoustan  et  sur  la  cùte  de  Malabar  ,  sur  les 

espèces ,  on  voit  qu'il  n'j  en  a  point  qui  soit  monts  Gates ,  même  dans  les  Iles  de  la  Sonde 

commune  aux  deux  mondes.  Il  y  a  même  une  et  dans  le  royaume  de  Siam  ;  ce  qin  nous 

limite  bien  tranchée  entre  la  région  qu'occu-  parait  extrêmement  invraisemblable.  L'Afri- 

pent  les  guenons,  les  magots ,  \e  mandrill,  le  que  a  toujours  été  et  est  encore  le  pays  qui 

jocko  et  les  autres  singes  d'Afrique,  et  celles  nourrit  le  phis  de  lions.  Les  plaines  èleTées, 

où.  habitent  le  véritable  ourang-outang ,  le  mab  brûlantes,  au  sud  de  l'Atlas,  nourrissent 

gibbon,  le  wouwou,  singes  les  plus  rapprochés  les  lions  les  plus  forts  et  les  plus  courageox. 

de  la  figure  humaine ,  et  qui  se  trouvent  dans  Le  tigré,  moins  répandu  que  le  lion,  ne 

les  Iles  de  Bornéo  et  de  Java.  Même  dans  les  quitte  pas  les  contrées  chaudes  et  tempérées 

quadrumanes,  il  y  a  des  limites  marquées  k  de  l'Asie.  Il  existe  dans  la  Perse  orientale  et 

chaque  genre  ;  les  loris  sont  des  Indes  Onen-  en  Chine  ;  mais  les  climats  oà  il  développe  le 

taies  ;  les  galagos ,  de  la  Sénégambie  ;  et  les  mieux  et  son  vaste  corps  et  son  caractère 

makis  proprement  dits  appartiennent  à  Mada-  léroce,  sont  ceux  du  Bengale,  du  Decan ,  dn 

gascar.  Malabar,  de  Siam ,  du  Pégu,  de  Ceyian  et  de 

La  girafe  ou  le  camelopardalis ,  si  remar-  Sumatra, 

quable  par  la  hauteur  de  sa  taille,  par  son  L'Afrique  ne  renferme  point  de  vrais  tigres: 

cou  de  cygne ,  par  ses  moeurs  douces  et  inno-  elle  a  en  revanche  \t$ panthères  et  les  lèopirds, 

centes ,  n'appartient  qu'à  une  seule  région  de  deux  espèces  qui  ne  diffèrent  sensiblement  que 

l'Afrique,  savoir,  à  celle  qui  s'étend  en  Ion-  par  leurs  taches,  plus  belleset  mieux  arrondies 

gueur  entre  le  cap  Guardafui  et  celui) de  chez  le  léopard,  qui  habite  principalement  la 

Bonne-Espérance,  et  à  laquelle  on  doit  join-  Guinée  et  la  Sénégambie.  Vonce,  qui  diiièce 

dre  les  plateaux  montagneux  qui ,  probable-  de  la  panthère  par  son  poil  gns  et  son  naturel 

ment,  occupent  tout  rintérieur  méridional  de  moins  féroce ,  est  plus  répandue  :  on  la  trouve 

l'Afrique ,  entre  les  sources  du  Nil  et  celles  ,dans  toute  la  Barbarie,  dans  l'Arabie,  et 

des  rivières  de  Congo,  de  Benguela  et  de  jusque  dans  la  Tartarie  et  la  Chine.  Elle  se 

Monomotapa.  Cette  région,  encore  si  peu  montre  aux  environs  de  Kutxnesk  en  Siboie. 

connue,  est  la  patrie  de  trois  sortes  d'ânes,  le  De  cet  aperçu  de  la  distribation  géogra- 

%êbra,  le  qua^a  et  le  zèbre  de  Burchell.  phique  des  animaux  propres  è  l'Ancien  Coa- 

Les  races  du  rhinocéros  ont  chacone  leur  tinent,  il  semble  résulter  une  vérité 
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T intérieur  de  tJsie  et  eeiui  de  tJfriqtte  ont  hanUur  d*onc  raclie,  a  oflfrt  la  particularité 
été,  chacun  de  leurcdté,  les  patries  d'un  cer-  fort  intéressante  d'avoir  une  espèce  existant  à 
tain  nombre  d*espèces^  animales.  Le  tigre,  Sumatra.  Quant  au  mé  ou  prétendu  tapir  des 
réléphant  indien ,  le  chameau  à  deux  bosses,  Chinois,  cVst,  selon  M.  Lesson,  un  animal 
le  mouton  saoTage,  le  koulan  ou  âne  sauvage,  fantastique  et  emblématique,  formé  de  plu- 
ie dchiggetai  on  Vàne  cheval,  le  bœuf  gro-  sieurspartiesd*aoimaux;r<irnra</i/^^leta/aj< 
gnant ,  rélan ,  le  porte-musc;  voilà  les  animaux  sou ,  le  paresseux  aï ,  lejourmillier,  propre- 
caractéristiques  du  plateau  central  de  TAsie.  ment  dit ,  le  tamanoir,  les  divers  agoutis  et 
Ceux  qui  caractérisent  le  plateau  oriental  de  coatis,  espèces  qui  toutes  roconnaissent  TA  mé- 
TAfrique ,  sont  le  lion ,  Téléphant  d'Afrique,  rique  Méridionale  pour  leur  patrie ,  ne  s*éten- 
le  dromadaire,  la  girafe,  le  buffle  de  Cafrerie,  dent  en  général  que  jusqu'au  tropique.  Le 
le  zèbre,  le  qoagga,  les  guenons,  les  man-  tajassou  cependant,  selon  quelques  rapports, 
drills.  se  trouve  dans  le  Chili.  Les  petits  singes  à 

Parmi  les  animaux  qui  appartiennent  en  4fueue,\es  sapajous  ,\es  sagouins  ,\e$  tamarins 

propre  k  l'Amérique    septentrionale,  nous  et  autres  espèces  semblables ,  font  très-nom- 

crojTons  qu'on  peut  compter  le  grand  élan  ,  breuses  ,  trës-varièes  et  très-)oli€s  dans  toute 

nommé  moose  deer,  ainsi  que  le  prétendu  la  zone  torride  de  l'Amérique  :  elles  diffèrent 

grand  cerf  de  ces  contrées.  Les  ours,  les  Ijnx,  essentiellement  des  singes  d'Afrique  et  d'Asie, 

les  onces  des  États-Unis,  sont  aussi  dilférens  Aussi  les  a-t-on  nommés  platyi^ns. 

des  animaux  des  mêmes  noms  dans  l'Ancien  Aux  confins  de  la  zone  tempérée  se  mon- 

Contineot,  que  le  sont  les  écureils  et  les  lièvres  trent  des  cerfs  de  plusieurs  espèces,  des  mus  oa 

dont  ils  se  nourrissent.  rais  encore  inconnus,  et  notamment  le  brillant 

Les  bisons ,  on  les  taureaux  à  bosse,  sont  les  ^  cJiinchiUa. 

plus  grands  quadrupèdes  du  Nouveau-Monde.  Il  reste  \  considérer  un  foyer  de  population 

lia  errent  en  grands  troupeaux  à  l'ouest  du  animale  encore  peu  connu,  mais  certainement 

système  des  monts  Alleghany  et  au  sud  de  la  bien  distinct  de  ceux  que  nous  avons  exami- 

baje  de  Hudson,  depuis  le  53«  jusqu'au  33*  nés.  Une  remarque  singulière,  c'est  que  l'A  us- 

parailèle  de  btitude  nord.  tralie  n'a,  à  trois  exceptions  près,  présenté 

Le  boeuf  musqué,  qui  est  de  la  taille  d'une  jusqu'à  ce  jour  que  des  animaux  marsupiaux. 

géniase  de  deux  ans,  et  dont  l'aspect  général  Dans  quel  but  tous  les  êtres  de  ce  continent 

est  plutôt  celui  d'un  gros  mouton  que  d'un  ont-ils  reçu  cette  organisation?  Déjà  ecpen- 

bœuf,  se  plait  dans  les  montagnes  nues  et  dant  les  £^û/e^Ae«,  type  de  cette  famille,  sont 

pelées.  Il  habite  principalement  les  hautes  confinés  en  Amérique,  et  les  couscoia  dans  la 

lulitades  de  l'Amérique  Septentrionale.  Polynésie  et  la  Malaisie.  Mais  dans  la  Nou- 

Noos  arrivons  aux  animaux  indigènes  de  vclle- Hollande  seule,  nous  retrouvons  les 

TAmèrique  Méridionale.  Ujraguar,  le  tigre  ornithorynques,  nommés  animaux  paradoxes 

du  Nouvean-Monde ,  ressemble  plutôt  à  l'once  par  Blumenbach ,  les  échidnés,  les  pétauristes 

poar  la  force,  et  à  la  panthère  par  le  poil,  et  les  vrais  phalangers.  Le  genre  kangourou. 

Quelques  individus  égalent  le  tigre  en  gran-  seul ,  avait  son  représentant  dans  les  Molu- 

deor.  Le  puma,  ou  le  couguar,  qui  a  été  ques,  dans  le^ pélândoc.  Ainsi,  les  dasjrures 

appelé  lion  d'Amérique ,  ressemblerait  plutôt  remplacent  sur  IcsTerres  Australes  les  vit'erres 

an  loup  pour  le  corps,  et  au  léopard  de  Gui-  des  autres  points  du  globe;  le  worabat  et  le 

née  pour  la  tête.  Cet  animal  ne  s'étend  que  phascolaretos  restent  seuls  sans  analogues, 

josqn'au  4^' degré  de  latitude  australe.  Quant  aux  phocacées,   ce  sont  les  mêmes 

Le  lama  ou  guanaco ,  qu'on  a  nommé  très-  espèces  qui  vivent  sur  les  côtes  des  îles  de  la 

improprement lecAameaudu Nouveau-Monde,  Polynésie  méridionale*:   la   roussette  à  tête 

et  le  paco,  qui,  dans  Tctat  de  domesticité,  grise,  de  la  baie  de  Carpentarie,  se  trouve 

s^'appelle  vicuna  ou  vigogne ,  habitent  le  Chili  également  à  la  Nouvelle-Guinée.  Toutautorise 

ou  le  Pérou  jusqu'au  io«  parallèle  de  latitude  donc  à  regarder  la  Nouvelle-Hollande  comme 

méridionale;  ils  ne  se  répandent  point  dans  le  berceau  d'une  création  toute  nouvelle, 

les  plaines  de  Tucuman  ni  dans  celles  du  encore  inconnue  dans  toutes  ses  branches,  et 

Paraguay.  qui  offre  dans  ses  animaux  des  lois  organiauet 

Le  tapir,  le  plus  grand  quadrupède  de  traeées  sur  an  plan  neuf  et  destinées  à  éclairer 

l'Amériqae  Méridionale,  quoiqu'il  n'ait  que  la  Thistoire  des  autres  étret. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 


De  l'homme  physique. 


La  terre  dominait  au-dessas  des  mera;  les  M.  Cuvier,  paraisse  uniqae,  puisque  tout  les 
nuages  cnrojaieni  leur  douce  rosée;  les  mis-  individus  peuvent  se  mêler  indistinctement 
seaux  serpentaient  dans  la  plaine  ;  les  forêts  et  produire  des  individus  féconds,  on  y 
revêtaient  les  flancs  de  la  montagne;  les  fleurs  remarque  de  certaines  conformations  hérédi- 
émaillaient  la  colline;  dans  les  airs  et  au  fond  taires  qui  constituent  les  races, 
de  Tocéan,  et  sur  toute  la  surface  du  globe.  Les  savans  ne  soint  point  d^accord  sur  le 
lés  animaux  divers  se  livraient  aux  mouvemens  mode  de  distribution  des  variétés  dans  le 
de  leur  intelligence  imparfaite.  Mais  aucun  genre  humain.  L'immortel  Bufibn  «*aJmet 
être  ne  concevait  la  majestueuse  harmonie  de  qu'une  espèce  humaine.  Linné',  quoique  par- 
ce vaste  univers  qui  venait  de  naitre;  aucune  tageant  la  même  opinion,  a  adopté  cinq 
pensée,  libre  et  immortelle,  ne  planait  au-  varictés. ï^VaméHcainebrune,i^Veuropéenn€ 
dessus  de  toute  cette  poussière  animée;  aucun  blanche,  S»  Vasiatiqne  jaune,  4^  Y  africaine 
œil  ne  s'élevait,  humide  de  larmes  pieuses,  noire,  5°  la  monstrueuse. 
vers  la  source  étemelle  de  la  vie.  Le  créateur  Blumenbach  en  établit  de  même  cinq  r 
du  monde  voulut  qu'il  existât  des  êtres  capa-  i^ caucasienne,  i**  mongolique,  3^  éthiopienne, 
blés  de  comprendre  son  divin  ouvrage,  et  ^^  américaine,  ^^  malaise. 
Yhomme  naquit.  Le  savant  professeur  M.  Dumëril ,  dans  se« 

L*hommc  >,  considéré  par  la  plupart  des  Élémens  des  sciences  naturelles,  reconnaît 

naturalistes  comme  formant  un  genre  isole',  égHlement  cinq  variétés  p ri nci pales  :i<>  la  cou- 

serapproche  tellement  des  autres  mammifères  casique  ou  arabe  européenne,  a»  VhjrpeHxy- 

par  sa  conformation  générale ,  notamment  par  rèenne,  3<>la  mongole,  4°  la  nègre,  5<>  Vaméri" 

la  construction  de  sa  charpente  osseuse  >,  caine.    iA.    Cuvier   ne    considère    dans    les 

qu'un  de  nos  premiers  savans  croit  qu'on  doit  variétés  de  l'espèce  humaine  que  trois  races 

7  adjoindre  le  genre  orang  3.  Pris  en' masse,  éminemment  distinctes  :    io  la   blanche  on 

la  supériorité  de  Thomme  est  immense  et  caueasique ,  a°  la  jaune  ou  mongolique,  3*  la 

incontestable  sous  le  rapport  des  facultés  intel-  nègre  ou  éthiopique. 

lectuelles;maiscependant,sironexaminequel*  M.  Virey,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 

qiies  peuplades  incultes  et  jusqu'ici  presque  ville,  reconnaît  deux  espèces  qu'il  caractérise 

entièrement  inhabiles  k  la  civilisation,  les  dif-  par  la  mesure  de  l'angle  facial ,  et  décrit  %ix 

fércnces  s'eflTacent  à  tel  point,  que  certaines  races  :  i®  blanche,  a®  basanée,  3®  cuivreuse, 

races  ne  s'élèvent  que  très-peu  au-dessus  de  4°  brune  foncée,  5^  noire  ,&»  noirâtre. 

la  brute,  abstraction  faite  du  langage  articulé,  M.  Desmoulins  les  porte  h  onze  :  i»  Cetto» 

qui  établit  une  véritable  ligne  de  démarca-  Schjrth-jlrabes,  a®  Mongols,  3®  Éthiopien», 

tion.  4**    Euro -Africains,    5<»    jiustro^  Africains, 

Quoique  l'espèce  humaine,  dit  le  célèbre  G**  Malais  on  Océaniques,  j*»  Papous,  S^  Nègres 

océaniens ,  g^  Ans tralasiens ,  10^  Colombiens , 

*  Nous  dcTOBS  la  rédaction  de  ce  chapitre,  pour  II**  Américains. 

la  partie  relative  i  la  clastificaiioo  des  variétés  de  M.  Bory  de  Saint- Vincent, dans  sonouvrage 

l'espèce  hamaine,  à  robiigsance  du  saraot  docteur  gu^  l'homme,  propose  encore  un  plus  grand 

Garaot ,  aaturaliste  et  médecin  de  ta  Coquille,  dans  nombre  dedivisions.  Il  en  fait  quinic  espèces  : 

son  ^pédition  autour  du  monde.                         ,  lo  la  japétique,  subdifisée  en  quatre  mces; 


^•mre  kmmmim).  cn  trois races;  8<*  Vaustralasienne ,  g^laco/cMi- 
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hique,    lo*  Vûmériemiim ,  ii»  la  patagonê,  nttioiis  qaî  htbiteiit  la  chaîne  da  Caucase 

109  Véthiopienne,  iS»  la  ca/ire,  x4^  la  mUa'  et  des  enrirons  de  la  mer  Catpieone,  les 

nienne,  i5^  \tk  kottaniote.  Gircatsiens  et  les  G^rgieoi,  lei  Schythei, 

Sans  prétendre  joger  le  mérite  de  ces  diffé-  les  Parthes ,  les  Atfj^hans ,  les  Cosaques ,  les 

rentes  classifications ,  on  s>n  tiendra  à  la  plos  Usbecks ,  les  Tscbérémisses ,  les  anciens  Mos- 

simple,  celle  qni  sépare  Tespëce  bamaine  en  oovites,  les  Turcs,  les  Hongrois;  les  Finlandais 

trois  grandes  dirisions,  k  caractères  fortement  reconnaissent  également  la  même  origine, 

tranchés,  saToir:  Laqnatrièmesouche,purement  européenne, 

lo  Race  Hanche  y  dite  eaueagiennë  ;  a»  race  se  compose  de  toutes  les  JamilUê  celtiques, 

jaune  OQ  oUt^dtre  mtongoliqUe ;  tiS^TBce  nègre  M.  Borj  de  Saint-Vincent  en  fait  i^  la  race 

on  éthiopienne,  P^g^  { méridionale  )  ;   a*    la   race  celtique 

La  première  a  son  centre  principal   en  (occidentale);  et  3<»  la ^mum/^utf  (boréale). 

Europe  et  dans  TA  sic  Mineure,  TArabie,  la  Cette  dernière  comprend  denx  variétés,  la 

Perse  et  Tlnde  jasqu*au  Gange,  et  l'Afrique  teutone  et  la  slauone. 

jnsques  et  j  compris  le  Sahara.  La  deuiième  La  première ,  f^^/a^,  comprend  les  peuples 

comprend  tout  le  reste  de  TAsie,  et  a  en  d'unetaillemoyeoncllSpicdsSpoucesenviron); 

quelque  sorte  son  fojer  sur  le  plateau  de  la  la  tête ,  petite,  par  rapport  aux  corps;  est 

grande  Tartarie  et  du  Tibet  Elle  parait  avoir  garnie  de  cheveux  fins ,  bruns ,  cbitaius ,  rare- 

penplé  originairement  TAmérique  du  Nord,  ment  blonds,  très-longs;  le  nez  est  droit,  les 

Enfin  la  demiëre  couvre  la  plus  grande  partie  jeux  sont  grands  et  gros  ;  le  teint ,  ordioaire- 

de  r Afrique  et  quelques  Iles  de  la  Nouvelle-  ment  blanc,  présente  quelquefois  des  nuances 

Gainée,  la  terre  des  Papous,  la  Nouvelle-  brunes. 

HoDande.    On   croit  devoir   s*abstenir    de  C'est  de  cette  branche  que  les  Grecs  et  les 

reproduire  dans  cet  ouvrage  les  nombreuses  Romains  tirent  leur  origine, 

recherches  qui  ont  été  laites  pour  démontrer  La  deuxième,  celtique,  se  compose  de 

que  ces  trois  races  descendent  de  Cham,  Sem  peuples  dont  la  taille  est  plus  élevée  (5  pieds 

et  Japbet.                -  5  pouces,  taille  moyenne).  Elle  se  reconnaît 

t«  La  RacB  Blâvchb,  AnvB-Euaopémi,  k  des  cheveux  moins  longs,  châtains  fonces, 

CivcAaisyvs,  à  laquelle  nous  appartenons,  quelquefois  rouges  ou  bruns,  très^foumis, 

se  reconnaît  principalement  k  la  forme  ovale  assez  fins;  la  barbe  fournie;  le  front  bombé 

delà  tète,  à  la  couleur  plus  ou  moins  blanche,  sur  les  côtés;  le  nez  rectiligne;  la  bouche 

au  nez  ^généralement  droit  ou  k  peu  près;  à  moyenne;  les  yeux  généralement  noirs  ou 

la  bouche  moyennement  fendue,  aux  lèvres  bruns,  quelquefois  gris;  la  peau,  moins  belle 

petitea,  phit    ou    moins   rouges  et   jamais  que  dans  la  race  pelage,  est  souvent  d'une 

grosses;  aux  dents  placées  verticalement.  Les  pâleur  jaunâtre;  les  membres  bien  propor- 

traits  de  la  physionomie  sont  ordinairement  tionnés. 

régoliers ,  ce  qni   fait  regarder  cette  race  Le  rameau  celtique  comprend  les  peuples 

comme  la  plus  belle  et  la  plus  agréable.  C'est  d'origine tuilesque  et  gothique.  On  en  retrouve 

k  elle  qu'on  rapporte  les  Circassiennes,  les  encore  des  rejetons  dans  les  Highlandais  des 

Leaghiennes,  les  Mingréliennes  et  les  Géor-  Iles  écossaises ,  les  Gallois  d'Angleterre,  les 

giennes,  femmes   qu'on   admire  pour  leur  Bas-Bretons  de  Textrème  Armorique,  et  les 

beauté.  C'est  aussi  dans  la  race  cauc^sique  Basques  des  Pyrénées  centrales, 

que  l'angle  facial  est  le  plus  développé  ;  il  est  La  troisième,  germanique,  est  celle  qui 

de  8o  â  90.  présente  les  hommes  dont  la  stature-  est  la 

On  divise  cette  race  en  plusieurs  familles  >.  plus  haute  ;  leur  taille  moyenne  s'élève  k 

La  première,  arabique,  comprend  les  Arabes  5  pieds  6^7  pouces.  Ils  sont  d'un  tempéra- 

du  désert  on  les  Bédouins,  les  Hébreux,  les  ment  lymphatique ,  la  plupart  fort  gros;  leur 

habitans  du  Liban,  les  Syriens,  lesChaldéens,  teint  est  d'une  blancheur  éblouissante ,  quand 

les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Abyssins,  il  n'est  pas  blafard;  leur  face  est  arrondie; 

lea  Maures  et  les  Marocains.  leurs  yeux  sont  communément  bleus  ;  leurs 

La  deuxième  famille,  Uindoux,  comprend  dents  très-souvent  mauvaises;  leurs  cheveux 

lea  habitans  du  Bengale,  de  la  côte  de  Coro*  très-fins,  presque  plats  et  par  grosses  mèches 

mandel,  les  Malabares,  les  peuples  do  Can-  de  longueur  moyenne,  blonds  dorés  ou  jaunes, 

dahar  et  autres.  et  blanchissant  fort  tard.  Les  femmes  sont 

La  troisième,  Schjrthes,  est  composée  de  remarquables  par  l'éclat  de  leur  carnation  et 

l'ampleur  de  leurs  formes.  Elles  sont  rarement 

'  Tir«y,   articla    Homme,   en   Dktloanalr*  des  nubiles  avant  16  à  17  ans. 

sd«oces  inédicaki.  l^aHété  teutone.  Les  Teutons,  sous  le  nom 
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(k  Cimbres ,  occupèrent  la  presquUIe  du  Jut-  Tanguset,  les  Samoièc^s,  qdo  partie  d«s 

lafid,  pénétrèrent  jusque  dans  la  Scandinavie,  Lapons ,  les  Esquimaux  et  les  Groénlandan. 

y  devinrent   ces   Suénones   appelés  depiiis  Ces  hommes ,  dont  la  stature  ne  sVlève  guère 

Goths,  et  furent  la  souche  des  peuples  qui  au-delà  de  4  p>^  t  (taiile  moyenne),  sont 

habitent  actuellement  la  Suède,  la  Norwége  trapus,  quoique  maigres;   ils  ont  une  tète 

et  le  Danemark.  L'Islande  a  été  ausai  peuplée  énorme,  un  visage  fort  large  et  court,  aplati 

par  des  hommes  de  la  variété  teutone.  vers  le  front,  des  yeux  écarVés  Tunde  Taulre, 

Variété  sclauone.  Se  compose  d'hommes  un  nez  écrasé,  une  bouche  trbs-grande,  peu 

venus  probablement  des   monts  ICrapacks.  de  barbe,  des  cheveux  plats,  durs  et  noirs, 

Cest  de  cette  variété   que  descendent  les  les  yeux  noirs,  la  peau  enfumée.  Les  femnea 

Sarmates,  les  Lithuaniens,  les  Russes,  les  sont  hideuses  :  leurs  mamelles,  molles   et 

Bohèmes ,  et  une  (bute  d'autres  peuples  com-  pendantes,  ont  la  forme  d'une  poire, 

pris  dans  la  famille  slave  de  M.  Balbi.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  les  carac- 

v>  La  Racb  Jaune  ou  Mobgoliqvb  se  recon-  tères  physiques  et  moraux  de  ces  peuples 

naît  k  la  face  large,  carrée,  aplatie,   des  offrent  des  différences  notables^  mais  peut-être 

peuples  qui  la  composent;  les  éminences  de  la  doit-on  les  attribuer  à  rinflueuce  des  peuples 

tète  paraissent  en  général  moins  prononcées,  qui  les  avoisincnt. 

parce  que  les  os  de  la  pommette  sont  plus  F'ariétd  malaise.  On  désigne  sous  ce  nom  les 

élevés  ;  le  nez  plus  enfoncé ,  plus  plat,  gros  et  peuples  qui  habitent  la  péninsule  de  Malaca, 

écrasé  à  sa  racine  ;  les  narrines  sont  très-  les  nombreuses  Sies  qui  constituent  les  arcbi- 

ouvertes  sur  les  côtés  ;  l'angle  facial  n'est  pas  pelsdesPhillppines,de8Moluques,desCélèb«s, 

ouvert  au-delà  de  80°  à  85(»;  les  yeux  sont  delà  Sonde,  les  Mariannes,  l'île  de  Timor; 

placés  obliquement  et  semblent  bridés  par  les  on  en  retrouve  encore  à  Madagascar,  sur  les 

paupières  ;  la  couleur  de  la  peau  est  olivâtre  terres  des  Papous  au  sud ,  et  à  la  Nouvelle- 

ou  basanée  ;  les  cheveux  sont  noirs,  droits,  Guinée.  Les  naturalistes  qui  ont  fait  der- 

longs.  nièrenîent  le  voyage  de  circumnavigation  sur 

Cette  race ,  qui  parait  tirer  son  origine  des  la  corvette  la  Coquille  ne  partagent  pas  l'opi- 

monts  Altaï,  offre  trois  rameaux  principaux  nion  de  la  plupart  des  savans  qui  comptent 

et  plusieurs  variétés.  au  nombre  des  Malais  les  Taïtiens,  les  Sand- 

Le  premier  rameau  comprend  une  foule  de  wichiens ,  les  Mendocins  et  les  Nouveaux- 
hordes  mongoles  de  la  grande  Tartarie,  sur-  Zélandais.  Ces  derniers  peuples  diffèrent  des 
tout  au-delà  de  Tlrtisch  ,  les  Kalkas,  les  autres  par  leur  conformation  physique,  leurs 
Kalmoucks ,  les  Bourètes ,  etc.  C'est  sous  les  arts ,  leurs  usages  et  leur  langage. 
Gengiskhau,  lesKouhlaï,  les  Tamerlan,  que  MM.  Garnot  et  Lesson  ont  proposé  d'en 
ces  peuples  fondèrent  les  plus  vastes  empires  faire  une  variété  sous  le  nom  d'Océaniens  ■. 
du  monde.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  les  range  dans 

Le  deuxième  rameau,  qui  s'étend  vers  les  lepèce  neptunienne,  et  en  (ait  ^ne  race  quHI 

parties  méridionales  et  orientales  de  l'Asie,  nomme  Océanique. 

se  compose  des  Chinois ,  des  Coréens ,  des  Les  Malais  >  sont  d'une  taille  moyenne ,  de 

Japonais , des  Cochinchinois ,  etc.  Les  Chinois  couleur  cuivre  rouge,  assez  bien  pris  dans 

se  sont  répandus  dans  les  îles  de  la  Sonde,  leurs  formes;  leurs  cheveux  sont  longs,  unis  , 

des  Moluqucs,  des  Philippines;  on  en  voit  jus-  luisans  et  noirs;  leur  face  est  aplatie,  leur 

qu'à  Sainte-Hélène,  où  ils  sont  assez  nombreux  nez  épaté;   leur   bouche  est  grande;  leurs 

relativement  à  la  population  européenne.  lèvres  un  tant  soit  peu  épaisses;  leurs  dents 

Les  caractères  physiques  de  ces  peuples  bien  rangées,  teintes  en  rouge  passant  au 

sont  :  cheveux  droits  et  noirs ,  clair-semés  noir,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'usage  de 

comme  la  barbe;  quelques-uns  laissent  croître  mâclier  du  bétel  mêlé  avec  de  l'arec  et  de  la 

les  moustaches,  ce  qui  est  chez  eux  un  carac-  chaux.  Les  femmes  ont  des  formes  arrondies 

tère  de  dignité;  les  yeux  obliquement  placés,  et  courtes;  la  gorge  bien  faite  dans  le  jeune 

les  oreilles  élevées,  la  bouche  grande,  le  nez  âge,  une  chevelure  rude  et  très-noire,  luie 

légèrement  épaté,  les  lèvres  épaisses;  la  peau  bouche  trés^uverte.  L'ensemble,  sans  être 

jaune-pai  lie.  aussi  bien  que  quelques  voyageurs  Tontavance, 

Le  troisième  rameau  (  espèce  et  race  hyper-  n'est  pas  toutefois  dénué  d'agrémens. 

boréenne  de  MM.  Bory  de  Saint- Vincent  et  Le  Malais  est  rarement  à  l'état  complet  de 
Oesmoulins) ,  remarquable  par  la  petite  taille 

et  les  traits  grossiers  rabougris  des  peuples  .  y^.^^  ,„j^„,  j„  „^„j^  j^  ,,  ^^^^0.  ia 

qui  le  composent,  comprend  les  Kamstcha-  Coquille ^  soologie. 

dates  ,    les    Tchoutchis  ,    les    Oètiaques  ,    les         >  Journal  de  M.  1«  docteur  G 


DE  GÉOGRAPHIE.  iSg 

nudité;  les  pliit  misénblet  •'entottreot  les  qaet  aux  Américdiift  on  riiage  large,  trian- 
reini  d  un  maro  on  d*un  pagne.  On  ne  Tokqne  «fulaire  ;  une  peau  couleur  rouge  cuÎTré;  dea 
leaenfansqnitoientqœlquefoûnut.  M.Garnot  cheveux  noirs ,  plats ,  longs  ;  une  barbe  rare; 
observe  qu^il  n*en  a  point  tu  qui  fussent  ctr-  un  nés  épaté  et  saillant.  C'est  à  cette  variété 
concis.  qu'on  rapporte  les  Péruriens,  les  Mexicains, 
lUmeau  oetaniqu:  Ce  rameau  habite  la  les  Araueanos,  les  Patagons,  les  Poelches, 
majeure  partie  des  iles  de  b'  mer  du  Sud  ;  tels  les  naturels  du  Paraguajr,  de  fiuénos-A  jres , 
sont  le  groupe  de  la  Société,  les  Marquises,  du  Brésil.  Les  Boiocudos  de  cette  dernière 
les  Mulgraves,  les  Sandwich,  les  Amis,  les  région ,  souvent  presque  blancs,  ressemblent 
Fidgi,  la  NonTelle'21ébnde  et  Tlle  de  PÂques.  plus  li  la  race  mongole  que  les  autres  A  méri- 
tes faabitans  de  Taîti  >,  pris  pour  tjpe  des  cains.  Bien  qu'appartenant  à  la  même  Tariété, 
Océaniens,  sont  généralement  bien  faits;  ils  les  Araueanos  et  les  naturels  du  Pérou  diffV 
ont  la  figure  ovâie,  le  front  découvert  et  rent  beaucoup  entre  eux,  sauf  b  couleur 
arrondi,  les  cheveux  noirs,  lisses,  non  crépus;  broutée  de  la  peau,  qui  est  la  même  chez  les 
rceil  bien  fendu,  surmonté  d'un  sourcil  très-  deux  peuples  >.  Les  Araueanos  sont  grands, 
ibarni  ;  un  nés  mojren ,  légèrement  épaté  ;  la  fort  bien  musdlés ,  tandis  que  les  Péruviens 
boocbe  un  peu  grande,  le  menton  arrondi,  les  iont  plus  grêles  et  d'une  plus  petite  stature, 
lèvres  épaisses,  le  teint  basané  ou  cuivre  rouge;  Dans  les  premiers,  la  lace  est  large  et  pleine, 
Vangle  facial  aussi  ouvert  que  celui  des  Euro-  plus  arrondie  en  bas  que  vers  le  haut;  l'ex- 
péens;  le  col  gros,  cependant  bien  propor-  pression  est  aussi  féroce  qu'elle  parait  douce 
tionné;  les  fambes  bien  dessinées.  dans  la  figure  des  Péruviens,  dont  les  traits 

La  plupart  des  voyageurs  ont  consigné  dans  *ont  plus  réguliers. 

leurs  ouvrages  que  les  Taitiens  avaient  une  Les  Patagons,  relégués  au-dessous  du  4o«  sud 

stature  de  6  pieds;  M.  Gamot,  qui  eu  a  toisé  ▼^r*  Textrémité  de  l'Amérique  Méridionale, 

un  grand  nombre,  n'en  a  pas  rencontré  qui  «ont  remarquables  par  leur  Uille gigantesque, 

eussent  plus  de  5  pieds  9  pouces.  La  taille  qui  dépasse  ordinairement  ô  pieds  10  pouces, 

ordinaire  est  de  5  pieds  4  à  5  pouces.  ot  même  6  pieds  de  hauteur.  Leur  teint  est 

TaîU,  ancienn/ement  désignée  sous  le  nom  basané;  leurs  cheveux,  plaU,  bruns  ou  noirt, 

de  U  nouvelle  Cjthère,  n'offre  plus  de  Vénus  «ont  généralement  longs, 

aox  yeux  des  voyageurs.  3«>  Rica   Noiaa   ou   Nàcas  -  ÊTnopinn. 

Néanmoins,  dans  le  printemps  de  l'âge,  M.  Bory  de  Sa  int- Vincent  considère  cette  race 

quelques  femmes  sont  attrayantes  :  la  blan-  commeappartenanteaux  espèces  éthiopienne, 

cheor  de  leurs  denU  et  leurs  yeux  agaçans  cafre,mélanienne,hottentotc,australasiennc 

donnent  du  piquant  è  leurs  traiU  basanés  et  neptunienne. 

(jaune-citron  cUir);  leur  main  est  vraiment  La  race  nègre  habite  tout  le  midi  de  l'Afrique, 

belle.  A  la  Nouvelle-Zélande ,  les  femmes  sont  forme  des  mélanges  avec  les  Maures  de  cette 

moins  bien  qu'à  Taïti  ;  les  habiUns  des  iles  P»^**  «1"  monde,  vit  sur  la  grande  lie  de  Ma- 

Mendoce  et  de  Rotouma  sont ,  h  ce  qu'on  rap-  dagascar  et  sur  les  Urres  des  Papous ,  dans  les 

porte,  les  Océaniens  les  mieux  faits.  M.  Lesson  Hc»  Hébrides,  Salomon,  Schouten,  dans  la 

dit  que  les  naturels  de  Rotouma  ont  une  phy-  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  VanOiémen. 

sionomie  douce,  des  traits  réguliers ,  une  che-  Celte  race  a  le  teint  noir  ou  noirâtre ,  les 

velore  longue ,  relevée  sur  le  derrière  de  la  cheveux  crépus ,  frisés ,  laineux  ;  le  crâne  com- 

tête  en  grosse  touffe  ;  leurs  membres  sont  bien  P""*  5  1®  »«*  cp«*^>  écrasé  et  gros  ;  son  mn- 

proportionnés  ;  ils  pourraient  servir  de  mo-  »««»»  saillant,  et  ses  grosses  lèvres  la  rappro- 

dèles  il  un  statuaire.  chent,ditM.  Cuvier,manifestementdes  singes. 

Le  Utouageest  généralement  répandu  parmi  L'angle  facial  est  de  70*»  à  76».  Cette  race  peut 

les  Océaniens.  être  divisée  en  plusieurs  rameaux  *. 

yarUté  ou  raet  américaine.  Cette  variété,  >•  Ramtau  éthiopien  ou  nègre  proprement 

qui  habite  le  vaste  continent  d'Amérique,  <'''•  H  se  compose  des  Joloffes,  des  Foulhas, 

n*offire  pas  de  caractères  asses  tranchés  pour  des   peuplades  du  Sénégal ,  d'Angole ,   dn 

en  faire  une  race  à  part.  M.  Bory  de  Saint-  Congo,  etc. 

Vincent  range  les  espèces  propres  au  Nouveau-  Les  traits  de  ce  rameau  sont  tellement  carae- 

Monde  sons  trois  chefs  :  i»  espèce  colombique;  térisés ,  qu'on  reconnaît  un  Éthiopien  au  pre- 

7fi  espèce  américaine;  3«  espèce  patagone.  On  mier  regard.  Sa  peau  est  de  couleur  foncée, 
donne  généralement  pour  caractères  physi- 

■  La  docteor  G (Joarnal  des   voyages,  «ep- 

"  8o«t  coBpris  toa«  c«  aoai  Its  BStoreh  des  Uts  Umbre  1827.) 

d«  U  Société.  *  ^-  Ltuon ,  Manuel  d«  rotmoiologie. 
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ses  cheveax  laineux  ;  la  boite  ossease  do  crÀne  plus  ^S»;  la  figure  est  généralement  nbou- 

est  très 'étroite  en  ayant ,  aplatie  sur  le  vertex^  grie. 

arrondie  dans  la  région  postérieure  vers  la-  Le   savant  M.  Lichtenstein  assure  que, 

quelle  est  reculé  le  trou  occipital;  les  dents  comme  dans  les  macaques,  les  ot  du  nez  chez 

incisives  sont  implantées  obliquement,  les  les  Hottentots  sont  réunis  en  une  seule  lame 

pommettes  saillantes ,  les  lèvret  épaisses  ;  le  écailleuse,  aplatie  et  beaucoup  plus  large  que 

nez  large  et  épaté;  les  hanches  saillantes;  les  dans  toute  autre  tète  d'homme  :  la  cavité 

reins  cambrés;  les  extrémités  inférieures  très-  olécranienne  de  Thumérus  est  aaui  percée 

courbées.  Chez  les  femmes,  les  mamelles  sont  d'un  trou.  Les  femmes ,  plus  hideuses  encore 

tellement  pendantes,  et  le  mamelon  est  si  que  les  hommes,  sont  aussi  beaucoup  plus 

alongé ,  qu'elles  peuvent,  disent  certains  voya-  petites ,  proportions  gardées.  Leurs  mamelles 

geurs, donner  à  téterk  leurs  enfans  par-dessus  sont  pendantes,  et  les  nymphes  ou  petites 

les  épaules.  M.  le  docteur  Busseuil,  médecin  lèvres  fort  alongées.  C'est  ^  cette  disposition 

de  la  marine  qui  a  été  près  de  trois  ans  sur  les  dans  les  organes  de  la  génération  qu*ofi  a 

côtes  d'Afrique ,  assure  qu^il  n*a  jamais  vu  donné  le  nom  de  tablier, 

mettre  en  pratique  ce  mode  d'allaitement.  Tout  bruts  que  soient  les  Hottentots,  le 

Les  Nègres  exhalent  une  odeur  siâ  generis  gouvernement  anglais  est  parvenu  à  leur  fsire 

qu'on  sent  de  loin.  apprendre  quelques  arts  mécaniques.  M.  le 

C'est  de  l'alliance  de  ce  rameau  avec  les  docteur  Garnot,  pendant  son  séjour  dsns  le 

Européens  que  proviennent  les  mulâtres  qui  district  de  Zwellendam   (août  i8a4)i  a  vu 

peuplent  en  grande  partie  les  colonies.  divers  ouvrages  confectionnés  par  eux,  et  qui 

a»  Hameau  cafrt.  11  habite  dans  la  partie  étaient  faits  avec  assez  d'habileté, 
orientale  de  l'Afrique ,  depuis  la  rivière  du  4®  RanUau  papou.  Les  Papous  >  habitent 
Saint-Espritjusqu'au  détroit  de  Babel-Mandel.  lestlesnombreusesdesHébrides,  laNouveUe- 
OnenretrouveencorekMadagascar.Lacolonie  Calédonie,  la  Nouvelle- Irlande,  la  Nouvelle- 
du  Cap  s'accroissant  de  jour  en  jour,  les  Cafres  Bretagne ,  l'île  d'Yorck ,  la  Nouvelle-Guinée, 
sont  repoussés  dans  l'intérieur.  Ils  ont  un  teint  Waigiou.  C*est  en  quelque  sorte  une  variété' 
moinsfoncé,  gris  noirâtre,  moins  luisant,  une  hjbride. 

face  moins  proéminente ,  des  traits  plus  régu-  Les  naturels  de  Waigiou  *  sont  d'une  coii- 
liers  et  plus  beaux,  une  odeur  moins  forte  que  stitution  grêle  et  délicate.  Ils  sont  généra- 
les nègres  éthiopiens.  Ils  sont  bien  constitués,  lement  petits  :  sur  ao  individus,  un  seul 
grands.  Le  Vaillant  dit  que  ceux  qu'il  a  vus  présentait  une  taille  de  5  pieds  a  pouces  ;  la 
n'avaient  pas  moins  de  5  pieds  5  pouces,  et  taille  moyenne  était  de  4  pieds  6  pouces  à  4 
qu'en  général  ils  ont  5  pieds  8  pouces  de  hau-  pieds  9  pouces;  les  cheveux  lisses  et  droiU 
tenr.  chez  les  uns,  crépus  chez  d'autres,  chez 

30  Rameau  hotterUot.  Les  Hottentots  habi-  quelques-uns  intermédiaires,  sont  générale- 

tent  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  en  ment  noirs  et  épais,  formant  des  masses  rondes 

dehors  du  tropique.  Ce  rameau,  dit  M.  fiory  globuleuses,  qui  font  paraître  la  figure  très- 

de  Sainte  Vincent,  fait  le  passage  du  genre  petite.  On  voit  des  naturels  qui  les  nouent 

homme  aux  genres  orang  et  gibbon,  consé-  par-derrière,  ce  qui  forme  alors  une  touCe 

quemment  aux  singes.  Les  peuples  connus  extraordinaire.  Ils  laissent  croître  leurs  favoris 

sous  ce  nom  sont  les  Namaquois,  les  Coranas,  et  leurs  moustaches;  Tangle  facial  3  est  an 

les  Boschisraans ,  les  Hottentots ,  proprement  maximum  de  6g^ ,  et  de  63  à  64»  au  minimum, 

dits,  les  Gonaquois  et  les  Houzouanas.  Les  LeshabiUnsde  Van-Diémen,queM.Lesson 

Hottentots ,  proprement  dits ,  font  joumelle-  nomme  les  Tasmaniens,  ont  une  conformation 

ment  des  alliances  avec  les  nègres  de  Mozam-  physique  semblable  à  celle  des  Papous, 

bique;  d'où  il  résulte  que  dans  peu  d'années  Les  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande,  doat 

on  n'en  retrouvera  plus  à  Tétat  de  pureté.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  fait  son  espèce 

On  reconnaît  en  général  les  Hottentots  aux  australasienne  (  Jlfourout  austraiasien,  Les- 
caractères  physiques  suivans  :  le  front  proé-  son  ) ,  sont  sans  contredit  les  peuples  les  plus 
minent,  surtout  en  haut  ;  le  vcrtex  aplati  ;  les  hideux  qui  soient  connus, 
cheveux  noirs  on  noirâtres,  couru,  laineux;  Les  naturels  des  tribus  des  environs  de 
peu  de  barbe;  les  sourcils  minces,  peu  pro- 
noncés; les  yeux  écartés  l'un  de  l'autre,  k  *  CouiuUe»  1*  Zoologie  du  vojage  de  rurmoie. 

demi  fermés  ;  les  lèvres  épaisses ,  projetées  en  ^''^^f  ^^^^^'/^  ^'À'""^* ..,                         •     ^ 

.     ,  •    i     •     .^  1  11  11  ■LedocleurG (Joonitl  des  voTaffes,  mars  i8>7.) 

avant;  le  n«  écrase  et  large  ;  la  couleur  de  la  ,  L'.ogle  ré.uh.  de  deux  llgoe.  pit-i  d-  d«.u 

peau  est  lavée  de  bistre  et  plus  ou  moins  jau-  lodwYei  lapërisurei  et  .e  rendant ,  l'ooe  4  U  rMin» 

nâtre,  mais  jamais  noire;  l'angle  facial  a  au  du  nés,  l'autre  aa  trou  auditif. 
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Sydtiej-Cote  et  de  PknmfttU  tout  '  d^thae 
toille  mojeiiiie;  on  ai  Toit  qnelquea-um  c^ 
pendant  dont  U  ttatare  s*élére  à  S  piedi 
6  ponces  ;  la  coolenr  de  leur  peau  nVst  paa 
d*un  beau  noir,  on  ne  peut  mieux  la  compa- 
rer qu'à  celle  du  café  au  lait  foncé  en  couleur, 
lu  sont  latéralement  d'uneconstilution  grêle 
el  énerrée.  Ceux  qui  habitent  l'intérieur  et 
qui  se  nourrissent  de  chasse  ont  le  système 
musculaire  plus  développe'  ;  les  cfaereux ,  non 
laineux  comme  ceux  des  nègres  éthiopiens , 
sont  durs,  noirs,  très' épais,  tantôt  disposes 
en  mèches  firisées ,  tantôt  trè^courts  ;  la  barbe 
plus  apparente  sur  les  côtés  du  menton  que 
partout  ailleurs  ;  le  TÎsage  est  pkt  dans  le 
haut,  le  net  épalé,  large;  la  bouche  sail- 
Isnle  ;  les  lèvres  épdUaes  ;  l'angle  facial  est  de 

n  j  a ,  indépendamttiettt  des  races  énoncées 
cî-dessus,  des  rariétés  accidentelles  dans  le 
gem-e  humain  :  les  Albinoê  de  l'Afrique,  les 
CagotM  des  Pyrénées ,  et  les  Criîin$  du  Valais. 

Ces  variétés  peuvent  être  considérées  comme 
le  résultat  d'ailêctions  malaclives. 

Les  nombreuses  races  répandues  sur  la  sur- 
face du  globe  différent  essentiellement  par  la 
couleur  de  la  pean  et  des  cheveux.  Les  varié- 
tés de  couleur  dépendent-elles  de  TinHuence 
des  droonstances  extérieures?  D  est  certain 
que  les  chaleurs  bràtantes  du  soleil  footéprou- 
ver  à  b  peau  des  changemens  notables  ;  mais 
elle  revient  à  son  état  primitif,  si  on  la  sous- 
trait i  radion  des  ra3rons  solaires. 

Transportes  des  familles  nègres  en  Europe 
et  des  Européens  au  Congo ,  vous  ne  verrek 
point  les  premiers  devenir  blancs  et  les  der- 
niers noirt.  Les  cheveux  varient  aussi  sin- 
gulièrement suivant  les  pays,  la  latitude,  les 
climats  et  les  races.  Leurs  couleurs  principales 
sont  le  noir,  le  blond ,  quelquefois  le  rouge  de 
feu  :  ces  trois  couleurs  présentent  un  grand 
nombre  de  nuances. 

M.  Desmoulins,  dans  son  excellent  ouvrage 
sur  lliistoire  àt%  races,  relate  des  faits  qui 
tendent  à  prouver  Tin  variabilité  de  la  coa- 
leur  de  la  peau  et  des  cheveux,  quand  les 
races  sont  restées  sans  mélange. 

La  couleur  de  la  peau  réside ,  disent  la  plu- 
part des  naturalistes  et  des  anatomistes ,  dans 
le  réseau  muqueux  ou  de  Malpighi,  placé 
au-dessous  de  Pépiderme  ou  cuticule.  L'ab- 
sence de  ce  réseau  explique  pourquoi  les  ci- 
catrices ont  chez  les  nègres  la  même  couleur 
qae  cfcez  les  blancs.  Le  crâne  offre  autant  de 
formes  variées  qu'il  y  a  de  races  on  d'espèces 
d'hommes  sur  le  globe. 

*  Joamd  da  M.  G... 


M.  le  docteur  Gall  pense  que  les  facultés 
intellectuelles  impriment  à  la  surface  exté* 
rieure  de  cette  botte  osseuse  des  éminences 
en  rapport  avec  les  fonctions  qu'il  attribue  à 
chaque  partie  du  cerveau. 

A  llnspection  d'un  créne ,  on  peut  presque , 
à  priori,  dire  à  quel  peuple  il  a  appartenu , 
si  toutefois  il  ne  provient  pas  d'une  race  abâ- 
tardie. 

£n  outre,  la  forme  du  crAne  ne  doit-elle 
pas  varier  par  l'habitude  qu'ont  certains  peu- 
ples de  donner  une  forme  déterminée  à  la  tête 
des  enfans  nouveau-nés,  soit  par  des  liens,  soit 
par  la  simple  preuion  des  mains.     " 

laites  sont  les  principales  variétés  de  l'es- 
pèce humaine  répandue  sur  toute  la  surface 
du  globe.  Les  anciens  s'étaient  à  tort  imaginé 
que  la  zone  torride,  embrasée  des  feux  du 
soleil,  ne  permettait  pas  aux  habitans  des 
deux  zones  tempérées  de  communiquer  en- 
semble. Ces  préjugés,  qui  rétrécissaient  Tu- 
nivers ,  ont  disparu  devant  les  lumières  que 
les  Colomb,  les  Oama,  les  Cook  ,  les  P^trry, 
les  Denham  nous  ont  procurées.  Les  naviga- 
teurs et  les  voyageurs  ont  trouvé  des  habitans 
dans  les  climats  les  plus  brûlans  et  dans  le 
voisinage  des  pôles,  sur  les  côtes  les  moins 
abordables ,  et  dans  ces  lits  qu'un  immense 
océan  semblait  séparer  du  reste  du  monde. 
Au  nord,  le  Spitzberg,  la  Nouvelle-Zemble, 
et  la  plupart  des  Iles  et  archipels  découverts 
dernièrement  par  les  Anglais  k  l'ouest  de  la 
baie  de  BalBn  )  et  au  sud ,  la  Géorgie ,  la  Terre 
de  Sandwich ,  les  lies  de  Falkland ,  de  Ker- 
goélen,  le  Nouveau-Shetland  Méridional  et 
lesNouvelles-Orcades  ;  et  so^s  Téquateur ,  les 
lies  Gallapagos ,  sont  les  seuls  pays  d'une 
étendue  remarquable  qui  se  soient  trouvés 
absolument  sans  habitans. 

La  terre  entière  est  donc  la  patrie  de 
l'homme.  Il  supporte  tous  les  climats,  et  ses 
habitations  s'étendent  jusqu'aux  derniers 
con6ns  de  la  nature  animée.  Les  Esquimaux 
du  Groenland  habitent  jusque  sous  le  quatre* 
vingtième  parallèle.  A  l'autre  extrémité,  la 
stérile  Terre  de  Feu  nourrit  les  pauvres  Pet- 
chères.  Le  Nouveau-Monde,  quoique  en  gé- 
néral moins  peuplé ,  est  donc  habité  d'un  bout 
à  l'autre.  Dans  TAncien  Continent,  les  habi- 
tations de  l'homme  forment  on  ensemble  qui 
n'est  interrompu  que  par  quelques  landes  sa- 
blonneuses ;  et ,  au  milieu  jnéme  de  ces  dé- 
serts, l'homme  a  peuplé  les  oa$is,  ces  lies  de 
verdure  éparses  dans  un  océan  de  sable. 

On  dit  assez  communément ,  et  en  répétant 
d'anciennes  évaluations  aussi  vagues  qu'exa- 
gén^s ,  que  le  nombre  total  des  hommes  vi- 
vans  sur  la  terre  peut  s'élever  à  un  milliard 

ai 
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ou  looomilHoDs.  Maïs  presque  tout  les  calculs 
qu'on  a  faits  à  ce  sujet  sont  chime'riques  ;  il 
est  même  impossible  d'en  donner  qui  soient 
exacts.  Les  tentatives  faites  sur  ce  sujet  par 
M.  Adrien  Balbi ,  dans  son  Compendio  digeo- 
grafia  unit^enaU,  ont  ëte  les  premiers  essais 
sur  la  population  générale  du  globe  qui  nous 
paraissent  mériter  quelque  conâance,  par 
Tesprit  qui  a  présidé  à  leur  rédaction ,  par 
les  faits  sur  lesquels  ils  sont  appuyés,  et 
par  les  raisonnemens  qui  les  accompagnent. 
M.  Balbi  a  continué  depuù  lors  ses  recherches, 
en  tenant  toujours  compte  pour  chaque  pajs 
des  derniers  recensemens  lorsqu'ils  ont  eu 
lieu  ,  ou  en  comparant  entre  elles  les  évalua- 
tions parfois  si  étrangement  différentes  des 
voyageurs  et  des  géographes  les  plus  estimés 
à  l'égard  des  contrées  sur  lesquelles  on  ne 
possède  aucun  recensement ,  et  en  analysant 
les  élémens  divers  qui  doivent  entrer  dans 
de  semblables  calculs;  ainsi,  nous  n'hésitons 
pas  à  suivre  ses  évaluations ,  en  nous  rappor- 
tant i  celles  qu*il  a  adoptées  pour  sa  Balance 
politique  du  globe,  qui  va  paraître  inces- 
samment. £n  suivant  donc  les  calculs  et  les 
conjectures  de  ce  géographe ,  nous  trouvons 
que  y  Europe  compte  actuellement  un  peu 
moins  de  228  millions  d*habitans  ;  que  VAsie 
peut  en  avoir  890;  que  Y  Afrique  et  VOcéanie 
en  contiennent  peut-être ,  la  première  60 ,  et 
la  seconde  ao ,  tandis  que  la  vaste  Amérique 
en  compte  à  peine  89.  On  voit ,  par  l'addi- 
tion de  ces  sommes ,  que  la  population  totale 
du  monde  ne  s'élève  qu'à  787  millions.  Quand 
même  on  voudrait  la  porter  en  nombre  rond 
à   800,  ce  serait  toujours  aoo  millions  de 
moins  que  le  nombre  auquel  s'arrêtent  tous 
les  géographes  routines ,  ainsi  que  des  savant 
et  des  littérateurs  qui ,  étrangers  à  la  statis- 
tique, ignorent  les  résultats  des  importantes 
recherches  faites  dans  ces  dernières  années 
sur  un  grand  nombre  de  pays  et  sous  presque 
tous  les  climats ,  ou  bien  reculent  devant  les 
difficultés  inséparables  de  toute  recherche 
relative  à  la  population  des  grands  états  et 
des  grandes  régions  du  globe. 

Pïous  trouverons  des  résultats  positifs  en 
considérant  les  divers  rapports  qui  existent 
entre  les  nombres  des  naissances,  des  décès, 
des  mariages  et  des  individus  vivans  de  cha- 
que sexe  et  de  chaque  âge. 

La  borne  naturelle  de  la  vie  humaine  sem- 
ble être  l'âge  de  80  à  90  ans.  Peu  d'hommes 
dépassent  ce  terme;  l'immense  majorité  périt 
long-tems  avant  de  s'en  être  rapprochée.  Le 
quart  àe  tous  les  individus  nouveau-nés  meurt 
dans  la  première  année ,  ou  peu  de  tems  après 
qu'elle  est  révolue;  deux  cinquièmes  n'attei- 


gnent pas  la  sixième  année;  «t  avant  la  viii|p- 
.tième,  ou  la  vingt-deuxième  année ,  la  motiié 
d'une  génération  est  dans  le  tombeau.  L'ordre 
que  la  mort  observe  en  frappant  les  hamaiiM 
est  un  des  phénomènes  les  plus  admirables 
dans  la  nature  ;  les  causes  en  sont  trop  oduI- 
tipiiées  et  trop  compliquées  poor  pouvoir  être 
développées  ici.  En  général,  la^/urée  moyenne 
de  la  vie  humaine.  Tune  portant  l'autre,  se 
trouve  entre  a8  et  36  ans.  On  estime  que  ai 
tous  les  en  fans  étaient  soumis  à  la  vacctBatioA 
peu  de  tems  après  leur  naissance,  la  vie 
moyenne  serait,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, plus  longue  de  3  ou  4  sds  qu'elle  n'é- 
tait avant  ce  préservatif  de  la  petite- vérole. 

Mais  ce  rapport  varie  singulièrement  aeloa 
les  %t\eè^  les  localités  et  les  climats,  non- 
seulement  d'une  région  à  une  autre,  mais 
même  d'un  lieu  à  l'autre.  Les  savantes  recher- 
ches faites  dernièrement  par  MM.  Fourier, 
Vil  lot  et  Villermé  en  France ,  et  par  M.  Qoe- 
telet  dans  les  Pays-Bas ,  ont  démontré  la  vérité 
de  ce  principe.  La  mortalité  moyenne  de  la 
France  est  d'un  individu  sur  39,98  vivana; 
elle  n'est  que  d'un  individu  sur  5o,8  dans  le 
département  de  l'Orne,  et  d'un  sur  53,5  dans 
les  Hautes-Pyrénées  ;  mais  elle  s'élève  jusqu^à 
3 1, a  dans  le  département  du  Morbihan,  et 
même  jusqu'à  a6,3  dans  celui  du  Finistère. 
Les  Pays-Bas ,  quoique  dans  des  bornes  si  res- 
serrées ,  n'offrent  pas  de  moins  grandes  ano- 
malies. La  mortalité  moyenne  y  est  d'an  in- 
dividu sur  43*8  vivans  ;  dans  la  province  de 
Drenthe  elle  n'est  que  d'un  sur  55 ,  et  dsns 
celle  de  Namur,  d'un  sur  57,9 ,  tandis  qu'elle 
s'élève  jusqu'à  34,5  dans  la  Hollande  septen- 
trionale, et  qu'elle  va  jusqu'à  3 1,4  dans  la 
Zélande.  Le  mouvement  moyen  de  la  popu- 
lation du  ci' devant  royaume  d'Italie  pen- 
dant les  années  1804,  i8o5  et  1806 ,  offre  le 
maximum  de  la  mortalité  dans  les  départ e- 
mens  de  l'Adriatique  et  de  l'Istrie ,  où  l'on 
compta  un  décès  sur  a4  habitans ,  et  le  mini- 
mum  dans  ceux  du  Crostolo  et  du  Tronto ,  où 
l'on  ne  compte  qu'un  décès  sur  4o ,  et  un  dé- 
cès sur  46  habitans.  Généralement  parlant , 
on  peut  calculer  un  décès  sur  40  vivans  ;  ce 
rapport  nous  parait  actuellement  mériter  la 
préférence,  lorsqu'il  est  question  d'une  vaste 
étendue  de  pays  et  d'une  nombreuse  popula- 
tion. Il  faut  aussi  observer  que  presque  par- 
tout les  femmes  sont  un  peu  plus  vivaces  que 
les  hommes. 

La  mortalité  est  plus  grande  dans  les  villes, 
et  surtout  dans  les  grandes  villes ,  que  dans 
les  campagnes.  Ainsi,  lorsque  pour  la  France 
entière  elle  est  annuellement  de  1  individu  sur 
40 ,  elle  est  dans  Paris  de  1  sur  enTiron  33. 


DE   GEOGRAPHIE. 


&5 


Anstote  dqà  engage  les    gooTeniemens    à 
eiDp^lwr  raecamnlatioii  de   la  population 
dans    les   vitles.   Wargentin  soppate   qa*il 
raetirt  dans  tout  le  rojaame  de  Suède  an 
homme  sur  33,  et  une  femme  sar  35,  tandis 
qu*à  StodLbolm,  c'est  i  homme  sur  17,  et 
1  femme  sur  ai.  Suivant  Price ,  il  meurt  dans 
les  grandes  Tilles  d'Angleterre  1  individu  sur 
19  à  a3,  dans  les  petites  villes  i  sur  a8,  et 
dans  les  campagnes  seulement  i  sur  4o  à  5o. 
Sussmikh  estimait,  pour  TAllemagne,  la  mor- 
talité annuelle  des  hahitans  dans  les  villages 
à  ^,  dans  les  petites  villes  à  ~ ,  et  dans  les 
grandes  vDIes  i  -^  »  tt»  «*  même  plus.  Aussi 
compare-t-il  les  villes  à  une  peste  continuelle. 
Ce  préjugé,  qui  est  général,  exagère  un  mal 
réel  ;  il  est  dâ  principalement  i  ce  que  les  h6> 
pilaux  sont  presque  tous  e'tablis  dans  les  villes, 
et  à  ce  qu'une  partie  des  malades  de  la  cam- 
pagne viennent  y  mourir.    Toutefois,    les 
manufactures,  dont  la  prospérité  se  lie  né- 
cessairement à  celle  du  commerce,  étant  or- 
dinairement concentrées  dans  les  villes ,  les 
ouvriers  y  ont  on  travail  moins  assuré  que 
dans  les  campagnes.  Des  recherches,  aussi 
savantes  que  nouvelles  ,  faites  dernièrement 
par  le  docteur  Villermé,  mettent  hors  de 
cloute  cette  cause  principale  de  Texcédant  de 
la  mortalité  dans  les  villes  populeuses,  !et 
prouvent  qu^oo  Ta  beaucoup  trop  attrihuée 
insqn*ici  à  la  corruption  des  mœurs ,  à  un  air 
rendu  insalubre  ,  et  aux  dangers  qui  accom- 
pagnent plusieurs  métiers. 

Il  paraît  que  Tair  des  pbines  nues  et  éle- 
vées ,  on  des  montagnes  d'un  accès  libre,  est 
favorable  à  la  longévité  ;  on  peut  dire  la  même 
chose  de  Fatmosphère  insulaire ,  qui  est  tou- 
jours renouvelée  par  l'air  maritime.  La  Russie, 
la  Norwége,  la  Suéde,  leDanemarck,  l'Ecosse, 
r Irlande  et  la  Suisse;  voilà  les  pays  qui  nous 
fournissent  les  exemples  les  plus  nombreux 
et  les  plus  authentiques  d'hommes  et  de  fem- 
mes ayant  poussé  leur  vie  au-delà  de  100  ans. 
On  peut  compter  dans  ces  pays  un  centenaire 
sar  3  on  4  mille  individus.  Mais  il  y  a  beau- 
coup de  contrées  ou  la  longévité  est  commune, 
sans  qu^oo  ait  à  cet  égard  des  données  exactes. 
Pline  désigne  la  région  de  l'Italie  qui  s'étend 
des  Apennins  au  P6,  et  de  Plaisance  vers  Bolo- 
gne ,  comme  ayant  été  trouvée  singulièrement 
riclie  en  vieillards  de  100  ans  jusqu'à  i5o, 
lors  des  dénombremens  fsits  sous  les  empe- 
reors  Claude  et  Vespasien.  Les  rares  exemples 
d'aune  longévité  extrême,  d'une  vie  de  i5o  ans 
et    au-delà,  semblent  pourtant  appartenir 
indistinctement  à  tons  les  pays.  Si  l'Angle- 
terre, dont  on  vante  la -salubrité,  a  offert 
iosqu'à  trois  ou  quatre  exemples  d'hommes 


parvenus  à  l'Âge  de  i5o  à  169  ans,  la  Hongrie, 
qui  n'est  pas,  généralement  parlant ,  un  pays 
très-salubre ,  a  vu  le  fameux  Pierre  Czartan 
pousser  sa  carrière  jusqu'à  i85  ans;  et  Jean 
Bovin,  âgé  de  17a  ans,  avait  une  femme  de 
164  ans ,  et  un  fils  cadet  de  1 1 7  ans.  C'est  dans 
le  bannat  de  Ternes war ,  pays  marécageux  , 
sujet  à  la  fièvre  pétéchiale,  cette  peste  euro- 
péenne ,  qu'on  a  observé  ces  exemples  de  lon- 
gévité, et  bien  d'autres.  Une  vie  sobre  et 
exempte  de  passions  tumultueuses  contribue 
certainement  à  prolonger  Texistence,  mais, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  beaucoup  moins  qu'une 
demeure  et  un  vêtement  qui  garantissent  des 
intempéries,  qu'un  travail  non  forcé,  maig 
surtoutqu*une  bonne  ou  suffisante  nourriture, 
on  que  l'aisance  qui  procure  ces  avantages. 
C'est  une  vérité  que  M.  le  docteur  Villermé 
a  mise  tout  récemment  dans  son  plus  grand 
jour.  Ses  recherches,  fondées  uniquement 
sur  des  documens  authentiques,  comprennent 
une  période  de  cinq   années  consécutives 
(1817-1833).  Pour  la  ville  de  Paris  ,  il  a  tenu 
compte,  non-seulement  do  nombre,  de   la 
proportion  des  décès  dans  chacun  des  quar- 
tiers, mais  encore  des  différentes  expositions, 
de  l'éloignement  00  du  rapprochement  de  la 
rivière,  de  l'exhaussement  ou  de  rabaissement 
du  sol ,  des  eaux  dont  on  fait  usage  ;  et  à  l'aide 
des  résultats  du  cadastre  ,  il  a  calculé  Tétroi- 
tesse,  la  largeur  des  rues,  et  même  combien 
de  mètres  carrés ,  terme  moyen ,  chaque  per- 
sonne occupe  dans  les  maisons.  De  ce  travail, 
il  est  résulté  qu'aucune  de  ces  circonstances 
n'influe  sensiblement  sur  la  mortalité  ;  mais , 
en  rangeant  les  différens  quartiers  à  la  suite 
l'un  de  l'autre ,  dans  l'ordre  suivant  lequel , 
proportionnellement,  plus  d'habitans  y  paient 
l'imp<St,  et  des  impôts  plus  forts ,  c'est-à  dire 
dans  l'ordre  de  leur  aisapce  comparative,  on 
les  range  justement  dans  l'ordre  suivant  le- 
quel la  mortalité  diminue. 

Non-seulement  M.  le  docteur  Villermé  a 
fait  ce  travail  pour  Paris,  mais  il  en  a  encore , 
pour  la  France  entière ,  fait  un  autre ,  qui 
conduit,  toujours  en  rapprochant  entre  elles 
la  proportion  des  décès  et  celle  des  habitans 
imposés,  à  des  résultats  semblables.  Il  a 
trouvé,  par  exemple,  qu'il  meurt  annuelle- 
ment, termes  moyens  généraux,  i  individu 
sur  34 dans  les  départemens  pauvres,  et  i  sur 
46  dans  les  départemens  riches.  Si  l'on  vou- 
lait étendre  de  pareilles  recherches  à  d'autres 
pays  d*une  grande  étendue ,  mais  on  d'autres 
causes  dépendantes  du  climat,  des  localités 
et  de  la  manière  de  vivre  des  habitans ,  exer- 
cent une  influence  plus  considérable,  on 
pournût  nt  pas  arriver  toujours  au  mcme 
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résultat  y  ainsi  que  M.  Quetelet  Ta  démontré 
pour  le  royaume  des  Eays-Bas,  où  la  mortalité 
est  plus  forte  dans  les  prorinces  si  riches  de 
la  Hollande  que  dans  \^%  provinces  moins 
riches  de  Ja  Belgique. 

Dans  Tordre  ordinaire,  du  moins  chez  les 
peuples  civilisés,  et  en  faisant  abstraction 
des  cantons  marécageux ,  qui  sont  périodique- 
ment ravagés  tous  les  ans  par  des  épidémies, 
surtout  dans  les  pays  chauds,  il  naft  plus 
d'hommes  qu'il  n*en  meurt  :  Taccroissement 
général  de  la  population  en  est  la  preuve. 
Mais  autrefois  ,  i  Londres  et  à  Paris,  à  Lon- 
dres avi(nt  l'année  1790,  et  à  Paris  à  la  fin 
du  rvu*  siècle  et  au  commencement  du  xviii*, 
les  décès  étaient,  comme  aujourd'hui  dans 
les  canton!  marécageux  des  pays  chauds,  plus 
nombreux  que  les  naissances.  Mais  à  mesure 
que  l'administration  de  ces  villes  est  deve- 
nue plus  éclairée ,  qu'elle  a  su  prévenir  les 
disettes ,   faire  disparaître  diverses  causes 
d'insalubrité,  et  que  d'ailleurs  Texpérience, 
les  progrès  de  l'industrie  ont  amené  d'heu- 
reux changemens  dans  la  condition  de  leurs 
babitans ,  les  grandes  mortalités  y  sont  deve- 
nues plus  rares,  et  les  nombres  des  décès 
moins  différens  d'une  année  à  l'autre.  Autre- 
fois, comme  à  présent,  les  naissances  an- 
nuelles y  variaient  peu  ;  mais  la  marche 
extrêmement  inégale  de  la  mortalité  y  était, 
pour  ainsi  dire ,  celle  d'un  torrent  \  depuis , 
elle  s'est  régularisée ,    et   son  cours  n'est 
jamais  plus  fort  qu'autrefois  aux  époques  oà 
il  Tétait  le  moins.  Ceci  est  plus  ou  moins 
.applicable  à  tous  les  pays  qui  passent  de  la 
barbarie  à  la  civilisation ,  d'un  mauvais  gou- 
vernement à  un  bon,  et  de  la  pauvreté  à 
Taisance.  Les  recherches  déjii  citées  de  M.  Vil- 
lermé  en  sont  la  démonstration.  Les  modifi- 
cations favorables  que.  ce  médecin  et  M.  Be- 
noiston  de  Châteauneuf  ont  démontré  s*étre 
introduites  en  France  dans  les  lois  de  la 
mortalité,  telles  qu'elles  avaient  été  établies 
il  y  a  environ  soixante  ans ,  et  par  suite  dans 
les  lois  des  naissances,  ne  tiennent  pas  à 
d'autres  causes.  Alors,  en  efi'et,  c'est-à-dire  . 
avant  1780,  si  nous  nous  en  rapportons  en- 
tièrement il  Necker ,  la  proportion  annuelle 
la  plus  générale  était,  pour  la  France,  d'une 
naissance  sur  a5  a  a6  habitans ,  et  d'un  décèa 
sur  So  \  tandis  qu'elle  est ,  depuis  1817 ,  d'une 
naissance  sur  3a ,  et  d'un  décès  sur  4o.  M.  Be- 
noiston  de  Châteauneuf  estime  que,  dans 
TEurope  entière,  le  terme  commun  des  nais- 
sances est  aujourd'hui  d'un  sur  3o  individus , 
et  celui  des  morts  d'un  sur  40. 

Ces  rapports  généraux ,  trét-Tariables  dans 
les  diverses  localités»  sont  trés-difiercns^ 


ainsi  que  nous  Tavona  déjà  to  ,  pour  la  mer- 
talité,  dans  les  yilles  et  dans  les  campagnes. 
Dans  celles-ci ,  les  naissances  sont  bêincoup 
plus  nombreuses  que  les  déoés.  En  général, 
lorsque  le  mouvement  de  la  population  est 
accéléré,  ou  bien,  au  contraire,  retardé  pour 
la  mortalité,  il  Test  aussi  pour  les  mariages 
et  pour  les  naiuanoes.  Les  laits  oonfirment 
l^einement  cette  remarque  de  M.  Maltus. 

On  se  tromperait  grandement  si  Ton  croyait 
que  les  climats  les  plus  salubres  et  les  pays  les 
plus  riches  produisent  toujours  le  plus  d*en- 
fans.  MM.  Maltus,  Villot  et  Villermé  Tont 
surabondamment  prouvé.  Cela  est  surtout 
merveilleusement  démontré  par  le  moQve- 
ment  de  la  population  observé  dans  le  dépar- 
tement français  de  TAin ,  où  la  salubrité  et 
Taisance  sont  très-difierentea  dans  les  diverses 
sones  on  localités.  Un  ancien  préfet  de  ce  dé- 
partement, M.  Bossi,  y  a  fait  des  recherches 
dont  voici  les  résultats  : 


D«ot  les  mootagaes  qui 
sont  pauvres,  mais  très  sa- 
lubres, on  trouve 

Dans  les  pays  de  rivages 
qui  sont  aisés,  nais  peu 
talnUres  «  00  trouva.  .  .  . 

Dans  les  plaines  em- 
blavées, qui  sont  moins 
aisées  que  les  rivages ,  on 
trouve .  .  .  . 

Dans  les  pajs  d'étangs 
et  de  marais,  qui  sont  très* 
inselubres  »  on  trouve.  •  . 


{naissances.  I 
mariages. .  I 
décès.     .  .  I 

f  naissances,  l 
mariages. .  i 
décès.  ...  I 

(naissances,  r 
mariages. .  | 
décès.  ...  I 


(naissances.  1 
meriagee, .  1 
décès.  ...  1 
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Ces  faits,  offerts  par  un  seul  département, 
en  apprennent  plus,  étant  bien  médités, 
qu'un  long  discours. 

.  Ia  fécondité  dn  genre  bnmain  est  assnjétie 
à  beaucoup  de  ciroonstanoes.  Dans  les  pays 
où  elle  n'est  pas  restreinte,  dans  ceux  oA  eMe 
est  encouragée  par  la  facilité  d'élever  les  en- 
fans  ,  de  s'emparer  dn  sol ,  de  s'étendre  autant 
qu'on  le  veut,  et  chex  les  peuples  qui  s'y  li- 
vrent sans  réflexion  ou  sans  relenae ,  les  fem- 
mes donnent  bien  plus  d'enfans  que  dans  lea 
autres  pays,  surtout  quand  ceux-ci  sont  très- 
populeux.  Dansées  derniers,  aux  causes  physî-. 
ques  qui  limitent  la  reproduction ,  il  s'en  joint 
de  morales  qui  ne  sont  pas  moins  puissantes. 
Chercher  à  développer  tontes  ces  droonstan- 
ces ,  b  manière  d'agir  et  Tintensité  d'actioA 
de  chacune,  serait  évidemment  sortir  des 
bornes  dans  lesquelles  nous  derons  nous 
fermer.  Il  suffit  à  notre  objet  d'établir  qa*< 
Europe  il  natt ,  terme  moyen ,  4  enfans  on  on 
peu  plus  par  mariage.  C'était  autrefois,  c'est- 
à-dire  il  y  a  Ôo  ou  60  ans ,  et  c'est  encore 
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aaioord'Kù  k  peo  prit  la  mèoM  diote  ea 
France. 

On  a  dit  qo*en  avançant  du  nord  an  midi , 
la  fécondité  devient  plus  grande.  M.  fienoi«ton 
de  Cbâteauneuf ,  qui  a  fait  de  longuet  raeher- 
ches  sur  ce  point  importaDt  de  la  marcbe 
raivie  par  la  popolation ,  réMul  ainiî  cette 
qoettion  : 

Si  Ton  partage  TEorope  en  denu  oMnata 
uniques ,  dont  l'un  l'éteod  du  Portugal  aux 
Pajf-Baa,  et  Taotre  de  BruxeUet  à Stociholin, 
on  trouve  que,  dans  le  premier,  un  mariage 
donne  4  tt^  enfiios,  et,  dans  le  second, 
4  TTS'  I^  diffcrepce  devient  encore  plus 
grande  si  l'on  compare  entre  eux  les  deux  cli« 
mats  extrêmes  :  en  Portugal ,  il  nait  5  7^  en- 
fans  par  mariage  ;  en  Suède,  3  -^  seulement 
Enfin,  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France, 
c'est  ^j^t  et  dans  celles  du  nord  exaeto» 
ment,  4*  Mais  si  Ton  pousse  plus  loin  les  re« 
diercbes,  les  différences  que  Ton  pouvait 
attribuer  au  ctinaat,  à  la  température,  s'effa- 
cent. On  trouve  que  la  Moscovie  donne,  par 

™^"*f®«  ^  TTT^B^^f  1*  Bohème  et  la  Bel- 
gique 5  7^,  le  canton  de  Fribourg,  5  -^^ 
une  partie  de  la  BreUgne ,  5  -^ ,  la  Savoie, 
1 5  -iL    etc. 

Le  genre  de  vie,  la  nature  des  différent 
métiers,  et  la  qualité  des  alimens  dont  un 
peuple  fait  usage ,  vQiU  des  circonstances  qui 
influent  plus  sur  la  propagation  de  respcce 
que  le  climat.  On  croit  avoir  observé  que  les 
peuples  qui  se  nourrissent  de  poissons  mnlti*^ 
plient  plus  facilement  que  ceux  qui  ne  man- 
gent que  de  la  viande.  Mais  M.  Benoiston  do 
Chiteauneuf  a  fait  voir  combien  cette  der- 
nière observation  est  illusoire.  On  a  anssi  at- 
tribue' la  fécondité  des  femmes  de  la  Sologne 
au  sorrBXM,  <pii  fait  la  nourriture  principale 
desbabitans  de  cette  contrée;  mais  tout  porte 
à  croire  que  si ,  dans  ce  pa js  marécageux  et 
pauvre,  le  nombre  des  enfans  par  mariage 
remporte  sur  celui  des  pays  voisins,  qui 
sont  riches  et  salubres ,  c*est  que  k  mortalité 
j  est  plus  forte.  Chex  les  peuples  qui  mènent 
une  fie  errante  et  qui  sont  peu  nooabreux  1  il 
naît  moins  d'enfans  que  dans  les  pays  oà  les 
individos  des  deux  sexes  se  tronvent  plus  rap* 
procbes  et  plus  souvent  en  présence  l'un  de 
Tantre.  Cependant ,  k  l'époque  d*une  hante 
cÎTilisation ,  le  nombre  des  naissances  dimi- 
nne  par  la  cherté  des  subsistances ,  qui  rend 
les  mariages  plus  difficiles.  L^époque  où  un 
peuple  vit  principalement  d'agriculture  et 
dans  une  aisance  moyenne,  parait  être  celle 
où  il  augmente  le  plus. 

Des  causes  politiques  et  morales  influent 
trèi-directenient  sur  l'augmentation  des  nais» 


sances.  Le  dtfaot  de  inbsistanot  s^<^pose  à  la 
multiplication  des  mariages)  et  ce  n*est  que 
par  des  mariages  qoe  TËtat  pent  espérer  de 
voir  naitre  beaucoup  d'enfans  :  le  libertinage  , 
la  communauté  des  femmes,  la  polygamie, 
le  divorce ,  n*ont  jamais  eu  d'influence  salu- 
taire sur  b  population.  Il  est  démontré  par 
des  dénombrement  authentiques  que,  sur  deux 
masses  d'individus  égales  en  nombre,  celle 
qui  vit  dans  le  mariage  produit  plus  d'enfans 
que  celle  qui  se  livre  à  la  débauche.  Quant  à 
la  fameuse  institution  proposée  par  Platon  , 
nous  nous  en  rapportons  k  ce  philosophe  lui- 
même  ;  la  communauté  des  femmtê ,  telle  qu'il 
la  concevait,  réglée  par  des  lois  austères, 
avait  pour  but  de  limiter  la  popolation  en 
l'épurant  La  polygamie  des  Orientaux,  vu 
l'égalité  de  nombre  des  deux  sexes,  ne  donne 
k  un  homme  plusieufs  femmes,  qu*en  con- 
damnant au  célibat  une  grande  partie  de  la 
nation.  Aussi  Montesquieu  Ta  déclarée  nui- 
sible à  la  population  ;  mais  ce  aoème  philo- 
sophe s'est  constitué  le  défenseur  de  la  facilité 
et  de  la  fréquence  du  divorce  ;  il  a  osé  attri- 
buer à  cette  institution  Ténorme  nombre 
d'habitaus  qu'il  donne  à  Vancien  empire  ro- 
main; enfin,  il  insinue  que  la  religion  chré- 
tienne ,  en  préchant  b  continence  et  l'indis- 
solubilité du  mariage ,  a  lait  diminuer  le 
nombre  du  genre  humain.  Cette  ingénieuse 
calomnie  est  aisément  réfutée  par  les  témoi- 
gnages des  anciens  eux-mêmes,  qui  tous 
t'accordent  k  r^firèsenter  l'antique  sainteté 
du  mariage  comme  la  source  la  plus  directe 
des  forces  inépuisables  de  la  république  ro- 
maine; tandis  que  sous  les  empereurs,  dans 
les  siècles  de  U  corruption,  l'Italie  serait 
restée  inculte,  Ciute  de  bras,  si  elle  n'eût  pas 
été  enhtvée  par  des  légions,  ou  plotàt  des 
nations  entières  d'esclaves ,  aaaenées  de  toutes 
les  partica  du  monde.  Le  mal  réel  que  fait  le 
cétibat  des  prêtres ,  institution  pntement  hup- 
maine ,  ne  saurait  babncer  les  services  qu'a 
rendus  le  christianisme ,  même  sous  le  seul 
rapport  de  l'aagmentatioq  et  de  la  tonfcrva» 
tien  de  notre  espèw. 

L'usage  immodéré  des  liqneon  forttsénerve 
également  un  penple ,  et  des^èc^  lestoaroat 
de  la  propagation.  Un  peuple  actif,  sobre, 
■aoderé  dans  ses  paasions  comme  dans  set  plai« 
tirs ,  sera  toujoon  plus  fécond  qu'un  peuplo 
abétordi  par  le  loxe,  la  mollesse  et  la  jouis- 
sance des  voluptés  que  dédaigne  ou  que  désa- 
voue la  nature.  Une  preuve  de  ce  que  Ton 
vient  de  dire  nous  est  fournie  par  la  comparai, 
ton  des  pays  agricoles  et  des  pays  de  vignobles. 
Il  parait  prouvé  qu'un  terrain  d'une  lieue 
carrée  en  champs  ne  peut  occuper  et  nourrir 
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qoe  1390  individus;  aa  lieu  qu^un  pareil  es- 
pace plante  en  TÎgnes  entretient  3604  per- 
sonnes. Pourquoi  néanmoins  les  pays  de  vi- 
gnobles sont-ils  souvent  plus  mal  peuplés  que 
des  provinces  agricoles  sous  le  même  climat  ? 
Pourquoi  les  paysans  vignerons  sontib  sou- 
vent si  malheureux?  C'est  sans  doute  parce 
que  rivrognerie  est  plus  favorisée  dans  un 
tel  pays,  et  aussi,  surtout ,  parce  que  le  pro- 
duit annuel  de  la  vigne  est  plus  incertain  que 
celui  des  semailles  en  blé. 

La  table  suivante ,  calculée  par  le  célèbre 
Euler,  offre  au  lecteur  un  moyen  prompt  et> 
facile  d'apprécier  exactement  Paugmentation 
de  la  population  d^un  pays  quelconque,  dès 
qu^on  en  connaît  le  nombre  annuel  des  décès 
et  des  naissances. 

» 
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Le  rapport  entre  le  nombre  dee  deux  sexe» 
est  un  objet  très-important  pour  la  statis- 
tique et  ponr  la  législation.  £n  Europe,  il 
naît  toujours  plus  de  garçons  que  de  filles , 
dans  le  rapport  de  16  à  i5,  de  ai  à  ao ,  ou, 
selon  d'autres ,  de  a6  à  aS.  La  mortalité  est 
aussi  plus  grande  parmi  les  enfans  mâles; 
mais  vers  la  quinzième  année ,  l'équilibre  est 
rétabli  entre  les  deux  sexes  ;  ou ,  s*il  y  a  en- 
core un  snrplas  pour  les  hommes ,  il  est  bien- 
tôt anéanti  par  les  guerres  «  les  voyages  dan- 
gereux, les  émigrations,  dont  Veffei  tombe 
moins  sur  le  sexe  féminin.  Ainsi ,  en  dernière 
analyse 9  les  femmes  se  troorent  toujours  en 


plus  grand  nombre  dans  nor  climats  que  les 
hommes.  Cette  diff*érence  est  surtout  très- 
sensible  après  une  longue  guerre.  Selon  War- 
gentin,  elle  s'est  élevée  en  Suède,  après  la 
guerre  du  Nord ,  k  i^a7,ooa  sur  a,ooo,ooo  et 
demi  d*habitans.  Selon  les  savans  calculs  de 
M.  Rickmann,  elle  s^est  élevée  en  Angleterre 
en  181 1  k  388,886  sur  9,538,827  habiUns,  et 
en  i8ai  i-3io,543  sur  ii,a6i,437  habitans. 

Néanmoins  la  différence  en  nombre  entre 
les  deux  sexes  n'est  pas ,  en  Europe ,  assex 
grande,  ni  surtout  assez  constante ,  pour  qu'il 
soit  permis  d'en  tirer  quelque  conclusion  dé- 
favorable au- système  de  la  monogamie,  ou 
des  mariages  entre  un  seul  homme  et  une 
seule  femme.  Ces  sortes  de  mariages  ,  seab 
conformes  à  la  dignité  humaine  et  à  une  saine 
morale,  sont  encore  protégés  par  de  pois- 
santes raisons  d'économie  politique,  et  per- 
sonne ne  doute  que  la  poljrgamie,  ou  le  ma- 
riage d'un  honHne  avec  plusieurs  femmes, 
serait  une  institution  funeste  pour  le  bien- 
être  de  l'Europe. 

Quelques  voyageurs  avaient  paru  croire 
que  dans  les  climats  chauds  il  nait  beaucoup 
plus  de  filles  que  de  garçons  ;  et  comme  le  sexe 
masculin  y  est  encore  sujet  ii  une  plus  rapide 
destruction  que  parmi  nous ,  le  surplus  des 
femmes  devait  devenir  extrêmement  grand; 
d*oà  Montesquieu  conclut  que  la  polygamie  a 
chez  CCS  peuples  des  excuses  très-plausibles; 
mais  le  faitd'oè  il  part  s'est  trouvé  absolument 
faux.  Les  recherches  du  P.  Parennin  dans  la 
Chine ,  les  listes  de  baptêmes  tenues  par  les 
missionnaires  danois  de  Tranquebar,  les  dé- 
Bombremens  faits  par  les  Hollandais  à  Am- 
boine  et  à  Batavia  ,  enfin ,  les  renseignemens 
pris  k  Bagdad  et  k  Bombay,  par  le  judicieux 
Niebuhr ,  et  ceux  que  l'on  s'est  procurés  der- 
nièrement sur  plusieurs  pays  de  la  zone  tor* 
ride ,  ont  démontré  que  le  nombre  des  enfans 
des  deux  sexes  n*est  pas  plus  disproportionné 
dans  rOrtent  et  dans  les  pays  les  plus  chauds 
que  dans  l'Europe. 

On  prétend ,  avec  plus  de  raison ,  qu^l  y  a 
des  peuples  qui ,  ayant  la  coutume  de  vendre 
au  dehors  un  grand  nombre  de  femmes,  en 
manquent  ohes  eux  ;  ce  qui  les  a  engagés  k 
établir  la  poljrmndrie,  ou  le  mariage  d'une 
femme  à  plusieurs  maris.  Cette  institution,  qui 
existe  ao  Tibet  et  en  d'autres  contrées,  est  évi- 
demment la  moins  favorable  k  la  propagation. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

De  rhmnmêy  eonêidèrè  comme  Sire  moral  et  politique. 


LovG-Tsxs  nous  aTont  considéra  la  terre 
comme  od  corps  physique,  ayant  des  rap- 
|>orts  a? ec  d'autres  corps  physiques  qui  l'en- 
▼ironnent  on  qui  habitent  à  %m.  surface.  Mais 
dés  qo''à  traTcrs  Timmense  série  d^étres  qui 
l'est  développée  derant  nous ,  nos  recherches 
sont  arrivées  jusqu'à  Thomme,  nous  avons 
aussitôt  tu  la  géographU  physique  céder  peu 
^  peu  la  place  à  la  géographie  poLititfue. 
Cette  branche  de  notre  science  considère  la 
terre  d'après  ses  divisions  politiques ,  et  dans 
ses  rapports  avec  les  diverses  sociétés  civiles 
qui  s*j  sont  établies.  Il  est  évident  que  cette 
partie  de  la  géographie  a ,  comme  les  autres, 
ses  principes  généraux,  dont  l'ensemble 
forme  une  théorie,  et  dont  la  connaisaance 
doit  précéder  l'étude  des  descriptions  parti- 
culières. Mais  ceux  de  ces  principes  qui ,  fon- 
dés dans  la  nature  de  notre  être ,  ne  varient 
.^as  au  gré  des  caprices  humains ,  sont  en  petit 
nombre;  les  antres  rapports  changent,  sinon 
d'un  royaume  à  un  autre,  du  moins  d'une  par- 
tie du  monde  à  Tautre;  ce  qui  nous  engage 
à  nous  borner  ici  k  un  esposé  rapide  des  pre- 
miers ,  en  réservant  aux  autres  leur  place 
conrenable  dans  les  introductions  particu- 
lières à  la  description  de  chaque  grande  divi' 
sion  du  globe. 

Le  langage  articulé ,  noble  héritage  de  la 
nature  humaine,  est  le  premier  Ken  social 
qui  manifeste  et  qui  perpétue  l'union  civile 
des  hommes.  Peu  d'animaux,  même  parmi 
les  oiseaux  et  les  quadrupèdes,  ont  un  lan- 
gage articulé,  ou  à  sons  distincts  et  constans  ; 
ces  langages,  d'ailleurs,  ne  s'élèvent  guère 
qu'à  dix  ou  douze  inflexions  de  la  voix.  Aucun 
animal  n*a  an  langage  raisonné,  c'est-à-dire 
doot  les  divers  sons  expriment  constamment 
et  distinctement  des  idées  générales.  Cette 
iacalté  d*exprimer  nos  idées  par  des  mots 


assure  seule  rezerciee  continnel  de  notre 
mémoire  ;  et  sans  la  mémoire ,  que  serait  le 
jugement?  L'homme  n'est  un  être  raisonnable 
qu'an  moyen  de  la  parole.  C'est  la  parole  qui 
rend  communes  à  toute  Tespèce  les  observa- 
tions, les  sensations  et  les  déconvertes  de 
l'individu;  de  là  naissent  les  sciences,  les 
arts,  la  civilisation  et  la  perfectibilité  indé- 
finie du  genre  humain.  Le  langage ,  considéré 
comme  faculté  morale  et  physique,  parait 
donc  inné  à  l'homme;  mais  le  choix  des  sons , 
leurs  modifications,  leurs  combinaisons  ont 
dâ  dépendre  de  la  libre  yolonté  des  hommes  : 
la  logique  naturelle  y  a  sans  doute  iniué; 
mais  aussi  les  passions ,  mais  aussi  le  goût,  la 
délicatesse  des  organes ,  la  nature  du  climat, 
la  situation  de  la  société.  Les  langues  primi" 
titres,  composées  de  peu  de  mots,  simples 
comme  les  moeurs  et  les  idées  de  ceux  qui  les 
parlaient,  ont  naturellement  dû  se  perdre 
en  se  confondant  avec  les  idiomes  plus  par- 
faits qui  en  étaient  sortis ,  comme  les  nations 
primitives  se  sont  perdues  en  donnant  nais- 
sance aux  nations  connues  de  l'histoire.  Ainsi, 
le  germe  disparait  quand  la  plante  élèredans 
les  airs  sa  tête  fleurie  ;  ainsi ,  les  premières 
acines  tombent  en  poossière,  tandis  que  l'ar- 
bre étend  au  loin  ses  branches  verdoyantes. 
Mais  si  la  recherche  de  la  langue  primitive 
parait  aujourd'hui  abandonnée  de  tous  les 
vrais  savans,  ils  ne  désespèrent  pas  de  recon- 
naître, à  l'aide  des  langues  actuellement 
parlées,  les  souches  principales  dont  dérivent 
les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et 
ceux  qui  sont  encore  existans.  M.  Baibi, 
dans  son  Jtlas  etimographique  du  globe, 
vient  de  fixer  l'attention  des  savans  et  des 
gens  du  teonde  sur  la  haute  importance 
qu'ont  les  bngues  pour  l'histoire  et  la  géo- 
graphie. Sans  ce  flambeau,  qui  éclaire  Tbia- 
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torien  et  le  géographe ,  tout  est  confusion ,  et 
Ton  t*exp08e  à  commettre  les  erreurs  les  plus 
grayes  et  k  tomber  dans  les  plus  grandes 
méprises  sur  la  classification  des  peuples, 
qui  doit  être  le  point  de  départ  pour  celui 
qui  veut  écrire  Thistoire  des  nations  et  pour 
le  géographe  qni  entreprend  d*en  faire  con- 
naître la  position  et  d*en  décrire  la  demeure. 
La  langue,  dit  M.  Baibi,  est  le  véritable 
trait  caractéristique  qui  distingue  une  nation 
d*une  autre;  quelquefois  même  elle  en  est  le 
seul,  puisque  toutes  les  autres  différences 
produites  par  la  diversité  de  race ,  de  gou- 
vernement, des  usages,  des  moeurs,  de  la 
religion  et  de  la  civilisation ,  ou  n'existent  pas , 
ou  bien  offrent  des  nuances  presque  imper- 
ceptibles. Quelle  difii&rence  essentielle  pré- 
sentent maintenant  entre  elles  les  princi- 
pales nations  de  l'Europe ,  si  ce  n'est  celle 
de  la  langue?  Les  pi*ogrès  de  la  civilisation, 
la  snccession  des  changemens  politiques ,  si 
fréquens  de  nos  Jours ,  et  la  multiplicité  des 
rapports  produits  par  le  commerce  et  rin*- 
dustrie,  ont  pour  ainsi  dire   entièrement 
effacé  ce  qui  constituait  les  nuances  principal 
les  du  caractère  individuel  de  chaque  na- 
tion enropeenne  ;  quelle  différence  essentielle 
offVent  entre  elles  les  nations  policées  de 
rinde,  de  Tlndo-Ghine  et  de  rArchipel  In- 
dien ,  et  la  plupart  des  innombrables  peu- 
plades de  l'Amérique ,  si  ce  n*est  aussi  celle 
de  la  langue  différente  que  chacune  d'elles 
parte,  et  qui  fait  qu'un  Malabar  diffère  d'un 
T^lùiga,  d*nn  Bengali  et  d*un  Afaharatte; 
un  SiamûU,  d'un  Péguan,  d'un  Birman  et 
d'un  Tom^uinoisf  un  AîaUit,  d'un  Javanais, 
d'un  Bugit  et  d'un  Tagale;  un  Mexicain, 
d'un  Taraê^ue,  d'un  Huattiqne  et  d'un  7\>- 
tona^ue;  un  Huron,  d'un  Sawanou,  et  un 
Guanari,  d'un  Péruvien. 

Mais,  outre  que  la  langue  est  ordinaire» 
ment  le  seul  ou  le  principal  trait  caractéris- 
tique d'une  nation,  ce  trait  a  l'avantage 
d'être  presque  toujours  inaltérable ,  se  con- 
servant à  travers  la  série  des  siècles;  car  ni 
le  laps  de  tems ,  ni  les  variations  des  gouver- 
nemens,  ni  les  changemens  de  religion  et 
des  institutions  sociales  et  politiques ,  ne  sau. 
raient,  généralement  parlant,  le  détruire. 
Nevojonsnoos  pas  les  Croates  de  Feldsberg, 
dans  la  Batse-Autriche,  et  ceux  des  villages 
de  Frœlersdorf,  de  Grittenfeld  et  de  Pre- 
zau,  dans  la  Moravie,  conserver  leur  langue 
au  milien  des  peuplades  allemandes  qui  les 
environnent?  Ne  voyons- nous  pas  quatre 
autres  peuples  slaves,  les  Seelen,  les  Kureiy 
les  fFienden  et  les  SemgaUen,  conserver  anssi, 
«iepaii  tant  de  siècles  j  chacun  leur  dialecte 


letton  différent ,  malgré  les  longues  et  intimet 
relations  avec  les  Allemands  qui  les  presaent 
de  tous  côtés,  malgré  les  nations  finnoises 
qui  les  environnent,  et  malgré  l'influence 
toujours  croissante  de  la  domination  ruaae? 
C'est  ainsi  que  les  Indiens ,  les  Chinois  ,  les 
Jmijs  f  les  Arméniens  >  les  Basques,  les  Cal- 
donachs ,  et  une  foule  d'autres  nationa ,  se 
sont  conservées  à  travers  la  série  des  siècles , 
malgré  les  révolutions  qu'elles  ont  subies  ,  et 
malgré  la  domination  et  le  contact  de  tant 
de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se 
sont  trouvées. 

Comme  dans  la  description  générale  de 
chaque  partie  du  monde  on  offrira  dans  un 
tableaa  toutes  les  familles  cthnographiqoes 
qui  lui  appartiennent,  avec  leurs  langues 
principales ,  nous  nous  bornerons  ici  k  définir 
ce  que  l'on  doit  entendre  pour  règne  et 
Jamille,  pour  langue»sœur ,  langue  méiungée 
et  dialecte,  résumant  ensuite  la  mappemonde 
ethnographique  de  l'Atlas  de  M.  Balbi.  Ce 
sera  le  cadre  général  auquel  se  rapporteront 
les  cinq  tableaux  correspondans  aux  cinq 
parties  du  monde. 

Un  règne  ethnographique  est  un  ensemble 
de  langues  qui,  sans  aucune  liaison  histori- 
que connue ,  présente  des  analogies  soit  radi- 
cales, soit  grammaticales,  assez  nombreuses 
et  assez  intimes  pour  rendre  nécessaire  la 
supposition  d'une  liabon  inconnue ,  quant 
au  tems  et  an,  lieu.  La  prétendue  famille  des 
langues  indo^germaniques  de  quelques  savant 
philologues  offre  l'exemple  le  plus.clair  qn'on 
puisse  citer  pour  appliquer  oette  définition. 
Selon  M.  Balbi,  il  embrasserait  lea  familles 
sanskrite,  persane ,  arménienne  ,  slave,  ger- 
manique et  thraco-pélasgique.  Ses  deux  groo* 
pes  des  langues  transgangétùfues  et  des  ia»- 
guûs  tartares  pourraient  aussi  passer  pour 
deux  autres  règnes  ethnographiques;  h  pré- 
tendue langue  malaise ,  dont  M.  Balbi  a  lait 
provisoirement  une  famille,  offrirait  encore 
un  autre  régne;  et  l'Amérique,  selon  cet 
ethnographe ,  n'en  présenterait  pas  moins  de 
sept  ou  huit ,  si  l'on  connaissait  mieux  les 
nombreux  idiomes  qu'on  y  parle.  Mais, 
comme  M.  Balbi  l'observe ,  dans  l'état  encore 
si  imparfait  de  l'ethnographie,  on  s^expo- 
scrait  à  commettre  les  erreurs  les  plus  graves 
en  appliquant  cette  classification  k  dâ  lan- 
gues dont  on  ne  possède  pas  le  quart  des 
élémens  nécessaires  pour  le  faire  convena- 
blement. Aussi  M.  Balbi  s'est-il  bien  gardé 
d'admettre  nn  seul  de  ces  règnes  dans  son 
Atlas. 

Mais  il  en  est  bien  autrement  de  la  dasii- 
fication  par  familles,   pour  laquelle  on   a 
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U8^t  de  malériMix ,  et  ttir  laquelle  est  bâtée 
toote  l'ethnographie.  Les  langues  d*aQ  même 
régne  forment  entre  eUet  des  groupes  plua 
distincts,  dont  let  membres  ont  une  analogie 
plus  intime ,  et  présentent  tant  de  traits  de 
îamille,  qu'oa  leur  rcconiiaU  une  origine 
commune ,  d'autant  plus  que  l'histoire  Tient 
cTordînaîre  à  notre  secours  en  nous  indiquant 
les  traces  des  migrations  des  peuples  qui  les 
parlent.   Ces  langues  sœurs  constituent  les 
/amifies.  Mais  gardons-nous  d^étendre  cette 
terminologie;   ne  parlons  pas  des  langtses» 
mirts,  cette  idée  ai  chérie  de  certain  littéra- 
teur et  du  peuple  entier  des  grammairiens 
Tulgaires,  idée  fausse  et  nuisible  dans  Tao- 
ception  ordinaire ,  et  qui ,  réduite  à  un  sens 
raisonnable ,  s'applique  presque  à  toutes  les 
langues  anciennes  et  modernes.  Les  langues- 
sœurs  ne  reconnaissent  pas  le  droit  d'ainesse, 
ou  du  moins  elles  ne  le  reconnaissent  que  dans 
certains  cas  spéciaux.  Ainsi ,  dans  la  famUlU 
mU%>€  ,  le  russe ,  le  serrien ,  le  dalmate ,  des- 
cendent bien  de  TaDcien  sUtou  ,  dans  lequel 
les  lirres  ^é^^se  sont  écrits.  Mais  qui  oserait 
affirmer  que  le  langage  des  anciens  Russes, 
lorsque ,  au  iv*  siècle ,  ils  demeuraient  près 
des   moots   Crapacs,   était   précisément   ce 
même  dialecte?  Qui  oserait  nier  qu^il  a  dû  j 
aroir  un  ancien  polonais ,  puisque  les  noms 
de  plusieurs  peuples  sarmates,  au  i**  et  an 
II*  siècle,  ont  déjà  un  caractère  slaron?  Le 
proto-slave  existait  rraisemblablement  dans 
la  Thrace  k  la  même  époque  que  Tancien 
hellénique  et  le  pélasgique;  de  U  Taffinité 
spéciale.  Gardons-nous  de  limiter  l'horizon 
4es  recherches  sayantes  par  une  classifica- 
tion trop  pofitire. 

SI!  est  difficile  de  déterminer  un  caractère 
général  des  langnes^œurs ,  formées  par  la 
lente  coopération  des  causes  morales  et  intel- 
lectuelles, il  est  assez  facile  de  dire  ce  que 
sont  les  langues  mixtes ,  du  moins  modernes. 
Débris  de  deux  ou  plusieurs  idiomes,  vio- 
lemment réunis  par  ,un  ou  plusieurs  peuples 
conquérans ,  ils  présentent  un  mélange  in- 
cohérent  de  racines  d'origine  différente,  et, 
pour  la  plupart,  un  mélange  non  moins  con- 
tradictoire àe»  règles  grammaticales,  em- 
pruntées à  toutes  les  langues  originales  qui 
ont  contribué  k  les  former. 

Xes  dialectes,  généralement  parlant,  sont 
des  manières  différentes  de  prononcer  une 
hdgue.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
donner  une  définition  plus  exacte ,  quoique 
elle  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  car  à  . 
c^té  d'une  prononciation  plus  ou  moins  so- 
nore ou  sourde,  accentuée  ou  eflâcée,  se 
glissent  aussi  des  constructions  souyent  to«t- 
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à-fait  différentes  et  des  mots  inconnus.  Dans 
ces  constructions,  il  jr  en  a  d'évidemment 
corrompues  ou  Ticieuses;  mais  il  j  en  a 
aussi  d'autres  qui,  bien  que  contraires  à 
l'usage  général ,  ont  leur  grâce ,  leur  aran- 
tage.  Dans  les  mots,  il  j  en  a  de  malsonnans, 
de  mutilés  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  plus  har- 
monieux ,  plus  expressift ,  plus  régulièrement 
formés,  plus  anciens  que  les  mots  de  l'idiome 
dominant. 

M.  Balbi  croit  qu'on  peut  faire  monter  au 
moins  k  a,ooo  le  nombre  des  langues  connues. 
Quelque  grand  qu'il  puisse  paraître,  ce  nom- 
bre est  bien  loin  d'être  exagéré.  Il  nous 
étonne,  parce  que  nous  avons  des  idées  très- 
inexactes  des  langues,  parce  que  leur  histoire 
est  encore  dans  l'enfance ,  et  que  la  ligne  de 
démarcation  entre  une  langue  et  ses  dialectes 
est  encore  bien  loin  d'être  déterminée  avec 
précision.  La  plupart  de  nos  idées  sur  ce 
sujet  se  fondent  sur  les  opinions  de  ces  au- 
teurs qui  prétendaient  fixer  le  nombre  des 
langues  d'après  quelques  textes  de  la  Bible, 
et  sur  l'observation  de  l'état  oà  se  trouvent 
actuellement  celles  des  pays  les  plus  connus. 
Mais  les  opinions  de  ces  auteurs  sont  arbi- 
traires, et  le  petit  nombre  des  idiomes  de 
l'Europe  ne  peut  pas  servir  de  mesure  pour 
connaitre  celui  des  autres  parties  du  monde. 
La  région  du  Caucase,  les  plaines  de  l'Oré- 
■oque  et  de  l'Amaxone,  fa  céte  de  la  Nou- 
velle-Californie  et  plusieurs  Iles  de  l'Océanie 
prouvent  sans  réplique  combien  sersient  er- 
ronées les  conséquences  de  semblables  com- 
paraisons. 

L'état  imparfait  de  Tethnographie  n'a  per- 
mis à  M.  Baibi  de  classer  dans  son  Atlas  que 
860  bngues ,  et  environ  5,ooo  dialectes.  Dans 
ce  nombre  prodigieux  d'idiomes,  i53  appar- 
tiennent k  l'Asie,  53  à  l'Europe,  i\Sk  l'A- 
frique, 117  à  l'Océanie,  et  421a k  l'Amenque. 
Nous  terminerons  ce  sujet  important  en 
offrant  le  résumé ^de  la  mappemonde  ethno- 
graphique de  M.  Balbi. 

En  appliquant  k  l'ethnographie  les  cinq 
grandes  divisions  du  globe  suivies  par  les  géo- 
graphes ,  quoique  leurs  limites  respectives  y 
subissent  de  grandes  modifications,  dues  au 
domaine  très-étendn  de  certaines  langues, 
M.  Balbi  partage  toutes  les  langues  connues 
dans  les  cinq  classes  suivantes  : 

Lahovzs  asiatiques,  tnbdlrlsëei  tn/kmilte  des 
langues  Sémitiques ,  l'atabe ,  Ifiëbrenx  :  Ungttes 
de  la  Région  Caucasienne ,  le  géorgien  ,  rermé- 
nien,  etc.;  Jkmille  des  langues  Persanes,  le 
send ,  le  per«l ,  le  penea ,  etc.  ;  tangues  de  ta  Ré- 
gion Indienne^  le  famille  sanskrite  avec  le  sau- 
krit,  le  pâli,  TliiDdoastani ,  le  tamonle ,  le  naleya^ 
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lam ,   I0   t^inga ,    etc.  ;   imnguet    de  ia    JUgion 
Transgangvitque't  la  famille  tibeUiae  avec  le   ti- 
bétain, etc.  ;  laTamille  chinoise  avec  le  kon-wen, 
le  kouan-hoa  ,  etc.  ;  la  famille  japonaise ,  avec  le 
iaponaii,  etc.  ;  le  mkheng-barma,  le  laos-siamois , 
l'anamite,  etc.  ;  groupe  des  langues  Tttrtares,  les 
familles  toangouse  avec  le  mandchou ,  talare  ou 
mongole  avec  le  mongole  et  le  kalmouque,  turque 
avec  le  turque,  le  yakoute,  etc.  ;  langues  de  la 
Hègion  Sibérienne  ^  les  familles  samoyède»  icnis- 
se!  ,  koryt^qne,  kamtchadalc,  kourilienne,  etc. 

Langues  kvropéenitcs,  subdivisées  en  six  familles  : 
la  basque  ou  ibérienne ,  le  basque  ou  cscuara  ;  la 
celtique^  le  gallque  et  le  cjmraeg,  etc.  ;  la  thraco' 
pélasgique  ou  greco^atinet  l'albanais,  rétrasqne, 
le  grec ,  le  latin ,  le  roman ,  l'italien  ,  le  français  « 
l'espagnol  »  le  portugais  ,  etc.  ;  la  germanique ,  le 
haut  allemand  ancien ,  l'allemand .  le  frison  ,  le 
néerlandais,  le  mésogothique,  le  suédois,  le  da- 
nois, l'anglo-saxon,  l'anglais,  etc.  ;  la  slat'e^  l'iUy- 
rien  ,  le  russe,  le  tchckhe,  le  polonais  ,  le  lithua- 
nien ,  etc.  ;  Youralienne ,  le  finnois  ,  le  lapon  ,  le 
tcheremisse  ,  le  permien ,  le  madjar  ou  hongrois. 

Lahoucs  ArtiCAiNES ,  subdivisées  en  cinq  groupes  : 
langues  de  la  Région  du  If  il,  la  famille  égyptienne 
avec  l'ancien  égyptien ,  et  le  copte  ;  la  iaralUe  nn- 
bicnne  avec  le  nouba,  etc.  ;  la  famille  troglody  tique,' 
avec  le  bichariçn ,  etc.;  langues  de  la  Région  de 
l'Atlas  formant  la  famille  des  langues  Atlanli^ 
qites ,  l'atlantique  propre  ou  amatigh ,  l'ertana,  le 
tibbo ,  le  gnanche  ,  etc.  ;  langues  de  la  Tfigritie 
Maritime ,  la  famille  jmandingo  avec  le  mandingo , 
le  sousou ,  etc.  ;  la  famille  achantie  avec  l'achantie , 
l'inta  ,  etc.  ;  la  famille  ardrah  avec  rardrah'judah , 
le  bénin?  etc.  ;  ensuite  les  langues  foulah,  wolof, 
sérère ,  etc.  ;  langues  de  l* Afrique  Australe ,  la 
famille  congo  avec  le  congo ,  le  loango ,  etc.  ;  la 
famille  cafre  avec  le  cafre  propre,  le  betjouanc,  etc.  ; 
la  famille  hottentote  avec  l'hottentote ,  le  saab  ;  la 
famille  monomotapa  avec  le  monomotapa  71e  ma- 
couas,  etc.  ,*  la  famille  gallas  avec  le  gaUas,  etc.; 
ensuite  les  languies  somauli,  humir,  etc.;  Itutgues 
de  la  Nigrilie  Intérieure,  les  familles  baoossa  et 
bornonane  avec  l'haoussa,  le  boraon,  etc.  ;  easniU 
les  langues  tombouctou,  maniana,  kallagi,  bag- 
hermeh,  etc. 

Langues  océan incins ,  subdivisées  en  '.famille  des 
langues  Malaises,  le  grand-océanien,  le  java-vul- 
gaire, le  basa-krama ,  le  malais  propre ,  l'acbin,  le 
bima,  le  bugis,  le  macassar,  le  tagalog,  le  bissayo , 
le  mindanao ,  le  chamorre ,  le  radak ,  le  nouveau- 
aélandais ,  le  tonga  ,  le  taltien ,  le  sandwich ,  le 
si-dela  ,  le  madécasse ,  etc.  ;  langues  des  Nègres 
Océaniens  et  d'autres  peuples,  le  tembora,  le  Syd- 
ney ,  le  dory ,  le  tanna,  le  pelew  ,  etc. 

Langues  ajij£ricaiiies  subdivisées  en  onae groupes  : 
langues  de  la  Région  Australe  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale, la  famille  chilienne,  avecTaraucan,  etc.  ; 
ensuite  les  langues  pécherais ,  patagone ,  téhuel- 
het ,  etc.  ;  langues  de  la  Région  Péruvienne ,  les 
familles  mocoby-abipon,  vilela-lule,  péruvienne 
avec  le  mocoLy,  le  vilela,  le  quichna  ou  péru- 
vien ,  etc.;  ensuite  les  langues  tamuca,  chiquitos, 
paoos,  etc.  ;  langues  de  la  Région  Guarani-Brési- 
lienne, la  famille  brésilienne  avec  le  guarani  pro- 


pre, le  brésilien,  romagua,  etc.  {  tef  faoïilles  piiryv^    . 
machacaris-camacan  et  payagua -guajcunu  nvcc 
le  purys  ,   le   camacan  .  etc.  ;    le  guaycurus  »    le 
payagua,  etc.;  ensuite  les  langues  charrtta,gnayaua« 
botecudos  ,  mundrucus,  bororos,  etc.  ;  langues  de 
la  Région  OrénocO'Amatone  ou  Andes-Paritne  , 
les  familles  caribe-tamanaque  «  arec  la  carfbe,  le 
tamanaque,  le  chajnaas,  etc.,  saliva  arve  le  aa-> 
Il  va,  etc.  «  cavare-maypure  aviec  le  roajrpore,  le 
moxos,  le  gnaypunabis ,  etc. ,  yarora-betol  arec  le 
yarura  ,  etc.  ;  ensuite  les  langues  oyampis  ,  gueha- 
ribos  ,  maquiritare,    ottomaque,    manitivitanos  « 
chibcha  ou  motcas,  cunacunas,  etc.  ;  langues  dr  hs 
Région  de  Guatemala ,  les  familles  maya-^nldie 
avec  le  maya ,  l'halti ,  le  quiche ,  etc.  ;  easoHe  les 
langues  diontal,  taendal,  chiapaneca,  etc.  ;  Itng^tims 
du  Plateau  d'Anahuac  ou  du  Mexique ,  la  la- 
mille  mexicaine  avec  l'eat^que  ou  aMUcaîa  »   le 
cora ,  etc.  ;  ensuite  les  langues  mixteca ,  aapotcca* 
totonaca,  olhomi,  tarasqne,  etc.;  langues  du  Pla- 
teau Central  de  l'Amérique  du  Nord  et  des  p«xjt  s 
limitrophes  à  Fest  et  à  l'ouest ,  les  familles  tara- 
bnmara  avec  le  tarahumara,  etc.,  panis-arrapa- 
boes ,  avec  le  panis ,  Tarrapahoes ,  le  keres ,  le  te- 
tan ,  ele. ,  caddos  avec  le  eaddos,  etc.  ;  ensuite  les 
langues  cinaloa,  allighevrl ? moqoi ,  apacbes,  etc.; 
langues  de  la  Région  Missouri-ColombieiuM ,  les 
familles  colombienne,  avec  le  colombien  supéricvr 
et  inférieur ,  etc. ,  sionx-osage  avec  le  sioux  ,  le 
maha,  le  minetares  ,  l'osage,  etc.  ;  ensuite  les  lan- 
gues sussee ,  paegan  ,  etc.  ;  langues  de  la  Régfom 
Alleghanique  et  des  LacSf  le»  familles  mcbile- 
natches  avec  le  natcbes ,  le  mnskobge ,  le  cbikka- 
sah,  le  cheerake,  le  cbaktah,  etc.  ;  woccoBs-katakba 
avee  le  katahba ,  etc.  ;   mohawk-horoDe  oa  ii<o-> 
qnoise ,  avec  le  mobawk ,  Tbaron ,  l'onddas,  etc.  ; 
lennape  avec  le  sawanou,  le  saki-ottogami ,  le  de- 
laware,  le  mohegan-abenaqui ,  l'algonquino-cbip- 
peways  ,  le  knistenau ,  cbeppewyan  propre ,  le  la» 
coullies  ,  etc.  ;  ensuite  les  langues  timuacana ,  ba- 
baroa  ,  etc.  ;  langues  de  la  Câte  Occidentale  de 
l'Amérique  du  Nord,  les  familles  waicnre  avec  le 
waicure ,  ete»  ;  cochimi4yamona  avec  le  cocfahai 
propre,  etc.,  roatalan-qnirota  avec  le  aiatalaa,  etc.* 
kolouche  avec  le  kolouche   propre,  le  tchiaks- 
tane,  etc.;  ensuite  les  langues  péricu,  killamaks, 
noutka   ou    wakash ,    ou   gaijakbmoutsi ,   kinall- 
ce,  etc.  ;  langues  de  la  Région  Boréale  de  l'Ame-' 
rique  du  Nord  ^  formant  la  famille  des  idiomes 
esquimaux  avec  Tesqulnan  propre ,  le  tcbovgat- 
ebe-kenega,  l'aleutien,  l'agleaMute  on  tcbooktcbe- 
américain,  le    tcbouktche  propre  oa  tchoaktche 
asiatique. 

Telle  est  la  série  des  principales  langues 
parlées  par  l'espèce  humaine.  Quelle  longue 
échelle  depuis  l'idiome  du  Nègre  et  de  taot 
d'autres  nations  barbares ,  qui  ne  distingue 
qu'à  peine  le  singulier  du  pluriel)  jusqu'à  la 
langue  grecque,  oiî  la  pensée  la  plus  raffinée 
ou  la  plus  approfondie  rencontre  toutes  faites 
les  formes  qui  peuvent  la  fixer  !  Il  j  a  des 
langues  qui  n'ont  aucune  expression  pour  des 
objets  étrangers  aux  sens  extérieurs,  tels  que 
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Vaoïeoo  Dieo  ;  il  y  en  a  qui  n^cmt  pas  même 
lie  terme  éqoÎTalent  aa  verbe  être  ou  au  suh^ 
staniif  MOiuIff.  Mais  si  la  me'taph'jsiqae  parait 
refusée  à  la  grande  majorité  du  genre  hu- 
main, tous  les  peuples,  même  les  plus  sau- 
vages, ont  le  sentiment  de  Texistence  des 
Ibrces  invisibles  qui  régissent  la  nature  et  les 
destinées.  Les  diverses  manières  dont  les  na- 
tions manifestent  ce  sentiment,  constituent 
autant  de  religions  diverses;  les  actes  exte'- 
rieurs  qoi  peuvent  être  le  résultat  de  ces 
croyances  retigienses  sont  des  cultes. 

Le  nom  de  polythéisme  est  donné  à  toute 
religion  qni  admet  plusieurs  dieux ,  quelles 
que  soient  la  nature  et  la  dignité  qu'elle  leur 
assigne.  On  en  connaît  plusieurs  classes.  La 
plus  grosnère  de  toutes  est  le  fétichisme ,  ou 
Tadoration  des  fiticlies.  Vzt  Jetiche ,  on  en- 
tend toute  sorte  de  choses  animées  ou  ioani* 
mées,  que  les  prêtres  de  ces  religions  font 
regarder  aux  sauvages  comme  des  êtres  en- 
chantés on  doués  de  quelque  force  magique  et 
divine.  Ces  superstitions,  les  plus  absurdes 
de  tontes ,  régnent  parmi  les  nations  abruties 
de  la  côte  de  Guinée ,  et  chez  beaucoup  d^an- 
tres  sauvages.  Elles  se  sont  mêlées  à  tonte» 
les  croyances  religieuses.  La  Pierre  noire  ado- 
rée à  la  Mecque  avant  Mahomet,  et  le  ^eu 
Phallus  des  Romains,  étaient  indubitable- 
ment des  fétiches.  On  pourrait  étendre  ces 
remarques  à  beaucoup  d'autres  cultes. 

Le  sabéisme  tient  un  rang  plus  élevé;  c^est 
Tadoration  des  corps  célestes ,  du  soleil ,  de 
la  lune  et  des  étoiles,  soit  séparément,  soit 
tous  ensemble.  Ce  système  très-ancien,  ré- 
pandu sur  toute  l'étendue  du  globe,  même  au 
Pérou,  s'est  mêlé  avec  toutes  les  autres  reli- 
gions ;  mais  il  n^existe  plus  sans  mélange  que 
chez  quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient 
des  Smhéens  ou  Sabiens ,  ancien  peuple  de 
^Arable. 

Les  philosophes  raisonnèrent  sur  les  idées 
eneore  brutes  de  la  multitude;  les  législateurs 
en  firent  des  înst rumens  de  civilisation  ou  de 
servitude.  Il  se  forma  trois  hypothèses  sur  la 
nature  de  Tunivers  :  le  Matérialisme  ou  le 
Panthéisme  crut  que  tout  ce  qui  existe  est 
pénétré  d*un  esprit  divin  ;  le  Dualisme  admit 
deux  êtres  éternels,  Dieu  et  la  matière,  le 
bon  et  le  mauvais  principe;  en6n ,  le  système 
Ae9  Émanistes  supposa  que  tous  les  êtres,  les 
bons  et  les  mauvais  génies,  étaient  émanés 
d*an  Dieu  suprême. 

Le  panthéisme ,  modifié  par  les  lois  natio  • 
oales,  et  se  confondant  avec  le  sabéisme, 
devint  le  polythéisme  raisonné  ou  mytholo- 
gique. On  peut  classer  sous  ce  nom  toutes  les 
religions  dans  lesquelles  ks  attributs  de  rÊtre 


suprême  sont  personnifiés  sous  la  figure  des 
êtres  divins  sépares.  Ces  religions   ne  sont 
donc  rien  moins  «que  barbares  ou  indignes  de 
la  raison '.humaine;  elles  sont  les  plus  favo- 
rables à  la  poésie  et  auji  beaux-arts  ;  elles  ont 
fleuri  chez  les  peuples  les  plus  civilisés  de 
Tantiquité.  Néanmoins,  elles  sont  de  plusieurs 
genres  très  diflérens  Tun  de  Tautre  :  on  peut 
les  réduire  à  trois  classes.  La  plus  ancienne, 
scion  les  notions  actuelles  sur  Tantiquitc ,  est 
celle  des  Égyptiens.  Les  progrès  actuels  sur 
les  institutions  de  ce  peuple  célèbre,  dus  aux 
savantes  recherches  de  MM.  Champollion , 
ont  mis  en  évidence  les  faits  essentiels  de  ses 
opinions  religieuses.  Il  admettait  les  principes 
fondamentaux  de  toute  morale ,  savoir  :  un 
Dieu  unique,  tout-puissant  et  éternel  ;  i'im- 
mortalité  de  Tame ,  et  les  peines  ou  les  ré- 
compenses dans  une  autre  vie.  L'Être  suprême 
n'était  point  figuré,  mais  toutes  ses  qualités 
étaient  personnifiées  par  des  divinités  de  di- 
vers ordres,  ayant  des  attributions  et  des 
sjmboles  fixes.  Chacune  de  ces  personnifica- 
tions était  donc  un  être  divin ,  mais  subor- 
donné. A  chacun  de  ces  êtres  un  animal  était 
consacré,  et  le  choix  était  réglé  sur  l'analogie 
existante ,  ou  qu'on  croyait  exister  entre  l'ha- 
bitude de  l'animal  et  les  attributions  de  l'être 
divin.  Cet  être  était  donc  représenté ,  i*»  de 
forme  humaine,  avec  ses  symboles  spéciaux 
et  sa  coifi'ure  particulière  ;  q»  par  un  corps 
humain  portant  la  tête  de  l'animal  consacré, 
et  ornée  de  la  coiflure  du  dieu  ;  S**  par  l'animal 
lui-même  avec  cette  même  coifi'ure.  Ceci  ex- 
plique la  multitude  de  figures  religieuses  réu- 
nies dans  nos  collections ,  mais  donne  aussi  le 
moyen  de  les  classer  avec  une  méthode  sùrc 
et  qui  a  manqué  jusqu'ici.   Ou  voit  par  là 
aussi  toute  la  simplicité  du  système  religieux 
de  l'Egypte,  et  chaque  jour  fait  reconnaître 
de  nouvelles  analogies  entre  les  dieux  de  la. 
Grèce  et  ces  personnages  divins  de  l'Egypte , 
tels  que   Théth  et  Hermès,  Phtah  ci  Hc- 
phaïstos,  Neith  et  Minerue,  Âthjrr  et  Aphro^ 
dite.  Les  Grecs  imitèrent  les  formes  et  les 
idées  secondaires  de  la  religion  égyptienne, 
mais  ne  s'élevèrent  pas  jusqu'aux  principes 
fondamentaux  deVinstitution.Chez  les  Grecs 
comme  chez  les  Romains ,  la  nature  humaine , 
mais  embellie,  servit  de  type  aux  diverses 
personnifications  de  la  divinité.  C'était  donc 
un  anthropomorphisme,  £lle  variait  à  l'infini. 
L'adoration  des  héros  nationaux  modifia  le 
polythéisme  des  Grecs  et  des  Romains.  La 
vénération  âeh  morts ,  en  général  née  d'un 
sentiment  naturel,  se  mêla  à  toutes  les  reli- 
gions; mais  dans  quelques-unes  elle  paraît 
avoir  joué  le  premier   rôle.  CVlait  le  cas 


173 


TRAITÉ   ÉLéMRNTAlRB 


parmi  let  CeUet.  Chez  d*autres  nations,  comme 
lea  Syriens ,  let  Chaldëens  et  lea  Phéniciens , 
le  cnlte  des  astres  et  des  forces  physiques  de 
la  terre  parait  avoir  prédominé. 

Dans  la  religion  des  Brahmanes ,  TÊtre  su- 
prême lui-même  est  censé  se  déguiser  sous 
diverses  formes  divines,  humaines  et  ani- 
males. On  sent  qu*ii  serait  possible  de  regar> 
der  cette  crojance  comme  la  source  de  toutes 
les  autres ,  même  du  fétichisme  ;  mais  on  sou- 
tiendrait avec  un  avantage  égal  que  le  brah- 
manisme n'estqu*  un  fétichisme  ennobli.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  qualîBer  de  théomor' 
phitme  la  religion  aue  professent  les  Hindous. 
C'est  de  tous  les  cultes  anciens  celui  qui  s*est 
le  mieux  soutenu;  il  règne  encore  parmi 
ces  peuples.  Du  brahmanisme  s*est  formé  le 
bouddhisme  ou  culte  de  Bouddha ,  dans  le- 
quel M.  Abel  Rémusat  distingue,  10  le  Boud- 
dhisme primitif  ou  samanéisme ,  professé  par 
les  bouddhas  et  djaïnas  du  Décan  et  de  Cej- 
lan.  Ces  peuples  honorent  Bouddha  comme 
,  une  incarnation  de  Vischnou ,  etc.  ;  ao  le 
Bouddhisme  réformé,  né  dans  Tlndoustan, 
d'où  il  avait  été  porté  autrefois  au  Tibet  et 
dans  la  Boukharie ,  encore  en  vigueur  à  Cej- 
lan;  de  cette  ile  importé  dans  la  Péninsule 
Tlitérieure  et  à  la  Chine,  et  professé  dans 
les  empires  Birman  et  d*Anam ,  la  Chine ,  la 
Corée,  le  Japon ,  par  une  partie  considérable 
de  la  population  non*lettrée.  Les  bouddhistes 
honorent  Bouddha  comme  un  dieu  suprême, 
manifesté  dans  la  personne  de  Chakia-lf  ouni  ; 
leur  hiérarchie  est  irréguliére  et  purement 
locale  'y  3«  le  Lamisme,  établi  dans  le  Tibet 
au  xiit*  siècle,  et  successivement  adopté  par 
les  nations  mongoles,  et  par  quelques  ton- 
gouses.  Les  lamistes  honorent  Bouddha  dans 
une  de  ses  modiBcations  théologiqoes,  et  in- 
carné dans  la  personne  du  Dalaï'Lama.  Ils 
ont  une  hiérarchie  irréguliére,  établie  au 
Tibet  et  dans  la  Tartarie  \  ils  ont  adopté  beau- 
coup de  cérémonies  et  quelques  idées  des 
sectes  chrétiennes  de  Syrie.  A  cette  religion 
se  trouve  mêlé ,  dans  plusieurs  pays  orien- 
taux ,  le  culte  des  esprits  ou  le  naturalisme 
mjrihologique  de  TAsie  Orientale,  professé 
trés-anciennement  à  la  Chine  par  les  Tao-sse 
ou  docteurs  de  la  raison*  Ce  culte  s'est  étendu 
au  Japon ,  dans  la  Corée,  chez  les Tongooses, 
au  Tonquin ,  où  il  a  revêtu  des  formes  di- 
verses, et  est  encore  actuellement  professé 
par  toute  la  partie  de  la  population  qui  n*a 
pas  embrassé  la  religion  indienne  ou  boud- 
dhisme, ni  les  principes  de  Confucius.  Au 
Japon ,  cette  croyance  a  revêtu  des  formes 
particulières,  obtenu  une  hiérarchie  dont  le 
chef  est  le  Darî,  Chez  quelques  tribus  tar- 


tares ,  ce  culte  a  été  pris  pour  une  dépas- 
dance  du  samanéisme ,  d'où  loi  est  venu ,  ehes 
quelques  auteurs ,  le  nom  trèsimproprc  et 
corrompu  de  chamanisme. 

Le  système  des  deux  principes  et  celui  dct 
émanations  devaient  natareUeaent  se  cod- 
fondre ,  pour  peu  que  les  dualistes  accordas- 
sent de  éupériorité  à  l'un  de  leurs  princtpca , 
ou  pour  peu  que  let  dmanistes  admissent  la 
possibilité  d'une  révolte  contre  TÊtre  su- 
prême. Voilà  pourquoi  les  religions  dériTéet 
de  ces  deux  sources  se  distinguent  avec  peiD« 
les  unes  des  autres.  Elles  appartiennent  mène 
toutes  ensemble  au  monothéisme,  si  Ton  con- 
vient d'appliquer  ce  nom  à  toute  religion  qai 
n'admet  qu'un  seul  véritable  Dieu,  quelle 

rsoit  la  foule  de  génies,  deféet,  d'anget, 
liables  dont  on  l'environne. 

On  connaît ,  selon  M.  Saint-Martin ,  Iroia 
anciens  systèmes  religieux  qui  ont  pour  baae 
un  dualisme  plus  ou  moins  prononcé.  Le 
premier  est  la  religion  das  mages,  ou  de  Zo^ 
roastre.  Il  y  a  un  Être  suprême  appelé  Zer- 
wan  ou  le  tems  sans  bornes,  d'où  sont  émané» 
deux  principes.  Ton  bon,  appelé  en  aocsett 
persan  EhorO'Mezdao,  ou  Oroniaz*  par  let 
Grecs;  l'autre,  mauvais,  en  ancien  nertan 
J^nghres-Meeniosch ,  par  les  Grées  jénm^na. 
Ils  se  combattent;  le  bon  remportera  à  la  fin 
une  victoire  complète.  Cette  croyance,  <|ae 
Ton  connaissait  assez  bien  par  les  récita  «lea 
historiens  grecs,  se  conserve  encore  parmi 
les  Parsis  qi^  Guébret  dana  le  Kernan,  en 
Perse ,  k  Surate  et  dans  le  Gusarat ,  dans 
rindoustan.  Dans  le  i*'  siècle  du  cl^riatia- 
nisme,  il  se  répandit  dans  l'empire  romain 
un  culte  venu  de  la  Perse,  connu  sout  le  nom 
de  culie  Mithriaque,  qui  offrait  de  grandes 
ressemblances  avec  la  religion  de  Zoroastre» 
mais  dans  lequel  le  dieu  Mithra,  fila  d'Oro- 
maze,  chargé  de  la  conduite  du  soleil  et  da 
gouvernement  du  monde,  médiateur  entre 
Oromaze  et  les  hommes  ^  était  l'objet  d'une 
adoration  spéciale. 

On  connaît  moins  la  religion  ancienne  des 
peuples  esclavons;  Biel-bog,  le  dieu  blanc, 
et  Czemo'bog,  le  dieu  noir,  paraissent  y 
figurer  comme  deux  puissances  ennemies.  Des 
monumens  authentiques  nous  donnent  une 
idée  de  Yodinisme ,  qui  fégnait  dans  la  Scan- 
dinavie :  Odin,  le  chef  des  bons  dieux  ;  iSor» 
tur,  le  destructeur  du  monde ,  le  mal  phy- 
sique; Loke,  le  mal  moral ,  et  tous  let  autres 
dieux ,  sont  dans  la  dépendance  à*J{fadar, 
on  le  Père  universel. 

A  travers  tant  d'ingénieuses  erreurs  on  de 
rêves  bizarres,  la  céleste  vérité  se  frayait  en 
silence  une  route  long^emt  ignorée.  Une 
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petite  nation  raconnvt  l'atOité  abfolue  de  la 
divinité  pour  base  de  m  religion.  Le  Ju» 
daîsme,  dont  pliuieart  idées  et  ioiaget  ret- 
•emblent  à  celles  des  mages  de  la  Perse  oa 
des  prêtres  egjfptiens ,  se  divise  aaiourd'haî 
en  deux  sectes  principales ,  savoir  :  celle  des 
karmite*,  qui  ne  reconnaissent  pour  divins 
^ue  hs  livres  do  Vieux-Testament;  et  celle 
des  rabbinitt9Sy  qui  attribuent  une  autorité 
presque  divine  an  recueil  connu  sous  le  nom 
de  Talmud. 

Le  Chrittianùme,  qui  a  pris  origine  dans  le 
sein  do  judaïsme ,  et  qui ,  mêle  ensuite  avec  la 
philosophie  platonicienne,  modifié  par  les 
progrès  de  Tesprit  humain ,  s>st  divisé  dans 
une  infinité  de  systèmes,  étend  aujourd'hui 
sa  bienfaisante  influence  sur  les  contrées  les 
plus  civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

V Église  Grecque  on  Orientmlê ,  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  christianisme  des  v*  et  ti* 
siècles ,  est  dominante  dans  Tempire  Russe 
et  dans  les  lies  Ioniennes ,  et  professée  par  un 
grand  nombre  d'habitans dans  Tempire  Otto- 
man ;  elle  est  sossi  la  religion  d'un  grand 
nombre  de  sujets  de  Tempire  d'Autriche ,  sur- 
tout en  Hongrie,   Transylvanie,  Croatie, 
SlaroDÎe  et  Dalmatie.  Parmi  les  branches  de 
l'église  Grecque ,  on  distingue  les  nestoriens 
dans  la  Turquie  d*Asie,  autrelbis  très-répan- 
dus en  Tartarie ,  en  Mongolie ,  et  jusque  dans 
la  Chine  ;  et  les  monophjsites,  lesquels  com- 
prennent les  Coptes  en  Egypte  et  en  Abys- 
sinie ,  les  Arméniens  et  les  îacobites. 

UÉgUte  Latine  ou  OecidentaU  s'est  se* 
parée  en  deux  grands  partis. 

V Eglise  Catholique ,  Apostolique  et  Ro^ 
muùtu  étend  son  empire  sur  presque  toute  la 
France,  sur  toute  l'Italie ,  l'Espagne,  le  Por- 
tugal ,  snr  les  trois  quarts  de  l'Irlande ,  sur 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Autricbe, 
sor  plus  de  la  moitié  de  la  monarchie  Néer- 
landaise, sur  presque  la  moitié  de  la  umh 
narchie  Prussienne,  de  la  confédération  Suisse 
et  des  puisaances  secondaires  de  la  confédé- 
ration Germanique.  Cette  religion  est  aussi 
professée  par  les  nombreux  desoendans  des 
vastes  colonies  fondées  en  Asie ,  en  Afrique, 
mOcéanie  et  en  Amérique  parles  Espagnob , 
les  Portugais  et  les  Français.  Le  Pape  en  est 
le  chef  spirituel. 

Les  Grecs-Unis ,  qui  ont  quitté  l'Église 
Grecqne  orientale,  forment  un  fiûble  appen- 
dice à  rÉglise  Catholique. 

Les  Églises  Protestantes ,  d'après  des  nuan- 
ces asêta  légères,  se  partagent  en  trois  bran*» 
ches.  Le  Lmthirmmisme  on  V Église  Évangi' 
liqws  domine  dans  les  monarchies  Prussienne^ 
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Danoise, Snédn-Norwi^ieuie,  dans  les  royau- 
mes d'Hanovre ,  de  Saxe ,  de  Wurtemberg*  et 
autres  états  de  la  confédération  Germanique  ; 
les  habitans  de  la  Finlande,  de  la  Livonie,  etc., 
dans  l'empire  Russe,  et  un  grand  nombre 
d'individus  dans  l'empire  d'Autriche  suivent 
les  dogmes  de  cette  Église,  àlsquelle  on  tiche 
depuis  quelque  tems  de  réunir  ceux  qui  pro- 
fessent le  calvinisme.  Les  dogmes  de  ce  der- 
nier, connus  aussi  sous  le  nom  à^ Eglise  Ré^ 
Jhrmée,  dominent  principalement  dans  les 
provinces  septentrionales  de  la  monarchie 
Néerlandaise  ,  dans  les  cantons  suisses  de 
Berne ,  de  Zurich ,  de  Bâle ,  etc.  ;  dans  le  du- 
ché de  Nassau ,  dans  les  principautés  d'An- 
halt ,  de  Lippe ,  dans  la  Hesse  Électorale,  etc., 
un  assez  grand  nombre  d'habitans  des  mo- 
narchies Française  et  Prussienne  et  de  l'em- 
pire d'Autriche,  ainsi  que  la  grande  majorité 
de  la  population  de  l'Ecosse,  sont  attachés  è 
cette  église,  à  laquelle  appartiennent  aussi 
les  congrégmtionalistes  ou  indipendans  ,  et 
les  presbjrUriens ,  si  nombreux  dans  les  États- 
Unis. 

VÉglise  Jnglicmne  ou  Épiscopale  ne  se 
distingue  des  autres  protestans  que  parce 
qu'elle  a  maintenu  la  hiérarchie  épiscopale. 
Elle  règne  en  Angleterre ,  et ,  quoique  en 
minorité,  domine  impérieusementen  Irlande. 
Les  nombreux  descendansdes  colonies  fondées 
par  les  calvinistes ,  les  luthériens  et  les  an- 
glicans, en  Amérique,  en  Afrique,  dans  l'Asie 
et  l'Océanie ,  professent  la  religion  de  leurs 
ancêtres. 

Sans  embrasser  aucun  système  de  l'intolé- 
rance ,  et  sans  vouloir  insulter  à  des  hommes 
souvent  respectsbies ,  nous  donnons  ici  le 
nom  de  saete  à  tout  parti  religieux  qui  n'est 
devenu  dans  aucun  endroit  assez  nombreux 
pour  dominer  dans  l'État.  Les  principales 
sectes  chrétiennes  sont  :  les  msùaires ,  soci- 
niens  ou  aotitrinitaires ,  protégés  en  Transyl- 
vanie ,  dans  la  Pologne  Prussienne  :  un  très- 
grand  nombre  de  catholiques,  de  luthériens 
et  de  calvinistes  sont  en  secret  attachés  ii  ce 
système  ;  les  arminiens  ou  remontrans ,  parti 
né  en  HoUande ,  et  qui  s'est  rapproché  des 
unitaires;  les  mennonites ,  d'abord  connus 
sons  le  nom  d'anabaptistes ,  et  décriés  à  cause 
de  leur  fanatisme ,  aujourd'hui  les  plus  paisi- 
bles de  tous  les  sectaires  ;  les  haptistes ,  parti 
très-nombreux ,  surtout  dans  les  États-Unis 
d'Amérique;  les/rères-moraues ou  hernhutes, 
espèce  d'association  monastique  qui ,  au  reste, 
suit  les  dogmes  du  luthéranisme  et  répand  les 
bienfaits  de  ses  instructions  douces  et  austères 
parmi  les  nations  sauvages;  les  quakers  ou 
trembleors,  enthousiastes  paisibles,  nom- 
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breux  en  Angleterre,  dans  l'Amérique  An-  Report.      »Bo  millions. 

glaise  et  dans  les  États-Unis;  les  «Aâ^erf,  les      "Le  Judaïsme 4 

tankers  et  autres  associations  semblables  aux      Le  Mahom^Usme 96 

quakers  ;  les  swêdenborgiens ,  secle  mystique  ï**  Brahmanisme.    ......    <5o 

de  Suède  et  d'Angleterre  ;  en6n ,  les  métho-  ^  Bouddhisme,  avec  toBtet  •« bran- 

</»t«j  •  qui  se  distinguent  par  une  rigueur  ou-  „*^  ^'/    '/    ^ù'    '    '    '.*''** 

'^          ,             ®    .    1  "^    .     ,  Toutes  les  autrcf  religions,  y  compns 

trée  eu  morale  ,  et  qui  depuis  le  commence-  ie  Fétichisme.  ,    .    .    .    ,    .    .147 

ment  du  siècle  sont  devenus  très-nombreux 

dans  la  monarcbie  Anglaise  et  dans  les  États-  "T"^  ^«  ^°"*  ^«  8l«l»«.  •  •  •  7^7  «ittioos. 
Unis.  Les  langues  et  les  croyances  religîeuset 
Le  christianisme,  outre  tous  les  ennemis  sont  les  liens  de  la  société  morale,  qui  sou- 
sortis  de  son  propre  sein,  a  vu  s*élever  à  vent  survit  à  la  chute  de  la  société  civile  et 
côté  de  lui  un  rival  d'abord  dangereux  et  en-  politique.  Mais  c'est  celle-ci  qui  délermioe  la 
core  incommode,  dans  le  Mahométiame  ou  ,  circonscription  des  états  et  des  empires  que 
d'après  la  façon  de  parler  des  mahométans  la  géographie  politique  est  chargée  de  dé- 
eux-mémes  ,  VIslam  ,  c'est-à-dire  l'Église  crire.  Il  faut  prendre  une  idée  générale  des 
orthodoxe;  cette  religion  n'est  qu'un  mé-  formes  variées  de  cette -société, 
lange  de  judaïsme  et  de  christianisme  ,  avec  Les  liens  qui  unissent  le  mari  à  réponse  et 
quelques  ornemens  poétiques.  La  religion  ma-  les  parens  aux  enfans  formèrent  la  famille  ou 
hométane  domine  dans  une  très-grande  partie  la  société  domestique.  Les  rapports  du  maitre 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  ainsi  que  dans  la  Tur-  au  domestique  prirent  déjà  origine  dans  cet 
quie  d'Europe  ;  elle  est  tolérée  en  Russie.  On  état  de  la  société.  Le  faible  ne  pouvant  se  pro- 
distingue, commf?  parmi  les  chrétiens,  plu-  curer  un  patrimoine  ni  s'y  maintenir,  a  dû  de 
sieuri  partis.  Les  sunnites ,  bien  que  partagés  bonne  heure  se  décider  à  réclamer  la  protec- 
sur  la  discipline  en  quatre  partis ,  s'accordent  tion  du  plus  fort.  Plusieurs  familles  se  trou- 
k  mettre  le  livre  des  traditions  ou  la  Sunna  yant  voisines»  dârent,  après  quelques  dis- 
au nombre  de  leurs  écritures  saintes,  et  à  re-  putes ,  s'accorder  à  rester  en  paix  ensemble, 
garder  Omar  et  ses  successeurs  comme  des  Certaines  règles  s'établirent  entre  elles  :  ce 
califes  légitimes.  €e  parti  est  le  plus  nom-  n'étaient  point  encore  des  lois,  mais  c'étaient 
breux  ;  les  Turcs  en. sont.  des  coutumes.  La  réunion  de  ces  familles  ne 
Le  nom  de  schiites  veut  dire  séparatistes;  formait  point  un  état,  mais  seulement  une 
les  sunnites  le  donnent  à  tous  ceux  qui  se  société  civile, 

•ont  séparés  d'eux:  ils  prétendent  en  compter  Ces  petites  sociétés  dârent  bientôt  s'aper- 
6  classes;  chacune  a  12  subdivisions  ,'Ce  qui  cevoir  que  leurs  coutumes  et  observances 
fait  7a  sectes  hérétiques  ;  car  les  Turcs  ont  avaient  besoin  d'être  fixées,  de  prendre  le  ca- 
yu,  comme  Bossnet,  que  la  multiplicité  des  ractère  de  lois.  Des  hommes  d'un  génie  su- 
hérétiques  fournit  un  argument  spécieux  périeur  derenaient  les  législateurs  ignorés  de 
contre  leurs  doctrines.  Mais ,  pour  parler  ces  hameaux  on  villages.  Dès  que  les  rapports 
▼rai ,  il  n'y  a  parmi  les  schiites  qu'un  seul  des  hommes  entre  eux  furent  fixés  par  des 
parti  considérable ,  c'est  celui  des  sectateurs  lois,  la  société  politique  exista. 
(TAU  ;  ils  dominent  en  Perse  ;  ils  rejettent  la  Mais  c'était  une  société  sans  gouvernement. 
Sunna.  et  l'on  tomba  bientôt  dans  les  maux  de  Ta- 
U  est  difficile  de  rien  dire  de  positif  sur  le  narchie.  Cette  expérience  apprit  aux  hommes 
nombre  de  sectateurs  que  compte  chaque  reli-  qu'il  fallait  unejorce  physique  pour  mainte- 
gion  actuellement  existante  sur  le  globe.  Un  nir  la  force  purement  morale  des  lois  ;  ils 
zèle  maladroit  engage  les  divers  partis  à  exa-  établirent  un  gouvernement  sous  une  forme 
gérer  leur  nombre,  comme  si  Sénèque  n'avait  quelconque.  La  convention  qui  ^nt  les  lois 
pas'eu  raison  de  dire  qu'une  grande  majorité  primitives  de  la  société  civile  s'apf>eUe  pacte 
est  souvent  un  indice  d'une  mauvaise  cause,  social.  Celle  qui  ùxe  l'existence  de  la  forme 
Les  incrédules  surtout  ont  mis  une  impor-  d'un  gouvernement  et  les  rapports  qui  m 
tance  ridicule  à  exagérer  le  nombre  des  ma-  découlent ,  s'appelle  constitution.  Par  cette 
hométans  et  des  païens.  dernière  convention ,  la  société  civile  se  cou- 
Nous  croyons  qu'on  pourrait  adopter  les  stitue  en  état  ou,  si  l'on  veut,  en  république: 
sommes  suivantes  :  car  ce  dernier  mot,  tiré  du  latin,  signifie  ori- 

"Le  Catholicisme iSg  millionf.  ginairement  toute  société  civile  ayant  un  gou- 
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Les  iglises  protestantes.     .    .    .     Sg  Un   gouvernement   est  l'unité  de  forces 

ToUl  du  Christianisme.    .     .    aeo'miUions.  pbysiqucs  établie  par  la  volonté  de  la  MKÎété 
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tivile  pour  mainlrnir  les  lois  et  la  consiita- 
Uon.  lia  ibree  du  goufemeneBt,  régularisée 
par  les  loiseoBstitotives,  s'appelle  le  suprême 
jtouuoir.  Le  suprême  pouvoir  peut  être  sub- 
diyis^  en  ctiSerentes  branches,  comme  par 
eaemple  :  le  pouToir  législatif,  subdivisible 
en  pouvoir  proposant,  d<Slibérant  et  décré- 
tant; le  pouvoir  exécutif,  snbdivisible  en  * 
pouvoir  administratif,  judiciaire,  militaire, 
et  de  suprême  inspection.  Ces  divisions  sont, 
en  partie ,  arbitraires.  La  (manière  dont  le 
suprême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé,  con- 
centré, s*^^^We  JorMê  dt  gouvmemeiU.  Le 
suprême  pouvoir  représente  la  souveraineté 
nationale,  qui  n*est  autre  chose  que  le  su- 
prême  pouvoir  non  organisé  existant  dans  les 
mains  d*une  société  ci  vile  sans  gouvernement. 

Les  formes  de  gouvernement  sont  innom- 
brables ;  mais  nous  i^iquerons  les  plus  con- 
nues, en  allant  depuis  Tétat  de  la  plus  grondé 
dissémination  physique  des  pouvoirs  jusqu'à 
celui  de  leur  plus  grande  concentration.  Ces 
deux  extrêmes  se  rapprochent  plus  qu'on  ne 
pense  :  ce  sont  deux  anneaux  d'un  cercle  qui 
•e  touchent. 

Pour  engager  les  hommes  dans  leur  état 
d'égalité  primitive ,  à  obéir  à  quelques  indi- 
yidus,  iJ  a  fallu  déplojer  une  grande  supé- 
riorité devant  la  multitude.  Or,  chez  des 
peuples  agricoles,  les  hommes  qui  avaient  su 
acquérir  assez  de  connaissances  pour  prédire 
les  mouvemens  des  astres  et  pour  donner 
d'utiles  préceptes  aux  cultivateurs,  ont  dû 
être  regardés  comme  des  êtres  supérieurs  et 
les  interprètes  des  puissances  célestes.  Ayant 
sans  doute  inrenté  les  divers  genres  d'écri- 
ture, cette  découverte  capitale  a  encore  ajouté 
aux  titres  qu'ils  avaient  au  respect  de  la  na- 
tion ;  formés  en  collèges,  et  seuls  dépositaires 
de  tout  le  savoir ,  ils  ont  naturellement  ob- 
tenu le  droit  de  commander  et  de  se  faire 
obéir  sans  difficulté.  La  hiérocratie  a  donc 
été  le  gouvernement  des  plus  anciens  peuples 
agricoles,  à  demeure  fixe,  et  l'antique  Egypte 
l'atteste  suffisamment.  L'habitude  de  l'obéis- 
sanee  rendit  ensuite  trés-aisé  l'établissement 
du  pouvoir  absolu  des  rois  chez  des  peuples 
accoutumés  i  obéir  à  la  caste  sacerdotale. 

La  démocratie  pure  est  un  État  où  le  su- 
préoie  pouvoir  est  immédiatement  exercé  par 
la  majorité  de  la  nation.  Cette  forme  de  gou- 
vernement diffère  de  l'état  de  la  société  civile 
primitive  ,  dans  laquelle  tous  régnent  égale- 
ment. La  démocratie  commissoriale  est  un 
État  où  le  suprême  pouvoir  est  exercé  par  un 
conseil  immédiateoient  choisi  du  peuple,  ré- 
vocable, responsable.  De  semblables  fonc- 
Uonisaires  ne  sont  donc  point  les  représentons 


de  la  nation,  mats  seulement  ses  mandataires, 
ses  commis.  On  appelle  démocratie  repn»en- 
tative  un  État  dans  lequel  le  suprême  pouvoir 
est  exercé  par  des  magistrats  choisis  par  le 
peuple,  qui  le  représentent  et  qui ,  par  con- 
séquent, pris  collectivement,  sont  souverains 
et  non  responsables.  Cette  forme  se  subdivise 
en  démocratie  représentative  pure ,  lorsque 
le  peuple  choisit  immédiatementsesreprésen- 
tans;  et  en  démocratie  représentative  électo- 
rale ,  où  il  y  a  des  corps  électoraux  élus  par 
le  peuple,  et  qui  choisissent  les  représentans. 

^aristocratie  élective  se  rapproche  des  dé- 
mocraties représentatives.  C*est  on  État  où 
le  peuple,  immédiatement  ou  médiatement , 
choisit  ses  magistrats ,  non  pas  indistincte- 
ment parmi  les  citoyens,  mais  parmi  une 
certaine  classe  déterminée  par  la  loi.  L'aris- 
tocratie élective  est  pure  ou  libre,  lorsque  lo 
peuple  a  créé  la  classe  privilégiée  ou  le  corps 
aristocratique ,  lorsque  l'entrée  de  ce  corps 
est  ouverte  à  tous  les  citoyens ,  lorsque  les 
membres  de  ce  corps  sont  soumis  à  l'action  du 
suprême  pouvoir  dans  les  mains  du  peuple. 
U aristocratie  simple  est  un  État  où  le  peu- 
ple a  choisi  à  perpétuité,  pour  son  représen- 
tant plénipotentiaire,  un  corps  qui  gouverne 
et  se  renouvelle  sans  le  concours  du  peuple. 
On  appelle  aristO'démocratie  toute  forme  de 
gouvernement  composée  de  celles  que  nous 
venons  de  nommer.  Lorsque  la  partie  aristo- 
cratique semble  dominer,  on  a  Y  aristocratie 
tempérée ;ei  dans  le  cas  contraire,  c'est  la 
démocratie  tempérée.  L'immortelle  Rome 
était ,  depuis  l'expulsion  des  Tarquins ,  une 
aristocratie  héréditaire  oligarchique ,  qui  se 
changea  peu  à  peu  en  aristo  ^  démocratie 
composée  de  tous  les  genres.  Les  patriciens 
étaient  le  corps  aristocratique  héréditaire  ;  le 
sénat,  une  aristocratie  élective  libre;  les  as- 
semblées du  peuple  représentaient  la  démo- 
cratie. 

La  monarchie  démocratique  est  une  démor 
cratie  quelconque,  pu  le  suprême  pouvoir  est 
en  partie  exercé  par  un  seul  individu  ,  et  en 
partie  par  un  corps  démocratique.  Comme  le 
pouvoir  suprême  peut  être  divisé  de  plusieurs 
manières,  il  est  impossible  de  fixer  le  nombre 
de  tous  les  genres  de  monarchie  démocra" 
tique.  Elle  peut  être  héréditaire ,  lorsque  la 
nation  a  choisi  une  certaine  famille  ;  ou  élec^ 
tive  f  lorsqu'à  chaque  vacance  on  choisit  le 
monarque.  Les  élections  peuvent  dépendre 
du  peuple,  d'un  corps  électoral ,  d'un  seul 
électeur.  Ces  variations  sont  communes  à 
d'autres  genres  de  monarchie.  Le  pouvoir  lé^ 
gislatiypeui  être  partagé  outre  les  manda- 
taires du  peuple  et  le  monarque,  ou  il  peut 
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appartenir  aux  premierB  tealt.  Les  poafoirs 
judiciaire  et  militaire  penyent  être  dépen- 
dans  du  monarque  ou  du  corps  de  la  na- 
tion. Le  corps  démocratique  même  peut  être 
choisi  sans  ou  avec  participation  du  mo- 
narque. 

La  monarchie  aristocratique  est  un  État 
où  les  brandies  du  suprême  pouvoir  sont 
partagées  entre  un  monarque  et  un  corps 
aristocratique.  Ce  dernier  corps  peut  être  une 
aristocratie  élective  libre,  lorsqu'une  assem- 
blée de  représentans  choisis  par  le  peuple  est 
placée  à  côté  du  monarque  ;  une  aristocratie 
élective  héréditaire  choisie  ou  par  le  peuple, 
ou  par  le  monarque,  ou  par  tous  les  deux  con- 
jointement; enfin  une  aristocratie  pure  et 
perpétuelle,  qui  est  indépendante  à  la  fois  da 
peuple  et  du  monarque.  Telle  était  la  no- 
blesse dans  la  plupart  des  États  européens, 
avant  Tépoque  actuelle. 

La  monarchie  aristo-dimocratique  est  nn 
gouvernement  composé  d*un  monarque,  d*un 
corps  aristocratique  et  d'un  corps  démocra- 
tique. On  entend  ordinairement  par  gouver- 
nement mixte  une  semblable  monarchie.  Les* 
différentes  combinaisons  de  cette  forme  sont 
tellement  multipliées,  qu'il  est  impossible  de 
les  classer. 

La  monarchie  pure  ou  absolue  est  nn  État 
dans  lequel  le  suprême  pouvoir  est  tout  en- 
tier confié  à  un  seul  individu,  ou,  en  d'antres 
termes ,  un  État  dans  lequel  la  majorité  de 
la  nation  est  représentée  par  un  seul  indi- 
vidu. La  monarchie  absolue  diffère  du  despo- 
tisme en  ce  que  le  monarque  tient  son  pou- 
voir de  la  nation ,  par  consentement  ouvert 
ou  tacite;  le  despote,  au  contraire,  prétend 
le  tenir  de  Dieu  on  de  son  épée.  Néanmoins, 
les  conquérans  et  leurs  descendans  sont ,  par 
suite  d*une  longue  possession,  regardés  comme 
des  monarques  légitimes  ;  et  presque  toutes 
les  monarchies  ont  commencé  par  des  con- 
quêtes. La  dictature  était  une  espèce  de  mo- 
narchie abscJue ,  élective  et  temporaire  dans 
la  république  romaine. 

Le  mot  anarchie  dit  simplement  absence 
de  gouvernement.  En  prenant  le  mot  gou- 
vernement dans  son  sens  Téritable  et  hono- 
rable ,  il  est  évident  que  Tanarchie  peut 
exister  de  deux  manières  :  i«  par  la  non- 
existence  d'un  pouvoir  suprême  quelconque 
dans  la  société  civile  \  2«  par  la  prêdomi- 
nation  d*un  pouvoir  illégitime  qui  n*est  pas 
un  gouvernement. 

L'anarchie  peut  se  modifier  de  mille  ma- 
nières. Voici  celles  qu'il  est  utile  de  remar- 
quer et  de  définir. 

Vochlocratie  ou  l'anarchie  populaire  existe 
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lorsqu'une  multitude ,  une  tourbe  qneteooqiie 
s'empare  d'un  pouvoir  suprême  illêgitisie. 
Donc,  la  majorité  même,  lorsqu'elle  n*est 
pas  légalement  constituée  souveraine,  ne  peut 
exercer  qu'un  pouvoir  anarchique.  IjoUgar- 
Me  a  lieu  lorsqu'un  petit  nombre  d'indÎFÎduf 
on  de  familles,  sans  être  choisis  par  le  somwe- 
rain  constitutionnel ,  exercent  le  suprême 
pouvoir.  Elle  diffère  donc  de  V aristocratie 
pure.  La  démagogie  existe  lorsqu'un  ou  plu- 
sieurs individus ,  sans  vocation  légitime,  mè- 
nent le  peuple  à  leur  gré,  en  exerçant  réel- 
lement le  pouvoir  qu'ils  semblent  laisser  ilans 
la  main  de  la  multitude.  Le  terme  de  tyran 
signifiait  originairement  chef  ou  monarque  : 
Virgile  l'emploie  deux  on  trois  fob  dans  ce 
sens  honorable  ;  mais  dans  la  suite  il  fut  res- 
treint à  dénoter  celui  qui  dans  une  république 
usurperait  le  poui^oir  monarchique  absolu  .* 
c'est  là  le  sens  ordinaire  du  mot  chez  les 
auteurs  grecs  et  romains.  Chex  les  modernes, 
on  a  réservé  ce  terme  pour  les  abns^  violens 
et  cruds  de  l'autorité  dans  tous  les  genres  de 
gouvernement. 

On  a  encore  mal  à  propos  confondu  le  mot 
despotisme f  tantôt  avec  celui  de  tjrrannie, 
tantôt  avec  celui  de  monarchie  absolue.  Le 
despotisme  est  un  pouvoir  absolu  qui  n'a  pomt 
d'origine  légale ,  et  qui  par  conséquent  ne 
reconnaît  point  de  bornes.  Le  despote  se 
prétend  maître  de  son  pays,  de  ses  sujets, 
comme  un  particulier  Test  de  ta  terre,  de 
son  bétail.  Le  despotisme  n'est  pas  nécessai- 
rement tjrranniqàe,  ou  cruel  et  Tiolent;  il 
n'est  pas  absolument  incompatible  avec  quel- 
ques ybmiej  administratives  et  quelques  Mt- 
stituiions  qui  appartiennent  proprement  aox 
États  réguliers ,  on  même  aux  répnblicpMi. 

Nous  ne  devons  pas  classer  parmi  ces 
formes  de  gouvernement  ou  d'anarchie,  créées 
par  l'homme,  l'état  singulier  qu'on  nomae 
théocratie  :  u  C'est ,  disent  les  théologiens, 
»  un  gouvernement  institué  par  Dieu  Im- 
1»  même ,  et  dans  lequel  les  prêtres-magistrats 
n  régnent  au  nom  de  Dieu.  •  Telle  était  la 
constitution  du  peuple  juif.  Les  papes ,  dsns 
le  moyen  âge ,  cherchaient  à  établir  une  tliéo- 
cratie  sur  une  plus  grande  échelle. 

Nous  devons  encore  remarquer  leasjrstèases 
fidératifSf  qui  sont  des  réunions  de  ploaieurs 
États  indépendans  sons  une  autorité  supé- 
rieure choisie  par  eux,  et  qui  a  des  pou- 
voirs plus  ou  moins  étendus  pour  maintenir 
parmi  eux  l'ordre ,  et  pour  les  défendre  con- 
tre des  ennemis  externes.  On  peut  dire  qu'une 
confédération  dans  laquelle  tous  les  membres 
sont  égaux  est  une  démocratie  d'États  :  telle 
est  celle  d'Amérique.  Cependant  il  j  a  en  des 
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ccmfédértttioBs  9tree  on  cbef  :  le  cirde?aiit 
empire  GerauDÎqoe  ëuit  de  cette  nature.  Les 
confédérations  ont  quelquefois  des  siyeis  en 
commun.  Les  Suisses  avaient  sur  ce  pied  plu- 
sieurs districts.  *- 

La  géographie  politique  considère  dans  les 
sodétéi  bunaainew ,  outre  le  lien  général  ou  la 
forme  du  gouvemement ,  les  liens  particu« 
liers  qui  attachent  les  individus  à  la  société, 
et  qui  résultent  de  la  position  auignée  à  ces 
individus,  on  de  la  division  en  clasêês  et 
ordrÊS. 

Dans  rétat  le  plus  saorage,  l'homme  isolé 
M  procure  immédiatement  le  peu  qui  lui  est 
nécessaire  ou  qui  tente  êe»  désirs.  Dès  que  les 
£imilles  commencent  à  se  rapprocher,  elle* 
se  réunissent  pour  des  travaux  commnns; 
mais  lorsque  le  nombre  des  familles  aug- 
mente ,  la  société ,  plus  forte ,  se  partage  les 
travaux.  Les  différens  produits  de  chaque 
travail  sont  dès  lors  échangés  réciproque- 
ment. Ces  échange!  n'étant  pa#  sans  incom- 
modité ,  on  réfléchit  sur  les  mojens  de  les 
abréger  et  faciliter.  On  choisit  pour  mesure 
de  comparaison  entre  les  valeurs ,  ou  quel- 
que article  généralement  recherché,  comme 
le  blé,  ie  bétail  ;  ou  quelque  matière  répotée 
précieuse ,  telle  que  l'or  et  l'argent .  Ce  signe 
devient  monnaie  .*  les  productions  deviennent 
tnardiandiie*  ;  au  lieu  de  les  troquer ,  on  les 
achète.  Maintenant,  quelques  esprits  obser- 
vateurs s'aperçoivent  qu'on  peut  gagner  sur 
Tachât  et  la  vente  ;  ils  achètent  des  uns  pour 
revendre  aux  autres  :  voilà  le  cemmeree  qoi 
prend  son  premier  essor.  Bientôt  les  fonctions 
d'administrer  ou  de  défendre  TÉtat  devien- 
nent trop  pénibles  et  trop  compliquées  pour 
pouToir  être  remplies  gratuitement  :  on  sa- 
larie \e%Jonctiotmairei  ;  au  lieu  de  guerriers, 
on  a  des  soldats.  En  môme  tems,  chaque 
ponce  de  terrain  a  reçu  son  maître  \  toutes 
les  propriétés  ont  été  fixées  ;  elles  ont  passé 
d'one  main  dans  l'autre  ;  le  hasard  a  favorisé 
Tun,  Tadresse  a  servi  l'autre.  Ceux  qui  ont 
été  malheureux  ou  maladroits  se  trouvent 
donc  dans  l'impossibilité  de  rien  produire  par 
eux-mêmes  :  ils  louent  leurs  forces  on  leur 
adresse  à  d'autres. 

Voilà  le  cercle  social  parcouru  tout  entier; 
nova  indiquerons  maintenant  les  diverses 
Hatfi^  qui  en  résultent. 

La  classe  productive  comprend  tous  ceux 
qui  tirent  de  la  terre  ou  d'un  autre  élément 
quelconque  des  productions  utiles  à  la  so- 
ciété :  cultivateurs,  pécheurs,  chasseurs, 
vigneronj ,  mineurs  et  autres.  Il  y  a  des  peu- 
ples compooés  en  totalité  d'une  on  plusieurs 
classée  productives;  içls  sont  les   peufdea 


paste«u*s  ou  nomméeê ,  les  peuples  pécheurs 
ou  ichijrophaget.  Dans  les  États  civilisés ,  il 
exista  une  classe  productive  toute  particu- 
lière. Le  savant  qui  agrandit  l'empire  des 
idées,  et  l'homme  de  lettres  qoi  ennoblit  les 
sentimens  et  les  mœurs ,  ne  produisent-ils  pas 
de  véritables  richesses  nationales,  des  ri- 
chesses d'un  prix  inestimable  et  d'une  durée 
éternelle? 

La  classe  indostriellor  renferme  ceux  qui , 
en  perfectionnant  on  combinant  des  produits 
bruts ,  en  composent  des  produits  artificiels. 
Quaod  ces|  travaux  demandent  éminemment 
de  l'esprit  et  du  goût,  ils  méritent  le  nom  de 
heaux'oru  ;  quand  ils  exigent  principalement 
une  habileté  corporelle,  ils  s'appellent  ar(s 
méeanùfuet.  Une  manufacture  est  un  établis- 
sèment  où  un  art  est  exercé  en  grand.  Le 
nom  iic  fabrique  semble  surtout  désigner  un 
de  ces  établissemens  où  l'on  emploie  de  grands 
instromens  et  des  moyens  violens. 

La  cloêêe  commerciale  se  compose  des  com^- 
merçam  propreasent  dits  ^  qui  vendent  et 
achètent,  en  gros  et  en  détail ,  les  produits 
de  la  nature  et  de  l'art  ;  des  divers  genres  de 
commiêêionnaires  qni  facilitent  l'exécution 
des  achats  et  des  ventes  ;  des  banquiers  et 
agenê  de  change,  qoi  bornent  leurs  opéra- 
tions aux  signes  représentatifs  des  marchan- 
dises; enfin,  des  navigateurg  et  voiturierêp 
en  tant  que  ceux-ci ,  propriétaires  de  leurs 
moyens  de  transport ,  ne  rentrent  pas  dans  la 
classe  des  mercenaires. 

Les  pouesieurs  defondt  de  terres  par  hé- 
ritage ou  par  achat  forment  une  classe  très- 
puissante  dans  la  société;  ils  ne  prednisent 
rien  et  consomment  beaucoup  ;  mais  lorsqu'ils 
sppliquent  une  partie  de  lenr  superflu  i  l'a- 
mélioration des  terres  et  à  d'autres  travaux 
producti£^  ib  deviennent  des  iostrumens  très- 
actifis  de  la  production. 

Les  capitalistes  ou  possesseurs  de  valeurs 
en  numéraire  sont  également  des  agens  de  la 
production,  lorsqu'ils  emploient  leurs  fonds 
directement  ou  les  prêtent  pour  des  entre* 
prises  utiles  qui  augmentent  les  produits  na- 
tionaux. S'ils  ne  font  que  dépenser  lenr  re- 
venu improductivement ,  ce  sont  de  simples 
consommateurs.  Ces  trois  classes  sont  les 
moins  nombreuses,  mais  les  plus  riches  et 
influentes,  surtout  les  deux  dernières. 

Noos  réunissons  dans  une  seule  classe  les 
fonctionnaires  et  employés  publics  avec  la 
force  armée  de  terre  et  de  mer.  Ne  sont-ils 
pas ,  les  uns  comme  les  autres ,  investis  d'une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  la  force  so- 
ciale 7  Ne  sont-ils  par  les  agens  du  suprême 
pouvoir  ? 
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La  dernière  clatse  comprend  les  mercê' 
naires  de  tonte  espèce  qui  louent  leur  travail 
à  d'autres  particuliers,  on  principalement  à 
la  société  ;  elle  se  compose  des  journaliers  et 
des  domestiques.  Cette  dernière  classe  est 
surtout  nombreuse  dans  les  États  où  régne 
un  grand  luxe. 

La  proportion  numérique  dans  laquelle 
ces  classes  se  trouTcnt  dans  un  État  est  une 
des  questions  les  plus  intéressantes  de  la  sta- 
tistique. Cest  d*aprés  cette  proportion  qu*on 
donne  h  telle  ou  telle  nation  le  nom  de  peuple 
agricole!  à  telle  autre ,  celui  de  peuple  corn" 
merçant. 

Les  classes  naissent  de  la  nature  même  de 
la  société;  mais  les  castes  et  les  ordres  sont 
créés  par  des  lois  et  des  institutions.  On  en- 
tend par  caste  une  classe  héréditaire  qui  est 
chargée  exclusivement  d'un  genre  d'occupa- 
tion. Ce  système  de  division  existait  dans 
rinde,  la  Perse,  l' Arabie-Heureuse  et  l'É- 
gjpte;  on  Texplique  d'une  manière  très- 
vraisemblable  par  la  différence  originaire  des 
tribus  primitives  dont  la  réunion  forma  la 
nation;  la  caste  des  prêtres  et  celle  des  guer- 
riers ,  en  Egypte ,  étaient  probablement  deux 
tribus  policées  qui  vinrent  subjuguer  quel- 
ques hordes  d'agriculteurs  et  de  pasteurs;  le 
vainqueur  dédaigna  de  se  mêler  avec  les 
vaincus  ;  et,  plus  tard,  les  législatenrs  consa- 
crèrent une  division  que  le  hasard  avait 
établie.  Les  ordres  politiques  dans  les  États 
d'Europe  diffèrent  essentiellement  des  castes, 
en  ce  qu'ils  n'ont  pas  d'occupation  qui  leur 
soit  exclusivement  réservée  ;  ou  s'ils  en  ont , 
comme  le  clergé,  ils  ne  sont  pas  héréditaires. 
Dans  le  moyen  âge ,  quand  les  armées  con- 
sistaient  en  cavalerie ,  la  noblesse  se  rappro- 
chait beaucoup  de  la  nature  d'une  caste  ;  au- 
jourd'hui ce  n'est  qu'un  ordre  d'État. 

La  bourgeoisie,  ou  le  tiers^Hat,  et  les 
pinsons,  forment,  dans  quelques  États,  des 
ordres  reconnus  par  la  constitution  :  enSuède, 
l'ordre  des  paysans  est  très-influent  ;  il  était 
de  même  dans  le  Tjrol  avant  les  derniers 
èvênemens  ;  mais  il  y  a  encore  quelques  pays 
où  les  cultivateurs,  soumis  au  jong  de  la 
servitude  personnelle ,  forment  une  véritable 
caste  condamnée  à  une  abjection  étemelle. 

Dans  les  États  despotiques,  comme  en 
Turquie  et  en  Chine ,  il  n'y  a  point  d'ordres  : 
l'esdavage  rend  tous  les  individus  égaux.  Bn 
Europe,  c'est  l'esprit  de  corps  des  ordres 
d'État,  c'est  l'équilibre  résultant  de  leurs 
prérogatives ,  opposées  entre  elles  et  au  su- 
prême pouvoir,  qui  garantissent  la  liberté 
politique.  C'est  donc  en  décrivant  l'Europe 
que  nottS  ferons  connaître  les  institutions  de 


chevalerie ,  les  distinctions  honorifiques,  et 
d'autres  instituticms  qui  ont  pour  but ,  soit 
de  marquer  les  degrés  dans  la  société,  soit 
d'en  rendre  la  distance  moins  sensible. 

Il  serait  de  peu  d'intérêt  de  compter  com* 
bien  il  y  a  de  dénominations  usuelles  pour 
désigner  les  divers  États  existans  sur  le  globe. 
L'emploi  des  termes  d'empire,  de  rojraume, 
de  sultanat,  de  khanat  et  autres ,  s'apprendra 
successivement  dans  la  partie  descriptive  de 
cet  ouvrage.  11  serait  également  inutile  de 
nous  livrer  ici  à  des  considérationa  sur  les 
titres  que  prennent  les  chefs  des  États ,  de- 
puis le  modeste  président  des  États-Unis  jni* 
qu'au  superbe  empereur  de  la  Chine ,  qui  se 
dit  fils  du  Ciel,  et  qui  pourtant  n'est  que  le 
faible  imitateur  des  monarques  persans  qai 
s'intitulaient  hois  des  rois,  princes  dme  étoiles^ 
frères  du  soleil  et  de  la  lune.  Les  vains  sons 
n'influent  point  sur  la  prospérité  ni  sur  la 
puissance  des  États.  La  géographie  politique 
ne  s'occupe  aussi  qu'en  passant  des  arme*  et 
des  couleurs  par  lesquelles  les  divers  États 
marquent  leurs  drapeaux  ,  leurs  pavillons  et 
leurs  poteaux  de  fi*ontières. 

C'est  un  objet  bien  plus  grave  de  connaître 
Xts/brces  matérielles  des  Etats.  Cest  le  bat 
particulier  d'une  vaste  science  nommée  an'f^ 
métiçue  politiifue  ;  mais  les  résultais  de  cette 
science  doivent  figurer  dans  les  descriptions 
de  la  géographie  politique. 

Le  premier  élément  est  la  valeur  da  terri- 
toire et  de  ses  productions.  Ici ,  les  diven 
objets  des  trob  règnes  de  la  nature  sont 
classés  d'après  leur  utilité  dans  la  vie  et  leur 
valeur  comme  marchandise.  Les  gouveme- 
mens  eux-mêmes  ne  connaissent  que  par  ap- 
proximation la  valeur  de  ce  que  produisent 
l'agriculture ,  la  pêche,  la  chasse  et  les  mines, 
et  quelle  est  la  proportion  exacte  de  ce  qoe 
leur  nation  vend  à  d'autres  et  de  ce  qu'elle 
achète.  Souvent  les  goovememens  ne  pu- 
blient pas  même  les  renseignemens  imparfaits 
qu'ils  possèdent  à  cet  égard.  La  géographie 
politique  ne  peut  donc  pas  absolument  ga- 
rantir les  tableaux  de  productions ,  d'expor- 
tations et  d'importations  qu'elle  est  obÛgèe 
de  recueillir  avec  tant  de  peine.  Pour  rendre 
pourtant  ces  indications  aussi  utiles  que  pos- 
'sible,  il  faut  qu'elle  fasse  connaître  les  va- 
leurs dans  lesquelles  les  tableaux  de  ce  genre 
sont  calculés  ;  les  monnaies ,  les  pwds  et  les 
mesures  de  chaque  pays.  Cet  objet ,  qui  varie 
d'État  en  État,  ne  doit  nous  occuper  que 
dans  les  descriptions  spéciales. 

Au  second  rang,  parmi  les  élémens  de  la 
force  publique ,  on  doit  placer  Y  industrie 
commerciale  et  manodctorièrei  c'est  elle  qot 
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■ce— U  tôt  le  rocfaef  Je  Tyr,  tw  let  «ridct 
ooteaux  de  TAttiqiie,  rar  let  pièges  fabloo- 
Denses  d'Alexandrie,  les  trétort  da  monde 
andenli  c*ett  elle  qui ,  dans  les  tenu  modernes, 
fil  la  grandeur  de  Venise,  de  la  Hollande  et 
de  TAngleterre.  là  la  géographie  politique 
doit  remarquer  la  situation  des  c6les  mari* 
times  d'une  contrée,  le  nombre  et  la  nature 
de  se*  ports ,  fétat  des  grandes  routes ,  celui 
des  canaux  de  naTÎgalîon,  obfets  qui  tous  in- 
fluent très-directement  sur  la  prospérité  in- 
dustrieHe  à  laquelle  un  pajs  peut  atteindre. 
Il  faut  encore  iaire  attention  aux  direrses 
institutions  commerciales ,  telles  que  les  gran- 
des bmnifmts  nationales  qui  serrent  i  rechange 
rapide  des  signes  représentatils  des  marchan- 
dises ,  et  les  eompmgnies  et  sociétés  de  coM' 
merce^  parmi  lesquelles  il  j  en  a  qui  possè- 
dent en  souTcraineté  de  vastes  provinces  hors 
de  VEurope. 

La  population  d*on  État  est  le  troisième 
élément  de  sa  force.  Nous  avons  vu ,  dans  un 
livre  précédent,  que  les  rapports  entre  les 
décès,  les  naissances  et  le  nombre  des  vivans 
Uokt  deviner,  k  peu  de  chose  près ,  la  popu- 
lation d'une  contrée;  mais  les  recenstmuns 
seuls  la  font  connaitre  avec  certitude.  Même 
lorsipi'on  a  des  recensemens  authentiques ,  il 
convient  de  ne  pas  s'j  fier  aveuglément.  Sou- 
vent on  compte  deux  fois  les  mêmes  indivi- 
dus, ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu*on  fait  le 
dôiomlnrement  des  campagnes  es  été^  et  celui 
des  villes  en  hiytri  cette  enreor  est  très» 


Le  nombre  des  habitans  est  la  base  de  tout 
bon  système  de  finances  :  plus  il  jr  a  d'indi- 
vidus, pourvu  qu'ils  aient  de  quoi  se  nourrir^ 
plus  le  eommeioe  et  les  manufactures  peuvent 
prendre  Tesser,  et  par  conséquent  plus  les 
revenus  s'augmentent.  C'est  également  sur 
le  nombre  dliabitans  qne  se  mesure  celui 
des  tvoopes.  On  compte  que  les  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes  font  environ  la 
quatrième  partie  de  tous  les  habitans.  Mais 
le  plus  grand  effort  qn*un  État,  même  le  plus 
militaire,  poisse  faire  dans  un  cas  de  nécesr 
site  extraordinaire ,  o*est  d'armer  la  huitième 
partie  de  la  population  :  même  on  n^n  con^ 
naît  aucun  exemple  dans  Vhistoiro  moderne. 

Observons  encore  que  plus  une  masse  est 
concentrée ,  pourvu  qu^elle  ait  l'espace  néoes* 
saire  pour  se  nKMivoir,  plus  elle  acquiert 
d^énergie  :  donc  un  petit  pajs  bien  peuplé 
est ,  proportion  gardée ,  plus  puissant  qu^un 
vaste  État  dépourvu  d'habitans.  On  regarde 
on  pays  comme  étant  bien  peuplé  lorsqu'il 
compte  1000  habitans  par  lieue  marine  car* 
Eèe.  L'Archipel  Britannique  est  peuplé  k  rai* 


aon  de  1895  habitans  par  liene  carrée  \  mais 
la  principauté  de  Galles  et  TÉcosse  offrent  des 
proportions  moins  favorables.  La  France, 
avec  la  Corse,  compte  actuellement  187a  ha»> 
bitans  par  lieue  carrée.  Mais  il  y  a  des  dé- 
partemens  dans  ce  royaume ,  des  comtés  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  des  provinces  dans 
les  royaumes  de  Naples  et  des  Psjrs-Bas,  de 
l'empire  d'Autriche  et  de  la  monarchie  prus- 
sienne, oà  la  population  est  teUement  accu- 
mulée ,  que  chaque  Keoe  carrée  n'y  contient 
pas  moins  de  4  >  5  et  jusqu'à  6,000  habitans. 
Cependant  ces  phénomènes  ne  sont  que  des 
exceptions  locales.  Au  contraire,  il  est  assex 
ordinaire  de  trouver ,  dans  la  monarchie  Sué- 
doise ,  dans  la  Russie  d'Europe ,  et  même  dans 
les  États  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi 
d'Espagne,  de  vastes  espaces  qui  n'ont  pas 
100,  pas  même  5o  habitans  par  lieue  carrée. 

Les  nsvaims  dé  l'État  varient  selon  le  ca- 
pital qu'il  possède  en  territoire  ,  productions 
et  hommes.  Ce  sont,  à  proprement  parler, 
àt»  intérêts  que  l'État  prélève  sur  les  revenus 
de  tooi^les  particoKers.  Les  essais  que  l'arith- 
métique politique  a  faits  pour  évaluer  les 
revenus  de  toute  une  nation  n'ont  jus<pi'ici 
produit  que  des  résultats  très-incertains.  La 
géographie  politique  se  borne  è  indiquer  la 
somme  des  revenus  de  chaque  État,  et  les 
principales  sources  d'où  ils  découlent  ;  ces  in- 
dicationa  sont  fournies  dans  plusieurs  États 
par  le  budget  annuel  ;  c'est  ainsi.qu'on  appelle 
le  tableau  des  finances  soumis  à  l'approbation 
du  corps  aristocratique  ou  démocratique  par- 
ticipant à  rexerdce  do  suprême  pouvoir.  Tou- 
tefois, comme  ce  tableau  est  quelquefois  des- 
tiné à  contre-balancer  les  idées,  défavorables 
que  pourrait  faire  naître  l'accumulation  des 
dettes  publiques  de  l'État,,  il  arrive  que  la 
politique  y  étale  des-  recherches  imaginaires. 

Dans  les  monarchies  absolues,  ces  faux 
oalculs  sont  superflus  ;  mais  les  vrais  restent 
souvent  ensevdis  dans  les  bureaux  ministé- 
rieb ,  jusqu'à  ce  qu'un  heureux  hasard  00  la 
volonté  d'un  souverain  éclairé  les  livre  k  une 
utile  publicité.  Comme  ce  n'est  qu'en  Europe 
et  dans  les  contrées  du  globe  soumises  aux 
Européens  et  à  leurs  deseendans  qu'il  existe 
un- véritable  sjrstèmu  ds  finances  ^  c'est  dans 
la  description  de  ces  pays  seulement  qne  nous 
indiquerons  lea  diverses  espèces  d*imp6ts  et 
de  contributions,  et  toutes  ces  circonlocutions 
ingénieuses  sous  lesquelles  les  gouvememens 
civilisés  déguisent  la  phrase  :  donnez-nous  de 
l'argent;  tandis  que  les  chefs  des  nations  bar- 
bares enlèvent  in  naturm,  et  le  plus  souvent 
d'une  manière  arbitraire  et  désordonnée ,  les 
objets  dont  ils  ont  besoin. 
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làB/btce  armée  de  terre  et  de  mer  est  mal- 
heureasemeDt,  mais  nécessairement,  lé  prin- 
cipal objet  des  soins  d*an  gouyernement  quel* 
conque. 

Les  tribus  sauvages,  et  même  quelques 
peuples  à  demi  policés,  ont  la  coutume  de 
marcher  à  la  guerre  tant  qu^il  y  a  des  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Rien  ne  les  em- 
pêche de  laire  ainsi ,  car  la  pèche  et  la  chasse 
sont  des  métiers  qu'une  nation  sauvage  trans- 
porte avec  elle.  Pour  Tagriculture  et  le  soin 
des  bestiaux,  les  femmes  peuvent  y  suffire; 
mais  dés  que  les  travaux  sont  multipliés  et 
divisés,  c'cstà-dire  dès  qu'il  y  a  des  classes 
productives,  industrielles,  commerçantes  à 
part ,  il  est  impossible  de  faire  armer  ni  com- 
battre une  nation  en  masse,  sans  ruiner 
entièrement  des  métiers  et  des  travaux  né* 
cessaires  à  sa  subsistance.  Il  a  donc  fallu 
créer  une  classe  uniquement  destinée  au  mé- 
tier de  la  guerre  :  telle  était,  dans  le  moyen 
âge,  la  destination  de  la  noblesse  et  de  la 
chevalerie  ;  mais  l'invention  de  la  poudre  et 
de  l'artillerie,  l'introduction  d*un  nouveau 
système  de  fortification ,  le  perfectionnement 
de  la  tactique,  changèrent  l'art  presque  mé- 
canique de  la  guerre  en  une  vaste  et  ptofonde 
science  qu'il  faut  étudier  pendant  de  longues 
années.  Cette  considération,  fortifiée  par  des 
motifs  d'ambition  et  de  politique ,  donna  lieu 
à  rendre  rétablissement  temporaire  des  ar- 
mées stable  et  permanent.  Les  puissances  eu- 
ropéennes ont,  depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi ,  des  troupes  toujours  sur  pied ,  prêtes 
h  marcher  au  premier  signal.  Leur  entretien 
absorbe  aujourd'hui  le  tiers,  et  souvent  la 
moitié  de  tous  les  revenus  publics. 

hesjbrces  de  terre ,  ou  l'armée^  se  compo- 
sent de  trois  parties  ou  armes  différentes 
principales ,  avec  leurs  subdivisions ,  savoir  : 
Vinfanterie  ou  les  combattans  à  pied ,  la  ca^ 
Valérie  ou  les  combattans  à  cheval ,  Vmrtiilerie 
qui  dirige  l'emploi  de  ces  machines  meur- 
trières d'où  dépend  le  sort  des  batailles ,  et  le 
génie  qui  calcule  la  défense  on  l'attaque  des 
places  fortifiées.  Il  ne  suffit  pas  d'indiquer , 
dans  la  description  d'un  royaume,  le  nombre 
et  l'emplacement  des  forteresses,  les  passes 
ou  défilés  les  plus  importans,  ainsi  que  le 
nombre  de  troupes  qu'il  a  sur  pied  ;  il  faut 
encore  dire  si  ce  sont  des  trottes  régulières 
ou  des  bandes  sans  discipline  et  sans  science, 
dont  le  nombre  n'est  redoutable  que  sur  le 
papier  ;  il  fiiut  indiquer  les  avantages  et  désa- 
vantages ph3rsiqnes  de  la  frontière  d'un  État. 

De  même  il  ne  suffit  pas  de  connaître  le 
nombre  de  hdtimens  de  guerre  dont  se  com- 
pose la  marine  ou  la  flotte  d'une  nation  ;  il 


faut  encore  savoir  si  elle  pœsède  an  nombre 
suffisant  d'officiers  habiles  et  de  matelots  ex* 
périmentés  ;  il  fsut  observer  si  elle  doBune 
sur  de  vastes  côtes  garnies  de  bons  ports ,  ou 
si  elle  ne  touche  à  la  mer  que  par  quelques 
points  isolés.  D'après  les  circonstances  ,  m 
État  a  besoin  d'une  flotte  de  vaisseaux  de 
ligne  et  àt  frégates  pour  se  battre  en  pleine 
mer,  ou  seulement  d'une  flottille  de  cha» 
loupes  canonnières  pour  défendre  ses  côtes  , 
ses  détroits  et  ses  ports. 

Enfin ,  les  États  ont  encore ,  outre  leurs 
forces  propres  et  spécifiques ,  une  force  de 
situation  qui  dépend  de  leurs  relations  axté' 
rieures,  et  surtout  des  alliances,  soit  diplo- 
matiques, soit  naturelles,  qui  les  rendent 
mutuellement  amis  ou  ennemis.  La  balance 
qui  résulte  des  alliances  des  diverses  puis- 
sances de  l'Europe  est  ce  qu'on  appelle  l'é- 
quilibre  poUtàjue,  Il  est  utile  d'en  examiner 
les  principales  bases ,  ce  que  nous  ferons  dans 
la  description  de  l'Europe. 

Jj'état  moral  d'une  nation  est  le  résultat  de 
tous  ces  rapports  politiques  et  sociaux  que 
nous  venons  d'indiquer.  Cet  état  se  manifeste 
par  divers*  traits  dont  la  géographie  poikiqae 
a  soin  de  recueillir  les  plus  marquans. 

La  manière  de  s'habiller  est  plus  qa^un 
simple  objet  de  curiosité;  l'ample  habit  des 
Orientaux  et  le  vêtement  serré  de  l'Europcicn 
influent  sur  la  constitution  physique  et  mo- 
rale des  nations  ;  la  nudité  de  certaines  Bâ- 
tions leur  procure  des  avantages  corporels, 
une  légèreté ,  une  force ,  une  santé  robuste, 
inconnues  aux  nations  vêtues;  mais  avec  ce 
besoin  de  moins,  on  a  moins  d'industrie  et 
un  esprit  moins  éveillé.  L'usage  de  se  peindre, 
soit  en  gravant  des  figures  dans  la  peau,  soit 
en  la  couvrant  simplement  d'un  enduit  eolo- 
rant,  marque  l'enfimoe  de  la  civilisation  et  le 
premier  essor  de  la  vanité,  mère  da  Inxe. 
Souvent  aussi  les  rangs  et  dignité»  sont  indi- 
qués par  le  vêtement  ou  la  parure  ;  vn  pagme 
particulier  est  l'emblème  de  la  royauté  à 
Otaïti.  Les  prêtres  siamois  se  réservent  le 
droit  de  se  faire  raser  les  sourcils;  un  collier 
de  dents  humaines  est  la  décoration  des  plus 
nobles  d'entre  les  nègres. 

Les  habitations  ordinaires  d'un  peuple  in- 
diquent presque  infailliblement  le  degré  de 
civilisation  auquel  il  est  parvenu.  On  pourrait 
partager  le  genre  huihain  en  quatre  dasses , 
d'après  les  quatre  genres  d'habitation  que 
voici  :  1*»  cavernes  dans  les  rochers  et  sous 
terre;  ceux  qui  en  font  leur  demeure  ordi- 
naire sont  tippeiés  peupies  troglodjrtes  ;  2*  ca- 
banes déterre,  de  branches  d'arbres,  de  pier- 
res ou  de  quelque  autre  matière  brute  ou  gros- 
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MéreMeni  trmTaîHëe;  3«  tcatet  :  ces  mobiles 
demeuret  paraUteol  prëierablet  à  nos  palais, 
aux  jeux  des  peuples  nomades  ou  pasteurs; 
4*'  maisons ,  qu^on  pourrait  définir  cabanes 
perfectionnées  I  ear  même  la  plus  snperbe 
txilonnade  n'est  qu'une  imitation  ennobUe  des 
poutres  grossières  qui  soutenaient  le  toit  de 
diamne.  On  troore  en  Europe  des  maisons 
consiraites  de  poutres  non  équarries,  de 
poutres  ëqnarries  et  garnies  ds  boiseries  » 
d'argile  battue  et  de  bois  ëquarri ,  de  briques 
et  de  bois ,  de  briques  seules ,  de  pierres 
brutes  f  de  pierres  de  taille  et  de  marbre. 

Le  nom  de  vHU ,  à  parler  rigoureusement, 

n*est  pas  donne  à  un  assemblage  de  maisons 

en  raiaon  de  l'étendue  ou  de  la  population, 

mais  CB  vertu  des  prÎTiléges  dont  l'endroit 

)ouit.  Le  droit  d'exercer  le  commerce,  les 

arts  et  les  métiers;  Toilii  ce  qui  distingue, 

dans  la  plupart  des  pajs ,  les  villes  des  vil- 

id^s.LesviUagessont  quelquefois  fdus  grands 

que  plusieurs  villes,  par  exemple  en  Sile'sie; 

mais  ils  n'ont  ordinairement  aucun  privilcfge 

qui  les  distingue  du  reste  des  campagnes. 

Les  hom^  sont  des  endroits  qui  jouissent 

d'une  partie  des  droits  accordés  aux  villes. 

^n  reste,  ces  mots  prennent  différons  sens , 

aelon  les  lois  et  les  usages  de  différens  pays. 

Les  ustensiles  et  instrumens  ne  sont  pas  des 
objets  moins  dignes  de  l'attention  d'un  obser- 
vateur philosophe.  Les  arcs,  les  javelots,  les 
filets  des  sauvages  méritent  souvent  d'être 
remarqués  comme  ouvrages  d'une  patience 
et  d'une  adresse  admirables. 

La  nourriture  des  diverses  nations  parait 
nn  objet  de  peu  d'importsnce  à  l'Européen , 
accoutumé  i  voir  toutes  les  substances  ali- 
mentaires servir  indistinctement  sa  gour- 
mandise; mais  il  y  a  des  nations  qui  vivent 
presque  exclusivement  d'une  seule  espèce  d'a- 
liment. Les  peuples  yni^Vorvs,  earmVonrs 
et  iekijrophuges  sont  disséminés  sur  toute  la 
surlace  du  globe  ;  le  goât  pour  la  chair  de 
cheval  paraft  particulier  aux  Mongols ,  aux 
Tartares ,  aux  Finnois  et  autres  descendans 
des  Scythes ,  même  aux  peuples  slavons  et 
gothiques  ;  c'est  en  Afrique  que  les  anciens 
et  les  modernes  placent  les  peuples  acrido" 
phmges  ou  mangeurs  de  sauterelles.  La  misère 
réduit  même  quelques  tribus  à  dévorer  de  la 
terre  glaise. 

La  géographie  spéciale  remarque  avec  soin 
ces  diffiérenees,  trèrimportantes  par  leur  effet 
moral.  Mais  quant  à  \ anthropophagie  y  ou 
l'horrible  coutume  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine, il  parait  démontré  qu'elle  n'appartient 
en  particulier  k  aucune  nation ,  à  aucun  di* 
mat;  des  tribtit  lanyages  habitant  des  régions 


très-différentes  s'y  sont  livrées,  et  cette  af- 
freuse coutume  subsiste  encore  sur  plusieurs 
points  du  globe.  Ce  goût  atroce  parait  tirer  sa 
source  d'une  soif  insatiable  de  vengeance 
contre  les  ennemis ,  et  d'un  appétit  éminem* 
ment  camivore  très-développé  chez  tous  les 
sauvages  qui  se  nourrissent  de  chair,  et  qui  la 
mangent  crue  en  bu?ant  le  sang  des  ani- 
maux.  U  parait  coostant  que  tous  les  peuples 
qui  vifeot  de  vitaux  et  de  poissons  sont 
étrangers  à  l'anthropophagie.  Cependant  l'a- 
troce superstition  qui  a  fait  couler  tant  de 
sang  innocent  et  qui,  sur  toute  l'étendue  du 
globe,  a  commandé  des  sacrifices  humains ,  a 
aussi  parfois  favorisé  ces  dégoàtans  repas  qui 
révoltent  l'homme  perfectionné  par  la  civÛi- 
sstion  et  les  lumières  de  la  philosophie.  Non- 
seulement  les  relations  modernes  l'attestent 
à  l'égard  de  presque  tous  les  peuples  d'Afri- 
que, d'Amérique  et  d'Océanie;  mais  on  en- 
trevoit, par  plusieurs  passages  des  anciens, 
que  cet  usage  était  répandu  en  Europe;  les 
historiens  en  accusent  les  Scythes ,  les  Cim- 
bres ,  une  tribu  de  Calédoniens  et  d'autres 
peuples  du  Nord.  Les  sacrifices  humains 
étaient  connus  des  Grecs,  des  Romains ,  aussi 
bien  que  des  Celtes,  des  Scandinaves  et  des 
nations  orientales.  Or,  ces  horribles  sacrifices 
paraissent  souvent  avoir  é\Â  terminés  par  nn 
festin  plus  horrible  encore. 

Le  désir  de  se  procurer  une  exaltation  mo- 
mentanée a  lait  inventer  chez  toutes  les  na- 
tions des  boissons  enivrantes ,  dont  la  nature 
différente ,  depuis  nos  vins  \es  plus  généreux 
jusqu'au  dégoûtant  ot^a  des  Otaitiens,  mérite 
d'être  indiquée  dans  les  descriptions  géogra- 
phiques. 

Dans  l'immense  variété  d*usages  qui  don- 
nent à  la  vie  sociale  de  chaque  nation  ês  phy- 
sionomie particulière,  la  géographie  politique  ^ 
choisit  les  traits  les  plus  marquans ,  ceuz  qui 
intéressent  la  morale  et  ceux  qui  servent  à 
édsircir  l'histoire  de  l'espèce.  Ainsi ,  la  cir~ 
concision  introduite  chez  des  nations  afri- 
caines non  mahométanes;  les  momiee  des 
Guanches ,  semblables  à  celles  de  l'Egypte  ; 
la  coutume  de  laisser  les  corps  morts  sécher  è 
l'air,  commune  aux  Otaïtiens  et  aux  anciens 
Mèdes;  la  coutume  des  femmes  indiennes, 
wendes  et  scandioaves,  de  s'immoler  sur  le 
tombeau  de  leurs  époux  ;  et  en  général  tout 
ce  qui  regarde  les  mariages,  les  naissances 
et  les  funérailles,  offrent  des  analogies  inté- 
ressantes. 

Les  lois  cùàUê  présentent  quelquefois  des 
singularités  qui  méritent  d'être  consignées 
dans  le  tableau  d'une  nation.  Il  suffit  de  rap- 
peler ces  roglemens  qui  marquent  scnipuleu- 
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•ement  un  cérémonial  hnmiKant,  cet  snp- 
plioet  qui  font  frémir  rbumanitë ,  cet  tarift 
de  meurtres  et  de  mutilations,  cet  épreuvet 
•aperttitieutes  encore  en  rigueur  ches  di- 
Tertet  nationt,  et  mille  autret  traces  d^nnë 
ancienne  barbarie  ou  monument  d'une  tyran- 
nie récente. 

L'fftat  det  lumiéret  tociales  termine  cette 
longue  térie  det  rapports  tout  lesquels  on 
peut  envisager  les  nations.  Religion,  lois, 
coutumes ,  mœurs ,  gouvemement ,  genre  de 
Tie,  organisation  sociale,  arts,  sciences,  lit- 
térature, langage,  toutes  ces  choses  sont 
comprises  dans  le  mot  cwiliiation;  toutes 
sont  susceptibles  de  fariation ,  de  degrés ,  et 
tniTant  let  combinaitont  qu^elles  produisent, 
ellet  doivent  modifier  à  Tinfini  le  caractère 
qu'on  assigne  à  chaque  peuple.  Il  faut  donc 
se  garder  d'attacher  un  sens  trop  précis  et 
trop  rigoureux  aux  dénominations  quV>n 
adopte.  Aussi  n'ofirons-nous  qu^une  classifi- 
cation approximative,  lorsque,  en  suivant 
les  plus  savans  géographes ,  nous  distribuons 
toutes  let  nationt  connues  en  peuples  tocifa- 
geif  peuples  barbares  ou  demi  civilisés  et  peu- 
ples citnlités. 

Les  sauvages  sont  ceux  qni  ne  connaissent 
point  l'art  d*écrire  ou  de  fixer  leurs  pensées 
par  des  signes  équivalens  à  l'écriture.  Leurs 
idées  mobiles  ne  t^attachent  qu'aux  choses  qni 
frappent  leurs  sens;  ils  aiment  k  te  parer 
d'une  manière  qni  nout  temble  ridicule  ;  ilt 
8*adonnent  aux  exercices  du  corpt ,  et  nout 
y  turpattent  infiniment.  Leur  induttrie  te 
borne  ordinairement  à  un  peu  de  jardinage , 
h  la  pèche  et  k  la  chatte.  Cependant  quelquet- 
unt  font  det  ouvraget  trèt- jolit ,  et  ont  même 
det  habitationt  commodet  et  élégantet.  La 
datte  det  barbares,  ou  demi  civilisés ,  com- 
prend tout  peuple  qui,  par  récriture,  pr 
det  loit  écritet ,  par  une  religion  extérieure  et 
cérémonielle ,  par  un  tjttème  militaire  plut 
ttable ,  t'ett  éloigné  de  Tétat  tauvage.  Mais  les 
connaissances  qu^un  tel  peuple  possède  ne 
sont  encore  qu'un  amas  irrégulier  d*observa- 
tiont  incohérentet  :  tet  arta  tont  exercét  par 
routine;  ta  politique  te  borne  à  la  défente 
momentanée  de  tet  frontiéret^  on  à  det  inva- 
aiont  tant  plan.  En  général ,  il  ne  fait  que  det 
progrèt  lentt  et  incertaint ,  parce  que ,  même 
en  marchant  vert  la  dvilitation ,  il  n'a  encore 
aucune  idée  de  ce  tublime  but  de  Texittence 
du  genre  humain.  Un  peuple  civâisé  ett  celui 
qui  a  rangé  tet  connaitsancet  en  forme  de 
sciences;  qui  ennoblit  tet  artt  mécaniqnet 
iutqu'à  en  faire  det  beaux-arts;  qui,  pour 
Texprettion  de  tet  tentiment,  a  créé  des 
bcUes-lettrûs;  no  peuple  qui  a  un  tystème  fix« 


de  législation,  de  politique  et  de  goenre, 
calculé  non-seulement  pour  le  moment  9 
mais  pour  les  siècles  à  venir;  un  peuple  thet 
qui  la  religion,  dégagée  des  taperttitions^ 
enseigne  une  morale  pore;  un  peuple  enfin 
qui  se  soumet  au  droit  de  la  nature  et  des 
gens ,  en  se  regardant  en  tems  de  paix  eonmc 
l'ami  de  toute  autre  nation,  et  respectant* 
même  en  tems  de  guerre ,  les  propriétés  dea 
citoyens  non  armés. 

Le  caractère  général  d^une  nation  est  le 
résultat  de  tontes  les  circonstances  physiques 
dans  leaqnellea  elle  se  trouve,  et  des  instito* 
lions  politiques  qui  modifient  ces  circonstan- 
ces. Il  est  donc  absurde  de  faire  dépendre  et 
caractère  du  climat  seul.  Sans  doute  le  degré 
de  température,  la  nature  du  sol  et  d'autres 
conditions  physiquet ,  modifient  l'homme  en 
modifiant  tet  habitudet ,  qni  tont  ellet-métnet 
le  résultat  du  plus  ou  moins  d*efforts  qu*il  est 
obligé  de  faire  pour  satisfaire  des  besoins  plus 
ou  moins  étendus,  plus  ou  moins  impérieux. 
Il  ett  faux  que  les  chaleurs  de  la  xone  torride 
énervent  les  Africains:  leur  constitution  phy- 
sique est  au  contraire  très-robuste  et  bien 
supérieure  à  celle  des  Mexicains  et  des  Chi- 
nois ,  qui  habitent  des  régions  nK>ins  chaudes. 
Quant  au  froid ,  son  action  devient  nuisible 
dèt  qu'il  est  excessif;  mais  tant  que  l'homoie 
peut  lui  résister,  il  conserve  toutes  ses  £i- 
cultés  physiques  et  morales.  Il  n*y  a  que  des 
localités  malsaines  qui  affaiblissent  l'énergie 
vitale  des  peuples  :  l'Egypte ,  sous  le  tropi- 
que ,  et  la  Scandinavie ,  sous  le  cerde  polaire^ 
ont  également  vu  naître  det  hérot^des  géniet 
et  det  taget. 

Let  aoteurt  qni ,  comme  Mentetquien ,  o«i 
tuppoté  une  trèt-grande  influence  au  climaiy 
ont  méconnu  cette  vérité  et  oublié  les  vicia- 
titudet  dont  chaque  nation  nout  ofi're  le  ta- 
bleau ,  tout  en  habitant  le  même  toi.  lit  n'ont 
pat  non  plut  fait  attention  à  un  fait  trèt-im- 
portant;  c^ett  que  bien  det  peuplet  n'ont  pas 
toujourt  occupé  le  toi  quilt  habitent  actuel- 
lement. On  voit  partout  let  tracet  des  trans- 
migrationt  et  du  déplacement  des  races  ho- 
maines ,  et  plusieurs  nations ,  dont  Montes- 
quieu attribue  la  mollesse  au  dimat,  sont 
originaires  de  pays  fort  éloignés  de  leur  de* 
meure  actuelle. 

La  nature  du  pays  a  plus  d'influence  qne 
la  température ,  parce  quelle  influe  singuliè- 
rement sur  les  habitudes  des  peuples.  Ces 
centres  montagneux  de  la  Grèce  étaient  jadis 
les  demeurct  chériet  du  courage  et  de  l'indé- 
pendance ;  ils  tont  encore  aujourd'hui  les  en- 
droitt  let  moint  accettiblet  au  despotisme. 
£tt  Thrace  ^  les  Sarrcs,  habitans  det  nonta^ 
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gnes t  coBflenrérail phn longteniB leur indc''- 
pcndaDoe  ;  ils  y  tODi  remplaoét  ^  aiod  qu'en 
Macédoioe,  par  des  hordes  de  Tarcomsnt , 
dont  la  TÎe  n*a  d'autres  règles  qae  leur  ca- 
price et  leor  ▼olontë.  Les  Illjneiis  résislèreot 
aux  rois  macëdomensetsuiK  légions  ronaines. 
Les  Amaomtê  oa  Albanais ,  errans  nir  ces 
mêmes  montagnes ,  n'obéissent  aux  Turcs  que 
lorsque  ceux-ci  les  paient.  Les  Grscs ,  tout 
opprimés   qu^ils  étaient,   offraient  encore, 
daiM  quelques  cantons  montagneux ,  le  carac- 
tère mâle  et  Tesprit  républicain  de  leurs  an- 
cêtres. Sans  parler  des  Maïnotes ,  tant  de  fois 
dtes,  regardons  le  bourg  d'Jmbélakia ,  placé 
sur  le  penchant  du  mont  Ossa ,  an-dettus  de 
Tempe  :  ses  habitans ,  aussi  brares  qu'indus- 
trieux ,  ont  deux  fois  repousse  les  troupes  ot- 
tomanes ,  et  aucun  Turc  n'osait  se  montrer 
dans  leurs  heureuses  vallées.  La  petite  yille 
de  Pmrgm ,  située  entre  les  rochers  et  la  mer, 
a  souvent  offert  le  spectacle  de  femmes  s'ar- 
mant  et  combattant  pour  la  liberté.  Les  Spha- 
^hiotes ,  qui  habitent  les  monts  Blancs  dans 
file  de  Crète,  pe  furent  récemment  subju- 
gués que  par  suite  de  leurs  discordes,  plutôt 
qne  par  les  armes  des  Turcs  ;  ils  conserrent 
encore  pladeors  institutions  des  anciens  Cre- 
tois. Enfin  le  courage  héroïque  avec  lequel  les 
Grecs  soutiennent ,  depuis  quelques  années , 
une  lutte  inhale  contre  Tempire  turc,  atteste 
hautement  que  sons  ce  rapport  ils  n*ont  point 
dégénéré  de  leurs  aïeux.  L'audace,  la  con- 
stance, la  présence  d'esprit  qui  élèvent,  en 
général,  les  peuples  de  l'Europe  au-dessus 
du  reste  des  humains ,  sont  peut-être  dues  à 
notre  sol  plus  entrecoupé,  plus  âpre  et  plus 
stérile.  Ces  qualités  appartiennent  éminem- 
ment aux  habitans  des  Alpes,  des  Dofrines  et 
desCévennes. 

Cependant  tous  les  habitans  des  montagnes 
n'offirent  pas  des  traits  semblables  :  il  est  des 
Bu>ntagnards  moins  braves,  moins  acti& , 
moins  jaloux  de  la  liberté  que  les  habitans 
des  plaines  :  témoin  les  paysans  des  monta- 
gnes de  la  Colombie  et  ceux  des  Hanot  ;  les 
premiers  sont  paresseux  et  sans  courage , 
tandis  que  les  seconds  sont  infatigables  et 
d'une  bravoure  sans  pardlle.  C'est  que  les  uns 
vivent  dans  l'inertie,  tandis  que  les  autres, 
sans  cesse  à  cheval ,  acquièrent  une  actifité 
remarquable.  Les  montagnes  de  la  Colombie 
sont  fôiiles,  et  les  plaines  sont  souvent  sté- 
riles. 

Les  nations  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes, surtout  lorsque,  jalouses  de  leor  li- 
berté, elles  vivent  séparées  en  de  petits  États, 
parlent  ordinairement  un  grand  nombre  de 
dialectes  qui ,  avec  le  tems  et  en  se  répandant, 


deviennent  autant  de  langages.  Dans  le  Cau* 
case,  on  parle  plus  de  vingt  idiomes  diffé- 
rens.  Rappelons-nous  les  nombreux  dialectes 
de  la  Grèce  et  de  la  Scandinavie. 

Les  peuples  qui  habitent  de  vastes  plaines 
dépourvues  de  grandes  rivières  et  de  îbréts, 
se  Hfrent  naturellement  à  Tentretien  des 
tnnipeanx  et  à  une  vie  errante.  Le  gouverne- 
ment pmtriarcal  naît  au  milieu  des  tribus  no- 
wuuiûs  qui ,  libres  chcs  elles ,  deviennent  les 
despotes  des  peuples  dont  elles  font  la  con- 
quête. L'isolement  ralentit  les  progrès  de  la 
population;  la  facilite  avec  laquelle  on  se 
procure  les  alimens,  retarde  b  naissance  des 
arts  et  de  l'industrie.  Telle  est  la  cause  de  la 
barbarie  où  restent  les  nations  de  TAsie  Cen- 
trale. Mais  si  ces  peuples,  dans  leurs émigra* 
tions  ou  incursions  frécpientes,  rencontrent 
des  fleuves  considérables  bordés  de  prairies 
favorables  k  leurs  troupeaux  ,  ils  en  suivent 
le  cours  ;  et ,  descendus  dans  des  vallées  fer^ 
tiles ,  ils  deviennent  parfois  pécheur»  et  agri- 
cultêun,  fixent  leur  domicile,  et  voient  peu 
à  peu  naître  dans  leur  sein  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences.  Chez  les  peuples  pasteurs 
et  nomades ,  les  idées  de  propriété  commen- 
cent k  prendre  de  la  consistance;  les  familles 
possèdent  en  propre  des  troupeaux,  des  tentes 
et  les  ustensiles  du  ménage;  les  usages,  pour 
les  partages,  deviennent  des  lois  ;  les  droits 
de  succession  s'établissent;  on  stipule  des 
dots;  on  £iit  des  contrats.  Chez  ces  peuples 
il  y  a  des  chefs ,  des  hommes  hbres  et  des  ser- 
viteurs ,  mais  point  de  gouvernement  perma- 
nent ni  d'autorité  unique  et  stable.  Chez  les 
peuples  agricoles,  le  sol  commence  à  avoir  des 
maîtres ,  et  le  droit  de  propriété  devient  la 
loi  fondamentale  et  amène  l'inégalité  des  con- 
ditions et  la  perte  de  la  liberté  primitive. 

Les  forêts  durent  être  les  premières  habi- 
tations des  nations  européennes ,  lorsqu'elles 
se  nourrissaient  de  glands  :  aujourd'hui  en- 
core rhomme  habite  en  Afrique  les  forêts  de 
palmiers.  La  chassê  des  animaux  fut  une  oc- 
cupation naturelle  de  ces  peuples  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  la  seule  ;  ils  connurent  dès  la  plus 
haute  antiquité  Tagricullure  et  plusieurs  arts  ; 
ils  élevèrent  des  chevaux  et  des  bestiaux; 
c'est  pourquoi ,  aux  premières  lueurs  de  la 
civilisation,  ces  nations  tU  chasseurs ,  ayant 
le  corps  et  l'esprit  formés  par  des  exercices 
violens ,  des  dangers  et  des  travaux  perpé- 
tuels ,  durent  prendre  un  essor  bien  plus  ra- 
pide que  les  peuples  pasteurs ,  et  bâtir  plus 
tôt  des  maisons  et  des  villes  ;  les  forêts  leur  en 
fournirent  les  matériaux,  et  jusqu'au  modèle 
de  leur  architecture.  Les  troncs  d'arbres  sou- 
tenant une  salle  de  verdure  ont  donné  la 
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première  idée  des  colonnades  grecques  et  in- 
diennes, tandis  que  rarcbitecture  chinoise  ne 
se  compose  que  de  tentes  imitées  en  bois  et 
en  pierre  ;  et  que ,  dans  rarchifeecture  gothi- 
que, on  reconnaît  i^image  des  sombres  caTer- 
nes  et  des  rocs  sourcilleux.  Ce  qui ,  selon 
nous,  contribua  puissamment  k  la  rapide  ci- 
vilisation des  peuples  du  nord  de  l'Europe , 
ce  fut  le  respect  qu'ils  eurent  pour  les  femmes, 
tenues  chez  presque  tous  les  sauvages  dans  U 
plus  abjecte  dépendance.  L'influence  de  ce 
sexe  enchanteur  sur  le  perfectionnement  des 
liens  sociaux,  est  ce  qui  distingue  le  plus  les 
nations  avancées  en  culture,  de  celles  qui  ne 
sont  qu'à  demi  civilisées. 

Les  montagnes,  les  fleuves  et  les  forêts 
ayant  dirigé  les  premières  tribus  dans  leurs 
émigrations ,  et  ayant  influé  sur  le  caractère 
physique  et  moral,  ont  encore  donné  nais- 
sance aux  premières  divisions  et  dénomina- 
tions géographiques. 

Mais  ce  qui  a  surtout  accéléré  l'extension 
de  l'espèce  humaine  et  les  progrès  de  la  civi- 
lisation, c*est  rinvention  de  la  navigation. 

La  nécessité  força  l'homme  à  s'ayentorer 
sur  de  frêles  barques ,  et  à  voguer  d'abord 
sur  les  lacs,  les  fleuves,  et  ensuite  à  se  lancer 
sur  le  vaste  Océan.  Le  besoin  de  subsistance, 
la  crainte  d'un  ennemi  puissant,  furent  sans 
doute  les  premiers  motifs  qui  eicitèrent  chei 
l'homme  la  pensée  hardie  de  naviguer.  Établis 
dans  des  lies  ou  sur  des  cétes  faciles  à  défen- 
dre contre  les  peuplades  de  pasteurs  et  de 
chasseurs,  et  à  portée  de  peuples  agricoles, 
les  familles  de  nai'^afecirs  eurent  bientôt  at- 
teint un  haut  degré  de  richesse  et  de  puis- 
sance ;  tandis  que  l'amour  de  la  liberté  et  de 
Tindépendance  ne  fut  point  éteint  chez  eux 
par  les  progrès  de  la  civilisation. 

Lorsque  le  génie  et  le  courage  eurent  lancé 
le  premier  esquif  sur  la  mer,  tout  l'état  phy- 
sique et  moral  changea  chez  la  tribu  que  sa 
position  mit  à  même  de  profiter  de  cette 
grande  découverte.  Un  petit  territoire,  riche 
par  ses  pêcheries,  se  couvrit  d'une  nombreuse 
population.  Des  lies  heureuses  devinrent  des 
asiles  inaccessibles  auz  sauvages  conquérans. 
Ces  petits  coins  de  terre,  isolés  parla  nature 
même ,  firent  naître  les  premières  idées  de 
patrie  et  d'indépendance  nationale.  Même 
l'intempérie  de  l'air  maritime  influa  sur  les 
progrès  de  la  civilisation.  Dans  Tintérieur 
des  terres ,  une  tente  ou  une  cabane  de  ver- 
dure mettait  à  Tabri  de  la  pluie  et  des  vents. 
Près  de  la  mer ,  l'humidité  de  Tatmosphère 
nécessita  des  habitations  mieux  fermées.  Les 
grandes  villes  naquirent  sur  le  rivage  d^on 
fleure  on  sur  les  bords  de  la  mer. 


Le  caractère  des  peuples  tnsnlatrcs  s'est 
toujours  distingué  par  roriginaUté.  Attacha 
à  leur  sol  natal,  maïs  souvent  injustes  envers 
l'étranger f  fidèles  aux  souvenirs  nationaux, 
mais  enchaînés,  comme  tous  les  peuples,  par 
des  superstitions  et  des  préja|^'s  ,  ils  offirent 
ordinairement  des  vertus  plus  énergiques  et 
des  passions  plus  fortes  que  les  paisîblea  ha- 
bttans  de  plaines  contiikeotales.  Livrés  a« 
commerce  et  familiarista  avec.les  usages  des 
divers  pays ,  ils  firent  d^^^^ufc tems^d^  pro- 
grés plus  rapides  dans  les  arls^  les  làiences  et 
la  manière  do  se  gouverner,  qde  tous  les 
autres  peuples.  L'industrie ,  en  augmentant 
leurs  richesses,  développa  en  eux  le  désir  de 
s*assurer  la  propriété  par  des  lois  justes  et 
fondées  sur  Tintèrèt  commun.  C'est  poorquoi 
les  peuples  navigateurs  et  commerçana  qsi 
habitèrent  des  tles  k  Tabri  des  attaques  des 
nations  féroces ,  se  sont  généralement  mosi- 
trés  les  ennemis  du  pouvoir  absolu  et  les 
partisans  du  sjrstème  électif  et  des  formes  de 
gouvernement  dans  lesquelles  les  lois  sosit 
faites  pour  le  bien  de  toute  Ift  commonantë , 
et  non  au  profit  exclusif  d'un  individu,  d'osé 
famille  ou  d'une  caste.  Parmi  les  nombreux 
exemples  de  la  sagesse  des  institutions  des 
insulaires ,  il  suffit  de  dter  Crète  et  Tyr  dans 
l'antiquité,  et  l'Angleterre  dans  la  teois 
modernes.  Le  commerce  ramena  chez  les 
hommes  l'amour  de  la  liberté ,  et  réveilla  ea 
eux  le  senti  ment  de  leurs  droits.  Il  a  puissam- 
ment contribué  à  diminuer  l'influence  per* 
manenle  et  l'ascendant  de  la  classe  riche  en 
fonds  de  terre  et  héréditaire. 

Dans  l'histoire  du  genre  humain ,  les  pro- 
grès de  la  navigation  tiendront  toujours  la 
première  place  après  ceux  de  ragricultore. 
La  civilisation  que  l'agriculture  fait  naître 
n'est  que  locale  ;  elle  s'arrête  dès  que  les  be- 
soins  de  la  nation  sont  assurés  ;  alors  les  peu- 
ples cultivateurs,  ordinairement  partagés  en 
maitret  indolens  et  esclaves  malheureux, 
s'isolent  du  reste  du  monde ,  plus  encore  par 
leurs  lois  et  leurs  usages  que  par  leurs  graiwles 
murailles.  Mais  la  navigation  traufale  cette 
prétendue  félicité  dont  la  Chine  oflfre  le  ^rpe; 
elle  fait  cesser  ce  repos  ignoble  et  contraire 
aux  destinées  du  genre  humain.  Un  vaisseau 
réunit  les  parties  du  monde  les  plus  éloignées; 
des  cités ,  des  nations  entières  se  transplan- 
tent sous  d'autres  climats  ;  au  milieu  des  pai- 
sibles  sauvages,  s'élève  le  tumulte  de  la  civi- 
lisation ;  un  mouvement  universel  saisit  les 
peuples  :  l'homme ,  à  son  insu,  est  entraîné  à 
la  conquête  du  globe. 

Le  sort  des  grandes  Csmilles  humaines  a  été 
décidé  par  la  direction  qu'elles  ont  prise  dans 
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leur  cmlgratioii,.par  la  nature  des  terres 
qu*eUes  occupèrent ,  mais  surtout  par  la  po- 
sition des  grandes  mers  du  globe,  et  le  parti 
que  les  hommes  surent  en  tirer.  La  constance 
dans  la  plupart  des  habitudes,  qu*on  observe 
chez  les  Chinois ,  n'est-elle  pas  due  principa- 
lement à  leur  ignorance  de  l'ait  de  la  nayâga- 
tioo  ?  Au  contraire ,  si  les  Malais  ont  aoontrë 
un  caractère  vigoureux,  entreprenant,  et  dif- 
férent de  celui  des  autres  Asiatiques,  c'était 
à  Tépoque  où  leurl  vaisseaux  parcouraient 
le  grand  Océan  Oriental,  encore  aujourd'hui 
remplide  leurs  colonies.  Les  nations  africaines 
se  sont  comme  engourdies  au  milieu  d'un 
grand  continent  dépourvu  de  golfes  et  de  bras 
de  mer;  cette  circonstance,  qui  empêchait 
la  navigation  d'jr  porter  l'industrie ,  a  puit- 
samment  contribué  à  les  abrutir. 

UÉgypte ,  du  tems  de  Sésostris  et  dans  les 
époques  encore  plus  reculées  de  son  antique 
et  étonnante  splendeur  ,  dut  sans  doute  une 
grande  partie  de  sa  puissance  et  de  sa  prospé- 
rité à  la  navigation ,  que  plus  tard  elle  céda 
aoxTyriens,  aux  Phéniciens  et  aux  Cartha- 
ginob.  Les  Égyptiens ,  conquérans  de  l'Asie, 
possesseurs  de  toute  TArabie,  de  la  Chaldée, 
de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique,  étaient 
sans  contredit  un  peuple  navigateur;  mais, 
Taincus  par  les  l^erses,  subj  ugués  par  les  Grecs 
et  les  Romains,  leur  gloire  s'est  évanouie. 
Les  Européens  seuls  étaient  appelés  k  étendre 
leur  empire  sur  le  globe.  Les  nations  qui  ont 
peuplé  TEurope  ont  eu  à  franchir  le  Caucase 
et  les  Alpes,  le  PontEuxin  et  la  Baltique, 
r Archipel,  TAdriatique  et  la  Méditerranée. 
De  si  grands  obstacles  ralentirent  d'abord 
leur  marche,  mais  en  même  tems  ils  dévelop- 
pèrent et  fortifièrent  ce  grand  caractère  d'ac- 
tivité et  d'audace  commun  aux  peuples  euro- 
péens. Bientôt  les  Pbéniciens  perdent  l'empire 
de   la  mer;  Athènes  rivalise  avec  Tyr;  une 
ville  grecque  domine  TÉgypte  vaincue  ;  Car- 
thage  succombe  sous  Rone  :  TEurope  saisit  le 
sceptre  du  monde.  A  cette  époque ,  toute  la 
civilisation  était  rassemblée  autour  de  la  Mé" 
diterranée  :  c'était  presque  la  seule  taer  sur 
laquelle  on  naviguât  ;  c'était  le  grand  chemin 
de  tous  les  peuples  policés. 

Une  seconde  épeque  commence,  et  c'eft 
encore  aux  pn^rès  de  la  navigation  que  se 
lie  Ja  marche  de  la  civilisation.  Les  Scandi- 
naves y  préludent  par  leurs  courses  auda- 
cieuses, qui  s'étendirent  jusqu'en  Amérique. 


La  boussole  et  Colomb  paraissent.  Un  nou- 
veau monde  voit  aborder  nos  vaisseaux  ;  une 
BOoveHe  Europe  s*élève,  et  croit  dans  ces 
magnifiques  solitudes.  "V Océan  Atlantique 
eàt  devenu  la  Méditerranée  nout^Ue,  la  grande 
route  commune  qui  rapproche  entre  eux  les 
peuples  civilises,  et  qui  tantèt  retentit  du 
brait  de  leurs  combats,  tantôt  leur  apporte 
paisiblement  les  tributs  du  reste  de  l'uni- 
vers. 

Mais  la  marche  de  la  civilisation  est  loin 
d*étre  terminée;  les  merveilles  de  l'Europe 
peuvent  encore  être  efilicéea.  Les  Européens 
s'arréteront-ils  aox  bords  de  cet  Océan  Atlan- 
tique qui,   tout  immense  qu'il  parut  aux 
Hercules  phén'i^ien  et  grec,  n*est  pourtant 
qu'un  bras  de  mer,  si  on  le  compare  à  ce 
Grand-Océan  qui,  sons  les  noms  d'Indien , 
de  Pacifique  et  d'Austral ,  s'étend  d^un  pôle  à 
l'autre  ?  Déjà ,  montés  sur  des  barques  légè- 
res 9  les  navigateurs  américains  franchissent 
sans  crainte  tout  cet  hémisphère  aquatique  ; 
déjà  des  colonies  anglaises  ont  commence 
k  conquérir  ces  vastes  terres ,  ces  Iles  innea»- 
brables  qui  forment,  au  sud-est  de  l'Asie  « 
une  cinquième  partie  du  monde  ;  et  la  plua 
belle  de  toutes,  cette  superbe  Océanie,  of* 
frira  peut-être,  avant  quelques  sièdeâ^  le  spec- 
tacle de  la  plus  vaste  civilisation  qu*il  soit 
donné  à  l'homme  d*espérer ,  et  que  les  bornes 
du  globe  terrestre  puissent  admettre.  Qu'un 
autre  Cadmus  y  porte  ce  flambeau  des  arts  et 
des  sciences  qui  éclaire  l'Europe  !  Que  des 
colonies,  échappées  à  nos  guerres  civiles, 
fondent  dans  une  des  grandes  terres  de  TAus- 
tralie  ou  de  la  Malaisie  une  nouvelle  Grèce! 
Alors  ces  collines ,  qui  ne  produisent  aufour- 
d'bui  que  des  végétaux  inutiles,  se  couvriront 
de  villes  et  de  palais  ;  dans  ces  baies ,  qn'on- 
brage  une  forêt  de  palmiers ,  on  verra  voguer 
une  forêt  de  mâts  ;  l'or  et  le  «urbre  seront 
tirés  des  flancs  des  montagnes  eneore  vierges  ; 
le  corail  et  les  perles  seront  recherchés  au 
fond  de  la  mer  pour  orner  dea  capiioles  no»- 
veaux  ;  et,  un  jour  peut^éti^,  TÉurope,  l'A- 
sie, l'Afrique  ê^  l'Amérique,  étonnées  et  )a- 
louses,  trouveront  une  rivalité  dangereuse 
dans  des  contrées  dont  l'existence  les  oecupe 
à  peine  aujourd'hui. 

Ainsi ,  dans  l'histoire  du  genre  hmmtin  »  le 
passé  f  le  présent  et  l'avenir  se  liante  1»  posi- 
tion des  grandes  mers  du  globt  et  aux.  peêgièa 
de  ia  nav^atiou. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 

Noiionê  généraUê  sur  l'Europe.  — Ses  IwuUê.  — S»ê  dimmwênê.  —  M9r9. 
Dètroitê,  — Boêêinê, — Fleuves. — Lacs. — Manlagneê. — Climatê. — Végétaux, 


La  géographie ,  science  trop  long-temt  res- 
serrée dans  les  limites  de  ces  esprits  yulgaires 
qui  ne  sayaient  la  considérer  que  comme  Part 
iiicHe  de  décrire  les  contours  d^une  carte,  les 
détours  des  rivières,  les  ramifications  des 
montagnes  ou  les  limites  arbitraires  inventées 
par  rbomme  et  yariables  comme  sa  puissance, 
est  appelée,  ainsi  que  toutes  les  sciences  qui 
s'enrichissent  des  découvertes  ph^rsiques ,  des 
traditions  de  Phistoire  et  des  révélations  de 
la  nature,  ^  fournir  à  Pesprit  humain  des  le- 
çons utiles  et  de  vastes  sujets  de  méditations. 
Lorsque  Pœil  parcourt  une  mappemonde,  et 
qa*il  compare  entre  elles  les  différentes  por- 
tions de  l'ancien  continent,  quelles  réflexions 
ne  s*offrent  point  k  Pesprit,  en  considérant 
Pimmense  étendue  de  PAsie,  la  masse  im- 
posante de  P Afrique,  et  la  petitesse  de  notre 
Europe  !  N'est-on  |>oint  étonné  que  cette  pr- 
tie  du  monde  que  Pantiquité  nous  représente 
couverte  d*humidea  forêts  et  de  marais  fan- 
geux, habitée  par  des  peuples  barbares  dont 
les  noms  étaient  à  peine  connus,  de  deux  pe- 
tits coins  de  terre  ou  la  civilisation  fut  long- 
tems  concentrée ,  soit  devenue  depuis  tant  de 
siècles  la  reine  de  Punivers  7  Lorsque  PAsie , 
éclairée  et  poissante ,  envoyait  des  colonies 
sur  les  côtes  européennes,  regardées  alors 
comme  les  limites  du  monde  ,  quel  génie  au- 
rait pu  «oupçonner  qu*on  jour  cent  peuples 
rivaux  iraient  asservir  des  continensque  PEu- 
ropéoB  devait  découvrir ,  et ,  sur  des  vaisseaux 
construits  pour  braver  les  tempêtes  et  tra- 
verser Pimmensité  des  océans ,  porteraient  la 
civilisation  d'une  extrémité  de  la  terre  à 
l'autre,  plus  rapidement  que  les  voiles  de 
Tjr  ne  franchissaient  les  Colonnes  d'Hercule? 


Aujourd'hui  que  PAsie  est  plongée  dans  les 
ténèbres ,  ou  courbée  sous  le  joug  honteux  de 
Pesclavage ,  habituée  quelle  est  à  reconnaître 
la  supériorité  de  l'Européen,  ne  faudrait-îi 
point  chercher  dans  l'influence  d'un  climat 
tempéré,  les  causes  qui  ont  contribué  à  dé- 
velopper en  lui  toutes  les  supériorités  intel- 
lectuelles? 

L'Europe  n'est  point  circonscrite  partout 
daus  des  limites  tracées  par  la  nature  :  à 
Pouest  et  au  sud  ,  PAtlantiqueet  la  Méditer- 
ranée la  séparent,  il  est  vrai,  de  PAmérique  et 
de  l'Afrique;  au  sud-est ,  elle  est  limitée  pju* 
PHellespont,  le  Bosphore,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Azof  ;  mais  sur  quelques  points  de  ses 
frontières  naturelles,  il  faut  encore  tracer 
une  ligne  imaginaire  :  ainsi,  quelques  géo- 
graphes ont  voulu  que  Malte  et  les  petites 
îles  de  Gozzo ,  Comino ,  Lampedouze  et  Li- 
noza,  appartinssent  è  l'Afrique;  et  ce  qui 
prouve  combien  les  notions  géologiques  qui 
se  rattachent  à  la  géographie  physique,  sont 
utiles  dans  la  solution  des  différentes  ques- 
tions de  cette  nature,  c'est  que  par  elles  seules 
on  peut  décider  que  ces  différentes  lies  font 
partie  de  l'Europe  :  en  effet,  comme  elles  ne 
sont,  à  dire  vrai,  que  des  plateaux  de  mon- 
tagnes, elles  doivent  être  considérées  comme 
la  continuation  de  celles  de  la  Sicile ,  puisque 
le  sol  bas  du  nord  de  l'Afrique  ne  permet 
point  de  les  rattacher  ^  cette  partie  do  monde. 
Il  faut  suivre  ^  tnrvers  PArchipel  grec  Pespace 
oà  les  Iles  sont  moins  nombreuses;  celles  de 
Naxos,  Stampalie  et  Scarpanto,  doivent  être 
regardées  comme  européennes;  tandis  que 
Ténédos,  Mitjrléne,  Scio,  Samoa,  Nicaria, 
Cos  et  Rhodes,  font  nécessairement  partie  de 
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l'Atie.  La  Crim^  apparticAt  avan  à  PEavope  ; 
maiê  dau  la  direction  de  TMiett  k  Vni ,  la 
ligne  de  dëmareatien  entre  les  deux  partiea 
du  monde  parait  être  arbitraire.  Le  détir  de 
coordonner  snr  eette  question  let  opiniens 
dea  anciens  et  des  Bsodemes ,  a?ait  fait  choi- 
sir pour  limite  le  plus  bas  niveaa  de  l'isthme 
dn  Caacase;  niveaa  indiqué  par  le  coars  de 
deux  riTièrea,  le  Manjtch  et  le  Koama  ;  et 
eoname  la  première  se  jette  dans  le  Don ,  à 
3o  lienes  ao-dessas  de  l'emboiichure  de  ce 
ieoTe,  «ne  partie  do  Don  on  du  Tanan  coa- 
serrait  Tantiqne  prërogatiTe  de  séparer  l*£a- 
repe  de  l'Asie  '.  Mais  plusieurs  géographes 
ont  choisi  une  Irontiàre  naturelle  plus  impor- 
tante ,  plus  Cicile  à  déterminer  :  c'est  la  ligne 
de  faite  de  la  chaîne  du  Caucase.  Ainsi,  d'a- 
près cette  opinion ,  qui  a  prévalu ,  le  versant 
septentrional  de  cette  chaîne  est  entièrement 
européen;  en  conséquence,  les  trois  profinces 
roases ,  le  Daghistan ,  la  Circassie  et  le  Cau- 
case, qui ,  suivant  la  ligne  de  démarcation 
précédente,  seraient  asiatiques,  appartien- 
nent à  l'Europe,  et  celle  ci  tient  k  l'Asie  au 
aod  sur  une  ligne  de  ai3  lieues*,  et  k  l'est 
sur  une  de  83i  lieues  '  géographiques  de  k>n- 
gœur,  c'est-à-dire  qu'en  cétojrant  la  mer 
Caspienne  depuis  le  Cancase,  on  suit  les  li- 
mites de  rEurope-jusqu  au  fleuve  Oural ,  qui, 
avec  la  chaîne  dont  il  porte  le  nom,  forme 
Juiqa'à  rOeéan  Glacial  le  reste  du  contour 
oriental  de  nette  partie  du  monde. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique,  l'Is- 
lande, dépendance  naturdle  du  Groenland , 
dut  être  considérée  comme  appartenant  à 
l'Europe  ;  mais  aujourd'hui ,  après  les  eiplo- 
rations  hardies  desCook,  des  Philipps,  des 
Heame  et  des  Parry ,  il  n'est  plus  permis  de 
commettre  de  pareilles  erreurs.  L'Islande  et 
tontes  les  terres  arctiques,  séparées  de  nous 
par  rOcéan ,  ne  sont  qu'un  appendice  de  l'A- 
mériqne  septentrionale  ;  l'Europe  ne  reven- 
dique pour  ses  limites  au  nord^ouest  que  les 
iles  Féroer.  Les  raisons  qui  portent  à  consi- 
dérer Malte  et  les  llesqui  l'environneot  comme 
européennes,  doivent  iaire  rattacher  k  l'A- 
frique les  Açorea,  qui  ne  sont  qu'une  conti« 
nuation  sous-marine  de  la  chaîne  africaine  du 
mont  Atlas,  dont  les  Canaries  et  Madère  sont 
les  fommets. 

L'Europe,  ainsi  limitée,  présente  une  sur 
perfide  de  49067,63a  lieues  carrées. 

*■  Cette  opiaioa  ■  M  émiae  et  dérdopp^t  daai  b 
Pgécis  d*  la  Gtcgrmphie  umit^irs€U0,  tom.  U  »  p.  b  ; 

ton.  m,  p.  340. 

*9S  myrianètrM. 
^  333  mjriumèirtt. 
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Voici  ses  dimensiotts  les  plus  remarquables  : 

£n ionfueiir,l>u  cap  Salot-Viacent  aoxrooaU  Limm. 
Ourah,  prêt  d'Ekaieriaboarg.    iii5 

D«  Brest  â  Attracan 860 

Mm  frrymrr.  IHlcapdeG•t•saucapOrteg•l(pé• 
Blnsak  kitpaoiqae) tta 

Ihsport  Teadre  i  Ba  joano  (Ittbma 
daa  Pjréaéas»  premier  rsusrre 
aMBt  de  l'Europe  j ^ 

Du  cap  Colonna  •  en  Calabre ,  au 
cap  Wralh  eu  Ecosse  (en  par- 
tie sur  l'ean) 6i5 

De  la  mer  Adriatique  &  la  mer  du 
Nord  (deuxième  resserremeat).     %fo 

Du  cap  Matapaa,  en  G«^ce,aa  cap 
Nord  (  plus  graade  largeur  de 
TEuropa),. 870 

De  U  mer  Noire  i  la  me»  Baltique 
(troisième  resserrement).  .  .  .     s68 

De  la  mer  Caspienne  i  la  mer 
Blanche  (quatrième  et  dernier 
rcMerrement) 4^ 

Les  caractères  qui  distinguent  à  la  première 
vue  l'Europe  des  autres  parties  du  monde  9 
sont  l'irrégularité  de  ses  contours ,  leurs  pe- 
tites  découpures,  et  les  golfes  nombreux  qui 
baignent  ses  côtes.  Les  grandes  masses  d'eau 
interposées  prmi  les  terres  sont  peu  nom- 
breuses en  Asie,  plus  considérables  dans  l'Ar 
mérique  septentrionale,  et  presqu'inconnues 
dans  la  partie  méridionale  de  ce  continent  9 
en  Afrique,  et  dans  cette  vaste  Ue  de  l'Ausr 
tralie,  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
autre  continent.  Elles  n'influent  pas. seule- 
ment sur  la  température  qu'elles  rendent  hui 
mide  et  variable,  elles  favorisent  la  civilisa- 
tion et  le  commerce  par  les  frcilités  qu'elles 
offrent  aux  communications;  elles  défenr 
dent  la  liberté  des  peuples  contre  l'ambition 
des  conquérans,  par  la  nécessité  où  elle  met 
ceux-ci  d'emplojer  un  appareil  imposant  de 
vaisseaux  et  de  soldats  pour  attaquer  un  nom.* 
bre  considérable  de  positions  faciles  à  défen- 
dre; aussi  l'on  peut  dire  que  les  grandes  nations 
commerçantes  resteront  concentrées  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

L'Europe  est  baignée  à  l'ouest  par  l'Océan 
Atlantique,  où  vont  se  jeter  la  Loirt,  la 
Garonne,  le  Douro,  le  Tage,  la  Guadiana, 
et  le  Guadalquwir,  Cet  océan ,  dont  uno par- 
tie reçoit ,  depuis  les  lies  Britanniques  insqu'à 
l'extrémité  de  la  Laponie,  le  nom  d'Océan 
septentrional  ;  cet  océan ,  qui  reçoit  à  l'est 
du  golfe  de  Tcheskaïa,  sous  le  5o*  degré  de 
longitude,  les  eaux  de  l'importante  Petchora, 
prend  depuis  les  cAtes  de  la  Laponie  la  déno- 
mination d'Océan  Glacial ,  quoique  cette  dé- 
nomination ne  convienne  peut-être  k  aucune 
partie  des  mers  européennes ,  puisqu'il  n'en 
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est  aucune  qui  se  coaTrc  habituellaoïoiit  de 
vastes  cbamps  de  glaces  :  avantage  que  l'agi- 
talion  de  leurs  eaux  leur  donne  sur  celles  qui 
baignent  la  Sibérie  et  TAmérique.  Il  est  donc 
plus  exact  de  lui  donner  simplement  le  nom 
d^Jrcttque. 

Let  mers  intérieures  de  TEinrope  partici- 
pent de  b  petilease  de  cette  partie  du  monde  ; 
quelques-unes  sont  indignes  d*étre  comparées 
au  golfe  du  Mexique  ou  à  la  baie  d^Hudson. 
La  plus  septentrionale  de  ces  méditerranèes , 
est  la  mer  Blancbe ,  ou  Méditerranée  lapo~ 
menruy  golfe  qui  reçoit  les  eaux  de  trois  ri- 
vières considérables  :  la  Metten,  la  Dwina, 
et  V Onega.  Ouverte  au  nord-est,  elle  est  fa- 
cilement gelée  par  le  souffle  de  Borée ,  qui  y 
fait  naître  des  tempêtes  épouvantables;  ses 
rivages  peu  élevés  sont  couverts  partout  de 
rochers  inhospitaliers  ou  de  marais  tourbeux. 
En  suivant  les  contours  de  la  Laponie  et  de 
la  Norwége ,  on  double  le  cap  Siadt,  pointe 
occidentale  de  cette  contrée ,  et  Ton  entre 
dans  nne  espèce  de  g6lfe  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  mer  du  Nord  ou  à  Allemagne,  Elle 
sVtend  depuis  les  Iles  Shetland  jusqu'au  Pas- 
de-Calais,  et  depuis  les  côtes  de  TAngleterre 
jusqu'à  rentrée  du  canal  de  Julland.  Elle 
reçoit  VElhe^  le   ff^eser^  VEms,  le  Rhin, 
V Escaut j  la  Tamise  et  le  Trent  ou  YHumher. 
Ses  rivages ,  bordés  par  les  rochers  graniti- 
ques de  la  Norwége  et  de  TÉcosse ,  s'abaissent 
insensiblement  ;  tantôt  ravagés  par  les  flots 
Kur  les  côtes  de  l'Angleterre ,  ou  se  couvrant 
de  dunes  sablonneuses  sur  celles  de  la  Hol- 
lande ,  et  menaçant  de  couvrir  ce  pays ,  con- 
^quéte  récente  des  attérissemens  des  fleuves  sur 
le  domaine  de  TOcéan.  Ne  vit-on  point  aa 
xiit«  siècle  une  effroyable  irruption  marine 
envahir  le  lac  Flevo^  et  le  transformer  en  un 
golfe  auquel  on  donne  le  nom  de  Zuyderzéc, 
et  plut  tard,  en  i634  >  engloutir  sur  les  côtes 
du  Danermarck  Tile  de  Nordstrand,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  del>ris7 

Le  canal  sitnë  entre  la  Norwége  e  t  Te  Jut- 
land  porte  chez  les  navigateurs  anglais  et 
hollandais  le  nom  de  TTie  Sleeve ,  et  sur  nos 
cartes  celui  de  Skager^Raek,  qui  conviendrait 
mieux  au  passage  situé  à  la  pointe  de  Skagen» 
qui  forme  Pextrémité  septentrionaledu  Dane- 
inarck.  Ce  détroit ,  qui  devrait  porter  le  nom 
de  canal  de  Norwége ,  est  resserré  an  midi 
par  les  caps  sablonneux  de  Herîberg  et  de 
Rosnout,  qu'environnent  des  bancs  de  gra- 
vier et  des  rochers  dangereux ,  souvent  fu- 
nestes aux  navigateurs  indigènes.  Après  avoir 
doublé  le  cap  Skagen ,  on  entre  dans  le  canal 
du  Katte-Gat,  qui  se  termine  au  sud  par  trois 
petits  détroits ,  dont  Tun  »  sitaé  à  l'orient, 


porte  lu  nom  4e  Amd ,  tandis  que  les  dciuc 
autres  qui  aépareol  l'Ile  de  Zélando  de  la 
Fionie ,  et  celle-ci  du  DanemtfdL ,  soat  appe- 
lés Grand  et  Petit  Belt, 

Ces  détroits,  qm  baignmt  Tarchipel  daaots, 
conduisent  dans  la  mer  Baltique,  que  Ton 
pourrait  appeler  Méditerranée  SeamUmmvty 
mais  que  les  Soédobet  les  Prussiens aommeoi 
mer  Orientale.  Elle  reçoit  le  superflu  de  tons 
les  lacs  dont  la  Fialande,  Flngrie  ci  b  Lm>* 
nie  sont  couvertes.  Ost  dans  son  sein  qoe 
s'écoulent  la  moitié  des  rivières  de  la  Pologae 
ot  de  l'Allemagne  orientale,  et  les  fleuves  de 
la  Saède ,  alimentés  par  la  fonte  des  neifes 
qui  couvrent  les  cimes  des  monts  Dojrinm, 
Aucune  mer  ne  reçoit,  en  proportioB  desoa 
étendue ,  le  tribut  d'un  phis  grand  nombre  de 
cours  d'eaux.  Elle  n'offre  point  le  phénoosènt 
du  flux  et  du  reflux ,  mais  à  la  6  n  du  prinlens 
ses  eaux,  grossies  par  les  torrenset  les  rivières^ 
forment  un  courant  qui  se  verse  dans  la  mcr 
dn  Nord  par  le  Sond  et  les  Belta;  tandis 
qu'aux  autres  époques  de  l'année,  les  coorans 
tormés  dans  le  golfe  de  Finlande ,  q«i  res- 
semble un  peu  à  l'embouchure  d'sn  fleuve , 
et  qui ,  chaque  année ,  s'encombre  des  sables 
que  lui  porte  la  Néra ,  et  dans  le  golfe  de 
Bothnie f  qui  se  présente  comme  un  lac  à  part , 
varient  suivant  la  direction  des  vents  domi- 
nans.  Les  habitans  de  ses  bords  prétendent 
qu'elle  babse  de  niveau ,  mais  aucun  fait  bien 
constaté  ne  prouve  cette  opinion,  A  Touesi  €t 
au  sud,  son  bassin  est  environné  de  fiilaiaes 
de  craie  et  de  plaines  sablonnetises  ;  la  oôte 
orientale  de  la  Suède  et  les  plages  de  la  Fin- 
lande sont  couvertes  de  rochers  et  d'éoaeîls; 
mais  aucune  montagne  un  peu  considérable 
n'est  baignée  par  ses  eaux  peu  salées ,  peu 
profondes ,  et  souvent  tellement  couvertes  de 
glaces ,  qu'entraînées  par  les  courans ,  elles 
vont  s'amonceler  dans  les  détroits  du  Dane> 
marck ,  dont  Hles  dégradent  les  côtes  cra jeia- 
ses.  Les  principaux  fleuves  qui  se  jettent  dans 
eette  méditerranée  sont  la  Dana  ou  Dwimm , 
le  Niémen,  la  Fistule,  et  Y  Oder. 

En  retournant  dans  la  mer  du  Nord,  pour 
redescendre  vers  le  sad-ouest  de  l'Europe, 
nous  traversons  le  détroit  de  Douvres  oa 
le  PaS'de-^Calais,  par  lequel  on  entre  dans  le 
bras  de  mer  appelé  Canal  Britanni^me  ou  la 
Mamche.  D'une  profondeur  peu  importante , 
mais  variable  ;  étroit ,  mais  ouvert  a  tous  les 
grands  mouvemens  de  l'Océan,  il  éprouve  At% 
marées  montantes  très«considérabies,  qui  pro- 
duisent ^  l'embouchure  de  la  Seine  ces  barres 
si  redoutables  à  rapproche  des  équinoxes. 

Le  détroit  de  Gibraltar,  moins  large  do 
moitié  que  celui  de  Calais^  établit  la  commu- 
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BieatMm  de  VOcmi  wtc  h  MêdtlarnDée;  U 
conaetre  le»  caractères  d'une  ruptarie  qui,  ea 
septfani  VEnrvpede  rAfriqae,  dctroUit  Tune 
dea  plus  grandaa  Crnspimmes  doot  nolrt  gk>be 
coBter? e  la  trace.  Cette  ner,  qui  rappelle 
et  la  brillante  tradition  de  ranéantÎMement 
de  rAUaBlida,  qoi  B«of  fut  trinanite  par  Pla- 
ton, et  qa*oa  pourrait  peut-être  défendre  avec 
avantage,  à  Taide  de  quelques  faits  physiques 
ut  des  souvenirs  historiques  des  beaux  siècles 
de  la  Grèce ,  se  divise  en  plusieun  baasins. 
Le  pretnier  se  termine  an  cap  Bon  et  an  dé- 
troit de  Messine  c  la  Corse  et  la  Sardaigne  le 
partagent  en  deux  parties  inégales  ;  mais  on 
ne  distingoe  sons  des  dénominations  particu- 
lières que  le  golfe  de  Gènes  et  le  golfe  du 
Lion  {  Sinus  Leonis),  que  tous  les  géographes 
s  obstinent  à  appeler  ^o^  de  Ljron  *,  Au  pied 
des  Alpes  et  des  Pyrénées  ce  bassin  atteint 
1000  et  iSoo  brasses  de  profondeur;  sa  partie 
orientale,  qu^on  pourrait  appeler  mer  d'IiU" 
lie,  comme  les  anciens  rappelaient  mer  Thjrr- 
rénienne,  moins  profonde,  est  parsemée  d'îles 
volcaniques,  produites  sans  doate   par  un 
fojer  unique,  dont  le  Vésuve  et  l'Etna  sont 
les  deux  soupiraux.  Le  second  bassin ,  presque 
double  en  étendue ,  dépourvu  de  rochers  et 
d'ecueils,  et  dont  rim||ortance  superâde  n'est 
interrompue  que  par  quelques  îles ,  se  pro- 
longe depuis  les  côtes  de  Tunis  et  de  la  Sicile 
)usqn*à  celles  de  TÉgypte  et  de  la  Syrie.  H 
foraae  an  nord-ooest  un  golfe  célèbre,  sous  le 
nom  de  aier  Adriatique,  bien  que  son  étendue 
ne  soit  pas  d^un  tiers  plus  considérable  que 
celle  du  goUe  de  Bothnie.  L^espace  compris 
entre  rUe  de  Candie  et  le  détroit  des  Darda^ 
nelles  forme  un-  troisième  bassin  hérissé  de 
toutes  les  Iles  de  l'archipel  grec  C'est  ce  bas- 
sin que  les  Turcs  désignent  sous  le  nom  de 
merBUncke.  Au-delà  de  ce  détroit  se  troufe 
U  mer  de  Marmara ,  le  plus  p^t  des  bassins 
de  la  Méditerranée.  Celle-ci  reçoit  les  eaux  de 
TEhre,  qui  descend  des  Pyrénées  ,  et  celles 
du  Rhône ,  qui  prend  sa  source  dans  les  Al- 
pes. Dans  le  bassin  de  l'Adriatique  se  jette  le 
P6^  dont  le  cours  est  égal  à  celui  de  l'Èbre; 
enfin,  le  petit  fleuve  du  Fardar,  l'ancien 
Jxiuê,  et  celui  du  Maritza,  VÈhre  des  Grecs, 
portent  le  tribut  de  leurs  eaux  au  sein  de 
i' Archipel ,  le  premier  en  se  jetant  dans  le 
g»Ue  de  Salonique ,  et  le  second  dans  celui 
d'^nos. 

Si  nous  ne  sui? ions  que  notre  opinion  par- 
ticulière,  ici  se  terminerait  la  description  de 

'  Le  Trêcis  de  la  Gèograpkie  univ^rseUe  lai  don  00 
«oui,  par  respect  poMr  I'om^  ,  U  même  dcaornioa- 
UoQytom.  m,  p.  34a. 


cette  mer  qui  sert  d«  type  à  tontes  les 
terranées;  mais  plusieurs  géographes  ont 
ocNuidérc  la  mer  Noire  comme  en  faisant 
partie,  bien  qo>lle  en  soit  séparée  par  un  ca- 
nal beaucoup  plus  éti^it  que  celui  par  lequel 
la  Méditerranée  se  joint  à  l'Océan.  Cette  mer 
Noire ,  reste  d'une  antique  Caspienne  ,  mor- 
celée par  nne  cause  analogue  à  celle  qoi  ou- 
vrit le  détroit  de  Gibraltar,  est  alimentée  par 
les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  centrale  : 
ce  sont  le  Dniester,  le  ÛM'éper  et  le  Danube, 
Elle  reçoit  encore ,  par  re  détroit  d'Enikale 
ou  le  Bosphore  Cimmérien ,  les  eaux  limo- 
neuses de  cette  espèce  de  lac ,  de  ces  Palus- 
Méotides,  si  ridiculement  qualifiés  de  mer 
d'j4zofp»r\et  modernes,  à  laquelle  cependant 
un  fleuve  de  36o  lieues  de  longueur,  le  Don , 
porte  ses  eaux  et  ses  alluvions  sablonneuses. 
Alimentée  par  les  grands  cours  d'eau  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique ,  et  par  la  fonte  des 
neiges  qui  séjournent  sur  les  Alpes ,  les  Py- 
rénées et  le  Caucase,  sur  l'Atlas  et  sur  les 
montagnes  de  TAbyssinie ,  la  Méditerranée 
passe  encore,  selon  certains  géographes,  pour 
recevoir  de    l'Océan  Atlantique  plus  d'eau 
qu'elle  ne  lui  en  fournit.  On  en  a  donné  pour 
preuve  un  prétendu  courant  perpétuel  qui,  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  y  porterait  les  eaux 
de  rOcéan;  mais  cet  écoulement  apparent 
n^est  que  Tcffet  de  la  pression  d'une  grande 
masse  d'eau  sur  une  plus  petite,  qui  déplace 
les  couches  supérieures  de  celle-ci,  tandis 
qu'en  réalité  un  courant  inférieur  entraîne 
les  eaux  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan ,  et 
produit  contre  les  côtes  plusieurs  remous,  ou 
courans  contraires.  D'autres  se  font  sentir  au 
milieu  de  plusieurs  détroits  :  tel  est  celui  dit 
phare  de  Messine ,  célèbre  chez  les  anciens 
sous  le  nom  de  Charjrbdis ,  et  celui  de  CEu-^ 
ripe,  entre  le  continent  et  l'ile  de  Négrepont. 
Les  marées  sont  peu  sensibles  dans  la  Médi- 
terranée :  cependant ,  on  a  cm  en  ressentir 
les  efi*ets  dans  le  golfe  Adriatique  et  dans  ce- 
lui  des  Syrtes. 

La  mer  Caspienne ,  que  nous  décrirons  en 
parlant  de  l'Asie,  reçoit  de  l'Europe  V Oural 
ou  le  Jaik,  et  le  plus  grand  fleuve  européen, 
le  yol§a,  qui  n*a  pas  moins  de  680  lieues  de 
cours.  Le  niveau  de  cette  mer  est  de  i55  pieds 
au-dessous  de  l'Océan. 

Toutes  ces  mer^i  bordent  l'Europe  sur  une 
étendue  de  5,635  lieues.  Elles  la  séparent  au 
nord  des  terres  glacées  du  pôle ,  et  au  sud , 
des  sables  brûlans  de  TAfrique  ;  elles  four- 
nissent à  la  cinquième  partie  de  ses  liabitan» 
rénorme  quantité  de  poissons  dont  ils  se 
nourrissent,  et  ouvrent  au  commerce,  des 
communications  aycc  toutes  les  parties  du 
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moiule.  La  luperâde  totale  de  celles  qui 
soot  entourées  par  des  terres  est  d'environ 
a36,iio  lieues  carrées.  On  a  estimé  de  la  ma- 
nière suivante  la  masse  de  chacune  d*elles  : 


Lteaei 
Méâiternuit 

—  GoUe  ÀdrUtiqae 

—  Bassin  compris  «ntre  Candie 

et  les  Dardanelles 

—  Bassin  compris  entre  les  Dar- 

danelles et  le  canal  de  Con- 
stantiaôple  ou  mer  de  Mar- 
mara  

Total  de  la  Méditerran^.  »... 

Mer  d'Allemagne  ou  du  Nord.  ...... 

Mer  Noire.    . 

Mer  Caspienne 

Mer  Baltique  dans  son  entier 

Mer  Blandte.       

Manche  ou  canal  Britannique 

Canal  et  mer  d'Irlande 


carrées  ■. 

II  3,680 

8.180 

9t6ao 


5oo 

131,980 

3s,ooo 

s3,75o 

18,600 

17*680 

5,000 

3,700 

3>4oo 


En  examinant  TEurope  sous  le  rapport  de 
la  Géographie  physique ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  remarquer  que  plusieurs  régions  y 
abondent  en  grands  et  en  petits  lacs ,  tandis 
que  d'autres  en  sont  presque  entièrement  dé- 
pourvues. Ces  difTérences  importantes  ,  dont 
personne  n*a  cherché  à  deviner  la  cause, 
nous  paraissent  indiquer  que  la  distribution 
actuelle  des  eaux  marines  est  le  résultat  de 
plusieurs  changemens  dans  leur  niveau ,  et 
que  Tàge  relatif  de  chaque  mer  intérieure 
pourrait  se  déduire  de  Tabondance  ou  de  la 
pénurie  de  ces  masses  d'eau  douce  ou  saumâ- 
tre.  L'Europe  occidentale  en  renferme  peu, 
et  comme  il  est  naturel  de  penser  que  les 
contrées  les  plus  anciennes  sont  celles  dont  les 
lacs  ont  eu  le  plus  de  tems  pour  se  dessécher, 
la  péninsule  Hispanique ,  la  France  et  TAn- 
gleterre ,  formeraient  l'une  des  régions  les 
plus  aneiennement  habitables  de  cette  partie 
du  monde.  La  péninsule  Italique ,  ne  possé- 
dant que  quatre  ou  cinq  lacs  peu  considéra- 
bles ,  qui,  d'ailleurs,  paraissent  être  le  résul- 
tat accidentel  des  révolutions  volcaniques  qui 
ont  tourmenté  cette  terre  antique ,  formerait 
le  complément  de  la  région  primitive  de  l*Eu- 
rope.  Mais  la  Suisse ,  l'Allemagne  centrale , 
TAutriche,  la  Hongrie,  la  haute  Italie,  la  Dal- 
matie ,  la  Grèce ,  et  en  général  les  pajrs  situés 
au  milieu  des  différentes  branches  des  Alpes, 
formeraient,  par  le  nombre  et  l'importance 
des  lacs ,  la  contrée  de  la  seconde  époque. 
L*Irlande,  ile  couverte  de  lacs  et  de  marais  ; 
la  Hollande,  pays  d*alluvions,  si  récemment 
encore  morcelée  par  des  irruptions  marines  ; 
le  nord  de  l'Allemagne ,  terrain  non  moins 
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bas  et  humide  ;  la  Russie  septentrionale,  qm 
comprend  les  phis  grands  lacs  de  KEurope ,  et 
la  péninsule  ScancËnave ,  dont  quelquesHim 
sont  importans  par  leur  siiper6cie,  ooDstitve- 
raient  la  région  de  la  troisième  époque,  ou  la 
plus  récemment  habitable '. 

Nous  allons  donner  dans  l'ordre  de  leur 
importance  la  superficie  des  principMsx  lacs 
de  TEurope. 

Liencs  carrvfs. 

Lao  Ladoga  (Batsle) * 83o 

—  Onega  (Rnssif). ^ 

^  Wener  (SuMe). »8o 

—  Salma  (Bussie-Finlande) aïo 

—  Peipus  (Russie) iio 

—  Weter  (Suède) ilo 

—  Mœler  (Idem) 100 

—  Enara  (Laponle  russe) 90 

—  Kuopio  (Russie-Finlande) 80 

—  Biclo-Osero  (Russie) 70 

—  Kolkis 7« 

—  de  Genève  (Suiise) 44 

—  de  Constance  {Jd^ri), 38 

—  Umen  (Russie)!,  ....  » 36 

—  Lexa 3o 

—  Ulea  (Russie-Finlande) 3o 

-—  de  Garda  (royaume  LomlMnl-Vénitien).  .  >4 

—  Majeur  (Idem) «o 

—  TaTastie  (Russie-Finlande) M 

—  Balaton  (Hongrie) so 

—  de  NeucÙtel  (Suisse) i5 

—  àtt  Quatre -Cantons  {Idem) i3 

—  de  Zurich  {Idem). 10 

Si  Ton  prend  pour  unité  toutes  les  eaux 
courantes  de  l'Europe,  la  comparaison  îles 
nombres  fractionnaires  qui  représenleot 
celles  qui  se  déchargent  dans  ses  diflRérmirs 
mers,  offre  des  résultats  approximatils  dignes 
d'attention. 

Eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire.  .  .   .  o,>73 

Dans  la  mer  Caspienne o,i4S5 

Dans  la  Méditerranée,  la  mer  de  MarmaM  eS 

celle  de  l'Archipel o^i44 

Dans  rOcian  Atlantique ,  .  .  o,i34 

Dans  la  mer  Baltique o,i»9 

Dans  celle  du  Nord 0,1  lo 

Dans  rOcéan  septentrional 0.048 

1,000 

Ainsi,  detix  mers  inférieures  en  superficie 
h  celle  du  Nord,  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne, reçoivent  une  plus  grande  masse  (fean 
douce  que  la  Méditerranée. 

Prenant  toupurs  pour  unité,  ou  point  de 
départ,  toutes  les  eaux  courantes  de  TEurope, 
les  six  principaux  fleuves  qui  Tarrosent  s^of- 
friront  dans  Tordre  suivant ,  d'après  la  frac^ 

I  Cette  théorie  nourelle ,  qu*il  est  impossible  d« 
développer  dans  un  Traité  clÀnentaire ,  n'apparticsM 
point  au  Précis  de  la  Gét^niphie  unît^rtelic. 
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tfoiiqtti  iqprticntochaouia  4e  Ie«rt  mattefl , 
«liiaeiiftée  par  IcartAflSofiM)  nab  Mni  j  com- 
prendre les  lad  qui  f 'y  dëduurgeiit  :  le  f^olga, 
o,i44»  'c  Damihe,  0,1  a4  $  le  Dnieper,  0,061  ; 
le  Don,  o,o5a;  le  Rhi»,  o,o3o,  la  Dwinm, 
o,oai.  Cet  aperça  toffift  pour  faire  Toir  qu*il 
Ciodrait  ioindre  aux  eaux  dH  Danube  celles 
de  Ja  Owina  ,  pour  égaler  la  matae  do  Volga  i 
et  que  cellea  da  RIûb  et  de  la  Dvina  sont  à 
peu  prêt  égales  k  celles  du  Don.  Cependant , 
que  sont,  après  ces  deux  derniers  fleures,  la 
Fiâttfie  et  VElhe ,  célèbres  dans  les  fastes  des 
deux  derniers  siècles  '^  le  Pô  9  altoMnté  par 
les  eaux  des  Alpes  occidentales  ;  le  Rhônt , 
dlé  pour  sa  rapidité;  la  Loire,  tant  fantée 
pour  ses  sites  ;  VÈbrt,  le  Guadalquivir  et  le 
7''mge,  qui  descendent  des  hautes  montagnes 
de  TEispagne  ?  Tous  ensemble,  ils  n'équivalent 
qu'au  seul  Volga.  Dans  le  tableau  pbjsiqoe 
que  nous  traçons,  que  de  points  de  Tue  phi- 
losophiques se  présenteraient  à  celui  qui  rou- 
drait  les  chercher  !  Le  Kama ,  à  peine  connu 
en  Europe ,  et  l'un  des  affluens  du  Volga , 
pourrait  cependant riraliser  avec  le  Rkin,  sur 
les  bords  desquels  se  groupent  tant  de  sou* 
renirs  ;  et  \»  Seine,  ce  petit  fleure  qui ,  arec 
toutes  les  rWiirtê  qui  s'j  jettent ,  n*égale  pas 
le  tiers  du  Rhin ,  n'a-t-elle  pas  usé  du  droit  de 
commander  à  tous  les  autres?  enfin  le  TV&rs, 
presqa'inH^rieur  de  moitié  à  la  Seine ,  n*a-t-il 
pas  ru  jadis  les  peuples  de  Tunifers  connu 
saluer  ses  flots  aujourd'hui  silencieux  7 

Si  du  lit  de  ces  fleures  nous  gravissons  les 
sommitéseuropéennes,  elles  nous  montreront 
un  ensemble  de  sept  systèmes  distincts,  parmi 
lesquels  nous  ne  comprenons  ni  la  muraille 
naturelle  des  monts  Oarals,  ni  celle  do  Cau- 
case ,  qui ,  par  Timportauce  de  leurs  ramiû* 
cations,  appartiennent  plus  spécialement  k 
l'Asie.  Liepiateau  de  Waldaï,  d'où  descendent 
le  Volga,  la  Duna  et  le  Dnieper,  n'est  qu'une 
reste  plaine  élerée ,  couronnée  par  des  colli- 
nes; ce  pbteau  s'abaisse  du  côté  de  la  Polo« 
gne  ;  il  occupe  la  plus  grande  partie  de  la 
Russie  d'Europe,  la  Fionie,  la  Pomëranieet 
la  Proeee  orientale.  Sa  faible  élé? ation,  com- 
pensée par  son  étendue,  lui  donne  le  droit  de 
former  unedifision  séparée  sous  le  nom  de 
tystianm  sarmutitiuë. 

Les  montagnes  de  la  Laponie  à  Test  de  la 
mer  Blanche  ;  celles  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
vège, par  leur  position  isolée,  foraient  le 
sjrstèûiê  scandinavùfue.  Des  rochers  sourciU 
leox ,  des  abîmes  taillés  à  pic  ,  d'imposantes 
chutes  d'eau ,  des  neiges  éternelles ,  et  des 
glaciers ,  leur  donnent  l'aspect  des  grandes 
chai  nés  du  globe. 

Les  noots  Grampians  et  Cheriots ,  qui  se 
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prekmgeftt  du  nord  an  sod  dan»  la  Grande* 
Bretagne  ;  les  petites  chaînes  dont  l'Lrlande 
est  hérissée  ;  enfin  les  Hébrides ,  les  Orcades 
et  les  lies  Shetland ,  composent  ce  que  Ton 
peut  appeler  le  système  briuumiquê.  Ses  hau- 
teurs sontproportionnéesà  la  faible  superficie 
qu'il  occupe. 

Les  autres  montagnes  de  l'Europe  conti- 
nentale se  lient  toutes  les  unes  aux  autres  ; 
cependant ,  leur  étude  exige  qu'elles  soîeni 
distinguées  par  des  di? isions  systématiques. 
Ainsi  le  MfMtème  hispanique  ou  hespériqme 
doit  comprendre  les  Pyrénées  et  toutes  les 
montagnes  de  l'Espagne  et  du  Portugal  :  le 
groupe  méridional,  plus  important  par  sa 
hauteur  que  par  son  étendue,  a  pour  point 
culminant  le  Cerro  de  MuUtucen,  qui  sur* 
passe  en  élération  les  sommets  des  Pyrénées. 

Les  chaînes  qui  s'étendent  sur  le  sol  de  la 
France  dépendent,  sans  aucun  doute,  du  s^s-> 
f  émc  alpique.  Vers  le  centre  de  cette  contrée, 
la  plus  haute  cime  est  celle  du  Sancy ,  qui 
dépasse  5,8oo  pieds.  Le  système  alpique  courre 
de  ses  ramifications  la  sixième  partie  de  toute 
l'Europe.  Le  mont  Rose  et  le  mont  Blanc  sont 
ses  principaux  géans.  De  cet  immense  sys- 
tème, on  roit  se  diriger  jusqu'à  Feitrémité 
de  la  péninsule  Italienne ,  les  différentes 
branches  des  Apennins;  il  ra  former,  dans  la 
direction  du  nord,  les  Carpathes  orientales  et 
les  Carpathes  occidentales,  les  direrses  pe- 
tites chaînes  de  l'Allemagne  centrale  ;  entre  la 
Silésie  et  la  Bohème,  les  monts  SudèUi  ou  des 
Gean$  ;  entre  la  Bohème  et  la  Saxe ,  YErtz- 
Gebirge  ou  les  monts  Métalliques  ;  enfin  ^ 
prolongé  rers  le  sud-est  jusqu'aux  extrémités 
de  la  Morée,  il  y  forme  au-delà  du  Pinde  des 
cimes  plus  élerées  qu'on  ne  Tarait  cru  jus- 
qu'ici, tandis  que  deux  de  ses  rameaux  s'éten- 
dent jusqu'à  la  mer  Noire  :  le  plus  méridional 
sous  le  nom  de  chaîne  du  Bhodope,  et  l'autre 
sous  celui  de  Balkan. 

La  petite  chaîne  qui  borde  la  côte  méri- 
dionale de  la  Crimée,  et  que  Ton  pourrait 
considérer  comme  une  dépendance  du  Cau- 
case ,  a  reçu  le  nom  de  système  tauritjue. 

Le  septième  système,  que  l'on  a  appelé 
Sardo'Corse ,  parce  qu'il  se  compose  des 
montagnes  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse ,  est 
beaucoup  plus  éleré  dans  la  seconde  que  dans 
la  première. 

Examinons  maintenant  les  climats  généraux 
de  l'Europe ,  et  la  distribution  des  régétaux 
et  des  animaux  sur  le  sol  de  cette  partie  du 
monde.  Si  la  chaleur  solaire  agismit  seule  sur 
la  température  européenne ,  l'Angleterre  se- 
rait aussi  froide  que  la  Pologne,  et  la  France 
que  l'AUemegiie;  au  sud  du  4^  degré,  la 
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prôgreseion  delà  chaleor  serait  rapide,  et  Ton 
en  rsssentirait  les  fatigans  effets  à  Constanti» 
Dople,  à  Naples,  et  surtout  k  Madrid.  Trois 
grandes  causes  physiques  modifient  les  résul- 
tats du  climat  astronomique.  L'influence  de 
TAsie  septentrionale  qui  s*avance  au  milieu 
de  rOce'an  Glacial,  et  à  laquelle  l'Europe 
tient  dans  presque  toute  sa  largeur,  en  ren- 
drait U  température  plus  froide ,  si  des  mon- 
tagnes immenses  y  comme  celles  qui  forment 
le  grand  plateau  de  l'Asie,  l'abritaient  du 
souffle  brûlant  des  vents  de  l'Afrique.  L'ac- 
tion prolongée  du  yent  d'est  ou  du  nord-est 
suffit  pour  nous  apporter  l'air  glacial  de  la 
Sibérie  ;  mais  tandis  que  i'Allemagne  est  ex- 
posée à  ces  vents,  et  garantie  de  ceux  du  sud 
par  tout  le  sfitème  a/pique,  ce  même  système 
eà  garantit  aussi  la  France  méridionale  ou- 
verte du  côté  de  la  Méditerranée  a  l'influence 
africaine.  L'Espagne,  abritée  au  nord  parles 
Pyrénées ,  reste  inabritée  vers  le  sud  ;  l'Italie 
tire  le  même  avantage  des  Apennins  ;  la 
Grèce ,  moins  protégée  par  le  mont  Hémus , 
se  ressent  des  incursions  des  vents  de  la  Scy- 
tfaie  et  du  Taurus  :  de  là  l'inégalité  de  ses 
hivers  et  de  ses  étés  comparés  à  ceux  de 
l'Italie.  Ainsi  c'est  à  la  double  influence  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  qu'il  faut  attribuer  les 
différences  de  température  dans  les  plaines 
de  TEurope  orientale  et  occidentale  sous  des 
latitudes  correspondantes. 

Une  troisième  influence  est  celle  de  l'O- 
céan: le  mouvement  continuel  de  cette  masse 
d'eau  ,  le  long  des  côtes  occidentales  de  l'Eu- 
rope, empêche  les  glaces  de  la  mer  polaire 
d'en  approcher.  Les  mouvemens  généraux  de 
l'atmosphère  répandue  à  sa  surface  influent 
aussi  sur  le  climat  européen  :  lorsque  celle-ci 
a  conservé  sa  température  d'hiver  k  l'époque 
où  les  plaines  du  continent  commencent  k 
s'échauffer,  notre  atmosphère  raréfiée  attire 
celle  de  l'Océan ,  et  cette  marée  atmosphéri^ 
que  produit  ces  sortes  de  retour  de  l'hiver 
que  Ton  remarque  dans  toute  l'Europe  occi- 
dentale ,  principalement  en  Hollande ,  en  Da- 
nemarck ,  et  dans  le  nord-ouest  de  la  France. 
Si  après  cette  espèce  de  flux  de  l'atmosphère 
humide  et  froide  de  l'Océan ,  un  vent  durable 
d'est  on  du  nord -est  nous  amène  le  froid  sec 
de  TAsie  septentrionale ,  nous  éprouvons  cette 
rude  température  qui  distinguait  nos  contrées, 
lorsque,  habitées  por  les  Celtes  et  les  Ger- 
mains ,  elles  étaient  plus  boisées  et  pli»  in-^ 
cultes.  Lorsque  l'atmosphère  océanique  a 
perdu  sa  température  d'hiver,  les  vents  d«i 
sud-ouest  la  poussent  sur  le  continent,  et 
nous  apportent  ces  vapeurs  bienfaisantes  qui 
tombent  en  pluies  tièdes ,  auxquelles  nos 


champs  doiventteor  fécondité.  Son  h 
varie,  d'ailleurs,  seloB  lee  latitudes.  Ainsi  le 
même  vent  qui  procure  an  Portugal  nn  mo- 
ment de  fraîcheur  salutaire ,  peut  accaninler 
dans  quelques  uns  des  golfcM  étroits  de  la 
Norwége,  un  air  épais  et  malsain.  Les  (les 
Britanniques  ne  sont  point  expoéées  à  oes 
brusques  effets  du  conflit  des  vents  tenus  du 
continent  et  de  FOcéan  r  enveloppées  par  les 
vapeurs  de  eehii-ei  ^  elles  n'éprouvent  m  les 
grandes  chaleurs ,  ni  les  froids  extréares. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  eanscs 
de  la  variété  des  climats ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d'exposer  ici,  au  moyen  éTone 
classification  facile  à  comprendre ,  les  régions 
qu'occupent  les  trois  climats  généraux  et  1rs 
douze  climats  particuliers  que  Ton  distingue 
sur  le  continent  européen  ;  ceux  des  tles  mé- 
ritent d^étre  considérés  ii  part  :  ils  trouvcrosit 
leur  place  dans  les  descriptions  spéciales.  Un 
triangle,  dont  les  trois  pointes  occuperaient  le 
eap  Nord ,  à  l'extrémité  de  la  Norwége  ;  su 
sud  ouest  le  cap  Saint- Vincent,  ao  snd-est 
l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  If  oire , 
pourrait  servit*  à  représenter  le  déeroisseoient 
climatique  de  l'Europe.  Sur  le  grand  c4té  ou 
la  base,  la  température  de  l'été  varie  suivant 
les  Influences  locales ,  mab  elle  diminno  géné- 
ralement vers  l'est  ;  en  suivant  le  côté  < 


tal ,  elle  est  incommode  par  son  élévsAion; 
sur  le  côté  opposé ,  efle  est  modérée  par  le 
voisinage  del'Oeéan.  Les  principaux  verssns 
qdi  s'inclinent  vers  les  mers ,  subdivisent  le 
triangle  des  cKmats  génénnix  de  l'Europe  en 
douze  climats  qui  différent  plus  on  ■oins, 
dont  l'influence  agit,  t«  depuis  la  peinte  de 
Gibraltar  jusqo^à  Textrémité  méridionnle  de 
la  Morée  ;  a*  sur  tous  les  terrains  qui  ^'«bais- 
sent vers  les  Dardanelles  et  la  wer  d'Aiof; 
30  sur  tout  le  versant  de  la  mer  Caspienne; 
4*  sur  celui  des  nnsits  Ourals  ;  5«  sur  les  pentes 
dirigées  vers  l'océan  Arctique  et  la  mer  Bbn- 
ehe ,  depuis  le  détroit  de  Waygntx  jusqu'an 
cap  Nord;  60  sur  le  versant  septentrional  de 
la  mer  Baltique;  7*  sur  le  versant  méridional 
de  la  même  mer  ;  8^  sur  le  versant  norwegien  ; 
9«  depuis  l*enlrée  du  canal  de  Jntland  jusqu'à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Manche  ;  io«  sur 
les  pentes  comprises  entre  le  cap  Finistère  et 
l'extrémité  du  golfe  de  Gascogne  ;  ii«  depuis 
ce  point  jusqu'au  cap  Ortegal  ;  iq*  enfin,  de- 
puis ce  cap  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 
Cette  double  classification  nous  semble  de- 
voir, mieux  qu'aucane  autre,  fisire  compren- 
dre les  différences  climatologiques  de  l'Eu- 
it>pe,  du  moins  celles  qui  dépendent  de 
l'exposition  des  terrains  et  du  mouvement  de 
ratmosphére  ;  car  il  faut  trassi  porter  en  ligne 
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de  compte  celles  qui  rësiilie»t  de  rëW^ation  nent  d'expoter.  Le  climat  méridional  fVtend 

da  aol  et  d«  Toiainage  dei  gbciert  éternels.  depois  le  55*  degré  {ttsqo*aa  4^  :  le  froid  y 

La  base  de  ceus-d  ne  «fiminue  pas  de  ni-  est  pea  intense  et  de  coarte  dorée  ;  le  prin- 

vean  soÎTani  les  latitudes  en  8*abaissant  à  tems  y  commence  en  jan? ier  et  féTrier  ;  IVte, 

mesiire  qn'on  s^arance  rers  le  nord ,  comme  en  aTril  on  mai ,  et  l'hiver  y  régne  depuis  oc* 

on  l'a  répété  jusqu'à  présent.  Elle  offre  mille  tobre  et  norembre.  En  sorte  qne  Tannée  s*j 

exemples  d'irregalarite ,  qof  Ton  ponmit  ex*  partage  en  trois  saisons  :  un  printems  agréa- 

pliqMr  seloB  qu'ils  sont  exposés  an  vent  da  ble,  un  été  dont  la  chalear  sMIèTc  à  53  degrés 

nord  oo  da  and,  on  à  une  foole  de  drcon-  de  Réaumur,  an  hirer  court  et  constamment 

stances  locales  encore  mal  appréciées.  Depuis  pluTienx.  La  Grèce,  la  Turquie  d'Eorope, 

rcxtrémité  méridionale  de  TEspagne  josqa'au  ritalie ,  TEspagne  et  le  midi  de  tt  France  ap- 

nord  de  la  Suède ,  on  troore  plasiears  exem-  partiennent  ^  cette  région, 
pies  de  ces  obserrataons  ;  les  glaces  eommes-         Le  climat  tempéré  est  compris  entre  le  (fr 

cent  anx  hauteurs  suirantes  an-dessos  da  ni-  et  le  55*  degrés  :  le  printeou  de  cette  xone 

veau  des  nacra  :  commence  en  mars  ou  arril  ;  Tété ,  dont  les 

laûtoè».  lotiugiiw.        lèiTw.  chaleurs  s'élèvent  jusqa'4  20 degrés, dure  de- 

Ssas  !•  37« «Ug.  lomln.  Siem-Nerada fp«ntM  puis  juin  fusqu'li  septembre,  et  Thiver  s*an- 

septMtrioaalM.)  •  s«SS4  nonce  dés  le  mois  de  noTcmbte.  Ainsi,  quatre 

E.ir.1.  4^  «  U,4>  *n-  JJ^ÇIî^K;,:  **^  «i«,B.  «égale,  .'y  font  .eolir  =  rw.e?  y  e.t 

dioDafes) t,5S4  la  plus  longue,  et  Tautomne  la  plus  courte. 

Katrcle  45*«tle47«d«f.  Alpe» s.fi;©  Lct  deux  tiers  de  la  France,  toule  TAIIema- 

S««.  le  49-  à^*^  >o^^«.  CarpatW i^i  ^^^   ^ ,,  ^^iti^-  ^^  i,  Ru^jg  d'Europe ,  sont 

Entre  l«6i« elle 6s« des.  Dofrioet 0,974  *       ',,.    ^              j            ••       *                  1^  , -w». 

Son.  lefir^n^-  .  .  .  K«l« «.»oo  «ous  Tinflucnce  de  cc  cUmat. 

Samz  k  69*  d^ PrA«  dv  l«c  Bnera  Le  climat  septentrional  s'étend  sur  le  reste 

ea  Lapoaie.  .  .  .  1*07»  j^g  terres  européennes.  Jusqu'au  65«  parai- 

*°"  ■•  T"* *« ""s»."..  "^XuC  We , l'hiTer  .u^t« en  rigu«»«ten  Jurée; 

Warenger.  .  .  .1,100  mais  au-dclà  du  cercle  polaire,  le  froid  de- 

Soiuk75«deg MoaUgam    da   la  rient  si  considérable,  que  le  mercure  s'y 

Noareile-Zaiable.     73»  consolide  dès  le  mois  de  septembre  ;  aux  ri- 

Aux  influences  dimatologiqnes  qne  novs  gueurs  d'un  long  hirer  éclairé  par  le  magni- 

renens d'indiquer, ajoatonsceUe des difiéreBS  fiqne  spectacle  des  aurores  boréales,  dont 

nireanx  de  rSorope  centrale ,  dont  les  terres  l'éclat  remplace  la  présence  de  l'astre  da  jour, 

s'abaissent  an  nord  des  Alpes,  rers  la  mer  luccéde  un  été  brûlant  qui  ne  dure  pas  pins 

Baltiqoe  et  U  mer  du  Nord;  au  sod ,  rers  la  de  trois  mois ,  pendant  lesqueb  le  soleil  ne 

Méditerranée;  à  Touest,  rers  l'Océan,  et  à  quitte  pas  Phorizon.  Ainsi  deux  saisons  y 

l'est ,  rers  la  mer  Noire  ;  de  manière  q«e  la  divisent Fannée.  Dans  la  première  subdivision 

bohème  a  des  hirers  presque  auwi  loo^  q«e  de  cette  xone  sont  compris  le  Danemarck ,  la 

la  Nerwége ,  et  qoe  les  rignes  qui  garnissent  Ratsie  d'Europe ,  depuis  Moscou  jusqu'à  la 

les  coteaox  de  la  Seine  près  de  sa  soaree ,  sont  mer  Bbnche ,  et  la  plus  grande  partie  de  la 

exposées  à  une  température  presqne  semblable  Suède  et  de  la  Norwége;  dans  la  seconde  se 

à  celle  qa'épronrent  les  belles  prairies  qoi  la  trourent  l'extrémité  septentrionale  de  ces 

bordent  près  de  son  embouchure  ;  tandis  que  deux  pa  js ,  et  la  Laponie  suédoise  et  russe. 

les  rastes  plaines  qoi  s'étendent  depais  les  L'humidité  de  l'atmosphère  partage  l'Eu- 

boochet  de  la  Vistule  jusqu'à  celles  du  Dnié-  rope  en  régions  dont  les  caractères  ne  sont 

per,  et  qoi  derraient,  sur  ces  deux  points  ex-  pas  moins  tranchés  que  ceux  tirés  de  la  tem- 

trémes  et  presque  aa  même  nireau ,  différer  pérature.  Un  sarant  estimable  '  éralue  i  68 

en  raison  de  leur  latitude ,  perdent  près  des  centimètres  la  masse  d'eau  pluriale  qui  tombe 

bords  de  la  mer  Noire  l'arantage  de  leur  posî-  annuellement  au  nord  des  Alpes ,  et  à  95  celle 

tion  méridionale ,  sans  doute  par  leur  proxi-  qui  tombe  au  sud  de  ces  montagnes.  De  pa- 

mité  des  hautes  terres  de  l'Asie.  Tous  ces  faits  relis  calculs  ne  peurent  encore  être  que  très  • 

prourent  à  combien  d'inexactitudes  reste  ex-  approximatifs.  D'ailleurs ,  il  faut  ajouter  la 

posée   ringénieuse  théorie  i^  Hfp^^  mo-  quantité  de  neige  beaucoup  plus  considérable 

thermes ,  dans  la  seule  région  tempérée  de  au  nord  qu'au  sud  des  mêmes  sommités.  On 

l'Europe.  a  calculé  aussi  qu'aie  nord  le  nombre  de  jours 

On  a  dirise  cette  partie  do  monde  en  trois  plnricux  est  de  i5o  à  160,  tandis  qu'au  sud  il 

xones  parallèles ,  qui  limitent  assex  bien  les 

principaux   climats  qn'on  y  éproure,  sauf  im.  Schow ,  dans  son  P«r*lUU  du  nord  et  du 

toutefois  l'influence  des  causes  que  nous  re*  midi  de  CEurope. 

a5 
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est  de  90  à  100.  Noim  croyons  utile  de  prë-  jutqa^aa  cap  Fmbtérey  en  Espagne  «les  Tifgé* 

scnler,  dans  un  seul  tableau ,  les  résuhata  des  tanz  qui  s^élêrent  an-deU  des  landes  sablon-' 

observations  qu'on  a  faites  relatÎTement  à  la  neuses  offrent  d*abord  an  botaniste  un  grand 

quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  nombre  de  plantes  analogues  à  celle  des  Aço- 

dans  les  principales  contrées  européennes.  res  :  les  végétaux  américains  s'y  plaisent  el  s'jr 

Centimitret  multiplient  même  arec  tant  de  facilité,  qu*oti 

SoÀcU.  .  .  .    Up««l 43  Iwcroirait  dans  leur  propre  patrie,  et  qu'ils 

Russie. .  .  .    Pëurtbottrg 46  envahissent ,  aux  dépens  des  plantes  indi- 

ILoodres 53  gènes,  des  terrains  d*une  grande  étendoe. 

Manchester 8A  Au-deUdu  4o* parallèle,  Toranger,  l*olivier, 

BoâlrïSi  '.  :;;;;:  :     â  >»  vigne,  occupent  les  régions  basses,  et  sont 

Keodal.  .*.'!!!!!*.!'..!    i56  dominées  par  le  chêne  et  le  cfa&taignier.  D« 

SUtreclit 73  cap  Finistère  au  fond  du  golfe  de  Gascogne, 

J^*  ^"y» 1^  •t  même  aux  sources  de  TAdour,  le  caractère 

AUeiMMie-  W^JLbi«.'.  .*  .*  *.      45  ^"  P'*'****  *^^»**^"  ^°'  s'étendent  aax  pieds 

I  Zurich 86  ^^  Pyrénées ,  est  l'absence  du  cwte  et  an 

Suisse.  .  .    JQen^jç^    * ,'.!!'    i3o  laurier-rose,  la  difficulté  d*élever  l'oranger, 

Lille 76  l'olivier  et  la  vigne ,  et  Teitension  facile  qu'y 

^**" fe  prend  le  pommier  ;  cequi  a  fait  appeler  cette 

lEvreux. .  .  *.  .  .  .  ..!.!.!     55  région,  par  un  de  nos  savans,  la  Normandie 

[Paris 54  de  la  péninsule  Hispanique.  Depuis  reztré- 

Coiroar 76  mii^  du  golfe  de  Gascogne  jusqu'à  Fembon- 

Fr«ii<Ki.  .  .  I  J«»°«-  •  •  •  •  •  •     ;  •  ;  ;  •  ;     ^  chure  de  la  Loire ,  la  côte  est  bordée  encore 

Limoges 69  de  quelques  pins  maritimes;  la  vigne  donne 

Grenoble 87  dVxcellens  vins  sur  les  bords  de  la  Gironde , 

MuâL     "^ ^  '  «'  '*  ^y^^  ^'®"*  ®"  P*®*"®  **"^-  ^  ^^^^^  » 

yènisê.  '...!..!!!!!.        il  <!"'  réclsnie  tant  de  soins  ii  Paris ,  n^exige 

Padone loi  presque  point  de  culture  prés  des  borda  de 

Jolmcxto  (Frioul) sso  FOcéan  et  de  la  Manche.  Depuis  les  bouches 

-Uàlie.  .  .  •<^'«—  •  •     •    1*4  de  la  Bleuse  jusqu'à  celle  de  l'Ems,  le  lin  et  la 

aome !  .  '.     54  garance  réussissent  complètement;  le  firéne, 

J^^p^ct 95  raiane  et  le  bouleau  prospèrent  encore  tur  les 

Confugnan.  (Apenuin.) ^y  cétes  du  Dancmarck. Plusieuw espèces  de  pcu- 

EsMcu.  .       Carvagnuia s4q  ,.  ^  m         ^  ■  %. 

'^'  °  ^^  plier  ne  cessent ,  en  Norwége,  que  vers  le  60* 
Nous  terminerons  ce  qui  nous  reste  à  dire  parallèle  ;  les  chênes ,  que  deux  degrés  ploc 
des  climats  européens ,  par  un  aperçu  de  la  au  nord  ;  le  hêtre  et  le  tilleul  se  prolongent 
température  moyenne  do  certaines  parties  de  jusqu'au  63*;  passé  cette  limite,  œs  arbres 
rEurope  :  au  nord  des  Alpes  elle  est  dans  les  disparaisuent ,  et  sont  remplacés  par  les  pins 
lieux  les  plus  bas ,  de  7  à  8  degrés  du  thermo-  et  les  sapins  jusqu^an  67*  d^re;  au  70*,  Torge 
Aiétre  de  Réaumur;  dans  r£urope  septen-  et  Tavoine  sont  les  seules  céréales  qui  retialent 
trionale ,  elle  est  plus  basse  à  l'ouest  qu'à  Test  à  la  rigueur  du  climat.  Telles  sont  les  princi- 
Ainsi ,  à  Saint-Pétersbourg ,  elle  est  de  3  de-  pales  nuances  que  Ton  remarque  dans  In  re- 
grés, et  à  Upsal ,  de  4  degrés  5  dixièmes.  La  gion  soumise  à  l'influence  océanique  :  plos  on 
différence  entre  la  température  d'été  et  celle  s'éloigne  des  côtes,  plus  cette  influence  di- 
d'biver  est ,  auprès  de  l'Océan  Glacial ,  de  34  ^linne. 

degrés  a  dixièmes,  et  à  Stockholm,  de  16  Plusieurs  végétaux,  qui  croissent  près  des 
degrés  a  dixièmes  ;  en  Toscane,  elle  n'est  que  bords  de  TOcéan ,  disparaissent  à  des  latitudes 
de  1  a  degrés  6  dixièmes ,  et  à  Palerme ,  que  moins  septentrionales  dans  les  plaines  de  la 
de  9.  Dans  cette  ville  elle  nq  monte,  depuis  Russie.  Au  contraire,  les  plantes  de  la  pénin- 
avriljusquWmai,  que  de  a  degrés  6  dixièmes,  suie  Scandinave  et  de  la  Laponie  paraissent 
tandis  qu'à  Upsal  elle  s'clè  ve  à  4  dans  le  même  s'être  propagées  près  des  bords  de  la  mer  Bal- 
espace,  de  tems.  tique.  Ainsi  le  lichen  des  rennes  croit  fré- 
La  division  de  l'Europe  en  trois  grands  quemment  à  54  degrés  dans  les  plaines.  Le 
climats ,  6gurée  par  un  triangle  dont  le  som-  chêne  et  le  noisetier  ne  dépassent  le  60"  pa- 
met  est  formé  par  le  cap  Nord ,  peut  aider  à  rallèle  que  par  petits  groupes  et  dans  des  situa- 
partager  en  trois  grandes  séries  les  produits  tions  privilégiées  \  le  frêne  ne  s'étend  que 
de  la  v<^étation.  Sur  les  côtes  occidentales ,  jusqu'au  6a*.  Les  chênes,  dair-semés  sur  le 
depuis  le  cap  Saint-Vincent ,  en  Portugal ,  plateau  central  de  la  Russie ,  prospèrent  en 
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descendant  rert  U  5a*  parallèle  ;  toos  le  55«, 
il«  sont  beaux  et  nombreux.  Le  bétre ,  coana 
en  LÎYonie,  disparaît  aux  enrirons  die  Smo* 
len&k  ;  ao  sud  de  Moscou ,  Je  tilleul  et  le  boa- 
leaa  sont  les  arbresles  plus  communs  ;  sur  les 
bauts  pbteaux  £i>rmés  par  la  cbalne  de  l'Oural, 
les  bouleaux  dominent  dans  les  forêts  ;*  après 
eux ,  les  pins  et  les  sapins  ;  dans  les  plaines , 
on  Toit  r<vme ,  le  tilleul ,  Ter able ,  le  sorbier 
et  le  prunier.  L'influence  du  climat  de  l'Asie 
septentrionale  cesse  en  approcbant  des  bords 
de  la  mer  Caspienne  :  en  Ukraine,  toutes  les 
céréales  prospèrent  ;  le»  arbres  fruit&ert  abon- 
dent; le  mûrier  réussit  dans  de  petites  plan- 
tationa  ;  les  foréta  fournissent  des  cbénes  r^ 
cbercbés  pour  la  marine. Enfin,  vers  le  Don, 
et  près  deTemboncbure  du  Volga ,  les  granda 
arbres  cessent,  des  bouquet* d*arbustes et  de 
plantes  salines  couTrent  les  plaines  sabloiw 
neuses. 

La  base  du  triangle  çlimatologique  de  VEor 
rope  offre,  sous  Le  rapport  de  la  végétation, 
quelques  par  l^ularità  remarquableaque  noua 
allona,  examiner,  en  procédant  de  Test  à 
Touest  :  yerê  les  bouches  du  Danube,  lea 
pommiers ,  les  poiriers,  les  cerisiers,  les  pru- 
niers ,  les  abricotiers  ^  couyrent  les  collines  : 
la  Valachie  en  possède  des  forêts  entières. 
Ces  arbres  fruitiers  franchy^nt  la  chaîne  du 
fialkan»  et  garnissent  quelqjB-unesdesbautea 
collines  de  la  Bomélie,  clef 'antique  Macé- 
doine et  de  l'Albanie.  Jusqu'au  4o*  parallèle^ 
les  oliriers  et  les  orangers  ne  quittent  pas  les 
bords  de  la  mer  ;  mais  les  montagnes  se  cou- 
ronnent de  (brèts  rariëes ,  ou  se  succèdent  le 
pin ,  le  sapin  et  le  cèdre,  le  chêne,  le  bétrct 
le  noyer ,  le  châtaignier ,  Térable,  le  sycomore 
et  le  platane  d'Orient.  Au  sud  du  4o*  paral- 
lèle, la  Tcgétation  prend  un  autre  aspect  : 
les  pommiers  et  les  poiriers  disparaissent  ; 
l'olivier,  Toranger,  le  figuier,  le  mûrier  noir 
les  remplacent  et  mêlent  leur  feuillage  à  Té- 
carlate  des  fleurs  du  grenadier,  et  leurs  douces 
exhalaisons  k  celles  du  mjrrte  et  du  jasmin. 
Sur  le  rivage  du  canal  étroit  de  Constanti- 
nople,  quelques  végétaux  du  nord  croissent 
naturellement  à  côté  de  ceux  du  midL  Les 
vignea  des  environs  de  Salonique  produisent 
des  vins  excellens  ;  mille  espèces  de  plantes 
aromatiques  fournissent  aux  abeilles  de  TAt- 
tique  les  sucs  qui  iadis  valurent  à  leur  miel 
tant  de  célébrité.  Les  vallées  et  les  rivages  de 
FAlhanie  offrent  beaucoup  d'analogie  avec 
les  parties  les  plus  tempérées  de  Fltalie  :  au- 
dessous  des  forêts  d'arbres  résineux  qui  cou- 
vrent le  Pinde,  on  voit  des  bouquets*  de 
sureaux,  des  pfairies  couvertes  de  violclti|9, 
de  narcisses  et  d'hyacinthes,  garuir  les  vuU 
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lèes ,  alors  que  les  chaleurs  de  Tété  n*ont  pas 
desséché  les  rivières.  La  région  méridionale 
de  ritaUc  présente  un  spectacle  enchanteur  r 
des  forêts  d'oliviers,  d'amandiers  et  de  fi- 
guiers, quelques  cyprès  majestueux,  les  fruits 
dorés  de  Poranget  et  du  citronnier,  annon- 
cent une  nature  nouvelle;  les  bords  du  bassin 
formé  par  les  côtes  de  la  Toscane ,  du  terri- 
toire de  Gênes  et  de  Nice,  et  les  rivages 
méridionaux  de  la  France ,  forment  un  ma- 
gnifique amphithéâtre  garni  par  quatre  zones 
de  végétation  :  dans  la  plus  basse,  qui  ne 
s'élève  pas  k  plus  de  100  mètr^  au-dessus  de 
la  Méditerranée,  on  remarque  d'abord  lea 
•ondes,  les  pMii<»nits  et  les  écàinophoreaf 
p«is  le  latanier,  le  tithymale  en  arbre,  1» 
camelée  k  troia  coques,  le  lotser  soyeux  ;  dana 
U  seconde  eroiuent  le  laurier-rose,  toute* 
les  espèces  d'orangers,  les  platanes,  \tM  mi- 
cocooliers^  tandis  qu^ais  pied  de  ces  arbres , 
les  jasmins ,  les  grenadiers,  les  jonquilles  et 
les  tobèreuaés  marient  leurs,  fleurs  éclatantes 
à  leur  arôme  délicieux  'y  la  troisième  zone  est 
oecupëe  par  les  oliviers,  les  figniens  et  les 
vignes ,  les  lauriers  et  les  arbousiers;  la  qua- 
trième enfin  n'ofire  plus ,  vers  le  sommet  de*, 
montagnes,  que  des  caroubiers,  des  cistes, 
des  pins  et  des  romarins  qui  croissent  spon-^ 
tanément  dans  les  fissures  des  rochers'. 
Sur  les  pentes  orientales  de  la  péninsule  His* 
panique,  on  retrouve  les  végétaux  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie;  l'olivier  y  prospère  jus- 
qu'au cap  Palos;  le  caroubier  y  croît  près  dik 
lentisque  ;  le  laurier,  le  figuier ,  I0  grenadier 
et  le  mûrier  y  étendent  leur  feuillage  varié  ;. 
la  vigne  y  donne  un  vin  capiteux  et  fortement 
coloré.  Enfin,  depuis  le  cap  Palos  jusqu'au 
cap  Saint-Vincent,  s'étend  une  région  que 
Ton  peut  appeler  africaine ,  cacactérisèe  près» 
de  rOcéan  et  de  la  Méditerranée  par  le  pal- 
mier nain,  le  cactus  et  le  bananier,  tandia 
qu'une  lone  supérieure  comprend  des  végé- 
taux de  ritatie,  dominés  par  la  vigne,  et 
enfin  par  des  forêts  d'arbres,  résineux. 

Ce  tableau  de  la  végétation  terminera  no» 
généralités  physiques  sur  r£urope  :  le  règne 
animal  y  est  si  peu  varié ,  que  ee-qui  en  a  été 
dit  en  traitant  de  la  aeologie  géographique , 
suffit  pour  donner  une  idée  dêi  animaux  de 
cette  partie  du  monde.  Il  en  est  de  même-de 
la  richesse  minérale.  Au  surplus,  dans,  la 
description  spéciale  de  chaque  pays,  nous 
aurons  soin  de  présenter  un  aperçu  de  sa 
constitution  géognostique,  de  l'importance  de 
ses  mines  et  de  celle  de  ses  divers  produits. 

«  Voysi  l'Histoire  naturelle  des  principales  Pro^ 
ductians  de  l'Europcx  j^ms  M.  Eiwo,  low.  i*'. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

Coup  d^ceil  $ur  l'hisinrÊ,  VimporêamcOf  lafirm^  et  la  riehêsêe  déê  Etais  de 

rEurope. 


Lis  rapports  qui  eiîstcnt  entre  le»  direrset 
nations  de  r£arope  sont  d'une  telle  impor- 
tance dans  les  grandes  considérations  de  la 
politiqae,  et  ces  considérations  ont  acquis  on 
iotérèt  si  général  dans  les  pays  soumis  au 
régime  constitutionnel ,  que  nous  ne  poo- 
yons  nous  dispenser  d*en  présenter  on  ta- 
bleau comparatif,  qui  rendra  leurs  liaisons 
et  leurs  intérêts  plus  appréciables  qoe  toot  ce 
qoe  nous  pourrions  dire  sur  chaque  puissance 
considérée  isolément. 

L'histoire  primitive  de  TEurope  est  en^ 
toorée  de  tant  de  ténèbres ,  qu*il  faut  renon* 
cer  à  en  débrouiller  le  chaos.  Des  diteraes 
contrées  qui  la  composent,  la  Grèce  parait 
aroir  été  la  plus  anciennement  civilisée.  Elle 
le  fut  par  les  Phéniciens  et  les  Égyptiens,  les 
peuples  les  plus  éclairés  des  parties  de  TAsie 
et  de  1* Afrique  qui  bordent  la  Méditerranée. 
Les  Grecs ,  ii  leur  tour,  fondèrent  des  colonies 
dans  la  Gaule  et  l'Ilalie  ;  mais  jusqu'à  l'époque 
oà  Rome  éeyint  le  siège  d'une  vaste  pois* 
sance ,  les  nations  de  l'Europe  centrale  pré- 
sentèrent un  caractère  de  civilisation  nais- 
sante, voisin  de  la  barbarie,  analogue  à 
celui  qui  distinguait  les  peuples  de  l'Améri- 
que, lorsque  4es  Européens  allèrent  porter 
sur  ce  continei^  leurs  vices  avec  leurs  croyan- 
ces religieuses.  L'empire  romain,  après  avoir 
soumis  les  Celtes  et  les  Germains,  pressé  de 
tous  cétés  par  les  nations  Scandinaves  et  sar- 
mates ,  qu'il  ava^  repoussées  dans  des  régions 
sauvages,  succomba  après  avoir  long-tems 
résisté  à  leurs  attaques  ;  d*autres  trilms , 
suivant  les  traces  des  nouveaux  envahisseurs , 
sortirent  du  Nord  et  de  l'Orient,  et  renver- 
sèrent les  royaumes  naissans  que  les  pre- 
mières avaient  fondés.  Ainsi  les  HeruU, 
peuple  Scythe ,  sorti  des  contrées  finnoises ,  et 
dont  le  chef  Odoaker  on  Odoacre  renversa  le 
trône  d'Occident ,  furent  chassés  de  l'Italie 
par  les  Scandinaves ,  si  connus  sous  le  nom 
d'Ostrogoths ,  qui,  à  leur  tour,  firent  place 
au  peuple  slave  des  Longohardion  Lombards; 
\e%  Iitœvome$ ,  ces  Germains  que  depuis  on 
appela  Francs,  se  fixèrent  dans  la  Gaule , 


dont  ils  chassèrent  les  Visigoths;  ceox-d  et 
les  Vandali,  autre  nation  slave ,  s*étabfirent 
en  Espagne,  tandb  que  les  Saxàmes,  les 
JngU  et  les  Jutes  s*emparaient  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Ces  peuples ,  bien  inférieurs  en  nombre  ii 
ceux  au  nûlieo  desquels  ils  se  fixèrent ,  con- 
tribuèrent à  altérer  le  langage  de  ceux-ci ,  à 
modifier  les  costumes  et  les  usages  étabib 
par  les  Romains ,  mais  ne  changèrent  point  ^ 
caractères  qui  distinguaient  les  habitans  du 
centre,  de  l'occident  et  du  midi  de  rEorope. 
C*est  ce  qui  explique  comment  on  recoonait 
encore  cbex  les  nations  modernes  le  portrait 
que  les  anciens  nous  ont  laissé  de  lenrt  an- 
cetres* 

A  la  tête  des 'dix-sept  monarchies  enro- 
péennes,  la  politique  admise  depuis  les  der- 
niers traités  place  les  six  principales  dans 
l'ordre  suivant  :  La  Russie,  Vj4ngiet»rre,  la 
France,  V Autriche,  la  Prusse  et  TEspmgne. 
Cependant  cette  question  de  prééminence  est 
tellement  compliquée,  que  plus  d*une  cir- 
constance  imprévue  peut  modifier  le  rang 
suivant  lequel  nous  les  présentons.  Ainsi, 
sous  le  rapport  de  la  prépondérance  militaire, 
aucun  état  continental  ne  peut  entrer  en 
rivalité  avec  la  Russie ,  tandis  que  f  Angle- 
terre surpasse  tous  les  autres  en  puiasance 
maritime.  La  France ,  par  son  industrie  et  sa 
richesse  territoriale ,  ne  le  cède  qu'i  l'empire 
britannique;  mais  si  sa  force  militaire  eat, 
pour  l'importance  de  ses  armées  de  terre , 
inférieure  k  celle  de  l'Autriche,  l'étendise  de 
ses  cet  es  et  sa  marine  la  placent  fort  au'dessas. 

L'empire  russe  occupe  plus  de  la  moitié  de 
la  superficie  de  TEurope,  et  possède  presque 
le  quart  de  la  population  de  cette  partie  da 
monde  ;  encore  ne  comprenons- nous  pas  dans 
cette  estimation  plus  de  3  millions  d^habitans 
disséminés  sur  son  territoire  asiatique.  Cette 
masse  démesurée  pèse  ii  la  fois  sur  le  nord  et 
le  midi  de  l'Europe,  sur  Toccident  et  le  sud 
de  l'Asie,  et  Ton  prévoit  de  quelle  infloenoe 
•tfh  poids  doit  être  un  jour  (tes  la  poUtic 
du  monde. 


DE   OiOGEAPHIE.  IQJ 

Im  pofyslatMA,  la  riobetse,  la  force  silW  traie.  Dans  la  taoonde  oo  resar^pMraii  la 

taire  ci  le  degré  de  eÎTÎIisation  qai,  plus  que  n^pit  diftreace  n  nous  parlafÎMM  la  Riutie 

retendue,  déterminent  le  rang  qn^oceiipe  endeax  partiet;  wêù»  n,  ponr  étaUir  de» 

chaque  État ,  peuvent  offrir  dirert  rapports  rapports  temblablet,  nous  réunissons  le  nord 

dignes  de  fixer  Tattenlion.  ei  le  centre  de  TEurope  occidentale ,  nous 

La  superficie  totale  de  TEorope  est  de  Terrons  que  leur  population,  par  lieue  car- 

484,910  lieues  ■ ,  et  sa  population   >  de  ree,  est  de  84B  iiidiTidus;  que  ceUe  de  la 

aQ7 ,737 ,000  habitans  ,  ce  qui  donne  une  partie  australe  est  de  i€i5,  tandis  que,  dans 

moyenne  de  4^9  individus  par  lieue  carrée.  l'Europe  orientale,  le  nord  et  le  centre  réu- 

Partageons  notre  psrtie  do  monde  en  deux  nîs  comptent  aia  kabitans,  et  la  partie  aus- 

grandes  régions,  sobdiTiséescbacone  en  par-  traie  35o,  ce  qui  établit  une  proportion  k 

tic  boréale ,  partie  centrale  et  partie  australe,  peu  prés  analogue.  La  comparaison  de  q«el« 

et  voyons  si  la  population  j  est  distribuée'  qnes  États  prouve  que  ceux  qui  possèdent 

d*aprês  llnflnence  de  la  température.  beaucoup  d'Ues  et  une  grande  étendue  de 

côtes,  ofirent  plus  de  moyens  d'existence 

Baaots  occinnAu.  que  ccux  qui  sout  enclavés  dans  les  terres. 

Pmrti€  ècrimU.  ^  ^  vicut  quc  la  mouarcbie  britannique  et 

8in«r.     9mfmi»i.     FomIbi.  les  Pajs-Bas  quc  Ics  canaux  partagent  en  un 

HoMfckMdmoîM.  .  .  .     %Ms     1,950,000    5o4S   509  dc  TEurope  ;  que  la  France  Test  p|pis  que 

Ti^riT^IZû,  '  '   '^'^*   >3'^«»  '•♦»8>  l'Autriche,  que  le  royaume  de  Naples  Test 

MoBmuT^IirL»*.  .  ,3.968  M^M^  80.x  P^"!  <!."«  ^f'"'  ^«  Sanlaigne,  et  que  les  lies 
B^eriaadnM.     3,^9    6.i43,ooo  t,86â  \  louiemies  Ic  soDt  plus  que  la  Turquie. 

«,■1;^.  ^1!^:  :  lâl  '\:Z^  ''iS^A  On  .ur.it  tort  de  croire  que  l-accroiwe. 

0^1   _  «!«  WartcaUrg.      993     i,5«M>oo  i,5)of  ment  de  population  est  en  raison  directe  de 

e  Z  tu^:  :  :    i^    i^-:::  lA^.o  *•  ~n«enlr.tioo  :  l'.ccroi.««nent  et  I.  con- 

^\  u»  is  ftime.  aUem.    4,395    4^*^^  i«ii3i  ccntratioo  soDt,  SU   Contraire,  en  rapport 

if  't^!Sê^^m^  \  inverse.  D'après  des  calculs  «fccns,  on  a  pu 

o\   hoarg  «t  Lnbocfc.        58       aoo^ooo  5,ooo  1  établir  la  proporliou  suivante,  pour  Taug- 

Èl^ir*^  :  :   û^.   ï^'Z  'W  tentation .unuelle. par ch.que mUlion dha- 

PmwiÊ0  mutrmU.  bitaus ,  ct  pour  1^  tcms  nécessaire  au  double* 

ifpoMi^  <f  Andorra. .        a5        i5,ooo    6o«\  ment  dc  la  popuUtion. 

Momarcbae  espagnole. .  .     33357     i3^  1,000      58a  1 

portagalie.    .      5,o6i      3,53o,ooo     €97 1  AccroÎMemeiit  DoaBleaa. 

*^i"£^i'i**      \^      ^^"*^  ''iïU    itr  •««»«»•      depopal. 

—  dc«  Deax-Sicilef.       5,531       7,4^^*®°^  1,353  >  i,6l5  *  j*  m  1 

giCtalailenftli»..  .      «,«57      a^,0Do  1.147 (  IndiTidui.  Am. 

fir.-dacWdeToMaM.  1^      i«a25,ooo  t,a<ii  I  Eo  PrOMC 17,037  s6 

LeaSaatresprincij».         6»i         Bb8,5oo  i,5.'>o  1  Dans  la  Grande-Bretagne 16,667  4« 

Wp.deS«rt-IUn..  3  7,000  3,335/  j,.^,  ,^^  Payv-Ba. «,372  56 J 

BcBorx  MiivTALt.  DanslerojanmedeaDeux-Sicilef.   il.ill  63 

Pmrlûêorémie  tt  pmHu  tetUraU.  En  Bnuie Io,527  66 

lune  eoropéevM. .  .  .  360,371    53^635,ooo     so3\  Ban*  Fempire  d^Aatricfae I0,li4  69 

1«7««M  a« FoloKM.    .      6,373      3,9M,oo«     6ii  J    313  £•  Fruc* 6,536  lo5 

BépabU^ue  de  Cracone.  65         114,000  1,753  ; 

-J^^'irm"''*^  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  population  de 

fiSee.  ..^'?^.  ..   «^3     93m,«oo    35a  f    «.  TEspagnc  ct  du  Portugal,  que  les  commotions 

B^ttLiiqiie  des  Hea  lo-  (      *  poliUqucs  Ont  rendue  depuis  quelques  années 

■ieiuMa i3t         176,000  1343/  '^      ^       ...  •   J  II     J     1     rr 

-jjj— ~ presque  stationnaire ,  m  de  celle  dc  la  Tur- 
quie, dont  la  marche  semble  être  rétro- 
ll est  facile  de  voir  par  ce  tableau  que  dans  8"<^«-  ^  *I"**^  ««^  essentiel  de  faire  observer 
les  deux  grandes  régions  occidenUle  et  orien-  ^"n«  ^e^**  progression,  c'est  que  le  Nord 
taie  dc  l'Europe,  chaque  partie,  pnse  en  n'est  plus  en  possession  de  lancer  sur  les  con - 
masse,  est  d^autant  plus  peuplée ,  quelle  est  ^««»  centrales  et  méridionales  de  l'Europe 
plus  méridionale.  Ainsi,  dans  la  première  de  ^<^  colomes  armées,  comme  on  le  vit  au 
ces  deux  divisions ,  la  partie  boréale  Test  ^""y^"^  »««  '  î*  "«'«^^'e  de  sa  population  s  y 
moins  que  la  centrale,  et  ccUeci  que  Taus-  ?PP«"«i  «'  <l'a»\leurs  ,  hi  civilisation  ,  qui 

énerve  les  races  du  nord  à  Tégal  de  celles  du 

.  G^ogr«phkittcf ,  OD  de  35  au  degrë.  ™»«>'  »  <!"'  *«"''  «PP^»^  *es  jouissances  de  la 

*  SnWant  M.  BUbi ,  dans  la  Balanct  poUUque  du  ^"^  paiwble  avec  nos  maladies,  qui ,  sur  le 

Glob9.  champ  dc  baluillc^  «i  rendu  nulle  la  force 
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oorporsU*,  pir  remploi  àe$  artnei  k  feu,  e«t 
détormak  on  obstacle  aa  renoarellemeiit  de 
eei  grandes  nrigratiens  ifoi  renverféreat  les 
ancieDs  empires. 

Sauf  les  intérêts  passagers  de  la  politigaoy 
qni  peuTent  renoareler  en  £orope  quelque 
coaKticA  semblable  à  celles  qui ,  pendant 
vingt  ans ,  se  sont  formas  contre  la  France, 
la  prospérité  des  Etats  semble  désormais  cher- 
cher un  appui  dans  les  arts  de  la  paix  et  dana 
les  supériorités  de  Tindostrie  ;  Texpérienoe 
leur  a  prouré  que  la  force  ne  réi^e  point  dana 
les  conquêtes,  mais  repose  sur  la  prospérité 
des  penses.  Sur  le  pied  de  paix ,  les  armées 
de  toute  l'Europe  enlèTeot  à  Tindustrie  et  k 
l'agriculture  un  soldat  pour  93  habitana. 
Blleaforment  une  masse  de  3,5oo,ooo  hommes 
à  laquelle  le  nord  contribue  dans  une  propor- 
tion beaucoup  plus  considérable  que  le  midi  y 
ainsi  que  le  prouve  réyaluation  suivante  : 


Ed  DftDcmarck I  soldat  sur  5i  h 


En  Russie i  »  ^7 

Ed  Suisse i  >  60 

En  Prusse * 1  »  76 

Bn  Suède  et  en  Norwége.  .  .  .  I  >  85 

En  Turquie I  ■  91 

En  Ba?ière I  »      '    ]i3 

En  Saxe .1  »  Il6 

Dans  le  Wurtemberg 1  »  117 

Dans  l'empire  d'Autriche.  .  .  .  i  »  1 18 

Dans  les  Pays-Bas I  >  I19 

En  France. i  >  iSg 

En  Portugal I  >  iSg 

Dans  les  4  r^p*  allemandes.  .  .  i  »  i45 

Dans  les  a8  princip.  allem.  .  .   1  •  i48 

Dans  le  royaume  de  Sardaigne.  i  •  i65 

Dans  les  fies  Britanniques. .  .  .  I  »  119 

Dans  les  5  princip.  Ital I  »  %^i 

Dans  le  royaume  de  Naples.  .  .  I  a  s47 

En  Espagne .1  »  278 

En  Toscane 1  >  3i8 

Dans  les  éuu  de  l'élise  .  .  .  i  >  4^1 

La  richesse  de  chaque  État ,  que  l'on  peut 
évaluer  d'après  le  revenu  de  ses  contributions, 
mais,  à  la  vérité,  fort  approximativement, 
parce  que  la  rareté  ou  Tabondance  du  numé- 
raire devrait  être  mise  en  ligne  de  compte, 
diffère  en  raison  de  l'industrie,  de  Tactivité 
commerciale  et  même  de  la  forme  de  gou- 
vernement. Le  tableau  suivant ,  qui  présente 


b. 


la  proportion  dans  laquelle  chaque  habitant 
contnbue  aux  dépenses  de  TÉtat ,  en  fourni- 
rait fecilement  la  preuve. 


Hes  Britanniques 

Les  4  républiques  allefiandes.  . 

France 

Pays-Bas 

Dancmal>ck.   .  .  « 

Les  s8  principautés  allemandes. 

Saxe. 

Bavière 

Dttcbé  de  1Im«« 

•Prusse 

HanoTre 

Wurtemberg 

Portugal 

Monarchie  sarde 

Grand-duché  de  Toscane.   .  •  . 

Dnehé  de  Lacques 

étau  de  l'Église 

Ifonarchie  sicilienne 

Principauté  de  Monaco 

Empire  d'Autriche 

Monardiie  suédoise.  ..*... 

Duché  de  Parme 

République  de  Saint^Marln.  .  . 

Duché  de  Modéne 

Turquie 

Espagne 

République  de  Cracovie 

Russie 

Suisse 


€5  Ir.  ao  c 
33  ai 
3o  90 
s6  So 
s5  €4 
»o       57 


«9 

'7 

»7 
16 

i5 

i5 

i5 

la 

i3 

II 

II 

II 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

7 

7 
6 

5 


96 
*4 

aa 

77 
63 

3s 

10 

33 

58 
3s 

» 
70 
86 

» 

» 

7« 
55 

so 

09 


Il  est  facile  de  voir ,  par  ces  résultats ,  que 
les  contrées  moyennes  de  l'Europe  ^  qui  com- 
prennent l'Angleterre ,  la  France ,  les  Pa ja- 
BasetTAIIemagne  occidentale,  sont  beaucoup 
plus  industrieuses  que  les  contrées  extrêmes 
du  nord  et  du  midi ,  puisqu'elles  supportent 
des  charges  beaucoup  plus  fortes;  que  les 
pays  où  régnent  les  formes  constitutionnelles , 
ont  une  répartition  d'impôts  plus  considérable 
que  les  pays  soumis  à  un  gouvernement  arbi* 
traire;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  Suède 
et  la  Norwége,  moins  favorablement  placées 
pour  le  commerce  que  l'empire  russe,  paient 
cependant  presque  le  double  de  contribu- 
tions, et  pourquoi  dans  la  Bavière,  le  Ha- 
novre et  le  Wurtemberg ,  les  impôts  sont  plus 
forts  qu'en  Autriche,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Deêcriplio»  du  royaume  de  France, 


C^n  an  ange  éUM  par  les  géographes  de 
tovMi  les  nations,  de  placer  en  tête  de  leurs 
traites  le  pajs  où  Ton  parle  la  laugoe  dans 
la<|iieUe  ils  éciirent.  Si  cet  exemple  ne  suffi- 
ait  p«»  poor  neos  engager  k  eomaieBeer  nos 
description  spéciales  par  celle  de  la  France , 
on  certain  orgueil  national ,  qu^il  ne  faot  pas 
confondre  a^ec  ce  sentÎMcnt  aveogle  qui 
porte  ckaqne  indirida  à  regarder  sa  patrie 
comme  supérieere  en  tout  aux  contrées  étran> 
gères,  noos  j  déteminerait.  L*espèce  de  die- 
tatnre  intelJeetoelle  que  le  Français  exerce 
sor  le  moode  cirilis^  par  Tinfluenoe  de  son 
icKoaw,  derenu  depuis  long-tems  presque 
oniTerseJ,  par  le  goàt  qui  le  distingue  dans 
la  littérature  et  les  arts ,  par  la  sagacité  qu'il 
déploie  dans  les  recherches  scientiâques,  mé- 
riterait à  la  France  un  rang  que  plus  d'une 
fois  elle  a  sa  conquérir  par  des  soccés  mili- 
taires. 

Cette  France,  dont  nous  allons  esquisser 
les  principaux  traits ,  occupe  la  place  la  plus 
importante  dans  les  é?énemens  de  la  politique 
et  rhiétoire  de  la  civilisation.  D*abord  habi- 
tée par  ces  peuples  celtes ,  dont  les  phalanges 
armées  portèrent  plusieurs  fois  la  terreur  chez 
les  diverses  nations  de  l'antiquité ,  eUe  devint 
pour  Rome  un  voisin  dangereux ,  et  soixante 
ans  de  guerres  et  de  carnage  suffirent  à  peine 
à  celle-ci  pour  la  soumettre.  Lorsque  le  co- 
losse de  la  puissance  romaine,  divisé  en  eoi- 
pire  d'Orient  et  d'Occident ,  s'ébranla  sur  ses 
fondemens  vieillis ,  les  Francs ,  sortis  de  la 
Germanie,  et  maîtres  d'une  partie  de  la  con- 
trée où  le  Rhin  se  perd  au  miheu  des  sables 
amoncelés  dans  son  cours ,  vinrent  s'établir 
dans  la  Gaule,  donner  leur  nom  au  peuple 
qu*ils  délivraient  de  l'antique  joug  de  Rome, 
et  fonder  un  rojsume  qui  devint  en  quelques 
années  le  plus  considérable  de  l'Europe  occi- 
dentale. £n  vain,  à  la  mort  du  chef  farouche 
qui  créa  la  puissance  française,  ce  royaume 
fut-il  divisé  entre  ses  quatre  fils  ;  quelques 
sicdet  plus  tard,  les  conquêtes  de  Clovis, 
réunies  sur  une  seule  tête  avec  le  royaume  de 


Bourgogne ,  et  rapidement  augmentées ,  for- 
mèrent, sous  Charlemagne,  un  formidable 
empire,  dont  les  limites  comprenaient  la 
Frise,  la  Saxe,  la  Hesse,  la  Bavière,  la 
Suisse  et  la  plus  grande  partie  de  l'Italie.  La 
faiblesse  et  l'incapacité  des  successeurs  de  ce 
prince  favorisèrent  tellement  Tambition  des 
gouverneurs  de  provinces ,  que  la  plupart  de 
ceux-ci  se  rendirent  indépendans  :  telle  fut 
l'origine  du  régime  féodal  ^  et  que  les  domai- 
nes de  la  couronne ,  à  l'époque  de  son  usur- 
pation par  Uugues-Capet,  ne  se  composaient 
que  de  la  Picardie,  de  l'Orléanais  et  de  Tlle- 
de-France.  Mais  Téloignement  que  la  nation 
française  a  naturellement  pour  le  pouvoir  des 
grands ,  offrait  à  Mes  rois  le  moyen  de  recou- 
vrer leur  indépendance  et  leur  dignité.  Au 
xt*  siècle,  Philippe  I*'  achète  le  Btrrjr;  au 
commencement  du  xu«,  Louis  le  Gros  ai^ 
franchit  les  communes;  en  moins  d'un  siède 
la  Touraine,  la  Normandie ,  le  Languedoc^ 
la  Champagne  et  le  Daupkiné ,  retournent  à 
la  couronne.  Pendant  le  xrv"  siècle,  une  grande 
partie  du  territoire  français  tombe  au  pouvoir 
de  l'Angleterre;  mais  une  héroïne  quitte  la 
houlette  pour  l'épèe  des  combats,  et  la  France 
est  délivrée  des  étrangers.  I^ouis  XI,  con- 
tinuant à  détruire  la  puissance  de  la  noblesse , 
obtient,  par  héritage ,  le  Maine  et  Y  Anjou  ^ 
et  s'empare  de  la  Bourgogne  et  de  la  Pro^ 
yence.  Déjà ,  sous  François  I*^,  la  monarchie 
française  est  assez  redoutable  pour  que  ce 
prince  croie  pouvoir  rivaliser  avec  Charles- 
Quint^  mais  ses  reven  sont  compensés  par  la 
confiscation  du  Bourbonnais ,  de  VÀm^ergne 
et  de  la  Marche,  patrimoine  du  connétable 
de  Bourbon ,  et  par  la  réunion  de  la  Bretagne 
k  la  couronne.  La  France,  désolée,  sous 
Charles  IX,  par  des  guerres  de  religion, 
bientôt  après  par  les  intrigues  et  les  révoltes 
de  la  Ligue,  s'augmenta  du  Béarn,  du  Comté 
de  Foix,  et  d'une  partie  de  la  Gascogne,  par 
l'avènement  de  Henri  IV  au  trône ,  puis  de 
V Artois  et  du  Roussillon ,  par  les  conquêtes 
de  Louis  XIII.  A  cette  époque  >  elle  n'eut 
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besoin  ,  pour  se  placer  à  la  tête  des  grandes 
puissances  de  TÈurope,  que  du  génie  de 
Louis  XIV9  qui  ajouta  h  son  territoire  le  Ni- 
i^emois  j  par  l'extinction  totale  du  régime 
féodal ,  et  par  ses  conquêtes ,  la  Flandre  ,  la 
Franche-Comté  et  V Alsace.  Sous  le  règne 
suivant ,  la  Lorraine  échut  à  la  couronne  par 
droit  de  succession,  et. la  Corse j  par  un  ar- 
rangement arec  la  république  de  Gènes. 

A  la  mort  de  Louis  XV ,  un  nouvel  ordre 
d'idées  dans  les  esprits  rendait  indispensables 
une  réforme  dans  les  finances,  et  de  sages 
modifications  dans  les  contre-poids  du  gou- 
vernement. L'exaspération  des  partis  fait  naî- 
tre une  révolution  funeste;  un  roi  vertueux 
est  sacrifié  «ox  exigences  d'une  république 
improvisée.  Mais  comme  si  la  France  devait 
toujours  être  grande  lorsqu'elle  est  lirrée  à 
ses  propres  forces ,  au  milieu  des  écarts  d^une 
sanglante  anarchie,  elle  augmente  s<vi  terri- 
toire par  l'acquisition  à* Avignon  et  ànïComtat 
f^enaissin  ;  elle  repousse  avec  gloire  les  coa-' 
litions  de  toute  rÉurope  ;  elle  s'accroît  par  la 
réunion  des  territoires  de  Monibelliard  et  de 
MuUtausen  ;  elle  poursuit  ses  conquêtes  rapi- 
des ;  un  de  ses  capitaines  s*empare  des  rênes 
de  l'État,  et  renouvelle,  après  1000  ans,  un 
empire  qui  ne  le  cède  point  à  celui  de  Char- 
lemagne.  Cependant  la  plus  belle  armée  du 
monde ,  principal  soutien  de  cette  puissance 
colossale,  est  détruite  dans  les  plaines  glacées 
de  la  Russie  ;  accablée  alors  par  les  efforts  de 
l'Europe  coalisée ,  la  France  rentre  dans  ses 
anciennes  Umites,  et  replace  sur  le  trdne 
l'antique  famille  de  ses  rois. 

Borné  au  nord  par  une  portion  de  la  Man- 
che, le  Pas-de-CaUis,  le  territoire  de  la 
monarchie  Néerlandaise,  les  provinces  prus- 
siennes du  Bas-Rhin ,  et  le  cercle  bavarois  du 
Rhin  ;  à  l'est ,  par  le  grand-duché  de  Bade , 
la  Suisse  et  les  États  sardes;  au  sud,  par  la 
Méditerranée  et  l'Espagne  ]  k  Fouest ,  par 
Tocêan  Atlantique  et  la  plus  grande  partie 
de  la  Manche ,  le  rojanme  de  France ,  mesuré 
de  Test  k  l'ouest  par  une  ligne  tracée  depois 
la  pointe  de  Kersaint,  dans  le  département 
du  Finistère  jusqu'à  la  jonction  de  la  Lauter 
et  du  Rhin,  dans  celui  du  Bas-Rhin,  occupe 
un  espace  de  ao6  lieues  :  c*est  sa  plus  grande 
largeur  ;  une  autre  ligne  tirée  depuis  le  vil- 
lage de  Zuytcoope,  dans  le  département  du 
Nord  ,  jusqu'lî^  l'anse  de  Cerbère  ,  dans  celui 
des  Pyrénées -Orientales,  donne  à  sa  plus 
grande  longueur  une  étendue  de  aia  lieues  *. 

I  Sa  soperficic  est  comprise  entre  le  7*  degré 
9  Diin.  \  l'onest  du  m^ridiea  de  Paris,  et  le  5*  degré 
56  minutes  à  Test  du  m^e  méridien  ;  et  entre  le  4** 
degr^  ao  min.  et  le  5i*  degré  5  min.Me  latitade. 


Le  développement  de  ses  c6tet  est  de  ^/gfa 
lieues,  dont  i30  bordent  la  Btediterranéc, 
195  Tocéati  Atlantique,  et  i^S  la  Manche  et 
le  Pas-de-Calais.  L'étendue  qu'il  occupe  ai»- 
jourd'hui  comprenait,  en  1790,  a5  millions 
d'habitans  ;  sa  population  actuelle  est,  comme 
nous  l'avons  vu,  de  3q  millions.  Ainsi,  en 
4o  ans  9  celle-ci  B>st  accrue  de  7  millioas.  Si 
l'on  prend  pour  terme  de  celle  qu'il  poorrait 
avoir,  la  moyenne  qui  résulte  de  la  comparai- 
son  du  département  du  Nord,  qui  est  le  plus 
peuplé ,  et  de  celui  des  Basses-Alpes ,  qui  Test 
le  moins ,  on  verra  que  sa  superficie  pourrait 
nourrir  1714  individus  par  Kêoe  ;  ce  qui  por- 
terait le  total  de  ses  habitans  k  45  nûlHÔat; 
mais  peaplë  en  proportion  du  rojanme  det 
Pa  js-Bas ,  il  renfermerait  près  de  5o  MillioBS 
d'habitans.  Ces  exemples  pr»y^^ent  le»  pro- 
grès que  notre  agric«lture  et  notre  i 
peuvent  faire  encore  à  Tàide  d' 
mens ,  et  détruisent  complètement  les 
tions  de  quelques  esprits  faux  qui  regardait 
le  fléau  de  la  guerre  comme  utile ,  et  rAcevos*- 
sèment  de  la  population  comme  une  calaniitr. 
Les  contours  da  littoral  de  la  FraBoe  pré> 
sentent  plusieurs  caps  et  golfes  imporiniis  : 
au  nombre  des  premiers ,  celui  de  la  Hagwc 
ou  de  la  Hogue,  qui  s'avance  dans  la  Maache 
à  l'extrémité  du  département  de  ce  aooi ,  el 
celui  du  Ras,  qui  forme  la  pointe  la  phts 
occidentale  du  département  du  Finistère,  ci 
qui,  dominant  l'immensité  de  l'Océan,  Toit 
les  vagues  se  briser  avec  fureur  sur  sa  Ittsc 
de  granité,  sont  les  denx  plus  remarqua- 
bles. Les  antres,  qui  s'avancent  dans  l'Occoa 
00  dans  la  Méditerranée,  ne  peurent  lenr 
être  comparés.  Quelques  baies  méritemlent, 
par  leur  largeur  et  leur  profondeur,  d^ètre 
rangées  parmi  les  golfes;  nous  les  rendrons 
k  leur  véritable  importance  en  les  grou- 
pant avec  ceux-ci.  TeHe  est  la  baie  on  raide  <le 
Caneaie ,  célèbre  par  le  rocher  près  doqoel, 
malgré  des  pèches  presque  contniQelIca,  se 
renouvellent  sans  cesse  ces  banct  d'hnftrcs  « 
estimées ,  et  si  importans  par  le  commeroe 
considérable  qu^ils  procurent  aux  habitans  de 
la  côte  du  département  dllIe-et^Vibine;  teli« 
est  l'anse  ou  la  baie  de  Saint-Bnetse  dans  le 
département  des  Côtes-du-Nord  ;  telle  est  Mm 
rade  de  Brest,  baie  de  8  lieues  de  cireonft^ 
rence,  et  de  10  i  i5  brasses  de  profondear  ; 
telle  est  celle  de  Douamenez,  plus  coBsi<l«w 
rable  encore,  et  formée  an  sud  de  la  précd» 
dente  par  le  cap  de  la  Chèvre  et  par  celui  «Ki 
Raz  ;  telle  est  enfin  la  baie  de  Bourgn&eaf^ 
plus  large  mais  moins  profonde ,  près  de  T 
bouchure  de  la  Loire.  Au  nord-ouest  de 
fleuve,  le  golfe  du  Morbihan  égale  en  étend 
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hi  rade  de  Brett.  Le  pins  considérmble  de  ces  grès  remplis  de  restes  organiques  que  Ton 

golfes ,  que  baignent  les  eaax  de  TOc^an ,  est  Toit  à  la  base  des  Géhennes ,  près  des  bords  do 

celui  de  Gaêcogne  .*  il  est  formé  par  les  côtes  Tarn,  da  Cher  et  de  TAuron,  aux  enTÎrons 

de  France  et  d'Espagne;  k  son  extrémité  se  de  Saint-Étienne ,  de  Brives,  de  Bourbon- 

jette  la  petite  rÎTière  de  la  Ni?elle.  Dans  la  FArchambault ,  ainsi  que  sur  les  flancs  occi- 

Méditerranée  celui  du  Lion,  dans  lequel  se  dentaux   et   méridionaux   des  Vosges.   Une 

jette  le  Rh<3*ne ,  était ,  dès  le  xiii*  siècle ,  longue  bande  de  calcaires  anciens,  qui  com- 

eelébre  par  de  firéqoens  orages  qui  lui  valurent  mence  au  pied  des  Pjrénées ,  se  prolonge  au 

le  nom  du  plus  redoutable  des  animaux.  bas  des  Géhennes ,  compose  toute  notre  chaîne 

Parmi  les  fies  qui  bordent  nos  édtes ,  quel-  du  Jura ,  celle  de  la  Côte-dK)r,  le  plateau  de 

qnes-unes  méritent  une  mention  particulière  :  Langres,  les  plateaux  orientaux  et  occidentaux 

dans   rOcéan ,   celle  d^OHetiant,    entourée  des  Vosges,  ainsi  que  ceux  qui  dominent  la 

d^autres  plus  petites  du  même  nom ,  est  bordée  Loire  aux  enrirons  de  Ne^ers  et  de  Bourges, 

de  rochers  et  d*écueils  dangereux  :  son  sol  est  et  qui ,  au  sud  de  Limoges ,  se  prolongent  Ters 

fertile,  et  sa  superficie  est  de  deux  lieues  le  nord-ouest  ju8qu*au  bord  de  la  Manche. 

carrées.  En  nous  dirigeant  rers  le  sud,  nous  Des  dépôts  crajeux,  qui  s'appuient  sur  les 

▼errons  Groaixou  Groix^  peuplée  de  pécheurs;  précédens ,  forment  une  bande  dirigée  Ters  le 

BelU'IUy  large  de  q  lieues,  et  longue  du  nord-ouest,  depuis  Cahors  )usqu*k  Tembon- 

double,couTertedepAturages;iVbfrmoujti>r»,  chure  de  la  Charente,  et  constituent  une 

dont  la  superficie  est  d'environ  4  lieues;  Tlle  grande  zone  qui  entoure  à  i5  ou  ao  lieues  li  la 

ifYeUf  rocher  granitique  d^une  moindre  éten-  ronde  les  terrains  de  la  dernière  époque  aux 

due  ;  nie  de  Ré,  de  i5  lieues  de  circonférence,  environs  de  Paris ,  terrains  que  Ton  retrouve 

riche  en  vins,  et  bordée  d'écueils  au  nord  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  à  Tembou- 

k  Toccident  ;  (Héron  ,  de  a  lieues  de  largeur  et  chure  du  Rhône,  et  sur  les  bords  de  la  Garonne. 

trois  fois  plus  longue,  dont  les  marais  salans  Que  Ton  ajoute  à  ces  dépôts ,  formés  pendant 

•ont  d'un  grand  produit.  Dans  la  Méditer-  les  diflérens  âges  géologiques,  les  plateaux  et 

ranée,  La  Camargue ,  formée  par  les  alluvions  les  pics  volcaniques  de  rAuvergne,duVivarais, 

do  Rhône,  a  5o  mille  hectares  de  superficie,  do  Roaergue,  du  Languedoc,  et  même  de  la 

et  renferme  on  vaste  marais  et  des  prés  excel-  Provence ,  et  Ton  pourra  se  faire  une  idée  de 

lens  ;  près  des  côtes  du  département  du  Var,  la  variété  des  terrains  que  la  France  oflre  aux 

les  Iles  à'Hjrères,  dont  les  principales  sont  :  recherches   géologiques ,  de  la  quantité  de 

PorqueroUes ,  Port-Croz ,  Bagneaux  et  l'Ile  marbres  et  d'autres  roches  qu'ils  fournissent 

du  Titan,  offrent,  au  milieu  d'orangers  et  de  à  Tarchilecture  et  aux  arts,  et  des  richesses 

dtronniers,  une  foule  de  plantes  aromatiques,  minérales  qu'ils  doivent  receler.  En  1836  on 

tandbqueprèsde  l'embouchure  du  Var,<Sal/l^  évaluait  leurs  produits  k  près  de97  millions  de 

Honorât,  Sainte-Marguerite,  et  les  autres  fies  francs;  nous  allons  donner  le  détail  approxi- 

de  Lérinê  sont  à  peu  près  incultes.  matif  des  substances  que  Ton  en  peut  retirer. 

L'aperçu  que  nous  devons  nécessairement 

donner  de  la  richesse  minérale  de  la  France ,  ***•■*»  ''*■«*  *  l'^»»»  ■^•■niqw.         6^00  <^imi.w4i. 

doit  être  précédé  de  quelque,  moU  .ur  1.  Jt^^  »  irur^UiW.  ''.'.'.         .'.tT 

nature  des  roches  qui  dominent  dans  sa  con-    jktfnic  naiif. 5o 

•titotion   géologique.    Dans  toute  sa  partie  i^Biiaoiu»  i  r^tat  mtfuUi^a*.  .  .           4«o 

occidentale,  depuis  Cherbourg  jusqu'à  Niort;    S"l*?**'7^u «7'^ 

toutes  les  cimes  des  Pyrénées  jusqu  à  Foix  et    ^^„j  „  h,^». '^^.^^  ki,*gr. 

Bagnéres  :  toutes  les  pentes  méridionales  du    Hoaiiie is,758,oooqulBt.  mit. 

département  du  Var,  depuis  Toulon  jusqu'à  Lignite  ««  Wgrfuw  fetsU^».  .  .  .        98,000 

la  petite  ville  de  Cannes  ;  le  revers  occidental  J"^*  ***  ^^' '  *    '  /  *  '  *  /  '  •       •^••^ 

.   '^<.              .         .1^..*          1               .«•  MagaiM  ou  ■mUbm  de  «mllaU  de 

des  Alpes ,  depuis  la  frontière  du  comté  de       f,,  «t  d^aïao 3,7©o 

Nice  jusqu'aux  environs  de  Grenoble;   les  Bitoae,  Mpkdte,  et  parole.  .  .         5,000 

aommetJ  les   plus  élevés  des  Vosges ,  une    •^  |o«»e, i5o,ooo 

grande  partie  des  Ardennes,  le  centre  du 

rojaume  comprenant  les  anciennes  provinces  Sans  le  monopole ,  les  produits  de  cette 

de  l'Auvergne  et  du  Limousin  ;  enfin ,  quel-  dernière  subftance  seraient  beaucoup  plus 

ques  parties  du  Languedoc  montrent  les  ter-  considérables,  puisqu'on  a  calculé  que  la  mine 

rains  granitiques  se  faisant  jour  à  travers  des  découverte  en  1619,  dans  le  département  de 

roches  appartenant  k  des  époques  postérieures,  la  Menrthe,  où  elle  occupe  une  superficie  de 

Les  débris  des  plus  anciens  terrains,  triturés  3o  Keoes   carrées,  pourrait  être  exploitée 

et  réunis  par  l'action  des  eaux ,  ont  formé  ces  pendant  g6o  siècles  à  raison  d'un  million  de 

a6 
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quintaux  par  année  ^  Il  faut  encore  ajouter  rollaU  à  Test,  les  montagnef  du  Monran  au 

k  ces  divers  produits  ceux  que  procurent  nord,  celles  du  Forez  à  Touest,  et  les  bauteors 

environ  240  sources  minérales,  dont  i5i  sont  de  Gatines  au  sud-ouest,  forment  les  prioci- 

disposées  de  manière  à  recevoir  des  malades ,  paux  contours  du  bassin  de  la  Loire,  dont  le 

79  sont  visitées  par  des  buveurs  éloignés,  et  cours  est  d'environ  aao  lieues,  et  la  pente  de 

10  sont  fréquentées  par  les  habitans  des  lieux  aa  pieds  par  lieues.  Les  plateaux  du  Monran, 

environnaus.  de  la  Côte-d'Or  et  des  Ardennes ,  circonscri- 

Les  avantages  que  la  France  retire  de  son  vent  le  bassin  de  la  Seine,  petit  fleuve  de 

industrie  sont  de  la  plus  grande  importance,  160  lieues  de  cours,  dont  la  pente  rariable 

puisque  le  total  de  ses  importations  et  celui  n'est  que  de  8  pieds  par  lieue.  La  Garonne,  an 

de  ses  exportations  s'élèvent  cbacun  h  plus  de  peu  moins  étendue  que  la  précédente ,  mais 

600  millions  de  francs  ;  mais  les  produits  de  beaucoup  plus  rapide  dans  son  cours ,  traverse 

son  agriculture  sont  loin  de  présenter  des  un  bassin  formé  à  l'ouest  par  une  petite  chaîne 

résultats  aussi  satisfaisans.  La  fertilité  de  son  de  collines  calcaires  qui  s'adossent  aux  Pjrcv 

sol  ne  la  dispense  point  de  la  nécessité  de  tirer  ^éer,  au  sud  par  ces  monUgnes,  à  l'est  par 

de  l'étranger  pour  plus  de  45  millions  de  les  Cévennes ,  et  au  nord  par  le  Cantal  et  les 

chevaux ,  de  porcs ,  de  moutons  et  de  bétes  à  hauteurs  de  Gatines.  Ces  quatre  grands  baasÎDS 

cornes,  ^'est-il  pas  affligeant  de  voir  que  dans  sont  entourés  par  onze  autres  bassins  peu 

un  pays  qui  passe  pour  être  habité  par  un  des  importans  par  leur  étendue,  mais  qu'il  ett 

peuples  les  plus  industrieux  et  les  pluséclairés  utile  de  mentionner.  Trois  d'entre  eux,  situés 

de  l'Europe,  la  seule  agriculture  réclame  au  nord,  se  continuent  sur  les  territoires  de 

les  plus  grands  encouragemens,  puisque  la  TAllemagnc  et  des  Pays-Bas  :  le  plus  oriental, 

treizième  partie  de  sa  superûcie  est  occupée  formé  par  les  pentes  des  Vosges ,  arrosé  par  le 

par  des  terres  incultes.  D'après  des  données  1^»»  et  par  TIll,  un  de  ses  affluens ,  pourrait 

approximatives,  on  a  évalué,  de  la  manière  éire  Appelé  bassin  germanique  ;p»roppoêiii(m 

suivante ,  l'emploi  des  terrains  de  la  France,  ^es  deux  autres  prendraient  le  nom  de  bassins 

belgiques.  L'un ,  circonscrit  par  les  Vosges  et 

Terrw  de  UUar !  .  «,8i8,ooo  hecum.  ^e»  Ardcnnes,  cst  arrosé  par  la  Moselle  et  la 

Vigoct 1,977,000  Meuse;  l'autre,  beaucoup  plus  petit,  formé 

Pougert ,  iVdiof .  Terjers ,  culture  paj.  jçj  plaleaux  craycux  des  environs  d' Arras, 

CW^l^ieili  *,  "oli^lii.*  rt*  koV.   ''     '***'*  «t  sillonné  par  V Escaut,  fleuve  qui  n'acquiert 

blonnières Sog.ooo  de  l'importance  quc  sur  le  territoire  belge.  Les 

Bo» ,  ovcraies  et  eaDatet 6,574,000  huit  aulrcs  bassins  out ,  par  leur  origine  k  peu 

î^™  itl^^r.  .*  .*            :     '.  :    4;8iî;ôôô  ^«  distance  des  côtes  de  la  Manche,  de  l'Océan 

Toorbière*.  .  .'. *  7,000  et  de  la  Méditerranée,  mérité  le  nom  de  bassins 

Minet  et  cerrièret «8,000  côticrs.  Le  plus  Septentrional  est  celui  de  la 

Propriéi^  bStiee.  ..........      ai3,ooo  Somme;  il  est  entouré  au  sud  et  au  nord  par 

Caaans  d  irriKetionetaenaTigatioii  .           9,000  %          ..              t                      ..               f«««. 

ÉUBgf..  .  .  ! ai3,ooo  "®'  plateaux  de  craie,  et  traversé  de  louest 

Maraû 186,000  ^  l^est  par  le  cours  d'eau  que  nous  venons  de 

Rotttec,  riTièrt*  et  rochers 6,555,ooo  nommer,  et  que,  malgré  son  étendue  de  ifi 

Toui. . .  51,777,000  lieues  seulement ,  nous  comprenons  parmi  les 

fleuves  ,  parce  qu'il  a  pour  affluent  le  Celle  , 

Continuons  notre  excursion  sous  le  point  petite  rivière  navigable.  1a  Orne,  rivière  de 

de  vue  physique ,  et  voyons  quels  sont  les  3o  lieues ,  coule  dans  un  petit  bassin  qui  n'est 

bassins  que  formentles  montagnes  et  les  autres  séparé  de  celui  de  la  Seine  que  par  quelques 

aspérités  du  sol  de  la  France,  et  les  cours  collines.  Les  faibles  hauteurs  granitiques  qui ' 

d'eau  qui  arrosent  ces  bassins.  Les  Alpes,  le  vont  se  terminer  au  cap  de  la  Hogue  forment 

Tersant  méridional  des  Vosges,  la  Cdle-d'Or  avec  les  montagnes  de  Menés  et  d'Arrée  un 

et  les  Cévennes,  circonscrivent  celui  du /Z^ne.  bassin  d'une  faible  largeur,  dont  le  principal 

Ce  fleuve  rapide ,  dont  la  pente  est  d'environ  cours  d'eau  est  la  Rance,  qui  n'a  que  18  lieues 

3o  pieds  par  lieue ,  compte ,  au  nombre  de  ses  <^e  longueur.  Les  montagnes  de  celui-ci  ^  unies 

principaux  affluens ,  la  Saône,  l'Isère  et  la  ^  celles  qui  k  l'est  vont  se  terminer  au  bord 

Durance.  Les  Cévennes  et  les  monts  du  Cha-  <ie  la  Loire,  forment  le  bassin  de  la  Vilaine, 

petit  fleuve  qui  porte  ses  eaux  à  l'Océan  après 

»  r<rres,  foar  les  d^uil*  d«  U  richesM  mioérals  ","  .^»i«*  ^«  4^  Heues  :  le  Don  et  le  Mcu,  qui 

d«  U  Fraaot ,  le  rapport  fait  aa  jury  central  de  Tex-  Talimentent ,  sont  navigables.  Le  bassin  de  la 

position  def  prodoiu  de  rindutrie,  par  M.  Héron  C%^i/«nte,  fleuve  sinueux  de  85  lieues  de  cours, 

de  VlUefoMe.  Annales  des  Minet,  t.  II,  1817.  arrose  un  petit  bassin  situé  entre  l'embou- 
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cfaure  de  la  Loire  et  celle  de  la  Garonne,  départemeot  du  Nord  offre  des  met  larges, 

FleoTe  de  70  lieaes ,  dont  la  courte  rapide  et  des  places  régulières ,  des  édifices  publics 

les  débordemens  sont  causés  par  la  fonte  des  construits  arec  goût,  et  ralliance  si  rare  de 

neiges  amoncelées  sur  le  pic  du  Midi ,  r^^our  rimportance  militaire  à  l'importance  com- 

occape  un  bassin  formé  par  les  Pyrénées  et  merciale. 

par  une  chaîne  de  collines  qui  descend  de  ces  La  Scarpe,  qui  communique  aTecTEscaut, 
montagnes.  Des  deux  bassins  côtiers  de  la  par  le  canal  de  la  Sensée,  arrose  Douai,  et 
Méditerranée,  celui  de  VAude,  rivière  de  5o  donne  du  mouvement  à  sod  commerce.  Quel- 
lieues  d^étendue,  est  formé  par  les  dernières  ques-unes  de  ses  anciennes  tours  font  encore 
branches  des  Pjrénées,  les  montagnes  Noires  partie  de  sa  vaste  enceinte,  qui  renferme 
et  les  monta  Espinouses  ;  celui  de  VArgens,  presque  autant  de  jardins  que  d'habitations, 
qui  ne  parcourt  qu*un  espace  de  24  lieues ,  est  La  route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Cambrai 
entoure  par  les  monta  Maures  et  les  monts  est  magni6que  :  cette  dernière  est  traversée 
Esterelle.  par  TEscaut,  mais  le  fleuve  y  est  encore  un 
Dans  le  vojage  que  nous  allons  entreprendre  si  faible  cours  d'eau,  que  sans  le  canal  de 
pour  offrir  rapidement  une  esquisse  des  lieux  Saint-Quentin  les  fabriques  de  linon  et  de 
les  plus  intéressant  de  la  France,  nous  aban-  batiste  j  perdraient  bientôt  leur  importance, 
donnerons  Tancienne  division  par  provinces.  Sa  cathédrale  est  remarquable  par  la  délica- 
et  la  nouvelle  par  departemens  :  elles  ren-  tesse  de  sa  flèche,  et  par  le  monument  que  les 
draient  notre  route  trop  aride  ;  on  trouvera  habitans  ont  fait  élever  récemment  à  la  mé- 
leur  concordance  dans  les  tableaux  qui  ter-  moire  deFénélon,  qui  fut  à  la  fois  Tenfant  et 
mineront  la  description  de  cerojaume.  Cepen-  le  père  de  Cambrai. 

dant,  afin  demettrequelque  ordre  dans  notre  Dans  le  bassin  de  la  Somme,  au  sud  du 

marche,  la  division  naturelle  par  basains  nous  précédent,  nous  remarquerons  plusieurs  villes 

servira  de  guide,  et  nous  fera  mieux  com-  dont  les  plus  considérables  sont  situées  sur  les 

prendre  1  avantage  que  plusieurs  villes  tirent  bords  de  ce  petit  fleuve.  A  quelques  lieues  de 

deleor  position  sur  le  bord  de  plusieurs  cours  sa  source  nous  voyons  iVai/tr-Quera<m^  qui, 

d'eao  qoi  favorisent  le  mouvement  de  notre  par  son  industrie,   a  doublé  de  population 

commerce  et  de  notre  industrie.  Parcourons  depuis  quarante  ans;  plus  bas ,  Pémnne ,  qui 

d'abord  le  plus  septentrional  et  Tun  des  bassins  s'enorgueillit  du  titre  de  pucelle  ;  à  Tembou- 

les  moins  important  :  celui  de  l'Escaut.  Les  chure  delà  Celle,  ^^^e^^i/îlé,  bâtie  en  briques, 

bords  de  ce  fleuve,  ceux  de  la  Scarpe,  de  ia  est  \at  patrie  du  poète  Millevoie;  enfin,  sur  le 

Deûle  et  de  l'Aa ,  sont  formés  de  ferrains  fer-  bord  de  la  mer,  le  petit  port  de  Saint-FaUry , 

tiles,  tandis  que  sur  les  côtes  du  Pas-deCalais  où  Guillaume  s'embarqua  pour  la  conquête 

Tagricolturefaitchaque  jour  des  conquêtes,  en  de  TAngleterre.  En  suivant  la  côte  vers  le 

utilisant  les  sablés  des  dunes.  Une  chapelle,  sud-ouest,  nous  verrions  Dieppe,  renommé 

que  Ton  prétend  avoir  été  bâtie  par  saint  Éloi  par  êti  bains  de  mer,  et  le  champ  de  bataille 

au  milieu  de  ces  sables ,  fut  Torigine  de  Dun-  d'Arqués,  sur  lequel  Henri  IV  défit  le  doc  de 

kerque,  ville  que  nos  guerres  avec  la  Flandre,  Mayenne. 

l'Espagne  et  l'Angleterre,  ont  rendue  célèbre.  Le  bassin  de  la    Meuse,   presque  aussi 

et  dont  le  port,  objet  de  jalousie  de  cette  der-  étendu  que  les  deux  que  nous  venons  de  par- 

nière,  fut  comblé  par  suite  de  traités  honteux;  courir,  nous  offrira  d'abord,  entre  la  Sambre 

mais  qui,  par  la  franchise  dont  il  jouit  depuis  et  ce  fleuve,  les  deux  petites  places  fortes 

1816,  et  par  des  travaux  plus  récens,  a  re-  A'A^esnes  et  de  Roci^y;  prés  de  la  forêt  des 

couvre  une  partie  de  son  ancienne  prospérité.  Arclennes ,  Mêtières,  plus  importante  par  ses 

Près  de  *$tf/>it-Oiiieo ville  fortifiée  et  bien  bâtie,  foriificalions  quepar  lenombre  deseshabilans, 

patrie   de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  les  et  la  jolie  cité  de  C!^r/efi7/e,  enrichie  par  ses 

marais  de  l'Aa  se  couvrent  de  petites  iles  flot-  usines,  séparée  seulemeot  de  1^  première  par 

tantes;  jérras,  divisé  en  quatre  parties,  la  le  cours  de  la  Meuse.  Au  milieu  d'un  territoire 

baote  et  la  basse  ville,  la  cité  et  la  citadelle,  peu  fertile ,  mait»  couvert  de  fabriques, «Se^/a/i^ 

est  raiagé,  pour  ses  casernes  spacieuses  et  ses  recommandable  par  ses  draperies,  emt>elli 

principaux  édifices,  parmi  nos  plus  belles  par  ses  constructions ,  s'élève  sur  la  droite  du 

villes;  à  Béthune,  bâti  sur  un  roc,  et  défendu  fleuve;  à  16  lieues  plus  loin  nous  traverserons 

par  les  travaux  de  Vaoban ,  on  remarque  la  f^erdun,   situé  sur  ses  deux  rives  ;  c'est  la 

bixarre  construction  du  béfroi  qui  s'élève  sur  patrie  de  l'illustre  Chevert,  une  ville  sans 

la  place  publique;  mais  c'est  à  Liï/e  qu'il  faut  monumens,  entourée  de  remparts  et  connue 

aller  admirer  une  forteresse  qui  fut ,  dit-on,  par  ses  dragées.  Les  bords  pittoresques  de  la 

le  coup  d'essai  de  Vauban  :  ce  chef-lien  du  Meuse  nous  conduiront,  en  remontant  son 
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cours ,  à  SainuMihUl,  ville  de  5ooo  âmes ,  et  Castiiie  de  Fabert  et  de  Lasalle,  cette  ville, 
à  la  jolie  cité  de  Commercjr^  entourée  d*nne  plus  importante  sous  le  rapport  militaire  que 
belle  forêt ,  vers  laquelle  se  dirige  une  de  ses  par  son  industrie ,  possède  une  école  spéciale 
rueSftirées  au  cordeau.  Au  confluent  du  fleuve  d*artillerie  et  du  génie,  qui  a  fourni  à  la 
et  du  Mouzon,  Neuf-Chdteau ,  chef-lieu  de  France  une  foule  d'hommes  deguerre  célèbres, 
sous- préfecture,  est  dominé  de  tous  côtés  A  la  sortie  de  ses  remparts,  une  belle  route 
par  des  montagnes  ;  on  traverse  celles  qui  sont  conduit  à  ThionviLU,  jolie  cité  dont  les  for- 
à  Torient  par  une  route  qui  conduit  à  Mire-  tifications  seules  sont  importantes.  Avant  de 
court,  autre  chef-lieu ,  renfermant  plusieurs  quitter  le  sol  de  la  France ,  la  Moselle  coule 
ùbriques  de  dentelles,  d'orgues,  de  serinettes  au  pied  de  la  petite  ville  de  Sierck,  dominée 
et  de  violons  :  ses  environs  sont  jolis  et  bien  par  un  roc  escarpé:  la  Sarre,  un  de  sea 
cultivés.  Bientôt  on  aperçoit  la  Moselle,  qui,  affluens,  baigne  près  de  notre  frontière  Smr» 
au  milieu  des  Vosges  où  elle  prend  naissance,  guemines,  dont  le  nom,  dérivé  de  rallemand, 
arrose  i?«mire/iioii<^  célèbre  autrefois  par  son  indique  Tembouchure  de  la  Blise  dans  la 
abbaje  de chanoinesses;  un  peu  plus  haut,  dans  Sarre  >.  Les  faïences  rouges  et  les  tabatières 
les  «montagnes ,  se  trouve  Bussang  et  plont"  de  pâte  de  carton  que  Ton  fabrique  dana  set 
^i!^<^  connus  par  leurs  eaux  minérales; près  environs,  sont  les  principales  branches  de 
deGér)in/merouG«roiit^;  bourg  de  5,000  âmes,  commerce  de  ce  chef-lieu  d'arrondissemeoL 
où  Ton  fabrique  un  fromage  estimé ,  on  aper-  Le  versant  oriental  des  Vosges ,  que  par 
çoit  un  lac  de  36  hectares  de  superficie  :  c'est  rapport  h  la  France  nous  considérons  comine 
le  plus  considérable  des  Vosges,  dans  les  envi-  circonscrivant  un  petit  bassin,  est  couvert  de 
rons  de  Saint- Diez,  presque  tous  les  villages  forêts,  de  prairies ,  de  vignes,  et  de  champa 
subsistent  de  ce  genre  d'industrie ,  qui  résulte  fertiles  ;  l'habitant  s'y  montre  partout  indas- 
de  l'abondance  et  de  la  qualité  des  pâturages,  trieux  :  aux  trésors  de  l'agriculture  il  ioint 
La  plus  belle  cascade  de  ces  montagnes ,  l'exploitation  de»  mines ,  l'emploi  des  métaux 
quoiqu'elle  n^ait  que  ia5  pieds  de  hauteur,  et  des  matières  combustibles  qu'il  en  retire, 
estcellequeronvoitprèsduvillagede7Vn</on,  et  la  fabrication  des  tissus  de  laine  et  de  cotou. 
à  une  égale  distance  de  Remiremont  et  Deux  départemens  occupent  sa  superficie  : 
d'Épinal.  Cette  dernière  ville ,  traversée  par  ceux  du  Haut  et  du  Btu-Rhin.  Sur  les  bords 
la  Moselle ,  renferme  quelques  rues  bien  per-  de  la  Lauter,  WeUsembourgOM  ff^issembout^, 
cées  et  possède  de  belles  promenades.  Sur  les  célèbre  dans  les  guerres  que  la  France  a  sou- 
bords  de  la  Vezouze,  affluent  de  la  Meurthe ,  tenues  depuis  Louis  XIV  jusqu'en  iSl  S, défend 
nous  apercevons  au  milieu  d'une  belle  plaine  la  limite  tracée  entre  cette  dernière  et  les 
LunéuiUe,  célèbre  par  le  traité  de  paix  de  1801 ,  possessions  rhénanes  de  la  Bavière.  En  nous 
par  le  souvenir  des  ducs  de  Lorraine  et  du  roi  élevant  sur  les  pentes  des  Vosges ,  nous  aper- 
Stanislas  dont  il  reste  encore  le  château  ;  par  cevrons  la  petite  ville  de  Saverne ,  assez  bien 
on  grand  manège,  le  plus  beau  qui  existe  en  bâtie,  dans  un  pa js  fertile  en  vins,  puis  en 
France;  enfin  par  les  hommes  distingués  aux-  descendant  vers  le  Rhin,  Strasbourg  nous 
quels  elle  a  donné  le  jour,  tels  que  Boufilers ,  oflnra  le  spectacle  imposant  de  ses  impor- 
Monvel ,  et  le  député  Girardin.  Leê  détours  de  tantes  fortifications ,  de  la  légère  architecture 
la  Meurthe,  dont  la  rive  droite  est  bordée  de  sa  cathédrale,  et  la  beauté  de  plusieurs  de 
par  la  forêt  de  Fitrimont,  nous  conduiront  à  %ejè  édifices,  au  nombre  desquels  nous  citerooa 
Nancy,  belle  et  triste  ville ,  dont  les  édifices  le  château  royal ,  où  réside  l'évéque ,  le  palais 
attestent  encore  la  sage  administration  du  roi  de  justice,  l'bôtel-de-ville,  celui  de  la  préfec* 
Stanislas.  Le  vieux  quartier  et  les  restes  de  la  tnre  et  l'arsenal;  enfin  le  mouvement  d'une 
citadelle  rappellent  le  patriotisme  du  célèbre  ville  universitaire,  industrieuse  et  commer- 
Callot,  qui  refusa  de  représenter  la  prise  de  çante,  qui  compte  parmi  9^  enfans  des 
sa  ville  natale  par  Louis  XIII;  M»*  de  Graf-  hommes  tels  que  Kléber,  Kellermann,  Ra- 
flgny9  Palissot  et  Saint-Lambert  naquirent  mond,  et  le  vertueux  pasteur  Oberlin.  Les 
aussi  dans  cette  ancienne  capitale  de  la  rives  de  l'Ill,  qui  se  jette  à  Strasbourg  dans  le 
Lorraine.  A  deux  lieues  au-dessous  de  ses  Rhin,  conduisent,  en  remontant  son  cours, 
murs,  la  Meurthe  s'unit  â  la  Moselle;  c'est  ^  5^Ae^s<a</{,  ville  antique,  déjà  considérable 
après  avoir  baigné  Tout,  et  traversé  Pont-  au  viii«  siècle ,  l'une  des  deux  cités  impériales 
à^ Mousson ,  patrie  de  Duroc ,  que  celte  belle  de  l'Alsace,  ruinée  pendant  la  guerre  de  trente 
rivièrecoule  au  milieu  de  l'importante  place  de  ans,  mais  qui  depuis  long-tems  voit  sa  pros- 
Metz,  dont  on  aperçoit  de  loin  Is  sombre  périté  s'accroître  de  jour  en  jour.  C'est  dans 
cathédrale,  haute  de  345  pieds ,  et  la  façade 
blanchâtre  de  son  palais  de  justice.  Patrie  de        •  Le  mot  allemand  gemunde  tigaifie  emlKwduire. 
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•et  iDiirt  que  fat  inrenté  Tart  de  Teniîsaer  U  lortqa*eUe  traferte  Chàtûlon,  oà  elle  reçoil 

faïence,  et  que  naquit  Martin  Bncer,  habile  la  mière  de  TOorce  :  cette  petite  Tille  eti 

théologien  protestant.  Cotmutr  a'élèTe  sur  let  deux  fois  plus  importante  que  Bar-sur-^mê , 

bords  de  la  même  rÎTière  :  la  constmcjtion  de  remarquable  par  de  folies  promenades  ;  mais 

êeê  édifices  est  aussi  belle  que  sa  position  est  bientôt  TVo^es  se  présente  entourée  d*une 

aYsntageose  pour  le  commerce,  et  pittoresque  foule  de  sourenirs  :  importante  sous  Auguste, 

par  les  sites  qui  TenTironnent.  Quoiqu'elle  délivrée  des  Allemands  par  Julien,  ménagée 

soit  le  sie'ge  d*une  cour  rojale  et  de  la  préfee-  par  Attila,  ruinée  par  les  Normands,  embellie 

tnre  da  Haut-Rhin,  elle  ne  surpasse  guère  en  par  Thibaud  IV,  comte  de  Champagne,  remise 

population  rindnstriense  ville  de  Mulhausen  par  Jeanne  d*Arc  au  pouvoir  de  Charles  VII, 

ou  Mulhouse ,  sur  la  même  rivière ,  renommée  elle  conservequelques  édifices  de  ces  dernières 

par  sea  filatures,  ses  draperies,  ses  mousse>  époques  :  sa  cathédrale  est  le  plus  important, 

lioes ,  ses  toiles  peintes ,  et  qui  renferme  i5,ooo  Au  nombre  des  hommes  célèbres  quVlle  a  vus 

Âmes ,  indépendamment  de  6  à  7,000  ouvriers  naître ,  on  cite  le  pape  Urbain  IV,  le  sculpteur 

employés  dans  ses  ateliers,  mais  habitant  Girardon  et  le  peintre  Mignard.  Sur  la  gauche 

hors  de  son  enceinte.  de  la  Seine ,  un  des  affluens  de  celle-ci  arrose 

Noua  allons  traverser  les  Vosges  ,  et  des-  deux  petites  villes  qui  méritent  d'être  citées  : 

cendre  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Les  donxe  Bar'gur'Juhe  et  JrcU-sur^jiube  ont  réparé 

départemens  qu'il  renferme  forment  Tune  des  les  désastres  que  l'invasion  étrangère  leur  fit 

divisions  physiques  les  plus  importantes  de  la  éprouver  en  1814*  A  quelques  lieues  des  bords 

France.  En  suivant  les  détours  du  fleuve,  nous  de  cette  rivière ,  Provint  ne  conserve  rien  de 

traverserons  le  département  der^ii^e^dont  les  la  puissance  romaine ,  mais  sa  vaste  enceinte 

canaux ,  les  ilvières  et  les  routes  offrent  à  ses  atteste  que  sous  les  comtes  de  Champagne 

vins  de  nombreux  débouchés  ;  celui  de  tScme-  elle  fut  dix  fois  plus  peuplée  qu'aujourd'hui. 

ee-Alonie,  abondant  en  céréales  et  en  bêtes  à  Une  belle  forêt,  que  nous  apercevons  sur 

laine;  celui  delà  «Seine;  le  plus  petit  de  tous,  notre  gauche,    entoure  la  ville  rojale  de 

mab  qui  doit  son  impCHrtance  à  la  capitale  du  FontMnebUau,  dont  le  château  rappelle  tant 

rojraome;  celui  de  Seineet'Oiêe ,  qui  nourrit  d'événemens  depuis  François  1*^  jusqu'à  Na- 

un  grand  nombre  de  bêtes  à  laine ,  qui  produit  poléon.  Nous  traverserons  Melun,  que  la 

une  quantité  considérable  de  céréales ,  et  livre  Seine  divise  en  plusieurs  parties,  qui  conserve 

à  la  consommation  du  peuple  de  Paris  le  encore  quelques  ruines  d'un  château  de  la 

produit  de  ses  vignobles,  communs,  mais  reine  Blanche,  et  qui  fut  la  patrie  de  Jacques 

abondans  ;  enfin ,  celui  de  la  Setne-Infîirieure,  Amjot. 

où  rivalisent  le  commerce,  rindustne  et  Tagri-        Mais  les  voitures  qui  se  pressent  sur  let 

culture.  Noos  parcourrons  ensuite  les  petits  routes,  des  vilbges  aussi  importans  que  de 

bassins  des  affluens  de  la  Seine  ;  ainsi  nous  petites  villes ,  des  maisons  de  plaisance  qui 

verrons  sur  sa  rive  droite  le  département  de  interrompent  la  monotonie  des  champs  en 

rOûe,  dépourvu  de  vignes,  mais  productif  en  culture,  annoncent  l'approche  d*une  grande 

céréales  et  en  bêtes  à  laine;  celui  de  YJisne,  capitale  :  c'est  Pom,  la  plus  peuplée  de  toutes 

couvert  de  vastes  forêts ,  et  qui  trouve  dans  le  celles  de  l'Europe  continentale,  et  conséquem- 

grand  nombre  de  ses  routes  et  de  ses  cours  ment  la  plus  importanteaprès Londres,  mais 

d'eau,  le  facile  écoulement  des  produits  de  sans  rivale  sous  le  rapport  des  arts,  de  l'in- 

son  agriculture  avancée;  celui  de  la  Marne,  dustrie  et  du  goût.  Comment  décrire,  dans 

qui  récolte  des  vins  estimés,  et  qui  utilise,  les  bornes  de  ce  traité,  ses  nombreux  monu- 

dans  de nom'breuses  fabriques,  les  toisons  de  mens  :  ce  Louvre,  que  les  amis  des  arts 

ses  importans  troupeaux;  celui  de  la  £faifte-  voudraient  voir  terminé;  ce  Palais-Rojal , 

Manu,  où  Ton  voit  à  la  fois  des  bois,  des  devenu  l'un  de  ses  plus  beaux  omemens;  ce 

vignes,  des  champs  bien  cultivés  et  des  habi-  temple  élevé  au  dieu  de  la  richesse  et  de  Tin- 

tant  industrieux.  Sur  la  gauche  de  la  Seine,  dustrie;  ces  églises,  dont  quelques-unes  sont 

celui  de  Wonna  trouve,  dans  ses  canaux  et  d*heureuses  imitations  de  celles  de  l'Italie; 

ses  rivières,  le  moyen  d'écouler  sur  Paris  et  ces  ponts,  jetés  avec  hardiesse  sur  la  Seine, 

les  bois  et  teê  vins;  celui  d'Eure-et-Loir  se  ou  suspendus  avec  élégance  de  Tune  à  l'autre 

BMmtre  essentiellement  agricole ,  et  dans  celui  de  f  rives  ;  ces  boulevards  qui  entourent  la 

(le  V£ure  les  pâturages  et  les  céréales,  les  capitale  d'une  double  promenade,  et  qui, 

manufactures  de  draps  et  les  filatures    de  dans  les  quartiers  les  phis  populeux  et  les  plus 

coton,  constituent  les  principales  branches  riches ,  ofirent  le  mouvement  et  l'affluence des 

de  richesse.  somptueux  baxars  de  l'Orient;  ces  arcs  de 

La  Seine  n*est  encore  qu'un  bible  cours  triomphe  et  ces  colonnes  dans  le  goût  antique , 
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qai  nppelleBt  que  les  drapeaux  français  ont  600  personnes  au  6lage  et  an  tissage  do  coton, 

fait  le  tour  du  monde;  enfin,  ces  enceintes  à  la  fabrication  de  la  fécule  de  pommet^le- 

ouTertes  pour  le  soulagement  de  Thumanité  terre,  et  aux  travaux  de  rimprimerie,  emploie- 

aoufirante,  ou  pour  rinstruction  de  la  généra-  t-elle  dans  ses  lavoirs  un  grand  nombre  de 

lion  qui  s'élève  ?  bras.  Compiègne,  qui  possède  un  beau  château 

A  la  sortie  de  Paris,  des  sites  eucban-  royal,  est  moins  industrieuse.  iVc^n^iituée, 

teurs  embelHsent  les  bords  de  la  Seine  :  ici,  comme  celle-ci,  au  bord  de  TOise,  est  U 

Meudon  est  dominé  par  la  belle  terrasse  de  son  patrie  du  réformateur  Calvin ,  et  du  sculpteur 

château,  monument  du  cardinal  de  Lorraine;  Sarrazin,  son  contemporain.  Dans  un  viUoa 

là,  Saint'Cloud j  charmante  résidence  royale,  fertile,  arrosé  par  TAisne,  nous  apercerom 

rappelle  Termitage  qui  servit  d'asile  à  Clo-  Soissons,  ville  propre  et  bien  bâtie,  d'uae 

doald;  fils  de  Clodomir,  fuyant  le  poignard  origine  fort  ancienne;  et  sur  un  mameloa 

de  son  oncle  Clotaire,  l'assassinat  de  Henri  III,  calcaire  à  une  égale  distance  de  TOise  et  de 

et  la  fameuse  journée  à  la  suite  de  laquelle  TAisne,  Laon,  qui   renferme  une  antique 

Bonaparte  s'empara  des  rênes  du  gouverne-  cathédrale,  ainsi  qu'un  vieil  édifice  appelé  la 

ment.  A  deux  lieues  de  ces  deux  domaines  de  Tour  de  Louis  d*Outre-Mer.  Dans  une  pUioe 

la  couronne ,  FersaïUeM  étale ,  4  l'extrémité  de  crayeuse  et  nue ,  Reims  ,  intéressante  par  loa 

sa  vaste  et  silencieuse  enceinte,  la  splendeur  ancienneté ,  par  ses  souvenirs  historiques,  et 

de  son  palais  bâti  par  Louis  XIV.  Redescen-  par  l'antique  honneur  devoir  sacrernosrois, 

dons  vers  la  Seine ,  et  après  avoir  admiré  le  possède   un   grand    nombre   de  monumeni 

magnifique  tableau  des  prairies  et  des  collines  romaine   et    d'édifices-  du    moyen  âge.  La 

qui  la  bordent  aux  environs  de  Rouen,  voyons  réputation  de  son  pain-d'épices ,  de  ses  drapi, 

cette  ancienne  capitale  de  la  Normandie ,  de  ses  châles  et  de  ses  autres  tissus ,  la  placest 

cette  cité  manufacturière,  cherchant  à  con-  au  rang  de  nos  villes  les  plus  commerçaoles. 

server  les  avantages  que  son  port  lui  procurait  Colbert,  l'abbé  Pluche  et  le  li  ttérateur  Linguet 

naguère  ;  joignant  ses  deux  quartiers  par  un  naquirent  dans  ses  murs.  A  ses  produits  tabn- 

beau  pont  de  pierre,  et  remplaçant  lentement  uués  elle  joint  la  vente  dçs  vins  de  Champagne 

ses  vieux  édifices  en  bois  par  des  conslruc-  de  ses  environs;  mais  ^/rerruT^^situébeaucoop 

tions  plus  élégantes  et  plus  solides.  Le  Bat*re,  plus  près  des  riches  coteaux  de  Pierrfj  de 

qui ,  depuis  la  paix ,  enlève  à  la  précédente  sa  Mareuil  et  à^Ai,  rivalise  avec  elle  dans  cet 

prépondérance  commerciale,  ofire,  au  milieu  important  commerce.    Chdlons'Mur' Marne, 

d'une  enceinte  fortifiée ,  l'élégant  spectacle  qui  n'a  point  une  industrie  aussi  active  que 

d'une  ville  nouvelle  qui  s*élève  sur  remplace-  Reims,  ni  comme  Epemay,  de  riches  vignobles 

ment  de  celle  que  François  I«r  environna  de  pour  augmenter  son  mouvement  commercial, 

tours,  dont  Tune,  4  l'entrée  de  son  port  et  n'en  est  cependant  point  dépourvue;  mais  elle 

de  ses  bassins,  supporte  les  signaux  destinés  gagne  en  importance  administrative  ce  quelle 

à  prévenir  le  commerce  de  l'entrée  des  navires  perd  en  importance  industrielle  :  située  ao 

dans  la  rade.  centre  du  département  de  la  Marne,  elle  est 

Remontons  maintenant  dans  le  bassin  de  le  siège  de  la  préfecture.  La  Marne  arrose 

rOise  et  de  la  Marne  :  Beatwais,  traversée  aussi  f7ii^  surnommé  ^/'ra/içaii,  et  que  Ton 

par  la  petite  rivière  du  Thérain,  entouré  de  devrait  appeler /e^Von^roù,  puisqu'il  fut  hâti 

grandes  exploitations  de  tourbe,  jouit  d'un  par  Françoise;  et  la  ville  natale  du  sculpteur 

commerce  considérable ,  et  possède  des  fabri-  Bouchardon ,  Chaumont' sur- Marne,  on  fut 

ques  de  draps ,  des  filatures  de  coton  et  une  conclu ,  en  1814,  entre  la  Russie,  l'Autricbeet 

manufacture  royale  de  tapisseries  de  haute-  la  Prusse,  le  traité  d'alliance  contre  Napoléon, 

lice.  Le  grand  nombre  de  maisons  en  bois  Près  des  sources  de  cette  rivière,  Langres, 

donnent  à  cette  ville  un  aspect  désagréable  :  connue  par  son  excellente  coutellerie,  s'élève 

•a  cathédrale,  qui  n'est  point  achevée,  est  au  sommet  d'une  montagne  escarpée, 
célèbre  par  la  beauté  du  chœur.  Beauvais        £n  quittant  les  bords  de  la  Haute-Marne ^ 

a  produit  plusieurs  personnages  distingués;  nous  parcourrons  les  petits  bassins  de  l'Yonne, 

tels  que  cette  intrépide  Fouquet,  surnommée  du  Loiret  de  l'Eure  :  nous  aurons  ainsi  explora 

Jeanne  Hachette,Villers  de  l'Ue-Adam,  grand-  celui  de  la  Seine  dans  toute  son  étendue.  Dans 

maître  de  l'ordre  de  Klalte,  le  grammairien  le  premier  nous  verrons  Avallon,  petite  ville 

Restant,  le  littérateur  Dubos,  et  les  anii-  située  au-dessus  d'une  vallée ,  dont  les  pentes 

quaires  Hermann  et  Vaillant.  A  Sentis,  les  à  pic  se  terminent  brusquement  au  bord  de  la 

eaux  de  la  Nonette  passent  pour  avoir  les  rivièredu  Cousin  ;  et,  laissant  sur  notre  gauche 

qualités  les  plus  convenables  au  lavage  des  7\>n/ierrV;  au  milieu  de  ses  vignobles  estimés, 

laines;  aussi  cette  ville,  qui  occupe  plus  de  nous  arriverons  k  Juxerre,  ville  quetraveri^ 
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ITonne,  et  qui  TÎt  oâttre  Tabbé  Lebauf,  toire;  tes  ëdiâoei  pnUiet,  et  principalemeol 
Saint-PaJâye  et  Sedaioe  ;  Joignjr,  qui  i *élèTe  cens  qui  dëpeudemt  de  ton  université ,  ont  une 
en  ampbitbéètre  au  bord  de  celte  ririère ,  et  belle  apparence  ;  ses  coUectioni  tcientifiquet 
Sens  y  dont  let  archcTèques  prennent  encore  sont  ricbet  et  bien  tenues  ;  sur  la  place  Rojale, 
le  titre  de  primats  des  Gaules.  On  a  rétabli  où  s*ëlè?e  rb^tel-de-ville,  on  Toit  une  belle 
dans  sa  catbédrale  le  beau  mausolée  construit  statue  en  bronze,  représentant  Louis  XIV; 
par  Constou  à  la  mémoire  du  dauphin  et  de  enfin  Caen  s>norgoeillit  d*étre  la  patrie  de 
ladaaphinequi  donnèrent  lejour  à  Louis  XVI,  Malherbe,  de  Segrais,  de  Malfilâtre,  et  du 
s  Louis  XVUI  et  à  Charles  X.  Sur  les  bords  de  savant  Huet ,  éféque  d' Avranches.  La  rivière 
ITure,  CftarCres  est  remarquable  par  sa  cathé-  y  entretient  un  commerce  important,  qui 
drale,  où  saint  Bernard  prêcha  la  seconde  amène  dans  son  port  un  grand  nombre  de 
croisade,  où  Henri  IV  reçut  Tonction  sacrée,  petits  navires.   A  la  sortie  de  cette  ville. 
Cette  ville,  qui  renferme  un  modeste  obélisque,  Bay-tux,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  5  lieues 
construit  en  mémoire  du  général  Marceau ,  a  vers  Touest ,  nous  offrira  moins  d*intérét  :  une 
produit  plusieurs  hommes  célèbres  à  différens  seule  grande  et  belle  rue  la  traverse ,  les  autres 
titres;  entre  autres ,  Félibien,  et  Nicole  de  sont  mal  bâties,  mais  sa  cathédrale  est  d*un 
Port-Royal.  Dreux  y  sur  la  droite  de  FEure,  est  beau  stjle  gothique.  Arrêtons-nous  un  instant 
la  patrie  de  Philidor  et  de  Rotrou  :  les  restes  3i  Saint^LÔ,  chef-lieu  du  département  de  la 
du  ch&teau  à^Jnet,  dans  ses  environs,  attes-  Manche  :  on  croit  que  son  nom  rient  de  Saint- 
tent  la  prodigalité  de  Henri  11  pour  la  trop  Laudo ,  évéque  de  Cootances  au.vi*  siècle.  Sa 
célM>re  Diane  de  Poitiers.  La  petite  rivière  de  principale  église ,  sous  Tinvocation  de  cet 
ritoD  arrose  rindustrieuse  Evreux,  presque  évéque,  que  Ton  appela  Saint-Ld,  est  d^une 
entièrement  bâtie  en  bois  ;  mais  auHiessous  du  légèreté  remarquable.  Au  ziv*  siècle,  cette 
confluent  de  cette  ririèreetdeTEure,  s'étend  riUe  était  Tune  des  plus  importantes  de  la 
au  milieu  de  belles  prairies,  la  jolie  ville  de  Nonnandie  :  ses  tissus  et  sa  coutellerie  sont 
Loat/ien^  qui  comptait  naguère,  dans  ses  fabri-  estimés.  Nous  traverserons  la  jolie  cité  de 
qaes  de  draps,  plus  de  6,000  ouvriers.  Valognej  patrie  de  Letourneur  et  de  Vicq- 
Visitons  maintenant  les  trois  petits  bassins  d'Asir,  avant  d'arriver  à  Cherbourg,  qui  ne 
côtiers  qui  comprennent  une  partie  de  la  renferme  que  des  constructions  irrégulières, 
Basse-Normandie  et  de  la  Bretagne.  Dans  un  bel  hôpital  pour  les  marins,  et  le  monument 
celui  de  TOme ,  qui  renferme  le  département  en  granit  élevé  en  mémoire  de  la  Restauration; 
du  Calvados,  et  la  moitié  de  celui  de  la  Manche,  niais  ce  qui  lui  donne  une  grande  importance, 
notre  point  de  départ  sera  £foii/Zet<r^  ville  irré-  c'est    son   port   militaire,    commencé  sous 
galière  et  sale,  dont  le  petit  port  peut  con-  Louis  XVI,  continué  à  grands  frais  sous  Tem- 
tenir  3o  navires ,  mais  qui  autrefois  était  plus  pire ,  et  qui  n'est  point  encore  terminé, 
florissant,  et  qui  fournit  de  bons  marins  è  la        Sur  les  bords  du  bassin  long  et  étroit,  dont 
France  :  ce  fut  de  ce  port  que  Chinot  Paul-  le  plus  important  cours  d'eau  est  la  petite 
nier  et  le  capitaine  Gonneville  partirent  au  rivière  de  la  Rance,on  voit  Coutaiices au  pied 
Kvi*  siècle  pour  la  découverte  des  terres  aos-  d'une  colline  :  sa  cathédrale  est  un  des  plus 
traies.  Pont-V Évéque  est  un  chef-lieu  de  sous-  beaux  édifices  gothiques  de  France;  Ayran-' 
prélecture  qui  n*offre  aucun  intérêt;  mais^  ches,  malgré  son  port,  est  de  peu  d'impor- 
Lùieuxy  entouré  de  fossés  et  de  vieilles  mu-  tance  ;  Fougères  est  l'une  des  villes  les  mieux 
railles,  est  le  centre  d'une  grande  fsbrication  bâties  du  départementd'lUe*et-Vilaine;tS4int- 
le  toiles  :  on  y  compte  plus  de  3,ooo  ouvriers.  Malo,  construit  en  amphithéâtre  sur  un  rocher 
Falaise  est  une  longue  ville  bâtie  sur  une  col-  uni  à  la  terre  ferme  par  une  chaussée ,  voit  let 
ine  qui  s*élève  au  bord  de  la  petite  rivière  de  flots'se  briser  sur  les  récifs  qui  défendent  son 
'Anté  :  l'un  de  ses  trois  faubourgs  est  celui  de  port.  Cette  cité  peu  populeuse  a  vu  naître 
^MobrajTy  où  se  tiennent  annuellement  deux  Dugaj-Trouin ,  Maupertuis  et  Jacques  Car- 
ies foires  les  plus  considérables  de  l'Europe,  tier ,  qui  découvrit  le  Canada.  Dimm,  à  3  lieues 
)n  voit  encore,  dans  ce  faubourg,  les  restes  de  la  mei^  possède  on  port  qui,  à  la  marée 
Tan  château  fort  où  naquit  Guillaume  le  Con-  haute ,  communique  avec  celui  de  Saint-Bfalo; 
fBérant.  y  ire,  sur  une  rivière  du  même  nom.  Saint-BrieuCy  presque  sur  le  rivage ,  a  le  sien 
îst  petite  et  jolie  :  sous  Philippe-Auguste  ce  au  village  de  Le^ué-«$aî>u-^riiiiic.  Une  borne, 
i*était  qu^une  forteresse.  En  descendant  vers  placée  sur  la  grande  route,  indique  la  limite 
le  nord,  Caen  ^  traversé  par  l'Orne,  est  digne  des  départemens  des  Câtes-du-Nord  et  du 
It  fixer  Tattention  du  savant  et  du  commer-  Finistère;  dans  ce  dernier,  Morlaix  passe  pour 
imt.  Cette  ville  renferme  quelques  vieilles  l'une  des  moins  sales  petites  villes  bretonnes, 
loostractions  intéressantes  pour  notre  bis-        An  sud  de  celle-ci,  les  montagnes  d'Arrée, 
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quePon  tniTerse,  sont  Tune  des  petites  chaînes  richesse  agricole  et  industrielle  i  nous  y  remar- 

qui  circonscriTcnt  le  bassin  de  la  Vilaine,  querons  de»  départemens  faTorisés  sons  cet 

Brest,  qui  s*élèTe  sur  cette  partie  de  la  Bre-  deux  rapports,  et  d*autres  dont  les  laborieux 

tagne  qui ,  s^aYançant  dans  TOcéan ,  a  reçu  le  habitans   sont  obligés   de  s^expatrier  pour 

nom  de  Finistère ,  ouTre  son  port  aux  narires  tirer  quelque  fruit  de  leur  traYail.  Ainsi  doui 

de  toutes  les  nations  du  monde;  sa  rade,  qui  Terrons  celui  de  la  Mayenne,  où  le  pommier 

peut  contenir  5oo  Taisseaux  de  ligne ,  son  remplace  la  vigne ,  tirer  de  grands  produits 

iMigne ,  construit  pour  recevoir  4*000  condam-  de  son  agriculture  et  de  ses  fabriques  de  toiles 

nés,sonvaste  arsenal,  ses  belles  casernes,  ses  de  lin  et  dé  coton;  celui  de  la  Sarthe,  non 

quais  magnifiques  bordés  de  beaux  édifices  en  moins  agricole,  se  consoler  de  la  médiocrité 

pierre ,  en  font  Tune  de  nos  principales  places  de  êtè  vins  par  ses  mines  de  fer  et  de  hooOle; 

maritimes.  Chdteaulin,  que  nous  traverserons  celui  de  Maine-etr Loire,  an  contraire,  réunir 

ensuite ,  est  le  chef-lieu  d*un  arrondissement  à  Tabondance  des  céréales ,  des  vignes  estiméei 

qui  comprend  les  mines  de  plomb  argenti-  et  de  riches  houillères  ;  celui  de  Lofr-ef-C%<r, 

fôre  qui  donnent  de  Timportance  aux  bourgs  récolter  quelques  bons  vins,  beaucoup  de 

d*ffuelgoet  et  de  PouUaouen.   Quimper  et  chanvre  et  de  bois  de  construction  ;  ceux  de 

QuimperU,  malgré  Tactirité  de  leur  com-  VIndre  et  du  Cher,  couverts  de  terres  mé- 

merce  ;  Lorient,  qui  depuis  la  suppression  de  diocres ,  entrecoupées  de  marais  et  d^étangt, 

la  Compagnie  des  Indes  a  vu  déchoir  le  sien ,  tirer  parti  de  leurs  forêts  ;  celui  de  la  Nièvrt, 

n'arrêteront  point  notre  course.  f^anne$  serait  possédant  des  bois  considérables  et  des  mîmet 

plus  digne  de  nous  intéresser  :  située  à  Tex-  importantes ,  dont  les  produits  accroisaeiU 

trémité  d*un  golfe  que  les  Celtes  appelaient  ceux  de  Tagriculture;  ceux  de  V Allier,  de  la 

ptfCi'f»  merou  iforfri^'t,  elleest  le  cnef-lieu  Haute-Loire  et  de  la   Haute- Fienne ,  plus 

de  préfecture  du  département  qui  porte  ce  importans  par  leurs  richesses  minérales  que 

nom ,  et  cependant  elle  est  moins  peuplée  que  p«r  leur  culture  ;  et  celui  de  la  Creuse,  doat 

Lorient ,  chef-lieu  d*un  de  ses  arrondissemens  :  le  sol  aride  et  montueux  oblige  ses  habitans  ï 

son  port,  peu  fréquente' ,  mais  très-spacieux,  chercher,  comme  ceux  des  deux  précédeas, 

est  bordé  de  quais  bien  construits  ;  un  vieux  par  des  migrations  annuelles ,  à  occuper  da 

mur  flanqué  de  tours  sépare  la  ville  d*un  fau-  bras  que  leur  territoire  laisserait  oisifs  ;  ceux 

bourg  qui  la  surpasse  en  étendue.  Desacête,  de  la  tienne  et  du  Puy-de-Dôme,  converti 

on  aperçoit  Belle -Ile-en-Mer,  riche  en  bes-  en  partie  de  landes  et  de  bruyères,  au  milia 

tiaux ,  et  peuplée  de  8,000  âmes.  En  nous  desquelles  s*élèvent  quelques  vignes ,  trouver 

enfonçant  dans  Tintérieur  de  ce  département,  dans  le  défaut  de  communications  le  principal 

nous  pourrons  voir  Ptoërmel,  ville  considé-  obstecle  au  développement  de  leur  industrie; 

rable  au  x«  siècle ,  et  Pontity  sur  le  Blavet ,  celui  de  la  Loire,  favorisé  sons  ce  rapport, 

qui ,  sous  le  régime  impérial ,  porta  le  nom  de  devoir  à  ses  routes  et  à  ses  ririères  Tavanta^ 

Napolèon^ille;  les  casernes  de  cette  dernière  qui  lui  offrent  ses  mines ,  et  Timportance  de 

sont  ses  plus  belles  constructions.  Le  cours  ses  usines  et  de  ses  fabriques  de  soiries;  enfin 

ainoeux  de  la  Vilaine ,  sur  un  espace  de  quel-  celui  âk  Indre-et-Loire ,  renommé  par  la  doa- 

qnes  lieues ,  sert  de  limite  k  deux  départemens  ceur  de  son  climat ,  la  fertilité  de  ses  vallées , 

voisins,  forme  le  petit  portde  la  jolie  ville  de  et  la  beauté   des  bords    da  fleuve  qui  le 

Redon,  et  borde  plus  haut  les  magnifiques  traverse. 

promenades  de  Rennes,  dont  Tun  des  quar-       Sur  la  rive  droite  de  la  basse  Loire,  sa 

tiers  est  bâti  sur  un  plan  régulier.  L*hôtel-  confluent  de  TErdre  et  de  la  Sèvre  nantaiie, 

de-ville  et  le  palais  de  justice  de  cette  dernière  Nantes  est ,  après  Bordeaux ,  la  plus  cominer- 

fixent  Inattention  des  étrangers  ;  les  hommes  çante  de  nos  villes  en  communication  a?ec 

célèbres  qu*elle  a  produits  ont  honoré  les  TOcean  :  on  admire  Télegance  de  ses  édifices, 

les  sciences  et  la  magistrature,  témoin  le  la  beauté'  de  BCê  quais,  la  régularité  de  set 

jésuite  Toumemine,  La  Chalotteis.  qu'il  fiiut  places,  et  le  spectacle  magnifique  des  tiet  qui 

bien  mettre  à  c^té  de  cet  écrivain  érudit,  et  s'élèvent  au  milieu  du  fleuve.  Elle  a  donné  le 

Lanjuinais,  si  recommandable  par  son  élo-  jour  au  célèbre  marin  Cassart  et  au  matbeaa- 

quenceet  ses  vertus.  La  Vilaine  arrose  encore  ticien  Bouguer.  A  i5  ou  16  lieues  vers  Test ,  ' 

yitré,  otk  se  tenaient  jadis  les  ÉUts  de  Bre-  le  Loir,  réuni  à  la  Sarthe ,  se  joint  à  la 

tagne.  Mayenne  pour  arroser  Angers,   patrie  da 

L*excursion  que  nous  allons  faire  dans  le  voyageur  EÎemier.  Ce  que  ses  environs  offireni 

bassin  de  la  Loire ,  prouverait ,  s'il  était  de  plus  curieux,  ce  sont  ses  belles  ardoîsièret, 

nécessaire,  combien  la  nature  du  sol  et  la  qui  occupent  environ  3,ooo   ouvriers.  En 

&cilite'  des  communications  influent  sur  la  remontant  la  Mayenne ,  nous  verroos  sor  tes 
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boids  Ckdttan  *  Gcntkùr,  qui  posséda  une  plas  qu*aiieane  de  celles  du  département  de 

ioUe  promenade;  LéÊê^mi,  connue  pour  tes  la  Niè?re ,  dont  elle  est  le  chef-lieu  :  sa  poiw 

ialMiques  de  toiles ,  et  diayennt,  dont  les  rues  celaine ,  ses  émaux  et  ses  faïences ,  qui  passent 

mal  percées  snrrent  la  pente  des  deux  coteaau^  pour  les  meilleures  de  France ,  y  font  Yivre 

qu  elle  occupe  :  la  rivière  dont  elle  porte  le  plus  de  ôoo  familles.  MonthrUon,  dont  les 

nom    prend  sa   source  dans    les   environs  eaux  minérales  |ouissen4  d*une  grande  réputa- 

d^Mençon y  TÎIle  bétie  en  granit,  et  dief-lieu  tion  depuis  les  Romains,  est  pauvre  et  sans 

du  département  de  TOme.  commerce  :  elle  n*est  peuplée  que  de  rentiers 

IV^ous  redescendrons  vers  la  Loire,  en  tra-  etde  gentilshommes.  Généralement  mal  bâtie, 

rersant  U  Mans,  où  sept  grandes  routes  se  dans  une  plaine  à  a  lieues  de  la  Loire,  c*est 

réunissent  ;  les  trois  quartiers  qui  coa^posent  la  ville  la  moins  importante  du  département, 

cette  ville  se  distinguent,  le  premier,  sur  la  qui  porte  le  nom  de  ce  fleuve.  Saint'JÈtùnne, 

rive  droite  de  la  Sarlhe,  par  ses  rues  étroites  au  contraire ,  est  le  séjour  d^une  populatioA 

et  son  ancienneté  ;  la  ville  haute,  par  ses  riche  et  laborieuse,  qui  s'occupe  des  travaux 

oonstroctions  élégantes ,  et  le  quartier  neuf,  industriels  les  plus  opposés  :  Fart  de  tisser  la 

par  la  richesse  de  ses  ha  bi  tans:  ce  dernier  est  soie,  de  travailler   les  métaux,  et  de  les 

la  résidence   des  sommités  industrielles  et  extraire  du  sein  de  la  terre.  Au  milieu  des 

financières.  La  route  qui  conduit  du  Mans  à  plaines  élevées  où,  non  loin  de  ses  sources, 

Sanmur  traverse  k  moitié  chemin  La  Flèckê,  U  Loire  n'est  encore  qu'un  ruisseau ,  s'eléve  k 

qui  doit  son  importance  au  magnifique  collège  la  base  du  mont  Anis ,  qui  se  termine  par  le 

qu'Henri  IV  jrfilbàtir,  et  qui  depuis  long^tems  rocher  volcanique   de   Corneille,  le  Pur, 

est  transformé  en  école  militaire.  Saumur,  ancienne  capitale  du  Veiay  ;  sa  cathédrale, 

où  Ton  remarque  une  belle  rue ,  un  beau  pont  bâtie  au  sommet  du  rocher,  est  l'un  des  plus 

qui  traverse  la  Loire,  et  une  magnifique  beaux  monumens  gothiques  de  l'Europe.  Tout 

école  de  cavalerie,  occupe  arec  ses  faubourgs  prés  de  cette  ville  coule  le  ruisseau  d'£x- 

lea  denx  rives  du  fleuve  ;  sur  sa  gauche  paiUj^y  qui  charrie  des  saphirs.,  des  grenats  et 

Ckinon,  arrosé  par  la  Vienne ,  est  une  petite  des  hyacinthes. 

Tiile  qni  iait  un  grand  commerce  de  vins  et  Au-delà   des   plateaux   rolcaniques    qui 

de   pruneaox;   berceau   de   Rabelais,  elle  dominent  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le  cours 

occupe  par  êeê  souvenirs  un  rang  dans  notre  de  l'Allier  va  nous  servir  de  guide.  Ainsi  nous 

histoire:  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y  ter-  traverserons  Brioitdê,  au  milieu  d'un  canton 

mina  ses  jours,  et  Jeanne  d'Arc  y  vint'ofirir  fertile;  Usoire,  qui  possède  plusieurs  riies 

ses  services  à  Charles  VII.  Lorsque  l'on  arrive  larges,   quelques  fontaines,  et  un  marche' 

h  Toun  par  la  rive  droite  de  la  Loire,  cette  couvert  construit  en  granit  ;  CXcraionr^  bâti  en 

rille  se  présente  dans  tout  son  avantage  :  un  Ixve,  au  sommet  d'une  colline,  d'où  la  rue 

pont  construit  avec  élégance,  une  me  large,  t'étend  sur  les  flancs  arrondis  du  Puy-dcDéme, 

droite ,  gsmie  de  trottoirs  et  de  beaux  bétels,  et  sur  les  champs  ^^rtiles  de  la  Limagne  ;  et 

loi  donnent  un  aspect  magnifique.  Bloû  est  Riom,  siège  d'une  cour  royale.  La  première 

loin  d'avoir  autant  d'apparence;   mais  son  de  ces  trois  villes  a  tu  naître  Antoine  Duprat, 

châteao,  qui  vit  naître  Louis  XII,  qui  fut  de  funeste  mémoire;  la  seconde,  Pascal  et 

habité  par  François  I«'  et  Charles  IX ,  et  qui  Champfort;  la  troisième ,  Grégoire  de  Tours. 

£at  le  théâtre  de  la  tragique  session  des  États  Laissons  sur  notre  droite  Thiers,  la  plus 

tenus  sous  Henri  III ,  lui  donne  un  intérêt  induf trieuse  de  ces  villes  :  ses  papeteries  et 

historique   bien   supérieur.   Cest  dans  ses  m  coutellerie  occupent  dans  son  enceinte  et 

environs  que  Ton  voitau  village  de  Ckambord  dans  les  vallées  environnantes,  plus  de  ao,ooo 

le  château  que  François  I*'  fit  construire  sur  personnes;  hâtons-nous  d'arriver  à  Moulùu, 

le*  dessins  du  Primatice  ;  plus  loin,  sur  la  On  entre  dans  ce  chef-lieu  de  préfecture  par 

Sanldre,  /lomora/iti/i  s'embellit  par  des  con-  un  beau  pont  qui' traverse  l'Allier;  au  milieu 

stmelions  nouvelles.  de  êtê  constructions  en  briques ,  on  remarque 

Déjà  noos  arrivons  à  OrUam,  rille  unirer-  le  nouvel  hotel-de-ville,  le  beau  quartier  de 
sitaire ,  qui  devrait  occuper  un  rang  important  cavalerie ,  et  le  collège ,  dont  l'église  renferme 
par  aon  industrie.  Ses  anciens  remparts  ont  «le  mausolée  du  dernier  connétable  de  Mont- 
été  transformés  en  boulevards  ;  sa  grande  morency.  A  la  sortie  de  cette  ville,  quittant 
place  est  ornée  d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc,  les  rives  de  l'Allier,  nous  ne  nous  détournerons 
qui  U  délivra  des  Anglais  en  14^.  Jusqu'à  point  pour  voir  Mont-Luçon ,  près  duquel  le 
Ne^'wnf  aucune  ville  remarquable  ne  s'élève  bourg  de  Nérii-leM'Bami  est  connu  pour  ses 
MIT  les  bords  de  la  Loire;  cette  dernière,  eaux  minérales;  mais  nous  traverserons «Soint- 
qnoiqne  peu  peuplée ,  Test  deux  ou  trois  fois  Anuatd ,  l'une  des  cités  les  plus  commerçantes 
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du  département  du  Cher;  puis  sur  les  bords  landes  et  de  ruisseaux,  et  la  Plaine  9  form^ 

de  rÀuron,  nous   remarquerons  Botwges,  de  terres  fertiles  placées  entre  le  Marais  et  le 

agréablement  située  sur  la  pente  d*un  coteau.  Bocage,  ne  nous  offrira  que  des  filles  peu 

Elle  est  divisée  en  ville  nouvelle  et  ville  importantes.  Celle  des  «Sa^^cfO^nne,  bâtie 

ancienne  ;  c^est  une  des  plus  sales  de  France,  sur  une  pointe  sablonneuse  qui  s*avance  dans 

et  son  antique  enceinte  pourrait  renfermer  la  mer,  est  formée  de  quatre  rues  droites  et 

une  population  deux  fois  plus  considérable  parallèles;  Bourbon- f^endée ,  qui  porta  pen- 

que  celle  qu^elle  contient.  Une  route  qui  tra-  dant  quelque  tems  le  nom  de  f^Ule-NapoUim, 

verse  hsoudun  conduit  de  Bourges  h  Chdteau"  et  qui  offre  tous  les  édiûces  nécessaires  ii  on 

roux,  où  Ton  compte  trente-cinq  fabriques  chef-lieu  de  préfecture,  et  la  régularité  d^one 

de  draps;  Tlndre  coule  à  ses  pieds,  après  Tille   moderne,  avec  la  tristese  d*ane  cité 

avoir  laissé  sur  sa  rive  gauche  la  jolie  ville  déserte;  enfin,  dans  un  vallon  agréable,  sur  la 

de  La  Châtre.  rive  gauche  de  la  Vendée ,  Fontenajr4e'Comte, 

Si  nous  remontons  la  Creuse,  nous  verrons  que  pendant  la  révolution  on  appela  Fontenaj- 

à  une  lieue  sur  sa  gauche  Guéret,  où  Ton  est  le-Peuple.  C*est  à  ce  département  qii*appar- 

étonné  de  ne  trouver  aucune  fabrique ,  tandis  tiennent  Tile  d'Veu  et  celle  de  Noirmoutien, 

qu'un  peu  plus  haut,  sur  la  même  rivière,  Niort,  qui  par  des embellissemens  successifs 

jiubusson  est  célèbre  par  ses  tapis,  et  que  prendra  bientùtun  aspect  agréable,  est  dans 

Bourganeuf  sur  le  Taurion  renferme  deux  une  situation  délicieuse  au  bord  de  la  Sèvre 

manufactures  de  porcelaine  et  une  papeterie,  niortaise  :  elle  a  donné  le  jour  \  Beausobre  et 

Quelques  lieues  nous  séparent  du  territoire  de  à  Fontanes.  Sur  nue  colline  qui  s*élève  au 

la  Haute- Vienne.  Limoges,  chef-lieu  de  ce  bord  de  la  Charente,  nous  verrons  bientit 

département,  est  peu  remarquable  par  ses  JngouUme,  formée  de  rues  tortueuses,  mais 

édifices ,  mais  elle  Test  par  ses  établissemeos  où  la  pureté  de  Tair  entretient  la  santé.  Cette 

d*instructionetdebienfaisance,par  ses  étoffes  ville,  où  Ton  remarque  une  école  de  marine 

de  laine  et  ses  porcelaines ,  dont  elle  tire  la  et  plusieurs   collections   scientifiques  ,    est 

matière  première  desenvirons  de  Saint-Yrieix:  la  patrie    du   littérateur  Balzac  ;    le   terri- 

c'est  la  patrie  du  chancelier  Daguessean.  Sur  toire  que  comprend  sa  préfecture  renferme 

la   frontière    occidentale  du    département,  plusieurs  lieux  estimés  des  gastronomes  : 

Rochechouart  est  la  principale    ville  d'un  Barbezieux ,  pour  ses  chapons  tmflës ,  et 

arrondissementoo Ton compteplusieurs forges  Cognac,  pour  son  excellente  eau-de-vie.  A 

et  plusieurs  usines.  La  Vienne,  avant  de  se  quelques  lieues  de  cette  ville,  près  Jamac, 

jeter  dans  la  Loire,  donne  son  nom  à  un  dépar-  un  monument  moderne  indique  le  champ  de 

tement  dont  la  plupart  des  villes  sont  indus-  bataille  où  le  duc  d* Anjou  défit,  en  1669,  le 

trieuses  :  MontmoriUon  fabrique  des  biscuits  prince  deCondé.  Les  souvenirs  de  nos  époques 

et  des  macarons  estimés;  CitdtellerauU  est  de  troubles  civils  et  religieux  renaissent  en 

peuplé  de  coutelliers;  Loudun  fait  le  commerce  foule  en  parcourant  la  Charente-Inférieure  : 

de  ses  vins;  Poitiers ,  ceinte  de  murailles  Saint-Jean  d'Jngely  n'offre  plus  les  fortifi- 

antiques ,  joint  à  plusieurs  branches  de  fabri-  cations  qui  rendirent  mémorable  le  siège 

cation  le  trafic  de  ses  blés,  de  ses  chanvres,  après  lequel  Henri  III  s'en  rendit  maltie; 

et  donne  des  courses  de  chevaux  où  concourent  Saintes,  capitale  de  l'ancienne  Saintonge, 

ceux  de  trente-deux  départemens.   Enfin,  •ooffritaussipendanteesguerres;La J7ocAe/le, 

pour  terminer  notre  course  dans  le  bassin  de  appauvrie  par  de  plus  longs  désasti^s,  eut 

la  Loire,  nous  passerons  à  Breuuire,  qui,  plus  de  peine  à  cicatriser  ses  plaies  :  Louis  XIH 

depuis  long-tems,  n'offre  plus  de  trace  des  ne  put  s*en  rendre  maître  qu'après  treiu 

ravages  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  pendant  mois  de  siège  et  plus  de4o  millions  de  dépense. 


de  lin  et  de  mouchoirs  ;  et  nous  arriverons  h  plus  vastes  que  possède  la  France.  Cett  vis- 

Beaupréau,  qui  joint  à  la  richesse  de  son  sol  à-vis  de  ces  deux  villes  que  s*élève  File  de  Ré, 

l'activité  de  son  industrie.  entourée  de  rescifs  et  peuplée  de  pécheurs , 

Ist  petit  bassin  côtier  delà  Charente  ne  corn-  et  celle  à'Oleron ,  riche  en  vins  et  en  salines, 

prend  que  trois  départemens  et  la  moitié  de  Quittons  cette  ile  importante  pour  viaiter 

cdui  des  Deux-Sèvres  :  ils  seront  prompte-  lesdépartemens  des  Hautes  et  Basses-Pjréoécs 

ment  visités.  Celui  de  la  Vendée ,  dont  le  sol  se  et  des  Landes,  compris  dans  le  plus  méridional 

diviaeen  trois  parties ,  le  Marais  qui  comprend  de  nos  bassins  des  côtes  de  TOcéan.  T  Adonr, 

toat  le  littoral ,  le  Bocage  couvert  de  bois ,  de  qui  le  traverse ,  a  son  embouchure  au-dessoos 
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ûtBmj'onnm,  Yille  reiKNBnié«  par  ton  chocolat,  tare  ;  ceux  de  YJHtgê  et  da  Lot,  qui  onisseDt 

les  Yint  exqois  de  son  territoire ,  la  grâce  et  aux  produits  de  leurs  champs  ceux  de  leurs 

ramahilité  des  feauaes.  Leê  cours  d*eau ,  qui  usines  ;  ceux  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- 

desceodeut    des    Pjréoées   pour  alimenter  Garonne,  dont  la  richesse  consiste  en  pâlu- 

VAdoor ,  portent  le  nom  de  Gâtées.  On  les  rages ,  en  forêts  et  en  troupeaux  ;  enfin ,  ceux 

distingue  ensuite  par  celui  du  lieu  principal  de  VJwe^ron,  de  la  Lozère  et  du  Cantal,  qui 

qu'ils  traTerscnt.    L'un  d*eux  arrose  Pau,  possèdent  un  hétail  nombreux  ,  des  mines  et 

élégante  cité,  autrefois  capitale  du  Béarn  :  on  des  usines. 

conserve  religieusement  dans  son  château  tout  Laissons  sur  notre  droite  Bazas,  dont  la  ca- 
ce  qui  retrace  le  aouYenir  de  Henri  IV;  le  tiiédrale  est  Tun  des  plus  beaux  monumens  du 
gave  de  Pau  coule  ensuite  au  pied  à^Onhez  :  xiv*  siècle  :  c*est  à  Bordeaux  que  Ton  peut 
c'estàsesporteaqQeieniaréchalSoult,eni8i49  juger  de  TacUvité  commerciale  du  départe- 
soutint,  avec  ao,ooo  hommes,  le  choc  d*une  ment  de  la  Gironde.  Le  cours  de  ce  fleufe, 
armée  anglo-espagnole  trois  fois  pliu  nom-  bordé  de  riches  coteaux ,  parsemé  d*un  grand 
breose.  OUron  fait  un  commerce  considérable  nombre  d'îles ,  et  coulant  avec  rapidité  sur 
avec  TEspagne.  Sur  la  ri?e  droite  de  son  gave  une  largeur  considérable,  s'arrondit  majes- 
est,  à  peu  de  distance,  SaiUieê,  petite  ville  tucusement  pour  donner  au  port  de  cette 
où  Ton  prépare  les  jambons  si  renommés  ville  la  plus  imposante  étendue.  Ce  port  peut 
sous  le  nom  de  jambons  de  Bayonne.  En  nous  contenir  looo  vaisseaux;  une  belle  ligne 
élevant  dans  les  Hautes- Pyrénées  nous  remar-  d'édifices  Tentoure  dans  toute  sa  longueur, 
querons  plusieurs  Heux  célèbres  par  leurs  Vers  une  de  ses  extrémités ,  le  vieux  Bordeaux 
eaux  mincies  :  BagnèretHie-Bigorre  ,  près  se  présente  avec  ses  rues  étroites  et  tor- 
de la  belle  vallée  de  Campan;  CatUertU,  tueuses;  à  l'extrémité  opposée,  le  beau  quar- 
entourée  de  cascades  et  de  sources  jaillis-  tier  des  Chartront  est  le  plus  commerçant  de 
santés,  et  Bar^^eê,  dont  la  chaleur  des  eaux  la  ville  ;  celui  du  Chapeau-Rouge  est  le  plus 
varie  de  3a  à  4^  degrés,  et  qui,  l'hiver,  est  élégamment  bAti.  Cinq  ou  six  belles  places  se 
enseveli  sous  les  neiges  ;  SaintSautfeur,  fré-  font  remarquer  par  leurs  constructions  et 
qnenté  pour  nez  sources  sulfureuses.  C'est  leur  régularité;  et,  parmi  les  beaux  édifices, 
dans  leê  environs  de  ce  village  que  l'on  peut  on  doit  citer  le  grand  théâtre,  la  bourse,  et 
admirerrune  des  plus  belles  cascades  de  l'Eu-  la  cathédrale,  monument  gothique.  A  quelques 
rope  :  celle  de  Gavamie,  qui  tombe  de  1270  lieues,  au  nord-est  de  Bordeaux,  Libourne, 
pieds  de  hauteur.  Né  au  milieu  des  plus  au  confluent  de  la  Dronne  et  de  la  Dordogne, 
majestueuses  cimes  des  Pyrénées,  l'Adour  est  entourée  de  murailles  et  de  belles  pro- 
traverse la  jolie  ville  de  7'arfres ,  entourée  de  menades.  Si  nous  remontons  la  Garonne, 
promenades  délicieuses,  et,  ralentissant  son  nous  verrons  sur  la  droite  Marmande,  assez 
cours,  arrose  Saint-Sever  et  Dax,  dont  les  bien  bâtie;  Tonneins,  qui  n'a  qu'une  seule  et 
eaux  thermales  bouillantes  forment,  pendant  large  rue  ;  Jgen ,  dont  les  rues  sont  mal  per- 
la fraîcheur  matinale  autour  de  cette  ville,  cées,  les  maisons  sans  élégance,  mais  les 
des  nuages  de  vapeurs.  Le  Midou,  avant  de  promenades  magnifiques  :  elle  est  la  patrie 
se  jeter  dans  l'Adour ,  a  traversé  Mont-de-  de  Scaliger  et  de  Lacépède.  Nous  ne  traver- 
Marsan,  petite  préfecture ,  qui ,  bien  que  peu  serons  pas  le  fleuve  pour  voir,  sur  le  bord  de 
peuplée,  est  le  principal  entrepôt  de  com-  laBayse ,  la  jolie  ville  de  Nérac,  connue  pour 
merce  de  son  département.  Nous  sommes  au  ztB  pâtés  en  terrines  ;  mais  dans  la  direction 
milieu  des  Landes,  vastes  plaines  sablon-  du  nord,  nous  verrons  à  Villeneuve  dAgen 
nenses,  dont  l'uniformité  fatigue  la  vue,  et  sur  le  Lot,  un  pont  de  108  pieds  d'ouverture 
dont  la  population ,  répartie  dans  des  cabanes  et  de  55  de  hauteur,  dont  là  construction 
isolées,  se  sert  de  longues  échasses  pour  en  date,  dit-on,  du  xiii«  siècle  ;  Bergerac,  qui , 
parcourir  l'étendue.  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ,  entretieut 
L'aridité  des  Landes  se  prolonge  dans  le  un  grand  commerce  et  plusieurs  usines  ;  plus 
département  de  la  Gironde,  mais  cesse  dans  loin,  dans  une  belle  vallée  traversée  par 
le  bassin  de  ce  fleuve,  ou  plutôt  de  la  Garonne.  l'IUe  ,  Périgueux,  renommé  pour  ses  pâtés , 
Aussi  large  que  long,  treize  départemens  ê*y  ses  dindes,  ses  liqueurs  et  ses  beaux  papiers, 
trouvent  compris  :  ceux  de  la  Gironde  et  de  La  Corrèze,  qui  se  jette  dans  la  Vecère  , 
/«ox-et-Goro/ine,  enrichis  par  leurs  vins,  leurs  affluent  de  la  Dordogne,  arrose  Brives'la' 
fruits  et  le  commerce;  celui  délai  Dordogne,  Gaillarde  et  Tulle,  petites  villes  trop  peu 
par  ses  mines  et  ses  vins  ;  ceux  de  Tam-et-  importantes  pour  que  nous  bravions ,  dans 
Garonne  et  du  Gers,  par  leurs  eaux-de-vie;  l'intention  de  les  visiter,  le  mauvais  état  des 
celui  du  Tarn ,  important  par  son  agricul-  routes  qui  y  conduisent ,  et  l'ennui  des  vastes 
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hrayères  qui  s*étendeiit  jasqu^aux  portes  de  mes  étroites  et  mal  percées ,  olfire  de*  places 
la  seconde.  Nous  aimons  mieux  traTcrser  la  pabliques  régulières ,  oae  belle  cathédrale 
Dordogbe ,  Toir  Mauriac,  qui,  de  sa  prome-  attribuée  ii  Clavis,  une  folie  salle  de  speetade 
nade ,  jouit  d'une  Tue  magnifique  ;  ^iter  et  une  charmante  promenade ,  d*oà  Toii  dé- 
dans ses  environs  le  charmant  yallon  de  Fon-  couvre  les  Pyrénées  ;  Auch  a  vu  naître  raariral 
tanges ,  les  cascades  de  Salins ,  nous  élever  Villaret  de  Joyeuse  et  le  général  Destoles. 
même  sur  les  flancs  du  Cantal ,  couverU  de  Les  eaux  de  TAriége  font  mouToir  à  Pamûn 
pâturages  qui  laissent  voir  çà  et  là  les  roches  les  nombreuses  machines  de  divers  établisse- 
brùlées  et  fondues  qui  attestent  Torigine  vol-  mens  industriels.  Des  usines  se  snooèdent 
canique  de  ce  groupe  majestueux.  Sur  ses  jusqu*à  Foix,  petite  ville  dominée  par  un 
flancs,  jiuriUac  est  entouré  de  torrens  de  château  gothique  ;  plus  loin ,  les  hantes  vallées 
lave  et  de  basaltes  groupes  en  colonnes  ;  plus  des  Pyrénées  se  présentent  dans  toute  leur 
loin,  Saint-Flour,  où  le  marteau  retentit  beauté.  Ainsi  à  la  sortie  de  celle  de  Fie- 
constamment  sur  les  feuilles  de  cuivre  que  <^£'MOf^  un  torrent  se  précipite  dans  TAriege 
Ton  y  transforme  en  chaudrons ,  est  entière-  aux  portes  de  Tara$con,  et  contribue  â 
ment  construite  en  produits  volcaniques  :  rendre  encore  plus  pittoresque  la  position  de 
celte  ville  est  la  patrie  du  général  Oesaix.  cette  petite  ville  entourée  de  mines  de  1er, 

On  voit  s'élancer  dans  les  airs  les  hauts  de  carrières  de  marbre,  et  de  grottes  remar- 

clochers  de  Mende,  petit  cbef-lieu  de  préfec-  quables  parleur  configunition,  leurs  élégantes 

tore  entouré  d*un  boulevard ,  et  arrosé  par  stalactites  ou  leur  étendue.  Franchissona  les 

plusieurs  fontaines ,  sur  la  rive  gauche  du  vallées  qui  nous  se'parent  de  la  Garonne ,  et 

Lot,  que  la  chaîne  de  la  Lozère  sépare  du  non  loin  de  sa  source  espagnole,  descendons 

Tarn,  qui  prend  le  nom  de  Tamon  près  de  à  Saint-Gaudens ,  sur  sa  rive  gauche,  jolie 

la  jolie  petite  ville  de  Florac.  Suivons  le  ville  qui   sert  d'entrepôt  aux  produits  des 

cours  de  ces  deux  rivières.  La   seule  ville'  manunctnres  environnantes,  entretenues  par 

importante  que  traverse  le  Lot,  est  Cahùrs,  notre  commerce  avec  TEspagne.  De  ce  petit 

oà  Ton  trouve  quelques  vestiges  de  la  domi-  chef-lieu  nous  irons  à  Muret,  qui  fabrique  de 

nation  romaine.  Sa  cathédrale  est  construite  la  faïence  fine  et  des  draps  communs;  enfin, 

avec  les  restes  d'un  temple  antique.  Le  Celle,  la  grande  et  antique  cité  de  Toulouse,  entourée 

qui  se  jette  à  quelques  lieues  au-dessus  de  de  murailles  flanquées  de  grosses  tours,  bien 

cette  ville  dans  le  Lot,  coule  au  pied  de  bâtie ,  quoiqu'en  briques ,  ornée  de  plusievs 

Figeac,  petite  cité  qui  fait  un  grand  com-  belles  constructions,  telles  que  des  églises, 

merce  de  ses  vins  et  de  ses  cotonnades.  A  sa  un  pont  terminé  par  un  are  de  triomphe  et 

sortie  du  département  de  la  Lozère,  le  Tarn  des  quais  magnifiques ,  centre  d'un  commerce 

passe  à  MiÛtau,  qui  subsiste  par  son  com-  qu'alimentent  le  cours  du  fleuve  et  le  canal 

merce  et  ses  fabriques  ;  il  baigne  ensuite  les  du  Midi ,  terminera  notre  course   dans  le 

murs  à^Alby ,  la  plus  laide  de  toutes  les  villes  bassin  de  la  Garonne. 

archiépiscopales  de  France;  Gaillac ,  où  il        Ce  canal  unit  la  navigation  de  l'Océan  à 

commence  à  être  navigable;  et  après  avoir  celle  de  la  Méditerrannée  ;  il  noua  conduva 

divisé  en  trois  quartiers  la  grande  et  belle  dans  le  petit  bassin  cétier  de  TA  ode,  compre- 

ville  de  Montauban,  il  se  jette  dans  la  Garonne  nant  le  département  qui  porte  le  nom  de  cette 

au-dessous  de  Moissac,  grossi  par  les  eaux  rivière  et  ceux  des  Pyrénées-Orientales  et  de 

de  l'Aveyron ,  sur  les  bords  duquel  on  voit  l'Hérault.  Il  forme  un  beau  bassin  ou  port  à 

d'abord  Rhodez,  dont  la  cathédrale  est  le  Castelnaadarjr ,  importante  par  ses  filatures 

plus  bel  édifice  que  renferme  son  enceinte  de  laine;  à  huit  lieues  à  l'est  de  cette  ville,  il 

irrégulière  et  montueuse ,  couverte  de  rues  passe  au  pied  de  Carcassonne,  que  l'Aude, 

sales  et  obscures;  puis  yUlefranche y  située  après  avoir  baigné  Limoux,  où  l'on  compte 

au  milieu  de  belles  prairies.  une  vingtaine  de  fabriques  de  draps,  divise 

Les  vallées  de  deux  aflluens  de  la  Garonne,  en  ville  haute  et  ville  basse  :  celle-ci  cun- 

le  Gers  et  l'Ariége,    renferment  quelques  traste  avec  l'antre  par  la  régularité  de  aea 

villes  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  rues,  par  ses  belles  promenades  et  par  ses 

silence.    Dans   la   première ,   nous   verrons  édifices ,  au  nombre  desquels  on  cite  la  cathé- 

d^abord  Lectoure^  patrie  du  maréchal  Lannes  :  drale ,  pour  ses  beaux  vitraux,  et  l'hMel-ile- 

l'nne  de  ses  promenades,  appelée  le  Bastion,  ville,  pour  sa  façade.  Narbonne  se  présente 

offre  des  points  de  vue  magnifiques.  Après  ensuite  au  bord  du  canal  de  la  Ronine,  qui, 

avoir  remonté  la  rivière  pendant  l'espace  de  par  l'étang  de  Sigean ,  communiqw  avec  la 

sept  lieues,  on  arrive  à  Auch,  qu'elle  divise  Méditerranée;  c'est  le  Narbo  des  Romains  : 

en  haute  et  basse  vUle ,  et  qui,  au  milieu  de  plusieurs  monomens  l'attestent.  Dans  l'anti- 
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qoilé  elle  éîml  conaiie ,  conme  anjourdiioi ,  k  soie;  œloi  do  Rkânè,  p«a  fertile,  mais potté- 

pcr  MU  esceUent  mid  ;  elle  n  dMiné  le  jour  k  dant  quelques  Tignobles  estimés ,  des  prairiet 

Varreti ,  k  Frontoii ,  et  eu  sarant  béncklicthi  artificielles ,  des  iioaitlières  et  des  mines  de 

Montfroooo.  Si, nous dirigeaiitTersJes pentes  ealTre,  et  noarrisant  une  population  actire 

orioitalea  des  Pyrénées,  nous  parcourons  les  antantqu*indo8trieuse;ceuxde<$^/ie-et*Loirv 

▼aUées  qn^arrosent  le  Tet  et  le  Tech,  nous  et  de  la  Côu-ttOr,  agricoles,  riches  en  forêts 

visiteTOiis,  sur  les  bords  de  la  première,  Ptr*-  et  en  mines ,  et  renfermant  on  grand  nombre 

pîgnéM,  dont  les  anciennes  fortifications  ont  de  fabriques;  ceux  de  la  HauteSaône,  du 

été  presque  entièrement  renourdées  depuis  Doubs  et  de  Ylsèrt,  qui  tirent  leurs  richesses 

qndques  années  ;  du  haut  de  ses  remparts  on  de  Tagriculture  et  de  Texploitatkm  de  leurs 

aperçoit,  à  9  lienes  an  sud-ouest»  les  cimes  métaux;  ceux  du  Jurm,  de  la  Drémê  et  de 

du  Canigou  que  blanchissent  les  ndges,  et  yàueltue,  peu  fertiles,  mais  industrieux) 

sur  le  càtè  opposé  la  mer  qui  apparaît  dans  le  enfin ,  ceux  de  l'Jin,  des  Hautts et  des  Basée»- 

kûitam  il  travers  une  percée  naturelle  formée  Alpes  y  agricoles,  mais  obligés  de  répandre 

par  de  riana  coteaux.  Un  peu  plus  au  sud  ,  le  chaque  année  une  partie  de  leur  population 

Tech  coule  k  Cérêt,  sous  un  pont  efirajantpar  ourrière  snr  le  reste  du  rojaume. 

sa  hauteur  :  il  est  formé  d*une  seule  arche  de  En  remontant  le  Rhône ,  sur  sa  rire  droite, 

140  pieds  d*ouTerture ,  dont  les  culées  s'ap-  nous  parcourons  d'abord  le  premier  de  ces 

paient  sur  deux  rochers;  près  de  la  côte,  départemens ,  que  le  Vidourle  sépare  de  celui 

Port'Fendre  possède  un  port  qui  peut  con*  de  THérault  Sa  rille  la  plus  méridionale  est 

tenir  ôoo  narires.  Aigues-Morte,  au  milieu  de  marais  formés  par 

Retournons  sur  les  bords  dn  canal  du  Midi ,  les  allurions  du  fleure  qui  Tont  éloignée  des 

qui  serpente  à  Vextrémité  septentrionale  du  bords  de  la  mer  où  elle  ayait  un  port  du  tema 

département  de  rHéranH  ;  Béziers,  qu*il  tra-  de  saint  Louis  :  au)Ourd*hui  elle  ne  subsiste 

rerse ,  lui  doit  son  importance  industrielle  et  que  par  Texploitation  des  immenses  salines  du 

commerciale.  A  dix  lieues  au  nord  de  cette  Peccais.Jèôttciiire^  au  contraire,  est  toujours 

vSIe,  LotUve,  au  pied  des  Cévennes,  est  situé  cette  commerçante  dté  qui ,  au  mojen  âge, 

dans  un  petit  vallon  sur  la  rive  gauche  de  sVnrichissait  du  commerce  de  TOrient.  Sa 

TErgue,  qui  y  reçoit  la  Salondres;  k  Test  de  situation  au  bord  du  Rhône,  et  d'un  canal 

cette  ville ,  Montpellier,  comme  l'indique  son  qui  communique  avec  la  Méditerranée ,  donne 

uom,  occupe  le  sommet  d'une  colline  élevée,  toujours  la  même  activité  k  son  importante 

que,  dans  le  moyen  âge,  on  appelait  More*  foire  dn  mois  de  juillet  Nimes  est  le  chef- 

Pmdlarmn.  Sa  position  à  deux  lieues  de  la  lieu  de  ce  département  :  située  au  milieu 

mer,  la  belle  promenade  du  Peyrou ,  quelques  d'une  plaine  délideose,  remplie  de  monumena 

beaux  édifiées,  son  université,  ses  écoles,  et  antiques,  pourvue  d'établissemens  d'instmc* 

surtout  celle  de  médecine,  les  grands  hommes  tion  dans  tous  les  genres;  patrie  d'Aofonin, 

qu'elle  a  vus  naltres,  tels  que  Ronddet,  de  Sanrin,  deVillars,  elle  se  montre,  sous 

Brouasonnet,  La  Peyronie,  qui  fonda  l'aca-  ces  difiérens  rapports,  toujours  digne  de  son 

demie   de   chirurgie   k   Paris,  les  peintres  origine  phocéenne;  mais  de  même  que  Ton  ne 

Bourdon  et  Vien,  placent  cette  ville  au  rang  peut  voir  sans  une  sorte  de  dégoût  les  misé- 

des  pltta  belles  et.des  plus  intéressantes  de  la  râbles  constructions  qui  s'élèvent  k  côté  des 

France  méridionale;  die  est  aussi  l'une  des  raonumens  de  sa  grandeur,  on  ne  peut  se 

plus  commerçantes  de  son  département,  qni  rappeler  sans  pdne  les  scènes  sanglantes  dont 

possède  encore  plosietirs  autres  cités  indus-  elle  fut  le  théâtre  aux  diflerentes  époques  de 

Iriefles  et  riches.  Ainsi  LunH  et  Frontignan  nos  troubles  politiques.  C'est  près  du  bourg 

sont  eonnnes  pour  leurs  vins  muscats;  Cette,  de  Remoulin  que  le  Gard ,  resserré  au  milieu 

entre  la  mer  et  l'étang  de  Thau,  fait  un  grand  d'une  gorge  étroite,  se  prédpfte  sous  le  ma- 

commerce,  et  reçoit  chaque  année  un  nombre  gnifique  aqueduc  romain ,  appelé  le  Pont-du- 

coBsidérable  de  malades  qui  fréquentent  ses  Gard  ;  un  peu  plus  loin ,  U%ès  s'élève  sur  un 

bains  de  mer  et  de  s&ble;  Pesenas  récolte  coteau  près  de  la  petite  rivière  de  l'Auzon; 

d'exeelletts  vins,  et  fabrique  des  tissus  de  laine  Aiais ,  sur  le  bord  du  Gardon ,  foit  un  com* 

estinéa  ;  enfin,  Agde,  sur  le  bord  de  la  mer,  merce considérable  de  soiegrége  etderubans. 

est  importante  par  son  cabotage.  L'Ardècbe,  que  nous  allons  traverser,  coule 

Le  long  et  riche  bassin  du  Rhône  comprend  sous  une  arcade  naturelle  creusée  à  travers 

14  départemens  :  ceux  du  Gard  et  deVAreUche,  une  roche  calcaire ,  et  connue  sous  le  nom  de 

qui  produisent  d'excellens  vins  et  de  l'huile  Pont' tt Arc,  Toute  la  région  montagneuse 

d'oiinpe ,  et  qui  font  le  commerce  des  laines  de  qu'on  laisse  sur  la  gauche,  est  volcanique; 

lenrs  tronpeaox  et  des  prodoits  de  leurs  vers  id ,  c'est  le  château  de  Roche-Maure ,  bâti  au 
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•ommet  d*UDe  coulëe  basaltique  ;  là ,  c*est  une  arri?eroiit  à  Mdeon  ;  cette  riile  efl  mal  blUe, 

coulée  semblable  dont  les  prismes  perpeudi-  mais  dans  uoe  position  aYantageute  pour  le 

cuIaires,accollësles  uns  aux  autres,  forment,  oommeree  de  ses  vins;   Toumus,  où  Ton 

sur  les  deux  rîyes  du  Volant,  cette  célèbre  compte  plusieurs  fabriques  de  chapeaux  et  de 

chaussée  des  gèansy  qui  ne  le  cède  point  en  couvertures,  renferme  un  monument  élevé  à 

.beauté  aux  monumens  naturels  du   même  la  mémoire  de  Greute,  à  qui  elle  donna  le 

genre,  que  Ton  admire  en  Ecosse  et  en  Irlande,  jour.   CfUUonS'SUP'Sadne  ^  au   milieu  d^une 

Nous  pourrions  parcourir  plus  de  la  moitié  du  plaine  fertile ,  est  généralement  bien  bètie  : 

département  au  milieu  de  semblables  restes  de  c'est  ^entrepôt  du  commerce  entre  le  nord  et 

volcans  qui  ont  brûlé  au  centre  et  au  midi  de  le  midi  de  la  France;  Louhans,  sur  la  rive 

la  France.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  gauche  de  la  Seille,  affluent  de  la  Saône,  est 

/'rû'^u,  petite  ville  sans  ctablissemensremar-  celui  du  conraierce  que  Lyon  Cut  avec  la 

quables,  mais  qui ,  bien  que  commerçante,  ne  Suisse.  Au  milieu  des  vignobles  de  Monracbet, 

mérite  que  nous  la  mentionnions  que  parce  de  Mmir§auU,  de  Pomard,  de  yolnmjr,  de 

qu'elle  est  chef-lieu  de  préfecture.  Sur  les  Nuiu,  de  Jiickebourg  et  de  La  Roménée, 

bords  du  Rbdne,  Toumon,  au  pied  d'une  s'élève  au  pied  d'un  coteau  la  folie  ville  de 

montagne ,  est  dominé  par  un  vieux  château  Beaune  dont  les  remparts  forment  une  pro- 

d'où  Ton  aperçoit  le  cours  de  l'Isère,  les  Alpes  menade  charmante,  et  dont  les  rues  sont 

et  la  chaîne  du  Charolais  ;  près  du  confluent  arrosées  par  les  eaux  de  la  belle  fontaine  de 

de  la  Gince  et  de  la  Deume,  vers  l'extrémité'  l'Aiguë.  Dijon ,  qui  a  transforme'  aussi  sei 

septentrionale  du  département ,  Tindustrieux  remparts  en  promenades ,  se  distingue  de  k 

Annonay,  qui  possède  de  belles  papeteries,  précédente,  non-senlememt  par  l'importasce 

des  fabriques  de  draps,  des  filatures  de  soie  de  sa  population,  mais  encore  par  son  goét 

et  de  colon,  des  blanchisseries  de  cire  et  des  pour  les  lettres  et  les  sciences.  Elle  s'euor- 

tanneries,  est  la  patrie  du  vertueux  fioissj-  gueiUit  d'avoir  vu  naître  Bossuet,  Cre'bilkw, 

d'Anglas,  et  de  Mongolfier,  Tinventeur  des  i*iron,DaubentonetGuiton-Morvaux.CoiBiBe 

aérostats  et  du  bélier  hydraulique.  Beaune,  son  principal  commerce  consistedam 

Au  point  de  jonction  du  Rh^ne  et  de  la  la  vente  de  ses  vins  :  elle  compte  dans  ses 
Saène,  Lyon  y  la  seconde  ville  de  France  par  environs  plusieurs  clos  estimés,  entre  autrei 
sa  population  et  son  industrie,  est  dans  une  ceux  de  Chambertin. 
situation  magnifique.  On  y  compte  quatre  A  mesure  que  nous  remontons  la  Sadne, 
faubourgs,  a45  rues,  56  places  publiques  et  son  cours  devient  plus  sinueux  et  plus  resscné 
17  ports.  Au  milieu  de  ses  rues  étroites  et  par  les  montagnes.  La  première  ville  que  nom 
tortueuses,  s'élèvent  avec  orgueil  les  belles  traverserons  en  quittant  le  territoire  de  la 
constructions  de  la  place  Bellecour  et  de  celle  Côte-d'Or,  est  celle  de  Grafy  b&tie  en  amphi- 
des  Terreaux.  Fondée  40  ans  avant  notre  ère,  théâtre  sur  ses  bords;  elle  est  composée  de 
elle  a  donné  le  jour  à  plusieurs  empereurs  rues  montueuses  et  mal  alignées ,  mais  soa 
romains,  à  Germanicus,  à  Claude,  à  Marc-  commerce  en  grains ,  en  farine  et  en  1er,  est  si 
Aurèle,  à  Caracalla  et  à  Géta  :  elle  compte  considérable,  qu'il  emploie  annuellement  plus 
aussi,  parmi  ses  enfans,  l'évèque  Sidoine-  de  86,000  chevaux.  Dans  le  vallon  fertile 
AppoUinaire,  le  botaniste  Jussieu,  le  miné-  qu'arrose  le  Durjon,  Vesotd  est  dominé  par 
ralogiste  Patrin ,  l'agronome  Rosier,  et  le  une  colline  couverte  de  vignes  ;  ses  rues  sont 
maréchal  Suchet.   Cet  important  chef- lieu  larges  et  alignées  ;  plusieurs  fabriques ,  et  la 
parait  contribuer  à  entretenir  dans  la  faible  vente  de  ses  vins  l'enrichissent;  un  peu  moins 
étendue  de  son  département  la  vie  indus-  peuplée  que  Graj,  elle  concentre  avec  celle-d 
trielle  :   Tarare  renferme  90  fabriques  de  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Haute- 
mousselines  et  de  broderies ,  qui  occupent  au  Sa6ne.  A  six  lieues  au  nord-est,  dans  la  région 
loin  plus  de  5o,ooo  ouvriers  ;  Thizi  et  AmpU'  montagneuse ,  Lure ,  sur  la  rive  droite  de  TOi- 
puis  se  partagent  la  fabrication  de  diverses  gnon ,  est  le  petit  chef-lieu  d'un  arrondisse- 
étoffes  de  coton  ;  Beauj'eu  joint  à  ses  papeteries  meni  otk  règne  uue  grande  activité  :  le  bourg 
un  grand  commerce  de  vins;  f^Ùlefranche  à'Hiricourt  et  le  village  de   t^y-Us-LmTe , 
fabrique  des  toiles  grises  et  divers  objets  de  fabriquent  des  mousselines  et  des  cotonnades; 
quincaillerie;  enfin,  le  village  de  Cours  et  «Somf-Brssson  possède  l'une  des  plus  belles  pa- 
celui  de  Chessjr  sont  connus,  le  premier  par  peteries  de  France;  ilfa^oncoiirt  une  grande 
ses  toiles  appelées  Beaujolaises ,  et  le  second  fabrique  de  fer-blanc;  FougeroUes  expédie 
par  tet  mines  de  cuivre,  les  plus  riches  que  chaque  année  sur  Paris  pour  400,000  fr.  de 
Ton  exploite  eu  France.  kirscheuwasser.  Au  milieu  de  ces  industrieux 

En  suivant  la  rive  droite  de  la  Saône,  nous  villages ,  Luxeuil,  cité  importante  au  tems 
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<f  Allita,  qui  la  détndfity  est  firéqaeDtée  pour  cheiir;  Jrhois  a,  tur  Polîgny,  TaTantage  de 

•es  eaux  minérales.  posséder  des  TÎgnobles  plus  estimés.  Lons^U^ 

Cesl  sur  la  rive  gauche  de  TOignon  cpie  Saidnitr,  cbef-liea  de  préfecture,  fait  un  com- 

commence  le  dépsrtement  da  Doobs,  qui  te  merce  coDsidënble  du  produit  de  f  belles 

termine  sur  les  frontières  de  la  Suisse ,  au  salines.  Dans  la  haute  région ,  Septmoncei, 

bord  de  cette  dernière  ririère,  qui  se  replie  Chdtemê-dêê'Prù ,  Mom,  Boiê^ Amont  et 

trois  fMs  sur  elle-même.  Sans  nous  éloigner  d^aptres  Tillages,  occupent  une  population 

de  ses  rires ,  nous  pouvons  faire  le  tour  du  nombreuse  à  la  manutention  des  fromages ,  à 

département.  Près  de  ses  sources,  PontaHier  la  tsille  des  pierres  fausses,  k  la  fabrication 

fait  on  commerce  actif  arec  les  cantons  heWé-  des  montres  et  des  horiogcs ,  et  k  divers  objets 

tiques,  et  nous  vend,  sous  le  nom  deOrujères,  de  quincaillerie  et  de  tabletterie.  Ces  divers 

les  ezcellens  fromages  £ibriqués  dans  ses  envi-  lieux  ont  conterré  un  grand  nombre  de  céré^ 

rons.   A  30  lieues  au  nord-est  de  celle-ci,  monies  et  de  coutumes  antérieures  à  la  pro- 

MontbéHartl ,  sur  la  droite  du  Doobs,  oocupe  pagation  du  cbrislianisme.  L'arrondissement 

un  vallon  tapissé  de  riantes  prairies  et  bordé  auquel  ils  appartiennent  a  pour  chef- lien 

de  vignes  et  de  bois  ;  elle  est  dominée  par  un  SairU^CioMuie ,  jolie  ville ,  cachée  au  fond  d*une 

château  qui  fut  la  résidence  de  ses  princes ,  et  vallée  que  circonscrivent ,  d*un  côté ,  des  mon- 

qni  sert  de  maison  d*arrét  et  de  caserne  de  tagnes  couvertes  de  forêts,  et  de  Tautre  des 

gendarmerie;  ses  anciennes  murailles  ont  été  cimes  arides.  La  Bienne ,  après  s'être  grossie 

rasées  par  Louis  XIV.  Au|ourdliui,  ville  indus-  du  Liaon ,  le  traverse.  On  j  compte  la  mann- 

trieose,  on  estime  le  produit  annuel  de  son  factures  d'ouvrages  au  tour,  qui  occupent  plus 

horlogerie,  de  ses  tanneries ,  et  de  sa  belle  de  5oo  ouvriers ,  un  grand  nombre  de  petites 

filature  de  coton,  k  1,300,000  francs.  Entre  fabriques,  et  plusieurs  établissemens  utiles. 

Montbeliard  et  Besançon ,  prés  des  bords  du  L*Ain,  qui  descend  du  Jura,  n'arrose  aucune 

Doobs  et  do  canal  de  Monsieur,  on  aperçoit  ville  importante  ;  mais ,  sur  sa  gauche ,  Bourg, 

QB  groupe  de  dnq  montagnes  dont  Tune  porte  que ,  du  nom  de  sa  petite  province ,  on  appe- 

sorsa  base  la  petite  ville  de  5Miuiie*^-Dam«j,  lait  autrefois  Bourg-en- Bresse ,  est  bâti  an 

oà  Ton  fabrique  de  la  taillanderie  et  du  papier;  bord  de  la  Rejssouse ,  sur  le  penchant  d'une 

plos  loin  Besancon  est  dominé  par  un  rocher  colline.  Ses  rues  sont  propres  et  arrosées  par 

sur  lequel  s'élève  sa  citadelle.  Le  quartier  qui  plusieurs  fontaines  ;  elle  renferme  de  jolies 

s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Doubs  est  le  promenades;  ses  environs  offrentdes  points  de 

plus  moderne  et  le  mieux  bâti.  On  sait  que  vue  pittoresques  :  c'est  la  patrie  de  l'amiral 

cette  ville ,  do  temps  de  César,  était  déjà  Colignjr  et  de  l'astronome  Lalande.  Nantua, 

importante;  elle  renferme  plusieurs  monu-  sur  la  rive  opposée,  est  construite  au  bord 

mens  antiques  :  sa  belle  promenade ,  appelée  d'un  petit  lac  :  elle  entretient  des  fabriques 

le  Chamtmars,  est  située  sur  l'empUcement  de  de  cotonnades ,  des  filatures  et  des  papeteries, 

son  ancien  Champ-de-Mars.  Besançon  est  le  La  petite  ville  de  TWvoujr  s'élève  en  amphi- 

centre  d*one  grande  fabrication  d'horlogerie;  théâtre  sur  la  gauche  de  la  Saéne  :  son  terri- 

c'est  la  patrie  de  l'académicien  Suard  et  du  toire  appartenait  autrefois  au  petit  pajrs  du 

brave  maréchal  Moncey.  Bugej,  qui  avait  poorcapitale  ^«/^,  ancienne 

Llndostrie  qui  règne  dans  les  vallées  du  cité  que  César  transforma  en  place  forte,  et  qui, 

Doubs  étend  son  influence  dans  les  plaines  aujourd'hui ,  est  le  chef-lieu  d'un  arrondbse- 

qni  se  prolongent  depuis  le  cours  de  cette  ment  :  le  médecin  Ricberand  est  l'un  de  ses 

rivière  jusqu'aux  pentes  du  Jura,  et  même  au  principaux  hommes  célèbres.  Cette  ville  est 

sein  de  cette  chaîne  elle  acquiert  un  dévelop-  sur  la  rive  droite  du  Rhêne ,  près  de  la  fron- 

pement  qui  £ût  oublier  aux  habitans  et  la  tière  de  la  Savoie. 

pauvreté  du  sol ,  et  la  rigueur  du  climat.  Dâle,  Après  avoir  traversé  le  fleuve ,  nous  laisse- 
dans  la  région  basse,  ati  bord  du  Doubs,  voit  rons,  sur  sa  gauche.  Vienne,  jadis  capitide 
son  comoMree  s'accroître  depuis  l'ouverture  des  Allobroges ,  que  décorent  quelques  con- 
do  canal  qui  communique  avec  la  Saéne;  structions  romaines  et  la  belle  église  gothique 
Mciis  ae  ressent  encore  de  l'horrible  incendie  de  Saint-Maurice.  Mais  nous  traverserons  La 
qui  la  consunu,  mais  elle  s'élève  plus  solide  Tour^iiu'Pin ,  sar  la  route  de  Ljon  à  Cham- 
sur  on  plan  plus  régulier.  Poligny,  qui  tire  de  béry.  Les  délicieux  environs  de  la  jolie  ville 
ses  vins  sa  principale  richesse,  est  ornée  de  de  Saint-MarceUin ,  méritent  d'être  visités; 
quelques  bdles  fontaines  :  c>st  la  seule  ville  cependant  nous  y  renoncerons  pour  voir,  à 
de  France  dont  les  boucheries  sont  établies  une  distance  plus  rapprochée ,  le  monastère 
sous  One  voAte  traversée  par  un  canal  d'eau  vive  de  la  Grande  Chartreuse,  fondé  par  Saint- 
dont  le  mouvement  y  entretient  une  utile  frat-  Bruno,  en  ^084  9  et  qui ,  situé  près  du  village 
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de  Charirouse,  fit  donMr  le  nom  de  Char-  aux  ravages  du  tems  et  des  bommea  :  c'est  na 
treux  à  uo  ordre  long-tems  riche  et  cél^re.  des  mieux  consenrés  de  ceux  que  Toa  veît  ea 
L'architecture  noble  et  simple  de  cet  édifice  France.  CarpetUrMS,  ancienne  cité  des  Cm- 
est  lout-à-fait  en  rapport  avec  son  institution  ^ares,  possède  aussi  plusieurs  restes  d*anti- 
primitiTC  et  avec  laspect  sauvage  des  forêts  quites.  £lle  est  le  principal  entrepôt  <les  pro- 
qui  garnissent  sa  sombre  yallée.  Les  premiers  ductions  du  département  de  f^mucUue,  Jpt  a 
religieux  qui  s'jfixèrentrendirentd'immenses  consenré  le  nom  qu'elle  portait  lorsqu'elle 
services  aux  populations  environnantes ,  en  était  la  capitale  des  FulgienUê.  BÂtie  an  bord 
répandant  autourd'eux  les  bienfaits  de  l'agri-  du  Gdavon,  que  Ton  traverse  sur  un  pont 
culture  ;  leurs  successeurs  n'ont  plus  les  mêmes  d'une  arche  étonnante  par  sa  hardiesse ,  ses 
moyens  d'influence ,  mais  leurs  vertus  rigides  rues  sont  propres  et  larges  «  et  son  commcree 
et  leur  vie  laborieuse  leur  attirent  toujours  n'est  pas  sans  importance.  A  lo  lieues  à  l'ouest 
aussi  l'estime  et  le  respect.  En  quittant  cet  de  cette  ville,  Avignon,  au  bord  du  Rhône  et 
asile  silencieux ,  nous  arriverons ,  par  des  che-  du  eanal  alimenté  par  la  Sorgues ,  s'étead  au 
juins  difficiles  «sur  une  route  qui  borde  Tlsêre,  milieu  d'une  belle  plaine,  dont  la  cnltore  est 
et  qui  conduit  à  GrenobU.  Cette  ville,  dont  aussi  riche  que  fariée;  ses  rues  sont  étroites, 
les  remparts  élevés  en  terrasse  dominent  une  mais  ses  quais  sont  magnifiques  ;  les  fnhriqnci 
plaine  couverte  de  vergers  et  de  prairies ,  est  j  acquièrent  chaque  jour  plus  d'activité,  et  san 
dominée  à  son  tour  par  des  montagnes  d'un  commerce  de  grains  est  considérable.  Lebcavt 
aspect  saufage ,  au  milieu  desquelles  serpen-  Crillon,  dont  on  remarque  Thétel  d'une  con- 
tent ,  d'u n  c6té ,  le  Drac ,  dont  le  nom  s'accorde  struction  gothique ,  le  grand  Vemet  et  l'abbé 
avec  râpreté  de  ses  rives ,  et  Plsère,  qui,  dans  Poule  naquirent  dans  ses  murs. 
sa  rapidité ,  coule  au  milieu  de  pa jrssges  variés  Au-dessous  d'Avignon ,  la  Durance  ae  }eCU 
et  délicieux.  Une  foule  4*hommes  célèbres  dans  le  Rhéne.Remontons-la  jusqu'à  sa  aoofce, 
naquirent  à  Grenoble  :  Bayard,  Condillac,  et  voyons  quelles  sont  les  principales  villes 
Mably  et  Vaucanson  se  présentent  en  première  qui  s'élèvent  sur  l'une  et  l'autre  rive.  La  pie- 
ligne,  mière  qui  firappera  nos  regarda,  est  Fornè^ 
Au-dessous  du  confluent  de  l'Isère  et  du  ^fuier,  sur  un  rocher,  dominée  par  les  minei 
Rhéne,  nous  apercevons,  sur  la  rive  droite  de  d'un  château  qui  la  défendait  jadis.  Au  eon- 
cefleuve,lagrande  et  antique  ville  de  f^o^iice,  fluent  du  Buech  et  de  la  Durance,  SUtmrom 
dont  les  monumens  sont  peu  dignes  d'attirer  est  au  pied  d'un  roc  surmonté  d^une  vieille 
Tattention,  si  ce  n'est,  dans  sa  cathédrale,  citadelle;  plus  haut,  en  nous  écartant  des 
le  beau  mausolée  élevé  par  Canova  à  la  me-  bords  de  cette  rivière ,  Gap  occupe  une  belle 
moire  du  pape  Pie  VI.  Bientôt  le  cours  de  la  vallée  :  c'est  une  ville  mal  b&tie  et  sans  mo— 
Drôme,  qui  se  jette  aussi  dans  le  Rhêne,  mens  remarquables;  Embrun,  qui,  du  haut 
pourra  nous  conduire  à  Die,  petite  yiUe  d'un  rocher,  voit  couler  la  Duranee,  ren- 
renommée  par  son  vin  muscat  et  sa  clairette,  ferme  une  belle  cathédrale;  enfin,  en  laissant 
Au  sud  de  cette  rivière,  Montélimart,  entou*  le  mont  Genèvre  sur  notre  droite  ,  et  en  nous 
réedemuraillesetdeboulevardSfVoit  le  Rhône  élevant  dans  les  vallées  des  Hautes-Alpes, 
coulera  ses  pieds;  les  canaux  qui  la  traversent  nous  arriverons  à  Briançon,  dont  les  sept 
devraient  favoriser  l'établissement  d'un  grand  forts  commandent  aux  vallées  dirigées  vers  la 
nombre  de  manufsctures  :  elle  n'en  possède  Durance,  qui,  torrent  fougueux,  coule  sous 
cependant  que  quelques-unes  de  toiles  et  des  un  pont  de  120  pieds  d'ouverture ,  au  fond 
tanneries.  Njrons,  beaucoup  moins  peuplée,  d'un  précipice  de  170  pieds  de  profondeur, 
renferme  des  filatures  de  soie,  des  fabriques  creusé  entre  la  ville  et  la  forteresse.  Après 
de  savon  et  d'élofies  de  laine  :  l' Aiguës ,  qui  avoir  traversé  plusieurs  montagnes  aux  |»eds 
coule  à  ses  pieds ,  passe  sous  un  pont  que  l'ou  desquelles  elle  serpente,  on  descend  ven 
jittribue  aux  Romains.  Près  de  la  rive  gauche  le  sud  dans  la  vallée  de  Barcelonetu,  qui 
de  cette  petite  ririère,  Orange  a  des  manu-  porte  le  nom  d'une  jolie  petite  ville  oè  l'on 
fiictures  de  toiles  peintes,  des  filatures  de  soie,  est  encore  à  1200  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  moulinsà  garance,  et  lait  le  commerce  de  de  U  mer.  Au  sud  du  mont  Sestrières,  naib- 
?in ,  d'huile ,  de  miel  et  de  safran  ;  cette  ville,  sent  deux  ririères ,  ou  plutôt  deux  torrens,  la 
construite  sans  éléganccyfut  cédée  à  Louis  XIV,  Bléole  et  le  Verdon,  qui  vont  abmcnlcr  la 
avecsaprincipauté,quiappartenaitàla maison  Durance  :  le  premier,  après  avoir  arresé 
de  Nassau.  A  400  pas  de  ses  murs ,  s'élève  un  Digne,  petite  ville  entourée  de  vieiUea  an- 
bel  are  de  triomphe  érigé  en  mémoire  de  la  railles  flanquées  de  tours  carrées  ;  et  le 
victoire  de  Ifarius  sur  ks  Cimbres  ;  sur  une  second ,  après  avoir  baigné  Cmeullame,  aotie 
montagne  voisine,  un  théâtre  romain  a  résisté  ville  moins  importante,  dont  le  principal 
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eomacrce eoamte  «n  pnmavx  M  en  drrert       Cette  4ermère  T^e,  qui  lat  fondée  Ten  le 
fir«itf  lees  et   oonfiti.  Noai   quitteroof  U    milieu  da  ly  ûèele,  est  dens  une  sîtuatMMi 
DuraDce  près  4'«a  canal  qai  te  jttXe  6mjm  le    non  moins  aTantageate,  an  bord  de  la  mer  : 
Rb6ne  ao-destovs  à'JrUê,  Cette  ville  très-    set    fortifications    ont  été   constmitei  par 
peuplée,  mais  mal  bâtie, n'a,  parmi  set  mono-    Vanban.  Comme  la  précédente,  son  viens 
mens  modernes ,  que  son  hôtel-de-ville  digne    quartier  n*offre  que  des  rues  irréguliéres  ; 
d^étre  cité  :  il  fut  construit  sur  les  dessins  de    mais  le  neuf,  qui  comprend  les  établissement 
Hanaard.  £lle  est  beaucoup  plus  intéressante    de  la  marine ,  rbAtel-de-ville  et  Tarsenal , 
par  ses  antiquités  :  son  musée  en  renferme    constructions  d*noe  grande  beauté,  et  d*nn 
un  grand  nombre.  L'amphithéétre,  le  théâtre,    aspect  imposant  et  majestueux.  Le  port  est 
le  palais  de  Constantin,  Tobélisque  qui  déco-    Tun  des  plus  vastes  et  des  plus  comnîodes  de 
raii  le  cirque,  les  Cbamps-Éljsées,  appelés    France.  Toulon  est,  dans  le  bassin  côtier  de 
aujourd'hui  Aliêcaatpê,  sont  dignes  d'attirer    TArgens.  Le  Calami ,  Tun  des  affluens  de  cette 
Tantiquaire  dans  ses  murs.  Elle  iait  un  cooh    rivière,  arrose  la  petite  ville  de  BrignoiU$y 
merœ  considérable  de  grains,  devins ,  d'huile,    eonnoe  pour  ses  eacellentes  prunes.  Dragui- 
de  sel ,  et  de  ses  excellens  saucissons i  par  le    gnmn,  arrosée  nar  le  Pis,  autre  affluent  de 
cours  du  Rhône,  elle  entretient  un  cabotage    TArgens ,  possède  un  beau  musée  et  un  jardin 
fort  actif ,  auquel  elle  emploie  une  centaine    botanique  riche  en  plantes  utiles  et  rares.  8ei 
de  navires  de  3o  à  180  tonneaux.  L*ile  de  la    environs  sont  d*une  grande  fertilité  :  c*est 
Camargue  f  dont  nous  avons  préoédemment    entre  cette  ville  et  la  précédente,  que  Ton 
parlé,  dépend  de  son  territoire.  Aixy  quelque    récolte  les  excellens  marrons  qui  se  vendent 
aBcienme ,  ne  renferme  point  d'antiquités ,  si    à  Paris  sous  le  nom  de  marrons  de  Ljon. 
ce  n'est  cpielques  eelonnes  qui ,  dans  sa  cathé-        Dans  une  vallée  délicieuse  garnie  d'oran- 
drale,  soutiennent  le  baptistaire.  Les  sources    §ers,  de  citronniers,  de  jasmins»  de  tubé- 
tbermales  auxquelles  die  doit  son  nom  sont    reuses ,  et  de  mille  autres  fleurs  odorantes , 
toufoors  en  grande  réputation.  Elle  est  bien    GfxuM  tire  de  toutes  ces  richesses ,  attribut 
bâtie;  ses  places  publiques  sont  décorées  de    du  plus  beau  climat  de  la  France,  l'aliment 
fontaines,  et  son  cours  est  une  magnifique    de  son  industrieuse  activité.  Cette  ville  fait 
promenade.  Tout  annonce  en  elle  l'ancienne    «n  commerce  considérable  des  liqueurs ,  des 
capitale  des  comtes  de  Provence,  et  la  cité    essences,  et  des  parfums  qu'elle  fabrique  et 
cure  aux  troubadours  ;  aussi  possède-t*elle    que  l'on  recherche  dans  toutes  les  parties  du 
une  riche  bibliothèque,  un  beau  musée  et    monde  Les  ateliers  oà l'on  prépare  I»  trésors 
des  collections  scientifiques  ;  aussi  est-elle,    variés  de  l'empire  de  Flore,  répandent  une 
aiouterons-nous,   la  patrie  de  Toomefort,    odeur  suave  et  délicieuse  qui  se  concentre 
d^Adnnson ,  de  Vanvenargoes ,  de  Gassendi ,    dans  les  détoors  de  ses  rues  étroites  et  tor- 
du navigateur  Entrecasteaux ,  et  de  Brueys,    tueuses.  En  descendant  vers  la  côte,  on  aper- 
antenr  dramatique.  Nous  quitterons  les  bords    çoit,  pris  de  l'embouchure  de  l'Argens,  le 
de  l'Are,  dont  elle  occupe  la  rive  droite,    pcvt  de  F/vycM ,  qui  n'est  plus  celui  que  César 
poor  nous  diriger  par  une  belle  route  sur    fit  embellir,  mais  auquel  a  succédé  un  autre 
ifaiveiiis.  Les  jardins,  les  vignobles,  les  mai-    port,  celui  de  Saint- Raphaël ,  qui  n'est  fré* 
sons  de  campagne  ou  bastides,  qui  couvrent    quenté  que  par  des  pécheurs,  et  qu'un  autre 
les  environs  de  cette  ville;  les  manufrctnres    César  rendit  célèbre,  il  y  a  3o  ans ,  lorsqu'il 
que  Ton  aperçoit  çà  et  lii,  annoncent  l'ap-    j  débarqua  pour  aller  s'emparer  des  rênes  du 
proche  d'une  cité  riche,  peuplée  et  commer-    gouvernement  français.  Cannes,  où  nous  arri- 
çante.  Marseille  est  située  au  fond  d'un  golfe    vons ,  est  une  petite  ville  où  le  même  homme 
et  au  pied  d'une  colline  ;  son  port ,  qui  a  près    reparu^  i5  ans  plus  tard,  pour  rétablir  le 
de  600  toiaes  de  longueur  sur  160  de  largeur,    pouvoir  qu'il  avait  perdu.  Enfin ,  à  4  lieues  & 
est  UB  des  plus  importons  du  rojaume;  il  peut    l'est,  le  Var  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
contenir  laoo  vaisseaux.  Les  divers  quartiers    en  formant  la  limite  de  la  France  et  des  Étato 
de  la  ville  ne  répondent  point  également  à  sa    sardes. 

lieheMC  :  la  partie  haute,  entre  le  port  et  le  L'île  de  Corse,  que  nous  apercevons  au 
coure,  est  mial  bâtie;  mais  celle  qui  s'étend  sud-est,  forme  l'un  des  départemens  les  plus 
près  de  la  mer  est  d^une  grande  beauté.  On  y  étendus  de  la  France ,  et  cependant  l'un  des 
voit  la  salle  de  spectacle,  la  bourse  et  l'ar-  moins  importans  pour  sa  population  relative; 
icnal ,  édifices  remarquables  ;  la  plus  belle  rue  mais  qui  peut  dire  les  avantages  que  la  France 
est  cdie  qui  condnit  de  la  porte  de  Rome  k  pourrait  en  retirer,  si  l'on  cherchait  4  natai> 
celle  d'Aix;  et  les  plus  sales  sont  celles  que  raliser  sur  son  sol  fertile,  exposé  à  l'influence 
Ton  traverse  poor  se  rendre  à  7*ovfoii.  d'un  soleil  brûlant,  les  productions  que  nous 
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faisons  Tenir  à  grands  firais  de  nos  colonies?  ment  la  température  yaHaMe  da  mob  de 
Éloignée  de  36  lieues  des  côtes  de  France,  mars,  et  la  brûlante  ardear  de  Tété,  qoe 
elle  en  a  4a  dans  sa  pins  grande  longueur,  du  tempèrent  les  brises  de  la  mer.  Le  aol ,  dont 
nord  an  sud,  et  oo  dans  sa  plus  grande  lar^  là  richesse  peut  être  éTslnée  par  lea  récoltes 
geor,  de  Test  à  Touest  ■.  Elle  est  traversée  des  grains  qui,  sans  engrais,  rendent  Sopoori, 
par  un  groupe  de  montagnes,  composé  de  se  courre,  sans  aucune  espèce  de  soin,  dVira»- 
plusieurs  rameaux  qui  en  occupent  presque  gers  ,  de  citronniers,  d*oliYiers  ,  de  mûriers; 
toute  la  superficie,  et  dont  Tun  forme  au  quelqnesessais  méose  ont  prouvé  que  Findig», 
nord  une  langue  de  terre  étroite ,  qui  se  ter-  U  canne  à  sucre  et  le  coton  y  réussiraieiii  par- 
mine  par  le  cap  Corse.  Les  plus  importans  faitement. 

rameaux  de  ce  groupe  sont  :  celui  du  mont  Bustia  n*a  plus  ,  comme  autrefoit ,  IVvan- 

Catma  au  sud ,  les  montagnes  de  la  Cagnone  tage  d*étre  la  capitale  de  la  Corse  :  elle  est  la 

au  centre ,  celui  de   Frontagna  au   nord-  résidence  de  la  cour  rojale  ;  c^eat  Jjmeeio  qui 

ouest,  et  celui  du  Titimt  au  nord.  Sa  super-  est  le  siège  de  la  préfecture  et  de  révéclié.  La 

ficie  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  bas-  première ,  bâtie  en  amphithéâtre ,  sur  la  eéle 

sins,  dont  les  plus  considérables  cours  d*eaa  en  regard  de  Tltalie,  est  le  centre  de  la  dtvî- 

•ont  :  le  7*«f  ^fmtno  et  le  Goloj  qui  descendent  sion  militaire  t  son  port  ne  peut  recevoir  que 

vers  Torient  ;  le  f^alinco,  le  Tanu^o,  le  Gm-  de  petits  navires  ;  cependant  son  commerce 

tnme  et  le  Fango,  qui  se  dirigent  vers  les  est  asàez  important.  La  seconde,  qui  passe 

pentes  occidentales  de  File  :  aucun  d'eux  n*est  pour  être  plus  ancienne,  est  mieux  bâtie  ;  la 

navigable.  Le  plus  important  de  ses  lacs ,  est  cathédrale  est  belle;  son  port  est  commode  et 

celui  de  Biguglia,  qui  s*étend  près  delà  cAte,  spacieux;  une  citadelle  en  défend  Tentrfe. 

au  nord  du  Golo,  sur  une  longueur  de  i3,ooo  Elle  est  située  au  fond  d'un  golfe,  sur  la  oftte 

mètres.  «  La  plus  grande  partie  des  terrains  occidentale  :  c*est  dans  ses  murs  que  naquit 

de  la  Corse  appartient  à  la  formation  gram-  Napoléon  Bonaparte.  Après  ces  deux  princi- 

tique.   Les  calcaires,  analogues  k  ceux  des  pales  villes,  nous  citerons,  sur  la  cûte  oiîen- 

Alpes  et  du  Jura,  se  font  remarquer  dans  taie,  Porto- yeeehio,  connu  pour  ses  vins  et 

deux  parties  opposées  de  Tlle  :  d^abord ,  sur  ses  granités  ;  è  Textrémité  méridionale  de 

la  côte  orientale,  un  peu  au  nord  de  Porto-  Tlle,  Bonifaeioy  dont  le  port  est  fréquenté 

Veccbio,  el  sur  la  côte  septentrionale,  an  pour  le  commerce  dliuile  et  la  pèche  de 

fond  du  golfe  de  Saint-Florent.  Des  calcaires  corail  ;  sur  le  Valinco,  dans  les  moniagnei, 

plus  récens,  et  des  grès  calcarifères,  qui  iSar(^e,petitchef-lieudepréfecture;etnout 

appartiennent  k  la  dernière  époque  du  séfoor  n'aurons  omis  aucune  de  celles  qui  jonsseat 

de  la  mer  sur  nos  continens ,  occupent  seul^  de  quelque  importance, 

ment  la  partie  méridionale  de  Tile ,  aux  enri-  Le  tableau  que  noua  venons  de  tracer  ne 

rons  de  Bonifacio  *.  »  Les  montagnes  recèlent  suffirait  pas  pour  faire  apprécier  lea  resaonrocs 

des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  cobalt  et  de  la  France,  si  nous  ne  le  terminions  par 

de  fer;  mais  ce  dernier  métal  est  le  seul  que  quelques  données  statistiques.  Ce  royaume. 

Ton  y  exploite.  Le  marbre  statuaire ,  le  gra-  arrosé  par  5  grands  fleuves,  par6  antres  moins 

nit,  un  grand  nombre  de  porphyres,  des  importans,  par  109  rivières  navigables,  qai 

serpentines  et  des  albâtres,  ainsi  que  plusieurs  occupent  ensemble  une  longuemr  d'environ 

autres  substances  pins  ou  moins  utiles,  s'y  a,ooo  lieues,  et  par  plus  de  5,»x>p6tîta  astres 

trouvent  abondamment.  Ses  forêts  produisent  cours  d'eau ,  est  divisé  par  8a  canaux ,  dont 

des  bois  propres  k  la  marine.  64  sont  terminés  et  18  en  construction,  qui 

Malgré  l'abondance  des  eaux  stagnantes,  le  forment  une  superficie  de  9760  kilomètres  >, 

climat  de  la  Corse  est  salubre.  L'impétueux  etnndéveloppementdeiSoolieuea:  ils  doivent 

Lebtceio  cause  souvent  de  grands  ravages ,  être  augmentés  de  14  antres  qui  sont  profetés. 

surtout  dans  les  forêts  ;  le  Sirocco  est  l'avant-  Ses  routes  occupent  une  longueur  d'enviroa 

coureur  de  la  pluie;  la  TVvmoMUna  est  fré-  8000  lieues.  Cependant  les  besoins  de  son 

quemment  accompagnée  de  neige;  mais  ces  commerce  et  de  son  agriculture  exigcnleot, 

vents  sont  heureusement  fort  irr^[uliers.  Aux  pour  leur  prospérité  complète,  que  ces  moyeas 

rigueurs  d'un  froid  excessif  succède  lento-  de  communication  fessent  doublés.  D  fonirait 

alors  des  mêmes  avantages  que  l'Anflstem, 

.  BU«  «<t  .ii.4a  «.tr*  1.  4.*  d.gr<  «7  «fn«t«,  et  1«  "^  l'«/««it ,*«•  ^ToàukXM  de  son  indulrie 

43*  dt  laUtode  nord»  «t  eatn  It  6*  àt^ré  1%  mi-  ««<!»*"«'  "»«  !>*««  gn«<*«  ▼•!««'  P«r  >•  «««■- 

jiatM  ti  It  T  dsgré  is  Biautts  d«  loagitada  ortoa-  Ution.  Ainsi  ses  grains  évahiés  actueUemeiit 

lait. 
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k  1900  millioiis  de  Iniici,  ses  prairies  natu-  contriboable,  et  seraient  néme  facilement  aag- 

r^let  à  700  millions,  ses  vins  à  800  millions,  mentes.  On  Terrait  alors  cette  France,  natn- 

ses  covpes  de  boit  à  141  millions ,  ses  iégomes  rcDement  si  ricfae ,  emplojer  ses  a,ooo,ooo,ooo 

et  ses  fruits  à  262  millions ,  ses  lins  et  ses  de  numéraire  à  répandre  la  Tie  et  le  moare- 

chaBTres  k  5o  millions,  ses  animaux  dômes-  ment  jusque  dans  les  campagnes  aujourd'hui 

tique»  qui  produisent  plus  de  65o  millions,  les  plus  isolées.  La  population  »*j  répartirait 

accroj  par  Tinfluenee  d'une  plus  grande  cou-  plus  également;  les  3  millions  d'habitations 

sooMiMtion,  augmenteraient  les  capitaux  et  rurales  que  Ton  compte  sur  son  territoire 

les  revenus  de  son  agriculture.  L'industrie ,  s'accroîtraient  encore  :  leur  nombre  mojen 

faTorisée  par  les  mêmes  moyens,  s'étendrait  serait  de  plus  de  m  par  lieue  carrée;  celui 

dans  une  égale  proportion,  et  dépasserait  des  rillages  s'élèrerait  à  plus  de  100,000,  et 

ladlement  la  valeur  de  1400  millions  estimés  les  1,900  villes  qu'elle  renferme  acquiéreraient 

chaque  année  pour  la  main-d'œuvre,  les  ma-  aussi  plus  d'importance,  puisque  dans  ce  nom- 

tières  premières  exotiques,  et  les  bénéfices  bre  on  n'en  compte  que  70  de  10,000  âmes  et 

du  mscnofacturier.  Les  980  millions  d'impôts,  au-dessus ,  a8  de  10,000  à  3o,ooo ,  4  àe  40,000 

qui  entrent  annoellement  dans  le  trésor,  à  5o,ooo,  3  de  plus  de  70,000,  a  déplus  de 

deriendraienl  une  charge  niwns  pesante  au  90,000,  et  a  de  100,000  à  i5o,ooo. 
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TABLEAU  COMPARATIF 


DE  LA  FRANCE, 


DIVISÉE  EN  MC3ENS  GOUVERNEMENS  ET  EN  DÉPAATEMENS. 


GottT«ni«m«M. 


CapiUlM. 


I.  FLANDRE Lillb  .  . 

a.  ARTOIS Abràs  .  . 

3.  PICARDIE Amius  . 


Pajs  âifnkéMa»  d*  duqaa  D^pirt— «m  «ml  tm 

goaT«m«m«ot.  fonut. 

(La Flandre  maritinie. — La  Flatt-  % 
dra  tfalloDne.  — Lccambraitia  (  I<ford. 
—Le  Haiaant  fraoçaia.  | 

"  \ 

L'AmieiioU. — La  Santerre — ^Le  I 

Irc\tl:i.T:i:'L?Bo':ut>P«-dc^ai».-SonDie. 


4.  NORMANDIE. 


Rouxv  .  . 


5.  aE-D£  FRANCE.   Paaii. 


6.  CHAMPAGNE.  .  .  Trotbs.  . 


7.  LORRAINE.    .  .  .  Nàhct  .  . 

8.  ORLÉANAIS.  .  .  .  OtLiAvs . 


9.  TOURAINE.    .  .  . 

10.  RERRT 

11.  NIVERNAIS.    .  .  . 
la.  DOURRONNAIS.  . 

i3.  MARCHE 

14.  LIMOUSIN.     .  .  . 
i5.  AUVERGNE.     .  . 

16.  MAINE 

17.  ANJOU.  ...... 


Touas  .  . 

ROURGBS . 

Nevirb.  . 
M0ULIR8  . 

GuiRBT.    . 

Limoges  . 
Clbrmont 
Le  JâàMB, 

AVCBBS.    . 


Baif. —  Le  Ponlkicn. —  La  Vî- 1 
dieux.  / 

rL«  paja  de  Caox.  —  Le  paya  de 
Brar. — Le  Vesin  nonnaDd. — 
Le  RoviBoia. — Le  paja  d'Oa* 
che. —  Le  Lienvin.  —  Le  paya 
d'Auge. —  Lea  Marcbea.^  Le 
Beo^io. — Le  Bocage. — Le  paja 
d'Honlme.  — Le  Gotentia.  — 
L'AvrancbÎD. 

Le  BeauTaiaia. —  Le  Laovnoia. 
— Le  SoUaonnaia. — Le  Vexin 
français.  —  La  Gonelle.  —  Le 
Pariais.  —  Le  Valou.  —  Le 
Mantaia. — Le  Hnrrpois. — La 
Brie  françaiie.  —  Le  Gatinaîa 
franciiia. 

'Le  Reikeloia.  —  LeRWoioia.  — 
La  Brie. — Le  Perthoia.  — Le 
Vallage.  —  Le  baaigoj.  —  Le 
S^DODaia. 

Le  paT«  Meatin. — LeTonlob. — 
Le  Verdanoia.  -—  Le  Laiea- 
botirc  francata.  —  La  princi- 
pante  de  BonilloB.<—  Le  Bai^ 
roia. 

La  Beavce. — Le  Gatiaaia  orUa- 
naia.  —  De  PuTaaaye.  —  Le 
Blaiaoia.  —  La  Sologne. 


Cmlradot .— Eure.— Med- 
che.  ^  Orne.  —  Seine- 
Inférieure. 


Aisne.  — *  Oise.  —  Seine; 
—Seine-et-Oise.— Seine 
et-Mame. 


i 


» 
» 


La  Limagae.  . 
L«  Perdio.  . 
Le  Saoaaroia. 


18.  BRETAGNE.   .  .  .  Rbwbs.  . 


Ardennes.  —  Aube.  — 
Marne.— Hante-Mime. 

Meurthe.— Meote.— Mo- 
selle.—-Vosges. 

Enreet-Loir . — Loirel.*- 
Loir-et-Cher. 

Indre-et-Loire. 

Cher. — oindre. 

Nièrre. 

Allier. 

Creuse. 

Corrèxe.—  Hante-Vienae. 

Cantal.— Puyde-Dône. 

Mayenne .— Sarthe. 

Ma  ine^-Loire. 

Côtes-du-Nord.  —  Rni»- 
tère.— Ue-et-Vilaine. — 
Loire-Inférienre.— Mor- 
bihan. 
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OwHiii^t.  CapitalM.  Ftyt  èêftmitm»  dt  rWf  IMpttt«iCM  «d  « 

nwcmMMBt*  pMmms* 


iDca 

-Vienne. 


19.POITOU Pomiu.   .  .{  .  jlWSèmt.  -Vendée. 

ao.  lATJNIS La  RocBBLLB.  »  / 

)SA1NT0NG£.  .  )  iCbafenle—CbarentelB- 

ai.l  et  SSauttu.  .  .  .      L» lua^nrii  ]     iérieure. 

Ungoumois.  .)  l 

aa.  '^LSACE SriAnoimo.  «   L*  SmitgaB H.-Rhin.  —  B.-Rbin. 

a3.FRAIfCHRC0MTE.BuA.ca....)    ^:t:!^i,^,Ji:;;,'^SB'£:^'\    Saône. 

iAiistrreb. — Baillbge  d«  la  MaB'X 
tagae.  — L'Aoïou.  —  Le  Di-  1 
L*  MieouMâ.  -  PriBcipMW  /    et-Loire.— Tonne. 
de  DMabe*. — La  Br«s»«. — Le  I 
^â.  i.YUf«iiAia  ....  AiToa L«  r*Ms.— L«  »«mî«]m0.  .  .  Loire.— Rhône. 

IArdèche. — Aude. — Gard. 
Lozère.— Tarn. 
a7. ROTJSSILLON.  .  .  Piifig»a»  .  . {''•cIS:2?SJ^''^'"^jPy'«>^»0rientalef. 
a8.  COMTÉDEFOUL  Poœ LeDi»«-. Ariégc. 

iLeBordelak. —  LeBaaadeb.— \ 
yA^tmoi».  —  Le  PMgwd.—  J  AveTTon.  —  Dordogne.— 
LleYSTeT-LT^'à;;/  Gen— Gironde— Lot 
BaMaM.—  La  ciiaioaM.— Le  \  .—  Lot-de-  Garonne .  — - 
î^îîlTiîrV  ^^i^'"  \  Landea.— Haatei-Pyré- 
L.^S;ïïï;:-t:^S;.;:i    néet.-Tam^Garonne. 


3o.  BÉARN Pau !*•  Bwae.Nawre Battea-Pyrénëet. 

(Les  Baronaiea.— Le  Oepea^aJcA 
— L'EmbniBaia.  —  Le  Briaa»  I  n-^A— . 

■Le  Vale.tMoii.— L« Dioia^  I  *•««• 

Le  TiesBaîa.  / 

3XPBOVENCB.  .  .  .  A.X I ''X*M?::;rv!r*~" 

t  Carte.  »  »  Corae. 

>  Comuu  VenaUêin.  ( 

el  \Atiosov  ...  »  Vaocloae. 

OumtatiTJfignon.  ( 


■  C«U«  Ht  B«  faitait  pti  partia  d«t  3s  graadf  foaftrat»iai  proriadMa. 

*  Àimti  ^M  aoat  TaToas  dit,  la  g^mftntmml  papal  b>  «Md  à  la  Fraaoa om  daai  paliU  pajt  fa*aa  1791. 
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TABLEAU  de  la  populatian,  de  la  superfîeie  de  chaque  déparUmÊni 

et  des  prmcipaleê  villes  qui  en  farU  parêie* 


DÊPARTEIENS. 


AIN. 


AINE. 


ALLIER. 


ALPES  (BAMBf-y,  .  . 


ALPES  (Uàutzs). 
ARDËCHE 


ARDENNES. 


ARIÉGE. 


AUBE. 


AUDE. 


AVEYRON. 


34i,6a8 


4B9,56o 


BOUCHES-DU.RHONE 


a85,3oa 


i53,o63 


ia5,3a9 
3a8,4i9 

a8i,6a4 


a47^3 


afiS^i 


35o,oi4 


SaSySoa 


095 


375 


393 


368 


375 


î»77 


a56 


a87 
3o6 


3i9 


a56 


i,ii3 


i,aa6 


953 


4o5 


441 


ffiao 


1,043 


817 
759 


794 
76a 


i,aa5 


cacri-xiBi7x  dk  pi^ncroRX, 

DE  SOCS-m^riCTOIlB  , 
■T  AIOCBSBS  ■. 


BOBU. 


BOUBG 

BcUey  t 

Gex 

Nantua 

Trëroux 

Laov 

ChAteaa-Thîerrjr. 
SaiDt-QueDtin. .  . 

SoitsoDs  t 

Veiriot 

MouuRt'l' 

Gannat 

La  Palisse 

MoDt-Luçon. .  «  . 

DlGRI*)*.' 

Barcelonnette.  .  . 

Castellane 

Forcalquier.  .  .  . 
Sisteron 

GAPt 

Briançon 

Embrun 

PlIYAS 

yùfUn  '\ 

ArgèntiÀre 

Toumon 

Bfiziàass.    .... 

Rethel 

Rocroy. 

Sedan 

Vouziers. .  -  .  .  . 

Foix 

Paniers  f 

Saint'Girons. .  .  . 

Tbotbs  f 

Arcis-sar-Aabe.  . 
Bar-sur-Aabe.  .  . 
Bar-sar-Seine.  .  . 
Nogent-sur-Seine. 

CABCABSOinrB  f .   . 

Castelnaudarj.    . 

Narbonne 

RnoDBzf 

Espalion 

Milhaa 

SainUAfriqae.  .  . 
Villefrancbe.  .  . 
Mabsiillb  t.    .  . 


PopvbtM» 


5,54 

3,6^4 
3,000 


7,483 
1,687 
i4t5a5 
5,oo3 
a,a68 

gs 

>»759 
«,93o 
a,i33 
3,920 
7,oi5 
1,835 
i^3oo 

4i«99 
1,000 

»i59 

ia,6o8 
1,880 

4,«5o 


k 


3,758 

1,111 

3,3a5 

»7»775 

91989 
«0,007 

7*747 

8,581 
6406 

115J943 


■  Lt  tigB«  ff  d^igat  les  arcbeTéch^ ,  U  signe  f  1m  Mchi»  ;  les  cours  royales  soat  iadi^aiee  per  le 
sifae  X- 


DE  GÉOGRAPHIE. 


333 


DfPAETlHXIfS. 


CALVADOS. 


GAUTAL. 


CHARENTE. 


CHARENTE  INFr*.   . 


CHER. 


CORREZE. 


CORSE. 


COTE-D'OR. 


COTE&DU-NORD.    . 


CRETJSE. 


DORDOGNE. 


DOTIBS. 


DROIIE. 


5oo,956 


a6a,oi3 


353^3 


4a4,a47 


^48,589 
aS4,88a 
185,079 


370,943 


58i,6a4 


25a,9Sa 


474^074 


a54,3i3 


a85,79i 


382 


^i 


s8o 


307 


369 

273 

495 


440 


375 


^ 


476 


376 


336 


«.749 


9ti 


1,107 


1,333 


6 

940 
376 


8t4 


1,470 


9*5 


953 


878 


8a4 


cnrf-Linix  nm  ntwtcrvhM, 
IT  MocAsif . 


AixttX 

Arles 

Caimx 

Boyeux  + 

Falaise  f. 

Lizieus. 

PoDt-l*ÉTéqae 

Vire. 

AmiLLAc 

Mauriac 

Murât 

Saint-Elour 

A>C0ULiMB  "f 

Barbezieux 

Cognac 

Coiifolens 

Raffec 

La  Mocrilu  f.  .  .  . 

JoDsac 

Mareunes 

Rochefori 

oaiDics»    .  .«...• 
SainUJeaii-d^Angely . 

BouBcn  ttX 

Saint-Arnaud 

Sancerre 

TULLI  t 

Brives 

Ussel 

AjAcao  -f 

Bastia  x 

Caivi 

Corte 

Sartène.  ..*.... 

DuoMfx 

Beaune 

Cliâtillon-sor;Seine. . 

Sémur 

Saut-Buxuc  t  .  .  .  . 

Dinan 

Guinganp 

Lanion 

Loudeac 

Guian 

Aubusson.  ..#... 

Boarganeafl 

Boussac 

P^BICUXUX'I'  ..*... 

Bergerac 

Nontron 

Riberac 

Sarlat 

BisAiiçoii  ttX.   .  .  • 
Baume-let-Damet.  .  . 

Pontarlier 

Montbelliard 

Valbrcb  t 


PopvUtioa 


a3,i3a 

«9.869 

38, 161 

10,060 

io,3o3 

10,706 

a,o9a 

8,116 

9,576 

2,405 

a,i(5a 

6,640 

i5,3o6 

3,09a 

9,017 

a,ai3 

a,657 

11,073 

a,5oi 

4,588 

«^,909 

io,3oo 

5,766 

i9,5oo 

W 

3,io3 

8»479 
7,211 

2,55 1 

7,658 

9,5a7 

«,175 
a,84i 

23,855 
9,366 
3^986 
4,220 

9.963 
2»«75 

5,260 
7,o33 
3,448 
4,«36 
1,687 

8,^8^ 

84«a 


& 

10,283 
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DiPARTSMENS. 


ETTRE. 


EURE-ET-LOIR.  .  .  . 


FINISTÈRE. 


GARD. 


GARONNE  (Hauts-).  . 


GERS. 


GIRONDE. 


HÉRAULT. 


ILLE-ET-VILAINE.  . 


INDRE. 


INDRE-ET-LOIRE.    . 


ISÈRE. 


PopaUlioB. 


4ai,665 


377,782 


5o2,85i 


347,550 


407,016 


307,601 


538,i5i 


339^560 


553,453 


a37,6a8 


290,160 


525,984 


^ 


3o4 


35o 


3o3 


339 


3ii 


517 


3i5 


3ai 


354 


321 


420 


i,4i8 


868 


1,376 


i,io3 


i,i53 


967 


1,010 


1,029 


1,661 


649 


879 


1,204 


DE  S<N)fl-PftirBCTUlX  , 

irmocins. 


Koflu. 


Die 

Montélimar 

Nojons 

£yRBux-|' 

Les  Aadeljs 

Bemay.    . 

LouTÎers 

Pont-Aademer.    .  .  . 

Cha«tkbs  i* 

ChÂteau-Duo 

Dreux 

Nogent-le-Rotroo.  .  . 

QuiMPBR  't* 

Brest 

Château-Iiii. 


•  .  •  . 


Morlatx 

Quîmperlé 

NlmstX 

Alais 

Uzès 

Le  Vigan 

TouLousB  ttx.  •  •  - 

Muret 

Saint-Gaudent.    .  .  . 

Villefranche 

AucH  •j-j" 

Condom 

Lectoure 

Lombes 

Mirande 

B0RDIAinL*|^X*    .    .    . 

Basas 

Blaye 

LaRéolle 

Lesparre 

Liboume. 

MorrpBLUBK  *|-x.  •  • 

Bésiera. 

Lodève 

Saint-Pons 

RlHVEsfX 

Fougères 

Montfort-sur-Mea.    • 

Redon 

Saint-Malo 

Vitré 

CsATBAiniOITX 

Le  Blanc 

Issoudun 

La  Châtre 

Tours  tt 

Chinon 

Loches 

Gbevoblb  t  X.  .  .  . 

La  Toar-da-Pin.    .  . 

Saint-Marcellin.  .  .  . 

Vienne 


2,600 


DE   OÉOGRAPHIE. 


225 


BiPAETKMEHS. 


F^alatiOB. 


Bam 


cnrs-Liivx  DE  PBiricTUKi, 

DB  SOU»'PllirBCTVRI  , 

n  BrocÉsES. 


Roms. 


PopnlatioB 


JURA. 


LANDES. 


LOIRE-ET-CHER.  .  . 


LOIRE. 


LOIRE  (HAim-).  .  .  . 
LOIRE-INFÉRIEURE. 


LOIRET. 


LOT. 


LOT-ET-GARONNE. 


LOZÈRE. 


MAINE-ET-LOIRE.  . 


MANCHE. 


MARNE. 


MARNE  (Hàutb-). 


MAYENNE. 


3io,a8a 


a65,3o9 


a3o,666 


369.398 


a85,673 


457,090 


3o4,aa8 


a8o,5i5 


336,806 


i38,778 


458,674 


6ii,ao6 


3a5,o45 


a44.8»3 


254 


459 


319 
234 


a5o 


3o8 


356 


363 


343 


a57 


365 


3o4 


410 


3i5 


354,i38         361 


1,160 
558 
708 

i,io5 
t,4o5 


818 

1,046 
1,363 

5ai 
1,21 3 


«,95« 


738 


737 

i,3i4 


Lors-lb-Saulbibe. 
Ddle 


Poîignr 

Saint-Claade  i*.  .  . 
Mo>t-db-Mabsav.   . 

Dax 

Saint-Sérer 

jéir9  •)• 

Blots  f 

Romonintin 

Vendôme. 

MoiiTBftitoir 

Rouane 

Saint-Etienne. .  .  . 

Lb  Pirr  t 

Brioude 

Yssengeaux 

Nabtm  f 

Ancenit 

Châteaubriant .  .  . 

Paimbeut 

Savenaj • 

OlLiABS  fx 

Gien 

Montargit 

Pithiviert 

Cahobs  ■}* 

Figeac 

Gourdon 

AcBwfx 

Marmande 

Nérac 

VilleneuTe-d*Agen. 

Mbbdb*|* 

Florae. 

Marvejols 

A11CBB8  fx 

Baugé 

Beaupréan 

Saumor 

Segré 

SAnrrLd 

Avranchet 

Cherbourg 

Coutances  "l* 

Mortain 

Valognes 

Chalobs  -f 

Epernar 

ReioBi-H" 

Sainte-Menehoalt. . 
Vitrj-leFrançaifl.  . 

Cbaumobt 

Langres  f 

Vaaaj 

Latal 

ChAteBO-Gontier.    . 


7,864 


►,5 
5,533 
3,088 
4.045 
a,6o4 
3,5oo 

11,337 
6,830 
6,8o5 
5,i56 
8,016 

3o,§i5 

•1;^ 


«9 
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DÉPARTEMENS. 


MEURTRE. 


MEUSE. 


MORBIHAN. 


MOSELLE. 


NIÈVRE. 


NORD. 


OISE. 


ORNE. 


PAS-DE-CALAIS.    .. 


PUY-DE-DOME. .  .  . 


PYRÉNÉES  (BAMBf-). 


PYRÉNÉES  (HAunt.). 
PYRÉNÉES-ORIENT. 


PopolatioB. 


4o3,o38 


306,339 


427,453 


4o9,i35 


a7«>777 


962,648 


385,124 


434,379 


648,969 


566,573 


4«M% 


222,059 


151,372 


28a 


3o5 


36o 


339 


334 


283 


^ 


283 


338 


409 


386 


233 


2o5 


i,35o 


958 


1,157 


1,110 


CBET8-LIEUZ  DE  miracTuu. 

DE  SOUS-PRirECTUftB, 
ET    DIOCiSES. 


IComs. 


772 


3,188 


1,332 


"49» 


1,852 


1,353 


i,o36 


907 


^ 


Mayenne 

Nahct+X 

Luae'yille 

Sarrebourg 

Tout . 

Bàrlb-Do€ 

Commercjr 

Montmétlj.     

Verdun  f 

VANHEi-f 

Ponlivy 

Lorient 

Ploèrmel 

Metz  fx 

Briey.    .  ; 

Sarguemines 

Trionville 

Nbters  f 

Châteaa-Chinon.    .  . 

Clamecj 

Cosne 

Lille 

Afesnes 

Cambraj  "f 

Douay  x 

Dunkerque 

Hazebrouck. 

Valenciennet 

Bbautais  "f 

Clermont 

Compiëgne 

Senbt 

Albvçov.* 

Sé€M  t 

Argentan * 

Domfront 

Mortagne.^ 

Aheas  't' 

Bétbune 

Boalogne 

Montreuil 

Saint-Omer 

Saint-Pol 

CLBHMoaT  Fbreavt  f. 

Issoire .  . 

Riom  X 

Tbiert 

Pau  X 

Bayonncf 

Mauléon 

Oléron. 

Onbès 

TABBBf  'f 

Argelès 

Bagnères 

Pbrpigvav  f 

Céret 


PopwlatiM 


9.799 
29,122 

i2«378 


I. 

7^ 
ia^20 

5,7  4 
2,1^ 

9,8Sa 

"»a89 

7,770 
iS,3io 

5,984 
45,276 

l'^ 

5,821 

15,782 

2,ai4 


69,960 

3,3ii 

i7,o3t 

19380 

aWi7 
7,644 

12,865 
2^ 
7»362 
5,049 

14,071 
5,000 

M4 
1,670 

5,405 

»,i73 

6,83o 

IQ.314 

4,«9 
19,019 

3,556 
3o,oiO 

3,648 

6,093 

ii,6i3 
11,761 

6334 

.  j,o37 

iS,352 

8,078 
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BÉPA&TIMSIIS. 


RUm  (Bi».) 


RHm  (HAmw) 408,741 


BHONE. 


SAONE  (Hauts-).    . 


SAONE-ET-LOIRE.  . 


SARTHE. 


SEINE. 


SEINE-ET-VARNE.  . 


SEINE-ET-OISE.    .  . 


SEINE-INFÉRIEURE. 


SÈVRES  (Dbux-).     .  . 


SOMME. 


TARN. 


TARN^T-GARONNE. 


416,575 
3a6,64i 

515,776 


446,519 


1,013,373 


^18,209 


440,871 


688,395 


a88,a6o 


5a6,38a 


327,655 


a4i,586 


141 
a6a 

090 


333 


3a4 


3oi 


278 


3oo 


296 


3o5 


390 


«^954 
1,175 

i,i5o 


1,326 


34^ 


1,007 


1,585 


2,181 


947 


1,667 


i,o83 


2,o83 


oacrt-LiKux  x>b  ptirEcrvfti, 

SK  socs-PRirBcrviis , 

ET  Droccsu. 


n«aa. 


Pradet 

Stiasboubg  f 

Savcme 

Schelefttat 

Weiisembourg 

COLMAE  X 

Allkirch 

Béfori 

Ltoh  ttX 

Villefraucbe 

Vesoul 

Grajr 

Lurc 

Maooe 

Autun  •{■ 

Châlont 

Charollcs 

Loubant 

Le  Maes  *]" 

La  flëche 

Marner» 

Saint-Calait 

PAButtX 

Saint-Denis 

Sceaux 

Melce 

Coulommien 

Fontainebleau  .  .  .  . 

Meaux  -j- 

PrwTÎni.  ...*.... 

Veesaillbs  f 

Corbeil 

Etampet 

Mante-8ur-Scine  .  .  . 

Pontoite 

Rambouillet. ..... 

ROUEE  ffx 

Dieppe 

Le  Havre 

Neufchâtel 

Yvetot 

NiOET 

Bressuire 

Melle 

Partbenaj 

AMIEES-fX 

Abbeville 

Doulens 

MontDidier 

Péroune.  ...*... 

Albt  ff . 

Castret 

Faillac 

Lavaur 

M0MTAUBA«i**    .   .   .   . 

Castel-Sarraain .  .  .  . 
Moissac 


Pop«Uti«a 


,675 

5,2^5 

5,252 

7,2o3 

2,868 

10,965 

io,&o 
3,oij 
3,170 

tiii 

5,846 
3,752 
890,431 
5,731 
1,529 

o,53o 
7,400 
7,836 
5,076 

39-986 
4,o5i 
7,867 
3,701 
5,370 

a,9^ 
90,000 

»  7*077 

21,049 

3,iéo 

9,853 

>5,799 
1,341 

2,228 

42,o32 

10,520 

5,600 

3,730 

3,777 
10.993 

i5,663 
7476 

2^)46^ 


7 
10 


,067 
,ii5 


238 


TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 


DÉPARTSMENS 


VAR. 


VAUCLUSE 


VENDÉE. 


VIENNE. 


VIENNE  (HÀxmi-).  .  . 


VOSGES. 


YONNE. 


376,351 


379*839 


343,116 


553 


364 


GSEFS-USUX  DE  rE<RCTUU  , 

BI  SOOS-FBiFSCTUai  • 

ET  I>B  DIOCisBS. 


Vont. 


1430 


915 


I  DftACuioAir.  .  .  . 

Fréjuê    t 

Brignoles 

Grasse.  ,  .  .  .  . 
Toulon 

AviOHOifft.   .   .    . 

Apt 

Carpentras.    .  .  • 

Oraage 

BocaBOV-VBHDis. 

Fontenaj 

Luçonjr 

SablesaOlonne. . 
Poitiers  fx.  .  • 
ChatellcrauU.   .  . 

Civray 

Loudun 

MontDiorillon. .  . 

Limoges  fx*  •  •  • 

Bellac 

Rochechooart.  .  . 
Saint- Yrieix  .  .  . 

Épihal 

Mirecoart 

Neufch&teaa.  .  . 
Remiremont.    .  . 

Saint-Diéf.  •  •  • 

AuzEaaB 

Avallon.  :  .  .  .  . 
Joigny 

Senstt 

TonneiTe 


TABLEAU  DES  COLONIES  FRANÇAISES, 

£T   DE  LEUR   POPULATION. 


AMÉRIQUE. 

La  Martinique 98,000 

La  Goadsloupa.   .    .    .    9a,5oo^ 

Marle-Galaott.     .     .     .     ia,ooo>iii»ooo 

LesSaiotet i«soo[ 

I^  Detirade i,3oo 

Saint-Marlia  (partis  E.  de)  4»ooo 

Onjmnê iS.Aoo 

Saiot-Pierre  «t  Miqnalon.       .     .  $00 

AFRIQUE. 

Bonatel  La  Calle.  Comptoirs  pour 
la  pécha  do  corail  .....  « 


Hêport 

Arrondissement  de  St.^Lomit, 

Ile  SaiDt>Louis  ;  tiet  voisines  de 
Bahagbé,  de  Safal  et  de  Ghibar; 
divers  élabllssemens  sur  le  fleu- 
,  sa8»O0O  Te,  les  escales  ou  lien  de  niarché 
où  se  traile  la  gomme;  partie  des 
côtes  depuis  le  cap  blaoc  jus<|u*i 
la  baie  dloC 

Arrondissement  de  Gor^. 

Ile  de  Gor^  ;  la  côte  depuis  la  baie 
d'Iof  jusqu'au  comptoir  d'AU 
breda  dans  la  Gambie. 

He  Bourbon.    ....... 

Ile  Sainta-Marie ,  prés  de  la  céte 
orientala  de  Madagascar.     .     . 


aiSfOoo 


101.000 


DE 


Meport «    . 

ÂSXE. 

Hnnocnijr. 

Côt€  de  Corommmdei. 

PoitDiCHtfaT,  et  les  districts  de  Vil- 

lenonr  et  de  Behonr. 
Kaiuu.  et  ]«s  qoatre  ■WfeooBi 

on  districts  voisins. 

CéU  de  Serkars  septeniriommMX.\ 

YAJiAOïr  et  les  aidées  ^i  en  d< 
peodeat;  la  loge  oa  factorerii 
de  lUBiilip«tem. 

Bengale, 

CHAjrvHiCAGOl  et  son  territoire  ; 
la  résidence  de  Goretti  et  plu- 
siears  loges  on  factoreries. 

Câte  de  Melmbmr. 

llABiel  son  territoire;  loge  de  Ca- 
licut. 

Golfe  de  Gembajre. 

Loges  on  factoreries  2  Surate. 

ÀRàBIE. 

Luges  oa  factoreries  k  Mascate  et 
Moka. 

Total. 


\ 
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8*9,000 

Ni 


329 


M79.000  )i79,ooo 


FoMU  MaiTAnss. 


5o8,ooo 


bre  d'hommes  composant  l'armée  de  terre. 

Etet-magor  général 3«945 

Maison  dn  aoi 1.864 

Garde  royale iS^i 

Gendarmerie i3^5 

Génie 4.873 

Ligne 176,966 

Effectif  tolaL     .     .     334,714 

Matériel  de  la  Marine. 

Vaisseaux  de  ligne 33 

Frégates 4' 

Corrattes 6 

Bricks  de  16  à  90  eaaons a5 

Corretles-avisols  de  18  canons.     .     .  8 

Goélettes  bricks  de  16  canons.      .     .  i5 

Bâtimens  de  moindre  importance.  i5i 

En  constroction 80 

Total.    .    359 


CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 


Description  de  la  Suisse. 


Celte  contrée,  que  U  France  borne  à  roueti, 
r  ÂUemagne  an  nord,  leTjrol  à  Test,  et  Tltalie 
an  sud,  est  liée,  par  sa  constitution  physique 
et  les  relations  de  tes  habitans,  aux  pays  qui 
l'entourent  :  ainsi ,  par  le  Jura ,  les  montagnes 
de  la  France  se  rattachent  aux  siennes;  et  par 
le  mont  Rose ,  elle  est  le  point  central  di'où 
partent  les  principales  chaînes  de  TEurope 
orientale.  Sons  le  rapport  du  langage,  elle 
présente  les  mêmes  liaisons  :  lallemand  est 
en  usage  dans  les  cantons  septentrionaux  et 
orientaux  ;  Titalien,  dans  les  méridionaux;  le 
français  et  le  roman  ou  le  welcbe,  sorte  de 
patois  celtique,  dans  les  occidentaux.  Appar- 
tenant, comme  le  Français,  à  une  ancienne 
race  de  Celtes,  qui  se  mêla  aux  HeL^etii, 
peuple  connu  par  êeê  excursions  jusque  chez 
les  Phocéens  de  Marseille,  et  qui  se  rendit 
redoutable  aux  Romains,  jtisqu'à  ce  qu'il  eut 
été  battu  par  Marins,  et  défait  par  César,  qui 
le  rangea  parmi  les  alliés  de  Rome ,  le  Suisse, 
attaqué  au  it«  siècle  par  les  jélemani,  les 
LongobartU,  les  FandaUy  les  Bwgêutdionet , 
et  d'autres  nations  qui  enrahirent  son  terri- 
toire ,  et  qui  furent  momentanément  asserris 


par  les  hordes  d'Attila ,  se  confondit  ensuite 
avec  la  race  bourguignonne,  qui  eut  ses  rois, 
dont  Genève  fut  la  résidence.  Aux  vin*  et 
x«  siècles,  la  Suisse  résista  courageiuemenl 
aux  Huns ,  aux  Hongrois  et  aux  Arabes^  Placée 
sous  la  protection  de  l'empire  d'Allemagne, 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  son  fils  Albert  ten- 
tèrent de  l'asservir;  mais  quelques  patriotes 
courageux,  dout  le  plus  célèbre  est  Guillaume- 
Tell,  résolurent,  en  iSoS,  de  délivrer  leur 
pays  du  joug  étranger,  et  sept  ans  plus  tard , 
une  petite  république,  composée  de  trois 
cantons  confédérés  d'Uri,  d'Unterwald  et  de 
Schwilz,  s'organisa,  prit  le  nom  de  ce  dernier, 
s'augmenta  successivement  de  tous  les  autres 
cantons,  se  compléta, en  i5i3,  par  l'admission 
de  celui  d*JppenzeU,  et  vit  son  organisation  et 
son  indépendance  reconnues  et  garanties  par 
le  traité  de  Westphalie.  En  1798,  elle  se  soumit 
à  la  France ,  qui ,  en  échange  d'une  partie  de 
son  territoire,  modifia  sa  constitution,  et 
réduisit  le  nombre  de  »eB  cantons  k  19;  en 
181 5,  Genève  lui  fut  restituée ,  et  sa  nouvelle 
division  se  composa  de  aa  cantons.  Dans  les 
différentes  phases  de  son  histoire ,  le  peuple 
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suisse  acquit  une  réputation  militaire  qu^il  plus  anciennes  sont  disposcfes  par  bancs  m- 

conserve  encore  aujourd'hui  ;  et ,  depuis  Tin-  cline's  de  Touest-sud-ouest,  à  rest-nord-est. 

dépendance  de  sa  patrie ,  sa  susceptibilité  Au  nord  s^ëtendent  divers  rameaux  caleairea 

républicaine  ne  Ta  point  empêché  de  fournir,  d^une  grande  hauteur  ;  au  sud,  s^abaissent  Tert 

aux  conditions  les  plus  avantageuses,  des  Tltalie  des  roches  granitiques.  Quelques  cimes 

troupes  k  toutes  les  monarchies  de  TEuropie.  présentent  une  disposition  particulière  :  le 

Avant  de  parcourir  les  vallées  de  la  Suisse,  mont  Blanc , situé  hors  de  la  Suisse,  mais  que 
donnons  une  idée  de  sa  constitution  physique.  Ton  aperçoit  d'un  grand  nombre  de  lieux  de 
Cette  contrée  est  hérissée  de  montagnes ,  dont  cette  contrée,  dont  il  domine  tous  les  sommets, 
la  principale  direction  est  du  sud-ouest  au  est  composé ,  ainsi  que  la  chaîne  qu^il  forme , 
nord-est;  la  chaîne  du  Jura,  sur  une  étendue  d*une  roche  appelée  protogyne,  d*appareDoe 
d'environôS  lieues,  forme  sa  limite  occidentale  granitique,  mais  postérieure  aux  plus  «n- 
et  septentrionale  :  le  mont  Terrible  est  un  de  ciennes  roches  à  débris  organiques;  le  moot 
Bet  principaux  sommets  ;  le  Jorat ,  au  nord  du  Servin ,  dans  les  Alpes  Pennines ,  élanee  dmoM 
lac  de  Genève,  établit  la  jonction  de  cette  les  nues  sa  cime  de  Serpentine,  en  forme 
chaîne  avec  les  Alpes.  Elle  est  formée  de  d'obélisque  triangulaire;  lo  mont  Rose  est 
calcaire  ancien  rempli  de  débris  de  corps  composé  d'une  série  non  interrompue  de  pict 
organisés,  et  qui  constitue,  en  géologie,  une  gigantesques,  disposés  en  un  vaste  cirque 
formation  appelée  Jurassique.  Les  bancs  de  ce.  d'environ  3,ooo  toises  de  diamètre, 
calcaire  alternent  avec  des  sables ,  et  souvent  Ces  montagnes  renferment  les  roches  les 
même  avec  des  cailloux  roulés ,  jusqu'à  la  plus  rares  et  les  plus  utiles ,  et  la  plupart  des 
hauteur  de  1800  pieds.  Les  Alpes  suisses  se  métaux  :1e  Rhin  etquelques rivières  charrient 
divisent  en  plusieurs  chaînes,  qui,  sous  les  de  For;  plusieurs  vallées  abondent  en  bancs 
noms  d*Mpes  Pennines  et  Lépontiennes ,  for-  de  lignites  et  en  tourbe ,  utilisée  comme  com- 
ment les  principales  limites  qui  séparent  la  bustible  ;  les  eaux  minérales  j  sont  très-com- 
Suisse  de  ritalie  :  leur  point  de  jonction  est  munes,  et  quelques-unes  attirent  chaque 
le  mont  Rose  ;  le  Simplon  fait  partie  de  ces  année  de  nombreux  étrangers, 
dernières.  Le  Saint-Gothard  est  le  nœud  qui  Deux  grands  fleuves  naissent,  en  Soùse, 
joint  celles-ci  k  une  chaSne  dirigée  vers  Vouest,  dans  les  vallées  opposées  que  domine  la  cbalne 
et  qui,  séparant  le  Valais  du  canton  de  Berne,  du  Saint-Gotliard  :  Tun  est  le  Rhône,  dant  la 
le  cours  du  Rhône  et  celui  de  TAar,  porte  le  source  est  au-dessous  des  glaciers  du  Grùsuel 
nom  à* Alpes  Bernoises  :  le  Finster-Âarhom  et  du  mont  Furca  y  et  qui  va  traverser  le  lac 
et  le  Jungfrau  sont  ses  deux  cimes  les  plus  de  Genève;  l'autre  est  le  Rhin,  qui  descend 
remarquables.  A  l'est  du  Saint-Gothard,  une  de  la  vallée  de  Tavetsch,  et  qui,  coulant  en 
autre  chaîne ,  qui  traverse  les  cantons  d'Uri ,  sens  opposé ,  traverse  le  lac  de  Constance. 
du  Tessin  et  des  Grisons,  prend  d'abord  la  Les  plus  importantes  rivières  qui  desceinicnl 
dénomination  d'Alpes  Lépontiennes ,  et  en-  des  Alpes,  sont  ensuite  YJar,  qui  prend  sa 
suite  celle  de  Rhétiques  :  le  Bemardino  forme  source  au  pied  du  Grimsel ,  sur  le  versant 
leur  jonction.  Les  innombrables  rameaux  qui  opposé  à  celui  du  Rhône ,  et  qui ,  après  avoir 
couvrent  tout  le  sol  de  la  Suisse  appartiennent  traversé  les  lacs  de  Brients  et  de  Thun  ,  ra  se 
aux  cinq  chaînes  dont  nous  venons  de  donner  jeter  dans  le  Rhin  ;  Vlnn ,  qui  sort  du  petit  lac 
les  principales  directions.  de  Lugi,  sur  le  revers  méridional  du  Septimer, 

Le  voyageur  qui  parcourt  les  Alpes  ne  voit,  et  qui ,  dans  les  plaines  xle  la  Barière  yXû  m 

dans  leur  masse  imposante,  que  l'image  du  réunir  au  Danube;  et  le  Tessin,  qui,  né  an 

désordre  et  de  la  confusion  ;  le  géologue  y  pied  do  Saint-Gothard ,  va  se  jeter  dans  le  lac 

reconnaît  la  trace  des  grands  soulèveroens  qui  Majeur,  d'où  il  ne  sort  qu'en  Italie, 

ont  formé  les  aspérités  qui  couvrent  le  globe  :  Sous  le  rapport  de  la  végétation,  on  peut 

une  opinion  toute  récente,  appuyée  sur  des  diviser  les  Alpes  en  sept  régions  :  celle  des 

faits  nombreux,  leur  assigne,  contre  l'opinion  vignes  finit  à  1700  pieds  au-dessus  du  niveau 

précédemment  admise,  une  origine  moins  de  la  mer;  celle  des  chênes  s'élève  jasqa''à 

ancienne  que  les  Pyrénées  >.  M.  Ebel  *  a  a, 800  pieds  ;  celle  des  hêtres  commence  en- 

remarqué  que  dans  les  Alpes  les  roches  les  suite,  et  règne  encore  à  4^000  pieds  ;  celle  dea 

sapins  succède,  et  s'étend  jusqu'à  5,5oo  pieds. 

...        .,.               j^fjo^  ^k  commence  la  réffion  alpine  inférieure, 

*  y  orn  à»a»  le  tome  xvux  de»  An  ff  aies  des  ocienees  .,       .,          r.           ■.»i» 
n./«re//<f,,  I.  Mcmoir»  de  M.  Élia  de  B-umoni.  Couverte  de  riches  pâturages,  et  s  devant  a 

intitulé  :  Recherches  sur  quelques-unes  des  réuoln^  «O^O  P>Cd*  au-dessus;  elle  CSt  dominée  par  la 

twHs  de  U  surface  du  globe,  région  alpine  supérieure  jusqu'à  1700  pied» 

*  Description  de  U  Suisse.  plus  haut ,  et  conserve  des  amas  de  neige  dans 
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les  lieux abritétdn  soleil.  Enfin,  au-detras  de  indvsiriease  aetMté.  ^;r^iBS«i/ n'est  qa*an 

celle-ci,  la  région  des  glaciers  et  des  neiges  bourg,  moins  considérable  et  moins  commer- 

étemelles  commence  à  8,000  pieds.  Ces  deux  çant  qoe  celai  A^Uérixmu,  Zurich,  cbef-lieu  de 

demièresB^ont,  pour  ▼ëgétatioB,  que  quelques  canton,  patrie  du  réformateur  Swingli,  do 

plantes  des  climats  bjperboréens.  Gessnei*,  de  Lavater  et  de  Pestalloiai ,  est 

Ces  montagnes  serrent  de  refuge  à  des  aussi  important  par  ses  manufactures  de  toiles 
animaux  communs  aux  régions  tempérées  et  de  coton,  de  chapeaux  de  pille  et  de  savon , 
aux  régions  boréennes  :  on  j  trouve  la  belette ,  que  par  ses  bibliothèques,  se%  écoles ,  son  aca- 
la  ibuine,  le  putois,  le  furet,  Técureoil,  le  aémie  et  ses  sociétés  savantes.  Il  en  est  de 
lynx,  diverses  espèces  de  gibier,  le  lièvre  blanc  même  de  la  petite  ville  de  fVùutrthur,  qui 
ou  cbangeaut ,  le  hamster,  différentes  martres,  possède  une  belle  collection  de  médailles  et  de 
la  marmotte,  dont  la  chair  est  estimée,  le  pierres  gravées.  A  peu  de  distance  du  mont 
sanglier.  Tours ,  bien  moins  commun  qu*an-  Jura ,  Arau  ou  Jarau  sur  TAar,  et  sur  le 
trelbis.  Enfin ,  le  chamois ,  qui  devient  chaque  Sussbach ,  ruisseau  poissonneux ,  est  nne  an- 
jour  plus  rare ,  et  qui  est  Tobjet  des  recherches  denne  et  sale  petite  ville ,  mais  commerçante 
de  rintrépide  chasseur  et  des  attaques  du  et  industrieuse.  C*est  la  seule  de  la  Suisse  oà 
grand  aigle  des  Alpes.  Von  recueille  des  observations  météo^ologi- 

Si  le  climat  de  la  Smsse  répondait  à  Tindus-  ques;  il  est  même  à  remarquer  qu'elle  renferme 

trie  de  ses  cultivateurs,  die  ne  serait  plus  des  écoles  00  les  parens  sont  tenus  d'envoyer 

obligée  d'importer  des  grains  et  d'autres  ali-  leurs  enfans.  Baden,  au  bord  de  la  Limmat, 

mens  de  première  nécessité.  Dans  Ètu  fertiles  tui  connue  par  ses  eaux  minérales ,  déjà  célè^ 

pâturages  s'engraissent  de  nombreux  bestiaux,  bres  du  temps  des  Romains  :  on  7  a  découvert 

entre  autres  dîîés  vaches  magnifiques ,  des  che-  plusieurs  antiquités.  Jarhout^,  sur  un  rocher 

▼aux  endurcis  k  ia  Cttigoe,  et  des  mulets  qui  au  bord  de  l'Aar,  est  la  seule  forteresse  de  la 

sont  d'une  grande  ressource  dans  les  sentiers  confédération  helvcftique. 

dangereux  des  montagnes,  (^oant  au  com-  Suivons  le  cours  du  Rhin ,  nous  arriverons 

merce ,  son  importance  a  bien  diminue  depuis  •  Bdl9,  qu'il  partage  en  deux  parties  inégales. 

que  ce  pajrs  est  comme  enveloppé  d'un  i^sean  £11^  était,  au  xi«  siècle,  la  plus  importante 

de  douanes.  ville  de  la  Suisse ,  et  fut  pendant  long-tenu  la 

Nous  commencerons  notre  excursion  cho-  plu*  célèbre  de  l'Europe  dans  l'art  de  Timpri- 

rographique  par  le  nord  de  la  Suisse,  et,  merie  :dlea  donné  naissance  aux  Bemouilli, 

nqg^geant  les  petites  divisions  par  cantons ,  à  Euler,  et  au  peintre  Olbein ,  dont  elle  eoa- 

nous  rexplorerons  dans  ton»  les  sens ,  et  nous  terve  quelques  tableaux ,  avec  la  bibliothèque 

ferons  remarquer  ce  que  ces  villes  offrent  d'Erasme ,  qui  vint  y  terminer  ses  jours.  Ses 

d'intéressant.  Schmffoiuë,  sur  la  rive  gauche  "ms  et  ses  places  sont  belles ,  ses  établissemens 

du  Rhin,  est  la  capitale  d'un  canton  qui  s'en-  publics  nombreux,  ses  manufactures  impor- 

richit  par  ses  tanneries  et  par  tes  fSabrîques  de  tantes ,  b»  situation  magnifique.  En  remontant 

cotonnades  et  d'étoffes  de  soie.  Ses  construo»  le  cours  de  l'Aar ,  nous  traverserons  SoUurw, 

tioas  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  le  Rhin  se  bien  bâtie ,  commerçante  et  renfermant  des 

charge  seul  de  l'embellir  :  tout  le  monde  con-  prisons  et  des  établissemens  de  bienfaisance, 

nait  sa  Cameuse  cataracte  appelée  C/uOe  de  remarquables  par  leur  belle  tenue.  Nous  arri- 

Laufkn,  du  nom  d'un  château  situé  à  une  Terons  ensuite  â  Bermey  dont  la  salubrité  est 

demi-lieue  de  la  ville.  Elle  n'a  que  80  pieds  de  due  â  sa  situation  élevée  et  aux  eaux  limpides , 

bauteur,  mais ,  par  sa  largeur,  elle  est  la  plus  qui  arrosent  ses  rues  ornées  de  galeries  mas« 

importante  de  l'Europe.  Frauet^eldf  capitale  sives  :  c'est  la  patrie  du  grand  UaUer,  à  la 

du  canton  de  T%urgovief  et  Bischqffzeil,  mémoire  duquel  elle  a  £>it  élever  un  monu* 

peuplées  d'agriculteurs ,  sont  deux   petites  ment  dans  son  jardin  botanique.  Son  com- 

villes  qui  méritent  peu  qu'on  s'j  arrête;  mais  meroe  est  peu  actif,  mais  l'aisance  y  est  géné- 

SaintriMl,  qui  porte  le  nom  d'un  ermite  qui,  raie,  et  l'on  n'j  voit  point  de  mendians.  Noos 

▼ers  le  tu*  siècle ,  quitta  l'Ecosse  pour  aller  ne  parctnrrons  point  le  vaste  canton  dont  elle 

prêcher  l'Evangile  dans  les  montagnes  de  est  la  capitale,  mais  nous  ferons  remarquer 

THelTétie ,  conserve  encore  l'ancienne  abbaje  parmi  ses  principales  rilles  :  sur  les  bords  de 

qui  fut  élevée  en  Thonneur  de  ce  saint.  L'in-  l'Emme ,  Burgdorf,  célèbre  par  l'institution 

dnatrie  de  cette  yille  est  assex  florissante  ;  mais  qu'y  fonda  PesUllozsi  ;  Bienne ,  remarquable 

ce  c{ue  son  territoire  offre  d'affligeant,  c'est  par  la  bizarrerie  de  ses  constructions,  et  connue 

l'ignorance  et  la  misère  de  la  classe  populeuse,  pour  la  beauté  de  son  lac,  où  l'on  va  viriter 

Le  canton  d'Appenxell ,  qu'il  entoure,  pré-  l'Ile  de  Saint-Pierre,  qui  fut,  en  1765,  le  séjour 

sente,  au  contraire,  le  spectacle  de  la  plus  de  J.-J.  Rousseau  ;  et  près  de  U  frontière  de 
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France,  Porentruy,  enrichi  par  set  tanneries,  danoe  helvétique.  Le  canton  à^Unterwald,  oà 
Les  nombreux  lacs  de  la  Suisse  donnent,  se  sont  conaenrées  les  mœurs  hospitaliéret, 
aox  villes  bâties  sur  leurs  bords,  une  plus  est  divise'  en  deux  petites  républiques,  doot 
grande  importance  commerciale,  et  Tavantage  Tune  a  pour  chef-lieu  le  bourg  de  Slanz,  d^oè 
de  jouir  des  plus  beaux  sites  ;  ainsi ,  Luceme  Ton  peut  monter  en  une  heure  au  Rotzberg, 
réunit  à  son  commerce  de  transit  celui  du  pro-  où  Ton  voit  les  ruines  du  château  de  fP'ol/en- 
duit  de  ses  manufactures  de  rubans,  de  ses  chiess,  et  Tautre,  le  bourg  de  Samm»,  an 
forges  «t  de  ses  brasseries.  A  des  rues  larges  milieu  d^une  délicieuse  vallée.  Les  fromages  de 
et  bien  bâties  ,  elle  joint  les  beaux  points  de  ce  territoire  donnent  lieu  à  un  commerce  aaseï 
vue  que  présentent  son  lac  et  ses  environs  ;  elle  important  avec  Tltalie. 
est  traversée  par  la  Reuss ,  sur  laquelle  sont  Après  le  canton  de  Berne ,  le  plus  vaste  est 
jetés  des  ponts  de  bois  dont  Tun  à  i38o  pieds  celui  des  Grisons  :  Tusis  y  rappelle  par  sosi 
de  longueur.  Elle  est  entourée  de  fortiûca-  nom  les  anciens  Dtsci  ou  Toscans,  qui  sj 
tions  qui  datent  du  xiv«  siècle,  et  qui  ont  joué  réfugièrent  lorsque  Bellovèse  envahit  Tltalie; 
long-tems  un  rôle  important  dans  son  histoire  :  sa  capitale  est  Cotre,  sur  le  Plessur.  On  j  vmt 
son  arsenal  conserve  les  trophées  des  batailles  nne  cathédrale  bâtie  depuis  dix  siédea,  et  un 
de  Morat  et  de  Sempach.  Cette  dernière  ville,  beau  palais  épiscopal.  Dans  le  canton  da 
assex  bien  bâtie,  est  située  à  deux  lieues  delà  Ttssin,  le  moins  civilisé  de  toute  la  Snitae, 
première,  an  bord  d'un  lac  de  deux  lieues  de  nous  n*aurons  k  remarquer  que  la  petite  ville 
longueur,  où  Ton  pèche  d*exccllentes  truites  de  Litgano,  dont  le  commerce  principal  est 
et  de  belles  ecrevisses.  A  quelques  lieues  à  celui  de  la  soie,  et  i?ei/enso&;  sa  capitale,  qoi 
Test ,  Zug,  embellie  aussi  par  un  lac  beaucoup  renferme  un  beau  gjmnase. 
plus  considérable ,  est  la  seule  ville  que  nous  En  descendant  la  riche  vallée  du  Rh^ne  qni 
ayons  k  visiter  dans  son  canton  :  elle  est  assez  forme  le  canton  du  Valais,  nous  ytrrom» 
bien  bâtie,  mais  sans  commerce  et  sans  indus-  Britg,  et  plus  bas,  Leuk  ou  Loueeht,  qui 
trie.  Celui  de  Schwitz  ne  renferme  aucune  rivaUsaient  autrefois  par  leurs  eaux  naine- 
ville  importante,  quoiqu'il  ait  eu  Thonneur  de  raies  :  le  dernier  de  ces  bourgs  jouit  d^ont 
donnersonnom  à  la  confédération  helvétique:  grande  réputation  pour  ses  bains.  Plus  1ms, 
sa  capitale  n'est  qu'un  bourg.  Un  village,  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  Sion,  le  plus 
à  trois  lieues  au  nord-est  sur  le  revers  d'une  ancien  évéché  de  la  Suisse ,  renferme  des  hèpi- 
montagne,  est  beaucoup  plus  curieux  que  taux,  des  églises,  et  trois  châteaux  bâtis  ron 
Schwitz'  :  c'est  le  Lorctte  de  l'Helvétie;  on  y  au-dessus  de  l'autre;  près  du  bourg  de  Mar- 
voit  dans  le  couvent  des  Bénédictins  une  image  iigfty  on  admire  la  magnifique  cascade  de 
miraculeuse  delà  Vierge,  au-dessus  de  laquelle  Pisse-f^ache,  qui  tombe  perpendiculaircineBt 
est  une  plaque  d'argent  sur  laquelle,  suivant  dVineiiauteur  de  3oo  pieds;  enfin,  en  appro- 
la  légende ,  le  divin  Sauveur  imprima  ses  cinq  chant  du  lae  Léman,  le  bourg  de  ^ûu-iMEu- 
doigts  lors  de  la  dédicace  de  régUse.  Ce  village  ries  se  lût  remarquer  par  ses  édifices ,  par  son 
est  visité  chaque  année  par  une  immense  and^ne  abbaye,  et  par  le  beau  pontd^ane 
quantitédepélerinsdekSuisseetderétranger:  seule  arche  en  pierre,  qui  s'élève  avec  bar^ 
qui  croirait  cependant  qu'il  eut  pour  curé  le  diesse  au-dessus  du  Rh6ne.  Nous  blsaerooa 
réformateur  Swingli  ?  En  entrant  dans  Giarù  sur  notre  droite  le  canton  de  Vaod ,  pour  patr- 
on se  croit  transporte  au  xv«  siècle  :  les  rues,  courir  celui  de  Frihourg,  où  les  femmes  se  dis- 
les  habitations,  dont  quelques-unes  remon-  tinguent  par  leur  beauté'  et  par  la  sin^la- 
tent  au-delà  de  cette  époque,  et  les  mcenrs  rite  de  leur  costume.  Nous  verrons  d^abord 
antiques  de  ses  habitans,  rendent  Tillasion  Grtt;^èrs|,dontles  fromages  font  la  principale 
presque  complète.  Elle  possède  plusieurs  richeue;puis,auborddelaSarineoaSaane, 
iabriques  de  draps ,  d'indiennes  et  de  mous-  Fribour^,  cite  qui  conserve  les  moeurs  anti- 
seUnes;  les  montagnes  qui  l'entourent  sont  si  qnes ,  qui  fabrique  des  chapeaux  de  paille,  et 
élevées ,  qu'elle  ne  reçoit  les  rayons  du  soleil  qui  renferme  une  belle  cathédrale  ;  et  k  trois 
que  pendant  quatre  heures  par  jour.  AUorf,  lieues  au  nord ,  sur  le  bord  d'un  lac ,  Mont^ 
chef-lieu  du  canton  d'Uri,  est  encore  plein  du  célèbre  par  la  défaite  de  Charles  le  Témé- 
souvenir  des  libérateurs  de  l'Helvëtie  :  une  raire. 

tour  s'élève  à  la  place  du  tilleul  au  pied  Une  partie  de  ce  lac  appartient  au  canton 

duquel  fut  placé  le  fils  de  Guillaume-Tell ,  au  de  Neufchdtêl ,  le  seul  de  la  coofédératioa 

moment  ou  celui-ci  allait  abattre,  avec  une  helvétique  qui  soit  sous  la  protection  d'm 

flèche ,  une  pomme  posée  sur  sa  tète  ;  près  de  souverain  étranger,  le  roi  de  Ihrusse.  Ce  prince 

là  se  voit  enoMre  la  maison  de  son  beau-père  n'y  jouit  que  du  revenu  des  domaines  qui!  y 

Walter-Furst,  un  des  héros  de  Tindépen-  possède,  et  de  quelques cootribotioBS  réglées 
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jidit,  et  qoi  ne  penrent  être  ftagmentéei.  eonMératioo ,  et  rinie  des  plas  éclairées  de 

Les  httbttaBs ,  libfîes  dans  tonte  VacceptÙMi  TEupope.  On  ne  peut  nier  Tinfluence  intellec- 

de  ce  mot,  ne  oonnaistent  ni  dooanes,  ni  tuelle  qa*eUe  exerce  par  ses  publications  lit- 

terrice  militaire  forcé.  La  jastiee  même  n'est  téraires,  scientifiques  et  morales.  Ses  biblio- 

pas  rendoe  an  nom  da  roi  de  Prusse,  quoique  thèques ,  son  académie ,  son  obsenratoire ,  son 

celui-ci  jouisse  du  droit   de  commuer  les  jardin  botanique ,  ses  sociétés  savantes ,  j 

peines  on  de  faire  grâce.  Neufchdtel,  chef-  répandent  le  goût  de  Tinstruction  et  des  plaî- 

lien  de  cette  principauté ,  parait  devoir  son  sirs  solides  qui  concourent ,  avec  Faction  d^un 

origine  à  une  forteresse  romaine;  on  j  re-  culte  sévère,  i  la  pureté  des  mœurs.  Ses  mes, 

marque  quatre  belles  rues  et  un  vieux  château  ses  maisons ,  ses  édifices  sont  peu  dignes  d*at- 

au  bord  de  son  lac,  qui  parait  avoir  été  jadis  tention:  le  luxe  des  habitations  sVst  porte' 

plus  vaste  qa*aujourd'hui.  Dans  les  vallées  du  hors  de  son  enceinte.  Les  bords  de  son  lac 

Jura,  dont  le  Donbs  baigne  les  contours  ,  la  offrent  des  sites  comparables  à  tout  ce  que 

petite  ville  de  LocU  est ,  depuis  un  siècle  et  TAUemagne  et  la  Suisse  offrent  de  plus  magni- 

demi ,  le  centre  d*une  immense  fabrication  fique.  Nous  avons  déjà  donné  son  étendue  : 

dliorlogerie.  A  la  Outtâx-de-FontiSf  à  Couvet,  sa  profondeur  moyenne  est  de  56o  pieds ,  et 

4^  Traveny  et  dans  plusieurs  autres  villages,  ses  eaux,  plus  froides  au  fond  qu*à  la  surface, 

on  retrouve  la  même  industrie ,  jointe  k  la  éprouvent  des  variations  subites  de  hauteur, 

fabrication  des  toiles  peintes  et  de  la  dentelle,  que  Ton  a  nommées  seiches,  et  qui  produisent 

Dans  tout  le  canton ,  le  nombre  des  personnes  souvent  Teffet  des  marées, 

qui  se  livrent  \  cette  dernière  occupation  est  Les  cantons  suisses  ,  unis  par  un  pacte 

évalué  II  5,600;  celui  des  ouvriers  en  borlo-  fédcratif,  sont  tous  indépendans,  et  souve- 

gerie,  à  3,3oo;  et  celui  des  peiolres  et  des  rains  sur  leur  territoire.  Ceux  de  Schaffoute, 

graveurs  employés   dans   les    fabriques  de  de  Zurich,  de  Bdle,  de  Soleure,  de  Berne,  de 

colonnades,  i  8  ou  900.  Les  habitans  des  Lfic^me  et  de  jFWïou/^,  sont  des  aristocraties 

▼aSees  buMstê  8*occupent  avec  succès  de  la  mixtes ,  c*est-ii-dire  que  les  membres  du  petit 

culture  de  la  vigne ,  de  celle  du  chanvre  et  de  conseil ,  chargé  du   pouvoir  exécutif,  sont 

rédocation  des  bestiaux.  L*exploitation  des  choisis  parmi  quelques  familles  privilégiées, 

mines  de  fer  et  de  cuivre,  la  récolte  des  Ceux  de  T^ur^^ie,  d*>^;^^ie^  de  «S'airar-Go//, 

plantes  propres  à  faire  le  thé  et  le  vulnéraire  de  yaud,  de  Genève,  du  frôlais  et  du  Tessin, 

suisses,  la  pécbe  sur  le  lac  de  Neufchâtel,  sont   des    républiques   représentatives  :    le 

occupent  aussi  un  grand  nombre  de  bras  :  peuple  j  élit  la  plu  part  des  membres  du  grand 

car  dans  ce  canton  tout  le  monde  travaille ,  et  conseil  qu'assiste  le  conseil  d*ÉUrt ,  auquel 

le  métier  de  mendiant  est  méprisé ,  on  plutôt  est  confié  le  pouvoir  exécutif  Enfin  ,  ceux 

incoBnn.  é^Jppentell,  de  Zug,  de  Schwitz,  d'Uri,  de 

Quelques  mots  suffiront  k  la  description  du  Glaris  etd*  Unierwaid,  jouissent  d*un véritable 
canton  de  yaud:  c'est  Tnn  des  plus  peuplés  gouvernement  démocratique  :  les  citoyens, 
et  des  plus  cÎTÎlise's  de  la  Suisse;  il  renferme  réunis  en  assemblées  générales,  choisissent 
an  grand  nombre  de  lieux  intéressons.  A  leurs  magistrats ,  et  délibèrent  sur  les  intérêts 
Payeme ,  petite  ville  ancienne,  on  conserve  de  la  république.  Les  affaires  de  la  confédéra- 
le tombôiu  et  la  selle  de  la  reine  Berthe;  tion  sont  discutées  dans  la  diète  composée 
Avanche  s'élère  sur  les  ruines  ^Aventicum  ,  des  députés  des  32  cantons, 
la  capitale  de  THelvétie  sous  les  Romains;  Tout  citoyen  suisse,  âgé  de  oo  ans,  est 
Yveribm  se  distingue  par  son  industrie ,  par  soldat ,  et  doit  s'armer  et  s'équiper.  Le  con- 
rurbanité  de  ses  babitans ,  et  leur  goût  pour  tingent  de  chaque  canton  est  fixé.  La  quotité 
les  sciences;  Osr^  est  dominé  par  le  château  des  contributions  est  déterminée  tous  les 
dans  lequel  Brunehault  fut  livrée  k  Clotairell,  ringt  ans  d'après  la  révision  qui  en  est  faite, 
qui  la  fit  moorir.  Sur  les  bords  du  lac  de  La  plus  grande  tolérance  règne  dans  les 
Genève,  Njr^n,  jolie  ville,  est  renommée  cantons  à  l'égard  de  la  religion  :  les  catholi- 
pour  ses  porcelaines  ;  RoUes,  pour  ses  vins  ;  ques  y  sont  en  minorité  ;  le  nombre  de  ceux-ci 
ifo7|^,  pour  ses  papiers,  ses  fleurets  et  ses  s'élève  k  773,000,  celui  des  protestans  à 
canons;  f>*^y  pour  ses  sites  et  ses  vignobles  i,3oa,ooo,  celui  des  anabaptistes ,  à  environ 
estimes ,  et  Lausanne,  pour  ses  sociétés  sa-  1000,  et  celui  des  Juifs ,  à  a,ooo. 
vantes,  son  académie,  et  quelques  beaux  Quoiqu'on  ait  exagéré  la  piu-eté  des  mcenrs 
édifices.  suisses ,  on  doit  reconnaître  que  la  masse  de 

A  l'extrémité  occidentale  du  lac,  Genèye,  la  population  est,  en  général,  plus  éclairée 

capitale  du  plus  petit  canton  de  la  Suisse,  est  et  plus  instruite  qu'ailleurs  :  il  n'est  pas  rare 

la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  civilisée  de  la  d'y  voir  desimpies  paysans  s'occuper  d'arts, 

3o 
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de  littérature ,  et  surtout  de  musique.  Partout 
les  jeux  de  hasard  sont  d^endus  :  les  exer- 
cices d'adresse  et  de  gymnastique  sont  les 
amusemens  journaliers  de  la  jeunesse.  Mais 
le  respect  pour  les  anciennes  coutumes  y  a  fait 
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conserver  des  lois  qui  ne  sont  plut  en  bannoMe 
avec  la  civilisation.  Cest  à  ce  respect  qo*cst 
due  la  conservation  de  ces  anciens  cottomes, 
dont  l'origine  remonte  k  plofiears  siècle», 
et  qui  distinguent  la  plupart  des  cantont. 


TABLE  AU  de  la  supeificU,  de  la  population,  et  du  contingent  des  aa  cantons  suisses,  datsh 
dafi»  l'ordre  qu'ils  occupent,  avec  la  population  des  villes  et  bourgs  de  quelque  importance. 


Zarioh ia4 


Sapvrfieic    Population    Popalatioii  do 
oo  licao*        par  Iic«o       ckâqac  CMtOB 

ctfrvo. 


«»77î» 


Berne l^*fi  736 


Luceme. 


Un 

Schwits. . . 
Unterwald 


Claris.. .. 

Zug 

Fribourg. . 
Soleure. . . 

Baie 

8chafibnse. 
AppenzeU. 


Saint-Gai 

Grisons . . 


100 

67 
61 

33 


58 
i5 

64 
35 

34 

«9 

m 
386 


[,171 


ig6 
533 

737 


483 

g66 

1,333 
i,5i4 
1,588 
1,363 
a,763 

1,309 


Thniforie* 
Tenin.... 


(fi 


Vand. 


'98 


1,760 
86a 


Valaî* a54 

Heofcluna.  •  ••  •         07 
Génère*  .•••...         i  s 


1,891 

4,3,5 


en  i8a6. 

ai8,ooo 

35o,ooo 

116,000 

1 3,000 
3a,ooo 
^000 


98,000 
i4)5oo 
84,000 
53,000 
64,000 
3o,ooo 
5a,5oo 

1449O00 
88,000 


81,000 


101,000 


170,000 


70,000 
5i,5oo 
5a,5oo 


Cont  logent 
■iiUuire. 


VaUê  et  boari*.         PopnUtien. 


Argovie •       100       i,5i5  i5o,ooo         ^A^^ 


3^700^00100.  Zurich 10,4^ 

Wintbertur 3,3oo 

5,8a4           Berne 17,600 

Tbnn 3,70a 

1,734           Luceme 6,100 

Sursée 3,700 

236           AUorf. 1,700 

602           Schwitz 4i9^ 

38a            Stanz 2,300 

Santen 3,5oo 

Einaiedeln 3,aoo 

48a            Glaris 4,100 

'35o           ZMg a,900 

1,240            Fribourg 6,5oo 

904            Soleure 4*^^^ 

918            Bdle i6,3oo 

466            Schqffouse,.,    ...  7,000 

97a           AppenzeU 3,aoo 

Hérisau 7,000 

a,63o           Saint'GaU 9,00e 

1,600           Caire 3^00 

Tusis 3,400 

Arau 3^ 

Bade 1,700 

Zofingen 1,700 

Arbourg 1,100 

i^ao           FrauenfM 1,800 

Bîcbso&dl a^ooo 

t,8o4           BeUin%ot%e t,9oa 

Logano 3,6oo 

Locamo t  ,5oo 

3,964           Lausane io,aoo 

Vevej 3,800 

Yverdun a,5oo 

Nyon...» a,ioo 

Horgea a,oeo 

i^aSo           Sion ^fœ 

960           Neufchéfl. 6,000 

880           Gûnèi^ a5,ooo 


Totiiix....     a^oo     37^3       1,966,000       33,758 
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CHAPITRE  DIX-NEUYIÈME. 

Coup  d'miî  gênerai  sur  la  Géographie  physique  de  V Italie. 

L'kaHt ,  que  Ton  ett  comrena  cl*appeler  une  portantdei  dépôts  de  sédiment  sapërieur,inab 

presqa*lle  n*en  oflSre  cependant  pas  les  came-  d'une  époque  plus  récente  que  dans  le  bassin 

f  ères  :  il  fondrait ,  pour  qu*elle  méritât  cette  de  la  Seine ,  puisque  parmi  les  coquilles  qu'on 

«lénemination,  que  son  extrémité  septentrio-  y  trouve,  un  grand  nombre  vivent  encore 

twile  pût  être  considérée  comme  nu  isthme,  dans  nos  ancrs.  Lsk  montagne  appelée  Monte" 

Elle  est  bornée  au  nord  par  les  Alpes ,  dont  Botca  renferme  une  énorme  quantité  de  pois- 

elle  compfVfiid  tout  le  yersant  méridional  ^  sons  de  la  plus  belle  conservation,  qui  ont  été 

baignée  à  Touest  et  an  sud  par  la  Méditerranée,  saisis  au  milieu  du  sédin»ent  calcaire  par  U 

et  11  Test  par  la  mer  ou  le  golfe  Adriatique.  Sa  lave  qui  Ta  pensée  en  différens  sens.  Dans 

longoear  est  évaluée  k  environ  3oo  lieues ,  aa  les  dépôts  volcaniques  des  environs  on  trouve 

largeur  au  nord  à  plus  de  160,  au  centre  k  5o,  àe*  globules  de  calcédoine  remplies  d'air  et 

et  au  midi  k  40.  Avec  les  Iles  qui  en  dépendent,  d'eau.  An  pied  des  Apennins ,  dans  le  duché 

sa  superficie  est  de  ]6,aoo  lieues  carrées.  de  Ferme  et  de  Plaisance,  les  montagnes  cal- 

Depois  le  col  de  Tende,  qui  les  sépare  des  caires  s'élèvent  jusqu'à  1600  pieds ,  et  annon- 

Alpes  maritimes ,  les  w^/feniunj  la  partagent  cent,  par  rinclinnison  de  leurs   couches, 

danspresquetoute  sa  longueur  en  deux  versans,  qu'elles  ont  été  formées  par  des  soulèvemens. 

l'un  oriental  que  sillonnent  le  «S^mesTRo,  le  Les  terrains  meubles  qui  recouvrent  en  partie 

TromiOf  la  Pescara,  le  Samgro  et  VOfmnto ,  les  dépôts  marins,  des  plaines  de  la  Lombardie 

qui  se  jettent  dans  la  mer  Adriatique  ;  l'autre  et  du  Piémont,  sont  remplis  d'ossemens  d'élé* 

occidental,  arrosé  par  VArno,   VOmbrone,  phans,  de  rhinocéros,  de  mastodontes,  et 

le  Tevere,  on  le  Tihrt  et  le  FoUumo,  qui  d'autres grandsquadrupèdesquihabitaientlet 

portent  leurs  eaux  à  la  Méditerrancfe.  L'extré-  plateanx  qui  dominent  le  Pô,  à  l'époque  où 

mité  méridionale  des  Apennins  se  divise  en  l'homme  n'avaitpointencoreétabli  son  empire 

deux  branches ,  dont  les  pentes  entourent  le  sur  les  fertiles  terrains  qu'aiTOsent  le  fleuve 

golfe  de  Tarente,  où  les  deux   principales  et  ses  nombreux  aflQuens.  Le  Tagliamento,  la 

ririères  sont  le  Braduno  et  le  Buunto.  Tous  Piave,  la  Brenta,  l'Adige,  et  tous  les  cours 

ces  cours  d*eau  sont  inférieurs  en  étendue  k  d'eau  qui  traversent  son  magnifique  bassin 

ceux  du  nord  de  Tltalie,  tels  que  la  Pia*^,  la  pour  se  jeter  dans  l'Adriatique,  accumulent 

Brenta,  l'^^c^r^e,  et  surtout  le  besu  fleuve  du  lentement  aux  environs  de  Revenue  et  de 

Pô ,  qiii  tous  se  jettent  dans  l'Adriatique.  Dsns  Venise ,  et  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de 

le  bassin  du  Pô,  depuis  les  pentes  des  Alpes  et  Trieste,  des  alluvions  qui  travaillent  à  la 

des  Apennins  jusqu'aux  rives  de  ce  fleuve,  ruine  de  plusieurs  ports,  autrefois  florissans. 

tontes  les  collines  sont  formées  de  calc;iire  On  sait  qu^Hatria,  qui,  dans  l'antiquité,  fut 

rempli  de  corps  organisés  fossiles.  Si  l'on  assez  importante  pour  donner  son  nom  ù  U 

examine  la  snecession  des  roches  en  descen-  mer  Adriatique,  est  aujourd'hui  la  petite  ville 

dant  des  Alpes,  on  verra  d'abord  le  calcaire  à^Adria,  à  plus  de  8  lieues  du  rivage  sur  le 

ancien  s'étendre  en  couches  horizontales,  d'où  bord  du  Pô  :  on  peut  évaluer  la  marche  des 

sortent  çà  et  là  des  bancs  de  grès  rouge.  Dans  attérissemens  de  ce  fleuve  à  70  mètres  par  an. 

la  Tallée  qu'arrose  la  Piave,  non  loin  de  ses  En  remontant  tous  les  cours  d'eau,  depuis  la 

sources ,  quelques  eaux  qui  s'échappent  des  mer  jusqu'à  une  assez  grande  distance  dans 

flancs  des  montagnes,  sont  chargés  d'ydro-  les  terres,   on  voit  que  celles-ci   ne  sont 

gène;  les  bancs  calcaires  de  la  montagne  de ^iau  formées  que  de  pareils  transports.  C'est  entre 

renferment  des  veines  de  plomb  argentifère,  l'Adige  et  la  Brenta  que  s'élève  le  groupe  vol- 

ûfia»  la  vallée  de  Grigne,  on  connaît  dix>neuf  canique  appelé  les  monts  Euganéent. 

mines  d'oxide  de  fer  et  de  sulfure  de  plomb;  La  disposition  géologique  de  la  chaîne  des 

lesenTÎronsdeVicenceetdeVëronemontrenl,  Apennins  offre  la  réunion  de  deux  massifs 

comme  aux  environs  de  Paris,  la  craie  sup-  dont  l'on  est  composé  de  granité  et  de  roches 
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à  bases  de  serpentines,  et  Tautre  de  calcaire  de  yersans;  les  roches  qui  leur  senrcDl  de 

d'une  texture  grenue,  mais  serrée,  dont  le  charpente  sont  d'une  nature  granîtoïde,  p»- 

plus  connu  est  celui  de  Carrare,  employé'  raissent  être  moins  anciennes  qae  cellet  de 

dans  la  sculpture ,  et  de  roches  formées  par  un  T Apennin  septentrional  et  central  ;  mais  dles 

mélange  de  quarz  et  de  calcaire.  Leur  base  est  ofirent  une  grande  analogie  arec  cellet  de 

recouverte  desédimens  de  la  dernière  époque  l'Apennin  méridional  :  elles  rentrent  dana  la 

géologique  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  classe  des  syénitet,  des  tUoritet  et  des  proio^ 

mer ,  et  qui ,  dans  la  Calabre  orieulale,  au  bas  gynes.  Sur  ces  roches  reposent  des  calcaires 

des  pentes  de  TAspro-Monte ,  renferment  de  à  débris  organiques;  aa-dessus  de  ceux-d  ,  le 

grands  dépôts  salifères  dont  l'exploitation  la  terrible  volcan  de  VEtna,  dont  le  somiaei 

plus  importante  est  celle  de  Lungro.  Le  ver-  surpasse  en  hauteur  toutes  les  montagnes  de 

sant  occidental  de  l'Apennin  ceulral,  c'est-à-  Hi  Sicile  et  toutes  les  sommités  des  Apennins, 

dire  tout  le  bassin  du  Tibre,  se  compose  de  occupe  le  versant  oriental.  Il  est  divisé  em 

vastes  dépôts  de  calcaire  récent  appelé  tra»  trois  régions  :  celle  de  la  canne  à  sucre  et 

vertin,  que  plusieurs  eaux  déposent  encore,  du  blé,  celle  de  la  vigne  et  de  l'olivier,  celle 

ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  cascades  de  des  plantes  boréales  et  des  neiges.  Plusieurs 

Terni  et  de  Tivoli;  des  chaînes  de  collines  petits  cônes,  qui  rejettent,  comme  les  salées 

formées  de  cette  roche  n'ont  pu  être  formées  de  Modène,  du  gas  hydrogène  et  de  la  faiage, 

que  dans  des  lacs  considérables ,  dont  ceux  de  se  font  remarquer  sur  le  sol  de  cette  ile.  Le 

Perugia,  de  Bohena  et  de  Braeciano,  ne  sont  climat  j  est  sain  ;  la  chaleur  y  est  exeesaÎTe, 

peut-être  que  de  faibles  restes.  surtout  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées  ;  la 

Depuis  les  bords  du  Pô  jusque  dans  les  terré  y  est  douée  de  la  plus  grande  fertilité; 

Abruzzes,sur  le  versantorientaldes  Apennins,  l'olivier  y  vient  plus  grand  et  plus  robuste  que 

rbgne  une  longue  traînée  de  matières  volca-  dans  les  autres  parties  de  l'Italie;  les  végétaux 

niques;  sur  le  versant  opposé,  une  autre  des  tropiques  y  retrouvent  la  température  qâ 

traînée  se  prolonge  depuis  le  golfe  de  Naples  leur  est  nécessaire;  Tabeille  y  produit  un  naid 

jusque  dans  la  Sicile  :  le  gaz  hydrogène  qui  délicieux. 

s'échappe  des  salses  des  environs  de  Modène ,        A  ao  lieues  au  sud  de  la  Sicile,  l'île  de iio/ic^ 

les  vapeurs  sulfureuses  de  la  Solfa terre,  les  longue  de  5  lieues  et  large  de  3,  est  un  rocher 

exhalaisons  de  l'acide  carbonique  qui    ont  calcaire  couvert  de  quelques  pouces  de  terre, 

rendu  célèbre,  aux  environs  de  Naples,  la  rendue  fertile  par  la  culture  et  par  la  chaleur 

Grotte  du  Chien,  attestent  l'antique  impor-  du  climat.  Malgré  sa  petitesse,  elle  nourrit 

tance  des  feux  souterrains,  dont  le  Vésuve  près  de  100,000  habitans;  la  beauté  des flenn 

est  depuis  long-tems  le  seul  soupirail.  C'est  à  qu'on  y  cultive,  et  la  saveur  de  ses  organes  ,  eo 

leur  action,  plus  considérable  sur  la  côte  occi-  ont  fait  une  des  plus  belles  stations  anglaises 

dentale  de  l'Italie,  que  sur  la  côte  opposée,  de  la  Méditerranée.  La  yaUue,  sa  capitale, 

que  sont  dues  les  ilesTolcaniques  qui  s'élèvent  est  une  place,  pour  ainsi  dire,  imprenable. 

entre  cette  terre  et  la  Sicile,  tandis  que  la  Au  nord-ouest  de  l'ile  Comino  est  un  rocker 

côte  orientale  en  est  entièrement  dépourvue,  de  5oo  pas  de  circonférence,  qui  doit  son  noaa 

Ainsi ,  Ischia,  Capri  et  Proeida,  k  l'entrée  du  su  cumin  qu*on  y  cultive.  Un  peu  plus  loin , 

golfe  de  Naples,  et  près  des  côtes  de  la  Sicile;  dans  la  même  direction,  Gozzo,  longue  de 

Stromboli,  tlont  les  éruptions  se  renouvellent  4  ligues,  large  de  a,  hérissée  de  montagnes, 

deux  fois  dans  un  quart  d'heure;  Panaria,  est  fertile  en  coton  et  en  grains.  Plus  près  de 

dont  la  lave  décomposée  s'est  transformée  en  l'Afrique  que  de  Malte ,  Lmmptdtue  est  inha- 

champs  couverts  de  blés ,  de  vignes ,  d'oliviers  bitée.  PanteUariaj  entre  la  Sicile  et  Va 

et  de  figuiers,  et  toutes  les  fies  de  Lipari,  qui  est  une  ile  volcanique  peu  productire  et 

fournissent  des  pierres  ponces  k  la  consom-  peuplée, 
mation  de  l'Europe,  ont  probablement  été        La  Sardaigru  est,  après  la  Sicile,  la  jJus 

soulevées  par  l'action  des  feux  souterrains;  la  vaste  des  Iles  de  la  Méditerranée  :  elle  a  6t 

Sicile  même  doit  avoir  été  séparée  du  conti-  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  33  de 

uent  par  l'effet  des  grandes  commotions  vol-  l'est  à  Touest;  on  évalue  sa  superficie  à  1194 

caniques.  lieues  carrées.  Son  sol ,  analogue  k  celui  de  la 

La  Sicile  est  la  plus  grande  ile  de  la  Médi-  Corse ,  dont  elle  parait  avoir  fait  partie,  et 

terranée  :  sa  longueur  est  de  6a  lieues,  sa  dont  elle  n*est  séparée  que  par  un  détroit 

largeur  moyenne  de  aS,  et  sa  superficie  de  d'une  lieue,  celui  de  Boni/àcib,  est  couvert  de 

i63o  lieues  carrées.  Un  groupe  de  montagnes ,  montagnes  composées  de  granités ,  de  schistes 

qui  parait  faire  suite  k  l'Apennin,  s'y  divise  nricacés,  de  calcaires  anciens,  et  de  sédimeas 

en  trois  branches  qui  la  partagent  en  autant  de  la  dernière  époque  géologique,  recoorerts 
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par  des  basaltM  et  d*aiitr«t  prodotts  Tokani-  TlUlie,  la  Màgdaiena,  Caprera  et  Tat^oiaru; 

ques.  Son  climat,  asaex  froid  pendant  «me  et,  sur  le  e6té  oppoaé,  Jëinara,  San-Piétro 

partie  de  Tannée ,  est,  durant  Tété ,  caraetériaé  et  San^Jntioeo, 

par  de  fortes  chaleurs;  mail  les  exhalaitont  de  Entre  la  Corse  et  les  cdtes  de  la  Toscane , 

«es  marais  j  font  r^ner  sourent  des  6è?res  plusieurs  petites  lies  en  entourent  une  plus 

intermittentes.  Cest  ce  qui  arait  déterminé  considérable,  appelée  T //s €fi?/6e,  renommée 

les  Romains  à  la  transformer  en  une  terre  pour  ses  mines  de  fer  quVxploitaient  les 

desil;  cependant  le  sol  est  très-fertile.  Suivant  Remains:  die  a  aS  k  So  lieues  de  circonférence. 


la  direction  de  ses  Tersans,  la  Tégétation  j    £lle  est  couverte  de  montagnes  oà  dominent 


îles  d<mt  les  plus  importantes  sont,  du  côté  de    j  nuisent  faiblement  à  la  salubrité  de  Tair. 


CHAPITRE  VINGTIÈME. 

Description  des  États  sardes. 

Une  partie  de  la  Gaule  viennoise  et  de  la  mer,  File  de  Sardaigne  en  (ait  également 

Gauie  cisalpine f  et  toute  la  Ligurie,  qui,  k  partie. 

la  chute  de  Tempire  romain ,  tombèrent  au  £n  commençant  par  le  nord  k  parcourir  les 

pouvoir  des  Longobardi  eldet  Burgundiones ,  villes  de  la  Savoie ,  Chambéry  et  Saint  Jean^ 

forment  aujourd'hui  les  possessions  continen-  de-Maurienne  n*oflrent  rien  d'intért^sant  que 

taies  de  la  monarchie  sarde.  Ce  fut  vers  le  leur  position  agréable  et  rindustrie  des  habi- 

v«  siècle  que  le  pajs  au  sud  du  lac  Lcman  prit  tans,  qui  se  livrent  surtout  à  Téducation  des 

le  nom  de  Savoie  (Savaudia  )  ;  au  commence-  vers  à  soie.  Un  peu  plus  loin  est  Lanslebourg, 

ment  du  zii«,  qu''il  fut  érigé  en  comté  sous  la  où  commence  lal)ellerouteduMont-Cenis,qid 

souveraineté  d'Amédée  lll,  de  la  maison  de  présentait  jadis  de  nombreux  dangers,  et  que 

Saxe,  et  vers  Tan  1416  qu'il  reçut  de  Tempe-  Ton  traverse  aujourd'hui  sans  fatigue  et  sans 

reur  Sigismond  le  titre  de  duché ,  et  qu'il  fut  difficulté.  £n  remontant  la  Doria  ou  la  Doire, 

annexé  à  la  principauté  du  Piémont.  Les  on  trouve  un  chemin  taillé  dans  le  roc  entre 

princes  de  Savoie  peuvent  prouver  une  anti-  Bard  et  Joste  :  cette  dernière  ville  possède 

qoité  de  huit    siècles  jusqu'à  leur   ancêtre  quelques  restes  d'antiquités  romaines.  Au-delà 

Humbert,  surnommé  aux  blanches  mains  :  ils  du  mont  Rose  y  on  contemple  avec  admiration 

appartiennent  donc  à  l'une  des  plus  anciennes  la  magnifique  route  du  Simplon,  ouvrage  de 

familles  de  TEtirope.  £n  1713,  Victor-Amé-  Napoléon,  et  Tun  des  plus  beaux  monumens 

dée  II,  duc  de  Savoie,  fut  le  fondateur  de  la  de  la  patience  et  de  l'industrie  humaines, 

monarchie  sard  e  :  le  royaume  de  Sicile,  qu'il  Le  lac  Majeur  forme  la  limite  des  possessions 

avait  obtenu  par  le  traité  d'Utrecht,  fut  cédé  sardes  :  la  route  qui  descend  du  Simplon  la 

par  lui  à  Tcmpereur  Charles  VI,  en  échange  côtoie,  et  va  traverser  l'ancienne  et  jolie  ville 

de  la  Sardaîgue,  que  depuis  ce  tems  ses  suc-  de  Noware,  au  nord  de  laquelle  Oleggio  est 

cesseurs  censervèrent  avec  le  titre  de  roi ,  connue  pour  ses  bains,  yerceilj  sur  la  Sésia , 

jusqu'à  l'époque  où  la  Savoie  et  le  Piémont  possède,  dans  le  trésor  de  sa  cathédrale,  un 

furent  réunis  à  la  France.  Depuis  les  derniers  évangile  manuscrit  du  ly^  siècle, 

traités ,  les  États  sardes  du  continent  se  com-  Turin  ou  Torino,  au  confluent  de  la  Doire- 

posent  de  la  Savoie,  du  Piémont,  du  comié  Ripaire  et  du  P6,  est  composé  de  deux  villes, 

de  Nice  et  du  duché' de  Gènes,  bornés  au  nord  LeuouveauTurin  est  d'une  régularité  parfaite, 

par  le  lac  de  Genève  et  la  Suisse ,  à  l'est  par  mais  triste  ;  ses  rues,  tirées  au  cordeau,  doivent 

le  rojanme  Lombard-Vénitien ,  les  duchés  de  leur  extrême  propreté  à  l'une  de  ses  fontaines, 

l'arme  et  de  Massa,  à  l'ouest  par  la  France,  dont  les  eaux  se  répandent  à  certaines  heures 

et  au  sud  par  la.  Méditerranée.  Dans  cette  de  la  journée-  Parmi  les  édifices  qui  Tcmbel- 
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lissent,  nous  citerons  le  château  royal  élevé  Roméins  sur  les  Carthaginois  :  pea  de  teoM 

sur  une  vaste  place,  un  grand  nombre  d'églises,  après ,  elle  ne  fit ,  avec  la  Corse ,  qu'une  seoie 

dont  celle  de  Saint-Laurent  est  entièrement  province,  et  ce  fut  Tépoque  de  sa  plus  grande 

revêtue  de  marbre  noir,  le  magnifique  bâti-  prospérité.  Conquise  au  vn*  siècle  par  les 

ment  de  rUniversiié ,  et  le  grand  théâtre  qui  Vandales ,  an  xi«  par  les  Pisans  et  les  Génois, 

a  servi  de  modèle  pour  celui  de  Naples.  an  xni«par  les  papes,  au  xiv«  par  TEspagne, 

Coni^   démantelée  par    les  Français  ,  et  elle  resta  soumise  li  cette  monarchie  josqu^en 
Casale,  sur  le  Pô,  sont  peu  importantes.  En  1708,  que  les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres 
nous  dirigcantvers  Gènes,  nous  rencontrerons  au  nom  de  Tcmperenr  d'Allemagne,  qui. 
Asti,  moins  remarquable  par  ses  100  tours  en  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  la  céda  an  due  de 
ruines,  que  par  son  commerce  de  vins  ;  Àlba-  Savoie  en  échange  de  la  Sicile. 
Pompeia,  restaurée  par  le  père  du  grand        Go^^ari;  au  fond  d'un  golfe  situé  au  sud  de 
Pompée;  Alexandrie,  triste  et  bâtie  en  bri-  Pile,  en  est  la  capitale  :  c'est  aussi  la  reli- 
ques ,  mais  l'une  des  plus  importantes  places  dence  du  vice-roi  et  des  autorités.  Mal  con- 
fortes de  rilalie  ;  et  dans  ses  environs ,  le  struile  et  mal  bâtie ,  le  palais  du  vice-roi  est 
célèbre  village  de  Marengo.  Nous  laisserons  le  seul  édifice  remarquable  qu'elle  renferme; 
au  nord-est  P^oghera,  qui  possède  une  belle  elle  fait  un  commerce  considérable  en  blé, 
cathédrale;  nous  traverserons  Tortone,  au  en  huile,  en  vin,  en  coton  et  en  indigo,  qne 
bord  de  la  Scrivia,  qui  domine  un  vieux  produit  son  sol.  IjCs  autres  villes  qui  méritent 
château;  et  bientôt,  du  sommet  des  Apennins,  d'être  citées  sont  Sassari,  dans  une  beUe 
nous  apercevrons  Gènes,  qui  s'élève  en  demi-  vallée ,  arrosée  par  le  Gavino;  Oristano,  qui 
cercle  et  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la  s'enrichit  par  la  pêche  du  thon  ;  Bosa,  m 
Méditerranée.  Elle  est  entourée  de  fortifica-  l'on  pêche  le  corail;  Jlghero,  qui  joint  le 
tiens  entretenues  avec  soin,  et  deux  môles  produit  de  cette  pêche  à  un  commerce  de  blé 
imposans  par  leur  masse  défendent  l'entrée  très-étendu;  enfin,  Porto-Conre,  dont  le  poii, 
du  port,  que  signale  au  navigateur  un  fanal  vaste  et  bien  défendu ,  peut  donner  asile  à 
gigantesque.  La  rue  Neutre  et  la  rue  Balbi  sont  des  flottes  importantes, 
les  seules  011  Ton  puisse  circuler  en  voiture  :        Les  habitans  de  la  Sardaîgne  sont  d'une 
cette  dernière  est  formée  d'une  réunion  de  constitution  robuste,  gais, courageux, exaltés 
palais  magnifiques,  dont  les  toits ,  ainsi  que  dans  leurs  passions,  enthousiastes  et  livrés 
ceux  des  maisons ,  sont  remplacés  par  des  jar-  avec  ardeur  à  la  poésie  et  aux  beaux-arts, 
dins  couverts  de  fleurs,  d'arbustes  et  d'oran-  Regardés  depuis  le  moyen  âge  comme  indvi- 
gers,  qui  ont  jusqu'à  25  pieds  de  hauteur,  lises,  les  Sardes  se  sont  beaucoup  améliorés 
Les  seules  promenades  de  la  ville  sont  les  sous  tous  les  rapports,  par  les  soins  de  la 
murailles  du  port,  les  allées  de  VAqua  Verdt  maison  de  Savoie,  et  surtout  par  suite  dn 
et  le  pont  de  Carignano,  qui ,  jeté  par-dessus  séjour  qu'elle  fit  dans  cette  île,  lorsqu'elle 
i\ti  maisons  de  six  étages,  réunit  deux  quar-  eut  perdu  ses  autres  possessions.  Le  peuple 
tiers  élevés.  Parmi  les  édifices  publics  dignes  de   la   Savoie  est ,   comme  une  partie  des 
d'être  mentionnés  se  place  en  première  ligne  Suisses  et  des  autres  habitans  des  hautes  val- 
un  magnifique  théâtre,  construit  depuis  quel-  Ices  des  Alpes,  sujet  à  cette  dilatation  de  la 
ques  années;  les  autres  sont  l'ancien  p.iUis  gorge  appelée  goitre,  qui  devient  héréilitaire 
ducal,  quelques  églises,  un  hôpital,  modelé  dans  les  familles.  Il  est  franc,  simple,  fidèle, 
dans  son  genre,  et  la  bourse,  qui,  mali^ré  la  frugal,  et  surtout  laborieux.  La  plupart  des 
franchise  dont  jouit  le  port,  n'est  plus  ce  hommes  de  ce  pays  vont  chercher  leur  sut>- 
qu'elle  était,  alors  que  la  noblesse  génoise  sistance  en  France,  en  Italie,  et  dans  d'autres 
faisait  le  commerce  de  l'univers.  contrées  de  l'Europe.  Mais  au  bout  de  qoel- 

Le  bord  oriental  du  golfe  de  Gènes ,  désigné  ques  années  ils  retournent  dans  leur  patrie 

sous  le  nom  Ac  nt^ière  du  Le^^ant,  a  la  Spezzia  pour  y  jouir  du  fruit  de  leur  économie.  Les 

pourportprincipal:sur  le  côté  opposé,  appelé  Piémontais  ont,  sur  les  autres  peuples  de 

la  rit^ière  du  Panent,  Savone  a  des  fabriques  l'Italie,  l'avantage  d'être  moins  superstitieux, 

de  faïence,  de  porcelaine,  de  potasse,  et  et  d'être  plus  instruits.  A  Gènes  un  certjim 

deviendrait  commerçante  si  son  port  était  air  d'aisance  et  de  propreté  semble  particulier 

creusé  de  nouveau.  Plus  loin,  en  suivant  la  aux  individus  de  toutes  les  classes;  la  noblesse 

côte ,   le  petit  port  de  iVice  est ,  pendant  se  distingue  par  ses  manières  simples ,  psr 

l'hiver,  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  son  amour  pour  les  arts  et  la  littérature,  et 

d'étrangers  qui  viennent  y  jouir  du  plus  beao  par  une  grande  liberté  dans  les  idées, 
elimatjde  l'Europe.  La  langue  française  est  très-répandue  en 

L'île  de  Sanlaignc  fut  conquise  par  les  Savoie  et  en  Piémont  ;  cependant  i'idiôme  la 
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plut  flB  usage  â»u9  les  ÉUU  tardes  du  conti» 
Dest  9  est  le  roaum,  dont  devz  dialectes  très- 
diffëreos,  le  vaodois  et  le  saToUien,  sont 
principalement  oaités  en  Piémont,  dans  la 
ProTince  de  Pignerol  et  dans  toute  la  Safoie. 
L'habitant  de  la  Sardaine  parle  un  italien 
mélange'  de  latin,  de  grec,  de  castillan^  de 
firançais,  et  même  d'espagnol.  Ainsi ,  les  peu- 
ples de  Tnne  des  plus  petites  monarchies  de 
i'£nrope,  difi^ent  et  par  leur  caractère  et 
par  leur  langage. 


TABLEAU  deê  Était  Sardeê,  comprenant 
8  dinsionë  au  intendancei,  partagies  •» 
40  provinces  continentaUê  et  Vile  de  «Sbr- 
daiigney  divieée  en  10  provinces;  indiquant 
ktpopeÊiationds  chaque  province  et  de  chaque 
capitalo,  d'après  Us  derniers  recensemenSf 
ainsi  que  les  évéehés  et  les  archevêchés, 

94  «>Um,  369  bottrfi ,  S356  viUtgca  «t  kw» —«. 

D/pijfM  de  Smpoie. 


RaatoSMcûa. 
Osrongs.  ... 
CkmbUu,.  .  . 


G«a«T«u. 


Tarrataû*. . 


Popabt. 

SS.0O* 

4o,ooo 

48.000 
73,000 
77,000 


f4. 

4a»ooo 


Ckofs-Iii 

CliamWrr4>i.  . 
L'BApiUl.  .  .  . 
SatBt-Jolt^B.  .  . 
TImdoo 

BoSB^TlU**  •  •    • 

ADOfCT   ^V»    •    •    • 

8t-Jrao-4o-lfaa- 

n#oBOb  •  •  •  • 
MoBtiers.    .  .  . 


Torim.  .  .  . 
BmIU.  .  .  . 
Itt^.    .  .  . 

PifBOffOl.  .  . 
§tû«.  •  .  .  . 


llbo., 


J>i$'isùm  de  Tmrim. 

337.000  Tarin  4»|^    .  . 

98,000  Biella  4». .  .  .  . 

145,000  Ivr^eifi.  .... 

Il 4,000  Pignerol  «fL  .  . 

70,000  Sbm  4* 

JHvUiom  de  Coni, 

t54«ooo  CobI  4^  .  .  .  . 

106.000  jklka  4*.  .  .  .  . 

196,000  MoBdoTi4>*  •  • 

i36,ooo  Salncof 


PopnUt. 

13,000 
i,5oo 
1,000 
3,000 
1,100 
Sfioo 

i,Soo 
9»5oo 


ii4«ooo 

7.700 

7,000 

4.00» 


i6>o 

7,000 
17,000 

■  0,000 


Provioco*. 

Alosandrio. 
Jiconi.  .  .  . 

Jktti 

CsmI*.  .  .  . 
Tortoac.  .  . 
Vo|bers. .  . 


Ifovar*.  .  . 
LamelHao. 
0«*oU. .  , 
Ptllanu.  . 
Val-SMio. 
VercBÎl.    . 


Aeêl: 


Nice.  .  .  . 
Oneille.  . 
S«B>Roao. 


Glnn.  . 
Jkih«Bp. 
Bobbio. 
Ckfitari. 

LoToate. 

HoTi. .  . 
S«yo«o. 


CagliaH. 

BbikIik 

IgIrtiM. 

Uiii.   .  . 

L«nn«ci. 

Ifuoro.  . 

SvMri. 

iilgk«ro. 

Csfiiori. 

Oticri.  . 


IHpUiom  d^Alexmmdrh. 


Popnlat. 

S: 


ll5,OOA 

110,000 
5i,ooo 
91,000 


Clitfi-litas. 

j^lmnJrto  4** 
Acqni  4**  •  • 
Itti  4».  .  .  . 
Catal*  4».  •  . 
TertOB*  4*<  • 
Vogliera. .  .  . 


Difisiom  de  Novmre. 


196,000 

111,000 

33,000 

66.000 

34.0M 

111,000 


Horar*  4^  .  .  . 
VigrgaBO  4^  ,  . 
Domo  «l'Osaola. 

Pallansa 

Varalio 

T  CTCCll  4^T'*  *  * 


l>Mskm  dTAoêU, 

71,000    Jioote  4>* 

Division  de  Nice. 


100,000 
61,000 
43.000 


lVic«  4**  • 
Onfillr.  . 
ViBtiaiillo 


Total.  .  . 


Division  de  Gènes, 

996,000  GloM  4i4** 

55,000  jklbenga  4^. 

34.000  Bokbio  4t.  . 

99,000  Cbiarari.  .  . 

61,000  9otL  .... 

39,000  SaroM  4t.  . 


9,673, 

Ile  de  Sardmigne, 


ToUldelaSard. 
Boport  dJM   an- 
tres proriDcoa. 


109,000 
67,000 
39.000 
47.000 
96,000 
5 1,000 
58,000 
98.000 
39,000 
40,000 

490,000 
3.673.000 


Cagliari  tluft. 
Bocadii.  .  . 
Iglefiaa  4**   • 

Uili 

Lanatci  4**  • 
N  noro  4^  .  . 
S«M«ri  4*)>  • 
Algliaro  4*.  • 
CaglMrrt  .  .  • 
0«ieri4>*  •  • 


a39 


PopnJat. 

3o,ooo 
6,Soo 

31,000 

16.000 
8,000 

10,000 


i3,ooo 

i  5,000 

i,5oo 

i,5oo 

3,3oo 

>6,« 


5,5oo 


i5,( 
4,eoo 
5.5oo 


8o,< 

4.< 
3,5oo 
8,000 
,000 


I 


8,000 
10,000 


1,600 
4.6m 
3,000 
if4oo 
3Jo« 
i9t4oo 

122 

9,^00 
8,ooo 


ToUlg^B^ral.     4.i(>3.ooo 
BeTcnns  en  fr.  65,ooo,ooo    Dotto  pnli^ao  ioo,ooo,oo« 

Jktmiu  de  terre 96,000  komnaet. 

leonx. — 3  Mgatoa. —  7kltMBeaaiBfifr. 


CHAPITRE  VINGT-UNIÈME. 

a  principauté  de  Monaco,  des  duchés  de  1 
de  Parme,  de  Modène  et  du  grand^duché 


Reprenons  notre  course  sur  le  continent,  de  Nice ,  nous  aperocfons  un  rocher  qui 

dans  le  bot  de  yisiter  cinq  principautés  ita-  s'arance  dans  la  mer  :  Virgile  en  a  fait  men* 

Uennes  qui  se  louchent.  Sur  la  cdte  du  comté  tion ,  parce  qu*il  était  alors  dominé  par  le 

>L«.«i.«4^ot4nf.i.aki.«tJ«.<t4cW.  tko.,oko.  *«»PÎ«  dWercliZe  JMbnecia.  A  ce  temple  suc- 

«icUa.  céda  la  petite  yille  de  Monaco,  dont  le  tem- 
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toire,  d*eiiTiron  6  lieues  cirrëet,  a  depais  en  dbpoM  en  faveur  de  sonfllf,  Loiris^er- 
huit  lièdes  le  titre  de  principaaté.  Restituée  nèse,  et  m  fiiniille  joait  de  ces  deux  dnehéi 
à  rancienne  famille  de  ses  princes,  elle  est,  jasqa^an  moment  où  ils  farent  portés  dans  U 
depuis  18149  sous  la  protection  de  S.  M.  sarde,  maison  espagnole  de  Bourbon ,  par  lemarîage 
La  partie  de  Tltalie  que  nous  allons  par-  d*£lisabetli  Famèse  et  de  Philippe  V.  Les 
courir  comprenait,  sous  la  domination  ro-  infans  d*£spagne  en  furent  successiTeiBeiit 
maine ,  presque  tout  le  Latium,  le  Picenum,  possesseurs;  mais  en  i8o5  ils  furent  réania  k 
VOmbrie,  VÉtnaie  et  la  Gaule  cisalpine  TEmpire  français,  et  formèrent  le  départe- 
méridionale.  ment  du  Taro.  Enfin  ,  en  1814*  le  congrès  de 

"Le  duché  de  MauaCarrara,  borne  par  la  Vienne  les  donna  en  toute  souyeralneté  à 
Méditerranée,  les  États  sardes  et  les  duchés  Tarchiduchesse  Bfarie-Louise,  pour  paater 
de  Modène  et  de  Lucques  ,  est  un  des  plus  après  elle  aux  princes  de  Lucqnes. 
beaux  pays  que  Ton  puisse  voir.  Il  dépendait  Les  États  de  Parme  se  composent  du  doché 
autrefois  du  duché  de  Modéne ,  et  fit  partie  de  de  ce  nom  et  de  ceux  de  Plaisance  et  de  Goaa- 
la  principauté  que  gouverna,  sous  Tempire,  talla.  Ils  sont  bornés  au  nord  par  le  Pé,  à  Test 
Elisa  Bacciochi,  sœur  de  Napoléon.  En  1814,  par  le  duché  de  Modène,  au  sud  et  k  Tooest 
ilfutrestituékrarchiduchesseMarie-Beatrix,  par  celui  de  Massa  et  les  possessions  aardea. 
pour  retourner  après  elle  k  son  fils  le  duc  de  Parme,  la  capitale,  est  une  ville  peu  commer- 
Modène.  Ses  deux  seules  villes  remarquables  çante  et  presque  sans  industrie.  Entourée  de 
sont  Massa,  dans  une  plaine  agréable,  près  yieux  murs  et  de  bastions,  ses  rues  a«nt 
de  la  Méditerranée  et  Carrare  ou  Carrara,  larges  et  belles;  mais,  à  Texception  de  b 
dont  les  inépuisables  carrières  de  marbre,  cathédrale,  ses  édifices  sont  aussi  simples 
exploitées  depuis  plus  de  a,ooo  ans ,  occupent  dans  leur  construction  ,  qu'ils^  sont  riches  en 
laoo  ouvriers,  et  forment  la  dixième  partie  tableaux  précieux.  Le  vieux  palaia  Famèse, 
des  revenus  de  ce  petit  État  construit  en  briques ,  ressemble  à  un  couvent. 

Le  duché  de  Lucques,  placé  entre  celui  de  et  renferme  Tacadémie  des  beaox-arts ,  la 
Massa  et  le  grand-duché  de  Toscane,  éprouva  bibliothèque,  et  le  plus  vaste  théâtre  de 
de  nombreux  changemens  dans  la  forme  de  Tltalie,  le  chef-d'œuvre  de  Vignole,  qui  peut 
son  gouvernement;  mais  depuis  le  xv*  siècle,  contenir  9,000  spectateurs.  CiuastaUa,  sur  le 
il  resta  libre  jusqu'k  Tépoque  de  sa  réunion  P6,  renferme  un  ch&teau  et  plusieurs  (abri- 
anx  États  de  la  princesse  Elisa.  En  1810,  il  ques  d'étoffes.  Ses  environs  produisent  bean- 
fut  donné  comme  indemnité  à  la  famille  du  coup  de  riz.  Plaisance  possède  de  beaux 
duc  de  Parme ,  pour  être  un  jour  annexé  au  édifices ,  an  nombre  desquels  on  place  le  pabôs 
grand-duché  de  Toscane.  L'état  de  Tagricul-  ducal ,  bâtti  en  briques.  Deux  siècles  avant 
ture ,  des  fabriques  d'huile  d'olive ,  des  manu-  notre  ère,  cette  ville  était  une  des  cités  les  plus 
factures  de  velours  et  de  soieries ,  prouve  importantes  de  l'empire  romain  ;  mais  les 
l'industrie  des  Lucquois ,  qui  sont  également  rsvsges  de  la  guerre  n'y  ont  laissé  aucun  vcs- 
renommés  pour  leur  probité  et  leur  fidélité,  tige  d'antiquité.  C'est  au-deasus  de  Plaisance, 
Lucques,  entourée  de  faibles  remparts ,  est  près  du  bourg  de  Campre-Moldo,  qn'Annibal 
d'un  aspect  misérable.  Ses  lourds  palais ,  ses  défit  l'armée  romaine ,  à  la  bataille  de  la 
rues  irrégulières,  %ts  maisons  h  toits  pointus,  Trébia.  A  six  lieues  de  la  ville,  on  a  décou- 
ses églises  bizarrement  ornées,  sont  peu  vert,  en  1760,  k  plus  de  ao  pieds  sous  terre, 
digues  du  goût  italien.  Une  foule  d'étrangers  les  restes  de  l'antique  f^ellia,  qui  fut  proba- 
fréquentent  les  eaux  minérales  situées  aux  blement  détruite  par  une  commotion  voka' 
environs  de  la  ville.  Près  de  là,  dans  une    nique. 

position  délicieuse  au  pied  des  Apennins ,  se  Le  duché  de  Modène  est  situé  entre  le 
trouve  la  Marlia,  château  de  plaisance  des  royaume  Lombard- Vénitien ,  le  duché  de 
ducs  de  Lucques.  Parme ,  celui  de  Lucques  et  les  États  de 

Lorsque  Charlemagne  porta  êes  armes  vie-  l'Église.  Après  avoir  appartenu  à  divers  sou- 
torieuses  en  Italie,  il  s'empara  de  Parme  et  verains,il  fut  réuni  à  la  république  cisalpine, 
de  Plaisance,  et  les  papes,  après  lui ,  trouvé-  puis  au  royaume  d'Italie,  et  revint ,  en  i8i4i 
rent  moyen  de  se  maintenir  long-tems  en    à  l'archiduc  François,  qui  en  était  héritier 


possession  de  ces  deux  villes.  Plus  tard, elles  par  sa  mère.  Modène,  ville  agréable  et 

se  gouvernèrent  en  républiques;  mais  les  bâtie,  a  des  rues  ornées  d'arcades ,  un  vaste 

divisions  inteftines  les  firent  passer  tour  k  palais  ducal   et  une   société  italienne  des 

tour  sous  la  domination  de  divers  souverains,  sciences.  Elle  est  entourée  de  fortificatioes 

Le  pape  Jules  n  se  les  fit  donner,  en  i5ia,  peu  importantes,  de  même  que  i?^gîb,  patrie 

par  l'empereur  Maximilien.  En  i547,  Paul  Kl  de  l'Arioste.  Au  nord  du  duché ,  la  petite  ville 
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de  la  MiramhU  rappelle  rintelUgence  pré- 
coce et  U  yaste  érudition  de  son  dernier 
prince ,  qoî ,  dans  son  enfance ,  fat  regarde 
comaie  an  prodige. 

he  grmmd'^uehd  de  Totemte  est  )a  phit  im- 
portante prioctpanté  de  Tltatie.  Il  est  borné 
par  tes  dacbe's  de  Laeqoes  et  de  Modène, 
]es  États  de  TÉglise  et  la  Méditerranée  ;  son 
soi  est  fertile  et  produit  des  vins  estimes, 
mais  les  espérances  d'un  cuttiTateor  sont 
souvent  de'traites  par  les  inondations  et  le 
brûlant  êiroceo.  L*air  est  malsain  dans  quel- 
ques parties ,  principalement  dans  la  région 
nommée  la  Mnremma ,  qui  s*étend  aux  envi- 
rons de  Sienne,  de  Pise  et  de  Liyonrne.  Cette 
région  était  une  des  plus  peuplées  et  des 
plus  Ëoriasantea  de  l'Italie  sous  la  domina- 
tion romaine,  et  Ton  j  rencontre  à  peine  an- 
)ourd^ui  quelques  misérables  cabanes  de  pâ- 
tres. On  a  yainement  tenté  jusqu'à  présent 
d'assainir  et  de  repeupler  ces  terrains  maré- 
cageux :  des  colonies  entières  j  ont  dispara. 

An  Vf  siècle,  la  Toscane  tomba  au  pouvoir 
des  Gotbs ,  puis  fat  conquise  par  les  Lom- 
bards, qni  rérigèrent  en  ducbé,  et  soumise  par 
Cfaarlemagne  à  des  comtes  qui  prirent  ensuite 
le  titre  de  marquis.  Les  villes  de  la  Toscane 
étaient  florissantes  et  régies  par  des  magistrats 
de  leur  choix.  Le  pape  Innocent  III ,  dans  le 
but  d'affaiblir  la  puissance  impériale,  parvint 
i  établir  une  ligue  entre  elles ,  et  à  les  con- 
stituer en  républiques  gouvernées  par  dea 
gonfaloniers.  Elles  étaient  riches  et  puissantes 
au  xiy«  siècle ,  mais  celle  de  Florence  s'em- 
para de  celle  de  Pise ,  et  devint  bientôt  elle- 
même  le  domaine  de  la  maison  de  Hédicis , 
qui  la  conserva  sous  le  nom  de  grand-duché, 
jus<ju*à  Textinction  de  cette  famille  en  1737. 
Son  territoire  passa  alors  k  la  maison  de  Ixm> 
raine  :  celle-ci  en  fut  dépossédée  par  Napo- 
léon ,  qui  la  donna  à  sa  sœur  Élisa  ;  en6n  , 
en  1814  ,  il  fut  restitué  k  l'ancien  grand-duc , 
qui  y  joignit,  Tannée  suivante,  la  souve- 
raioeté  de  l'île  d'Elbe. 

Lies  deux  principaux  cours  d*eau  de  la 
Toscane  soni  TOmbrone  et  TArno.  Le  val 
(TArno ,  où  ce  dernier  prend  sa  source,  est 
enrichi  par  la  fabrication  des  toiles ,  et  sur- 
toat  par  celle  de  ses  chapeaux  de  paille ,  si 
recberchés  pour  leur  finesse.  L^Arno  traverse 
Pise  à  un  peu  plus  d'une  lieue  de  son  em- 
boachore.  Cette  ville  très-ancienne ,  qui  ren- 
fermait jadis  plus  de  100,000  âmes,  et  qui 
n'en  compte  que  30,000  aujourd'hui,  est 
grande  et  bien  bâtie  |  sa  cathédrale  gothique 
est  ornée  de  trois  portes  de  bronxe ,  et  de  74 
colonne* ,  dont  6a  sont  en  granité  oriental. 
Le  Baptistère  est  nne  église  dont  la  voûte  so- 


nore  produit  plnséeart  effets  siognliers  d'a- 
coostiqae  ;  le  OmpmniU  torto ,  on  la  T'our 
penchée^  a  190  ^eds  de  hautenr,  et  une  in- 
dinaiaon  de  t5  pieds  da  pavé  aa  somaet  ; 
non  loin  de  cet  édifice  remarqusbie ,  est  le 
CaMjpo  Smmio,  vaste  cimetière  entouré  d'une 
galerie  gothique  et  couvert  d*nne  épaisseur  de 
quelques  piewb  de  terre  apportée,  dit  on , 
au  xin*  siècle ,  de  Jérusalem. 

En  reaMMitaat  PAmo,  Florence  ou  Fireme 
se  présente  avee  ses  4  ponts,  ses  4  quartiers 
et  les  ol^ets  d'arts  qui  y  sont ,  pour  ainsi  dire, 
entassés.  Sa  cathédrale  et  la  tour  qui  s^élève 
auprès  ,  sont  des  modèles  d'architecture , 
comme  les  portes  en  bronae  de  l'église  du 
Baptistère  sont  un  modèle  de  goôt.  La  cha- 
pelle royale,  ou  le  tombeau  des  Médiois ,  est 
moins  un  monument  sépulcral ,  qu'une  ma- 
gnifique mosaïque;  l'église  de  Smnta-Croee 
renferme  les  tombeaux  de  Galilée ,  à'jtriiin  , 
de  Michel' Ange,  à^Alfieritiàt  Machiavel, 
Les  places ,  les  quais ,  les  promenades  sont 
dignes  de  cette  ville  remplie  de  palais.  Le  /*«- 
lazzO'F'ecehio ,  monument  gigantesque  des 
Médicis,  la  Loggia  dei  Lan%i,  superbe  por- 
tique orné  de  belles  statues ,  le  pont  de  la 
Santa-Trimta ,  l'un  des  plus  élégans  et  de* 
plus  légers  de  l'Europe,  suffiraient  pour  la 
placer  au  rang  des  plus  remarquables  cités 
de  1  Italie. 

Si  de  Florence  on  se  dirige  vers  le  Nord ,  en 
remontant  les  Apennins,  on  rencontre  Prato, 
oà  Ton  fabrique  des  ustensiles  en  cuivre; 
Pistoja,  ville  très-régulière,  connue  perses 
canons  de  fusil ,  son  commerce  de  soie  et  de 
chapeaux  de  paille  ;  Arezzo  ,  patrie  de  Mé- 
cène, du  martyr  saint  Laurent,  de  Pétrarque, 
de  Jules  H,  de  Concini ,  dont  le  plus  bel  édifice, 
nommé  la  Loggia ,  comprend  la  douane ,  le 
théâtre  et  un  portique  de  400  pieds  de  lon- 
gueur. Au  sud-est  de  cette  ville ,  dans  une 
plaine  bordée  par  les  agréables  rivages  du  lac 
de  Trasimène,  est  Cortona,  qui  possède  ,  de- 
puis 1736,  une  académie  étrusque,  et  dans 
laquelle  on  retrouve  des  murailles  bâties  par 
les  plus  anciens  peuples  de  l'Étrurie. 

Déchue  du  rang  qu'elle  occupait ,  comme 
ville  républicaine ,  Sienne,  capitale  de  la  Ma- 
remma ,  se  distingue  par  son  industrie ,  ses 
académies,  la  pureté  du  langage  et  la  beauté 
des  femmes.  Sa  cathédrale,  bâtie  au  xiii*  siècle, 
offre  un  mélange  de  divers  genres  d'architec- 
ture ,  et  n'est  remarquable  que  par  son  beau 
pavé;  la  seule  place  est  la  Piazza  del  Campo, 
creusée  en  forme  de  bassin ,  ornée  d'une  belle 
fontaine ,  et  bordée  de  palais  dans  le  goût  go- 
thique. 

En  partant  de  cette  ville,  et  passant  par  la 
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cité  étrusque  de  Folterra ,  on  arrive  À  ^o 
¥ourne ,  port  très-fréquentë ,  que ,  sans  des 
précautions  ioumalières ,  la  mer  encombre- 
rait de  cailloux,  et  important  par  son  com- 
merce ,  sa  fabrication  de  savon ,  et  ses  ou- 
vrages en  albâtre  et  en  corail.  Une  maladie 
particulière  à  son  sol  est  l'ophthalmie ,  qui 
doit  être  attribuée  à  la  fraîcheur  des  nuits 
d'e'te'.  Piomhino ,  autre  port  au  sud  du  précé- 
dent ,  est  jonché  de  débris  qui  attestent  son 
antique  origine  :  Tair  y  est  malsain.  De  cette 
ville  on  découvre ,  k  trois  lieues ,  Tlle  d*£lbe 
cédée  à  la  France  par  la  Sicile,  en  1801 ,  et 
devenue  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Napo- 
léon en  i8i5.  Les  villes  principales  sont 
PortO'Ferrajo ,  capitale ,  et  Porto^Longone , 
défendue  par  une  forteresse. 


TABLEAU  de  ia  popmimtkm ,  «les  revenue,  et  de 
F  armée  des  si»  principautis  de  i'Italie. 

PBINCIPAUTé  DE  MONACO. 

8aperfici«.    Fopulat.  par  Itene        Fopalat.  K«Yeniif . 

de  la  priacip.         d«  la  capitale. 

6»5oo.  i»aoo.         4<><>><^o. 

DUCHÉ  DE  MiSSA-CÂRRARA. 

9  Tille«,  3  bourgs  et  37  villages  ou  hameaux. 
Superficie.       Population  Rapport  de  b  popubtioa 

en  i8a6.  â  la  Ueae  carrée. 

IS.  99,000.  94>^' 

Popalation  des  villes. 
Mnssa....  7«ooo.     Carrara....  6»ooo. 

Aevenns 5oo,ooo  fr. 

Dette  publique 3oo,ooo  » 

Armée 100  hommes. 

DUCHIÊ  DE  LUCQUES. 

a  villes,  ao  bourgs  et  »jo  villages  ou  hameaux. 
Sopcfficie.  Popalation    Bapport  de  la  popalation  à  la 

en  1896.  liene  carr^. 

54.  143,000.  a,648. 

Population  des  villes. 
Lucques....  aa,ooo.    Ylareggio....  ao,oo. 

Revenus 1,900,000  fr. 

Dette  publique 800,000  » 

Arm^e .  800  hommes. 


DUCHE  DE  PARME. 

6  villes,  3l  bourgs  et  8l5  villages  ou  hameaux. 
Superficie.        Popalation        Rapport  de  la  populrilion 
en  1896.  à  la  livue  cairëe. 

a88.         ^0,000.  1,180. 

Population  des  ville». 
Parme*    .  .  3o,ooo  Borgo-san-Domiao.  .  5«ooo 

Plaisance.  .  a8,ooo  Fiorenauola 3,ooo 

Guastalla.  .     5, 000  Ribbiano a,3oo 

Revenus 4t6oo,ooo  fr. 

Dette  publique /^^Soo^aoo  ■ 

Armëe. i,390  homi 


DUCHÉ  DE  MODENE. 

8  villes,  60  bourgs  et  4oo  villages  ou  hameaux. 
Superficie.         Population         Rapport  de  la  popmlatioB 
en  1836.  i  la  liene  carr^. 

a6o.        35o,ooo.  i,346. 

Population  des  ville». 

Modéno.     .  .  «7,000  Reggio 18,000 

Mirandole.  .  .  6,000  Castel'Nuovo    di- 

Garfagoana 3,ooo 

Revenus 33oo,ooo  fir. 

Dette  publique i,aoo,ooo  » 

Arm^ 1,680  bomoct. 

GRAND-DUCHE  DE  TOSCANE. 

36  viUes,  i35  bourgs  et  6,017  villages  ou  hameaat. 

Superficie.         Popalation  Rapport  de  la  popubtÏM 

en  i8a6.  k  la  lieue  carrée. 

1,098.  1,375,000.  1,161. 

Population  des  principales  rtUe*  sur  le  continent. 

Florence 80,000  Livourne.    .  .    66.000 

Prato 10,000  Piomhino.  .  .       l,5oo 

Pistoja 9,000  Pontremoli.  .      3,ooo 

Areisq.    ......      7,000  Sienne 18,00e 

Cortona 5,ooo  Grosseto.    .  .      a,Mo 

Pise ao,ooo  Volterra.    .  .      ^^ooê 

Dirision  par  provinces. 
Compartimenlo  de  Florence.       596,a5o 
Idem  de  Pise.  •  .  .       «95.640 

Idem  de  Sienne.    .       ia8,o8o 

Idem  d'Areiso.  ao  1,990 

liUm  de  Grosseto.        53,73o 

1,374^990 
Revenus.    .  .  .  ^  .  .  .  17,000,000  (r. 

Dette  pubUque »  » 

Armée 4><^<>o  hommes. 


DE    6É06RAPHIB. 


343 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

DetcripiUm  dêê  Étûiê  de  VÈgliê9  H  i^  la  république  de  Sami-Marm^ 


La  mprématie  do  tié^  apostolique  de  Rome 
lur  les  autres  ùéges  de  la  chrétienté  remonte 
iu  u*  siècle;  mais  les  papes  nVurent  aucune 
puissance  politique ,  aucune  possession  tem- 
porelle, jusqu'à  rinvasion  de  TlUlie  par  Pé- 
pin. Ce  maire  do  palais ,  roulant  récompenser 
la  complaisance  arec  laquelle  Etienne  Û  avait 
favorisé  son  usurpation ,  lui  donna  Texarcat 
<\c  Ravenne,  donation  qui  fut  augmentée  par 
Cliarlemagne ,  du  Pérugin  et  du  duché  de 
Spolette.  An  xr  siède,  les  papes  reçurent  de 
Tempereur  Benri  m  le  duché  de  Béoéyent , 
et  au  zn«,  de  Mathilde,  comtesse  de  Tos- 
cane, le  territoife  connu  sous  le  nom  de  pa^ 
trimoine  de  saint  Pierre^  compris  entre  la 
rive  droite  du  Tibre  et  le  cours  du  Fiore.  A 
cette  époque,  Rome  appartenait  à  r£mpire, 
et  nVtait  que  la  résidence  du  souverain  pon- 
tife :  ce  ne  fut  qu*an  ziv*  siècle  que  cette  an- 
tique cite  put  être  considérée ,  avec  la  Sabine , 
province  contigne ,  comme  faisant  partie  du 
domaine  du  saint  Siège.  En  i53a ,  Louis  de 
Gonzague,  général  de  Clément  Vil,  y  réunit 
la  Marche  d*Ancône,  et  le  duché  dlJrbin 
en  devint  une  dépendance  par  Télection  de 
Jules  II,  à  la  famille  duquel  il  appartenait. 
Enfin  les  dernières  conquêtes  que  firent  les 
papes  furent  celles  de  l'Orviétan ,  du  duché 
de  Castro  et  du  comté  de  Romiglione. 

La  part  que  prit  le  pape  aux  coalitions  dis 
TEurope  contre  la  France ,  lui  fut  plus  d^une 
fois  funeste.  Forcé  à  un  accommodement  en 
1796,  de  nouvelles  intrigues  amenèrent  Tan- 
uee  suivante  une  nouvelle  invai^ioo ,  un  nou- 
veau traité,  et  Vassassinat  du  général  Dupbot, 
à  la  fin  de  la  même  année,  entraîna  la  chute 
du  gouvernement  papal.  Son  territoire  fut 
érigé  en  une  république,  qui  tomba  d'elle- 
même  lorsque  les  Français  Tévacuèrent.  En 
1808,  les  Etats  romains  furent  réunis  à  la 
couronne  d'Italie;  leténatusconsultedu  17  fé- 
vrier 1810  les  comprit  dans  les  limites  de 
Tempire  français,  et  les  événemens  de  1^81 4 
en  rendirent  au  pape  l'entière  possession. 

Ils  sont  bornés  à  Test  par  la  mer  Adriatique, 
an  nord  par  le  rojaumc  Lombard- Vénitien , 


&  Fonest  par  les  duchés  de  Modène  et  de  Tos- 
cane, an  sud-ouest  par  la  Méditerranée,  et. 
au  sud  par  le  royaume  de  Naples.  Le  pays,, 
diviié  en  trois  districts  et  dix-sept  légations, 
a  subi  dans  les  lois ,  la  justice  et  les  finances  , 
quelques  heureuses  modifications  provoquées 
par  Tesemple  de  l'administration  française. 
Les  mœurs  de  la  capitale  peuvent  donner 
une  idée  de  celles  des  autres  villes  des  États 
romains.  A  Rome,  a  dit  un  vojageur  ' ,  la  vie 
habituelle  est  presque  un  long  carême,  tant 
on  s'j  acquitte  avec  ponctualité  des  devoirs 
extérieurs  de  la  religion.  Tout  y  est  triste, 
désert,  silencieux,  et  ce  calme  ne  cesse  qu'à 
répoque  du  carnaval  :  une  Ibnie  immense 
inonde  alors  les  rues  ;  les  équipages  se  pressent 
au  milieu  d^nne  pluie  de  dragées  ;  des  chevaux 
en  liberté,  mais  excités  par  un  aiguillon  ca- 
ché, parcourent  rapidement  les  promenades, 
comme  s'ils  disputaient  le  prix  de  la  course, 
et  le  soir  du  mardi-gras ,  les  piétons  se  ponr- 
•uivent  k  la  clarté  des  moccoletliy  petites  bou- 
gies dont  chacun  est  armé. 

Il  est  peu  de  villes  où  la  police  soit  mieux 
faite  :  les  filles  prostituées  n'j  étalent  pas  sur 
la  voie  publique  leur  honteuse  effronterie;  la. 
licence  et  la  deliauche  y  sont  à  la  fois  répri- 
mées par  les  facilités  qui  favorisent  toutes  1er. 
unions  légitimes ,  et  par  les  cinq  années  de- 
galères  réservées  au  séducteur  qui  refuserait 
de  réparer  sa  faute  par  le  mariage.  Dans  la. 
métropole  du  catholicisme ,  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts  sont  moins  cultivés  que 
dans  le  reste  de  l'Italie;  ses  académies  ne 
jouissent  d^aucune  réputation  ;  conunent  en 
pourrait-il  être  autrement  dans  une  ville  où 
les  spectacles ,  tolérés  seulement  pendant  la 
courte  durée  du  carnaval ,  n^ofl'rent  aucune 
carrière  glorieuse  pour  la  littérature  théâ- 
trale, sous  un  gouvernement  qui,  par  Taction 
d'une  censure  sévère ,  arrête  Tessor  des  au- 
tres branches  littéraires;  dsns  un  pays  enfin 
où  les  classes  de  la  société  n*occupent  leurs 
loisirs  que  par  des  lectures  frivoles  y  tandis 
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que  le  peuple  des  campagnes  ne  saîtni  lire  ni 
écrire  Y  Cependant  la  capitale  est  à  juste  titre 
le  centre  des  arts  du  dessin  et  des  utiles  tra- 
vaux relatifs  k  Tëtude  de  Tantiquitë.  Elle  pot- 
séde  plusieurs  savans  antiquaires,  des  pein- 
tres et  des  sculpteurs  renommés. 

Rome  est  situe'e  au  milieu  d*  une  vaste  plaine» 
jadis  fertile,  et  presque  stérile  aujourd'hui; 
la  ville  des  papes  recouvre  en  quelque  sorte  la 
ville  des  empereurs  ;  le  sol  moderne  est  telle- 
ment élevé  au-dessus  de  l'ancien ,  que  la  roche 
tarpelenne  n'a  plus  que  a5  ou  3o  pieds  de 
hauteur,  et  quMl  a  fallu  le  zèle  éclairé  de  Tad- 
ministration  française  pour  faire  déterrer  la 
colonne  Trajane,  Tare  de  Constantin,  celui 
de  Septime-Sévère ,  et  tant  d'autres  monn- 
mens  antiques ,  trop  nombreux  pour  que  nous 
essayions  de  lés  décrire.  Le  mieux  conservé  et 
Tun  des  plus  beaux  est  le  Panthéon,  élevé 
par  Agrippa  ;  le  plus  vaste  est  le  Cotisée ^  am- 
phithéâtre gigantesque  commencé  par  Vespa- 
sien  et  terminé  par  Titus,  pour  contenir 
44<ooo  spectateurs.  Nous  donnerons  une  idée 
«le  l'étendue  du  f^atiean ,  bâti,  dit- on,  sur 
l'emplacement  du  palais  de  Néron ,  en  disant 
qu'il  contient  1,300  appartemens.  Il  est,  pen- 
dant  l'hiver,  la  résidence  du  pape,  qui  habite 
Tété  le  palais  Quirinal ,  édifice  irrégulier , 
mais  aussi  remarquable  par  la  beauté  de  son 
intérieur,  qu'agréable  par  sa  situation  et  ses 
vastes  jardins. 

Le  CapitoU  moderne  n'est  qu^une  petite 
colline  dont  les  bâtimens  sont  réservés  aux 
magistrats  municipaux  et  an  Musée  des  an- 
tiques. Ils  ont  été  construits  par  Michel- Ange, 
ainsi  que  l'escalier  qui  conduit  k  la  place, 
dont  le  milieu  est  occupé  par  la  figure  en 
bronze  de  Marc-Auréle,  la  plus  belle  statue 
équestre  antique  et  la  seule  qui  ait  été  trouvée 
Il  Rome.  Du  haut  de  la  tour  du  palais  séna- 
torial, on  aperçoit  le  CampthP^aecino,  au- 
trefois le  Forum  Romanum,  anjounThui  le 
marché  aux  vaches;  plus  loin,  le  gouffre  de 
Curtius,  qui  n'est  plus  qu'une  petite  mare; 
la  colonne  Antonine,  surmontée  d'une  statue 
de  saint  Paul ,  et ,  sur  les  bords  du  Tibre ,  le 
tombeau  d*Adrien ,  qui  est  devenu  le  château 
Saint- Ange. 

LVglise  de  Saint-Pierre  est  le  chef-d'œuvre 
de  Rome  moderne ,  et  le  plus  magnifique 
temple  de  la  chrétienté.  La  place  sur  laquelle 
elle  s'élève  est  environnée  de  deux  portiques 
demi-circulaires,  qui  se  terminent  par  une 
place  carrée  prolongée  jusqu'à  la  façade,  qui, 
surmontée  de  9a  statues  de  saints ,  présente 
nn  développement  de  366  pieds. 

En  entrant  dans  ce  temple ,  dont  la  forme 
est  celle  d'une  croix  latine  ;  on  est  plus  frappé 
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de  la  profusion  des  bronzes ,  des  marbres  et 
des  mosaïques,  que  de  sa  grandeur;  tant  les 
proportions  j  ont  été  bien  observées.  Cet  édi- 
fice, qui  a  565  pieds  de  long,  sur  i36  de  haut, 
et  dont  la  construction  dura  un  siècle  et 
demi,  a  coûté  plus  de  247  millions.  Le  nombre 
des  autres  églises  s'élève  à  plus  de  3oo,  toutes 
remarquables,  soit  par  leur  richesse,  soit 
par  leur  antiquité.  Les  palais  sont  nombreui 
aussi ,  plutôt  solides  qu'elégans ,  et  préscnteot 
presque  tous,  k  côté  des  livrées  de  l'orgueil, 
les  dehors  de  la  gône,  de  la  malpropreté,  et 
quelquefois  de  la  misère. 

Les  environs  de  Rome  rappellent  à  chaqoe 
pas  les  souvenirs  de  l'antiquité  :  ici ,  la  pjrr»- 
mide  de  Sextius ,  les  catacombes,  la  grotte  et 
la  fontaine  de  la  nj-mphe  Égérîe;  là,  Fhu^ 
cati;  plus  loin ,  les  sites  délicieux  et  les  cas- 
cades de  Tivoli.  Les  marais  Pon tins  eux-mêmes 
sont  encore  traversés  par  les  restes  de  la  voie 
Appienne ,  et  reportent  l'imagination  aq  tens 
où,  desséchés  par  Auguste  ,  peuplés  par  Tra- 
jan ,  ils  étaient  couverts  de  riantes  habitations. 
L'invasion  des  barbares  fit  disparaître  la  po- 
pulation ;  les  eaux  sans  écoulement  répandi- 
rent dans  l'air  leurs  miasmes  pestilentieb,  et 
les  travaux  entrepris  par  plusieurs  papes  n'oot 
pas  été  suivis  avec  assez  de  constance  poor 
détruire  cette  insalubrité,  dont  les  funestes 
effets,  auxquels  les  animaux  paraissent  seuls 
insensibles ,  se  lisent  sur  les  visages  pâles  des 
chétifs  habitans. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  Ostie^ 
ville  malsaine ,  possède  quelques  saKnes  peu 
importantes,  et  Civita-Fecchia  est  le  seul 
port  commerçant  des  États  romains.  En  re- 
montant vers  l'est ,  on  aperçoit ,  an  pied  du 
mont  Cimmo^  l'ancien  Cimmus,  la  jolie  ville 
de  Viterhe,  dont  les  rues  sont  pavées  en  lave, 
et  les  places  publiques  entourées  de  porti- 
ques; Jifontefiascone ,  renommée  pour  ses 
vins  muscats.  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre, 
une  route  traverse  Oryietto,  bâtie  sur  oa 
rodier  escarpé;  Spolete ,  qui  renferme  on 
grand  nombre  de  ruines  antiques;  Foligmo, 
qui  se  fait  remarquer  par  $es  fabriques  de 
papiers,  de  bougies  et  de  confitures,  et  l'an- 
tique Pérouse  ou  Perugia  qui  renferme  des 
académies,  et  vit  naître  le  Pérugin ,  le  maître 
de  Raphaël. 

A  quelques  lieues  de  la  frontière  du  duché 
de  Modène ,  sur  le  bord  du  Réno ,  qui  descend 
de  l'Apennin ,  Bologne  renferme  de  nom- 
breuses églises,  et  deux  tours  encore  plas 
penchées  que  celle  de  Pise.  Sa  richesse  en 
tableaux,  son  université,  son  immense  musée, 
sa  bibliothèque  et  ses  autres  ctablissemeos 
scientifiques  justifient  son  litre  de  seconde 
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TiUe  des  États  de  TÉglise;  Ftrrar*,  moins 
considérable,  est  remplie  des  souvenirs  de 
VArioste  et  du  Tasse  :  les  cendres  da  premier 
reposent  sa  Lycée;  et,  dans  ThôpiUl  Sainte- 
Anne,  on  montre  ta  place  où  le  second ,  sous 
prétexte  de  folie ,  fut  pendant  sept  ans  en- 
ferme'. 

Les  attérissemens  do  Ronco  et  duMentone 
ont  comblé  le  port  de  Ravtnne,  maintenant 
à  deas  lieues  de  la  mer  :  on  j  Toit  le  tombeau 
du  Dante ,  et  bors  des  murs ,  Teglise  de  la 
Rotonda,  construite  pour  receroir  le  sarco 
phage  de  Tbéodoric.  Faenza^  patrie  du  phy- 
sicien TorieelK ,  passe  pour  a?oir  donné  son 
nom  aux  plus  anciennes  faïences  :  ses  con- 
structions l'on  £feit  surnommer  la  Florence 
de  la  Romsgne;  Forli,  au  milieu  de  cam- 
pagnes charmantes ,  est  formée  de  rues  tirées 
au  cordeau  ;  Rimini,  bâtie  avec  élégance,  est 
décorée  d*un  arc  de  triomphe  d*une  belle 
conserTstion ,  érigé  k  Auguste,  et  de  plu- 
sieurs autres  constructions  antiques.  La  petite 
ville  â^Urhin  n^ett  célèbre  que  pour  avoir 
donné  naissance  &  Raphaël  ;  ^^/icoue  ouvre  son 
port,  en  forme  de  demi-cercle,  au  bord  de 
l'Adriatique.  Sa  rade  est  belle  et  commode  : 
les  vaisseaux  y  sont  attirés  par  la  franchise 
dont  elle  jouit  ;  sur  deux  mamelons,  aux  deux 
extrémités  de  la  ville,  s'élèvent ,  d'un  côté, 
la  citadelle,  et  de  rsolre  la  cathédrale.  A 
rentrée  du  port  on  voit  un  arc  de  tromphe, 
qui  fut  construit  en  Thonneur  de  Trajan. 
Lorttte ,  bâtie  sur  une  montagne  qui  domine 
la  mer,  est  digne  de  figurer  dans  les  annales 
de  la  superstition.  Une  foule  innombrable  de 
pèlerins  viennent  déposer  leurs  ofirandes  et 
leurs  prières  dans  la  maison  de  la  sainte 
Vielle,  que  des  anges  apportèrent  de  Naza- 
reth, après  lui  avoir  fait  faire  quelques  autres 
excursions* Il  est  inutile  de  dire  que  ce  petit 
bâtiment  est  orné  arec  la  plus  grande  magni- 
ficence ,  et  qu'on  j  conserve  des  vétemens  et 
des  meubles ,  qui  ont  appartenu  ,  dit  -  on ,  à 
la  sainte  famille.  La  maison  se  nomme  la 
Santa  Casa,  et  s'élève  su  milieu  d'une  église 
doDt  le  trésor  a  été  long-tems  le  plus  riche 
do  monde. 

De  Lorette  aux  frontières  du  royaume  de 
Naples ,  on  ne  rencontre  plus  que  Maeerata, 
Ferma ,  Camerino  et  Ascoli;  mais  les  papes 
possèdent  encore ,  sur  le  territoire  napolitain, 
Ponte^Coruo,  enclavée  dans  la  terre  de  La- 
bour, et  Bénévent  située  dans  la  principauté 
Ultérieure,  et  remarquable  par  une  belle 
porte  appelée  Porta- Aurea ,  arc  de  triomphe 
CD  marbre,  clevè  à  Trajan. 

A  deux  lieues  au  sud-ouest  de  Rimini ,  un 
petit  État  nfpublicain  est  enclave  dans  les 
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États  romains.  La  république  deSaùu-Marin, 
subjuguée  par  les  papes  en  1789,  rendue 
ensuite  k  la  liberté  par  l'empereur  d'Alle- 
magne ,  est  aujourd'hui  sous  la  protection  du 
saint  Siège ,  et  se  compose  de  la  ville  de  Saini' 
Marin  et  de  deux  villages.  Ses  produits  con- 
sistent en  vins ,  principal  aliment  de  son 
commerce.  La  souveraineté  réside  dans  un 
conseil  de  3oo  anciens ,  et  le  pouvoir  exécutif 
dans  un  sénat  compose  de  ao  patriciens,  de 
ao  bourgeois,  et  de  ao  paysans,  présidés  par 
deux  gonfaloniers  que  l'on  réélit  tons  les 
trois  mois. 


TABLEAU  de  Im population,  des  revenus,  et  de 
i'armée  des  Étmis  de  t Église ,  et  de  la  république 
de  Smint'Mmrin, 

ÉTATS  DE  L'ÉGLISE. 

90  villes,  306  bourgs,  et  3,387  ▼iH'g^* 
Baper£cM.    Fopabtton  «a  i8a6.    Bapport  àe  la  popvbc. 

è  b  1.  carr^. 

s,t57.  2,590,000.  I*l47* 

Dif  iiiOD  en  i3  dëlégalions. 
Ifo*.     Ifoaaa  âet  dflè-  Fopablion  des    Populat.  des 

gationa.  rtUes.  drlt^gation*. 

I     Bologne 65,ooo        995,000 

s    Ferrare a4«ooo        s5o,ooo 

3  Raveano i4«ooo        i5o,oo» 

4  Forlj.    .....•..•     16,000        170,000 

ÎPesaro l4fOOo 
et  soo,ooo 

Urbino 11,000 

(Macenta is,ooo 

et  s3o,ooo 

Camerino 7,000 

IFernio 7,000 

et  160,000 

ÂscoU 19,000 

(Spoleto 7,000 
et  180,000 

Rieli 7,000 

iViterbe l3,ooo 

et  4>5|000 

CiTiU-Yecdiia 7,000 

10  Aneône 3o,ooo        160,000 

11  Pérouse 3o,ooo        190,000 

{Frotinone 6,ooo 

et  170,000 

^onte-Corro 6,000 

i3    Bénévent 14,000          so.ooo 

9,590,000 

Hevenus 3o,ooo,ooo  fr. 

Dette  publique 600,000,000  • 

Armée 6,000  hommes. 

Marine,  9  frégates,  8  b4tiniens  InFerienrs. 

ItiPUBLIQUE  DE  SAIT^T-MAKIN. 

Comprenant  i  ville  et  4  villages. 
Superficie.    FopoJatioa  Bapport  de  b  populat.  i  U 

en  1836.  lieue  carrée. 

3.  7,000.  3,a33. 

Acveous,  70,000  fr.— Armcc,  4©  homme». 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

Description  du  royaume  deê  Deux-SietUêm 


tiS  territoire  qai  forme  le  royaume  des 
Deux-Sidles  fut  pendant  si  long -terni  en 
proie  aax  invasions  étrangères  et  anx  révo- 
lutions, que  nous  ne  devons  point  en  entre- 
prendre la  description  sans  en  avoir  esquissé 
l'histoire.. Tombé  dès  le  vi*  siècle  au  pouvoir 
des  Ostrogoths  ;  remis  par  l'eunuque  Narsès 
sous  Tobèissance  des  empereurs  d'Orient; 
conquis  vers  la  fin  du  même  siècle  par  Ao- 
tbaris ,  roi  de  Lombardie ,  qui  y  fonda  le 
duché  de  Béné?ent,  dont  les  princes  possé- 
dèrent Naples,  Saleme,  Capoue  et  Tarente  ; 
enlevé  aux  Lombards  par  Charlemagoe;  sub- 
jugué ensuite  par  les  Arabes  ou  les  Sarrasink; 
long-tems  même  dévasté  par  ceux-ci  ;  ce  ne 
fut  que  vers  le  xi*  siècle  qu'une  troupe  de 
gentilshommes  normands ,  revenant  de  la 
Terre^ainte ,  délivra  la  Sicile,  le  littoral  des 
golfes  de  Gaëte  et  de  Naples ,  des  ravages  de 
ces  forbans.  Pour  prix  de  ce  service,  les 
Français  obtinrent  la  permission  de  fortifier 
Aversa ,  entre  Naples  et  Capoue.  Ils  eurent 
pluïd^une  fois  l'occasion  de  se  signaler  encore 
contre  les  Sarrasins,  devenus  la  terreur  des 
princes  grecs  de  la  Fouille  et  de  la  Sicile. 
Mais  ringratitude  de  ces  princes  irrita  les 
Normands  ;  ceux-ci  se  vengèrent  par  des  con- 
quêtes  que  les  papes  légitimèrent  :  Saleme , 
BénéTcnt,  la  Sicile,  furent  érigés  en  princi- 
pautés au  profit  des  fils  de  Tancrède.  Enfin 
Roger  II ,  Tun  de  ces  intrépides  Français, 
réunissant  sur  sa  tête  l'héritage  de  sa  famille, 
se  fit  couronner,  en  ii3o,  roi  des  Deux- 
Siciles.  L'empereur  Henri  VI,  allié  de  cette 
maison,  s'empara  de  la  conronne  de  Naples, 
après  avoir  fait  mutiler  l'unique  rejeton  qui 
en  était  héritier.  Sa  famille  la  conserva  jus- 
qu'en 1335  ,  que  le  pape  en  ayant  donné 
l'investiture  à  celui  qui  en  dépouillerait  l'u- 
surpateur Mainfroj ,  Charles  d'Anjou ,  frère 
de  saint  Louis ,  conquit  Naples  et  la  Sicile,  et 
fit  périr  sur  féchafaud  Conradin  ,  petit- fils 
de  Henri  VI,  qui  revendiquait  son  héritage  : 
c'était  la  première  fois  qu'une  tète  royale 
tombait  sous  le  glaive  de  la  justice.  Cet  atten- 
tat augmenta  la  haine  des  Si(jiliens  pour  leur 


nouveau  maître;  les  conspirations  se  succé- 
dèrent ,  et  la  veille  de  Pâques  de  Tannée  ia9a, 
les  Français  furent  tous  compris,  à  Texoep- 
tion  d'un  seul,  dans  l'horrible  massacre  auquel 
l'histoire  a  donné  le  nom  de  f^épres  sieiÙm' 
nés.  Le  roi  d'Aragon,  héritier  de  Conradio, 
fut  proclamé  souverain  de  l'Ile;  mais  Naples 
continua  d'être  gouvernée  par  la  maison  d'As- 
jou  jusqu'en  i386,  que  la  reine  Jeanne  fat 
étranglée  par  l'ordre  de  Charles  de  Durazso^ 
son  cousin.  En   i458 ,  Alphonse  d'Aragon 
prend  possession  du  royaume  de  Naples  ;  ta. 
i5o6,  cet  État  est  réuni,  ainsi  que  la  Sicile, 
2i  la  monarchie  espagnole  ;  mais  la  tyrannie 
de  la  cour  de  Madrid  y  provoque  des  insur- 
rections; à  la  faveur  de  ces  troubles,  Henri, 
duc  de  Guise ,  tente  de  s'emparer  du  trâoe  : 
ses  propres  partisans  le  livrent  aux  Espagnols. 
En  17149  Naples,  et  six  ans  plus  tard  la  Si- 
cile, tombent  au  pouvoir  de  l'Autriche;  en 
1734,  don  Carlos,  fils  du  roi  d'Espagne,  prend 
possession  de  ces  deux  royaumes,  avec  k 
titre  de  roi  des  Deux-Siciles  ;  appelé  an  trône 
espagnol  il  cède  en  1759  la  couronne  sici- 
lienne à  son  second  fils  Ferdinand  FV.  Enfin, 
en  i8o5 ,  Napoléon  s'empare  de  Naples ,  qu'il 
donne  à  son  frère  Joseph ,  laisse  Ferdinand 
maître  de  la  Sicile,  et  remplace  en^SoS  Joseph 
par  Joachim  Murât,  son  beau-frère.  Telle  était 
la  division  politique  du  territoire  des  Deux- 
Siciles ,  lorsqu'en  i8i5  la  branche  espagnole 
des  Bourbons  rentra  dans  ses  anciennes  pot- 
sessions. 

Cette  longue  série  de  faits  semblerait  de 
nature  à  confirmer  l'opinion  peu  favorable 
que  l'on  se  forme  du  caractère ,  des  principes, 
et  de  la  civilisation  du  peuple  des  Deux-Si- 
ciles. Cependant  il  en  est  peu  qui  soient  plus 
susceptibles  de  sç  laisser  guider  dans  la  voie 
des  perfectionnemens  sociaux  :  l'administra- 
tion française  a ,  sous  ce  rapport,  avancé  son 
éducation.  De  belles  routes  ont  été  construites, 
quelques  institutions  ont  résisté  aux  comoso- 
tions  politiques,  et  l'ancien  gouvernement, 
rétabli  dans  ses  droits ,  a  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  les  établissemens  d'éducation.  Dans 
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le  peuple,  la  nourelle  génération  tait  lire  et 
écrire  ,^da  okmbi  aa  aein  de  la  capitale  ;  les 
collèges  sont  fré^entes  par  les  enfans  de  la 
boargeoisie ,  la  noblesse  confie  ses  héritiers  k 
des  précepteurs,  et  les  jeones  demoiselles  à 
une  école  rojale ,  fondée  par  la  reine  Caroline 
Morat,  sur  le  pbn  de  celle  d'Écooen. 

La  partie  de  l'Apennin  que  nous  allons 
graTÎr  aux  environs  du  lac  Fudno,  présente 
une  physionomie  particulière  :  au  mois  de 
juin  le  sommet  des  montagnes  est  couvert  de 
neiges ,  tandis  que  dans  les  yallées  les  paysans 
s'occupent  des  travaux  champêtres ,  et  se  dé- 
lassent en  exécutant  la  danse  des  moissofy' 
neiirf ,  k  laquelle  l'extérieur  robuste  des  hom- 
mes ,  la  légèreté  des  femmes  et  leur  costume 
§légant ,  donnent  quelque  chose  de  bizarre  et 
ie  singulier.  Sur  le  penchant  occidental  des 
monts  San-Germmno^  défendu  par  un  fort, 
est  la  résidence  de  Tabbé  du  Mont-Cassin  | 
c'est  près  de  cette  ville  que ,  le  16  mai  181 5, 
Bf  tirât  /ut  défait  par  les  Autrichiens. 

L'influence  du  climat,  celle  plus  puissante 
encore  des  causes  morales,  l'aumône  même, 
mal  dirigée  dans  ses  applications,  ont  contri- 
bué en  Italie  k  encourager  la  fainéantise  et 
l'oisiveté ,  à  faire  de  la  mendicité  un  vérita- 
ble métier;  et  comme  il  n'y  a  qu'une  nuance 
presque  insensible  entre  l'idée  de  demander 
uios  honte  en  suppliant ,  et  celle  de  demander 
ui  menaçant,  le  vol  est  devenu,  dans  ce  pays, 
ine  véritable  profession.  Ces  deux  fléaux  ne 
ont  guère  nwins  répandus  dans  le  royaume 
ie  Naples  que  dans  les  ÉUU  de  l'Église.  C'est 
lor  la  frontière ,  entre  Terracine  et  Fondi, 
|ne  les  brigands  ont  placé  leur  quartier-gé- 
léral,  et  malgré  les  postes  militaires  établis 
le  quart  de  lieue  en  quart  de  lieue,  il  est  dif> 
icile  de  se  soustraire  k  leurs  attaques. 

En  sortant  de  Fondi ,  dont  la  principale  rue 
îst  bâtie  sur  la  voie  Appienne,  on  suit  une 
rallée  délicieuse  qu'embaament  et  embellis- 
«nt  l'oranger  et  le  citronnier  $  on  parcourt 
a  route  mtoie  sur  laquelle  les  assassins  d*Oc- 
ave  atteignirent  Gcéron,  et  l'on  arrive  au 
)ourg  de  Mola,  près  duquel  ce  grand  orateur 
ivait  sa  maison  de  plaisance.  Au  fond  d'un 
;ol£e,  Gaé'ta,  entourée  de  murs  construits 
)ar  Charles  Quint ,  renferme  le  tombeau  du 
«onélable  de  Bourbon  ;  Capoue,k  une  demi- 
ieoe  de  l'ancienne  Capua,  a  été  fondée  en  856 
)ar  les  Lombards  ;  et  Caserte  n'est  remar- 
foable  que  par  le  palais  bâti  par  Charles  III, 
'tm  des  plus  beaux  de  l'Italie. 

Amples ,  la  Parthénopede*  Grecs,  est  située 
iQ  fond  d'une  baie,  et  forme ,  avec  ses  envi- 
ons ,  un  point  de  vue  dont  la  magnificence 
surpasse  toutes  les  descriptioiis.  £n  voyant 
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se  dérouler  ce  riche  panorama ,  qui  présente 
d'un  côté  U  mer  et  les  lies  d'Ischia«t  de  Ca^ 
pri,  de  l'autre  les  riantes  campagnes  d'où 
s'élève  le  cratère  fumant  du  Vésuve ,  cm  peut 
s'écrier  avec  le  Napolitain  :  ytdi  NmpoU  9 
pot  muori  I  Voir  Naples  et  mourir  !  La  foule 
qui  se  presse  anime  les  quais ,  les  places ,  et 
surtout  la  rue  de  Tolède ,  dans  laquelle ,  le 
dimanche,  au  milieu  des  marchands  et  des 
étalages ,  il  faut  se  pousser,  se  fatiguer  pour 
avancer  de  quelques  pas ,  tandis  qu'une  mul* 
titude  de  chars  aux  essieux  dorés  volent  et  se 
croisent  dans  tous  les  sens.  Des  cinq  faubourgs 
de  cette  capitale  ,  le  plus  beau  est  celui  de 
Chiaja,  décoré  de  superbes  hôteb,  et  le  rendet- 
vous  des  équipages  et  des  promeneurs.  Les 
diffërens  quartiers  sont  embellis  par  des  fon- 
taines. A  l'exception  de  celle  du  Palais  Royal, 
les  places  sont  petites,  et  la  plupart  des  rues 
sont  étroites,  obscures  et  pavées  en  lave.  De 
tous  les  théâtres,  le  plus  remarquable  est 
celui  de  Saint-Charles ,  qui  communique  au 
palaia  du  roi ,  édifice  moderne  et  de  bon  goût. 
La  cathédrale  porte  les  noms  de  Fsscotfodo  et 
de  San-  Gennaro,  ou  de  Saint- Janvier,  person- 
nage en  vénération  parmi  Je  peuple ,  et  dont 
le  sang,  conservé  dans  deux  petites  fioles, 
excite  la  joie  ou  le  désespoir  de  la  populace , 
selon  qu'il  se  liquéfie  ou  qu'il  reste  coagulé 
le  19  septembre,  jour  de  la  fête  patronale. 
Naples   possède  plusieurs  hôpitaux,   dont 
quelques-uns  sont  vastes  et  bien  tenus,  lies 
fabriques  d'étoffes ,  de  rubans,  de  bas  de  soie, 
de  macaroni  et  de  diverses  pâtes ,  de  savons 
parfumés  et  de  cordes  d'instrumens,  alimen- 
tent son  commerce. 

Les  environs  offrent  une  foule  de  lieux  aussi 
curieux  qu'intéressans  :  les  catacombes  qui 
s'élèvent  à  ses  portes  sont  beaucoup  plus 
vastes  que  celles  de  Rome  ;  du  couvent  des 
CamaldoU,  situé  au  sommet  d'une  montagne 
de  laoo  pieds  de  hauteur,  l'œil  embrasse  à  la 
£>is  les  vastes  plaines  de  U  Campanie,  le  lac 
Averne  décrit  par  Virgile,  celui  d'Agnano , 
dont  l'eau  est  soulevée  sans  cesse  par  le  gaz 
hydrogène  ;  la  Solfatare,  monument  des  feux 
souterrains  ;  les  environs  de  Bayes ,  et  le  mont 
Pausilipe ,  sur  le  revers  duquel  est  le  tombeau 
de  Virgile.  Cette  colline  est  traversé^  par  une 
route  souterraine  de  a  180  pieds  de  longueur, 
appelée  aussi  la  grotte  de  Ponzzolle ,  et  qui 
conduit  de  Naples  aux  champs  Phlégréens. 
Elle  est  éclairée  par  quelques  lanternes,  et 
par  le  jour  qui  pénètre  à  ses  deux  extrémités. 
De  cette  route  au  cap  Misène ,  toute  la  côte 
est  parsemée  de  restes  antiques,  particulière- 
ment à  PouzzoUe ,  ville  maritime ,  détruite 
en  i538  par  un  tremblement  de  terre  :  on  y 
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ToH  an  ancien  amphithéâtre ,  nn  beau  môle 
attribua  à  Calignla ,  et  près  de  set  mort ,  les 
restes  d*an  temple  de  Sérapis.  Sur  la  droite 
de  Naples,  près  de  la  eôte,  aa  pied  du  VésoTe, 
il  faat  visiter  Pompéiia,  détruite  Tan  79  de 
notre  ère ,  par  une  éruption  boueuse  et  une 
pluie  de  cendre,  qui  la  couvrirent  sur  une 
épaisseur  de  i5  à  ao  pieds.  On  peut  se  prome- 
ner aujourd'hui  dans  ses  rues,  qui  portent  en» 
core  la  trace  antique  des  chars ,  et  pénétrer 
dans  les  édifices  mis  ii  découvert.  Il  n*en  est 
pas  de  même  A^Hercutanum ,  que  destorrens 
de  laves  ensevelirent  :  le  théâtre  seul  a  été  dé- 
blayé ;  le  reste  n'a  été  exploré  que  pour  en 
retirer  les  objets  précieux  qui  ornent  le  Musée 
rojal  de  Portici,  bâtie  à  70  pieds  au-dessus 
de  la  ville  antique. 

En  continuant  à  côtoyer  le  rivage,  nous 
traverserons  Saleme,  dont  une  partie  s'étend 
an  bord  d'un  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom,  tandb  que  l'autre  s'élève  en  amphi- 
théâtre jusqu'au  château  qui  la  domine.  Ses 
environs  sont  rians  et  fertiles:  sa  cathédrale 
est  belle;  son  port  était  jadis  fréquenté  j  ses 
écoles  de  philosophie  et  de  médecine  jOuis- 
s tient  d'une  grande  célébrité.  Élevons-nous 
dans  les  Apennins,  que  nous  descendrons 
bientôt  pour  parcourir  leurs  pentes  orientales; 
nous  verrons  Ai^elUno ,  d'où  nous  vient ,  dit- 
on  ,  la  noisette   appelée  Jvelint;  JHano, 
plus  considérable,  et  située  une  plus  grande 
hauteur  ;  JquUa ,  connu  pour  son  commerce 
de  safran;  Campohasso,    renommé  par   sa 
coutellerie;  Lanciano,  par  son  vin  muscat; 
Chteti,  recommandable  par  ses  édifices;  et 
vers  l'extrémité  septentrionale  du  royaume, 
Teramo,  important  par  ses  tissus  de  laine  et 
son  commerce  de  grains.  Nous  retournerons 
sur  nos  pas  ,  pour  parcourir  la  province  de 
la  Capitanate,  dont  les  montagnes  inclinées 
vers  l'Adriatique  sont  couvertes  de  forêts  où 
l'on  recueille  de  la  manne ,  de  la  térében- 
thine et  de  la  poix.  Manfrtdonia,  au  fond 
d'un  golfe,  est  son  port  le  plus  important; 
Foggia ,  son  chef-lieu ,  qu'un  tremblement 
de  terre  détruisit  en  173a,  a  été  rebâti  avee 
élance  :  on  y  fait  un  grand  commerce  de 
céréales,  que  l'on  conserve  dans  des  magasins 
Bovterrains  qui  rappellent  la  construction  des 
êilos. 

La  Têtrt  de  Bari,  qui  comprend  une 
partie  de  rtncienne  Ponille ,  ett  dépourvue 
de  bois,  mab  abondante  en  sel.  Ses  princi- 
pales villes  sont  ÀUamura,  fiérede  sa  riche 
cathédrale;  Bitonto,  connue  par  son  vin  déli- 
cieux  appelé  zagarello;  TVani,  dont  les  mai- 
sons forment  une  enceinte  autour  du  fport , 
qui  contient  à  peine  assex  d'eau  pour  les  ba* 


teanz  ordinairet^  BarUtta,  Ibndëe  en  sir 
tiècle  par  les  Normands,  et  dont  le  port  est 
défends  par  det  môlet  et  par  âne  vieiUe  cila- 
delle;  enfin,  Ban,  trois  fob  détrait,  tnis 
fois  rebâti ,  qui  ne  justifie  en  rien  ton  titre  de 
capitale  de  la  province. 

La  Terre  ttOtranU,  qui  Ctit  tnite  à  celle 
de  Bari,  forme  ce  que  les  anciens  géographes 
appellent  le  talon  de  la  hotte  de  Tltalie. 
Lecee  est  la  plus  jolie,  la  pins  oontidérahle 
ville,  et  le  cheMieu  de  la  province  :  aa  péti- 
tion ,  sur  un  roc  etcarpé,  lui  doime  Tappa- 
rence  d'être  suspendue  dans  les  airt.  OtnuÊte, 
petite  cité  commerçante,  reçoit  dant  ton  port 
letnavires  qui  trafiquent  avec  le  Levant  ;  Gal- 
lipoli  doit  ractivité  du  tien  à  la  pèche  dn  thon , 
et  trouve  une  autre  source  de  protpéritédaat 
tes  ftbriquet  de  bas  de  coton  et  de  mousse- 
linei.  Tarenu  n'occupe  plus  que  l'etpaoesur 
lequel  s'élevtit  la  citadelle  on  let  RomtiM 
résistèrent  à  Annibal.  Cétaît  principelemeit 
dans  son  golfe  que  les  anciens  péchaient  le 
mollusque  dont  ils  tiraient  la  ponrpre. 

Au  pied  des  Apennins ,  Poteiaa  ett  It  ca- 
pitale de  U  Basilieate  .*  cette  ville  et  Matmm 
sont,  malgré  la  faiblesse  de  leur  population, 
les  plus  importantes  de  cette  province ,  l'une 
des  plus  ptuvres  du  royaume  de  Naples.  Les 
deux  Calahret  peuvent  être  rangées  dans  la 
même  cltsse,  malgré  la  richesse  d^in  terrain 
noir  et  fertile.  Dans  la  Calabre  tiitirùmre, 
Casêano  et  Bosmno  sont  connues  pour  leur 
huile  d'olive  ;  BUignaao,  pour  ses  vers  à  sose; 
Cariati,  pour  la  bonne  qualité  de  sa  manne; 
Coêensa ,  la  capitale ,  par  plusieurs  beaux  éla* 
blissemens  et  un  magnifique  palais  de  justiee: 
ses  environs  produisent  des  vint  encellent. 

Les  villes  de  li  Calabre  UUéneure  tont  plas 
curieuses  et  plus  importantes.  Crotomey  ta 
pied  du  mont  Carvaro ,  est  l'ancienne  Ctth 
tone,  patrie  du  gladiateur  Milon;  quoiqu'elle 
renferme  à  peine  6,000  âmes,  on  y  compte 
six  églises,  dont  une  cathédrale  et  denx  coa- 
vens.  Sur  le  revers  occidental  det  Apennins, 
au  fond  du  golfe  de  SainteEopfaémie,  Pèuo 
vit  débarquer,  dant  ton  petit  port,  en  i8i5. 
Murât,  que  la  mort  attendait.  Beggio,  dans 
le  détroit  de  Messine ,  ett  renommé  pour  tes 
figues,  ses  ananas  et  se»  ettencet.  Estittée 
chez  Içs  anciens  pour  les  vins  de  ton  territoire, 
cette  ville  fut  détruite  de  fond  en  comble  par 
Denis  Tancien,  relevée  par  Denis  le  jenne, 
renversée  par  des  commotions  tonterrainct , 
rebâtie  par  César,  réduite  en  cendres  par  Bar- 
berousse,  désolée  tour  à  tour  par  les  Turcs 
et  les  secousses  volcaniques,  dont  la  pins  mé» 
morable  est  celle  qui ,  en  1 7S3 ,  ravagea  tente 
la  Calabre.  Elle  ett ,  malgré  tant  de  malhcun, 
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me  «les  plut  peofiléet  et  des  plut  commcr- 
nies  da  rojaume  de  Naples. 
Le  peuple  calabrou  dHTére  det  autres  habi< 
na  des  États  sicilieas  :  il  ett  foupçouneux  et 
ndicatif  comme  FEtp«gnol.LeslM>iiimes  sont 
une  taille  peu  ëlerée ,  les  feomes  d*an  pby- 
qne  peu  agréaUe  et  d'une  fécondité  qui  les 
^Crrt  araBl  Tége.  Cependant  la  Calabre  est 
^u  peuplée ,  ce  qui  doit  être  attribué  aux 
lions  qui ,  se  succédant  entre  un  petit  nom- 
re  de  £iinitles ,  sflaiblissent  les  générations, 
1  perpétuant  les  maladies.  La  misère  a  g» 
rare  encore  ce  mal  :  les  paysans  ne  sont  point 
ropriélaires,  aussi  ragricuHare  j  est-elle 
ationnaire.  Sous  le  ciel  le  plut  fiiTorable , 
ir  le  sol  le  plus  fécond ,  les  cultiyateurt  épars 
munissent  dans  de  misérables  habitations. 
Au  nM>mentde  tra?erter  le  détroit  qui  nous 
ppare  de  la  Sicile,  nous  remarqueront  un 
(hénomène  qai  a  quelque  analogie  arec  celui 
lu  mirage.  Lorsque  dan t  une  belle  matinée 
Tété,  peu  d'instant  arant  le  leyer  du  toleil , 
>n  porte  ses  regardt  du  côté  de  Messine,  on 
iperçoit  dans  les  airs  un  port ,  une  Tille  et  des 
roteanx  d*un  aspect  riant ,  Pimage  parfaite  de 
Reggio.  Si  de  Fautre  côté  du  détroit  on  re- 
garde U  côte  que  l'on  Tient  de  quitter,  c^est , 
m  contraire,  Metsine^^et  tes  forêts  formant 
m  rideau  de  verdure ,  son  beau  port  bâti  cir- 
ralairement  autour  d'un  golfe  ;  c*est  ton  cbâ- 
eau  du  Saivatorty  sa  belle  citadelle,  son  fa- 
lal  fortifié,  ses  tours  et  ses  palait,  qui  te 
'éflédiissent  dans  le  Tague  det  airt.  Ce  tin- 
;uUer  phénomène,  qui  n*a  pas  encore  été 
bien  expliqué,  ne  peut  être  attribué  qu*à  reflet 
de  la  réfraction. 

Messine ,  qui  fat  entièrement  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  178$,  n'a  pu  re- 
couTier  son  ancienne  importance  malgré  la 
franchise  de  son  commerce.  Elle  est  bétie  en 
amphithéâtre  sur  le  bord  du  détroit ,  et  ton 
port,  défendu  par  d'imposantet  fortificationt, 
est  le  plus  beau  de  la  Méditerranée:  ses  rues 
sont  droites  et  régulières,  ton  quai  terait 
d'une  grande  beauté  ti  les  maisons  qui  le  bor* 
dent  n'étaient  rasées  k  la  hauteur  du  premier 
étage,  dans  la  crainte  det  tremblement  de 
terre;  let  places  et  les  églitet  se  font  remar- 
quer par  la  profution  ptotéf  que  par  le  choix 
tlet  ornement  ;  le  Paîait-Rojal  ett  d'une  ar- 
chitecture simple  et  imposante ,  mait  il  n'est 
pas  acheré. 

A  douze  lieues  de  Messine,  Taormina, 
remplie  d'églises  et  de  monastères ,  conserre 
quelques  ruines  antiques,  entre  autres  un 
théâtre  qui  a  plus  de  300  pieds  de  diamètre. 
Elle  domine  une  plaine  que  la  ririère  de  Can- 
tara  sépare  des  dernières  pentes  de  l'Etna. 
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Ce  terrible  rolcan,  dont  le  cratère  a  plus 
d'une  lieue  de  circuit  et  700  pieds  de  profon- 
deur, est  souvent  visité  par  les  curieux  ;  mais 
ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangert  que  l'on 
peut  parvenir  à  sa  cime.  Sa  base ,  dont  la  cir- 
conférence est  évaluée  à  100  lieues ,  nourrit 
iSOfOoo  habitans  :  les  végétaux  y  acquièrent 
une  vigueur  prodigieuse,  et  c'est  là  qu'on 
admire  le  fameux  châtaignier  nommé  Cattm' 
gno  dêiCentù  CavalU^  parce  que  100 chevaux 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  sous  son  ombrage  : 
il  a  lia  piedsde  circonférence. 

Au  pied  de  l'Etna ,  sur  les  bords  de  la  mer, 
Caiane  doit  la  beauté  et  la  régularité  de  ses 
constructions,  non  à  sa  prospérité,  mais  aux 
tremblemeos  de  terre  de  1693  et  de  1783 , 
qui  la  détruisirent  presque  complètement ,  et 
nécessitèrent  sa  reconstruction.  Cehiide  1819 
a  déjà  lésardé  la  plupart  de  ses  édifices.  Lri 
deui  plus  importans  sont  la  cathédrale  et  le 
couvent  ou  plutôt  le  palais  des  Bénédictins, 
qui  contient  un  musée  d'aotiquités,  de  beaux 
tableaux,  une  riche  bibliothèque ,  et  des  jar- 
dins construits  à  grands  frais.  Cette  ville  pos- 
sède une  université,  dirigée  par  de  savans 
professeurs,  et  fréqueotée  par  5oo  élèves; 
aussi  la  classe  aisée  y  est-eJIe,  en  général, 
assez  instruite. 

Au  milieu  des  ruines  de  Pancienne  S^ra^ 
eusBf  on  voit  jaillir  du  creux  d'un  rocher  ta 
fontaine  Aréthuse ,  qui  n'est  plus  qu'un  des 
modestes  lavoirs  de  la  moderne  yille.  La  pre- 
mière, dont  il  reste  encore  tant  de  ruines 
curieuses ,  avait  près  de  huit  lieues  de  circuit  ; 
la  seconde  est  huit  fois  moins  considérable. 
Celle-ci  fut  presqu'entièrement  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1693. 

Sur  le  versant  méridional  des  montagnes 
qui  traversent  la  Sicile ,  Calatagirome  est  in- 
dustrieuse et  commerçante  :  il  s'y  tient  plu- 
sieurs foires  par  an.  Elle  est  traversée  par 
une  mauvaise  route  Tenant  de  Catane,  et 
conduisant  à  Cnttrp^Giovani ,  dont  les  envi- 
rons sont  fertiles  en  blés.  AUcata ,  avec  un 
port  défendu  par  deux  petits  forts ,  est  re- 
nommée par  ses  pâtes  et  ses  macaronis.  Gir- 
genti,  dont  les  maisons  s'élèvent  en  gradins 
sur  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  côte , 
est  sale,  mal  bâtie  et  peu  industrieuse  :  elle 
possède  un  hospice  d*orphelins,nn  lycée,  une 
bibliothèque,  on  cabinet  de  médailles,  un 
séminaire,  ^6  églises  et  17  confréries.  Aune 
demi-lieue  de  là,  à  Girgenti'yeeehio ,  se 
voient  les  ruines  d'Agrigente,  dont  l'enceinte, 
composée  de  rochers  naturels,  est  occupée 
par  plusieurs  couvens.  Fondée  600  ans  avant 
notre  ère,  détruite  aoo  ans  plus  tard  jpar 
Amikar,  rebâtie  ensuite  et  prise  par  les  Ro- 
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mains ,  cette  fiUe  e'tait  encore  coofidérable 
lorsqu'elle  fut  saccagée  en  g^i  par  les  Arabes 
ou  les  Sarrasins.  Seê  habitans  ne  surent  ja- 
mais résister  k  un  joug  étranger,  et  suivant 
le  témoignage  d*£mpédocle ,  ib  se  livraient  à 
la  bonne  cbëre -comme  s'ils  devaient  mourir 
le  lendemain  ,  et  bâtissaient  comme  s'ils  de- 
vaient toujours  vivre.  On  admire,  en  effet, 
parmi  les  ruines  de  cette  ville,  des  débris  qui 
prouvent  que  rien  n'était  plus  somptueux 
que  ses  édifices. 

£a  continuant  à  suWre  les  côtes  de  la  Sicile, 
on  voit -s'élever  Seiacca,  ville  d^un  aspect 
misérable,  quoique  son  petit  port  exporte 
beaucoup  de  grains.  Sur  le  territoire  de  Casui- 
Fetrano^  sont  d'énormes  monceaux  de  rui- 
nes, dont  quelques-uns  ont  appartenu  à  des 
édifices  si  considérables,  que  les  habitans 
les  nomment  Pilieri  de  Giganti  (  piliers  de 
géans).  Cest  tout  ce  qui  reste  de  l'antique 
SéUnonte, 

Marsala ,  sur  le  bord  de  la  mer,  est  connue 
par  la  beauté  de  son  port  et  par  ses  vins  ex- 
cellens  ;  Trapani,  bâtie  sur  une  presqu*lle, 
est  renommée  par  la  beauté  des  femmes. 
j4lcamo,  fondée  en  818  par  un  prince  sarrasin, 
a  conservé  quelque  chose  d^oriental  dans  son 
aspect,  et  même  dans  la  tournure  et  le  costume 
des  femmes.  Montréal,  dont  les  habitans  sont 
cultivateurs  et  fabricans  de  macaronis,  a  pour 
ainsi  dire  groupé  se»  maisons  autour  de  Tab- 
baye ,  dont  les  moines  du  Mont-Cassin  for- 
ment le  chapitre  :  l'église  est  Tun  des  plus 
beaux  monumens  de  la  Sicile,  et  conserve  les 
entrailles  du  roi  saint  Louis. 

De  Montréal ,  on  descend  par  un  beau  che- 
min dans  une  vallée  délicieuse ,  et  l'on  arrive 
à  Païenne,  capitale  de  la  Sicile.  Son  port, 
quoique  petit,  est  animé  par  un  commerce 
considérable.  La  ville  est  disposée  circulaire- 
ment  au  fond  d'un  golfe,  et  divisée  en  quatre 
parties  à  peu  près  égales  par  deux  longues  et 
larges  rues ,  qui  se  coupent  en  formant  une 
petite  place  octogone.  Là  place  Prétorienne 
est  ornée  d^une  fontaine,  dont  la  richesse 
d'omemens  fatigue  TgûI,  et  dont  la  faible 
dimension  ne  permet  pas  d^en  saisir  l'ensem- 
ble; celle  de  Bologni  est  ornée  d'une  statue 
en  bronze  de  Charles-Quint.  Le  palais  royal 
est  une  énorme  mpsse ,  dont  les  diverses  par- 
ties  ne  sont  nullement  en  harmonie  :  il  est 
défendu  par  deux  bastions  armés  de  canons,  et 
contient  une  chapelle  bâtie  en  11 29,  et  cu- 
rieuse par  la  profusion  de  se»  arabesques  et 
de  ses  mosaïques  :  la  partie  la  plus  élevée  du 
palais  est  l'Observatoire,  construit  en  1791. 
La  Ficaria^  ou  le  palais  de  justice,  est  à  la 
Ibis  le  tribunal  et  la  prison. 


Parmi  les  autres  édifices  de  Paleme,  et 
remarque  deux  palais  d'arciiilecture  maures- 
que ,  plusieurs  églises,  et  la  cathédrale,  Tao 
des  plus  beaux  monumens  gothiques  de  h 
Sicile.  "DeM  catacombes  taillées  dans  le  roc, 
au-dessous  de  l'église  des  Capucins,  ootli 
singulière  propriété  de  conserver  en  mooiief 
les  corps  qu'on  y  dépose  dans  des  espèces  de 
niches.  Le  jour  des  morts ,  ces  cadavres  dene» 
chés  sont  revêtus  de  leurs  plus  beaux  hsbiti, 
et  reçoivent  les  visites  de  ceux  auzqodi  ils 
furent  chers. 

Palerme ,  glorieuse  d^étre  la  patrie  de  saiote 
Agathe ,  eut  encore  l'honneur ,  il  y  a  300  su, 
de  fournir  k  la  légende  sainte  Rosalie,  doot 
les  ossemens ,  retrouvés  dans  une  grotte  dt 
mont  Pelegrino,  délivrèrent  la  ville  de  Is peste 
qui  la  ravageait  en  i6a4-  ^^  dépouilles  loot 
maintenant  renfermées  dans  une  chssseDa- 
gnifique ,  au  fond  de  la  caverne  où  ili  ont  éi« 
déterrés,  et  attirent  les  visites  et  les  oflnnda 
des  pèlerins.  Tous  les  ans,  au  i5  juillet,  h 
châue ,  promenée  en  grande  pompe  dam  la 
rues  de  Palerme ,  est  pendant  plusieon  jotn 
le  sujet  d'une  fête  qui  attire  dans  la  capitsie 
un  quart  de  la  population  de  Tile ,  et  qui  caâte 
k  la  municipalité  environ  60,000  docsti  :  ce 
qui  peut  donner  une  idée  du  luxe  et  de  b  na- 
gnificence  qui  président  à  cette  cérèiDOoie. 

Sur  le  prolongement  oriental  de  la  cale, 
Carini  occupe  l'emplacement  à'Hjreeanit  cô 
naquit  la  célèbre  courtisane  Laïs;  TermÎM 
renferme  un  magnifique  couvent  de  B^oédi^ 
tins;  Patti  est  une  jolie  petite  ville,  dont  la 
cathédrale  mérite  d'être  remarquée  :  on  y 
voit  le  magnifique  tombeau  de  la  reine  Ad^ 
lasia. 

Toutes  les  iles  k  l'ouest  et  au  nord  de  la 
Sicile  font  partie  des  ÉlaU  siciliens  :  les  prin- 
cipales sont  PanteUaria,  qui  x^ïdexmt  us* 
ville  nommée  Oppidolo;  Uitiea,  dont  la  po- 
pulation est  concentrée  dans  le  boorg  de 
Sainte- Marie ,  que  domine  une  forteresie;  la 
montagneuse  Lipari,  qui  produit  un  esceUcot 
vin  de  Malvoisie  j  Fulcano,  dont  le  sol  i<»<>rc 
et  dépourvu  d'habitans  n'est  qu'une  boonoot 
flure  volcanique  surmontée  d'un  cratère  aou 
s'échappent  d'épais  tourbillons  de  fooMe; 
Salina ,  qui  approvisionne  de  sel  les  sulrc» 
fies  voisines;  et  Stromboli,  qui,  maigre  ic« 
éruptions  continuelles,  a  décuplé  de popBV* 
tion  depuis  aS  ans. 

Le  Sicilien,  peuple  gai,  vif  «*,«P'"*?^: 
doué  d'une  imagination  exaltée,  d'unarde» 
amour  de  la  patrie,  a  les  vertus  et  lei  f^ 
des  nations  ignorantes  et  superstiticuiei*  ^' 
pendant  il  est  sobre,  il  regarde  livro^^ 
comme  un  vice  honteux ,  et  parait  doue  de  ^ 
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bcareoses  dispotitionç  qu*un  goaverDeinent 
sage  peut  facilement  mettre  à  pro6t  dans  Tin- 
terri  de  TÉtat.  Des  encoaragemens  donnes  à 
linstroclioDdëiruiraienten  lui  la  pernicieuse 
■lafiie  des  procès ,  et  porteraient  les  seuls  dr- 
i^teors  des  (a  mil  les ,  les  moines ,  à  embrasser 
uoe  vie  plus  régulière.  Des  institutions  pro- 
pres k  encourager  le  travail,  k  développer 
l'iaduslrie,  auraient  pour  résultat  la  richesse 
àc  la  Sicile,  et  l'augmentation  de  sa  popala- 
tioD  :  on  sait  que  sous  la  domination  romaine 
elle  était  trois  fois  plus  peuplée  qu^anjour- 


TABLEAU  des  divisions,  de  la  population ,  des 
Jbrces  de  terre  et  de  mer,  et  des   revenus  du 
rajouate  des  DeujO'Siciles». 

CoBpr«B«iitG76  villes,  398  bourgs,  et  9,149  villages  et 

hameaaz. 

Division  du  royaume  de  Naples  en  \S  provinces. 


Populatioii.         Tilles.  Population. 

ICapoli 819,000  NiPLEs  (di.-l.).  354f00o 

Castelamare.  .  .  i5,ooo 

Forticf 5«ooo 

Poassole.    .  .  .  5,ooo 

Sorreoto.    .    .  .  4**^^ 
Terre  del  fAa- 

nonciata.   .   .  Sjoco 

Terre  del  Greco.  i5,ooo 

T«ra  dl  Lavoro.  €63,ooo- Cjlfovb  (ch.  1.).  8,000 

Acerni. .....  6,000 

Arpiao 9«ooa 

Aversa l3,ooo 

Caserta 4>oo^ 

Fondi 5,000 

Caete l5,ooo 

Nola 9;,ooo 

PriBcipcto  Citer.  5o3,ooo  SALEBTrE(ch .-].).  11,000 

Amalfi 3,000 

Nocera 9»ooo 

Piiacipato  Ultcr.  4o5vOOO  AvKLLiso  (c.-l.)  i3,ooo 

Ariaoo LOfOOO 

Atripalda.  .  .  .  ^^ooKk 

ALroxzo  i<^  Ulter.  178,000  T£Ràmo(cU.-1.).  9,000 

Civita  di  Penne.  8,000 

ikmuo  »•  Vlter.  a53,ooo  AQmLA(rh.-I  ).  i3,ooo 

Avezzano.    .  .  .  3,ooo 

Civita  Ducale^.  .  9,000 

Salmona. ....  4*ooo 

a85,ooo  Cbicti  (ch.-l.)  .  i3,ooo 

Landano.  .  .  .'  19,000 

Vaslo 4«<>oo 

989,000  FoGGiA.  (ch.-l.).  91,000 

Bovino l^^ooo 

Lnzera.   ....  8,000 

Manfredonia.    .  5,ooo 

Santo-Severo.  .  4fO<'<> 

Sa^io-oo  Molise.  934»ooo  Campobasso  (c.-l.)  8,000 

Colle 4)000 

jt  reporter .  ♦  .  3,699,000- 


Alirasso  Citer - 


CapîUnata.   . 


Prorinces*  PopulaCioa.  Tilles.  PopuUtioa. 

Report.  3,699,000 

Morcoae 5,ooo 

Sepino. .....  3,ooo 

Trivcuto.    .   .  .  4><)oo 

Terra  di  Bacti.  .  .  376,000  Bàbi  (cli.-l.).  .  i5,ooo 

Altamura.  .   ..  .  i5,ooo 

Barlelta 17,000 

Molfetta 11,000 

Monopoli.  .  .  .  i5,ooo 

Trani.  .  .  .  ,  .  14,000 

Tuiisai 8,ooo 

Tercadi-Otranto.  394»ooo  TAaEMTE(ch.4.)  18,000^ 

Brindisi 6,000 

Gallipoli.    .    .  .  8,000 

Lecce.  .....  14*000 

Otrante 3,ooo 

Basiticata 4>9«ooo  Poteneâ  (ch.-l.).  8,000 

Lagonegro.    .  .  5,ooo 

Matera.  .....  19,000 

Melfi 7,000 

Calabria  Citer.    .  387,000  Co8EN2À(ch.-l.).  10,000- 

Cassano 6,000 

Caslro-Yillari.  .  5,ooo 

Paola 3,000 

Rossano 6,000 

CalabriaUlter.i».  995,000  Remio  «(clK-h).  16,000 

Gerace. 5,ooo 

Sciglio 4tO0O 

Calabria  Ulter.  9*.  3i9i,ooo  C4MTÀZAao.cb.-l.  11,000. 

Gotrone 5,ooo 

Monteleone.  .  .  i5,ooo 

Nicastro.    .    .  .  10,000 

Pixso 5,000 

Santa-Severina.  6,000 

Sqaillace.  .   .  .  9,ooO' 

Tropoa.    .  .  •  .  4»oo» 

Total.  .  .     5,690,000 

Division  de  Vile  de  Sicile  en  sept  intendances. 

Intendances.  Population.    Ckefs-lieux.  Population. 

Palermo 409*000  Palerme.  .  .  168,000 

Trapani 147,000  Trapani.    .  .  94«ooo 

Girgenti 991,000  Girgentf.  .  .  l5,oo» 

Caltanisetta.   .    .    .     i56,ooo  Galtanisetta.  17,000 

Sarragossa 194,500  Syracuse..  .  i5,ooa 

Catania. 999,600  Catane. .  .  .  4^,ooa 

Messina 940,000  Meuine.  .  .  ^o,ooo 

Tôt.  des  7  inteodan- 

ces i,73o«ooo 

Report  da  roy"  de 

Pfaples.   ......  5,690,000 

Popal.  totale  du  roy" 

des  Deux-Siciles.   7,4*o»ooo 

Population  des  tles  'voisines  de  la  Sicile  en  1896  '. 


Alicadi.  . 
BasilusKO. 
Félicudi.  , 
Lampedoza. 


960     Panaria 900 

90    PantalUria.  .  .  «  5,ooo 

890     Salioa If^ioo 

i5o    Stromboli.    ...  9,100 

UsUca 700 


Lipari.  .   .  .   .  .     i8,>oo 

3i,65o 

1  Cette  population  est  comprise  dans   ccDt  des  inten- 
dances. 
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Budget  ie  la  Sicile  en  i8»3.                                                   \  YaiuMax  d«  liga*.  ....  » 

^  ,    ^  a          ^.                r    r    »/    »  Ma»ia«  roYnl».  { Frégale» j 

RcveBUfenrr.4i,3s8,»70.Dép«iuesenIr.  53,349,310.                       '        (  Bitimens  inTcricars 18 

Excédanl  de  la  dépense  sur  la  recette,  ii,o9i,o4orr.                                         /'Polacres.  .......  10 

Budget  du  BoYOume  des  Beux^iciles  en  1^%^,                               ^      ,    4  BriganUnsatpiiifats. .  sio 

^               '^  HariM  »archaBd*.<  Goélettes u 

Acvenas  en  fr.  84>uoa,ooo.  Dette  eo  fr.  5oo,ooo,ooo.  i  Bombardes  •    chebccs. 

Année  de  terre. 3o»ooo  kopunes.                                       \     felouques,  etc.  .  .  .  3,4^0 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 


POSSESSIONS    AUTRICHIBNIIES. 


DeMcriptian  du  royaume  hamharâ^VènUien. 


Dams  l'intention  de  faire  coïncider,  autant 
<|u*il  est  possible ,  Les  divisions  naturelles  avec 
les  divisions  politiques ,  nous  n*avons  encore 
compris ,  dans  nos  excursions  en  Italie ,  que 
les  £tats  situés  sur  la  rive  droite  du  Pô  et  sur 
les  versans  de  TApennin.  Il  nous  reste  donc 
à  parcourir  l'espace  compris  entre  les  c^tes 
septentrionales  de  la  mer  Adriatique,  le  Pô, 
le  Tessin  elles  Alpes.  Ces  limites  sont  celles 
du  royaume  Lombard- Vénitien ,  l'un  des  plus 
beaux  fleurons  de  la  couronne  autrichienne. 
11  est  formé  de  deux  gouvernemens  :  celui  de 
Milan  et  celui  de  Venise,  les  detix  plus  im- 
portantes villes  de  l'Italie  septentrionale. 

Esquissons  d'abord  l'histoire  de  ces  deux 
cités  célèbres,  l'une  par  la  prépondérance  po- 
litique et  commerciale  qu'elle  exerça  pendant 
cinq  siècles  sur  l'Europe,  l'autre  par  celle 
quelle  eut  en  Italie  pendant  le  moyen  âge. 
Dès  la  fin  da  v«  siècle,  les  HeruU  et  les  Os- 
trogoths  s'établirent  sur  le  territoire  de  Mi- 
lan; mais,  en  567,  les  Longohardi  ou  Lom' 
bords,  sortis  des  forêts  de  la  Germanie, 
vinrent  fonder,  dans  la  belle  vallée  do  Pô, 
un  royaume  puissant,  qui  reçut  le  nom  de 
Lombardie.  Détruit  par  Charlemagne,  ce 
royaume  fat ,  après  la  mort  de  ce  conquérant, 
divisé  en  plusieurs  principautés  soumises  à 
l'empire  d'Occident,  mais  jouissant  de  plu- 
sieurs franchises ,  telles  que  d'élire  leurs  ma- 
gistrats et  de  délibérer  sur  les  intérêts  publics. 
Ces  principautés  formaient,  au  xu*  siècle, 
autant  de  républiques.  Frédéric  Barberousse 
fut  le  premier  empereur  qui  essaya  de  dé- 
truire l'indépendance  de  ces  petits  États.  Ce- 
pendant le  courage  des  yîUcs  confcdérées  et 


les  foudres  du  Vatican  l'arrêtèrent  au  nilica 
de  ses  succès;  vaincu,  excommunié ,  objet  éc 
haine  et  de  mépris,  ce  fut  alors  qu'il  dccUn 
l'indépendance  des  républiques  lombardes. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  guerre  que  na- 
quirent deux  factions  long-tems  funestes  à  b 
tranquillité  de  l'Italie  :  celle  drs  Goelpbes 
dévouée  aux  papes,  et  celle  des  Gibelins snx 
empereurs.  Ces  factions  et  les  disscasioas 
qu'elles  enfantèrent  firent  déchoir  ritabe  éa 
haut  degré  de  civilisation  et  de  prospérité  oà 
l'avait  portée,  au  xm*  siècle ,  Tamour  de  b 
patrie.  Les  magistrats  des  Tilles  conledérëes 
parvinrent  k  rendre  héréditaire,  et  couse* 
qucmment  tyrannique,  leur  pouvoir  dcc- 
tif.  En  1395,  l'empereur  Venceslas  érigea  ca 
duché  la  ville  et  le  territoire  de  Milan,  tu 
faveur  d'un  Visconti  :  un  fils  naturel  du  cé- 
lèbre Jacques  Sforce  en  hérita  par  alliaDC& 
A  Textinction  de  eette  famille ,  Charles-Quint 
s'empara  du  Milanais ,  qui  appartint  à  l'Es- 
pagne jusqu'en  1700,  qu'il  échut  en  partage 
à  l'Autriche,  sauf  quelques  portions  cédées  à 
la  Savoie. 

Les  anciens  f^eneti,  exposés  aux  forears 
des  peuples  qui,  an  t*  siècle ,  se  précipitèrent 
sur  la  belle  Italie,  se  réfugièrent  dans  les 
petites  lies  de  l'embouchure  de  la  Breota,  où 
ib  fondèrent  les  yilles  de  Rivoallo  et  de  if«- 
lamocco.  En  697 ,  l'empereur  d'Orient  leur 
permit  d'élire  un  chef,  qu'ils  nommèrent  duc 
ou  doge,  et  Pépin  leur  ayant  accordé  des 
terres  sur  le  bord  de  l'Adige ,  leur  territoire, 
garanti  par  des  traités,  se  couvrit  de  villes, 
et  Rivoalto ,  réuni  aux  lies  voisines ,  devint, 
sous  le  nom  de  Fenetiœ  ou  de  Venise ,  tux 
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florissante.  La  république  véoitieime , 
uîs  son  origine  jusqu'à  sa  chute,  passa  par 
tes  les  phases  de  gloire  et  de  corruption 

amènent  tôt  ou  tard  la  chute  des  empires. 
LJTemée  d^abord  par  des  magistrats  qae  le 
I  pie  élisait ,  et  par  on  doge  en  qui  résidait 
pouToir  exécutif,  son  gouvernement  se 
ngea  progressivement  en  une  aristocratie 
e  ;  maîtresse  du  commerce  de  TOrient,  la 
oayerte  d'une  nouvelle  route  des  Indes 
t  porter  un  coup  funeste  à  sa  puissance; 
rs  aflaiblie  au  dedans  par  les  intrigues  des 
nds  et  par  le  mécontentement  du  peuple, 
dehors  par  la  perte  d'aune  partie  de  son 
amerce,  elle  n'était  plus  qu'une  république 
is  puissance,  lorsque,  tombée  en  un  jour 

pouToir  des  Français,  elle  fut  cédée,  en 
>7,  à  r Autriche,  et  comprise,  en  i8o5, 
ec  le  Milanais  et  une  partie  du  Tjrrol ,  dans 
royaume  dltalie,  fondé  par  Napoléon.  Ce> 
ndant  la  chute  de  l'empire  français  ayant 
mis  an  pouvoir  de  l'Autriche  la  Valte- 
le,  le  territoire  de  Milan  et  celui  de  Venise , 
le  en  forma  le  royaume  Lombard' f^éni" 
en. 

Ce  royaume  a  pour  limites  la  Suisse  et  le 
y  roi  an  nord;  les  possessions  sardes,  les 
ichés  de  Parme  et  de  Modéne  et  les  États 
i  l'Église,  à  l'ouest  et  au  sud;  le  golfe 
[Iriatique  et  l'Illyrie,  à  Test.  Il  est  gouverné 
1  nom  de  Tempereur  d'Autriche  par  un  vice- 
>i ,  qui  soumet  plusieurs  questions  d'intérêt 
jbhê  à  une  chambre  de  députés. 

Depuis  le  golfe  de  Venise  jusqu'à  Milan, 
ïs  terrains  marécageux,  que  traversent  TA- 
ige  et  le  Pô ,  sont  connus  pour  leur  insalu* 
ri  té.  Rovigo,  entre  ces  deux  cours  d'eau, 
ille  aussi  malsaine  qu'elle  est  pauvre,  n'offre 
ien  de  remarquable  ;  Mantoue,  qui  vit  naitre 
irgile  et  mourir  le  Tasse ,  participe  des  in- 
onvéniens  d'un  sol  humide  et  d'un  climat 
•rulant.  Cest  la  ville  la  plus  forte  de  toute 
Italie  ;  ses  tanneries  et  ses  fabriques  de  soie 
i  de  draps  la  placent  au  rang  des  cites  com- 
aerçantes;  ses  rues,  êet  places  et  plusieurs 
le  ses  palais  méritent  d'être  remarqués.  Dans 
me  plaine  agréable.  Crémone,  autre  place 
orte,  s'élève  au  bord  du  Pô.  Ses  instrumens 
ic  musique,  et  surtout  ses  violons,  sont  re- 
iommés;  les  églises  et  ses  principaux  édifices 
ont  dans  le  style  gothique;  Payie,  sur  le 
Tessin,  est  l'une  des  plus  anciennes  villes 
le  la  Lombardie,  et  la  plus  célèbre  par  son 
université,  qui  remonte  au  tems  de  Charle- 
magne;  la  plupart  de  %th  constructions  offrent 
le  type  de  l'architecture  lombarde,  La  Char- 
treuse, que  l'on  aperçoit  à  quelques  lieues  de 
^n  enceinte ,  passe  pour  une  des  merTcilles 


de  l'Italie.  Uo  ot&al  communique  de  cette 
ville  à  Milan»      » 

Cette  belle  capitale  est  au  bord  de  roiona , 
dans  une  vaste  plaine  :  elle  mériterait  le  titre 
de  magnifique ,  si  ses  rues  étaient  alignées  et 
ses  places  régulières.  Cependant  plusieurs 
^ifices  y  commandent  l'admiration.  Sa  ca- 
thédrale, commencée  en  i386,  est  une  des 
plui  belles  que  l'on  connaisse ,  quoiqu'elle  ne 
soit  point  encore  terminée  ;  la  caserne  que  fit 
construire  Eugène  Beauhamais  surpasse  tout 
oe  qu'on  a  fait  en  ce  genre;  le  théâtre  de  la 
Seala  est  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  élé- 
gans  de  Tltalie;  le  cirque,  monument  gigan- 
tesque du  règne  de  Napoléon ,  rivaliserait 
avec  ceux  des  anciens ,  s'il  était  terminé;  l'arc 
de  triomphe,  qui  s'élève  à  l'entrée  de  la  route 
du  Simplon  ,  n'est  pas  non  plus  achevé;  aussi 
vaste  que  celui  de  l'Étoile  à  Paris ,  on  y  tra- 
vaille lentement,  et  peut  être  sont-ils  desti- 
nés, commencés  pour  illustrer  une  époque 
déjà  éloignée ,  à  être  terminés  en  même  tems« 
Milan  s'embellit  chaque  jour;  déjà  plusieurs 
portes  neuves  annoncent  dignement  l'entrée 
de  cette  ville.  Elle  possède  de  riches  biblio- 
thèques, un  superbe  observatoire,  un  beau 
jardin  botanique ,  et  de  nombreux  hôpitaux. 
Depuis  qu'elle  n'est  plus  sous  le  patronage  de 
la  France,  son  industrie  a  fait  des  progrès 
remarquables. 

A  trois  lieues  de  cette  capitale,  il  faut  voir 
Monza,  qui  fut  la  résidence  de  Théodoric, 
roi  des  Goths.  Elle  renferme  un  superbe  pa- 
lais et  une  cathédrale,  dont  le  riche  tré»or 
compte  parmi  ses  principales  curiosités  la  cou- 
ronne de  fer  que  ceignit  Napoléon  en  se  fai- 
sant sacrer  roi  d'Italie.  Ville  royale ,  mais  ne 
justifiant  ce  titre  pompeux  ni  par  des  rues 
alignées,  ni  par  d'élégantes  constructions, 
Côme,  patrie  de  Pline  le  Jeune ,  est  bâtie  sur 
le  lac  auquel  elle  a  donné  son  nom.  Il  (aul 
suivre  les  bords  de  ce  lac  enchanteur ,  pour 
arriver  dans  la  Valteline,  belle  vallée  arro- 
•ée  par  l'Adda,  formant  un  pays  de  18  lieues 
de  longueur  sur  6  de  largeur,  dont  l'impor- 
tant bourg  de  Sandrio  est  le  chef-lieu.  L'in- 
dustrieuse Bergame  est  au  bord  du  Brembo, 
qui  descend  de  la  chaîne  méridionale  de  la 
Valteline.  Brtsda,  où  l'on  £ibrique  d'excel- 
lentes armes  à  feu ,  renferme  une  cathédrale, 
un  palais  de  justice  enrichi  de  beaux  tableaux, 
et  un  théâtre  construit  avec  élégance. 

Féronê  est  divisée  par  l'Adige  en  deux  par- 
ties égales  ;  la  beauté  de  tif  cinq  portes  an- 
nonce une  grande  ville,  mais  son  intérieur 
répond  peu  à  cette  apparence.  Noos  citerons 
cependant  rh6tel-de-ville,  un  amphithéâtre 
antique  d'une  belle  conservation ,  et  nous  di- 
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ront  qa>He  est  la  patrie  de  Pline  l'Ancien , 
de  Cornélius  Népos  et  de  Paul  Véronèse. 
Bellune,  entourée  de  vieilles  murailles,  est 
fr^uent^e  pour  ses  marchés  :  il  s'y  tient 
quatre  foires  par  an  ]  Tréuise,  mieux  bâtie , 
renferme  des  palais,  des  églises  et  un  beau 
théâtre.  Vicence  est  ornëe  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Tarchitecte  Palladio,  qui  y  reçut 
le  jour. 

Padoue  existait  douze  siècles  avant  l'ère- 
chrëtienne,  et  jouissait  déjà  d^une  grande 
prospérité.  Ses  rues,  sales  et  mal  pavées ,  sont 
garnies  de  sombres  arcades ,  mais  elle  a  de 
grandes  places,  de  beaux  édiBces,  et  g&églisea 
richement  ornées  de  dorures  et  de  tableaux. 
Près  de  ses  murs 'on  voit,  dans  le  village 
d'Jrqua,  le  tombeau  de  Pétrarque  et  la  mai-» 
ton  qu'il  habita. 

En  approchant  des  côtes  de  l'Adriatique, 
on  aperçoit  Fenise  couvrant  la  superficie  d& 
i5o  petites  iles,  réunies  par  plus  de  3oo  ponts. 
Un  grand  canal  ta  divise  en  deux  parties 
égales;  d^autres  canaux  bordés  de  maisons 
forment  ses  rues.  Le  mouvement  continuel 
des  eaux  de  la  mer  neutralise  dans  cette  ville 
la  maligne  influence  des  exhalaisons  qui  s'é- 
lèvent des  lagunes.  Son  sol  sablonneux,  formé 
par  des  alluvions ,  ne  recèle  aucune  source  : 
Tean  qu'on  y  boit  se  conserve  dans  des  ci- 
ternes. 

La  place  Saint-Marc,  qui  borde  le  port, 
donne  la  plus  haute  idée  de  Venise  :  garnie 
de  beaux  édifices ,  entourée  de  cafés  élégans 
et  de  boutiques  brillantes,  elle  est  le  rendez- 
vous  des  oisifs  et  des  étrangers,  et  le  théâtre 
des  fêtes  publiques.  Le  chantier  et  les  arse- 
naux, formant  Tenceinte  de  ce  port,  qui  fut 
pendant  tant  de  siècles  lecentre  du  commerce 
de  TEurope,  ont  un  développement  de  plus 
d'une  lieue.  L'ancien  palais  ducal ,  dont  la 
bizarre  façade  regarde  la  mer,  était  la  de- 
meure du  doge,  et  Tenceinte  où  siégeaient  tes 
redoutables  inquisiteurs  d'État.  L'église  de 
Saint-Marc ,  qui  date  du  commencement  du 
X*  siècle,  et  dont  le  iafte,  hérissé  de  pyra- 
mides et  de  statues ,  porte  les  quatre  chevaux 
de  bronze  apportés  d'Athènes  par  les  Véni- 
tiens, et  que  l'on  vit  long-tems  sur  1»  place  du 
Carrousel  à  Paris,  tandis  que  l'intérieur  est 
orné  du  grand  autel  enlevé  à  l'église  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople  ;  la  vue  du  palais 
royal ,  de  l'hôtel  des  monnaies ,  des  deux  co- 
lonnes en  granité,  surmontées  l'une  du  lion 
de  saint  Marc ,  l'autre  de  la  statue  de  saint 
Théodore,  mettent  cette  place  au  premier 
rang  de  celles  de  Venise,  par  ses  construc- 


tions et  ses  ornemcns-,  quoiqu'elle  n'en  loit 
ni  la  plus  grande  ni  la  plus  belle. 

Cette  ville  est  une  de  cdles  de  toute  l'Italie 
oà  l'on  trouve  parmi  le  peuple  le  plus  grand 
nombre  d'individus  sachant  lire  et  écrire. 
Bile  a  des  fabriques  et  des  manufactures  en 
difi^érens  genres.  Depuis  le  commencement  de 
1839  elle  a  obtenu  la  franchise  de  son  port, 
ce  qui  contribue  à  en  faire  un  des  entrepôts, 
les  plus  impertans  de  l'Italie. 


TABLMAV  de  Ik  population  du  royaume  Lom^ 
bard'-Fénitiem. 

41  tîIIm,  i;6  bourgs,  et  5,4Bl  viUag«s  et  kaneaax *. 
Gouvernement  de  Milan, 

dieTs-UettS.     Population  Superficie  Topolation  Popolatioa 
da  ckef-l.  en  milles  car.    de  la  par  nûJle 

allemands,  dél^gatio».  cant. 
Soiulrio,  .  3,374  63,o5  83.45f  i^ 
Came. .  .  .  7^669.  60.61  335,060  5>;6i 
Milan.  ,  .  is4»647  4^,90  4^.477  9t86i 
PaTie. .  ,  .  9i,35i  s4.4o  i46,368  6,098 
Lodi.  .  .  .  14,88s  34.10  197.53s  5^09 
Bergame.  .  !s9,469  66,10  3i5,i86  4,776 
BrescU.  .  .  3s,9ii  67,80  3a3,738  5,679 
Crémone.  .  16,876  ss,6o  175,815  7,991 
Manions.  .    s3,34o        17,30        s39436        8,861 

Gouvernement  de  Denise. 

Vcrooe.    .  60,000  68,4o  S77>849  4o^ 

RoTigo  «.  .  7,000  Jo,7s  i35,6a5  6.781 

Padoue.  .  .  47*ooo  39,80  S9o,5i4  7^74 

Viccnee.    .  3o,ooo  4i«>o  *97»^7  7»*^ 

Bellnne.    .  8,000  61,90  iaa,84o  s,oi3 

Tréfice. . .  i5,ooo  35«6o  s3s,73s  6,6^ 

Venite,,  .  109,917  5i,a6  s49*i57  4«^ 

Udine  *. . .  18,000  i3o,so  35o,974  1*699 

Total  de  la  superficie 
en  milles  allem.et  de  la 
populat.  par  mUle. .  .  85l,94    4*>37,3oi        4,979 

Superficie  en  lieues 
géographe  et  populat. 
P«r  lieue 1,368,39  «.789 

Population  par  natUms, 

Italiens.  ...*...- 4,163,70» 

Allemands 66^5oo 

Juif» - 5.600 

Grecs. joo 

Arméniens 5oo 

4,137,000 

>  Ce  tableau  indique  la  population  «airant  le  trceaa«mm/L 
de  i8a5,  d'après  Y  Alphmbtliseh  topographisches  PoHrtis^ 
MmnttbÊuh,  pmblié  parH.  Max.  Fritd.  TTtieUn.  Varna. 
1&97. 

*  Chef-lieu  de  la  Polésine ,  anctenna  proTtnce,  anjoanflMÛ 
dël  légation. 

>Clief.lieadaFrionl. 
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POSSESSIONS    AUTRICHIBNMBS, 


Deicriptien  du  royaume  d'Illyrh, 


Là  contrée  que  lef  andens  appelaient  Ilfy-' 
TÎeum  on  JUjrrie  n'était  pas  renfermée  dans 
les  mêmes  limites  qae  niljrrie  moderne  :  elle 
occupait  une  largeur  plus  considérable,  et 
comprenait  une  grande  partie  des  côtes  orien- 
tales de  VAdriatique.  Elle  formait  un  rojraume 
indépendant  lorsque  les  Romains  s'en  empa- 
rèrent vers  la  fin  du  régne  d'Auguste.  C'est 
en  ce  sens  que  Ton  a  dit  qu'elle  était  l'un  des 
plus  anciens  rojaumes  de  TEurope.  La  pré- 
fecture romaine  d'Illjrrie  fut  une  des  plus 
importantes  de  Tempire  :  onze  provinces  en 
dépendaient.  Lorsque  Napoléon,  en  1809  et 
en  1810,  incorpora  au  vaste  territoire  de  la 
France  la  Carinthie,  la  Camiole ,  Tlstrie ,  la 
Croatie  autrichienne ,  la  Dalmatie  et  les  dé- 
pendances de  Ragnse  et  de  Cattaro ,  il  en  fit, 
à  l'imitation  d'Auguste,  un  grand  goureme- 
ment,  celui  des  Prouincêi  illynenne». 

L'un  des  résultats  du  congrès  de  Vienne  en 
i8i5 ,  fut  la  restitution  à  l'Autriche  de  ces 
provinces ,  dont  la  plus  grande  partie  forment 
le  nouveau  royaume  d'Illyrie  :  c'est-à-dire 
que,  depuis  la  fixation  définitive  des  limites 
de  ce  rojaume  et  de  celui  de  Hongrie,  il  se 
compose  de  la  Carinthie,  de  la  Camiole,  du 
Frionl  autrichien,  de  quelques  portions  do 
Frioul  vénitien,  et  des  deux  Istries,  Tautri- 
chtenne  et  la  vénitienne.  L'archiduché  d'Au- 
triche, la  Stjrrie ,  la  Croatie  civile  et  le  litto- 
ral hongrois,  le  bornent  au  nord  et  à  l'est  ;  le 
Tjrrol  et  le  royaume  Lombard- Vénitien ,  à 
l'ouest;  la  mer  Adriatique ,  au  sud.  Ses  prin- 
cipales limites  naturelles  sont  au  nord  les 
Alpes  noriques  et  styrieones,  à  l'ouest  les 
Alpes eamiques ,  à  Test  le  cours  de  la  Save, 
au  sud  celui  de  la  Kulpa  et  l'Adriatique.  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  est  d'environ  60 
Keues;  sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest 
est  de  5o  lieues.  Les  Alpes  carniques  et  ju- 
liennes le  divisent  en  deux  versans  :  l'un 
arrosé  par  la  Drave  et  la  Save ,  l'autre  incliné 
vers  l'Adriatique.  Celui-ci  se  prolonge  dans 
la  mer,  en  formant  la  grande  presqu'île  d'Is- 


trie  ;  à  l'est  de  cette  terre ,  Cheno  ,  FegUa  et 
Osera,  sont  les  principales  lies  de  l'Illyrie. 
Elles  sont  bordées  par  des  écueils  dangereux , 
couvertes  de  rochers  arides ,  ravagées  par  le 
souffle  d'un  vent  destructeur  appelé  Bora; 
mais  les  hsbitans,  à  force  de  travail  et  d'as- 
siduité, y  cultivent  avec  succès  la  vigne  et 
l'olivier,  y  nourrissent  des  troupeaux  dont 
la  laine  est  estimée,  et  font  un  commerce 
assez  actif. 

Les  montagnes  qui  traversent  le  royaume 
sont  riches  en  substances  minérales  :  la  Ca- 
rinthie est  connue  par  ses  fers  carbonates  et 
ses  mines  de  zinc,  de  plomb,  de  cuivre  et 
d'argent  ;  la  Carniole  abonde  aussi  en  divers 
métaux ,  et  surtout  en  mercure  ]  l'Istrie  pos- 
sède des  carrières  de  marbre ,  des  houillères , 
des  terrains  alunifères,  et  sur  la  céte,  des 
salines  considérables.  Ces  richesses  naturelles 
exercent  l'industrie  des  Illyriens  :  on  compte 
sur  leur  territoire  un  grand  nombre  d'usines; 
ao  hauts  fourneaux  et  367  forges  livrent  an- 
nuellement au  commerce  3o  à  40  mille  quin- 
taux de  divers  objets  en  fer ,  10  mille  quin- 
taux de  clous  et  une  quantité  considérable  de 
fil  de  fer;  on  y  fabrique  aussi  un  grand 
nombre  d'instrumens  en  cuivre  et  d'armes 
blanches.  Les  villes  principales  possèdent  des 
manufactures  de  draps  et  de  maroquins  ;  dans 
les  montagnes  un  grand  nombre  d'habitans 
se  livrent  à  la  fabrication  de  difierens  ou- 
vrages en  bois  ;  du  cété  de  la  mer ,  la  pèche 
et  la  construction  des  navires ,  dans  l'inté- 
rieur,  le  transport  et  le  transit  des  marchan- 
dises, sont  les  principales  ressources  de  la 
population.  Eu  résumé,  le  pays  n'est  pas 
essentiellement  manufacturier,  mais  l'indus- 
trie y  est ,  comme  on  le  voit ,  active  et 
variée. 

La  religion  catholique  domine  en  Illyrie  ; 
la  noblesse  y  parle  l'allemand,  le  peuple  des 
villes  un  italien  corrompu ,  et  celui  des  cam- 
pagnes un  idiome  qui  tient  du  slave.  La 
noblesse ,  le  clergé  et  la  bourgeoisie  nomment 
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des  députés,  dont  Tunique  prérogatÎTe  est  le 
vole  de  rimp6t. 

Après  cet  exposé ,  il  ne  nous  reste  phis  qu*à 
parcourir  les  principales  yilles  du  royaume. 
Sur  les  bords  de  la  Drave ,  yillach  est  célèbre 
par  ses  carrières  de  marbre  blanc  :  c'est  prés 
du  village  de  Bleiberg ^  dans  ses  environs, 
qu'existe  Tune  des  plus  importantes  mines  de 
plomb  de  la  Carinthie.  A  Klagenfuri,  chef- 
lieu  de  cercle,  sur  la  petite  rivière  du  Glan , 
on  remarque  le  château  impérial,  le  palais 
des  États,  la  place  du  marché ,  décorée  de  la 
statue  en  marbre  de  Léopold  I*** ,  et  de  celle 
en  bronze  de  Marie- Thérèse.  Saint-  H^eit  y 
à  quelques  lieues  au  nord  de  la  précédente , 
est  Tentrépôt  général  des  fers  de  la  Carinthie. 
Sur  les  bords  du  La jbach ,  à  peu  de  distance 
de  la  rive  droite  de  la  Save ,  s*élève  Lajrbaeh, 
que  les  Illy riens  nomment  Luhlana,  Elle  est 
le  chef-lieu  de  l'un  àtn  deux  gouvernemçns 
du  royaume  ,  et  le  siège  d^un  évèché.  Set 
principaux  édiâces  sont  presque  tous  de  con- 
struction gothique.  Elle  fait  un  commerce 
assez  considérable  avec  Tltalie,  la  Croatie  et 
la  Bavière.  Gurkfeld,  en  illyrien  Kenko ,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Save,  possède  des  bains 
d*eau  minérale ,  et  renferme  plusieurs  restes 
d*antiquités ,  qui  font  présumer  que  cette 
petite  ville  remplace  le  Nouiodunum  des  Ro-* 
mains.  Neustœdtel  est  fréquenté  par  les  bai- 
gneurs qui  se  rendent  aux  sources  chaudes 
de  Tœplitz.  Sur  le  bord  de  la  Kulpa ,  an  pied 
des  montagnes  de  Huskoken,  MœttUng  est 
une  petite  ville  connue  pour  les  pèlerinages 
que  Ton  y  fait.  Gottsche  ou  HotzcheviBf  sur 
la  rive  droite  de  la  Riese,  renferme  des  fabri* 
ques  de  toiles,  de  poterie  et  de  divers  objets 
en  bois.  Les  habitans  de  cette  ville  et  ceux  des 
montagnes  environnantes  parlent  un  idtdme 
particulier;  ces  derniers  surtout,  appelés 
Gottseheweres  ,  du  nom  de  leur  capitale,  se 
distinguent  par  leurs  mœurs,  leurs  habille- 
mens  et  la  petite  hache  dont  ils  sont  toujours 
armés.  A  sept  lieues  de  cette  rille  et  de  Lay- 
bach,  on  remarque,  sur  le  versant  oriental 
des  Alpes  juliennes,  le  lac  le  plus  curieux  de 
rillyrie  :  il  porte  le  nom  du  bourg  de  Czir-' 
kniiz,  hkiï  à  son  extrémité  septentrionale.  Sa 
circonférence  est  de  4  ^  ^  lieues  dans  les 
années  de  sécheresse,  et  de  7  à  8  dans  les 
années  humides;  au  milieu  s^élèvent  plu- 
sieurs Iles,  dont  la  plus  grande  est  occupée 
par  le  village  de  yomeck,  A  des  époques 
irrégulières  ses  eaux  s'écoulent  toot-à-coup 
par  des  crevasses,  et  laissent  à  découvert  un 
fertile  limon  que  le  cultivateur  sVmpresse 
d*utiliser;  mais  les  eaux  reviennent  tout-à- 


eoup  par  les  mêmes  issues ,  et  détruisent  en 
un  instant  l'espoir  du  laboureur  imprévoysnt 
Ainsi  quelquefois,  dans  la  même  année,  cf 
lac  est  alternativement  couvert  de  pécheurs 
et  de  moissonneurs.  Sur  le  revers  occidental 
des  montagnes  qui  le  dominent ,  la  jolie  petite 
ville  d'Idria,  où  l'on  voit  une  belle  église,  est 
célèbre  par  ses  mines  de  mercure,  dont  le 
produit  est  évalué  à  plut  de  3  millions  de 
notre  monnaie. 

Dans  la  presqu'île  d'Istrie,  qui  forme  le 
second  gouvernement  du  royaume ,  la  plupart 
des  noms  de  villes  sont  italiens.  Trieste  en 
est  le  chef- lieu  :  c'est  aujourd'hui  la  princi- 
pale ville  maritime  de  TA  utriche  ;  elle  a  enlevé 
à  Venise  sa  prépondérance  commerciale.  Elle 
se  divise  en  vieille  ville,  sale  et  irrégalière, 
et  en  ville  nouvelle,  dont  les  rues  sont  larges 
et  les  maisons  bien  bâties.  Nous  citerons 
parmi  ses  édifices  la  cathédrale,  qui  renfenae 
les  cendres  de  Winkeknann  ;  Téglise  des  Jé- 
suites ,  remarquable  par  sa  façade  ;  le  palaii 
de  la  Bourse ,  chef-d'œuvre  d*arcfaitectuv, et 
plusieurs  débris  d'antiquités.  Les  demîen 
travaux  du  port  de  Trieste  en  rendent  l'en- 
trée facile  pour  les  vaisseaux  de  haot^bonl , 
et  sa  prospérité  est  assurée  par  Tentière  liberté 
dont  il  jouit.  Capo  Wlstrim,  bâtie  sur  u 
rocher,  communique  par  un  pont  avec  le 
continent;  Piramo,  à  l'extrémité  d'un  cap, 
fait  un  commerce  important  du  sel  tiré  de 
ses  lagunes.  Gorizia  ou  GœrtZy  rille  épisco- 
pale ,  est  bitie  sur  une  montagne,  et  àStmAme 
par  de  vieilles  murailles  et  un  ancien  eliâteao  : 
c'est  dans  ses  environs  que  se  trouve  le  MoMê- 
Sanio,  qui  produit  un  vin  renomoié.  Les 
habiUns  de  Boingno  se  livrent  à  la  pêche  et 
au  cabotage.  Enfin ,  prés  du  cap  Pramtonton, 
on  voit  dans  la  petite  ville  de  PoU  let  restes 
de  cette  importante  cité,  de'lruite  par  Cénr 
et  rebâtie  par  Auguste  avec  la  plus  grande 
magnificence,  sous  le  nom  de  Pietms  Jnlië. 
L'air  empesté  qui  s'élève  de  set  lagnaes  a 
sans  doute  contribué  à  sa  décadence.  Oa  y 
Toit  deux  temples,  un  are  de  triomphe,  •■ 
immense  amphithéâtre,  qui  attestent  les  dé- 
penses que  firent  les  Romains  pour  relever 
cette  ville. 

Le  royaume  d'Illyrie  ne  fait  partie  de  U 
confédération  germaniqne  que  pour  les  an- 
ciennes provinces  de  la  Carniole ,  de  la  Ca- 
ri nthie,  du  Frioul  autrichien,  de  Tlstrie 
autrichienne  et  de  la  partie  septentrionale 
du  gouvernement  de  Trieste,  qui  apparte- 
naient depuis  long-tems  à  T Autriche.  Sons 
le  rapport  militaire ,  il  dépend  du  goarcr- 
neur  général  de  Gcertx. 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 


POSSESSIONS    AUTRICHIENNES. 


Deêcrtptfân  du  royaume  de  DalnuUiê^ 


La  Dalmatie,  dont  Thittoire  le  conlbiKl 
a?ec  celle  de  rUIjrie,  an  temt  da  régnt 
d'Angifte,  fat  peoduit  le  zxi«  nèderéaBieà 
It  Hongrie;  au  xy*  aiècle,  les  VéûtieBt  s'en 
emparèrent ,  et  la  conaerrèreot  |iiaq«'à  IVpo- 
que  où,  enrafaie  par  Tana^  françaite,  elle 
fut  cédée  à  rAutricbe  en  1797  par  le  traité  de 
CaiDpo-Formio.  Cependant  en  i8o5  l'Aotri» 
efae  Taimae  la  remit  à  la  France,  qui  l^incor» 
pora  au  rojaame  dltalie;  ce  n'eat  que  depab 
1814  qu'elle  est  rederenue  partie  int^rante 
de  la  nonarelue  aatrichienne. 

EtI-ce  pour  ajouter  à  ta  paisêance  appa^ 
Tcate  qae  le  gomremeinent  antricfaten  a  érigé 
la  Dalmatie  en  royanme  ?  on  le  dirait,  en  con» 
sidérant  ta  faible  étendae.  Cette  contrée,  qui 
ae  prolonge  da  nerd-oueat  aa  sud-est ,  sur  le 
bord  de  TAdriatiqae,  depuia  le  golfe  qui  aé- 
pare  aoa  extrémité  aeptentrionale  dea  tlea 
d*Arbe  et  de  Payo,  fusqu'à  10  lieues  au  and 
da  golfe  du  Cattaro,  a  86  lieues  de  longueur, 
et  i5  daps  aa  plna  grande  largeur.  Lea  nom* 
breoaea  ilea  qui  en  dépendent  forment  près 
de  la  moitié  de  sa  aoperficie. 

Les  principales  de  ces  lies  sont ,  au  nord , 
drbê  00  Barhado ,  dans  laquelle  ae  trouvent 
a  bourga ,  la  viMagea,  et  la  petite  ville  A*Arhe, 
qui  posaêde  deux  ports  et  des  salines  ;  Ptigo, 


beaoomip  plus  consideraUe,  connue  de 
par  ses  salines,  avec  une  viÛe  du  même  nom, 
appelée  T^rra-  yeeekim;  à  Tooest,  Ittjitt* 
Orossa,  longue ,  riehe  en  vins  et  en  olives , 
mais  dépourvue  d'eau  ;  Brmztm,  qui  produit 
d*aaaex  bon  vin ,  qui  nourrit  on  grand  nom* 
bre  de  bestiaux ,  et  fabrique  un  excellent  fro* 
mage  ;  Lésina,  dont  les  vétea  aont  poissonnea* 
ses ,  dottt  le  centre  est  occupé  par  des  rochers 
stériles,  mais  dont  les  fertiles  vallées  sont 
couvertes  d'oliviers,  de  vignes  et  d'arbres  à 
fruits;  Lûêm,  à  7  lieues  de  la  précédente,  avec 
laquelle  aea  produits  rivalisent,  possédant  vm 
port  fortifié  sous  Napoléon  ;  ConoUt  ou  Cm^ 
%ola,  importante  par  aea  boia  de  conatruction 
et  par  une  ville  du  même  nom ,  bâtie  en  mar- 
bre ,  et  renfermant  une  cathédrale  ;  Lagosa, 
large  d'une  liene  et  longue  de  deux,  bien 
cultivée  ,.avec  un  bon  port  et  environnée  de 
pluaieura  llota  ;  Meleda,  comprenant  7  villa- 
gea,  entourée  de  baiea,  qui  forment  autant 
de  bona  mouillagea,  et  renfermant  un  lac 
dont  on  admire  lea  aitea  romantiquea.  Nous 
pourrona  citer  encore  Giupana  ou  Seipan, 
couverte  de  jardina,  et  Lagosta,  où  l'on  voit 
dea  inacriptiona  attribuéea  aux  Phéniciens. 

Lescétesdela  Dalmatie  sont  découpées  par 
nn  grand  nombre  d^enfbocemens  ou  de  golfes, 
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dont  le  plus  considérable  est  celai  que  Ton 
appelle  les  Bouche$  du  Cattaro,  du  nom  d*ane 
▼ille  située  à  rextrémité  de  Tune  de  ses  trois 
principales  baies  ou  bouches.  Il  a  3o  lieues  de 
circ<nfe'reDce  et  3o  brasses  dans  sa  plus  grande 
profondeur.  Environné  de  montagnes  escar- 
pées ,  alimenté  par  des  torrens ,  c'est  une  sorte 
de  yallée  aquatique,  garnie  d*un  beau  tapis 
de  yerdure  ,  de  bourgades  qui  se  pressent,  et 
de  navires  amarrés  prés  des  maisons.  Ce  golfe 
et  plusieurs  autres  baignent  les  côtes  avan- 
cées en  forme  de  péninsules.  La  plus  étendue 
est  celle  de  Sabioncello,  appelée  Paiiesatz 
par  les  Dalmates.  Large  d*un  peu  plus  d'une 
lieue ,  elle  en  a  plus  de  douze  de  longueur  ; 
son  extrémité  septentrionale  est  à  peu  près  à 
une  égale  distance  de  Vile  de  Lésina  au  nord, 
et  de  celle  de  Corzola  au  sud;  ses  contours 
présentent  un  grand  nombre  de  caps ,  et  son 
sol  est  entièrement  calcaire  comme  dans  tout 
le  reste  de  la  Dalmatie.  Sur  la  côte ,  les  fentes 
des  rochers  sont  comblées  par  un  terrain 
d*alluvions,   rempli  d^ossemens   fossiles  de 
divers  animaux.  L'extrémité  des  Alpes  Dina- 
riques  forment ,  sous  le  nom  de  monts  Fêle- 
bitehi,  la  limite  orientale  du  royaume,  et 
couvrent  son  intérieur  de  leurs  ramiâcations  : 
la  plus  élevée  de  leurs  cimes  est  celle  du  Bio' 
covo  ou  du  yUcovitch,  qui  atteint  1480  mé- 
trés au-dessus  du  niveau  des  mers.  Un  grand 
nombre  de  lacs  couvrent  la  contrée  :  les  pi  us 
considérables  sont  le  Proelian,  prés  de  Sebe- 
nico  ;  le  Korin  et  le  Novigréui,  à  4  lieues  à 
l'est  de  Zara  ,  qui  communiquent  tous  avec 
l'Adriatique  par  des  canaux  étroits  ;  d'autres, 
tels  que  le  Nadin,  prés  des  bouches  de  la  Na- 
renta,  le  Prolo»at%  et  le  Jeiêro  sont  sans 
écoulement  visible,  mais  passent  pour  dé- 
charger leurs  eaux  dans  la  mer  par  des  con- 
duits souterrains.  Des  rivières  qui  arrosent 
la  Dalmatie ,  la  plus  considérable  est  la  Aa- 
nnta,  qui  prend  sa  source  eo  Albanie,  et 
dont  Tembouchure  est  dans  le  golfe  formé 
par  la  presqu'île  de  Sabioncello.  La  Cettina, 
qui  sort  des  monts  Prologh ,  l'une  dtê  rami- 
fications des  Alpes ,  et  qui  se  jette,  après  une 
course  de  a3  lieues,  dans  le  canal  formé  par 
Tile  de  Brassa  et  la  côte ,  se  précipite,  à  quel- 
ques lieues  de  celles-ci ,  en  une  belle  cascade 
de  i63  pieds  de  hauteur,  appelée  FelikorGu" 
botnza. 

Les  montagnes  et  les  plateaux  de  la  Dal- 
matie n'ofiVent  que  des  surfaces  arides  ;  l'a- 
bondance et  la  fertilité  ne  se  montrent  que 
dans  les  vallées  ;  mais  celles-ci  ne  peuvent  pro* 
duire  les  grains  nécessaires  à  la  consommation 
du  pays.  Les  fruits ,  les  vins ,  Thuile  d'olive  , 
l'éducation  de  rabeille  et  du  ver  à  soie  y  l'ex- 


ploitation de  plosieurs  belles  forêts,  qoelqoei 
mines  de  fer,  sont  les  seules  richesses  d'on 
peuple  qu'une  civilisation  plus  avancée  porte- 
rait à  tirer  parti  d'un  climat  aussi  doux  et 
aussi  beau  que  celui  de  l'Italie,  et  de  terres 
qui  ne  se  montreraient  pas  long-tenu  rebelles 
aux  soins  de  l'agriculteur  éclairé. 

La  population  présente  un  mélange  de  plu- 
sieurs peuples:  la  plupart  sont  catholiques, 
un  cinquième  seulement  appartient  au  rite 
grec.  Les  habitans  des  villes  sont  en  grande 
partie  d'origine  italienne  et  parlent  italien  ; 
ceux  des  campagnes  sont  Valaqnes  et  Slavons  : 
leur  langue  est  un  composé  de  slave  et  de 
latin ,  ou  bien  un  dialecte  servien  :  l'indoleoce 
est  le  fond  de  leur  caractère  ;  le  faible  degré 
de  civilisation  auquel  ils  sont  parvenus  leor 
fait  préférer  la  vie  de  pasteur  à  celle  d'agri- 
culteur. Les  montagnes  les  plus  inacoeasiblfs 
servent  d'asile  à  une  peuplade  à  demi  sau- 
vage ,  celle  des  Uaïduckes,  plus  nombreos 
en  Hongrie ,  où  ils  sont  plus  civilises ,  tandb 
qu'en  Dalmatie  ils  mènent  une  vie  nomade  et 
se  livrent  à  toutes  sortes  de  brigandages. 

Notre  excursion  dans  les  quatre  arrondis- 
semens  de  ce  petit  royaume  démesurément 
allongé,  sera  d'autant  plus  rapide  que  le  noai- 
bre  des  villes  de  quelque  importance  politi* 
que  est  moins  considérable.  C'est  au  fond  du 
golfe  auquel  il  donne  son  nom  que  Ckltero 
s'élève  en  amphithéâtre  ;  ce  chef-lieu  est  for- 
tifié et  défendu  par  un  château  bâti  à  4uo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son 
port  est  beau  ;  la  ville ,  dévastée  en  1667  par 
un  tremblement  de  terre  qui  ensevelit  la 
moitié  des  habitans  sous  ses  ruines ,  est  con- 
struite avec  assez  de  régularité.  Son  origine 
date  du  vi*  siècle ,  et  long-tems  elle  fiât  la 
capitale  d'une  petite  république.  Catmeluavo 
est  une  misérable  ville  défendue  par  deux 
citadelles.  Sur  le  bord  de  la  côte ,  à  11  lieoca 
au  nord-ouest,  Ragu$e,  ceinte  de  vieilles 
murailles,  est  composée  de  rues  étroites,  naais 
bâties  à  l'italienne.  Cité  antique,  elle  dut  son 
origine  à  une  colonie  romaine  ;  capitale  d'une 
république  aristocratique ,  elle  fut  long-temt 
en  rivalité  avec  Venise,  et  développa  dés 
le  moyen  âge  une  civilisation  ,  une  industrie 
et  une  politique  dignes  d'un  plus  grand  théâ- 
tre. Vaincue  par  sa  puissante  rivale ,  désolée 
en  1667  par  un  tremblement  de  terre,  die 
ne  pot  se  relever.  Après  avoir  langui  sons  la 
protection  ottomane ,  elle  fut  conquise  par 
les  Français ,  et  passa  enfin  à  l'Autriche.  EUe 
a  conservé  le  palais  de  la  république  et  quel- 
ques manufsctures  de  soie  et  de  rosogUo,  Stm 
port  est  petit  :  c'est  à  Gravosa  que-aost  aea 
chantiers  et  ses  magasins. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 

POSSESSIONS    AUTRICHIENNES. 
Deêcription  du  royaume  de  Hongrie  et  dee  limites  miliiaires. 


Las  monts  Carpalhes ,  nommés  Krapacks 
en  polonais,  environnent  au  nord  et  à  l'est  le 
Yaste  bassin  où  le  Danube  semble  s'arrêter  au 
nilieode  spn  cours.  Cette  plaine  est  bornée  à 
l'orient  par  la  Transylvanie,  qui  forme  au- 
jourd'hui un  Eut  distinct  de  la  Hongrie.  A 
k'oveat,  l'Esdavonie  s'étend  entre  la  Dcave  et 
U  Save  ;  au-delà  de  celle  ci ,  la  Croatie ,  con- 
stituant comme  la  précédente  une  province 
de  la  Hongrie,  s'appuie  aux  dernières  bran- 
ches des  Alpes  Juliennes.  Telle  est  la.situation 


générale  de  ce  royaume,  dont  nous  allons 
tracer  la  description. 

n  renferme  deui  des  plus  grandes  plaines 
de  l'Europe  :  Tune ,  longue  de  40  lieues  et 
large  de  oS ,  embrasse  sa  psrtie  occidentale  ; 
l'autre,  d'une  longueur  de  lOo  lieues  sur  80 
de  brgeur,  forme  la  basse  Hongrie,  dans  le 
sens  physique,  et  présente  dans  sa  plus  grande 
superficie  un  désert  sablonneux  semblable  à 
ceux  de  l'Afrique ,  où  Toril  est  fatigué  par  un 
hocison  sans  limites,  pac  le  mirage  que  pro- 
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duit  un  ciel  ardent ,  ou  pAr  le  Toile  ëpab  d'un 
brouillard  maltain.  Cèê  plaines  6*elèyent  à 
peine  à  lao  mèlret  au-desius  du  niveau  des 
mers,  tandis  que  les  Carpatbes  sont  couverts 
de  neiges  éternelles.  Le  lac  Balaton,  qui  ne 
reçoit  que  les  eaux  de  la  Szala  ,  et  présente 
une  superficie  de  ao  lieues  ;  celui  de  Nêusiedel, 
qui ,  situé  prés  de  la  frontière  de  l'Autriche , 
est  moitié  moins  grand ,  et  communique  avec 
des  marais  qui  s'écoulent  dans  la  rivière  de 
Raab ,  sont  les  deux  principaux  lacs  de  cette 
contrée.  Les  eaux  du  dernier  sont  purgatives, 
et  tiennent  du  sulfate  de  soude  en  dissolution. 

LêC»  marais  proprement  dits  sont  extrême- 
ment étendus  dans  la  Hongrie  ;  on  estime  leur 
superficie  au  moins  à  i, 732,800  arpens  de  Pa- 
ris. De  plus,  comme  les  rives  de  plusieurs 
rivières  sont  très-basses,  il  arrive  souvent 
après  les  débordemens  que  certaines  parties 
des  pays  de  plaines  conservent  pendant  long- 
tems  et  même  pour  toujours  des  eaux  crou- 
pissantes, qui  enlèvent  à  la  culture  une  im- 
mense quantité  de  terrain,  et  répandent  des 
miasmes  putrides  sur  un  espace  de  3oo  lieues 
carrées. 

Traversée  par  le  plus  grand  fleuve  de  l'Eu- 
rope, après  le  Volga  ,  la  Hongrie  est  encore 
arrosée  par  des  rivières  aussi  considérables 
que  plusieurs  fleuves  de  nos  contrées  occiden- 
tales. Toutes  se  jettent  dans  le  Danube  :  telles 
sont ,  au  nord ,  le  ff^ag,  qui  sort  des  monts 
Fatra,  et  dont  le  cours  tortueux  n*a  pas  moins 
de  90  lieues;  la  Theis»,  en  hongrois  Tisxa, 
qui  prend  sa  source  à  Textréme  limite  du 
Marmaros ,  et  qui ,  plus  sinueuse  que  la  pré- 
cédente, présente  une  étendue  de  180  lieues; 
le  Maroi,  affluent  de  celle-ci,  descend  des 
montagnes  orientales  de  la  Transylvanie,  et 
parcourt  i3o  lieues  de  Testa  l'ouest.  Au  sud, 
le  Danube  reçoit  la  Drofe,  qui ,  sons  le  nom 
de  I^rage,  a  sa  source  dans  le  Tjrrol  :  son 
cours  est  de  i3o  lieues,  et  s'augmente  des 
eaux  de  la  Mur,  qui  vient  de  la  Stjrrie.  Le 
fleuve  compte  encore  parmi  ses  tributaires  la 
Saug ,  en  slavon  Szava ,  qui  sépare  l'Esdavo- 
nie  du  territoire  ottoman ,  et  qui ,  sorti  des 
Alpes  Juliennes  «  coule  sur  une  longueur  de 
i5o  lieues  d'occident  en  orient  i  sa  pente,  peu 
considérable,  détermine  des  débordemens  fré^ 
quens ,  malgré  les  digues  et  les  constructions 
dont  on  a  cherché  en  plusieurs  endroits  k 
l'encaisser. 

Les  observations  et  les  recherches  d'un  de 
nos  savans  minéralogistes  *  nous  serviront  k 
tracer  une  esquisse  de  la  constitution  géolo- 
gique de  la  Hongrie.  La  chaîne  des  Carpatbes, 

»  M.  Beadaot,  F'ciymgmminirahgi^u€  ti  géoio^é^ue 

en  Hongrie* 


sur  les  bords  du  Wag ,  est  composée  de  gra- 
nité, et  de  roches  schisteuses  et  micacées, 
antérieures  aux  dépôts  marins.  An  milieu  de 
ces  formations  s'élèvent  des  plateaux  du  plos 
ancien  calcaire  marin  et  des  masses  isolées 
de  roches  hétérogènes ,  postérieures  aux  gra- 
nités. Une  vaste  rc^on  de  grès  et  de  sable 
remplis  de  végétaux  fossiles,  s'étend  depuis  la 
rive  gauche  du  Wag  jusqu'à  la  Theiss;  an 
milieu  de  cette  région  s'élèvent  des  dépôts  de 
roches  ignées  et  des  mamelons  basaltiques. 
Au  nord  de  la  Theiss,  jusqu'aux  extrémilés 
du  royaume ,  ce  sont  encore  des  dépôts  d'a- 
rigine  ignée,  formant  àt%  groupes  de  mon- 
tagnes ,  des  chaînes  ou  des  sommets  isolés,  et 
plus  loin ,  des  calcaires  anciens  et  des  grb 
houillers  :  du  milieu  de  ceux-ci  s'échappent 
çà  et  là  quelques  sources  salées.  An  pied  des 
montagnes  qui  bornent  la  Hongrie  à  Touest, 
règne  encore  une  longue  zone  des  mêmes  grët 
de  sédiment  supérieur  que  nous  avons  vus 
vers  le  nord-ouest ,  et  que  l'on  retrouve  m 
la  rive  droite  du  Danube,  et  dans  toute  l'Es- 
clavonie et  la  Croatie.  Du  reste,  à  l'exoeptioa 
du  groupe  de  montagnes  qui  se  prolonge  de- 
puis les  bords  septentrionaux  du  lac  Balatoo 
jusqu'aux  rives  du  fleuve ,  un  peu  au-deaao«s 
de  son  confluent  avec  le  Wag ,  espace  dans  le- 
quel on  trouve ,  au  milieu  de  la  tone  préeé- 
dente,  des  calcaires  anciens  analogues  à  oeia 
du  Jura ,  d'autres  semblables  à  ceux  des  envi- 
rons de  Paris,  et  des  plateaux  basaltiqnes  : 
Ae%  dépôts  d'aUuvions  couvrent  le  centre  et 
les  parties  méridionales  et  occidentales  de  la 
Hongrie.  C'est  au  milieu  de  ces  alluvions  qae 
coulent  le  Danube,  une  partie  du  Wag,  de 
la  Drave,  de  la  Save,  du  Maros,  ainsi  que  la 
Theiss ,  depuis  sa  sortie  des  montagnes  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  fleuve,  au-des- 
sous de  Péterwardein. 

Les  montagnes  de  la  Hongrie  recèlent  des 
richesses  minérales  de  toute  espèce  ;  les  gra- 
nités, les  porphyres,  les  syénites  et  les  mar- 
bres y  sont  très-communs;  la  houille  ne  pa- 
rait pas  y  être  fort  abondante ,  mais  on  y 
trouve  plusieurs  pierres  précieuses,  entre 
autres  l'améthyste  et  la  topaze,  et  c'est  b 
seule  contrée  de  l'Europe  d'où  Ton  tire  l'é- 
clatante  opale.  On  y  connaît  4o  mines  d'or  et 
d'argent  ;  quoique  celles  de  Sekemmii%  et 
Kremnitz  aient  beaucoup  perdu  de  leur  an- 
cienne importance ,  elles  sont  encore  au  nom- 
bre  des  plus  considérables  de  l'Europe.  Ces! 
dans  la  mine  de  Nagyag,  autrefois  si  produc- 
tive, que  M.  Kitaibel  fit  la  découverte  du 
métal  nommé  tellure.  Les  lavages  d'or  pré- 
sentent aussi  dans  plusieurs  provinces  des  ré- 
sultats importans  :  la  Drave,  le  Maros,  te 
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Sgwot ,  et  qaelqoet  antres  ririèret  en  char- 
rient. Les  principales  mines  de  cuivre  sont 
celles  ^igioy  de  Neusohl,  de  Roânau,  d'Her- 
rêrtgmnd,  de  Schmtoiaitaf  de  EiasUtlel,  de 
Gc$Umt% ,  de  Boh$mu ,  d*Ormwii%a  et  de  />o- 
gnataa.  Les  plus  importantes  exploitations  de 
£erse  tronrent  dans  les  eomitats  de  Goeaiœr, 
de  JCiemhunt,  de  Zips,  de  f^e»pnm,  ttJ" 
brmivmr,  et  dans  le  bannat  de  Ttmêtwar,  La 
Hongrie  possède  antsi  des  mines  de  plomb ,  de 
eobak,  de  meroore  et  d'antimoine,  mais  d'un 
faiUe  produit  ;  des  dépôts  de  sel  et  des  aonroet 
qui  en  sont  chargées  ;  des  exploitations  d'alun, 
derennes  importantes  depuis  quelques  an- 
nées; en6n  on  recaeille  aussi  dans  les  lacs 
des  i^aines  centrales ,  a  la  sorCsce  des  terrains 
sablonneux ,  et  particulièrement  an  pied  des 
montagnes  calcaires  qni  s'sdossent  à  la  chaîne 
qui  sépare  la  Hongrie  de  la  Transylvanie, 
«ne  grande  quantité'  de  natron  on  de  carbo- 
nate de  soude ,  do  sulfate  de  magnésie  et  do 
sal£ste  de  soude ,  enfin  du  salpêtre  ou  nitrate 
de  potasse.  On  pourra  d'ailleurs  apprécier 
rimportance  de  tes  richesses  minérales  par  la 
récapitttlaliott  soirante  du  prodoit  moyen  an- 
nuel de  chaque  genre  d'exploitation  : 

Or .      3»5oo  marcs. 

Argent 83,ooo     id. 

Cuivre )8f  000  ^i«ta«x. 

Fer.  .  .  .  .' 3oo,ooo    id. 

PloiBb s5,ooo    id, 

Aotimoioe 5,ooo    id» 

Carbonate  de  soude 25,ooo    id. 

L'économie  rurale  est  moins  avancée  en 
Hongrie  qu'en  Allemagne  ;  maisle  sol  y  donne, 
presque  sans  traTail ,  les  productions  les  plus 
Tariées.  Le  ble ,  qui  abonde  dans  les  plaines 
bnaaes ,  manqne  dians  quelques  contréêi  mon- 
tagnaoses  du  nord.  Plusieurs  plaines  qui  bor- 
dent le  Danube  le  remplacent  par  le  seigle  et 
I  avoine  ;  le  maïs  a  souvent  des  e'pis  longs  d'un 
pied;  le  riz  et  le  millet,  ainsi  que  le  lin,  le 
chanvre,  le  pastel ,  la  garance,  le  safran,  et 
plusieurs  autres  plantes  ut^fes,  offrent  de 
grands  avantages  à  l'agriculteur.  C'est  dans 
le  consitat  de  Zemplin,  sur  le  mont  Mezes- 
lialè,  que  croissent  les  vignes  de  Tokai ,  dont 
les  premiers  plants ,  originaires  de  l'Italie  et 
de  la  Grèce,  ont  e'té  introduits  en  ia4'  P*!* 
les  soins  de  Bêla  IV ,  roi  de  Hongrie  :  la  ré- 
colte annuelle  de  tout  le  canton  est  d'environ 
1 3^000  hectolitres.  Outre  ce  vin  blanc  fa- 
meux ,  on  en  récolte  encore  d'autres  de 
très-boone  qualité  :  le  vin  rouge  de  Menés  a 
presque  autant  de  réputation  que  celui  de 
Tokai  ;  quelques-uns  resaemblent  an  meilleur 
homrgogne;  celui  de  Schirak  est  le  Champagne 
mouaseux  de  la  Hongrie  ;  les  cantons  de  Syt' 


mie ,  en  EsdaTonie,  produisent  Ton  des  plus 
spiritueux  et  des  plusagréabli»  que  l'on  puisse 
boire.  Les  forêts  dominent  dans  les  monta- 
gnes du  nord  et  de  l'ouest  de  ce  royanme;  les 
bois  sont  tellement  rares  dans  les  plaines 
centrales ,  que  l'on  n'emploie  pour  le  chauf- 
fage que  le  roseau,  la  paille,  et  d'autres 
plantes  inutiles  ;  d'immenses  espaces  sont  dé- 
pourvus de  culture.  Au  surplus,  voici  le  re- 
levé de.  l'emploi  des  terres  de  la  Hongrie , 
avec  les  provinces  d'Esdavonie  et  de  Croatie, 
en  ïochs  ou  arpens  autrichiens  : 

Champs  culthrtfs ^*%^^%0i» 

Jardins 6S8y7oo 

Vignobles 911^200 

Prairies  et  pâturages »  7,715,400 

Forêts 8,94s«7oo 

Les  propriétaires  font  consister  leur  prin- 
cipale richesse  dans  les  bestiaux  :  leurs  béte» 
à  cornes  sont  de  la  plus  forte  race  ;  elles  for- 
ment on  obfet  important  d'exportation  pour 
l'Autriche  et  l'Italie.  L'amélioration  desbètea 
à  laine  est  depuis  long-tems  l'objet  des  soin» 
du  cultivateur.  Les  chevaux  sont  petits,  vifs 
et  légers  ;  mais  ils  sont  peu  propres  à  tirer  de 
pesantes  charges ,  et  ne  se  distinguent  point 
par  Télégancede  leurs  formes  ;  quelques  haras 
bien  tenus  n'ont  point  encore  améliore  sensi- 
blement leur  race.  Les  âneset  les  mulets  sont 
rares  dans  ce  pajs  :  il  n'en  est  pas  de  même 
des  bofiles  et  des  porcs  ;  ces  derniers  surtout 
sont  très-nombreux,  et  d'une  grande  utilité 
ponr  la  nourriture  des  habitans. 

Les  montsgnes  sont  peuplées  de  chamois, 
d'ours,  de  lynx,  de  marmottes  et  de  lem- 
mings;  l'aigle  et  le  vautour  y  poursuivent 
leur  proie  ;  lés  forêts  sont  remplies  de  cerfs , 
de  dûims ,  de  loups ,  et  de  mille  espèces  de 
gibiers  ;  rien  n'égale  la  profusion  du  poisson 
dans  les  rivières  et  les  étangs.  La  richesse  du 
sol ,  cette  variété  de  productions ,  feraient  de 
la  Hongrie  la  plus  belle  contrée  de  l'Europe, 
si  l'apathie  de  Thabitant  et  les  inconvéniens 
attachés  à  une  administration  féodale  n'jr  re- 
tardaient les  progrès  de  la  civilisation. 

L'industrie  se  ressent  aussi  de  l'insouciance 
du  gouvernement  :  le  commerce  de  la  Hongrie 
avec  les  autres  possessions  de  la  monarchie 
autrichienne  est  soumis  à  une  foule  d'en- 
traves. De  là  vient  qu'à  l'exception  de  la  fa- 
brication du  tabac,  toutes  les  autres  branches 
de  fabrication  languissent.  La  quincaillerie 
ne  fournit  que  des  obiets  ordinaires  :  la  seule 
coutellerie  de  Legrad  est  renommée  ;  Raab , 
Tune  des  villes  les  plus  industrielles,  ne  mérite 
cette  réputation  que  pour  ses  manufactures 
de  clinquant  d'or.  La  bijouterie  et  l'ori^hrrerio 
n'offrent  que  des  résultats  peu  importans^ 
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rhorlogerle  est  encore  dans  Tenfance;  on  ny 
fabriqae  pas  de  porcelaine  ;  les  verreries  ne 
suffisent  point  h  la  consommation  ;  mais  la 
faïence  et  les  têtes  de  pipe  forment  une' 
branche  d'eiportation  assez  considérable  avec 
les  pays  limitrophes.  Dans  les  tissus ,  il  n'y  a 
que  les  étoffes  de  laine  qui  donnent  lien  à  un 
commerce  assez  actif. 

C'est  par  le  centre  du  royaume  et  par  sa 
capitale  que  nous  commencerons'à  parcourir 
les  lieux  les  plus  importans.  Bude  ou  Cf/en  a 
recouvré  les  droits  qu'avait  usurpés  Pres- 
bourg.  Elle  est  le  siège  du  gouvernement  et  la 
résidence  du  palatin  ou  du  vice-roi ,  du  com- 
mandant général  de  la  Hongrie ,  d'un  proto- 
pope et  d^m  érèque  grec.  On  croit  que  le 
nom  de  Bude  tire  son  origine  de  celui  de 
Buda,  frère  d*Attila  :  antérieurement  elle 
était  appelée  Sicambria  par  les  Romains , 
dont  on  voit  encore  quelques  restes  de  mo- 
numens  dans  la  ville  haute.  Les  bains  chauds 
qu'elle  renferme  ont  été  construits  par  les 
Turcs ,  qui  possédèrent  cette  antique  capitale 
depuis  1639  |usqu>n  1686.  On  y  conserve  la 
couronne  hongroise  ,  regardée  par  le  peuple 
comme  un  palladium,  Bude  peut  être  consi- 
dérée comme  la  forteresse  de  Pesth,  ville 
royale,  située  vis-à-vis ,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube;  elles  communiquent  par  un  pont  de 
bateaux.  Bude  est  Tune  des  cités  les  mieux 
bAties  de  la  Hongrie;  Pesth  en  est  la  plus 
commerçante.  Près  de  son  enceinte  est  la 
plaine  de  Rokasch ,  où  jadis  la  nation  hon- 
groise s^assemblait  pour  élire  ses  rois.  An 
nord  de  ces  deux  villes  s'élève  Gran ,  au  con- 
fluent d'une  rivière  du  même  nom  et  du  Da- 
nube. Son  nom  hongrois  est  EêJtergom  ;  elle 
a  sept  faubourgs,  quelques  édifices  assezbeaux 
et  des  bains  d'eaux  thermales  renommée». 
Autrefois  elle  était  le  séjour  du  primat  de 
Hongrie;  mais  el)e  est  maintenant  le  siège 
d'un  archevêché  catholique  et  la  résidence 
d'un  évéque  grec-uni. 

En  remontant  le  Danube ,  on  parcourt  cette 
partie  du  royaume  improprement  appelée 
Hongrie  inférieure.  Sur  la  gauche  du  fleuve, 
près  de  Tembouchure  du  Wag,  Komom,  en 
hongrois  Komarom ,  et  en  slave  Komamo , 
est  le  chef-lieu  du  comitat  du  même  nom,  et 
Fune  des  plus  importantes  forteresses  de  l'Eu- 
rope. C'est  en  suivant  la  même  rive  que  nous 
arriverons  k  Prethourgf  qui,  depuis  1790,  a 
restitué  à  Bude  son  ancien  rang  de  capitale» 
Elle  possède  une  académie  des  sciences,  et  un 
château  à  peu  de  distance  de  ses  murs.  Au 
nord  de  cette  ville  nous  remarquerons  Tyr- 
nau,  ville  manufacturière;  Landsiu,  bourg 
orné  d'un  magnifique  château  ;  la  petite  forte- 


resse de  Léopoldstadt,ei  rindnsirieiuLboar^ 
de  Miaua,  peuplé  de  10,000  âmes. 

Dans  le  pays  des  mines  qui  a'éLère  an  aori, 
nous  nous  arrêterons  peu  «e  temt  à  Neuêohl, 
que  le  roi  Andréas  fit  bâtir  en  i2aa ,  et  peu- 
pla de  Saxons;  à  Kœnigtïerg,  en  hongrois 
Uj'Barvfa ,  dont  les  anciennes  mines  ont  été 
comblées  par  des  éboulemens,  et  même  à 
Kremnitz,  ville  royale,  dont  les  faubooifs, 
qui  occupent  une  vallée  profonde,  renfer- 
ment les  établissemens  publics,  parmi  les- 
quels il  en  est  plusieurs  de  remarquables. 
Presque  toute  la  population  de  cet  rillea  est 
employée  k  l'extraction  des  métaux*  Schem^ 
nitz,  plus  importante ,  est  le  siège  d'nae  atii^ 
demie  royale  des  miùes.  Ses  babîtans ,  sobres, 
religieux  et  laborieux ,  seoiblent  étrangers  à 
la  terre ,  et  ne  s'animent  que  lorsqa*an  voya- 
geur demande  à  visiter  leurs  travaux  et  leurs 
galeries  souterraines.  Sur  les  limites  orien- 
tales de  cette  contrée  métallique ,  on  trouve 
le  bourg  de  Rima^Szomhatlè ,  florissant  par 
ses  manufactures,  et  celui  de  Skien/^^  avec 
des  bains  chauds. 

Dans  les  montagnes  calcaire*  de  ces  can- 
tons, les  habitans  montrent  plusieurs  cavernes 
curieuses  par  leurs  stalactites;  un  ruisseau 
qui  tire  sa  couleur  brune  de  quelque  minéral 
en  dissolution  dans  ses  eaux  ;  le  Tillage  soli- 
taire de  Szulyo ,  enfermé  dans  tin  amphi- 
théâtre de  rocher»  taillés  à  pic;  enfin  les 
trois  lacs,  vert ,  noir  et  blanc,  qui  tirent  ce 
nom  des  accidens  de  couleur  produit  •  par  h 
nature  de  leur  fond,  et  par  les  reflets  des 
rodiers  voisins. 

Dans  le  cercle  au-delà  de  la  Theiss,  les  In* 
bitans  allemands  des  seize  villes  libres  da 
comitat  de  Zips  sont  probablement  une  colo- 
nie silésienne.  Ils  jouissent  d'une  hante  répu- 
tation de  probité,  et  redoutent  les  moindres 
innovations.  Leur  démarche  est  grave ,  leur 
conversation  cérémonieuse ,  mais  partout  on 
travaille  et  l'on  prie.  Les  jeunet  filles ,  qui 
aiment  à  cultiver  les  fleurs  et  à  s'en  parer, 
préparent  avec  soin  le  lin  dont  leurs  frères 
tirent  un  tissu  solide  et  élégant.  NeudorfeA 
la  plus  riante ,  et  Bêla  la  plus  gothique  des 
villes  habitées  par  cette  colonie  ;  Kesmarek 
est  célèbre  par  sa  fabrication  de  toiles,  et  le 
siège  dei  dix  lancien ,  district  privilégié, 
devait  jadis  fournir  une  garde  de  hncsers 
nobles  attachés  immédiatement  à  la  personne 
du  roi. 

En  descendant  des  Carpatbes  par  la  grande 
route  de  Pologne  k  Bude,  la  ville  royale  d*£- 
peries,  appelée  Breêsowa  en  slavon,  est  le 
siège  du  tribunal  suprême  du  cercle;  prêt  de 
Sawaï  il  y  a  des  salines  importantes.  Kasckmti» 
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«H  iMMifTOis  Kaua,  cheMiea  du  comitat  d*A- 
bavj ,  «st  regardée  comBie  la  tapitale  de  la 
flongrie  aapérieiire  :  c*ett  ane  aneleniie  place 
forte  bieD  bâtie  ;  Lenttehau  ett  eonoue  par 
aet  brataeries  d*b jdromel  ;  Sekmœimit* ,  par 
aet  minef  de  caÎTre  ;  Rosenmu ,  par  aet  blan- 
chiaaeriet,  et  Dokêchau,  par  aet  raiiMa,  set 
forgea  et  tea  usines. 

Toma ,  sur  la  Bodra ,  est  an  boorg ,  cfaef- 
lieo  da  ploa  petit  comitat  de  la  Hongrie;  la 
cnrioatié  Tolgaire  admire  dans  ses  eoTÎrons 
deaxeaTernes  :  la  première  remarquable  par 
son  étendue  et  les  stalactites  quelle  renferme; 
la  aecoode,  parce  qoVUe  est  chande  en  bi« 
TCr,  et  remplie  de  glace  en  été,  pbénoméne 
qui  s'explique  naturellement  par  la  lenteur 
avec  laquelle  elle  passe  d*une  température  a 
Tautre. 

Lea  pays  montagneux  sur  la  baute  Tbeiss 
sont  défendus  par  le  chAtean  à^Ung-Far,  et 
par  la  cidateUe  de  MunkaUeh,  bâtie  sur  un 
grand  rocher  de  porphyre  presque  inacces- 
sible ,  et  qu'illustra  Théroique  défense  de  la 
digne  épouse  de  Toekœli.  Dans  le  cercle  en 
d^  de  la  Tbeias  ,  nous  distinguons  Husxth, 
arec  un  château  fort,  au  sommet  d'un  rocher 
k  pic  ;  Sgigetk,  Tentrepôt  des  sels  tirés  des 
mines  de  Rhooasxek  ;  Nagy-Banya ,  avec  un 
h6lel  des  monnaîea  et  d'autres  établissemens; 
enfin ,  S%athmmr,  rille  entourée  en  partie  de 
murailles. 

Jetons  maintenant  un  coup  d*oril  sur  les 
peuples  de  la  Hongrie  septentrionale.  Les 
Mmdjian  ou  Hongrois  y  sont  peu  nombreux  ; 
lia  n'occupent  que  la  lisière  de  la  grande 
plnine,  les  collines  autour  de  Presbourg  et 
cTErlaa,  et  les  montagnes  qui  en?ironnent 
Toma,  Gcemcer  et  Kaschau.  Les  Sicua^ue$ 
ou  Slarons  forment  presque  toute  la  popula- 
tioD  dea  comitata  de  Nytra ,  de  Trentzin ,  de 
Thnrotz,  d'Arra,  de  Lipto,  de  Zolyom,  de 
Zips,  de  fiarsch  et  de  Sarosch  ;  ils  ne  consti- 
tuent que  la  moitié  de  celle  des  comitat  s  de 
Presbourg,  de  Hont,  de  Néograd,  de  Gcc- 
mœr ,  de  Toma ,  d'Abao|iTar  et  de  Zemplin  ; 
ils  s'étendent  encore  dans  ceux  de  Gran  et  de 
Peatb  au  sad,  et  dans  celui  d*Ung-Var  au 
novd-est.  Actifs  et  industrieux,  partout  où  ils 
s'établissent ,  les  Hongrois  et  les  Allemands 
le  retirent  ou  adoptent  leur  langue  et  leurs 
moeurs.  Ils  sont  en  général  d'une  assez  belle 
taille  ,  et  ceux  des  hautes  montagnes  se  dis- 
tbguent  même  par  des  formes  gigantesques. 
Flétris  par  la  servitude,  ils  n'ont  ni  la  pro- 
lâté  des  Allemands,  ni  la  fierté  des  Hongrois, 
ni  la  bienTciUante  hospitalité  des  uns  et  des 
autres;  mais  ils  sont  gais,  légers ,  adroits,  et 
leur  industrie  leur  donne  une  aisance  qu'an» 


BODcent  l'élégance  et  la  propreté  de  leurs 
costumes  de  fête. 

Les  Roumitufuês  sont  originaires  de  la  Rus- 
sie-Rouge ,  d'oé  ils  émigrèrent  probablement 
Yers  le  xn«  siècle.  Ils  habitent  les  comitata 
de  Saros ,  de  Beregh ,  de  Ugots,  de  Uogh ,  de 
Zemplin ,  et  une  partie  du  Marmaros.  Ils  ont 
cooserré  des  relations  avec  leurs  anciens  corn- 
patriotes  de  la  Galicie,  mais  n'en  ont  point 
établi  avec  leurs  nouveaux  voisins ,  quoiqu'ils 
parlent  un  dialecte  de  la  même  langue;  aussi 
sont-ils  restés  presque  sauvages,  sans  indus- 
trie et  dans  la  misère.  Ils  suirent  la  religion 
grecque  :  les  mariages  ne  sont  pas  aoumis  à 
un  ordre  bien  légal ,  et  se  contractent  ordi- 
nairement à  la  suite  d'un  véritable  marché 
aux  filles,  qui  se  tient  trois  fois  par  an  au 
▼illage  de  Kra»nihrod,  Un  mélange  de  Mad- 
jiars,  de  Slovaques  et  de  Rousniaques,  for- 
mant la  population  du  comitat  de  Zemplin , 
a  reçu  le  nom  de  Szotmques. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  hante  Theiss,  les 
HaîduofueSf  qui  possèdent  six  villages,  dé- 
corés du  titre  de  villes,  et  qui  s'étendent 
dans  le  comitat  de  Szabolcs ,  forment  un  corps 
militaire  gouverné  par  un  colonel  et  un  capi- 
taine. Ils  jouissent  de  plusieurs  privilèges,  et 
envoient  deux  députés  k  la  diète. 

Dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre  le 
Danube  et  la  Theiss,  on  rencontre  Keuke» 
met,  bourg  de  a5,ooo  habitans ,  qui  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux ,  et  qui  donne 
son  nom  k  une  lande  immense,  couverte  de 
sable  et  de  coquillages  ;  Nagjr-Kœrœs ,  qui 
possède  de  bons  vignobles;  Kalocza,  près  de 
la  rive  gauche  du  Danube,  cité  qui  ne  s'est 
point  encore  entièrement  relevée  des  ravages 
des  Turcs  ;  Szegedin ,  forteresse  de  seconde 
ligne,  au  confluent  du  Maros  et  de  la  Theiss; 
Thérésierutadt  ou  S%ahadka ,  ville  libre 
royale,  qui  n'est  qu'une  réunion  de  plusieurs 
villages;  et  plus  au  sud,  les  importantes  cités 
de  Zomhor  et  de  Neutatz ,  dans  le  comitat 
de  Bacs,  dont  le  chef-lieu  n'est  qu'un  bourg. 
A  l'extrémité  méridionale  de  cette  région, 
l'espace  compris  entre  la  rive  droite  de  la 
Theiss  et  la  rive  gauche  du  Danube,  est 
occupé  par  les  Tchaïkisus,  corps  de  i  ,aoo  Illy- 
rieos destinés  à  monter  la  flotte  danubienne; 
Titul,  leur  chef-lieu ,  renferme  des  chantiers, 
des  maisons  pour  rét«t^major,  et  un  arsenal, 
dans  lequel  on  conserve  plusieurs  objets  d'an- 
tiquités romaines  trouvés  sur  son  territoire. 

Nous  avons  traversé  dans  cette  plaine ,  et 
sur  la  eauche  de  la  Theiu ,  plusieurs  districts 
peuples  de  Kumans  ;  retournons  sur  nos  pas 
pour  les  yisiter. 

Le  district  de  la  Grande^  Kummnit ,  que 
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les  Hongrois  nomment  Nagy^Kansag,  abonde 
en  froment,  en  yin,  en  melonc,  en  abeilles ^ 
en  tortues  ;  il  est  situé  entre  Peslh  et  De- 
breczin ,  et  a  pour  chef-lieu  le  bourg  de  Kard" 
zag,  dont  les  maisons  ëparses  renferment 
10,000  habitans. 

La  Petitê^KumanU  (Kù-Kuruag),  placée 
en  deux  morceaux  entre  Pesth  et  Thérësien* 
f tadt ,  dans  les  plaines  arrosées  d'un  côté  par 
le  Danube,  et  de  Tautre  par  la  Theiss,  est 
beaucoup  plus  étendue.  £Ue  est  composée  de 
pâturages,  entrecoupés  deJacs  de  natron,  de 
terrains  sablonneux  privés  d'arbres  et  pres^ 
que  de  broussailles,  sur  lesquels  se  multiplie 
pendant  Tété  le  phénomène  du  mirage.  Le 
chef-lieu  est  FeUgy-Haza ,  bourg  aussi  peu- 
plé que  Kardzag. 

L^  Kumans,  qui  pourraient  bien  être  une 
nation  originairement  finnoise  des  bords  de 
Ja  Gande-Ruma,  jouèrent  dans  les  xi«  et 
XII*  siècles  un  rôle  important,  et  furent  soa- 
mis  en  1^37  par  les  Mongols.  Réfugiés  en 
Hongrie  dès  Tan  1086 ,  devenus  chrétiens  en 
-1410,  ils  ont  perdu  le  souvenir  même  de  leur 
idiome,  et  quelques  anciennes  prières  qu'ils 
ont  conservées,  sont  les  seuls  monumens  qui 
prouvent  que  le  turc  ou  le  tartare  dominait 
dans  cette  langue. 

Le  district  de  Jazjrgie,  pa js  fertile,  mais 
dénué  de  bois,  est  au  nord-ouest  de  la  Grande*- 
Kumanie,  et  au  nord  de  la  Petite.  Jasz  Be^ 
reny,  sa  capitale,  est  un  grand  village  de  i3,ooo 
habitans,  sans  industrie  manufacturière.  Les 
Jatygti  ou  Jaszags  ne  sont  qu'une  tribu  de 
Kumans  qui  servaient  dans  Favant  -  garde 
comme  archers,  ce  qu'exprime  leur  nom  hon- 
grois. Ainsi  que  leurs  voisins ,  ils  jouissent  de 
plusieurs  immunités  :  ils  ont  leurs  tribunaux, 
leur  système  d'impôts ,  et  même  leurs  députés 
k  la  diète. 

Des  plaines  de  la  Hongrie  méridionale, 
notre  attention  se  portera  d'abord  au  nord 
du  Marosch,  sur  Debreczirty  village  immense 
d'environ  40,000  âmes;  qui  jouit  du  titre  de 
ville  libre  ;  dont  les  maisons  sont  couvertes 
en  chaume;  qui  manque  d'eau  potable,  de 
bois  de  chauffage ,  de  matériaux  pour  la  bâ- 
tisse ;  mais  qui  est  parvenu  au  plus  haut  point 
de  prospérité  par  seê  tanneries  et  ses  manu- 
factures d'étoffes  de  laine,  de  tètes  de  pi- 
pes ,  etc.  Une  bibliothèque  de  ao,ooo  volumes 
parait  être  la  seule  distraction  offerte  à  ses 
habitans  y  naturellement  sombres  et  tacitur- 
nes. Dans  la  même  plaine ,  nous  trouverons 
GroêS'ff^ardein,  forteresse  assez  bonne,  ville 
épiscopale  et  siège  d'une  académie.  L'évêché 
et  la  magnifique  cathédrale  que  Ladislas  le 
Saint  fit  bâtir  en  108O}  méritent  d'être  vus. 


Noos  apercevrons  ensuite  les  graads  boargs 
de  Neaut^Gfula ,  Szaruoi ,  Oroêkmxm ,  Af«ti^ 
Armd^  et  celui  de  yasarhëljr,  où  une  société 
savante  s'occupe  principalement  de  physique. 
Toute  cette  plaine,  couverte  de  pétarades, 
fertile  en  blé ,  en  vin  »  en  tabae  et  en  aeloBs, 
est  habitée  par  des  Hongrois  et  des  VaU^wes. 

Ils  peuplent  également  avee  des  Serviens 
et  quelques  colonies  allemandes,  le  bmmnmt  Je 
Temeswar,  dont  le  sol  humide  et  grat  offre 
d'immenses  récoltes  de  blé ,  de  maïs ,  de  rb 
et  de  tabac.  X«es  lieux  les  plus  important 
sont  :  Temeiwar,  forteresse  r^;ulicre,  en» 
tourée  de  marais  utiles  pour  sa  défense ,  mais 
dangereux  pour  ses  habitans ,  arrosée  aosâ 
par  la  rivière  et  le  canal  de  Bcga;  H^eniu^ 
dans  une  contrée  agréable  et  lartile  en  vins; 
Mehadia ,  dont  les  eaux  thermales  ont  aSde> 
grés  du  thermomètre  de  Réaomnr  ;  enfin  quel- 
ques autres  postes  fortifia,  mais  peu  sosecp- 
tibles  d'une  longue  défense. 

Les  yalaqueê,  que  nous  venons  de  retrou- 
ver dans  le  Bannat,  occupent  eocore  plu- 
sieurs autres  comitats.  Toute  cette  nation 
suit  le  rit  grec;  mais,  dirigée  par  un  dcrgc 
qui  joint  l'intolérance  à  une  extrême  ig— 
rance,  sa  religion  ne  consiste  que  dans  la 
stricte  observation  d'un  carême  qui 
une  grande  partie  de  l'année  ;  dans  mm 
fiance  aveugle  aux  exorcîsmes  et  an 
que  les  prêtres  se  sont  arrogé  de  pardonner 
au  nom  de  Dieu  les  plus  grands  crimes  ;  enfia 
dans  une  foule  de  pratiques  superatitsenses. 
Suivant  leurs  idées  9  le  supplice  de  la  corde 
est  bien  plus  odieux  que  celui  de  la  roœ, 
parce  que,  dans  le  premier,  l'ame  ne  pouvait 
sortir  par  la  bouche,  est  obligée  de  s'es- 
quiver par  un  chemin  moins  honorable.  Levn 
enterremens ,  accompagnés  de  cria  et  de  hor* 
lemens ,  et  toujours  suivis  d'un  festin ,  rappel- 
lent plusieurs  cérémonies  païennes;  de  même 
qu'un  usage  héroïque  et  chevalmsqoe  se 
retrouve  dans  le  serment  de  fraternité  par 
lequel  deux  Valaques  deviennent^rérts  dm  U 
croix  y  après  avoir  mangé  ensemble  dn  pais, 
du  sel,  et  bu  du  vin  dans  un  vase  an  fend 
duquel  ils  placent  une  croix.  Telle  est  la 
peinture  que  les  voyageurs  font  de  ce  penple« 
dégradé  par  des  vices  qui  dépendent  anrtont 
de  l'état  d'oppression  où  il  est  tena ,  car  il 
ne  manque  naturellement  ni  d'industrie,  ni 
d'activité. 

Toute  la  partie  de  la  Hongrie  située  snr  la 
droite  du  Danube  est  bornée  de  trob  côtés  par 
le  fleuve  et  la  Drave ,  et  est  désignée  adâai- 
nistrativement  sous  le  nom  de  cerde  J^y/Êm- 
Danuhiem,  Parcourons -en  rapidement  les 
lieux  les  plus  remarquables.  DotÎM  on  Tmbi. 


DB  OBOGRAPHIE. 


a65 


est  on  boorg  imporUttt ,  sor  une  haateor  au 
pied  de  laquelle  cooie  d'un  c6te'  la  Tata,  et 
de  Tautre  s'étend  un  petit  Itc  borde'  de  mai* 
sons  qui ,  sous  le  nom  de  Tovaroi ,  forment 
un  autre  bourg,  que  Ton  peut  regarder  comme 
son  faubourg.  Dotis  possède  plusieurs  manu- 
factures d'étoffes,  un  grand  nombre  de  mou- 
lins et  de  scieries  et  des  eaux  tbermales  très- 
fréquentées.  An  confluent  du  Raab  et  d'un 
bras  du  Danube,  Raah,  YÎUe  fortifiée,  est  la 
mieux  bâtie  du  cercle  ;  elle  est  vaste  et  dans 
une  position  arantagense  pour  le  commerce. 
OEdenbourg,  près  du  lac  Neusiedel,  a  de 
beaux  TÎgnobles  et  exporte  une  grande  qoan* 
tite  de  porcs  :  son  marché  hebdomadaire  est 
très-fréquenté.  Gûns,  Tilte  libre  royale ,  avec 
de  grands  feubourgs ,  est  la  résidence  du  tri- 
bunal suprême  du  cercle.  Keithefy-  possède 
une exoeÔente école  d'agriculture.  St-Gothard 
est  célèbre  par  le  triomphe  de  MontecucuIH 
sur  les  Turcs  en  i664 1  ^^  Stridova  pour  avoir 
donné  le  )our  à  saint  Jérôme.  Funfkirchen , 
jolie  ville  que  les  Hongrois  nomment  Pecs, 
est  le  siège  d'un  évéchè  :  sa  haute  cathédrale, 
que  Ton  regarde  comme  la  plus  ancienne  de 
la  Hongrie,  parait  a?oir  été  une  forteresse 
romaine.  On  doit  distinguer  encore  Siuhl' 
ff^eiuembourg  ou  SxékeM-Feyer-yar^  ville 
librerojale,  où  les  souverains  hongrois  étaient 
anciennement  couronnés  et  enterrés,  f^ess- 
prùn,  située  agréablement  à  trois  lieues  du 
bc  Balaton ,  a  des  foires  où  se  réunissent  les 
paysans  de  tous  les  comitats  voisins. 

Dans  la  contrée  que  nous  venons  de  par- 
courir ,  les  Madjiars  forment  les  ti-ois  quarts 
de  la  population  ;  le  reste  se  compose  d'Alle- 
mands venus  de  la  Stjrrie ,  de  l'Autriche  et 
de  la  Souabe ,  et  de  Slo%>ènet ,  que  Pon  a  dé- 
corés du  nom  de  Vandales,  et  qui  ne  se  dis- 
tinguent que  par  leur  religion  protestante  des 
fVendes  leurs  voisins,  dont  ils  paraissent  être 
une  branche. 

Parcourons  maintenant  les  provinces  de 
Croatie  et  â^Etclavonie.  La  première  com- 
prend trois  régions  physiques  :  la  cète  mari- 
time, longlems  appelée Dalmatie hongroise; 
le  pays  mêlé  de  vallées,  de  plaines  et  de 
montagnes;  enfin  le  plateau  formé  par  les 
chaînes  connues  sous  le  nom  de  Kapella,  de 
ff^elUbit,  de  Carievitza  et  de  Plisiivitza, 
Leurs  sommets  s'élèvent  à  5oo  et  à  goo  toises, 
et  ne  présentent  que  des  masses  calcaires 
percées  de  cavernes  et  coupées  par  des  préci- 
pices afireux.  On  y  voit  des  vallées  dans  les- 
quelles coulent  des  rivières  qui ,  ne  trouvant 
aacun  débouché ,  se  perdent  dans  des  cavités 
souterraines,  on  forment  de  petits  lacs  lors- 
que rissuoqu'elles  rencontrent  ne  leur  permet 


pas  de  s'écouler  assex  rapidement.  Cette  eon- 
trée  est  abondante  en  beaux  marbres  que  Ton 
emploie  dans  les  travaux  publics;  et  parmi 
ses  mines ,  celle  de  Szamobor  rend  annuelle- 
ment 8000  quintaux  de  cuivre.  Quoique  cul- 
tivée avec  soin,  elle  peut  être  considérée 
comme  stérile ,  tant  elle  est  fréquemment  dé- 
vastée par  le  Bcrra ,  vent  impétueux  et  telle- 
ment froid  qn*il  rend  inhabitable  un  canton 
tout  entier  nommé  Rodaicza.  La  région  de  la 
côte  maritime  jouit,  partout  où  le  Borra  ne 
pénètre  pas,  du  climat  de  Tltalie,  et  voit 
mûrir  les  figues ,  les  citrons  et  d*Autres  fruits 
du  midi.  La  région  arrosée  par  la  Drave  et  la 
Sa  ve  est  couverte  de  terrains  fertiles  en  seigle^ 
en  maïs ,  en  avoine  et  en  arbres  fruitiers.  Ses 
forêts  sont  peuplées  de  chênes  d'une  hauteur 
surprenante. 

Les  montagnes  de  Carievilxa,  qui  passent 
ii  travers  la  Croatie ,  s'étendent  aussi  dans 
l'Esdavonie  où  elles  forment  des  pics  assez 
considérables  couverts  de  magnifiques  sapius. 
Pendant  huit  mob  de  Tannée ,  une  verîdure 
perpétuelle  règne  dans  cette  province;  et  dès 
que  les  eaux  rassemblées  par  l'hiver  dispa- 
raissent, les  prairies  se  couvrent  spontanément 
d'herbages  où  s'engraissent  de  superbes  boeufs 
et  dUmmenses  troupeaux  de  moutons.  L'agri- 
culture, quoique  peu  avancée,  produit  d'a- 
bondantes récoltes  en  maïs ,  en  blé ,  en  légu- 
mes et  en  fruits  ;  la  prune  sert  à  faire  une 
boisson  forte  et  saine  nommée  dakL  Le  tabac, 
la  garance,  la  réglisse,  les  truffes  y  sont 
d'une  excellente  qualité,  et  le  mûrier  blanc 
y  réussit  parfaitement. 

Telles  sont  les  richesses  naturelles  de  ces 
deux  provinces.  Les  Croates  forment  seuls  la 
population  de  la  Croatie.  Appelés  ancienne- 
ment Horwather,  hrowatheM  ou  ChrobaUs, 
ils  appartiennent  à  la  grande  famille  slavonne, 
et  leur  idiome  ressemble  à  celui  des  Slovaques 
de  Hongrie.  Ils  sortaient  probablement  des 
monts  Carpathes ,  lorsque ,  li  la  demande  de 
l'empereur  Héraclius ,  ib  vinrent  délirer  Tan- 
denne  Dalmatie  du  joug  des  Awares;  ils  s*é- 
tablirent  dans  le  pays  qu'ils  occupent  encore, 
où  ils  fondèrent  plusieurs  principautés  alliées 
à  l'empire  d'Orient.  Ce  ne  fiit  que  vers  le 
xf  siècle  qu'ils  furent  incorporés  k  la  Hon- 
grie. Hs  ont  conservé  leur  humeur  belliqueuse 
et  leur  éloignement  pour  les  arts  de  la  paix. 
Ceux  qui  vivent  loin  de  la  frontière  turque 
ont  seuls  pris  l'habitude  du  travail.  Ces  peu- 
ples, si  peu  civilisés,  sont  généreux  et  fidèles  à 
leur  gouvernement  ;  leurs  maisons  ne  sont  que 
des  granges  où  ils  vivent  pèle-mèle  avec  leurs 
bestiaux  ;  leurs  femmes  aiment  à  réunir  dans 
leur  parure  les  couleurs  les  plus  éclatantes. 
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Parmi  les  endroits  les  pins  importans  de  la 
Croatie,  nous  distinguerons  Agram,  la  capi- 
tale, ràidence  d'un  grand  nombre  de  familles 
nobles  :  son  nom  croate  est  Zagrab.  Elle  pos- 
sède une  université,  une  imprimerie,  un 
ëyèchë ,  et  l'évéque  est  tenu  d'entretenir  un 
bataillon  dont  le  commandant  est  pris  parmi 
les  chanoines  ;  plus  loin  IVaratdin ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Drave,  est  florbsante  par  son 
commerce.  Carlttadt,  forteresse  importante, 
est  le  cbef-lieu  d*un  généralat  dont  nous  par* 
lerons  en  traitant  des  limites  militaires.  Sa  ju- 
ridiction s'étend  sur  plusieurs  de  ces  forts  qui 
défendent  presque  toutes  les  communes  de  la 
Croatie.  Descendons  sur  le  littoral  de  cette 
province  :  il  est  souvent  nommé  Dalmatie 
hongroise  ou  littoral  hongrois.  Nous  j  ver- 
rons Fiumej  en  croate  Réka,  à  l'embouchure 
de  la  Fiumera,  Elle  compte  quelques  beaux 
édifices  dans  son  quartier  neuf.  Défendue  par 
deux  forts,  elle  communique  avec  l'intérieur 
du  pays,  par  la  belle  voie  Caroline ,  qui  rap- 
pelle les  grands  ouvrages  des  Romains.  Cette 
ville,  italienne  par  son  langage,  êe%  mœurs 
et  son  théâtre,  est  l'une  des  plus  importantes 
de  cette  côte  par  son  port ,  qui  reçoit  annuel- 
lement près  de  i5oo  bâtimens ,  mais  dont  les 
vents  rendent  quelquefois  l'accès  périlleux. 
Ost  dans  ses  environs  que  demeurent  les 
ZhiUri,  qui  paraissent  avoir  parlé  jadis  un 
dialecte  sla? on. 

Dans  l'Esclavonie,  peuplée  en  grande  partie 
de  Serviens,  nous  trouverons  Pakratz,  au 
pied  des  montagnes ,  bourg  assez  mal  bâti  ;  la 
ville  rojale  de  Poséga,  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière  de  l'Orlava ,  dans  une  contrée 
pittoresque  et  fertile  ;  la  forteresse  de  Rats- 
chka,  le  bourg  de  Diakot^ar,  siège  d'un  é?è- 
ché ,  et  la  ville  à'Essek ,  fortifiée ,  au  milieu 
de  marais  malsains.  Le  comitat  de  Sjrrmie 
forme  l'extrémité  orientale  de  la  province. 
Nous  y  verrons  Sjrrmich  :  ce  n*est  aujour- 
d'hui qu*un  village  en  ruines ,  reste  de  la  ville 
de  Sirmium  fondée  sous  le  règne  de  Trajan , 
où  naquit  et  mourut  Probus  ;  le  bourg  de  f^u- 
coyar,  chef-lieu  de  ce  comitat  et  sur  la  fron- 
tière septentrionale,  au  bord  du  Danube, 
Peterwardein  t  que  l'on  nomme  aussi  Peter^ 
waradin,  moins  célèbre  par  ses  fortifications 
que  par  la  victoire  que  le  prince  Eugène  y 
remporta  sur  les  Turcs  eu  17 16. 

Nous  voici  arrivés  aux  frontières  de  la 
Hongrie  :  il  nous  reste  cependant  encore  à 
visiter  quelques  portions  de  territoire  appar- 
tenant essentiellement  à  ce  royaume ,  puisque 
plusieurs  y  sont  enclavées,  mais  formant, 
sous  le  nom  de  limites  militaires  ',  un  ^rcle 
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OU  arrondissement  téptré  sous  les  rapports 
politique  et  administratif.  Elles  sont  divisées, 
pour  celles  qui  dépendent  de  la  Hongrie,  en 
trois  généralats  comprenant  treize  régimens 
et  un  bataillon.  Cette  organisation ,  sur  la- 
quelle aucune  de  nos  géographies  récentes  n'a 
donné  des  détails  exacts,  sera  mieux  comprise 
par  le  tableau  que  nous  en  donnerons  en  ter- 
minant la  Hongrie.  Nous  ajouterons  seule- 
ment quelques  traits  sur  le  peuple  de  ces 
limites  militaires.  Les  habitans  y  sont  à  la 
fois  laboureurs  et  soldats.  Chaque  mMon  oa 
réunion  de  familles  alliées  est  gouvernée  par 
le  plus  ancien  membre  nommé  gospodar,  et 
possède  en  commun  les  terres  et  les  bettiaoi: 
individuellement  ils  n*ont  en  propriété  que 
des  meubles  et  de  Targent.  Tout  le  moode 
travaille,  et  le  nombre  des  personnes  qui  se 
vouent  à  Fétat  ecclésiastique  et  au  commerce 
est  limité  par  les  lois.  Cette  nation  militaire 
est  peu  instruite,  peu  civiUsèe ,  mais  remplie 
de  talens  et  d'activité. 

Les  villes  et  les  bourgs  des  limites  militairei 
sont  :  Saint^George ,  en  croate  Oyurgjreveet, 
bourg  au  bord  de  la  Szlrasnics ,  dont  le  coan 
forme  une  lie  au  milieu  de  laquelle  s*élèveoa 
fort  'j  Belovar,  jolie  ville  fortifiée  ,  bien  bÀlie, 
siège  d'un  généralat.  Sur  le  littoral  de  h 
Croatie,  la  petite  ville  de  Zengg,  an  mi- 
lieu d'un  territoire  stérile  ,  dépend  du  gèoé- 
ralat  de  Carlstadt ,  qui  est  divisé  en  quatre 
districts  r(%imentaires  ;  Cariopago  poascde 
un  port  comme  Zengg ,  auquel  aboutit  la 
chaussée  Joséphine,  établie  k  grands  frais 
au  dessus  de  plusieurs  montagnes.  Ces  deux 
cités  sont  moins  intéressantes  que  le  canton 
de  Turopolia ,  composé  de  33  villages  dont  les 
habitans ,  depuis  Bêla  IV,  continuaient  encore 
naguère  à  s'adminutrer  eux-mêmes  sons  ou 
landgrave,  et  envoyaient  un  député  à  la 
diète. 

Dans  les  limites  militaires  qui  bordent 
TEsdavonie  nous  voyons  sur  la  rive  droite  de 
la  Save  le  vieux  et  le  nouveau  Gradiika  :  le 
premier,  forteresse  peu  importante,  le  second, 
bourg  plus  peuplé ,  servant  de  résidence  à 
Tétat-major  du  régiment  de  ce  nom  ;  Mitro' 
witz,  entrepôt  d^un  grand  commerce  de 
peaux  et  de  bestiaux.  Carlowitt,  siège  d'un 
archevêché  grec,  ville  qui  n*est  qu'un  misé- 
rable mélange  de  cabanes  et  de  maisons  en 
pierre,  a  vu  signer  dans  ses  murs  la  trêve 
de  25  ans  conclue  en  1699  entre  TEmpire, 
Venise,  la  Pologne  et  la  Turquie.  Semlin 
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t^est  eleree,  par  iôd  industrie  et  m  position 
favorable  sur  la  rive  droite  du  Danube ,  tu 
rang  de  seconde  TÎUe  commerçante  de  la 
Hongrie.  Sur  le  territoire  des  deux  régi  mens 
du  Banat  allemand  et  Talaque*iUyrien ,  à  Pcx- 
tréroite  méridionale  de  la  Hongrie,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  Panaova  est  une  rille 
recommtndable ,  comme  forteresse  pace'e  en 
regard  de  la  cité  torque  de  Belgrade  ;  le  vieux 
Or$ot^a,  sur  le  bord  dû  fleure,  n'est  impor- 
tant aussi  que  par  ses  fortifications. 

Telles  sont  les  principales  particularités 
relatÎTes  aux  limites  militaires  que  Ton  peut 
regarder  comme  dépendant  de  la  Hongrie 
sous  le  rapport  physique. 

Nous  arons  esquissé  les  principaux  traits 
des  peuples  qui ,  dans  ce  royaume ,  se  distin* 
guent  de  la  nation  hongroise  ;  disons  un  mot 
de  cette  dernière  a^ant  de  quitter  le  sol  de  la 
Hongrie  proprement  dite. 

Cest  Ters  le  i*'  siècle  de  Vère  chrétienne 
que  Ton  Toit  les  Oimi  occuper  les  bords  sep- 
tentrionaux de  It  mer  Caspienne  ;  cent  ans 
plus  tard,  un  peuple,  dont  le  nom  offre  de 
i*analogie  arec  le  précédent ,  les  CAouni  habi- 
taient les  rives  do  Borjsthène.  H  est  probable 
que  ces  Ouni  et  ces  Chouni  étaient  les  mêmes 
queJes  Hiami  ou  les  Huns.  Les  lieux  habités 
par  ceoxsn ,  les  guerres  qu^ils  soutinrent,  le 
signalement  quVn  ont  laissé  les  historiens, 
doivent  peut-être  les  faire  considérer  comme 
U  branche  principale  des  Finnois  ou  Tchou- 
de».  D'après  cette  hypothèse ,  ce  que  Ton  sait 
des  migration  s  des  Huns  supplique  facilement 
aux  Hongrois.  Des  essaims  de  Huns,  après  la 
mort  d'Attila ,  restèrent  dans  les  provinces  de 
son  empire:  l'un  d*eux,  sppelé  Hunni^yar, 
occupa  le  nord-est  de  la  Hongrie  >,  et  fut 
renforcé  par  les  Madjiar»,  peuple  de  la  même 
origine  qui ,  an  vin*  siècle,  fut  appelé  pour 
combattre  les  Mora viens.  On  peut  regarder 
aussi  les  Ougres,  les  Hunugarif  les  Ungres 
ou  les  Hongrois f  comme  une  branche  puis* 
santede  Urace  ouralienne,  que  nous  appelons 
Finnoise.  Cette  opinion  est  appuyée  non- 
seulement  par  la  combinaison  des  témoi- 
gnages des  historiens  et  des  géographes,  mais 
encore  par  les  traditions  des  Hongrois  eux- 
mêmes. 

Les  irroptiooa  de  ceux-ci  en  Allemagne  et 
en  Italie  furent  de  peu  de  durée  :  elles  cessè- 
rent après  les  défaites  qu'ils  essuyèrent  en  933 
et  955  ;  ils  étaient  alors  à  demi  barbares.  Ils 
commencèrent  à  professer  la  religion  chré- 
tienne en  973  ,  et  leur  premier  roi ,  couronne 
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vers  l'an  1000,  fut  un  saint  É tienne,  dont  la 
dynastie  s^éteignit  en  i3oi.  Doaze  princes  de 
différentes  maisons  se  succédèrent  alors  sur 
le  trône,  et  lui  donnèrent  une  puissance  qui 
fut  détruite  par  les  invasions  des  Turcs ,  et 
surtout  par  les  guerres  civiles,  envenimées 
ensuite  par  les  divisions  que  fit  naître  la  re- 
forme de  Luther.  La  politique  lente  et  me- 
thodique  de  TAutriche  triompha  de  tous  les 
partis  en  1713 ,  et  les  droits  héréditaires  de  la 
maison  autrichienne  furent  désormais  recon- 
nus sans  contestation. 

On  peut  dire  des  Hongrob  qu'ib  sont  en  gé- 
néral d'une  taille  moyenne ,  mais  d'une  eon- 
stitution  vigoureuse  :  leurs  traits  prononcés 
portent  une  empreinte  de  fierté,  de  courage 
et  d'enjonement.  La  haute  noblesse,  attachée 
à  b  cour  par  des  mariages  ou  des  dignités ,  y 
dissipe  ses  immenses  revenus ,  et  malgré  son 
opposition  bruyante  dans  les  diètes,  elle  s'as- 
simile de  plus  en  plus  à  l'aristocratie  autri- 
chienne. Celle  qui  ne  jouit  que  d'un  faible 
revenu  vit  dans  ses  terres  par  nécessite  et  par 
goût,  montre  ane  grande  prédilection  pour  la 
langue  nationale,  et  voudrait  étendre  et  for- 
tifier ses  privilèges.  Tous  les  nobles,  pauvres 
ou  riches ,  se  distinguent  par  leur  franchise , 
leur  afiàbilité,  leurs  manières  prévenantes, 
et  surtout  par  leur  hospitalité,  qui  permet- 
trait à  un  voyageur  connaissant  la  langue 
hongroise,  de  parcourir  le  royaume  sans 
avoir  besoin  des  auberges ,  détestables ,  ï.  la 
vérité ,  comme  danatous  les  pays  où  circulent 
peu  d'étrangers. 

Les  paysans  forment  la  masse  du  peuple 
hongrois.  Descendans  de  pasteurs  nomades , 
ils  dfrinrent  cultivateurs  mercenaires.  Jadis 
la  servitude  était  chex  eux  une  punition  infli- 
gée à  la  révolte,  mais  on  ne  manquait  point 
de  saisir  les  occasions  d'étendre  le  nombre  des 
serfs   attachés  à  la  glèbe  :  toutefois  le  plus 
grand  nombre  restait  dans  la  situation  de  mê* 
tayers  libres,  ayant  des  engagemensà  remplir 
et  des  droits  à  exercer  vis-i-vis  du-seigneor. 
Les  termes  vagues  dans  lesquels  ces  devoirs 
mutuels  étaient  spécifiés  donnèrent  lieu  à  des 
abus  révoltans,  que  Marie-Thérèse  fit  cesser 
en  partie  par  le  code  rural  qu'elle  publia 
en  1764*  Joseph  II,  en  1795,  abolit  la  servi- 
tude ,  et  voulut  même  que  tout  le  monde  eût 
le  droit  d^cqoérir  des  terres,  et  que  toutes 
les  propriétés  fussent  soomisea  à  un  impôt 
légal;  maiscea  mesnrea  ne  furent  pas  adoptées 
par  la  diète<  Celle-ci  confirma  cependant  les 
dispositions  qui  protégeaient  le  paysan  dans 
sa  personne  et  ses  jouissances.  Aujourd'|iui  il 
doit  au  seigneur  54  jours  de  travail  par  an , 
twe  charcette  et  on  double  attelage ,  le  oeu- 
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yième  des  récoltes  »  des  tgneauz ,  du  miel , 
de  la  cire,  et  de  tous  les  autres  produits. 

Le  paysan  hongrois  se  montre  fidèle  à  son 
costume  tartare  comme  à  ses  moeurs  primi- 
tives ;  pendant  ses  courses ,  il  n'entre  presque 
jamais  dans  une  auberge  :  il  préfère  passer 
les  nuits  en  plein  air,  sur  sa  charrette,  ou  au 
milieu  de  son  troupeau.  Rentré  chez  lui ,  il  se 
couche  souvent  sur  un  tas  de  foin  ou  sur 
quelques  peaux ,  entoure  de  ses  porcs ,  qui 
fournissent  à  sa  nourriture  ordinaire-  Cette 
manière  de  yirre  etTinsalubrite'  de  Tair  de  la 
Basse-Hongrie  Texposent  aux  atteintes  de  la 
fièvre  et  de  la  goutte.  Cependant ,  d'une  hu- 
meur toujours  égale,  son  caractère  enjoué  se 
manifeste  dans  des  réunions  broyantes  dont 
le  charme  et  la  franche  gaieté  sont  augmentés 
par  des  danses  nationales  et  des  chants  dia- 
logues. 

La  langue  hongroise ,  ou  madjiare,  a  des 
rapports  positifs  avec  celle  des  Lapons ,  non- 
seulemenldans  les  mots,  mais  encore  dans  les 
formes  grammaticales,  et  ces  rapports  existent 
également  avec  les  dialectes  des  peuples  situés 
entre  les  monts  Ourals  et  le  fleuve  Obi ,  «t 
connus  jadis  sous  le  nom  de  Jougors,  Cette 
langue  a  emprunté  aussi  quelques  mots  au 
turc ,  mais  elle  a  des  ressemblances  gramoia- 
ticales  avec  l'arménien ,  et  possède  en  com- 
mua, avec  le  Scandinave ,  plusieurs  mots  qui 
p*ont  pu  être  transmis  par  la  civilisation ,  et 
qui  tiennent  à  la  haute  antiquité  de  Tun  et  de 
l'autre  idiome.  Elle  est  riche ,  flexible,  har- 
monieuse; des  historiens,  des  poètes  et  des 
savans  nationaux  l'honorent  ;  elle  a  ses  jour- 
liaux  ;  enfin  c'est  le  langage  usuel  de  la  diète, 
quoique  la  politique  autrichienne  cherche  ii 
maintenir  Tempire  de  la  langue  latine. 

La  noblesse,  le  clergé,  les  villes  royales , 
quelques  bourgs  ou  tribus  privilégiés,  for- 
ment constitutionnellement  Xstnation  (poptUus 
hungaricui),  A  eux  appartient  le  droit  dVlire 
un  roi  en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  ré- 
gnante, de  faire  les  lois  et  de  s'imposer  dans 
les  diètes  qui  doivent  être  réunies  tous  les 
trois  ans.  Le  roi  exerce  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre  ;  >il  peut  ordonner  la  levée 
en  masse  de  la  noblesse ,  mais  toute  contribua 
tion  doit  être  lanctionnée  par  la  diète.  Quel- 
ques autres  restrictions  sont  apportées  à  la 
puissance  souveraine  :  ainsi  la  Hongrie  peut 
être  regardée  comme  une  monarchie  indé- 
pendante tempérée  par  une  assemblée  aris- 
tocratique ,  composée  de  deux  chambres , 
chacune  subdivisée  en  deux  ordres:  Tune 
occupée  par  le  cler^'  et  les  magnats ,  l'autre 
réservée  aux  députa  des  5a  comitau  nom- 
més par  la  noblesse  et  à  ceux  des  villes  libres* 


Les  diverses  classes  de  la  nation ,  à  l'exceptioQ 
des  paysans  et  àe»  prolétaires  des  villes ,  ap- 
pelés la  misérable  maisê  contribuable  (mi- 
sera contribuens  plebt  ) ,  jouissent  de  diven 
privilèges  ;  Tadministration  des  comtés  ap- 
partient aux  treize  oomtes-palatins  et  à  dei 
officiers  nommés  et  soldés  par  les  assembléci 
provinciales.  Les  villes  ont  également  kan 
administrations  municipales ,  et  nul  ne  peat 
remplir  de  fonctions  publiques  s'il  n'est  Hon- 
grois ou  naturalisé  par  la  diète. 

Le  grand  principe  de  la  liberté  de  coascicoce 
est  admis. en  Hongrie.  La  religion  cathoUqae, 
qui  y  jouit  de  revenus  immenses  et  de  privi- 
lèges politiques  très-étendus ,  est  celle  de  U 
moitié  des  habitans  ;  le  culte  réforme  par 
Calvin  est  répandu  parmi  la  noblesse  ;  la  ré- 
Ibrmationde  Luther,  parmi  les  artisans  et  les 
mineurs  ;  le  rit  grec ,  chez  les  Valaqoei  et 
dans  les  provinces  les  plus  méridionales.  Nom 
donnerons  à  la  fin  des  tableaux  le  nombre  d'in- 
dividus appartenant  à  chacune  des  direrKS 
formes  religieuses. 


TABLEAU  dê$  divisions  admimutmtivts ,  dt  k 
population ,  do  la  superficie  ,  do  V armée  «t  dei 
revenus  du  roryauma  de  Hongrie, 

iap«ificie  «B  RappiMl  ë»  U  piflit 

lieues  carrée*.       Popalation.  â  b  lienc  catréc 

11,700.  9,47I«M>0.  809. 

A.  Cercle  au-delà  du  Danube  oh  trmns'danmht^, 

10  Tilles,  9,571  villages  H  hameaux,  190  boarpdo*. 

ComitaU  o»  GWf»4i(nu  on  priaci- 

dùtricU  de         FopnUUoD.        pale*  rille*.  Popabtwa^ 

Wieselbourg.     64,5oo  W^ieselbourg^  b.  .  .  3,4** 

OEdenbourg.    193,700  OEdenbourg,  ▼.  r.  .  i3,ooo 

Raab 89,200  Raob^  v.  r l^fi^ 

Komorn.     .  .  118,700  Komorn ,  t.  r-  .  .  .  11,000 

Stakl  -  WeU-  Stuhl    -    ff^eissen- 

senboorg.     198,900       Ifomrg,  t.  r.  .  .  .  |3,0M 

Weszpriia.     .  171,700  If^esiprim,  r.i.  .  .  9.000 

Eiscnbourg.  .»74.ooo  j ^;;;;;;;;^^;/ ; //  ^^ 

Sialad.    .     .  .  966,700  Keszthely,  b.    .  .  .  6,000 

Sumeg.    .    .  .  909,700  Kaposvar^  b >,3oo 

Tolna 173,700  Szejrar^  b 3,5oo 

Barania.   .  .  .  944 «900  Eunfkirchen,  r.  r.  .  8,5o« 

B.  Cercle  en-decà  du  Danube  ou  cis-danubiem. 
96  Tilles,  176  bourgs,  9,507  villages  oa  bamMST. 

Bacs. 36o,5oo  Zombor,  t.  r.   .  .     iS^ooc 

_    ,,  ,•,  ^^^  i  Orsîf  ou  BVDE,  cap.  17,000 

Neograd.    .  .  193,800  Balassa-GujrarmatMJb.^M^ 

SoUI 91,000  Neusofil,  V.  r.  .  .  .    4»3oo 

Bout ia5.4oo  Schemnitj,  t.  r.  .   .    6,600 

Grau 54.600  Grartf  r.  r 9.000 

_  o  (  KremnitM,  v.  r.  .  .  lo.ooo 

»■" «^7.»*»*»  (  K««.isAe,y  ,  T.r.  .    3,700 

*  Abi^viationt  :  ▼.   r.,    riHe   rojralc  ;    r.  A    ^«*<»pa''^î 
b.,  hnurg  ;  cap. ,  capitale. 
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de  diatricU  prioci  ptles . 

Nentra.    .  .  .  S8o,3oo  Neutnit  r.  é d,8oo 

Presboai^.     .  967,800  Presbourg,  t.  r.  .  .  35,ooo 

TreaUchia.    .  99^^00  Trentschi/if  y.  r.   .  .     s,ooo 

Tnrocs.   .  .  .     56^ooTurocz-2tsamboAr0tJifr. 1^000 

Àrr 101,700  AUo-Kubin^  b.    .  .     1,100 

LipUn.    .  .  .    74*4<x>  Saemê-Miklogf  b.  .  .     i,»oo 

C.  Cercle  ea^decè  de  la  Theiss  oh  ci'tibiscain. 

Srilles,  a,«85  TiUafe*  oa  hameaox,  iso  bourgades. 

Zipf.  .   .  .  191^00  Kesmark,  t.  r.  .  .  ...  3,700 

Gutmcw,    .   171,300  Rosenmu ,  t.  é 5,ooo 

HereM.  .  .  a3s,7oo  Erlau,  t.  é 17,300 

Borsod. .  .  ]63,3oo  Miskolos^  b i4,ooo 

Tora.    .    .     ^ÉiSoo  Torna,  b i,aoo 

Abaajvu*.    169,400  Kaschaut  t.  r ls,5oo 

Sarou.  .   .    i84,5oo  Eperies,  v.  r 7,100 

r«.p.in. .  ,:84..  j  iint':?*'?:' .';  izi 

UnghTar..     ^*^o  Vnghvart  b 5,ooo 

Beregh.  .   .     98^00  Munkats,  b â.ooo 

D.  Cercle  um-delà  de  la  Theiss  ou  ti mnS'tibiscain, 
7  villes,  1,78s  vUJages  et  baneaiu,  ii3  bourgades. 

Mannaxos. .   i3o,6oo  Ssigeth,  b 6,5oo 

Ugocs.    •   .     4>>ooo  NagjT'SsallœSyh,  .  .  .  a,ooo 

ÎNag^'Karofyt  b.  .  .  6,ooo 

Nagjr-Banja,  v.  r.  .  4*o<'^ 

Szathmar,  v.  r.  .  .  .  Il, 000 

Ssaboks.    .  153,700  Kagy^Kalht  b.    .  .  .     3^00 

Bihar ^^^^^^XOross^kFardeim.y^.é.  lf5,ooo 

Békeas. .  .  .  111,700  Bêkess,  v.  r 11,000 

Csoograd.  .  io8,soo  S*egedin,  t.  r.  .  .  *  .     4«^<^ 

Cianad.    .  .     ^i^^oo  Maks,  V.  r 7,000 

Arad.    .  .  .  aaa,ooo  Alt-Arad,  b 3,700 

Krasso.    .  .  a  16,600  Lugos,  b ^^000 

Ternes.  ,  .  a85,700  Têmesvar,  r.  r,  .  .  ,  is,ooo 
Toroatal.  .  248,700  Gross'Becskerûk^  b.  .     a,  100 

B.  Province  d'BsciaPonie. 

3  TÎlles,  571  bourgs  et  villages,  ai  bourgades. 

e :  .^o  K^^  J  F'ukot'ar,  b 5,700 

Veroee..  .  .  l58,5oo  !  ^"f*'  '//  *  '  '   '  *     ?'^*» 

I  J/iOMOviar,  b 3,000 

Posega.   .    .     81,100  Posega,  y.  r 4>>oo 

F.  Province  de  Croatie. 

4  rlUes,  t,i36  villages,  8  bourgades. 

KreuU.  .  .  .     77,5oo  KreutSj  t.  r 1,900 

Warasdin.   .   136,700  Warasdin^  ▼.  r.  .  .   .     5,ooo 

G.  Districts  particuliers, 

a8  villes  et  bourgs,  5i  villages  et  bameanx. 

iuygfe.  .  .  55,000  Jast'Merenx*  b.  .  .  i3,ooo 
Petite  ILoma- 

nie.  .  .  .  4^,OQo  Felegyhaza,  b«  .  .  .  10,000 
Grande   Ku- 

manie.   •  .     39,600  Kardszag,  h 9,000 

Villes  Halduc- 

kes 38,700  Basarmenjr,  b.  .  .  .     €,000 

Littoral  kon- 

grots.  .  .  .     a7,aoo  Fmme^  v.  r 9*000 
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Population  par  cultes ^  en  1837. 

Catboli<pies 5,300,000 

&recf  du  rit  nui 680,000 

Grecs  orientaux i,i3o,ooo 

Arméniens ,   .  1,300 

Réformés 1,400,000 

Protestans 900,000 

Juifs 160,000 

Total.  .  .  .     947it3oo 

Finances  efforces  militaires  de  la  Hongrie. 

Kevcnas.  Ann^. 

100,000,000  de  fir.  63,000  bommes> 


TABLEAU  de  la  population  du  cercle  royal  des 
limites  militaires  de  la  Hongrie, 

Superficie  en  Bapport  de  !•  populatioa 

benefl  carrées.         FopnlatioD.  â  la  lieue  carrée . 

1,705.  907,600  533. 

Çiniralat  de  Carlstadt ,  de  f^arasdin  et  du  Banal 

réunis, 

Agram ,  siège  du  commandement. 

I  ville,  i4  bourgs,  I,l34  villages. 

If  oms  des  di^tncts 
de»  liniitcs  militaires.  Fopnfation. 

Régiment  de  Liccanie. 69,5oo 

d'OUochaU ,  .   .  .   .  53,5oo 

d'Ogulin 55,900 

de  Szluin 4StI<)o 

— de  Kreuts 53,6oo 

de  Saint-George 69,000 

de  Banal  1^ 53,^oo 

de  Bonal  II* 5o,5oo 

Géaêralat  d'Esclavonie. 

Péterwardein,  siège  du  commandement. 
3  villes,  5  bourgs,  3i3  villages. 

Régiment  de  Brod.  * ,...,.  69.300 

— — deGradiska 69,300 

de  Péterwardein gS.'ioo 

Bataillon  des  Tchaikistes 36,700 

Généralat  du  Banat. 

Temesvar,  siégt  du  commandement. 

a  bourgs,  i56  villages. 

Régiment  banaliqoe  allemand 1 35,3oo 

—  ■ valaqne-iUjrien.  .  .  .       99,000 

Population  de  ipielques  villes  ,  bourgs  et  villages. 

Saint-George,  b. .  .  .  .   i,5oo  Mitrowits,  b.  .  3,5oo 

Belovar,r 1,100  Garlowits,T.  .  6,6oa 

Zeagg,  ▼ 9,5oo  Carlopago  ,  r.  a«ooo 

Gradiska  (vieux)  fort.  .     aoo  Semlin  ,  v.  .  .  8,5ou 
Gradiska  (D0uvcau),b.  I,4oo  Pancsova,  v.  .   7,5oa 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIÈME. 

POSSESSIONS    AUTRICHIENNES. 

DeêcripHon  dâ  la  Transylvanie  y  ou  de  la  grande  principauté  des  Sept-Ckàieaus ,, 

avec  eee  limitée  militaire». 


La  Transylvanie,  que  les  Hongrois  nom- 
ment ErdelyOrszag  ' ,  ou  Pays  des  Forêts , 
doit  son  nom  français  à  la  traduction  latine 
Transjrlt^ania,  de  sa  de'nomination  hongroise, 
parce  qu'elle  est  situcfe  au-delà  des  montagnes 
boisées  qui  bordent  à  Test  le  royaume  de 
Hongrie.  Quoiqu'on  puisse  la  considérer,  d'à* 
près  les  rapports  de  la  géographie  naturelle 
et  par  sa  population  composée  de  Madjiars , 
de  Saxons,  de  Valaques  et  de  Zigeunes, 
comme  une  dépendance  de  cette  contrée,  elle 
en  est  cependant  distincte  par  son  sol  mon- 
tueux,  dont  les  chaînes  et  les  rameaux  se 
rattachent  imparfaitement  à  Test  et  au  sud 
avec  les  drpathes.  Elle  forme  un  rempart 
naturel  qui  défend  à  l'orient  la  Hongrie  des 
tentatives  du  Croissant.  Mais  ce  qui  nous  en- 
gage surtout  à  la  considérer  isolément,  c'est 
sa  séparation  politique  des  États  hongrois. 
L'Autriche,  à  laquelle  elle  est  soumise,  la  dé- 
signe sous  le  nom  de  grande  principauté  des 
Sept'Chdteaux  * ,  et  la  gouverne  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  indépendante  de  sa  voisine. 
On  n'est  point  d'accord  sur  l'origine  de  cette 
dénomination ,  que  les  uns  font  venir  des  sept 
premiers  chefs  qui  dirigèrent  l'invasion  des 
Hongrois  dans  ce  pays,  où  ils  bâtirent,  dit-on, 
sept  forteresses ,  et  que  d'autres  tirent  de  ces 
sept  villes  allemandes  :  Hermanstadt,  Bis- 
Iritz,  Klausenboarg,  Kronstadt,  Médias  et 
Schoessbourg  '. 

D'après  les  renseignemens  des  minéralo- 
gistes allemands,  les  Carpathes,  qui  bordent 
à  l'orient  la  Transylvanie,  sont  formés  de 
roches  hétérogènes  porphyroïdesà  grosgrains, 
recouvertes  de  grés  houillcr;  sur  ces  dépôts 
s'élèvent  des  plateaux  composés  de  terrains 

\  Erdely  Tieot  de  Erdo,  forêt. 

*  EoallemaDd  :  Grosufàrsthenthum  Sieùenùmrgeti. 

*  Voyës  I«  Voyage  minérftlogique  et  géologiqae  en 
Hongrie,  per  M.  Beadant,  t.  I ,  p.  19. 


modifiés  par  le  feu;  au  nord  s'étend  une  masse 
porpbyrique.  A  l'ouest ,  ces  porphyres  for- 
ment des  sommets  isolés  entremêlés  de  ma- 
melons calcaires  s'élevant  au  milieu  dés  grès; 
au  sud ,  les  Carpathes  montrent  leurs  pics 
granitiques ,  dont  la  base  est  recouyerte  par 
des  sables  et  des  argiles  remplis  de  végétau 
fossiles,  et  par  des  collines  sablonneuaes  dont 
les  pentes  recèlent  des  débris  de  grands  qoa- 
drupèdes;  enfin,  au  centre,  le  Maros,  qvi 
charrie  de  Tor  ;  X^Szamos,  qui  va  se  jeter  daos 
la  Theiss ,  et  quelques  autres  rivières  moias 
importantes,  coulent  au  milieu  de  dq>6ts 
argileux  salifères  et  de  sables,  tandis  que 
VJluta,  qui  va  porter  ses  eaux  en  Turquie  et 
qui  baigne  le  pied  des  Carpathes,  travene 
des  grès  et  des  sables  à  lignites  qui  se  temi- 
nent  à  quelques  lieues  au  nord  de  Klansen- 
bourg. 

La  Transylvanie  est  la  rivale  de  la  Hongrie 
par  sa  richesse  minérale  :  la  preuve  en  est 
dans  l'évaluation  de  ses  produits. 

Or.    . StSoo  marcs. 

Argent 5,ooo    » 

Cttirre s,5oo  quintaux. 

Mercnre  •  .  .  •  00         a 

Sel 700,000       » 

Il  est  k  remarquer  que  toutes  les  mines  de 
l'Europe  réunies,  à  Texception  de  celles  de  la 
Hongrie,  fournissent  à  peine  au-delà  de  3oo 
marcs  d'or  par  an. 

Les  forêts  qui  couvraient  jadis  le  sol  de  la 
Transylvanie  laissent  aujourd'hui  aux  soins 
de  l'agriculteur  une  terre  sablonneuse  ou  ar- 
gileuse et  cependant  assez  fertile.  Les  oëréa* 
les  y  réussissentjparfaiteinent:  le  tabac ,  objet 
d*une  grande  consommation  pour  l'habitant, 
y  forme  de  belles  plantations;  la  eultare  des 
arbres  fruitiers  y  est  encore  arriérée;  celle 
de  la  vigne  n'y  est  pas  très>importante  ;  nau 
des  prairies  abondantes  nourrissent  des  bœu£i 
d'une  taille  aussi  éleyée  que  ceux  de  la  Bon- 
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grie;  des  moatons,  parmi  lesquels  on  re- 
marque une  belle  rtce  à  longue  laine,  et  des 
chef  aux  petits,  mais  légers.  Les  montagnes 
sont  remplies  de  cheTres,  et  chaque  basse- 
cour  renferme  plusieurs  porcs,  animaux  qui 
forment  la  principale  nourriture  de  Thabitant 
comme  en  Hongrie. 

Nous  caractériserons  d*un  seul  mot  Pin- 
dustrie  :  elle  n*est  pas  plus  aTancee  chez  les 
Transylvains  que  chez  les  Hongrois. 

La  principauté'  est  gouvernée  au  nom  de 
l>mpereur  d'Autriche  par  un  magistrat  qui 
a  le  titre  de  gouverneur,  et  qui  préside  le 
premier  corps  de  TÉtat  ou  le  conseil  intime , 
et  par  la  diète,  composée  de  la  noblesse,  des 
députés  des  comitats^  des  villes  royales  et  des 
bourgs  privilégiés.  La  principauté  est  politi- 
quement divisée  en  trois  corps  de  nations, 
qui  ont  droit  de  représentation  à  la  diète  :  le 
"poyt  des  Hongrois  occupe  la  partie  nord- 
«oest;  celui  de$  Saxons  presque  tout  le  midi , 
et  celui  des  StekUrs  borde  les  frontières 
orientales.  Lei  Valaques ,  aussi  nombreux  que 
les  autres  peuples,  n*ont  pas  de  district  par- 
ticulier :  la  plupart  sont  établis  au  centre  et 
à  l'orient.  Les  frontières  qui  bordent  la  Tur- 
quie sont  organisées  comme  les  limites  mili- 
taires hongroises,  mais  elles  font  partie  de  la 
prindpauté.  Elles  composent  cinq  districts  ré- 
gimentaires  :  le  i**  régiment  valaque,  sur  la 
frontière  méridionale,  s'étend  de  Touest  à 
Test  depuis  l'extrémité  occidentale  de  la  Tran- 
sylvanie jusqu'au  district  de  Fagaras ,  le  a*  rtf- 
gimeru  szekler  occupe  les  terres  situées  au 
sud  du  district  de  Kronstadt,  et  borde  la 
frontière  orientale  jusqu'au  territoire  du 
i**  régiment  szekier,  qui  continue  à  la  cir- 
conscrire dans  la  même  direction  jusqu'au 
district  de  Bistritz ,  dont  une  partie  est  oc- 
cupée par  le  ofi  régiment  valaque, 

n  est  probable  que  les  montagnes  du  nord- 
ouest  et  de  la  partie  orientale  de  la  Tran- 
sylvanie furent,  dès  les  premiers  tems  de 
leur  invasion ,  occupées  par  les  Hongrois.  Au 
ix*  siècle  ils  devinrent  la  souche  des  Stekiers, 
dont  on  les  distingue  aujourd'hui. 

Les  Hongrou  habitent  seuls,  ou  avec  quel- 
ques Va  laques  et  Saxons ,  les  villes  suivantes  : 
kUuuenbourg ,  capitale  de  la  principauté, 
tiége  du  gouvernement  et  de  l'assemblée  des 
états ,  ville  entourée  d'un  mur  et  d'un  fossé , 
sgréablement  située  sur  la  rive  droite  du  Sza- 
mes,  dans  une  vallée  délicieuse  entourée  de 
liantes  montagnes  ;  divisée  en  deux  quartiers , 
le  vieux  et  le  nouveau  ;  renfermant  quelques 
psUùs  et  plusieurs  belles  rues  non  pavées. 
EUe  possède  une  université  et  deux  gymnases 
)s  ;  on  croit  qu'elle  fut  fortifiée  par 


ordre  de  Trajan;  elle  est  pendant  l'hiver  le 
séjour  de  la  noblesse.  Szan^os-Falifm  est  dé- 
fendue par  deux  citadelles.  Le  bourg  de  Za- 
latna  est  dans  une  position  charmante  au 
bord  de  TOmpoly  \  ceux  de  7'oresAo  et  de 
KorœS'Banjra  s'enrichissent  de  leurs  mines 
sur  la  rive  droite  du  Maros;  Det^a  est  k  peu 
de  distance  de  la  Porte  de  fer,  défilé  fameux; 
Karithurg  est  une  forteresse  importante; 
fyeissenbourg  a  un  séminaire  et  un  obser- 
vatoire ;  Thorda  fait  un  grand  commerce  de 
sel  ;  enfin  Szamos-  Uivar  est  une  jolie  petite 
ville  peuplée  d'Arméniens.  Près  de  Gradich* 
tie  on  trouve  beaucoup  d'antiquités  romaines 
et  quelques  débris  de  la  cité  à^Ulpia-Trajmna, 

Dans  la  contrée  des  Szeklers,  on  ne  ren- 
contre généralement  que  de  grands  bourgs, 
tels  que  SientMiklos  avec  une  belle  église 
arménienne,  Udt^arhefy-,  SzentGiorgj-,  Mi- 
klosFary  et  autres.  Il  y  a  cependant  Une 
ville  royale,  Maros-yasarheljr,  qui  renferme 
un  beau  palais,  une  église  caûiolique,  et 
deux  temples  réformés.  Le  pays  est  hérisse 
de  montagnes,  mais  fertile  en  fruits  et  en 
grains;  .les  habitans  sont  voués  au  service  de 
hussards  et  vivent  de  leurs  champs ,  de  leurs 
bestiaux  et  de  leurs  bois. 

Les  Saxons  possèdent  Hermanstadt,  an- 
cienne capitale  de  la  Transylvanie,  résidence 
du  commandant-général  et  siège  d'un  évéché  ; 
ville  d'une  belle  apparence  à  l'extérieur,  mais 
composée  de  rues  étroites  et  sans  pavés ,  gar- 
nies de  maisons  dans  le  goût  gothique.  On 
dit  qu'elle  tire  son  nom  d'Hermann  ,  le  chef 
des  Saxons  qui  se  retirèrent  en  Transylvanie. 
A  peu  de  distance  de  sa  double  muraille  se 
trouve  la  porte  de  la  Tour  rouge,  passage  par 
lequel  l'Aluta  se  précipite  dans  la  Valachie. 
Hermanstadt,  quelques  bourgs,  tels  que  Reps, 
oà  se  tient  tous  les  ans  un  marché  aux  che- 
vaux ;  Heltau  y  où  l'on  fabrique  des  draps  et 
des  faulx;  Rosinar  et  GrostSchenck ,  sont 
dans  VAUland  ou  le  vieux  pays,  La  ville  de 
Segesvar,  où  Ton  trouve  des  antiquités  ro- 
maines; celle  de  Medwisck  ou  Médias  dana 
une  vallée  arrosée  par  la  grande  Kokel,  et  le 
bourg  de  Berihelm,  siège  de  l'intendance  des 
églises  luthériennes ,  sont  dans  le  fVeinland 
(le  pays  des  vignobles),  La  cité  de  MiUlen^ 
haeh  et  le  bourg  de  Broos  sont  les  lieux  les 
plus  considérables  de  la  contrée  dite  Vordem 
JValde  (avant  les  fbrits),  Fogaras,  siège 
d'un  évéché  du  rit  grec-uni ,  est  un  bourg  qui 
pourrait  passer  pour  une  jolie  ville  :  l'Aluta 
y  coule  sous  un  beau  pont  en  bois  de  144  toises 
de  longueur,  et  Kronstadt,  dans  \e pays  des 
Tempêtes  (Burzen-Land) ,  est  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Transylvanie  par  sa  popu- 
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lation,  sa  rîdiesse,  ses  manufvctares  et  son 
commerce.  Elle  a  quelques  fortifications  et 
des  collèges  lathériens  et  catholiques. 

Les  Saxons^,  qui  peuplent  le  pajs  que  nous 
tenons  de  parcourir,  y  furent  appelés  en  1 143 
par  le  roi  Gejrsa  IT,  et  obtinrent  du  roi 
André  II  en  iaa4  des  immunités  et  des  pn- 
-viléges  qui  se  sont  conservés  malgré  les  enva- 
hissemens  du  pouvoir.  Sous  leurs  magistrats 


et  leurs  sénats  éliectift,  ifs  jouissent  encore 
Aujourd'hui  d'une  grande  liberté  civile ,  en- 
Toient  des  députés  à  la  diète  et  ont  des  régle- 
mens  municipaux  qui  contiennent  de  sages 
dispositions  sur  les  habillcmens ,  les  ce'rémo- 
nies  et  les  fêtes.  Ils  sont  très-attachés  à  la 
religion  êrangélique,  et  se  nomment  entre 
eux  Teattche,  ou  Allemands  et  non  Saxons, 
dénomination  qu'ib  doivent  aux  Madjîart. 


TABLEAU  dei  ditnsion$  administratives  et  de  là  population  de  laT\*ansylvanie  ou  de  la 

grande  principauté  des  Sept-Chdteaux. 

Sup«rficie  en  lîeuet  cvréts.        Population  en  1897.         Aftppori  de  la  popabUon  à  la  Uene  cnrée. 
3,xo5.  3,001,000  individus.  644* 

Pajrs  des  Hongrois. 
ComitaU,  districU,  juridictions.                  Population.     Villes  et  bourgs.                                        Popnlatioa. 
•Comitat  d'Unyad 147,000  Vajda-Hunyad,  b.  ' 1,600 

de  Zarand 479<X'<>  Deva,  b 2,oao 

— -~  de  Rraszna 6t,ood  »  » 

du  Szolnok  mojen.     .     .    .  101,000  Somiyo,  b a^ooo 

du  Szolnok  intérieur.     .     .  ta6,ooo  Tasnad,  b » 

..      du  Doboka 108,000  Szamos-Ujvar,  v.  r 3,9oe 

-  de  Klausbhboueg 187,000  Szek,  b » 

— —  deThorenbourg 148,000  KtAusntaouBo»  ▼.  r 30,oao 

de  Rokelbourg 56,ooo  Thorda,  b 7iOO0 

du  Weissenbourg  supérieur.    49)O0o  Kokelbourg,  b a,ooo 

du  Weissenbourg  inférieur.    98,000  Nagjr-Enyed,  b 6,000 

District  de  Fogaras 76,000  Karhbourg^  y.  r 6,000 

.—  de  Rœvar 53,ooo  Fogaras,b 5,ooo 

Rapnik-Banya,  b » 

Pajrs  des  Szeklers, 

Juridiction  d'Araojos aa^ooo           »  v 

■■■■                 deMaros 67,000  Maroi-Vasarhely,  v.  r io/mo 

dtJdvarhely 4^9<^<'^  ^^^*''^^7t  ^ 6,000 

de  Csik 92,000  Csik-Szereda,  b a,ooo 

■  ■     -  d*Haromszek 83,000  Bereczk,  b 1,600 

Pqjrs  des  Saxons, 
Juridiction  de  Reps 3i, 000  Reps,  b 


de  Scfadessbourg.  . 
de  Gross-Schenck. 


6,000 


37,000  Schoessbourg,  y.  r 

3i,ooo            »  « 

38,ooo  Médias,  v.  r 4^300 

19,000  Leichkirch,b 2,000 

99,000  Hermanstadt,  v.  r.      ......  16,000 

23,000  Reissmarkt,  b i,5oo 

18,000  Muhlenbach  ,  v.  r i^ooo 


— -^  de  Médias.      .     .     . 

-^   ..       —  de  Leschkirch.      .    . 

^_  d'Hermanitadt.    .    . 

— — —  de  Reissmaritt.      .    . 

—  de  Muhlenbach.    .    . 

de  Bross 22,000  Bross,  b 3,: 

District  de  Bistritz 107,000  Bistritz,  v.  r 4*600 


de  Kronstadt 8t,ooo  Kronstadt,  ?.  r. 


«  Abréviations  :  ▼.  r.,  ville  royale;  b.,  l»ourg. 


DB  GÉOGRAPHIE. 
Génirmlat  dê$  limitât  militairtê  irmmijrb^mmêê  '. 

i*'  régimeDt  de  Sxeklers.    .    .    .  $7,000 

a*        id.  id.    .    ,    ,    .  33,ooo 

i«'       id.      do  Ytlaqnet»      .    .  27,000 

2«        ù/.  id.        .    ,    ,  3a,ooo 

Honiarda-Sseklen aS,ooo 
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Par  races. 

MadjUrt  et  Sxeklers . 

Sazofif 

Valaquet 

Zigeonet 

Slayet 


Arinémeiis 

luUeiu J 

3,001 ,000 

'La  popubtioa  régioMaUira  ait  coaipriM  daas  caUa  dat  provlacat 


Ditfiiion  de  la  population. 

Par  caltat. 
5^0,000 

4^,000  Catholiques. i5o,ooo 

990,000  Greca  onii 300,000 

85,000  Grecs  orienUax. i,ia5,ooo 

8,000  Protestans aio,ooo 

6,000  RéCormës. a6o,ooo 

a,ooo  TJniUîres 56,ooo 


3,001,000 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIEBIE. 


POSSES8I01I8    AUTRICHIENKES. 


Dêêcripiion  du  royaume  de  Galîew. 


La  Galieie,  qu*il  faudrait  appeler  Galitziê, 
en  francîaaat  plua  ezactesMiit  qu'on  ne  l'a 
fiût  aoo  nesM  aîleaand,  était ,  au  x*  siècle , 
«ee  priiici|Mote'  indépendaste  rosse  appelée 
GaUu ,  et  en  polonais  Halits  ',  La  Lodomi- 
lié,  qui  fiiit  partie  du  même  royaume,  e'tait 
il  eette  ëpoqve  use  autre  principauté  que  les 
Rnsaes  nom  Baient  ff^olodimir,  ff^ladimiroa 
Lodotmêr:  Au  xu*  siècle,  ces  deux  duchés 
tombèrent  an  pouvoir  de  la  Hongrie,  qui  les 
coBserra  jusqu'au  commencement  du  xt«, 
qu'ils  furent  cédés  à  la  Pologne.  A  l'époque 
do  premier  partage  du  territoire  polonais^ 
Marie- Thérèse  ae  les  6t  restituer  et  en  forma 
au  royaume  ;  en  1786,  la  Bukowine,  que  l'on 
appelait  la  MoldaTie  autrichienne ,  fiit,  pen- 

'  On  Toit  d'après  cet  dtnx  nonu  qna  c'est  tiae  fante 
d'écrire  Gmilicie. 

*  Lm  Antrlchiaos  dësigneni  e«  rojaaiM  sous  b 
9ùmé9€mùciê  et  loéomirië  {Kmnifrêieh  GmUMi»n 
fifé  L^domerrett  ). 


dant  pluaieurs  années,  réunie  à  cet  État; 
au  second  partage  de  la  Pologne ,  l'Autriche 
obtint  de  ce  côté  plusieurs  agrandissemens , 
et  la  Lodomérie  fut  séparée  de  la  GaHcie  ;  en 
1809,  Napoléon  réunit  une  grande  partie  de 
ce  territoire  au  grand-duché  de  VarsoTie  ;  les 
derniers  traitéa  conaerrèrent  eette  conquête 
au  rojaume  de  Pologne,  et  celui  de  Gali* 
cie  comprend  aujourd'hui  l'ancienne  Galicie 
orientale ,  la  Lodomérie  et  la  Bukowine. 

Telle  est  en  peu  de  mots  fhistoire  de  ce 
royaume,  peuj^é  principalement  de  Rous- 
niakes,  de  Polonab ,  de  luils  et  de  Vakques. 
Nous  allons  maintenant  en  donner  la  descrip- 
tion physique. 

Dans  sa  partie  méridionale  il  est  borné  par 
les  Carpathes ,  que  les  habitans  désignent  sous 
le  nom  de  Czema-Gorm,  Ces  montagnes  sont 
formées  de  calcaire,  de  couches  hétérogènes 
appelées  grauwaekêê  par  les  Allemands,  et 
de  grès  houiOer.  Des  couches  ferrugineuses 
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et  des  depôtt  de  sel  géminé  les  trayerseot. 
Au  bas  de  cette  chaîne  s*étendent  des  collines 
d'argile  et  de  grès  à  débris  végétaux ,  du  mi- 
lien  desquels  s'élèvent  çà  et  là  des  plateaux 
de  craie  et  des  calcaires  analogues  à  ceux  des 
environs  de  Paris.  Les  vallées  sont  couvertes 
de  dépôts  d^alluvions  et  de  transport.  Dans 
la  partie  septentrionale  règne  une  longue  li- 
sière de  sables  mouvans  qui  ne  nourrit  que 
des  pins  résineux.  Au  nord  de  Lemberg ,  un 
plateau  argileux  formé  par  la  petite  chaîne 
de  collines  appelée  les  monts  Biesziad,  qui 
domine  le  cours  du  Bug  et  de  ses  affloens ,  est 
couvert  de  lacs  et  de  marais. 

Un  des  lacs  situés  au  milieu  des  Carpatbes 
donne  naissance  au  Dniestr  oa  Dniester,  dont 
les  eaux   rapides  traversent  d'occident  en 
orient  la  moitié  de  la  Galicie  ;  la  fistule,  <qui 
sort  des  mêmes  montagnes  en  Moravie,  sert  de 
limite  du  sud-ouest  au  nord-est  entre  le  royaume 
et  le  territoire  polonais;  en6n  le  Sann,  aiSluent 
de  ce  fleuve ,  traverse  la  Galicie  dans  la  di- 
rection générale  du  sud  au  nord.  Les  lacs,  les 
marais ,  les  pluies  qui  s^accumulent  sur  les 
sommets  des  Carpathes ,  la  barrière  que  ces 
monts  offrent  aux  vents  du  midi ,  Finfluence 
de  celui  du  nord-est  qui  ne  rencontre  aucun 
obstacle,  entretiennent  en  Galicie  une  hu- 
midité malsaine,  et  quelquefois  des  froids  ex- 
cessifs. Cependant  si  Tagriculture  y  était  plus 
avancée ,  si  l'éducation  du  bétail  y  était  moins 
négligée ,  elle  pourrait  passer  pour  une  con- 
trée assez  riche  ;  on  est  même  étonné  qu'elle 
ne  le  soit  pas ,  lorsqu'on  sait  que  le  commerce 
y  est  libre  et  que  le  fardeau  des  impôts  y  est 
moins  lourd  qu'ailleurs.  Les  productions  mi- 
nérales y  sont  peu  variées  :  on  n'jr  exploite 
qoe  40,000  quintaux  de  fer  et  10,000  de  sou- 
fre. Les  silex-pyromaques  ou  pierres  k  fusil 
•ont  un  objet  d'exploitation  de  la  valeur  d*en- 
Tiron  4^9000  fr.;  mais  les  mines  de  sel  de 
Wielicika  et  de  Bochnia  sont  tellement  im- 
portantes qu'elles  fournissent  près  de  400,000 
quintaux,   qui  alimentent  une  exportation 
que  l'on  peut  Saluer  à  3,5oo,ooo  fr. 

A  l'extrémité  orientale  du  rojaume,  la 
Bukowime  ou  le  cercle  de  Czemowitz  est  la 
première  province  que  nous  parcourrons.  Son 
nom ,  tiré  du  slave  bukow,  signifie  pa^s  des 
hêtres  ou  forêt  de  sang  :  les  pentes  des  Carpa- 
thes y  sont  couvertes  de  forêts  de  hêtres  et  de 
sapins.  L'origine  de  cette  dénomination  se 
rattache  à  un  trait  historique  :  Etienne  le 
Grand,  hospodar  de  Moldavie ,  défit  en  1496 
une  armée  polonaise  ;  plus  de  ao,ooo  nobles 
tombèrent  en  son  pouvoir;  il  les  fit  atteler  à 
la  charrue  et  les  força  d'ensemencer  de  hêtres 
le  champ  de  bataille.  Cet  arbre  est  appelé 


hois  de  sang  par  les  Valaqnet  :  de  Ik ,  su- 
yant  la  tradition ,  le  nom  de  Bukowine  dîoBoé 
è  la  contrée.  Czemowit»  on  Tschemowitx^ 
sa  capitale,  située  au  pied  des  montagnes  aor 
le  bord  du  Pruth,  est  le  siège  d'un  évèché, 
mais  n'a  rien  de  remarquable;  Seretk^  traver- 
sée par  une  rivière  de  ce  nom ,  près  de  la 
frontière  de  la  Moldavie,  est  moins  impor- 
tante encore  ;  enfin ,  dans  une  plaine  agréa- 
ble et  fertile,  arrosée  par  la  Suczawa  9  U  pe- 
tite ville  de  Suczawa ,  plus  peuplée  que  la 
précédente ,  parait  avoir  été  jadis  considéra- 
ble :  les  Romains  l'appelaient  Suddava.  On 
y  voit  les  ruines  d'un  château  qui  servit  de 
résidence  aux  despotes  de  la  Moldavie  ;  au 
XVI*  siècle  elle  fut  détruite  par  les  Tartarea, 
et  le  nombre  de  iCi  maisons ,  qui  s'élevait  k 
16,000,  n'est  plus  que  de  1000  aujourd'hui. 

La  Bukowine ,  bien  qu'elle  soit  unedépei»» 
dance  de  la  Galicie ,  a  ses  états  provinciaax  à 
part  et  une  population  qui  diffère  de  celle  du 
reste  du  royaume.  Deux  peuples  s*j  font  prin- 
cipalement remarquer  :  les  Moldovenjr,  véri- 
tables Valaques ,  attachés  comme  ceux  ci  k  la 
religion  grecque ,  et  soumis  k  une  noblesse 
composée  de  hojrards  ou  seigneurs,  de  mm- 
ziles  ou  de  chevaliers;  les  Lippowanjr,  rc^ 
marquables  par  leur  frugalité ,  leurs  mœon 
douces  et  tranquilles ,  peuple  russe  de  l'an- 
cien rit ,  fidèle  à  des  cérémonies  et  k  des  doc- 
trines particulières,  qui  reçut  de  Joseph  n  u 
asile  dans  la  Bukowine. 

Dans  l'ancienne  Podolie,  près  da  Prath, 
au  pied  des  montagnes  nommées  Pokmiie, 
pajrs  riche  et  fertile,  la  florissante  ville  de 
Sniatjrn  ,  fréquentée  pour  ses  foires  aux  bes- 
tiaux ,  se  présente  environnée  de  marais.  A«- 
delk  de  ces  monts ,  U  partie  orientale  de  b 
Galicie  nous  montre  la  ville  rojale  de  Semmis- 
lawowy  chef  lieu  de  cercle ,  entourée  de  mu- 
railles ,  dont  les  habitans  ont  conaervé  le  cou- 
tume national  polonais.  Halicz  ou  Haiits^  qui 
a  donné  son  nom  k  la  Galicie ,  dont  elle  fat 
jadis  la  capitale,  est  située  sur  le  Dniester, 
près  de  son  confluent  avec  la  Loumika.  Sa 
faible  population  se  compose  presque  eotiète' 
ment  de  Juifs  de  la  secte  des  Karaïtes ,  qui 
s'y  établirent  au  xii*  siècle.  Ces  Israélites 
sont  en  grand  nombre  aussi  k  Tamopoi ,  sur 
le  bord  du  Sereth ,  et  k  Zloczow ,  qu'entou- 
rent plusieurs  petits  lacs.  Brezmnjr^  arrosés 
par  la  Zlota-Lipa,  fabrique  des  toiles  èvoiks 
et  fait  le  commerce  de  pierres  à  fusil.  Près 
de  la  frontière  septentrionale  du  rojaume, 
Brodjr,  qui  sur  une  population  de  plus  de 
18,000  habitans  renferme  plus  de  16,000 
Juifs ,  est  le  principal  entrepôt  du 
avec  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Turquie. 
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Ao  frfed  d*iiBe  petite  cbakie  de  rnoottgoet 
^i  tarent  lebasain  da  Dniecter  de  celui  du 
Bug,  Lemherg,  arrosée  par  plasieurs  ruis- 
aeaax,  est  la  capitale  de  la  Galicie,  la  plus 
graode ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  ses 
cités.  Soo  nom  polonais  est  Lwow,  que  Ton  a 
lalinîsé  eo  celai  de  LeopoL  Les  Juifs,  les 
Grecs,  les  ArméDiens  et  les  Catholiques  y  ont 
des  temples;  la  cathédrale,  l*hôtel-de- Tille 
et  le  palais  de  Tarcheféque  arménien  sont 
les  principaux  omemens  de  cette  ville,  si 
diflîhreDte  de  tontes  celles  que  nons  Tenons  de 
parcourir.  Descendons  rers  les  bords  du 
Sann ,  nous  y  verrons  d*abord  Pnem^sl,  do- 
minée par  une  ancienne  forteresse ,  et  plus 
baa ,  sur  une  colline ,  Jmretlaw,  qui  fait  un 
grand  commerce  de  cire  et  de  cierges.  Toutes 
les  forêts  voisines  sont  remplies  d^abeilles.  La 
petite  ville  de  Jaslo^  sur  la  pente  des  Karpa- 
thés ,  est  lecbeMieu  d'un  cercle  dont  les  ha- 
bilans  n*oni  d'autre  Industrie  que  Teiploita- 
tion  dea  Coréts  et  la  fabrication  des  toiles  ik 
voiles.  Krosno  est  le  principal  entrepôt  des 
vins  de  la  Hongrie.  Bzeczow,  avec  un  grand 
chitean  au  bord  du  Wisloka ,  est  U  siège  de 
la  cour  criminelle. 

Près  des  bords  de  la  Vistule ,  Tarnowy  ar- 
rosée par  la  Biala,  fabrique  du  linge  de  Uble 
et  fait  un  commerce  important  ;  Jndrjrehow 
et  KentjTBC  livrent  à  la  même  industrie.  BUla 
fabrique  des  draps;  Podgorze,  ville  nouvelle, 
}ouit  de  plusieurs  privilèges  en  faveur  de  ses 
manufactures  ;  Bochnia  et  fFuliczka^  sépa- 
rèea  par  une  distance  de  cinq  lieues,  sont 
deux  villes  rivales  par  leur  population  et  par 
l'exploitation  de  leurs  mines  de  sel ,  bien  que 
la  seconde  y  occupe  600  ouvriers ,  c'est4dire 
le  double  de  ceux  de  la  première. 

La  contrée  que  nous  avons  parcourue  en 
quittant  la  Bukowine  peut  se  difiser^  sous  le 
rapport  ethnographique ,  en  deux  régions  : 
celle  qui  comprend  Torient  et  le  centre  ren- 
ferme une  population  dont  Tidiome  est  un 
mélange  de  russe  et  de  polonais  et  qui  des- 
cend des  Rousniaquei  dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  la  Hongrie.  Ce  peuple  est  moins 
dépravé  que  celui  qui  habite  le  bassin  de  la 
Vistule,  compris  autrefois  dans  la  haute  Po- 
logne ;  il  est  auui  plus  laborieux  quoique  plus 
ignorant  en  agriculture.  Dans  les  Carpatbes , 
qui  bordent  cette  région  au  sud ,  les  Houcou- 
Um,  peuple  slave  de  la  même  origine,  s*adon- 
nent  an  métier  de  pâtre  et  conservent  quel- 
ques traces  de  la  vie  sauvage.  La  seconde 
région  est  peuplée  de  Polonais  :  ceux  de  la 
plaine ,  que  leur  dépravation  snflît  pour  ca- 
ractériser, portent  le  nom  de  Mazurmque* , 
ttsa,  des  montagnes ,  00  les  Gorales,  s'en  di^- 


tinguent  totalement.  Ils  sont  plus  aveltes, 
plus  agiles,  plus  robustes,  ennemis  des  pré- 
cédens,  avec  lesquels  ils  ont  de  Créquens  rap- 
ports après  avoir  eu  Ion gtems  de  sanglantes 
querelles.  Les  troupeaux  forment  leur  ri- 
chesse ;  ils  parcourent  avec  eux  les  monta- 
gnes jusqu'à  ce  que  la  mauvaise  saison  les 
force  à  redescendre  dans  la  plaine.  Sembla- 
bles à  nos  paysans  du  Cantal,  des  hautes  et 
basses  Alpes ,  ils  se  répandent  dans  les  diffé- 
rens  États  de  \%  monarchie  autrichienne, 
exerçant  diflevena  métiers ,  prindpalemefit 
celui  de  colporteur. 

Ce  mélange  de  diverses  nations  ignorantes, 
à  peine  civilisées ,  étrangères  Tune  à  l'autre, 
est  peu  favorable  aux  efforts  que  fait  le  gon* 
vernement  autrichien  pour  détruire  en  Ga- 
licie  tant  de  traces  de  barbarie.  En  vain  y 
atil  aboli  la  servitude;  la  noblesse  qui  pos- 
sède toutes  les  terres ,  les  Juifs  qui  exercent 
seuls  le  commerce,  sont  peut-être  les  princi- 
paux obstacles  à  la  ci? ilisation  complète  d'un 
peuple  naturellement  apathique  et  paresseux. 


TABLEAU  de  im  division  territorimie  ëtdeim  popm 
talion  dêt  royaumes  de  Galicie  et  da  LodoméNê. 

FopalatioB 

4,393,500. 
Grrelet. 


8«p«rfine 


Mapport  im  la  popnlatÎMi 
•  U  iMwe  carrfc. 


UVadowice. 


4.334. 
Fopnlatioa. 

.  3i3,aoo 


Bochnia 


so4i6oo 


Sandec si7,3oo 

Jasio sa7,ioo 


935400 


990. 
VilUa.  Fopnlatioa. 

Jf^adawlca, .  .  •  s,5oo 

Andridiow.  .  .  .  9,800 

Biala 9,700 

Kenty 9,900 

Bochnia 5»5oo 

Podgorso.  ....  f,6oo 

Wielicska   ....  6,000 

NêU'-SaHdec.    .  .  3,700 

Jasio i,8oo 

Krasno 5,ooq 

Tamow 4«70O^ 


Tarnow  .  . 

&MCSOW.    .  .  .  957,900  ^  Btêctow 4«900 

SoDok 945,400    SanoJk 1,600 


989,400    Sambor 8,609 

944.000    PrMemjrsl,  ......  7,5o9 

Jaroslaw 7*^^ 

918400    ZoUsiew 4.000 

i65,3oo    LcvBEio 5i,3oo 

934>5oo    ZUcMOw 7400 

Brodf i8,3oo 

909,900    Tamopol 10,900 

903,700    Brsêsanjr  •  *  *  • 


Sambor  .  . 
Pnenajtl.  . 

Zolkiew .  . 
Lemberg  '. 
Zlocaow.  . 

Tamopol. 

Braesaoy  *  •  •  9o3,700    Brsêsanjr 44oo 

Stiy 901,600    Strjr 5,5oo 

Halics l3oo 

9i5,5oo    Stanisiawow,  .  .  .  8,5oo 

175,600     Czortkow 9,5oo 

181,900    Kolomaa  .....  6,6oo 

Sniatyo 64oo 

CseroowiU   )  CzernowHs  ....  8,100 

ou         J     961,100    Soretli 33oo 

Bukowine.    1  Sucjawa 5,aoa. 


Stapisliwow. 
Caorlkow.  . 
Kolomta  .  . 
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Polonais. .  .  •  1,749,700 

RousnUques. .  1,774,000 

Yalftques.   .  .  161,600 

Joifs 4s**ooo 


^  reporter,    4«soO|3oo 


Hfport  4»Mo*'oo 
Allenaads. .  .  74f0oo 
Lippowanyt. .  10,000 
Anoénitos.  .  •  6tOoa 
Zigeuies.  .  .  s,ooo 
Grecs.  .  ,  •  .  600 


Beveoa  :  3o,ooQ«ooo  dt  firtaçi . 


4,»9a^5o<\ 


CHAPITRE  TRENTIÈME, 

DeseripUon  physique  de  V Allemagne^ 


Chbichait  toujours  à  concilier  la  géogra- 
phie Datarelle  et  la  géographie  politiqaet  noat 
allons  continuer  à  parcourir  les  États  de  la 
monarchie  autrichienne  ;  mais  comme  en 
franchissant  Textremité  occidentale  des  Car- 
pathes,  en  traversant  le  cours  de  la  March, 
nous  nous  trouverons  sur  le  territoire  alle- 
mand ,  arrêtons-nous  quelques  instans  ii  con- 
sidérer Tensemble  de  cette  vaste  contrée, 
partagée  entre  trente-neuf  États  confédérés , 
comprenant  2^33  villes,  a,o^i  bourgs,  88,619 
villages  et  hameaux ,  plus  de  3o,ooo,ooo  d*ha- 
bitans,  sur  une  superficie  d^environ  3a,65o 
lieues  carrées ,  contrée  dont  la  population 
dominerait  l'Europe  si  elle  était  plus  unie  '• 

L'Allemagne  se  termine  an  sud  par  les  ra- 
mifications des  Alpes  tyroliennes  et  rhétien- 
nes,  par  les  Alpes  noriques  et  parles  chaînes 
qui  dépendent  des  Alpes  styriennes  ;  à  Test 
par  celles  que  les  Allemands  appellent  Fùeh- 
hacher  et  Sœmmering'Gebirge ,  qui  séparent 
la  Hongrie  de  TAutriohe,  par  une  partie  dn 
cours  de  la  March  ou  de  la  Morawa ,  par  une 
branche  desCarpathes,  le  cours  de  la  Prosna 
et  celui  de  la  baisse  Vistule,  quoique  sous  le 
rapport  politique  on  puisse  j  ajouter  de  ce 
côté  les  possessions  prussiennes  comprises  de- 
puis ce  fleuve  jusqu*au-delà  du  Niémen.  Au 
nord  elle  est  bornée  par  la  mer  Baltique ,  par 
le  cours  de  TEider ,  qui  sépare  le  Holstein 
du  Danemarck,  et  par  la  mer  do  Nord  ;  k 

>  Ses  habitans ,  elaués  d*aprèi  Unr  rdigion ,  pr^ 
•enlent  le  résultat  solTant  : 

Catkoliqves.    .    .......  17,906,500 

Protettans ia,o3a,ooo 

■nMitM,MortTas,«te.  .  .  .  98,000 

Grecs i4«ooo 

Juifs i83,ooo 

Told 3o,i63,5oo 


Tooest,  par  la  Meuse  et  le  royaume  des  Pajt- 
Bas,  et  par  un  rameau  des  Ardennes  qui  sé- 
pare le  grand-duché  de  Luxembourg  dn  reste 
des  possessions  néeriandaises;  enfin  par  la 
France  et  le  territoire  de  la  confédération 
helvétique. 

En-deçà  des  limites  que  nous  venons  de 
déterminer,  les  Alpes  s'abaissent  à  mesure 
qu^elles  se  rapprochent  des  bords  du  Danube , 
mais  leurs  cimes  orgueilleuses  dépassent  celles 
des  Carpathes  de  toute  la  hauteur  dont  celles- 
ci  s*élancent  au-dessus  des  plaines  sarma- 
tiques  et  germaniques.  A  Touest  de  ces  monts, 
nn  long  plateau  nommé  Gesenker-Gehirgt  am 
mofUagnes  abaiuées,  conserve  une  élévation 
de  4)000  pieds,  et  sépare  le  cours  de  l'Oder 
de  celui  de  la  March.  Les  Sudètes  {Sàtietett- 
Gebirge)  rattachent  ce  plateau  aux  oroislt 
Moravei  (Man^ten-Gebirge)  au  sud,  eC  aux 
monts  Géans  (RiesenGebitge)  k  Touest.  An 
nord  de  ceux-ci  s*étendent  des  plaines  sablon- 
neuses et  marécageuses  que  traversent  l*Oder 
et  TElbe  ;  mais  vers  le  sud-ouest  ils  se  rat- 
tachent aux  monu  MétaUiquet  00  à  VErt- 
Gebirge ,  qui ,  par  les  Fichtel  (  FichtetrGe' 
birge),  ne  forment  pour  ainsi  dire  qo*nne 
chaîne  avec  le  Bcehmer-fP'atd  ou  la  forêt  de 
Bohême,  pour  circonscrire  ce  royaume  d'une 
manière  complète,  à  partir  des  Sudètes. 

Sorti  des  monts  Géans ,  TElbe  circule  an 
milieu  de  cette  vaste  enceinte  quadrangn- 
laire,  qui  semble  avoir  dû  former  jadis  le 
bassin  d'une  Caspienne.  L'intérieur  de  ee  hm§- 
sin  est  occupé  par  le  Mittel-Gebirge  00  les 
monu  du  nùlieu;  en  dehors  et  à  Tooest  on 
ne  voit  plus  que  des  chaînes  d'une  médiocre 
étendue ,  mais  quelquefois  d*une  hauteur  con- 
sidérable ,  dont  les  nombreuses  rami  ficatioas 
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•c  liant  eolre  elles  par  det  eofliaes.  Prêt  des 
bord»  du  Ahin ,  U  Sekwmrtz-  H^mld  oa  la  Fo- 
réi-Noirt ,  la  ploa  eoB«idérabl«  de  oei  chaloet, 
s^élèTe  à  4i6Ôo  |Meda,  sépare  le  fleufe  sorti 
des  Alpes,  du  cours  du  Neckar  ou  Necker 
et  doBiie  naissance  au  Danube.  Une  de  ces 
rumifications  forme  le  Raukê'Jip  ou  les  Jipeê 
de  Somih€. 

Lee  BBonts  Fickiel^c  rattachent  à  [^nsienrs 
autres  chaînes ,  dont  les  plus  importantes 
sont  le  Frtmk'Hœhê  au  sud,  le  Frankern 
ff^mid  eu  nord  et  le  Thttrmger-  fFald  au 
Bord-ooest ,  tandis  que  le  Mein  circule  entre 
Je  Stm^r-fVmidf  le  RhcMm-Gehirge^  les  col- 
lines Tolcaniquesdu  Speêêort  tt  VOden-ff^aU, 
La  Fulda  et  la  Werra ,  sorties,  la  première 
det  monts  Rhcese ,  et  la  seconde  do  Thorin- 
ger-WaM ,  réunissent  leurs  cours  k  peu  prés 
égaux  pour  former  le  ff^êtêr,  fleu? e  peu  pro- 
fond dont  les  sables  arrêtent  quelquefois  les 
nufires  près  de  son  embouchure,  dans  la 
mer  du  Nord.  Au  nord  du  Spcssart,  on  re- 
marque la  diaine  basaltique  du  yo^elhtrg , 
dont  les  dmes  ooa? ertes  de  forêts  ne  dépas- 
sent pas  a,6oo  pieds,  et  au  nord  du  Thorin- 
ger-Waid,  Je  groupe  central  du  Hartx,  si  riche 
en  mines  métalliques ,  dominé  par  le  Broktn 
on  Je  Blokihtrg,  dont  le  sommet  s'élcTe  à 
3,5oo  pieds.  Ce  sont  les  montagnes  les  plus 
importantes  du  nord  de  TAUemagne.  Sur  la 
gauche  du  Weser,  les  monts  £g$e  et  Isijbrét 
de  DêMâUchhow^  ou  le  DeuUchburgtr^^ald 
forment  une  longue  chaîne  d*où  sort  le  petit 
fleure  de  VEttu,  qui  traverse  des  tourbières 
et  des  marais,  et  dont  l'impçsante  embou- 
chure â  Tooest  de  celle  du  Weser  est  digne 
d*un  cours  d*ean  plus  important. 

L'étendue  de  TAUemagne,  Ténumëration 
des  flBontagnes  et  des  fleures  qui  la  trarer- 
sent,  annoncent  une  grande  Tarieté  de  sites, 
une  fonle  de  foits  géologiques,  et  une  impor- 
tante richesse  tirée  du  sein  de  la  terre  et  de 
la  culture  du  sol.  Donnons  seulement  dans 
cet  aperçu  une  idée  de  sa  composition  géo- 
^ooatiqoe ,  de  sa  flore  et  de  sa  faune  ;  Taspect 
du  pays  et  son  agricultare  trouferont  leur 
pbce  dans  les  descriptions  spéciales. 

Sur  le  versant  méridional  des  Alpes  rhé- 
tiennes,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  TAdige, 
t'aèrent  des  pics  composés  de  roches  an- 
ciennes :  la  doiomie  ou  le  calcaire  magnési- 
ière  j  forme  des  masses  bizarrement  décou- 
pées qui  imitent  de  loin  des  constructions  en 
ruines.  Cette  formation  repose  sur  des  por- 
phyres qui  semblent  avoir  subi ,  par  l'action 
d'ane  grande  chalear  on  d'une  sorte  d'incan- 
descence, une  modification  qui  s'est  mani- 
Cettéeioaque  dans  le  calcaire  qu'ils  ont  souleyc 


dans  les  airs  à  une  hauteur  considérable,  en 
changeant  sa  texture  primitivement  com- 
pacte en  une  texture  grenue,  et  en  détruisant 
les  corps  organisés  dont  il  était  rempli.  Au 
bas  des  Alpes  de  la  Styrie,  des  grès,  des 
argiles  et  des  marnes  coqoillières  garnissent 
la  vallée  de  la  Mur;  on  j  trouve  de  grands 
dépôts  de  végétaux  fossiles  :  tout  j  annonce 
des  terrains  de  la  dernière  époque  géologique. 
Ces  montagnes  ne  renferment  point  d'eaox 
minérales  chaudes,  mais  un  grand  nombre 
de  sources  ferrugineuses. 

Les  Alpes  de  Sabbourg ,  qui  se  prolongent 
jusqu'au  bord  du  Danube,  sont  d*abord  com- 
posées ,  près  des  sources  de  l'Eos ,  de  granités 
et  d'autres  roches  d'une  époque  contempo- 
raine. Leurs  cimes  se  perdent  dans  les  nuages, 
et  cependant  elles  paraissent  moins  élevées 
que  les  moalagnes  calcaires  qui  reposent  à 
leurs  pieds  :  cette  illusion  est  due  aux  pentes 
abruptes  de  ces  dernières,  qui  de  leur  base 
ne  permettent  point  è  l'œil  d'apercevoir  les 
sommités  qui  les  dominent.  Couvertes  d'une 
immense  variété  de  végétaux,  elles  offrent 
aux  botanistes  plus  de  sujets  de  recherches 
que  leurs  aînées.  A  l'ouest  du  cours  in forieur 
de  TEns,  on  trouve  de  beaux  marbres  et  des 
dépôts  de  sel  gemme  ;  à  l'est  on  exploite  des 
mines  d'argent ,  de  |Jomb ,  de  fer ,  et  des 
houillères. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  le  bas- 
sin de  la  March ,  les  plaines  basses  sont  cou- 
vertes d'allovions  et  de  terrains  de  transport  ; 
sur  les  pentes  des  Carpathes ,  des  monts  Ge- 
senke  et  des  Sudétes ,  on  trouve  d'abord  plu- 
sieurs petits  bassins  isolés  où  se  montrent 
une  formation  houillère  de  grès  et  d'argile 
schisteuse ,  du  fer  argileux ,  des  pophyres ,  des 
calcaires  métAllifères  contenant  du  plomb , 
du  fer  et  do  zinc ,  des  roches  coquillières  an- 
ciennes et  des  dépôts  argileux  et  gypseux 
renfermant  des  bancs  de  sel  gemme.  Les  gra- 
nités forment  toutes  les  cimes  élevées,  mais 
les  roches  schisteuses  et  micacées  se  montrent 
dans  les  parties  basses.  Dans  les  plaines  de 
la  Silésie ,  les  alluvions  abondent  en  argile 
bleuAtre. 

La  constitution  des  montagnes  qui  forment 
le  bassin  de  la  fiohéme  diffère  essentiellement 
sur  plusieurs  points  :  la  chaîne  du  Bcebmer- 
Wald  est  formée  de  granités  k  petits  grains , 
de  roches  micacées ,  de  schistes  ardoisiers  et 
de  sjénite,  roche  d'un  aspect  granitique.  Cea 
roches  forment  des  cimes  décharnées ,  dea 
pointes  en  forme  de  pyramides  et  d'aiguilles, 
et  des  abîmes  profonds.  Les  forêts  qui  occu- 
pent leurs  pente  offrent  de$  repaires  au  lynx 
et  à  l'ours,  et  les  plainet  que  forment  leuri 
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baiet  sont  courertet  d'étangs  et  de  marait. 
Les  monts  Géans  annoncent  Tantique  pré- 
sence des  feoz  souterrains  par  leurs  sommets 
et  leurs  flancs  arrondis  ;  on  y  trouve  des  grès 
et  des  basaltes  entourés  de  calcaires  remplis 
de  coquilles  fossiles. 

Les  pentes  méridionales  de  TEn-Gebirge 
présentent  aussi  d'immenses  traces  d*ërup- 
tions  ▼olcaniques  :  les  porphjres  y  ont  éprouvé 
de  yiolens  soulÔTemens  j  les  célèbres  sources 
minérales  de  Carlsbad  et  de  Tœplitz ,  sorties 
de  ces  rochers ,  les  eaox  ferrugineuses  de  Be* 
chin  et  d*£ger ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
moins  renommées ,  prennent  naissance  an 
milieu  de  terrains  qui  portent  Tempreinte 
d*une  origine  ignée.  Près  d*£ger,  le  Cammer- 
berg  est  une  montagne  de  forme  conique  cou- 
yerte  de  laves  et  de  scories.  La  charpente  de 
l'Erz-Gebirge  est  granitique  ;  sa  richesse  miné- 
rale, surtout  du  coté  de  la  Saie ,  est  si  impor- 
tante quelle  lui  a  valu  le  nom  de  monts  Métal- 
liques. Dans  les  monts  Moraves  on  remarque, 
surtout  vers  le  nord ,  des  grès  que  Tinfluence 
de  Patmosphère  décompose  si  facilement, 
qu'ils  prennent  les  formes  les  plus  propres  à 
tromper  les  voyageurs  ;  ainsi ,  là  où  l'on  croit 
apercevoir  des  chileaux  en  ruines  ou  de  riches 
villages,  on  n'est  détrompé  que  lorsque  la 
distance  permet  de  reconnaître  que  l'œil  a  été 
déçu  par  une  illusion  qu*eipliquent  facilement 
les  formes  variées  que  prennent  ces  roches 
siliceuses.  Vers  le  centre  de  la  Bohème ,  non 
loin  des  bords  de  la  Moldau ,  les  roches  mica- 
cées primitives  sont  recouvertes  d'alluvions 
dans  lesquelles  on  trouve  des  bois  fossiles  et 
de»  minerais  de  fer  qui  contiennent  jusqu'à 
6a  pour  loo  de  ce  métal.  La  rivière  que  nous 
Tenons  de  nommer  est  Tun  des  principaux 
alDuens  de  l'Elbe  :  son  cours  est  de  plus  de 
60  lieues  ;  ses  eaux  coulent  avec  rapidité  :  sa 
pente  est  d'environ  6  pieds  par  lieue. 

Le  cours  du  Danube  divise  le  sol  de  la  Ba- 
vière en  deux  grandes  formations  géologiques  : 
au  sud  de  ce  fleuve  s'étendent ,  depuis  le  lac 
de  Constance  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Inn, 
de  vastes  terrains  de  la  même  époque  que  ceux 
des  environs  de  Paris  ;  ils  reposent  sur  des 
&t>ches  plus  anciennes  que  f  upportent  les  gra- 
nités des  Alpes.  Au  nord  du  fleuve,  des  ter- 
rains d'alluvions  et  de  transport  recèlent  des 
ossemens  de  divers  animaux  perdus;  dans  la 
vallée  du  Régen  on  a  découvert  des  os  de 
tapirs  et  de  rhinocéros  ;  dans  celle  du  Mcin 
des  débris  d'éléphans  annoncent  par  leur  taille 
qu'ils  appartenaient  à  des  animaux  gigantes- 
ques :  les  cavernes  naturelles  creusées  dans  les 
calcaires  du  Steiger-Wald  renferment  d'im- 
menses amas  d'ossemcns  de  lions,  d'hyènes 


et  de  divers  rumiiuuis  épars  dans  des  irfilei 
d'alluvions.  Les  dépdts  de  transport  de Isvsl* 
lée  du  Necker  abondent  en  débris  des  mikma 
animaux.  Les  schistes  calcaires  de  la  vsllée 
de  l'Altmiihl  contiennent  des  restes  de  croes- 
diles.  Les  terrains  qui  bordent  la  Refaits  et 
le  M  ein  appartiennent  à  des  calcaires  sncieoi, 
à  des  grès ,  à  d'autres  dépôts  quartaeux. 

Les  roches  granitiques  de  la  Forèt-Noiie 
supportent  en  plusieurs  endroits  des cakaira 
de  l'époque  secondaire  ;  les  raaseanx  qui  le 
dirigent  vers  le  nord  sont  composés  de  fm 
anciens  ;  les  pentes  qui  s'inclinent  vers  le  Eàia 
sont  formées  de  terrains  postérieurs  s  Iscrsie: 
les  flancs  de  tonte  cette  chaîne  sont  cooTerti 
d'épaisses  forêts. 

Au  nord  da  Mein ,  les  chaînes  de  celliaft 
sont  composées  de  calcaires  anciens  et  de  grèi 
flanqués,  à  l'est  et  à  Touest ,  de  dépétivoki- 
niques ,  qui  d'un  côté  forment  la  chslae  ^ 
Vogelberg  et  celle  du  Westerwald,  et  4e 
l'autre  sur  la  rive  gauche  da  Rhin,  le  gnape 
basaltique  de  l'Eifel.  Çà  et  là  s'élèvent sutstf 
de  ces  produits  de  l'Océan  et  des  feui  lauter 
rains ,  des  sommets  et  des  plateaux  graDÏti- 
ques  ;  au  nord  du  Thuringer-Wald  les  gnoits 
diéparaissent  peu  à  peu  ;  prés  de  l'AUtfi 
afiluent  du  Weser,  on  n'en  trouve  plsi^ 
traces.  A  Tembouchure  de  l'Aller  se  lemi- 
■ent  les  calcaires  anciens  ;  au  nord  et  à  Tooeit, 
toutes  les  plaines  qui  descendent  vers  li  va 
du  Nord ,  sont  couvertes  de  terrains  de  «édi- 
ment  supérieur  jusqu'au-delà  de  l'EIbSi  os 
d'immenses  dépôts  de  sables  qui  reposent  tsr 
la  craie,  se  confondent  an  bord  de  Is  Bsltif* 
avec  les  terrains  sablonneux  et  msréesgco 
de  la  Poméranie. 

Les  richesses  de  la  botanique  ne  le  oédeit 
point ,  en  Allemagne,  à  celles  de  Is ninén- 
logie  et  de  la  géologie  :  les  forêts  tiennent  k 
premier  rang  par  leur  importance;  ^***^ 
vrcnt  presque  un  tiers  de  la  superficie  do  lol. 
Le  chêne  domine  dans  la  région  c*»*"}** 
toutes  les  collines  en  sont  couvertes,  elco» 
autour  de  cet  arbre,  que  l'on  P*"**P^ 
national,  que  se  groupent  les  ^*^'*»  .^ 
nés,  les  ormes,  les  peupliers,  que  doBii»«« 
sur  des  sommets  plus  élevés  les  pini  et  salro 
arbres  résineux ,  tandis  que  dans  les  ueax 
ou  abrités ,  le  chAtaignier,  le  noyer,  ■•[^' 
dier  et  tous  les  arbres  fruitiers  élslent  !«•" 
riches  producUons.  L'Allemagne  méndio^ 
ofl*re  à  différentes  hauteurs,  dans  ''^'"''JV 
tantes  chaînes  de  montagnes ,  les  !'•■  . 
gétaux  que  nous  venons  de  désigow-  *f^ 
lèse  et  le  sapin  y  régèteot  avec  tigoeor 
au-delà  de  5,ooo  pieds  d'élévation.  L«  "^ 
tagocs  de  la  Bavière  sont  couverte»  i«*9 
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3,000  pieds  pw  le  pîn  rooge  et  le  fenërrier  ; 
le  booleaa  couvre  les  pentes  inférieures;  mais 
le  ckène  et  le  b^tre ,  bien  q usasses  cociaians, 
j  restent  privés  de  la  vigneor  dont  ils  sont 
susceptibles.  Les  sapins  et  les  antres  conifères 
senoltiplient  naturellement  dansTAIIema^e 
septentrionale,  jusqu'aux  extrémités  des  plai- 
nes sabloiinenset  qu'arrosent  l'ElbeetrOder; 
mais  ib  n*jr  atteignent  jamais  la  force  et  k 
▼igueur  q«i ,  dnns  le  nord  de  TEurope ,  ren* 
dent  ces  arbres  propres  aux  constructions 
navales. 

La  flore  de  l'Allemagne,  asseï  pauvre  dans 
les  plaines  septentrionales  où  dominent  les 
bruyèreset  les  genévriers,  acquiert  unegrande 
varie'té  dans  les  régions  do  centre  et  du  midi. 
Ces  deux  régions  abondent  principalement  en 
plantes  ombellifires  et  cruciformes  ;  celles  à 
racines  bulbeuses  choisissent  de  prédilection 
les  vallées  chaudes,  principalement  celles  de 
l'Âulridie.  Plusieurs  végétaux  des  Alpes  sui* 
vent  le  cours  des  fleuves  depuis  leurs  sources  ; 
c'est  ainsi  que  le  grttse(e^lMus  ^(pmtis),  qui 


se  distingue  par  ses  fleurs  d*on  jaune  d*or 
tombant  en  longues  grappes  odorantes,  quitte 
les  montagnes  qui  l'ont  vu  naître  ,  pour  em* 
bellir  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube. 

Nous  avons  parié  de  l'ours  et  du  Ijnx  qui 
peuplent  les  forêts  germaniques,  autrefois 
asile  des  dans  et  des  urus;  ajoutons  que  les 
loups  7  sont  peu  nombreux ,  que  les  renards 
et  les  martes  j  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  rares  ;  que  le  cbat  sauvage  et  le  blaireau 
t'j  multiplient;  que  le  hamster,  le  dévasta- 
teur des  champs,  pullule,  surtout  en  Saxe, 
de  manière  à  efirajer  l'agriculteur;  que  l'in- 
dustrieux castor,  qui  ne  trouve  de  refuge 
contre  Thomme  que  dans  les  lieux  les  plus 
retirés ,  habite  encore  les  hauteurs  du  Bœb- 
mer-Wald  et  les  rives  de  la  Salza  ;  que  l'in- 
nocent bouquetin  ,  que  le  léger  chamois, 
que  Tapathique  marmotte  trouvent  de  nom- 
breuses retraites  dans  les  montagnes  de  la 
Bavière  et  dans  les  Alpes  du  Tyrol  et  du  Sais* 
bourg ,  et  nous  aurons  donné  en  peu  de  mots 
«ne  idée  générale  de  la  fiinne  allemande. 


CHAPITRE  TRENTE-UNIÈME. 


POSSESSIONS    AUTRICHIEHNES. 


IkêcripHan  du  Margraviat  de  Maramê  êi  de  SiUne, 


Rtpixvovt  le  cours  de  nos  excursions ,  en 
continuant  à  parcourir  en  Allemagne  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie  autrichienne, 
de  cette  puissance  dont  les  vastes  États,  en 
apparence  homogènes ,  parce  que  sous  le  point 
devoephjsique  ils  forment  un  ensemble  com- 
pscte ,  sont  cependant  désunis,  sous  le  rap- 
port politique,  par  les  intérêts  divers  et  les 
antipathies  nationales  qui  divisent  presque 
toute  leur  population. 

La  Moravie,  province  qui  tire  son  nom  de 
la  rivière  appelée  Morawa  par  les  anciens 
Slaves,  forme,  avec  la  Silésie  autrichienne , 
no  margraviat  borné  au  nord  par  la  Prusse, 
à  l'ouest  par  la  Bohême,  au  sud  par  TAu- 
triche ,  et  à  Test  par  la  Hongrie  et  la  Galicie. 
Séparée  de  ces  deux  pajs,  que  nous  avons 
décrits,  par  deux  rameaux  des  Carpathes, 


c'est  par  elle  que  nous  devons  entrer  en  Alle- 
magne. 

Au  Tn*  siècle,  les  descendans des  Mareo» 
mani  et  des  Quadi,  anciens  peuples  de  la 
contrée,  fondèrent  le  royauoie  de  Moravie, 
qui  comprenait  une  partie  de  la  Hongrie; 
deux  cent  s  ans  plus  tard,  cet  État  fut  conquis 
par  les  Slaves,  érigé  en  margraviat,  et  réuni 
au  rojaume  de  Bohéipe.  Au  xv*  siècle,  la 
Moravie  cessa  d'être  gouvernée  par  des  mar- 
graves particuliers. 

Le  centre  du  pa js  est  occupé  par  les  Sbyes , 
trois  fou  plus  nombreux  que  les  Allemands, 
presque  tous  fixés  dans  les  montagnes.  Les 
premiers  se  divisent  en  plusieurs  branches  : 
les  Hannaquêt ,  habitans  des  bords  de  la 
Hanna ,  qui  se  distinguent  par  leur  langage , 
leur  costume  et  leurs  mosors,  et  dont  la  ri- 
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cheMe  coiuUte  en  troupeaux  et  en  Tolaillet  ; 
les  Stronia4fu€M ,  qui  habitent  prêt  des  fron- 
tières de  la  Hongrie  ;  les  Slowatfuei ,  recon^ 
naissablet  à  leur  haute  stature  ;  les  Hormquu 
et  les  fVallaqueê,  Ces  derniers ,  qui  ne  des- 
cendent point  de  la  Valachie ,  et  qui  seraient 
mieux  appelés  Wahaques,  parce  qu'ils  étaient 
fixés  jadis  au  bord  du  Wag  on  du  Waha, 
parlent  un  dialecte  bohème  et  portent  le  cos- 
tume hongrois.  Lorsque  leur  pays  était  cou- 
Tert  de  forêts,  ils  faisaient  un  commerce 
important  d*agaric  ou  d'amadou.  Ce  genre 
d'industrie  est  bien  diminué  depuis  qu'ils  se 
aont  liTrés  à  ragriculluré. 

Les  Allemands  se  subdivisent  aussi  en  qua- 
tre branches  :  les  Hochiœnders ,  ou  Silésiens, 
occupent  b  chaîne  du  Gesenke;  les  Kuh^ 
hœntUen ,  la  partie  orientale  du  pajs  ;  les 
Paganers  et  les  SchcMhaengsiUn ,  le  versant 
oriental  des  monts  Moraves.  Les  peuples  qui 
se  fixèrent  plus  tard  dans  la  Moravie ,  sont 
les  descendans  des  Allemands  qui  s'y  établi- 
rent pendant  la  guerre  de  trente  ans ,  les  Croa- 
tes, les  Français  et  les  Juifs. 

Lorsque  Joseph  II  eut  fondé  la  liberté  de 
conscience,  on  vit  paraître  sur  tous  les  points 
de  cette  province  on  nombre  considérable  de 
dissidens  qui  conservaient  les  principes  de  la 
réformation;  bientôt  leur  nombre  s*éleva  à 
près  de  ao,ooo.  Toutefois  il  n'approche  pas 
de  celui  des  catholiques;  aussi  les  couvens  y 
sont-ils  très-nombreux. 

Le  climat  de  la  Moravie  est  plus  doux  que 
celui  de  plusieurs  contrées  situées  sous  le 
même  parallèle,  excepté  toutefois  dans  la 
région  montagneuse  :  le  Tcnt  le  plus  fréquent 
est  celui  du  nord- est.  Le  pajs  nourrit  beau- 
coup de  gibier,  de  poissons  et  d'animaux 
domestiques.  Les  récoltes  en  céréales  surpas- 
sent les  besoins  de  la  population ,  qui  cultive 
avec  un  égal  succès  les  (égomes,  le  houblon, 
le  chanvre,  le  lin,  la  vigne  et  les  arbres 
fruitiers.  Le  fer,  la  houille ,  l'alun,  le  marbre , 
offrent  des  produits  aMCz  considérables  ;  mais 
la  qualité  du  sol  rend  la  plupart  des  eaux  de 
sources  malsaines ,  et  le  manque  de  commu- 
nications entrave  l'industrie  d*aillenrs  très- 
remarquable  de  cette  province. 

La  Moravie  et  la  Siiésie ,  réunies  depuis 
1783 ,  ont  une  diète  particulière ,  composée 
des  députés  du  clergé ,  de  la  haute  noblesse , 
des  chevaliers  et  des  sept  villes  rojales.  Elle 
est  convoquée  tous  les  ans;  mais  une  députa- 
tion  permanente  s'occupe  des  affaires  qui  se 
présentent  dans  l'intervalle  àe9  sessions. 

La  capitale  do  magraviat  est  Bruim,  an 
centre  de  la  Moravie.  Elle  est  défendue  par 
quelques  faibles  fortifications  et  par  une  cita- 


delle qui  sert  de  prison  d'État.  On  j  reaarqœ 
l'hôtel  du  gouvernement ,  dans  leqnd  oa  con- 
serve la  charrue  avec  laquelle  Joaeph  II  re- 
tourna un  champ  prés  de  Raumiiz;  qpMiqngi 
belles  places  ,  plusieurs  églises  et  de  folies 
promenades ,  entre  autres  celle  plantée  aar  le 
sommet  du  Spielberg ,  et  d'où  l*oa  aperçoil, 
àquatre  lieues  à  l'ouest,  le  hoar%d' JÊtêitriitz. 
Briinn  renferme  plusieurs  hôpitaux,  des  ëen- 
les ,  un  muséum.  Son  commerce  consiate  pri» 
cipalement  en  tissus  de  laine,  en  aoienes  et  en 
chapeaux.  Hradisch,  forteresse  importnale 
an  xv«  siècle  ,  est  située  dans  une  ile  mm 
milieu  de  la  March ,  et  entretient  39  poats 
pour  ses  communications. 

Sur  b  frontière  méridionale  de  b  pnmswe 
est  b  ville  commerçante  de  NicoUhawtr§; 
Znûim  est  situés  sur  b  rive  gauche  de  b  Tmjm  : 
elle  possède  plusieurs  édifices  publics, 
couvens  et  un  gymnase.  An  miUen  des 
Moraves ,  on  trouve  Igiau ,  dont  le  nos» 
héme  est  GihUwa.  EUe  est  bien  bétâe, 
fendue  par  des  fortifications,  eti 
par  tes  tissus  de  laine  évalués,  à  40,000  ptècei 
par  an.  En  descendant  des  montagnes  ,  JVr- 
bitsch,  sur  l'Igbwa ,  n'est  remarqoaÛe  que 
par  sa  situation  pittoresque  et  le  grand  châ- 
teau qui  la  domine;  on  y  fabrique  dea  drape 
et  des  gbces.  Kromau,  couronnée  por  ■■ 
vaste  amphithéâtre  de  verdure ,  s'enrichit  par 
l'exploitation  de  ses  houillères.  Imgrowùs 
fait  un  commerce  important  de  lin  et  de 
toiles  écrues  ;  c'est  le  siège  du  surintendant 
des  communautés  moraves. 

Dans  le  bassin  de  la  March ,  KremsiertA 
l'une  des  plus  belles  villes  de  la  provinee;  le 
plus  remarquable  de  ses  édifices  est  le  naagni- 
fique  palais  de  l'archevêque  d'Olmuts.  #Fmi- 
kirschen  est  fréquentée  par  les  baigneors  qni 
vont  prendre  les  eaux  d'un  village ,  de  Tœ- 
plitz ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  eelni 
de  la  Bohême.  Prtrau  est  Tune  des  phss  an- 
ciennes villes  de  la  contrée;  on  y  toH  un 
grand  édifice  qui  appartenait  aux  Templiers. 
L'ancienne  capitale  de  la  Moravie,  OInatfx, 
siège  de  la  justice  du  district  et  résidence  de 
l'archevêque ,  est  défendue  par  des  Ibrtifiea- 
tions  et  une  citadelle  bien  entretenue.  Cette 
ville,  bâtie  avec  régularité,  est  aussi  fcmar- 
quable  par  son  industrie  et  son  comaserœ 
que  par  son  lycée,  ses  écoles,  sa  bibliotfaéqve 
et  ses  établissemens  de  bienfaisance. 

Nous  venons  de  visiter  les  principaux  lienx 
de  la  Moravie  ;  mais  si  nous  franchissoBS  les 
montagnes  qui  b  séparent  de  b  Silésîe,  nous 
remarquerons  Jœgenutlorf,  entourée  de  ^«»- 
railles  et  dominée  par  une  montagne  dent  la 
cime  supporte  une  magnifique  égliae.  Sur  1rs 
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liiiritet  des  powcuiom  antrichieniiet ,  Trop»  FF'eiehtel,  remarqnable  par  une  cfaiito  d*eaa 

pou,  fortifiée  et  bien  bâtie,  renferme  plasieurt  de  aoo  pîedt  de  bantear  <|ae  forme  la  Vis- 

manufactures 9  un  antique  b6tel-de-Tille ,  tule,  qui  donne  son  nom  allemand  à  ce  ril- 

qh  thcAtre  et  le  cbâteau  ducal  de  Liecb-  lage.  Enfin ,  sur  la  frontière  de  la  Galicie 

tenatein.  Sur  les  pentes  de  Karpatbes  est  s*élève  BUlitZf  dont  les  deux  tiers  des  habi- 

Teschen,  entourée  de  pâturages  et  de  forêts  ;  tans  s*occupent  ezclnsiTement  de  la  fabrication 

danf   une  yallée  au  sud-est ,  on  aperçoit  des  draps. 


TABLEAU  des  dùnêions  admimstratiueê  et  de  la  population  du  Marffropiat  de  Moravie 

et  de  SiUûe, 

S«p«rfict*  Btpyrt  àm  la  popvIstM». 

es  hmmm  cmn49$.  Pop«laUo».  à  U  !>•■•  eaiW*. 

1,968,700. 

Ctnlm,  Pop«]«tioa.  TiUm.  Popalacioa. 

IgUo 170,000            TgUu i9,5oo 

TrebitMb 4>ooo 

Xn«y« 167,700            Zmajrm 4»700 

Kroman i,5oo 

Briiu 35s,6oo            Bnitin 33,ooo 

Nikolsboarg.     ..*....  7»  700 

Brttliaefa a44*^oo             Hrmdiach i,5oo 

Olaats. 4o>*ooo            OimutM 11,000 

Steraktrg 7,000 


a49»7«>            Pfwmm 5,3oo 

Kraouier 4«ooo 

Troppau ai9,loo             Troppmm 11,700 

JcegeradorB 4*5oo 

Taseben 173,800            Teseh^n.       ...    ^    ...     .  6,5oo 

BieliU. 5»ooo 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


POSSESSIONS  AUTRICHIENNES. 

Description  du  royaume  de  Bohême. 

limitrophe  avec  la  Barière,  la  Saxe  et  la  orageux  et  nébuleux,  comparés  à  ceux  d*une 

Silésie  prussienne ,  la  Bohême  est  entourée  de  parfaite  pureté ,  sont  dans  le  rapport  de  5  à  t . 

tons  odtés ,  ainsi  que  nous  TaTons  dit ,  par  des  Les  vents  les  plus  fréquens  sont  ceux  du  sud-est 

f'haines  de  montagnes.  Elle  est  arrogée  par  et  du  sud-oaest. 

TEIbe,  le  Moldau  et  TÉger,  et  renferme  un  Six  siècles  ayant  notre  ère,  Tantique  popu- 

^rand  nombre  de  sources  minérales,  plusieurs  lation  de  la  Bohême  fut  subjuguée  et  à  peu 

lacs ,  quelques  marais  et  des  étangs ,  dont  le  près  détruite  par  les  Boii,  Ceux-ci ,  après  avoir 

nombre  considérable  a  été  diminué  et  diminue  résisté  à  une  irruption  des  Cimbri,  furent 

encore  tous  les  jours  par  des  dessècbemens  soumis  à  leur  tour,  vers  Tan  3o  ou  40,  par  les 

gnccesaifs.  Âiarcomani.  Vers  le  vi*  siècle,   les   Slauee 

La  température,  en  général  humide ,  y  est  chassèrent  ces  derniers ,  se  maintinrent  contre 

variée  en  raiaon  de  la  quantité  de  montagnes  les  attaques  des  Avare»  et  des  Hun»,  et  éta- 

âevéea,  de  plaines  étendues  et  de  profondes  blirent  un  gouvernement  héréditaire.  Restés 

vallées  qui  constituent  son  sol.   Les  fours  idolâtres  et  soumis  à  Tautorité  de  Charlemagne 

36 


282  TRAITÉ   ÉLÉMENTAIRE 

et  4e  plusieim  de  tes  succetteurt,  ce  ne  fat  les  pajMnt  en  quatre  clattet,  la  répartitkm 

qu'en  894  que  leur  grand-duc  et  quelques  de  la  justice  n'admet  point  de  difl)bence  per- 

setgneurs  se  firent  baptiser  :  en  972,  Prague  sonnelle  dans  les  individus, etlapoliceexerce 

fut  érigé  en  évéché.  Au  xi*  siècle,  Othon  IV  une  égale  surveillance  sur  tous,  si  Ton  ea 

accorda  le  titre  de  roi  aux  ducs  de  Bohème,  excepte  la  malheureuse  population  juive,  soa- 

Au  commencement  du  xin*,  Ottocar  et  son  mise  k  une  avilissante  sévérité, 
successeur  Ottocar  H  donnèrent  une  telle  im-        Les  Allemands ,  par  leurs  lumières , psr  lei 

pulsion  à  rindustrie,  aux  arts  et  aux  sciences,  richesses  qu'ils  acquirent  en  partageaot  la 

qu'au  xiv«  les  lois  étaient  déjà  écrites  en  aile-  dépouilles  des  protestans  persécutés,  par  h 

tnand,  et  que  Prague  était  devenue  une  des  protection  dont  ils  durent  jouir  quand  le paji 

villes  les  plus  importantes  de  l'Allemagne,  passa  sous  le  gouvernement  de  l'Aotridie, 

Sous  le  règne  de  Wenceslas,  fils  de  Tempereur  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  plut  grtode 

Charles  IV,  l'ordre  judiciaire  et  la  langue  influence,  et  leur  langue  devint  d'oo  osa^ 

nationale  en  usage  dans  les  tribunaux  furent  général ;la classe inférieuredupeupleconsem 

réformés;  mais  la  guerre  civile  éclatai  propos  seule  l'un  des  dialectes  de  l'idiome  tcheUie 

des  principes  de  réformation  répandus  par  ou  bohème.  Elle  porte  encore  l'ancien  coituM 

Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague.  Eu  vain  Var-  national,  qui  se  rapproche  de  celui  des  Polo- 

chiduc  Ferdinand  d'Autriche,  qui  succéda  à  nais,  et  qui  a  été  adopté  aussi  par  quelques 

Wenceslas  après  la  réunion  de  la  Bohème  à  Alleouinds;  du  reste,  la  classe  mojreiuie et b 

l'Autriche,  en  i5q6,  chercha-t-il  k  entraver  riches  s'habillent  à  la  française, 
la  marche  de  la  civilisation,  et  à  éloufler        La  population  est  en  général  très-iobref 

les  lumières  répandues  par  la  réforme  reli-  surtout  dans  les  montagnes,  où  la  bière  eit 

gieuse;  l'impulsion  était  donnée  aux  esprits,  réservée  pour  les  jours  de  fête,  tandis qs*dle 

Maximilien  II ,  plus  éclairé,  accorda ,  en  1667,  forme  la  boisson  habituelle  des  habitaot dei 

une  liberté  illimitée  à  tous  les  cultes  :  son  plaines  etdes  vallées,  quil  a  remplacent  oiéae 

successeur  Mathias  suivit  une  marche  opposée,  quelquefois  par  le  vin  et  Teau  de-vie.  Ceox-d, 

Delà  naquirent  des  révoltes  auxquelles  vinrent  qui  sembleraient  devoir  tirer  un  parti  sm- 

se  joindre  les  malheurs  de  la  guerre  de  trente  tageux  du  terrain  fertile  qu'ils  exploiteot, 

ans ,  que  le  génie  de  Marie-Thérèse  parvint  à  n'obtiennent ,  par  suite  de  leur  paretie  etde 

réparer.  leur  ignorance ,  que  de  médiocres  rMtei- 

D'après  l'acte  fédératif  de  i8i3,  la  Bohême  Dans  les  montagnes, au  contraire,  Tindoitrie 

fait  partie  de  la  confédération  germanique,  a  su  vaincre  l'aridité  d'un  sol  pierreux, eipoie 

A  son  avènement  au  trône,  le  souverain  lait  à  l'inclémence  des  saisons, 
serment  de  ne  point  aliéner  le  rojaume,  de        Dans  tout  le  royaume,  la  race  des  cberao 

respecter  la  constitution,  de  conserver  aux  est  la  seule  qui  ait  éprouvé  d'heureuseï saé- 

éUts  leurs  privilèges ,  et  de  protéger  la  religion  liorations  ;  les  chèvres  sont  nombreuses,  met 

catholique.  les  bétes  à  laine  ne  donnent  que  des  prodoiti 

La  diète ,  divisée  en  quatre  classes,  comme  d'un  qualité  inférieure, 
dans  les  autres  provinces  autrichiennes,  se        La  vigne  réussit  peu  en  Bohême,  qooiqo'oi 

borne  à  de  simples  votes  sur  les  moyens  d'exé-  prétende  qu'elle  y  était  autrefois  asio  g^ 

cuter  les  intentions  du  gouvernement.  Dans  ralement  cultivée  pour  permettre  de  prohib^ 

ces  grandes  assemblées,  le  clergé  est  encore  les  vins  étrangers.  La  culture  des  arhrei  &«- 

considéré  comme  le  premier  de  tous  les  ordres,  tiers ,  celle  du  lin  et  surtout  du  houblon,  lost 

La  noblesse    supérieure  compte  parmi   ses  une  ressource  importante  pour  les  habitanit 

privilèges  celui  d'occuper  les  huit  principales  de  même  que  l'éducation  des  abeilles,  qaics^ 

charges  publiques.  Dans  les  quarante- huit  -très-répandue. 

Tilles  royales ,  quatre  seulement,  Prague,        Les  forêts  sont  assez  consîdérablei  p0v 

Budweis,  Pilsen  et  KutUnherg,  ont  le  droit  donner  lieu  à  des  exportations.  EUcs  lOi^ 

de  les  représenter  toutes  par  leurs  députés,  peuplées  de  gibier  de   différentes  espictf; 

Une  autre  classe  de  villes  se  compose  de  celles  mais  les  produits  de  la  chasse  sont  aoi*^ 

qui  sont  immédiatement  soumises  au  gouver*  importans  encore  que  ceux  de  la  pèche,  fi* 

nement;  troisd'entre  elles, «Soatz,  Kommotau  donne  en  abondance  des  truites,  des  csrpOf 

etKaaden,  ont  leurs  députés.  Enfin  la  dernière  la  perle  produite  par  la  muiettê  margarii^t 

dasse  des  -villes  privilégiées   jouisUnt  des  des  saumons  et  le  silure  commun,  poino* 

droits  représentatifs ,  comprend  les  cités  pro-  énorme  »  presque  aussi  gros  que  Testorgsoit 
tégées,  qui,  à  ce  titre ,  sont  affranchies  de  la        La  superficie  productive  du  sol  c*t  évs- 

servitude  et  des  impôts  seigneuriaux.  laée  ainsi  qu'il  suit  en  jocbs  ou  arpeos  aatrh 

Malgré  ces  catégoriea  et  celles  qui  dirisent  chiens  : 
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CbMip*  m  cvltart 3^ft6,9oo  Après  nous  être  formé  une  idëe  exacte  de  U 

Jardins 86,000  Bohéme  ,  parcouroDt  maintenant  $eê  rillet 

^'^■•* 4«4oo  prindpalet.  Dans  une  titoation  agréable,  tor 

^"*'*" 799.00O  ,^,  j^^  jg  ,jj  Moldau ,  preaque  au  centre  du 

PItaraeef 610.000  ,.,.        n                     •»!•••» 

Foréi. .,Sio,ooo  royaume,!  élève  i>ni^iit,capiUle,dmiéc  en 

éuoct. i3«,7oo  quatre  quartiers:  la  vieille  ville, remarquable 

■  par  un  pont  de  16  arebes  construit  en  i338, 

ToiâL  ....  7,771,000  parrhôlel^e-vaie,doMtrborlogeestroovragc 

,n,.           ^.1              .^  <le  Tycho-Brahé,  par  réglise  de  Theiu,  qui 

La  Bohéme  est  nche  en  minéraux;  on  t  r          1              /^     ■                 j  1.             1 

^  <«wu«».^  c.i.  «iviiç  CM  U....Ç.    ^,        j  j^nfçrme  le  mausolée  de  ce  grand  homme:  la 

exploite  avec  avantage  le  lavage  de  I  or  sur  le    1, :,,_    i.-__^_  j_  „._.  1 .  l'  — 

bord 
d' 

**?'^J'     .       ,                     .          ,     '         "  ae  oaini-i^icoiaseï  le  DL...^  ^^  „-..,  — .^.., 

métalexistedanspresquetouteslesmonlagnes.  ^g„  ,^  ^j„^  j^^^^    ^^^^^^^  Hradschin,  où 

Les  sources  salées  sonl  d  un  rapport  assez  con-  ^^  ^^^^^^  ,^      ,^j^  ^^j^^^ .        Marie-Thérbse, 

siderable  pour  alimenter  non-seulement  U  «t  la  cathédrale,  dont  l'architecture  gothique 

Bohème, maisU  basse  Autriche;  les  sources  est  d'un  très- beau  style.  Outre  les  édifices  que 

d  eaux  minérales  de  Tœplili,  de  Carisbad  et  „^„,  ^^^„,  ^^.^  et  plusieurs  autres,  Prague 

cle  SedliU  sont  connues  du  monde  entier,  renferme  de  nombreux  établisscmens  de  bien- 

Independamniept  de  toutes  ces  richesses  mi-  faisanceet  d'éducation  et  une  très-richebiblio. 

iiérales,  la  Bohéme  renferme  diverses  pierres  ^^.   „^  ^^  croit  que  cette  antique  cité  occupe 

précieuses,  telles  que  1  améthyste,  la  topaie,  |v^p|.cemeot  de  celle  de.  Marcomani  appelée 

le  saphir,  etc.  On  y  trouve  des  jaspes,  des  Marohudum;  d'autres  pensent  qu'elle  est  le 

marbres,  différentes  roches  propres  a  faire  gMenum  des  Romains  «.  Elle  éUit  déjà  si 

de.  meules,  et  du  kaolin  pour  la  porcelaine,  eonsidérable  au  xv  siècle,  que  Ion  comptait 

Les  produits  annuels  des  métaux  les  plus  ^^  ^  .^^^-^^^  j^„,  ,^^  université ,  qui  n'en 

précieux  et  les  plus  uUles  sont  évalués  de  la  reçoit  plus  au  jourd'huique  quelques  cenUines, 

manière  suivante  :  ^^  ^^^  1^^  ^^^^^  p^^.  .yj^ç  ^^  persécuUons 

Argent a 4oo  ■!)•»•.  dirigées  contre  Jean  Huss,  et  par  la  révolte 

Cobalt. 4,000  quintaux.  ^^*  Hussites.  Le  commerce  de  Prague  est  ali- 

Éuin 5,000       »  meute  par  des  tanneries  où  se  prépare  le  cuir 

Plomb 7.000       •  de  Roussi,  et  par  des  fabriques  de  toiles , 

^«^ soojooo       »  d'acidenitrique,  de  verreries  et  de  chapeaux. 

£n  quittant  cette  capitale,  les  autres  villes 

Les  verreries  de  Bohéme  justifient  toujours  paraissent  peu  dignes  d'une  description  dé- 

leor  aodennc  réputation;  depuis  vingt  ans,  taillée;  nous  citerons  cependant  l'industrieuse 

les  fabriques  de  toile,  les  filatures  de  laine,  et  commerçante  Jung-Bunzlau;  Beichstadt, 

les  tanneries  et  la  chapellerie  du  royaume  sont  apanage  du  fils  de  Napoléon;    Reichenberg 

arrivées  à  un  haut  point  de  perfection.  Il  en  est  l'une  des  plus  industrieuses  et  des  plus  floris- 

de  même  de  la  confection  des  dentelles  et  des  santés  villes  du  royaume;  Leitmeritz,  bien 

blondes,  qui,  ii  Uirschenstand,  occupent  en-  bâtie el  voisine  de  la  forteresse  de  Thet'esien-' 

viron  8,000  individus.  Quant  au  commerce,  stade  ;  Leipa,  connue  par  ses  manufactures 

il  est  k  peu  près  entre  les  mains  des  Juifs,  ou  d'étoffes  de  laine,  Kamnilz,  par  ses  verreries; 

du  moins  ils  en  sont  les  courtiers,  et  c'est ,  sans  Tœplitz,  par  ses  sources  jaillissantes;  Cari- 

aucundoute,  un  des  motifs  de  la  jalousie  et  de  shadj  par  ses  ouvrages  en  acier  et  ses  eaux 

la  haine  dont  ils  sont  entourés.  minérales  :  Eger,  par  ses  tissus  et  ses  tuyaux 

Lea  exportations  consistent  non-seulement  de  chanvre;  Pe/z«/i;  par  ses  nombreuses  usines; 

dans  les  produits  industriels,  mais  encore  dans  Butweis,  par  son  gymnase  et  son  arsenal; 

ceux  de  la  culture ,  des  forêts  et  des  pêcheries.  Kœniggreitz,  par  ses  fortifications ,  ses  écoles 

Les  relations  du  pays  avec  la  Prusse,  la  Saxe ,  et  ses  collections  ;  Chrudin,  par  sa  magnifique 

la  Bavière,  l'Autriche,  sont  activées  par  des  église;  Kuttemberg,  par  $es  mines  et  par  ses 

foires  aiinuelles ,  surtout  celles  de  Prague  et  de  fabriques  de  draps  et  de  colonnades, 

lilsen,  et  facilitées  par  la  navigation  de  l'Elbe,  La  Bohême  possède  différens  ctablissemens 

de  la  Moldau  et  de  r£ger.  Il  serait  à  désirer  propres  à  répandre  l'instruction  el  les  lu- 
que  l'on  augmentât  les  routes,  et  que  Ton 

exécutât  le  canal  qui  doit  joindre  le  Danube  1  voyet  Alphabetiseh'topograpkisches  Pottrti*- 

et  la  Moldau.  Handbuch  ,  etc. ,  par  M.  F.  Thielen. 
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mières;  il  ne  leur  mtDque  qu'une  meilleure 
direction.  Prague  renferme  une  académie  des 
•ciencef ,  une  société  des  arts ,  une  université , 
une  école  pol /technique  et  une  école  normale. 
On  compte  dans  le  royaume  un  grand  nombre 
d^institutions  particulières ,  des  écoles  d'arts 
et  métiers,  et  vingt-quatre  Gymnases;  800 
jeunes  gens  sans  fortune  j  reçoivent ,  aux  frais 
de  rÉtaty  l'éducation  universitaire.  Un  grand 
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nombre  d'hôpitaux  richement  dotés  ;  des  mai* 
sons  réservées  pour  recevoir  les  femmes  indi- 
gentes enceintes  ;  d'autres  destinées  à  accorder 
de  prompts  secours  aux  malheureux;  des 
sociétés  de  bienfaisance  qui  dbtribnent  des 
soulagemens  en  nature;  tant  de  créatioiit 
utiles,  tant  de  prévoyance  pour  rinfortone, 
font  honneur  au  gouvernement  de  ce  royaume 
et  à  la  philanthropie  des  habitans. 


TJBLEAU  de$  dwUioni  admmistratwes ,  de  la  population,  des  ret^ehus,  de  la  fi 

armée  du  royaume  de  Bohême, 


Sapcrflci* 
S.668. 


PopuUtioa. 
3,698,600. 


Rapport  à9  la  popvlalioa 
i  la  li*ae  carr^. 


1,386. 


S77  villes,  s84  hourgs,  i'»9i7  'viHage*  «t  hameaux. 


Carelw.  Population. 

Rakoaiu x6o,3oo 

Berauo x63,4oo 

Kaanlm x8i,6oo 

Bonslao.    ........  375,800 

Bidschow 187,800 

KœoiggroBU •  309»  loo 

Chradim »85,ioo 

Csaalaa sa6,6oo 

Tahor 186,000 

Balweif i94«5oo 

Prachim a4^,ioo 

XJaUaa i63,ioo 

PiUeo.  189,600 

Ellbogen »ao,ioo 

SaaU 188,700 

LeiUneriU 335,ioo 


PrévéU  de  Pragne.    \    .    .    .        85,700 
Total.     .     .     .  3,698,600 


▼illet.  Popaialka. 

JtakoniU S,00O 

Beraun a,ooo 

Kauraim J,5oo 

Jung^BuHzttui '.     .  i^^OOd 

Reichenberg 9,700 

Reichstadt 1,900 

Neu'Bidschow 3,ooo 

KanigfrmU 6,900 

Chrudin 5,3oo 

Ctaslau 3,000 

KuUenberg 5,ooo 

Tabor 3,8oo 

Butweis 6,600 

Pisek 4,800 

Klattau,       ........  4«7<x> 

Pilsen,    . 7,600 

Ellàog»n a,ooo 

Garlahad a,5oo 

Eger 9,M0 

SmU 4<3oo 

LeimerilM 3,5oo 

TœpliU 3,000 

KaomiU.      ........  a,ooo 

TheresiensUdt 1,000 

Leipa 5,000 

Paâoux 85,400 


Division  de  la  population. 


Par  rac«a. 


Tchekbea s,365,ooo 

Allenaoda 1,375,000 

Jaiia 58,ooo 


Total.     .     . 

Barenns. 
5o,ooo»ooo  de  fr. 


3,698,000 


Par  caltaa. 

CatKoIiquet 3,587,000 

BëTorinëf. ^^too 

Latk^eot. *.     .  i3,ooo 

Jaîû 58,000 


Armée. 
55,000  homoMs. 
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CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 


POSSESSIONS   AUTRIGUIENNES. 


Description  de  l'archiduche'  d'Autriche. 


Vers  le  n*  nècle,  un  peuple  originaire  Autriche  recèlent  des  trésors  dans  plut  d*iui 

dea  Yalléea  de  TOural  fonda ,  sur  les  b^xis  du  genre  ;  elles  fournissent  annuellement  : 
Danube,  on  rojaume  que  sa  position  à  Focci- 

dent  d^autres  nations  nt  appeler  par  celles-ci  Or.    ......    .        doomarct. 

Oesurreich  (royaume  oriental);  de  ïk  le  nom  Argeot 700       » 

d'Autriche  donné  à  ce  pays,  qui,  après  aroir  ^"'^«^ 4ooquinUux. 

passé  entre  les  mains  de  différens  princes,  Plo<ni> aq^I       * 

derint  une  portion  intégrante  de  l'empire  AMeolc          !                       10       » 

d'Allemagne  par  suite  de  la  défaite  d'Ottocar ,  yiulol  (ou  f  al&todefer).          58       » 

roi  de  Bohême ,  par  Rodolphe  de  Habsbourg.  Alun i.5oo       » 

Borné  k  Touest  par  la  Bavière ,  au  nord  par  Houille a3o,ooG       » 

la  Bohême  et  la  Moravie,  li  Test  et  au  sud-est  S«l minéral 900,000       » 

par  la  Hongrie,  au  midi  par  la  Stjrrie,  ce  pays 

érigé  en  archiduché  est  divisé  en  deux  parties  L'exploitation  de  ces  richesses  emploie  un 

à  peu  près  égales  par  le  cours  de  TÊns.  11  grand  nombre  de  bras  et  développe  tous  les 

conserve  encore  quelques  traces  do  mélange  genres  d'industrie.  On  trouve  à  chaque  pas 

des  peuples  qui  l'ont  envahi;  le  langage,  des  filatures,  des  tanneries,  des  forges,  des 

résultat  de  Tamalgame  des  races ,  y  présente  papeteries ,  des  verreries  et  des  fabriques  de 

quelques  Tariétés  distinctes;  aussi  Tidiôme  chapeaux,  de  rubans  et  de  draps,  dont  le 

germanique  y  est-il  moins  pur  qu'au  centre  de  revenu  est  estimé  à  S5,ooo,ooo  de  notre  mon- 

rAllemagne.  naie,  et  qui  donnent  lieu  à  un  commerce 

I«'archiduché  n'est  point  exposé  aux  ravages  important,  favorisé  par  onxe  routes  principales 

des  maladies  épidémiques,  et  cependant  la  bien  entretenues,  et  par  la  navigation  de  r£ns, 

BKMTtalité  y  est  plus  considérable  que  dans  le  de  la  March,delaTraunetsurtoutdu  Danube, 

restede  la  monarchie  autrichienne  :1e  nombre  Ls  contrée  au-dessus  de  TEns  présente  un 

des  décès ,  comparé  à  la  population  ^  est  dans  autre  spectacle  :  si  le  climat  s'oppose  à  la 

le  rapport  de  i  à  34>  Le  sol  est  fertile,  et  culture  de  la  Tigne,  les  prairies  fournissent 

cependant  il  ne  fournit  point  la  quantité  de  une  immense  quantité  de  fourrage,  les  trou- 

céréales  nécessaire  à  la  consommation.  Ces  peaux  et  les  bétes  à  cornes  s'y  multiplient,  et 

résultats  seraient  funestes  k  la  prospérité  de  les  forêts  y  sont  tellement  abondantes  qu'elles 

ce  pays  si  l'habitant  n'y  était  point  laborieux ,  approvisionnent  en  bois  tout  Tarchiduché  et 

si  Tagricalture  et  l'industrie  n'y  étaient  encou-  que  de  long-temps  on  n'y  aura  recours  aux 

ragées.  La  région  au-dessous  de  l'Ens  produit  houilliéres  qu'elle  renfernie.  Les  métaux  les 

en  abondance  le  lin ,  le  chanvre ,  le  safran  et  plus  précieux  comme  les   plus    utiles  sont 

la  rigne  ;  les  rins  en  constituent  la  principale  exploités  et  prennent  toutes  les  formes  qu'exi- 

riehesse  ;  mais  la  rareté  des  bois ,  l'insuffisance  gent  les  usages  domestiques  et  le  luxe;  plus  de 

des  prairies,  le  petit  nombre  des  bestiaux,  5o,ooo  familles  y  vivent  du  produit  de  toutes 

t'opposent  à  la  prospérité  de  la  population  sortes  d'ouvrages  en  fer ,  tandis  que  les  fabri- 

répairtiedans  les  campagnes.  Elle  trouve,  li  la  ques  de  draps,  de  toile  et  de  mousseline, 

vérité ,  une  compensation  suffisante  dans  l'ex-  occupent  une  autre  partie  de  la  population, 

ploitation  des  mines  et  dans  les  occupations  Dans  Tarchiduché ,  le  catholicisme  est  la 

industrielles.  religion  dominante  ;  mais  au-dessous  de  l'Ens , 

Les  montagnes  de  la  haute  et  de  la  basse  les  protestans ,  les  Grecs  et  les  Juifs ,  jouissent 
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d*une  égale  protection  dans  Tezercice  de  leur  cèdent  la  place  à  d^élégantea  babilatUMu.  Os 

culte.  Dans  la  haute  Autriche,  au  contraire,  évalue  k  plus  de  600  le  nombre  de  celles  qui 

34,000  luthériens  possèdent  des  temples, tandis  s^  sont  élcTées  depuis  1826.  A  pea  pressa 

que  les  Juifs  sont  proscrits.  Ce  contraste  de  centre  du  terrain  qu^elle  occupe ,  s'élère  la 

privilèges  et  de  restrictions  est  le  caractère  véritable  ville,  communiquant  par  la  portes 

distinctif  des  monarchies  absolues  ;  le  gonver-  avec  les  faubourgs ,  et  entourée  de  fossés  et  de 

nement  paternel  de  TAutriche  en  oflre  mille  remparts  qui,  depuis  loog-tems,  sont  couverts 

exemples.  Cependant,  quoique  ce  gouverne-  de  promenades  embellies  par  d^élégans  cafés, 

ment  regarde  comme  une  innovation  dange-  et  ornées  de  deui  jardins  dont  Tun  est  ouvert 

reuse  tout  ce  qui  rappelle  les  formes  de  ces  au  public,  et  Tautre  est  réservé  li  la  cour, 

constitutions  plus  ou  moins  semblables  à  la  Autant  la  cité,  avec  ses  rues  irrégulières  et 

constitution  anglaise,  il  a  conservé  presque  tortueuses ,  porte  un  caractère  d^ancienneté, 

dans  leur  intégrité  ces  États,  composés  du  autant  ses  faubourgs,  entre  autres  le  Léo- 

haut  clergé,  de  la  noblesse  et  des  députés  de  poldatadt  et  le  Jcegerzelle,  sont  remarquables 

quelques  villes  privilégiées,  qui,  depuis  prés  par  leurs  places,  leurs  grandes  et  belles  mes 

de  quatre  siècles ,  ont  été  dans  presque  toute  et  la  beauté  des  édifices  publics  et  particuliers. 

TAUemagne  la  garantie  des  peuples  contre  Citer  le  Schweitzerhûf  ou  le  palais  impérial, 

Tambition  des  princes.  A  son  avènement  au  et  la   cathédrale,   monument    gothique  do 

tr^ne ,  le  souverain  jure  de  les  maintenir.  Le  xiv*  siècle,  dont  la  tour,  élevée  de  43o  pieds, 

pays  de  Salzbourg  a  ses  États  particuliers,  supporte  une  cloche  du  poids  de  367  qaintanx, 

L'organisation  de  la  justice  conserve  encore,  faite  avec  les  canons  enlevés  aux  Turcs  aprb 

dans  Tarchiduché,  quelques-unes  des  formes  leur  défaite  sous  les  murs  de  Vienne;  rappeler 

qui  rappellent  les  tems  anciens  de  leurs  pri-  la  beauté  qui  distinguelapromenadedu/'raier; 

viléges.  A  Linz,  dans  la  haute  Autriche,  un  dire  que  cette  ville  renferme  de  riches  hiblio- 

tribunal  ne  s'occupe  que  des  causes  relatives  thèques ,  de  beaux  établissemens  dlnatruclion 

k  la  noblesse,  et  355  tribunaux  inférieurs  et  de  magnifiques  établissement  de  bieofiù- 

jugent  les  différends  entre  les  roturiers.  Dans  sance,  c'est  justiBer  le  rang  qu>lle  occupe 

la  basse  Autriche  on  compte  61a  tribunaux  parmi  les  villes  de  TAllemagne;  en6n  rappeler 

pour  les  affaires  de  la  roture,  ai6  présidiaux  que  Ton  évalue  à  60,000  le  nombre  de  ses 

pour  la  poursuite  des  crimes,  et  les  nobles  ouvriers  ;  qu'il  sort  annuellement  de  ses  maao- 

sont  jugés  par  la  Cour  suprême  de  Vienne ,  qui  factures  une  assez  grande  quantité  de  isar- 

prononce  en  dernier  ressort.  C'est  également  chandises  pour  fournir  le  chargement  deplM 

à  Lins  et  k  Vienne  que  siègent  les  deux  conseils  de  6,000  bateaux  et  de  près  de  a,ooo,ooode 

de  censure  chargés  de  revoir  les  livres  publiés  voitures ,  c'est  prouver  toute  l'activité  de 

en  Autriche  ou  venant  de  Tètranger.  industrie. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  de  Tin-  Les  maisons  de  plaisance ,  les  villages  ri 

dustrie ,  de  la  religion  et  du  gouvernement  de  et  élégans,  sont  si  nombreux  dans  le  bassin  de 

ce  pays  ;  donnons  une  esquisse  fidèle  et  précise  Vienne ,  qu'ils  lui  donnent  Taspect  d'un  bca« 

de  ses  principales  villes.  jardin.  Nous  mentionnerons  seulemenltSdkaBR- 

f^ienne,  en  allemand  fVien,  fondée,  en  àruim,  résidence  msgnifique  bâtie  par  Marie- 
II 4a,  par  Henri  l'i*,  porte  le  nom  d'une  petite  Thérèse  ;  Laxembourg,  château  gothique  ap- 
rivière  qui  la  traverse,  et  se  jette  dans  le  partenant  à  l'empereur,  et  ^arûi-ifilxM|^;  k 
Danube.  Capitale  de  l'Autriche,  cette  ville,  la  plus  beau  village  de  l'Allemagne, 
plus  considérable  de  l'Allemagne,  s'élève  au  Les  villes  principales  de  la  basse  Autriche 
centre  d'un  magnifique  bassin  qui  s'étend  k  sont  :  KlotterNeuhourgy  célèbre  par  un  sa- 
perte  de  vue  du  côté  du  nord,  où  l'œil  suit  à  perbe  couvent  de  Saint- Augustin,  par  plu- 
peine  les  sinuosités  du  fleuve,  dont  le  cours  sieurs  établissemens  publics ,  et  par  une  église 
rapide  est  divisé  par  des  lies  verdoyantes.  Des  dont  le  trésor  renferme  la  couronne  ducale 
villages  et  des  maisons  de  campagne  s'éten-  d'Autriche;  Baden,  dont  les  habitans  s^enri- 
dentsurlesflaucs  des  montagnes  qui  dominent  chissent  chaque  année  par  l'affluence  de  4  ^ 
•a  rive  droite,  et  dont  les  cimes  élevées  se  5,ooo  étrangers  attirés  par  la  riante  position, 
confondent  insensiblement  avec  l'azur  do  ciel,  les  promenades  charmantes  de  cette  rille, 
La  capitale  de  l'empire  d'Autriche  est  de  la  et  l'efficacité  de  sçs  eaux  minérales  ;^atisl«ilty 
même  superficie  que  Paris  ;  mais  sa  population  élégante  cité ,  possédant ,  entre  autres  ëlablit- 
n'est  environ  que  du  tiers  de  celle-ci.  On  y  semens  d'instruction,  une  école  militaire rea- 
compte  34  faubourgs,  mais  ils  ne  doivent  leur  fermant 5oo  élèves  ;  Haimbourg,  connu  par  tes 
étendue  qu'aux  jardins  et  aux  champs  cultivés  fabriques  de  tabac  ;  Durretuteiny  qui  contient 
qu'ils  renferment,  et  qui ,  sur  quelques  points ,  les  ruines  du  château  où  fut  enfercué  Ridiard 
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Cœtir-<le-LioD  ;  Jleîben,  où  te  troorent  les  d'un  Tcrt  sombre ,  derienneiit  noires  dans  les 
phis  belles  bergeries  impériales  ;  Biesenberg,  temps  d'orage.  Près  de  lli  se  trouve  le  couvent 
patrie  du  célèbre  Hajrdn;  enfin,  ff^agram,  vil-  de  bénédictins  de  Garsten,  dont  la  fondation 
lage  à  jamais  illustré  par  la  bataille  ii  laquelle  remonte  li  plus  de  800  ans,  et  qui /malgré  sa 
î\  a  donné  son  nom.  superbe  église  et  ses  beaux  tableaux ,  n'est  pas 
En  parcourant  la  haute  Autriche ,  nous  encore  comparable  au  monastère  de  Krems- 
trouverons  d'abord  Lintz,  sa  capitale  ,  sans  MuntUr,  fondé  en  777,  et  l'un  des  plus  magni- 
édifices  remarquables,  mais  entourée  d'élégans  fiques  de  l'Allemagne.  Il  existe  dans  ses  envi- 
faubourgs  et  possédant  de  riches  fabriques.  Le  rons  des  sources  incrustantes  qui  déposent  un 
froid  y  est  souvent  très-vif,  et  les  vents  d'ouest  sédiment  calcafre  assez  abondant  pour  être 
j  sont  fréquens  et  incommodes.  Arrosée  par  exploité  comme  pierre  k  bâtir.  HaUtadt  est 
TEns ,  sans  autres  monumens  que  quelques  remarquable  par  des  salines  d'où  Ton  extrait 
fontaines  et  le  vieux  château  du  Bour^;  t^te^^er  dix  millions  d'hectolitres  de  sel,  et  par  le 
est  une  des  villes  qui  méritent  le  plus  de  fixer  vaste  lac  qui  baigne  ses  murs ,  et  dont  la  pro- 
ies regards  et  l'attention  de  l'observateur  par  fondeur  est,  dit-on,  incalculable.  Bischq/s- 
l'admirable  industrie  que  déploient  ses  ha-  hqfen  mérite  aussi  d'être  cité  pour  la  cascade 
bitans,  dans  la  confection  de  toutes  sortes  qui ,  près  de  ce  village ,  s'élance  avec  fracas  de 
d'ouyrages  en  fer,  qu'ils  fabriquent  en  telle  4<^  pieds  de  hauteur. 

abondance  et  k  des  prix  si  modérés,  qu'ils  en  Nous  terminerons  cette  revue  rapide  par 
fournissent  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  quelques  mots  sur  Salibourg,  la  seule  forte- 
Près  de  son  embouchure  dans  le  Danube,  resse  de  la  haute  Autriche.  Ses  constructions 
TEns  baigne  les  murs  d'une  ville  d'une  haute  k  l'italienne  et  la  largeur  de  ses  rues  lui  don- 
antiquité,  k  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  nent  le  tristeaspect  d'une  ville  déserte.  On  re- 
et  qui,  sous  les  Romains,  portait  celui  d'^nÛM.  marque  sa  porte  principale  taillée  dans  leroc, 
En  remontant  la  Truun,  on  trouve  Gmunden  ,  la  place  de  la  cour,  la  cathédrale,  des  restes  de 
remarquable  par  sa  position  sur  un  lac  d'une  bains  romains  et  plusieurs  collections  d'anti- 
Taste  étendue ,  dont  les  eaux ,  ordinairement  quités.  Le  climat  j  est  très-variable  etmalsain. 


TJBLEJU  des  divUwnt  administrativeê  et  de  la  population  de  l'archiduché  dJutriche, 

Sbperfici*  Bapport  d«  li  pepmiatîoa 

«■  Umm  canr^M.  PopoUtioa.  i  li  li«a«  carrée. 

1,984.  9,009,000.  1,01 9. 

BASSE  AUTRICHE. 

C«tc1m.  PopvlalioM.  VUIm.  PopvlatioM. 

PférAté  de  YieoDe 941 3oo  Tieooa 980,000 

Bm  Wiener-Wald 999,800  Badeo 9,000 

Clofter-Nenboorg 3,3oo 

NcattadC 


7*000 

Haimbonrg 9,700 

Haal^WkMT-Wald.    ....      |9S,4oo            Saiot-Paltas 4,ooo 

Bat  MaaWrUbcrg s69,3oo            Koraaabonrg a,ooo 

Haat  MaKbarUbarg.    .     .    •    .       ssC^oo            Kran» 4**<K> 

DOrraïutaia 400 

HAUTE  AUTBICHE. 

QMTtiar  da  la  Mubl 196,300            Uu* 19.600 

da  rian i37,5oo            Branaan 1,700 

d«  Hananick.      .     .     .       176,500            Walf 3,8oo 

4a  TraoB 176,000            Slejar 8400 

Eaof.   . 3,000 

Gamoadeo 900 

Corda  da  Saisbonrg.  ....       141,000            Saltboarg 10,800 

Bla^ofshofto i,5oo 

Pûpuiation  par  nations.  Population  par  cuites. 

AHemaDda 9,000,000            Catholiqoea 1,975,000 

Slavaa 6,960            ProtasUni 3o,8oo 

Oract 55o           BéTormé* i,35o 


is 900  Greci. S5o 

Joils. it5oo  Juift. j,5oo 


Totat       9,009,000  Total 9,009,000 
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CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME. 


POSSESSIONS   AUTRICHIENNES. 
Description   du    Duché  de   Styrie. 

Le  duché  de  Stjrie  est  borné  per  le  rojaame  bétet  2i  cornes ,  des  bergeries  considérables  d 

d*Illyrie,rarchidaché  d^Autriche  et  le  rojraa  me  une  énorme  quantité  de  Tolailles  qui  jouissort 

de  Hongrie.  Cette  contrée,  couverte  et  traver-  d*une  grande  réputation.  Les  prairies  et  Ici 

sée  par  les  Alpei  Noriqueê,  Stjrriennes  et  pâturages  forment  une  superficie  de  S^jo/n» 

Jidiennes  ,  est  arrosée  par  TEns,  la  Mur  et  la  hectares. 

Draye,danslesquelleson  pèche  peu  de  carpes,        La  plus  impo/tante  richesse  du  pajs  cob- 

mais  beaucoup  de  truites ,  d*ombres,  de  bro-  siste  dans  les  mines  ;  leur  prodoit  annod  ot 

chets  et  de  barbeaux.  Les  lacs  y  sont  nom-  évalué  de  la  manière  suivante  : 
breuz,  mais  peu  considérables. 

La  Sly rie  a  été  occupée  successivement  par  Argent 1,000  mares. 

les  iVonci,  les  ^ii^M,  les  iïifru^  et  les  Jïiiiu.  ^''\'\'' 600  quintaw. 

Soumise  à  la  Bavière,  érigée  en  margraviat  ^J^**^ ^       • 

en  io3o,  en  duché  par  Frédéric!",  elle  échut,  p^°"    [.[,..  400,000       » 

par  succession,  à  TAutriche  en  1186;  en  fut  Soufre!    ',..,.        400       • 

séparée,  y  fut  réunie  de  nouveau  en  ia3a;  fut  Houille.    .    .    .    !    .    40,000        » 

conquise  par  Ottocar  II ,  roi  de  Bohème,  et  Sel 3oo,ooo        • 

devint  définitivement  province  autrichienne 

sous  Rodolphe  de  Habsbourg ,  qui  la  réunit  k       L^acier  qui  sort  des  usines  de  la  Stjiie  passe 

ses  états.  •  pour  le  meilleur  de  TEurope. 

Malgré  les  invasions  dont  ce  pajs  fut  le        Le  duché  est  organisé  et  gouverné  eoaBse 

théâtre,  on  y  distingue  encore  deux  peuples  :  les  autres  possessions  autrichiennes;  fl  ai 

les  Allemands  et  les  fVendes,  descendans  des  donc  inutile  d*entrer  dans  aucun  détail  à  ce 

Slaves.  Ceux-ci  sont  aussi  faibles ,  noncbalans,  sujet.  Sa  dirision  en  cinq  cercles  aéra  préaea- 

frivoles,  dépravés  même ,  que  les  autres  sont  tée  dans  les  tableaux.  Voyons  quels  soat  les 

robustes ,  probes ,  francs  et  laborieux.  Presque  lieux  intéressans  qu'il  renferme, 
toute  la  population  est  catholique;  on  compte        En  s*élevant  dans  la  région  montagnease, 

à  peine  3,ooo  protestans  :  les  Juifs  n*ont  pas  et  jetant  un  coup  d'œil  du  nord  au  midi ,  sa 

la  permission  de  s'établir  dans  le  duché.  rencontre  le  bourg  à^Jnsiie,  riche  de  Texploi- 

L'air  est  vif  et  souvent  même  très4roid  dans  tation  des  salines  ;  celui  AEUeiurz,  de  celle 

les  montagnes,  mais  dans  les  vallées  la  tem-  des  mines  de  fer;  le  village  de  Afùrmi:*,  célèbre 

pérature  est  assez  chaude  pour  que  le  raisin  par  une  caverne  de  ses  environs ,  creosée  daas 

parvienne  à  une  complète  maturité,  et  donne  la  montagne  de  Drachentauem.  On  7  eatre 

des  Tins  en  général  d'une  bonne  qualité.  Le  par  une  ouverture  de  100  pieds  de  diamètre, 

blé,  dont  les  récoltes  sont  peu  considérables,  située  à  a5o  toises  au-dessus  du  niveau  de  h 

réussit  bien  dans  les  plaines ,  quoique  celui  Mer.  Il  faut  une  heure  et  demie  de  asarclK 

des  montagnes  loi  soit  préféré.  L'avoine,  le  pour  en  atteindre  Textrémité;  lea  stalactites 

lin ,  les  légumes  et  les  arbres  fruitiers  couvrent  de  forme  bizarre  qui  la  tapissent  ;  les  cavités 

le  reste  des  terres  labourables ,  dont  la  tota-  latérales  dont  les  sombres  voûtes  se  détachent 

lité  est  évaluée  à  35 1 ,5oo  hectares.  Quant  aux  en  noir  sur  les  parois  calcaires  qui  étincelleat 

forêts,  elles  couvrent  la  moitié  du  pays,  et  à  la  lueur  des  flambeaux;  le  brait  d'oae 

sont  abondamment  peuplées  de  gibier.  Vingt  source  qui  tombe  du  plafond  de  cette  vaste 

années  de  guerre  avaient  produit  une  diminu-  carité;  les  ossemens  de  divers  animaux  perdat, 

tion  sensible  dans  le  nombre  des  bestiaux;  dispersés  dans  Targile  rougeâtre  que  Too 

aajoord'hui  on  rencontre  en  Styrie  de  belles  foule  aux  pieds ,  font  naître  mille  conjectares 
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•or  rorigine  de  cette  grotte ,  anténeare aux  cathédrale,  un  théâtre,  un  hôtel  du  gouver- 

deraièrea  catattrophea  qui  ont  ditpcraé  sur  le  neoMot ,  nn  h64d-de-TiUe  et  plusieurs  églises 

aol  des  animaux  qui  n'existent  plus  enEorope.  etcourens,desétablisseinensdebieufaisanceet 

lies  ossemens  qu*on  en  retire  sont  Tendus  par  d'éducation ,  nne  aniversité ,  ainsi  qu'un  beau 

les  charlatans  comme  un  remède  k  tous  les  musée ,  appelé   le  Johannêum ,   fondé   par 

maux '.  A  huit  lieues  au  nord  de  Bruck,  un  Tarchiduc  Jean.   Sa  citadelle,   an  sommet 

antre  yillage  est  plus  célèbre  encore  chez  les  d'un  rocher  nommé  Schlossberg,  est  regardée 

crédules  habitans  de  la  St^rie;  c'est  celui  de  comme uncconstrudion  de  Tempereur  Adrien. 

Marim^ZMj  dont  l'église,  malgré  les  efforts  yoiubergy  chel^lieu  d'un  canton  entouré  de 

de  Joseph  II  pour  détruire  l'empire  de  la  montagnes  qui ,  cUns  la  belle  saison ,  reten- 

sopcratition ,   attire   encore   chaque    année  tissent  fréquemment  du  bruit  des   orages, 

100,000  pèlerins  qui,  par  leurs  offrandes,  occupé   par  une    population   industrieuse, 

contribuent  à  sa  magnificence.  Bruck,  sur  la  s'élère  sur  les  bonis  du  Kainach  ,  et  passe 

Mur,  est  une  jolie  petite  ville  entourée  d'ar-  pour  la  plus  ancienne  yille  de  la  Styrie.  Radr 

doisières  et  de  mines  productives.  Le  cours  Kenbourgf  bâti  sur  une  lie  de  la  Mur,  entourée 

rapide  de  cette  rivière,  qui  ne  gèle  {amais,  de  fortifications  mal  entretenues ,  fait,  avec  la 

crt  eoovert   d*écoeils   jusqu'à  ludenbourg,  Hongrie  et  la  Croatie,  le  commerce  des  excel- 

ancieme  cilé  romaine  qui  fut,  dans  les  xn*  lens  vins  de  son  territoire;  Marbourg,  chef- 

ei  xm*  siècles ,  habitée  en  grande  partie  par  lieu  de  cercle  au  bord  de  la  Drave  ,   eut 

det  Juifs  jusque  vers  Tan  i3i3.  A  quelques  long-tems  ses  comtes  particuliers  ;  plusieurs 

lîenea  de  cette  ville ,  la  vallée  de  la  Gradin  foires  très-fréquentées  donnent  une  grande 

est  garnie  de  grands  rochers  calcaires  minés  activité  à  son  commerce.  Pettau,  arrosée  par 

fiar  de  nombreuses  cavernes ,  dont  la  plus  la  même  rivière ,  reoferme  un  bel  hôtel  des 

«Bcienoe  est  ceUe  que  les  habitans  appellent  invalides  et  quelques   manufactures  floris- 

HmidnùchB-Kirdte,  Téglise  païenne.  Son  en-  santés.  Cilli ,  en  wende  CelU ,  est  l'antique 

Irée  forme  nn  portique  naturel  surmonté  par  Celeja  fondée  par  l'empereur  Claude  ;  elle 

d'énormes  sapins  ;  son  intérieur  présente  une  renferme  quelques  restes  antiques  ;  sa  posi- 

aaite  de  piliers  qui  soutiennent  le  plafond,  et  tion  entre  le  San  et  la  Rœding  est  des  plus 

forment  une  longue  suite  d'arcades.  i7oAtiscA  pittoresques.  Enfin  ,  à  l'extrémité  méridio- 

est  renommée  pour  ses  eaux  minérales  aci-  nale  du  duché ,  Rann  ou  Raen  est  sur  le 

dnlea,  dont  on  exporte  annuellement  près  de  bord  de  la  Save ,   an  milieu  de  vignobles 

800,000  bouteilles.  importans. 

En  deacendant  la  Mur,  nous  arriverons  k  Arrivés  sur  la  frontière' de  cette  contrée, 

GrœH,  chef-lien  de  cercle  et  capitaledu  duché,  nous  terminerons  par  ut)ie  sente  observation  : 

Graade  et  bien  peuplée,  die  possède  une  c'est  que  la  Styrie,  qui  rëi^ferme  dans  un  sol 

fertile ,  dans  des  mines  importantes ,  tant  de 

»  F'ey-mge  en  AutHchê ,  ptr  M.  Marcel  de  Ssrres,  germes  de  prospérité ,  n'est  cependant  pas 

toaM  n,  p«ge  317  «t  fuiTantcf .  peuplée  en  proportion  de  ces  avantages. 


TABLEAU  de»  dwisiofu  adminUtrativeê  €t  tU  la  population  du  duché  de  Styrie, 

Sap«rfiei«  Bapport  d*  U  popnUtMm 

•B  iMMt  MviéM.  PopvUtioB.  i  >•  U«M  caTttf*. 

1*117.  899,700.  74^ 

so  villas ,  97  bovgt,  5436  vUlagti  et  HiaissaT 

PapaUUofc  Vill*.  Fap«WU«. 


CUll i8i,5oo            CHU 1.600 

AaDA 1,000 

Muhoorg i85,8oo            Uarbourf 4*4^0 

PetUa 1,700 

Grats 8o6,3oo           Gboitk 36,ooo 

TaUberg 900 

Asdkanboarg s,4oo 

BnMfc 66,SOO             Anrci iJfiO 

JocUakowg 89,900            Jmdênhomrg l*5oo 

Population  par  nation».  Population  par  culte». 

AUamaaés 478,5oe            CalholiqaM 896,700 


»s.    .    . 199400-  ProUalaaf 3,ooo 

Hoagrois,  ttalkas»  «le.     .    .     .      SiÂ» 


Total 8«9,70o  Tatd 899.700 
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CHAPITRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


POSSESSIONS   AUTRICUIENNES* 


Description  du  Comté  du   TyroL 

Nous  allons  trouTerdaos  leTjrol  les  l«autés  s*éteiident  dans  la  Tallëe  de  TAdige,  ei  [ 

pittoresques  des  Alpes.  Les  vallées  y  sont  un  vin  bon,  oMiis  qui  ne  se  conserve  psi.  La 

moins  spacieuses ,  les  lacs  moins  étendus ,  les  arbres  fruitiers,  et  les  forêts  surtout  sontsaiii 

cascades  moins  nombreuses;  mais  les  pre-  d'un  grand  rapport,  et  cependant  une  partie 

mières  paraissent  d'autant  plus  profondes  delapopulationestobligéedechercberauleon 

qu'elles  sont  moins  larges,  aussi  tortueuses  et  que  dans  Tagriculture  ses  moyens  d^e&istciOf. 

dominées  par  des  pics  également  couverts  de  Tous  les  ans  plus  de  3o,oooindividuséBUgreili 

neige.  Les  seconds  y  sont  entourés  de  sites  non  vont  chercher  fortune  en  pays  étranger,  y  font 

moins  sauvages  qu'en  Suisse,  et  les  cascades  le  métier  de  marchands  de  serins  etdecolpsr- 

y  animent  des  paysages  non  moins  variés.  teurs,  et  reviennent  dans  leur  patrie  iooiréi 

Le  pays  doit  son  nom  à  un  ancien  château  fruit  de  leur  économie.  Ceux  qnirestentélèrcit 

situé  sur  une  montagne  qui  domine  TAdige  des.  bestiaux,  exécutent  divers  ouvrages  es 

prèsdeMéran.  Érigé  en  comté,  il  devint,  par  bois  avec  la  plus  grande  dextérité,  etvsat 

nérilage,  la  propriété  des  ducs  d'Autriche  en  jusqu'à  construire  des  boutiques  et  nésM  3ei 

i363.  Il  est  linrité  au  nord  par  la  Bavière,  à  maisons,  dont  les  différentes  pièces, naméio- 

Touest  par  la  Suisse,  au  sud  et  à  l'est  par  le  tées,  sont  expédiées  sur  les  bords  da  Itcde 

royaume  Lombard -Vénitien,  l'Ulyrie  et  la  Constance,  et  de  là  à  Tétranger.  L'iadoitric 

haute  Autriche.  manufacturière  du  Tyrol  se  borne  à  un  peut 

Les  Rkœù,  peuple  dont  le  nom  s'est  per-  nombre  d'objets,  k  quelques  velours,  à qvcl- 

péCuédans  la  dénomination  d'.<^^e4  Rhétiquea  ques  tapis;  mais  si  les  fabriques  sont  nf«< 

que  Ton  donne  aux  montagnes  qui  traversent  en  revanche  chaque  habitant  est  Davrier  et 

le  Tyrol,  sont  ses  plus  anciens  habitans  ;  ils  fabricant,  et  pourvoit  seul,  avec  une  aéflin- 

se  composaient  de  plusieurs  peuplades  qui  ble  adresse,  à  tous  les  besoins  de  son  néos^e. 

furent  subjuguées  par  les  Romains  tous  le  régne  A  cette  adresse,  il  joint  la  loyauté,  la  booté, 

d'Auguste.  la  sévérité  des  mœurs ,  Tamour  de  rindêpca- 

Le  Tyrol  est  dépourvu  d'eaux  minérales  dance  et  de  la  patrie.  11  est  naturellefleal 

chaudes,  mais  il  renferme  beaucoup  de  sources  dévot,  et  même  superstitieux  ;  aussi  ne  voit-os 

ferrugineuses.  Ses  animaux  domestiques  sont  aucun  protestant  dans  le  pays ,  et,  à  Texcep- 

en  général  de  petite  race,  et  les  forêts  sont  tion  de  8  ou  lo  familles  juives,  toute  Is popB- 

peuplées ,  ainsi  que  les  montagnes ,  de  gibier,  lation  est  catholique, 

de  loups ,  de  sangliers,  d'ours,  de  marmottes  II  y  a  plus  d'élémens  de  liberté  politique  <!>** 

et  de  chamois.  L'exploitation  des  métaux  est  le  Tyrol  que  dans  les  autres  provinces  de  h 

un  moyen  d'existence  pour  ses  habitans ,  mais  mooarchie  autrichienne.  Depuis  1816,  le  goi' 

n'est  pas  d*un  grand  rapport  pour  le  gouver-  vemement  a  confirmé  les  anciens  droits  doB» 

nement.  L'or,  l'argent ,  le  cuivre,  le  plomb,  jouissait  le  comté,  et  lui  a  accordé  une  courts- 

le  cobalt,  le  zinc  sont  peu  aboudans;   les  tion  plus  appropriée  à  ses  besoins  :  les eUts 

mines  de  fer  sont  les  plus  riches,  ainsi  que  les  sont  composés  de  députés detouteslesdassett 

salines,  qui  sont  la  continuation  de  celles  du  même  de  celle  des  paysans;  les  douaoei  iob 

Salzboorg.  abolies  et  la  conscription  n'existe  P**;  ^  P'jl* 

L'agrîcnlture  est  fort  avancée  dans  le  Tyrol;  n'est  obligé  de  fournir  que  quatre  bataiHoo><l« 

le  sommet  det  rochers,  les  pentes,  le  fond  chasseurs. 

même  des  piécipices,  toutestutilisé  du  moment  On  compte  dans  le  Tyrol  plosietf*  ^^'^ 

où  un  peu  de  terre  végétale  semble  promettre  anati  peuplés  que  des  villes;  mÙM  ^  PJ'^ 

de  récompenser  les  soins  et  les  efforts  du  cul-  de  eelles-d  sont  peu  oonaidérablc*-  ^^^^^^ 

tivateur.  La  vigne  tapisse  les  coteaux  qui  sur  les  liords  du  lac  de  Coastance,  esttre*' 


DE   GÉOGRAPHIE.  ^QI 

UMÎeBae;  jtcktntnm  potsède  la  plus  belle  répond  eq>eiMlanf  pal  à  Patpeet  quVIle  pré- 

uaûie  de  la  contrée  pour  la  fiibricalion  des  tente  au  mitiea  de  cet  sites  enchanteurs.  Plus 

ctDTrea  laminét  et  dc^  fiers-blancs  ;  Imst  tire  bas,  Trwmtie,  que  traverse  TAdige,  est  célèbre 

•nnnclkMunt  90,000  fr.  de  la  vente  des  serins  par  le  condle  qui  s^y  tint  et  qui  dura  dix-bnit 

^u*eUe  élèfc  et  qu'elle  expédie   josqu*anx  ans  >.  Cette  ville,  la  plus  peuplée  du  T^rol, 

extrénittésder£urepe;/iiiu&rttcA:oa/rajpnicl[,  bien  qu>lle  n*ait  pas  11,000  âmes,  est  bien 

«a  milieu  d*nne  vallée  formée  par  des  monta-  bâtie;  le  cours  d'un  ruisseau  j  fait  mouvoir 

gnes  de  6  à  8,000  pieds  de  hauteur,  est  la  des  moulins  à  farine  et  des  machines  pour  la 

capitale  du  comté;  elle  est  mal  bâtie,  à  Tex-  fabrication  des  étoffes  de  soie.  L'Adige  j  est 

ceplion  des  faubourgs,  qui  sont  plus  modernes,  traversé  par  un  pont  magnifique.  Les  mon- 

On  y  remarque  le  palais,  Tbôtel-de-ville  et  tagnes  qui  Tentourent,  couvertes  de  neiges 

réglise  de  la  cour.  Hall  est  le  chef-lieu  de  la  pendant  toute  Tannée ,  y  font  succéder  li  des 

direction  des  salines;  Sekwatz  exploite  des  étés  brAlans  des  hivers  rigoureux.  Roueredo 

mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'argent  ;  •S'tersxn^,  est  importante  par  le  commerce  des  fruits  et 

ancienne  dté que  les  Romains  appelaient  ur^  de  la  soie;  les  bourgs  de  Pieue,  CasteUo  et 

Stirmciorumy  fait  nn  grand  commerce  de  fer  Cinte,  par  celui  des  tableaux  ;BrrN{emco,  par 

et  de  vins.  Sur  les  bords  du  Riens ,  affluent  de  celui  du  taie  verdâtre  employé  par  les  peintret 

TAdige ,  Brix9n,  renommée  par  ses  vignobles ,  sous  le  nom  de  terre  de  f^érone.  L'énumération 

est  nne  petite  ville  ccHistruite  à  Titalienne;  de  tous  ces  lieux  annonce  l'industrie  variée  du 

Batamt  ou  Bolzano,  arrosée  par  la  même  Tyrolien, 
rivière ,  est  sa  rivale  sous  les  mêmes  rapports  ; 
wmans  deux  fou  plus  peuplée.  Son  intéi^r  ne        •  Depuis  1645  jtuqa*«a  i663. 


TJBLEAU  de»  divUionê  administrative*  et  de  la  population  du  Comté  du  TjrroL 

9ap«Tflci»  Rtpport  â»  la  populatioa 

•■  hmm  tmn4m.  Popvlaf  Iob.  1  la  li«M  carrée. 

StiSS.  763,000.  357. 

sa  Tilles  ,  36  boargf ,  3.i5o  Tillegef. 

Cercles.  Population.  VilUfl.  Popwlatioo. 

▼•liée  de  non  fopérieare.     .     .       88.900             Tmêt s.ooo 

Vallée  de  rinn  inférieure.       .     .     isS.^oo            Iwwsisucx 9,000 

Hall 4*400 

SchwaU 7«ooo 

y  allée  de  Poster 98,800             BnmeekM i,»oo 

Brixem 3,6oo 

Adige 104,100             Bot%ên 7.000 

Trente l6l3oo              Trente 10,700 

Rovercdo 98,300             Roveredo 7,»oo 


Yorariberg 86,800  Bregentt. 


s,ouo 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈME. 

Description  du  royaume  de  Bas^ière. 

Des  hauteurs  du  Tjrol  descendons,  par  la  Saxe  ;  à  Toaest  par  les  grands  duchés  de  Hesae 

vallée  de  Tlsar,  dans  les  deux  bassina  du  et  de  Bade,  et  par  le  royaume  de  Wurtemberg; 

Danube  et  du  Mein  qui  divisent  U  Bavière  en  au  sud  et  à  Test  par  les  ÉUU  de  la  monarchie 

den  régions  inégales ,  bornées  an  nord  par  la  autrichienne.  Tout  ce  contour  forme  la  Bavière 

Hesae  électorale ,  le  rojanme  et  lea  duchés  de  proprement  dite  «  dont  la  plus  grande  partie  ^ 


2g2  TRAITÉ   éLÉMENTAIRB 

érigée  en  duché  dès  le  y«  siècle,  reçot  et  con-  prédease  pour  rhabiUBt.  Les  ebenni  aool 

serra  depuis  le  ix*  jusqu'au  xiu*  le  litre  de  en  petit  nombre  et  Ton  s*oecape  peu  ^m 

margraviat,  prit  en  1618  celui  d'électorat ,  et  améliorer  la  race  :  il  n'en  est  pas  de  mèmt  an 

dut  à  la  protection  de  la  France,  sous  le  gou-  moutons,  qui ,  croisés  avec  des  mérinM ,  eon- 

Temeroent  impérial ,  Textension  de  son  ter-  mencent  à  donner  des  laines  d*ane  graoée 

ritoire  et  son  érection  en  royaume.  Cette  finesse.  Enfin  Téducation  des  abeillei  at 

monarchie  naissante,  consolidée  par  des  traités  encore  une  des  occupations  les  plus  lucrstÎTei 

et  par  des  restitutions  à  la  maison  d'Autriche,  de  quelques  propriétaires  dans  ces  mémei 

eut  la  singulière  destinée  de  devoir  son  agran-  cercles,  qui  se  distinguent  par  leur  industrie 

dissement  a  la  prospérité  de  la  France  et  la  agricole  et  par  Tintelligence  avec  laquelle  ib 

compensation  de  plusieurs  concessions  terri-  soignent leursvignobles et selivrentàlascieMe 

toriales  aux  revers  de  cette  dernière.  Son  cercle  de  Thorticulture. 

du  Bhin,  que  nous  examinerons  séparément,        Lesforéts,formées principalement dechènes 

est  formé  aux  dépens  d'une  partie  des  posses-  et  de  hêtres ,  occupent  plus  du  qosrt  de  b 

sions  françaises  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  superficie  du  royaume.  Elles  forment  un  dei 

Le  climat  de  la  Bavière  proprement  dite  est  objets  dont  le  gouvernement  s'occupe  arec  le 

en  général  sain  et  tempère;  mais  l'élévation  plus  de  soin,  mais  toutes  les  améUortUooiqii 

du  sol  et  l'influence  des  montagnes  qui  la  se  rattachent  aux  produits  du  sol  sont  ealn- 

bordent  au  nord  et  au  sud  apportent  des  modi-  yées  k  la  fois  par  l'ignorance ,  par  les  droits  de 

fications  fréquentes  dans  sa  température.  De  chasse,  les  redevances,  les  dîmes ,  les corrtti 

toutes  les  saisons,  la  plus  belle  est  ordinaire-  et  autres  débris  d'institutions  féodales, 
ment  l'automne.  Ce  sol,  qui  pourrait  être  exploité  si  sfsn- 

Le  sol  des  régions  montagneuses  est  d'une  tageusement ,  renferme  quelques  mines  qii 

qualité  médiocre,  mais  dans  les  plaines  basses  produisent  annuellement  3oo,oooqiiintâiade 

et  dans  les  vallées  il  est  très-productif.  Légères  fer,  400,000  de  sel ,  et  seulement  35o,ooo  de 

dans  le  nord ,  les  terres  sont  grasses  et  fortes  houille. 

dans  la  partie  méridionale.  Le  gouvernement.        Ce  que  nous  avons  dit  de  l'agricultore  deU 

par  le  dessèchement  des  marais,  par  des  en-  Bavière  doit  faire  pressentir  ce  que  nous  avooi 

couragemens  donnés  à  propos,   travaille  à  à  dire  de  son  industrie.  Elle  possède  quelqseï 

l'avancement  de  l'agriculture.  Mais  tandis  que  verreries  et  quelques  manufactures  de  glscet, 

quelques  cercles  récoltent  des  céréales  en  de  faïence,  de  porcelaine,  de  coutil,  de Iwtisie, 

abondance,  du  vin ,  des  légumes  et  des  fruits,  de  dentelles.  Les  filatures  sont  encore  dsni 

d'autres  parviennent  à  peine  à  obtenir  ce  qui  l'enfance ,  ainsi  que  les  fabriques  de  toiles  et 

est  indispensable  à  la  consommation  de  l'ha-  de  draps.  Les  établissemens  les  plus  intérei- 

bitant.  Une  difTérence  aussi  notable  dans  des  sans  sont  les  usines  destinées  è  l'exploitilkia 

terrains  de  même  nature,  ne  peut  provenir  du  fer,  les  fabriques  de  cuirs,  de  papier^ 

que  du  défaut  d'instruction  d'une  partie  de  la  d'instrumens  de  musique  et  de  mslbémali- 

population  :  inconvénient  qui  doit  diminuer  ques ,  et  celles  de  cartes  k  jouer  de  Narenib(r|. 

de  jour  en  jour,  d'après  le  sèle  a veclequell'ad-  Le  commerce  du  pays  est  cependant  isitf 

ministration  cherche  k  répandre  les  lumières  considérable ,  grâce  h  ta  situation ,  k  ses  bdlei 

parmi  le  peuple.  routes ,  au  canal  qui  fait  communiquer  le  RImb 

Cette  ignorance,  que  l'on  peut  regarder  avec  la  vallée  delà  Franconie,  et  grâce  sortoit 

comme  la  lèpre  des  États  de  la  vieille  Europe,  aux  nombreux  cours  d'eau  qui  favorisent  ki 

a  été  jusqu'à  ce  jour  le  principal  obstacle  à  transports  et  qui  commencent  à  secournroe 

Vamélioration  des  races  de  bestiaux,  qui  sont  bâtimens  à  voiles  ou  k  vapeur.  Lecomoefcedei 

cependant  très-nombrenx  et  qui  trouvent  une  grains ,  jadis  très-considérable ,  a  reçu  un  coup 

nourriture  abondante  dans  les  prairies  que  mortel  par  les  entraves  qu'y  a  mises  le  goo* 

bordent  les  rivières.  Les  cercles  du  haut  et  du  vernement,  effrayé  sans  doute  par  ces  idéei 

bas  Mein ,  et  celui  du  Rezat ,  qui  ont  porté  la  gothiques  et  routinières  que  n'ont  pu  fùi^ 

culture  k  un  certain  degré  de  perfection ,  sont  encore  disparaître  les  écrits  des  célèbres écono- 

aussi  ceux  où  des  troupeaux  considérables  mistes  de  notre  époque, 
s'engraissent  dans  de  magnifiques  pâturages        En  Bavière  tous  les  cultes  sont  libres,  jost^ 

formés  par  un  l>on  système  d'irrigation.  C'est  sent  d'une  égale  protection,  et  sont  soubu^ 

dans  la  partie  du  royaume  qui  s'étend  sur  les  une  surveillance  impartiale.  Un  autre  biea^i^ 

pentes  des  Alpes,  que  les  bétes  k  cornes  qu'elle  doit  à  la  sagesse  de  son  goavememeot, 

peuvent  rivaliser  avec  celles  de  la  Suisse.  Les  c'est  la  liberté  do  la  presse.  Ces  deux  ff^ 

chèvres  y  sont  aussi  nourries  avec  soin.  Dans  avantages  sont  le  fruit  de  la  constituUoa 

tous  les  pays  le  porc  forme  une  ressource  qui  lui  a  été  donnée  en  vertu  de  V^c^  "' 


DE  GÉOGRAPHIB.  BqS 

96  Bai  1818,  H  qaî  «Mwrt  rinriolabilité  ëa  vmg7BiiiMHaM4eoledetliAologfo;Ufibri* 

roi  par  réUbliMemait  ë'vn  sjttème  rcpri-  cation  de  Teau-de-Tie  de  graint,  de  la  bière, 

aoitatif  conpoté  de  deux  chambres.  de  quelques  tissus  de  Uioe ,  et  une  papeterie , 

Plus  de  aoo  villes  garnissent  les  deux  bassins  forment  sa  principale  industrie.  Cest  la  patrie 
<le  la  BaTÎêre  :  dans  les  vastes  plaines  q«i  du  célèbre  mathématicien  Ziegler. 
•^étendent  le  long  de  la  rive  droite  du  Danube,  Angtkaurg  est  la  capitale  du  cercle  du  Haut- 
depuis  Tembouchure  du  Leck  juaqu^à  celle  du  Danube.  Par  suite  de  son  antiquité',  ses  rues 
Vils,  nous  en  ranarquerons  quelques-unes  sont  presque  tontes  étroites  et  irrégulières; 
dlmportantes.  Commençons  par  la  capitale,  mais  ses  fontaines ,  ses  belles  places ,  la  halle, 
iMmiicAs*annonce  de  loin  comme  une  grande  Tarsenal,  le  théâtre,  la  cathédrale,  plusieurs 
«ité  :  c'est  en  effet  une  des  plus  belles  villes  antres  églises,  Tancien palais épiscopal,lli6lel- 
de  rAllemagne,  qnoiqu*ellenesoitpa8  régo-  de-ville,  Tun  des  plus  vastes  et  des  plus 
lièrement  bâtie.  Ce  qui  contribue  à  Tembellir,  régulièrement  bâtis  de  toute  TAUemagne, 
cesont  ses  places  publiques,  plusieurs  palais,  sont  des  monumens  qui  prouveraient  la  ri- 
cdui  des  états-généraux ,  le  ministère  de  Tin-  chesse  de  cette  ville ,  si  de  nombreux  établis- 
térieur,  Thôtel-de-ville,  la  nouvelle  monnaie,  semens  d^ utilité  publique,  une  population  de 
ses  deux  principaux  théâtres,  Tacadémie  des  plus  de  3o,ooo  âmes,  n'attestaient  ractivité 
acienccs ,  et  surtout  le  palais  rojal ,  chef-  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Augs- 
d'oenvre  d'architecture ,  moins  remarquable  bourg  est  le  siège  d'un  évèché  qui ,  dès  le  ix* 
encore  par  son  immense  étendue  et  la  magni-  siècle,  était  Tun  des  plus  riches  de  la  chré- 
ficence  de  b  décoration  intérieure,  que  par  tienté,  et  qui  donnait  à  son  titulaire  le  titre 
les  galeries  de  tableaux  et  d'ob)ets  précieux  de  prince  de  TEmpire.  Neubourg ,  sur  le 
qu'il  renferme.  La  ville  possède  encore  plu-  Danube,  est  entourée  de  murailles,  et  dominée 
aienrs  antres  collections,  un  musée  royal  de  par  un  château  rojal  qui  contient  un  cabinet 
peinture,  une  bibliothèque  rojale  de  plus  de  d'aptiquitcs.  La  Tour-d'Auvergne  ,  ce  héros 
400,000  voJnmes,  un  riche  cabinet  de  medail-  qui  n  ambitionna  d'autre  titre  que  celui  de 
les  ;  deux  académies  rojrales ,  celle  des  sciences  premier  grenadier  de  France ,  fut  tué ,  il  J  a 
et  celle  des  arts;  des  bibliothèques,  une  im-  trente  ans,  entre  Neubourg  et  Donawœrth, 
portante  université  établie  précédemment  à  Le  vojageiir  peut  saluer  sur  la  route  le  tom- 
Landshut;  des  étabKtsemens  scientifiques  de  beau  de  ce  brave.  Les  environs  de  cette  der- 
toute  espèce,  de  nombreuses  écoles  pour  les  nière  petite  ville  sont  célèbres  par  la  victoire 
enians  de  tontes  les  classes, des  hépitaux  et  des  qu'y  remporta  Marlborough  en  1704  sur  les 
maisons  de  refuge  pour  le  soulagement  de  Français  et  les  Ba? arois ,  près  des  bords  de 
l'humanité  sooijrante  et  la  répression  de  la  riUer,  dont  une  partie  du  cours  sépare  la 
mendicité.  Bavière  du  Wurtemberg.  Memmingen  compte 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de  plusieurs  établissemens  importans,  et  fait  on 

Munich  ne  subsiste  que  des  dépenses  de  la  grand  commerce  de  toile,  de  serge  et  de 

cour  et  des  emplois  du  gouvernement.  Les  houblon;Aem^<en,  dont  la  fondation  remonte 

fabriques  7  sont  peu  importantes,  si  l'on  au-delà  du  viu*  siècle,  rivalise  pour  l'industrie 

excepte  quelques  brasseries  et  une  manufic-  avec  la  précédente.  Au  bord  du  lac  de  Con- 

twe  de  tapisserie  de  haute  lisse.  Quant  au  stance,Xi>u2atty  jadis  ville  impériale,  est  bâtie 

commerce  ,  le  seul  qui  ait  de  l'activité'  est  sur  pilotis ,  et  possède  un  port  très-fréquenté, 

celui  d'expéditions.  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  petite  Denise, 

A  une  lieue  de  la  ville,  le  roi  possède  le  Redescendons  vers  le  centre  du  royaume, 

château  de  Nimphenbourg,  dont  on  admire  le  occupé  par  le  cercle  de  Regen.  Eatùbonnë, 

parc  et  les  belles  eaux.  qui  en  est  le  chef-lieu,  était  autrefois  la  capitale 

Si  nous  descendons  le  cours  de  l'iser  ou  de  du  cercle  de  Bavière.  Huit  fois  elle  fut  dévastée 

risar,  nous  verrons  sur  la  rive  gauche  de  cette  par  le  feu  :  le  dernier  incendie  qu*elle  éprouva 

rivière  Freising,  petite  ville  qui  possède  un  eut  lien  le  |our  de  la  bataille  qui  se  livra  sous 

institut  de  sourds-muets;  et  plus  bas,  sur  la  ses  murs  en  1809,  et  dans  laquelle  Napoléon  fut 

rive  opposée,  Landshutf  entourée  de  vieux  légèrement  blessé.  Ses  rues  sont  étroites,  mais 

remparts ,  et   dominée  par   le  château   de  bien  pavéts  ;  parmi  ses  établissemens  utiles, 

Troosn/tz,  qui  de  forteresse  jadis  formidable  on  distingue  des  hépitaux,  des  écoles,  des 

est  devenue  un  utile  observatoire.  La  ville,  bibliothèques,  et  parmi  ses  principales  con- 

bâtie  en  briques,  et  formée  de  mais<Mis  en-  structions,  un  pont  sur  le  Danube,  de  1091 

touréea  de  jardins,  se  fait  remarquer  de  loin  pieds  de  longueur,  le  monument  élevé  à  la 

par  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Martin,  mémoire  de  Kœpler,  et  rh6tel-de-ville ,  où, 

élevéde  456  pieds.  Elle  possède  une  académie,  depuis  166a,  s'assemblait  la  diète  de  l'Empire. 
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L'ioduftr ie  de  la  TÎUe  coonite  presque  unique*  archivea  4u  paya*  Par  «ne  aingulière  camper 
ment  dans  la  construction  des  navires  pour  la  sation  ,  tandia  que  Bayrenth  ne  œotieat 
navigation  du  fleuve,  qui  procure  aux  habitans  pas  looo  catholiques,  Bamberg  ne  coMyle 
un  commerce  considérable  de  transit  et  de  pas  looo  protestans.  Cette  ville  est  plua  re- 
commission. Staedt'^m^Hqjff^  n'ett  qu'un  fau*  Bemmée  pour  ses  jardins  potagers  que  poor 
bourg  de  Ratisbonne,  brûlé  en  1809,  et  rebâti  »e$  manufactures,  qui  sont  peu  importaiiles. 
avec  élégance  et  solidité.  Jmbergesi  entourée  Le  cercle  du  Rexat  est  celui  qui  renferme  le 
de  murailles  flanquées  de  70  tours,  et  possède  plus  de  villes  manufacturières  et  coaiaer- 
une  manufacture  d'armes.  Le  Vils,  qui  la  çantes.  Son  cbef-lieu  eêt  jinspaeh ,  ealoatée 
traverse,  établit  une  communication  avec  le  de  murailles,  embellie  par  quelques  édi6ces 
Danube,  et  procure  k  la  ville  un  commerce  et  de  jolies  promenades.  Les  fobriques  de 
important  qu'alimentent  les  fabriques  de  tissus  et  les  tanneries  y  sont  en  grand  nombre 
tabac,  d'étoffes  de  coton,  de  faïence  et  de  J^Won^en,  ville  fermée,  possède  la  seule  mû- 
cartes  à  jouer.  IngoUtadt  a  vu  détruire  ses  for-  versité  protestante  du  royaume,  une  académie 
tifications  en  1800,  et  remplacer  son  université  impériale  des  naturalistes,  fondée  en  1G66, 
par  une  école  de  latin.  ^6e/tJ^f^  est  l'ancienne  des  sociétés  de  physique,  de  médecine,  d*a- 
Ahusina,  cité  des  Vendelici;  elle  est  défendue  gricuHure  et  d'économie.  Ses  fattriqucs  sont 
par  des  tours  et  des  murailles.  nombreuses  et  florissantes,  mais  soua  ce  rap- 

PassiUi ,  chef-lieu  du  cercle  du  Bas-Danube,  port,  comme  sous  celui  du  commerce ,  elfe  ne 

est  aussi  célèbre  par  son  antiquité  que  par  fe  peut  entrer  en  rivalité  avec  Fïirth,  qui  doit 

traité  signé  dans  ses  murs,  en  i553,  entre  peut-être  une  partie  de  son  industrie  aox 

Charles-Quint  et  Maurice  de  Saxe ,    traité  Juifs ,  qui  forment  le  quart  de  sa  popalalio», 

qui  cimenta  la  réformation  de  Luther  en  Aile-  évaluée  à  16,000  âmes,  et  qui  montrent  par 

magne.  La  ville  est  bien  bâtie  et  pouède  une  les  utiles  établissemens  qu'ils  eotreticMMot 

magnifique  cathédrale ,  ainsi  que  plusieurs  à  leurs  frais ,  ce  qu'on  doit  attendre  d*eax 

édifices  remarquables.  Elle  comprend  trois  lorsqu'ils  sont  admis  â  jouir  des  droita  dvila. 

feubourgs,  dont  celui  d'Anger  est  défendu  La  quincaillerie  de  Fûrth  se  Tend  cobmw 

par  des  fortifications.  Quoique  située  au  cen^  venant  de  Nuremberg.  Cette  dernière,  ^m 

fluent  de  l'Ils,  de  Tlnn  et  du  Danube,  son  renferme  anssi  beaucoup  de  Jailis,  et  qui  a 

commerce  est  peu  florissant,  la  navigation  près  de  i5,ooo  babitans  de  plus  que  la  préeé- 

senle  y  est  active.  C'est  près  de  Passau  que  dente  ,  est  située  au    milieu  d'une  plaine 

l'on  pèche  dans  TIls  des  perles  d'eau  douce,  fertile,  quoique  sablonneuse.  Entourée  d'ent 

qui  sont  assez  recherchées  quand  elles  sont  doubfe  muraille,  et  traversée  par  la  Regniti, 

blanches  et  d'un  bel  orient.  Siraubing,  l'an-  ses  rues  sont  larges,  mais  irrégulières  et  gar- 

cienne  Castra-jiugtuta  des  Romains,  est  con-  nies  de  maisons  bizarrement  ornéea  de  pcia- 

nue  aujourd'hui  par  ses  creusets  et  ses  pote-  turcs.  Nous  ne  parlerons  pas  de  aea  édifices, 

ries.  Boci!eamai«  n'est  qu'un  bourg,maisimpor-  dont  quelques-uns,  tels  que  rhdtel-de-ville , 

tant  par  ses  mines  et  ses  fabriques  de  vitriol,  où  l'on  conserve  de  beaux  tableaux  et  quelques 

Dans  une  vallée  formée  par  les  rameaux  de  curiosités,  la  caihédrafe  et  l'égHse  de  Saiafe- 

la   chaîne  du   Fichtel^Gebirge,   Bajrnuth  ,  Claire ,  pour  leurs  vieux  vitraux ,  le  cbâleaH , 

chef-lieu  du  cercfe  du  Haut-Mein ,  est  arrosée  pour  sa  précieuse  galerie  et  son  puits ,  de  53o 

par  le  petit  bras  de  cette  rivière  naissante,  pieds  de  profondeur,  sont  dignes  d'être  nsiféSi* 

appelée  le  Mein  Rouge.  Composée  de  rues  mais  nous  dirons  qu'on  y  compte  près  de  5oo 

larges    et  régulières,  entourée   de    vieilles  manufectures,  35o  maisons  de  commerce  et 

murailles  et  détruis  faubourgs,  on  ne  peut  la  plusieurs  sociétés  littéraires  et  savantes ,  et 

regarder  ni  comme  belle  ni  comme  importante,  nous  rappellerons  qu'elle  est  la  patrie  dn 

Le  vieux  château  de  Sophienbourg  et  le  nou-  peintre  Albert  Durer;  que   PUrre  Hcdt  j 

▼eau  palais,  la  monnaie,  les  casernes  et  un  inventa  les  montres;  BÛdolphÊ,  les  filièrff; 

manège,  méritent  cependant  d'être  cités.  Sa  ^ra«ine.£r6ener^  l'alliage  appelé  cuivre  jaun^; 

population  ne  s'élève  pas  à  i5,ooo  âmes,  mais  Jêon  Lobsinger,  les  fusils  k  vent;  Oistopht 

elle  fait  un  commerce  considérable  en  grains.  Denner,  la  clarinette;  et  Martin  Behaim,  la 

Bambêrg,   l'une  des  plus  belles  villes  de  la  sphère  terrestre.    Après  cette    vilfe  célèbre 

Barière ,  sur  la  Regnitz,  est  remarquable  sur-  dians  les  annales  de  l'industrie,  nous  mentios- 

tout  par  son  église  paroissiale ,  qui  renferme  nerons  dans  le  même  cercle  ,  Sekwmbûckf 

les  tombeaux  de  l'empereur  Henri  II  et  de  son  arrosée  par  une  rivière  du  même  nom,  et 

épouse ,  et  par  le  superbe  château  de  Péters-  renommée  par  ses  aiguilles  et  ses  indiennes; 

bourg,  dans  lequel  setrouventunebibliothèque  Bajrerdof,  par  ses  doux  et  ses  chaudroBs; 

publique,  un  cabinetd'histoire  naturelle  et  les  Rothmbourg,  par  sa  bibliothèque,  riche  en 
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nMMMcnto;  DùAeUbuhl,  par  ses  fromages;  Rl^  et  par  quelqoea  potsestions  do  duché 

enfin  Nœrdlingtn,  par  sa  charcuterie  et  ses  de  Saxe-Coboarg-Gotha   et  du  landgraviat 

fabriques  detoUe8,debas  de  laine,  de  futaine,  de  Hease-Homboarg ,  ao  sud  par  la  France, 

etdecouTerturet  pour  les  chevaux.  à  Test  par  les  grands-duchés  de  Bade  et  de 

Le  cercle  du  Bas-Mein  se  compose  de  Tan-  Hesse. 
cien  grand-duché  de  Wùrtxbourg ,  de  la  pro-        La  richesse  de  ce  pays  consiste  en  forêts  et 

▼inee  d'Aschaffenbourg ,    d'une   partie    du  en  vignobles;  il   recèle  de  la  tourbe,   des 

territoire  deFulde  et  de  quelques  cessions  argiles,  des  marbres,  de  la  houille,  du  sel 

AitespcrlaHease.  Sa capitaleest MUtrCs^oury^  gemme,  du  fer  et  du  mercure.  Il  n'est  pas 

ancieiine  ville  impériale ,  entourée  de  murs  et  soumis  à  la  même  organisation  que  les  autres 

d'un  fossé  profond.  Le  Mein  la  divise  en  deux  provinces  de  la  Bavière  :  on  j  a  conservé, 

quartiers,  celui  de  Wiirtzbourg  et  celui  du  sauf  quelques  modiûcations ,  celle  que  le  gou- 

îfein,  qui  communiquent  ensemble  par  un  vemement  français  j  avait  établie.  Spire  en 

beau  pont.  Dans  ce  dernier  quartier,  sur  un  est  la  capitale.  Quelques  auteurs  font  remonter 

rocher  de  4oo  pieds  de  hauteur  ,  s'élève  la  son  origine  au-delà  de  l'ère  chrétienne.  Ce  qui 

forteresse  de  Marienberg.  La  ville,  sans  être  parait  certain ,  c'est  quelle  était  déjà  le  siège 

r^olièrement  bâtie,  possède  quelques  beauiL  d'un  évêche  en  348.  Ses  rues  et  ses  construc- 

édifices,    son  commerce,  ses  hôpitaux,  ses  lions  ne  rappellent  point  une  si  haute  antiquité 

biblioth^oes ,  ses  collections  scientiSques,  parce  qu'elle  fut  détruite  par  les  Français 

son  université,  qui  a  plus  de  quatre  siècles  dans  la  guerre  du  Palatinat  et  ne  se  releva  que 

d'existence ,  en  font  une  des  plus  belles  acqui-  lentement  Entourée  de  murailles ,  percée  de 

sitions  delà  Bavière.   Les  vignobles  de  »eê  cinq  portes,  elle  n*a  de  remarquable  que  son 

environs  produisent  des  vins  très-estimés ,  hôtel -de-ville  et  sa  cathédrale,  où  reposent 

presque  tous  chauds  et  liquoreux,  branche  les  cendres  de  huit  empereurs  et  d*autant 

importante  de  commerce,   non -seulement  d'impératrices,  dont  les  mausolées  ont  été 

pour  Wùrtxbourg,  mais  pour  les  villes  de  détruits.  Les  autres  rilles  du  cercle  offrent 

Karhtadt  sur  lé  Mein  ,  et  de  Hommdhourg  peu  d'intérêt  Nous  citerons  cependant  Fran^ 

sur  la  Saaie.  Asehaffenhourg  est  bâtie  sur  une  kenthal,   pour  son  industrie  ;    GruncUtadt, 

colline  au  bord  du  Mein.  Elle  possède  un  beau  pour  la  fertilité  de  son  territoire;  Kaizen- 

château  qui  était  la  résidence  d'été  des  électeurs  lautem,  pour  son  importante  position  mill- 

de  Mayence ,  et  elle  est  aussi  intéressante  par  taire ,  qu'attestent  plusieurs  combats  livrés 

sesécolea  et  ses  collections  d'artsetdesciences,  en  179a,  93  et  95,   par  les  Français   aux 

que  par  ses  tanneries,  ses  fabriques  de  sucre  Prussiens  et  aux  Autrichiens  ;  Deux^PonU, 

de  betteraves ,  et  sa  situation,  qui  la  rend  l'en-  pour  sa  situation  agréable ,  ses  rues  bien  per- 

trep6t  de  toutes  les  marchandises  qui  descen-  cées  et  son  château  moderne  ;  Germencheim , 

dent  le  Mein.  petite  place  forte  de  la  confédération  germa- 

Lea  possessions   rhénanes  de  la  Bavière  nique ,  pour  la  vieille  tour  de  son  château , 

conatitoent  le  cercle  du  Rhin,  formé  de  la  plus  dans  laquelle  mourut  Rodolphe  de  Habsbourg, 

grande  partie  de  l'ancien  département  fran-  et  pour  le  lavage  d'or  établi  sur  le  bord  du 

çais  do  Mont-Tonnerre  et  de  quelques  ter-  Bhin;  enfin  Landau,  pour  net  fortifications 

rains  qui  appartenaient  1^  ceux  de  la  Sarre  construites  par  Vauban  et  augmentées  par 

et  du  Bas-Rhin.  11  est  borné  au  nord  et  à  la  confédération ,  qui  entretient    dans   ses 

l'oneft  par  la  province  prussienne  du  Bas-  murs  une  garnison  oe  4000  hommes. 


TABLE JU  des  diuisions  administratives,  de  la  population  y  de  V  armée  et  des  ret^enus 
du  royaume  de  Bavière,  et  de  ses  possessions  sur  les  bords  du  Rhin, 

SspericM  Papalatioa  PopaUtioa 

«»  lienw  gtfograpkiqati.  «n  1818.  p«r  lira*  «arr^*. 

3,840.  3,960,000.  J,o3l. 

as9  tîUm,  398  boargs,  31,398  villagct  ou  Iubmiiz. 
C«rcl««.  PopolatioB.  VIUm.  PopiUatioa. 

Isar 546,000           MmncH 65,ooo 

Lmdthttt 8,5oo 

Friltiag 3Am> 

RaidiMihaU 3,ooo 

Lsafn 5,000 

Tr«ua«t«in 3,ooo 


396 


G«rclM. 
&e§eo.  . 


Iltoi-Dairalte. 


Bti^DaDoba. 


RMBt. 


Haal-Meio. 


Bas*M«in. 


Ehio. 
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Pop«blioa.  VilU». 

.     .    398,300            JUUtttmHm 16.000 

Ambtrg 8,000 

IngoJsUdt 7t5oo 

Abeosberg i,5oo 

Ncuioarkt 3,ooo 

.     .    .    556,000           Aug-sbourg 33,000 

Naabonrg 6,000 

Donawœrth i«80o 

Meatariageo 8/)oo 

ILfmpieo 8,000 

Liodan 6,000 

ELaufbenem 8,000 

Weiler 5^000 

.    .    387»3oo              Passau lOtSoo 

Stnnbiog 8,000 

Deggendorf »,6oo 

.     .     .     578,900             Anspmch 17*000 

ErUogMi IKOOO 

Furdi 16,000 

Nuremberg 3x,ooo 

Schwabach    .     • 9*5oO 

Rotbeoboai^ «     .  8,000 

Dinkelsbahl 7,000 

Nœrdlingeo 7>6oo 

Winclsheini 5,ooo 

.     .     .     5i8,soo            Bé^reuth 14,000 

Bamberg 18,000 

Host 8,000 

KiUmbacb 4^000 

.     .     .    536,000              If^ûrUbourg    .......  30,000 

Schwainfurt 7*000 

Karlxtadt 3,ooo 

KiUiogeo 5,000 

AsebaÉîenboarg. 7,000 

Lohr ^ 3,000 

.    .     .    440,000            Spire 6^00 

Frankeetbal 4*^*'^ 

Kaisertlanteni 4«6oo 

Pirmaaens 5,000 

Deux-Ponts  ........  6,000 

Landau 6/K)0 


Etrenos. 
79,000,000  fr. 


Detle. 
s38,ooo,ooo  fr. 


Arnéo. 
36,000  hoflii 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


Description  du  royaume  de  Wurtemberg. 


Le  roytame  de  Waiiemberg  est  ritné  entre  brèmes  et  dans  les  forêts  qui  coaTrent  kir* 

la  Banère  et  le  graod-doché  de  Bade,  qui  9  pentes.    Deux  importans   coors  d*eaa ,  le 

avec  le  territoire  des  deux  principaatés  de  DanubeetleNeekeryletraTersent.'lepKiâer 

HohenxoDeren,  Tentourent  de  toutes  parts,  d'oecident  en  orient ,  le  second  du  s«d  an 

n  |oaît  d^un  climat  sain  et  tempéré  dans  les  nord, 

plaines,  mais  froid  sur  ses  montagnes  nom-  Vers  le  milieu  du  ««sièdeyle  Wurtesafacif 
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formait  un  comté  sitoé  dans  le  cercle  de    Suîmc,  la  France,  la  Bavière  et  TAntrichey 
Sonabe;  il  ne  fut  érige'  en  duché  qu*cn  149S.    commerce  qui  est  ûicilité  par  un  système  uni- 
]>^  le  commencement  du  xn*  siècle ,  les  ducs    forme  de  poids  et  mesures ,  par  de  belles  routes 
partageaient  lautoritë  avec  rassemblée  des    et  plusieurs  riTières  navigables, 
états  y  qui  fut  dissoute  lorsque  le  duché  fut        Le  royaume  est  divisé  en  quatre  cercles  : 
érigé  en  royaume  par  Napoléon.  Plus  tard,    ceux  du  NecLar  et  du  laxt  au  nord;  à  Tooest, 
quand  la  nouvelle  confédération  germanique    celuidoSchwanwald;  au  sud,  celui  du  Danube. 
fot  organisée,  une  constitution  fut  réclamée    Ils  comprennent  la  justices  provinciales  et 
de  toutes  parts,  et  accordée  en  1817.  La  liberté    64  justices  moins  importantes. 
de  conscience,  celle  de  la  presse,  Tëgalité  des       Au  milieu  d' une  jolievalléebordéedecoteaiix 
cultes,  la  liberté  individuelle,  furent  pro-    et  de  vignobles,  et  arrosée  par  le  Nisselbach, 
clamées,  la  confiscation  des  biens  abolie,  le    qui  se  jette  à  une  lieue  de  Ik  dans  le  Neckar  , 
Tote  et  la  répartition  des  impéts  soumis  à  une    se  présente  Stuttgard,  la  capitale.  Parmi  ses 
chambre  de  députés.  édifices,  on  remarque  Tancien  et  le  nouveau 

Si  la  nation  wurtembergeoise  doitdela  recon-    châteaux  du  roi ,  Téglise  principale ,  la  chan- 
naissance  à  son  gouvernement  pour  des  institu-    cellerie  et  le  théâtre  de  TOpéra.  Ses  principaux 
tions  libérales ,  elle  lui  en  doit  également  pour    établissemens  publics  sont  une  riche  biblio- 
la  sollicitude  qu^il  apporte liTinstruction  pu-    thèque,  un  musée ,  une  acndémie  de  peinture 
blique.  n  n'existe,  pour  ainsi  dire  pas  une  ville,    et  de  sculpture,  et  un  gymnase  qui  jouit  d*une 
«m  village,  un  hameau ,  où  Ton  ne  trouve  un    grande  réputation.  Son  industrie  consiste  eri 
gymnase ,  un  collège  on  une  école.  Partout  où    fabriques  de  draps ,  de  toiles  et  de  teinture. 
il  y  a  une  école  primaire,  on  en  trouve  une        La  petite  ville  de  Lœwemtein  et  son  petit 
d^arts  et  de  métiers;  et  les  établissemens  de  ce    territoire  forment  un  comté  médiatisé  sous  la 
genre  ont  pris  un  tel  accroissement,  qu'en  1826    souveraineté  du  Wurtemberg.  £n  suivant  les 
leur  nombre  s*élevait  à  34a ,  et  celui  des  éco-    sinuosités  du  Neckar,  nous  remarquerons  la 
liersà  14,087.  jolie  petite  ville  de  Louû5ou/^,fondélRen  1705. 

Le  Wurtemberg  est  Tun  des  États  les  plus  Le  séjour  que  la  cour  y  fit  pendant  plusieurs 
peuplés  de  TEurope.  Les  deux  tiers  de  la  années  détermina  la  construction  d'un  palais 
population  suivent  la  religion  réformée.  Le  sol  et  d'un  théâtre  dignes  d'être  visités.  Elle 
est  riche  en  mines ,  en  carrières  d'ardoises  et  renferme  des  fabriques  de  divers  produits  et 
de  marbres ,  en  charbon  de  terre,  en  souffre,  une  fonderie  royale  de  canons.  A  Heilbronn, 
en  sel  et  en  sources  minérales.  Les  forêts  sont  sur  la  même  rivière ,  Thospice  des  orphelins  a 
considérables ,  ainsi  que  les  prés  et  les  vigno-  été  transformé  en  un  palais  royal  ;  Hall,  que 
blés  ;  mais  les  récoltes  en  céréales  sont  insuffi-  l'on  distingue  d'une  autre  ville  dans  le  Tyrol, 
santés.  Le  pays  nourrit  en  grand  nombre  des  par  la  dénomination  de  Schwabisch-HaU,  est 
bétes  à  cornes ,  des  chevaux,  des  porcs  et  des  remarquable  par  son  hètel-de- ville,  par  Par- 
brebis  ,  parmi  lesquelles  on  compte  beaucoup  chitecture  gothique  de  l'une  de  ses  sept  églises, 
de  mérinos.  Le  gibier  est  tellement  abondant,  celle  de  Saint>Hichel ,  par  son  commerce  et 
qn^on  prend  autant  de  soin  pour  le  détruire    ses  sources  salées. 

qu^ailleurs  on  en  prend  pour  le  conserver  ;  et       Dans  une  vallée  arrosée  par  l'Iaxt,  EUwati' 

c^est  probablement  une  des  causes  qui  ont  fait    gen,  où  se  tient  un  grand  marché  aux  chevaux , 

donner  le  droit  de  port  d'armes  à  tout  individu    est  dominée  par  deux  collines  dont  l'une  est 

qui  jouit  des  droits  politiques.  défendue  par  un  château ,  et  l'autre  surmontée 

Les  manu&ctures  du  Wurtemberg  sont  peu    de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Lorette,  où 

importantes ,  mais  nombreuses  et    actives.    Ton  se  rend  en  pèlerinage.  Gmund  est  iotè- 

Dans  les  plaines  s'élèvent  çk  et  ïk  des  filatures,    ressante  par  ses  fabriques  de  tissus ,  beaucoup 

des  fabriques  de  toiles  et  de  tricots  ;  dans  les    plus  productives  que  les  ateliers  d'orfèvrerie  et 

montagnes ,  des  ateliers  d'horlogerie  ;  dans    de  bijouterie  qu'elles  ont  remplacés  ;  Geislin" 

les  vallées ,  des  papeteries ,  des  tanneries ,  des    gen  y  par  l'exportation  de  ses  petits  ouvrages 

forges ,  des  usines  ;  presque  partout  des  distil-    tournés  en  os,  en  ivoire  et  en  bois;  Gixppingertf 

leries  où  l'on  extrait  du  fruit  du  merisier  cette    par  ses  draps  et  ses  poteries;  Ueb^Hûngen , 

liqueur  connue  sous  le  nom  de  kirschenwat^    par  sa  situation  pittoresque  et  ses  eaux  miné- 

ger,  et  inventée  par  Thomas  Leodgar.  raies.  Près  de  cette  ville  se  trouve  le  village  de 

Quoique  le  système  de  douanes  s'oppose  à    Hohenstaufen,  dont  le  vieux  château  ruiné 

rentrée  et  k  la  sortie  de  certains  produits ,  et    fut  long-tems  le  séjour  de  l'empereur  Barbe- 

que  le  gouremement  ait  conservé  le  monopole    rousse.    Nous    mentionnerons   Reudingen  , 

do  sel  et  du  tabac,  le  royaume  n'en  fait  pas    comme  chef-lien  du  cercle  du  Schwartzwaik 

moins  un  commerce  considérable   avec  la    ou  de  la  ForH'Noire,  et  parce  qu'elle  est  U 
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patrie  de  Sébastien  Giyphiaf,  Van  des  plus  £7Zm,  autrefois  libre  et  iiiiptfriale,eiitoerée  de 

célèbres  typographes  allemands.  A  quelques  fortifications,  d*oà  sortit,  en  l^o5,  uoefiN 

lieues  de  la  précédente,  Tuhingen,  triste  et  nison  de  36,ooo  hommes  qui  déposa lei sriwi 

mal  bâtie,  est  la  seconde  ville  du  royaume,  et  à  rapproche  des  Français,  possède aae  éfm 

mérite  ce  titre  non  par  sa  population  un  peu  qui  passe  pour  un  chef-d^oravre,  cttroofen 

au-dessus  de  6,000  âmes ,  mais  par  son  univer-  prospérité  dans  ses  fabriques  et  son  conmeres 

site,  sa  bibliothèque  et  plusieurs  autres  éta-  de  transit 

blissemens  ;  Biberaeh ,  sur  la  rive  gauche  de  Les  restes  d^antiquités  qui  convrentk  lol  do 

la  Reiss ,  tient  un  rang  dans  nos  annales  mili-  Wurtemberg  prouvent  que  les  Romaini  foedé* 

taires  par  la  victoire  que  Moreau  y  remporta  rent  un  grand  nombre  d^établisseusens  daai  ce 

sur  les  Autrichiens  ;  elle  est  chère  k  la  littéra-  pays  lorsqu'^ils  eurent  surmonté  la  loogne  i^ 

tore  pour  avoir  donné  le  jour  à  Wieland.  Enfin  sistance  que  leur  opposaient  les  Akmêid. 


TABLE JU  du  diuiêimu  administratives,  ds  la  population ,  des  rstfemês  st  de  tsmk 

du  royaume  de  fVurtendferg» 

m 

SnptrSde  Aapport  d«  la  popvlatioa 

•■  li««M  g^Ofnplik{«M.  PopolatloB.  à  la  Uta*  carrée. 

983.  i,5so,ooo.  i546. 

Carde*.  Population.  Villet.  Popabtiaa. 

Nediar  .     .    ' 4^6,000            Stcttgasd 3s,ooo 

HeilbroDD. 6,000 

Louis^oorg 9,000 

Esslingeo 5,5oo 

laait 34>>000            Ellwmngtn s,5oo 

HaU 6^ 

GnUkod 5,€oo 

Danube 36o,ooo            Vlm i5,ooo 

Gceppingen 4,5oo 

Biberaeh 6tM)0 

Foréi-Ifoire 399,000            Beutlingtn 10,000 

TttbhigeB 7,000 

Calw 4<ooo 

Aniiét.  RtTOBiu.  Dette. 

i4i000  homoiM.  13,700,000  fr.  563oo,ooo  ît. 


CHAPITRE  TRENTE-HUITIÈME. 

Description  des  27  principautés  allanandes,  satw*  : 

La  Hesse  électorale  et  le  Landgnwiat  de  dolstadt,  de  Sckwartzbow^i'^niUi  ikmtmt 

Hesse-Hombourg  ;  de  Beuss-Greiz ,  de  Reuss-SchUis,  de  Âms»' 

Les   Grands-Duchés  de  Hesse,  de  MeC"  Lebenstein-Ehersdorf  ,  de  Lippe-DetmoUi 

klemboio^Sehw€rin,deMecklembotirg'Sti^-  de  Lippe -Schauenbourg,  de  HobenMoUsr»' 

Utz,  de  Holstein^Oldenbourg  et  de  Saxe-  Hechingen,  de  HohenzoUern'^îffiuriMgmf 

fTeimar;  de  ff^aideck  ,  de  Leichtenstein, 

Les  Duchés  de  Saxc-Coiourg-Gotha,  de  Nous  allons  entreprendre  une  tâcbedilikilei 

Saxe-Meintmgen,  de  Saxe*Alunhourg,d^Att'  celle  de  décrire  cette  masse  de  petits  Etats 

haU-Dessam,  d^Jnhalt^Bemebourg,  d^AnhaU-  qui  font  de  la  confédération  gennaniqae  ■* 

Kceten,  de  Bnuuwiek9X.de  Nassau  i  corpa  énervé  par  ses  divisions  irrégah^i** 

Les  principautés  de  Schwartahourg^Ru"  et  par  le  nombre  de  membres  dont  il  se  €0*" 
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pote.  Ce*  prÎMeipêvNt,  nobu  BoabreuMt    Forêts i,58o,oooarf«as. 

oepeedant  qoe  lorsque  leur  toumÎMionâ  U    Terres  en  coliure i,3oo,ooo     « 

BMÎBOB  d'Autriche  (aUait  la  force  de  Fempire    '^'S"'* 74«ooo     » 

dAlleaafiie,  sont,  depuis  i8i5,  unies  entre    îl"'""*  :    ', ^^^'^^     * 

tt        ^  t        '  Il  j      1         TerreJos  Incnltes MQ.ooo      » 

elles  et  arec  les  eiiiq  roraumes  allemands,  les    ». <~».v»^ 

,       ...            1      ^.,,      ...            ,,       '.  Terres  •pperlenanltttxeommttoes.      i5o,000      • 
quatre  répooliques  des  villes  libres,  1  empire 

d*Ântri€be,  la  monarchie  néerlandaise  et  le  Les  richesses  minérales  sont  peu  considé- 

royaume  de  Danemarck,  pour  leurs  posses*  râbles ,  mais  rariées  :   ? oici  leur  produit 

sions  en  Allemagne ,  par  un  lien  fédéralif  qui  annuel  : 

les  oblige  ii  contribuer  à  Tentrelien  d'une 

armée  de  3oo,ooo  hommes ,  au  moyen  d'un  ^^  •'•cueilli  par  le  Urage  sur  les 

cooltngent   fixé,    \H)ur  chaque  ÉUt,  à  un     ^^^^^'J*  da  BUIn 5^  "'"'*' 

homme  sur  cent;  de  s'abstenir  de  toute  neu->    «[^"u 

tralitèou  de  toute  alliance  préiudiciable  à  l'un    »., ..L-.*' 

des  membres  du  corps  fedératif  ;  de  ne  point    $^i 4,ooo     » 

non  plus  se  déclarer  la  guerreentrecux;  enfin, 

de  soumettre  leurs  démêlés  au^i  décisions  de  La  distillation  du  kirscbenwasser,  la  fabri- 

la  diète,  composée  de  députés  représentant  cation  de  divers  tissus  et  d'objets  de  quincail- 

chacun  un  des  États  de  la  confédération ,  mais  lerie ,  le  commerce  d'expédition  et  de  transit, 

ayant,  selon  la  nature  des  délibérations  ,  doivent  lemr  activité  à  la  sollicitude  éclairée 

tantôt  une  voia  pour  chaque  État,  tantôt  une  du  gouveAement.  Depuis    18249  un  traité 

fraction  de  voix  d'après  l'importance  relative  fait  avec  la  Hesse  a  afiranchi  la  circulation 

decbacund'eux; en  sorte  que, dans  certaines  des  produits  industriels  des  deux  pays,  de 

circonstances,  plusieurs  principautés  se  réu-  ces  entraves  qu'une  politique  étroite  regarde 

nissent  pour  un  i eul  vote.  comme  le  gage  de  la  prospérité  des  États. 

Quelques-uns  de  ces  petits  États  sont  en-  La  seigneurie  de  Bade  fut  érigée  en  mar- 

clavés  dans  les  possessions  d'États  plus  con*  graviat  au-eommencement  du  xi«  siècle ,  en 

sidérables,on  possédentdes  terres  disséminées  éiectorat  en  180a ,  cten  grand-duché  quelques 

sur  plusieurs  points.   L'irrégularité  de  ces  aonéesaprës.  La  famille régnanteest  attachée 

démarcations iMkessiteracelledenotremarche  à  le  confession  d'Augsbourg;  les  deux  tiers 

cborographique  ;   cependant   nous  espérons  des  haà>itans  sont  catholiques  ;  la  plus  grande 

qu'il  sera  facile  de  nous  suivre  dans  ce  dédale  liberté  /ègne  à  l'égard  du  culte.  Il   existe 

de  circonscriptions  politiques.  même  dans  le   pays  plusieurs  couvens  de 

Le  grand^tsché  de  Bade  est  un  pays  long  femmes;  mais  les  vobux  qu'on  y  prononce  ne 

et  étroit  qui  s*é  tend  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  peuvent  excéder  trois  années, 

depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'au-delà  de  La   première  ville  importante  que  nous 

rembouefaure  du  Neckar.  Circonscrit  par  le  remarquerons  en  commençant  notre  excursion 

cours  do  fleuve  au  sud  et  à  Touest,  il  est  par  le  nord  du  duché ,  est  Ala/iAei#n.  Dévastée 

borné  au  nord  par  le  grand-duché  de  Hesse  plusieurs  fois  par  la  guerre,  elle  doitl'impor- 

et  la  Bavière  ;  ài  l'est ,  il  est  limitrophe  avec  le  tance  qu'elle  a  conservée  à  sa  situation  avan- 

Wartembcrg  et  les  principautés  de  Hohen-  tageuse  au  confluent  du  Neckar  et  du  Rhin ,  à 

zoUem ,  qui  limiteiit  aussi  au  sud-est  ses  con-  ses  fabriques  de  toiles  et  d'étoffes  de  laine ,  et 

toon  irréguliers.  ii  la  cour  suprême  d'appel  dont  elle  est  le 

Cette  principauté,  habitée  jadis  par  les  siège.  La  fabrication  des  bijoux  fiux  eu  un 

Jlemani,  jouit  d'une  température  douce  et  alliage  connu  sous  le  nom  d'or  de  Manheim 

agréable  dans  les  parties  basses  ;  mais  dans  y  a  perdu  de  son  ancienne  activité.  Ville  de 

In  montagnes  le  froid  est  rigoureux  pendant  aa,ooo  âmes,  elle  renferme  un  beau  palais  et 

fhiver,  et  l'air  très-vif  pendant  l'été.  C'est  plusieurs  autres  édifices  remarquables ,  de 

dans  cette  région  que   s'élèvent  d'épaisses  nombreux  établissemcns  scientifiques  et  d'é- 

forétsde  chênes  et  de  pins  :  le  cultivateur  y  dneation,  et  surtout  un  observatoire  digne 

P^t  à  peine  obtenir  d'un  sol  ingrat  quel-  d'une  ville  de  premier  rang, 

ques  chétives  avoines  et  quelques  pommes-  ffeidelberg,  à  quelques  lieues  de  la  précé- 

de-terre,  tandis  que  dans  les  régions  basses,  dente ,  est  célèbre  par  son  université,  la  plus 

U vigne,  l'amandier,  le  châtaignier,  les  ce-  ancienne  de  l'Allemagne,  ou  chaque  année 

léales,  le  ebanvre,  le  lin,  croissent  avec  près  de  700  étudians  puisent  leur  instruction 

Cicilité.  dans  êes  bibUotbèqnes ,  son  jardin  botanique, 

La  superficie  du  sol  est  divisée  de  la  ma-  tes  cabinets  de  physique,  de  chimie  et  de 

niera  suivante  :  miaéralofîe.  Sur  use  montagne  près  de  la 
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Tille  s*élève  le  château  où  les  curienx  Tont  tenant  aux  deox  brandies  d^uneoiéiBefcBlIle, 

admirer    l'immense    tonneau    qui    contient  dont  on  peut  suivre  la  filiation  dépôts  le 

440,000  lifres.  xni«  siècle ,  et  &  laquelle  appartient  la  maison 

Ceir^rf<A«;  la  capitale,  moins  peuplée  que  de  Brandebourg.  Ces  deux  principautés  le 
Manheim,  est  bien  bâtie;  toutes  ses  rues  par-  distinguent  par  le  nom  de  chacune  de  le«s 
tent  en  divergeant  en  face  du  château  ducal,  capitaler,  Sigmaringen  et  Hechingen. 
On  y  remarque  Téglise  évangélique  et  leglise  Celle  de  HohenxoUemSigmaringen ,  la 
catholique,  la  salle  de  spectacle  et  le  château  plus  considérable,  est  divisée  en  àem\  per- 
du prince.  Pforzheim,  sur  la  gauche  de  TEns,  tions  par  Tautre.  Elle  est  arrosée  au  nord  psr 
fait  un  grand  commmerce  de  bois  de  con-  le  Neckar,  et  au  sud  par  le  Danube.  La  partie 
struction.  méridionale  est  fertile;  Tagriculture  jr  est 

Aux  portes  de  Bastadt,  on  voit  encore  le  plus  importante  que  Tindustrie.  Le  nord, 
monument  «ilevé  à  la  mémoire  des  plénipoten-  couvert  de  forêts  et  de  hautes  montagnes, 
tiaires  de  la  republique  française  qui  y  furent  renferme  quelques  mines  et  nourrit  on  grand 
assassinés.  Bade  est  connu  pour  ses  eaux  nombre  de  bestiaux.  Sous  te  rapport  poli- 
minérales  et  pour  les  ruines  du  château  dans  tique,  elle  est  encore  affaiblie  par  les  biens 
lequel  se  tenaient  les  séances  do  célèbre  tri-  seigneuriaux  qo*j  possèdent  le  prioce  Je 
bunal  secret.  Entre  cette  ville  et  Offenbourg,  Furitemberg,  celui  de  la  ToureiTaxit  et  les 
riche  en  vignobles  estimés,  on  traverse  le  barons  </«  «S'/reis.  Sa  capitale  est 
village  de  Salzback,  où  Turenne  perdit  la  peuplée  de  800  âmes,  et  arrosée  par  le  Da- 
vie  le  37  juillet  1675.  FHbourg  on  Freybourg  nube,  encore  trop  près  de  sa  source  poar 
en  Brisgau  est,  par  son  université,  son  gym-  être  navigable.  Ses  autres  rillet  sont  pi» 
nase  et  ses  collections  scientifiques ,  Tune  des  considérables  :  Haigerloch,  ou  nord ,  est  dcis 
plus  importantes  villes  du  duché;  Lahr  ou  fois  plus  peuplée;  Troehtelfingen ,  à  Test, 
£A}hr  en  est  la  plus  industrieuse.  Test  trois  fois  plus.  Dans  ces  deux  villes  se 

Dans  la  partie  méridionale  des  États  de  tiennent  plusieurs  marchés  *. 

Bade ,  nous  ne   citerons  que  deux  villes  :  C^est  dans  la  principauté  de  HohetnoUerm' 

WilUngetij  au  milieu  des  montagnes,  et  Co/i-  Hechingen,  presque  enclavée  dans  la  précé- 

êtance,  au  bord  du  lac  auquel  elle  donne  son  dente,  que  se  trouve,  sur  le  Zollerberg,  « 

nom.  Cette  dernière  est  célèbre  par  ses  vins,  des  sommets  du  Rauhe-Alb ,  le  vieux  châleaa 

et  par  le  concile  de  14^1 1  qui  condamna  les  de  HohenzoUern  ,  qui  a  donné  son  nom  à  la 

deux  réformateurs  Jean  Huss  et  Jérôme  de  contrée.  Elle  offre  un  territoire  couvert  de 

Prague  à  périr  dans  les  flammes.  Ce  grand-  furets  et  de  riches  vallées  ;  Hechingem,  u 

duché  occupe  le  7*  rang  dans  les  États  de  la  capitale  et  sa   seule  ville,  renferme  «^600 

Confération  germanique  >.  habitans  et  quelques  fabriques  3. 

Borné  à  Test  et  au  nord  par  le  Wurtemberg,  La  plus  petite  principauté  de  rAUeasagne, 

à  Touest  par  le  même  royaume,  et  au  sud  par  celle  de  Lichtenstein,  est  située  à  cinq  heacs 

le  grand-duché  de  Bade,  le  pajrs  de  Hoken"  au  sud  du  lac  de  Constance,  sur  les  bords  do 

zoUern  se  dirise  en  deux  principautés  appar-  Rhin.   La  maison  qui  la  gouverne,  et  qai 

remonte  au  xi«  siècle,  autrefois  trèa-poiasaote, 

•                Grtutd~Duehé  de  Bmde,  possède  encore  aujourd'hui ,  sous  la  soove- 

8ap«r6d«                                    Population  raineté  de  TAutriche  et  de  la  Prusse ,  la  pris- 

•B  liMM  f^ognpk.      PopaUUoB.      ptr  Uoiio  ctn^.  cipauté  de  Troppau,  celle  du  Jssgemdorf, 

777.               i,i3o,ooo.             i4M'  ^^  plusieurs  autres  terres  qui  portent  les 

CmcIm.  ^    PopvUt.        Villn.  Popnlat. 

MrlD  «t  Taober.  107.900     fTertheim, .  .  .     3,ooo  '                HohenaolUrmSifmmHmgen. 

Neckar 188,700    Manheim ss.ooo  4  tUUs,  7  boargt»  70  villagM  at  bunanx. 

m.             ^              */            H^«ll»*rg.   .  .  .  10,000  SaperficieenUanea.        Popolat.        PopulaUparL 

Murg  et  PfioB.  .  944*ooo    CAStsaoBl* .  .  .  10,000  ^                      •/                  ^        V^ 

Pfo«h.i« 5,000  .  ^-                  ^t"^-                  7«û. 

EasUdt 4,500  ^•'""*                  ^**-                   ^~** 

Bade a,ooo  7«>»«»  f'-        ifOOO,ooofr.        956 

*^'"'« »5»'»«>    Ofenbou,^ 3,000  •                 HohenMolUrm-BecMimgem, 

TreisametWic- 

leo «74,700    FHbourf 10,000  '  ^^"•»  "  ^"^'  ^  '"'««^  •* 

LacatDaodbe.  .   i83,loo    Constance.  .  .  .     5,O0O  8«parfiet«ettli«iva.       Popatat.       Fop«kt.parl.<an^- 

Willlngen  ....    3,5oo  14.                  i5.ooo.                 1^1. 

Eeveoo.                  Detta.                   knaie.  Rerean.                  DetU. 

>o,9oo,ooo  fr.       39,000,000  fr.    10^000  boiiuD«s.  3oo,ooofr.            800,000  fr.        145  i 
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reveniia  purtioiUert  du  prince  à  Mpt  fois  plasieart  fob  U  diHe  9  entre  autret  celle  de 

ceux  delà  principauté.  La  résidence  decelui-ci  i5at,  où  parut  Luther. 

est  FmduU,  au  pied  d*un  rocher  sur  lequel  est  Un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Rhin  et 

bAti  le  chAteau  de  Lichtenstein  >.  du  Mein,  s*élève  Mayenct,  déjà  considérable 

Le  grand-duché  de  Hêste-Damuiadt  est  sous  la  domination  romaine;  la  yille  la  plus 

formé  de  deux  portions  séparées  par  le  terri-  importante  de  la  haute  Hesse,  et  Tune  des 

toire  de  Francfort-sur-lcr-Mein  et  par  une  quatre  places  fortes  de  la  confédération.  A  la 

partie  de  la  Hesse  Électorale.  La  plus  septen-  tristesse  de  ses  rues  tortueuses ,  bâties  en  grés 

trionale  est  limitée  à  Toucst  par  la  principauté  rouge ,  Thabilant  tous  oppose  U  richesse  et  la 

de  Nassau  et  le  territoire  prussien  de  Wetziar;  beauté  de  sa  cathédrale ,  Timporlance  de  son 

an  nord,  à  Test  et  au  sud  par  la  Hesse  électo-  arsenal ,  retendue  de  ses  fortifications ,  qui 

raie.  La  seconde  est  bornée  au  nord  par  la  exigent  So^ooo  hommes  pour  leur  défense,  et 

principauté   de  Nassau,   la  république  de  les  trésors  que  renferment  la  bibliothèque,  les 

Francfort  et  Télectorat  de  Hesse  ;  à  Test  par  galeries  de  médailles ,  d*antjquités  et  d'his- 

la  Bavière  ;  au  sud  par  le  grand-duché  de  toire  naturelle.  Elle  dispute  à  Strasbourg  et  à 

Bade ,  et  à  Touest  par  les  provinces  rhénanes  Harlem  Thonoeur  de  Tinvention  de  Timpri- 

bavaroises.  Cette  dernière  est  la  plus  fertile,  mené,  et  montre  encore  les  restes  de  la  maison 

Les  parties  montagneuses  trouvent  plusieurs  de  Guttenberg.  La  fertilité  de  son  sol  et  la 

avantages  dans   Texploitation  de  quelques  navigation  du  Rhin,  quelques  fabriques,  le 

mines ,  et  dans  la  falûrication  de  divers  tissus  commerce  des  vins  et  celui  des  jambons ,  pro- 

et  d*ob)ets  de  quincaillerie.   L^activité  des  curent  de  grands  bénéfices  à  sa  population 

Hessou  est  encouragée  par  un  gouvernement  industrieuse.  Cest  aux  environs  du  bourg  de 

qui  s*est  empressé  d^adopter  le  système  repré-  Uockheim ,  et  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  que 

aentatif.  Le  protestantisme  est  la  religion  Ton  récolte  les  meilleurs  vins  du  Rhin  *. 

dominante  ;  les  Juifs  sont  assez  nombreux ,  et  Les  contours  irrèguliers  de  la  Heue^ÉiectO" 

Ton  compte  parmi  les  habitans  un  plus  grand  raU,  limités  en  grande  partie  par  la  Bavière ,  les 

nombre  de  mennonites  que  dans  les  autres  duchés  de  Saxe,  le  Hanovre  et  les  États  prus- 

principautés  allemandes.  siens,  comprennent  le  bassin  du  haut  Wéser 

Dans  la  partie  septentrionale ,  Giessen  est  et  se  composent  aussi  de  plusieurs  enclaves 

célèbre  par  son  université;    de  nombreux  danslespaysvoisins,dontles  deux  principales 

établissemens  prouvent  que  les  arts  y  sont  sont  le  cercle  de  Smalcalde  et  celui  de  Schauen- 

cultivés  aussi  bien  que  les  sciences  utiles,  bourg.  Le  petit  territoire  de  Neuheim,  enclavé 

L'arsenal,  le  château  et  Téglise  de  Saint-  dans  le  grand-duché  de  Hesse,  appartient  aussi 

Panerasse  sont  ses  principaux  édifices.  Jls'  à  la  Hesse-Électorale. 

Jeld,  dans  la  même  province,  mérite  d*ètre  La  religion  réformée  est  celle  de  la  majeure 

mentionnée  pour  sa  grande  fabrication  de  partie  des  habitans  :  on  ne  compte  guère  qu*un 

draps  communs.  cinquième  de  la  population  qui  soit  catholique, 

Damutadtf  capitale ,  sur  le  Darm ,  est  et  environ  5,ooo  Israélites  admis  aux  droits 

divisée  en  ville  vieille  et  ville  nouvelle;  cette  de  citoyens. 

dernière  est  bien  bilie ,  décorée  d'une  salle  Nous  traverserons  rapidement  les  moins 

d*opéra,  d'un  vaste  bâtiment  destiné  aux  importantes  villes  de  Télectorat,  telles  que 

exercices  militaires,  et  d'une  cathédrale  qui  Hof^eismar,  connue  par  ses  eaux  minérales; 

renferme  les  tombeaux  des  anciens  princes.  Eschwege,  enrichie  par   un   commerce   de 

Au  nord,  Offenbach  est  la  ville  la  plus  manu-  transit  et  par  la  culture  du  tabac;  Jliendorff 
lacturière.  Au  confluent  du  Rhin  et  de  la 

Nabe,  Bingen  commerce  en  blé,  en  vins ,  en  a                    Hêsiê^Dmnmêtmdt. 

cuirs  et  en  étoffes  de  laine.  L'ancienne  cité  de  «  .      „            ».          ».         .       . 

fyorms,  ruinée  plusieurs  fois,  et  dont  les  »-P«^— W-^-      '•P-^      Pop«l.t.p.rl.«,r^. 

remparts  tombent  de  vétusté,  n>st  remar-             ^^'         9t„J^***^    vui      '       p     u 
quable  que  par  sa  cathédrale ,  un  hôtel  des    _      ^J,  "***'        *^*^      ^,         **'  *^" 

monnaies  et  rhôtel-de-ville ,  ou  s'assembla  -»-f--'    Ahfeld 3,000 

SUtktnbonrg  .  .  9s8,ooo    Dashstaot  .  .  .  so,ooo 
•  Lichtenstein,  Offeabach  ....     8.000 

f«p4TficireBl»enet.        Popalal.        Popnlat.parI.carfi«.  EUb. l8s,O0O     Majemce  ....  s5,ooo 

6.  6,000.  1,000.  B»og«o 3,5oo 

J&eveon.  Detle.  Arm^.  Worms 6,000 

Le  pays  :       34«ooo  fr.    6.000,000  fr.     55  bonnet.  Eertnns.  Dette.  Amie. 

Le  prince:  s. 400,000  |5,000,000  fr         17,000,000  fr.      6,000  bonn. 
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dont  les  environs  renferment  unesoorce  saline;  Le  landgrmfimt  de  Heiê&'IfoiiAomr^f  àtmH 
Gelnhauseu,  près  de  laquelle  se  trouvent  les  Texistence  politique  date  de  iSqS,  avait  été 
ruines  du  cfaAteau  de  Pfaalz,  résidence  de  anéanti  en  1806  dans  la  formation  de  b  con- 
TempereurBarberousse.  La  ville  la  plus  remar-  fédération  du  Rhin|  le  congrès  de  Vienne 
quableestC(i5i«(,  composée  de  trois  quartiers,  le  rétablit   dans   ses  ancienne*  linulet,  et 
dontdeu]L  sont  mal  bâtis,  et  le  troisième  formé  laugmenta  même  de  la  petite  aeiguearie  de 
de  belles  rues  garnies  et  de  maisons  élégantes.  Meisenheim,  dont'le  sol  est  fertile  quoique 
Les  places ,  les  promenades ,  une  église  catho-  montagneu^i.  Cette  principauté  a  le  désa?aii- 
lique ,  un  arsenal ,  un  palais  électoral ,  une  tage  d'être  formée  de  deux  petits  territoire! 
belle  bibliothèque ,  plusieurs  établisseroens  et  éloig^nés  Tun  de  l'autre  de  plus  de  vingt  lieoo. 
collections  scientifiques  contribuent  à  rendre  L*un,  celui  de  Hambourg,  est  situé  entre  les 
intéressante  cette  cité,  qui  du  reste  est  peu  possessions  de  la  Hesse-Darmstadt,  de  b 
commerçante,  quoiqu'elle  possède  plusieurs  Hesse-Électorale,  delà  principauté  de  Welilar, 
fabriques  de  toiles,  de  tissus  de  laine  et  de  de  celle  de  Nassau  et  de  Francfort*sor-le4ieiB: 
faïence.  Dans  êe»  environs  on  admire  les  cas-  il  est  fertile  et  renferme  quelques  miiies. 
cades  et  les  délicieux  jardins  de  la  résidence  Hambourg,  sa  capitale,  fabrique  des  toiles, 
royale  de  H^ilhelmshohe.  Marhourg,   dont  des  soieries  et  des  tissus  de  laine.  L'autre  ter- 
réglise  gothique  est  digne  d'attention ,  prend  ritoire  est  placé  sur  U  rive  gauche  àm  Rbin, 
le  titrede  capitale  de  la  haute  Hesse,  et  possède  entre  la  province  pmuienne  du  Baa-Rhin, 
une  société  d'histoire  naturelle  et  des  manu-  la  principauté  de  Birkenfeld,  celle  de  Saint- 
factures  de  serge  et  de  camelot.  Fulde,  ville  Wendel  et   les  provinces   rhénanes   <le  k 
bien  alignée  et  bien  construite,  a  un  gymnase,  Bavière:  son  chef-lieii,  Met'sênheim,  estas 
une  bibliothèque,  une  école  des  arts  et  métiers,  gros  bourg  qui  possède  des  forges ,  des  hoeil- 
uneécoled'accouchementetquelquescouvens.  lères  et  des  verreries  *. 
Elle  a  donné  le  jour  au  savant  jésuite  Kircher.  La  maison  de  Nassau  parait  remonter  «a 
Son  territoire  produit  un  vin  trés-estimé  et  commencement  du  x*  siècle  :  ce  ne  fot  cepea- 
qui  rétait  encore  plus  autrefois.  Hanau,  au  dant  qu'en  1 180  que  les  membres  de  cette 
confluent  de  la  Kinsig  et  du  Mein,  offre  parmi  illustre  famille  prirent  le  titre  de  comtes  de 
ses  curiosités  le  musée  (le  la  société  des  natura-  Nassau.  Elle  ne  forme  plus  aujourd'hui  qoe 
listesdeVétéravie,  et  le  cabinet  de  minéralogie  deux  branches  :  l'une  occupe  le  trdne  des 
de  M.  Léonhard,   professeur  distingué.  La  Pays-Bas;  l'autre,  sous  la  souveraineté  de  la 
maison  de  plaisance  nommée  Philippsruhe  est  première ,  gouverne  le  territoire  de  Nassaa, 
dans  les  environs  de  cette  ville,  ainsi  que  les  érigé  en  duché  lors  de  l'organisation  de  la  coo- 
eaux  thermales  de  fViWtemsbad.  Smalcalde  ou  fédération  du  Rhin.                                    ^ 
Sehmalkaiden,  bâtie  à  l'antique  au  bord  de  la  II  est  borné  k  l'ouest  et  au  nord  par  le» 
Schmale,  est  devenue  célèbre  par  la   ligue  provinces  rhénanes  prussiennes ,  à  l'est  et  aa 
des  princes  prot^tans,  contractée  en  i53i,  sud  par  le  territoire  deWetxIaret  le  grand- 
contre  Charles-Quint.  Nous  ne  devons  pas  duché  de  Hesse,  où  il  possède  le  petit  pays  île 
oublier  qu'elle  est  la  patrie  du  géographe  Reichelsheim, 

Célarius.  Son  territoire,  entièrement  séparé  Ce  petit  État,  régi  par  un  gouvernement 

de  l'électorat ,  est  enclavé  entre  celui  de  Saxe-  représentatif  composé  de  deux  chambres ,  est 

Cobourg-Gotha ,  les  possessions  de  la  Prusse  aussi  florissant  par  les  mines,  les  carrières, 

et  de  Saxe-Meningen,  sur  le  versant  occidental  les  eaux  minérales  que  renferme  son  sol,  que 

du  Turingerwald  *.  par  le  blé,  les  fruits,  les  noix  de  galle,  le 

■                     Hesse-Électorale,  tabac  et  les  excel  lens  rins  du  Rhin  qu'il  produit 

8ap«rfiei«eiiU«a«i.     PopvUiioK.     Popai.ptri.carrt*.  en  abondance.  Nous  aurons  une  idée  de  Tm- 

58o.             •  590,000.              1,017.  dustrie  des  habitans  en  parcourant  les  villes 

ProTÎnees.        Populat.               Villes.            PopaUt.  principales. 

Basse   Hesse  ou  Cassel a6,ooo 

C""' 187,000    Efcbwege   ....     i.5oo  »          Landgrauimt  de  Besse-Uombomrf, 

Hftota  Utisfl  .  .  loSiOOO    Mmrbotêrg  ....    7,000 

Alleodorf.  ....     i  5oo  Saperfeieenlieaci.    PopulatioB.     Pop«1«t.par1.c«r^> 

Falde. ii5,ooo    Fulde 8,000  >!•                   90,000                   j^Sa. 

^^'^'^^ 6,000  Villes.                                PopabtiM. 

SelimalkaldeQ  .  .     5,ooo  ..      , 

Vaatu 86k»o    Hanau ,,,000  Hombourg 3.ooo 

Gel.luo.eD 3.ooo  Me..«enhe.« «.ooo 

Bavaaas.          Detta  poblique.          Armée.  Eeveous.          DeUe  pttbUqae.          limée. 

15,000,000  fr.        6,000,000  ff .         6,000  hooiiD.  doOfOOofr.             1,000,000  fr.         soo  boa». 
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ff^eêbmdânf  opiUle,  •itaéa  dali»  U  potition  de  Saxe-Altenbom^ ,  est  bornée  par  cette 

la  plas  pittoresque,  s^cnncliit  da  tribat  qu'elle  dernière ,  par  la  province  pmuienne  de  Saxe , 

lère  lur  lea  étranfert  attires  dans  ses  niiirs  par  les  principautés  de  Renss,  par  celle  de 

par  qnatone  sources  d*eaux  minérales ,  déjà  Saze-Meiningen ,  de  Schwartzbourg   et  de 

oélèbresdntems  des  Romains:  on  y  remarque  Rudolstadt;  la  seconde  est  située  entre  les 

lin  bel  établissement  destiné  au  soulagement  possessions  de  la  Prusse ,  de  la  Hesse-Électo- 

des  TÎeillards  indigens.  Le  village  de  SeUert  raie,  de  la  Saze-Meiningen  et  de  la  Bavière. 

doit  sa  prospérité  à  Texportation  annuelle  de  Dans  ce  petit  État,  trois  ou  quatre  villes 

prèacle8oo,ooo  bouteilles  de  ses  eaux,  connues  attirent  nos  regards,  jlpolda  est  connue  par 

de  tonte  TEorope,  et  même  jusque  dans  rinde.  ses  fabriques  de  draps;  EUenach,  fondée  en 

BnoAéÊch  et  le  bourg  à'Hoiiappêi  exploitent  1070,  est  une  jolie  ville  contenant  plusieurs 

des  ariiiesd*argent  assez  abondantes  ;I>i>spos-  établissemens  utiles;  Jena  doit  une  double 

ahée  ooe  belle  école  d'agriculture;  Limbourg  célébrité  à  la  bataille  k  laquelle  elle  a  donné 

fait  lecommercedes  blés  et  des  laines  ;  Nastau,  ton  nom  et  à  son  université  ;  ff^eimar  en6n , 

peu  commerçante,  conserve  les  ruines  du  capitale  du  duché,  est  remarquable  par  une 

château  qui  a  donné  son  nom  au  duché;  Bibe^  belle  église  et  le  palais  du  prince ,  dans  lequel 

rieh  est  la  résidence  du  prince  ;  DUUnbourg  a  on  admire  un  parc  k  Tanglaise ,  de  riches  col- 

ane  usine  oà  Ton  travaille  le  cuivre;  dans  lecttons  et  de  magnifiques  ameubleroens.  Elle 

lea  environs  de  fFeiihourg  se  trouvent  plu-  occupe  un  rang  distingué  dans  TEurope  sa* 

sicara  mines  exploitées  avec  avantage  >.  vante,  et  se  glorifie  d'être  la  patrie  de  Kotzebue. 

Avant  d'entreprendre  la  description  de  la  Dans  les  environs  se  trouvent  la  maison  de 

Saxe  ducale,  faisons  remarquer  que ,  depuis  plaisance  du  Belvédère,  rétablissement  d'agri- 

reztinction  de  la  branche  aînée  de  la  maison  culture  de  Tieffurth;  Osmaniutedt,  où  repo- 

de    Sax€'GothM'Jit9nbourg,  en  i8a5,  les  ««nt  les  cendres  de  Wieland,  eiBerka,  qui 

duchés  de  Saxe-ffiMourg-Uausm,  de  Saxe-  possède  une  source  sulfureuse  très-fréquentée. 

Mminingen  et  de  SMxe*Cobourg  s'accrurent  ^}  règne  dans  tout  le  duché  une  grande 

par  le  partage  du  territoire  vacant  ou  par  des  activité  commerciale.  Eisenach  fabrique  des 

échanges.  Ainsi  le  premier  des  trois  servit  &  étoffes  de  laine,  de  rubans  et  de  la  céruse; 

accroître  les  deux  antres,  et  celui  d'.^/teiifou7^  J«n«  et  Apolda,  des  bas  et  des  tissus;  Burgel, 

passa  presque  en  toUlité  au  prince  titulaire  ^^  ^  poterie  et  du  vinaigre  j  Weimar,  des 

du  pays  partagé  ;  la  Saxê-Meinimgen  conserva  ^^rs  et  des  bas  de  poil  de  lapin  ;  StiUzerbaeh, 

la  plus  grande  partie  de  ses  possessions,  et  ^^  '«  verrerie  et  du  papier;  Itemenau,  de  la 

fut  eonsidérablement  augmentée;  enfin  la  porcelaine  et  des  objets  de  quincaillerie. 

5ajre.Cb6oa7yagrandieégalement,  et  surtout  Depuis  1816,  le  grand-duc  a  donné  à  son 

par  le  duché  de  Gotha,  dut  prendre  la  déno-  P««pl«  vm  gouvernement  représenUtif  :  les 

mination  de  ^ojre-Co^otiy^-GoMa.  Le  grand-  députés,  choisis  parmi  les  bourgeois  et  les 

dodié  iU  Saze-Weimar,  qui  appartient  à  une  pft7<«n>  >  par  portion  égale ,  sont  nommés  par 

antre  branche  de  la  maison  saxonne,  ne  prit  ^*  districU,  librement  et  pour  six  ans.  Les 

aucune  part  à  ces  modifications  de  limites  ^^t*  parUgent  avec  le  prince  le  droit  d'ini- 

territoriales.  C'est  par  cette  principauté  que  tiati^e;  il<  ne  s'assemblent  que  tous  les  trois 

nous  commencerons  notre  excursion  dans  la  ans,  mais  une  commission  permanente  veille 

Saxe  ducale.  *"^  intérêts  du  pajrs. 

Le  ^pxmd-du^iê  de  Sax9*Weimtar  est  divisé  Plusieurs  dépendances  peu  importantes  de 

en  deux  provinces  :  celle  de  Weimar  et  celle  1*  prorince  d*£isenach  sont  enclavées  dans  la 

d'Eismacb.   La  première ,  formée   de  deux  Bavière ,  dans  les  duchés  de  Saxe-Meiningefi 

parties  séparées  par  une  portion  du  territoire  ^^  ^^  Saxe-Cobourg-Gotha.  Il  eu  est  de  même 

«                     Duché  de  Vattmu,  **'""  territoire  situé  dans  la  province  prus- 

s«p«rfttM«ttli«nef.     Popalatto*.     popvL  part.  ctrt^«.  «ienue  de  Saxc ,  et  dont  la  seule  ville ,  Alstedt, 

s5i.                337.000.               i.34t,  dépend  du  cercle  d'Jena  >. 

«r^'"?*«.                           '*î'!l!îi*'''  •             Gntmd'duchd  de  Smxfireimmr, 
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Braubach itSOO  Svpcrfida  en  !ic««i.      PopuUtioB.       Pop«I.parl.«arr^«. 

Dies a.ooo  i85.                   aia,ooo.                i,soo 

Linboarg.  . 3»ooo  Villa*.                                PopHlatioa. 

Na«Ma a.coo  WliMAt 10,000 

Bib«ricli a*ooo  Jeoa 5,ooo 

Dilleobonrg 9*5oo  Eisenach. 8,000 

Weillxmrg s.000  Àpolda 3,5oo 

B«T«BOs.          Dette  pabliqne.           Armée.  KeTeoiu.          Dette  publiqae.          Armée. 

€,000,000  fr.       10,000,000  fr.  .    3,000  borna.  4<9oo,ooofr.         r6iOoo,ooo  fr.     s/xwhonim. 


3o4  TRAITÉ   ÉLÉMENTAIRE 

Le  duché  dt  Saxe-Meiningen ,  séparé  en    se  répandent  danf  les  dÎTertet  contrécf  de 

deux  parties  par  les  villages  de  Themar  et  de    Tancien  et  du  nouTeaa  continent. 

Rcemild,  qui  appartiennent  an  territoire  de        Gotha,  la  capitale  du  duché,  est  la  phis 

Saxe-Cobourg,  est  limitée  par  ce  duché,    jolie  ville  de  la  Saxe  ducale.  Bâtie  sur  la  pente 

par  le  cercle  hessois  de  SmalLalde  et  par  la    d'une  montagne  que  domine  le  cfaAteui  de 

Bavière.  Il  renferme  Hildbourghausen,  arrosée    Friedenstein  et  que  baigne  la  Leina ,  entourée 

par  la  Werra;  Saalfeld,  près  de   laquelle    dejardins,defaubonrgs,  d'une  muraille  percée 

a'élëve  un  monument  k  la  mémoire  du  prince    de  quatre  portes ,  et  de  remparts  convertis  en 

Louis-Ferdinand  de  Prusse,  4  la  place  où  il    promenades,  sa  situation  est  riante  ;  son  inté- 

fut  tué,  le  lo  octobre  1808;  Meiningen  ou    rieurest  embelli  par  des  édifices  pablîcs,  par 

Meinungen,  jolie  petite  capitale  où  Ton  voit    des  établissemens  utiles,  et  arroaé  par  da 

un  bel  édifice  pour  rassemblée  des  États,  et    fontaines.  La  variété  de  son  industrie,  TactÎTité 

un  palais  ducal,  vaste  et  élégant  >.  de  son  commerce,  Font  rendue  le  centre  des 

Le  duché  de  Saxe^Altenbourg ,  borné  en    relations  établies  entre  les  principales  villes 

partîepar  les  royaumes  de  Prusse  et  de  Saxe,    de  TAllemagne.  Elle  est  la  patrie  de  deox 

plus  peuplé  et  plus  riche  que  le  précédent,    médecins  distingués  :  Hoffmann  et  Rejaarias. 

renferme  trois  villes  assez  importantes  :utf/<eii-    Cobourg  est  moins  peuplée  et  moins  inpor- 

5ofir^,  où  Ton  voit  quatre  églises,  un  gymnase,    tante  sous  le  rapport  commercial,  quoiqaH 

une  bibliothèque  et  un  cabinet  d'histoire  natu*    s'y  tienne  six  foires  par  an;  elle  est  deplas 

relie  ;  Bonnebourg,  avec  un  bel  établissement    inférieure  à  Gotha  sous  le  point  de  vue  scia- 

d'eaux  minérales  ;  Eisenberg,  dominé  par  un    tifique ,  bien  qu'elle  possède  aussi  tout  ce  qd 

château  ducal  et  un  observatoire  *.  peut  servir  â  répandre  l'instruction  '. 

heduchéckSaxe'Cobourg'GathacompTend^  Les  trois  petites  principautés  de  Reusssp- 
outre  ses  possessions  situées  sur  les  pentes  du  partiennentàunemsiisondontlesgénëalogisto 
Rhœne-Gebirge  et  celles  qu'il  a  reçues  par  font  remonter  l'origine  vers  le  milies  en 
héritage  du  duché  de  Saxe-Gotha ,  des  terres  x»  siècle.  La  branche  atnée  posaëde  le  terri- 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui,  enclavées  toire  de  Reuss-Greitz,  situé  entre  le  grané- 
entre  le  territoire  prussien  et  celui  de  la  duchédeSaxe-WeimaretleroyanmedeSaie. 
Bavière,  portent,  depuis  1819,  le  nom  de  Le  sol  est  fertile  et  l'industrieuse  actirité 
principauté  de  Lichteuberg  ;  et  l'importante  des  habitans  s'exerce  dans  des  manu£Ktores 
enclave  de  Volkerode,  contiguë  â  la  prorince  d'étoffes  de  laine,  dans  des  forges ,  des  usines 
prussienne  de  Saxe.  C'est  au  milieu  des  mon-  «t  des  fabriques  d'acier.  Greitz,  la  capitale, 
Ugnes  du  duché  que  se  trouve  le  petit  pays  de  contient  plusieurs  de  ces  utiles  établisseaieDt. 
Sonnenberg,  si  intéressant  par  son  industrie;  Incendiée  en  i8oa,  elle  a  été  rebâtie  avec 
c'est  là  que  se  fabriquent  ces  jouets  d'enfans ,  régularité.  ZunUnrode,  rille  commerçarte,  a 
ces  co£Grets  en  bois,  ces  billes  en  marbre,  ces  un  arsenal  et  un  hdpital  4. 
boutons  en  verre,  en  un  mot,  cette  menue  La  branche  cadette  de  Reuss  se  subdiviseoi 
quincaillerie ,  établie  par  la  division  du  travail  <leux  rameaux  :  l'un  porte  le  nom  de  Rmn- 
à  des  prix  tellement  bas ,  que ,  livrés  au  corn-    SchUiz.  Ses  possessions  sont  divisées  en  den 

merce  comme  fabriqués  à  Nuremberg,  ils    portions  :  la  première  touche  au  territoiie  ^ 

■  JhtcM  de  Smxe-Uêinimgtn*  >  Jhtché  dé  Suxe^Cobomrg^-Gothm. 

Sn»«fi«i««aU«M..      PopaUliM.      Popiil.pir.l.  c«rrf«     8»pwfieî««li«««.      Populatio..      P«ml.p«L 
ISO.  i3o,ooo  1,09a  -  -_  , 

Mamnioni 5.ooo  J^"*  Pop«l.i«. 

^., ,,  -_  .  GOTBA. 11.000 

H,idbo«nrH.».» 4.000  j,^     ^ 

SaUfeld 3,ooo  •  ^^ 

n  <r.^.        uit                 A      1.                      Eevtniu.  Datte  pnbliqiie.  âmét. 

EtvtBiis.  Dttte  publique.           Armée.                    , -                    ^       \  ,      . 

^                            r                   «.  s,4oo«ooorr.          7,000,000  fr.  iJkwboa 

l«900,ooolr.          3,000,000  fr.  i,M)obomm.  ,.t-~,^~w               /,      ,w*^  «miwv-»* 

•  Vuthè  de  SoJce^Ahenbourg.  *  PHneipMuié  de  lUuss^nitM, 

t«pn€ci««BH«aM.      PopaUtioa.       Popnl.  pari.  cmW«.     8«ptrftcie«ali««M.       PopaUUoa.      Pepnl.parLcHn^ 

69.                      104,000.                    1,507.  ,g.                         ^ 

▼illet.                         PopulatioB.  '' 

AltenbouBO. 10,000  Vinet.                             PopvlatiaB. 

Eonoeboorg 4tOOO  Grelu 6.000 

Eiseaberg 4.000  Zenlenrode .    4,000 

BtTcnas.          Dette  pabliqne.          Année.  Eeveoos.              Dette.               Araée. 

t , 500,000  fr.         s,5oo,ooofr.      1,000  bomm.  )oo,ooofr.        5oo,ooofr.        soobeoia. 
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Géra  ;  la  teconde  est  Umitrophe  de  celai  maniiftetiiree,  une  biblk>UiM|ae  coatîdénble 

d'Eborsdorf.  SchUix,  petite  TiUe  manufae-  et  dÎTertet  collections  curieuses  établies  dans 

tarière, en  est  le  cbef-Ûeu  >.  le  cbàteau.  Frankenhausen  est  le  siège  de 

Le  second  rameau  de  la  aaéoie  branche  pos-  rassemblée  législatiTe;  Stadt-Uilm  fabrique 

aède    la    principauté  de  Beus^Lobenstein*  principalement  des  étoffes  de  laine.  Le  prince 

Eht^ttùtff  plus  étendue  que  la  précédente ,  régnant  joint  à  ces  possessions  quelques  terres 

■Misdirisée  aussi  en  deux  portions,  Tune  sur  enclavées  dans  la  Saxe  ducale  ainsi  que  la 

la  frontière  méridionale  de  la  Presse,  Tautre  seigneurie  de   LeuUnbêrg,   séparée  de  ses 

sur  les  limites  septentrionales  de  la  Bavière.  États  par  ceux  de  Saxe-Meiningen.  Le  chef« 

Dana  la  partie  méridionale ,  la  résidence  du  lieu   de  cette  seigneurie  est  une  ville  de 

prince  est  Lobenttein,  qui  a  des  tanneries  et  800  âmes ,  dans  laquelle  dix  foires  se  tiennent 

des  filatures  de  laine  et  de  coton.  Ebêndorfj  chaque  année  h 

n^est  qu'un  bourg ,  mais  riche  de  ses  fabriques  Une  branche  de  la  mém e  famille  possède  la 

de  broderies,  de  cotonnades,  de  savon  et  de  principauté  de  «SSpMvarsèoiirjf-t$b/id!?rfAatts«ii^ 

Ud>ac.  Sur  les  confins  du  duché  de  Weimar ,  enclavée  dans  la  province  prussienne  de  Saxe. 

Géra  appartient  en  commun  aux  deux  princes  Le  sol  de  cette  principauté  est  fertile;  sa 

de  la  branche  cadette   de  Reuss.  Quoique  capitale,  Sondershauêen ,  •  un  gjmnase,un 

brûlé  presque  entièrement  en  1780,  ce  )oli  théâtre  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle; 

chef-Ueu  de  seigneurie  et  de  baiUage  est  Greussen  (abrique  de  belles  toiles  avec  le  lin 

renommé  par  son  industrie.  Ses  cotonnades ,  récolté  dans  êcê  environs.  Sur  un  petit  terri- 

aea  étoffes  de  laine ,  ses  diapeaux ,  ses  porce-  toire  enclavé  dans  le  duché  de  Saxe-Cobonrg- 

laines ,  ses  tanneries  ont  donné  une  grande  Gotha ,    Amttadt   est   importante  par   ses 

extentioa  à  son  commerce ,  et  lui  ont  procuré  établissemens,  son  commerce  et  ses  fabri- 

ane  aisance  qai  lui  a  permis  d*élever  une  mai-  ques  4. 

son  de  détention ,  un  gymnase  et  plusieurs  L'origine  de  la  maison  d*Anhalt  date  pro-' 

écoles   dont   une  est   destinée  aux  enfiins  bablement  du  viu*  siècle,  quoiqu'un  célèbre 

pauvres  *.  jurisconsulte  allemand  n'ait  pas  craint  le  ridi- 

Bornée  au  nord  par  la  province  prussienne  cule  en  la  faisant  remontera  Tun  des  petits-fils 

de  Saxe ,  à  Test  par  le  grand-duché  de  Weimar,  de  Japbet.  Elle  se  partage  aujourd'hui  en  trois 

an  sud  et  à  l'ouest  par  les  duchés  saxons  de  branches  :  Anhalt-Dessau ,  Anhalt-Bembonrg 

Cobourg-Gotha  et  de  Meiningen,  la  princi-  et  Anhalt  Ccethen,  dont  les  possessions  sont 

pauté  de  Schwanbourg-RudoUtadt  se  com-  enclavées  dans  la  Prusse. 

pose  de  plusieurs  plaines  et  de  vallées  fertiles  Le  ibichi  d'AnhaU-Deuau  s'étend  sur  les 

dominées  par  les  forêts  du  Thuringer-Wald.  deux  rives  de  l'Elbe  et  de  la  Mulda.  Ilcomprend 

On  j  trouve  aussi  des  mines  d'argent,  de  fer  et  aussi  quelques  terres  éparses  dans  la  province 

de  cuivre,   dont  l'emploi    constitue,   avec  prussienne  de  Magdebourg.  Malgré  quelques 

quelques  £ibriques^  l'industrie  des  habitans.  parties  humides  et  sablonneuses,  le  sol  jr  est 

Le  pays,  depuis  1816,  jouit  d'un  gouverne-  fertile  en  céréales  et  en  légumes.  L'industrie 

lamt  représentatif.  RudoUtadt,  résidence  du  y  est  florissante  ;  on  y  compte  plus  de  cent 

prince,  joint  è  un  gymnase,  à  une  maison  vingt  fabriques  de  draps,  ainsi  que  des  hui- 

d'éducation  pour  les  filles  panvreset  àquelques  leries,  des  fiJatures,  des  brasseries,  des  manu- 


'  PrtmcipMmti  dW  RtuêsSekleiz, 

t«yttfliie  —  Mtntê,      P*p«lalioa.      Popvl.  par  1.  c«n^. 
17.  »8,ooo.  i«o37. 

VU1«.                                Popabtkm. 
8cU«is 5,000 

B^renat.  Dette.  Année. 

ScKMM»  te,  600,000  fi*.  s8o  lu>aBIB. 

•  Principmuti  de  Rguss-Lobenstein-Ehersdof^, 

S«p«rfici«  CB  li««n.       Populatioa.      Popol.  parLcarr^. 
il .  s6,ooo.  838. 

VîUm.  Popolation. 

Ebertdorf. 1,000 

LoWnetein 3,ooo 

Gara 8,000 

Eevenns.  Dette.  Année. 

6oo»ooo    fr.  i,aoo,ooo  fr.        960  borna. 


*    Prineipauté  de  Schwmnbourg'RiidoUtmdt, 

Superficie  «n  li««e*.      PopoUtioa.       Pep«l.  par  1.  carrée. 
53*  57,000.  1,075. 

Villes.  PopeUtieB. 

Eiulohtedt 3tOoo 

Fmakenkeufea 4*ooo 

Eereaos.  Dette.  Année. 

800,000  fr.  900,000  fr.        540  hoaiBB. 

4  Primcipuuii  de  SchwmrzbomrgSemdenkmmtem, 
Ssperficie  en  lieoM.      Popalatios.       Pop«l.  par  1.  carrée 

46.  48*000.  1,043. 

Villet.  Popolalioa. 

Soodertbeofea 3,ooo 

Arastadt 4*0('0 

Eevenaa.  Dette.  Armée. 

5oo,ooo  fr.  3oo,ooo  fr.  45o  homn. 
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factures  de  tabac  et  des  papeteries.  Vessau,  laines  et  Ton  j  £ibriqae  des  fils  d*or  et  d*«r- 

jolie  yïMe  sur  la  Mulda,  renferme  trois  h6pi-  gent  3. 

taui,  un  hospice  d'orphelins,  une  maiaon  de  Si  nous  suivons  la  crête  des  montagiiei  da 

charité,  un  bain  public.  Le  plus  beaa  de  ses  Hartzd'«ncèté,lecoursderOckerderaotre, 

édifices  est  le  palais  du  duc  ^  qui  en  possède  nous  traverserons  la  plas.  grande  partie  d« 

un  autre ,  ainsi  que  de  magnifiques  jardins  à  duché  de  Bnuuwiek,  composé  de  sept  portions 

fVariitz*  Zerbst  est  remarquable  par  une  école  distinctes ,  dont  les  quatre  plus  considérables 

protestante  de  demoiselles ,  dont  la  fondation  séparent  le  Hanovre  de  la  Prusse  ;  let  antres 

date  du  commencement  de  la  réformation  «.  sont  enclavées  dans  ces  deux  i^aumes.  Soa 

Composé  de  parties  éparses  entre  le  Hjrtz  territoire,  morcelé,  est  riche  en  mines  métal- 

et  la  Saaleet  sur  les  bords  de  rElbe,le  sol  du  liques,  en  sel  gemme,  en  ardoises  et  en  diverses 

duché  d"  Anhalt-Bevnbourg  renferme  des  mines  roches  oti  les ,  en  pâturages ,  en  produits  agii- 

assez  riches;  vers  Fouest,  il  est  montagneux  coles    et  en   fabriques   de   tontes    espèces. 

et  couvert  de  forêts;  vers  Test ,  il  est  bas  et  Brunswick ,  sa  capitale,  est  situé«  dans  h 

très-fertile.  A  des  produits  agricoles  et  indus-  portion  la  plus  étendue  et  la  plus  septentrio- 

triels  analogues  h  ceux  de  la   principauté  nale  dn  doché ,  sur  le  bord  de  TOcker.  Cest 

précédente ,  il  joint  ceux  de  quelques  usines,  une  grande  et  belle  ville  ouverte,  que  Ton 

An  bord  de  la  Saale,  près  de  quelques  planta-  croit  avoir  été  fondée  en  868,  à  laquelle  on 

lions  de  vignes,  dont  la  culture  est  rare  dans  arrive  par  sept  longues  routes  plantées  de 

cette  contrée ,  s'élève ,  en  trois  quartiers  sépa-  beaux  arbres ,  et  qui  renferme  des  rues  droites 

rés  par  la  rivière ,  Bernbourg,  dominée  par  et  bordées  de  trottoirs  ,  des  places  publiques 

son  cbAteau  ducal,  décorée  d'un  hôtel  des  ornées  de  fontaines,  le  palab  ducal  et  quelques 

monnaies,  et  composée  de  rues  propres  et  autres  édifices  importans.  C'est  à  Brudswick 

bien  bâties.  Ba//6iut6</£n*e8t  remarquable  que  que  naquit  le  théologien  Hencke,  IliistoricB 

par  la  beauté  des  jardins  du  vieux  château.  Meibonins;  que  fut  inventé  le  rouet  à  filer,  et 

Les   habitans   à^Harzgerode  s'occupent  de  qne  l'on  mit  à  la  mode  le  café  de  chicorée, 

l'exploitation  des  mines  de  fer  et  d'argent  ;  ce  dont  la  fabrication,  ainsi  que  celle  des  tissos 

dernier  métal  est   également  d'un  rapport  de  fil  et  dégaine,  du^abacetdusavoD,fonBeBt, 

avantageux  près  de  Moedcheruprung  *.  avec  la  vente  des  grains,  un  commerce  consi- 

htduché d'jénhalt'Cœthen,  non  moins  dirisé  dérable. 

que  le  précédent ,  est  formé  de  quatre  parties  A  quelques  lieues  an  sud  de  Bruoswick, 

séparées  sur  les  deux  rives  de  l'Elbe.  Son  sol  fFolfenbutuly  ville  forte,  arrosée  par  TOcker, 

est  en  général  fertile,  surtout  en  fruits;  mais  renferme  un  monument   à  la  mémoire  de 

l'industrie  des  habitans  ne  consiste  guère  qu'à  Lessing,  le  La  Fontaine  de  l'Allemagne.  A  sept 

filer  la  laine  et  le  lin.  La  jolie  petite  ville  de  lieues  k  Test,  Helmttadt,  fondée  par  Charie- 

Cœthen  est  la  capitale,  et  renferme  plusieurs  magne,  et  située  dans  une  vallée  aharmaate, 

établissemens  d'éducation  et  diverses  collée-  a  perdu ,  depuis  vingt  ans,  ses  fortificatioDset 

tions  scientifiques.  On  y  fait  le  commerce  des  son  université.  Rittmejer,  Volger,  Couringtas 

et  quelques  autres  littérateurs  distingués  na- 

Duchê  d-Anhuli^Dessau.  <ï"*f«°*  ^*°»  f  "«  P«*>1«  yïWe.KcenigsiutÈir, 

au  bord  de  la  Schnuter ,  possède  une  ancicaBS 

SnpcrficietalienM.     Popnlatioa.     Popiil.p«r!.canie.  abbaje  dont  l'églisc  renferme  les  tooaheaox 

45.                 56,000.               i>s44-  de  l'empereur  Lothaire  II  et  de  sa  femme 

VillM.                     Popolatioa.  Richenxa.   Dans  le  Brunswick  méridional, 

Dtuta 10,000  JSfo/zmifuien;  sur  leWeser,  est  beaucoup  plos 

z«rb«i 7fOoo  commerçante  que  sa  population  ne  semblerût 

Eéveaui.               Dette.               Armée.  l'annoncer.  Au  pied  des  montagnes  du  Harti, 

1.800,000  fr.         a,ooOfOOolr.       55ohamm,  Blankenbourg  est  dominée  par  un  des  plos 

vastes  ch&teaux  da  l'Allemagne,  qui  servit 

SapetAiie  es  UeMt.       Pepalatiea.      Pep^.pevl.ewvtf».  *                   Duché  d'jâmkmit'Céthêm. 


4».  38,000.  883. 


Seperfieicea  !!««••.      Pepalatiea.      Pep«l.p«Lc«ff#*. 


BxanouR» 5,000 


Balleiittedt 3,ooo  ▼•U^ 

Hangerode s,5oo  Coarmi $,< 

Berenai.  Dette.  Arm^.  Eereoiu.  Dette. 

800,000  fr.  1,700,000  fr.  370  homm.  5oo,ooo  fr.  i8o,ooo  fi*.  3s5 
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qaelqtte  terni  de  retraite  au  prince  Au  nord  de  le  précédente,  s'étend  la  prÎB* 
à  qai  la  France  doit  la  Charte  et  ses  libertés  >.  cipauté  de  Lippe-Scfumenbourg ,  entourée  par 
Bornée  à  rétt  par  le  duché  de  Brunswick,  le  territoire  de  Rintein,  le  Hanovre  et  les 
mn  nord  par  le  territoire  hessois  de  Rintein,  et  posseuiona  prussiennes.  Son  sol  et  ses  pro- 
aor  les  autres  points  par  la  province  prussienne  duits  sont  de  la  même  nature  que  ceux  de 
de  Westphalie ,  la  principauté  de  Lippt-DH'  Tautre  principauté,  et,  comme  dans  celle-ci , 
tmold,  consenrée  par  Napoléon  dans  la  confé-  les  habitans  )oaisscnt  d'un  gouvernement 
délation  da  Rhin,  est  gouvernée  par  une  représentatif.  Biickehourgf  sa  capitale,  ren- 
anctcnne  fiimille  qai  descend  de  Wittikind,  ferme  un  gymnase  et  le  château  du  prince; 
et  dont  les  princes  prenaient,  au  zii«  siècle,  Sùadilagtn,  la  modeste  pairie  du  célèbre 
le  titre  de  waldgraves  de  Westphalie.  Depuis  géographe  Bussching ,  a  dans  ses  environs 
1819,  les  anciens  états  de  ce  p«jrs  sont  rem-  des  sources  minérales.  Ces  deux  villes  sont 
plaoUparunechambre  de  vingt  et  un  députés,  les  seules  de  la  principauté  3.  > 
éloa  en  nombre  égal  par  les  trois  classes  d'ha-  A  Tooest  de  la  Hesse  électorale ,  et  borné 
bitans  :  les  propriétaires ,  les  bourgeois  et  les  par  la  province  prussienne  de  Westphalie,  un 
pajsana.  Son  sol  est  entouré  de  montagnes  et  territoire  morcelé  par  plusieurs  enclaves  ap- 
de  forêts;  mais  les  parties  cultivées  sont  très-  partenant  au  grand-duché  de  Hesse ,  doit  nous 
fertiles.  Le  métier  de  tisserand  occupe  une  arrêter  quelques  instans.  Ce  pajs  fonne  la 
grande  partie  de  la  population.  Les  exporta-  plus  grande  partie  de  la  principatUé  d*  WaU 
tiena  consistent  en  bois ,  en  fil ,  en  toile  et  en  detk  :  les  montagnes  qui  le  couvrent,  les  forêts 
kdoe.  Qodqoes  mots  sufiiront  pour  caracté-  qui  jadis  Tombrageaient,  furent  probablement 
riaer  ses  principales  villes.  i>eCmo^^  résidence  Torigine  de  son  nom.  Son  sol,  qui  recèle 
dtt  prince,  possMe  plusieurs établissemens  de  plusieurs  Teines  métalliques,  se  prête  à  la 
bienfaisance  et  d'instruction;  son  quartier  cultureet  se  couvre  de  riches  pâturages;  mais 
Doinrean  est  propre  et  régulier.  Lemgo,  en-  comme  il  estTun  des  plus  élevés  del'Allem»- 
tomrée  de  marsiUes  et  plus  peuplée  que  la  gne,  la  températore  en  est  froide.  Corbach, 
capitale,  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  des  entourée  de  murailles ,  a  le  titre  de  capitale  ; 
toiles  et  des  pipes  ;  Uffeln  a  des  sources  salées  Jroisen,  sur  T  Aar,  est  la  résidence  habituelle 
dans  êcê  environs;  non  loin  de  Horm,  huit  du  prince.  Le  territoire  de  PjTmoni  ou  de 
rochers  placés  verticalement,  sont  regardés  Neustadt-Pjrmont,  entre  le  Hanovre  et  les 
comme  des  pierres  druidiques.  Lippstadty  possessions  de  Lippe-Detmold  et  de  Brun- 
autrefois  libre  et  impériale,  est  entourée  de  swick,  forme  le  complément  de  la  principauté, 
fortifications  ;  son  territoire  est  enclavé  dans  Cette  ville ,  ancien  chef-lieu  de  comté ,  située 
la  province  pruuienne  de  Westphalie.  La  dans  une  vallée  profonde,  avec  un  châtean  et 
moitié  de  cette  ville  appartient  au  prince  de  une  citadelle,  est,  depuis  le  xv«  siècle,  renom- 
Lippe,  et  Tautre  au  roi  de  Prusse  *.  mée  pour  ses  eaux  minérales  4. 

La  fatigante  dispersion  de  territoire  des 

Dueki  d€  BrumswicA,  ^^^  de  la  confédérationnousa  forcé  d  adopter 

SapwficMMliMM.     PopvUiioii.     PopaLpwl.Mrr^  one  narchc  irrégulière  pour  nous  plier  aux 

195.                s4^ooo.               i»s4i'  exigences  des  démarcations  polititiques.Fran- 

YilUt.  Popalatâoti. 

BtuaswiCK 36«ooo  1        FHmeipamté  de  Lipp*-Schmiembomrg. 

Wolfeobuttel 8.000  -        ^  .       ..  •       .    .  .11    c- 

HelmsUdt 5,000  U^mUi.^hmm.      P^H^i*^      P«p.!.p|rrl..«.^. 

Kaoig.lotti*r 3.000  ^'                      *^"^'                    ^• 

Blaokenboorg 3.ooo  V"*»^                        P«p«UUo«. 

Boluinden 3,5oo  BociBBOTBa s,ooo 

Beraai».  D.IU.  ktmit.  Sudll.|«» l,5oo 

6,000,000  fr.         8,000,000  fr.      a.ooobomm.  R^vmm.               D«lU.                Ar«^. 

^                 .   .     ,         ^         ..  500,000  fr.           1,000,000  ir.       sSobomoi. 

»            Principauté  de  Lippê-Detmold.  .  .      ^,    .     . 

,       .                           «       .  *                  Principauté  dé  Wmldttk, 
«•p«rae««  «b  lieiiM.      PopaUtioa.      PopaL  par  I.  «nr^. 

57.                        71,000.                   l,a65.  ««pwfieWwiUwie».      PopolMioa.      P*p«LpOTl.cwr^. 

VaU«.                             P«p«laUoa.  ^'                      54,000.                     900. 

DeTMOLS a,000  VIIIm.                                PopvlaUM. 

Lemgo 3,000  CoasAGB »,ooo 

Hors i,5oo  ArolMB s,ooo 

lippclult. 3,5oo  NeoUadl-PynBoat.  .  .  .  s«ooo 

Eev«a«f.                 D«U«.                Annit.  Acrenai.              D«IU.               AroiM. 

irf»o,ooorr.        9,000,000  fr.      Tooboami.  1,000,000  fr.       3,ooo,ooo  fr      Soobomni. 
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chiMons  Tespace  qai  nous  tépare  des  plaines  celui  de  ff^amemunde,  qui  dépend  lU  œtle 

humides  et  sablonneuses  au  bord  de  la  Bal-  ville,  et  dans  lequel  près  de  700  naviict 

tique.  entretiennent  annuellement  un  moaTeoMst 

Un  territoire  considérable,  baigné  par  cette  considérable  d'importation  et  d*exportatioB. 

mer  et  circonscrit  par  la  Prusse ,  le  Hanovre  Rostock  possède  plusieurs  édifices  publies,  « 

et  les  possessions  danoises ,  appartient  à  la  chantier  de  construction ,  une  université  et 

plus  ancienne  maison  souveraine  de  TEurope,  une  société  de  naturalistes.  On  conserve  le 

celle  de  Mecklenbourg,  qui  tire  son  nom  d'un  cœur  du  célèbre  Grotius  dans  une  des  ëgHseï 

village  que  les  Vandales,  ou  plutôt  les  Wendes,  de  cette  ville ,  qui  jouit  du  droit  de  fixer  h 

qnileur  succédèrent,  choisirent  pour  capitale  quotité  de  ses  contributions  et  de  plasicon 

de  leur  royaume  au  »•  siècle.  Jusqu^aa  règne  autres  privilèges,   ff^ismar,  située  au  fond 

de  Tempereur  Ferdinand  II ,  le  Mecklenbourg  d'un  golfe ,  renferme  aussi  d'assez  beaux  chas* 

était  resté  soumis  à  un  seul  prince;  mais  a  près  tiers   de  construction.  Entre  cette  ville  et 

la  mort  du  duc  Adolphe-Frédéric ,  ce  duché  Rostock,  on  voit  vis4-vis  du  bourg  de  DoUê- 

fut  partagé  entre  ses  deux  fils,  Frédéric  de  non,  dont  les  bains  de  mer  attirent  la  aeil- 

Schwerin  et  Adolphe-Frédéric  II  de  Stréliti ,  leure  société  de  T Allemagne,  s'élever  an  miliei 

chefs  des  deux  branches  qui  régnent  aujour-  des  flots  la  Sainte  Digue  (  HeUige  ihumm)^  qai 

d'hui.   Depuis   i8i5,  les  deux  principautés  s'est  formée  naturellement,  et  dont  Télévatioa 

portent  chacune  le  titre  de  grand-duché.  est  de  16  pieds  sur  environ  100  de  longncar. 

Celui  de  Mecklenhourg-Sckwirin ,  le  plus  Butzow,  à  6  lieues  de  Rostoch,  sur  le  Waraov, 
considérable,  est  borné  à  l'est  et  k  l'ouest  par  est  peuplée  de  familles  de  réfugiés  fraoçM 
les  possessions  de  l'autre.  Il  est  divisé  en  cinq  propriétaires  de  diverses  manufactures  ;  Bai- 
parties  décurées  des  noms  de  duché ,  de  prin-  Menbourg,  a  l'extrémité  sud-ouest  du  duché 
dpauté  ou  de  seigneurie.  Un  grand  nombre  de  Gustrow,  doit  son  commerce  k  U  naviga- 
de  lacs,  dont  quelques-uns  sont  considérables;  tion  de  l'Elbe;  Gustrow  est  induatrieusc  :  sa 
plusieurs  petites  rivières  qui  s'écoulent  dans  y  compte  3o  distilleries  de  grains ,  5  taancrici, 
la  Baltique  et  dans  le  bassin  de  l'Elbe;  des  et  6  fonderies  de  métaux; /'arcAûst,  sur  TEIkc, 
marais ,  des  prairies  et  des  forêts  étendues,  est  le  siège  de  la  cour  suprême  *. 
répandent  un  grande  humidité  dans  l'atmo-  La  principauté  de  Ratzebourg,  et  quelques 
sphère.  On  connaît  la  belle  race  de  chevaux  enclaves  sur  le  territoire  du  Danemaii,  sa 
de  ce  pays  ;  les  autres  animaux  domestiques  entre  ce  territoire  et  celui  de  Lubeck ,  posseï* 
leursont  presque  comparables;  aussi  l'agricul-  sions  qui  forment  la  partie  occidentale  éo 
ture  y  fait-elle  chaque  jour  de  nouvelles  cou-  grand-duché  de  Mecklenbourg -StréUtMf  wt 
quêtes  sur  les  terres  k  défricher  et  sur  les  comprennent  aucune  ville  que  nous  puissioM 
habitudes  routinières.  Mais  l'industrie  manu-  citer.  Dans  le  duché  de  Mecklenbourg-Stréilt, 
facturière  est  encore  dans  renfiince.  appelé  aussi  la  seigneurie  de  Stargard,  naas 

On  peut  réduire  à  une  dizaine  le  nombre  des  mentionnerons   Stargard  pour    ses   petites 

villes  un  peu  importantes.  Schwérin,  chef-lieu  fabriques  de  draps  et  de  poteries,  FriedUetd 

de  la  principauté  de  ce.  nom  et  capitale  du  pour  ses  tabacs ,  Neu-Brandebourg  pom*  ses 

grand-duché,  est  située  entre  deux  lacs,  et  distilleries,  ^/£-«9^re^'ls  pour  ses  cuirs;  enfia, 
se  divise  en  ancienne  et  nouvelle  ville.  Cette 

dernière  passe  avec  raison  pour  la  mieux  bâtie  *  Grand-Duché  de  MeckUnbotÊrgSchwérim. 

de  tout  le  Mecklenbourg.  Ses  principaux  édi-  Superficie «n lieue*.     PopuUtioa.     Popui.pvLcvtëi. 

fices  sont  une  de  ses  églises,  un  h6tel  des  ^*i*                4' 1,000.                 6^ 

monnaies  et  le  palais  ducal,  élevé  sur  une  lie  PrincipauU  de  Mêcktenbomrg-Schwérin  o«  Gtrdti* 

au  milieu  d'un  lac,  entouré  de  points  de  vue  -.,,        ■*'««w««^«^-         ^^ 

charmans,  mais  dont  les  jardins,  dessinés  avec  Sciw^h ."Tj^ooo 

goiU,  sont  cependant  moins  beaux  que  ceux  Parchim 44x10 

du  château  de  plaisance  de  ^im/wi^^C;  petite  Ludwigslost 4,000 

ville  k  huit  lieues  de  la  capitale.  L'industrie  Butsow 3.000 

de  Schwérin  consiste  en  distilleries  et  en  fabri-  Prîndpmauc  d*  Mtnklenbourg-GuMtnm  m  Cenk  d» 

ques  de  draps  et  de  tabac.  Le  commerce  de  la  ff^enden. 

principauté  n'est  pas  sans  importance,  et  Gu»trow 8,000 

prendrait  plus  d'extension  encore  si  les  routes  Bol««bottrg 3,000 

étaient  mieux  entretenues,  et  si  quelques  Seigneurie  de  Wism*r. 

canaux  ouvraient  des  communications  plus  WUaiar 9,000 

faciles  à  l'intérieur;  à  l'extérieur,  il  est  sur-  Seigneurie  de  ReeUfei. 

tout  alimenté  par  le  port  de  AojfocA^  ou  plutôt  Kostock 17.000 


DE  GéOOHAPHIB.  SoQ 

iVtftt-«Sltnll£cs,  c«|nta1«  da  gran^-ckwlié.  Cette  jcaltiTe  le  hoiibloB,lcliii elle Mé,  dont k 

ville  a  la  régularité  det  citét  moderaes;  set  récolte  cependant  ne  suffit  pas  à  la  conaoni- 

liiiit  grandes  mes  se  réunissentaa  oeatre  d'une  mation.  Il  en  est  demème  du  bois  de  ckauflage* 

belle  place  d*ou  Ton  Toit  se  déployer  le  palais  auquel  on  supplée  par  la  tourbe.  Des  pâturages 

ducal  >.  fertiles  nourrissent  de  nombreux  troupeaux 

Les  deux  grands-ducs  de  M e^lcnbourg  ont  de  bétes  à  cornes ,  des  chevaux  estimes ,  et  des 

ensemble  une  Toix  aux  assemblées  particu-  montons,  dont  la  laine  est  utilisée,  non-sen* 

lièree  de  la  diète;  ils  partagent  avec  lesdëputés  lement  pour  les  draps ,  mais  encore  dans  des 

aux  états ,  communs  aux  deux  duchés ,  le  droit  fabriques  de  basasses  importantes  pourdonner 

de  Élire  les  lois  et  de  fixer  les  impôts;  les  tri-  lieu  k  une  exportation  annuelle  de  plus  de 

bunaax  des  deux  pays  ressortissent  k  la  cour  100,000  écus.  Ses  habitans  trouvent  aussi  une 

suprême  de  Parchim.  Bnfin,  les  deux  princes  ressource  considérable  dans  la  pèche,  dans 

et  leurs  peuples  semblent  ne  faire ,  par  leur  l'éducation  des  porcs ,  des  oies  et  des  abeilles, 

union ,  qn*ttne  grande  Cimille.  Celles-ci  sont  Tobjet  principal  des  soins  d*un 

Le  grandHàtehé  de  Holstein'Oidenbourg  est  petit  peuple  nomade  qui  réside  habituellement 

borné  au  nord  par  la  mer  d'Allemagne,  k  Test  dans  le  Humiing,  mais  qui,  n'ayant  d'autres 

par  une  partie  du  cours  du  Weser,  et  par  le  richesses  que  la  laine  grossière  de  ses  trou- 

Banovre  sur  tous  les  antres  points.  Il  comprend  peaux  et  le  miel  de  ses  ruches ,  les  transporte 

en  outre  plusieurs  petits  territoires  et  la  prin-  tour  k  tour,  suivant  les  saisons,  dans  les 

cipautêdeLobeck,  enclavés  dans  le  Holstein,  parties  du  pays  qui  offrent  aux  abeilles  une 

ainsi  que  celle  de  Birkenfeld  sur  les  bords  de  nourriture  abondante. 

la  Nahe.  Le  gouvernement  d'Oldenbourg  est  monar- 

Ce  pays  a  été  habité  autrefois  par  une  chique  :  un  conseil  suprême  présidé  par  le 

branche   cirobro  -  saxonne  ,  les  Chemi,   qui  prince ,  un  conseil  inlérieur  sous  la  présidence 

▼iraient  de  la  pêche  et  de  la  chasse  à  l'em-  du  ministre ,  une  commission  chargée  spéda* 

bouchure  du  Weser  et  sur  les  bords  de  la  lementdes  finances,  des  bailliages,  des  tribu- 

Jabde.  Par  l'extinction  de  ses  comtes ,  il  passa  naux ,  une  cour  suprême  et  une  chancellerie, 

an  DanemariL  en  1667.  Cédé  quelques  années  sont  les  principaux  rouages  qui  donnent  le 

plus  tard  au  grand^duc  Paul  de  Russie,  en  mourement  aux  affaires.  Par  une  économie 

faveur  duquel  il  fut  érigé  en  duché,  ce  prince  digne  des  plus  grands  éloges,  et  par  des 

le  donna,  en  1765,  ii  son  cousin    Pierre-  sacrifices  supportés  sur  ses  propres  domaines, 

Frédéric-Guillaume.  11  forma,  en  1810,  une  le  grand-duc  est  parvenu  à  combler  une  dette 

partie  du  département  français  des  Bouches-  publique  qui,  en  1817,  s'élevait  k  près  de 

du-Weser,  et  trois  ans  après  rentra  sous  la  a,ooo,ooo  de  francs. 

domination  de  son  prince,  à  qui  le  congrès  de  Oldenbourg,  capitale  du  duché,  est  située 

Vienne  conféra  le  titre  de  grand-duc.  Cest  à  au  confluent  de  la  Hase  et  de  la  Hunte  :  elle 

)a  même  époque  qu'il  acquit  la  principauté  de  est  entourée  par  deux  faubourgs,  et  renferme 

Birkenfeld  et  la  seigneurie  de  Jever,  que  lui  quelques  maisons  élégantes ,  un  grand  nombre 

abandonna  l'empereur  de  Russie.  d'établissemens  d'utilité  publique,  plusieurs 

Le    duché   d'Oldenbourg  est   en  général  raffineries  de  sucre,  des  tanneries,  des  fabri- 

sablonneux  et  peu  fertile ,  surtout  dans  lin-  ques  de  tabac  et  de  savon ,  et  un  petit  port 

tériear  du  pays ,  où  l'on  parcourt  souvent  qui  communique  avec  la  mer  du  Nord  par  la 

plusieurs  lieues  sans  rencontrer  un  arbre  ou  Hunte  et  le  Weser.  Le  grand-duc  y  possède  un 

une  habitation.  Sur  les  bords  des  rivières  château , mais  il  résideordinairement  à  i7as(e(/£, 

seulement  le  terrain  est  gras  et  productif;  on  près   de    la   ville.    Jeuer,  où    l'on   voit  un 

vaste  château ,  Delmenhorst,  où  se  tiennent 

annuellement   quatre    grands  marchés   aux 

*     Grend'Duché de  Mecklenbourg-Strêlits.  chevaux,  sont  très-peu  importantes.  Quant 

Il   la  principauté  de  Lubeck,  elle  ne  com- 

SupOTCcMcalifuef.     Popmhtion.     Popnl.pwl.evr^.  prend  pas  la  ville  dout  elle  porte  le  nom, 

100.                 77>ooo.                770.  mais  celle  d'JETufm^  ornée  d'un  palais  mo- 
derne. 

D.Md.M.M,nUurg.SirUiuonS^n.uH.i.surt^,  ^^  principauté  de  Birkenfeld  dépourvue  de 

ViiiM.  PopolatioB.  villes,  ne  renferme  que  deux  bourgs  consi- 

NEo-STsiLiTz 5.00©  dérables:  celui  deA>*«i|/iW,  avec  un  château 

Nea  Brsndtboarg S.ooo  etdcux usines ;celuid'06er«em,  OÙ  aomoulins 

Friedland 4,ooo  tont  constamment  occupés  k  donner  k  l'agate 

Surgard 8,000  les  formes  les  plus  variées.  Le  produit  annuel 
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4e  cette  industrie  s'aère  k  plus  de  300,000  fr.  *.  elle  a  dottn^  lîea  n'ont  point  encore  été  jwgéei 

On  pourrait  considérer  consme  un  petit  État  parla  diète  germanique.  Ainsi,  depuis  dii?«ept 

indépendant  la  seigneurie  de  Knipkausen,  ans,  le  territoire  de  ot  petit  État,  borné 

attendu  qu*elle  fut  incorporée,  en  i8i3,  au  par  la  principauté  de  Jever  et  par  la  bue 

^rand-duché  d'Oldenbourg,  malgré  les  pro-  de  Jahde,   dont  le  chef-lien  est  le  chfttcM 

testations  du  comte  de  Bentink,  qui  en  est  de  Knipbausen ,  eompte  denx  souTerûos, 

l'ancien  propriétaire;  que  le  congres  devienne  Tun  de  fût,  et  l'autre  de  droit,  en  dépit  da 

n*a   rien  statué  sur  cette  question  de  pro-  principe  universellement  rccoann  9  oeloi  de 

priéte',  et  que  les  contestations  auxquelles  la  légitimité. 


CHAPITRE  TRENTE-NEUVIEME. 


Description  des  quatre  républiques  de  Brème,  Hambourg,  Lubeck  et  Prancfori. 


De  cette  puissante  ligue  anséatique  formée  vaisseaux  entrent  chaque  année  dans  son  port, 

au  XII*  siècle  dans  un  intérêt  commercial  et  et  chaque  année  aussi  des  armemens  conside' 

long-tems  formidable  par  sa  marine  et  ses  râbles  mettent  è  la  voile  pour  la  pèche  da 

richesses,  il  ne  reste  plus  que  Tassociation  des  hareng,  du  saumon  et  de  la  baleine, 

trois  villes  de  Brème,  Hambourg  et  Lubeck ,  Le  bourg  de  P^egesack  et  celui  d'Elftteîk 

rendues  à  leurs  antiques  franchises  par  les  dans  le  duché  d'Oldenbourg  servent  de  porli 

derniers  traités.  è  la  ville,  où  les  marchandises  sont  ensuite 

Brème,  siège  des  assemblcfes  de  Faneienne  transportées  sur  des  barques, 

ligue    anséatique,    était   déjà   considérable  Brème  est  gouvernée  par  un  conseil  soprène 

lorsque  Charlemagne  7  fonda  un  archevêché  :  composé  seulement  de  réformés,  et  d'où  les 

elle  est  divisée  en  ville  vieille  et  ville  nouvelle  ;  luthériens  sont  exclus ,  de  même  que  de  ton 

cette  dernière  est  la  plus  régulière  et  la  mieux  emplois  civils.  Ce  conseil  gouverne  TÉtat, 

construite.  Elle  renferme  plusieurs  établisse-  régit  les  caisses  commerciales  et  rend  mêoie 

mens  d'éducation  et  quelques  édifices  assez  la  justice.  Dans  les  affaires  de  haute  impor- 

remarquables.  Si  ses  nombreuses  fabriques,  tance,  on  convoque  les  anciens  et  l'élite  des 

ses  raffineries  de  sucre,  et  surtout  te»  bras-  bourgeois,  qui  forment  alors  une  espèce  d'at- 

series  et  ses  blanchisseries  contribuent  è  sa  semblée  législative.  Cette  petite  république 

prospérité,  elle  la  doit  principalement  k  son  n'a  pas  d'autre  force  militaire  qu'une  garée 

commerce,  facilité  par  le  cours  du  Weser  et  nationale  >. 

favorisépardes  compagnies  d'assurance,  une  Hambourg  était  Tune  des  villes  les  plas 

banque  et  une  caisse  d'escompte.  Près  de  mille  commerçantes  de  l'Europe ,  lorsque ,  par  m 

réunion  à  l'empire  français,  elle  devint,  en 

*      Grând-Dmehi  de  HoUuin-Oidenbourg.  18 1  o,  le  chef-lieu  du  département  des  Bouches- 

f«p«rfid««aUeM«.     PofmlatioB.     Popol.pOTl.enT^  dc-rElbc.  Dès  lors  sa  prospérité  s'évanouit; 

3i6.                a4o,ooo.                 766.  bientôt  même  ses  promenades  et  les  campagaes 

Yi\Ut,                       PopulttioB.  ^"'  embellissaient  ses  environs  furent  rasées 

OLDUBoimo 6,000  P®"""  ^  sécurité  de  la  garnison  française, 

D«lm«iibortt 1,800  assiégée  par  terre  et  par  mer.  Ses  désastres 

Jtfvr 3,000 

£iiIIb ^ S.OOO  *                    République  de  Brème. 

Revenus.                                         Année.  Saperfici*  ca  Iwvm.      Population.      Pop«l.p«rl.carr^. 

3,000,000  fr.                           1,000  honuneft.  8.                     49,000.                 6,i33. 

Seigneurie  de  Kitipheusem,  Villcf.                             Popalatû». 

SeperftcMonUeaM.       Pepnlatien.      Popol.pmrl.cnr^.  BaiHE 38.O0O 

S.  »»8oa  1400.  Vegeteck 1,000 

Rereant.                                      Arm^.  Revenus.              Dette.              Arm^. 

300,000  fr.                                18  kommet.  1,000,000  fr.      7,000,000  fr.      4ooboaun. 
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tamt  réparés  et  ae»  «imb  oublies  âku  que,  8m  un  territoire  enclaTé  dans  le  dacbé 

r«MlaeàionaBcieiiBeiiidépeiMlaDce,ettepiit  de  Hokteki-Oldeiiboarg ,  Lubeck,  bâtie  au 

jouir  dea  biea£ûts  de  la  paix  en  oovnNii  ae«  xn*  tiède, ruinée  planeurs  fois  par  les  Danois, 

port  aux  Taîaseauz  de  toutes  les  uations.  derint  TÎlle  libre  et  impériale  dans  le  siècle 

Haabourg  est  une  ville  de  eomaMrce  dans  suivant ,  entra  dans  la  ligue  ansëatique ,  fut 

taaate  retendue  du  mot  :  les  jouissances  du  réunie  à  Tempire  français  en  1810,  et,  trois 

1bx«,  Tappât  du  gain  et  des  ricbesaes,  éloi-  ans  plus  tard,  fut  rétablie  dans  ses  francbises. 

fBcnt  de  son  enceinte  les  sciences  et  les  arts.  Son  gouvemement  est  k  peu  près  semblable  k 

Elle  ne  possède  aucune  bibliothèque,  aucune  celui  de  Hambourg.  La  religion  dominante  est 

celicciion  qui  mérite  de  fixer  notre  attention,  celle  de  la  confession  d*  Augsbourg ,  et ,  depuis 

ctc^eatà  peine  si  nous  devons  citer  parmi  ses  1816,  les  Juifs  ne  sont  pas  même  soufferts 

édifices  la  bourse  et  Téglise  de  Saint-Michel  ;  dans  la  ville.  Celle^  est  entourcfe  de  remparts; 

■mis  die  est  riche  en  établissemens  d*édttca-  aes  rues  sont  latges  et  bien  bâties  :  on  ne  peut 

tioB  et  de  bienfaisance;  des  ateliers  de  travail  citer  parmi  ses  édifices  que  la  cathédrale, 

Fesat  délivrée  du  fléau  de  la  mendicité,  et  la  Téglise  de  Sainte-Marie  et  rh6tel-de-ville  ; 

pKipagation  de  la  vaccine,  encouragée  avec  mais  on  jr  voit  avec  intérêt  un  grand  nombre 

Mie,  j  donne  les  plus  heureux  résultats.  d*établissemens  d*éducation,  de  bienfaisance 

Les  babitans  de  Hambourg  se  divisent  en  et  d*utilité  publique.  La  force  armée  consiste 

hoatrgeoU  réels,  qui  jouissent  de  plusieurs  en  10  compagnies  de  garde  bourgeoise  et  en  un 

droits  et  prérogatives  ;  en  petits  boulots,  contingent  de  600  hommes. 

qui  ne  pcmrent  exercer  que  certains  genres  Lubeck  possède  plus  de  3o  fabriques  de 

d^indastriedélerminés,  et  sont  soumis  à  payer  différens  produits;  celles  de  tabacs  sont  an 

an  droit;  en  étrangers  enfin,  qui  paient  des  nombre  de  14.  Son  commerce  est  très-consi- 

droits  encore  plus  forts  et  ne  peuvent  acquérir  dérable ,  mais  les  navires  qui  tirent  moins  de 

aoctme  propriété  sous  leurs  noms.  Quant  aux  10  pieds  d>au  sont  les  seuls  qui  entrent  dans 

Jai£i ,  lia  possèdent  des  maisons  dans  certains  Tembouchure  de  la  Trave  Jusqu*à  Trwe^ 

quartiers,  sans  jouir  cependant  du  droit  de  mande,  petite  ville  fortifiée  sur  le  bord  de  la 

boorgcoiaie,  qui  n*est  concédé  que  depuis  Baltique.  Les  vaisseaux  d*un  fort  tonnage  dé- 

t8i4  aux  chrétiens  qui  n'appartiennent  pas  chargeni  leurs  marchandises  dans  la  rade  *. 

à  la  confession  d*Aug8bourg.  FrancforUsur-le-Mein,  dont  Taffranchiase* 

Le  goovemement  hamboorgeois  est  aristo-  ment  remonte  aussi  loin  que  celui  des  villea 

dénocratique.  La  souveraineté  réside  dans  le  anséatiques,  est,  depuis  i8i5,  le  sii^ge  de  la 

conseil  et  labourgeoisie.  Les  bourgeois  forment  diète  germanique.  Ses  rues  sombres  et  tor- 

k garde  nationale,  qui ,  avec  un  petit  corps  de  tueuses  nuisent  â  Taspect  de  tè  plus  beaux 

troupes  soldées,  constitue  la  force  militaire  de  édifices,  tels  que  la  cathédrale,  Téglise  de 

h  république.  Saint-Barthélémy  b&tie  au  ix«  siècle ,  l*hôtel- 

Des  fonderies  de  cuivre  importantes,  3oo  de-ville,  plusieurs  palais  et  la  salle  de  speo- 

rafineries,  10  imprimeries  d'indiennes,  14  lacle.   Le  nouveau  quai  et  le  quartier  de 

hbncbiaseriea  de  cire ,  3oo  métiers  pour  la  Wollgraben  se  couvrent  cependant  de  con- 

aoicrie,  100  pour  la  toile,  des  fabriques  de  structions  élégantes.  Les  arts  et  les  sciences  7 

savon,  des  Inasseries,  des  tanneries,  des  manu-  «ont  dignement  apprédés  :  on  y  remarque  des 

foctores  de  tabac  qui  occupent  900  ouvriers,  collections  publiques  importantes,  une  belle 

Fapprét  des  viandes  fumées  connues  sous  le  bibliothèque  et  plusieurs  établissemens  d'édn- 

nom  de  bceuf  de  Hambourg,  telles  sont  les  cation.  L'esprit  d'ordre  qui  y  règne  y  a  lait 

prindpales  branches  de  l'industrie  de  cette  établir  une  caisse  destinée  à  aider  les  artisans 

viDe.  Elle  possède  plus  de  aoo  navires,  et  fait  «*  !««  petiU  commerçans.  Cette  ville,  patrie 

des  arméniens  considérables  pour  la  pèche  de  àe  Charles-le-Chauve  et  du  célèbre  GoeUie , 

la  baldne.  Chaque  année,  son  port  reçoit  fut  une  des  premières  è  adopter  la  réforme  de 

pks  de  1000  vaisseaux  chargés  de  denrées  Luther  :eUeest  partagée  en  trois  grandes  com- 

qq^qqI^^^  I,  munantéa  ehre'tiennes ,  dont  chacune  pourvoit 

•                  RépmbUijue  de  Bembourg.  ■                   RipubUque  de  Lubeek, 

ali«M».      PopttlaUn.      Popvl.  par  1.  MfV<».  |np«rfieM«oli«BM.      PopvlaUoa.       Popul.  par  1.  cariât. 

19.                   14IU00.                7,789.  i5.                   41,000.                s,753. 

Vfllaa.                              PopvUti«a.  YtUat.                             Popaktioa. 

HAJiaoïma iis,ooo  Lubbck ftft,ooo 

Bcrgdorf fttOOO  TraTêSMada 1,000 

B«T«mu.                Dtlta.               Aranéa.  levraut.                Datt*.                Ara 

SdiaOfOeofr.       47f00O4M0fr.     i3asbaini.  1,000,000  fr.       5,000,000        fi*.  4oo 
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à  8es  églises  et  à  ses  écoles  ;  mais  on  est  étonné  L'industrie  manoltctnrière  de  ce  petit  ÉM 

de  voir  au  xix»  siècle,  dans  une  cité  qui  s'ho-  est  extrêmement  yariéc ,  mais  ses  pnMâpalei 

nore  d'être  libre,  les  Israélites  privés  det  droiU  aourcea  de  richesse  «ont  les  relaftions  «pie  \m 

de  citoyens.  ouvrent  le  Mein  et  le  Rfain  avec  le  centre  de 

La  souveraineté  de  cette  république  réside  TAllemagne,  et  ses  deux  foires,  que  fréqnen- 

dans  le  sénat,  le  corps-législatif  et  la  bonr-  teni  plus  de  seize  cenU  negoctans  attirés  de 

geoisie.  tous  les  points  de  TEorope  >. 


CHAPITRE  QUARANTIÈME. 

Description  du  royaume  de  Saxe, 

Une  partie  des  possessions  des  anciens  culte  dominant  est  celui  de  la  confessioB 

Saxons ,  descendans  des  Caiti  et  des  Sueviy  d' Augsbourg ,   mais  la  maison    régnante  a 

forme  le  petit  État  qui ,  de  duché  et  d'élcctorat ,  embrassé  le  catholicisme  depuis  1697. 

fut  élevé  au  rang  de  royaume  par  Napoléon.  Lorsqu'on  arrive  dans  la  capitale  par  la  me 

Resserré  dans  d'étroites  limites  par  suite  des  droite  de  TEIbe,  la  richesse  de  ses  environs, 

décisions  prises  au  congrès  de  Vienne ,  il  est  la  beauté  de  la  route,  celle  des  faubourgs ,  aa 

borné  au  nord  et  a  Test  par  la  Prusse ,  \  Touest  pont  de  14^  pieds  de  long  sur  36  de  large, 

par  les  duchés  de  Saxe ,  et  au  Sud  par  la  Bohême  en  donnent  une  haute  idée.  Dresde  est  divisée 

et  la  Bavière.  en  vieille  et  nouvelle  ville;  ses  remparts  ool 

Le  climat  de  la  Saxe  est  sec ,  tempéré ,  mais  disparu.  La  chancellerie ,  Thôtel  des  finaw»», 

sain  :  la  mortalité  j  est  moins  considérable  la  monnaie,  Tarsenal,  Thdtel- de -ville,  les 

que  dans  les  contrées  voisines.  Les  terres  sont  théâtres ,  les  palais  des  princes  et  celui  du  roi, 

partout  de  bonne  qualité  et  exploitées  avec  sontde  beaux  édifices.  La  salle  du  grand  opéra 

intelligence;  fie  beaux  pâturages  nourrissent  peut  contenir  8000  spectateurs, 

des  moutons  renommés  pour  la  finesse  de  leur  La  rille  la  plus  importante  de  la  Saxe  apeés 

toison.  Des  sociétés  particulières  encouragent  Dresde  est  Leipsick.  Elle  est  en  général  bien 

l'éducation  des  abeilles ,  l'amélioration  des  bâtie ,  mais  les  rues  sont  trop  étroites.  L'héla 

bêtes  à  cornes  et  des  chevaux,  et  la  culture  de-rille,  la  bourse,  lliôpital  Saint-Geoigc, 

de  la  vigne.  la  maison  des  orphelins,  celle  de  détention. 

Les  richesses  minérales  surpassent  encore  méritent  de  fixer  l'attention, ainsi  que  P^gtiae 

cellesdusol:onenpourra  juger  en  apprenant  de  Saint-Nicolas,  ornée  de  marbres  et  de 

que  9,000  ouvriers  exploitent  annuellement  tableaux,  et  celle  de  Saint -Thomas,  décorée 

5o,ooo  marcs  d'argent,  3oo  quintaux  de  cuivre,  d'un  superbe  jeu  d'orgues.  Il  ne  reste  de  ses 

80,000  de  fer,  10,000  de  plomb ,  2,600  d'étain,  anciennes  fortifications  que  le  château  de  Plei- 

5,000  d'arsenic ,  et  que  d'autres  encore  sont  senbourg,  dont  une  des  tours  sert  d'obaerva- 

employés  ^  l'extraction  du  soufre,  de  l'alun  et  toire,  et  qui  renferme  un  beau  laboratoire  de 

de  la  houille.  chimie  ainsi  que  l'académie  d'architecture  et 

L'industrie  manufacturière  est  fort  avancée  de  peinture.  Leipsick,  patrie  de  Leibnttx, 

en  Saxe.  Les  toiles,  les  étoffes  de  soie,  de  possède  une  université  fondée  en  1409,  de 

laine  et  de  coton ,  les  blondes  et  les  dentelles,  nombreuses  écoles ,  des  sociétés  d'aria  et  de 
les  rubans ,  les  mousselines,  les  chapeaux  de 

paille,  le  papier,  les  armes,  les  instrnmens  .              JUpubU^ue  de  Frmntforu 
de  musique,  les  porcelaines,  les  faïences, 

occupent  une  immense  quantité  de  bras.  Tant  *T»«*rf«»"l»««fc     Po|mitii«.     Pof^p»!. 

d'activité  est  due  autant  à  l'intelligence  d'un  "•                  5i,ooo.                4*7^. 

peuple  industrieux  qu'à  la  protection  d'un  ViHefc                       Popalatun. 

gouvernement  paternel,  monarchie  tempérée  FaAifï^poaT 48>ood 

par  l'action  des  états  composés  du  clergé ,  de  lUvsau.              D«ite. 

la  noblesse  et  des  dépntations  des  villes.  Le  1*000,000  fr.       10*000,000  fr.     5oo 
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«cieacct,  de  ridies  collectioiis ,  de  belles  bi- 
btiothèqaet,  et  tous  ces  établÎMemens  sont 
dif  D€s  d*u»e  TiUe  qui  réunit  à  une  industrie 
▼ariée,  et  surtout  à  une  grande  richesse  com- 
merciale, le  plus  inportaot  coomerce  de 
librairie  que  Ton  eomiaisse. 

Il  s  y  tient  chaque  année  trois  foires  célè- 
bres de  14  )Ours  chacune  :  Tune  au  1*^  jauvier, 
et  les  deux  autres  à  PâqMS  et  k  la  Swnt* 
llicbel.  Les  marchands  j  affluent  de  toupies 
pajs  de -l'Europe  :  le  Français  avec  sa  bijou- 
terie, ses  denlelles  et  êet  étoffes  de  soie  ;  TAn* 
glais  avec  sa  quincaillerie  et  ses  cotonnades 
imprimées  ;  le  Hollandais  et  le  Hambourgeois 
^vec  leurs  denrées  coloniales;  TAutrichica 
aree  ses  cuirs ,  ses  vins  de  Hongrie  et  ie$  glaces 
de  Behemg  ;  le  Russe  avec  ses  riches  fourrures^ 
le  Prussien  avec  ses  tissus  de  laine  et  ses  toiles 
de  Silésie;  le  Bavarois  avec  ses  jouets  de  Nu- 
remberg; les  Turcs  et  leè  Arméniens  avec 
ieurs  marchandises  du  Levant  Les  libraires 
de  TAngleterre,  de  la  Fraoce ,  de  la  Bel^iie 
et  des  différcns  points  de  T Allemagne,  for- 
meat,  pendant  ces  jours  consacrés  aux  négo- 
ciations commerciales ,  le  tableau  le  plus  bi- 
zarre et  le  plus  animé.  On  évalue  ii  76,000,000 
de  francs  le  montant  des  ventes  qui  se  Ibat 
pendant  ce$  grandes  réunions. 

CkéMnin,  située  sur  la  rivière  du  même 
nom,  patrie  du  célèbre  Pnffendorff,  est  une 
des  villes  les  plus  agréables  et  les  mieux  bâ* 
tiea  de  la  Saxe;  elle  s*enrichil,  de  même  que 
P/fMffT,  du  proîdait  de  bcb  toiles,  de  ses  mousr 
aelines  et  de  ses  calicots.  Fitibtrg,  dont  W 
territoire  renferme  les  'mines  les  plus  abon- 
d«ites  du  rajaume,  est  arrosée  par  la  Fuidm. 
A  M  milieu  d^aneiennes  constructioBs,  on  re- 
marque quelques  rues  bien  alignées,  et  de 
belles  aMÎfoas;  sa  cathédrale,  son  hètel-de- 
yUle ,  SCSI  gjmaasc,  sa  bibliothèque,  méritent 
moins  d'élegee  que  son  école  des  mines ,  qui 
peut  servir  de  modèle  en  ce  genre,  et  qui 
deitooegnAde  partie  de  sa  joste  célébrité  aa 
,  WenMT.  Emugutêin  et  Schamdau  sont 


peu  importantes ,  mais  dans  la  sitaation  la  plus 
pittoresque.  La  première  est  une  forteresse 
imprenable ,  bâtie  sur  un  rocher  eleve'  de  dix- 
huit  cents  pieds.  La  seconde ,  située  sur  TElbe, 
doit  Tactivité  qei  Taninv  k  son  port  et  è  ses 
eaux  thermales.  Zittau  fait  un  commerce  assez 
considérable  de  toiles  et  de  draps;  Bautxen, 
située  sur  un  rocher  qui  domine  la  rivière  de 
la  Spree,  a  été  illustrée  par  la  lutte  sanglante, 
que  Tarmée  française  épuisée  soutint  avec 
avantage  en  181 3  contre  les  puissances  coa- 
lisées. Cette  ville,  souivent  ravagée  par  les 
incendies,  est  encore  entourée  de  quelque! 
fortifications  ruinées  et  d*un  vieux  châteaa 
dont  Torigiae  remonte,  dit-on,  au  ix«  siècle. 
Elle  fait  ua  coauneroe  considérable ,  possède 
de  nombreuses  manufactures,  se  distingue  par 
de  belles  premenades,  et  donne  chaque  )oar 
aa  exemple  de  tolérance  bien  louable  daaa 
soa  église,  qui  sert  à  la  fois  aux  deux  cakes 
catholique  et  protestaat. 


TABLEAU  ée$  divinoru  adminittratùfeif  de 
ia  population ,  dê$  rm^erm$  et  tk  Varméê  du 
rojytaumê  de  «S'axe. 

759.  i,4aa,aoo.  1^69. 

C«tcIm.  p0p«Ui.        ynUt.  Fopolat. 

Lsipéfck  ....  »So,7ao    Letpêlek 40,000 

DttMa 4,00e 

gfig^fcéffs .  .  .  5l^8De    JVwfévry.  .  ^.  .  i»,ooo 

Fraakaabsrg.  .  .  3,ooe 

CbMiaiU 16,000 

Zwickaa 5,ooo 

Tofgtkad   .  .  .     79,5bo    Plauen 7,000 

&«icb«Dl>«ch  .  .  .  3,5oo 

lIlMiis 376,500    DiBSDl 70,000 

Mtftscfn 4,500 

Pyraa 4«ooa 

asass.  •  171300    MAvtMm is,ooe 

ZMUa. 8.000 

«iiOttiNoaofr.     TOfeoovOOofr.    » 
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CHAPITRE  QUARANTE-UMÈME 


Description  du  royaume  de  Hanovre. 


EmesU Auguste,  dernier  fils  do  duc  de  phmtations.  La  plupart  de  ses  naisoniioot 
Brunswick,  reçut  le  premier  la  dignité  d*^lec-  bâties  en  briques  ;  cependant  plasietin  con- 
teur de  Hanorre,  en  récompense  des  services  structions  y  sont  remarquables  parleur  dè- 
qu*il  avait  rendus  k  l'empereur  Léopold.  Son  gance.  Ainsi  fon  peut  citer  les  ptlsii  h 
fils,  Georges-Louis,  fut  proclamé  roi  d'An-  rice-roi,  Tarsenal,  la  salle  de  ropén,  le 
fflelerre  en  1714,  et  joignit  à  ses  nouveaux  monument  élevé  iLeibnitî  et  plusieonégfitti- 
États  rélectorat  de  Hanovre.  Ce  pays  fut  Tous  les  établissemens  consacrés  à  ^inltr■^ 
conquis  par  la  France  en  180a,  devint  pendant  tion  publique  sont  dignes  d'une  ville  qui  TÏt 
quelques  mois  province  prussienne  en  1806,  naître  l'astronome  Uerschell.  Sur  les  bordide 
et  fut  enfin  partagé  par  Napoléon  entre  son  rinnerste ,  affluent  de  la  Leine ,  traTenon 
empire  et  le  royaume  de  Westphalie ,  qu'il  Hîidesheim,  cbef-lieu  de  principauté;  ékti 
venaitde  fonder.  En  i8i3,  le  Hanovre  redevint  connue  pour  ses  toiles,  son  collège  et  a 
anglais,  et  Tannée  suivante  il  fut  érigé  en  cathe'drale,danslaqueUeles  antiquairetcoR- 
royaume ,  et  augmenté  de  divers  territoires,  templent  avec  respect  la  pierre  d'Irmeud, 
Il  est  formé  de  deux  parties  séparées  par  le  colonne  jadis  consacrée  à  une  divinitésaxeose, 
duché  de  Brunswick  :  la  plus  considérable ,  an  et  servant  aujourd'hui  de  piédestal^à  uneitilBe 
nord,  est  bornée  par  cette  principauté ,  par  les  de  la  Vierge. 

possessions  danoises  et  prussiennes ,  par  le  Après  avoir  traversé  le  duchédeBroonrick, 

royaume  des  Pays-Bas  et  par  la  mer  d'Allé-  en  remontant  la  Leine,  on  aperçoit  nr  m 

magne:  laseconde,  au  sud,  TestparlesÉtats  de  bords  la  ville  de  Gcettingue,  autre chef-lieo 4e 

Brunswick  et  de  la  Prusse.  L'agriculture  y  est  principauté.  Elle  est  bien  moins  remanpuble 

en  général  peu  florissante;  leshabitans,rebntés  par  ses  tanneries  et  ses  fabriques  d'éUÂs  de 

par  les  marais  et  les  landes  qui  couvrent  une  laine  que  par  son  université ,  hndk  ptf 

partie  du  pays,  ont  dirigé  tons  leurs  efforts  Georges  II,  en  1784,  et  dont  la  répotatioa 

vers  d'autres  branches  d'industrie  :  la  pèche  méritée  est  devenue  européenne.  Psnn  ki 

maritime ,  l'éducation  des  abeilles ,  àts  oies,  hommes  célèbres  que  cette  rille  a  vas  naitre, 

des  bctcs  k  cornes,  des  porcs  et  des  chevaux,  nous  ne  citerons  que  le  savant  Blameabsck- 

et  l'exploitation  de  quelques  mines  impor-  Dans  la  contrée  montagneuse  dn  HartZfiosi 

tantes,  situées  dans  les  montagnes  du  Hartz;  n'aurons k remarquer queiT/^BsfA^/eitéeposr 

mais  ils  n'ont  point  encore  fait  de  grands  pro-  son  hétel  des  monnaies;  Herubergf  boorf  q« 

grès  dans  les  arts  industriels  ni  dans  aucun  renferme  la   seule  manufacture  d'sraiei  àt 

genre  de  fabrication.  royaume;  Goslat;  ville  très  -  ancienne  js* 

Le  Hanovre  est  un  royaume  héréditaire  libre  et  impériale,  dont  la  cathédrale  reafenM 

dépendant  de  l'Angleterre  et  régi  par  un  gou-  l'autel  du  dieu  Crothos ,  espèce  de  coffre  ea 

vemeur  général.  Si  cependant  le  sceptre  bri-  bronze  dans  lequel  les  prêtres  des  sBoeaf 

tannique  passait  entre  les  mains  d'une  femme,  Saxons  brûlaient  des  victimes  humainet.  Os 

eelni  do  Hanovreserait,  d'après  la  constitution,  voit,  hors  de  ses  murs,  les  restes  de  Kii- 

confié  au  plus  proche  parent  de  la  reine.  Deux  serbourg,  château  dans  lequel  les  aadai 

chambresydiscutent  annuellement  les  projets  emperenn  d'Allemagne  présidaient  la  diète 

de  loi ,  ce  qui  n'empêche  pas  le  maintien  d'une  germanique. 

multitude  de  droits  féodaux ,  dont  plusieun  Au  confluent  de  la  Fuhse  et  de  l'Aller,  C^ 

même ,  abolis  par  les  Français,  ont  été  rétablis  00  Zelie ,  ornée  de  beaux  édifices,  at  le  ù^ 

en  181 4>  de  la  cour  suprême  d'appel  du  roysiuae.  U 

Hanovrt,  la  capitale,  est  situé  au  confluent  gouvernement  auquel  appartient  cette  rille 

de  laLdneetde  l'Ihine  dans  une  plaine  sablon-  a  pour  chef -lieu  Lunêbourg,  eotrepét  d'as 

neuse ,  mais  embellie  par  le  coun  de  ces  deux  grand  commerce  de  chevaux  et  des  prodaiti 

rivières,  par  des  prairies  et  par  de  belles  des  riches  salines  de  ses  environs.  EÙeeitU 
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patrie  de  rhttloriMiGMp«r4Sa9itUriuf;Y«di8  la  ciUtore.  Stê  iiabiUiit  totii  presque  toys 

elle  éUit  U  capiUle  d'an  duché.  Les  cendres  mariiis.  Us  coBsenrent  randenne  coatume  de 

de  plasHMirs  de  ces  princes  reposent  dans  s'approprier  le  tiers  des  objets  naufragés  que 

1  église  de  Saint-Micbel.  les  floU  rejettent  sur  leurs  plages. 

Dans  la  partie  occidentale  do  Hanovre,  la 

petite  rivière  de  la  Hase,  k  sa  sortie  de  la  TABLEAU de$ divisions  tuiminùtrativei y  de 

forêt  de  Teutobourg,  arrose  Osnairùck,  ville  ^  population  ,  des  revenus  et  de  V année  du 

que  Cliarlemagne  ^igea  en  éféché ,  et  qui  fut  royojume  de  Hanovre. 

la  premiëre  à  embrasser  la  réformation  de  «-.-.^u                          »«««^  ;i  i          • . 

T     *L           -r^ii               NI                     •«•     .  «■^•raei»                                    Rapport  de  la  p«p«Ut. 

Luther.  Elle  possède  aujourd'hui  un  évéqoe  «>  Umm.       Pop-lMU».           i  u  litM  «wiT 

catholique  et  un  ëvéque  anglican.  Elle  est  en  i«93i«         i.55o,ooo.                    8oa. 

général  mal  bâtie  et  ne  contient  que  quelques  GoaTeniMmu.       Popni.      VillM.          Popalstioa. 

belles  raes,  on  château,  plusieurs  hôpitaux    Uaoofre s77»ooo    Hakovab s8,ooo 

et  une  cathédrale  dans  laquelle  on  conserve  Htmclo 5,ooo 

le»  reliques  de  saint  Crispin  et  saint  Cris-  ^^'<^*»^«»«  •  •  •  3a8,ooo    HUdesheim  .  .  .  i3,ooo 

pioien  dLsns  des  cercueils  d'argent.  Cesl  dans  Eimbeck 4,000 

cette  rillc  que  fut  signé  le  célèbre  traité  de  ^•!°**'' ^'"^ 

Westphalie.  Sur  le  bord  de  la  baie  de  Dollart  ^.1?*** *2'^ 

•  itf?             •  .»    j        »                                 -^      ,  vrO»i«r 0,000 

oul£insse)ettedanslamer,setrouve£i»M^,  LaadHwrg  .  .  .  ^90,000    Unebomrg  .  .  .  i>.ooo 

la  ville  la  plus  commerçante  du  royaume,  CelU 9.000 

grâce  à  ces  maanfiscturcs  de  bas  de  fil  et  de  Haarbonrg ....    4,000 

tabac,  et  surtout  i  son  port,  à  %t%  chantiers    ^^^^ ia8,ooo    Stade 5,000 

et  à  ses  nombreux  armement  pour  la  pèche  Verdea 4><'oo 

du  hareng  et  de  la  baleine  Osnabrûck  .  .  .  49,000    Osifiiiicca  .  .  .  11,000 

VU-i-vis  les  bouches  de  V'Ems,  nous  aper.  ...                .e.^    l"^!^^""'^  "    \^ 

.     .  .14.         .       »    .  ■  '^       Auricb l54iOoo    jÊurieh.  .....     9,000 

cevons  plusieurs  îles  formées  évidemment  par  ^«^àmn                . .  .ww» 

les  envabissemens  de  la  mer,  et  déjà  rongées  KUutthal ,     capiuiMria 

par  Us  eaux  qui  les  menacent  d*uae  destmc-  an  «laat.  .  .    94,000    KJatutkal ....    8,000 

tion  qui  parait  inévitable.  iBorX»an  est  la  seule  Eavaiias.              Dalta.              krmét, 

quioiTie  quelques  terrains  gras  et  propres  à  s6,ooo,ooo  fir.    64,000,000  fr.    i3,ooohoaim. 


CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 

Description  du  royaume  de  Prusse  et  de  ses  proinnces  polonaises  et  rhénanes. 


Après  avoir  résiste'  aux  Polonais  en  1 163 , 
après  avoir  été  conquis  en  partie  par  le  Dane- 
mark, les  Prussiens ,  connus  avant  le  x«  siècle 
sous  le  nom  de  de  Pruezi,  forent  entièrement 
soumis  vers  la  fin  du  xui«  par  les  chevaliers  de 
Tordre  Tentonique.  Anxv*  ils  se  révoltèrent, 
et  Tan  i5a5  ils  étaient  totalement  afiranchis  de 
la  domination  de  ces  chevaliers  qui,  du  faite 
Je  la  puissance,  tombèrent  par  suite  de  leurs 
exactions,  de  leurs  débauches  et  de  leur 
cmaoté ,  an  rang  de  simples  sujets.  Le  grand- 
maître,  Albert  de  Brandebourg,  fut  reconnu 
duc  héréditaire  de  la  Prusse,  et  introduisit, 
en  1544»  ^*  réforme  de  Luther  dans  ses  États. 
En  1618,  le  duché  de  Prusse  entra  pour  tou- 
jours dans  la  maison  électorale  de  Brande- 
bourg, devint  souveraineté  indépendante  en 
16S7,  et  en  1700  Frédéric  I«r  prit  le  titre  de 
roi  de  sa  propre  autorité. 


La  Prusse  est  trés-fertile  en  céréales  de 
toutes  espèces.  Elle  produit  assez  de  chanvre 
et  de  lin  pour  en  faire  des  eaportations  con- 
sidérables; on  j  récolte  le  houblon ,  le  tabac, 
peu  de  fruits,  beaucoup  de  légumes  et  surtout 
des  pommes-de-terre,  dont  la  culture  est 
portée  auaii  loin  qu>n  Irlande.  Les  lacs  et  les 
fleuves  sont  très-poissonneux,  et  les  forêts, 
encore  très^teodues,  produisent  de  la  potasse, 
du  goudron,  et  sont  peuplées  de  quelques 
ours ,  de  quelques  élans  et  d*un  grand  nombre 
de  cerfs  et  de  sangliers.  Parmi  les  animaux 
domestiques ,  on  admire  surtout  les  chevaux , 
dont  les  races  sont  entretenues  et  améliorées 
dans  les  plus  magnifiques  haras  de  TEurope. 

Commençons  notre  excursion  par  la  Prusse 
orientale. 

Ce  fut  en  ia55  que  les  chevaliers  teutoniques 
élevèrent  le  château  de  Kaenigsberg,  Arrosée 
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|Mr  le  Pre|f«l,  «rai  te  jette  un  peo  pkM  bae  8or)eNogat,l]rM4ebViflÉfe,io«qi«' 

dans  le  Friseh&'Hmff,  cette  Tille  s'eatoara  é»  ceront  JUàtienhourg,  Mïémmt  etpilile  et 

ibrtificatîont  attex  finutilet.  Aufeord'hui,  elle  Tordre  Tentottique ,  remarquable  pir  m  fh 

a  près  (le4  lieiiet  de  circonférence.  Son  rîeoK  briquet  de  toiles  et  de  draps.  Cest  sor  loa 

cbâteau  est  surmonte  d'une  tour  d*où  Ton  territoire  que  se  trouTent  les  ITMorij  oa  lia 

jouit  d^une  vue  magnifique.  Elle  possède  quel-  basses ,  célèbres  par  leur  grande  fertilité,  e! 

quesfabriqucs,  et  son  commerce  est  florissant,  peuplées  de  paysans   libres,  pretqae  lois 

quoique  son  port  soit  trop  peu  profond  pour  mennonites ,  qui  expédient  en  Rassie  lean 

permettre  aux  narires  d^y  entrer.  Son  unÎTCr-  récoltes  de  fruits.  C^est  un  peu  plus  btiqa*»! 

site,  fondée  en  1 544  9  ^  été  illustrée  par  Kant  fHuée  Elhing,  dont  le  port  reçoit  aBaaen^ 

et  par  le  naturaliste  Klein,  qui  y  naquirent.  ment  jusqu'à  i,5oo  vaisseau  ou  biinai  k 

Sur  une  presquMIe  à  Test  de  Kœnigsberg ,  transport ,  et  en  eipédie  un  pareil  aaabrt 

est  la  forteresse  de  Pt/Zau^  moins  remarquable  chargés  de   blé,  de  chanvre,  déviai,^ 

par  se»  remparts,  qui  en  font  la  clef  militaire  1er,  etc.  Les  habitant  demeurent  daai  éa 

de  la  Prusse  orientale,  que  par  le  vaste  et  maisons  gothiques,  et  s'occupent,  indépci- 

tranquille  bassin  de  Frische-Haflf  et  par  ses  damment  de  leur  commerce,  de  It  p^ 

environs  délicieux,  qui  ont  mérité  le  nom  de  des  esturgeons,  qui  est  d'une  grande iBi|w^ 

paradis  de  la  Prusse.  En  remontant  le  Pregel  tance. 

vers  Test ,  Guin^imten  seul  mérite  d'être  cilé  fin  remontant  la  Vbtale,  on  reacostre 

comme  chef-lieu  de  régence;  au  nord,  sur  le  M^aHenwerder,  la  forteresse  de  Gnaulacd 

Niémen ,  nous  trouverons  Tilsitt,  célèbre  par  Culm,  toutes  trois  livrées  k  hi  fabriestioa  ia 

l'entrevue  d'Alexandre  et  de  Napoléon,  et  étoiles  de  laine  et  des  toiles;  enfio  Thon, 

jlfôme/;  place  très-forte,  qui  doit  sa  prospérité  fondée  en  loSi  par  le  premier  grandHaaHie 

k  ses  exportations  de  chanvre  et  de  bois.  de  l'ordre  Teutoi|ique,  Tille  qui  s  doBBéni»- 

Entre  Tilsitt  et  le  Curiêche-iiaff's'éieBà  un  sanoe  k  Copernic ,  et  qui  est  renarqaabk  pir 

pays  plat,  marécageux,  stérile,  qui  n'a  d'autres  son  gymnase,  fondé  en  1594,  et  iqd  post 

ressources  que  de  bons  pâturages  ;  mais ,  en  d'une  demi-lieue  sor  la  Viatule. 

revenant  sur  Kœnigsberg,  nous  trouverons  A  l'ouest  de  ce  fleuve,  s*étend  le  pis'' 

des  plaines  fertiles  où  l'on  rancontre  k  chaque  duché.de  Poaen ,  aussi  fertile  que  la  Potofse. 

pas  de  riches  villages  et  des  fermes  floris-  Quoique  cette  province  renferme  encore 4*i»> 

•antes ,  mais  où  nous  n'auroiAi  d'autres  villes  menses  marais  couverts  de  broussailkt,  \» 

k  citer  que  Braunsberg,  qui  fait  un  commerce  champs  produisent  des  légumes  et  des  frsilt 

considérable  en  fil ,  en  grains  et  en  mâts;  et  en  abondance.  Les  volailles ,  le  gibier  «I^H 

Frauenburg,  siège  du  chapitre  de  l'évèché  les  abeilles ,  sont  une  ressource  ioportasie 

d'Ermeland,  illustrée  par  Nicolas  Copernic,  pour  les  habitans.  Au  centre  de  U  prorisoc 

qui  y  fut  chanoine  et  y  mourut  en  i54S.  et  au  confluent  de  la  Wartha  et  de  U  Prom, 

Les  villes  de  la  Prusse  occidentale  bordent  Posen  est  exposée  à  leurs  débordemem;  qod* 

la  Vistule,  qui  seule  vivifie  le  pays.  Dantziek,  ques  fortifications  la  défendent;  une catbednic 

cité  trcs-andenne ,  dut  son  premier  éclat  k  une  et  un  hùtel-de-ville  la  décorent  ;  des  fsbrifvt 

colonie  danoise,  qui  s'y  établit  au  xii*  siècle,  de  drapa,  de  euir,  de  pipea,  et  suftoettfoii 

Elle  fut  agrandie  et  fortifiée  par  les  chevaliers  foires  annuelles,  favorisent  son  eoawc 

teutoniques;  placée  sous  la  protection  de  la  d'expédition.  A  l'ouest  de  Posea,  Obn^t 

Pologne  en  1 454 ,  elle  conserva  jusqu'en  1 795  Bimbmtm ,  Sehwérim  et  Âtetéritt ,  sont  ^f^ 

drs  privilèges  assez  important  pour  être  con-  villes  renommées  par  leurs  draps.  Au  aorit 

std<5rée  comme   une  petite  république.  Sa  Bromberg,  dans  une  région  fertile,  Cvt  st 

pofiulatîonétait  de8o,oooâmesau  temsdosa  commerce  eonridérable  k  la  fateur  de  lot 

splendeur  ;  son  commerce ,  autrefois  immense,  industrie  et  du  canal  qui  joint  ks  «aai  de  h 

éprouva  des  pertes  énormes  depuis  1807  jua-  Braa  et  de  la  Netae  à  la  Vistule. 

qu'en  181 5,  pendant  l'occupation  desFrançais;  En  suivant  la  frontière  de  la  Sildne^ 

mais  il  a  repris,  depuis  la  paix,  un  peu  d'ac-  rencontrerons  Bomst,  peuplée  de  eordooaiat 

tivité  :  ses  distilleries  d*eau  d'or  sont  toujours  et  de  vignerons  ;  Fraustadt,  qui*  fait  ua  gnad 

importantes.  Le  port  formé  par  la  Vistule  est  commerce  de  blé ,  de  laine  et  de  bétail;  ua^f 

défendu  par  d'imposantes  fortifications,  ainsi  qtii  doit  sa  prospérité  à  une  ooloaie  de  ^ 

quels  ville,  qui  du  reste  est  bâtie  avec  plut  tettans français réfogiés;i7au'4ta,dootp(«H*' 

de  solidité  que  d'éléganee.  Elle  possède  un  tous  les  habitans  sont  luthériens  ;eafiB,a>*'' 

observatoire,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  rnowa,  Krostoehin  et  Zêdunf.  De  ^^'"^^^ 

une  belle  bibliothèque  et  plusieurs  sociétés  villes,  il  n'en  est  pas  une  dooi  la  pop*^ 

savantes.  tion  ne  soit  mélangée  d'un  grand  nowbrt* 
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et  qui  n'exploite  des  maimfiictoret de  iminotee,i4bAUotlMqiiei,plu«eartaociAës 
drape  plat  ou  aMNot  importantes.  littéraires,  scientifiques  ou  de  bienfaisance, 
Oaos  la  partie  de  la  province  qui  avolsine  ont  (ait  donner  arec  laisen  le  nomdetrcujiiine 
Isi  Pologne,  les  Tilles  sont  moins  peuplées  t  ca^»ta/e  de kaM>narehie,i cette rille  peuplée 
nous  ne  mentiomerons  que  Gnemuj  ki  plus  de  80^000  babitans,  dont  Tactive  iadastrie. 
ancienne  cité  polonaise,  le  siège  d*un  arcbe*  eutretient  des  manufactures  de  toute  espèce, 
▼écbë  qat  date  de  Tan  1000  de  Tère  cbrétienne.  et  un  cemmeroe  considérable ,  augmenté  par 
Il  s'y  tient  une  foire  où  Ton  Tend  une  quantité  des  foires  importantes  qui  attirent  une  foule 
prodigieuse  de  ebevauxetde  bœufs,  qui  pré»  de  marcbands  des  pays  éloignés. 
amte  pendant  buit  semaines  le  spectacle  le        Dirigeons-nous  Tcrs  rextremité  orientale  de 
plus  animé.  la  prof  ince  :  nous  remarquerons  sur  ia  droite 
La  Silésie,  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  de  TOder  Oeli,  renfermant  plusieurs  établis- 
oocnpe  enriron  la  moitié  du  bassin  de  TOder.  temens  publics ,  et  un  monument  érigé  au  due 
Cette  proTÎnce ,  d'abord  polonaise ,  soumise  k  de  Wurtemberg  ;  Namslau ,  connue  pour  son 
la  Bohème  au  xir*  siècle ,  arrachée  k  T  Autricbe  commerce  de  laines  ;  Oppêin,  qui  n'a  pas  4000 
pur  Charles  XII,  lut  conquise  en  1740  par  le  Ames,  et  qui  rcufermeSéglises  et  2  monastères, 
grand  Frédéric  et  réunie  aux  possessions  prns«  et  Gieiwii%,  qui  possède  une  des  plus  belles 
siennes  q«i  font  partie  de  la  eom/9Mrmtim  ferges  royales  de  la  Silésie. 
germamique.  Peu  de  conquêtes,  il  font  en  con-        A  Radbor,  rille  industrieuse ,  nous  trarer- 
venir,  pooraient  flatter  darantage  Fambif ion  serons  TOder,  qui  commence  à  être  navigable, 
d^on  sourerain.  Tandis  que  les  profondeurs  Snr  la  gauche  de  ce  fleuve,  Aeûse,  arrosée 
da  sol  contiennent  en  abondance  la  houille,  P"*  1>  Neisse,  est  une  iiorteressc  importante; 
Tardoise,  la  serpentine,  le  porphyre ,  diverses  Brig^  au  bord  du  fleuve,  est  par  ses  fortifica- 
espèces  de  marbres  et  de  pierres  flnes,  le  tiens,  ses  hôpitaux  et  ses  fabriques.  Tune  des 
cuivre,  le  fer,  le  plomb,  l'argent,  et  même  un  principales  villes  de  la  Silésie  ;  Ohlau,  au  con- 
peu  d'or,  les  champs  fertiles  qni  couvrent  ces  Âuent  de  TOhlau  et  de  l'Oder,  a  des  manu- 
richesses  répondent  aux  soins  de  ragricolteur  fectures  de  draps ,  de  tabac  et  de  papier,  qui 
eo  produisant  sous  ses  mains  laborieuses  des  assurent  sa  prospérité, 
lins  et  des  chanvres  magnifiques,  le  blé  de        Si  nous  nous  élevons  dans  les  vallées  fermées 
Turquie,  le  millet ,  le  sarrasin ,  la  pomme-de-  par  les  ramifications  des  monts  Géans ,  nous 
terre,  d'autres  légumes  et  des  céréalei,  qui  verrons  G/ots^  dans  une  gorge  défendue,  d'un 
cepeBkdant  ne  safiisent  pas  toujours  è  la  nour-  côté,  par  un  vieux  ehâieau ,  et  de  Tautre,  par 
riture  de  cette  popalease  contrée.  Des  forêts  une  nouvelle  forteresse;  puis  au  bord  de  la 
immenses  sont  pour  elle  une  nouvelle  source  Weistritz,  Sekwêidmit» ,  dont  Napoléon  fit 
de  prospérité;  les  chênes,  les  pins,  les  sapins,  rMer  les  remparts;  cette  ville  se  fait  remarquer 
les  nsélèses,  fonsniasent  assez  de  térébenthine ,  P^r  •^  nombreuses  manufectures,  ses  belles 
de  potasse,  de  gondron ,  de  résine,  etc. ,  pour  rues,sonh6tel*de*villeetsonéglisecalliolique. 
donner  lieu  k  une  exportation  annuelle  de  £a  descendant  vers  le  I^iUbach,  on  aperçoit 
plus  de  deux  militons.  Le  poisson  et  le  gibier  Uegnkz,  qui  fut  fortifiée  par  Boleslas  en  1 175, 
sont  encore  d'une  grande  ressource  pour  Tha-  et  qui  possède  un  beau  château ,  et  une  cathé- 
iMtnnt.  Qimnt  aux  animaux  doaaestiques ,  les  drale  fondée  en  i348.  Au  bord  de  l'Oder  est 
Siléaiens  négligent  les  cheveux  et  les  bétes  à  située  Glogqu,  riche  et  bien  bâtie  ^  mais  qui 
corses  poar  accorder  tous  leurs  soins  aux  ne  mérite  de  fixer  l'attention  du  voyageur  que 
races  ovines  :  elles  y  sont  trësHBomhreuses.  par  ses  importantes  fortifications. 
Cependant,  la  laine  qu'elles  produisent  est        Les  autres  villes  remarquables  de  la  Silésîe 
loin  de  snflîre  aux  besoins  de  rindustrieman»-  sont  :  Bunulau,  dont  l'industrie  se  borne  k 
faciarière.  fabriquer  une  faïence  brune  assez  estimée; 
Comme  Posen ,  Brtêlau  est  au  centre  de  sa    Goldhérgf  qui  tire  plus  de  parti  de  ses  fabri- 
prorinoe.  Cette  capitale  de  la  Silésie ,  dont  ques  qu'elle  n'en  tirsit  jadis  de  ses  mines 
l'aBcieo  nom  indigène  est  ff^redaw,  qu'on  d'or;  Sagan,  près  du  Bober,  entourée  d'une 
prononee  if^rutslaw,  remonte  k  nne  hante    muraille  et  d'un  fossé,  et  possédant  plu* 
antiquité.  Elle  est  située  sur  l'Oder,  au  ssilicu    sieurs  mauufectures ,  dont  une  de  porcelaine; 
d'une  plaine  fertile,  qu'elle  comoMudait  jadis    enfin,  au  pied  du  mont  LamUcronêy  d'oà 
par  ses  fortifications,  remplacées  aujourd'hui    l'oeil  embrasse na  horiioo  de  aô  lieues,  Gœrlitz 
par  de  belles  promenades.  Une  cathédrale    ou  Gœrt%iitu,  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
gothiqoe  très-remarquable,  le  palais  de  «^cAma*    environs,  par  ses  manufactures  de  draps  et 
iom,  une  iMMirse,  un  arsenal ,  quelques  édifices  par  sa  cathédrale ,  dont  la  chapelle  est  taillée 
publics  d'un  extérieur  imposant,  un  théâtre ,    dans  le  roc. 
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Coiitîiinoiit  k  suivre  le  baBsin  de  TOder,  £rr/m,  la  Tille  la  pktsrégalièreineiitbltie de 

ce  fleuve  nous  conduira  dans  le  Brandebourg  ^  TA  Uemagne.  Elle  est  traversée  par  la  Spféest 

province  dont  le  sol  sablonneux  et  couvert  de  peuplée  de  plus  de  aoo^ooo  âmes.  Uo  piliii 

Ibréts ,  d*étangs  et  de  marais ,  serait  stérile  magnifique ,  un  arsenal  pouvant  contemr  la 

sans  l'industrie  de  te»  habitans.  Les  bestiaux  munitions  d*une  armée  de  aeo,ooo  bosua, 

et  les  cbevaui  y  sont  cbéliCi ,  mais  les  abeilles  un  grand  nombre  d*bdlels  reoMrqosblei , 

et  les  vers^à-soie/ donnent  des  produits  chaque  2  théâtres ,  37  églises ,  presque  toulei  «fose 

année  plus  importans,  malgré  les  variations  belle  arebitectuce,  aa  places,  dont  plorieiri 

de  température  auxquelles  est  exposé  ce  pays,  «ont  ornées  de  statues  ;  enfin ,  la  parte  k 

qui  n'offre  pas  assez  de  pente  à  Técoulement  Brandebourg ,  construite  sur  le  modèle  ds 

des  eaux ,  et  qui  est  le  souffle  .des  vents  du  noixl  Propylée  d'Athènes  et  surmontée  d'oa  fn- 

et  de  Test.  Les  seuls  avantages  qu'il  tire  de  ange  i  tels  sont  les  monumens  qui  dsM  cette 

labondance  des  eaux ,  sont  le  nombre  de  ▼iHe  appellent  et  justifient  radmintioa dn 

canaux  ouverts  au  commerce,  et  l'abondance  étrangers.  De  nombreux  bùpitaoz,  uabftld 

dn  poisson,  qui  forme  uue  branche  d'eipor*  de»  invalides  ,  de  riches  bibliothëqocf , du 

tation  assez  considérable.  collections  de  tous  genres  ,  une  uoifenilé 

Passons  rapidement  en  revue  les  principales  célèbre,  qui  compte  plus  de  1,600  étudiast, 

villes  du  Brandebourg  :  il  n'en  est  qu*une  on  une  académie  royale  des  sciences  fondée  pirie 

peu  importante  du  côté  du  grand-duché  de  grand  Frédéric,  des  collèges,  des  écoleign- 

Posen  ;  c'est  Zullichau,  dont  le  commerce  de  tuites ,  des  sociétés  de  bienfaisance  :  tcli  Mst 

draps  et  de  toiles  s'étend  en  Pologne,  en  les  établissemens  qui  placent  la  capitale  de  h 

Allemagne  et  jusqu'en  Italie.  Les  plus  consi*  Pmsse  au  rang  des  villes  les  plus  éclsiféiift 

dérables  sont  situées  vers  le  centre  :  de  ce  les  plus  civilisées  de  l'Europe. 

nombre  est  Françfort-mr-VOder,  aussi  connue  En  quittant  Berlin ,  Spandau  ne  noai  pmi* 

pour  ses  belles  rues,  ses  monumené,  ses  ét«>  ira  pas  sans  intérêt  :  elle  est  jolie  et  fortifiée. 

blissemens  utiles ,  que  pour  ses  fabriques  de  Sur  le  Uavel  on  aperçoit  Brandehour^i^^ 

toiles  et  de  soieries  et  son  commerce  entretenu  sée  en  trois  parties  par  cette  rivière,  doat  h 

par  trois  foires  annuelles  et  activé  par  des  pèche  est  une  brancke  importante  de  reicss. 

canaux.  En  se  dirigeant  vers  le  sud ,  on  aper-  Cette  ville  doit  sa  prospérité  à  de  nooibmiei 

çoit  Furttemhêrgj  sur  TOder;  Betkow,  sur  la  manufactures  établies  par  des  FraDÇsisqie 

Spréc;  Lubben,  dans  une  Ile,  et  l'on  arrive  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  chain  de 

Coubusy  ville  ancienne ,  brûlée  et  rebâtie  six  leur  patrie.  Plus  loin ,  en  continuant  à  Mine 

fois.  Dans  cette  partie  du  Brandebourg,  entre  les  sinuosités  du  Havel,  se  trouvent  AstAass, 

Potzdam  et  la  Saxe  ,  nous  n'avons  à  citer  que  dont  U  fondation  remonte  à  ranoée  If»  \ 

Dobn'iugk,  célbbre  par   ses  distilleries  de  //afe^ei^,  oonntse  pour  sa  belle  calbédnle, 

genièvre  ;  BeUig  et  Betitz ,  encore  munies  de  ses  raffineries  de  sucre  et  son  chsoticr  de 

vieilles  fortifications.  Dans  une  Ile  de  4  Uenes  construction  ;  PerUberg,  dont  une  foire  coa- 

de  tour,  formée  par  un  canal  qui  joint  les  sidérable  active  le  commerce  de  drspii  ^ 

rivières  de  Rutfae  et  du  Havel  et  les  lacs  bestiaux  et  surtout  de  lin.  Vers  les  frootiiro 

Schwidow  et  Weise ,  PotuUm  étend  ses  Ion-  orientales  de  la  province,  on  remar^cilw*'* 

gnes  rues  garnies  de  maisons  qui  n'ont  rien  de  hmg^  que  nous  passerions  sous  sileoce  m» 

remarquable  que  la  façade  :  c'est  le  Versailles  le  monument  élevé  à  la  mémoiTe  da  pn>ci 

de  la  Pruase.  Sans  sa  nombreuse  garnison  ,  Henri  de  Prusse  dans  la  maison  de  pUissoce 

elle  deviendrait  déserte.  On  y  distingue  trais  qu'il  affectionnait  ;  Custrin,  place  tf^-forte* 

quartiers  :  la  vieille  ville,  la  ville  neuve  et  brûlée  en  1768  par  les  Russes,  reooiittiaite 

Frédérichstadt  La  vieille  ville  renferme  l'an-  avec  assez  de  régularité  ,  remarquable  psr  si 

cien  château  ,  un  obélisque  de  76  pieds  en  pontde875piedsdelongetcontenant<pdfKf 

marbre  rouge  dn  pays,  l'hôtel- de-ville,  et  établisaemens  de  bienfaisance  et  d'iodattiie; 

r^Usc  de  la  garnison ,  où  reposent  les  cendres  k  dix  lieues  à  Test ,  Landsberg,  inportsile 

du  grand  Frédéric.  La  ville  neuve  se  distingue  par  le  commerce  qu'elle  entretient  s?ec  b 

par  deux  ètablissemens  dans  lesquels  sont  l^ogneet  la  Poméranie;  £cen%«é«fg^;  ^^ 

élevés  les  orphelins  et  les  orphelines  à^»  mili-  marée  et  manufacturière  ;  Jngtrmundij  T»' 

taires ,  sans  distinction  de  religion.Le  quartier  des  nombreuses  colonies  de  réfugies  îns^y 

de  Fredérichstadt  a  des  rues  bien  alignées ,  et  Boitxêmbourg,  dont  les  lacs  noarnssent  ea 

avoisine  le  célèbre  château  de  Saru^oùci,  le  abondance  des  tortues  et  de  superbes  traite*; 

palais  neuf  et  le  palais  de  marbre.  enfin,la  commerçante  viUe  de  Prenti*»,  b^ 

A  quelques  lieues  de  Potzdam ,  au  milieu  avec  élégance  sur  le  lac  et  la  rivière  d'Ucker. 

d'une  plaine  lablonncusc  et  monotone,  s'élève  Sur  un  sol  en  général  sablonneux,  ctfH 
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dericat  «rgileax  em  t'ëloîfnftBt  ^  bordi  d«  to  Kcuet  de  loof  i«r  s  de  krge  d«it  Ic^ad  tt 

U  aier ;  «n  miliea  d'une  atmoephère  tme  jette  TOder,  et  qui,  fonmé  de  deiui  periiei, 

quoique   froide  ,  humide   et   frèqueniiBeat  porte  les  neiM  de  gmaà  et  de  petit  iUifi^, 

chargée  de  brouillards ,  sV'te»d  la  Poaëraiiie,  fFoOm ,  avec  oa  povt ,  est  déHenda  par  urne 

ÎMlia  occupée  par  les  Slaves ,  possédée  depuis  bonne  forteresse. 

par  les  prmees  de  Hobeosollem  lorsqu'ils  I^a  régîen  k  Touest  de  ee  lac  et  de  TOder 

derÎBreiit  électeurs  de  Brandebourg,  cédée  eoflipreDd/'a#fivatt,sorrUeker,kdislie«M 

ea  partie  k  la  Suède  en  i^8,  Tendue  par  elle  ii  Touest  de  Stettiu  s  elle  se  livreau  couimerce 

eo  1730  k  la  Prusse ,  e»  i8o5  k  la  Russie ,  et  nantloBe;  ses  enriroos  sont  couverts  de  forges. 

dereiino  enân  prorince  prussienne  diaprés  les  A  12  lieues  au  nord,  jâmelmm,  arrosée  par  la 

derniers  traités.  Bomëe  su  nord  par  la  mer  Peene  ,*  compte  plusieurs  fabriques  de  tissas  « 

Baltiqae,àrouestparleMeeklemboorg,elle  de  tabac  et  de  tabati^es.  Sur  le  canal  qui 

est  Boins  peuplée  que  la  Silésie,  mais  aussi  sépare  le  continent  de  rfledUsdom,/fVW^as« 

beaucoup  moins  fertile,  et  ne  prodoit  presque  est  Taneienne  résidence  des  ducs  de  Poiai- 

pas  de  rignes.  Leshabitans  trouvent  quelques  ranie^dontlechâleau  gotbiqae  domine  encore 

dédooHDagemeos  dans  les  nombreux  pâtu-  la  ville  et  êe9  vieilles  maraÛles)  au  iond  d*un 

ragea  qui  s*étendent  k  Test  de  TOder  et  leur  golfe ,  Greiftwaldy  ville  commerçante,  bien 

penaettent  d*élever  une  grande  quantité  de  bâtie  et  fortifiée ,  est  voisine  d'une  saliae  coo- 

bétall  :  dans  les  forêts  qui  leur  fournissent  des  sidérable }  au  nord-ouest ,  sur  le  lac  de  Bianea, 

bois  de  constructioa  et  une  nourriture  abon-  Banh  s^earidiit  par  son  conuaeree  oMritime  ; 

dante  pour  leurs  troupeaux  de  poros  ;  dans  les  à  quelques  lieues  k  Test  de  ceUe-ei,  SirmUuiui, 

eaux ,  qui  sont  ea  général  trêa-poissonneuses  ;  dont  les  belles  fortifications  forent  démolies 

enfia,  daaa  qudques  sources  minérales  et  en  1807  par  les  Fraaçais ,  est  remarquable  par 

satines.  son  arsenal ,  son  h6t«l  des  monaaies  et  son 

Sus  le  bord  de  TOder,  Sttttin,  forteresse  port  sdr  et  spacieux, 

redoutable  autrefois,villehaaséatique,au)our-  Près  de  Slralsuad,  Tile  de  Ru§tm  sort  du 

dliui  chef-lieu  de  régence,  possède  quelques  sein  des  flots.  Ses  golfes  étroits,  profonds  et 

beaux  édifices ,  une  place  oà  s'élève  la  statue  contournés ,  lui  donnent  une  forme  découpée 

de  Frédéric  II ,  des  promenades  agréables  toat-è-fait  particulière,  et  n'offinent  que  peu 

et  àeê  environs  délicieux;  une  université,  de  séreté  aux  navires,  parée  que  les  agitations 

des  écoles  d*astronomie ,  de  dessin ,  de  navi-  presque  continuelles  de  la  Baltique,  capables 

gation ,  des  coliections  scientifiques ,  et  fait  un  de  renverser  la  digue  la  plus  solide ,  déplacent 

coBuaerce  assez  actif  pour  attirer  dans  son  k  chaque  instant  les  bancs  de  sable^ue  Ton 

port  )usqu*à  laoo  navires  par  an.  Elle  ouvrit  rencontre  dans  ces  parages  et  qui  forment 

ses  portes  le  ai  octobre  1806  i  Tannée  Iran-  autant  de  bas-fonds.  Elle  est  entourée  de  pla- 

çaise,qoil'occupajusqu*au 31  novembre  181  S.  sieurs  petites  lies,  dont  les  principales  sont 

Dans  la  région  qui  s'étend  k  l'est  de  cette  rille,  Hiddênsét,  Humant*  et  Rudên.  Cette  dernière 

on  dte  Stirgmrd  pour  la  belle  coupole  de  son  en  faisait  autrefois  partie  et  en  a  été  séparée  . 

église,  Polzin,  connue  pour  ses  eaux  minérales  en  i3o9  par  ua  eavahissement  de  la  mer. 

entre  les  lacs  de  Streitiig  et  de  Vihn  ,  la  Les  habitaas  de  Rugea,  convertis  au  chris- 

petite  ville  de  Neu^Stettin,  qui  renferme  un  tianisme  au  xii*  siècle,  ont  profité  de  la 

château  rojal ,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore,  fertilité  de  leur  sol  pour  se  livrer  k  ragricul- 

une  onirersité  et  une  maison  d'asile  pour  les  turc ,  et  è  l'éducatioa  des  bosufs ,  des  moutoas, 

panrres;  an  nord-est,  iS'lo//M,  petite  ville  com-  des  chevaux  et  surtout  des  oies,  dont  les 

raerçante    qui  fobrique  un   grand   nombre  plumes  forment  une  branche  importante  de 

d^objets  en  ambre  Jaune.  Sur  le  bord  de  la  leur  commerce.  Ils  vivent  réunis  dans  des 

Baltique ,  RugenwaùU  est  fréquentée  pour  ses  villages ,  dont  Bêrgtn ,  peuplé  de  2,000  âoses , 

baina  de  mer  ;  Kceslin  ,  k  rextrémité  d'une  est  en  quelque  sorte  la  capitale ,  et  trouvent 

plaine  triste  et  déserte  déplus  de  30  lieues  une  nouvelle  source  d'aisance  dans  la  présence 

d'étendue ,  est  le  chef-lieu  d'une  régence,  des  étrangers,  attires,  les  uns  par  le  désir  de 

Détruite  en  17 18 par  un  incendie,  elle  dut  sa  contempler  des  sites  pittoresques,  devenue 

reconstruction  à  Frédéric-Guillanme  I*',  k  qui,  plus  curieux  encore  par  les  souvenirs  du  oulte 

par  reconnaissance  ,  elle  M*igea  une  statue,  des  anciens  Bugii,  qui  fadis  habitaient  Ulle; 

Elle  possède  une  société  d*agriculture  et  plu-  les  autres ,  par  l'espoir  de  recouvrer  la  santé' 

sieurs  autres  établissemens  utiles.  Colberg,  aux  eaux  thermales  de  Sagurd,  ou  aux  bains 

munie  d'une  forteresse,  embellie  par  quelques  de  mer  de  PmÙum, 

édifices,  et  importante  par  ses  pêcheries  et  Au  sud  de  Rnden,  sur  la  côte  orientale  de 

ses  fobriqoes  ;  enfin ,  près  du  lac  maritime  de  la  Poaéranie,  est  l'Ile  d'l/se<foai/  remarquable 
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par  ton  imgulariUl  et  le  kc  da  H^ffy  4*qim  ttrrerie ;  Uuamj  Ulnstiée en  I6Ssp•rkvi^ 

étendue  de  lo  lieues  lur  a;  sa  populatioii^  toîreetIaitiorideGryttave-Adolphe,etMée 

de  10  à  ii,ooo  habitans,  n^ajrant  qu*un  sol  en  i8i3  pendant  la  bataille  que  Napstén 

ingrat  à  cnltiYer,  s'adonne  à  la  chasse  et  sur*  gagna  sur  les  armées  russe  et  pruMciaf. 

tout  k  la  pêche.  Un  canal  de  400  toiées  de  JUirnefrcMif^ contient  plusieurs  besîaédifioei, 

largeur  sépare  cette  île  de  celle  de /iF^o////!^  qui  entre  autres  une  cathédrale  gothique,  qii 

n'a  que  6,000  habitaos ,  quoique  son  terroir  renferme  de  bons  tableaux  et  le  tonbesa  ci 

d*allttTion  fournisse  d'eacellens  pÂturages,  brooce  de  Temperenr  Rodolphe  de  Sooabe. 

L'nne  des  dernières  et  des  plus  importantes  8on  commerce  est  considérable,  et  lei  bru- 
acquisitions  que  la  Prusse  ait  faites,  est  celle  séries  fournissent  27,000  tonneaux  debièrepir 
de  la-  prof  ince  de  Saxe ,  formée  des  dëbrts  an.  Trois  fois  plus  peuplée  que  Meneb(Mi|, 
arrachés  aux  Étals  saxons,  et  comme  eux  iSfoi^  a  moins  de  droits  à  la  célébrité  periei 
habités  jadis  par  les  Wendes,  qui ,  plus  tard ,  monomens  que  par  aon  université,  foodée  m 
opposèrent  une  résistance  si  opiniâtre  au  zèle  1694  9  illustrée  par  les  leçons  des  Wolf,  éci 
religieux  de  Charleinagne ,  et  ne  se  converti-  Hoffmann ,  des  Balthasar,  dès  Hennsm,  mil 
rent  réellement  au  ohristiantsme  que  vers  le  qui  ne  compte  plus  que  600  étudiaus.  Cette 
xn«  siècle*                                                ^  ville  possède  une  société   biblique,  qsi  a 

Lapopolationde  cette  belle  province  trouve  imprimé  et  distribue  dans  certaiaet  issto 

une  source  intarissable  d^aisance  et  de  pros*  1,600,000  Bibles,  et  plus  de  800,000  eun- 

périté  dans  un  sol  riche  en  grains  et  en  diverses  plaires  du  NouTeau  Testament  Sur  loa  Uh 

denrées,  dans  Téducation  des  bestiaux ,  dans  ritoire  s'exploitent  des  mines  de  sel  geaac, 

le  produit  des  mines  et  dans  Texploitation  d'un  dont  le  revenu  est  de  plus  de  âoo,ooo  (t.  Lei 

grand  nombre  d'établissemens   industriels,  ouvriers,  nommés  iWÀ»rwt,  ont eoBserréin 

Elle  comprend,  ainsi  que  nous  Tavons  déjli  mœurs,  les  lois  et  le  costume  desW«iii< 

fait  remarquer,  plusieurs  terres  appartenant  leurs  ancêtres. 

à  des  princes  étrangers  ;  occupons-nous  des  Un  coup-d'osil  rapide  sur  les  sutits  filin 
Tilles  qui  méritent  de  fixer  notre  attention,  de  cette  régence  nous  fera  lemarquerM^sMii, 
Dans  la  régence  de  Mersebourg ,  ff^ittemUrg,  siège  d'un  conseil  royal  des  mines ,  ville  kâ 
située  sur  les  bords  de  l'Elbe,  a  été  ruinî^  les  houiUières  sont  importaotes;  RuA» 
et  incendiée  par  les  guerres  de  1760, 1806,  hourg,  dont  les  mines  de  cuivre  produiicil 
iSiaet  i8i3.  Depuis  la  paix,  elle  s'est  relevée  4*^00  quintaux;  EisUhên ,  le  bercesa  de  Là- 
lentement  de  ses  ruines;  mais  son  université  ther,  dont  la  maison  est  convertie  en  kilt 
a  perdu  peut-être  pour  toujours  son  antique  gratuite; /feKsta</c^  remarquable psrsemiia 
célébrité.  Elle  a  été  augmentée  de  deux  noM-  de  cuivre  et  d'argent;  Zeit%^  par  ploiicsn 
▼eanx  faubourgs  ;  on  j  voit  nn  lycée,  un  sémi-  établissemens  d'utilité  publique  et  ses  nuM* 
•aire,  une  école  d'accouchement,  et  l'église  factures;  Soa^êrhausen,  par  une  fonderie ée 
oà  reposent  Luther  et  Mélanchton.  U  existe  cuivre  et  une  fabrique  de  salpêtre;  eaiii 
dans  ses  environs  plusieurs  manufactures  de  Querfurt,  par  son  château,  son  coUéfeetid 
sucre  de  betteraves,  d'acide  aolfurique,  de  filatures  de  coton. 

conteurs ,  de  fuence ,  et  de  vastes  champs        La  régence  d'Eriurth ,  moins  consiiénbk 

plantés  de  houblon.  Sur  la  rive  gauche  de  que  la  précédente,  ne  contient  qae  qs*b* 

l'Elbe  s'élève  Torgau  ,  ville  forte  du  premier  villes  dignes  de  fixer  l'attention.  D  sbonl  «a 

rang.  NoManhourg,  au  confluent  de  l'Unstrut  chef- lieu  ,  jadis  cité  impériale,  ruiné  ftt^^ 

et  de  la  Saale,  siège  de  la  cour  suprême  de  entièrement  en  i8i3  par  un  bombardeakesi, 

}ustice,  est  asses  bien  bâtie;  sa  cathédrale ,  et  plus  encore  par  les  maladies  épidéaiiqsO) 

qm  date  du  xi«  siècle ,  et  l'église  de  Saint-  est  défendu  aujourd'hui  par  deux  fortes  ctU* 

Weneeslas,  sont  deux  beaux  monumens  d'ar-  délies  :  on  remarque  dans  la  ville  U  cstké* 

chkectnrc.  Vers  la  fin  de  juin  il  ê'y  tient  une  drale  ,  dont  la  cloche  pèse  27,000  livrei  ,ctli 

foire  considérable ,  on  se  vendent  des  objets  maison  des  orphelins ,  située  dans  l'iSCiCB 

de  bonneterie  et  de  parfumerie ,  estimés  dans  couvent  des  Angustins ,  où  l'on  montre eaeore 

toute  l'Allemagne.  Ses  riches  habitans  offrant  lacelluleoccupée pendantsept ans  psrLol^' 

les  plaisirs  les  plus  variés  aux  étrangers  attirés  Bfalgré   la  destruction  de  son  uniTersitÇi 

par.les  bains  de  Bibra  ,  ou  par  la  beauté  des  fermée  en  1816,  après  plus  de  4  siècles  detfi- 

environs ,  qui  produisent  un  vin  qu'on  ne  tcnce,  Erfurt,  conserve  encore  le  goét  étf 

eraiat  pas  cle  comparer  à  celui  de  BourgogiM.  lettres  et  des  sciences ,  et  l'entretient  par  de> 

En  suivant  le  cours  de  la  Saale  on  rencontre  gymnases,  des  écoles,  des  bibliotheqoet  o 

ffeiêêfiifiU,  oonmie  pour  ses  filatures  et  ses  une  académie.  Nardhausen,  sur  Is  Itxp^^ 

fibrîyi  es  d'amadon ,  de  passementerie  et  d'or-  très-commerçante;  on  y  compte  lao  oi*»^ 
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l«rie8  et  àm  montint  à  haile  d^un  rapport 
conaidérable.  Cest  dam  cette  tîIIc  que  l'on 
célèbre  une  fête  en  l*honnetir.  de  Luther ,  tons 
le  nom  de  soirée  de  Martin,  Près  à^Ellrich, 
la  caverne  de  KeUe,  longue  de  a68  pieds  9 
large  de  356,  éle?ëe  de  1 56,  est  embelÛe  par 
un  réservoir  d'ean  fraîche  et  limpide  et  par 
d«  magnifiques  stalactites.  Langeitsmlza  est 
sortoot  remarquable  par  la  culture  de  set 
environs  et  par  son  commerce,  qui  entre- 
tient 3,000  Biétiers  li  filer  le  coton  '. 

"La.  régence  de  M agdebourg  renferme  aussi 
plusieurs  villes  importantes  :  QuedUmhourg, 
patrie  du  célèbre  poète  KJopstock,  est  une 
des  pins  peuplées  ;  on  y  remarque  le  vieux 
cfaâteao  oà  résidait  Tabbesse ,  qui  jouissait  de 
la  prérogative  de  néger  à  la  diète;  l'église, 
au  sont  les  tombeaux  de  Tempereur  Henri  I" 
et  de  rimperatrice  Catherine,  et  la  bibli4>- 
tbèque,  où  se  trouve  la  cage  dans  laquelle 
fot  enfermé  un  comte  de  Reinstein ,  aceuse' 
de  trahison  sous  Othon  le  Grand  ;  ff^€mig€~ 
ro<£r,  résidencedu  prince  de  Stolberg, possède 
phisienrs  établissemens  scientifiques,  des  for- 
ges et  des  distilleries;  Halherstadt,  une  des 
TÏlles  les  plus  gaies  et  les  plus  agréables  de 
TAUemagne,  jouit  des  promenades  ddicieuses 
qui  couvrent  la  colline  du  Spiegelberg:  cette 
riJle  a  donne  naissance  an  célèbre  poète  pa* 
triote  Gleine,  et  k  Brejhahn ,  Tinventeur  de 
la  bière  ;  MagcUbcurg,  ville  importante  par 
ses  fortifications,  a  vn,  depuis  la  paix,  sa 
population  s'augmenter  dans  une  forte  pro* 
grescîon ,  due  autant  k  son  commerce  qu'à  sa 
situation  sur  TEIbe,  qui  la  rend  VentrepAt 
de  l'Allemagne  et  do  nord.  On  j  remarque 
Tarsenal ,  plusieurs  bâtimens  publics ,  la  ca- 
thédrale ,  une  place  décorée  de  la  statue  de 
Temperenr  Othon  ,  une  maison  pour  les  or- 
phefins  ,  un  séminaire  de  jeunes  professeurs, 
une  école  des  arts,  un  institut  de  commerce 
et  plusieurs  autres  établissemens.  Au  sud  de 
Magdebour  g,  Sckœnebeck  est  renommée  pour 
ses  salines,  ses  produits  chimiques  et  ses  bains 
d'eau  salée;  10,000  habttans,  presque  tous 
Français  réfugiés  et  Suisses,  fabriquent  k 

>  La  Prusse  possède  plusieurs  petits  territoires  àé^ 
peadans  de  la  régence  d'Erfurt  :  Vnn  de  1  lieues  et 
dénie  carrées*  enclaTé  dans  le  dndié  de  8axe-Go- 
bourg-Golha ,  comprend  les  bourgs  de  ff^andersle^ 
ben  et  de  Muhiberg  ;  Taulre ,  un  peu  moins  exigu , 
contieat  le  bourg  de  JUtanis ,  et  se  trouve  au  milieu 
des  principautés  de  Saxe-Weimar ,  de  Schwanem- 
bourget  de  Reuss;  un  troisième  enfin ,  entouré  par 
les  possessions  des  quatre  principautés  de  Saxe  et  de 
ceiks  de  Schwarabourg  et  de  Hesse-Cassel,  a  pour 
cbeC-Hea  la  Tille  de  Suhlf  qui  possède  une  maBufac- 
Inrc  d'armes. 


Burg  plus  de  8,000  pièces  de  drap.  Stendal 
mérite  d'être  citée  pour  avoir  vu  naître  le 
célèbre  antiquaire  Winkelmann. 

Nous  venons  de  parcourir  la  masse  la  plus 
importante  et  la  plus  compacte  des  États  de 
la  Prusse.  Ses  autres  provinces  en  sont  sépa- 
rées par  le  duché  de  Brunswick ,  le  rojaume, 
de  Hanovre  et  la  principauté  de  Lippe. 

La  province  de  Wesiphalie,  formée  de 
I^osieurs  anciennes  principautés  qu'il  est  inu- 
tile d'énumérer,  est  arrosée  par  le  Weser, 
TEms  et  la  Lippe  ;  contigoe  d'un  côté  avec  les 
deui  provinces  rhénanes  de  Prusse,  et  bor- 
née par  les  PajsBas,  le  Hanovre  et  lesprin- 
dpantés  de  la  Lippe ,  de  Brunswick ,  de  Wal- 
deck  et  de  Nassau.  Son  sol  est  inégal ,  mais 
fertile,  et  habité  par  un  peuple  lji>orieuz, 
agriculteur  lélé  lorsque  les  travaux  des  champt 
réclament  ses  soins ,  tisserand  adroit  pendant 
rhiver,  enfin ,  habile  k  élever  un  grand  nom- 
bre de  bestianx ,  et  surtout  de  porcs,  qui 
fournissent  les  excellens  jambons  et  West- 
phalie. 

La  première  ville  que  nous  apercevons  sur 
la  frontière  orientale  est  Minden ,  commer- 
^nte ,  riche  et  fortifiée  ;  on  remaque  dans  ses 
environs  la  petite  ville  à*Eng9r,  oà  mourut 
Witikind  le  Grand ,  dont  le  tombean  a  ^é 
transporté  à  Herford,  où  de  vieux  remparts 
ont  fait  place  k  des  jardins;  k  Pmderbom, 
autre  petite  ville ,  jadis  grande  et  populeuse, 
on  voit  une  cathédrale  magnifique  ;  Muruttr, 
capitale  de  la  province  et  siège  de  la  cour 
suprême  de  justice  et  d'un  archevêché,  doit, 
dit-on ,  son  origine  à  Charlemagne.  Elle  est 
bien  bâtie  et  agréablement  située  sur  l'Aa  ; 
cette  rivière  et  un  canal  donnent  beauconp 
d'activité  k  son  commerce.  Dix  églises,  de 
belles  promenades,  une  université,  dans  la- 
quelle on  compte  400  étudians,  un  jardin 
botanique ,  tme  bibliothèque,  diverses  écoles, 
plusieurs  collections,  un  théâtre,  deux  lieux 
de  réunion  appelés  casinos  :  tels  sont  les 
objets  d'utilité  ou  d'agrément  dont  jouissent 
les  habitans  de  Munster. 

Jmshergy  chef-lieu  de  cercle,  est  dans 
une  position  très -pittoresque,  mais  privée 
d'eau.  Une  ville  plus  peuplée  et  plus  impor- 
tante par  les  prodoits  de  ses  tisserands,  de 
ses  tanneurs  et  des  agriculteurs  de  ses  envi- 
rons, est  Soest,  dont  la  cathédrale,  par  un 
exemple  bien  rare  de  tolérance  et  d'union , 
sert  alternativement  aux  cérémonies  du  culte 
catholique  et  à  celles  du  culte  protestant.  Si 
nous  voulions  citer  toutes  les  villes  qui  se 
recommandent  par  leur  industrie,  notre  tâ- 
che serait  bien  longue  :  embarrassés  du  choix, 
nous  n'en  signalerons  qu'un  petit  nombre. 
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l/nna  possède  des  faïeDceries ,  des  brasseries, 
des  distilleries  et  de  riches  salines  ;  Donmund, 
autrefois  libre  ,  siège  d*un  conseil  suprême 
des  mines ,  fabrique  des  épingles,  de  la  quin- 
caillerie, des  eaux-de-?ie  et  du  vinaigre; 
Hagen,  indépendamment  de  tes  draps  et 
de  SCS  papiers,  livre  à  la  consommation  des 
t>uyrages  en  fer  de  toutes  espèces  pour  des 
sommes  considérables;  Aliéna  emploie  104 
moulins  à  la  confection  du  fil  de  fer ,  et  5oo 
ouvriers  à  celle  des  épingles ,  des  dés  et  des 
aiguilles  ;  Olpe,  siège  d*une  justice  des  mines, 
entretient  5o  forges ,  3o  aciéries,  i5  fabriques 
de  fer-blanc  et  deux  fonderies  de  cuivre  ; 
Siegen  enfin ,  qui  possède  comme  Olpe  une 
justice  des  mines ,  est  aussi  riche  que  cette 
ville  en  usines ,  et  fabrique  en  outre  des  toiles 
et  des  savons  ;  ses  environs  recèlent  des  mines 
d^argent ,  de  enivre,  de  plomb;  des  carrières 
d^ardoises,  et  près  du  village  de  Mosen  ou 
voit  la  montagne  de  Stalhberg,  presque  en- 
tièrement formée  d'acier  naturel  qui  passe 
pour  le  meilleur  de  TËurope. 

Il  est  inutile  de  dire  que  tant  d^industrie 
donne  lieu  à  des  exportations  d'une  grande 
importance  et  à  un  commerce  considérable. 
Plus  de  soixante  maisons  du  premier  rang 
entretiennent  des  relation^  suivies  avec  la 
France,  Vltalie  et  le  nord. 

La  province  de  Julien,  Clèves  et  Berg, 
formée  des  anciens  duchés  de  Clèves  et  de 
Gelder,  de  la  principauté  de  Mœrs,  des  corn* 
tés  d'Essen  et  de  Werben ,  du  grand-duché 
de  Berg ,  fondé  par  Napoléon ,  et  d*une  partie 
do  duché  de  Juliers ,  a  été  peuplée  autrefois 
par  les  Ubii  et  les  Gugemi,  et  se  trouve 
bornée  à  rooest  et  an  nord  par  les  Pays-Bas, 
au  nord-est  et  k  Test  par  la  province  de  West- 
phahe ,  au  sud  par  celle  du  Bas-Rhin.  C^est 
la  pkis  petite ,  mais  non  la  moins  importante 
des  proTinces  prussiennes  rhénanes  ;  elle  est 
divbée  en  deux  régences ,  celle  de  Cologne  et 
celle  de  Ousseldorf.  Nous  parcourrons  d*abord 
cette  dernière. 

Clèues,  à  une  lieue  du  Rhin  ,  s'élève  an  mi- 
lieu d'un  pays  agréable  et  fertile;  elle  possède 
un  gymnase,  un  bel  hôtel -de -ville  et  des 
fabriques  de  soieries,  de  bas  et  de  chapeaux. 
A  un  quart  de  lieue  de  la  ville  sont  situés 
une  ménagerie  et  un  jardin  botanique  où  se 
trouve  une  source  d'eau  minérale.  Emmerieh 
est  remarquable  par  un  canal  de  sûreté  qui 
peut  contenir  cent  navires  de  commerce  ; 
ff'etel,  par  les  travaux  militaires  qui  la  dé- 
fendent ,  et  par  l'activité  de  seê  fabrications  ; 
Xanitn,  le  village  de  Kellen  et  la  ville  de 
Mœn  présentent  dans  leurs  environs  les  ves- 
tiges dê^ plusieurs  cités  romaines;  Crefeldett 


la  plus  jolie  ville  et  Tune  des  plosiadostriellei 
de  la  province. 

Neusi,  arrosée  par  VErfi,  est  sale  et  ou)  bâ> 
tie;  sa  fondation  est  attribuée  à  Orusui.  Cctt 
dans  ses  environs,  mais  sur  la  riye  droite  du 
Rhin ,  que  se  trouve  Dusteldorf,  cbef-lieo  de 
la  province,  et  digne  de  ce  rang  par  letcla- 
blissemens,  ses  rues  bien  percées ,  tes  trois 
quartiers ,  ou  plutôt  ses  trois  villes ,  bitiei  à 
des  époques  difiiérentes,  et  ornées  de  maÎMas 
superbes ,  d'un  hôtel  des  monnaies  et  de  plu- 
sieurs églises,  etc.  Ses  fortifications  et  WD 
château  furent  bombardés  et  détruits  en  179^. 
Cette  ville ,  dont  le  commerce  est  important, 
fabrique  des  glaces ,  des  soieries ,  des  étoffes 
de  laine ,  et  renferme  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemens  utiles. 

On  jugera  de  l'activité  et  de  l'amour  d« 
travail  qui  régnent  à  Elberfeid,  en  appre- 
nant que,  sur  un  mille  cairè ,^  18,000 per- 
sonnes trouvent  des  moyens  d'existence,  et 
l'on  ne  sera  que  plus  étonné  du  nombre  dit' 
digens  quelle  renferme.  Son  commercea'dère 
à  80  millions  de  francs.  Solingen  est  eélèbre 
depuis  long-tems  par  ses  fleurets,  lei  laoei 
de  couteaux  et  ses  armes  blanches. 

Cologne,  patrie  de  Rubens,  de  CoraeiOe 
Agrippa  et  du  moine  Schwartz ,  qui  en  iSjo, 
inventa  la  poudre  à  canon ,  doit  sa  prospenle 
moins  à  ses  fabriques  peu  nombreuses,  iKs 
distilleries  d'eau  spiritueuse  qui  porte  loa 
nom ,  qu'à  son  port  sur  le  Rhin ,  qoi  Is  rend 
Tentrepôt  d'un  commerce  considérable  aree 
r Allemagne  et  les  Pays-Bas.  Sa  fondatioD 
remonte  k  une  haute  antiquité,  paisqo'el|c 
passe  pour  avoir  été  la  capitale  dea  Vh». 
Ville  municipale'  sons  le  règne  de  Cbodr; 
conquise  par  Mérovée  en  449;  ruinée  par 
Attila;  rebâtie  par  les  Romains;  soomiaepr 
Chilpéric  ;  réunie  à  la  France  par  Cloris,  ft 
devenue  la  résidence  des  rois  de  la  preaû^ 
race  et  de  Charlemagne ,  Cologne  fut  ddcbr^ 
ville  libre  et  impériale  en  967 ,  fut  fortifiée 
en  1187 ,  prit  rang  parmi  les  villca  hsnaèati- 
qoes  en  1060 ,  devint  électorat  au  xiv*  aièclei 
et ,  sous  la  domination  française ,  fut  le  cnel' 
lieu  d*un  arrondissement  du  département  de 
la  Roer.  Cette  ville  est  encore  entourée  de 

fossés  et  de  vieux  murs:  ses  rues  aombff»» 

•  •      • 

ses  maisons  gothiques  et  mal  construitei  f 
tent  l'aspect  de  plusieurs  monumeni  rcsiar- 
quables,  tels  que  rhôtel-de-villc,  omejTun 
double  rang  de  colonnes  en  marbre,  r«^|* 
centrale ,  Pancicn  palais  électoral ,  Is  calu^' 
drale,  l'église  de  Saint-Pierre,  dans  Uq^f^^ 
fut  baptisé  Rubens ,  et  un  grand  nombred  a«- 
ti-es  églises  presque  toutes  célèbres  P""  j** 
reliques  qu'elles  pràeutent  k  Tadorslion  dei 
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fidèlet.  Bonn ,  l'aDcieniie  Bomta ,  est  sitnile 
sur  la  rive  droite  du  Rbio ,  dans  une  position 
assex  agréable  poor  aYoir  décidé  les  anciens 
electearsà  choisir  cette  petite  ville  pour  leur 
résidence.  Le  château  élégant  qu'ils  habi- 
taient sert  maintenant  de  local  à  Tuniversité 
fondée  en  iSi8,  et  renferme  toutes  les  col- 
Jeetions  nécessaires  k  rinstroetion.  On  remar- 
que 4  en  ootre ,  quatre  belles  églises ,  un 
bôtel-de-rille  dans  le  goàt  le  plus  moderne  ^ 
un  hôpital ,  un  collège,  un  théâtre  et  la  place 
tic  Saint-Remi  9  sur  laquelle  sVIève  un  monu- 
ment qai  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
La  province  du  Bat-Rhin  ,  qui  conBne  au 
nord  avec  la  précédente^  k  Touest  avec  la 
France,  k  Test  arec  la  Bavière  rhénane,  com- 
prend en  grande  partie  le  territoire  At%  an- 
ciens départemens  français  de  la  Roer,  de 
Hhîn-et-Moselle  et  de  la  Sarre,  ainsi  qu^une 
portion  de  celui  de  TOurthe.  Son  sol ,  dont 
les  deux  tiers  sont  couverts  de  forêts ,  pier- 
reux sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  marécageux 
sur  la  gauche,  n'est  pas  d*une  grande  ferti- 
lité; mais,  comme  la  précédente,  le  nombre 
de  ses  manofaetures  est  immense:  on  y  compte 
70,000  métiers. 

jéix'la'ChapelU ,  sa  capitale ,  n*était ,  ayant 
)c  V*  siècle,  qu'un  bain  romain,  une  cité  peu 
importante,  que  détruisit  Attila,  et  dont  Char- 
lemagne  doit  être  regasdé  comme  le  véritable 
fondateur.  Sa  population  ne  s'élève  guère 
qu'au  tiers  de  ce  qu'elle  était  alors  que  les 
empereurs  /Tenaient,  à  l'exemple  de  Loub- 
le-DelKinncire,  se  faire  eonronner  dans  nue 
(les  salles  de  son  majestueux  hôtel-de-TÎlle , 
et  s'asseoir  sur  le  siège  en  marbre  blanc  élevé 
dans  sa  gothique  et  superbe  cathédrale.  On 
montre  dans  celle-ci  le  crâne ,  Tépée ,  le  bau- 
cli  icT  et  le  livre  d'Évangiles  de  Charlemagne, 
qui  j  fut  enseveli.  Les  étrangers,  attirés dana 
cette  ville  par  ta  réputation  de  %e%  eaux  mi- 
nérales ^  y  trouvent  de  belles  promenades, 
une  redoutç,  un  théâtre  allemand ,  une  aca- 
démie de  musique  et  un  casino. 

Les  environs  d'Aix-la-Chapelle  sont  peu 
ff-rtilea,  mais  bien  cultivés  et  couverts  de 
promenades  délicieuses  ;  on  y  rencontre  suc- 
cessivement Buritcheid,  connue  par  ses  eaux 
minérsdes ,  ses  draps  et  ses  aiguilles  ;  Diiren, 
par  son  savon ,  ses  rubans ,  ses  forges  et  les 
papeteries  qui  l'avoisinent;  Malmedjr,  par 
ses  tanneries. 

La  situation  de  CobUntz ,  k  Pembouchure 
de  la  lAoêelIe  dans  le  Rhin,  donne  une  grande 


activité  à  son  commeroe.  La  ville  est  entourée 
de  fortifications  importantes.  Plusieurs  de  ses 
rues  sont  alignées  et  bien  bâties ,  et  Ton  y 
remarque  des  quais  et  des  édifices  assez  beaux. 
Dans  ses  environs  nous  citerons  Teinttein , 
pour  ses  eaux  minérales,  et  la  petite  ville 
d'Jnd€mach,  pour  ses  antiquités  romaines, 
ses  expéditions  de  trains  de  bois  et  9es  exploi- 
tations de  lave ,  qu'on  y  fjçonne  en  meules 
et  qu'on  y  prépare  pour  les  constructions. 

Empressons- nous  d'arriver  à  Tt'èvet ,  dont 
une  tradition  populaire  attribue  la  fondation  k 
Treheta ,  fils  de  Ninos ,  i3oo  ans  avant  Rome , 
mais  qui ,  sans  aucun  doute ,  était  déjà  une 
ville  importante  avant  l'ère  chrétienne.  Une 
grande  quantité  de  monumens  et  de  débris 
attestent  sa  splendeur  lorsqu'elle  portait  le  - 
nom  à'jéugutta  Tret^irorum^apitAe  de  la  pre- 
mière Gaule  belgique  sous  Auguste.  Trêves 
possède  aujourd'hui  quelques  belles  rues, 
plusieurs  édifices  dignes  d'attention ,  et  de 
nombreuses  églises  surchargées  d'ornemens. 
Sa  bibliothèque  est  riche',  surtout  en  manu<- 
scrits  ;  son  musée  contient  une  infinité  d'objets 
d'antiquité  très -curieux  sans  doute,  mais 
moins  que  les  monumens  qui  restent  encore 
debout,  et  parmi  lesquels  nous  admirerons 
principalement  le  pont  sur  la  Moselle  ,  bâti 
a8  ans  avant  J.>C.  ;  la  porte  de  Mare ,  que  l'on 
croit  du  tems  de  Constantin  le  Grand  ;  la 
porte  des  Jliermei,  qui  remonte  au  m*  siècle, 
ainsi  qu'un  grand  édifiée  qui  parait  n'avoir 
été  qu*ane  dépendance  du  palais  de  Con- 
ftantin< 

De  Trêves  jusqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  la  province  nous  trouverons  peu  de  villes 
qui  méritent  de  nous  arrêter.  Sarrebourg  a 
un  assez  beau  pont  sur  la  Sarre  ;  Sarrelouis, 
bàiie  en  1680,  fortifiée  par  Vauban,  et  tou- 
jours française,  est  petite ,  mais  assez  régu- 
lière; Sarrebriiek  est  bien  bâtie;  le  temple 
protestant,  le  gjmnase,  et  le  théâtre,  sont 
modernes  et  élégans  ;  un  beau  pont  réunit  la 
ville  à  celle  de  Saint-Jean,  qui  en  est  devenue 
le  faubourg. 

Il  nous  reste  à  parler  du  cercle  de  Wetzlar» 
qui  dépend  encore  de  la  province  du  Bas- 
Rhin  ,  quoiqu'il  en  soit  éloigné  de  près  de 
5  lieues  et  qu'il  soit  enclavé  au  milieu  des 
possessions  des  prinees  de  Nassau  et  de  Hesse- 
Darmstadt;  nous  n'aurons  que  deux  villes  à 
y  remarquer,  ff^ettlar,  connue  par  ses  tan- 
neries et  illustrée  par  le  roman  de  ff^eriher, 
et  Braunfeld,  défendue  pax  un  château  fort 
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TABLE JU  des  divisions  administratives,  de  la 
population,  des  revenus,  de  l'armée  du  rojraume 
de  Prusse  et  de  ses  provinces  du  Rhin» 

ji.  PRUSSE  ORIENTALE. 


Li^^iU. 


tupcrfici»  en 

Popolation 

Population  par  Ueue 

lieues. 

absolue. 

carrée. 

1,965. 

1, 175*000. 

648. 

Régences. 

Population. 

Tilles.      Population. 

Koinig&berg.  . 

.   .   680,000 

Kanigsberg.  .  .  64,000 

Pillan 3,5oo 

Tilaitt I  s,ooo 

Memel 8,000 

Bnnnsberg.  .  .  6,5oo 
Frauenbourg.   .     x,5oo 

Gumbiofta.  . 

>   .  4891^00 

Gumbinen,  .  .  .  6,000 
Insterbourg.          6}00O 

J9.  PRUSSE  OCCIDENTALE. 

Superficie  en 

Popubtion  par 

Ûenes. 

Population.                        lieue  carr^. 

i,3oo. 

745,000. 

573. 

Dantiick.    .  . 

•  .  3 1 3,000 

Dantsick,  .  .  .  54,000 
Marienbourg.  .  5,ooo 
Elbing 19,000 

Marienwerder. 

.  .  43>«ooo 

Marienwerder,  5,ooo 
Graudents. .  •  .     8,000 

Culm 3,5oo 

Thorn 10,000 

C.  POSEN. 

Superficie  en 

Population  par  lieue 

lienee. 

Population. 

carr^. 

i,5oo. 

1,0)5,000. 

683. 

Pomu 

•  .  698,000 

Posen s5«ooo 

Bromberg. 


8nperflcie  en 
lieues. 
S,Ol5. 
Breilau.  .  . 


Obniko. .  .  .  .  3,ooo 

Birobaum.  .  .  .  s, 000 

Scbwerin.    .  .  .  5,ooo 

Meserils.    .  .  .  4*000 

Bomst.  .....  a,ooo 

Fraustadt.  .  .  .  6,000 

Litsa 8,000 

RaTiU.    ....  3,000 

Bojanowo.     .  .  3,ooo 

Krotofcbin.  .  .  5,ooo 

Zednny 5,ooo 

397,000    Bromberg,  ^  .  .  8,000 

Gnesen.  ....  9,000 

D.  SIL^SIE. 


Population. 
a,35o,ooo. 
•  936,000 


Oppeln. 


Population  par  lieue 
carrrfe. 
1,166. 
Breslau,   .   .  .  89,000 

Oeil 4»ooo 

Namsbu 3,ooo 

Brieg 11,000 

OUau 3,000 

OlaU 8,000 

Schweidnilz.  .  .  i5,ooo 

661,000     Oppeln 3,000 

GleiniU 3,5oo 

Ratibor 4,000 

Keiue, 19,000 


SiqMnfieieen 

lieuea. 

»t097. 

Francfort. 


Potsdam 893,000 


PopuMon.         TiUa«. 

.  .  986,^000    LiegnitM,    .  .  .  lOioea 

Glogau.  ....  iiiOM 

Buulau 5,000 

Goldberg.  .  .  .    6,000 

Sagan 5,ooo 

G<erlits 10,000 

F.BRANBEBOURG. 

PopulatioafvGiM 
Populalàon.  «arr^t. 

X  ,5oo,ooo.  716. 

,    .  677,000     Francfort-^uT' 

l'Oder. .  .  .  16,000 

ZuUldiaa.  .  .  5.ooo 

Fnrstemberg. .  h>09 

Beeskow.  .  .  .  3,ooo 

Lubben.   .  .  .  kfi» 

Cottbas.  .  .  .  6,000 

Dobrilogk.  .  .  iiooo 

Cualrin.   .  .  .  5,ooo 

Landsberg.  .  .  i«5oo 

Kœnigsberg.  .  5,oo9 

Potsdam, .  .  .  »5,oo« 

Belsig.    ....  s,M* 

BsaLiir.   .  .  .  sw,o«o 

Spaadau.  .  .  .  4<^ 

Brandebourg. .  i3,om 

Rathenan.   .  .  5|O0O 

Havelberg.  .  .  Si5oo 

Perleberg.    .  .  5i<»* 

Rheinsbô'g. . .  3,oao 

Angermunde. .  ^■^^ 

Prenslao. . .  .  w^ 

F,  POMÉRANIE. 


fluperfietet 
lieuea. 

1,565. 
SUttin.  . 


Population. 

845,000. 

<  .  395,000 


GoMlin 3oi,ooo 


PepubtionpiriM» 
carr^ 

533. 

Stettin »*.<*• 

Slargard 6,000 

Wollin ^^ 

Pajewalk.  .  .  .   4»<x* 

Aoclam 6,000 

Caslim 5,000 

Pobin **^ 


Stralsuad 149,000 


NeiutetUn. 
Stolpe.  .  . 
Rugenwalde. 
Colberg. .  . 
Stralsund. . 
Greiffwald. 
Bartli.  .  .  . 


3,000 
5/>oo 
3,000 
6,000 
16,000 
3,000 

4,000 


lieuea. 
X,98o. 
Mersebourg. 


G.  SAXE. 


Population.  carrée. 

1,400,000.  1*093. 

.  585,000  Mersebourg.  .  37,000 
Wittenberg .  .  .    6,000 

Torgan S,®*»* 

Nanmbourg. .  •  ^^f>^ 
Weissenfeli.  .  -    4tO0O 

LnUen '«^ 

Halle >i<x^ 
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EfTart. 


roptUstioa.    TUlc*.  lopUatioa. 

WeUln.   ....  S,ooo 

Eisleben.    .  .  .  7,000 

HetUtadt.    •  .  .  4*ooo 

ZeiU 6*000 

Sangerhaasen.  .  4«ooo 

Qaerfnrt.  ....  3,ooo 

....  S7S,ooe    Erfurt si,ooo 

NordhaoMB.  .  .  11,000 

Ellrich 3,000 

LaDgenialsa. .  .  6,000 

Suhl 6,00a 

Magdeboorg.  .  •  54*iOOO    Mtigd^bomrg.     .  37,000 

Quedlimkourg  .  10,000 

Wernlgerode.  .  5,ooo 

HaU>ersUidt.   .  .  i5,ooo 

Scbœnebeck.  .  .  5,ooo 

Burg.    .....  10,000 

Stenda].  ....  5,ooo 


/.  J  VLIBES ,  CLETBS  ET  lEEG. 


H.  WESTPHILIE. 


Population  par  htma 
earr^. 


tuparfido  es  Uenet 

«arrtfea.  Popolatioa. 

i,o»5.  i,s3o,ooo.  i,soo. 

MIndeD 389,000     Minden 9.000 

Enger i,5oo 

Herford 6,5oo 

Paderbom.    .  .  5,ooo 

Manster. l^oi/MO    Munster»    .  .  .  18,000 

Bocholt.  ....  4fOOO 

Aenàhtrg,.   .  .  .  44o><^<>o    Arnsberg,  .  .  .  3,ooo 

Soest 7,000 

Unna.  .....  5,ooo 

Dortmand.    .  .  ^^fioo 

Hagen 3,ooo 

Altana 3,ooo 

Olpe.    .....  3,000 

Si^ao 5,000 


Bupaificw  an  u 
carr^M. 

44». 

lfg«BC«a. 
Dbataldorf.  . 


PopolatioB. 
1,060,000. 
PopnlatioB.         TiUm 


Pepolition  par  liaaa 
carr^. 


*,398. 

Population . 


CologIM. 


.  675,000    Jtusseldorf.  .  .  37,000 

CleTes 7,000 

Emnarich.    .  .  5,ooo 

Weael 9«ooo 

Xanteo.  .  •  .  .  3,ooo 

Mœrt 9,000 

Crefeld.  ....  16,000 

Neuss 6,000 

Elberfeld.  .  .  .  s5,ooo 

Solingen.    .  .  .  9,000 

Baraen 19,000 

.  385,009     Cologne 56,ooo 

BonD ii,oo»> 


K,  BAS-EHIN. 


Population  pw  Uan* 

carrcc 


Saparficta  an  Uanaa 

carrât.  Population. 

806.  1^130,000.  1,389. 

Àix-Ia^Cbapelle.  .  355,ooo  Aix-U-CkapelU.  35,ooo 

BurUchaid.    .  .     5,ooo 

Duren 5,ooo 

Malmedj.  .  .  .  4«o<^ 
Eapen 10,000 

CoUenU ^it^ooo    CobUnts.    .  .  .  i5,ooo 

Andamacb.    .  •    9,5oo 

TrÂTea 353,ooa    Trèuet 15,000- 

Sarreloaif . .  .  .  4»<)o^ 
Sarrabruck.  .  .  3,ooo 
WeUlar 5,ooo. 

Ecreauf.  Detta.  Àroi^e. 

»i5,ooo,ooo  fr.      716,680,000  fr.       163,000  h. 


CHAPITRE  QUARANTETROISIÈME, 

Deêcription  du  royaume  iêê  Payê-Ba*. 


Au  Dord  de  la  France,  à  Fonett  des  pro- 
Yucet  rhe'nanes  prussiennes  et  des  États  da 
Hanorre ,  s'étend  cette  contrée  basse  et  hu- 
mide dont  la  population  se  divise ,  par  le  lan- 
gage et  par  les  mœurs,  en  deux  nations  dis- 
tinctes. Le  sol  de  sa  partie  septentrionale, 
ou  de  la  Hollande ,  porte  tous  les  caractères 
d'un  pays  que  les  fleuves  ont  conquis  sur 
rOcéan ,  qui ,  chaque  jour,  menace  d*j  res- 
taisir  wtg  anciens  domaines.  C'est  dans  ma 
plaines,  coorertes  d'épaisses  allayions,  que 


le  Rhin,  renonçant  aux  prérogatives  que  lut- 
donne  son  rang  parmi  les  grands  fleUves  de 
TEurope ,  dirige  vers  le  nord ,  sous  le  nom- 
d'Tssel ,  on  bras  dans  le  Zoydenée,  ancien 
lac  re'uni  à  la  mer  depuis  environ  six  siècles  ; 
envoie  ?ers  le  couchant  un  autre  bras ,  qui  ne 
se  joint  plus  à  TOcéan  que  par  un  canal  dt^  à 
llndnstrie  humaine;  et  que,  dans  la  même 
direction,  sous  le  nom  de  Wahal ,  le  plus  con- 
sidérable de  ses  embranchemens  se  perd  dans 
la  Meuse,  petit  fleuve  qui,  sorti  du  plateau 


326 


TRAITB   ELEMBNTAIRB 


de  LangreSf  semble  ayoîr  ravi  au  Rhin  le 
droit  de  se  jeter  majestueusement  dans  la  mer 
par  une  triple  embouchure. 

La  partie  méridionale  de  la  contrée ,  ou  la 
Belgique,  traversée  par  la  Meuse  et  par  la 
Sambre,  est  arrosée  aussi  par  l'Escaut,  fleuve 
qui  prend  naissance  au   pied  des  collines 
crayeuses  des  environs  de  Péronne,  et  qui 
n^acquiert  de  Pimportance  qu^à  peu  de  dis- 
tance de  sa  double  bouche ,  voisine  de  celles 
de  la  Meuse.  Une  foule  de  petites  riviéref 
sillonnent  la  contrée.  Les  plus  considérables, 
après  les  cours  d^eau  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  sont  la  Moselle ,  qui ,  sur  un  espace  de 
sept  lieues ,  sert  de  limite  entre  la  Prusse  et 
les  Pays-Bas  ;  TOurthe,  affluent  de  la  Meuse , 
et  la  Lys  ,  qui,  à  Gand ,  se  jette  dans  TEscaut. 
Depuis  les  frontières  de  la  Hollande ,  le  sol 
de  la  Belgique  se  i*e1ève  graduellement  vers 
le  sud  jusqu^auz  petites  montagnes  des  Ar- 
dennes.  Il  n^existe  sur  ce  sol  aucun  lac  im- 
portant, mais  la  Hollande  en  possède  plu- 
sieurs. Le  plus  considérable  est  celui  qui 
porte  le  nom  de  mer  de  Harlem ,  et  qui,  par  le 
golfe  de  IT,  communique  avec  leZuyderzée. 
Cette  prétendue  mer,  qui  n'a  que  5  lieues  de* 
long  sur  a  et  demie  de  large ,  fut  formée ,  il 
y  a  trois  siédes  et  demi ,  par  une  inondation 
marine.  Elle  est  utile  pour  la  navigation. 
Cependant,  la  superficie  qu^elle  occupe  serait 
plus  utile  encore,  si,  desséchée  et  cultivée , 
elle  présentait  un  jour  l'aspect  fertile  de  ces 
polders  ou  anciens  lacs  qui  donnent  une  si 
haute  idée  de  la  patience  et  de  riadustrie 
hollandaises. 

Si  nous  examinons  les  terrains  de  la  mo- 
narchie néerlandaise,  nous  dirons  que  tout 
porte  à  croire  que  les  alluvions  de  la  HoHande 
reposent  sur  des  dépôts  de  sédimens  supé- 
rieurs, analogues  à  ceux  qui,  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  supportent  le  gypse  ou  la 
pierre  à  plâtre  ;  mais  que  dans  l'anetenne  Bel- 
gique, a  partir  des  montagnes  oà  TOurthe 
prend  sa  source,  des  schistes  ardoisiers  se 
montrent  au  milieu  des  roches  granitiques , 
et  supportent  jusqu'au  bord  de  la  Moselle  des 
grès  rouges  et  des  calcaires  anciens  ;  qu'en 
suivant  la  pente  dea  terrains  vers  Bruxelles, 
les  schistes  forment  un  graad  bassin  renfer- 
mant des  calcaires  et  des  grès  sur  lesquels 
ft'appuient  toutes  les  roches  de  la  formation 
houillère;  que  sur  les  pentes  de  ceUe»ci, 
d'autres  dépôts  se  succèdent  jusqu'à  la  craie, 
jusqu^à  des  terrains  même  d'une  époc|tte  moins 
ancieiice.  La  Belgique  méridionale  fournit 
au  pavage  des  routes  plusieurs  roches  quart- 
zeuzea d'une  grande  solidité;  aux  arts  d'orne- 
ment, pliuieurs  yariclés  de  marbre  dont  I'ub 


des  pins  répandus^  même  en  France,  estedo 
que  les  marbriers  nomment  petit  granité; 
aux  couteliers ,  des  pierres  à  rasoirs  que  Toa 
expédie  sur  tous  les  points  de  rEarope;  six 
usines  établies  sur  son  territoire,  duplooib, 
du  fer  et  de  la  houille;  à  Tart  du  médedB^ 
des  eaux  minérales  renommées. 

La  Hollande  et  la  Belgique  se  distiopent 
au  premier  coop-d'œil  par  des  caractères  phy- 
siques bien  tranchés.  La  première  est  uneviste 
plaine  dont  plusieurs  parties  sont  ioférieoret 
au  niveau  de  la  mer ,  mais  dont  la  surface eit 
divisée  par  des  digues  et  des  canaux,  des  m* 
rais  et  des  prairies  :  Tair  y  est  froid  et  Hu- 
midité y  rend  fréquentes  les  atteintes  de  h 
fièvre*  La  Belgique,  au  contraire,  estiosi 
l'influence  de  la  plus  douce  températorerdei 
pâturages  naturels  couvrent  ses  vallées  et  de 
belles  forêts  ombragent  ses  coIUdcs.  La  pre- 
mière n'est  fertile  qu'à  force  de  soins  :  iW 
ticuUure  y  est  portée  au  plus  haut  degré  de 
perfection  ;  ses  gras  pâturages  nourrissent  lo 
plus  beaux  bestiaux.  La  seconde  est  plos  u- 
riée  dans  ses  produits  :  un  sol  naturcttemcit 
fertile,  une  culture  plus  afiranchie  qu'ailksn 
de  l'influence  d'une  routine  ignorants, /li- 
vrent au  commerce  et  à  la  consommatioD, 
du  lin ,  du  chanvre ,  du  tabac ,  du  houblon, 
et  des  céréales  en  abondance. 

Ces  deux  anciennes  provinces ,  qui  en  for- 
ment aujourd'hui  dix  huit,  furent  considé' 
rées  par  les  Romains  comme  uoe  de  learsplos 
belles  conquêtes.  Les  principaux  peuples qm 
les  habitaient  étaient  les  FrUii  et  les  Bêm 
au  nord,  les  Belgm  au  sud.  Conquises  parla 
Francs,  soumises  ensuite  à  CharlemagnC) 
elles  se  divisèrent  plus  tard  sous  plusieon 
chefs;  de  là  rorigiae  des  duchés  et  descoot^ 
qui  servirent  long-tems  à  en  distinguer  te 
subdivisions.  De  l'autorité  des  ducs  de  Bour- 
gogne, sous  laqueUe  elles  furent  réunies,  dies 
passèrent  à  celle  de  TAut riche  et  de  rEopire, 
dont  elles  secouèrent  le  joug  au  xvi*  wède» 
après  70  années  de  la  plus  opiniâtre  reit*- 
tance.  Cependant  les  provinces  méridional 
restèrent  soumises  aux  descendans  de  Phi- 
lippe n ,  jusqu'à  l'époque  où  Louis  XIV  en  ft 
la  compiéle;  mois  vers  la  fin  du  règne  <r  ce 
prince,  elles  retaumèrent  à  la  msison  «TAi- 
triche ,  jusqu'à  ce  que  devenues  fiptnçaio, 
elles  furent  séparées  du  reste  des  Pays  BiJ« 
qui  s'organisa  en  république,  prit eniw?* 
titre  de  royaume  sous  un  frère  de  NapoWJ^ 
et  fit  partie  de  Vemprre  français  P*"*°Jr 
trois  dernières  années  de  son  règne.  W^» 
en  1814,  la  Hollande  et  la  Belgique  farenldcfi 
nitivement  érigées  en  royautnccnferenraan 
descendant  des  pri  aces  de  hi  maison  de  Ns««- 
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NotM  eommenoeront  notre  eicursion  dans 
le  royauiDe  des  Pays-Bas  par  la  plus  méridio* 
nale  de  tet  proWncea,  celle  de  Luxembourg, 
la  seule  qui  place  cet  Étal  dana  la  cod fédéra- 
tion germanique.  Sur  la  rive  gauche  de  TAI- 
zetie,  Luxembourg  forme  deux  villes  t  Tune 
arrosée  par  cette  rivière,  Tautre  au  sommet 
d*uo  roc  escarpe.  Son  enceinte  ne  renferme 
rien  d^interessant  ;  mais  ses  formidables  for^ 
tifications  sont  curieuses  pour  celui-là  même 
qui  oe  peut  admirer  que  la  hauteur  de  ses 
remparts  et  la  largeur  de  ses  fossés.  Cest  une 
des  plus  importantes  forteresses  de  la  confé- 
dération  :  le  roi  en  nomme  le  gouverneur , 
sauf  Tapprobation  de  celle-ci.  Sur  le  versant 
septentrional  de  la  branche  des  Ardennes., 
qui  divise  le  grand-duché  de  Luxembourg  étk 
deux  parties  à  peu  près  égales ,  nous  aperce* 
vons,  entourée  de  forêts,  la  petite  ville  de 
SAinÈ-JIubertj  où  Ton  conserve ,  dit-on ,  les 
restes  authentiques  du  patron  des  chasseurs. 
Sur  le  bord  de  la  Meuse ,  Dînant ,  à  3  lieues 
de  la  frontière  de  France ,  est  une  ville  fort 
ancienne,  qui  fut  détruite  en  i456  par  les 
troupes  du  duc  de  Bourgogne,  rebâtie  en^ 
suite ,  mais  livrée  au  pillage  près  d'un  siècle 
plus  tard  par  le  duc  de  ISevers ,  et  prise  par 
les  FrMoçMÎê  en  1674  et  1795.  Elle  fut  pendant 
ao  ans  chef-lien  d*nn  arrondissement  du  dé- 
partement de  Sambre-et* Meuse.  Ses  fortiOca- 
tions  sont  encore  considérables.  C^est  dans  ses 
environs  que  Ton  exploite  on  beau  marbre 
noir  connu  sous  son  nom.  Après  avoir  tra- 
versé ChurUrojr,  ville  également  fortifiée,  et 
dont  la  Csndation  est  due  à  Charles  II ,  roi 
d'Espagne,  la  Sambre  se  jette  dans  la  Meuse 
à  Aaimmry  ville  de  guerre  importante  par  sa 
position ,  son  commerce  et  sonindustrie.  Nous 
ne  quitterons  point  la  Meuse  jusqu'il  son  em- 
bouchure ;  nous  verrons  alors  Liège ,  en  fla- 
mand Liâik,  importante  cité  entourée  de  10 
faubourgs  ,  formant  10  quartiers,  réunis  par 
17  ponts.  Une  vaste  citadelle  la  défend  au 
nord.  Dans  son  enceinte ,  occupée  par  des  rues 
étroites,  que  rend  plus  obscures  la  hauteur 
des  maisons,  nous  ne  remarquerons  que  trois 
édifices  ,  Thdtel-de-ville  et  la  cathédrale ,  con- 
structions lourdes  et  massives,  et  le  théâtre, 
sur  le  modèle  de  l'Odëon  de  Paris.  Celte  ville 
est  la  patrie  de  notre  célèbre  Grétr  j.  Si  nous 
remontions  la  Weeze ,  nous  trouverions  dans 
on  site  agréable  le  bourg  de  Spa ,  connu  pour 
tes  canx  minérales  et  pour  ses  élégans  ou- 
frages  en  bois  verni  ;  à  quelques  lieues  au 
sud  de  ce  bourg,  f^erviers,  qu'enrichissent 
des  manufactures  de  draps;  et  Limbourg, 
ancien  chef-lieu  de  duché.  Plus  loin,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  et  traversée  par  la  pe- 
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tite  rivière  du  Jaar,  MaêstHeht,  qui  commu- 
nique au  faubourg  de  Wyck  par  un  beau  pont 
de  5oo  pieds  de  longueur,  est  une  des  plus 
fortes  places  du  rojaume.  Son  hôtel-de-ville 
est  considéré  comme  un  des  plus  beaux  de  la 
Belgique.  Entre  la  Meuse  et  le  cours  du  Jaar, 
on  va  voir  par  curiosité  les  innombrables  ga- 
leries creusées  dans  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  dont  on  tire  depuis  plus  de  quinze 
siècles  une  excellente  pierre  à  bâtir.  Cette 
montagne  porte  une  forteresse  qui  complète 
les  travaux  de  défense  de  la  ville.  Malgré  tous 
ces  travaux  ,  Louis  XIV  la  prit  en  1673  ;  les 
Français  la  bombardèrent  lao  ans  plus  tard, 
et  Tannée  suivante,  Rléber  s'en  rendit  maftrc 
après  un  siège  de  onze  jours.  Deux  routes 
longent  les  deux  rives  du  fleuve  :  celle  de 
gauche  traverse  Maaseyk,  partie  de  Jean 
Van  Eyk ,  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges,  et  inventeur  de  la  peinture  à  l'huile. 
Trois  lieues  plus  loin ,  dans  la  direction  du 
nord, la  petite  ville  de  fVert  donna  le  jour  ii 
ce  guerrier  qui,  sous  le  nom  de  Jean  de  Wert, 
se  rendit  si  redoutable.  La  route  de. droite 
traverse  Ruremonde^  patrie  du  géographe 
Mercator.  Les  deux  routes  se  réunissent  au- 
dessous  de  yenloot  dont  la  principale  indus- 
trie est  la  fabrication  des  épingles. 

Au-dessous  de  la  petite  forteresse  de  Grave, 
la  Meuse  coule  sur  le  territoire  de  Tancienne 
Hollande.  Vis-à-vis  de  l'île  appelée  BommeUr- 
H^aard,  formée  par  le  cours  de  ce  fleuve  et 
celui  du  AVahal,  nous  apercevons  Bois^lc' 
Duc,  appelé  dans  le  pays  's  Hertogen-Botch , 
que  des  canaux  divisent  en  neuf  quartiers. 
Elle  est  commerçante,  industrieuse,  et  la 
patrie  du  géomètre  S'Gravcsande.  Cest  après 
avoir  baigné  l'jle  de  Bommcler-Waard  que  la 
Meuse  se  divise  en  plusieurs  bras  au-dessous 
du  lac  de  Bies' Bosch ,  qui  se  forma  il  y  a 
quatre  siècles  par  la  rupture  de  plusieurs  di- 
gues, et  parla  submersion  de  7a  villages.  Le 
bras  le  plus  méridional  du  fleuve  n^arrose 
aucune  ville  importante;  mais  l'un  de  ceuY 
qui  coulent  au  nord  passe  k  Dordrecht , 
grande  et  belle  cité,  bâtie  avec  élégance, 
ornée  de  beaux  édifices,  avec  un  port  vaste 
et  sûr,  tandis  qu'un  autre  bras  se  dirige  sur 
Rotterdam,  la  plus  commerçante  et  la  plus 
populeuse  ville  de  la  Hollande  après  sa  capi- 
tale. Avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  le  fleuve 
forme  plusieurs  iles,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont,  Ysselmonde,  au  sud  de  Rotter- 
dam; Bejrerlandf  qui  porte  un  village  du 
même  nom;  f^oome ,  où  se  trouve  le  petit 
port  de  la  Brielle,  patrie  de  l'amiral  Trorop, 
et  Goerée,  dont  Textrémitc  occidentale  porte 
une  petite  ville  de  ce  nom ,  que  le  commerce 
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rendait  florissante  avant  qae  les  sables  eus- 
sent envahi  son  port. 

Entre  remboucirare  de  la  Meose  et  celle 
de  TEscaut,  sept  iles,  appelées  «SbAouwen^ 
Tholen,  DiUvelandy  Nord'Bet^eland ,  Sud" 
Bet^eltuid,  ff^olfertsdjrk  et  ff^aleheren ,  for- 
ment presque  toute  la  province  de  Zélande. 
Cette  dernière  Ile  est  la  plus  occidentale  ■: 
elle  renferme  deux  villes  assez  importantes, 
et  surtout  riches  par  leur  commerce ,  Mid" 
delhourgt  patrie  du  littérateur  LeydeVer,  et 
FUssingue,  qui  vit  naître  Tamiral  Ruyter. 

Les  deux  provinces  de  Flandre  bornent  la 
Zélande  au  sud.  Sur  la  côte  occidentale  on 
voit  Ostende ,  dont  le  port  est  menacé  d*-une 
destruction  prochaine  par  Taccumulation  des 
sables  et  des  galets.  Un  canal  conduit  de  cette 
ville  à  Bruges ,  grande  cité  aux  larges  rues  et 
aux  maisons  antiques,  dont  le  bassin  peut 
contenir  loo  navires.  Vers  Textrémité  méri- 
dionale de  la  Flandre  occidentale ,  nous  ver- 
rons Yprest  jadis  la  rivale  de  Bruges  par  son 
industrie,  et  Courtra/*^  qui  conserve  toujours 
sa  supériorité  dans  la  fabrication  des  toiles. 
La  Ljs ,  qui  la  traverse ,  peut  nous  conduire 
à  Gand,  dont  on  vantait  jadis  l'ennuyeuse 
étendue.  Ses  habitations  rappellent  encore, 
par  leur  architecture ,  Pépoque  ou  elle  était 
la  capitale  d^une  province  soumise  à  la  cou- 
ronne d*Espagne.  Dans  son  enceinte ,  de  qua* 
tre  lieues  de  circuit,  on  remarque  de  belles 
promenades ,  de  grandes  places  et  des  quai» 
magnifiques.  Tournajr ,  à  deux  lieues  de  la 
frontière  de  France ,  renferme  une  belle  ca- 
thédrale et  de  nombreuses  manufactures  de 
tissus.  A  dix  lieues  au  sud-est  de  cette  ville , 
celle  de  Mons ,  sur  un  canal  qui  communique 
avec  la  cité  française  de  Condé,  s*enrichit  du 
produit  de  ses  houillères.  De  cette  capitale 
du  Hainaut,  nous  pouvons,  par  un  canal, 
descendre  jusqu'à  Bruxelles;  nous  éviterons 
la  traversée  du  champ  de  bataille  de  Wa- 
terloo, qui  rappelle  des  malheurs  encore  trop 
récens.  Bruielles  changea,  sous  Joseph  II, 
Bes  vieux  remparts  en  promenades  agréables  ; 
sa  position  au  bord  de  la  Senne  est  belle  et 
pittoresque;  le  Parc  est  un  jardin  public  ma- 
gnifique. De  belles  places ,  des  quartiers  bien 
bâtis,  un  hôtel -de- ville  remarquable,  lenou- 
veau  palais  de  justice  ,  la  salle  des  États- Gé- 
néraux, le  palais  royal,  un  grand  n<ynbre 
d'établissemens  publics  élevés  dans  l'intérêt 
des  arts  ou  pour  le  soulagement  de  l'humi^- 
nité,  rappellent  que  cette  ville  est  la  seconde 
capitale  du  royaume.  Louvain ,  que  nous  pou- 
vons voir  à  cinq  lieues  vers  Test ,  ofire  peu 
de  monumens  :  c'est  dans  ses  murs  qu*est 
établi  depuis  plusieurs  années  le  collège  phi? 


kMophiqne ,  où  Ton  instruit  les  jennei  gen 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique  \  Elle 
est  située  à  une  égale  distance  de  Mêluet, 
en  flamand  Mechelen,  ville  bien  pavée  etbicB 
bâtie,  dont  la  cathédrale  est  remarquable pv 
une  tour  de  35o  pieds  de  hauteur,  reotersMat 
un  beau  carillon. 

Quittons  cette  ville  par  le  cours  delà  Dyle, 

qui  la  traverse,  et  descendons  à  Javen,  et 

suivant  les  bords  de  TEscaut.  Cette  cité^qoe 

les  Flamands  appellent  Antwerpen,  est  friôde 

et  ornée  de  beaux  édifices  ,  dont  les  priod- 

paux  sont  la  bourse,  l'hôtel-de-villectlaei- 

thédrale,  élevée  de  466  pieds.  Ses  faabooi|s 

sont  magnifiques;  son  port,  profond  et  eoa* 

mode ,  doit  en  grande  partie  son  importance 

aux  trésors  que  Napoléon  y  dépenu.  £o  181^ 

une  garnison  française  y  résista  avecutast 

de  succès  que  de  courage  aux  attsqaei  dei 

Anglais.  A  sept  lieues  plus  loin ,  sor  b  rire 

droite  de  l'Escaut,  la  petite  ville  de  Bof 

Op-Zoom  y  à  la  même  époque ,  se  diitingsi 

par  une  résistance  non  moins  conrageaie;<le 

est  entourée  de  marais  qui  en  rendeot  raccû 

difficile.  La  plupart  des  villes  de  la  HoUiode 

qui  nous  restent  à  parcourir  peovent  jooir 

des  mêmes  avantages  en  tems  de  goerre  : 

telles  sont  Bréda^  jolie  cité  entourée  de  fo^ 

tifications  importantes;  Nimègue^ws^isnn 

gauche  du  Wahal  ;  Jmkem ,  bien  bili«  ^ 

placée  avantageusement  pour  le  coomote) 

sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  enfin  l'impoilaote 

Utrecfu,  au  bord  d^un  des  bras  de  ceBov't 

où  fut  signée,  en  1579,  la  reconnainsoee^ 

sept  Provinces-Unies  de  la  Hollande, oà si- 

quit  le  pape  Adrien  VI,  et  dont  la  cathednie 

renferme  les  cendres  de  plusieurs  eopereors. 

Continuons  à  suivre  le  vieux  Bhin,  ilsoBi 

conduira  à  Lefde,  vaste  cité  entourée  deston 

et  de  fossés,  qui  s>st  fait  un  nom  dsoiks 

arts  et  dans  les  sciences ,  par  les  pre«a  «* 

Elzéviers,  par  les  hommes  marqoaas  «ox* 

quels  elle  a  donné  le  jour ,  tels  que  les  Y^^ 

très  Lucas,  Rembrandt  et  Gérard-Dow,l« 

savans  Heinsius ,  Van-Svrieten  et  Maidi««; 

broeck,  ainsi  que  par  sa  célèbre  uiiiT«'«'[* 

Elle  a  donné  son  nom  au  fondateur  dc» 

secte  des  anabaptistes.  Au  nombre  de  m*  ^ 

fices  remarquables,  il  faut  citer  rbélelde-Tiw 

et  l'église  gothique  de  Saint  Pieire,  oà  ^ 

posent  les  cendres  de   Boérhaave.  C'est  a 

quelques  lieues  au  sudouest  de  celte  ^^ 

Ton  voit ,  sur  un  canal  à  peu  de  distance  de  U 

mer,  la  belle  cite  de  La  Haft ,  en  bollsB<b^ 

S'Grauenhagt ,  qui  partage  avec  BroxeUo 

l'avantage  d'être  la  résidence  de  I»  cotf  «* 

*  C«  collège  vient  d*étrt  supprima. 
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des  États-Gënéraox  ;  le  nombre  de  ses  palais, 
de  ses  édifices  publics  et  de  ses  larges  mes 
tirées  au  cordeâa ,  la  |dace  au  rang  des  filles 
les  plus  remarquables  de  TEurope;  un  peu 
plus  au  sud  est  Tancienne  Del/l,  patrie  de 
Crotius  et  du  physicien  Leuwenhoeck. 

Suivons  maintenant  vers  le  nord  la  route 
qui  borde  la  mer  de  Harlem,  traversons  cette 
▼ille  ceinte  de  murailles  et  de  fosses,  et  patrie 
du  peintre  Wouvermans,  et,  par  un  canal 
dirigé  de  Touest  h  Test,  arrivons  à  Amtterdam, 
capitale  du  royaume.  Cette  cité  vaste  et  po- 
puleuse est  bâtie  sur  pilotis ,  au  bord  du  bras 
du  Znyderzée ,  appelé  1*  Y  ou  fVie  ;  elle  est  en 
tourée  de  fossés  et  de  remparts  convertis  en 
boulevards.  Ses  environs  peuvent  être  inon- 
dés facilement  au  moyen  de  ses  écluses  ;  des 
canaux  bordés  d'arbres  la  traversent  dans  tous 
les  sens  et  forment  90  lies  qui  communiquent 
entre  elles  par  a8o  ponts.  On  admire  parmi 
ses  principaux  édifices  Fancien  hôtel-de-ville, 
aujourd'hui  le  palais  du  roi ,  la  bourse  bâtie 
dans  le  style  gothique ,  les  hôtels  des  deux 
compagnies  àe»  Indes ,  et  Téglise  de  Sainte- 
Catherine  appelée  aussi  l'église-  neuve ,  qui 
renferme  le  tombeau  de  Ruyter  et  de  plu- 
sieurs antres  hommes  célèbres.  Sur  le  bord 
opposé  du  détroit,  nous  apercevons  Zaati' 
dam  00  Saardam  où  Ton  conserve  encore  la 
cabane  qu'habita  Pierre-le-Grand  lorsque, 
sous  le  costume  d'un  simple  charpentier ,  il 
étudiait  la  construction  des  navires.  Il  est 
peu  de  villes  dont  la  population  soit  aussi 
active  et  aussi  opulente.  Hom ,  sur  la  côte  oc- 
cidentale da  Zuyderzée,  fait  de  grands  arme- 
mcDs  pour  la  pèche  du  hareng  et  de  la  baleine. 
Prés  de  l'embouchure  de  PYssel  sur  la  côte 
opposée ,  Kampen  possède  un  petit  port  au- 
trefois très-actif,  mais  obstrué  maintenant 
par  les  sables.  A  trois  lieues  de  cette  petite 
ville,  ZwoUey  capitale  de  l'Over-Yssel,  ren- 
feraae  une  église  remarquable  par  la  beauté 
de  son  orgue  et  les  sculptures  de  la  chaire 
ëvangélique.  Sur  la  limite  méridionale  de  la 
proTÎnce,  ITssel  arrose  Deventer,  dont  on 
vante  la  bière ,  le  pain  d'épice  et  la  quincail- 
lerie.  Nous  traverserons  les  vastes  marais 
tourbeux  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  du 
Vecbt  et  du  Rcgge ,  pour  arriver  à  Koet^or- 
den,  petite  place  que  l'on  regarde  comme  un 
chef-d'œuvre  de  fortification  ;  et  nous  verrons 
ensuite  Jssen,  ville  qui  renferme  à  peine 
i5oo   âmes,  et  qui  est  cependant  la  capitale 
de  la  province  de  Drenthe ,  riche  en  pâtu- 
rages et  en  bestiaux. 

Dans  la  direction  du  nord,  une  route  con- 
duit à  Groningue,  cité  universitaire  qui  a  vu 
naf tre  Radnlphe  Àgricola ,  Albert  Schultens , 
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et  plusieurs  autres  savans  ;  on  descend  en- 
suite par  un  beau  canal  à  Leeuwarden ,  où  il 
se  tient  tous  les  ans  un  grand  marche  aux 
chevaux  et  dont  Tune  des  la  églises  renferme 
les  tombeaux  des  princes  d'Orange.  L'un  des 
canaux,  qui  alimentent  le  commerce  de  cette 
▼ille  conduit  À  Harlingen ,  sur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  dernière,  qui  fait  un  assez  bon 
commerce  et  qui  occupe  l'emplacement  d'un 
hameau  que  les  flots  engloutirent  en  ti34 ,  a 
fait  élever  prés  de  ses  murs  un  monument  en 
rhonneur  de  Gaspard  Robles  j  qui ,  en  amé- 
liorant les  digues  de  la  Frise ,  mérita  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyens.  De  son  port 
nous  apercevons  les  Iles  qui  se  succèdent  à 
l'extrémité  de  la  Hollande  septentrionale,  et 
qui,  entourées  de  bancs  de  sable,  rendent 
dangereuse  l'entrée  des  navires  dans  cette 
partie  du  royaume.  La  plus  importante  est  le 
Texel;  son  sol  est  couvert  de  bestiaux  et  de 
brebis  dont  le  lait  sert  à  faire  un  excellent 
fromage;  Flitland,  SchelUng  et  Ameland, 
se  succèdent  ensuite  dans  le  sens  de  leur 
longueur  en  se  dirigeant  vers  le  nord-est. 

Le  royaume  des  Pays-Bas ,  régi  par  des  in- 
stitutions constitutionnelles ,  doit  sa  force  po- 
litique à  son  commerce ,  à  sa  marine  et  à  ses 
colonies  :  nous  ferons  voir  dans  le  tableau 
suivant  combien  celles-ci  sont  nombreuses  et 
peuplées. 


TABLEAU  des  divisions  administraiives ,  de  la 
population,   des  colonies,    des  revenus  et  den 
forces  militaires  du  rojraume  des  Pays-Bas. 

8ap«rfici«  total*  Popnlation        Population  par  Ucoe 

en  lieues.  abiolne.  carrée. 

3,3oo.  )  5,548, 186.  4*711  • 

A.  PROYINCBS  HOLLANDAISES. 

Population  Superficie  Cl^fs-lieu  et 

Provincca.       001837.  en  hectares,  villes  princip.  Populat. 

HoU^'"  sept.  .  40^939  3a9i300  Ahstibdaii-j- '.    .  aoj,ooo 

Harleoa 21*000 

Mon •  .  •  lOtOtto 

AUmaar.  .....  9,000 

Xaandam 10,000 

■oU<l«  m«rid.  ^ofiSi  277,830  ftoTraaoAM.  .   .  .  66,000 

LaHaje 49«ooo 

Delft 14,000 

Lejde 29,000 

Dordreclit.    ....  11,000 

Gorcttm 5,ooo 

Z^ande  .  .  ,.  1 33,331  i58,o36  Hidd81.bocbc.    .  .  i3,ooo 

Flessin^ue 5,ooo 

Vtreclit.  .  .  .  122,395  127,617  lÎTaicBT 36,ooo 

Amersfort 9,000 

ji  reporter.  i,itfk,3o7  792,683 

»  Les  signes  t  «*  tt  »n<liq««»'  *•«  ^féck^s  et  lc«  arcke- 
t£cWs. 
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Fopulat.    Supcrf.        Cheft-lieox  . 

Prorinces. 

en  i8a7.     enhect.   et  Tillei  princip. 

Populat. 

Report.  . 

i,ioi,3o7  793,683 

Gucldrc.  .  . 

.    084.366    517,09^  AtlfRIN 

10,000 

IfimAgne.  .... 

.     i3,ooo 

Zutphen 

7,000 

Harderwjk.  .  .   . 

.      3,800 

Otrer-Yssel. 

.    157, l58    319,961    ZWOLLB 

1 3,000 

D«Tenter 

.     10,000 

Kampen 

7,000 

Drmdie.  .  . 

.    56,979  3a3,853  Mippbi 

4«'*°<> 

iLoerordeii  .  •  . 

a,ooo 

fironingnc. . 

.  157,973  3o5,o59  GaoïfiifCDB.    .  . 

a4.ooo 

Delfxyl 

3,000 

Frise.    .  .  . 

.    100,654   360,73a    LlBUWARDBX.     . 

.     17,000 

Harlingra.    .  .  . 

7,000 

Brab*  Mpt.  . 

.  3i7,3i6  484*896  Bois-Li-Doc  f  . 

.     1 3,000 

Bréda 

11,000 

Berg-op-Xoom. 

6,000 

Haioaut. 

IVamur. . 
Li^ge.  . 


J^.  PROVINCES  BELGIQUES. 

Brai<  mérid.  .  49a«736  307,733  Bruibllea 100,000 

Lonvain i6,ooo 

Tirlemont 8,000 

nivelles 7,000 

546,145  377,390  MoNS ao.ooo 

Toumajj" 33,ooo 

AAk 8,000 

190,483  345,610  Hamur-}*.  •  ....  17,000 

Binant 4*<*<>^ 

337,556  a8a,593  Ltioi  "l* 49^*^o 

Verviers 10,000 

Huj 5,000 

Limbourg.  .  .  3a4,368  455,3 16  MAtsTUOT.  .  .  .,  19,000 

Venloo 6,000 

Baremonde.    .  .  .  4*^00 

Basselt 6,000 

Saint-Trond.  ...  7  000 

Anvers    .  .  .  319, a85  181,393  Akyirs 65,ooo 

Tumhoot 10,000 

Halines  j^ 18,000 

Fbnd.  orient.  689,  t58  398,370  GAirof 70,000 

Andenarde 5,odo 

Alost 11,000 

Tertnonde.     ....  6,000 

Benaix 10,000 

Saint-Nicobs.  .  i4,ooo 

LoKeren.     .....  i3.ooo 

671,0)4  317,411  Bbucis  <{• 36,ooo 

Ostende 10,000 

Coartraj t6,ooo 

Henin 5,ooo 

Tkielt 10,000 

Ypres i5,ooo 

^  rtporl9r  5,a56,587  5,48i,oo8 


Fbnd.  occid. 


Populat.  Snpcrf.         CbcCi-Ueu 
Provinces,     en  1817-  en  bect.    et  vUles  princip.   Fopalit 

Report.  .    5,856,597  5w$8i,oo8 

Ltuembonrg.  391,759    636,343  LuxBMBOctc.  .  .  .  io/^mi 

Arkm. l^t^ 

Booillon 3,000 

Totaux.  6,148,386  6,107,351 
Population 
des  colonies 
de'taiU^s  ci- 
après.  .  .  9^00,000         I* 

ToUl  de  b 
t.  do 


populat. 
la  monai 


la  monar- 
chie  n^r- 
bndaise i5,54S,«K  • 

COLONIES  NEERLANDAISES. 
AFRIQUE. 

•  Mlmina  ou  Saint-G«oi^e  de  b  Mine. 
'  DlTers  petits  forts  car  la  Côte^'Or  ei 
Guinée. 

OCÉAHIK. 

Sumatra  (la  plus  grande  partie  de ctlle 

fie  avec  Bencoulen). 
^  Java ,  dont  Batavia ,  la  capitak ,  est  cde 

de  toute  l'Océanie  néerlandaiic. 
\Madoura  en  totalité. 
iSuntatra  en  grande  partie. 
yCéièbes.  id. 

jBornéo.  id. 

'Archipel  de  Sumbtwa  et  de  Jimdrpraqv 
9«4oo,ooo('    en  entier. 

^Archipel  des  MoUujues  presque  et  «• 

tier. 
Terre  des  Papous  dans  U  NooTcUe-Ci»' 

née. 
files  des  Tapons. 
jJRùfWf  flot  devenu  depuis  penii^iitail 

pour  le  commerce. 

Amérique. 
Iles  Bonair,  Curaçao,  Saint-E»stâc1if, 

une  partie  de  celle  de  StM-Utrih. 

celle  de  Saèa  et  quelques  tlou  pai  la- 

portans. 
Colonie  de  Surinam  i  la  Gnjsne. 

Forces  de  terre  et  de  mer  ex  18J9. 

Armée  de  terre .    43,197  hammtL 

{Equipages  en  activité.  .      ^M^ 
Vaisseaux  de   ligne. 
Frégates.    .   • ^^     ^jj 
Corvettes 
Bàtimcns  inférieurs.  . 

Finances. 

Revenus i6i,836,ooo  ùua. 

Dette 3,800,000,000   • 


DB    GEOGRAPHIE. 


33î 


CHAPITRE  QUARANTïM}UATRIÈME. 

DeterrpHùH  du  rûyaume  de  Damemarck. 


Ls  royatfme  de  Danemarck  te  compose  d^une 
petite  portion  da  cootineiit  européen ,  d'un 
(^and  nombre  dlles  situées  dans  la  mer  du 
IVord,    et  à  l'entrée  de  la  Baltique,  et  de 
r Archipel  de  Fcerot  dans  l'océan  Atlantique. 
L'Islande,  qui  loi  appartient  aussi,  doit  être 
eontidérée  comme  nne  de  ses  colonies,  puis- 
que nous  avons  démontré  que  cette  grande 
ile  frit  partie  de  rAmérique  septentrionale  : 
il  n*en  sera  donc  question  que  dans  la  des- 
cription du  Nonreau- Monde.  Le  Danemarck 
méridional  est  compris  dans  la  confédération 
germanique.  Il  se  compose  du  duché  de  Hol- 
stein,  séparé  du  Hanovre  par  le  cours  de 
rjSIbe,  et  de  cehii  de  Lauenbourg,  borné  à 
l'orient  par  le  duché  de  Mecklembourg.  La 
partie  centrale  est  Tisthme  de  SIeswig  \  la 
septentrionale,  la  presqu'île  du  Jutland.  Les 
plus  importantes  fies  de  Tarchipel   danois 
sont  Fionùy  Séeland  et  Laaland. 

Le  Holstein  est  la  seule  portion  du  terri- 
toire danois  qui  soit  montagneuse  ;  il  est  tra- 
versé du  sud  au  nord  par  des  collines  arides 
et  sablonoeuses  qui  servent  de  point  de  par- 
tage anx  cours  dVanx  qui  se  jettent  dans  la 
Baltique  et  dans  la  mer  du  Nord.  A  Torient  il 
est  couver^  de  forêts  de  chênes  et  de  hêtres. 
Vers  son  extrémité  septentrionale  s'étendent 
des  terrains  de  sables  et  d'argiles  reposant 
sur  la  craie  et  se  prolongeant  jusqu'au  cap 
Skagen,  qui  termine  le  Jutland  au  nord.  Le 
Holstein  est  couvert  de  pâturages  qui  nour- 
rissent une  grande  quantité  de  bestiaux  et  de 
moutons,  ainsi  que  de  chevaux  estimés  dans 
toute  l'Europe,  non-seulement  pour  leurs 
belles  formes ,  mais  encore  pour  les  qualités 
qui  les  distinguent.  Au-delà  de  l'Eider,  ri- 
vière qui  sépare  ce  pays  du  SIeswig ,  les  ma- 
rais et  les  bruyères  succèdent  aux  prairies 
naturelles,  surtout  vers  le  nord-est.  La  partie 
opposée  est  cependant  assez  fertile  principa- 
lement en  seigle  et  en  avoine.  Ce  mélange  de 
terres  incultes  et  de  champs  cultivés  régne 
^squ'aux  extrémités  de  la  péninsule  danoise. 
IjC  Danemarck  continental  est  sous  TinQuence 


d'un  climat  rude  et  malsain;  mais  les  Iles 
jouissent  d'une  douce  température  et  d'une 
belle  végétation.  On  a  calculé  que  les  lacs,  les 
marais  et  les  cours  d'eau  occupent  la  seizième 
partie  de  sa  superficie. 

Ce  pays  est  le  berceau  de  ces  redoutables 
Cimbri,  qui,  avant  que  Rome  eût  atteint  le 
suprême  degré  de  la  puissance,  ravagèrent 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  et  qui , 
sous  les  noms  de  Jutes  et  à'Angli ,  envahi- 
rent TAngleterre  au  moyen  âge. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  da- 
noise est  répartie  dans  un  grand  nombre  de 
hameaux,  de  villages  et  de  petites  villes; 
nous  pourrons  donc  examiner  rapidement  les 
cités  remarquables  par  leur  importance.  Com- 
mençons par  les  provinces  allemandes  :  le 
duché  de  Lauenbourg  doit  son  nom  il  une  pe- 
tite ville  ainsi  appelée  d'un  château  bâti ,  au 
xu«  siècle,  par  Henri  le  Lion;  son  chef-lieu 
est  Ratzebourg,  dont  deux  quartiers  appar- 
tiennent au  grand -duc  de  Mecklembourg- 
Strélitz.  jiUona,dûDê  le  Holstein,  est  une  cite 
riche  et  commerçante,  qui  tient  par  sa  po- 
pulation le  second  rang  dans  le  royaume,  et 
dont  le  port,  sûr  et  spacieux,  est  ouvert  sur 
l'Elbe  à  dix  lieues  de  l'embouchure  de  ce 
fleuve.  Gluckstadi ,  située  plus  bas  sur  le 
même  cours  d'eau ,  fait  de  grands  armemens 
pour  la  pêche  de  la  baleine;  c'est  la  capitale 
du  duché.  Kîel,  un  peu  plus  peuplée,  est  si- 
tuée à  l'extrémité  d'un  havre  profond ,  formé 
par  la  Baltique  sur  le  bord  d'un  canal  qui , 
par  le  cours  de  l'Eider,  unit  la  navigation  de 
cette  mer  avec  celle  du  Nord  ;  son  port  est 
très-actif,  et  ses  environs  sont  délicieux. 
Rendsbourg,  à  quelques  lieues  plus  haut  sur 
le  même  canal,  est  la  plus  jolie  ville  du  Hol- 
stein. 

Nous  ne  remarquerons,  en  traversant 
l'isthme  de  SIeswig,  que  la  ville  du  même 
nom ,  capitale  de  duché,  bâtie  en  amphithéâ- 
tre au  fond  d'un  bras  de  mer  appelle  Schley  ; 
plus  an  nord,  à  l'extrémité  d'un  golfe  pro- 
fond, FlensbouigjvWle  maritime  industrieuse 
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et  Tune  des  plus  belles  du  royaume.  Les  au- 
tres, telles  que^iMKmet  Tondem,  sur  la  côte 
occidentale ,  jépenrad  et  Aderslehen ,  sur  la 
côte  opposée,  n'ont  que  deux  à  quatre  mille 
âmes  de  population.  Les  iles  qui  bordent 
la  côte  occidentale  sont  nombreuses,  mais 
peu  importantes  :  Pelwom  et  Nordstrand 
sont,  ainsi  que  les  flots  qui  les  entourent,  les 
restes  d'une  plus  grande  qui  fut  engloutie  en 
1634  •  Fœhr  est  fréquentée  pour  ses  bains  de 
mer ,  et  possède  un  banc  d'hultvet  dont  on 
fait  des  exportations  pour  Hambourg  ;  Sylt 
nourrit  des  bestiaux  et  produit  de  bons  ma- 
rins. 

Les  deux  cités  les  plus  considérables  da 
Jutland, quoiqu'elles  ne  renferment  pas  7,000 
habitans ,  sont  :  Aarhuus,  dont  la  gothique 
cathédrale  passe  pour  la  plus  haute  du  Dane- 
marck  ;  elle  est  située  sur  le  bord  d*un  golfe 
de  la  côte  orientale,  et  possède  un  petit  port 
assez  fréquenté.  Jathorg,  dont  le  commerce 
est  florissant  malgré  rimpossibiKté  oà  se  trou  ve 
son  port  de  recevoir  de  gros  navires,  est 
située  sur  le  Lym*Fiord,  autrefois  Tun  des 
golfes  les  plus  profonds  du  Jutland,  mais 
devenu ,  par  suite  d'une  rupture  occasionée 
en  1826  par  les  efforts  de  la  mer  du  Nord ,  un 
bras  de  mer  qui  a  transformé,  en  une  Ile  ir- 
régulière ,  Textrémite  septentrionale  de  la 
contrée. 

Entrons  maintenant  dans  le  Cattegat,  grand 
détroit  qui  sépare  le  Danemarck  de  la  Suède; 
passons ,  sans  nous  y  arrêter,  devant  les  pe- 
tites lies  de  Lessoe  et  d'Anhalt,  et  arrivons  à 
la  plus  importante  de  Tarchipel  danois ,  celle 
de  Seeland.  Elle  renferme  EUeneur  ou  ffe/- 
singor,  ville  qui  doit  sa  prospérité  à  la  grande 
quantité  de  navires  qui  jettent  Tancre  dans 
sa  rade,  et  renouvellent  leurs  provisions  avant 
de  traverser  le  Sund  j  mais  ce  qui  donne  à 
cette  île  plus  d'importance  encore,  c'est  la 
capitale  du  royaume,  avantageusement  placée 
au  bord  du  détroit.  Copenhague,  en  danois 
Kiœhenhavn,  occupe  le  fond  d'un  golfe  et 
une  partie  de  la  petite  île  à*Amak  ou  d'^- 
mager;  son  double  port  peut  contenir  5oo 
navires  de  commerce  et  toute  la  marine  du 
royaume  ;  c'est  une  des  villes  de  l'Europe  les 
plus  régulièrement  bâties  :  on  y  distingue  le 
vieux  et  le  nouveau  quartier  ^  dans  le  premier, 
le  palais  de  Charlotten bourg ,  occupé  aujour- 
d'hui par  l'académie  des  beaux-arts ,  le  dépôt 
d'artillerie,  le  théâtre  et  la  statue  équestre 
de  Christiern  V  se  font  remarquer  ;  dans  le 
second ,  qui  comprend  le  Friedrickstadt ,  se 
trouvent  le  château  royal  de  Roscnbourg , 
où  le  roi  ouvre  le  séances  de  la  haute  cour  de 
justice,  et  le  vaste  édifice  de  l'Amalicnbourg, 


espèce  de  Louvre  qui  renferme  l'habitation 
du  roi  et  l'école  de  marine,  et  qui  entoure 
une  belle  place  décorée  de  la  statue  équestre 
de  Frédéric  V. 

A  l'ouest  de  Seeland ,  l'ile  de  Fionie  ou  de 
Fjren  a  pour  chef-lieu  Odetuée,  jolie  ville 
dont  le  nom  originaire  est  Othins-Ey,  qui 
signifie  domaine  d'Odin,  Le  détroit  qui  sé- 
pare cette  lie  de  la  précédente  est  appdé  1« 
Grand-Belt,  et  celui  qu'elle  forme  avec  le 
ooBtinent  ett  le  Pétit-Belt.  A  l'entrée  de  ce 
canal,  Alsen,  couverte  de  lacs,  de  forêts  et 
de  champs  en  culture,  est  l'une  des  plat 
agréables  de  cet  archipel  ;  Sonderhourg,  «m 
chef-lieu ,  possède  an  bon  port  et  un  d^leti 
royal  :  Mroe,  voisine  de  la  précédente,  est 
fertile  et  très-peuplée,  relativement  à  sa  fiîiUe 
étendue  ;  Lmngeland,  au  sud  de  Fionie,  est, 
ainsi  que  Tindique  son  nom,  longue  et  étroite, 
et  peuplée  de  douze  mille  âmes.  A  Test  ie 
celle-ci ,  Laalandy  quatre  fois  pins  grande, 
mais  trois  fois  moins  peuplée ,  a  pour  chef* 
lien  Mariehoe,  qui  fait  un  grand  connnerce 
de  grains.  La  population  de  Femem,  près  do 
côtes  du  Holstetn ,  a  conservé  de»  HMevrs  as- 
tiques et  simples  ;  FaUter,  8<^arée  de  Lsa- 
land  par  un  canal  étroit,  a  pour  cfaef-fiea 
Njrkiœhing,  où  l'on  voit  un  t>eau  château 
royal  ;  Moen,  au  nord-est ,  est  tellement  fer- 
tile ,  qu'elle  exporte  par  an  plus  de  i5o»  lea- 
neaux  de  grains  ;  enfin ,  Bornhoim,  k  3^  heaes 
à  l'est  de  la  précédente,  compte,  mr  me 
superficie  de  37  lieues  carrées,  7  villes  et 
ai  paroisses.  Bonne,  son  chef-Keu,  est  re- 
nommé par  ses  fabriques  de  poteries  et  sob 
horlogerie. 

Les  lies  Fœroe,  les  plus  septentrionales  des 
possessions  danoises  en  Europe,  sont  sitoéet 
entre  Tarchipel  britannique  du  Shetland  et 
rislande,  à  environ  60  lieues  du  premier 
et  iio  lieues  de  la  seconde  '.  Elles  furent 
découvertes  au  ix*  siècle  par  des  Nonr^eos, 
qui  s'y  fixèrent ,  et  qui  ne  les  trouvant  ha- 
bitées que  par  des  moutons ,  leur  donnèrent, 
du  nom  Scandinave  de  ces  animaux  {/aar), 
celui  qu'elles  portent.  Elles  sont  an  nonbre 
de  35,  dont  17  sont  habitées;  leur  popula- 
tion totale  est  d'environ  6,000  âmes.  La  plus 
grande,  longue  de  i3  lieues  et  large  de  5,  est 
Strœmoe;  les  quatre  autres  plus  importantes 
après  celle-ci,  sont  Suderoe  au  centre,  Os- 
tei^e  à  l'est ,  et  fFaagoe  h.  l'ouest.  Les  mon- 
tagnes que  l'on  y  remarque  sont  toutes  iio* 

»  Elles  sont  entre  le  6i«  degré  30  rai o.  et  le  6>'  de- 
gré 3o  mSn.  de  latitude  scplcnlrionale  »  et  entre  I<"  7* 
degré  55  min.  clic  10'  degré  a5  min.  de  looçilwl» 
occidentale. 
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ngîoe  TolcaDiqoe;  quelques -unes  8*elèvent 
josqo'âi  a,ooo  pieds  ;  le  terrain  graveleux  et 
noirâtre  de  ia  même  origine,  qui  forme  le 
reste  du  sol ,  est  couvert  de  pâturages  arrose's 
par  des  ruisseaux  limpides.  Le  climat  de  cet 
archipel  est  moins  froid  que  ne  Tannonce  sa 
latitude  ;  les  baies  profondément  découpées , 
et  les  détroits  dangereux  qui  les  séparent , 
soot  rarement  encombrés  par  les  glaces.  Les 
cbamps  cultives  y  produisent  du  seigle,  de 
Forge  et  des  légumes  ;  les  pâturages  y  nour- 
rissent des  moutons  et  des  bestiaux.  Les  prin- 
cipales branches  d'industrie  que  les  habitans 
joignent  à  Fagriculture ,  sont  la  fabrication 
«les  baa  de  laine,  la  chasse  aux  oiseaux  aqua- 
tiqoes  ,  la  pèche  du  hareng  et  de  la  baleine. 
Cet  archipel  est  divise  en  6  districts  et  17  pa- 
roisws,  dont  la  capitale,  la  seule  ville  qu'il 
possède,  est  Thomhmvn  dans  Tlle  deStrœmoe. 
Depuis  i€6i  les  États  du  Danemarck  ont 
cédé  leurs  prérogatives  et  leurs  droits  à  la 
coaitmae;  mais  tout  récemment ,  la  noblesse, 
le  dergé  et  la  bourgeoisie  ont  sollicité  du 
goaremeraent  le  rétablissement  de  leurs  an- 
privilèges. 


A.  JUTLAND  SEPTENTRIONAL. 


TABLEAU  des  diviskms  admùtistratifes ,  de  Im 
po^datùm,  des  colomies,  des  ret^enus,  de  ia  ma- 
nme  et  de  l'armée  de  ia  monarchie  danoise  ». 

Sopcrfieie        Popalation  abfokie  Yopulatioa 

01  lieors.  en  i8a8.  par  lieue  carrée. 

s,865.  1,937,000.  676. 


ji.  DÂNEHA&CK  PBOPBBMEKT  OIT. 


rt 


SêeJaBd. 


Fianie. 
Laalanil. 


Des. 
Séelind. 

Moen.  •  . 
Bornholm 
Srœmoe.   . 

{Fionie.    . 
Langeland 
I  LMlaod. 
WFalster.    . 


Tillea.  Population. 

SGOPEHHAODS.  .  109,000 

Roukilde.  .  .  .  2,000 

Frederilfsijorg,  i,soo 

Elseoeur.  .  .  .  7,000 

.     Sleg« 1,000 

.    Bonne.  ....  s,5oo 

,  .     Ttiornhavn.   .  l,5oo 

I  OOENSIÎE.  .  .  .  7,000 

*  )  Svednbor^.  .  .  a,ooo 

RudkioebiBg.    .  i,aoo 

MâMIEBOE.    .    .  flfOOO 

.     rijrkiœbing. .   .  l,ooo 


t  Les  nom»  m  prtim  cAriTALts  annt  ceux  des  cltefft-lieux 
<!«■  pnmncn  ;  cens  en  itaii/fues ,  des  ckdii-lieuz  de  baiU 


Province* 

«t 

d»cUa. 


lias. 


Ailborg.    .   |L««oc. 
Yiborg.    .  .  » 

Bibe.    •  .  .  I  Fttioe. 

Aarhuus.    .  |  Anholt. 


ViUef. 

.  I  Aalborg.  . 
(  Ttiisted,    . 

VlBOBO.      . 

(RlBB.     .    .    . 

'  (  Fredericia. 

(  Aarhuvs.    . 

I  Randers.     . 


Population. 


7,000 
1,000 
5,000 
a, 000 
4,ooo 
7,000 
4i5oo 


B.  JUTI^AlfD  MiftIDIONAL. 


Sle  swig. 


» 

» 

Ahen.    . 
'Femerti. 


Sleswio. 
Fiensbout^, 


8,000 
16,000 


Husum 4iOoo 


Tondern, 
Apenrade.  .  . 
nadersleben. 
Sonderbourff, 
Burg.     .    .  . 


a^oo 
3,000 
3,5oo 
9,5oo 
i»5oo 


B.  PROVINCES  ALLEMANDES. 


Holstcin. . 


Lauenbourg.  | 


u 

» 

» 


Glvcxstadt.   .  5,000 

JKJel. 8,000 

Mendsbourg,  .  .  6,000 

Heydç a,5oo 

PreeU 7,000 

Aitona a4>ooo 

Ratscbovbo.    .  a,ooo 

Lauenboitrg,    .  i,5oo 


COLONIES. 

Amérique. 

Islande 49>^'® 

Groenland 5,74o 

(Ue  Sainl-Thomas.  .     .     .     .    ) 
—  Saial^ean \      46,190 
—  Sainto-Croix ^ 

Afrique. 

Côtes  de  Guinée.  —  Christiansboi^,  Frede* 
nluboi^  et  quelques  fort» l5,ooo 

Asie. 

Hîndoustan.— Tranqoebar  et  Fredcriknagor.     61 ,000 

Population  des  colonies  danoises.     •  i87,85o 

Forces  militaires. 

Armée  do  terre 38,8oo  homnacs. 

{Vaisseaux 4 

Frégates 7 

Bâtimcns  inférieurs.     >  10 

Finances. 

Revenus 4^,000,000  francs. 

Dette  publique 970,000,000       » 
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CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIÈME 


PENINSULE   SCANDINAVE. 


Deêcriftion  de  la  Norwége  et  de  la  Suède. 


Aux  extrémités  de  l'Europe  habitent  trois 
peuples  qui ,  par  leur  langue  et  leurs  tradi- 
tions, présentent  les  caractères  d'une  origine 
commune.  Le  Norwégien ,  le  Suédois  et  le 
Danois,  dont  l'idiome  fut  le  même  jusqu'au 
Yin*  siècle,  sont  trois  rejetons  de  cette  grande 
famille  Scandinave  dont  les  nombreuses  co- 
lonies ont,  au  IX*  siècle,  couvert  les  côtes 
occidentales  de  l'Europe.  C'est  dans  la  langue 
scaldc,  jadis  commune  à  tous  ces  peuples, 
qu'ont  été  composés  les  poèmes  religieux  du 
Nord ,  dont  les  images  gigantesques ,  em- 
pruntées aux  phénomènes  physiques  des  ré- 
gions polaires,  charment  par  leur  originalité 
locale  les  imaginations  tempérées  du  centre 
de  l'Europe. 

La  Norwége ,  dont  le  nom  signifie  rojraume 
du  nord,  ou  mieux  peut-être,  rojraume  des 
S^lf^  '  9  parce  que  ses  côtes  sont  profondé- 
ment découpas ,  forme  la  partie  septentrio- 
nale et  occidentale  de  la  Péninsule  Scandi- 
nave. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés  dont  l'his- 
toire norwégieone  ait  gardé  le  souvenir ,  de 
petits  chefs  indépendans  se  partageaient  la 
souveraineté,  et  reconnaissaient  seulement 
aux  rois  de  Suède  et  de  Danemarck  une  sorte 
de  suprématie ,  lorsque,  vers  Tan  940,  Harald 
aux  Beaux  Cheveux  réunit  tous  ces  petits 
États  sous  sa  domination. 

Jusqu'au  xiv*  siècle  l'histoiredes  rois  nor- 
wégiens  offre  cette  confusion  et  ces  orages  qui 
caractérisent  l'établissement  de  la  monarchie 
des  Francs  dans  les  Gaules.  En  i388,  Mar- 
guerite de  Waldemar,  dernier  rejeton  des 
descendansd'Odin,  fille  du  roi  de  Danemarck 
et  vedve  du  roi  de  Norwége ,  unit  à  sa  double 
couronne  la  couronne  de  Suède.  Cette  union 
blessait  les  intérêts  des  trois  royaumes,  elle 
dura  peu  :  la  Suède  s'isola  et  la  Norwége 
obéit  presque  toujours  aux  rois  de  Danemarck 

•  JYor  signifie  golfe ,  et  Rige  royaume. 


jusqu'au  traité  de  18149  qui  la  donna  à  la- 
Suède. 

La  Norwége  nous  montre  dana  toute  n. 
dignité  un  peuple  éclairé ,  libre  et  indu»- 
trieux,  protestant  depuis  i5a5 ,  et  devant» 
grande  partie  à  des  pasteurs  aussi  savaos  qoe 
zélés  son  bien-être  et  ses  lumières.  L'esprit 
guerrier  des  Scandinaves  ne  s'est  pas  était 
dans  leurs  descendans  \  le  dimanche ,  après 
le  service  divin  et  les  instructions  religiettsck 
la  jeunesse  des  villages  se  réunit  pour  eie- 
cuter  des  jeux  militaires  qui  la  préparent  sa 
service  des  camps  d'instruction ,  irà  elle  vs 
chaque  année  se  former  au  métier  des  armes. 
Le  Norwégien,  laborieux  par  caractère,  le 
crée  une  douce  aisance  qui  rend  autour  èc 
lui  la  mendicité  infiniment  rare.  Il  n'est  pss 
de  famille  ou  de  paroisse  qui  ne  puisse  sâb- 
venir  aux  premiers  besoins  de  ses  infirma  o« 
de  wte  vieillards. 

La  chaîne  des  Dofrines ,  formée  dei  ouwtt 
Kœlen,  Dover  et  Seveberg ,  établit  «ne  Usité 
naturelle  entre  la  Norwége  et  la  Suède.  Cette 
chaîne,  s'étendant  parallèlement  aux  cotes 
de  rOcéan,  à  une  distance  d'à  peu  près  M 
lieues,  se  bifurquant  vers  le  sud,  élevant  ses 
cimes  couvertes  de  neiges  à  6,000  et  7,600 
pieds  dans  les  airs ,  ne  donne  naissance  qu'à 
des  cours  d'eau  de  peu  d'importance.  Le  seal 
fleuve  considérable  qui  en  descende  est  le 
Glommen,  dont  le  cours,  de  i5o  lieues  de 
longueur,  se  termine  prés  de  Chriitiania, 
dans  le  détroit  de  Skager-Rack.  Il  forme  an 
grand  nombre  de  cascades,  et  chaque  anace, 
après  la  fonte  des  neiges,  ses  flota  rapides 
dévastent  les  campagnes.  Ces  montagnes  sont, 
en  général,  formées  de  granités  alternant 
avec  des  roches  micacées  ou  gneiss ,  dans  les- 
quels souvent  il  est  intercalé.  Le  schiste  s'y 
exploite  en  ardoises  et  en  pierres  à  aiguiser. 
C'est  dans  le  gneiss  que  se  trouvent  ces  ricbes 
filons  de  fer,  de  cuivre,  d'argent  et  de  cobalt, 
dont  rimportancj  est  bien  connue.  Les  plus 
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anciennes  formations  à  débris  organiques  se 
troarent,  dans  la  Norwëge  septentrionale, 
adossées  aux  formations  plus  anciennes.  Les 
grès  rouges  et  les  terrains  houillers  sont 
abondans  Ters  le  sud.  Sur  les  bords  du  To- 
tak,  le  sol  est  jonché  de  blocs  de  pierres  de 
3o  à  4o  pieds  de  hauteur ,  entraînés  loin  des 
montagnes  par  une  de  ces  éruptions  d'eaa 
douce  qui  caractérisent  la  dernière  époque 
diloTiemie. 

£o  entrant  en  Norwege  par  le  sud-est,  la 
première  Tille  que  nous  apercevons  au  fond 
d^on  petit  golfe  est  Friderikihald.  En  mé- 
moire d'oD  siège  qu'elle  soutint  a?ec  honneur 
contre  les  Suédois  en  i665 ,  le  roi  de  Dane- 
■arck ,  Frédéric  III ,  joignit  son  nom  à  celui 
deHalden  qu'elle  portait  précédemment.  Son 
port,  qui  peut  contenir  des  vaisseaux  de  haut 
bord ,  fait  de  grandes  expéditions  en  bois  de 
oonatr action.  Au  pied  de  sa  forteresse,  on 
Toit  nne  pjramide  élevée  par  les  Suédois ,  en 
18149  sur  le  lieu  même  où  leur  roi  Char- 
les Xn  expira  frappé  d'une  balle,  le  iz  dé- 
cembre J718,  au  moment  où  il  entreprenait 
finvasion  de  la  Norwége. 

A  Temboochure  du  Glommen ,  Friderik" 
sttt^ mérite,  par  deux  singularités,  d'attirer 
notre  attention.  Seule ,  de  toutes  les  villes 
de  Norwége ,  elle  est  bâtie  en  pierres  ;  et  les 
deox  forts  qui  défendent  l'entrée  de  son  port 
ont  entre  eux  une  communication  souter- 


Au  nord  de  cette  dernière ,  au  fond  d'un 
golfe  et  sur  le  bord  de  l'Aggar,  s*éléve  la 
capitale  de  la  Norwége,  Christiania ,  qui  offre 
du  côté  du  port  un  point  de  vue  surprenant 
par  le  singulier  mélange  de  tes  édifices  et  de 
tes  jardins  plantés  d'arbres  verts.  Fondée, 
SB  X*  siècle,  par  Harald  aux  Beaux  Cheveux , 
elle  porta  d'abord  le  nom  iïOpslo,  que^con- 
serve  encore  un  de  ses  faubourgs  ;  mais  dé- 
truite par  un  incendie  en  i6a4,  elle  fut  rebâtie 
par  Christian  IV ,  qui  lui  donna  son  nom  et 
l'embellit  d'un  grand  nombre  d'édifices.  Dans 
le  réfectoire  du  grand  collège  se  tiennent 
tous  les  ans  les  séances  des  États  de  Norwége. 
Le  même  Christian  IV  de  Oanemarck  fonda , 
en  164 1 9  sur  la  côte  méridionale,  la  jolie  viile 
maritime  de  Christiansand ,  que  ruinèrent 
les  Anglais  en  1807 ,  mais  dont  le  port  a  été 
rétabli. 

Les  côtes  occidentales  présentent  à  notre 
observation  la  ville  de  Bergen,  qui  fut,  au 
moyen  âge,  un  comptoir  de  la  ligue  hanséa- 
tiqne  pour  le  commerce  des  bois  de  construc- 
tion, qui  s'y  continue  encore  aujourd'hui  avec 
celui  des  poissons  secs  et  salés.  Son  vieux 
château ,  bâti  au  xi*  siècle  par  Olof-Kjrre , 


servit  de  résidence  aux  rois  de  Norwége  jus- 
qu'à l'union  de  Calmar.  £lle  a  donné  nais- 
sance à  Louis  Holberg,  historien  et  auteur 
comique,  et  à  Tévéque  Pontoppidan. 

Au  fond  d'un  golfe  profond  est  située  Dron- 
theim  ou  Trondhiem.  C*est  la  seule  ville  de 
Norwége  qui  soit  entourée  de  murailles  ;  mais 
htê  fortifications  tombent  en  ruines.  JEUe  a 
éprouvé  le  sort  des  cités  construites  en  bois  : 
de  nombreux  incendies  en  ont  fait  disparaître 
les  habitations  vieilles  et  irrégulières,  que  de 
belles  maisons  ont  remplacées.  Le  même  fléau 
lui  a  ravi,  en  1719,  une  cathédrale  magni- 
fique ,  que  l'orgueil  norwégien  comparait  à 
Saint- Pierre  de  Rome.  Les  rois  de  Suède 
prennent  la  couronne  de  Norwége  dans  l'é- 
glise plus  simple  qui  remplace  l'ancienne  ba- 
silique. Le  roi  Olof  Trygwason  la  fonda  en 
997 ,  sur  l'empkicement  de  l'antique  cité  Scan- 
dinave de  Niederot ,  à  une  demi-lieue  de 
Drontheim  ;  le  même  Olof  remplaça  par  l'é- 
glise de  Hlade  le  temple  de  Thor  et  d'Odin. 
Les  côtes  qui  se  rétrécissent  à  mesure  que 
nous  avançons  vers  les  régions  polaires ,  où 
les  lieux  habités  diminuent  d'importance, 
laissent  voir  les  nombreuses  lies  qui  les  bor- 
dent ,  et  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom 
d*Jrchipel  Norwégien,  en  les  divisant  en 
trois  groupes  :  celui  du  sud ,  ou  de  Bergen , 
commençant  au  golfe  de  Bukke,  et  dont  la 
plus  grande  est  Karmoe,  peuplée  de  6,000 
âmes  ;  celui  de  Drontheim ,  où  l'on  remarque 
tiitteren,  avec  49000  habitans  ;  et  les  f^igun, 
d'où  partit,  pour  la  conquête  de  la  Norman- 
die, le  Norwégien  Rolf,  plus  connu  sous  le 
nom  de  RoUon  ;  celui  de  Loffbden ,  le  plus 
septentrional  et  le  plus  important  des  trois 
par  son  étendue  de  60  lieues ,  et  par  la  gran- 
deur de  quelques-unes  de  ses  lies ,  telles  que 
l'irrégulière  Hindoen,  Moskoensoe,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  se  trouve  le  gouffre  de 
Mal'Strom,  si  redouté  des  navigateurs,  Ost- 
yaagen,  chaque  année  le  rendez-vous  de  plus 
de  ao,ooo  pécheurs  de  harengs ,  et  la  froide 
Magerbe,  où  se  trouve  le  cap  Nord,  l'une 
des  extrémités  les  plus  septentrionales  de  l'Eu- 
rope. 

Le  versant  oriental  des  monts  Dofrines  et 
de  la  chaîne  du  Seveberg ,  incliné  vers  la  mer 
Baltique,  forme  le  royaume  de  Suède.  Leurs 
pentes  étant  de  ce  côté  beaucoup  moins  rapi- 
des que  vers  l'ouest,  fournil  un  plus  grand 
nombre  de  plus  grands  cours  d'eau ,  et  des 
lacs  d'une  étendue  considérable ,  surtout  dans 
la  région  méritlionale;  cependant  aucun  fleuve 
n'y  rivalise  avec  le  Glommen.  L'un  des  plus 
importans,  le  Tomeo,  qui  forme  une  barrière 
naturelle  entre  la  Suède  et  la  Russie,  occupe 
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à  peine  loo  lieues  avec  ses  sinuosités.  Ces 
riyières  et  ces  lacs  offrent  toutes  les  facilités 
pour  canaliser  le  territoire  suédois  :  le  canal 
d*Arboga  conduit  les  eaux  de  cette  ririère 
du  lac  Hielmar  à  celui  de  Mœlar  ;  le  canal  de 
Scedertlage  réunit  le  Moelar  à  la  Baltique, 
celui  de  fVœdde  abrège  la  navigation  e'tablie 
entre  cette  mer  et  le  golfe  de  Bothnie,  en 
évitant  le  dangereux  passage  situé  entre  la 
Suède  et  les  lies  d*Aland  ;  celui  à'jélmare^ 
Siœk  e'tablit  une  communication  facile  entre 
Upsal  et  Stockholm. 

Nous  ne  pouvons  exposer  les  faits  qui  ren- 
dent les  terrains  de  la  Suède  si  intéressans 
pour  le  géologue ,  nous  dirons  seulement  que 
les  granités  et  les  gneiss  y  alternent  comme 
en  Norwe'ge ,  et  que  ces  roches  passent  insen- 
siblen\ent  de  Tune  à  Tautre  comme  si  elles 
avaient  été  formées  en  même  tems.  Cepen- 
dant, la  première  occupe  une  plus  grande 
étendue  que  la  seconde,  et  se  montre  prin- 
cipalement sur  les  bords  du  Muonio ,  affluent 
du  Torneo ,  sur  les  côtes  de  la  Baltique  et 
dans  les  anciennes  provinces  de  VUpland,  de 
la  fFestmannie,  de  VOstro^Gothie ,  et  de  la 
ff^estro-Gothie.  En  Suède  comme  en  Nor- 
wége ,  c'est  dans  le  gneiss  que  le  plomb  ar- 
gentifère ,  -le  cuivre  et  le  fer  ont  leurs  prin- 
cipaux gisemens.  Ce  dernier  métal  est  ex-^ 
ploité  à  ciel  ouvert  comme  nos  carrières  de 
pierres ,  et  ne  paraît  pas  devoir  être  épnise 
d*ici  à  quinze  mille  ans.  La  DaUearlie,  la 
Jemtie,  la  Néricie  et  VOsVO'Gothie,  sont 
couvertes  d^anciens  dépôts  à  débris  organi- 
ques ,  tels  que  le  schiste  argileux  et  le  calcaire 
compacte;  la  Scanie  est  formée  de  roches 
moins  anciennes,  appartenant  à  la  formation 
houillère  ou  calcaire  qui  lui  est  superposée , 
et  à  la  craie.  Quelques  autres  roches  portent 
les  caractères  d*one  origine  ignée.  £n6n ,  de- 
puis les  lacs  Mœlar  et  Vener  jusqu^aux  bords 
de  la  Baltique ,  le  sol  est  couvert  d*immenses 
dépôts  de  transporte ,  monument  de  la  der- 
nière époque  géologique  de  trouble  et  d'inon- 
dations. 

Agitée  durant  des  siècles  par  des  gnerres 
civiles  et  des  guerres  étrangères,  plusieurs 
fois  toute  puissante  dans  le  nord  de  TEurope, 
plusieurs  fob  perdant  son  ascendant  victo- 
rieux, soit  à  la  suite  de  dissensions  intestines , 
soit  par  la  chute  soudaine  et  prématurée  de 
Gustave-Adolphe ,  son  plus  grand  homme  de 
guerre,  ou  de  Taventureux  Charles  XII,  la 
Suéde  jouit  enfin  d^un  calme  qui  a  déjà  porte 
d*heureux  fruits.  La  Norwége,  dont  la  pos- 
session tant  de  fois  disputée  au  Danemarck , 
a  fait  de  part  et  d^autre  couler  des  flots  de 
sang,  a  été,  par  le  traité  de  18149  définiti- 


Tement  annexée  à  la  couronne  soé^oÎK, 
moyennant  rechange  des  possessions  et  h 
Suède  en  Allemagne. 

A  l'ancienne  division  par  provinces,  ot  a 
récemment  substitué  le  classement  territsml 
par  départemens ,  dont  la  régularité  héfyt 
l'administration.  Les  impôts  indirects 7  «mt 
inconnus;  la  contribution  directe, qaipnc 
également  sur  tous ,  ne  s'élève  pat  è  àw{ 
pour  cent  du  revenu.  La  justice  est  sovipci 
compliquée  dans  ses  moyens  de  réprcniis , 
que  l'administration  dans  le  détsil  de  m 
rouages  :  la  peine  de  mort  ne  peut  élre  m- 
fljgée  que  lorsque  Tacoisé  a  fait  l'avea  éens 
crime ,  et  cependant  les  crimes  trovbkitn' 
rement  la  société  ;  mais  aussi  TinstractioB  ot 
répandue  jusque  dans  les  dernières  cIsmi. 

Le  pouToir  monarchique  est  hérèéilwe,  à 
l'exclusion  des  femmes ,  et  la  majarits  éa 
rois  fixée  à  ai  ans.  Les  États  se  coBpoieit4e 
quatre  ordres  :  la  noblesse ,  le  clergé, Isbiv* 
geoisie  et  les  paysans.  Ces  deroien  oat,  ée 
tout  tems,  formé  un  ordre  important  ctJMt 
un  rôle  dans  les  a  ficaires  publiques.  Ls  JUi- 
wége  a  ses  États  à  part,  qui  portent  ls  siu 
de  storting, 

L*aisance,  assez  universelle  cbes  lei  Ss^ 
dois ,  parait  tenir  à  l'usage  dans  leqsd  1^ 
les  nobles  et  les  grands  propriétaires  défi»»* 
dans  leurs  terres  et  de  consommer  Ifsnit- 
Tenus  sur  le  sol  même  qui  les  a  prodofts-  rv 
la  même  cause ,  les  villes  sont  moins  ptspWJ 
elles  ne  comptent  guère  parmi  leonhsk"*""* 
les  plus  riches  que  des  nurchandsetd»"* 
bricans.  Les  classes  indigentes,  quiforsc*^ 
dans  les  nôtres  la  race  nombreuse  dei  ^ 
taires,  ne  sont  pas  attirées  dans  les  dlélfs^ 
doises  parles  aumônes  du  riche,  qai  ^7 
feraient  subsister  dans  Foisiveté;  lasii  «oi- 
traints  de  refluer  dans  les  campsgnei,  » 
mêmes  hommes  y  trourent  à  employer  kin 
bras ,  et  redeviennent  des  «embies  »* 
pour  la  société. 

La  Suède  septefntrionale,  par  laquelle •••* 
commencerons  notre  deseription  eu  qwtt*** 
rextrémilé  de  la  Norwége  ou  la  Lspoms  sof 
wégienne,  nous  offrira  dans  la  Baihai^^T^ 
tentrionale,  LuUa,  renlrepôt  du  co«*»f 
de  la  Laponie  suédoise.  Cette  viBe  étsit  js*» 
plus  au  nord  ;  mais  les  alluvions  du  lesj« 
même  nom ,  à  Tembouchure  duquel s»«** 
située,  ont  forcé  les  habitans  à  «r""^^ 
anciennea  demeures  pour  se  rapP"^*^  ■ 
la  mer.  Dans  la  Westro-Bothnic  on  Bsl»»< 
occidentale,  Umea,  qui  ne  compte <pie»|^ 
habitans ,  a  une  société  d'agricullnft  et  1^ 
école.  Ces  deux  provinces  sont  hsbitëei  p^ 
des  Suédois  et  des  Lapons;  ceui-d  *»*'*• 


DB   6B0GRAPHIE. 


général,  datas  an  éttt  «Tinfimorité  et  même 
de  dépendUnee.  lit  TÎTent  de  leurs  troopeaas, 
de  la  ehame  on  de  la  pèche.  Quelqoefott  ili 
ftODt  rMaiU  ii  «ne  misère  absoloe  par  une 
boorraaqae  qoi  brise  leurs  fragiles  enibarca* 
lions,  on  par  rincorsion  d*iwe troupe  de lonpe 
qui  dévorent  lenrs  rennes. 

Dans  file  d'Heracen,  à  l'entrée  d'an  golfe , 
ett  sitaée  Hêmœsand,  l'ûle  industrielle  et 
commerçante,  possédant  un  évéche',  un  jar- 
din botanique  et  une  imprimerie  qui  publie 
des  lÎTres  en  langue  lapone.  Le  voisinage  des 
minea  de  cuivre  les  plus  considérables  du 
ro/aame ,  donne  de  l'importance  k  la  ville  de 
Faiuny  située  k  la  jonction  de  deux  lacs.  La 
Dalécarlie ,  deux  fois  le  berceau  de  l'inde'pen- 
dance  sne'doise,  possède  encore,  comme  au 
tema  du  sage  Engelbrecht  el  de  Gustave  Wasa, 
une  population  de  montagnards  fiers  et  labo* 
rieux.  Us  tirent  de  lenrs  mines  le  meilleur 
fer  de  FEorope,  et  le  vendent  en  Norwége 
dans  la  ville  de  Drontbeim.  L'hiver  leur  fa- 
cilite le  passage  des  Dofnoes ,  qu^ils  traver- 
sent par  caravanes  de  plusieurs  centaines 
d'hommes ,  guidant  sur  les  neiges  ou  sur  la 
surface  glacée  des  lacs  un  nombre  infini  de 
traîneaux  charge's  du  produit  de  leurs  mines. 
Ce  vojage  est  pour  les  Dalëcarliens  une  mar- 
che jojreuse  comme  le  retour  des  vendanges 
dans  nos  contrées  méridionales. 

Au  sud  du  pays  que  nous  venons  de  tra- 
Tcrser ,  est  située ,  sur  la  petite  rivière  de  la 
Fyris,  Upsal,  que  domine  un  château  bâti 
par  Gustave  Wasa.  Son  université  rénnit 
800  élèves ,  que  de  riches  collections  et  Theu- 
reuse  position  de  cette  ville ,  à  i5  lieues  de 
Stockholm ,  enlèvent  aux  se'dnctions  d'une 
capitale.  Linné'  j  occupa  une  chaire.  Elle  pos- 
sède une  bibliothèque  de  80,000  volumes  et 
de  beaux  manuscrits.  De  nombreux  e'tablis- 
semens  d'utilité  publique  honorent  encore  la 
sage  philanthropie  des  habitons  d^psal ,  ou 
celle  des  souverains  de  la  Suède.  Ceux-ci  ve- 
naient jadis  dans  sa  magnifique  cathédrale 
recevoir  le  titre  de  roi  dIJpsal.  Dans  le  trésor 
de  cette  église  se  trouve  la  pierre  à  repasser, 
longue  de  trois  pieds ,  que  le  roi  de  Suède , 
Albert  de  Mecklenbourg,  envoya  par  dérision 
k  la  reine  Marguerite  de  Waldemar,  en  ren- 
gageant à  s'en  servir  pour  aiguiser  ses  ai- 
guilles ,  plutôt  que  de  se  préparer  II  lui  faire 
la  guerre,  ainsi  que  le  drapeau  quecelle^i  fit 
faire  avec  ses  chemises ,  et  qu'elle  loi  adressa 
en  signe  du  mépris  qu'elle  avait  pour  ce  prince, 
qu'elle  vainquit  et  détrôna.  On  j  conserve 
aussi  une  vieille  idole  en  bois  représentant  le 
dieu  Thor.  Cette  cité  peu  populeuse,  ou  se 
tiennent  en  hiver  plusieurs  foires  sur  la  glaccy 
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est  généralement  mal  bétie;  ses  "wiisoni  sont 
construites  les  unes  en  pierre  et  les  autres  en 
bois;  plusieurs  ont  des  jardins  et  jo  uissent  d'une 
belle  vue  sur  les  campagnes  environnantes. 

Stockholm,  entourée  de  sites  enchanteurs, 
semble  s'élever  au  milieu  d'un  magnifique 
jardin  planté  de  pins  du  nord,  d'ormes  et  de 
chênes  dont  le  mélange  annonce  le  voisinage 
de  nos  régions  plus  tempérées.  Plusieurs  bras 
du  lac  Ifoslar  partagent  les  quartiers  de  cette 
capitale  en  y  facilitant  les  transports  ;  deux 
faubourgs  sont  bâtis  sur  pilotis  dans  des  Iles. 
Les  eaux  du  port  sont  si  profondes,  que  les 
plus  grands  navires  peuvent  s'amarrer  au 
quai ,  et  se  décharger  au  centre  de  la  ville 
même.  Le  palais,  ancienne  forteresse,  a  été 
reconstruit  en  i75d;  on  célèbre  dans  sa  cha- 
pelle ,  le  ao  décembre  de  chaque  année,  une 
fête  solennelle  à  la  mémoire  de  Gustave 
Adolphe ,  défenseur  des  libertés  de  la  com- 
munion protestante.  La  bibliothèque  du  roi , 
fort  riche  en  manuscrits,  possède  le  livre 
d'heures  de  Tempereor  Ferdinand  II,  l'un 
des  trophées  de  Gustave,  et  une  Bible  chargée 
de  notes  de  la  main  de  Luther.  Enfin ,  la  ville 
est  décorée  de  plusieurs  statues  érigées  aux 
plus  grands  rois  dont  s'honore  la  Suéde.  Dans 
ses  environs  s'élèvent  plusieurs  maisons  de 
plaisance  royales;  la  plus  belle,  celle.de 
Drottningholm,  oflre  quelque  ressemblance 
avec  le  palais  de  Versailles  ;  Haga,  petit  pa- 
villon entouré  de  sites  enchanteurs,  est,  pen- 
dant l'été,  le  séjour  ordinaire  du  roi  \  c'est  ii 
la  yiUa-Botaniquê  qu'il  invite  les  personnes 
qui  lui  sont  présentées;  à  Carlsbêrg,  autre 
résidence  de  la  cour,  il  a  établi  une  école 
militaire. 

Le  midi  de  la  Suède  renferme  quelques 
Villes  que  nous  ne  devons  point  passer  sous 
silence  ;  Njrkœpùig,  sur  la  Baltique,  exporte 
des  canons  et  des  boulets;  Linkœping,  au 
sud-ouest  de  la  précédente ,  possède  une  belle 
cathédrale  et  tient  plusieurs  foires  très-fré- 
quentées  ;  JVêntrthorg,  à  Fextrémité  du  lac 
Wener ,  est  Tun  des  plus  importans  entrepôts 
de  fer;  Gœteborg,  ville  maritime  bitie  sur  le 
bord  du  Cattegat,  est,  après  Stockholm,  la 
place  la  plus  commerçante  du  royaume; 
Maimœ,  vers  l'extrémité  méridionale  de  la 
Scanie,  est  la  plus  peuplée  et  la  plus  indus- 
trieuse de  cette  province  ;  Christiamtad,  au 
bord  d'un  golfe  de  la  Baltique,  n'est  impor- 
tante que  par  ses  fortifications  ;  CarUcrona 
l'est  par  son  port  militaire,  $eê  arsenaux,  ses 
chantiers,  ses  bassins  et  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans ,  qui  la  place  au  troisième  rang  dans  le 
royaume;  enfin,  Calmar,  au  bord  du  détroit 
formé  par  l'Ile  d'QEbndy  est  célèbre  dans 
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rhîtton*e  de  Suéde  par  Tacte  d^union  qot  réa- 
nit  ce  pays  à  la  Norwëge  en  1897  9  ^"'  '* 
sonveraineté  du  Danemarck.  Sa  cathédrale 
est  remarquable  par  la  hardiesse  de  sa  yoûte 
sans  piliers. 

Nous  terminerons  notre  coorse  par  les  deux 
plus  importantes  Iles  de  la  Suède  ;  dans  celle 
d'OEIandy  agréable  et  fertile,  longue  dtt 


3o  lieues  et  lai^  de  3  a  5,  Borghobm ,  le  Aef- 
lien,  n'a  le  rang  de  ville  que  depuîa  181S. 
Celle  de  Gottland,  beaucoup  plus  considé- 
rable 9  a  pour  capitale  ff^ithy ,  dont  tonle  la 
marine  marchande  se  compose  de  quelques 
navires  :  elle  fait  le  commerce  d*un  grâui 
nombre  d'objets  fabriqués  en  murbres  tirn 
des  montagnes  de  cette  Ile. 


TABLEAU  dûêdiviêioni  géographiques  et  admiaUtrmtiveê  ancienius  €t  modernes  de  U 

monarchie  suédoise. 

ROYAUME  DE  SUÈDE. 

> 

Superficie  en  lieaei.  Populatioo  per  lieue  carrée. 

aa,o5i.  177. 

A,  RÉGION  MÉRIDIONALE  :  Goitblaid  ou  Goihie\ 


Ancienoef  proTÎacef . 
Œster-Gcethland  ou  Ostrogotltie. 


Smœland. 


Prëfecturtf .  Villes  •. 

ILilf  KOBPIHC  t. 
Soederkœping 

ÎC4LMAB  t.  .    . 
Westerwick.  . 
Borgholm  '. . 

SJoCKKOKPUIGt. 
Adelfors  .     . 
Ekesjo.     .     . 
Kronoberg.    .    .        Vexio.  •  .     . 

ÎCablsckoma.  . 
Ronnebjr.  . . 
Carishamn.   • 

iWBHBaSBOKO. 
TVo'^nSœtta  ' 
Amal.  .  .    • 


Bleking. 


Skaraborg. 


Westergothland  ou  fFestrogoihie, 


Halland HalmsUd. 


ÎMabibstâd. 
Lidkœpîng. 
Skara.   .  T 
1G0BTBBOBO. 
Stroemstad. 

ÎHa&mstad. 
Warberg. 
Labolm. . 


Scaane  on  Scànie, 


Ghristianstad. 


'Malmœhus. 


GoUland  (Ile  de).  .     , Gottland. 


fCaaisTiABBTAn. 
Eogelbolm. . 
Cimbrishamn. 
Malmoe.  .     . 
Tstad.  .  .     . 
Lund. .     .     . 
Landskrona.  . 
Helsingborg.  . 

WlSBT.     .       . 


Popaktioe. 

3,000 
3.Q00 

!*• 
900 

4,5oo 

j,000 

5oo? 
3,000! 

5oo? 
1,100 
i,3oo 

11,000 

3oo 

3^00 

i,5oo 

2,000 

5oo 
800 

1,100 
i,5oo 
1,000 
34,000 
i,aoo 

4,000 

1,000 

i,5oo 

i,3oo 

900 

3,000 

5oo 
700 
6,000 
a,6oo 
3,aoo 
3,800 
4,000 

3,800 


*  M.  HagdsUm,  géographe  suédoii,  partage  le  royaume  en  trois  grandes  riions  :  elles  se  soUiriscat 
s4  l^i^n  on  prcfecturos,  qui  ont  remplacé  Ta ncicnne  division  par  provinces. 
.    *  Les  évécliés  et  archevêchés  sont  indiqués  par  les  signes  f  et  ff. 

)  Dans  l'Ile  d'OBland. 


AocieiliMS  proTÎocM. 


XJpUnd. 


IXE    GÉOGRAPHIE. 
B.  RÉGION  CENTRALE  :  Stbakavo  ou  Suide. 


Prtfectiires.  Villes. 

Upsala  tt.    . 
Loefsta.  .     . 

Upsala {  Ellkarlebjr.  . 

Scederfon.   . 
Dannemora. 

Stockholm.   . 
Drottningholfn 
,{ Nortelge.     . 
Soedertelge. 
Vcexholm.    . 
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Upland  et  Sœdermaiilaiid StocLholm. 


Sœdermanland  oa  Sudermaniê Njrkœpiog. 


ÎNtkobpihg. 
Strengnœs. 
EskilstuDa. 


VTestniaiiland  oa  fFestmanie Wetterai. 

Weslmanlaiid  let  Nerike  ou  iV^rtcie.    .    .    Œrebro. 
Vermeland Carlstad.   . 


IWz8TBRi.8  t. 
Sala.  .  .  . 
Arboga..  . 
Kœpwg. 

/OEaiBio.     . 

.     .     .<Nora.      .     . 

(Askeriund.  . 

f  Carlstad  f. . 
ChristÎDeham. 

ÎFalvv.  .  . 
Hedemora.  . 
ATestad. 

riiJaod  ou  GestricU  et  Heltingland  \  ^^a  1^,  (ê!îi"k'      ' 

C.  RÉGION  SEPTENTRIONALE  :  Nobdlavd  ou  Payt  du  Nord. 

Vfetitr-Boiten  ou  Bothnie  oecidentaU,    ^^'L'^.l*^!!/^»^^^^  •    '    ' 

me  ieptentrionaU.^ç^y^^^^^^ 

et 


GestriiJaod 
on 


PopoUtioa. 

.  i,5oo 
600? 
5ooT 

.  70,000 

3,5oo 

800 

5oo 

5oo 

a,3oo 

1,100 

.  i,5oo 

3,000 

a,ooo 

.  i,5oo 

.  1,200 

3,000 
800 
800 

a,2oo 
.  a,ooo 

.  4i70o 
800 

800 

•  6,000 
.  i,5oo 
.  i,5oo 


800 
1,000 
1,100 


MedelpaldetADgermanlandoo^/ifema-  )  Wggiçr.IffQrjUnj  (  HiwionAin)  t.     . 
nie.   •     • '  '  '|Sundiwa]l.     .     . 

Joeotland  ou /emtif  et  HerjeOEdalen..     JœmUand.   .   .     •  |  lUi' "ed^^^^^ 

ROYAUME  DE  NORWÉGE'. 


1,100 

1,800 
1,600 

aoo 
i5o 


Populatioa  p«r  lieua  carrée. 

63. 


Superficie  en  lieues. 
16,668. 

j4.  RÉGION  MÉRIDIONALE  t  Sobdbvfibld  ou  au  md  des  montagnes. 

Diocèses.  DistricU.  Villes. 

!A««»^k»...  JCHiiariAwu*.  .  . 

Aggcrthuui..     .      iDrœbak.    .    .  . 

(MoM.    .    .    .  . 

Smaralebiieti.  .         .<Friderikihald.  . 

(  Friderikatad. 


Popttlation. 
.  30,000 
•  i,ioo 
.     1,400 

a,3oo 


'  La  Norwége  se  divise  en  3  régions  pbysiqnes,  en  4  diocèses  formés  de  16  districts  on  bailliages,  et  de  dcnx 
comtés. 

'  Nous  n'indiquerons  pas  la  capitale  de  chaque  district ,  parce  que  ni  le  voyage  de  M.  Schubert ,  ni  la  carte 
de  U.  Hagelstam  y4t\  l'almanach  royal  de  Suéde  ne  les  désignent. 
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Diocèses.  Districts.  YtBm.  PopiditiM. 

(Hoff. «  ? 

HedemarkeiL .  •  .  •  \  KongsTÎnger.    .    .       ^ao 

'EWerum 3,ooo 

.  IchrifUan |£?^^' ' 

Aggershuut 1  )  Bin.     . 


»? 

•  ? 


iKongtberg.  .     •    .    ^,000 


Baikerad.     .     .    .{Modum i,5oo 

iDrammen.    .     •     .  6,000 

\Effer.  .    «     .     •     .  3^000 

ComUdeJaltberg.  .    Tonsberg.    .     .    .  i,5oo 

B     . ,  (  Skeeo 1,800 

Bradsbcrg.     .    .       Iporagrund.   .     .     .    i>o 

Nedenœs.       .     •     •    ArenJal.  1     .     .     .     1,700 

l  -.       .   ,  ( CHUSTUJI&iVD.  •      •     t^if» 

ChriftiaD«aDc] I  Mandai {Mandai i3oo 

Stayange Siavangûr.  .     .     .    a>p 

B.  RÉGION  CENTRALE  :  Noidihfibld  oa  au  nord  dg$  montagnes. 

ISœndre  Bfrgens-     IDeiobh..    .    .    .  ao>» 
huus *  Rosendahl  (barooie)       »  î 
Nordre  Bergeni-     (IndTÎg 3^ 
hnaa JVùg »' 

(  Leganger  ....    3,9oo 

,       _         ...         {DlOVTHBIM.    .      .       .      OtOOO 

SoendreDroniheim.tii^j^j,, j^^ 

(Levanger.      .     .    .      3oo 

Drontheim /Nordre  Dronlhcim. < Slœrdalen ^ 

.   (Skogn »? 

(  CHllSTlAHSITin).    .   .     1,600 

Romsdal { Molde 800 

RÉGION  SEPTENTRIONALE  :  Noidliid  ou  pa^s  du  Nord. 

IBODOB 3oo 

IlesWest-Vaagen) 
et  Ost-Vaagen.  I     4,000 
Ile  Langoea.  .     .  i 
—  Hindoen.    .    .  ) 

Drontheim /  /Tiomsok mo 

â  Altengaard.       .     .    a,ooo 
•B,.     '    «  f  Hammerfest.     .     ^ 

Finmark     •         •    <  He»  Senjen.      .     (       »  > 

I  —  Soroe.     .     .     I 
V  —  Mageroe.  J 

COLONIES  DE  LA  MONARCHIE  SUÉDOISE. 

Archipel  des  Antilles. — ^Ile  Saint-Barthelemi 16,000 

FORCES  DE  TERRE  ET  DE  MER  POUR  LES  DEUX  ROYAUMES. 

Personnel.  Matériel, 

Officiers a,aoo  »Vaisseaox  de  ligne.     .    .    .  la 

Soldats  et  matelots.    .     .    .  4O9160       Frégates i3 

Bdtimens  inférieurs.  ...  60 

ToUl.    .    42,360  85 

Finances  des  deux  royaumes. 

Revenus.  Dette. 

4a, 000,000  de  fr.  200,000,000  de  fr. 
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CHAPITRE  QUARANTE-SIXIÈME. 

Dêêcriptian  i»  la  république  de  Krakame, 


ÀTABTd'eotrepreBdre  notre  ezciirnoii  dans 
les  Tattes  États  de  la  monarchie  msse,  tra- 
fenoiu  le  rojaome  de  Pologne,  et  remontons 
le  coars  de  la  Vistale  insqo^à  Tancienne  ca- 
pitale des  Polonais. 

KraeovU  parait  ayoir  été  fondée  aa  yn*  siè- 
cle, parKrakus,  duc  de  la  Chrobatie  Blanche. 
Pour  j  faire  sa  résidence,  BoleslasleGrand 
quitU  Gnezné  en  999;  WladislasLokietek  y 
fut  couronné  en  i3i9,  et  depuis  cette  époque 
jusqu'au  règne  d'Auguste  III ,  les  rois  de  Po- 
logne y  reçurent  la  couronne  et  la  sépulture. 
Entourée  de  neuf  faubourgs ,  assise  au  bord 
de  la  Vistnie,  dans  une  yallée  délicieuse,  ses 
remparts  et  tt»  fossés  ont  été  depuis  quelquef 
annrâs  conTcrtis  en  promenades  publiques. 
Sa  cathédrale  est  remarquable  par  de  belles 
chapelles  et  de  nombreux  monomens.  Sous 
les  Toâtes  imposantes  de  ce  temple  histo- 
rique, près  des  tombeaux  de  Tévéque  SoUyk , 
que  les  Rosses  punirent  de  son  patriotbme 
en  l'emmenant  prisonnier  en  Sibérie ,  et  de 
saint  Stanislas-Szczepanowski ,  réréré  depuis 
huit  siècles  comme  le  patron  de  la  Pologne , 
qu'il  était  cependant  soupçonné  de  trahir 
lorsqu'il  tomba  frappé  de  la  main  même  de 
Boleslas  II  ;  près  des  restes  de  Sobieski ,  près 
des  cendres  de  plus  de  vingt  rois  ou  reines, 
reposent  celles  de  Koscius^LO  et  de  Ponia- 
towaki. 

Cette  Tille,  jadis  plus  considérable,  dont 
la  population  ne  s*elève  pas  aujourd'hui  k  plus 
de  06,000  âmes,  a  un  théâtre  national,  des 
sociétés  de  littérature ,  d'arU  et  de  bienfai- 
sance, et  une  université  fondée  en  i547  par 
Kasimir-le-Grand ,  richement  dotée  par  Hed- 
vige ,  épouse  de  Wladislas  Jagellon ,  et  qui 
possède  de  belles  collections,  une  biblio- 
thèque, un  obsertatoire  et  un  jardin  bota- 
nique. 

Ses  environs,  intéressons  par  leurs  sites 


autant  que  par  leurs  soorenirs,  attirent  l'at- 
tention :  ici  la  colline  de  Bronislawa  s'élève 
fière  du  monument  érigé  naguère  k  l'immortel 
Kosduszko  par  la  reconnaissance  nationale  ; 
là  se  voit  Lobzaw,  ancienne  résidence  d'été 
des  rois  de  Pologne.  Prés  des  bords  pitto- 
resques de  la  Rudawa,  le  bourg  de  Krzeszo-' 
wiice,  qui  compte  3,ooo  habitans,  renferme 
un  bel  établissement  thermal  très-iréquenté 
pour  BtB  eaux  sulfureuses. 

Le  territoire  de  Krakovie  fut  transformé 
en  république  par  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche,  pour  terminer  les  diiOerends  qui^ 
au  congrès  de  181 5,  s'étaient  élevés  entre  ces 
puissances  sur  sa  possession.  Elle  est  aussi 
prospère  que  sa  faible  étendue  peut  le  per- 
mettre ;  tous  les  habitans  y  sont  égaux  devant 
la  loi  \  la  puissance  législative  y  réside  dans 
une  assemblée  formée  des  députés  élus  dans 
chaque  commune;  le  pouvoir  exécutif  est 
confié  k  un  sénat  composé  de  la  membres  et 
d'un  président  ;  les  membres  des  deux  degrés 
de  magistrature  sont  jugés  par  une  cour  su- 
prême; r^ge  des  représentans  est  fibéâ  a6  ans; 
celui  des  sénateurs  k  35.  Les  paysans  y  sont 
heureux  et  libres  ;  leurs  habitations ,  où  res- 
pirent l'aisance  et  la  propreté ,  sont  entourées 
de  jolis  vergers  où  croissent  le  pommier ,  le 
prunier,  le  cerisier  et  même  l'amandier;  les 
champs ,  couverts  de  beaux  blés ,  sont  séparés 
par  des  haies  vives  ;  les  chemins  sont  partout 
bordés  de  saules  '. 

>        SaperfieiecB      PopuUtiott.     Pop«UtioB   ft«T«iim 
lieuet g^grapLiqiwt.    «bMlne.    pari,  carrée,  amisel. 
56.  ii4»ooo.      s,o56.    900,000  fr. 

Forcë  armée. 

Milice. .     100  kommes. 

G«nd«niiet  k  cherml Cfi        » 

Service  de  police 160        » 

Total 3oo  homme*. 
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CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 


POSSESSIONS    RUSSES. 


Description  du  royaume  de  Pologne* 


Lss  anciens  historiens  de  U  Pologne  font 
dériver  le  nom  de  cette  contrée  du  mot  plaine 
ou  champ ,  en  polonais  poU  .*  de  là  le  nom  de 
Pologne,  PoUka,  La  justesse  de  cette  étjmo- 
logie  slavonne  est  prouvée  par  la  configura- 
tion du  sol  de  la  contrée.  Tout  Tespace  com- 
pris depuis  les  sources  du  Wiéprz ,  depuis  les 
collines  qui  donnent  naissance  au  Prjrpeç, 
affluent  du  Dnieper ,  et  qui ,  se  contournant 
Ters  Test,  prennent  une  direction  opposée 
pour  se  terminer  aux  extrémités  septentrio- 
nales de  la  Courlande  ;  toutes  les  terres  qui 
bordent  les  deux  rives  de  la  Vlstule  jusqu^à 
la  mer  Baltique,  ne  sont  que  des  plaines  dont 
le  sol,  tantôt  sablonneux,  tantôt  argileux, 
repose  sur  un  énorme  plateau  de  craie  qui 
s'est  déposée  lentement  au  fond  des  eaux  de 
Tantique  Océan. 

Toute  la  partie  orientale  du  royaume  actuel 
de  Pologne,  limitée  de  ce  côté  par  le  Bug, 
qui  va  se  joindre  à  la  Vistule,  est  couverte 
de  marais  entretenus  par  les  inondations  des 
rivières  qui  grossissent  en  automne.  Vers  le 
nord ,  les  limites  orientales  de  ce  pa js  sont 
déterminées  par  la  Bobra  et  par  le  Niémen , 
le  seul  des  fleuves  polonais  qui  roule  paisi- 
blement dans  son  lit  tortueux.  A  Touest ,  le 
rojaume  n'est  séparé  de  la  Prusse  fK)lonaise 
que  par  des  limites  politiques  jusqu'à  la  moi- 
tié du  cours  du  Drewenz ,  qui  se  jette  dans  la 
Vistule;  à  3o  lieues  an  sud-ouest  de  ce  fleuve, 
la  Prosna  le  sépare  de  la  Silésie  prussienne; 
au  sud,  il  est  borné  par  la  république  de 
Krakovie,  par  la  haute  Vistule  et  par  une 
ligne  irréguliére  qui  le  sépare  de  la  Galicie. 
Aux  brillans  météores  des  régions  septen- 
trionales ;  aux  variations  de  la  température, 
la  Pologne  joint  un  climat  refroidi  par  la  vio- 
lence des  vents  qui  la  parcourent  sans  obsta- 
cles ,  par  rhumidité  de  ses  marais ,  et  par 
'étendue  de  ses  forêts ,  où  Ton  voit  se  grouper 


le  chêne,  le  pin,  le  melése,  le  hêtre  die 
frêne,  ou  Iburmillent  les  abeilles,  oàie ré- 
fugient les  loups  et  les  sangliers ,  où  Tiieat 
même  encore  quelques  aurochs,  hosaboa- 
vages ,  auxquels  les  anciens  donnaient  le  dm 
d'fini#. 

Le  sol  de  la  Pologne,  quoique  pea peuplé, 
produit  une  grande  quantité  de  grains  ;« 
voit  dans  ses  belles  prairies  l'herbe ,  haute  et 
fbornie,  cacher  en  partie  les  bestiaux  qoi  h 
paissent.  Ses  marais  et  la  surface  de  letplaioo 
contiennent  du  fer  limoneux  en  ahoiulaace; 
il  suffit  d'entamer  Fargile  que  recosne  U 
terre  en  culture ,  pour  trouver  des  morceiai 
plus  ou  moins  considérables  de  cet  amble,*!* 
ce  succin ,  substance  gommeusc  que  were- 
talent  les  v<^éUux  dont  cet  argile  «nf^ 
les  de'bris  fossiles.  La  seule  région  méridion» 
entre  la  Vistule  et  la  PiUça  possède  qoelgi» 
filons  méUlliques;  on  y  exploiUit  autrefoii* 
l'argent  et  du  plomb  ;  le  zinc  et  le  ébt  «mt  W 
deux  métaux  que  l'on  continue  à  en  tirer. 

Le  Polonais  est  grand  et  roboite,™ 
UUIe  bien  proportionnée ,  d'une  ?}^J^^. 
ouverte  et  douce,  courageux,  intrépide  « 
prompt  à  s'endurcir  aux  fatigues  de  la  |o»« 
Les  Polonaises  sont  belles ,  ont  la  uUle  if  elle, 
le  pied  peUt,  les  manières  douces  et  agréa- 
bles. Quoique  le  bas  peuple  mène  one  w 
dure ,  laborieuse  et  sobre  ;  quoiqu'il  se  noo|^ 
risse  de  végéUux,  et  que  la  bière  etle*^ 
soient  ses  boissons  habituelles,  «l***^^ 
à  un  plus  grand  nombre  de  maladies  q 
nations  voisines.  La  plique  est  la  V^^^fZ^ 
tante  de  toutes  celles  dont  il  est  f^^fr^j^^ 
a  pour  caractère  une  sorte  de  %cat 
queuse  qui  parait  avoir  son  siège  "**"  .  Ajj. 
phe ,  et  qui  se  dépose  dans  les  onj'^J^ 
cipalement  dans  les  cheveux ,  qn  «"«■» 
en  une  masse  solide.  f^  ^f^ 

Après  avoii-  décrit  la  répoWiqo«  ^ 


DE   GEOGRAPHIE. 


koTie,  notre  mirehe  naturelle  noni  porte  à 
parcourir  le  rojamne  de  Pologne  en  commen- 
çant par  le  sud. 

La  Waiwodie  on  lepalatinat  de  KrakoTÎe, 
qui  tire  son  nom  de  la  capitale  de  la  républi- 
que,  qa*il  borne  aa  lud,  s^ëtend  depuis  les 
bords  de  la  Vistule  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Silésie:  il  a  pour  cbcMieu,  ters  ses  limites 
feptentrionales ,  Kielce ,  petite  ville  bien 
bâtie,  siège  d'un  évécbe',  et  Tentrepôt  d'un 
coBDmerce  considérable  en  b\é  et  en  ferron- 
nerie. Vers  le  centre  de  cette  petite  contrée 
on  aperçoit  sur  nue  hauteur  Mtêchow,  que 
Ton  dit  avoir  été  bAtie  par  le  Polonais  Jaxa 
lar  le  plan  de  Jérusalem.  La  Piliça  sépare  le 
palatinat  de  Sandomir  de  celui  de  Kalisz  ; 
cclnî-ci  est  traverse  dans  toute  sa  longueur 
par  la  Warta.  Czerutoehowa,  sur  le  bord  de 
cette  rivière ,  est  célèbre  par  son  riche  mo- 
nastère fortiBé,  où  plus  de  4o,ooo  pèlerins 
vont  adorer  une  image  miraci|)euse  de  la 
Vierge.  Près  des  bords  de  la  Piliça,  Petrikau 
on  Piotrkow,  est  le  siège  de  deux  tribunaux 
d'appel  du  royaume  ;  fVoiborz,  un  peu  plus 
loin  vers  le  nord-est,  compte  à  peine  looo  ha- 
hitans  ;  mais  elle  est  renommée  pour  sa  bière 
et  ses  eaux-de-vie.  Dans  une  vallée  maréca- 
geuse, riche  en  beaux  points  de  vue ,  le  cours 
de  la  Prosna  forme  une  lie  au  milieu  de  la- 
quelle 6*ëlève  Kalisz,  qui ,  par  son  école  mili- 
taire, %C9  fabriques  de  draps  et  de  toiles,  son 
commerce,  nt»  six  foires,  ie%  églises  et  ses 
i5,ooo  habitans ,  passe  pour  la  seconde  ville 
du  rojaume.  Le  pala  tinat  de  Sandomir  ne  ren- 
ferme que  des  cités  peu  importantes  :  Opoezno 
possède  plusieurs  forges  dans  ses  environs  ; 
KonakU  ^brique  des  armes  blanches  et  des 
voitures  ;  Radom,  quoique  peu  peuplée,  ren- 
icnne  plusieurs  établissemens  d'instruction  ; 
Sëndomir,  an  milieu  de  fertiles  campagnes, 
s'élève  an  bord  de  la  Vistule ,  qui  la  sépare  de 
la  Galicie;  ses  murailles  et  son  château  lui 
donnaient  le  rang  de  place  forte. 

Traversons  la  Vistule  et  les  riches  plaines 
da  palatinat  de  LuhUn,  Cette  ville  est ,  par 
n  population,  ses  édifices  et  son  commerce, 
régale  de  Kalisz.  Cependant ,  ses  maisons  sont 
CD  bois  et  ses  irues  irrégulières.  Elle  est  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bfstrzyça  ;  à  quelques  lieues  du  Wiéprz,  Za- 
mosc,  ville  industrieuse,  construite  à  l'ita- 
Benne,  est  défendue  par  une  forteresse  du 
premier  ordre  ;  Tomanow,  près  de  la  fron- 
tière de  la  Galide,  et  Ruhietzow,  près  de 
celle  de  la  Russie,  s'enrichissent  par  la  fabri- 
cation de  Pbjdromel  et  le  commerce  des  vins 
de  Hongrie.  La  Podlaqme,  bornée  à  l'est  par 
le  Bug,  à  rouest  par  le  Wiéprz,  et  fertile  > 
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malgré  ses  marais ,  n'a  dans  SUdleé,  son  chef' 
lien ,  qu'une  petite  rille  vantée  pour  son  pain 
et  son  ean-de-vie  :  son  château  sert  de  lien  de 
réunion  â  la  principale  cour  de  justice  de  ce 
palatinat.  C'est  â  jykocin,  sur  les  bords  de 
la  Narew,  que  le  roi  Sigismond- Auguste  con- 
servait ses  trésors. 

La  Maiovie  est  la  plus  importante  de  ces 
divisions  par  son  chef-lieu ,  qui  est  en  même 
tems  la  capitale  du  royaume.  H^anouie,  en 
polonais  fVartzawa,  au  bord  de  la  Vistule , 
est  formée  de  rues  larges  et  propres ,  ornées 
de  grands  palais,  d'églises  d'une  belle  appa- 
rence ,  et  de  trois  théâtres  :  Ton  polonais , 
l'autre  français,  et  le  troisième  allemand. 
Comptant  au  jourd'hui  i5o,ooo  habitans,  cette 
cité  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Le 
faubourg  de  Praga ,  brdlé  et  saccagé  en  1794 , 
par  le  farouche  Souvaroff ,  se  relève  sur  un 
plan  plus  beau  et  plus  régulier.  Il  est  séparé 
de  la  ville  par  la  Vistule.  Dans  la  rue  du  fau- 
bourg de  Krakovie,  le  Zamek,  château  bâti 
sur  une  colline  par  le  roi  Sigismond  III,  est 
remarquable  par  la  simplicité  de  son  archi- 
tecture :  c'est  dans  ce  vaste  bâtiment  que  s'a»* 
semble  la  diète  ;  le  palais  de  Saxe ,  magnifique 
édifice ,  offre  aux  promeneurs  de  la  ville  l'agré- 
ment d'un  vaste  et  beau  jardin.  Le  palais  de 
Lazîenki,  dont  on  admire  l'élégance,  et  dans 
l'enceinte  duquel  se  trouve  la  statue  équestre 
de  Sobieski ,  foulant  aux  pieds  les  Musulmans  ; 
celui  des  Rrasienski,  où  se  tiennent  les  tribu- 
naux; celui  de  Briîhl,  habité  par  le  grand-duc 
Constantin ,  sont ,  avec  celui  de  In  société  des 
amis  des  sciences ,  celui  du  lieutenant  du  roi , 
l'hôtel-de- ville,  les  arsenaux  et  l'hôtel  des  mon- 
naies, les  principales  constructions  de  cette 
ville ,  qui  compte,  avec  ses  faubourgs,  7,044 
toises  de  circonférence ,  ai4  rues ,  3,aoo  mai- 
sons ,  I la  palais,  60  grands  hôtels  du  gouver- 
nement, 29  églises  et  18  couvens.  Elle  fait  un 
commerce  considérable,  possède  une  univer- 
sité bien  dotée,  plusieurs  bibliothèques,  et 
5,800  fabriques  et  manufactures. 

A  a5  lieues  à  l'ouest  de  la  capitale,  la  petite 
ville  de  Gostjrnin  a  vu  mourir  dans  sa  cita- 
delle ,  aujourd'hui  détruite,  le  tzar  Démétri us 
Schouïsky.  Après  Warsovie,  les  deux  prin- 
cipales cités  du  palatinat  sont  Lowicz,  en- 
tourée de  murailles  et  renfermant  une  belle 
place  publique ,  et  Kutno ,  où  se  tiennent 
plusieurs  foires  annuelles,  et  dont  la  moitié 
de  la  population  est  juive. 

Au  nord  de  la  Vistule  s'étend  le  palatinat 
de  Ploçk,  dont  le  chef  lieu,  bâti  à  peu  de  dis- 
tance du  fleuve ,  doit  devenir  un  jour  une  des 
plus  commerçantes  villes  du  royaume.  C'est 
le  siège  d'un  évéché;  on  y  voit  un  théâtre. 
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un  jardin  publie  et  des  hâpiUax  ;  on  y  remar-  TABLEAU  des  éUftsimg  admkUitnttm,  it  k 

que  une  lociëté  littéraire.  An  confient  eu  Bug  popuUtion ,  iss  rtueiun,  de  Ftamit  d»  njfmm 

et  de  la  Viitule ,  Modlin ,  construite  en  1807,  «^'«*'  ***  Pologne. 

est  après  Zamosc  la  principale  lbrtei«ftse  de  la  »«p«rfoie  «  Pop«i-ii4»  ftappon  de  b  p«pdM»  l 

Poloene.  OttroUnka  est  batie  an  milieu  d'une  «  «r/.        a  «««  ™                «.« 

lande  immense  appelée  le  aésert  a  OstroUnka;  Waiwodi« 

PuUusk ,  entourée  au  contraire  de  jardins  et  «« 

de  vergers ,  est  la  seconde  Tille  de  ce  dépar-  f»^^^-        »op«i.tio>.     Tiii*.         h>féàm. 

tement,  quoiqaelle  naît  pas  3,ooo nabitans.  ^  pina i,^ 

Formé  d'une  langue  de  terre  resserrée  entre     Sandooiir. . .    4>OfOo«    Badom s|om 

la  Prusse  et  la  Russie ,  le  palatinat  d'Augusîow  ?®'^^ î^ 

renferme  des  marais  et  de  vastes  forêts.  Sw     |^^„^  ,  .  .    jg^^^oo   iCo/tf* i5,ooo 

waUà,  son  chef-lien,  est  assez  bien  bâti  an  Csenstodiovra.  .    S,eoo 

milieu  d*un  territoire  fertile.  On  aperçoit  ,_  Piojrkow 4Jm 

dans  les  environi,  une  terre  seigneuriale  sur     ^"^«^ ^'**^    ^.^^cl',  \  \  !  !  t!! 

laquelle  s'élève  le  superbe  château  de  Z>oj-  Stadnessyii.  !    3,oo« 

puda,  bâti  par  le  général  Louis  Paç.  Après     Vlo^ 460,000  Flo^ %ot 

cetteville, les plusimporUntes  sont, ausud,  pSiSîf^.'!!!   tw 

la  jolie  petite  Lomza,  qui  fabrique  de  la  quin-  iteovie. .  .  .    8so,ooo   fTarso^u.  ! .' .  limwo 

caillerie;  sur  la  Netta  ,  Auguitow ,  bâtie  en  Lowks i^ 

bois  et  possédant  un  marché  aux  chevaux  très-     «  ,,      ,  «  îf^î*; ^ 

e  '        \l      V   t  »  mr  »         *  Podlaquie. .  .     070,000    Siedlcé *,»•• 

fréquenté  ;  Kalwary  et  Moryampol,  enton*  ^  '  Wengrow îi»» 

rées  de  terres  fertiles.  Àugastow.   .    470,000    SuwuUa i^ 

Le  rojaume  de  Pologne  doit  à  l'empereur  '  Lomsa it»» 

Alexandre  un  gouvernement  représentatif:  Tyfoiiinr.  \ .    '    3»» 

la  chambre  des  nonces  territoriaux  ou  des  dé-  Rcrenus.         Ll.ie  civne.       Amie. 

pûtes  est  élue  par  la  noblesse  et  le  tiers-éUt;  30,000,000  fr.     7,000.000  fr.  .  40,000  L-. 

celle  du  sénat  est  composée  des  évéques ,  des  .       .  .  .j. 

palatins  et  des  castellans  nominés  par  le  sou-  ^,^„^  ^,  „„^^    ^  ^^j^^ ^  «iii««-««. 

verain  :  leur  nombre  est  illimité.  par  M.  L^nani  chodsko. 


CHAPITRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

Description  de  la  Russie  européenne. 


Dàhs  cet  immense  empire  qui  occupe  plus 
de  la  moitié  de  l'Europe ,  et  qui ,  maître  de 
tout  le  nord  de  l'Asie,  menace  de  sa  domina- 
tion cette  vaste  partie  du  monde ,  se  trouvent 
les  plus  grands  lacs ,  les  plus  grands  fleuves  et 
près  de  la  moitié  des  principaux  climats  que 
nous  avons  reconnus  en  Europe.  Des  douze 
régions  physiques  dont  nous  avons  indiqué  les 
domaines,  cinq  appartiennent  à  la  Russie  euro- 
péenne. Sur  un  espace  de  5oo  lieues  d'occident 
en  orient,  ou  depuis  les  derniers  chaînons  des 
Carpadies  jusqu'à  la  cime  de  l'Oural,  au- 
cune montagne  n'interrompt  la  monotonie  des 
plaines  et  n'oppose  une  barrière  au  souffle 
impétueux  des  vents.  Sur  une  longueur  de 


600  lieues  du  nord  au  sud ,  depoii  kf  oio 
de  la  Laponie  russe  jusqu'à  It  laer  Noire, 
l'horizon  n'est  borné  que  par  descoUis»» 
dont  les  plus  importantes  formeat  la  d>^ 
du  Valdaï.  Ce  n'est  que  vers  les  extit*'» 
de  cet  empire ,  à  l'est  de  la  Lspoiie  et  à» 
la  Finlande  au  nord,  sur  la  rifedroil«* 
Volga  inférieur,  au  sud  de  la  Taoriéeet  i« 
limites  méridionales  de  l'Europe,  qa«««^ 
vent  des  montagnes,  dont  ccllei  q»  ^'••J^ 
l'extrémitédu  système  êcandinmyiti,^^^ 
du  Caucase ,  sont  les  plus  considfftW». 

La  constitution  géognostiqoe  de  h  B«*»^ 
européenne  est  beaucoup  pk»  nimwP^y 
ne  semble  l'indiquer  soniai©eiisenipo««*^ 
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Cependant  ks  ttontagner  de  FinlaBde  et  de 
la  Laponie,  ainsi  qae  les  monts  Olonelz,  sont 
formes  de  roches  granitiques  et  ealcairea, 
dont  Texploitation  est  asseï  importante.  On 
en  tire  d^énormes  blocs  d*an  beau  granité 
rouge  et  des  marbres  de  toutes  conlenrs,  de 
la  serpentine ,  des  jaspes  de  toutes  nuances,  du 
fer  et  du  cuivre ,  de  grandes  lames  de  mica 
de  près  d*un  pied  de  surface,  qui  remplacent 
le  Terre  à  yitres  dans  ces  régions  septentrîo- 
nftles.  Les  riTsges  de  la  Baltique ,  et  les  ar- 
giles que  recouvrent  çà  et  là  des  terrains  de 
transport  et  des  masses  de  roches  anciennes, 
sur  toutes  les  provinces  qui  bordent  cette  mer, 
recèlent  du  succin.  Dans  la  Podolie,  an  nord- 
est  da  Dniester,  s'élèvent  des  granités  et  des 
scliistes  ;  entre  le  Danube  et  le  Dnieper ,  la 
craie ,  dont  on  reconnaît  k  chaque  pas  la  pr^ 
sence  dans  cette  contrée ,  supporte  on  grand 
dépôt  d*argile  à  lignites  ou  à  débris  de  végé- 
taux fossiles  qui  peuvent  donner  lien  à  d*im- 
portantes  exploitations  et  suppléer  les  forêts 
dont  elle  est  totalement  dépourvue.  La  Tau- 
ride  fonmit  de  Targile  propre  à  fouler  les 
draps  et  à  fabriquer  la  faïence;  le  naphte  et 
le  pétrole  déeoolent  des  rochers  du  Caucase  ; 
des  steppes  sablonneuses  couvrent  l'espace 
compris  entre  le  Don  inférieur  et  le  cours  de 
rOural;  dans  les  provinces  centrales  il  existe 
des  filons  de  houille  ;  les  environs  de  Moscou 
renferment  du  gjpse  et  des  bancs  de  calcaire 
ancien^  d^où  l'on  tire  de  bonnes  pierres  à 
bâtir;  sur  les  deux  rives  du  Don  supérieur 
on  eiploite  des  mines  de  fer  ;  des  sables  et 
des  argiles  forment  une  partie  qui  s*étend 
entre  ce  fleuve  et  le  Dnieper  ;  la  présence  dn 
gypse  et  de  quelques  sources  salées  semblent 
indiquer  sur  une  ligne  de  l'ouest  à  Test,  de- 
puis les  sources  de  la  Dwina  jusqu^auz  rives 
de  la  Viatka  et  dans  la  direction  du  nord  ios- 
qu'à  la  mer  Blanche ,  la  présence  de  quelque 
grand  dépôt  de  sel  gemme.  Le  fer  et  la  pierre 
à  bâtir  forment  la  principale  richesse  miné^ 
raie  du  gouvernement  de  Grodno.  Les  ter- 
rains du  gouvernement  de SaintPétersbonrg 
se  composent  d^alluvions  recelant  des  débris 
de  rhinocéros  et  de  grands  mammilëres,  ainsi 
que  de  grés  et  de  calcaire  antérieur  k  la  craie; 
enfin,  dans  le  vaste  gouvernement  d'Ar- 
khangel  on  trouve  du  cuivre ,  du  fer  et  du 
sel.  Tels  sont  les  produits  minéralogiqoes  et 
la  natare  du  sol  de  la  Russie  d*£arope;  sous 
ce  rapport,  sa  principale  source  de  richesses, 
son  Potoai  est  la  longue  chaîne  des  monts 
Oursls. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  courte  esquisse 
sur  des  terrains  d'une  si  grande  étendue  ;  pas- 
sons mainteiMint  anx  produits  de  la  végétation 
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et  de  la  coltore.  A  rexccption  de  la  Livonie  et 
de  la  Couriande,  les  provinces  rosses  ne  pos* 
sédent  point  assex  de  pâturages  pour  nourrir 
une  grande  quantité  de  bestiaux,  et  par  là 
favoriser  Tagrioaltare.  Les  forêts,  trop  inéga- 
lement réparties ,  poisaae  la  petite  Russie , 
on  les  provinces  qqi  bordent  le  cours  du 
Dnieper  inicnîeur ,  en  sont  entièrement  dé- 
pourvues, occupent  cependant  beancoop  plus 
du  tiers  de  sa  surface  ;  une  plus  grande  éten- 
due se  compose  de  terres  inonltes,  de  lacs , 
de  marais ,  de  cours  d'eau ,  de  routes  et  d'ha- 
bitations ;  en  sorte  quHl  ne  reste  pour  les 
prairies  et  les  terres  labourables  qu'enriron 
la  sixième  partie  de  sa  superficie  totale.  Voici 
remploi  de  cette  snperflcie  en  mesores  agrai- 
res de  France  ■  : 

Prairies 7,si4»5oo  becUret* 

Terra  Ulioiirables.       •     .     .    67,ai9t5oo        » 

Forétf 170,508,000        » 

Terres  Incnltes  onoccnp^par 

les  mmr,  les  babltatioBs  tt 

les  realM i94«554t«oo        » 

Superficie  totale.     .    .  Ji^^J^^oco       » 

Le  blé ,  qui  ne  produit  que  trois  et  demi 
pour  eent,  est  la  principale  richesse  du  sol 
russe  ;  ses  récoltes  annuelles  s*élévent  k 
346,390,000  hectolitres ,  dont  8a,ooo,ooo  sont 
ei portés ,  ao,ooo,ooo  emplojés  à  la  distilla- 
tion de  l'eaunde-viey  et  le  reste  ».  la  consom- 
oMtion  et  anx  semailles.  Le  seigle  et  Taveine , 
le  tabac  et  le  ^anvre  sont ,  après  le  blé ,  les 
branches  decnltnre  les  plus  importantes.  Les 
forêts  pourraient  fournir  à  la  consommation 
de  toute  l'Europe  en  bois  de  mâture  et  de 
construction. 

Cet  aperçu  de  la  natnre  et  des  produits  du 
sol  russe  peut  donner  une  idée  de  ce  pays 
encore  dsns  Tenfance  de  Tindustrie  et  du 
commerce,  bien  qae  l'habitant  possède  au 
plus  haut  degré  l'adresse  et  le  Ulent  d'imita- 
tion pour  tous  les  travaax  mécaniques  et  qu'il 
soit  dooé  de  l'esprit  le  plus  mercantile.  Pas- 
sons maintenant  à  la  description  des  provinces , 
et ,  pour  faciliter  notre  vojage  géographique , 
suivons  le  cours  des  principaux  fleuves ,  en 
partageant  toute  k  contrée  en  cinq  régions  : 
ToccidenUle,  la  boréale  ,  l'orienUle ,  U  cen- 
trale et  la  méridionale. 

La  Russie  occidentale  se  compose  de  sept 

«  D'après  FéTalnatioD  qu'en  donae  en  mesures  ros- 
ses on  en  dessaitines ,  M.  Jh.  SchniUder ,  dans  son 
Estai  d'un»  stmtittùjtie  giméraie  de  P empire  de 
Mmssie,  fttrasboarg  «t  Saiat-Pétersbonrg,  iSsç. 
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gonvernemeDs,  do&l  le  plat  mëridioDal  est 
celai  de  la  PodoUe ,  pays  riche  et  fertile ,  où 
Ton  cultÎTe  dVzcelleDs  meloss  d*eaa ,  et  qui, 
enleYéaaz  Tatart  oa  Tartares,  pendant  le 
xiY«  siècle ,  par  le  grand-duc  de  Lithuanie , 
eut,  dès  celle  époque,  pour  capitale  J^am^- 
nietz-PodoUki,  fondée  par  le  Tainquear.  Elle 
est  située  à  quelque  distance  du  Dniester, 
qui  traTcrse  la  province.  Ses  maisons,  presque 
toutes  en  briques,  sont  assez  bien  bâties;  sa 
cathédrale  catholique  et  an  ancien  minaret 
surmonté  d*une  statue  de  la  Vierge,  en  bronse 
dore,  sont  ce  qu*elle  renferme  de  plos  remar- 
quable. Dana  la  Folhynie,  où  prend  sa  source 
le  Boh  ou  Boug  qai  tombe  dans  la  mer  Noire, 
la  principale  ville  est  JUomir,  sur  la  rive 
gauche  du  Teterew.  Elle  est  le  siège  d*un 
èvéché  grec  et  d'un  évéché  catholique.  Vers 
les  sources  du  Prjpeç,  cette  province  confine 
au  nord  avec  celle  de  Grodno,  dont  les  prin- 
cipales villes  sont  Bialjrstok ,  orné  d*un  su- 
perbe château,  sur  un  territoire  appartenant 
à  Tancienne  Podiaquie;  et  Grodno,  assem- 
blage de  maisons  en  pierre  et  de  maisons  en 
bois,  au  milieu  desquelles  on  voit  le  palais  du 
roi  de  Pologne,  Auguste  III,  et  celui  du  gou- 
vernement ,  où  fut  signé,  en  1798,  le  second 
et  injuste  partage  de  la  Pologne. 

En  suivant  la  rive  droite  du  Niémen  nous 
verrons  Kowno ,  qui  fut  jadis  plus  considé- 
rable et  plus  commerçante ,  et  dont  un  bel 
hôtel-de-ville  et  huit  églises  sont  les  seuls  té- 
moins de  «a  grandeur  passée;  elle  compte  à 
peine  3,ooo  habitans.  Au  sud-est  f^ilna ,  aa 
oonfluent  de  la  Vilia  et  de  la  Vilenka ,  est 
une  grande  et  belle  cité  d'une  population  de 
60,000  habitans ,  importante  par  sa  célèbre 
université,  et  le  siège  des  autorités  de  la  pro- 
vince. Son  territoire  confine  au  gouvernement 
de  Minsk,  dont  le  chef-lien,  généralement 
bien  bâti ,  compte  près  de  ao,ooo  habitans. 
Cette  province,  ainsi  que  les  deux  que  nous 
allons  visiter,  sont  dans  le  bassin  du  Dnieper. 
Sur  les  bords  de  ce  fleuve,  Mohiief,  que  sa 
situation  rend  commerçante,  est  le  chef-lieu 
d*ane  de  ces  provinces.  Elle  partage  avec 
Fiuhik,  antre  chef  lieu,  le  commerce  de  Tan- 
cienne  Mussie  blanche. 

Les  sept  gouvernemens  que  nous  venons 
de  traverser  appartiennent  à  la  Lithuanie , 
contrée  qui  dominait  sur  les  difiërentes  Rus- 
sies  pendant  le  zui«  siècle ,  et  qui ,  au  nv* , 
fut  réunie  à  la  Pologne.  Elle  ne  fut  séparée 
de  ce  royaume  que  par  Tinique  envahissement 
des  Moscovites  en  1793  et  1795.  Dans  la  Li- 
thuanie, les  territoires  de  Poloçk,  de  Minsk 
et  Vitebsk  portaient  le  nom  de  Russie  blanche, 
et  celui  de  Novogrodek,  aujourd'hui  dans  le 
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gouvernement  de  Grodno,  8*appdtit /TtaxÀr 
noire;  au  sud  de  celle-ci  s'étendait  la  Polisk, 
ainsi  nommée  de  ce  que  la  grande  quantité  de 
cours  d*eau  qui  se  jettent  dans  le  Prjpeç,  et 
les  vastes  marais  an  midi  de  cette  riTÎèref 
prennent  de  loin  Tapparence  d^one  ner.  Oa 
croit  que  la  dénomination  de  blanche  et  de 
noire  donnée  aux  deux  portions  de  la  Riuâe 
lithuanienne ,  signifient  libre  et  vant/r, 
comme  dans  les  langues  tartares. 

Au  midi  de  la  Finlande  se  voit  nue  en 
combinaisons  les  plus  remarquaUet  de  h 
géographie  physique.  Le  lac  Onega  Tenexs 
eaux  par  le  Sévir  dans  le  grand  lac  Lado^j, 
qui  s*écoule,  par  une  sorte  de  Bosphore  d*eai 
douce,  par  la  large  Neva,  dans  le  loo;  et 
étroit  golfe  de  Finlande.  Le  fond  de  oefoMè 
est  une  roche  calcaire  tantét  compacte  rt 
tantôt  remplie  de  coquilles ,  qui  forme  wà 
le  fond  de  llngrie  et  une  partie  du  basôode 
Ladoga  et  de  celai  d*Onega  ;  mais  des  poùlo 
de  granité  percent  partont  à  travers  cet  aaisa 
calcaires,  et  Teao,  faiblement  Mlêe,  ert  pn 
profonde.  L^extrémitéorientaledugoUèfbnae 
la  baie  de  Kronstadt,  qui  n'est  que  Pembos- 
chure  de  la  Neva,  et  qui  se  trouve  tefleacut 
remplie  d*amas  de  joncs  et  de  bancs  de  table, 
que  le  chenal  navigable  finit  par  n'areir  qœ 
deux  brasses  d^eau.  Cet  inconvénient  l'e^ 
pas  le  seul  que  présente  cette  baie;  eHegéle 
tous  les  ans ,  et  souvent  les  eaux  do  golfie, 
poussées  par  un  impétueux  vent  d*oaeit,  ost 
fait  refluer  la  Neva  jusque  dans  Pétenboarfi 
et  causé  de  désastreuses  inondationi.  li^ 
Ladoga  baigne  au  nord  des  rivages  cdeairo 
renfermant  de  beaux  marbres;  sei  <■("* 
bords  sont  bas  et  sablonneux  ;  le  fondjéséral 
du  bassin  est  du  gravier;  ses  eaox,  daim 
et  poissonneuses ,  se  couvrent  Hûtct  d'à" 
croûte  de  glace,  et  dans  quelques-unes  de  ca 
Iles  s'élèvent  des  monastères  solitairet.  U 
lac  Onega  ofire  les  mêmes  caractèrei;  fe^^t- 
ment  ses  rivages  ont  plus  d'irrégolsril^ 

On  peut  encore  comprendre  dans  !•  R""*^ 
occidentale  les  provinces  baltiqoes.  Leftw" 
au  sud  du  golfe  de  Finlande  forment  wt 
section  très-distincte  de  l'empire  nu*-  ^ 
les  nomme  communément  alUmemU  '  ^ 
sont  la  Couriande ,  la  Livonie  et  l*^***^ 
Au  moyen  âge  elles  étaient  occapietp^^ 
tribus  finnoises ,  telles  que  les  E»*^*J\r 
Lives,  les  Krewines,  et  par  des  triboiwef<^ 
lettones,  telles  que  les  Lettons,  les  ^•'f^ 
les  Semgales.  Ces  peuples  èuient  coolM»^* 
lementen  guerre,  et  quelquefois  •''*|*"^ 
vager  les  côtes  de  la  Scandinafie.  Ov{  ^ 
lions  se  sont  tour  k  tour  rendues  i»«Uj^? 
ces  prorinces  5  mais  l'infloeoct  des  ch^T»"^ 
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tcutoiiiqiies-9  aux  dcteendant  desquels  elles 
loiYent  la  plas  grande  partie  de  leurs  nobles, 
et  celle  des  TÎUes  hanse'atiques  auxquelles 
elles  doÎTent  leur  commerce  et  leurs  comp- 
toirs, y  sont  encore  reconnaissables.  De  là 
le  nom  de  Deuuehe ,  ou  d'Allemands ,  donné 
a.  la  classe  des  hommes  libres ,  et  celai  d*  Un» 
Deutsche,  ou  de  nom- Allemand» ,  aux  pajsans 
naguère  esclayes  et  soumis  tous  aujourd'hui 
aux  redeyances  seigneuriales.  Au  surplus, 
les  Polonais,  les  Danois,  les  Suédois  qui  tous 
ont  dominé  dans  ces  contrées,  et  les  Russes 
mêmes ,  ne  forment  pas  nne  masse  égale  à 
celle  des  Allemands. 

La  Courlande  est  la  plus  agréable  et  la  plus 
peuplée  de  ces  trois  proTinces  :  Mittau,  sa 
capitale,  que  les  Lettoniens  appellent  /s/- 
gawa,  est  située  sur  le  bord  de  TAa.  Elle  est 
grande  et  remplie  de  jardins.  Le  vieux. cbâ- 
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et  dont  le  nom  esthonien  hio'ma  signifie  riche 
en  bois. 

Cest  dans  raneienne  profince  suédoise 
d*Idgrie,  cédée  à  la  Russie  en  1731  ;  c'est  sous 
un  climat  sérére ,  an  milieu  des  marais ,  des 
brouillards  et  àes  moustiques  que  Pierre  I*' 
fonda  la  nouvelle  capitale  de  son  empire ,  sur 
des  pilotis  coûteux,  qui  penyent  un  jour  céder 
sous  les  brillans  fardeaux  qu*ils  supportent. 
Saint  ^Pétershourg  n^était  d*abord  destinée 
qu'à  être  un  port  militaire  et  une  place  d*ar* 
mes,  mais  le  siège  du  gouyernement  y  fut 
traniéré  yers  Tan  1721  ;  layolonté  énergique 
de  Pierre  triompha  de  la  répugnance  4es 
grands ,  et  cette  capitale  est  aujourd*hm  la 
plus  imposante  de  l'Europe ,  par  la  masse  de 
ses  édifices  et  la  grandeur  de  ses  places  et  de 
iCê  rues.  On  y  compte  11  quartiers,  55  dis- 
tricts ,  6  grands  ponts  et  34  petits ,  4^  ^i- 
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lean,  bâti  par  le  duc  Emest-Jean,  et  restauré^    ficcs  publics  et  9,000  maisons.  LHe  de  Saint- 


pour  ser?ir  de  demeure  aux  membres- du  gour 
-vernement,  fut  pendant  plusieurs  années  Ta- 
si  le  de  Louis  XVIII.  Sur  la.  côte ,  Lihau  y  dont 
les  maisons  sont  bâties  en  bois,  fait ,  par  son 
petit  port  commode  et  profond,  un  grand 
commerce  d'exportations  en  blé,  en  bois  et 
en  divers  autres  produits  de  la  proyince.  La 
Lironiea  pour  principale  yille  Riga,  à  3  lieues 
de  i'emboochure  de  la  Dwina.  Elle  est  peuplée 
de  40,000  âmes ,  fortifiée,  commerçante,,  et 
reçoit  chaque  année  plus  de  1,000  nayires. 
Les  principales  cités  qu'on  y  remarque  en- 
suite sont  yenden,  en  lettonien  Zehsis,  an*- 
cienne  résidence  des  grands-makres  proyin- 
ciauxde  l'ordre  teutonique;  Psmau,  petite 
ville  forte ,  au  bord  de  la  mer,  et  Doerpt,  ou 
£>orpat,  fondée  en  Tan.  io3o  par  le  granddue 
JaroNslay*Vladimiroyitch  ,  et  célèbre  par  son 
nuiyersilé ,  due  à  la  munificence  de  Gustave- 
Adolphe  ,  supprimée  en  i658  et  rétablie  en 
i8o!L  Cette  ville  est  située  à  une  égale  dis- 
tance du  laç  Peypus  et  de  celni  de  Werz. 

Dans  TEsthonie,  ancien  duché  qui  doit  son 
nooD  aux  Esthes,  presque  tous  paysans  et 
formant  les  cinq  sixièmes  de  la  population , 
nous  ne  pourrons  citer  qu'une  seule  ville 
importante;  c'est  Reuel  ou  Beyal,  dont  le 
port ,  sur  le  golfe  de  Finlande ,  est  vaste ,  sûr 
et  défendu  par  des  fortifications.  Elle  a  été 
L4tie  au  xxn*  siècle  par  le  roi  de  Danemarck , 
Waldemar  le  Victorieux.  Près  de  la  côte 
orientale  nous  remarquerons  plusieurs  tics 
qoe  nous  désignerons  sous  le  nom  d'archipel 
esthonien  :  la  plus  considérable  est  Oesel,  que 
les  habitans  appellent  Karrisaar,  ou  l'île  des 
Grues,  couverte  de  prairies  et  de  forêts,  et 
renfermant  Arenshourg,  petite  cité  commer- 
çante \  au  Bord-esl  Dago,  entourée  d'écueils^ 


Pétersbourg  proprement  dite  est  le  quartier 
le  plus  mal  bâti,  mais  il  comprend  la  citadelle, 
poste  militaire  inutile  ;  l'église  cathédrale ,  où 
l'on  enterre  les  empereurs;  la  maisonnette 
qu'habita  Pierre  le  Grand ,  le  jardin  bota- 
nique et  le  collège  de  médecine.  Le  f^asili" 
Oitrof,  ou  l'Me  de  Basile,  est  habité  par  les 
négocians  et  les  marins ,  et  renferme  la  plu- 
part des  établissemens  relatifs  au  commerce ,. 
plusieurs  autres  édifices  publics  et  le  port  des 
galères.  Le  côté  de  l'amirauté  est  le  plus  beau 
quartier  de  la  ville  :  c'est  la  résidence  de  la 
cour,  de  la  noblesse  et  du  corps  diplomatique. 
L'immense  paltUs  d'hiver,  d'une  architecture 
irrégulière  et  massive ,  communique  à  V Er- 
mitage, autre  palais  qui  lui-même  commu- 
nique au  théâtre  de  la  cour.  Le  palais  de 
marbre  eA  richement  meublé ,  mais  construit 
contre  les  régies  de  l'art  :   l'ancien  palais 
d*été,  agréablement  situé,  est  en  bois;  le 
nouveau,  d'un  style  assez  élégant,  est  en 
briques.  L'hôtel  de  V Académie  des  beaux-arts 
et  les  deux  églises  d'Isaac  et  de  Kazan,  Vé- 
tat-major,  la  douane  à  laquelle  vient  d'être 
jointe  une  salle  destinée  à  l'exposition  des 
produits  de  Tinduslrie ,  et  le  théâtre  mainte- 
nant en  construction ,  sont  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  la  ville.  La  statue  équestre 
de  Pierre  le  Grand,  placée  à  l'entrée  du  pont, 
sur  la  Né?a ,  est  également  un  beau  monu- 
ment ,  quoique  Ton  ait  eu  le  tort  de  tailler 
l'immense  bloc  de  granité  qui  lui  sert  de  pié- 
destal; d'autres  édifiées  de  ceHe  capiUle, 
souvent  bizarres  ou  de  mauvais  goût,  sont 
facilement  oubliés  en  contemplant  la  largeur 
des  rues ,  l'imposante  solidité  des  quais  con- 
struits en  granité ,  la  profusion  des  marbres 
cl  d€s  popphyrcs^,  et  le  spectacle  animé  d'un 
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beau  Ûeayt  et  d'un  grand  commerce  mari- 
time. 

Pëtersboarg  concentre  les  quatre  cinquiè- 
mes du  commerce  de  la  Russie  ;  le  luxe  de  la 
cour  j  soutient  une  industrie  appliquée  sur- 
tout aux  objets  de  luxe  ;  (e  goût  des  sciences 
et  de  rinstruction  y  a  fondé  une  académie 
célèbre  et  plusieurs  établissemens  scienti- 
fiques, et  ramour  des  plaisirs  j  entretient  des 
théâtres ,  des  jardins  publics  et  des  courses  en 
traincau  sur  des  montagnes  de  glace.  Les  en- 
yirons  de  la  capitale  sont  garnis  de  maisons 
de  campagne,  de  jardins  maraîchers  trés*bien 
cultives ,  et  de  quelques  châteaux  impériaux 
dont  les  plus  considérables  sont  Têan-koU- 
Sêlo  et  Kmmenot'Ostrof, 

Parmi  les  villes  de  Tlngrie,  nous  cite- 
rons CronêUtdt,  place  fortifiée  dans  THe  de 
ReUt'Sari,  avec  trois  ports  et  une  rade  oà 
s*arrétent  les  gros  vaisseaux  qui  envoient 
leurs  marchandises  par  allèges  à  Pétersboorg. 
Schluêitibourg  est  une  petite  forteresse  qui 
sert  de  prison  d'état;  Ga<ac/Uî»a  possède  quel- 
ques fabriques  ;  et  Natva  ^  quoique  située  en 
Ésthonie ,  dépend  du  gouvernement  de  Pé- 
tersbourg.  Fondée  en  laaS,  elle  fit  bientôt 
partie  des  villes  hanséatiques  :  aussi  sa  popu- 
lation, son  architecture  et  ses  moeurs  sont-elles 
presque  entièrement  allemandes.  Ses  habi- 
tans,  emmenés  en  captivité  par  Pierre  I*',  en 
1704,  revinrent  en  1718  et  recouvrèrent  la 
plupart  de  leurs  privilèges. 

Les  côtes  de  Finlande ,  surtout  celles  qui 
bordent  le  golfe ,  sont  hérissées  de  rochers 
innombrables,  peu  élevés,  pointus  ou  taillés 
à  pic,  composés  de  diverses  variéU»  de  granité 
et  de  calcaire.  Franchissons  ce  dangereux  la- 
byrinthe, l'une  des  merveilles  de  la  géogra- 
phie  physique. 

Cette  contrée  offre  au  sud  un  climat  in- 
constant, rigoureux  en  hiver  et  très-sec  en 
été.  Le  grain  y  est  quelquefois  semé  et  mois- 
sonné dans  Tespace  de  six  semaines.  Le  nord 
de  rOstro-Bothnie  éprouve  la  température  de 
la  Laponie;  les  gelées  y  durent  sept  mois  :  le 
climat  du  plateau  intérieur  serait  peut-être 
le  plus  tolèrable,  si  Ton  n*avait  à  redouter 
des  brouillards  froids  et  malsains ,  qui  trop 
souvent  enveloppent  de  leur  sombre  \o\\e  les 
riches  paysages  de  cette  région. 

Le  seigle,  le  blé  sarrasin,  l'orge  et  Tavoine 
sont  assez  abondans  en  Finlande ,  pour  don- 
ner Ken  à  une  exportation  considérable.  Le 
bétail  y  est  petit,  mal  soigné,  sujet  à  des  ma- 
ladies, mais  les  chevaux  sont  en  général  vi- 
goarenz.  Les  forêts  abondent  en  gibier,  les 
rivières  et  les  lacs  en  poissons ,  et  quelques 
ruisseaux  produisent  de  très -belles  perles. 


Les  forêts  foumliSMit  du  goudron,  de  la  ré- 
sine, de  la  potasse  et  des  bois  employés  aux 
constructions,  au  ehaulTage  et  à  b  confection 
d*une  multitude  d^ustensiles  fabriqués  parles 
paysans. 

Des  gelées  subites,  Thumidité  de  Tair,  les 
ravages  d*un  ver  nommé  PArila  ,  sont  des  ob- 
stacles qui  paralysent  trop  souvent  les  eforts 
du  cultivateur  finlandais  ;  il  ne  manque  ce- 
pendant pas  d'industrie,  et  sait  dessécher  et 
rendre  productifs  des  terrains  ■Mrécageoz; 
mais  il  préfère  défricher  les  terres  couvertes 
de  bois ,  parce  qu'il  suffit  d*y  mettre  le  feo  : 
cette  méûiode ,  qui  rend  le  sol  extrèmemeat 
productif,  a  le  grand  inconvénient  de  isire 
négliger  des  champs  très-propres  k  une  cal- 
ture  régulière,  etd*étre  essentiellement nai- 
sible  à  la  conservation  des  forêts. 

Parcourons  maintenant  les  gouyerueiaeai 
et  les  villes  remarquables.  Celui  de  fF'ibarg, 
divisé  en  six  petits  arrondissemens ,  répoad 
à  la  presque  totalité  de  la  Carélie,  ancienne 
principauté  finnoise.  fFiborg,  bétî  en  lag} 
par  les  Suédois ,  a  perdu  toute  l'importanee 
militaire  que  lui  donnaient  ses  fortifieatioas 
lorsqu'il  défendait  leur  fontière;  il  en  est  de 
même  de  Friderikshamn',  ff^ilmmtutrmMd , 
Njrêlott,  et  de  quelques  autres  points  Ibrtâiéi. 
Rouchênmim,  entre  les  deux  emboucfaoRS 
de  la  Kymmène ,  fixe  Tattention  par  ses  vastes 
casernes  et  son  port  important ,  mais  plus  es- 
core  par  la  ceinture  de  rochers,  de  bas-fonds 
et  de  petits  détroits  qui  la  défendent. 

Au  nord  du  gouvernement  de  Wiborg  tA 
l'arrondissement  de  Kuopio,  qui  comprend  k 
Torient  la  Carélie  septentrionale ,  et  î  rooat 
le  Sauolax,  pays  de  lacs ,  de  forêts  et  de  sa- 
bles ,  où'  l'on  rencontre  encore  en  grand 
nombre  les  ours ,  les  loups ,  les  élans ,  et  même 
les  rennes  sauvages.  Les  villes  et  le  cbefliea 
lui-même  ne  sont  que  des  TÎHages.  JLoWm 
n'est  remarquable  que  par  son  inutile  cita- 
delle, et  Bergo  par  qudques  manufiMtores. 

L'arrondissement  de  Tavasttktu  renferme 
la  plus  grande  partie  de  la  NjrùuuU  et  de  b 
Tafastit,  La  pauvreté  qui  y  règne  est  eotre- 
tenue  par  la  négligence  âe»  habitaBs,  les 
inondations ,  la  rigueur  du  froid  et  le  masque 
de  débouchés.  Tavastehtn,  au  bord  d'un  lac, 
est  défendue  par  un  château  ;  ffeUm^frrw, 
capitale  de  toute  la  Finlande ,  justifie  ce  rmg 
par  son  port ,  son  commerce  et  sa  popatitifMu 
A  une  lieue  au  sud  de  cette  ville  est  la  forte- 
resse de  St^éaborg,  chef-d'oravre  de  Tarcfai- 
tecture  militaire  moderne.  Elle  est  foroée 
de  sept  Ilots  fortifiés  qui  dominent  un  magni- 
fique port  et  renferment  des  casernes,  des 
magasins  et  des  chantiers  de  constroctioB* 
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Le  goUYemement  d'^^,  on  la  Finlande 
proprement  dite,  en  oceupe  le  coin  sud-ouest, 
et-en  est  la  partie  la  plus  -anciennement  ciri- 
Hmée  et  la  mieux  cultitëe.  Âbo ,  sur  les  bords 
de  Vjâtira,  en  a  longtems  été  la  capitale  ;  elle 
en  ëCait  encore  la  Tille  la  plus  agréable  et  la 
plot  industrieuse  arant  le  funeste  incendie 
«pli  Iji  réduisît  en  cendres  il  j  a  quelques  an- 
nées. Depuis  cet  érénement ,  son  université  a 
été  transférée  à  Helsingfors.  Runsala ,  Tune 
des  nombreuses  fies  de  l'archipel  d* Abo ,  se 
lait  remarquer  par  ses  sites  pittoresques  et  la 
Tartété  des  points  de  vue  qu'elle  présente. 
JIF)r»iati,  rille  maritime ,  exporte  des  grains 
et  des  toiles ,  des  étolBes  de  laine  et  des  us- 
tensiles de  bois  qu'elle  fabrique.  Dans  la  con- 
trée de  Sat^cunda,  Raumo,  avec  un  bon  port, 
est  connu  pour  sa  fabrication  de  dentelles. 

Derant  Jho  on  remarque  le  petit  archipel 
dles  files  JUjuI,  hérissées  de  montagnes  gra- 
nitiqaes  et  calcaires.  Le  climat  j  est  assez 
«iooz  et  l'agriculture  avancée.  Les  habitans , 
So^idois  de  mœurs  et  de  langage ,  ont  des  mai- 
soim  agréables,  des  vèteraens  propres,  et  se 
livrait  surtout  à  la  pèche  et  au  cabotage. 

En  remontant  le  golfe  de  Bothnie  on  voit 
se  dà^Nder  les  plaines  de  TOstro-Bothnie. 
Ij'îotëriear  ressemble  k  la  partie  septentrio- 
Bale  du  Savolax  et  de  la  Tavastie ,  et  recèle 
des  ours  et  des  loups  dans  ses  forêts.  On  re- 
siarqiie ,  parmi  les  rivières,  le  grand  Kiro^ 
J&ki,  et  parmi  les  villes,  Christinestad  et 
Mmskoy  avec  de  bons  ports  ;  Wata,  bien  bâtie 
et  industrieuse  ;  enfin,  les  deux  CarUhy,  qui , 
ainsi  que  Jaeobsiad,  exportent  une  grande 
quantité  de  goudron ,  et  sont  habitées  par  de 
lïardis  marin. 

La  partie  septentrionale  de  TOstro-Bothnie 
l'arrondissement  d' Uléaborg.  La  courte 
darée  de  l'été,  qui  souvent  ne  met  pas  même 
«ui  terme  aux  gelées ,  rend  les  mauvaises  an- 
nées trés-fréquentes,  malgré  la  fertilité  des 
terres  défrichées  au  mojen  du  feu  ;  mais  en 
revanche  le  bétail ,  quoique  de  petite  race , 
donne  plus  de  beurre  et  de  fromage  que  les 
Ikabitans  ne  peuvent  en  consommer  ;  et  les 
Ibréts  leur  fournissent  une  immense  quantité 
de  goudron.  La  ville  à^ Uléaborg  est  riche, 
industrieuse  et  commerçante;  là,  comme 
dans  presque  toutes  les  autres  villes,  la  po- 
pulation est  suédoise ,  et  se  distingue  par  des 
mœurs  aimables ,  hospitalières,  et  par  un  goût 
TÎf  pour  les  plaisirs.  En  remontant  le  fleuve 
Uiéu,  des  déserts  se  déploient ,  traversés  par 
des  rivières  qui  bondissent  en  cascades  à  tra-. 
Ters  des  forêts  vierges  encore.  Gà  et  là  s'é- 
lèvent quelques  métairies  solitaires  éloignées 
fune  de  Tautre  do  i4  à  i5  lieues. 
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Les  habitans  de  TOstroBothnie  sont  francs, 
hospitaliers,  laborieux  et  bons  constructeurs 
de  navires.  Il  tCy  a  que  ceux  établis  sur  les 
bords  de  la  mer  qui  parlent  suédois;  les  autres 
sont  Finnois.  La  préfecture  d'Uléaborg  em- 
brasse une  partie  de  la  Laponie  ;  mais  les  co- 
lons finnois,  en  étendant  Tagriculture,  font 
disparaître  la  population  nomade  des  Lapons. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'époque  où 
les  premiers  Finnois  s'établirent  en  Finlande. 
Dans  les  x* ,  xi*  et  xix*  siècles ,  trois  nations 
ètaientconnues  dans  cette  région,  les  Quosnes, 
qui  occupaient  TOstro-Bothnie  et  s'étendaient 
en  Laponie  et  jusqu'à  la  mer  Blanche  ;  les 
Ymes ,  ou  Jemes ,  qui  habitaient  la  Tavastie , 
la  Nylande  et  la  Finlande  proprement  dite  ; 
enfin  }eê  KjrnaUê ,  on  Caréliens,  qui  s*éten- 
daient  depuis  le  golfe  de  Finlande  jusqu'à  la 
mer  Blanche ,  en  passant  prés  des  lacs  Ladoga 
et  Onega. 

Les  Finlandais  d'aujourd'hui  sont  sérieux, 
intrépides,  infatigables,  très-attachés  à  leur 
nom  national,  à  leur  langue,  à  leurs  usages, 
et  apprécient  peu  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion. Hs  naissent  avec  des  dispositions  éton- 
nantes pour  la  poésie  et  la  musique.  Leur 
pays  est  censé  une  principauté  distincte  de 
la  Russie ,  quoique  inséparable  ;  toutes  les 
places  y  sont  occupées  par  des  Finlandais  ;  un 
sénat  veille  sur  l'administration  et  sur  la  jus- 
tice, et  la  représentation  nationale  réside 
dans  quatre  ordres  d'état ,  selon  le  sjstème 
suédois.  Les  paysans  jouissent  d'uHe  grande 
liberté ,  qui  dégénère  même  quelquefois  en 
licence. L'instruction  publique,  autrefois  très« 
négligée ,  est  entretenue  aujourd'hui  par  des 
écoles  primaires  et  par  Timportation  d'un 
grand  nombre  de  livres ,  surtout  suédois.  Les 
Finlandais  sont  presque  tous  delà  confession 
d^Augsbourg.  Malgré  la  franchise  et  l'hospi- 
talité qui  les  distinguent  en  général,  on  peut 
reprocher  aux  habitans  des  côtes  méridio- 
nales de  l'égoïsme  et  de  la  mauvaise  foi ,  et  à 
tous  ceux  qui  sont  d'origine  finnoise ,  l'amour 
de  la  vengeance  et  le  profond  souvenir  des 
injures.  Les  paysans  habitent  dans  de  misé- 
rables cabanes  noircies  par  la  fumée  du  poéle 
qui  les  échauff*e,  et  éclairées  par  de  longs 
éclats  de  bois  de  sapin.  Ils  n'en  sont  pas 
moins  d'une  grande  propreté  dans  leurs  ha- 
bits et  leur  linge,  et  font  un  fréquent  usage 
des  bains  de  vapeur ,  après  lesquels  ils  ont 
l'habitude  de  se  rouler  dans  la  neige  ou  sur 
le  gazon. 

Les  gouvememens  d'y^rft^/r^/^  d*Olonetz 
et  de  y'ologda  forment,  autour  de  la  mer 
Blanche  et  de  l'Océan  arctique ,  une  zone  ter- 
mince  par  une  chaîne  de  TOural  nomniCQ 
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Kamennoi^Poya»,  qui  H'atteint  que  3,6oo 
pied»  d*élé?ation.  Cette  contrée  est  arrosée 
par  la  Petchora ,  le  Mezen  et  la  Dwina.  La 
première  n'est  pas  inférieure  à  la  Loire  pour 
Li  longueur  de  son  cours,  mais  elle  coule 
dans  les  parties  les  plus  désertes  de  la  Russie , 
roulant  ensuite  à  travers  dea  tourbières  im- 
menses ses  eaux  poissonneuses.  Le  Mezen 
offre  peu  de  curiosités;  la  Dwina  est  formée 
par  la  réunion  de  la  Sukbona  ,  de  Tloug,  et 
plus  tard  de  la  Vitchegda  :  son  lit  navigable 
et  poifsonneux,  qui  a  jusqu'à  600  pieds  de 
large,  se  divise  en  plusieurs  bras  près  de 
JKholmogori,  et  se  couvre  de  glaces  pendant 
six  mois  de  Tannée. 

Le  climat  de  cette  région  est  d'une  rigueur 
uniforme;  la  cbaleur,  quelquefois  insuppor- 
table pendant  Tété,  fait  place  subitement 
à  un  froid  excessif  :  le  pays  est  presque 
entièrement  couvert  de  marais  et  de  forêts 
d'arbres  résineux.  Le  peu  de  terrain  propre 
à  l'agriculture  ne  produit  pas,  à  beaucoup 
près ,  les  céréales  nécessaires  à  la  consomma- 
tion ,  et  Ton  j  supplée  par  des  lichens ,  des 
racines  et  l'écorce  du  sapin. 

D'après  lea  derniers  traités  conclus  avec  la 
Suède,  la  Russie  possède  aujourd'hui  les  deux 
tiers  de  la  Laponié.  Cette  région ,  dont  la 
plus  grande  partie  appartient  au  gouverne- 
ment d'Arkhangel,  forme  un  plateau  cou- 
ronné seulement  sur  son  bord  occidental  par 
une  chaîne  de  montagnes  appartenant  à  l'ex- 
trémité des  Alpes  Scandinaves.  Elle  est  sil- 
lonnée par  des  ravins  et  des  vallées,  et  s'a- 
baisse constanmient  vers  l'embouchure  de  la 
mer  Blanche,  où  les  collines  font  place  à  des 
marais  étendus  et  à  des  plaines  sablonneuses , 
bérissées  de  rochers  irréguliers  de  granité  et 
de  gneiss. 

Parmi  les  fleuves  de  la  Laponie,  le  Kemi 
coule  tout  entier  sur  le  sol  russe ,  et  forme 
d'imposantes  cataractes;  le  Tana,  fameux 
par  ses  saumons,  sert  en  partie  de  limite 
entre  la  Russie  et  la  Norvège  ;  le  Passe  est 
le  débouché  du  grand  lac  Enara  ;  la  Tuloma 
forme  une  grande  chute  d'eau  avaat  de  bai- 
gner la  ville  russe  de  Kola ,  et  le  grand  lac 
îmandra  s'écoule  dans  le  golfe  de  Kandala. 
Toutes  ces  rivières,  tous  ces  lacs,  relégués 
dans  une  contrée  froide  et  déserte ,  sont  ra- 
rement visités  par  le  voyageur ,  ou  même  par 
le  Lapon  riche;  mais  ils  sont  une  ressource 
précieuse  pour  le  pauvre  qui  vient  y  tendre 
ses  filets;  pour  le  hardi  Finnois,  nommé 
Qiioene ,  qui  cherche  à  dompter  les  torrcns , 
et  fait  servir  leur  cours  à  rouler  des  arbres 
arrachés  aux  forêts  les  plus  éloignées  ;  pour 
l'industrieux  et  patient  Suédois,  qui  élève  des 


unnes ,  des  forges  et  des  moulins,  comme  il 
l'a  fait  à  Tomeo  ,  aujourd'hui  soumise  à  U 
Russie.  Du  côté  de  la  mer  Blanche  les  con- 
trastes sont  peu  marqués,  et  le  désert  n'est 
animé  que  par  quelques  hameaux  russes. 

Le  climai  de  la  Laponie ,  tristement  oé- 
lèbre  par  sa  rigueur ,  est  moins  froid 
dant  que  le  pays  des  Samoyédes,  qui, 
septentrional,  s'étend  des  bords  de  la  Dwina 
à  ceux  de  la  Petchora.  Ses  ports  sont  dégagés 
de  glace  dès  la  fin  de  mai  ;  il  est  yrai  que  la 
mer  ouverte  et  toujours  en  mouTemei^  qm 
procure  cet  avantage  aux  côtes  septentrio- 
nales ,  les  enveloppe  de  brouillards  humides, 
-  et  que  ce  n'est  que  dans  l'intérieur  des  goifrs, 
à  l'abri  des  vents  et  jusqu'à  7  on  800  pieds 
d'élévation,  que  réussit  la  culture  de  cercafes, 
qui  éprouvent  toute  la  force  de  la  ^alear 
accumulée  pendant  un  jour  perpétuel  de  six 
semaines.  Quant  aux  ports  de  la  côte  orieo- 
tale  de  la  Laponie,  ib  restent  encombrés  de 
glaces  jusqu'au  milieu  de  ^uin.  Le  plateau  cen- 
tral est  la  plus  habitable  de  toutes  les  répom 
polaires.  Pendant  soixante-six  jours,  qui  sont, 
il  est  vrai,  de  vingt-quatre  heures ,  le  seigle 
et  l'orge  se  lèvent,  mûrissent  et  sont  recollés. 
Un  hiver  de  huit  mois  succède  à  ee  rapide 
été ,  et ,  quoique  le  foid  ait  assez  dlntensité 
pour  faire  geler  le  mercure ,  les  Quameâ  sa- 
vent s'en  garantir  dans  leurs  cabanes  à  Ibor. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant  sur  ce  plateau, 
c'est  la  violence  des  vents ,  c'est  le  désordre 
effrayant  produit  par  le  dégel  des  puissaas 
fleuves  qui  sillonnent  les  vallées. 

Les  Lapons,  connus  des  nations  Scandi- 
naves sous  le  nom  de  Finn  ,  se  nommaieii 
Lappes  dès  le  xti*  siècle,  et  sont  désignô daas 
les  annales  russes  soos  Le  nom  de  LepooL  Vue 
taille  de  4  ^  ^  pieds  au  plus,  un  visage  large, 
des  joues  creuses,  une  barbe  peu  épaisse  et 
en  touffes  éparses ,  des  cheveux  raides  et 
noirs,  la  peau  naturellement  jaunâtre  et  nm- 
brunie  par  la  fumée ,  tel  est  le  signalemeot 
général  des  Lapons.  Ils  sont  passionnés,  éé- 
fians,  avares,  égoïstes,  astucieux ,  rampans, 
inhospitaliers  et  sans  affections  de  famille.  Ua 
culte  superstitieux  et  sans  morale,  que  le 
christianisme  ne  remplace  que  depuis  le 
xix«  siècle,  a  dégradé  ce  peuple ,  qui  a  acheré 
de  se  corrompre  par  son  commerce  avec  des 
marins  grossiers  et  d'avides  nurcfaands,  et 
par  une  passion  effrénée  pour  Tean-de-vie. 
Agile  et  robuste,  le  Lapon ,  à  la  chasse  on  ea 
voyage ,  glisse  pendant  l'hiver  sur  ses  loogi 
patins  avec  une  adresse  surprenante  ;  en  Hé 
il  parcourt  son  pays  à  pied ,  chaigeant  ioa 
bagage  sur  ses  rennes  et  transportant  de  lac 
en  lac  sa  légère  nacelle.  Mais  dans  cette  saison 
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il  a  à  redouter  les  débordemens  des  fleavet , 
les  piqûres  des  insectes ,  la  chaleur  d'an  jour 
perpétuel  et  les  incendies  des  forêts. 

Le  centre  du  copimerce  extérieur  des  ré- 
gions septentrionales  que  nous  parcourons 
est  Jrkhangel,  k  Tembouchure  de  la  Dwina. 
Elle  est  entièrement  bâtie  en  bots,  à  Texcep-  - 
tien  de  la  cour  du  commerce,  construite  en 
briques.  C*est  en  i553  que  les  Anglais  com- 
mencèrent à  y  établir  d*importans  comptoirs  : 
ils  forent  suÎTis  par  les  Hollandais  et  les  Ham- 
bourgeois  ;  et  la  yille  d'Arkbangel,  élefée  en 
i584,  fut  long-tems  le  seul  port  de  la  Russie. 
Rainée  presque  entièrement  par  rétablisse- 
ment de  Péttersbourg ,  elle  est  encore  l'entre- 
pôt des  marchandises  de  la  Sibérie ,  et  même 
d^ine  partie  de  la  Russie  d*Europe.  Cette 
ville  est  le  siège  d*un  département  de  la  ma- 
rine russe  ;  mais  comme  il  n'j  a  dans  ses  en- 
virons ni  agriculteurs,  ni  bestiaux,  on  est 
obligé  de  faire  venir  les  vi? res  de  loin ,  et  le 
peuple  se  nourrit  principalement  de  poissons 
sala  ou  sèches.  Plusieurs  vaisseaux  sont  em- 
ployés chaque  année  à  la  pèche  du  hareng , 
dans  la  mer  Blanche ,  et  à  celle  des  morses , 
ou  Taches  marines,  à  la  Nouvelle-2^mble ,  et 
au  Spilzberg,  où  ils  hivernent  souvent. 

Deux  autres  villes  méritent  encore  notre 
attention  :  Vologda  ou  Oustioug-f^eliki.  ha, 
première ,  située  entre  les  monts  Schemoc- 
konskié  et  le  lac  Koubinskoie,  possède  des 
fabriques  nombreuses  et  sert  d'entrepôt  à 
toutes  les  marchandises  qui  sont  destinées 
pour  Arkhangel  et  pour  la  Sibérie ,  et  à  celles 
qui  viennent  de  cette  contrée  et  de  la  Chine. 
Oustiottg-yeiiki ,  colonie  de  Vologda,  placée 
sur  la  ririère  de  Pucchona  et  sur  la  grande 
route  de  Sibérie ,  fait  le  même  commerce  que 
la  précédente.  Les  autres  villes  de  ce  gouver- 
nement sont  peu  importantes  ;  nous  citerons 
cependant  Totma,  qui  fait  un  commerce  actif 
avec  la  Sibérie  ;  Nikolsk,  Jarensk,  Olischef, 
Onttsjrsolâk ,  sous  un  climat  glacé;  Onega, 
qui  exporte  de*  bois;  enfin  Mezen,  chef-lieu 
d*un  arrondissement  immense  dont  une  par* 
tie  s'appelait  Udorie,  Dans  ces  régions  dé- 
sertes, le  grand  nombre  de  cavernes  qu'on 
rencontre,  les  ossemens  et  ustensiles  que  lou 
trouve ,  les  traditions  et  quelques  mots  même 
de  l'idiome  des  Samoyèdes,  doivent  faire 
penser  que  ce  pays  fut  autrefois  le  séjour  des 
lotts,  peuple  d'une  taille  gigantesque,  ayant 
des  moeurs  féroces  et  des  traditions  religieuses 
antérieures  an  culte  d*Odin. 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  le  nom 
de  Samoyède,  qui  signifie  anthropophage, 
a  pu  être  donné  à  une  peuplade  innocente  qui 
Bç  se  nourrit  que  de  la  chair  de  Ma  rennes  ;  ell« 


est  reconnue  pour  une  race  particulière  ré- 
pandue depuis  les  sources  de  l'Ienisseï  f  usqu'à 
la  mer  Glaciale,  et  même  sur  les  côtes  de 
cette  mer  jusqu'au  territoire  de  la  Chine. 
Les  Samoyèdes  d'Europe  se  divisent  en  plu- 
sieurs tribus  et  habitent  les  bords  de  la  Pet- 
ehora,  de  TOusa,  de  la  Korotaicha  et  de  la 
Kara  :  il  règne  beaucoup  d'incertitude  sur 
leur  nombre  et  leurs  subdivisions.  Les  rennes 
forment  leur  principale  richesse  ;  ils  y  joi- 
gnent les  produits  de  la  chasse ,  la  pêche  ma- 
ritime et  celle  des  fleuves,  beaucoup  plus  im- 
portante, quoique  ceux-ci  soient  fermés  par 
les  glaces  pendant  9  à  lo  mois  de  l'année. 
Leur  taille  est  moyenne;  ils  ont  le  visage 
plat,  les  yeux  petits  et  trèsfendus,  le  nez 
enfoncé,  les  mâchoires  fortes,  la  bouche 
grande ,  les  cheveux  noirs ,  rudes  et  Inbans , 
les  oreilles  grandes ,  le  teint  basané  ;  mais  ils 
n'ont  ni  barbe  ni  poil.  Leurs  femmes  se  ma- 
rient à  10  ans  et  ne  sont  plus  fécondes  à  3o  : 
ib  peuvent  en  avoir  plusieurs,  mais  ordinai- 
rement ils  se  contentent  de  deux ,  qu'ils  achè- 
tent à  leurs  parens.  Les  Samoyèdes  aiment 
l'eau-de-vie  avec  passion  et  en  boivent  avec 
excès  :  le  sang  de  renne  tout  chaud  est  aussi 
l'une  de  leurs  boissons  favorites.  Leurs  habi- 
tations sont  des  tentes  pyramidales  faites  en 
écorce  d'arbres  et  couvertes  de  peaux  de 
rennes.  Ils  croient  à  l'existence  d'un  bon  et 
d'un  mauvais  esprit;  ils  n'adorent  ni  l'un  ni 
l'autre,  et  pour  eux  l'immortalité  de  l'ame  est 
une  espèce  de  métempsycose.  Ils  croient  leurs 
prêtres  en  relation  avec  le  mauvais  principe , 
et  ne  les  consultent  que  lorsqu'un  événement 
malheureux  leur  rappelle  l'existence  de  l'es- 
prit malfaisant.  Ils  n'ont  pas  de  lois ,  mais 
seulement  quelques  coutumes ,  et  paient  sans 
résistance  le  tribut  de  pelleteries  qu'ils  doi- 
yent  à  la  Russie. 

Le  gouvernement  à'Oionetz ,  qui  s'étend 
au  nord  jusqu'à  la  mer  filanche,  et  au  sud 
jusqu'à  la  latitude  de  Saint-Pétersbourg ,  fait 
partie  de  la  région  des  grands  lacs  :  il  en 
renferme  près  de  a,ooo.  Petrosavodsk ,  son 
chef-lieu,  a  des  usines  impériales  et  des  fon- 
deries de  canons;  Kargapol  fai^  un  commerce 
actif;  Olonetz  est  un  des  premiers  chantiers 
où  Pierre  le  Grand  essaya  de  construire  des 
bâtimens  de  guerre.  La  population  du  gou- 
vernement se  compose,  en  grande  partie ,  de 
Finnois  de  Carélie,  dont  la  langue,  mêlée  à 
celle  des  Russes ,  a  produit  un  idiome  bizarre. 
Parmi  les  lies  de  la  mer  Blanche,  celle  de 
Soloyeukoî,  à  l'entrée  du  golfe  Onega ,  pos- 
sède un  couvent  qui  attire  de  nombreux  pè- 
lerinages. 

Au  sud  des  monts  Schemockonskié ,  chaîne 
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pea  ëleyëe  qui  sépare  le  bassin  de  ta  Dwioa 
de  celui  du  Volga ,  commence  la  Russie  orieo- 
tale,  dont  Tun  des  plus  vastes  gouvernemens, 
celui  de  Permis ,  ou  de  Perm,  occupant  les 
deux  versans  de  l'Oural ,  est  moitié  en  Asie 
et  moitié'  en  Europe.  La  partie  européenne 
embrasse  les  pays  que  la  Kama  baigne  dans 
son  cours  supérieur.  Les  forêts  y  couvrent 
une  superficie  dix-sept  fois  plus  considérable 
que  celle  des  terres  en  culture.  Dans  la  région 
septentrionale,  un  froid  rigoureux  commence 
en  novembre  et  dure  6  mois  pleins  ;  dans 
la  région  du  sud ,  les  coteaux  exposés  au  midi 
sont  frappés  par  les  vents  brûlans  des  steppes 
caspiennes  :  elle  produit  cependant  des  oé* 
réaies ,  des  pommiers  et  des  cerisiers. 

LUndustriedu  gouvernement  de  Perm  étant 
concentrée  dans  les  villages  de  mines ,  dans 
les  forges  et  dans  les  usines ,  principalement 
sur  le  versant  asiatique  de  TOural ,  les  villes 
offrent  peu  d^intërét.  Perm  y  son  chef-lieu, 
et  le  siège  d*un  évèché ,  est  dominée  par  une 
colline  sur  laquelle  le  gouvernement  et  les 
principaux  édifices  publics  sont  bâtis  ;  Koun- 
gour»  quelques  tanneries  et  savonneries  ;  «Sb- 
iikamsk  est  le  centre  du  commerce  de  sel ,  et 
la  bourgade  de  NUchnei^Neuiansk ,  peuplée 
de  sectaires  de  Tancien  rite  grec,  s'enrichit 
des  produits  de  %ti  manufactures  de  fer-blanc 
vernissé. 

Les  deux  anciennes  peuplades  des  Permiai- 
<iuet  et  des  Siriaines  ne  forment  an  fond 
qu'une  seule  tribu  par  les  traits,  les  mœurs 
et  le  langage.  Elles  sont  aujourd'hui,  en  grande 
partie ,  assimilées  aux  Russes ,  et  leur  idiéroe 
est  sur  le  point  de  se  perdre.  Quelques  tradi- 
tions confuses  et  de  nombreuses  ruines  prou- 
vent  qu'ib  ont  formé  jadis  une  puissante  mo- 
narchie, qui  était  probablement  ce  royaume 
deBiarmie,  connu  des  Scandinaves  et  sub- 
jugé par  les  Russes  en  147a*  Tout  ce  qu'on 
sait  de  cet  ancien  peuple ,  c^est  que  son  culte 
devait  être  à  peu  près  celui  des  Finno-Oura- 
liens  et  que  le  cûristianisme  y  fut  introduit 
en  1375  par  saint  Etienne  de  Perm,  qui  in^ 
venta  un  alphabet  aujourd'hui  perdu,  et  con- 
vertit les  païens  à  la  faveur  des  armes  et  des 
torches  incendiaires  des  Russes. 

Le  vaste  gouvernement  de  f^iatka,  à  l'ouest 
du  précédent ,  occupe  une  grande  plaine  où 
l'on  ne  rencontre  que  quelques  collines  et 
que  traverse  le  Viatka,  afiluent  du  Volga.  U 
récolte  abondamment  du  seigle,  de  lV>rge, 
du  lin ,  du  chanvre  et  quelques  fruits  dans 
les  districts  méridionaux;  mais  dans  ceux  du 
nord,  la  population  est  souvent  réduite  à  se 
nourrir  de  glands  et  d*écorce  de  sapin  et 
d'orme  réduite  eo  pâte  :  elle  émigré  en  partie 


pendaBt  quelques  mois  pour  servir  sur  les 
bateaux  du  Volga.  La  capitale,  fFimûmoQ 
f'iatka,  exporte  les  produits  du  sol  pour  Ar< 
khangel ,  par  la  Dwina ,  tandis  que  Smrapoul, 
sur  la  Kama ,  commerce  avec  Astrakhan  et 
les  pays  samoyèdes ,  et  que  Slohodtk  vead  sa 
ustensiles  en  fer  et  en  cuivre. 

Cette  province,  ou  Ton  trouve  pUisievn 
ruines  d'anciennes  villes  finnoises ,  rcnCcrme 
en  grande  partie  la  tribu  des  Foiiaiku.  Fai- 
bles et  laids ,  avec  des  dieveux  roux  ou  jauoei 
et  une  barbe  rare,  ces  Finnois  ont  beaocoiif 
de  ressemblance  avec  les  paysans  de  la  Fin- 
lande. Leur  idiome  est  un  mélange  du  per- 
miaike ,  du  vogoule  et  de  quelques  mots  go- 
thiques ;  la  ville  à^Àrsk,  dans  le  gouvernement 
de  Kazan ,  a  été  jadis  la  résidence  de  leur 
prince.  Les  femmes  fabriquent  des  featrei, 
des  draps  grossiers,  des  toiles;  les  honsMs 
font  des  ouvrages  au  tour  et  s'occupent  de 
l'agriculture  et  de  l'éducation  des  abeilles.  Di 
ont  rarement  plus  de  deux  femmes ,  et  la 
achètent  ou  les  enlèvent  quand  ils  sont  psa- 
vres.  Ils  adorent  un  dieu ,  sa  mère  et  sdb 
épouse;  ils  croient  que  les  damnés  coiscot 
dans  des  chaudrons  pleins  de  goudron;  ih 
célèbrent  des  repas  funéraires  annuels  sorlo 
tombes  de  leurs  parens,  et-,  dans  leurs  sacri- 
fices ,  brûlent  l'estomac ,  le  sang  et  les  eatoA- 
les  en  l'honneur  des  dieux  infernaux. 

Le  gouvernement  d'Oreo^om^y  qoi  sor- 
passe  en  surperficie  la  moitié  de  la  France,  et 
dont  la  population  n'égale  pas  la  3o*  partit 
de  celle  de  ce  royaume ,  a  ses  limites  oriei- 
taies  en  Asie.  Au  nombre  des  cours  d^eau  fû 
l'arrosent ,  nous  distinguerons  TOural ,  qsi 
le  sépare  des  territoires  asiatiques  ;  le  Bidais, 
qui  n'est  pas  navigable ,  et  le  Sim ,  qui  pen- 
dant Vété  s'engouffre  tout  entier  dans  une 
caverne. 

Des  différentes  villes  de  ce  gonvcmcment, 
Orenbourg  seule  est  importante  comme  point 
de  contact  entre  l'Asie  et  l'Europe,  et  comsse 
rendez-vous  des  caravanes  russes  qui  vont  en 
Boukharie ,  et  des  caravanes  bookharcs  qoi 
apportent  en  Russie  les  produits  de  TAue. 
Les  Kirghiz  y  arrivent  aussi,  pour  vendre 
leurs  moutons  et  leurs  chevaux  de  peu  de 
valeur,  ainsi  que  des  aigles  auxquels  on  atta- 
che un  grand  prix  lorsqu'ib  sont  bien  drcasëi 
pour  la  chasse.  Orenbourg  est  on  lien  d*exîl  ; 
on  y  voit  une  cathédrale  bâtie  sur  un  rocbcr 
en  jaspe  rouge,  un  bétel  de  police,  une 
chancellerie ,  un  hdpital  et  une  maison  de 
travail  qui  peut  contenir  josqn^à  1,000  00»* 
damnés.  Elle  est  entourée  d'un  reaspwt  et 
de  quelques  travaux  de  fortifications.  Qrfé 
était  autrefois  la  capitale  d«  goui 
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TVrHctk  est  le  rendetTOOê  d*oiia  horde  de 
Kirgbis,  et  KarguuU  est  une  boargade  eom- 
merciale  des  Tatart  de  Kazan. 

L«a  moitié  de  la  population  du  gouyeroe- 
ment  d^Oreobourg  e»t  mite  :  le  reste  suit  le 
calte  mabométan  et  a  adopté  les  mœurs  ta- 
tares.  Parmi  cette  classe  d'habitaiis,les  Bosch" 
kin  oflrent  quelques  traits  particuliers  et  les 
restes  d*iui  eolce  naturel.  Les  bestiaox,  les 
cheranz,  les  abeilles  font  toutes  leurs  ri- 
chesses; ils  Tivent  pendant  Thifer  de  viandes, 
<le  galette ,  de  miel  et  de  lait  de  jument  fier- 
mente' ,  et  pendant  Tété ,  de  lait  frais  et  de 
soc  de  bouleau.  Leurs  soldats  sont  armes  d'un 
arc,  d'une  lance ,  d*nn  casque  et  d'une  cotte 
de  mailles.  On  trouve  parmi  les  fiaschkirs 
quelques  Mechtschénaikês  venus  de  l'embou- 
dhnre  de  lX)ka ,  qui  s'habillent  de  peaux  fde 
cheval,  dont  ils  laissent  flotter  la  crinière 
sur  leor  dos.  Les  Teptiairtê  sont  un  mélange 
deXatars,  de  Finnob-Wolgaïques  et  deBaschr 
kirs,  forme  lors  de  la  destruction  du  royaume 
de  Kazan.  Ils  sont  soumis  à  des  corvées  pour 
la  couronne,  mais  ne  paient  aucun  tribut. 

Le  gouveroement  de  Saratof  comprend  deux 
eontrees  distinctes;  b  partie  à  Test  du  Volga 
est  un  commencement  de  la  steppe  d* Astrak- 
han. La  partie  occidentale  ressemble  au  reste 
de  la  Russie  centrale  et  produit  du  seigle,  du 
tabac ,  mais  peu  de  vignes.  De  nombreuses 
colonies  d*Âllemands  ont  changé  la  face  de 
ce  pays  ,  jadis  désert.  Sarmtof,  chef-lieu  sur 
le  Volga ,  est  Tentrepôt  du  sel  que  Ton  tire 
du  lac  d'Ielton,  dont  le  produit  s*élève  à 
100,000  quintaux  métriques.  Sarepta,  colonie 
de  frères  moraves ,  offre  partout  l'aspect  de 
la  plos  active  industrie.  A  Ista  la  couronne 
a  établi  une  manufacture  de  tapisseries  de 
haute  lice. 

Le  gouvernement  de  Simbirsk  ressemble 
beaucoup  au  précédent  sons  les  rapports  phy- 
siques; seulement  le  climat  y  est  plus  froid 
et  la  civilisation  plus  avancée.  Simbirsk  et 
Sjrsran  sont  les  villes  les  plus  remarquables  : 
la  première,  bâtie  sur  une  colline,  voit  le 
Volga  rouler  à  ses  pieds  ses  eaux,  qui  occu- 
pent une  largeur  de  400  mètres.  Le  grand 
nombre  de  clochers,  la  quantité  de  jardins 
qoe  renferme  cette  ville ,  en  rendent  l'aspect 
imposant  et  pittoresque.  Les  pêcheries  du 
fleuve  et  It  commerce  des  grains  procurent 
une  grande  aisance  k  ses  i3,ooo  habitans.  La 
seconde  est  moitié  moins  peuplée.  A  Samara^ 
les  Tatars  vendent  des  peaux  d'agneau  très- 
recherchées. 

Au  confluent  du,  Volga  et  de  la  Kama,  le 
gouvernement  de  Ksaan  étend  ses  plaines 
fertiles  en  seigle,  en  orge,  en  sarrasin,  en 


millet  et  en  chanvre.  Le  lin  et  les  arbres  à 
fruits  souffrent ,  non  de  l'excès  du  froid,  mais 
de  MSi  durée ,  et  surtout  des  gelées  matinales^ 
La  ville  de  Kazan,  k  laquelle  les  AoU  dé- 
bordés du  Volga  donnent  au  printems  l'aspect 
d'une  Ile,  est  moins  remarquable  par  ses  égli. 
ses ,  son  kremlin  tatar,  sts  maisons  de  bois, 
le  luxe  de  la  table  et  l'éclat  des  fêtes,  que 
par  soh  importante  fabrication  de  cuirs  de 
Russie,  de  peaux  maroquinées,  et  de  savon. 
Son  université ,  animée  d'un  excellent  esprit, 
a  fait  entreprendre  plusieurs  voyages  scien- 
tiflques  dans  l'intérieur  du  pays.  Les  autres 
villes  du  gouvernement  soi\t  peu  importantes. 
Kozmodémiansk ,  qui  commerce  en  bois, 
Tcheboksar,  qui  fait  le  traBc  de  ses  blés, 
renferment  chacune  environ  5,ooo  âmes. 

Les  trois  gonvememens  que  nous  venons 
de  parcourir  ont  pour  habitans,  indépen- 
damment des  Russes ,  plusieurs  peuples  in- 
téressans  à  connaître.  Les  Tchouvasehes  ont 
les  cheveux  noirs ,  la  barbe  mince ,  la  phy- 
sionomie tatare,  avec  les  pommettes  plus 
saillantes ,  les  yeux  enfoncés  et  l'air  stupide. 
Leur  idiome ,  qui  difi^e  du  tatar  et  du  fin- 
nois, renferme  probablement  les  restes  de 
l'ancienne  langue  hunnique  ;  leur  divinité 
snpréme  se  nomme  Too,  ou   Tora,  nom 
identique  avec  celui  du  dieu  du  tonnerre, 
chez  les  Scandinaves;  ils  adorent  aussi  le 
soleil ,  offrent  des  sacrifices  annuels  sur  les 
tombeaux  de  leurs  parens ,  et  ont  pour  fé- 
tiches, dans  leurs  cabanes,  des  fagots  de 
branches  de  rosier.  Les  filles  se  Tendent  et 
deviennent  esclaves  de  leurs  maris.  Les  Tché^ 
rémisses  ressemblent  aux  Tchouvasches,  quoi- 
que avec  des  nuances  plus  agréables  ;  ils  ont 
aussi  conservé  plus  de  traces  de  la  langue 
finnoise.  Ce  sont  eux  qui  ont  appelé  les  Rus- 
ses à  la  conquête  du  royaume  de  Kazan ,  mais 
ils  sont  restés ,  en  général ,  fidèles  au  culte 
mahométan  ;  et  ceux  mêmes  qui  ont  embrassé 
le  christianisme  raccompagnent  de  quelques 
cérémonies  païennes.  Us  ont  renoncé  depuis 
long-tems  à  la  vie  de  chasseurs  et  de  pasteurs 
nomades ,  et  sont  devenus  d'excellens  agri- 
culteurs; leor  costume  est  celui  des  paysans 
russes ,  mais  les  femmes  ont  conservé  îi  peu 
près  rhabillement  tatar.  Du  reste,  ce  peuple 
ne  connattaucune  espèce  d^écriture  et  se  con- 
tente de  quelques  marques  de  souvenir  tail- 
lées dans  un  iM&ton.  Les  Mordouins,  ou  Mor^ 
duans,  d'origine  finnoise,  sont  probablement 
le  reste  des  Mordons,  yassaux  des  Goths, 
et  se  divisent  en  trois  tribus,  qui  diffèrent 
peu  entre  elles  ;  ils  paraissent  être  idolâtres, 
et  offrent  au  soleil  et  à  la  nouvelle  lune  des 
sacrifices  de  brebis  et  de  yolaillef.  Quant  aux 
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Tatars^  ou  plutôt  auK  Turca  de  Kazan ,  ils  m 
rapprochent  beaucoup  plus  de  la  civilisation 
européenne.  D*une  taille  peu  éleyée,  mais 
d^une  physionomie  imposante ,  ils  sont  indus- 
trieux, sobres  ,  pleins  de  vertus  domestiques, 
religieux,  mais  tolértns  et  hospitaliers;  leur 
costume  reunit  le  caractère  oriental,  aux 
modifications  motivées  par  le  climat.  Leurs 
mœurs  sont  austères  :  Thomme  gouverne  sa 
famille  en  maître;  mais  lorsqu^en  vertu  de  la 
loi ,  il  prend  plusieurs  femmes ,  ce  qui  arrive 
rarement,  la  première  conserve  les  honneurs 
domestiques.  Les  Tatars  parlent  très-pure- 
ment la  langue  turque,  et  savent  souvent  le 
russe  et  le  boukharo-persan ;  leurs  écoles, 
leurs  mosquées ,  l'activité  de  leurs  fabriques 
et  de  leurs  ateliers ,  les  placent  en  première 
ligne  parmi  les  peuples  de  ces  régions. 

Les  19  gouvememensde  la  grande  Russie  et 
les  4  de  la  petite  forment  ce  que  nous  appel- 
lerons la  région  centrale.  Le  Volga ,  le  Don 
et  le  Dnieper ,  tous  trois  sortis  de  la  chaîne 
des  Valdaî ,  Tarrosent  et  la  vivifient.  Dans  la 
partie  septentrionale ,  ces  fleuves  et  leurs  af* 
fluens  restent  couverts  de  glace  depuis  le 
ao  novembre  jusque  vers  le  i*'  avril;  mais  à 
partir  des  bords  du  Don  supérieur,  la  tem- 
pérature se  radoucit  graduellement  jusque 
vers  le  sud,  en  conservant  toutefois  une  hu- 
midité très-sensible. 

Dans  sa  vaste  extension  au  nord  et  à  Test , 
le  gouvernement  de  Novgorod  confond  ses 
déserts  avec  ceux  de  Vologda  et  d'Olonetz; 
les  forêts,  qui  occupent  un  cinquième  de  sa 
superficie,  forment  avec  la  pèche  de  ses  lacs 
et  de  ses  rivières  la  principale  source  de  ri- 
chesses de  Ma  916,000  habitans.  Les  environs 
de  Noi^gorod,  sa  capitale ,  ne  sont  ni  fertiles , 
si  bien  cultivés.  Cette  ville ,  qui  porte  le  sur- 
nom de  Feliki  la  grande,  étend  sa  vaste  en- 
ceinte sur  les  rives  de  la  Volkbova  ;  c*est  une 
des  plus  anciennes  cités  rosses;  depuis  1849 
jusqu*en  1479  elle  fut  la  capitale  d'une  puis- 
sante république  vassale  de  la  Lithuanie,  et 
dont  le  territoire  s^ëtendait  sur  les  bords  de 
la  mer  Blanche  jusqu'aux  frontières  de  TÂsie. 
Staraïa^Bussa ,  dont  les  salines  fournissent 
a5,ooo  quintaux  métriques  de  minéral ,  est 
commerçante  et  peuplée  de  6,000  âmes. 

PskoJ'ou  Pleskof,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment au  sud-ouest  du  précédent ,  est  arrosé 
par  la  Velikaïa ,  près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  un  lac  qui  se  réunit  au  nord  à 
celui  de  Peipus.  Pour  une  population  de 
10,000  habitans,  elle  renferme  60  églises. 
Toropêtz,  plus  grande  et  plus  peuplée,  ex- 
pédie au  loin  le  produit  de  sea  fabrique». 

Le  cours  du  Volga ,  tantôt  se  dirigeant  vers 


le  nord ,  tantôt  serpentant  vert  le  s«d, 
verse  le  gouvernement  de  TVcr,  on  il  p 
sa  source ,  et  ceux  de  Varoslavlj  de  JTojtroata 
et  de  Nijni"  Novgorod.  Dans  le  prcwier, 
Tver,  embellie  depuis  peu  d*années,  ert, 
après  Saint-Pétersbourg  et  Moacou ,  la  ville 
la  plus  régulièrement  bâtie  de  la  Russie.  Sa 
position  au  bout  du  fleuve  la  rend  amsi  TasM 
des  plus  commerçantes  de  l'empire.  Un  cammï 
construit  par  Pierre- le-Grand  donne  on  graad 
mouvement  au  commerce  de  Fichmoi'y^' 
louchk.  Torjok,  9iU  sud-est  de  celle  ci ,  fa- 
brique des  maroquins  estimés  ;  Rjef-Flmii* 
mirof  est  le  rendez -vous  des  bateliers  <!■ 
Volga.  Avant  d'arriver  à  TaroslavI ,  nous  ver- 
rons an  bord  du  fleuve  OugUuck,  oà  Yom 
fabrique  do  cuir  de  Roussi ,  do  savon  et  da 
papier.  VarosUvl  est  grande  et  bien  bâtie, 
quoique  la  plupart  de  ses  maisons  soient  en 
bois;  elle  renferme  plusieurs  ëtablisseaens , 
entre  autres  un  collège  Hdiement  doté  par 
un  illustre  membre  de  la  famille  DeBidoff, 
auquel  la  reconnaiuance  des  habitans  a  élevé 
sur  la  grande  place  un  beau  monameai.  Aa 
sud  ouest  de  cette  ville,  Rosiof,  près  d^B■ 
lacsur  lequel  Pierre-le-Grand  préludait  à  so 
victoires  navales,  fournit  k  la  Russie  îles  jar- 
diniers intelligens.  Kostroma,  sur  le  bord  ëa 
Volga,  est  la  seule  ville  que  noos  eitcivms 
dans  son  gouvernement.  Elle  est  enlowce 
d'un  rempart  de  terre  converti  aujovnfliui 
en  promenades  ;  ses  fabriques  de  t<âee  «t  ses 
fonderies  de  cuivre  occupent  4tOOo 
sur  une  population  de  10,000  aoet. 
Novgorod,  chef-lieo  du  dlernier  goor 
ment  de  la  Grande  Russie,  qoe  trarcrsc  k 
Volga ,  est  au  confluent  de  l'Oka  et  de  ee 
fleuve.  Son  nom  signifie  la  basse  nomv^Uê 
ville.  On  j  trouve  un  grand  nombre  d*iw- 
vriers  en  fer  et  en  cuivre;  c'est  on  des  prin- 
cipaux entrepôts  du  commerce  intériear  ;  il  j 
arrive  annuellement  3,ooo  barques  anootees 
par  70,000  hourlaki  ou  bateliers, 
à  a3  lieues  au  sud ,  joint  à  un  grand 
de  toiles  à  voiles  des  fabriques  dW 
des  forges ,  des  savonneries. 

Laissons  le  Volga  quitter  ce 
pour  arroser  le  territoire  de  Kazan, 
nons  vers  l'ouest  en  traversant  celoi  de  Flb- 
dimir.  Cette  ville  s'étend  sur  les  deoz  rmn 
de  la  Kliazroa  i  une  ancienne  cathédrale  et 
quelques  autres  édifices  prouvent  qu^eOe  était 
autrefois  plus  considérable  ;  ses  grands-doc», 
dans  rhistoire  de  Russie,  jouent  on  Télé  ina- 
porlaut.  Sa  population  ne  s'élève  plot  qv'i 
(^elques  milliers  d'individus.  SotiMdai,  ^ 
fut  précédemment  la  résidence  des  docs  de 
Vladimir,  conserre  encore  les  roinet  de  awa 
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Momrom ,  tur  TOka  ,  £ai  la 
capitale  des  piineet  BBordonint . 

La  Kliasma  prend  sa  aoerce  à  Totieti  dans 
le  gosTernement  de  Moêcou  ;  ayant  d*arriTer 
à  cette  seconde  capitale  de  Tempire,  nons 
Terrons  an  nord  Dmitrqf,  autrefois  phis  im- 
portante ,  qai  lut  bâtie  snr  le  lieu  même  oà 
l'épouse  du  grand-dnc  VladimiroTÎtcb  mit  au 
|our ,  en  1 154 1  on  fils  qui  reçut  le  nom  de 
DflBÎtri.  Dépeuplée  en  i656  par  la  peite ,  elle 
compte  à  peine  3,ooo  hal^Uns  aajourd'hai. 

BdeTée  ayec  autant  de  rapidité  que  d*éclat 
d*une  ruine  presque  totale ,  Moteeu  offre  à 
l'oeil  étonné  le  singulier  assembbge  de  ces 
palais  aux  fiiçades  somptueuses ,  de  ces  églises 
à  coupoles  en  fer ,  peintes  en  vert,  en  rouge, 
ou  conrertes  de  dorures;  de  cette  étonnante 
quantité  de  clochers  et  de  tours  en  forme  de 
minarets  ;  de  cette  foule  d  arbres  groupés  au 
milieu  des  édifices ,  dont  on  admirait  le  riche 
spectacle  avant  Pincendie  qui  la  livra  comme 
une  victime  à  Tannée  française  victorieuse. 
Autour  de  ses  constructions  publiques  et  de 
ses  ricbes  bétels,  de  son  Kremlin  vénéré  par 
un  peuple  grossier,  s'alignaient  des  rues  cooa- 
posées  de  maisons  en  bois;  dévorées  par  la 
flamme,  ces  habitations  particulières  se  sont 
relefées  bâties  avec  plus  de  régularité,  en 
pierres  et  surtout  en  briques.  Des  trottoirs 
garnissent  maintenant  ses  principales  rues, 
qui  partent  d'un  point  central  pour  aboutir 
en  divergeant  auK  seise  barrières  de  la  ville. 
On  j  eonapte  aujourd'hui  767  rues,  10,000 
maisons  ,  8,4^^  boutiques,  963  églises,  ai  cou- 
vens,  56  hospices  et  3a  bains  publics.  Sa  vaste 
enceinte ,  qui  pourrait  contenir  600,000  habi* 
taos ,  cooaprend  3o5  étangs  et  io54  jardins  '. 
Le  Kremlin ,  poljgone  irrégulier  flanqué  de 
tours  et  garni  de  hautes  murailles  crénelées, 
renferme  des  palab ,  des  églises  et  un  trésor 

■  ToycB  1«  Guiàt  du  vojra^eur  dmnt  Moscou  »  par 
M.  Locoiat*  de  LavMV.  Moicoa,  i8t4> 

Cet  ■«!«■»  doaa*  1«  détail  toiTaat  d«  fe  popnla- 
tioa  4a  la  vUls  : 

noUea i4»7*4 

Scnrîtaors  «la  la  cooroaaa 3,ioi 

Krrlé»iartiyias 4,388 

Mardiands , lS,io4 

Élrangers 9,385 

BoargeoU 38,o«9 

ArUians , io,384 

Mllitalraa , aSti9i 

FabrkaBS l354 

Voitari«n i,88s 

Geat  da  Mrriaa 53,54i 

PajMos 7>i758 

G«u  4a  divartet  d^oomioallons i9«>o4 

ToUl  ....    s56,545 


précieui  par  les  riches  objets  d'antiquité  et 
de  curiosité  russes  qui  j  sont  enfouis.  Il  est 
si  vaste ,  que  lorsque  les  Français  essayèrent 
en  181  a  de  le  faire  sauter  en  abandonnant  la 
ville ,  il  n'y  eut  que  Tarsenal  qui  souffrit  do 
son  explosiop.  Quelque  remarquables  que 
soient  les  églises,  tell^  que  celles  de  Fastili- 
BlagÊimoî,  celle  de  V Assomption ,  et  celle  de 
SmùU'Niêolas-GramU'Croix  ;  quelque  riches 
que  soient  plusieurs  établissemens  de  bien- 
faisance et  d'instruction ,  tels  que  la  maison 
impériale  des  enfans  trouvés ,  le  grand  hôpi- 
tal uûKtaire  et  Tinstitut  de  Tordre  de  Sainte- 
Catherine,  le  Kremlin ,  cet  antiqae  boulevard 
de  rmdépendance  russe ,  est  ce  que  Moscou 
possède  de  plus  curieux.  Dans  son  enceinte , 
près  du  clocher  d'Ivan- Velikoî ,  on  remarque 
la  plus  grosse  cloche  qui  ait  jamais  été  fon- 
due :  elle  date  de  l'année  1735.  Sa  hauteur 
est  de  19  pieds  et  son  diamètre  de  ai ,  son 
épaisseur,  de  a  pieds,  et  son  poids,  de  ]5o,ooo 
kilogrammes.  Fondue  à  la  place  qu'elle  oc* 
cnpe  aujourd'hui ,  la  terre  qui  la  porte  a  cédé 
sous  son  énorme  poids  ;  chaque  jour  elle  s'en- 
fonce davantage  dans  le  sol ,  sans  qu'on  ait 
cherché  à  la  déblayer  et  à  lui  rendre  sa  pre- 
mière destination.  L'aspect  de  .Moscou  rap- 
pelle celui  que  présentent  les  cités  asiatiques  : 
son  vaste  bazar  ressemble  aussi  à  ceux  de 
l'Asie  ;  il  se  compose  de  37  galeries  et  com- 
prend 5,600  boutiques.  Mais  nous  en  avons 
dit  assez  pour  faire  juger  de  l'importance  de 
cette  ville,  dont  le  territoire  n'en  comprend 
aucune  autre  qui  soit  un  peu  remarquable. 
Les  plus  peuplées  sont  Kolomna ,  au  sud ,  que 
traverse  la  Moskwa  avant  d'aller  arroser  le 
chef-lieu  :  elle  est  bien  bâtie  et  fait  un  grand 
commerce  de  bestiaux  et  de  viandes  salées  ; 
près  du  confluent  de  l'Oks  et  de  la  Nara, 
Serpoukof,  qui  fabrique  des  toiles  ii  voiles  ; 
enfin  au  sud-ouest  ytrréînf  où  se  tiennent 
plusieurs  marchés  pour  le  blé,  le  chanvre  et 
le  suif. 

Un  plateau  qui  s'élève  à  Touest  du  gouver- 
nement de  Moscou  est  occupé  par  celui  de 
Smolenêk.  Le  Dnieper,  qui  prend  naissance 
au  pied  de  ce  plateau ,  arrose  son  chef-lieu  , 
qu'entoure  une  épaisse  et  haute  muraille,  et 
que  brûlèrent  les  Russes  en  181  a,  au  moment 
où  les  Français  y  entraient.  Dorogohouje, 
bAtie  en  grande  partie  en  pierre,  PortMié, 
que  le  cours  de  la  Kaspla  rend  commerçante , 
et  Fiazma ,  où  l'on  fabrique  d'excellent  pain 
d'épice ,  sont  des  villes  de  5  à  8,000  âmes. 

Une  grande  industrie  règne  dans  toute  la 
juridiction  de  Kalougm  :  ce  chef  lieu ,  rsitué 
sur  rOka,  occupe  i4oo  ouvriers  à  la  fabrica- 
tion des  toiles  à  Yoiles;  la  prcp«:ation  des 
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Q^ft  d>ttorgeon  marinét  oa  da  caviar  y  jouit 
d'une  grande  réputation.  Ugodka  a  dans  sea 
environs  la  plus  importante  forge  de  Russie; 
Borotk ,  bâtie  en  bois ,  et  contenant  6,000 
habitans ,  est  la  plus  peuplée  après  Kalouga , 
qui  en  renferme  quatre  fois  autant. 

Le  gouvernement  de  Toula  possède  la 
même  industrie  que  le  précédent.  Son  cbef* 
lieu ,  cependant  plus  considérable  que  Ka- 
louga ,  renferme  5  à  6,000  ouyriers  employés 
à  la  fabrication  des  armes  et  de  divers  objets 
en  fer,  tels  que  des  tabatières  de  ce  métal, 
ornées  d*or  et  d'argent.  Dougua,  dans  ses 
environs,  donne  le  meilleur  fer  de  Russie. 
Bêle f SUT  l'Oka,  fabrique  de  la  coutellerie; 
Kachira  possède  des  tanneries,  et  Fenefàe^ 
soieries.  Biazan,  cbef-lieu  situé  au  centre 
d*un  gouvernement  voisin ,  est  peu  peuplée 
et  mal  bâtie  ;  Kaâimof,  ancienne  capitale 
d'un  petit  royaume,  et  qui  changea  son  nom 
de  Gorodetz  en  l'honneur  d'un  prince  tatar 
appelé  Kasim,  est  plus  rich^et  plus  impor- 
tante. 

-Près  du  quart  de  la  population  du  gouver- 
nement de  Tambofse  compose  d'agriculteurs 
propriétaires  et  libres;  les  manufactures  et 
les  forges  y  sont  nombreuses;  cependant  le 
chef- lieu  ,  bien  que  peuplé  de  i5,ooo  âmes, 
est  peu  commerçant  :  leTzua,  qui  Tarrose, 
cïst  une  trop  faible  rivière,  et  les  plaines  qui 
Tentourent  ont  trop  d*aridité.  Chattk,  au  mi- 
lieu d'un  terrain  fertile,  est  moitié  moins 
peuplée ,  mais  fait  un  grand  trafic  de  ses  chan- 
vres et  de  sa  quincaillerie.  Dans  la  petite  ju- 
ridiction de  Penza,  l'industrie  est  très*active  ; 
cette  ville,  située  sur  une  hauteur  baignée 
par  la  Soura ,  compte  plusieurs  fabriques,  et 
Sarantk  est  dans  une  contrée  si  fertile  que 
les  terres  n'y  sont  jamais  fumées. 

Au  sud  des  gouvememens  de  Toula  et  de 
Kalouga  s'étend  celui  d^Orel,  plus  important 
par  son  agriculture  que  par  son  commerce. 
Son  chef-lieu,  bâti  sur  l'Oka,  est  l'entrepôt 
des  graios  des  contrées  plus  méridionales. 
Bolkqf,  bAtie  en  bois ,  fabrique  des  bas  de 
laine,  des  chapeaux  et  des  gants  ;  Siefsk  a  des 
manufactures  de  vert  de  gris  ;  Jeletz ,  régu- 
lièrement bâtie,  exploite  dans  ses  environs 
le  minerai  de  fer,  que  Ton  trouye  presque  à 
la  surface  du  sol. 

Le  Don  traverse  le  gouvernement  de  A'o- 
ronè/e,  dont  le  chef-lieu  est  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  près  d'une  pelite  rivière  dont  elle 
a  pris  le  nom.  C'est  dans  cette  ville  èpiscopale 
que  Pierre-le- Grand  établit  le  premier  chan- 
tier de  construction  que  Ton  aityu  en  Russie. 
Oetregojtk,  à  3o  lieues  plus  bas  sur  la  rive 
droite  du  Don ,  est  un  des  principaui  mar- 


chés aux  chevaux  de  tout  fempire.  Le 
nier  gouvernement  de  la  Grande-Rosne  est 
oelui  de  Kounk;  assex  méridional  pour  que 
l'hiver  n'y  dure  que  quatre  mois,  son  aol 
produit  des  fruits  de  toute  espèce;  les  pàtn- 
Tai%t»  y  sont  exeellens  ;  les  blés  y  sont  n»- 
semblés  dans  des  êiloe  »  où  on  les  eeoaerve 
pendant  six  et  dix  années.  Poutivl  et  Km* 
rotscha,  renommée  pour  ses  pommes ,  sosit , 
après  Koursk,  les  plus  importantes  vHlei  de 
la  contrée. 

Les  quatre  goavememena  de  Tcheraigef , 
de  Kief ,  de  Poltava^  et  les  Slobodes  de  l'U- 
kraine, composent  la  Petite-Russie.  Le  pre- 
mier, traversé  pw  la  Desna,  est  séparé  d« 
second  par  le  Dnieper.  Tchemigof,  aDdcme 
capitale  de  duclié,  est  le  si(%e  d'un  évédbé, 
et  possède  un  g^nmase  où  l'on  enseigie  les 
langues  anciennes  et  modernes  et  toutes  les 
sciences.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  b 
Desna.  Les  deux  villes -les  plus  fiivorisées  par 
le  commerce  sont  Gloukhof,  où  se  tienncat 
annuellement  quatre  grands  marchés;  et  he^ 
ehin,  où  l'on  fabrique  des  soieries,  des  parfit- 
meries  et  des  liqueurs. 

L'agriculture  eA  la  principale  îndvstrie 
dans  la  juridiction  de  Kief,  Cette  viOe  ,  pei- 
plée  de  plus  de  3o,ooo  âmes ,  est  la  résideMe 
d'un  archevêque  et  des  deux  gonvemeors  ci- 
vil et  militaire.  Elle  est  divisée  en  trois  par- 
ties :  la  f^ieille  ville,  ancienne  capitale  des 
grands- ducs  de  Kief;  le  Podol,  ou  Im.  viUe 
basse,  qui  conserve  le  privilège  qa'eHe  tient 
des  rois  de  Pologne ,  d'être  gouremée  par  sou 
propre  magistrat  ;  et  le  Petchenk  ,  ou  la  viBe 
haute,  qui ,  mieux  fortifiée  que  les  desz  au- 
tres, passe  pour  une  des  principales  places 
d'armes  de  la  Russie.  Dans  son  ensemble,  Kiev, 
sur  la  droite  du  Dnieper,  est  c<nisidérée  par 
les  Russes  comme  une  ville  sainte:  le  nombre 
des  pèlerins  qui  s'y  rendent  chaque  année 
des  diverses  contrées  de  l'empire  et  du  fond 
même  de  la  Sibérie,  s'élève  à  plus  de  5o,ooo. 
Ce  fut  dans  son  sein  qu'en  989  Vladimir-le- 
Grand  et  toute  son  armée  embrassètent  le 
christianisme.  L'empereur  Alexandre  a  bà 
élever  un  beau  monument  sur  la  fbntaiiie-oé 
furent  baptisés  les  enfans  de  Vladimir.  Da 
reste ,  cette  ville  est  plus  importante  par  ses 
églises  et  ses  établissemens  que  par  son  indos- 
trie et  son  commerce,  quoiqu'on  y  ait  établi 
depuis  peu  d'années  des  foires  qui  de  jour  es 
jour  sont  plus  fréquente.  On  la  regarde 
comme  fort  ancienne,  mais  elle  ne  remonte 
probablement  pas  au  delà  du  v*  siède.  Les 
autres  villes  de  ce  gouyemement  n'ofient 
rien  de  remarquable. 
Dans  celui  de  Poltava,  Pei'eîasUn^,  en- 
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to«ré«  d'un  rempart  et  défendue  par  une 
citadelle  qui  tombe  en  raine,  avait  jadis 
aes  princes;  Loubnjr,  dont  la  forteresse  ré- 
snta  long-tems  ^  Charles  XII,  possède  nne 
école  vétérinaire  et  une  pharmacie  impériale, 
fiiDdèe  par  Pierre  !•'.  ÈrémenUchoug ,  bâtie 
en  bois  9  est  renommée  par  ses  liqnears  et  bcb 
fruits  conâts,  et  renferme  plosiears  ^bHs- 
•emcns  d*ëdocation ,  entre  antres  nn  pension- 
nat ponr  les  demoiselles  nobles.  PoUava^qm 
porte  le  nom  d'one  rivière  qui  l'arrose,  a  des 
mes  larges  et  droites.  Sa  grande  place  est  dé- 
eorrô  d*nD  bean  monument  en  granité  élevé 
à  la  gloire  de  Pierre- le- Grand,  en  commé- 
moration de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Suédois,  dont  la  sépulture  s'annoàce  dans  les 
environs  par  un  simple  tombeau,  sur  lequel 
on  oâébre  tons  les  ans  le  service  divin. 

A.  Tooest  du  précédent ,  le  gouvernement 
de  Kharkof,  qui  a  recouvré  son  ancien  nom 
de  Slobodes  d'Ukraine,  et  que  Ton  désigne 
plus  simplement  sous  celui  d'Ukraine,  est  un 
pajs  plat  et  très-fertile ,  qui  produit  beiucoup 
de  bléf  qui  nourrit  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux ,  et  dans  lequel  on  cultive 
quelques  vignes  et  même  le  mûrier.  Kharkof, 
son  dbef-Keu ,  fut  fondée  en  i65o  par  le  tzar 
Alexis  Ifikhaïlovitch ,  pour  mettre  cette  par- 
tie de  son  empire  à  Tabri  des  Tatars  de  la 
Crimée;  mais  aujourd'hui  ses  remparts  sont 
converti^  en  jardins  et  en  promenades.  Elle 
est  le  siège  d*un  archevêché  ;  parmi  se»  nom- 
breux établissemens  on  doit  citer  Tuniversité 
que  l'empereur  Alexandre  y  fonda  en  1809. 
Sa  population  est  d*un  peu  plus  de  i5,ooo 
âmes.  Léhédin,  sur  TOlchana  ;  Akhtirka,  dans 
laquelle  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge 
attire  beaucoup  de  pèlerins  ;  Soumy,  dont  les 
quatre  marché^  annuels  sont  très-fréquentés, 
sont  des  villes  de  10  à  i3,ooo  habitans,  les 
plus  importantes  après  le  chef-lieu. 
Le  cours  inférieur  des  fleuves  que  nous  avons 
parcourus,  et  les  versans  européens  du  Cau- 
case ,  forment  la  région  méridionale  qui  nous 
reste  k  visiter.  Sur  la  rive  droite  du  Dniester, 
à  i5  lieues  an-dessus  du  golfe  marécageux  par 
lequel  ce  fleuve  décharge  ses  eaux  jaunâtres 
dans  la  mer  Noire,  s'étend  le  gouvernement 
de  Bessarabie.  Cette  contrée,  bornée  au  sud 
par  le  bras  le  plus  méridional  du  Danube, 
n'est ,  sous  le  rapport  physique,  que  la  partie 
basse  de  la  Moldavie.  Couverte  de  lacs  et  de 
marais,  et  de  collines  boisées  entremêlées  de 
champs  et  de  vergers ,  elle  présente  la  même 
physionomie.  ' 

Habitée  anciennement  par  les  Scythes ,  les 
Sarmates ,  les  Gètes  et  les  Bastames;  devenue 
le  refuge  des  Huns  après  la  mort  d'Attila  ; 
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soumise  successivement  par  tes  Hongrois,  les 
Bulgares,  les  Peschenègues  et  les  Comans, 
qui ,  malgré  l'enyahissement  des  Mongols  en 
ia4i  9  J  restèrent  ûxéê  sous  des  princes  de 
leur  nation,  dont  l'un  nommé  Benaraba^ 
donna ,  dit-on ,  son  nom  à  la  contrée,  la  Bes- 
sarabie devint,  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  une 
dépendance  de  la  couronne  hongroise;  au 
XV*  siècle  elle  fut  conquise,  perdue  et  recon- 
quise par  les  Turcs.  Dépeuplée  par  tant  de 
diangemens ,  elle  reçut,  en  i56o ,  3o,ooo  fa- 
milles de  Tatars  Nogaïs,  qui  prirent  le  nom 
de  Budziaks ,  et  la  rendirent  florissante  jus- 
qu'au moment  où  la  Russie  bouleversa  la 
faible  monarchie  des  Khans  de  la  Crimée. 
Quelques  Budziaks  émigrèrent  alors  sur  les 
bords  du  Kouban;  mais,  en  i8ia,  lorsque  la 
Bessarabie  fut  réunie  à  l'empire  russe,  le 
reste  s'enfuit  au  sud  du  Danube ,  et  le  pays 
se  trouva  presque  entièrement  dépeuplé.  De- 
puis on  y  transporta  des  colonies  polonaises 
et  allemandes. 

Les  principales  villes  de  ce  gouvernement 
sont  Bender,  forteresse  considérable  et  cite 
commerçante  sur  le  Dniester,  prés  duquel 
est  f^amitza,  où  Charles  XII  défendit  sa 
maison  contre  les  Turcs  ;  ChocsUn  ou  Khotin, 
dont  les  fortifications  ont  été  construites  par 
des  ingénieurs  français;  Kiehenau,  bâtie  à 
la  turque  et  le  siège  des  autorités.  Depuis 
cette  ville  jusque  dans  la  Tauride  s'étendent 
les  restes  d'une  muraille  gigantesque  élevée 
par  les  Romains ,  probablement  pour  la  dé- 
fense des  villes  maritimes,  /imai/,  autrefois 
florissante,  aujourd'hui  station  militaire  bien 
défendue,  renferme  un  palais  magnifique; 
Kilia,  par  sa  situation  à  l'embouchure  du 
fleuve ,  peut  devenir  un  jour  très-commer- 
çante ;  sur  le  golfe  du  Dniester ,  Jkerman, 
environnée  de  beaux  jardins,  est  célèbre  par 
les  conférences  qui  ont  précédé  les  dernières 
hostilités  des  Russes  contre  les  Turcs. 

La  contrée  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper, 
le  Borjrtthène  des  anciens ,  forme  deux  ré- 
gions distinctes.  Dans  celle  du  nord  s'élèvent 
encore  quelques  collines  couvertes  de  belles 
forêts  ;  dans  celle  du  sud ,  le  sol ,  dépourvu 
d'arbres ,  reste  presque  inculte  et  ne  devient 
fertile  que  lorsqu'on  en  a  enlevé  le  salpêtre 
dont  il  est  imprégné;  alors  le  froment,  le 
millet ,  les  melons  et  d'autres  fruits  y  réus- 
sissent très- bien,  ainsi  que  la  vigne,  qui  ne 
donne  pourtant  qu'un  vin  de  mauvaise  qualité. 
Les  villages,  peu  nombreux,  n'y  sont  com- 
posés, faute  de  bois,  que  de  huttes  en  terre 
glaise ,  mais  les  villes ,  presque  toutes  de  cou- 
atruction  moderne ,  sont  régulières  et  solide- 
ment bâties.  Le  gouvernement  qu'elle  forme 
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a  poar  chef-lien  Kherton,  à  remboachure  du 
Dnieper.  Cette  cite,  fondée  en  1778  par  le 
prince  Potemkine,  dont  les  restes  reposent 
dans  la  cathédrale,  possède  un  des  quatre 
principaux  ports  russes  de  la  mer  Noire; 
mais  son  importance  commerciale  a  cédé  le 
pas  à  celle  a*Odeua,  plus  ayantageusement 
située  au  fond  d'un  golfe,  à  peu  de  distance 
dtt  Dniester.  Cette  dernière,  qui  doit  en  partie 
sa  prospérité  aui  vues  sages  du  duc  de  Riche- 
lieu, est  grande,  belle  et  peuplée  de  plus 
de  40,000  âmes.  Dans  Tintérieur  du  pajs, 
EUaopelgradj  fortifiée,  bien  bâtie  et  trois 
fois  moins  populeuse ,  fait  un  commerce  actif 
avec  les  gouTcmemens  voisins.  Au  confluent 
du  Boug  et  de  Tlngoul ,  Nicolaef^  siège  d'une 
amirauté ,  est  ornée  de  beaux  édifices. 

Au  nord  de  la  mer  d'Azof ,  il  nous  reste 
encore  une  contrée  importante  à  visiter  :  c'est 
le  gouTernement  d*Ekaterinoslaul ,  borné  à 
l'est  par  le  Donetz ,  affluent  du  Don  >  et  par 
la  petite  rivière  du  Kalmious ,  et  arrosé  au 
centre  par  le  Dnieper  et  la  Samara ,  qui  se 
jette  dans  ce  fleuve  au-dessus  de  ses  catarac-^ 
tes.  Le  milieu  de  ce  pays  offre  de  grandes 
plaines  bornées  au  sud,  à  l'ouest  et  à  l'est 
par  des  collines  et  des  plateaux  ;  an  nord  la 
Samara  traverse  des  terrains  fertiles  et  de 
beaux  pâturages  que  ravagent  trop  souvent 
des  nuées  de  sauterelles;  au  sud,  une  plaine 
sablonneuse  se  prolonge  j  usqu'à  la  mer  d'Azof. 
La  douceur  du  climat  y  favorise  la  propaga- 
tion des  moutons ,  des  abeilles ,  du  mûrier  et 
du  ver  à  soie.  Au-dessous  des  cataractes  du 
Dnieper ,  qui  se  succèdent  sur  un  espace  de 
18  lieues,  s'élève  à  la  droite  du  fleuve,  Eka^ 
terinosUifl,  chef-lieu  du  gouvernement.  Cette 
ville,  fondée  par  Catherine  II  en  1787,  se 
compose  de  quelques  rues  droites  et  régu- 
lières ,  qui  ne  sont  pas  encore  toutes  bâties. 
Bakhmoùt,  dont  les  sources  salées  ont  été 
abandonnées ,  possède  dans  ses  environs  une 
houillère;  AUxandrofik  est  une  petite  ville 
fortifiée ,  entrepôt  d'un  commerce  important. 
Un  petit  territoire  baigné  par  la  mer  d'Azof 
et  enclavé  dans  celui  des  Cosaques  du  Don  , 
appartient  à  ce  gouvernement.  Il  comprend 
Taganrog  et  Azof. 

Les  steppes  et  les  marais  de  la  contrée  que 
nous  quittons  en  traversant  le  Dnieper,  se 
prolongent  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer 
d'Azof,  qui  partage  le  gouvernement  de  la 
Tauride  en  deux  portions  inégales.  Sur  les 
côtes  de  cette  mer  s'élèvent  quelques  villes  : 
la  plus  remarquable  est  Taganrog,  jolie  cité 
qui  doit  son  existence  à  Pierre  le  Grand,  sa 
première  importance  à  Catherine  11,  et  l'essor 
que  prit  ton  coounerce  à  Tempcreur  Alexan- 


dre, qui  y  fut  atteint  de  la  fièvre  mortelle 
de  Crimée.  Sur  la  côte  opposée ,  A%of^  <pit 
donne  son  nom  à  nn  grand  golfe  impropre- 
ment qualifié  de  mer,  fut  délroite  par  soHe 
du  traité  de  paix  conclu  en  17)9  entre  le» 
Russes  et  les  Turcs  ;  trente  ans  après  eHe  fet 
rebâtie ,  mais  elle  ne  renferme  encore  qaNaie 
cinquantaine  de  maisons ,  et  son  encebilenrest 
défendue  que  par  quelques  fortificatioM  co 
ruine  et  une  garnison  d'invalides. 

Les  plaines  baues  qui  entourent  la  «mt 
d'Azof  ont  quelquefois  été  comprises  avec  la 
Crimée  sous  la  dénomination  de  nomptlk  Jl«s- 
êie.  Les  colons  russes  y  sont  les  plus  bob- 
breox;  mais  on  y  rencontre  égaleneat  des 
colons  serviens,  albanais,  valaques,nBoldavesy 
polonais,  grecs,  et  enfin  des  Tatars Kogais 
qui,  après  avoir  brûlé  leurs  voitures  nomadea, 
se  sont  fixés  dans  78  villages.  Plusieurs  de  ees 
habitans ,  dépourvus  de  bois  de  coaatnsclM, 
se  sont  creusé  des  cavernes  en  ottfiaant  b 
voûte  d'antiques  tombeaux  oà  repossimt  kt 
cendres  des  divers  peuples  qui  omk  kabilé 
temporairement  ces  contrées. 

Plusieurs  golfes  de  la  mer  Noire  et  de  la 
mer  d'Azof,  en  laissant  entre  eux  on  àaibat 
très*  étroit,  limitent  la  péninsule  de  la  Crimée 
du  côté  septentrional;  le  détroit  de  YwnikmU^ 
jadis  le  Bosphore  Cimmérien,  en  baigne  h 
partie  orientale.  Les  terres  situées  ao  nerd 
de  la  rivière  du  Saighir  forment  one  plasse 
tantôt  sablonneuse,  tantôt  marécageese, 
n'ajant  d'autre  richesse  que  des  salsucs  et 
des  montons,  excepté  v^  le  sud,  où  eQe  est 
fertile  en  froment.  La- mer  Putride,  vaste 
marais  salé  qui  reçoit  les  eaux  de  celle  d'Aaof 
lorsque  les  vents  soufflent  de  l'est ,  décoevre 
dans  le  cas  contraire  sa  fange  hideiue,  qm 
répand  au  loin  des  exhalaisons  pestilentielles. 
Un  spectacle  bien  différent  se  présente  dam 
le  midi ,  où  une  petite  chaîne  de  montagnes 
borde  la  mer  Noire.  C'est  dans  le  voisinage 
de  Sjrmffropol,  chef-lieu  de  gouverne  m— t, 
bien  bâti  et  dont  les  Tatars  peuplent  le  vica 
quartier;  c'est  tout  près  de  Bakktehéteni, 
intéressante  par  sa  coutellerie ,  ses 
et  son  commerce,  qu^est  sitné  le  pins 
sommet  d'où  l'on  jouit  d*une  vue 
et  dont  les  neiges  étemelles  donnent 
sance  au  Saighir  ci  à  une  infinité  de  : 
qui  tombent  en  cascades.  De  tout  l'emparé 
russe ,  la  partie  la  pins  tempérée  et  la  pies 
fertile  est  cette  suite  de  belles  vallées  demi- 
circulaires ,  et  disposées  en  amphithéâtre  au 
pied  méridional  de  la  Tauride ,  le  long  des 
côtes  de  la  mer  Noire.  Toutes  les  cultores  les 
plus  utiles  de^'Europe  méridionale  et  de  l'A- 
sie mineore  pourraient  7  être  établies  «rec 
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accès.  TVkuflakali,  sur  une  noDtagne  ina^ 
Msible,  sert  d'aiîle  à  laoo  Juift  karaîtet. 
ur  la  c^te  occidentale  nont  remarqaons  Aoa- 
ow  ,  connae  par  ion  port  commercial  et  sa 
»iÀre  musulmane  nommée  èonstf.  Vers  la 
>oiiite  méridionale  est  le  port  de  Sévastopol, 
rrand  arsenal  maritime  et  station  de  la  flotte 
-usse.  En  tournant  le  cap  Chersonèse  et  cdoi 
le  Saint-Georges,  on  découvre  le  port  de 
^aimkiatfm,  peuplé  de  Grecs  qui  rivent  du 
t>miiierce  et  de  la  pèche  du  maquereau ,  et 
es  vignobles  de  Laspi,  établis  par  un  Fran- 
ais.  Au  pied  des  montagnes  nommées  les 
Klùmata  ou  les  gradins ,  on  admire  les  sites 
'omantiques  de  JourtouJ\  de  Nikita,  étJlout* 
:hti,  de  Soudàk ,  et  à  Tendroit  où  finissent 
es  montagnes  on  yoït  Caffh,  Tandenne  7%«o- 
iosia  f  parvenue  au  plus  haut  point  de  pros- 
>éHté  sous  les  Génois ,  florissante  encore  sous 
les  Tatars ,  mais  qui ,  depuis  la  domination 
russe,  a  vu  fuir  la  presque  totalité  de  sa 
population.  La  péninsule  orientale ,  formée 
decolHiies,  renferme  Yenicali,  forteresse  qui 
domine  le  détroit,  et  Korteh,  près  de  laquelle 
on  montre  le  tombeau  de  Mithridate. 

liCsTatars  de  la  Crimée,  au  jourdiiui  émi  grés 
en  grande  partie,  sont  un  mélange  de  Turcs, 
[le  Grecs  scjthes  et  de  Nogaïs  de  la  grande 
borde.  Ib  sont  divisés  en  plusieurs  classes  : 
leurs  nobles ,  qui  ont  seuls  le  droit  de  possé- 
}er  de9  terres ,  n*ont  pas  de  serfs ,  mais  seu- 
lement des  fermiers,  et  chaque  village  est 
gouverné  par  son  murm  ou  chef  électif  Les 
habitations  des  paysans  se  composent  de  quel- 
ques  poutres  ou  branches  garnies  de  mousse, 
et  couvertes  en  paille  on  en  bois;  celles  des 
nobles  sont  également  très-légères ,  décorées 
à  reztérieur  de  quelques  colonnes  peintes,  et 
a  rîntérieur  de  larges  coussins  qui  garnissent 
tout  le  tour  de  Tappartement.  Les  Tatars 
n* aiment  point  les  Russes  ;  ils  sont  douK , 
généreux,  simples  et  très-hoipitaliers.  Les 
colons  grecs  et  allemands  n'ont  pas  encore 
fait  de  grands  progrès  dans  les  manufactures 
et  dans  la  culture  du  vin  et  des  vers  à  soie; 
le  colon  slave  s*acclimate ,  se  mnltiplie ,  mais 
avance  peu  dans  les  arts  de  la  civilisation. 

Le  pays  qu'habitent  les  Cosaques  ouKosaks 
est  moins  intéressant  à  connaître  que  leur 
histoire,  dont  nous  devons  commencer  par 
donner  un  aperçu  rapide.  Leur  nom ,  que  les 
Tatars  prononcent  Aaïa^us ,  signifie  homme 
armé,  et  convient  parfaitement  à  un  peuple 
de  miliciens. 

Cest  à  répoque  de  la  conquête  de  Kief  par 
Gedemin ,  grand-duc  de  Litbuanie,  en  i3ao, 
qQ*on  rapporte  généralement  l'origine  des  Co- 
salues  tU  la  Petiu-Rume.  Des  essaims  de 
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fiijrards  abandoDnèrent  lear  patrie,  et ,  près 
de  l'embouchure  du  Dnieper,  fondèrent  une 
république  militaire  qui  ne  tarda  pas  à  s*ac- 
croître  considérablement,  et  s'étendit  peu  à 
peu  jusqu'au  Boug  et  au  Dniester.  Les  Cosa- 
ques construisirent  des  villes  et  des  villages 
qu*ils  habitaient  Thiver,  tandis  que  vers  Tété 
ib  se  dispersaient  dans  les  steppes  pour  com- 
battre 1^  Turcs  et  les  Tatars  ;  et  comme  ils 
servaient  ainsi  de  boulevard  à  la  Pologne, 
elle  les  favorisa  par  des  concessions  de  ter- 
rains et  de  pririléges.  Plus  tard ,  les  Polonais 
les  abreuvèrent  de  dégoâts,  et  cédant  aux 
intrigues  ièsuitiques,  forcèrent  mémeleclergé 
grec  à  reconnaître  la  suprématie  du  pape; 
mais  les  Cosaques ,  après  une  longue  guerre , 
secouèrent  leur  joug  et  se  soumirent  aux 
tzars.  Pendant  cette  guerre,  des  troupes  nom- 
breuses avaient  abandonné  les  rives  orien- 
tales du  Dnieper,  pour  se  retirer  sur  la  rive 
opposée ,  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie  :  ils  y  conservèrent  leur  constitu- 
tion militaire.  'Telle  est  Torigine  des  Coiaquet 
dêê  Slohodeê  ou  de  V Ukraine  russe,  établis 
dans  des  lieux  fertiles ,  mais  incultes  et  inha- 
bités depuis  la  première  invasion  des  Tatars. 
.  La  tribu  des  Cosaques  taporogues ,  qui  fut 
U  plus  redoutable  des  diverses  branches  de 
ce  peuple,  se  fixa  d*abord  près  de  Tembou- 
chure  du  Dnieper.  Dès  le  xvn*  siècle,  ils  se 
séparèrent  des  Cosaques  de  la  Petite-Russie, 
formèrent  on  État  particulier,  élurent  un 
chef  qu'ils  appelèrent  kocheiH>î'ataman  00 
commandant  du  eamp,  et  choisirent  pour 
leur  capitale  ou  setcha,  une  sorte  de  camp 
retranché  où  chaque  année,  au  i**  janrier, 
ils  s'assemblaient  pour  faire  la  répartition 
des  terrains  et  des  rivières  destinés  h  la  chasse 
et  à  la  pèche ,  occupation  qu'ils  regardaient 
plutôt  comme  un  passe-tems  que  comme  un 
moyen  d'existence.  Le  célibat  était  une  de 
leurs  lois  fèndamentales  ;  ils  n'avaient  d'au- 
tres femmes  que  celles  qu'ils  enlevaient  chez 
leurs  voisins;  encore  devaient-ils  les  tenir 
éloignées  de  la  setcha  ;  ils  se  repeuplaient  en 
s'emparant  des  enfans  qu'ils  rencontraient 
dans  leurs  excursions ,  et  en  accdeillant  les 
vagabonds  de  toutes  les  nations  ;  tous  avaient 
les  mêmes  droits  à  l'exercice  des  emplois,  au 
titre  même  d'ataman  ;  enfin,  sans  lois  écrites, 
mais  régis  par  des  coutumes  sévères ,  ils 
avaient  tous  les  vices  et  toutes  les  vertus  d'un 
peuple  de  brigands. 

Ce$  Cosaques  changèrent  souvent  de  domi- 
nation. Lorsque  Pierre  le  Grand,  après  la 
révolte  de  Mazeppa ,  leur  chef,  eut  détruit 
leur  setcha ,  ils  se  réunirent  sous  la  proteetion 
du  khan  de  Crimée.  Mais,  peu  sati^iU  dn 
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despotisme  turc ,  ils  mêlèrent  avec  la  Rut- 
éie,  et  furent  admis  au  nombre  des  Tassaux 
de  cet  empire  en  1787.  Plus  d'une  fois  soup- 
çonnés de  trahison  et  de  projets  d'inde'pen- 
dance ,  un  acte  de  reyolte  d!écida  Timpëratrice 
à  ]es  anéantir.  Us  furent  désarmés  en  1776} 
les  uns  alors  se  livrèrent  à  Tagriculture,  tan- 
dis que  les  autres ,  en  plus  grand  nombre ,  se 
retirèrent  une  seconde  fois  chez  les  Turcs  et 
les  Tatars.  Enfin,  en  179a,  Catherine  H, 
voulant  récompenser  labravoure  qu'ils  avaient 
déployée  contre  les  Turcs ,  leur  céda  de  vastes 
terrains  sur  les  bords  de  la  mer  d^Azof ,  leur 
nccorda  le  droit  de  se  choisir  un  ataman  et 
la  permission  de  se  recruter  dans  la  Petite- 
Russie.  Dés  cette  époque ,  ils  prirent  le  nom 
de  Cosaques  de  la  mer  Noire;  mais  renon- 
çant à  leur  ancienne  manière  de  vivre ,  ils  se 
marièrent  et  cultivèrent  avec  succès  un  sol 
fertile  où  les  eaux  et  la  verdure  abondent.  Le 
climat  de  leur  pays  est  sain,  excepté  sur  les 
bords  du  Kouban  ,  et  c'est  là  précisément 
qu'ils  ont  bâti  leur  chef-lieu ,  Ekaterinodar, 
ville  informe  occupant  un  espace  considé- 
rable. 

Les  G>saques  du  Don  paraissent  avoir  suc- 
cédé aux  Tatars  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 
En  1570 ,  Tcherkask,  bâtie  sur  des  pieux  près 
des  bords  marécageux  du  Don  ,  devint  leur 
capitale  ;  ils  préfèrent  le  séjour  malsain  de 
cette  ville  à  celui  de  Novoî-Tcherkatk,c9pU 
taie  officiellement  désignée.  Urupirukaîa  et 
Luganskma  ont  des  foires  très-fréquentées  ; 
TziemiiantkMa  possède  des  vignobles  qui  don- 
nent un  vin  rouge  estimé.  Les  villages  des 
Cosaques  portent  le  nom  de  stanitzes,  et 
forment  chacun  une  compagnie  militaire  dont 
le  magistrat  est  électif. 

Depuis  Tan  i58o,  les  Cosaques,  devenus 
un  véritable  boulevard  pour  la  Russie,  furent 
admis  dans  ses  armées ,  où  ils  se  sont  fait 
connaître  par  leur  humeur  belliqueuse  autant 
que  par  leur  amour  pour  le  pillage.  Ou  porte 
leur  nombre  à  aoo,ooo  hommes,  dont  26,000 
sont  toujours  prêts  à  marcher.  Le  sol  de  leurs 
plaines  immenses  et  peu  fertiles  est  cultivé 
par  des  paysans  russes  ou  autres  qu'ils  louent 
à  bas  prix.  Ils  trouvent  leur  principale  res- 
source dans  leurs  bestiaux  et  dans  la  pèche, 
qui  fournit  môme  k  une  exportation  assez 
considérable  ;  mais  tous  leurs  soins  sont  ré- 
servés pour  leurs  chevaux,  petits,  maigres 
et  presque  infatigables.  Leurs  femmes  fabri* 
quent  de  la  toile,  du  drap,  des  bas;  elles 
soignent  les  jardins,  les  vergers,  les  vignobles 
et  le  ménage.  Leurs  habitations,  asiles  de 
rhospitalité ,  ont  un  air  de  propreté,  d'ai- 
sance et  même  de  recherche  dans  Tameuble* 


ment.  Les  Cosaqnes  riches  eommenoentà  faire 
élever  leurs  en£ins  à  Pétersbourg;  ils  ont  une 
école  normale  très-fréquentée  à  Tcherkaïk. , 
et  l'église  principale  de  cette  ville  est  le  dépôt 
de  leurs  trésors  et  des  drapeaux  enlevés  à 
Pennemi.  Ce  peuple  jouit  de  plusieurs  privi- 
lèges et  d'une  grande  liberté  civile  et  poli- 
tique ;  il  a  seulement  perdu  le  droit  d'élire 
son  attaman  ou  hetman  :  ce  chef  dvil  et 
militaire  est  nommé  par  la  coar  de  Russie. 
Exempts  des  monopoles  de  la  couronne,  les 
Cosaques  sont  obligés,  lorsqu'elle  les  requiert, 
de  marcher  en  masse  ;  mais  c'est  plutôt  une 
fête  pour  eux  qu'un  devoir  à  remplir.  Cepen- 
dant les  demandes  du  gouvernement  sont 
soumises  à  une  délibération  du  peuple,  et 
plus  d'une  fois  elles  ont  été  repoosséet  par  la 
majorité. 

A  l'est  des  Cosaques  Doniens ,  une  horde 
de  Kalmouks  occupe,  entre  la  mer  d'Asof  et 
la  mer  Caspienne ,  des  steppes  arrotcies  parla 
petite  rivière  de  la  Sarpa,  qui  coule  en  sm 
opposé  au  Volga ,  dans  lequel  elle  ae  jette.  Li 
steppe  est  traversée  par  une  chaîne  de  col- 
lines calcaires  couvertes  de  verdure  et  de 
quelques  arbres  languissans.  On  récolte  dn 
vin  dans  plusieurs  cantons  de  cette  contrée. 

Arrivés  sur  les  bords  du  Volga,  et  dait 
l'ancien  royaume,  aujourd'hui  gouvemenest 
à^ Astrakhan,  nous  voyons  ce  fleuve  se  jeter 
dans  la  mer  Caspienne  par  65  emboacharefl 
formées  de  8  bras  principaux.  Avant  d'avoir 
reçu  les  eaux  de  la  Kama ,  son  principal  bras 
a  600  pieds  de  large,  plus  bas  laoo,  près 
d'Astrakiian  a,ooo  ;  mais  dans  les  hautes  eaux 
il  atteint  près  de  5  lieues  de  largeur.  La  pro> 
fondeur  de  son  chenal  de  navigation  varie  de 
6  à  i5  pieds,  et  s^  eaux,  poissonneuses, 
coulant  avec  calme  et  régularité,  s*enfleBt 
rapidement  par  les  pluies  et  la  fonte  des 
neiges;  pendant  deux  mois  il  est  couTertde 
glace,  assez  solide  pour  servir  de  chemia 
aux  voitures  ;  mais  il  se  couvre  l'été  de  plu 
de  5,000  barques,  que  l'on  brûle  ensuite  à 
Astrakhan ,  usage  qui  accélère  l'épuisef  t 
des  forêts.  Ce  fleuve,  par  sa  situation  et  par 
ses  afiluens ,  est  la  principale  route  commer- 
ciale de  l'empire  ;  mais  son  embouchure  dans 
une  mer  sans  communication  avec  lX)€éaB, 
et  bordée  de  nations  peu  civilisées ,  Tempéche 
de  remplir  les  destinées  que  son  cours  impo- 
sant semblait  lui  promettre. 

La  partie  du  pays  d'Astrakhan  qui  n'est 
pas  inondée  par  le  Volga  est  sèche ,  bnllanie 
et  peu  propre  à  l'agriculture.  Elle  se  coavre 
cependant  au  prinlems  de  difiërentes  plantes 
potagères  et  de  végétaux,  dont  on  tire  une 
soude  d'excellente  qualité.  Siir  ce  sol  »  entiè- 
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rement  imprégné  de  tel  et  oonyert  lant  doute  dont  elle  est  séparée  par  tonte  la  Ctrcassie  et 

natrefois  par  la  mer,  on  rencontre  les  saigakt,  par  les  deuK  rivières  du  Térek  et  du  Kouban  , 

espace  de  chèrres  sauvages  connues  par  la  dont  Tune  porte  ses  eaux  à  la  mer  Caspienne 

transparence  de  leurs  cornes  et  la  rapidité  de  et  Tautre  à  la  mer  Noire.   L'extrémité  du 

leur  course,  les  lièvres  terriers ,  les  outardes ,  rameau  d'où  partent  ces  deux  rivières  sont  »eê 

les  faisans  et  la  tarentule.  seules  montagnes;  des  collines  sablonneuses 

La  partie  basse  du  pajs ,  le  long  du  Volga ,  s'élèvent  seules  au  milieu  des  plaines  basses  et 
de  rOural  et  du  Terek ,  produit  des  berbes ,  marécageuses.  Si  elle  n'était  tempérée  par  la 
des  fruits  et  des  légumes  d'une  grandeur  brisede  la  mer,la  cbaleury  seraitinsuppor- 
et  d'une  grosseur  extraordinaires.  Dans  une  table  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  « 
grande  partie  de  ce  gouvernement  l'air  est  mal-  l'été,  le  thermomètre  t'j  élève  à  ao  degrés; 
sain  et  chargé  d'exhalaisons  salines,  et  tandis  l'hiver,  il  s'abaisse  un  peu  au-dessous  de  zéro, 
que  le  thermomètre  monte  à  3i  degrés  de  Rcau-  Dt»  pAturages  considérables  et  les  bords  fer- 
mur  pendant  l'été,  il  marque  jusqu'à  ^  degrés  tiles  des  rivières  fournissent  aux  Kalmouks  , 
de  froid  en  hiver.  Aussi  a-t-on  vainement  aux  Torcomans  et  aux  Nogaîs  qui  peuplent 
tente  ày  acclimater  l'olivier  ;  la  vigne  elle-  cette  contrée  leur  subsistance  et  leurs  moyens 
même  ne  donne  qu'un  vin  de  mauvaise  qualité,  d'échange ,  auxquels  ils  ajoutent  le  produit  des 

La  ville  à* Astrakhan ,  construite  dans  une  lacs  salés  qui  approvisionnent  de  sel  les  goa- 

des  Iles  formées  par  le  Volga,  protégée  par  les  vememens  voisins. 

restes  d'une  vieille  muraille  en  briques  et  par        Les  principales  villes  de  la  province  dn 

une  citadelle  nommée  Kremlin ,  est  bâtie  en  Cansace  sont  Stavropoly  Guécrguievsk,  MoZ" 

grande  partie  en  bois;  ses  rues  boueuses  et  sans  dok  et  Kizlar,  La  première  n'est  qu'une  petite 

pavés ,  contribuent ,  avec  la  fange  et  les  pois-  forteresse  bâtie  au  bord  de  la  Tachia  et  ren- 

aoiis  que  les  inondations  du  printemps  laissent  fermant ,  avec  une  population  d'environ  3,ooo 

sur  le  rivage,  à  rendre  l'air  désagréable  et  âmes,  quelques  tanneries  et  une  fabrique  de 

malsain.  Cette  ville  travaille  le  coton,  fabrique  savon;  la  seconde,  sur  la  rive  gauche  de  la 

des  maroquins,  confectionne  des  étoffes  de  Podkoumka,esta8sez  bien  fortifiée  et  bâtie  avec 

soie,  et  fiiit  un  commerce  important  avec  l'Inde  plus  de  régularité  que  de  solidité  :  la  vue  da 

et  la  Perse.  Aussi  oompte-t^on  parmi  seshabi-  Caucase  offredeses  murs  un  aspect  magnifique; 

tans  des  Arméniens,  des  Tatars,  des  Persans  la  troisième,  située  sur  la  rive  gauche  du 

et  des  hidiens  ;  ceux-ci  s'occupent  de  l'usure,  Terek,  environnée  de  plantations  de  vignes  et 

et  vivent  en  communauté  de  célibataires  dans  de  mûriers ,  offre  les  dehors  d'une  civilisation 

on  grand  édifice  en  bois ,  sans  fenêtres  et  naissante;  enfin  Kisiar,  près  de  l'embouchure 

d'une  propreté  remarquable.  Les  autres  villes  de  la  même  rivière,  est  composée  de  maisons 

sor  le  Volga,  telles  que  Kraênoiew,  Jenotaievak  en  briques  et  en  bois,  contient  un  grand  nombre 

et  Tchomoî'iar  offrent  peu  d'intérêt.  de  distilleries  ,  fait  un  bon  commerce ,  et 

En  franchissant  la  steppe  qui  sépare  le  compte   trois  fois  plus  d'habitans  que    les 

Volga  de  l'Oural ,  on  arrive  dans  le  pajs  des  autres. 

Cosaques  OunUiens,  C'est  une  longue  et  étroite        La  Circassîe  comprend  tout  le  versant  sep- 

bende  de  terrains  sablonneux  et  marécageux  tentrional  dn  Caucase  ;  son  élévation  lui  donne 

qui  borde  le  cours  de  l'Oural.  Ce  fleuve,  très-  une  température  moins  chaude  que  celle  de 

poissonneux,  assez  profond  pour  des  barques,  la  province  précédente  :  son  sol  plus  fertile , 

est   le   rendez-vous    des   Cosaques  qui ,    à  ses   immenses  pâturages ,  ses  belles  forêts  et 

plusieurs  époques  fixes ,  se  livrent  à  la  pêche;  les  métaux  que  récèlent  seê  montagnes ,  pour- 

celle  qui  se  fait  sous  la  glace  offre  le  spectacle  raient  en  faire  une  des  plus  riches  provinces 

le  plus  singulier.  La  vente  des  poissons  et  du  de  l'empire,  si  les  habitans  négligeaient  moins 

caviar  forme,  avec  les  bestiaux  et  les  laines ,  ces  dons  de  la  nature.  Elle  est  peuplée  par  un 

une  source  de  richesse  pour  les  habitans.  grand  nombre  de  tribus  tatars,  telles  que 

Vêtus  à  l'asiatique,  ils  vivent  dans  l'aisance  celles  des  Abases,  des  Ossètes,  des  Nogaîs, des 

et  exercent  la  plus  grande  hospitalité  envers  Avares,  des  Lesghis,  des  Koumuks  et  surtout 

les  étrangers  ;  leurs  maisons ,  du  moins  celles  des  Tcherkesses  ou  Grcassiens  proprement 

de  la  ville  principale  nommée  Ouro^A: ^  sont  dits.  Toutes  ces  tribus,  et  plusieurs  autres 

piropres  et  commodes.  moins  connues ,  sont  indépendantes  et  gou- 

Revenons  vers  le  sud  ;  traversons  la  Kouma,  vernées  par  des  princes,  que  des  inimitiés  par- 

qul  coule  au  milieu  de  sites  pittoresques,  et  ticulières  ou  l'amour  du  pillage  arment  souvent 

parcourons  les  trois  provinces  les  plus  méri-  les  uns  contre  les  autres.  La  Russie  lève  sur 

dionales  de  la  Russie  d'Europe.  Celle  du  Can-  eux  quelques  impôts,  ne  se  mêle  pas  de  leur 

casetirescmnom  de  cette  chaîne  de  montagnes,  administration  ni  de  leurs  querelles ,  et  les 
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considère  teulemeiit  comme  une  barrière  dea-  tairet  ;  Kouha  ,  la  plus  forte  ville  d*nn  Khanat 

tinëe  k  défendre  ses  frontières  asiatiques.  peuplé  de  Turcomans ,  dont  le  fertile  tcrrî- 

Les  Circassiens  sont  d'une  taille  et  d'une  toire  a  été  surnomme  par  les  persans  lep«rael£» 

beauté  remarquables ,  on  sait  combien  leurs  dês  roses  ;  enfin  Derbend,  au  bord  de  la  mer  , 

femmes  sont  recherchées  pour  les  sérails  de  la  seule  cité  où  la  Russie  entretienne  aœ 

rOrient  ;  malgré  la  surveillance  des  Busses ,  la  garnison.  Eile  est  fermée ,  du  côté  du  nord  , 

cupidité  trouve  encore  le  moyen  de  vendre  en  par  une  ancienne  porte  de  fer,  qui  lui  a  vata 

Turquie  un  assez  grand  nombre  d'esclaves  le  nom  turc  de  Demir-capi.  Ses  mes  sont 

circassiennes.  La  religion  dominante  est  Tis-  étroites  et  irrégulières,  etses  maisons  basse* et 

lamisme ,  que  la  population  embrassa  dans  le  à  toit  plat,  à  la  manière  orientale.  Selon  le» 

siècle  dernier,  mais  dont  elle  ne  suit  pas  habitans,  clic  aurait  été  fondée  par  Alexandre 

rigoureusement  les  préceptes  ;  le  gouverne-  le  Grand  ;  elle  tomba  au  pouvoir  des  Rosses 

ment  est  une  aristocratie  féodale,  qui  partage  en  1795.  On  remarque  dans  ses  environs  les 

les  Circassiens  en  nobles,  qui  ne  s'allient  restes   d'une  grande    muraille    attribuée   à 

qu'entre  eux ,  et  en  serfs ,  sur  lesquels  le  maître  Darius  !«%  qui  l'aurait  fait  élever  pour  arrêter 

a  le  droit  de  vie  et  de  mort.  les  courses  des  Scythes.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 

Les  villes  de  la  Circassie  se  réduisent  à  un  Chosroës   n'est  pas   le   fondateur   de  cette 

petit  nombre.  Fladekavkas,  près  des  bords  muraille  et  de  cette  ville,  il  les  entretint  avec 

du  Terek,  n'est  qu'une  espèce  de  village,  soin;  il  fortifia  celle-ci,  et  Ton  doit  ajoaterc|»e 

Andreeva  ou  Enderi,  sur  la  rive  droite  de  le  principal  titre  de  Derbend  à  la  célébiilé, 

rAktacli ,  est  la  plus  considérable  de  la  con-  c'est  qu'elle  fut  la  résidence  du  fimeax  calife 

trée,  elle  se  compose  de  3,ooo  maisons;  plu-  Haroun-cl-Raschid. 

sieurs  princes koumuks  y  résident;  c'est  dans  Nous  avons  traversé  dans  tous  les  sens  la 
ses  marchés  que  les  Lesghis  vont  vendre  les  Russie  européenne,  depuis  les  bords  de  l'Océan 
fruits  de  leurs  brigandages.'  Glacial  jusqu'aux  cimes  du  Caucase,  en  pei- 
Le  versant  oriental  de  la  chaîne  du  Caucase  gnant  d'à  près  les  caractères  qui  les  distinçund, 
comprend  sur  le  bord  de  la  mer  Caspienne  la  les  principales  nations  de  ces  vastes  contrées; 
province  de  Daghestan,  dont  le  nom  signifie  nous  ne  quitterons  point  cet  empire  sans  carac> 
part  de  montagnes.  Ce  pays  est  en  efiet  très-  tériser  le  peuple  russe,  son  gouveroczBcnC, 
montagneux,  hérissé  de  sommets  élevés,  que  sa  politique  et  s»  force  matérielle, 
séparent  de  profondes  vallées  couvertes  de  lacs  Le  Russe,  dont  on  a  si  souvent  et  Umri 
et  sillonnés  par  des  rivières  et  des  torrcns.  tour  exagéré  les  vertus  et  les  vices,  doit  être 
Les  côtes  en  sont  peu  découpées  et  n'offrent  jugé  suivant  la  classe  à  laquelle  il  appartient 
conséquemment  aucun  havre  sûr  et  profond  ;  L'homme  du  peuple  est  naturellement  doux, 
elles  sont  très-poissonneuses ,  mais  les  habi-  gai ,  serviable,  hospitalier,  doué  d'une  grande 
tans  négligent  les  avantages  qu'ils  pourraient  activité  et  d'une    intelligence  plus   grande 
retirer  de  la  pèche.  En  vain  possèdent-ils  un  encore.  Il  est  courageux  jusqu*ii  la  témérité, 
sol  d'une  grande  fertilité,  favorisé  dans  les  et  sait  endurer  avec  patience  et  résigoatioB 
plaines  et  les  vallées;  par  le  climat  le  plus  les  maux  auxquels  sa  condition  le  condaowe; 
doux,  qui  devient  tempéré  dans  les  montagnes,  mais  si  la  colère,  la  vengeance,  ou  quelqoe 
et  qui  n'est  âpre  que  près  des  sommets  cou-  autrepassion  l'animent,  sa  bonté  et  sa  doaceor 
verts  de  neiges  éternelles;  le  voisinage  des  accoutumées  font  place  au  plus  brutal  empor^ 
Lesghis  nomades  arrête  l'essor  que  pourraient  tement.  Dominé  par  l'amour  do  gain.,  asta- 
prendre  chez  eux  l'industrie  et  Tagricnlture.  cieux  ,  intéressé,  il  n'a  ni  foi  ni  probité  dans 
Cestribuserrantes  franchissent  les  montagnes,  ses   transactions  commerciales;  tout   porte 
pillent  les  campagnes  et  souvent  enlèvent  les  cependant  à  croire  que  ce  peuple ,  qui  possède 
moissonneurs  avec  les  récoltes.  le  germe  des  qualités  qui   font  les  faraudes 
Dans  le  Daghestan  septentrional,  Tarki,  nations  ,  n'a  besoin  ,  pour  qu'elles  sedévelop- 
bfttie  en  emphi théâtre  sur  le  bord  de  la  mer,  pent,  que  de   Tinstruction  propre  à    £ûre 
est  la  ville  la  plus    mportante  :  Kouhetchi,  naître  en  lui  le  sentiment  de  sa  propre  dij^ité. 
grandebourgade  de  6,000 habitans,  renferme  Déjk  les  efforts  du  gouvernement  pour  ré- 
plusieurs  fabriques  et  fait  un  grand  commerce;  pandre  dans  les  classes  inférieures  quelques 
.^Arocic^;  dans  les  montagnes,  est  un  village  étincelles    de  lumière  ont  eu  des  résultats 
de  4^000  âmes,  appartenant  \  Tune  des  tribus  satisfaisans  :  ils  ont  contribué   à  rçodre  la 
de  Lesghis  agriculteurs,  dont  les  villages  ont  noblesse  plus  instruite,  plus  humaine  envers 
chacun  un  chef  particulier.  La  partie  méridio-  l'esclave  ;  le  clergé  plut  tolérant,  plus  éebtré 
nale  comprend  Koura,  chef-lieu  d'un   des  et  moins  dépravé,  et  les  classes  intermédiaires 
plus  considérables  khanats  de  Lesghis  séden-  plus  laborieuses. 
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La  Ruuie,  dont  la  marine  occupe,  par  le 
nombre  de  ses  yaisseaux,  le  troisième  rang 
dans  runivers,  mais  qui,  par  ses  forces  de 
de  terre,  tient  une  place  que  nul  État  ne  peut 
lui  disputer,  puisqu'elle  entretient  en  tems  de 
paix  une  armée  égale  à  la  moitié  de  celles  de 
toutes  les  autres  puissances,  etqu^en  tems  de 
guerre  elle  a  sous  les  armes  autant  de  soldats 
que  tout  le  reste  de  TEurope,  doit  donner  aux 
autres  États  européens  de  justes  craintes  sur 
l'avenir.  Cependant  les  faibles  ressources 
financières  quelle  possède ,  la  masse  énorme 
de  troupes  dont  la  sûreté'  de  ses  immenses  fron- 
tières re'clame  le  secours ,  le  danger  qui  mena- 
cerait rintégrilé  de  son  territoire,  augmenté 
de  plus  d*un  tiers  depuis  un  siècle,  si  elle 
continuait  à  s'agrandir,  seront  long- tems 
encore  autant  de  points  de  sécurité  pour  Tin- 
dépendance  des  monarchies  qui  Tavoisinent. 


soin  ac  LA  acssu  ooctsnrTAic. 

GoaTvrnesea* 


TABLEAU  des  divisions  géographiques  et 
administratives,  de  la  population,  des 
revenus,  des  colonies,  des  possessions  asia- 
tiques, des  forces  de  terre  et  de  mer  de 
V empire  de  Russie. 


Sap*rficM 
totale  en  liraet  i. 


PopttlatiMi 
•bsolttc. 


i,oa6,5oo.  60,000,000. 

RUSSIE  EUROPÉENNE. 
a6o,s7 1 .  5s,6a5,ooo. 


HabilMi 
par  lime  carrée. 

58. 


SOS. 


Gonrem 
et 
ProvÎBcas 


eus 


Popvlation.        Ville*.  Popolatioa. 


A.  Russie  occiniffrALB. 

■ .  ProvinC9s  polonaises, 

Viloa 1,357,000    VîUïâ. 60,000 

Kovno 3.000 

Troki.   .  .  *  .  .  4«ooo 

Merecs 5,ooo 

868,000    GnoDNO 10,000 

Slonim 5,ooo 

935,000     YlTEPSK  ....  i5,ooo 

Polotsk 3,000 

Velij 5,000 

945/)0O     MOHILEF  ....  16,000 

Mstislavl  ....  5,000 

.  1,160,000    Minsk 19.000 

Sluitk 5.000 

•  1496*000    GiTOMiR  ....  8,000 

Douboo 6.000 

.  1,463,000    Kamenietz  .  .  .  6,000 

Siarogorod  .  .  .  7«ooo 

Bialjttok  (pr.)      as5,ooo    BiâLTSTOK  .  .  .  6,000 


Grodno. 
Titepak. 

HobUd'. 
Minsk .   . 
Tolbynîe 
Podolie. 


(  La  mperficie  et  ta  popolation  «ont  calculées  d'après 
le  tablean  nlatUtique  de  l'empire  nuse,  en  1837,  publia 
es  1839  par  M.  Aà.  Balbi. 


et 

Popnlatioo 

Villw.         Po 

pttlatioa. 

PrOTÏBcea. 

k. 

.  Prm^inees  suédoises. 

CoorUoda    .  . 

581,000 

MiTTAU     .... 

19,000 

Libao 

6,000 

LivoDle  .... 

754,000 

B16A. 

46,000 

-Dorpal 

9.000 

Pernaa  

7»ooo 

Esihooie  .  .  . 

3o3,ooo 

RlVKL 

1 5,000 

Saiol-Pétenb. 

845.000 

SAINT-PiTBBSB  . 

320,000 

CronsUdt.   .  .   . 

40.000 

Schluitelboarg  . 

3,000 

Nanra 

4>ooo 

GaUchioa .... 

7.000 

Fiai.  (G.-D.)  . 

i,35o,ooo 

HnsoforoBS  .  . 

9«ooo 

Abo 

10,000 

Sveaborg  .... 

3,000 

WtMl 

3.0CW 

Uleaborg  .... 

4.000 

Tiborg 

3,000 

B.    RUSSIB  IBFniHTBIOHÀLB. 
{Faisant  partie  de  la  Grande-Russie,  ) 


Àrkbangel. 

Olooets.   . 
Yologda.  . 


s63»ooo    Abkbanoeim  .  .  10,000 

Oaega s,ooo 

Meseo s.ooo 

360,000    Pktsozatosk.  .  4<ooo 

Kargopol.  .  .  .  3,ooo 

8oSfOOO      VOLOGDA.    .    .    .  l4.O0O 

OiutJoak-Velikî.  is.ooo 
C  RussiB  cbbtbalb. 

a.  Grande-Russie, 


Moskon. 


Smolenik. 


.  1,338,000    Moscou 3oo,ooo 

Serpoukhof.  .  .  6.000 

Kolomoa  ....  6,000 

i,3a6,ooo    Smoleiisk.  .  .  .  la.ooo 

Dorogobooj    .  .  4«ooo 

Viasma ia,ooo 

Porelcbié ....  6,000 

Pskof.  ....     865,000    PsBOF ia,ooo 

Toropeti  ....  ia,ooo 

Trer i,s6i,ooo    Tveb a4.ooo 

Togok i5,ooo 

Bjef-Vladiinircf.  7,000 

916,000     NoTOOROD-ViLIKI  lO.OOO 

Starala  -  Roussa.  5,ooo 

,  i,o38,ooo    Jaroslàvl  .  .  .  s8,ooo 

Roslof 6,000 

Oagliuh   ....  7,000 

,    1456,000     ROSTBOIfA    .    .   .  10,000 

Galitch 6,000 

.  1,335,000    Vladimir.  .  .  .  s,ooo 

Sousdal s,ooo 

MouroQ 6,000 

Nijnei-NoTgorod  1,380,000  NwiiEi-NovooRO»  16,000 

Anamast  ....  8,ooq 

Tambof.  .  .  .  i4ss,ooo    Tambof so,ooo 

ScbaUk 7,000 


Norgorod. 
Jaroslarl  . 

Kostrooia. 
Vladimir  . 
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SoiTs  DB  LA  Ausm  cnmiLB. 


Population*       Ville*.  PopnlatioB 


GOQTOl  UflllICBS 

et 
ProTiaeet. 

Rlasan  ....  1,309*000    lUàZAii 5,ooo 

Keiimof  .  •  .  •  lo«ooo 

Toola i,o4o,ooo    Toula 38,ooo 

Bèlef 7>ooo 

Veoef. è.boo 

Kalonga  .  .  .  i«  175,000    Kalouoà  ....  a5,ooo 

Barofik 6,000 

Ortl  .....   i,3oo,ooo    Obbl a5.ooo 

Bolkhof.   ....  i4*ooo     PiyciletCoia- 

Siefik 5,000        qoesduDoa. 

EloU 8,000     Àstrakhm    .  . 

Kourtk.  .  .  .  i,649><XK>    Koubsk b5,ooo 

PcntiTl 10,000 


Suite  db  la  Avfsn  idusiOBALB. 

PopvIatioB. 


TiUi 


Taoride 


8a» 

Vff» 
114)00 

n.000 
Sa» 
6^000 

4«0M 


Karotcha  . 
Toroaeje  .  .  .  i44^*ooo    Yoiohejb. 

Ostrogojtk 

h.  PêUte-Bustiê, 


Xief.  .  .  .  . 
Tehemlgof . 

PolUra.  .  . 


i,47»,ooo 
1 410,000 

1,878,000 


RiBF 

Oaman 3,ooo 


GoareniemeBa 

et 

PrOTtBcet. 

EkaUriDOilaTl     8s6,ooo    ERATmiociàTL 

BaUunoQt.  .  .  . 

▲aof. 

Taganrog.  .  .  . 
Nakhltcheran.  . 
846,000  STMFCKOrOL.  .  . 
Bakhtclieseral .  . 
Serastopol  .  .  . 
NoTOI-TCBUtAtt  9400 
8Uro^TclMriutlk    ^m» 

▲STRÀBBUI.  .  .    l(/M» 

Ouraltk    ....  18,000 

Caucase  (pr.).      i47>ooo    Statiopol.  . .  looo 

Guéorgaitnk.  .  3i0O0 

KUlar 10^000 

Moadok.  ....  iooe 

Région  det  Montagnes» 

Circattie  .  .  .      55o,ooo    àndiuti.  . . .  is^ 
40,000     D,ghestan(pro-  Dbmibrb  ....    5««» 


870,000 
ss3,ooo 


10,000 

M>,ooo 

4,000 


SlobodM  d*a. 
kraine  .  .  . 


TcHCBNieor 
Neschln.  .  . 
Glcokhof .  . 

POLTATA.  . 
PerlaflarL  . 
Lonbny.  .  • 


Pensav 


10,000 

.    x6,ooo 

•    9,000 

.    10,000 

8,000 

6,000 

.  .     9i4>ooo    KBARKor  ....  18,000 

Lebodin.  ....  9,000 

Àkhtirka  ....  1 3,000 

8011017 is,ooo 

D*  Rvitn  oinvTALi. 

.  .  i,o35,ooo 


YÎDCe) 


i84>ooo    Konba Um 

Konra. 3/>* 

Tarkl wm 


Pbhxa i3,ooo 

Sarantk 6,000 

Kaian 1,0^8,000    Kazam 5o,ooo 

Tcbebckiarj  •'  .  6,000 

Simbirtk  .  .  .  1,119,000    Simbirsk  .  .  .  .  i3,ooo 

StaTropol.  .  .  .  a,ooo 

Samara 4*^00 

Viatka  ....  1,194*000    Yiatba 5,ooo 

Sarapoul  ....  6,000 

Peim 6,000 

RouDgour   .  .  .  7,000 

OUPA 10,000 

Oreoboarg  .  .  •  ao,ooo 

SABATor  ....  17,000 

Volsk. 5,000 


Perm 1,170,000 

Oreobourg  .  .  i,o44*ooo 
Sara  lof  ....  i,334,ooo 


E,  Russib  m^idiovalb. 


B«Marabit(pr.)     800,000    KiCBBinEr.  .  .  .  4,000 

Beoder  .....  10,000 

KhoUo 4*ooo 

lunaXl 3,000 

Kilia 6,000 

Akierman.  .  .  .  i5,000 

.  .      459*000    KaBBloir  ....  10,000 

Elliavetgrad  .  .  11,000 

OdetM 40,000 

Nicolaêf.  ....  9,000     «aaa  province. 


RUSSIE  ASIÀTIQUB. 

SnperScie  Popolatio»  Ibbitai 

en  lienee.  aksolne.  ptr  liée*  ( 

695,561.  3445,000.  5. 

CoUmUt  ntu**» 
Partie  nord-oaestderÂn^qnocoetiiwetale, 
tloi    Kadiak  oa  de  Saiol-Paal,   Baraaof 
ou  Nouvelle -Arkliangel,  OanaoalaMkka, 
AkhU,  dans  rarchipel  des  Aleutet,  etc.  .  50iM 

FOBCB  DB   TBBBB   BT  DB  MU. 

BJfècttfde  Vmrmtéê  dm  Urf  m  lS3a 

Garde  impériale 3(MMK^ 

AKilIerie  de  ligue 4^«ûO» 

Cavalerie  de  ligne 70.00D 

Cavalerie  irrëguliAre 100,00e 

Infanterie 6i5,ooo 

TotaL  .  .  .     870,000 
Jk.i*nrft  décrétée  au  11  aoAl  1819.     i5o,ooo 

Total.  .  .  .  1,010.000 

MoHnê, 

Vaiueenz  de  ligne SS 

Frégates »5 

Corveltes  et  bricks ^ 

Bilimens  inférieurs ^ 

Chaloupes  canonnières '*' 

Bitimens  floltans ^ 


Kberson. 


Total Î»J 

SoldaU  et  mateloU SSiO"^ 

Finances, 
Revenu.  Dette. 

370,000,000  de  (r,  940,000,000  ée  b. 

Le  Dagkeetan  est  i  la  fois  nne  région  f^of**?^*^** 
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CHAPITRE  QUARANTE-NEUVIÈME. 

Description  de  la  Turquie  éCEurope, 

Noos  dÎTiserons  U  Turquie  d*Earope  en  de  grès,  de  la  même  époque  que  les  terrains 
eux  grandes  régions  physiques  :  celle  du  des  environs  de  Paris  ;  mais  en  s'élevant  vers 
ord  et  celle  du  midi;  la  première  occupant  lesCarpalbes,  on  retrouve  les  formations  que 
t%  vertans  septentrionaux  des  Alpes  Dinari-  ces  montagnes  nous  ont  montrées  en  Hongrie, 
nés  et  de  la  chaîne  du  Balkan,  ou  de  Tan-  Le  versant  septentrional  du  Balkan  se  com- 
ique Hamusj  les  pentes  des  Carpathes  et  les  pose  des  calcaires  anciens  qui  dominent  en 
K>rds  du  Danube  ;  la  seconde  comprenant  les  Bosnie,  et  le  versant  opposé  montre  les  roches 
rersans  du  Tchar-Dagh,  Tancien  Scardus  et  schisteuses  qui  les  supportent,  et  qui,  près 
lu  Balkan,  inclinés  vers  le  grand  golfe  de  du  Bosphore ,  se  terminent  par  des  calcaires 
I*  Archipel  et  la  mer  Noire,  et  ceux  qui ,  for-  coquilliers  anciens ,  et  par  un  dépdt  volca- 
més  parle  Grammos  et  le  Metzovo ,  font  partie  nique  antérieur  à  la  formation  du  canal ,  puis- 
de  la  chaîne  poétique  du  Pinde,  et  s^inclinent  qu'il  se  continue  en  Asie.  Les  rameaux  du 
vers  le  golfe  Adriatique.  Tchar-Dagh  présentent,  jusqu'k  Salonique, 
Les  Alpes  dinariques  donnent  naissance  à  les  roches  micacées,  primitives  des  Alpes, 
plusieurs  rivières,  dont  les  principales  sont  des  calcaires  et  des  porphyres  renfermant  des 
la  Drina,  qui  s* écoule  dans  la  Save,  et  la  métaux;  enfin,  les  chaînes  du  Grammos  et di| 
Morawa ,  qui  porte  ses  eaux  au  Danube.  C'est  Metzovo  contiennent ,  outre  ces  roches ,  des 
du  mont  Tchardagh  que  descend,  jusqu'au  marbres  statuaires.  Les  richesses  minérales 
golfe  de  Salonique,  le  Vardar,  ÏAxius  des  an*  que  renferment  ces  formations  si  variées  sont 
ciens,  et  du  Despoto-Dagh ,  ou  du  Rhodope,  sans  utilité  pour  le  gouvernement  turc,  qui 
que  sort  le  Maritza,  ou  VHehrut,  qui  entre  ne  sent  pas  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour 
dans  FArchipel  par  le  golfe  d'Enos.  Mais  les  l'industrie. 

cours  d'eau  les  plus  considérables  naissent  La  Moldavie,  la  plus  septentrionale  des 
dans  les  Carpathes  :  ce  sont  l'Alnta,  qui  tra-  provinces  turques,  ne  manque  pas  de  prairies 
▼erse  la  Valachie  du  nord  au  sud  ;  le  Sereth,  et  de  forêts  de  chênes  et  de  frênes ,  dont  les 
qui  coule  dans  toute  la  longueur  de  la  Mol-  fruits  nourrissent  une  grande  quantité  de 
«laTie,  et  le  Prouth,  qui  sépare  cette  province  porcs.  Ces  forêts  sont  peuplées  d'ours,  de 
turqne  de  la  Russie.  cerfs,  de  loups  et  de  sangliers.  Les  chevaux. 
Nous  avons ,  dans  Vintroduction  à  l'Europe,  généralement  légers  et  vigoureux ,  sont  l'objet 
indiqué  les  climats  et  la  végétation  qui  carac-  de  beaucoup  de  soins  dans  les  haras  des 
térisent  les  principales  parties  de  ces  contrées  boyars.  Les  bêtes  à  cornes,  les  chèvres  et  les 
soumises  au  Croissant;  leur  constitution  géo-  brebis  en  sont  exportés  en  quantités  considé- 
logique,  beaucoup  moins  connue  que  q^c  dq  râbles.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  les  pro- 
reste de  l'Europe,  est  analogue  à  celle  q^ç  priétaires,  c'est  d'être  contraints  par  la  loi 
nous  avons  déjà  remarquée  dans  les  i^ii^u  de  vendre  aux  Turcs  une  partie  de  leurs  bes- 
où  te  ramifient  les  Alpes  et  les  Carpathes.  tiaux  au  prix  fixé  par  le  prince ,  qui ,  pour  se 
Dans  les  montagnes  de  la  Bosnie  et  de  la  rendre  agréable  au  gouvernement,  le  met  aussi 
Servie ,  dominent  les  plus  anciens  calcaires  à  bas  que  possible. 

débris  organiques ,  et  quelques  grès  formés        Dans  les  limites  actuelles  de  la  Moldavie , 

postérieurement  :  ces  calcaires  sont  riches  en  nous  aurons  à  remarquer  sur  la  Sieva ,  Bo- 

filous  métalliques;  les  vallées  de  ces  mêmes  touchanjr ,  ville  très-commerçante;  et  sur  la 

provinces  sont  remplies  de  roches  apparte-  Bistntza,  Piatra,  qui  a  des  foires  considé- 

nant  aux  derniers  dépôts  de  sédiment  pier-  râbles,  et  Njramtz,  dont  le  monastère  con- 

reux.    Ces  dépôts  et  quelques  bancs  de  sel  serve  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 

gemme  couvrent  les  plaines  de  la  Valachie  et  en  argent  massif.  Les  villes,  dans  cette  pro- 

de  la  Moldavie  :  les  collines  de  cette  dernière  vince,  sont  mal  bâties  ,  et  les  bourgades  se 

et  surtout  celles  de  la  Bulgarie,  sont  formées  composent  de  maisons  de  bois  et  de  boue, 
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ayant  des  toits  ouverts  aux  vents ,  des  fenêtres  auxquelles  il  était  soumis  par  la  Porte,  la 
de  papier ,  de  mauvaises  portes ,  et  renfermant  Valachie ,  heureuse  à  Tabri  des  lois ,  donnera 
à  peine  les  choses  les  plus  indispensables  à  la  quelque  essor  à  son  industrie  et  à  son  oooa- 
vie.  La  capitale,  elle-même ,  Jassy,  sur  5,ooo    merce. 

maisons,  en  contenait  ^  peine  200  bâties  en  La  province  se  divise  en  trois  parties  :  Foc- 
pierres  ,  avant  Tincendie  qui  la  dévasta  en  cidentale^qui  portelenom  de  Petite- f^iilachie, 
1832.  Aujourd'hui  elle  offre  encore  le  plus  où  Ton  voit  Craïoua,  jolie  ville .  qui  en  est  le 
triste  aspect  :  au  milieu  des  décombres,  on  chef'lieu;  la  centrale,  ou  la  yalackie  supe- 
ne  voit  que  des  habitations  en  bois  construites  Heure,  dans  laquelleon  remarque  Aur^o^eh^^ 
à  un  seul  étage  dans  le  goût  oriental ,  rangées  autrefois  importante  par  ses  manufactures,  et 
en  rues  mal  alignées,  dont  le  sol  est  couvert  considérable  encore  par  son  commerce;  jirti- 
de  bûches  au  lieu  de  pavés.  De  sales  égouts,  yû;^;  dont  la  belle  église  est  le  seul  édiSce  qui 
les  bords  fangeux  du  Bagloni,qui  la  traverse,  rappelle  quelle  fut  la  résidence  des  princes 
en  font  un  séjour  malsain.  Le  luxe  des  habi-  de  Valachie;  sur  la  rive  droite  de  TA  Iota, 
tans  ne  se  montre  ni  dans  leurs  équipages,  ni  Slatina,  entourée  de  bons  vignobles;  et  sm* 
dans  leurs  repas ,  il  ne  se  manifeste  que  dans  le  bord  du  Danube,  Giurgevo^  ville  de  guerre 
leurs  vélemens.  mal  entretenue  ,  mais  commerçante.  Dans  la 

Mieux  bâtie  que  les  autres  villes  de  la  pro-  Valachie  occidentale ,  ou  inférieure,  BatJchm- 
vince ,  Galatz,  un  peu  au-dessous  du  confluent  rest,  ville  d*environ  80,000  âmes ,  est  la  c^pi- 
du  Sireth  avec  le  Danube,  est  le  centre  du  taie  delà  principauté,  la  résidence  de  Tbos- 
commerce  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie;  podar.  Les  rues  en  sont  larges  et  droites,  mais 
son  port  est  constamment  rempli  de  navires,     garnies  de  madriers  à  la  place  de  paves.  Elle 

Les  Moldaves,  robustes,  bien  faits,  pleins  est  le  centre  de  Findustrie  et  du  cominem 
d^adresse  et  d'intelligence,  sont  abrutis  par  de  la  contrée.  Boukharest  brille  par  ses  chè- 
Fivroi;nerie,  la  débauche  et  la  paresse;  les  teaux,  ses  églises,  ses  couvens,  et  par  le  laxe 
femmes ,  belles  et  aimables  dans  Tadolescence,  du  prince  et  de  sa  cour,  dont  les  usages  soet 
portent  dans  Tétat  de  mariage  les  marques  imités  de  la  civilisation  des  Russes.  Dansk 
prématurées  d'une  vie  de  travail  et  d'escla-  haute  société  on  parle  le  turc,  le  grec  rao* 
vage;  les  gens  de  la  classe  supérieure,  hospi-  derne,  le  russe,  Titalien  et  le  français;  01 
taliers  et  exempts  de  vices  grossiers,  sont  fins  semble  prendre  intérêt  aux  arts  et  aux  sdea- 
et  rusés,  durs  envers  leurs  sujets,  méfians,  ces  :  aussi  la  ville  renferme-t-elle  une  soôélé 
jaloux  et  vindicatifs.  Indépendamment  des  savante,  u  ne  bibliothèque  publique,  un  tbéitic 
Moldaves  proprement  dits ,  le  pays  renferme     et  des  écoles. 

un  grand  nombre  de  familles  valaques  venues  Au  nord  de  cette  ville,  qu^arrose  la  Dom- 
de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie,  qui  dif-  bovitza,  le  bourg  deKimpina  doit  son  hnpor- 
fcrent  peu  de  mœurs  et  de  dialectes,  et  qu*on  tance  à  des  exploitations  de  bitume  et  à  des 
désigne  sous  le  nom  (SCOungaraines.  mines  de  sel  gemme,  qui  fournissent  anniiel- 

Nous  allons  passer  le  Milkov,  rivière  qui  lement  i5o,ooo  quintaux  de  ce  minérail. 
sépare  la  Moldavie  de  la  Valachie.  Si  cette  pro-  Les  quatre  sandjaks  de  Silistri,  Koustcbouk, 
vince  jouissait  d^ une  administration  éclairée,  Widin  et  Sophia,  qui  s'étendent  depuis  le 
elle  pourrait  facilement  nourrir  le  double  de  Danube  ju8qu''k  la  chaîne  du  Balkan,  com- 
sa  population  actuelle.  A  peine  si  la  sixième  prennent  la  plus  grande  partie  de  randeniM 
partie  de  son  sol  est  en  culture,  et  cependant  province  de  Bulgarie,  dont  les  habitans  des* 
elle  s'épuise  en  argent,  en  céréales  et  en  bes-  céhTfèM  de  ces  Tatars  ou  Tartares  qui ,  oecu- 
tiaux,  qu'elle  est  obligée  de  fournir  à  la  Porte,  f^akit  iiu  vr*  siècle  les  boixls  du  Volga,  aux 
Tel  était  du  moins,  avant  le  dernier  traité  ihnri'it^Ais  de  Razan ,  vinrent  s'établir  entre  le 
conclu  entre  les  Turcs  et  les  Russes ,  Fétat  de  Don  et  le  Bog,  dans  une  contrée  li  laquelle  ils 
sujétion  de  la  Valachie,  que  le  gouvernement  donnèrent  le  nom  de  seconde  Bulgarie.  De- 
ottoman  vendait  tous  les  sept  ans  le  droit  de  puis  le  vi«  siècle  on  les  voit  sVmparer  des 
la  régir  au  plus  offrant  qui  se  présentait,  et  rivages  de  la  mer  Noire,  étendre  leurs  ooo- 
qui  n'avait  d'autre  moyen  de  remplir  ses  en-  quêtes  jusqu'à  l'Hémus ,  former  le  royaume  de 
gagemens  pécuniaires ,  d^entretenir  sa  cour,  la  Bulgarie  noire,  dont  Perétaslavlj  dans  te 
et  de  garantir  le  pays  des  ravages  des  Turcs,  gouvernement  de  Foltava,  fut  la  capitale; 
qu'en  accablant  d'impôts  ses  infortunés  sujets,  soumettre  les  Slaves ,  dont  plus  tard  ils  adop- 
Mais  aujourd'hui  que  la  Russie  exerce  sur  celte  tent  la  langue ,  et  pénétrer  en  Thrace ,  en  Ma« 
province  un  patronage  plus  étendu  que  ja-  cédoine,  en  Thessalieet  même  dans  le  docbê 
mais,  et  que  le  prince  qui  la  gouverne  se  voit  de  Bénévent.  Au  commencement  du  xi*  siéde, 
délivré  de  la  plupart  des  humiliantes  entraves    Fempereur  Basile  II  parvint  à  détruire  cette 
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agrégation  formidable  de  peuplades  gaerriè-  peuplée,  située  sur  une  colline,  dans  une 

res;  mais  en  1 1 85  les  Valaques  et  les  Bulgares,  contrée  couverte  par  les  ramifications  du  fiai- 

restés  dans  la  Bulgarie  noire,  se  soulevèrent  kan;  Farna,  avec  un  bon  port  sur  la  mer 

de  concert ,  et  fondèrent  le  royaume  Falaquo-  Noire,  dépendent  du  Sand  jak  de  SUistri.  Cette 

Bulgare,  tantôt  vassal ,  tantôt  allié  îles  Byzan-  ville ,  qui  renferme ,  comme  les  précédentes , 

lins;   et  conquis  par  les  Ottomans  dans  la  environ  ao,ooo  babitans,  est  bÂtie  au  pied 

dernière  moitié  du  xiv«  siècle.  d'une  colline  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Adoucis  par  la  vie  agricole,  les  Bulgares  Elle  est  défendue  par  une  muraille  et  par  un 

•ont  aujourd'hui  laborieux,  pacifiques  et  hos-  petit  fort.  IbrahiloWy  ou  simplement  Brahi- 

pitaliers;  la  plupart  suivent  le  rit  grec,  et  leur  low ,  enclavée  dans  la  Valacbie,  appartient 

dialecte  difi*ère  peu  du  servien;  leur  pays,  au  même  sandjak.  Elle  fait  un  important  com« 

sujet  à  des  froids  vifs,  jouit  cependant  d'une  merce  en  blé. 

température  générale  assez  douce  pour  ad-  Il  nous  reste  encore,  dans  les  possessions  de 

mettre  la  culture  du  blé,  du  vin,  des  fruits,  la  Turquie  d'Europe,  deux  importantes  pro- 

du  tabac  et  du  mûrier;  les  marécages  sont  vinces  à  visiter  t  la  Bosnie  et  la  Servie.  Cette 

rares ,  de  gras  pâturages  nourrissent  des  bétes  derniëreest  séparéede  la  Bulgarie  par  lecoors 

à  cornes  et  à  laine,  et  des  chevaux  dont  la  du  Timok  et  une  partie  de  celui  delà  Morava. 

chair   sert   d'aliment  aux  hordes  tatars;  les  La  religion  dominantedu  pays  est  le  culte  grec, 

forêts  sont  peuplées  de  pins,  de  chênes,  de  quoique  Téglise  servienne  se  soit  donné  un 

hêtres,  et  les  montagnes  renferment  un  grand  chef  particulier.  Les  habitans,  d  origine  slave 

nombre  de  sources  thermales.  et  frèrf*s  des  Bosniaques,  sont  beaux  et  robustes; 

Sophia,  en  bulgare  Triaditza,  est  la  ville  ils  parlent  un  des  dialectes  slaves  les  plus  purs 

principale  de  la  Bulgarie,  par  son  commerce  et  les  plus  doux;  leurs  chants  nationaux  sont 

et  comme  résidence  du  beylerbey  de  Homélie,  remplis  de  grâce,  de  naïveté ,  de  poésie  ;  plus 

£Ue  est  arrosée  par  risker,  peuplée  d'environ  civilisés,  plus  industrieux  que  les  Bosniens, 

5o,ooo  âmes,  et  le  chef-lieu  d'un  vaste  sand  jak,  ils  sont  aussi  braves,  et  dignes  de  conserveries 

qui  8*ëtend  jusque  sur  le  revers  méridional  du  libertés  et  les  franchises  qu'ils  ont  conquises 

Balkan.  Tatar-Bazardjik,  au  bord  de  la  Ma-  sur  les  Turcs,  et  que  la  Russie  a  garanties.  Ils 

ritza,  fait  un   commerce   actif;   Filibé,  ou  recherchent  Tinstruction,  et  envoient  leurs 

/'Ai'/x^lKi/yo^^  sur  le  même  fleuve,  dans  une  enfans  étudier  dans  les  universités   russes, 

▼allée  garnie  de  riches  vignobles,  renferme  Leurs  femmes,  douées  de  charmes  et  de  sensi- 

vingt  mosquées,  plusieurs  églises  et  des  manu-  bilité,  commencent  à  apprendre  les  arts  a^réa- 

fiictures  de  tissus;  Nissa,  sur  les  limites  de  la  blés  de  l'Europe.  Le  sénat  servien  gouverne 

Servie  et  de  la  Bulgarie,  est  protégée  par  un  d'après  les  lois  nationales;  il  administre  la 

rempart,  et  possède  un  établissement  cf'eaux  justice,  la  police  et  le  culte.  Par  suite  du 

thermales  très-renommées.  C'est  la  patrie  de  dernier  traité  conclu  entre  la  Russie   et  la 

Constantin leGrand.Tellessontles principales  Porte,  celle-ci  ne  peut  plus  lever  sur  le  payt 

▼illes  do  Sand  jak  de  Sophia.  Dans  celui  de  des  impôts  arbitrairement  fixés  par  le  visir; 

/fWm^  la  capitale  du  môme  nom  est  la  seule  les  Serviens   sont  seulement  assujétis  à  un 

cité  remarquable  :  c'est  une  des  plus  impor-  tribut  fixe,  qui  sous  aucun  prétexte  ne  pourra 

tantes  forteresses  de  la  Turquie;  le  Danube  être  augmenté;  l'inviolabilité  des  propriétés 

coule  à  ses  pieds.  est  désormais  assurée.  A  l'abri  de  la  protection 

Les  bords  de  ce  fleuve  nous  conduisent  à  russe,  la  Servie  verra  son  commerce  et  son 

Nikopai,  ou  Nicopolis,  grande  ville  qui,  par  industrie  prendre 'un  nouvel  essor,  ses  écoles 

son  importance,  dispute  à  Roiutchouk  le  rang  s'organiser,  ses  institutions  s'améliorer,  et  les 

de  chef-lieu  de  Sand  jak.  Cette  dernière  est  bienfaits  de  la  civilisation  se  répandre  dans 

située  plus  bas  sur  le  Danube;  son  nom  bulgare  toutes  les  classes  d'habitans. 

est  OrastcAoïiA.  Elleest  traversée  parla  grande  Dans  la  basse  Servie,  Belgrade  y  dont  la 

route  de  Boukharest  h  Constantinople ;  on  lui  forteresse,  entourée  d'un  double  fossé,  ren- 

donne  3o,ooo  habitans  ;  son  commerce  et  son  ferme  constamment  une  garnison  turque,  est 

industrie  ont  beaucoup  d'activité  :  on  y  fabri-  ordinairement  le  séjour  d'un  pacha  et  la  rési- 

que  des  draps ,  des  mousselines  et  des  maro-  dence  du  prince  souverain  et  d'un  archevêque 

quins.  T7mafti,  résidence  des  derniers  rois  grec.  Elle  est  bâtie  sur  la  pente  d'une  mon- 

bulgares,  est  agréablement  situé  près  de  la  tagne,  au  confluent  de  la  Save  et  du  Danube. 

Sfethiwora ,  ou  montagne  sainte ,  couverte  de  On  y  compte  plus  de  100  églises  ou  mosquées, 

forêts  que  d^antiques  traditions  ont  rendues  un  grand  nombre  de  fabriques  d'armes ,  de 

inviolables.  tapis  et  d'étofiès  de  soie ,  et  une  population  de 

Choumla,  on  Svtmna ,  place  de  guerre  bien  36,000  âmes.  Elle  est  le  principal  entrepôt  de 
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commerce  entre  rAllemagne  et  la  Hongrie         Sous  une  meilleare  •dminîstntMo,  la 

d'un  côte,  Constantinople  et  Salonique  de  montagnes  de  ce  paji  pourraient  dercmrDBc 

l  autre.  Semendria  est  la  capitale  delà  nation  source  importante  de  richesses.  Les  rosiiiu 

seryienne ,  et  le  cbef-lieu  du  plus  considérable  y  exploitèrent  des  mines  d'or;  au  moyen  ï^ 

des  trois  sandjaks  seryiens  ;  Sabacz  et  Hassan'  les  rois  catholiques  tiraient  un  grand  parti  de 

Palankay  avec  des  eaux  thermales,  sont  des  celles  d'argent;  il  existe  un  ou  deuigiiieiDeiu 

forteresses  turques  moins  importantes  que  de  mercure  et  de  plomb  ;  mais  le  fer  ml  ot 

celle  de  Neu-Orso^a,  dans  une  ile  du  Danube,  utilisé  :  son  extraction  occupe  a,ooo  oaTrien. 

enclaTée  dans  leterritoirevalaque;  au-dessous  Dans  quelques  vallées  il  existe  des  soorcci 

de  cette  ville,  prés  de  Kladova,  sont  les  salées  qui  fournissent  un  sel  trës-blaoc,  niii 

restes  du  fameux  pont  de  Trajan.  en  trop  petite  qnantité  pour  suffire  à  laeos- 

Dans  la  moyenne  Servie,  Kruchouatz  oo  sommation  du  pays. 
Jladja'Hissar  avec  un  château  où  plusieurs        La  Bosnie  est  comme  hérissée  de  Tilb 

souverains  de  la  Servie  ont  résidé ,  marque  la  fortifiées ,  et  Ton  j  compte  en  outre  34 iôcte' 

position  la  plus  centrale  du  pajs.  A  l'ouest  est  resses  et  19  châteaux  forts ,  restes  du  moja 

Ussitza,  ville  commerçante,  entourée  d'im-  âge.  Bosna-Seraï ou  Seraïo,  capitale dootia 

menses  vergers.  murailles  ont,  dit-on,  deux  toises  d'épaJMear, 

Arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  se  compose  d'un  amas  de  jardins,  de  Biavett, 

qui  coulent  vers  la  Save ,  la  Bosnie  est  divisée  de  maisons  et  de  tours.  Elle  est  aosa  isUrei- 

en  autant  de  vallées  étroites  dont  le  sol  est  santé  par  ses  fabriques  d'armes  et  d'orféntrie 

riche  et  fertile ,  quoiqu'il  paraisse  devoir  être  que  par  l'indépendance  dont  joaisiest  ta 

employé  avec  plus  d'avantage  à  Téducation  habitans,  qui  ne  souffrent  la  présence dafisir 

des  bestiaux  qu'à  la  culture  du  blé.  Les  arbres  ou  du  pacha  de  la  province  que  pendant  ue 

fruitiers ,  principalement  les  pommiers  et  les  visite  de  trois  jours.  La  Miliaska  airoie  n 

poiriers,  ne  sont  jamais  taillés  ni  greffés,  et  partie  basse;  cette  ville  doit  son  nom  as  lénil 

donnent  pourtant  d'excellens  fruits.  On  ne  que  Mahomet  II  y  fit  construire.  Elle  Ri- 

fait  du  vin  que  sur  le  bord  de  la  Drina;  on  y  ferme  80  mosquées,  des  églises  grecqso  d 

supplée  dans  la  partie  montagneuse  par  le  catholiques,  des  écoles,  des  baxan,  et  phi 

sUuei^Uza  ou  l'eau-de-vie  de  prunes;  on  tire  de  60,000  âmes.  Trawniky  sur  ULêtàfH, 

aussi  des  poires  un  jus  nommé  pekmes,  doux  au  pied  du  mont  Vladich,  est  défeodse  par 

et  épais    comme  du  miel.    Les  Bosniaques  une  citadelle:  c'est  la  demeure  d'un  packa<)« 

cultivent  à  peu  près  tous  nos  légumes,  et  est  ordinairement  changé  tous  les  trois im. 

surtout  les  choux,  dont  ils  se  nourrissent  et  qui ,  pendant  la  durée  de  sa  puissance, k 

presque  uniquement  pendant  l'hiver,  après  fait,  à  force  d'exactions,  un  revenu  de p^ 

les  avoir  fait  fermenter.  Les  principales  pro-  de  2,000,000.  Jaïtzé  ou  yatitca  était l'andcisc 

ductions  en  grains  sont  le  blé,  le  maïs  et  l'orge,  résidence  des  rois  catholiques  de  Bosnie.  Da* 

on  récolte  peu  d'avoine,  mais  beaucoup  de  la  Croatie  turque ^  Banialouka,fna^^ 

millet,  qui,  pour  les  approvisionnemens  des  de  commerce   avec   un   château,  conticst 

forteresses,  offre  le  grand  avantage  de  se  con-  1,800  familles  turques ,  juives  et  chrétiesno- 

server  très-long-tems.  On  y  voit  plusieurs  restes  de  monss»»' 

La  Bosnie  pourrait  être  trois  ou  quatre  fois  romains.  Sur  la  Save,  GradUka,  U  TiÊff^^ 

plus  peuplée  qu'elle  ne  l'est  ;  les  vallées  seules  été  fortifiée  par  des  ingénieurs  français;  d 

sont  cultivées  ;  le  reste  du  terrain  est  occupé  dans  le  bassin  de  la  Drina,  rischigrÊd,  oa 

par  des  pâturages  qui  nourrissent  un  grand  l'on  fabrique  des  armes  blanches  avec  Tiatf 

nombre  d'animaux,  et  par  de  magnifiques  que  l'on  tire  de  ses  mines,  est  munie  d'un  P*** 

forêts  que  le  défaut  de  communications  rend  retranché  ;  et  Zwomik  ou  Istfornik,  composée 

inutiles  :   cependant  plusieurs  cours   d'eau  d'une  ville  basse,  ancien  faubourg,  et  d>iD( 

importans    pourraient   suppléer  les  routes,  ville  haute,  dont  il  ne  reste  que  reBceiBt< 

L'Unna,  qui  sépare  la  Croatie  autrichienne  déserte  avec  ses  vieilles  tours,  cstnéaaM^ 

de  la  Croatie  turque,  n'est  navigable  que  près  capable  de  quelque  résistance.  An  pied  dtf 

de  la  Save,  dans  laquelle  elle  se  jette;  mais  Alpes  Dinariques,   dans   une  contrée  p^ 

cette  dernière  rivière,  qui  au  nord  sépare  connue  appelée   la  Rascùf  Jeni'Bas^  ^ 

TAutriche  de  la  Turquie,  la  Drina,  qui  limite  Novi-Bazar,  chef-lieu  de  sandjai,  e><  ^ 

la  Bosnie  k  l'orient ,  la  Bosna ,  qui  la  traverse  place  forte  assez  bien  bâtie  :  on  voit  àfeslr^ 

et  lui  donne  son  nom,  la  Verbaz,  qui  coule  de  cette  ville  un  édifice  qui  a  servi  de  •qp*'^ 

dans  la  partie  occidentale,  peuvent  dans  la  ture  aux  anciens  rois  de  Servie,  etq»^ 

plos  grande  longueur  de  leurs  cours  porter  aujourd'hui  transformé  en  couvent 
des  bateaux  chargés  de  1,000  quintaux.  La  Porte  possède  Tintérieur  de  Faiicîe*'' 
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Dialnuitie,  dont  le  Kttoril  appêrtieiit  à  TAu-  Kara-Tag,  «t  let  Albanais  Mal-fti.  Il  com- 

tridie.  La  Dalmatie  tarqae  ou  VHtnégovine  prend  une  dixaîne  de  petites  villes  ou  de  ? il- 

dépend  de  la  Bosnie,  dont  elle  constitue  un  lagescommandéschacnnparunAnez,  et  divisés 

8aiid)ak.  Son  nom  signifie  en  bosniaque  et  en  en  quatre  najoê  sous  Tobëissance  de  quatre 

torque  <Aic^>.  Jadis  elle  porta  successivement  sardan  ou  capitaines.  Un  conseil  composé  des 

le  titre  de  rojaume  de  Rama  et  celui  de  duché  knei  et  des  sardars ,  et  qui  élit  un  vladika  ou 

de  Saint-Sala ,  du  nom  d'un  évéque  que  les  chef  suprême ,  forme  le  gouvernement.  La 

Tores  massacrèrent ,  et  dont  la  tombe  est  en  capitale  est  Cettigne,  sur  la  rive  gauche  d*une 

Ténération  dans  le  pajs.  Au  fond  de  la  vallée  petite  rivière,  affluent  du  Kicocemovicb  ,  à 

de  la  Miliaska,  Domino,  qui  parait  être  Tan-  y  lieues  \  Test  du  golfe  de  Cattaro  :  un  petit 

tique  Detminium,  est  entourée  de  sources  couvent  fortifié  est  à  la  résidence  du  vladika. 

minérales.  Ses  bains  attirent  pendant  Vêlé  un        Les  montagnes  du  Monténégro  dépendent 

grand  nombre  d'étrangers.  Dans  le  bassin  de  la  des  Alpes  Dinariques  ;  leurs  habitans  parlent 

Narenta,  Mostar,  sur  le  bord  de  cette  rivière ,  on  dialecte  servien ,  et  professent  la  religion 

est  dans  la  position  la  plus  pittoresque  :  elle  grecque.  Vindicatifs  ,  sanguinaires,  supersti- 

doit  son  nom  il  son  beau  pont  en  marbre  blanc  tieux,  chez  eux  tout  citoyen  est  guerrier, 

La  Bosnie  a  été  conquise  par  les  Turcs  en  depuis  Tévéque  jusqu  au  berger.  L'amour  de 

1480,  après  17  années  de  guerre;  avant  cette  la  patrie  et  de  Tindépendance ,  la  fraternité 

époque,  elle  était  gouvernée  par  des  rois  d^armes,  le  respect  pour  les  droits  de Thospi- 

vassaux  de  ceux  de  Hongrie.  Mahomet  II  tua  talité,  sont  leurs  principales  vertus. 
Etienne  et  s*empara  de  son  rojaume;  mais        L'Albanie  occupe  tout  l'espace  compris  de 

les  Bosniaques  recouvrèrent  momentanément  Test  à   l'ouest   entre  la  chaîne  des    monts 

leur  indépendance,  reconnurent  pour  souve-  Grammos  et  Metzovo  et  la  mer  Adriatique, 

rain  Nicolas,  fils  d'Etienne ,  et  ce  ne  fui  qu'en  et  do  nord  au  sud  depuis  les  montagnes  méri- 

iSoa  que  Soliman  11  lit  la  conquête  définitive  dionales  du  Monténégro  jusqu'au  golfe  d'Arta 

de  cette  contrée.  fw  de  Prévesa.  Entourée  de  cimes  inaccessi- 

La  nation  bosniaque ,  quoique  en  majorité  blés ,'  contrée  peu  connue  dont  la  population 

attacbée  ao  culte  musulman ,  est  devenue  guerrière  parait  descendre  dcB  anciens  lllj- 

forcément  alliée  vassale  de  l'empire  ottoman ,  riens,  elle  se  divise  naturellement  en  haute 

etdifliftre  des  Turcs  sous  le  rapport  des  mœurs,  et  basse  Albanie,  et  forme  trois  sandjaks  dont 

des  idées  et  des  intérêts.  L'influence  et  le  nous  «lions  visiter  les  principales  villes, 
pouvoir  qu'exercent  les  trente-six  capitaines        Scutari  ou  Scodra,  capitale  de  la  haute 

héréditaires ,  et  dans  les  villes  les  ayans  oo  élus  A  Ibanie ,  occupe  ,  dans  la  vallée  du  Drin ,  les 

do  peuple ,  Tusage  de  n'avoir  qu'une  seule  bords  du  lac  de  2^nta ,  l'un  des  plus  vastes 

épouse ,  la  liberté  et  la  considération  dont  et  des  plus  poissonneux  de  toute  la  province, 

jouissent  les  femmes,  le  langage  même  qui  Cette  ville,  que  les  Turcs  ont  nommée  Tskem- 

est  un  dialecte  du  servien,  font  regarder  les  deriahovi  AUxandrU^  est  grande,  bien  pavée 

Bosniaques  par  les  Turcs  comme  des  dimi-  etd*un  aspect  agréable  :  elle  renferme  les  plus 

infidèles  qu'il   fsut    surveiller   et  ménager,  belles  manufactures  d'armes  de  la  Turquie 

Cruels  envers  le  sujet,  impitojables  envers  d'Europe.  >#ntiVart^  sur  la  câte  de  l'Adriatique, 

l'ennemi,  mais  à  l'abri  du  moins  des  vices  fait  le  commerce  du  cabotage.  On  devrait 

efiéminés,  de  la  corruption  et  de  la  vénalité',  l'appeler  jéntibari,  puisqu'elle  doit  son  nom 

les  Bosniaques  musulmans  regardent  en  pitié  à  sa  position  vis-à-vis  de  Bari,  sur  la  côte 

ceox  du  rit  grec  livrés  à  la  superstition,  à  opposée,  dans  le  royaume  de  Naples.  />n/- 

rigoorance  et  au  despotisme  de  leur  clergé,  eigno,  l'antique  Cdehinium,  est  un  repaire 

La  position  des  villages  du  rit  catholique  et  du  de  pirates.  Les  montagnes  des  environs  de 

rit  grec  marque  encore  la  fatale  séparation  de  Scutari  sont  habitées  par  vingt  peuplades 

Fancieii  rojraome  de  Bosnie  entre  les  deux  errantesetindisciplinéesqui  portent  le  pillage 

églisead^Orientetd'Occident:  les  deux  cleiigés  et  la  désolation  jusque  dans  l'Henégovine  et 

continuent  à  se  lancer  des  anaihêmes.  la  Bosnie.  Duratzo,  sur  la  pointe  d'un  cap  qui 

Le  canton  de  Monténégro  et  les  deux  an-  forme  Textrémité  du  golfe  du  même  nom, 

denoea  provinces  d'Albanie  et  de  Romélie  conserve  deux  enceintes  qui  servent  i  distin- 

forment  la  région  méridionale  de  la  Turquie  goer  l'antique  Dyrrachium  et  son  Acropole, 

européenne.  Occnpons-noos  d'abord  du  Afo/s-  Au  ix«  siècle  elle  était  la  capitale  de  toute 

tinégro.  Ce  petit  pajs ,  bien  que  soumis  aux  l'Ill  jrie.  Remontons  les  rives  presque  incon- 

Tares  9  est  indépôulant  Ceux-ci  le  nomment  nues  du  Drin-Blane  jusqu'au  défilé  que  eom* 

mande  le  gros  bourg  de  Préierin  ou  Pritrend, 

•  Ba  hosaii<|a«,  h^nêgwimmt  an  tore  hertchek.  Ce  chef-lieo  de  Voivodallk,  résidence  d*un 
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évoque  grec,  passe  pour  avoir  16,000  habitans.  aervitade  doot  ses  habitans  firent  preuve  em 

On  croit  que  c'est  dans  ses  murs  que  naquit  emportant  les  cendres  de  leurs  ancêtres  pInCéC 

Justinien.  Lo  patrie  de  ce  prince  législateur  que  de  devenir  «ufels  des  musulmans, 

reste  aujourd*btii  cacbée  au  milieu  de  tribus  Sans  nous  éloigner  de  plus  de  deux  on  trois 

sauvages  et  inhospiUlièrcs.  lieues  de  la  côte,  nous  pourrons,  en  conli- 

Le  Drin-Blanc  et  le  Dritt-Noir  se  réunis-  nuant  noire  course  vers  le  nord,  voir  dans 

sent  plus  bas  dans  une  belle  et  riche  vallée  une  vallée  romantique  arrosée  par  des  torress 

où  Si  villages  peuplés  d'Albanais,  vivant  de  qui  tombent  de  cascade  en  c»»eada ^Pkilatm, 

brigandage  ,  conservent  leur  indépendance,  bâtie  sur  la  pente  d'une  montagne  et  habitée 

L'extrémité  de  cette  vallée  est  occupée  par  le  par  une  peuplade  agricole  qui  paie  on  tribut 

magnifique  lac  A'Okhrida,  au  bord  duquel  pour  rester  isolée  des  Albanais  ;  sur  un  rocber 

s'élève  une  ville  du  môme  nom  assez  com-  qui  domine  la    mer,  ConispoUg ,   avtrcfais 

merçanto.  Ses  environs  sont  une  pépinière  importante,  aujourd'hui  peuplée  de  ^,fil» 

de  soldats  féroces  qui  se  distinguent  dans  la  âmes  ;  et  dans  la  vallée  de  la  P&ava,  DeUnmo, 

milice  algérienne ,  et  qu'on  a  vus  monter  sur  dont  les  maisons  isolées  occupent  une  supcr- 

le  trône  des  deys.  ficie  considérable. 

Nous  sommes  dans  la  basse  Albanie  ou  l'an-  Dans  le  bassin  de  la  Voîontza  se  trooveot 
cienneÉpire.yoniîui,  sa  capitale,  s'élève  aux  Conitza  om  Hécatompédon ,  Tune  des  plus 
bords  d'un  lacappelé  Achérusia  parles  anciens  anciennes  villes  de  l'Épire  ;  Premiihi  00  Pana- 
Grecs.  Cette  ville  industrieuse,  commerçante  mjrthia,  dont  l'acropole  est  gardée  par  une 
et  populeuse  avant  l'insurrection  de  la  Grèce,  faible  garnison  albanaise;  enfin,  dana- une 
a  perdu  ses  écoles,  sa  bibliothèque  et  la  gorge  profonde,  Tepelen  ou  Tripoli,  yjât 
plupart  de  ses  établissemens  ;  mais  le  rétablis-  ville  qui  donna  le  jour  à  l'inflexible  Ali-Packs, 
sèment  de  ses  relations  commerciales  avec  les  Jvlone  ou  Peloros  étend  son  vaste  poti  ï 
principales  cités  de  Tltalie  lui  rendra  l'im-  l'entrée  d'un  golfe  à  quelques  lieues  an  aod  de 
portance  dont  elle  jouissait  naguère,  et  une  Tembouchure  de  la  Voïoutza.  La  vallée  ém 
population  que  l'on  évaluait  à  a5,ooo  âmes.  Beratino  renferme  une  grande  ville  appelée 

Dans  1%  chaîne  du  Pinde,  que  l'on  voit  Bêrat ou  jémoui-Belgnde,  (ondée parlMmœar 

s*élever  dans  les  airs,  et  dont  les  cimes  nei-  de  Théodose  le  jeune,  Pulchérie,  d^oà  loi  fiil 

geuses  nourrissent  les  sources  de  trois  grands  donné  le  nom  de  Pulchériopoiiê.  Enfin,  an 

cours  d'eau  célèbres  dans  l'antiquité  :  VAous,  pied  des  monts  CandavJens,  El-Btusmn,  non 

YAréthon  et  VAcheloiU,  appelés  aujourd'hui  loin  des  rives  do  Scombi,  qui  va  ae  jeter  à 

la  f^ahutza,  VJrta  et  VÂspro-Potamot ,  habi-  huit  lieues  de  là  dans  la  mer,  est  avantngense- 

tent  des  Valaques  soumis  à  une  redevance  au  ment  située  comme  place  de  guerre  et  cotnae 

profit  de  la  sultane  Validé.  Leurs  principales  ville  de  commerce. 

lx>urgades  sont  Calaritès  et  Metzouo.  Indus-  Les  Albanais,  presque  tous  grands  et  TÎgm- 

trieux  et  marchands,  ils  parcourent  les  con-  reux,  ont  Tceil  vif  et  le  teint  coloré;  ils  aonl 

trées  voisines  ou  trouvent  chei  eux  le  bonheur  braves,  actifs,  infatigables;  l'amour   de  k 

dans  une  vie  frugale  et  laborieuse.  gloire  et  de  la  patrie  n'arme  pas  leurs  bras, 

En  descendant  VJrta,  une  ville  du  même  l'or  seul  les  fait  marcher  avec  joie  au  coad»at 

nom  possède  un  commerce  florissant  en  tissus  Les  chefs,  vénérés  de  leurs  tribus  comoac  les 

de  laine  et  en  produits  de  l'agriculture.  Elle  lairds  écossais  l'étaient  de  leurs  doits,  sent 

domine  une  plaine  fertile  entourée  de  sites  autant  de  capitaines  mercenaires  qui  s«  feot 

enchanteurs;  mal  bâtie  et  composée  de  rues  suivre  par  leurs  paysans.  Les  femmes  parta- 

étroites  et  fimgeuses ,  elle  renferme  environ  gent  la  vigueur  de  constitution  des  bcMonmei  ; 

1 0,000  âmes  ;  le  port  de  Salagora,  sur  le  golfie  leur  frugalité  les  affranchit  de  presque  fcoolcs 

d'Arta ,  favorise  ses  relations  commerciales  et  les  maladies;  elles  deviennent  nubiles  ploa  laid 

lui  procure  d'abondantes  pêcheries  A  l'entrée  que  celles  de  la  Grèce  méridionale,  et  eonti- 

du  golfe,  Préueta  est  défendue  par  quelques  nuent  à  être  mères  jusqu'à  un  âge  aussi  avMwé 

fortifications  que  les  Français  construisirent  que  dans  les  contrées  septentrionales  de  TE»- 

lorsqu'ils  étaient  maîtres  des  lies  Ioniennes,  rope.  Ce  peuple  a  embrassé  rblamiane^Baiafl 

Au  nord-ouest ,  sur  la  côte ,  Parga ,  bâtie  sur  n*en  observe  pas  rigoureusement  les  yéceplea. 

un  rocher  au  bord  de  la  mer  par  des  chrétiens  Quittons  l'Albanie  et  le  sandjak  de  &arMie 

qui,auxv«siècle,  s'y  fortifièrent  pour  échapper  oà  la  forteresse  de  Komtza  s^élère  an  bosd 

à  la  domination  des  Turcs,  rappelle  la  poli*  méridionaldu golfe d*Arta,et dont  le cheMiea, 
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doit  sa  «MnoBsnalioD  d'Aspropotamos  à  se»  Vsrdbr  passe  auprès  d^Urcup  ou  de  Scopim, 

flots  éanneiix  et  blanchâtres;  gravissons  les  Tille  ouverte  et  commerçante,  dief^lieu  d'un 

sonuDets  du  Pinde,  et  voyons,  entoure  de  saudjak  apansge  du  chef  des  eunuques.  En 

rOlyBipe,«de  TOeta  et  du  Pelion,  s'abaisser  descendant  la  vallée  de  la  Vistritxa,  embellie 

-vers  le  golfe  de  Salonique  le  bassiq  de  la  par  plusieurs  lacs,  on  arrive  dans  un  site 

Tbetsslie,  qui  fonne  aujourd'hui  le  sandjak  admirable  au  milieu  duquel  s^élève  Edesse, 

de  Tricala.   Sa  capitale,  Larisse ,  en  turc  aujourd'hui  FtuUna,  La  rivière,  divisée  en 

Imàicher,  au  bord  du  Pén^ oq  delà  Salembria,  quatre  branches ,  forme  au  B»lie«  dtt  édîBces 

est  niai  bâtie,  mais  importante  par  ses  labri-  plusieurs  cascades  pittoresques. 

ques  de  maroquins  et  par  ses  champs  fertiles  Sur  la  cété,  au  nord-est  de  rembouchure  du 

en  tabacet  en  coton.  Près  du  Saladje-Polamos,  Vardar,au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  son 

l'antique  j^idisma^  affluent  du  Pénce,sevoit  nom,  la  grande  ville  de  Salonique  conserve 

encore  renceinte  de  Pbarsale ,  dont  les  plaines  encore  des  arcs  de  triomphe  et  d'autres  monu- 

fnrent  le  théAtre  de  la  lutte  entre  César  et  mens  de  son  antique  splendeur;  on  y  remarque 

Pompée  :  la  ville  nouvelle  est  peuplée  de  la  mosquée  de  Saint-Dèmétrius,  le  port  qui 

4,000  âmes.  Tricala,  résidence  d'un  pacha,  peut  donner  asile   à  3oo  vaisseaux,  et  les 

est  sale  et  mal  bâtie,  mais  trois  fois  plus  con-  aqueducs  qui  conduisent  l'eau  à  la  ville.  Les 

sidérable  que  la  précédente.  Près  de  ses  murs  Juifs  y  exercent  une  grande  influence,  et  sont 

sont  les  défilés  du  canton  d'Agrafa  qui  cou-  maîtres  d'un  commerce  assez  considérable 

doisent  en  Épire.  Au  nord  s'élève  les  Metéom,  pourque  leurs  caravanes  portent  chaque  année 

groupede  rochers  d'un  aspect  extraordinaire,  jusqu'à  Leipick  des  cotons ,  des  tabacs,  des 

dont  les  sommets  coniques  portent  de  vieux  tapis  et  des  maroquins.  Son  port  est ,  après 

monastères  ou  l'on  ne  peut  monter  que  dans  celui  de  Constantinople ,  le  plus  important 

des  corbeilles  suspendues  à  des  cordes.  Ces  de  la  Turquie  d'Europe.  Les  autres  petites 

eouvens,  quoiqu'ils bités  par  des  moines,  ser-  villes  de  cette  partie  de  la  Macédoine  sont 

▼eut  de  Keu  d'exil  aux  condamnés  pour  crime»  moins  intéressantes  que  le  mont  Atihos,  qui 

politiques.  porte  sur  ses  flancs  plusieurs  bourgades,  au 

La  chaîne  du  mont  Volutxa  et  Lâcha  sépare  couvens  et  5oo  chapelles ,  cellules  ou  grottes. 
l'antique  Thessalie  de  la  Macédoine.  Cette  Les  49O00  moines  qui  les  habitent  exercent 
région  naturelle,  qui  forme  la  partie  occiden-  divers  états  entre  les  offices  religieux,  et  font 
taie  de  la  Romélie ,  est  de  tous  côtes  entourée  même  un  traflc  au  bourg  de  iTarfciè,  chef-lieu 
de  montagnes  ;  elle  projette  au  sud-est ,  dans  de  la  montagne,  et  au  port  fortifié  à'Jlavara, 
rArcfaipel,uBesortedepresqu'jletQrminéepar  Dans  le  bassin  du  Strymon  et  du  Pontus  , 
trois  promontoires  dont  l'Athos  est  le  pito-  on  peutcitertS'eréf,  ville  ouverte  et  bien  bâtie, 
ctpal  et  qui  déterminent  les  contours  de  quatre  connue  par  ses  fabriques  de  cotonnades ,  Dm- 
goUes  profonds;  les  deux  plus  grands ,  celui  ma,  par  ses  toiles  pour  les  tentes;  et  en  remon- 
de Contrssa  et  celui  de  Salonique ,  reçoivent  tant  vers  les  sources  du  Strymon ,  le  chef-lieu 
les  eaux  de  deux  fleuves  :  le  Strauma ,  l'ancieu  de  sandjak,  KotUmUl  oa  GhiuttendiL ,  fré- 
Strjrmon  ,  et  le  Vardar  ou  YAxiiu,  dont  quentë  pour  ses  eaui  thermales  et  sulfureuses. 
Ffomère  a  chanté  les  eaux  limpides  et  le  cours  Parmi  les  peuplades  de  la  Macédoine ,  on 
sinueux.  doit  distinguer  les  Yenruh ,  descendans  des 

11  existe  dans  la  Macédoine  quelques  lacs  Turcoroans ,  jouissant  de  grands  privilèges  et 

q«i  produisent  une  grande  quantité  de  sel ,  s'occupa nt  de  la  fabrication  des  draps  ;  les 

mais  c'est  l'agriculture  qui  fait  la  richesse  de  tribus  bulgares  et  albanaises  menant  une  vie 

ce  pays.  Le  sol  est  en  général  tellement  fertile  pastorale  ;  les  Lact-Otilmcê ,  habitant  vers  les 

que  le  froment  y  mourrait  par  une  surabon-  sources  du  Vardar;  les  Kattarèset,  formés 

dsDce  de  vie,  si  Ton  ne  prenait  la  préeaution  d'un  mélange  de  Serviens  et  de  Valaques. 

et  le  Umdreou  de  le  faire  brouter  par  des  mou-  Ln  partie  orientale  de  la  Romélie  comprend 

tons.  Des  cultures  plus  avantageuses  eucore  l'ancienneThrace.  Au  pied  des  monts  Despoto- 

sont  celles  du  colon,  du  tabac,  et  des  vignobles  Dagh ,  ou  de  la  chaîne  de  Rliodope ,  commeuce 

qoî  produisent  plusieurs  vins  comparables  k  à  couler  vers  l'orient  un  affluent  de  la  Maritxa, 

ceux  de  la  Bourgogne.  l'Arda,  qui  traverse  un  pays  peu  connu  des 

L'une  des  grandes  villes  que  nous  visiterons  voyageurs ,  jusque  sur  le  territoire  du  sandjak 

é*abord  est  Monastir  00  Bitolia,  résidence  du  de  Tchinmen ,  dont  le  chef-lieu  n'a  rien  d'in- 

pacha  de  Romélie  et  d'un  archevêque  grec,  téressant,  mais  qui  renferme  une  ville  que 

Elle  est  traversée  par  le  Kutchuk-Carasou  ,  par  son  importance  on  doit  regarder  comme 

rivière  qui  prend  naissance  au  pied  du  mont  la  seconde  de  la  Turquie  d'Europe  :  c*est  au 

Bora.  A  sasoniedelachalBeda^iMiv/iis,  le  bord  de  la  Maritza ,  daas  ua  bassin  coorert  de  - 


^7^  TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 

Tignobles  et  de  champs  de  blé ,  au  milieu  de  révolté  de  Tair  6er  des  MiualiBaM  qeeie  k 

bosquets  de  cyprès  et  de  jardins  de  roses,  démarche  humble  et  timide  des  juifs,  deiAr* 

i^ÀndrinopU  élève  ses  nombreux  minarets,  méniens  et  même  des  Grecs.  Le  faobouri  U 

Ses  vieilles  murailles,  flanquées  de  la  tours  Phanar  eKt  habité  par  les  tristes  descendim 

et  défendues  par  une  citadelle,  ne  peuvent,  des    familles   bjsantines,  qui,  nulgié  leur 

ainsi  que  Texpérience  Ta  démontré  récem-  titre  de  prince,  ne  songent  qu'à  s'emricbird 

ment ,  arrêter  la  marche  d'une  armée  euro-  rampent  devant  tous  les  pouvoirs.  Celai  de 

péenne.  Le  principal  édifice  de  cette  cité  riche  Eïoub  doit  son  nom  au  beau  mausolée ékrépir 

et  commerçante  est  la  mosquée  de  Sélim  11  :  .  Mahomet  II  à  Eloud,  porte-étendard  da  pit- 

sa  vaste  coupole  est  soutenue  par  des  colonnes  phëte.  Ce  faubourg  renferme  la  fameoieisoi» 

de  porphyre  que  Ton  croit  antiques.  quée  ou  Ton  conserve  plusieurs  reliqseï  k 

Un  long  rameau  du  Balkan  qui  descend  vers  Mahomet ,  et  le  sabre  dont  Témir  cciat  le 
le  sud-est  présente  une  chaîne  appelée  les  sultan  à  son  avènement  au  trône.  Le  tènâj 
monts  Stanches  ou  le  petit  Balkan  ;  elle  sépare  beaucoup  trop  vanté,  est  d'un  aspect  rosis- 
les  hautes  plaines  d'Andrinople  des  rivages  de  tique,  mais  se  compose  d'un  mélange  inégv- 
la  mer  Noire.  Sur  son  versant  occidental  s'élève  lier  de  pavillons ,  de  prisons ,  de  csiersci  et 
KM-KUissia,  dont  le  nom  signifie  les  qua'  de  jardins.  L'église  de  SainteSophii  tàin 
rante  églises  y  v'iWt  assez  considérable,  peu-  effet  magnifique,  mais  seulement  à  rioténcsr; 
plée  d'une  colonie  juive  qui  fournit  Constan-  c'est  un  monument  de  l'empereur  Juiliiiies; 
tinople  de  beurre  et  de  fromage.  Les  flancs  il  n'a  dd  sa  conservation  qu'a  sa  transforwtiM 
orientaux  de  la  chaîne  dominent  des  côtes  en  mosquée.  IjHippodromef  coosaieBcé  pr 
inhospitalières,  où  Midiah conserve  des  monu-  Sévère  et  terminé  par  Constantin ,  eitaoi<Mr 
mens  souterrains  très-curieux ,  et  n'ofire  au  d'hui  une  promenade  publique ,  aa  niilics  de 
navigateur  qu'un  golfe  dangereux  ;  où  Aïnada  laquelle  s'élève  encore  l'obélisque  qui  Icdécs- 
eiSizebfUi,  l'antique  JpoUonia,  s'entourent  rait;  le  chÂteau  des  Sept-Tours  n'est  qs'oK 
de  murs  bastionnés;  où  Bourghas,9LU  fond  faible  citadelle;  et  parmi  les  mosqucet.cdie 
d'un  golfe,  n'a  pour  protéger  son  port  qu'une  du  sultan  Achmet  et  de  la  sultane  Validé  Mst 
forteresse  en  ruine.  les  plus  remarquables ,  quoique  leur  srdlite^ 

Nous  avons  laissé  à  quelques  lieues  de  la  ture  manque  de  grâce  et  de  nujeste.  Le  poft 

côte  yiza,  petite  ville  bien  bâtie,  chef-lien  de  Constanlinopleestun  des  plus  vastes  et  du 

d'un  sand  jak  qui  renferme  la  capitale  de  l'em-  plus  commodes  que  l'on  connaisse;  looesU^ 

pire.  Elle  est  sur  une  grande  route  qui  con-  est  éclairée  par  deux  phares  et  défendue  ^ 

duit  à  celle-ci.  des  forts  placés  d'an  côté  à  la  pointe  duiéràl 

ConstanU'nople  ,  ancienne  bourgade  thra-  et  de  l'autre  à  l'arsenal.  11  sépare  la  Tille  det 

denne  sous  le  nomdtLjrgos,  colonie  grecque  faubourgs  de  Péra ,  de  Galata  et  deCsniB* 

sous  celui  de  Bj-zance,  devint  la  capitale  de  Pacha.  Dans  le  premier  sont  les  palsi>  ^ 

l'empire  romain  sous  la  domination  de  Nea-  ambassadeurs  et  les  maisons  des  fnMtîjt 

Roma,  â  laquelle  fut  substituée  plus  tard  celle  second,  entouré  de  murailles  et  de  (oÊt»% 

de  KonstantinoU' Polis,  Les  Turcs  l'appel-  renferme  les  magasins  des  mardundi  et  dei 

lent  Stamboul,  Elle  occupe  un  promontoire  négocians.  L'arsenal ,  les  chantiers  de  est- 
triangulaire,  partagé  en  sept  collines  que    struction,  le  palais,  ou  plutôt  le  fort  qu*hibde 

baignent  au  sud  les  flots  de  la  mer  de  Marmara,  le  capitan  pacha ,  et  le  bagne  qui ,  à  la  boale 

et  que  limite  au  nord  un  petit  golfe  formant  des  puissances  chrétiennes , n'est  renpli  ^ 

un  port  où  laoo  vaisseaux  trouvent  un  mouil-  de  malheureux  esclaves  chrétiens,  font  psitM 

lage  sûr.  Son  enceinte  trianguUire,  formée  du  faubourg  de  Cassim-Pacha. 

de  murailles  dont  les  mieux  conservées  sont  Cette  cité,  dont  la  population  ne  peatp* 

celles  de  Théodose ,  a  près  de  5  lieues  et  demie  être  évaluée  â  moins  de  600,000  ioaes  Si^ 

détour;  il  est  donc  certain  qu'avec  ses  fau-  ferme  plus  de  aoo  mosquées,  dont  i^P^^ 

bourgs  sa  circonférence  est  plus  considérable  le  titre  d'impériales,  3oo  chapelles,  55  rgUNSf 

que  celle  de  Paris.  ôcouvens  catholiques,  i8ba«ars,8oofc»l>»* 

La  première  vue  de  cette  grande  ville  pré-  et  plus  de  a5o,ooo  maisons.                 ^^ 

sente  au  voyageur,  dans  le  même  instant ,  une  Placée  sur  le  bord  du  canal  des  D«rd>*^ 

foule  de  tableaux  ra  vissans ,  mais  l'admiration  comme  Constantinople  l'est  sur  celai  du  a^ 

cesse  dès  qu'on  a  pénétré  dans  ses  murs.  Ses  phore ,  Gallipoli,  célèbre  chei  les  ^'''^  ff 

rues  étroites ,  mal  pavées ,  sont  bordées  de  ses  beaux  maroquins ,  est  la  P'*"**'*  i^ 

maisons  ou  plutôt  de  baraques  dont  la  con*  européenne  dont  ils  s'emparèrent  £1'^'^'''^ 

struction  en  bois  rend  les  incendies  fréquens  ^^ 

et  terribles;  eu  les  parcourant  on  est  auss  •  Le  gênerai  ▲adrdoft9yr«T«loaHcBi8i5 159^ 
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porU  et  n^etl  défendue  que  par  on  wknx  châ- 
teau. Cett  la  pins  importante  rille  du  Sandjak 
dont  elle  est  le  chef-lieu. 

A  la  sortie  des  Dardanelles ,  quatre  lies  im- 
portantes s*offrent  dans  rarcbipel  :  Imbro  ou 
Imbroty  peuplée  de  4^000  Ames ,  couvertes  de 
montagnes  boisées  et  entrecoupées  de  fertiles 
vallées  où  Ton  récolte  du  ble',  du  Tin,  de 
rhuile  et  du  coton  ;  au  nord-ouest,  «SltuiioCrMAi; 
)adU  célèbre  sous  le  nom  de  Samothraccy  par 
aee  mystères  et  par  le  culte  des  dieux  cabires; 
appelée   libre  par  Pline  ,  au)ourd*hui  ren- 
fermant une  UJble  population  abrutie  par 
Teeclavage  ;  près  des  c6tes  de  la  Romélie , 
Ttuncho^  Tancienne  7Tuu$o$,  qui,  sous  une 
administration  éclairée ,  s^enricbirait  par  Tex- 
ploitation  de  ses  forêts  et  de  ses  marbres, 
comparables  à  ceux  de  Paros  ;  enfin  Lemno  ou 
Lemuios ,  la  plus  méridionale  et  la  plus  grande 
des  quatre ,  peuplée  de  8,000  Grecs,  et  dont 
Torigine  rolcanique  est  attestée  par  la  nature 
du  sol  et  par  la  poétique  mythologie  qui  j 
plaçait  les  forges  de  Vulcain. 

A  Test  de  la  Gi-éce,  Tile  de  Candie,  Tan- 
cienne  Crète ,  est  située  de  manière  à  fixer  les 
limites  entre  T Archipel  et  la  Méditerranée; 
\e*  principales  montagnes  sont,  à  Touest,  les 
Montagnes  blanches,  aussi  élevées  que  les  som- 
mets  du  Péloponèse;  et  au  centre  le  mont  Ida, 
dont  les  diverses  xones  présentent  chacune 
une  végétation  et  uu  climat  difi'érent.  La  plu- 
part de  ces  montagnes  sont  calcaires  et  même 
crétacées;  cependant  celle  de  Malava,  près 
le  golfe  de  Suda,  est  schisteuse  et  granitique  à 
sa  base.  La  chaleur  du  climat  est  tempérée 
par  le  vent  nommé  embai,  qui  soufile  du  nord  : 
les  rivières  ne  sont  que  des  torrens  grossis ,  et 
les  vallées  et  les  plaines ,  dont  une  partie  est 
inculte,  produisent  des  vins  estimés,  des 
fruits  exquis  et  des  cannes  à  sucre.  On  récolte 
aussi  dans  Tile  du  blé,  du  sel ,  des  huiles ,  de 
la  soie,  du  mieltCtcOn  n'j  trouve  pas  debétes 
féroces  ;  les  animaux  privés  et  le  gibier  y  sont 
abondans. 

heê  capitales  des  trois  pachaliks  qui  divi- 
sent Tile  sont  Candie,  dont  le  port  est  défendu 
par  des  fortifications  bien  entretenues,  et  dont 
les  maisons  tombent  en  ruine  ;  Ritimo  et  La 
Canée,  environnées  d'une  muraille  et  d'un 
fossé.LesTurcsdeCandiesont  beaux  etmènent 
une  vie  patriarcale;  les  jibdiotes,  reste  des 
Sarrasins,  vivent  dans  une  sorte  d*inàépen- 
dance  au  sud  du  mont  Ida  :  il  en  est  de  même 
des  Sphachiotes,  qui  sont  les  plus  industrieux 
et  les  plus  valeureux  habitans  de  Tile ,  et  qui, 
du  port  àeSpachia,  leur  chef-lieu,  font  le 
commerce  et  quelquefois  même  la  piraterie. 
C'est  ici  que  nous  terminerons  la  descrip- 
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tion  de  la  Turquie  d*£orope;  ce  serait  rouvrir 
les  plaies  encore  seignantes  d*nne  nation  qui 
a  su  par  son  courage ,  affranchir  de  la  tyrannie 
une  portion  de  son  territoire ,  que  de  le  com- 
prendre aujourd'hui  parmi  les  provinces  tur- 
ques :  la  Grèce  est  sppelée  désormais  a  occu- 
per on  rang  parmi  les  États  de  TEurope. 


TABLEAU  des  divisions  géographiques  et 
administratit^es ,  de  la  population,  des 
revemis,  des  forces  de  terre  et  de  mer  de 
la  Turquie  d'Europe, 

Ssp«rfic»«  tolaU         PppslsUoa         PopnbUoa 
«■  liaact.  abMln*.  par  I.  carr^. 

s4«7>9*  8,8oo/)oo.  96o. 

A.  PAOYINCES  IMMÉDIATES. 

*  I.  Begterbeglik  de  Boméêi*, 

Saadjak».  VUlrt.  Pop«Ut. 

▼fu COMSTARTmOPLI  600,000 

^ixm 5.000 

KIrk-KiliMf Ktrk-Kilitsia,  .  16,000 

Siseboli 8.000 

Tehirmioa Tchirmime ,  .  .  s.000 

Aodriaopla.  .  .  immkw 

Kosleadil Kostemdil  .  .  .  lOfOOO 

Uftkup Vtkiip 6,000 

Sëris Séris so,O0O 

Salooiqu* Saloniquê  .  .  .  70,000 

Mooafttir Monastir,  .  .  .  i5,O0O 

Gb«ortcha   .  .  .  6,000 

Ochrida OchHdm  ....  6,5oo 

Tricda Tricmta is,ooo 

Phartale  ....  4><MX> 

Larlua 3o,ooo 

Carlélie F'rmchori,  .  .  .  3,ooo 

Jaoina Jmninm »5,ooo 

Aria 10.000 

Vri^én 3.ooo 

Delvino Detvino    ....  »o«ooo 

Pbilatéft 3,000 

AvloBS Avlone 6,000 

B4rat 6,000 

LibooTo  ....  6»5oo 

ScoUri ..........     Scutari souxm 

Cavaya 3,ooo 

Sophia Sophia 5o.ooo 

Philippopolt  .  .  3o,ooo 

PcrcoÂsa ....  5,5oo 

Kltsa 40,000 

Slli«tri SilistH so4>oo 

CboumU.  .  .  .  so,ooo 

Varoa 16,000 

Hadji  -  Ogloû- 

Basardjik.  .  .  6,ooo 

Routicbonk Bouttchouk  .  .  s5,ooo 

Toumovo   .  .  .  is,ooo 

Lon«« 4«ooo 

NicopoU ....  i5,ooo 

Yidia A^iilim s5,ooo 
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SandiaL».                            VOIm.  PopalaL 
a.  Vjesuir  ou  gouvêrnament  du  capUmn-^pmcha  '. 

G«Uipoli Galiipoii.  .  .  .  i5,ooo 

DlmolboBflha  .  .  5»ooo 

Kechaa lo.ooo 

Cumourdjioa  .  .  i  a.ooo 

Tudak 5,000 

9.  Begterbeglik  de  Botnie, 

m.  Cboatic. 

B«goa-Lottk* Bagna-Louka,  .  7,000 

HerlcbekoaH«negovia«.     Mostmr 5,ooo 

Nevesigue   .  .  .  3,ooo 

Trébigaë ....  9«00O 

b.  MorribriaBo  (diyisé  en  5  gahtohs). 

Cettigne  ....  a,ooo7 

C.    BoSiriE'FMOPlIBlIBlIT  DITS. 

Bosna-Seraï.   .  60,000 

Trawoik Trawnik  ....  10,000 

Tecbein 5,ooo 

Jeoi-Baur Jeai  •  Basar  ou 

Novi-Basar .  .  7,000 

Pricbol 8,5oo 

Yichgrad ....  3,ooo 

B.  PROVINCES  liéDUTES. 

«.   SEBTIB BBLGBADE    .    .    .  «5,000 
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Saadjaka.  V'Mm.  r«p|g. 

b.   YàLkCMa.     ......      BOOBBARIR .  .    1^00 

^  Giargero ....     yx» 

Kimpolaag.  .  .     4,000 

SlaUoa 3.000 

KrayOTa  ....     8,000 

c.  Moldavie Jasst Soam 

GalaU 7MD 

ARMÉE  Elf  1839. 

Infanterie  régulière  .  .  .  180,000  bonaii. 
GaTalerfe  régulière.  .  .  .     i5,ooo 
Troupes    irrégulières    i 

pied  et  i  cheTat.  .  .  .  100,000 

TouL  .  .  .  3o5,ooo 

Marine. 

Yaisseaox  de  ligae t(7 

Frégates s5? 

Corvettes 5Î 

Bâlimens  inférieurs i)? 

Total 70) 

Finances, 

Revenus.  I>épensea.  Dette. 

75«ooo,ooo  fr.      7,000,000  fr.      aoo,oeo,aM(E- 


CHAPITRE  CINQUANTIÈME 

Description  de  la  Grèce  indépendante. 


Après  trois  siècles  d*ignoraDce  et  cTescla- 
vage,  la  patrie  du  génie,  la  terre  de  la  liberté, 
impatieDte  du  joug  humiliant  sous  lequel  elle 
gémissait,  et  quVlleayait  déjà  tenté  de  secouer, 
•ouïe? a  de  nouveau  ses  chaines ,  et ,  b  défaut 
d^autres  armes,  s>n  servit  contre  ses  oppres- 
seurs. Le  Musuloaan  méprisa  le  désespoir 
d'un  peuple  de  ràia»  ou  d'esclaves  infidèles  ; 
la  flamme  et  le  fer  dévastèrent  la  Grèce; 
l'Europe,  insensible  au  généreux  élan  d'une 
nation  chrétienne ,  vit  avec  indifférence  pré- 
parer le  martyre  auquel  celle-ci  paraissait 
être  inévitablement  réservée  ;  mais  ce  que  les 
froids  calculs  de  la  politique  n'osaient  tenter, 
le  sentiment  religieux ,  la  compassion  qu'in- 
spire le  ma]heur,ressayèrentetraccomplirent. 


'  Ce  pacbaliek  comprenait ,  avant  IVnaaeipstioi»  de  la 
Grèce ,  tontes  les  tles  de  l'Arckipel  ;  aiijonrd'bni  il  s'étend 
•mt  les  quatre  tlei  les  pins  septentrionales  et  sar  celles  qui 
bordvnt  les  e6tes  de  l'Asie. 


Le  cri  de  liberté  qui  retentit  dans  tout»  1» 
âmes  généreuses ,  fut  le  signal  d'one  crom^ 
nouvelle  ;  les  peuples  chrétiens  en vojèrci*^ 
secours  pécuniaires  à  leurs  frèrfs  oppnsK*»' 
des  guerriers  habitués  à  verser  letir  »ngp*' 
l'indépendance  de  leur  pajs,  se  firent  sse 
patrie  de  la  Grèce ,  et  volèrent  à  sa  défca*» 
tandis  que  des  hommes ,  guidés  par  ane  aH* 
philanthropie,organisèrent  sur  le  sol  cUwif* 
des  lettres,  des  beaux>arts  et  de  la  pbiloiOfl>«i 
les  moyens  propres  à  y  répandre  ei  i  y  p^'- 
pétuer  les  lumières  ;  contribuant  ainsi  are»** 
à  rOrient  les  bienfaiu  de  la  dviliiatioo  fie 
l'Occident  en  a  jadis  reçus. 

Cependant  au  milieu  des  traits  Je  co»"g^ 
d'héroïsme  dignes  des  teros  anciens;  sa b*^ 
.des  actes  de  cruauté  auxquels  se  lirraiert  w 
Grecs  à  TimiUtiondeleursenneiBisîauBilw' 
des  dissensions  qui  régnaient  parai  leu»^^ 
ils  oi^anitèrent  oij  gouvcrnenient  réft^- 
Après  avoûr  fatigaé  lea  Turcs  par uoeréiistsBCC 
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opiniâtre  où  U  Taleor  rappléait  le  nombre ,  telles  que  Skiatot ,  Scopelo ,  Chelidronis , 
île  allaient  peut-être  succomber  :  une  arm^  Sarakino,  Pelagnissi,  Joura-Nîssi  et  Skjrro, 
d^Ârabes  et  d*Égyptiens ,  aussi  fanatiques,  ainsi  que  toutes  les  Cyclades;  mais  Timpor- 
maia  plus  aguerris  que  les  Turcs ,  incendiait  tante  Candie  reste  soumise  à  la  Porte. 
les  villes ,  et  se  proposait  d'emmener  en  escla-  Nous  commencerons  notre  course  près  de 
vage  tout  ce  qui  échapperait  au  fer  et  à  la  remboucbure  de  THellada,  par  les  Thermo- 
flamme  ,  lorsque ,  fatiguées  de  ces  longs  car-  pjles,  cet  étroit  dé61é,  ce  célèbre  rempart  de 
wuigeê,  la  Russie,  V  Angleterre  et  la  France  Tindépendance  des  Grecs  anciens  et  modernes, 
conclurent  un  traité  ayant  pour  but  d'obliger  Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du 
la  Porte  Ottomane  i  cesser  une  guerre  d'exter-  mont  Oeta,  le  ciel  devient  plus  ardent;  les 
mination.  Mais  que  pouvaient  les  négocations  chaleurs  de  Tété,  qui  dessèchent  les  rivières,, 
aur  on  gouvernement  habitué  à  ne  reconnaître  sont  souvent  insupportables;  Thiver  est  la 
que  le  droit  de  la  force?  Il  fallut  la  célèbre  saison  des  pluies  et  des  orages;  mais  Tautomne 
journée  de  Navarin,  où  la  marine  des  trois  et  le  printems  rivalisent  par  les  dons  qu'ils 
poissances  détruisit  la  flotte  turque,  pour  lui  répandent  jusqu'aux  extrémités  de  la  Morëe. 
prouver  que  le  tems  d'éluder  les  trtiités  était  Presque  partout  le  sol ,  riche  et  fertile ,  attend 
paasé  ;  il  fallut  la  présence  des  troupes  fran-  que  des  bras ,  armés  pour  sa  défense ,  se 
çaiaes  pour  forcer  l'armée  égyptienne  à  évacner  livrent  avec  sécurité  aux  travaux  de  Gérés 
la  Morée.  et  de  Pomone.  Près  des  rives  do  Topolias  ou 

Aujourd'hui,  quel  que  soit  le  gouvernement  Copait,  grand  lac  alimenté  par  le  Mavro- 

qn** adoptera  la  Grèce,  obligée  de  se  plier  à  Potamos  ou  le  Cephise  et  d'autres  rivières, 

rintervention  étrangère ,  soit  qu'elle  conserve  et  remarquable  par  le  gouffre  appelé  Kataba^ 

lea  formes  démocratiques  qui,  depuis  qu'elle  tron,  qui  sert  d'écoulement  à  ses  eaux,  la 

a  proclamé  son  indépendance,  ont  présidé  à  garance  est  une  des  plantes  qui  réussissent  le 

soB  organisation ,  ou  qu'elle  se  fiiçonne  à  celles  mieux.  Les  terrainsqui  s'inclinent  vers  le  golfe 

de  la  vieille  Europe  ;  soit  qu'elle  confie  la  de  Lépante  et  celui  d'Égine  sont  favorables 

direction  de  ses  aflaires  à  un  Grec  digne  de  à  la  culture  de  l'orge,  et  produisent  des  oliviers 

•on  choix,  ou  qu'elle  accepte  pour  chef  un  qui  fournissent  la  meilleure  huile  de  la  Grèce; 

prince  étranger,  elle  n'oubliera  pas  qo*elle  mais  quelquefois   ces    arbres  souffrent   des 

a  acheté  sa  liberté  par  dix  années  de  carnage  brumes  épaisses  qui-  s*élévent  de  l'Archipel. 

et  de  sanglans  combats ,  que  Tun  de  ses  enfans  La  Corinthie  et  T Arcadie  se  couvrent  de  pfttu- 

peat  seule  faire  sa  force , -et  que  les  lumières  rages  et  de  champs  d'orge;  la  première  de  ces 

de  la  civilisation  et  les  richesses  que  lui  offrent  deux  petites  contrées  peut  toujours  vanter  ses 

un  sol  fertile,  une  position  avantageuse  pour  raisins  sans  pépins  ;  la  seconde,  ses  troupeaux; 

le  commerce,  et  de  nombreuses  Iles  peuplées  Athènes,  son  huile  et  ses  olives;  Argos,  ses 

d'intrépides  marins, doivent  la  placer  un  four  cotons  estimés.  Le  mont  Hymète  est  toujours 

au  rang  des  principaux  États  de  la  Méditer-  habité  par  ces  précieux  essaims  qui  distillent 

ranée.  un  miel  d'un  parfum  exquis  et  d'une  trans- 

D*aprèa  les  limites  fixées  par  les  trois  puis-  parence  admirable. 

auK^  protectrices  delà  Grèce ,  cet  État  est  Les  nombreuses  montagnes  de  la  Grèce, 

circonscrit  du  sud-ouest  au  nord-est  par  une  totalement  dépourvues  de  forêts ,  ont  leur  base 

Ugnc  qui  sait  le  cours  de  l'Aspro  Potamos,  couverte  de  prairies  que  peuplaient  des  trou- 

depoîs  son  embouchure  jusqu'aux  lacs  d'An-  peaux  de  moutons  et  de  chèvres  avant  Tinsur- 

gelo-Castron  et  de  Vrachori ,  qu'elle  traverse  rection.  Elles  se  divisent  en  plusieurs  chaînes  : 

prèa  de  leurs  rives  septentrionales,  jusqu'au  celle  qui  borde  an  nord  le  golfe  de  Lépante, 

mont  Artolina,  à  8  lieues  de  Lépante,  d'où  dominée  par  le  Lakoura  ou  le  Parnaue,  et  le 

elle  anit  la  crête  du  mont  Axos,  la  vallée  de  Zagora  ou  VHélicon,  chantés  par  les  poètes, 

Calouri  et  la  dme  du  mont  Oeta  jusqu'au  dépend  de  la  chaîne  du  Pinde.  Les  monts 

golfe  de  Zeitouni ,  près  de  l'embouchure  de  Helléniques  disparaissent  dans  l'isthme  de 

l'Hellada  ou  du  Sperchius.  La  Grèce  ainsi  Corinthe,et  ceux  de  la  Morée,  dont  le  principal 

limitée  occupe  du  nord  an  sud,  depuis  les  sommet  est  le  Pentadaktylon  ou  le  Taj^gète, 

bords  de  l'Hellada  jusqu'au  cap  Matapan,  une  forment  des  groupes  différens.  Celui  du  Tay- 

longueur  d*environ  60  lieues  ,  et  de  l'est  à  gète,  qui  court  à  l'occident  et  se  termine  an 

Fouest,  depuis  le  cap  de  Marathon  jusqu^k  cap  Matapan,  autrefois  le  célèbre  TVnarte,  est 

eelai  de  Tanèse,  en  traversant  l'isthme  de  indépendant  des  monts  Malevo  ou  Diakona, 

Corintlie,  une  largeur  de  56  lieues.  l'ancien  Olympe  du  Péloponèse,  chaîne  paral- 

Lea  Uea  accordées  à  la  Grèce  dans  TArchipel  Icle  et  orientale  qui  finit  an  cap  Maléa  on 

•ont  Négrepont»  et  celles  qui  s'ëlèrent  à  l'est ,  Saint- Ange.  Maigre  la  grande  éléyation  qn^at- 
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teignent  quelques-uns  de  leurs  sommets,  les  et  qui  y  perdit  i3/>oo  hommes.  Phn  pièi, 

montagnes  de  la  Grèce, ne  donnent  naissance  Lépante  occupe  sur  le  bord  du  golfe  le peo- 

à  aucun  cours  d  eau  considérable.  L^Aspro-  chant  d*une  colline.  A  la  base  septentrionle 

Potamos ,  qui  forme  une  de  ses  limites ,  est  le  de  rHèlicon ,  près  du  fameux  antre  de  Tro- 

plus  important  :  il  n'a  pas  plus  de  4^  lieues  phonius,rindustrieuse  ville  de  LiMufie  doue 

d'étendue.  Dans  la  Morée,  les  deux  princi-  son  nom  à  la  contrée.  Quittons  celle-d  et 

paux  sont  le  Rouphia  ou  VAlphèe  et  Tiri  on  traversons  la  Béotie  et  TAttique. 
VEurotasy  qui  ne  parcourent  pas  un  espace        Tl^erouT^ÎHanesecomposepIaBqQede 

de  plus  de  ao  à  a5  lieues.  Ce  dernier  a  été  quelques  centaines  de  maisons  et  de  duo- 

confondu  sur  toutes  les  cartes  avec  le  Vasili-  mières;  les  ruines  de  la  villeantiquefsniiiieit 

Potamos,  que  le  colonel  Borjr  de  Saint- Vincent  les  flancs  d'une  petite  colline.  A  JUinetf  dott 

a  reconnu  pour  une  rivière  plus  èonsidërable  les  derniers  désastres  ont  achevé  de  niscr 

que  TEurotas,  quant  au  volume  de  ses  eaux,  les  précieux  monumens,  rArcopotii  hfft 

mais  qui  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  cours,  toujours  les  regards;  mais  sur  le  roclwr(|iii 

et  qui ,  coulant  parallèlement  k  ce  dernier,  domine  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville,  ù  se 

n'en  est  éloignée  que  d'une  lieue.  reste  que  des  débris  de  ce  célèbre  Partbésos, 

Des  roches  granitiques  et  schisteuses  consti-  belle  conception  de  Périclès,  que  le  bukre 

tuent  les  principales  chaînes  de  la  Grèce.  Au  amour  de  lord  Elgin  pour  les  arts ,  a  pl«  a- 

Taygète  elles  supportent  ce  beau  porphyre  dommage  que  l'aveugle  ignorance  det  Tors. 
vert  antique  dont  le  gisement  a  été  reconnu        A  l'extrémité  de  l'isthme  qui  forme  le (tid 

par  la  commission  scientifique  française.  Ce  desdeux  golfes  de  Lépante  et  d'Égiiie,Con><^ 

porphyre  et  difiërentes  roches  de  la  formation  est  sur  le  sol  de  la  Morée.  Cette  cité,  jadis  si 

houillère  sont  recouverts   par  une  énorme  riche,  a  presque  entièrement  dispani.RaiaM 

masse  de  calcaire  compacte,  très-dur,  que  pendant  Tinsurrection ,  une  centstne  àtU- 

l'on  observe  dans  la  plus  grande  partie  de  la  milles  commençaient ,  à  la  fin  de  18)9,  ^  J 

Morée,  et  qui  renferme  des  marbres  blancs,  rebâtir  quelques  barraques  en  bois. Sisooi 

Ces  marbres  forment  les  cimes  du  Taygète  ;  suivions  la  cdte  vers   le  nord-ooest,  dosi 

des  schistes  remplis  de  filons  de  fer  oligiste  et  verrions  Pairas,  naguère  peupléede6àS,ooo 

quelques  bancs  porpbyriques ,  renfermant  le  Âmes ,  que  sa  situation  rendait  la  place  la  plu 

vert  antique,  constituent  sa  base.  Les  dépôts  commerçante  de  la  Morée,  et  qui.  rcdaite 

de  sédiment  supérieurs  se  montrent  dans  toute  à  aoo  feux,  commence  à  se  relever  sooi  Ta- 

l'étendue  de  l'isthme  de  Corinthe,  sur  les  côtes  fluence  des  Français.  Damala,  près  d'un  op< 

du  golfe  d'Athènes,  dans  les  plaines  de  la  est  un  village  voisin  de  l'antique  TrhèM. 

fertile  £lide  cl  dans  les  profondes  vallées  de  Sur  le  bord  d'un  golfe  auquel  elle  doaaeMs 

TAlphée,  de  l'Eurotas  et  du  Pamisus.  La  nom, NaupUaoaNapoli de Romanief^^ 

petite  presqu'île  de  Mélhana  est  formée  de  de  10,000  âmes,  est  maintenant  un  portai^ 

dépôts  volcaniques.   Au  mont  Trélovoono,  important,  quoiqu'elle  n'oflre  aux  gros  tu** 

l'ancien  Hjrmète,  on  pourrait  encore  exploiter  seaux  qu'un  mouillage  éloigné  de  plus  ^^ 

le  marbre  blanc  grisâtre,  célèbre  du  tems  de  lieue  de  ses  ramparts.  Le  fort  d'ItckhéUà 

Xénophon.  L'île  de  Paros  possède  ces  marbres  celui  de  Palamàae,  dont  la  constroctioadile 

auxquels  le  ciseau  des  Phidias  et  des  Praxitèle  de  la  plus  haute  antiquité,  fonneot  sa  pns* 

donnait  le  mouvement  et  la  vie.  Un  jour,  le  cipale  défense.  Au  fond  du  golfe  00  voit if;j* 

génie  des  arts  se  relevant  au  sein  de  la  Grèce  ou  Ar^ot,  qui  n'a  conservé  de  soa  aoUfit 

moderne,  utilisera  ses  beaux  marbres  blancs  splendeur  qu'un  théâtre  et  une  forteresse  css- 

ou  ornés  des  plus  vives  couleurs ,  ces  cipolin»,  struite  sur  un  pic  tellement  escarpé  qoe,dssf 

ce  pentélique,  exploité  par  les  anciens  au  mont  le  système  actuel  de  défense ,  il  ne  peut  ^ 

Pentelès,  et  toutes  ces  roches  que  le  goiU  et  utilisé.  Avant  l'insurrection,  elle  fo^"**^* 

le  luxe  disposaient  avec  tant  d'art  dans  leurs  éuorme  village  de  6,000  âmes  :  aojoiffdaoi 

somptueux  édifices.  elle  n'a  plus  que  7  à  8oohabitans.  Ses  jardisi 

Ou    haut   du    Parnasse,    antique    séjour  sontremarquablespar  leur  fertilité.  A  sa  lif^ 

d'Apollon  et  des  Muses,  nous  pouvons  con-  au  sud,  MonembasU  ou  NapoUde  Méb^^^t 

templer  la  fertile  Li vadie  et  les  côtes  septen-  qui  fait  le  commerce  de  vins ,  est  defeodaep*r 

trionales  de  la  Morée.  Au  fond  d'une  baie,  une  forteresse  qui  domine  sa  f^^^^^ 

k  l'entrée  du  golfe  de  Lépante,  qui  prend  Jrmj-ros,  le  seul  mouillage  un  peu  ^^^ 

d'abord  le  nom  de  Patras,  jetons  un  regard  sur  la  côte  du  Magne  près  du  golfe  de  LscasK? 

sur  les  tristes  remparts  de  Missolongfu,  que  est  célèbre  par  la  courageuse  résistsace  dtf 

le  courage  de  ses  habitans  rendit  si  funestes  Maniotes ,  qui  arrêtèrent,  en  18979  to*^. 

à  rarmée  tnrco-égyptienne  qui  l'assiégeait,  forces  d'Ibrahim-Pacha.  Sa  prospérité  a^ 
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saute  était  attestée,  aa  commencement  de  poHtsa,  ett  une  petite  TÎUe  dont  Colocotroni 

i83o,  par  un   grand  nombre  d'habitations  a  fait  une  forteresse  inexpugnable, 

élégantesctpluscommodesquecelles  du  reste  îie  quittons  point  la  Grèce  continentale 

de  la  Morée.  Au  fond  du  golfe  de  Laconie,  sans  dire  on  mot  de  ses  habitans,  dont  les 

^amtAoRj'si  est  Kantique  G/tAium,  le  port  des  vertus  ont  été  trop  vantées  par  d'aveugles 

flottes  Spartiates.  Les  Turcs  n'y  pénétrèrent  enthousiastes,  et  les  vices  exagérés  par  d'in- 

jamais;  et  sous  le  gouvernement  despotique  justes    détracteurs.   Un   peuple  abruti    par 

et  paternel  de  Tillustre  Emilie  des  Dzanettaki,  Tiguorance  et  Tesclavage  ne  se  régénère  pas 

ce  bourg  est  devenu  florissant  11  possède  un  en  quelques  années.  Les  Grecs  ont  hérite  de 

port  commode.  Son  sol  montueux ,  mais  entre-  Tesprit  et  des  qualités  de  leurs  ancêtres,  mais 

coopc  de  belles  plaines ,  produit  tout  ce  qui  ils  en  ont  aussi  conservé  la  vanité  qui  enfante 

estnécesBaireàla  vie:  on  y  cultive,  en  grand,  les  discordes  et  la  frivolité  qui  fait  souvent 

le  coton  et  le  chêne  velani ,  dont  la  cupule  ou  avorter  les  plus  nobles  projets.  Les  lumières 

Tenveloppe  du  gland,  connue  sous  le  nom  de  de  la  civilisation  moderne  modifieront  sans 

velunèdBf  remplace  la  noix  de  galle  dans  le  doute  les  inconvéniens  qui  naissent  de  ce 

commerce.  caractère.  Les  femmes  grecques  d'aujourd'hui 

Après  avoir  doublé  le  cap  Matapan  on  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  d'autrefois  :  elles 
aperçoit  Coron,  qui  donne  son  nom  à  un  sont  aussi  séduisantes  par  l'élégance  de  leur 
golfe  vaste  et  profond,  et  dont  le  port  n'offre  taille  que  par  la  finesse  et  la  beauté  de  leurs 
aux  navires  qu'un  incommode  abri  contre  les  traits.  On  reconnaît  dans  leur  costume  quel- 
vents  du  sud.  Sur  la  côte  occidentale ,  Modon  ques  traces  de  l'antiquité, 
a  vu  les  Grecs  iucendier,  en  i8a6,  une  flotte  Plusieurs  tribus  de  paysans  ont  conservé 
torque  retirée  dans  sa  rade,  comme  iVot^arf/i,  des  mœurs  austères  et  on  tel  esprit  d'indé- 
le  seul  port  militaire  de  la  Morée,  vit  brûler,  pendance  que  la  Porte  s'est  toujours  vue 
le  19  octobre  18Q7,  par  les  puissances  alliées,  forcée  de  les  reconnaître  comme  tributaires. 
les  vaisseaux  turco-égjrptieos.  Cette  place  Tels  sont  les  Cacovonniotes ,  pirates  intré- 
yenait  d'acquérir  une  nouvelle  importance  pides,  qui  habitent  le  cap  Matapan;  tels  sont 
parla  construction  d'une  forteresse  imposante,  les  Maïnotes,  beaucoup  plus  nombreux,  for- 
Jortque  ce  monument  de  la  protection  de  la  mant  une  population  de  76^000  individus  qui 
France  fut  détruit  par  la  foudre  à  la  fin  de  occupent  le  Taygète  et  ses  dépendances,  c'est- 
2829.  Calamate,  au  fond  du  golfe  de  Messénie  à-dire  le  Maïna  ou  le  Magne,  Sobres,  coura- 
ou  de  Coron,  dominée  par  les  ruines  d'un  geux  et  amis  de  la  liberté,  comme  les  Spartiates 
vieux  château  vénitteu,estentouréedechamps  dont  ils  descendent  >,  ils  ont  puissamment 
couverts  d'oliviers.  Ville  d'environ  8,000  contribué  à  la  conquête  de  Tindépendance  de 
âmes,  elle  fut  totalement  détruite  pendant  la  Grèce.  Les  Turcs  n'ont  jamais  pénétré  dans 
les  longs  désastres  de  l'insurrection  ;  mais  vers  leurs  montagnes. 

la  fin  de  iSag,  sa  position  favorable  y  avait  Le  clergé  grec,  qui  vient  de  fournir  des 
déjà  rappelé  plus  de  i5oo  habitans.  Nysi,  à  martyrs  à  la  cause  de  la  religion  et  de  la 
deux  lieues  à  l'ouest  sur  le  Pamysus,  au  liberté,  se  divise  en  ecclésiastiques  séculiers^ 
centred'une  plaine  magnifique  mais  malsaine,  qui  ne  peuvent  jamais  dépasser  le  grade 
avait  été  anéantie  :  la  fertilité  de  son  sol  en  a  d'archiprétre ,  et  eu  moines ,  auxquels  appar- 
fait  le  séjour  de  plus  de  800  familles.  Arcadioy  tiennent  les  dignités  supérieures.  Les  prêtres 
l'antique  Ç/yarissa,  située  sur  le  bord  d'un  et  dess^vans  peuvent  se  marier,  mais  seule- 
golfe,  est  le  chef-lieu  d'une  préfecture.  Ruinée  ment  avant  leur  ordination,  une  seule  fois  et 
par  la  guerre,  ses  laoo  feux  ont  été  réduits  à  une  vierge.  Les  Grecs  font  cinq  carêmes  par 
a  3oo.  an  et  h'S  observent  avec  la  plus  grande  rigueur: 

Dans  l'intérieur  du  Pcloponèse,  Misitra,  à  une  faible  partie  de  la  population  s'est  laissé 

deux  lieues  de  l'Eurotas,  et  à  une  heure  de  entraîner  à  une  sorte  de  réunion  avec  l'Église 

marche  de  l'antique  Sparte,  est  aujourd'hui  le  romaine  et  reconnaît  l'autorité  du  pape,  tout 

chef-lieu  du  département  de  Laconie.  Tripo-  en  conservant  les  mariages  des  prêtres  et  les 

Utza,  presque  au  centre  de  la  péninsule,  en  rites  de  TÉglise  d'Orient 

occupe  un  des  plateaux  les  plus  élevés  :  les  Parcourons  maintenant  les  Cyclades,  lies 

restes    de   ses  édifices    modernes   s'élèvent 

comme  des  ruines  antiques  au  milieu  des  ,  _            .   ,        1    .i«       j   m^.^  .  »«^....» 

,                                       I     •         I .   •      #              1  *  La  coauBlttion  icientinqae  de  More«  a  reconna 

cabanes  que  sa  population  décimée  par  la  ^^^  ,^  iiainoie.  soat  la.  d«.eeiid..t  dei  Sp.m.tes. 

guerre  a  récemment  construites.   Ces  deux  ^^^^  daToas  au  préakieat  d«  caua  eommlsckw  plu- 

eitésétaientles  plus  importantes  de  l'intérieur.  %\%ur%  des  renstJgaaassai  qaa  boqs  doanoos  tor  la 

Cariièru,  à  quelques  Ûeues  à  l'ouest  de  Tri-  Grèce. 
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qui  se  groupent  en  cercle  autour  de  Parot.  la  plat  riche  et  la  plus  cifîlitée  des  ilei  «l« 

La  pi  ut  contidérable  ett  Naxos ,  partemée  de  TOrient.  Andros  est  fertile  en  toie  et  en  iiraitf, 

moDtagnet  dont  la  bâte ,  granitique  et  tcbit-  et  tes  montagnet,  pauvret  de  lonreet,  wot 

teute,  tupporte  de  beaux  marbret  blanct ,  et  d'une  horrible  arridité. 

qui  donnent  naittance  à  des  tources  nom-  Le  détroit  nommé  Bocca  Silota,  oà  périt 

breuset  raflratchistant  un  sol  fertile.  Un  bon  la  flotte  grecque  en  retenanl  de  Troie,  léptfe 

port  faciliterait  Tezportation  de  ses  produits,  les  Cyclades  de  la  grande  Ile  de  Négrtpcia, 

Les  autres  Cyclades  sont  Amorgo,  dépourvue  l'ancienne  Eubée,  Celle-ci  abonde  en  bêlait, 

de  bois;  Stampalia,  dont  les  rochers  sont,  en  ble',  en  vin,  en  oliviers  et  en  boii  (|e 

comme  ceux  de  toutes  les  Iles  de  Tarchipel,  construction;   sa   capitale,  ville   forte,  est 

couverts  de  genévriers  et  de  pistachiers-len-  considérée  comme  une  des  cle6  de  la  Gthtt 

tisques;  Namphio,  abondante  en  perdrix  et  Dans  la  partie  septentrionale  de  TArdupd, 

en  oignons;  Santorin,   ancien  volcan  dont  les  lies  sont  plus  éparses  :  ce  sont  4$lj79, 

les  déjections  ont  formé  un  sol  favorable  à  la  riche  en  marbres;  Scopelo,  qui  danne  liei 

culture  de  ses  vignobles  estimés; /^ofy-ca/u;^^  vins  estimés;  Skiathot,  avec  une  boooe  et 

dont  les  rochers  ont  un  aspect  effrayant;  Paras,  vaste  rade;  «SaTYiAtino,  connue  parsesTÎgaoUn. 

célèbre  par  ses  marbres  et  son  port;  Nioy  Avant  la  guerre  de  rinsurrection,  le tmi- 

par  le  tombeau  d*Homère;  Sikino,  par  son  toire  grec  renfermait  une  population  déplu 

froment;  Antiparos,  par  sa  grotte,  dont  les  de6oo,ooo  âme8;li  la  fin  de  iSaQellepaniittt 

brillantes  stalactites  étaient  pour  Tournefort  réduite  k  a5o,ooo,  par  la  perte  énonneqi'elk 

un  exemple  de  la  végétation  des  pierres.  L'ile  avait  faite  en  hommes  que  le  fer  avait  oMi^ 

de  MUo,  malsaine  et  stérile,  a  un  excellent  sonnés,   et  on  femmes  que  les  MusalflUM 

port  :  des  volcans  éteints ,  d'autres  en  pleine  avaient  vendues  comme  esclaret.  On  portait, 

activité,  y  entourent  la  base  calcaire  du  mont  au   commencement  de  i83o ,  les  Greci  en 

Saint-Elie  ;  on  y  remarque  plusieurs  grottes  Cyclades   H   aoo,ooo    :    la  Grèce  régéaate 

et  des  galeries  souterraines.  Ctino/û  on  i^f^n-  comprenait   donc   à  cette  époqne  eavinn 

fierie  est  connue  pour  sa  cimolite,  argile  propre  4^0)(>oo  habitans  ;  mais  elle  pourrait  noirrir 

à  fouler  les  draps;  Sipkanto,   riche  de  ses  une  population  cinq  fois  plus  considér<ib)& 

fruits,  néglige  ses  mines;  »W/7)>Ào  n'est  qu'un  Les    Ilet  Ioniennes  j  soustraites  au  jaaf 

amas  de  rochers,  célèbres  dans  la  fable  pour  ottoman  par  les  Vénitiens,  possédées  easoilt 

avoir  été  la  prison  de  Danaé ;  T'^rmia  ren-  par  les  Russes,   puis   par  les  Français,* 

ferme  une  source  chaude ,  salée;  enfin  Zéa,  aujourd'hui  formant,  sous  la  protecUon  de 

diminuée   par  des   tremblemeus   de   terre,  VAiï^XeXjevre^U  République  des  sept  fia  j\t»- 

possède  encore  un  port  excellent.  ^ent  être  considérées  comme  un  compléôert 

Sur  les  côtes  mêmes  de  la  Grèce  nous  naturel  du  territoire  grec.  Placées  soui  rm- 
trouverons  Calouri,  que  Thistoire  appellera  fluence  des  zéphirs  doux  etpluvieui,cesî)o 
éternellement «Sla^ojRi/ie;  la  volcanique  Egine,  éprouvent  des  printems  longs  et  ont  deséiéi 
peuplée  de  pigeons,  garnie  de  rochers  inac-  modérés;  mais  les  vents  y  amènent  des  chat- 
cessibles,  dépourvue  de  bois  et  de  ruisseaux,  gemens  subits.  Le  sol  en  est  généralcoeot 
avec  un  bon  port  et  une  petite  ville  alimentée  aride  et  rocailleux  ;  mais  partout  oà  il  ie 
d'eau  par  des  puits  et  riche  en  poteries  antiquet;  trouveun  peu  de  terre,  les  olivien,  lesdtrotr 
Poros,  dont  le  port  ne  le  cède  qu'à  celui  de  niers,  les  orangers,  les  figuiers  y  étalent ksf 
Navarin;  Hjrdns,  demeure  d'une  peuplade  feuillage,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ;  op  ^1 
industrieuse,  commerçante  et  libre,  qui  a  dans  plusieurs  endroits  la  vendange qvstre 
combattu  au  premier  rang  contre  la  tyrannie  fois  l'année ,  et  Ton  cueille  des  roses  es abot* 
musulmane  ;  Spetzia,  voisine  d'Hydra ,  dont  dance  au  chœur  de  Thiver. 
elle  n'est  qu'un  diminutif.  Corfou,  la  principale  et  la  plat  impoHfote 

En  allantdeNaxosversIe  nord, on  découvre  de  ces  Iles,  est  traversée  par  unecialoe<ie 

Mjreoni,  habitée,  ainsi  que  Tino,  par  les  plus  montagnes  qui  s'étend  du  nord  au  midi  Wu^ 


d'hui  inhabitée,  et  dont  le  sommet  stérile  est  commode.  La  campagne  n'est  habitée  qo«p' 

couronné  par  une  butte  granitique  de  aa  des  Grecs;  quelques  familles  iulienneir««- 

mètres  de  hauteur,  décorée  du  nom  de  mont  dent  dans  la  capitale,  Corfou,  qai  pr^^ 

Cynthus.  Tino  produit  non-seulement  de  la  un  système  régulier  de  fortifications  éler^^ 

soie,  des  figues,  des  oranges  et  du  vin ,  mais  grands  frais  par  les  Français. 

dn  blé.  Elle  est  tant  contredit  la  pins  belle,  La  petite  ile  de  Paxo  e»t  fertile  en  hvSk^ 
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en  Tin,  mais  elle  eU  cléf>ounnie  de  toat  cet ,  de  tuUoiu  arittocratiques.  Le  clergé  s'y  resseat 

l>lésetdepâturages. SaùUe-MaureoQLeucade,  encore  de  Tignoraoce  dans  laqueUe  les  Véni- 

q4ii  rappelle  la  sensible  Sapbo,  est  riche  en  sel  tiens  retinrent  si  long-temps  la  population* 

et  s'unit  au  continent  par  un  banc  de  sable  et  mais  noe  trenUine  dVcoles  d'enseignement 

acsponUdeboisf^MoxicA/enestlacapiUle.  mutuel,  fondées  depuis  plusieurs  années  « 

Céphalonit  est  pins  grande  que  Corfou;  ses  contribueront  arec  le  temps  à  éclairer  un 

^^ffa'tans  sont  courageux ,  intelligens  ,  indus-  peuple  qui  mérite  de  Tétre. 

f  rieuz,mais  vindicatifs  et  peu  scrupuleux  sur 

les  moyens  de  gagner.  Son  sol  est  montueux, 

et  fertile  en  vignes  et  en  oUvicrs.  Entre  les  TABLEAU  4»  Im  fpuUtkm  de  U  Grèce 

petites^villes  d^Argottoti  et  Luxuri  s'étend  un  imdépëmdMte. 

port  exceUent ,  et  près  de  Ik  l'ile  de  TéaclU  ^^^         Pop-hti^i         Fop«i.t*.. 

parait  être  rancienue  Itaque.  ZoA^e,  sujette  mImms.  «BmIm.  parl.csrf^. 

aux  tremblemens|dc  terre ,  produit  de  l'buile,  9300.  45e,ooo.  195. 

du  coton|et  du  vin.  Ses  habitaiis  ont  conservé  P*p«]ctiM  ^m  Hm. 

quelques  vestiges  des  mœurs  et  des  costumes  Amm^,  ,  %Mo   Vn-  .  . .  lo.oop   Spctiû  .  .  s.om 

antiques ,  mois  on  leur  reproche  leur  jalousie,  Astiparoa.    lao   IVio  ....      Soo    S/ra.  .  .  .  8,5oo 

leurs  vengeances  perfides  et  leur  corruption  ^^^"^\  •  •  ^***>®   ï'éfrepoBi.  6o.*oo   SikiDo.  .  .    5oo 

profonde.  Za/ite,   la  capitale  ,  est  la    plus  c3^ri*r.  i.îî^   iTZ ',','.   «.HI   8^^.  '.  ^'HT 

grande  viUe  des  sept  îles:  le  douzième  de  sa  Kfia*.  .  .  3,ooo   pQijcaMire       6«   siampaiie.  i,ao« 

population  se  compose  de  Juifs.  Or/^,  l'an-  Hj^ra.  .  .3o,ooo    Smiorio.  .    7,6o«   Tino  ..  .30,000 

cicnneTCylhère,  an>a  de  la  Morée,  séparée  ïï''l.-.  '  \^''    ?'"7  '  '      ^  T^*""*'*  *  '**^ 

,      ^      :    •'  ,       .,  ",     .  ,      ,  •»      r~     **  Bfjeoni  .  .  3,000    Scepoloa.  .     i^oo    Zi»  ,  ,  ,  ,  i,90« 

de  toutes  les  îles  précédentes ,  est  pierreuse  iiaapbM  .    9—   Skiroa ...      5oo 
et  d'nnlaspect  aride  et  triste.  Il  faut  y  porter  ilks  loif  iinhes. 

toutes  sesjprovisions.  Fopulaiio.  grfW«l«.  Botmm.  Dtfpoi 


Le  gouvernement  ionien  repose  sur  des  insti-        >So,ooo  kabiu  3,ooo,oo«rr.       9,6^,000  fr. 


CHAPITRE  CINQUANTE-UNIËME. 

Description  du  royaume  d'Espagne. 

Dans  nos  généralitës  sur  l'Europe ,  nous  et  toujours  rivales ,  que  nous  ferons  connaître 

avoDS  déterminé  quelque^uns  des  caractères  ce  que  TEspagne  renferme  de  plus  intéres- 

qui  distinguent  la  péninsule  hispanique  :  nous  sant. 

n*y  reviendrons  pas.  Mous  ajouterons  seule-  Commençons  par  le  verssnt  septentrional 
ment  que  de  la  longue  chaîne  des  Pyrénées  des  Pyrénées.  Sur  une  petite  presqu'île 
partent  quatre  grands  rameaux  qui,  se  din-  baignée  par  les  eaux  du  golfe  de  Gascog&e, 
geaat  parallelemrnt  vers  Touest ,  limitent  les  SainuSéhaêtien  est  bien  bâtie  et  renferme  des 
bassins  de  quatre  gnnds  fleuves  :  le  Duero ,  le  fabriques  d'armes  blanches  ;  des  fortiâeations 
Tage,  la  Guadiana  et  le  Guadalquivir ,  et  que  défendent  Fontarahie,  ji  deux  lieues  ài  l'est, 
ces  quatre  rameaux  se  rattachent  h  une  série  entre  ces  deux  villes  s'enfonce  dans  lea  mon- 
de plusieurs  groupes  dirigés  du  nord  au  sud,  tagnes  une  vaste  btiie  close  en  apparence  de 
qui  forment  plusieurs  bassins,  dont  le  plus  touscétés:  c'est  le  Port  du  passage  y  l'un  des 
considérable,  borné  au  nord  parles  Pyrénées,  plus  sàrs  et  des  plus  beaux  de  l'Europe;  la 
est  arrosé  par  TÈbre.  C'est  en  p.ircourantcc*s  ville  à  laquelle  il  appartient  est  située  entre 
bassins  et  les  versans  inclinés  vers  I  Océan  et  les  montagnes  et  la  baie.  Bilhaoy  capitale  de 
la  Méditerranée,  sans  nous  astreindre  ^suivre  la  riche  Biscaye,  est  Tentrepèt  des  laines 
les  anciennes  divisions  par  provinces  et  par  exportées  par  l'Espagne.  Sur  le  bord  d'une 
royaumes,  vieux  débris  de  le  féodatité  espa-  autre  baie,  Santander  est  une  des  pkis  oom- 
gnole  et  de  la  puissance  mauresque,  00  les  merçantes  cités  de  la  vieille  Castille.En  ara»* 
juridictions  militaires,  administratives,  ecclé-  çant  encore  vers  l'occident,  nous  Terrons  au 
siastiqucs,  toujours  difficiles  à  bien  déterminer  centre  de  l'ancienne  prineipaotédes  Astaries, 
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pays  coupé  par  one  multitude  de  jolies  vallées  Philippe  II.  Le  fleuTe  arrose  ensuite  Tarde" 

étroites  et  sinueuses ,  presque  toutes  dirigées  siUas,  Toro  et  Zamora;  le  Tonnes,  dosC  il 

vers   la  mer,  Oviédo ,   dont  la  cathédrale  reçoit  les  eaux  à  son  entrée  en  Portugal,  tn- 

gothique  compte-,  dit-on ,  onze  siècles  de  verse  Salamanque ,  célèbre  par  son  anivenité 

construction.  L'Asturien  ,  peuple  brave  et  fondée  en  1339 .  par  ses  a5  ëgliseï ,  et  tartoot 

laborieux,  se  vente  d^être  pur  de  tout  mélange  par  sa  cathédrale,  beau  monument  da  xn* 

avec  le  sang  étranger.  siècle.  An  sud-ouest  de  cette  ville,  CbmW- 

Les  dernières  pentes  septentrionales  des  Rodrigo  avec  laquelle  elle  rivalise  poor  mi 

Pyrénées  et  le  bassin  qu'arrose  le  Mino  appar-  nombretises  tanneries  ,  s^éléve  au  bord  de 

tiennent  à  Tancien  royaume  de  Galice.  Cette  TAguada,  dont  les  eaux  tombent  dans  leDocro 

province  compte  plus  de  40  poris  et  quelques  sur  la  frontière  du  Portugal, 

villes  importantes.  Santiago  ou  Saint-Jacques  Les  chaînes  de  montagnes  appelées  Sierm 

de  CompostelU ,  célèbre  par  sa  vieille  cathé-  de  Gâta ,  de  Gredos ,  de  Guadarrama  et  de 

dralé  gothique  ornée  de  sculptures  bizarres  et  Somo-Sierra ,  qui  forment  le  cété  méridioiul 

d'éclatans  vitraux,  en  est  la  capitale.  Elle  fait  du  bassin  du  Ouero  ,  sont  composées  d'oi 

un  grand  commerce  d'images  et  de  chapelets,  granité  grisâtre ,  à  gros  grains,  qui  se  décon- 

Le  Ferrol  et  la  Corogne  sont  les  principales  pose  avec  facilité.  Une  petite  chaîne  plsi  m 

places  maritimes  delà   Galice.   Traversons  nord  que  la  Sierra  de  Gredos  offre  on  exeaple 

avec  le  Mino  la  chalue  des  Pyrénées,  dont  les  remarquable  de  ces  plateaux  arides  et  soi, 

masses  granitiques  et  schisteuses  ont  soulevé'  appelés  Parameras  parles  Espagnols: ce wst 

des  grès  rouges  et  des  calcaires  j  descendons  le  autant  de  déserts  qui  présentent  en  petit  le 

fleuve  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  Sierra  même  aspect  que  les  plaines  élevées  de  h 

Penagache ,  Orense ,  sur  ses  bords ,  nous  fera  Tartarie.  Le  Paramera  d'Avila ,  qae  nom 

voir  un  beau  pont  de  10  arches,  tellement  signalons  ici ,  n'a  pas  moins  de  i5  à  30 Keon 

élevé  qu'nn  vaisseau  de  guerre  avec  sa  mâture  d'étendue.  A  ses  pieds ,  Jviia  est  uneTÎeiile 

pourrait  passer  dessous.  Plus  bas,  le  Mino  et  triste  cité  entourée  d'épaisses  maratllei, 

sépare  l'Espagne  du  Portugal  ;  nous  remon-  qui  n'est  recommandable  que  par  la  place 

tcrons  son  principal  affluent,  le  Sil,  jusqu'au  qu'elle  tient  dans  la  légende  comme  patrie  de 

pied  des  Pyrénées ,  où  il  prend  sa  source  \  et  sainte  Thérèse. 

la,   franchissant  un  de   leurs   rameaux,   la  A  peine  l'Eresmaa-t-elle  baigné  les  mande 

Sierra  deSegundera ,  nous  nous  trouvons  dans  Saint-Ildefonse  y  ville  royale  qui  s'est  élerée 

le  bassin  du  Duero  ou  Douro.  aulourd'une  maison  deplaisance  danslaqœlle 

A  la  descente  de  cette  petite  chaîne ,  la  pre-  Philippe  V  imita  avec  plus  de  succès  letibllei 

mièro  ville  que  nous  apercevons  est  Astorga,  prodigalités  de  son  aïeul  à  Versailles,  puisf  n 

l'antique  Âtturica  Augusta ,  dont  les  épaisses  en  6t  un  séjour  enchanteur  où  Tart  prête ••■ 

muraÛles  ont  été  augmentées  de  plusieurs  secours  aux  beautés  d'une  nature  sauvage;  1 

travaux   de  fortifications  par  les  Français,  peine,  disons*nous,  cette  rivière  a-t-ellequilte 

Nous  sommes  dans  la  province  de  Léon  ou  celte  magnifique  demeure,  qu'elle  coule  is 

dans  la  partie  septentrionale  du  royaume  de  pied  de  Sègovie,  l'antique  Segovia.  a  A  lir^c 

ce  nom.  Léon,  sa  capitale,  est  le  plus  ancien  de  cette  porte  arabe,  aujourd'hui  mur^tde 

siège  épiscopal  de  l'Espagne;  son  intérieur  est  cet  alcazar,  vieux  château  flanqué  de  tourelles 

triste,  mais  la  beauté  de  ses  édifices  annonce  et  construit  par  les  rois  maures  sur  Tescaqie- 

une  ville  jadis  plus  florissante.  Sa  cathédrale  ment  d'un  immense  rocher,  comment  ne  ptf 

est,  par  l'harmonie  de  ses  proportions  et  la  se  rappeler  la  prospérité  et  l'industrie  de  cette 

légèreté  de  ses  ornemens,  l'un  des  plus  pré-  ville  sous  leur  domination?  Mais  avan^ 

cieux  monumens  gothiques  de  la  péninsule,  du  côté  de  cet  aqueduc  à  double  rang  d'arcades, 

Ou  doit  citer  encore  pour  sa  grandeur  celle  de  qui  depuis  17  siècles  ne  cesse  de  transponer 

Palencia ,  ville  située  entre  la  Pisuerga  et  le  de  l'eau  à  la  ville ,  et  ne  craignons  pas  dedi/e 

canal  de  Castille.  Sur  le  Rio-Carrion  ,1a  petite  que,  pour  que  Trajan  ait  fait  construutsB 

cité  de  Cannon  de  lot  Condes,  qui  renferme  monument  aussi  gigantesque,  aussi  solide^ 

i\eê  tanneries,  des  huileries  et  des  fabriques  aussi  dispendieux,  qui  se  compose  de  1^ 

de  toiles,   est  célèbre  dans  les  chroniques  arches,  dont  la  plus  grande  hauteur  est 

espagnoles  par  les  souvenirs  du  Cid.  Avant  90  pieds  depuis  le  sol  jusqu'au  conduit,  et fO 

d'arriver  sur  le  bord  du  Duero ,  nous  verrons  occupe  un  espace  de  2,53o  pieds  de  '^^^ 

FaUadolid,  avec  sa  grande  place  à  laquelle  il  fallait  que  Ségovie,  sous  les  Roosaiiis, 

aboutissent  de«  rues  larges ,  droites  et  déco-  beaucoup  plus  importante  que  de  nos  )<>«'*• 

récs  de  portiques,  offrant  l'aspect  d'une  ville  A  dix  lieues  des  sources  du  ^"^^V. 

déchue.  Son  château  royal  fut  le  berceau  de  fleuve  coule  au  pied  de  la  jolie  ville  âeScn'i 
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îoiportante  par  ton  commerce  de   laines;  de  cette  montagne,  rexploiUtion  d*an  dépdl 

Burgo9  y  rar  U  ri? e  droite  de  1*  Arlanion ,  a  le  de  sel  gemme  de  plus  de  loo  mètres  d^élération 

titre  de  capitale  de  U  rieille  Castille  :  elle  est  sar  une  longueur  dix  fois  plus  considérable , 

grande ,  entourée  de  murailles  et  remplie  de  enridiit  la  petite  ville  de  Cardtmm. 

cou^ena  et  d'églises.  La  cathédrale ,  remar-  Du  point  de  fonction  de  la  Sierra-MoKna 

qaable  par  le  grand  nombre  d^élégantes  petites  et  de  celle    d*Albaracin   partent   plusieurs 

ièches  qui  de  toutes  ^es  parties  de  Tëdifice  rameaux,  dont  Tun  ra  se  terminer  au  bord  de 

i^élèrent  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  les  l'Ëbre  et  Tautre  près  de  Tembouchure  de  la 

restes  de  la  maison  du  Cid ,  le  palais  épiscopal,  Ségura ,  formant  un  double  bassin  arrosé  par 

Tare  de  Femand  Gonzale  et  celui  de  Sainte^  un  grand  nombre  de  ririères  dont  les  deux 

Marie  sont  ses  principales  curiosités;  hors  de  principales  sont  le  Guadalariar  et  le  Jucar. 

tes  murs  on  foit  le  tombeau  du  Cid  et  les  ruines  Un  peu  au-dessus  de  Tentrée  du  premier  de 

du  palais  d*Alpbonse  le  Sage,  roi  législateur  cesconrsd*eaudanslamer,iltraTersefWeiice, 

et  astronome,  auteur  des  Tables  alphonsines.  rantique  cité  romaine  de  yaUntia ,  place  de 

Au  milieu  des  Psrameras  qui  se  lient  aux  commerce  dont  la  population  et  les  édifices 

Pyrénées  caotobriques,  PÈbre  prend  sa  source  ne  démentent  pas  le  rang  qu*elle  a  consenré 

à  FoDtibre  et  continue  au  milieu  des  rochers  comme  capitale  de  royaume  et  comme  rille 

son  ccKirs   sinueux  et  rapide.  Cest  au  bord  unirersitaire.  Une  foule  d*hommes  célèbres 

da   Zadora ,  Ton  des   aflOuens ,  que  s^élère  naquirent  à  Valence  :  tels  sont  le  mathémati* 

f^ittoH^,  qui  a  remplacé  la  ville  romaine  de  cienJ.-J.Falio,PierreFintor, médecin  du  pape 

f^iictoria  ;  tontes  deux  doivent  leur  nom  à  une  Alexandre  VI,  le  botaniste  Antoine  Cabanila , 

irietoire  mémorable  :  la  première  remportée  les  philanthropes  Louis  Vives  eUeanMartorell, 

par  Auguste  sur  les  Omiabri,  la  seconde  par  les  poètes  Gaspar  de  Aguillar  et  Guillen  de 

Sanche  le  Grand  sur  les  Sarrasins.  Le  cours  Castro,  les  historiens  Escolano  et  Minano,  et 

«le  rÈbre  sépare  d*abord  la  vieille  Castille  de  les  guerriers  Romen  de  Codinat  et  François 

la  Navarre,  dont  le  chef-lieu  est  Pampelunt  de  Moncade. 

ou  Pmmplonay  qui,  parTaspect  imposant  que  Si  des  fertiles  champs  de  Valence,  où  les 
présentent  ses  bastions  et  ses  remparU ,  offre  irrigations  du  Guadalaviar,  dirigées  avec  intel- 
un  contraste  frappant  avec  la  tristesse  de  ses  ligence,  favorisent  la  végétation  d'une  forêt 
mes  droites  et  larges.  Le  bassin  de  TÈbre  d'orangers,  de  palmiers,  de  grenadiers,  de 
occupe  ensuite  TAragon  et  la  Catalogne ,  dont  caroubiers  et  d^autres  arbres  des  climaU  méri- 
tes plus  importantes  villes  sont,  au  bord  du  dionaux,  et  font  prospérer  la  culture  du  ris 
fleuve,  Saragosse,  où  Ton  admire  Téglise  de  et  de  la  canne  à  sucre,  nous  remontons  le 
Notre-Dame  eUl  Pilar;  sur  les  rives  de  la  Jucar  jusque  dans  les  montagnes  oà  il  prend 
Sègre ,  Lerida,  au  milieu  de  riches  campagnes  sa  source,  Otença ,  près  du  confluent  de  ce 
agréablement  coupées  par  de  belles  planta-  petit  fleuve  et  du  Huécar,  apparaît  au  sommet 
lions  de  peupliers  ;  prbs  des  bouches  delÈbre,  d'une  montagne  escarpée  :  c'est  la  patrie  de 
Tortose,  Tantique  Derdosm,  par  ses  travaux  Tarchitecte  Jean  de  Henera  et  du  célèbre 
militaires  Tune  des   plus   fortes  places  de  jésuite  Molina. 

r£spagne,et  par  son  port  Tun des  principaux  Au  sud-est  de  Vembouchnre  do  Jucar, 

che£s-lieux  de  départimens  maritimes;  sur  la  s'avance  dans  la  mer  le  cap  Saint- Martin, 

côte,  k  lo  lîeues  au  nord-est,  Taragone,  au  extrémité  d*une  petite  chaîne  dont  les  Iles 

sommet  d'une  montagne  dont  la  base  entoure  Baléares  semblent  être  la  continuation  ;  à  14 

nne  baie  qu'occupe  un  port  vaste  et  sûr  ;  enfin ,  lieues  au-dessus  de  ce  cap,  vers  le  nord-ouest, 
au  bord  d'un  bassin  semi-circulaire  formé  par    on  voit  une  colline  dominée  par  unchAteau  que 

un  rameau  des  Pyrénées,  BarceUmne,  que,  bAtirent  les  Romains  et  que  reconstruisirent 

par  sa  population  de  iao,ooo  Âmes  et  la  beauté  les  Goths  et  les  Maures,  et  portant  à  sa  base  une 

de  ses  édifices,  on  peut  regarder  comme  la  ville  qui  s'appelaitXaCiVa,  lorsque  Philippe  V 

seconde  ville  de  l'JBspagne.  £n  remontant  le  la  détruisit  pour  avoir  méconnu  ses  droita  à  la 

Llobregat,  qui  se  jette  dans  la  mer  au  sud  de  couronne ,  et  qu'il  rebâtit  ensuite  sous  le  nom 

cette  cité,  on  voit  s'élever  les  .cimes  inégale-  de  San-Felipe,  qu'elle  a  conservé.  Un  espace 

ment  découpées  du  mont  Serrât,  dont  le  nom  de  i5  lieues  que  l'on  parcourt  du  nord  au  sud 

signifie  dentelé  en  espagnol.  C'est  une  masse  au  milieu  d'un  pays  riche  et  fertile,  sépare 

calcaire  et  schisteuse  qui  cache  son  sommet  cette  ville  de  celle  à^jilicante,  renommée  par 

dans  les  nuages;  et  dont  les  flancs  portent  un  ses  vins.  Son  port,  au  fond  d'une  baie  large 

magnifique  couvent  de  bénédictins  dans  lequel  et  profonde,  peut  servir  de  mouillage  k  de 

I  gnace  de  Loyola  médita  rétablissement  de  U  nombreuses  escadres. 

Société  de  Jésus.  A  quelques  lieues  au  nord  L'ancien  royaume  ou  la  prorince  de  Murcie 
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occupe  à  peu  pr^  tout  le  baMin  de  U  Séguni.  richit  le  commerce.  Soaf  ub  del  bn&laat  ^ 

Murcity  ta  capitale,  est  iituée  prêt  du  cob-  n^ett  obscurci  que  par  les  pluies  de  ^sllièI^ 

fluent  de  cette  rivière  et  de  la  Sangonera.  saison  \  adossée  à  des  montsgnei  doot  kW 

C*est  une  ville  riche  et  d'une  population  de  est  couverted  oliviers,  d'orangers etdeTifDci 

plus  de  3o,ooo  Âmes  :  on  y  voit  un  beau  quai,  célèbres,  Malaga  occupe  aussi  le  food  4*u 

une  calbédrale  remarquable  par  ses  ornemens  golfîe.   Elle   est   défendue   par  une  dooble 

intérieurs  et.extérieurs,  un  h6tel-de-villebien  muraille ,  par  des  bastions  et  par  un  ckàtfaa 

bâti  et  un  vaste  bâtiment  oà  Ton  prépare  la  que  les  Maures  ont  construit  sur  Is  peistc 

soie,  principale  richesse  de  son  territoire.  d*unrocherquiladomine.  Son  port ettdnlé 

Dans  une  plaine  élevée,  fertile  en  vignes,  en  par  deux  belles  jetées ,  dont  la  plut  nam 

blé  et  en  oliviers,  f^iilena,  ancienne  place  porte  un  fanal  à  feux,  mobiles.  De  beUetpn- 

ibrte,  conserve  encore  un  vieux  château;  la  menades,  un  vaate  palais  episcopal  bAtidait 

jolie  ville  d'Jlmansa  s'annonce  de  loin  par  le  meilleur  goût ,  une  magnifique  cslbcdnle, 

une  pyramide  érigée  dans  ses  environs  en  embellissent  cette  ville,  dont  StraboasUiiUic 

mémoire  de  la  victoire  décisive  remportée  par  la  fondation  aux  Phéniciens.  D'sboMiastei 

les  Français  en  1707,  sur  Tarchiduc  Charles,  pêcheries  donnent  de  Tactivité  au  psrt  ie 

dans  la  guerre  de  la  succession.  Vers  l'extrémité  Mariella.  Au  milieu  des  montaj^net  qâi'cie 

méridionale  du  bassin,  au  pied  de  la  Sferra  vent  au  nord  et  qui  recèlent  encoEe  \»iie 

del  Cano,  petite  chaîne  granitique,  la  San-  richesses  minérales,  Ronda  oStt  le  vif&a 

gonera  baigne  les  mors  de  Lorca,  ville  qui  spectacle  d'une  ville  divisée  en  deuifut» 

conserve  des  restes  d'antiquités  romaines,  des  par  la  séparation  en  deux  moitiés  da  rocker 

remparts  et  un  château  construits  par  les  qui  la  supporte  :  au  fond  de  cette  cmmtc 

Maures ,  et  dont  Vun  des  deux  quartiers ,  la  verticale  de 600  pieds  de  profondeur,  ro«le« 

ville  basse ,  est  la  plus  moderne  et  la  seule  torrent  impétueux.  Les  deux  quartier!  cou* 

qui  renferme  des  constructions  régulières.  Sa  municpient  de  Tun  à  l'autre  p^r  ub  poit 

principale  industrie  est  la  fabrication  du  sal-  magnifique  jeté  sur  ce  gouflre  etfrajanL 

pétre.  La  Sierra  del  Cano  se  dirige  de  Touest        Sur  le  versant  méridional  des  noati  (p 

à  Test  et  va  se  terminer  an  cap  de  Palos,  en  dominent  le  cours  du  Guadiaro,  Anitqiff*) 

dessinant  un  golfe  autour  de  Carthagène,  VAntecaria  des   anciens,  est    uoe  ville  4( 

place  de  commerce  importante,  dont  la  Ion-  ao,ooo  âmes  qui  donne  son  nom  à  la  cbise 

dationest  attribuée  au  Carthaginois  Astrubal.  qui  la  domine  :  on  exploite  dans  cet  nos- 

Les  montagnes  qui  séparent  son  territoire  tagnes  des  marbres  estimes  pcHir  lean  beik* 

de  celui  de  Murcie  étaient  pour  les  Romains  couleurs  ]  elles  voient  couler  à  leurs  pic»* 

ce  que  celles  du  Mexique  ont  été  pour  les  «ûr  un  terrain  imprégné  de  lel,  le  G«^, 

£5pognols.  Carthagène,  dont  le  |X>rt  peut  affluent  du  Guadalquivir;  vers  rurieotdki 

contenir  40  vaisseaux  de  ligne  et  un  grand  ^  rattachent  k  la  Sierra-Nevada  ;  le  Imm» 

nombre  de  navires  marchands,  est  le  chef-lieu  qu'elles  forment  avec  celles  de  Cabra  et  « 

d'un  département  maritime;  son  arsenal  est  Jaën  est  une  des  plus  belles  contrées  de  b 

immense,  ses  ateliers,  ses  chantiers,  son  Péninsule ,  aussi  fut-elle  la  dernière  que  ki 

bassin  rectangulaire,  occupent  la  moitié  occi-  Maures  persécutés  se  décidèrentàabaodoiiie^ 

dentale  de  la  ville.  Au  pied  d'une  des  cimes  de  la  Sierra  Tcjm>< 

Le  versant  méridional  de  la  Sirrra  Nevada  jiPÙuna,  dont  le  nom  arabe  ttçùoe  «^ 

et  le  bassin  du  Guadalquivir  comprennent  thermales,  passe  chez  les  Espagaob  poar 

toute  TAndalousie,  c'est-à-dire  les  royaumes  ville  la  plus  élevée  de  l'Europe,  ^^^^^^^l^ 

de  Grenade,  de  Jaèn  ^  de  Cordoue ,  de  Séville^  mois  elle  est  au  milieu  des  neiges,  et  peodav 

et  les  colonies  intérieures ,  appelées  noupeUet  six  mois  elle  est  brûlée  par  le  soleil  ;  la  Jr^ 

populationM.  Visitons  d'abord  le  littoral  de  de  ses  habitations  sont  construites  dasi 

celle  partie  de  l'Espagne.  style  mauresque.  Ses  bains  sont  <^^^^^, 

Le  premier  port  que  nous  apercevons  est  très-frequentés.   Sania-Fé,  sur  le  "^   * 

celui  de  Fera,  sur  la  rive  droite  du  Rio  Génil ,  annonce  Tapprocbe  de  Grenade.  *J 

Almaniora;  à  peu  de  distance  de  la  mer,  estcélèbre  à  divers  litres  relie  doit  soi  onji^ 

Motril  est  renommée  pour  ses  cotons  et  pour  au  camp  retranché  que  la  reine  ^     .  . 

son  rum,  qui,  suivant  les  Espagnols,  ne  le  construire  pour  hâter  la  conquête  de  la  cap< 

cède  point  i  celui  de  la  Jamaïque  :  on  cultive  des  Maures  ;  c'est  dans  son  enceinte  qac 

la  canne  à  sucre  dans  ses  environs.  Au  fon<l  princesscetleroi Ferdinand sonépouxapP^ 

d'uB  golfe,  Almeria,  dont  le  port,  encore  vérent  la  première  expédition  de  CbrMtopiÇ 

très-fréquenté ,  était  connu  des  anciens  sous  Colomb  pour  la  découverte  d'un  "•"^ 

le  Bom  de  àtagmu  Portus,  est  une  cité  qu'en-  monde.  Grenade,  à  deux  ueiies  de  celte 
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dominée  par  TAlhambra ,  palftit  «t  IbrtcreiM  përité  à  8«s  lUencet  peintes.  Le  néaie  fleare 

de9  rois  maures,  près  daqoel  s*éléve,  saas  arrose  Cordoue,  entourée  de  murailles  flan- 

AToir  été  acberé,  le  ehAteau  dans  lequel  quècs  degrosses  tours  de conslruction  romaine 

Cbarles-Qoint  voulut  surpasser  la  magniû-  et  arabe.  Son  enceinte  iaMaense  renferme  de 

cence  des  princes  arabes;  entourée  de  fau-  petites  niestortueuses  et  de  Taste8)ardins.  Un 

bourgs ,  de  promenades  et  de  rians  bocages ,  édi6ce  y  attire  les  regards ,  et  cet  édifice,  seul 

ofire  Taspect  d'une  Tille  considérable  et  d'un  reste  de  la  puissance   des    Maures,  est  la 

séjour  délicieux.  Cependant,  s*il  faut  en  croire  magnifique  mosquée  construite  en  770  par 

les  traditions,  elle  ne  renferme  que  le  cin-  Abdérame;   c'était  le  principal    temple  de 

qniéme  de  la  popolsiUon  qu*elle  comptait  sous  Tislamisme  après  celui  de  la  Mecque.  Aujour- 

les  Maures.  Cest  une  ville  de  80,000  âmes,  d'hui  les  images  sacrées  du  catholicisme  s^j 

Elle  possède  plusieurs  édifiées  qui  dans  toute  élèvent  de  toutes  parts  au  milieu  des  versets 

antre  ville  exciteraient  la  curiosité,  mais  qui  du  Conin.  Cordoue  est  la  patrie  des  deux 

perdent  leur  intérêt  près  de  ceux  que  les  Sénèque,deLueain,d'Avicenne,  d'Averroès 

Arabes  ont  laissés.  C'est  la  patrie  d^  célèbre  et  du  célèbre  guerrier  Hernandex  y  Aguikr, 

poète    Hortado  de  Mendota  et  duVjésuite  plus   connu  sous   le  nom  de  Gonsalve  de 

Soarex.  Cordoue. 

£0  remontant  jusqu'à  la  Sierra  Seca  nous  Les  montagnes  à  la  gauche  du  fleuve  forment 

traversons  QuadiXf  oà  les  arabes  résistèrent  de  riches  vallées  dont  les  deux  principales 

encore  après  la  prise  de  Grenade  ;  Baza,  qui  renferment  l'industrieuse  ville  de  MontUla, 

frit  te  comsKrce  de  lin  et  de  chanvre,  et  où  Ton  trouve  4  fabriques  de  faïences,  4^ 

Buewearj  qui  fabrique  des  tissus  de  laine  de  métiers  ji  tisser  la  toile  et  5o  moulins  à  huile; 

diverses  couleurs.  ainsi  que  celle  de  Lueena ,  importante  par  ses 

C'est  a  la  base  occidentale  de  la  Sierra  vignobfes ,  ses  salines  et  ses  chevaux  estimés. 

Sugra  ,  que,  suivant  l'opinion  vulgaire,  nous  Le  bassin  du  bas  Guadalquivir  comprend  une 

trouverons  la  source  du  Guadalquivir,  bien  des  régions  les  plus  chaudes  de  la  Péninsule  : 

qoe,d*aprés  les  règles  adoptées  en  géographie,  hi  vallée  en  forme  d  entonnoir,  qui  sur  les 

qw    plaieent    l'origine  d'un    fleuve  dans  la  bords  du  (îénil  renferme  Fimportante  ville 

source  du  cours  d'eau  le  plus  éloigné  de  son  à^Ecijoj  concentre  tellement  les  rajons  solai* 

embouchure,  la  véritable  origine  de  cekii-ci  res,  que  les  Espagnols  l'appellent  la  Sarten 

soit  le  Guadarmena,  qui  sort  de  la  Sierra  </e  >tf/i<^^cf a ^  la  poêle  à  frire  de  T  Andalousie. 

Alcaras.  Son  nom  arabe  Gua^-a^/TÂfrirsignifie  Après  avoir  traversé  des  plaines  d'une  grande 

U grand Jleuue.  La  Sierra  Morena,  qui  forme  fertilité,  on  arrive  à   Carmona;  mais  noos 

la  Noiite  septentrionale  de  son  bastin,  ren-  n'entrerons  point  dans  son  enceinte;  on  a  vo 

ferme  sur  ses  pentes  méridionales  les  noutfeiiet  ee  qu'elle  offre  de  plus  intéresssnt  lorsqu'on 

popuiatiotu ,  colonies  fondîmes ,  sous  le  règne  <  admiré  sa  magnifique  porte  de  Cordoue. 

de  Ctiarles  III,  par  le  sage  Olavide.  Leur  La  haute  tour  de  la  Giralda,  ouvrage  de 

capitsileest  la  Goro/ma  y  petite  ville  de  3.000  l'architecte  arabe  Geber,  annonce  de  loin 

habitiioa.  Entre  le  Guadelimar  et  le  Guadal-  Sét^iUe,  que  les  Espagnols  regardent  comme 

qnivir,  s'élève  au  pied  d'une  colline  envi-  une  merveille,  et  qui  cependant  n'est  qu'une 

ronnée  de  montagnes  et  de  gorges,  Ubedar,  réunion  de  ruesétroites  et  tortueuses.  Plusieurs 

joKe  ville  d'origine  arabe ,  ou  se  tiennent  les  portes  en  arcs  de  triomphe ,  un  superbe  arche- 

marebes  de  chevaux  sndalous.  La  distance  vêché,  le  somptueux  a Icazar,  palais  des  rois 

d'une  Keue  la  sépsre  de  Baesa^  dix  fois  moins  maures,  achevé  par  Pierre  le  Cruel  et  ses 

peuple'e  que  sous  la  domination  arabe,  époque  successeurs,   riidtel-de- ville,  le  collège  de 

à  laquelle  elle  renfermait  i5o,ooo  âmes,  et  Saint-Elme,   la  manufacture   de  tabac,  la 

ornée d*unecathédralegothiqueetdeplusieurs  fonderie  de  canons,  la  bourse  ou  la  lonja, 

antres  beaux  édifices.  plusieurs  autres  édifices  et  surtout  la  cathé» 

La  rivière  de  Jaen  se  jette  dans  le  Guadal-  drale,  le  plus  vaste  et  le  plus  imposant  de 

quivtr  après  avoir  coulé  à  peu  de  distance  de  tous ,  )ustifient  en  partie  l'enthousiasme  espa- 

la  ville  de  cenom,siseau  pied  d'une  montagne  gnol.  De  cette  ville  on  aperçoit  à  trois  lieues 

formée  de  marbre  calcaire  et  dominée  parmi  vers  l'ouest  San-Lucar  la  Mayor,  bâtie  avec 

châtenu  assez  bien  conservé.  Elle  est  ceinte  propreté  et  peuplée  de  a,ooohabitans,  presque 

de  morailles  construites  par  les  Maures,  qui  tous  cultivateurs. 

j  entretenaient  des  fabriques  considérables  Les  montagnes  qni  séparent  le  cours  do 

de  soieries,  industrie  qu'elle   a  perdue   et  Guadalquivir  de  celui  du  Guadalete,  sont 

qu>l1e    n'a    remplacée   par   aucune    autre,  garnies  de  vignobles  renommés  :  au  bas  de 

Jlnth^ar,  sur  le  Guadalquivir,  doit  sa  pros-  leurs  pentes  orientales,  Xerèi  de  la  Frontière 
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ou  Jerez  de  la  Frontera,  récolte  annuelle-  k  Guâdlaiie  est  Bmdofot,  dontlenoaaabe, 

ment  72,000  hectolitres  d*un  vin  chaud  et  Beiedaix,  signifie  pajrs  ealuhre,  Quoiqi'elk 

délicat  :  ses  cafés  sont  par  leur  étendue  et  remplace  Tantique  cité  de  Pax  Auguu^ék 

leur  constitution  une  de  ses  curiosités  ;  i?oto,  ne   possède   aucun   monuosent  ronaia.  Si 

sur  le  bord  de  la  mer,  est  célèbre  aussi  par  cathédrale  est  ornée  de  plusieurs  Ubiean  4c 

ses  vins.  Medina-Sidonia ,  sur  une  hauteur,  Morales,  qui  naquit  dans  sas  mun.  MeriJtf 

jouit  d'un  air  vif  et  d*une  belle  vue  sur  des  comme  tout  jusqu'à  son  nom  l'indique  j'élm 

campagnes  fertiles,  sur  le  point  le  plus  méri-  dans  une   plaine  fertile  sur  renpUeoMBt 

dional  de  la  cdre.  Tarifa  possède  un  port  et  àHEmerita  Augusta  :  on  j  traverte  le  ietic 

d'importantes  fortifications.  Un  golfe  sépare  sur  un  pont  de  18  arches,  ouvrage  detRoniai, 

cette  ville  du  rocher  de  Gibraltar,  que  pos-  et  l'on  y  remarque  d'autres  restes  soliqiei 

sèdent  les  Anglais  depuis  la  guerre  de  la  Elle  donna  le  jour  au  poète  DeeiaiMs,  qii 

succession.  vivait  sous   Auguste,  et  à  rhistorioi  diot 

Vis-à-vis  l'embouchure  du  Guadalete,C(u/«s,  Antonio  de  Zuniga.  Si  nous  rewNitioaik 

à  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  appelée  rivière  de  Matachel ,  nous  verrions  liveM, 

l'île  de  Léon,  passe  avec  raison  pour  la  plus  petite  ville  sombre  et  mal  bâtie,  dont  le 

belle  ville  de  l'Andalousie  et  pour  la  plus  commerce  de  laine  est  considérable.  Estre le 

riche  de  l'Espagne.  Ses  principaux  édifices  fleuve  et  le  Jabalon,  son  affluent,  Cûidi/-AM/ 

sont  peu  remarquables;  son  hdtel-de-ville  est  est  assex  bien  bAtie;  sa  vieille  eflcdilefei- 

moins  beau  que  sa  prison  ;  %t%  rues  ont  peu  ferme  des  rues  larges  et  bien  pavées, 

de  largeur,  mais  9e%  places  publiques,  set  L'origine  de  la  Guadiana  est  presqaeÎMa'- 

maisons  bien  bâties,  blanchies  avec  soin  et  taiue,  tant  elle  est  peu  visible  :od  croit qi'dk 

garnies  de  larges  balcons ,  ont  de  la  régularité,  sort  des  lagunes  de  Riduera ,  d'où  l'éÂiy 

Sa  position  avantageuse  pour  le  commerce,  ii  en  effet  un  ruisseau  qui  disparaît  sprêi  « 

rentrée  d'une  baie  de  dix  lieues  de  cireonfé-  cours  de  10  lieues,  pour  reparaître  prèif* 

renée,  qui  offre  aux.  vaisseaux  un  excellent  endroit  appelé  les  Ojo$  deU  GnâdUm-Ca 

mouillage,  son  port  vaste  et  commode,  en  ojat  ou  cetjreux  sont  degrés  jets  d'eisfs 

font  le  principal  entrepôt  de  l'Espagne.  Dans  sortent  de  terre  en  bouillonnant,  et  qu  pr 

êeê  53,000  habitans  on   compte  un  grand  leur  réunion  passent  pour  foroier  le  levt 

nombre  de  riches  négocians  :  aussi  est-ce  une  Pour  parvenir  ii  ces  sources,  au  pied  de  k 

ville  de  luxe  et  de  plaisirs.  Chef-lieu  d'un  Sierra  Alcarax,  chaîne  qui  recèle  de  licki 

département  maritime,  ses  fortifications  la  filons  de  sine  et  de  cuivre,  nous  ferroBib 

mettent  au  rang  des  principales  places  fortes  petite   ville  àCAlcturaz,   dominée  psr  Mt 

du  royaume.  montagne  et  par  une  citadelle.  Nous  passesosi 

Nous  verrons  encore  quelques  villes  impor-  ensuite  devant  San-CieaumU,  sitoce  isr  b 

tantes  en  suivant  les  bonis  de  l'Océan  jusqu'à  rive  gauche  du  Russ;  enfin  le  joli  bo«{ 

la  frontière  de  Portugal.  San-Lucarde  Barra"  d'Huete  se  présentera  sur  la  petite  tvn^  ^ 

mêda,  à  l'embouchure  du  Guadalquivir ,  offre  même  nom,  entouré  de  plantationsdechism 

un  bon  port  et  fait  un  grand  commerce  de  et  de  safran,  et  nous  nous  trouferoBsdsiile 

vins;  ses  pêcheries  approvisionnent  presque  bassin  du  Tage. 

toute  la  province  de  Séville.  Elle  a  vu  naître  Le  Hénarès,  afDuent  de  ce  fleave,  srroit 

Alphonse  Fernandez  de  Lugo ,  le  conquérant  plusieurs  villes  dignes  d'être  DenlioflSMi- 

de  Ténériffe,  et  Diego  Velasquez,  le  fondateur  près  de  sa  aovkrce,  Siguenaa,  oon  lois* 

de  la  Havane.  Moguer,  à  l'embouchure  du  l'emplacement  de  l'antique  Sagonte,  ponMc 

Tinto,  ne  possède  qu'un  petit  port,  mais  fait  une  cathédrale  gothique  à  trois  ne6«  b*^' 

de  grandes  expéditions  en  vins  de  son  terri-  de  3i3  pieds  et  large  de  1 1 a,  et  une  aaiTcrav: 

toire;  ÀyamonUy  près  de  la  Guadiana,  est  c'est  la   patrie   de    l'historien  F.  ^^/| 

importante  par  ses  fortifications,  son  com-  Siguenza.  GuadaUixara y  VÀrriâCê  dei  "^ 

merce  et  la  pèche  des  sardines.  mains,  que  les  Arabes  ont  nommée  GnÊddtt- 


Nous  venons  de  voir  le  nord,  l'orient 


et  le    riaca,  est  grande  et  mal  bâtie  :  on  /  '***î^ 
is  le    le  palais  de  Tlnfantido,  édifice  vaste,  wê»^ 


midi  de  l'Espagne;  nous  en  connaîtrons  .^  .^  , .  ^„  . -«-««„^w, . 

centre  si  nous  parcourons  les  bassins  du  Tage  mauvais  goût.    Les   historiens  AntoîM  ^ 

et  de  U  Guadiana.  En  remontant  ce  fleuve  Trillo  et  Mathieu  Médina  j  Mendoss  ssf>; 

depuis  la  frontière  du  Portugal,  nous  avons  rent  dans  ses  murs.  ÀlcaU  de  Uenertii^ 

la  longue  et  hante  chaîne  de  la  Sierra  Morena  vit  naître  Michel  Cervantes ,  et  <l<'i*^^/|'|!^ 

il  notre  droite, celle  de  Guadalupeet  les  monts  site,  fondée  en  1499  par  le  cardinsl  Xm^^ 

de  Tolède  à  notre  gauche.  La  première  ville  rivalisait  autrefois  avec  celle  de  ^*|^*|?f^ 

importante  qui  se  présente  sur  les  bords  de  est  une  ville  qui  n'a  plus  qu'une  pof^'^ 
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de  ^h  5,000  â«60  9  «pnt  «roir  M,  m  zn*  FnBcbco  Ramirct ,  qui  contribiM  à  1»  prise 

oiôelc,  ooe  dot  plat  importutes  4e  U  Noa-  de  Grenade;  don  Pedro  de  HeredU,  1  un  det 

T^le-Caitille.SetnonU>reiiaetinprineriefont  conqnénint  de  TAmérique;  Calderon  de  U 

dUpaiii,  fon  eommeree  est  pretqne  nnl,  son  Barce,  poète  dramatique;  le  fécond  Lopez  de 

«lÙTerâlé  n*a  plu»  que  Soo  étudiant;  mm  Vega,  ton  «uecetteur;  le  peintre  Velas<piei  et 

«Ile  a  eonaenré  tes  eourent ,  tea  4  Mpitaux,  d'antres  kommea  diatinfnéa  y  reçurent  anaai 

eea  1 5  eolleget  et  une  école  militaire  do  génie,  le  jour. 

A  5  lienea  k  Tonet t  de  cette  TÏUe,  Maeérid  A  nne  égale  distance  de  la  cf  pîUle  a^él^veni 

occMpe  le  centre  d*nne  plaine  froide,  aride,  deux  tuperbea  maiaona  de  plaisance;  Fuiie ,  à 

eeUonneoae,  entonrée  de  montagnes.  Cest,  10  lieues  au  nord-ouest ,  a  éle  bAtie  par  Pbi^ 

de  toutes  les  capitales  de  TEwTope,  celle  dont  Irppe  H  près  de  VEteurial  de  Ahajo,  boui^ 

le  aol  est  le  pkis  éleiré  au-dessus  do  niveau  de  ecclésiastique  dont  les  terres  appartiennent 

rOcéas;  c'est  aussi  Tane  des  moins  étendues  aux  Hiéronimitea.  Cest  à  la  fois  un  monastère 

et  des  naeins  peuplées  ;  elle  n*a  qu'une  lieue  et  et  nne  résidence  rojale.  Son  supersticieux 

demie  de  drconftrence  et  qu'une  population  fondateur,  en  mémoire  de  la  bataille  de  SainU 

de  000,000  èmiM,  La  plus  Iwlle  des  17  portes  Quentin,  gagnée  le  jour  de  saint  Laurent, 

qui  ferment  son  enceinte  est  celle  d'Aleala ,  choisit  TempUocment  du   Tillage  de  San^ 

espcee  d'arc  de  triomphe  près   duquel  on  JLorenso  (  Saint-Laurent  )  pour  cet  ionnense 

remarque  l'arène  oè  se  donnent  les  combats  édî6ce,  auquel  il  donna  la  forme  d'un  gril, 

de  taoreanx.  £lle  est  dirisée  en  6a  quartiers  instrument  de  mort  du  martyr.  L'autre  maison 

et  on  19 paraisses  renfermant 63 eouTcns.  Les  est  celle  d*jinmjut%,  au  sud  de   Madrid, 

principales  de  ses  4^  places  sont  celles  do  auprès  d'une  large  casieade  que  forme  le  Tage. 

Palats-Hoyal  :  ect  édifice  est  l'un  des  plos  Sa  belle  position ,  l'âégance  de  son  arcbitee- 

beaon  de  Madrid  ;  celle  du  Soleil ,  espèce  de  tare ,  l'étendne  de  ses  jardins  délicieux,  exi- 

cnrrefeur  où  Tiennent  aboutir  les  cinq  pàus  géraient  de  trof  longs  détails  pour  les  bien 

grandies  mes  ;  et  celle  appelée  Pia%m  MÙjror,  décrire.  Une  petite  riUe ,  bâtie  avee  une  rigon- 

o«  Ton  voit  le  petit  palais  oè  s*asaemble  reose  régularité  ;  s'est  ékrée  autour  de  ee 

l'académie  rojak  d'histoire.  Le  Mansanarès,  séjenr  enchanteur. 

qui  traverse  la  TiUe,  est  une  petite  ririère  que  La  dernière  cilé  que  nons  nsiterons  eat 

les  eimlears  de  l^été  mettent  presque  h  sec;  Tolède,  Le  Tage ,  qui  ronle  k  êe»  pieda  an 

cependant  00  le  traierse  sur  on  pont  magni*  milieu  dt  rochers  arides  et  nus,  le  beau  pont 

fiqne,  ce  qui  fit  dire  k  un  plaieaat  qu'on  mauresque  jeté  sur  le  fleure,  Telégante  porte 

dermât  feaîilre  le  pont  pour  aroir  de  l'eau,  construite  par  les  Arabes,  la  position  de  la 

Apréa  le  palais  du  roi,  ourrage  de  Philippe  V,  rille  sur  une  masse  granitique,  en  donnent 

etqui  n'est  pas  achevé ,  on  peut  citer  le  Àieis-  une  idée  quene{nstifie  peint  soo  intérieur,  eA 

Rutiro,  autre  palais  fondé  par  Philippe  IV,  l'an  ne  voit  de  reauirquable  que  la  cathédrale, 

et  portant  encore  les  traces  du  séjour  des  ancienne  mosquée,  et  l'Aleasar  bâti  par  les 

Français ,  qui  en  firent  une  caserne  ;  le  bâti-  Blaures,  réparé  par  Alphonse  X,  embelli  par 

ment  du  Musée  rojal,  Thôtel  des  postes,  la  Charles»Quint  al  par  le  cardinal  Loremana, 

douane  9  l'hôpital  général ,  le  palais  des  ducs  cpii  s'élèro  maiestoensement  au  milieu  de  ses 

d'Albe,  qui  renforme  le  musée  d'artillerie,  vieilles  conatroctiona  et  de  ses  mes  salas  et 

rhAtel  des  conseils  de  Castille  et  des  Indes,  tortueuses*  . 

l'hospice  San-Femando ,  le  monastère  de  Uu  Un  canal  de  3o  à  40  lienea  de  largeur  sépam 

Salesas,  l'hôtel  des  gardes-du-corps  et  les  les  cinq  lies  BaAcares  des  câtee  ofiantalc»  de 

écuries  du  roi.  Les  jardins  du  Buen-Retiro,  l'Espagne.  Elles  portent  les  noms  de  Farmen- 

Ui  Ihidcùu  et  le  Pmda  sont  les  prindpales  tera,  Ivke ,  Cabrera ,  Major^pse  et  Msnorqoe. 

promenades  de  la  ville.  Madrid  est  k  la  fois  Les  Grecs  les  appelaient  AiMoradiffs ,  pane 

industrieuseetcommerçante;mai8ses  produits  que  leurs  habitans  étaient  habiles  h  se  servir 


ne  peuvent  alimenter  que  la  consommation  de  la  fronde,  et  les^Eomains  Qymmmi,  parce 

locale;  elle  n'eiporte  rien  dans  le  reste  du  qu'ils  marchaient  mu  au  combat  Au ▼•sièele, 

rojaume.  Elle  fobrique  des  tissus  de  laine,  ces  Iles  forent  conquises  par  les  Vandales,  et 

dm  étoffies  de  soie,  des  cotonoades  et  des  au  viti«  par  les  Maures,  qui  en  forant  chassés 

BMwaselines  ;  le  gouvernement  j  entretient  à  par  Jacques  !•',  rot  d'Aragon.  PonnmUBrmf 

grands  frais  une  manafacture  de  tapis.  Il  s'j  la  plus  méridionale,  a  4  liaues  de  long  sur  une 

tient  une  foire  considérable  depuis  le  ai  de  large  ;  aucun  cours  d'eau  ne  Farrose ,  mais 
septembre  jusqu'au  4  octobre.  Cette  ville  a 

été  le  berceau  de  Philippe  III ,  de  Charles  II  1  PrécU  de  U  Qéogrmphi*  um't^ertêiU ,  tom.  THI , 

et  de  Louis  I^^yqui  ne  régna  que  sept  mois.  p.  ut. 
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les  habiUnf  y  ont  creaté  un  grand  nombre  de  Bitcaten,  la  hante  ftatnre  do  Gi^ideB  et  da 

puits  ;  son  nom  indique  la  fertilité  de  son  sol  Catalan ,  la    vigueur  du  Castillaii,  le  teÎBt 

en  ce'réales..  Ivice  ou  Ibiza,  au  nord  de  la  basané  de  Tbabitant  de  rEstramadare,  ks 

précédente  et  beaucoup  plus  grande ,  puis-  formes  sveltes  de  TAndaloua  el  U  pàlenr  de 

qu'elle  a  9  lieues  de  longueur  sur  4  de  largeur,  Murcien.  IjC»  femmes  sont  en  général  faicm 

renferme  un  grand  nombre  de  petits  villages,  prises  dans  leur  taille,  etse  font  presque  toutci 

et  a  pour  capitale  une  petite  ville  du  même  remarquer  par  leur  grâce  et  lear  souplesse; 

nom  peuplée  de  6,ooo  âmes.  Majorque  ou  leur  teint  brun  est  relevé  par  des  cheveux  du 

Mallorca ,  est  la  plus  considérable  de  ces  iles  ;  plus  beau  noir ,  et  leur  physionomie  exprès- 

elle  est  longue  de  aa  lieues  et  large  de  i6;  on  sive  et  animée  contribue  beaucoup  à  le  rèpe- 

j  compte  seize  villes  de  3,ooo  à  6,ooo  habi-  tation  quelles  ont  d'être  folles.  Les  diflctceecs 

tans.   Palma,  son  chef-lieu  ,  en   renferme  que  Ton  observe  dans  le  physique  des  paiples 

34^000.  Celle-ci  est  bien  bâtie  et  entourée  de  des  diverses  provinces ,  existent  égaicmcat 

fortifications  ;  la  Lonja  ou  la  Bourse,  près  du  pour  le  caractère  moral  :  le  Biacaieu  est  fier, 

port,  etlacathédrale,  où  Ton  voit  le  tombeau  irascible,  emporté  <;  le  Gelicien  est  trisie, 

de  don  Jajme  II,  roi  de  Majorque  et  fils  de  sérieux ^  peu  sociable,  mais  Uborieoz  et  pécii 

celui  qui  la  conquit  en  laag  sur  les  Maures,  de  courage  ;  le  Catalan  est  violent,  indocile, 

sont  les  seuls  édifices  qui  rappellent  son  infatigable  ;    TAragonais  est  attacké  à   ses 

ancienne  splendeur.  A  3  lieues  au  sud  de  Ma-  antiques  coutumes  et  enthousiaste  de  san 

jorque.  Cabrera  est  un  rocher  habité  par  pays;  le  Castillan  est  gni?e  ,  sévère,  orgudl- 

quelques  pâtres  et  de  nombreux  troupeaux  de  leux  et  insouciant;  Thabitant  <le  TEatraBu- 

chèvres  ;  elle  est  couverte  d*arbres,  de  pâtu-  dure  est  pétri  d'indolence  et  de  vanité;  TAa- 

rages,  et  renferme  trois  sources  d'une  eau  saine  dalous  se  distingue  par  son  arrogance  ;  eu  Ta 

et  limpide.  Minorque  ou  Menorca,  par  son  appelé  le  Gascon  de  l'Espagne;  le  Muroica, 

iftendue  la  seconde  des  Iles  Baléares, a  lalieues  lent  et  lourd ,  est  le  peuple  le  plus  ignorantct 

de  long  sur  5  de  large  ;  son  sol  est  montagneux  le  plus  soupçonneux  de  la  Péninsule;  le  Vakn* 

et  dominé  par  leToro,  montagne  de  760  toises  cien,  au  contraire,  est  inconstant,  léger,  gai, 

d'élévation  ;  elle  renferme  cinq  villes.  Mahon,  affable  et  industrieux.  Considéré  en  Baaae,  m 

sa  capitale,  passe  pour  avoir  été  fondée  par  le  peut  dire  du  peuple  espagnol  ce  qu'en  disesA 

Carthaginois  Magon  ;  on  évalue  sa  population  les  Espagnols  eux-mêmes  >  ,  que  le  fonds  dt 

â  19,000  âmes  ;  ses  édifices  n'ont  rien  de  remar»  son  caractère  est  une  grande  circonapeelieu, 

quable,  mais  son  port  est  l'un  des  pins  vastes  le  noble  orgueil  de  Thonneur  et  de  la  piobiié, 

et  des  plus  commodes  de  la  Méditerranée.  une  constante  résolution  dans  ses  enlrepciacs. 

Ces  iles  sont  en  général  fertiles ,  couvertes  et  une  sorte  d'aversion  pour  les  neuTeenlës 

de  montagnes  boisées,  de  vallées  pittoresques,  dont  l'utiUté  ne  lui  est  pas  démonti^ 
et  sons   rinflnence  d'un    climat   agréable  ; 

ridiôme  en  ussge  chez  le  peuple  est  un  mé-  ____ 
lange  de  grec ,  de  latin ,  d'arabe  et  d'espagnol , 

qui  rappelle  les  différens  peuples  auxqueU  DIVISION  de  CEspagne  en   Capitmmtnu 

elles   furent  successivement   soumises     Les  génénOe,,  avec  l'indication  dupr^^^nMce» , 

habiUns  sont  d  une  taille  moyenne  et  d'une  de  Uur  population  et  de  ceUe  dts  primcL 

couleur  bazanée  ;  leurs  mœurs  ont  la  rudesse  ^  ^aU,  de  chacune  d^elUe,  itJprm  I» 

de  celle  des  peuples  abruUs  par  la  misère  et  remeignemens  Um  plue  récens. 
rignorance;  mais  ils  sont  firancs  ,  hospitaliers 

et  braves.  «    _iï  •  .  .  t                                    ->     .   . 

fl.                     ,                             .               ,  8apcrfict«  total*                                               rwialrtiw 

Si  nous  voulons ,  en  terminant ,  donner  une  •■  Umm.            Pop«btioa.         pw  Um  manh. 


idée  des  autres  peuples  de  l'Espagne,  nous 

dterens  le  passage  suivant  emprunté  au  Pré-  >3'856.              i3,90s,ooo.                58a. 

m  ..  Chaque  province  offre  d«  nuances  b^u-  ^   CAPITA  WERIE  GÉNÉRALE  DE  NAYAmu. 

coup   plus    tranchées   que  dans  les   autres  *▼•»«. 

royaumes  de  l'Europe  ,  parce  que  le  défaut  PvovImm.           p«p«Ut.       y>li«.         rifiiiiw 

d'indostoîe,lesdifficu1tésdescommunications,  if.T«rw.  .  .  .     175,000   Pmmpelmme.  .  .    i5.«m 

les  barrières  naturelles  qui  séparent  les  peu-  Tadda A,oa» 

pies ,  sont  autant  d'obstacles  à  ces  relations  Ectelk Sjoao 

multipliées  qui  finissent  par  répandre  sur  la  T«fali« S^Boa 

population  d'un  État  une  teinte  uniforme.  Il 

suffit  de  traverser  l'Espagne  en  différens  sens  .  i^Borde,  lUnénir*  d«  l^p«gM,  u  ▼. 

pour  remarquer  la  taille  légère  et  la  beauté  du  •  Voyez  Aniilloa  ai  Miiaoo. 
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£.  CAPITAINEKIS  GÉlfÉEÂLBDB  GUIPliSGOA. 


Provii 
<*iiipvtcoa. 


Bi«caj« 


PepslatioB. 
idOfOOO 


▼ïUm.  PopabtioB. 

StiimtSébmsUeit,      9,000 


FonUrabie  •  .  .      s.ooo 

ToloM 5,000 

Tei^raOBB«rgara  4fOOO 

i35,ooo    Bil6mo ]5,ooo 

Ordula.  ....      3,ooo 

87,000    F'ittori»  ....       7,000 


C.  CAPrrAlNEKIB  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 


Ail«rte« 


43o,ooo 


Santiago. 

Belaoaoc 
CorogM. 


Otfiédo 10,000 

AviUs 6*000 

GijoB 6,000 

550|000    Smntimgo  ....  »8,ooo 

PonteTadra.  .  .  4*ooo 

PadroB 4«000 

Mures ^tOOO 

170,000    Betansos ....  5,ooo 

Ferrol ]3.ooo 

74«ooo    Corvgnê  ....  18,000 

Logo 33o,ooo    Lugo 7»ooo 

Oraoae   ....      390,000     Or*its9 4*ooo 

Tny MS,ooo    Tiiy s,ooo 

Ribadavia.  .  .  .  3,000 

Sfondoiado  .  .      nJ^^noo    Mondonedo.  .  .  6»ooo 

Ribadeo   ....  3,ooo 

2>.  CAPITAllfERIE  GÉNÉRALE  D* ARAGON. 

Aragon ....      790,000    Smragosse  .  .  .  55,000 

AlcaBits   ....  6,000 

Barbastro.   .  .  .  7,000 

Borfa 3,000 

Fraga 5,000 

Hoeaea .....  9,000 

Calatajod.  .  .  .  6.000 

Daroca 6,000 

Tamal 7,000 

Tarogona.  .  .  .  10,000 

f.C  APITAINERTE  GÉNÉRALE  DE  CATALOGNE. 

CaUlogiM.  .  •  i,l56iOOO    Bmrcelone, 

Carrera.  . 
Figo^res  . 
Girone  .  . 
Larida  .  . 
Manresa  . 
Mataro  .  . 
Tarragona 
Tortoae.  . 
VllUCraac^ 
Peliadas 
Vicb   .  .   . 

F.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE- 

CASTILLE. 

AtîU 110,000    AviU 4*000 

AraTalo »,ooo 

Barges  ....      375,000    Burgos is,ooo 

Arand  a  de  Duero  4  >ooo 

Ségovia  ....      143,000    Sifgovte ls,ooo 

Saint -UdefoDse.  4«ooo 

Soria s68,000    Sort» 5,ooo 

Calabora  ....  6,000 

Agrada 3,ooo 

SanlamlfT    .  .      187,000    SantOMéer  .  .  .  181OOO 


da 


iso,ooo 
5,000 
7,000 
6,000 

IS.OOO 

1 3,000 
1 3,000 
1 1,000 
16,000 

4tO0O 

is,ooo 


Praviacas. 
Uoa  .  . 

Palencia. 


Toro  1 
Zaaaora  ) 
Salamanqoa 

Talladolid  . 


PopalatioB. 
9954)00 

910,000 


]55,ooo 


9um  Bi  LA  CAPtrAorniB  oiiri&àXB 

Dl  LA  NOOTELLB-CASTILLE. 

VilUs.         PopaUtion. 

Léon 5,000 

Astorga 4*ooo 

Pmlencim  ....  10,000 
CarrioB   da    los 

Coodos.    .  .  .  3,000 

Toro 9.000 

Zamora  ....  7,000 

l4*>000    Stdammnque  .  .  l4>ooo 

Ciadad-Rodrigo  4*ooo 

198,000    FmUadolid .  .  .  3a,ooo 

MedioadelGampo  3.000 
Médina  de  Riosaco    4*ooo 

Tordesillas .  .  3,ooo 

G.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ESTRA- 
MADURE. 

Bslranadora.  .     67a,ooo    Badajot   ....  19,000 

Albuquenjue.  .  6.000 

Alcanlara.  .  .  .  3,ooo 

Caceres IO,ooo 

Caclavin  ....  5.000 

Llerena    ....  6,000 

Merida 5,000 

Oliveosa  ....  10,000 
Plaseoda ....  6,000 
Truxillo  ....  4iOOO 
Hitii  de  los  Ca- 
valières .  .  .  9.000 
Zafra 10,000 

H.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA 
NOOTELLE-CASTILLE. 

Madrid   ....  soi, 000 
A  Icala  de  Heoarés     4*  000 


Madrid  .  .  . 
Goadalaxara 


357,000 
sso,ooo 


TolAda . 


355,000 


Coaoea 
Mandke 


345,000 
385,000 


Guadatmxarm 
Bribuega  .  . 
Siguensa  .  . 
Tolède  .  .  . 
Arai^uea  .  . 
CoDSuegra  . 
Guardia  .  . 
Ocafta.  .  .  . 
Cuencm  .  .  . 
Requena  .  . 
Ciudad'Béal 
Alcaraa.  .  . 
Maosanares. 


7,000 

4»ooo 

5,000 

1 5,000 

4.000 

6.000 

4.000 

5,000 

7,000 

10,000 

10,000 

10,000 

9.000 


7.    CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE 
ET  DE  MURCIE. 

Valence.  .  .  .  I,074t000    farniente  ....  66,000 

AlcaladeCbisvart  6,000 

Aldra 8,000 

Alcoy 18,000 

Alicante   ....  93,O0O 

Benicarlo.  .  .  .  5,ooo 
Castellon  de  la 

Plaaa    ....  l5,000 

Carcagante  .  .  .  5,ooo 

Consantayna  .  .  7,000 

Callera 7,000 

Dénia 3,ooo 

Elda 4«oou 
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PrOfiiMW.         PopuUtioa.  TUIm.         PopvltUoB. 

Elche 4,000 

Gtndia .....  6*000 

OHhiMla  ....  t5,ooo 

Ollva 5,000 

S«gorbe 6,000 

Sau-Felipe.  .  .  i5,ooo 

▼in«ros 9.000? 

Tilla-Eeal  .  .  .  8,000 

Xixoma.   ....  4>000? 

M«r«i«  ....      4^000    Murti* 35,000 

Albaoete  ....  9,000 

AlmaiiMi  ....  7,000 

CalUspara  .  .  .  3,ooo 

Carlhagine.  .  .  »9,ooo 

Cehegio 10,000 

Chindiilla  .  .  •  10,000 

JamiUa 8,000 

Lorca fy><SiOO 

Totana 8«ooo 

TUleoa l»,ooo7 

Yeda 8,ooo7 

/.  CAPITAINERIE  GËNÉA.  DE  L'ANDALOUSIE. 

Im  CaroUna   . 
Jean 


Nomr.   popal.       i3,ooo 
Jean »75,ooo 


3,000 
18,000 
10,000 
i4«ooo 

6,000 


Audujar  .  .  . 
Alcala  Real.  . 
Alcandeta.  .  . 

Baeaa.   .....  io«ooo 

Baylen 4*000 

Maries 10,000 

Ubada l5,ooo 

Cordoaa  .  .  .      38o»ooo    Oardou»  ....  46»ooo 

Baena i4«ooo 

Bigalance.  .  .  .  14,000 

Lucana 19,000 

MonUUa  ....  i3,ooo 

Priego 16,000 

S^Tille  ....      680,000     Sévilh 91,000 

Araceoa 5,ooo 

Ayamoata    .  .  .  6,000 

Carmoaa  ....  18,000 

ConstantiDa.  .  .  6,000 

Ec^a 34t000 

Eitepa 10,000 

Fr^nal  ....  5,000 

Haelva  .....  8,000 

Marcbena.  •  .  .  ]3,ooo 

Oiona 16,000 

Utrera   .....  11,000 

Cadix a5o,000     Cadix 53,ooo 

Algétiras ....  i3,ooo 
ArcosdelaFroD- 

tara 10,000 


PiovincM.        PopaUtiaa.  TIBés.  ' 

K.  CAPITAINEBIE  GÉNIALE  DE  GSEMOB 
ET  DE  MALAQA. 


Grenade 


Greitmiê  ....  8o^m 

Adra 9,000 

Albaflia («M 

Alvaiccar  .  . .  5,m 

Alai^rla 19^ 

•  .  1,145,000    Basa 10^ 

Goadix ^jm 

Loja 4(1» 

Molril lom 

Tonritcoo   .  .  .  iS^n 

Mtttëgm %\m 

,  Aotaqnara  .  .  .  iMtm 

Ettepoaa ....  ^jm 

Marballa  ....  ifl» 

Bouda 1S400 

Telea-lfalaïa.  .  i^m 


£.  CAPITAINEBIE  GÉNÉRALE  DE  MAJOIQQI. 


Malaga 


Ilet  Baléares  . 


955,000    Maiorqna.  .  .  •  iSXx» 
Mlaerqoe.  .  .  •  4^ 

Kioa )M» 

Fomaatarf.  . .    M(> 


Total  de  la  po- 
palatioa.  .  13,909,000 

TABLEAU  DES  COLONIES  E8PAGN(»iS. 


Pr^sidlas  on  pla- 
ces delà  c6  te. 
IletCanariea.  . 


AniQOE. 

CenU 9^ 

11,000    AUiacamu.  .  •    *f^ 
196,000  Tiuir^^ 

Saota-Croa.  .  .     M^ 
San-CristoTtl.  .    9^ 
GfiMCâa^' 


Ile  AnooUon.  . 
IleFemaDdo-Po. 


Palnas 

Agobnea  .  •  •  • 

Armas 

Gaia 

Tirajaoa  .  .  •  • 
Ptimê. 

Santa-Cros.  .  • 
Tegolse.  .  .  •  •    ^ 


^000 


ifi» 


900 
100 


9*000 

i7»ooo 

8,000 


Mediaa  Sidooia. 
PortSte.-Marfe. 
RoU  .  .  i  .  .  . 
8.  -  Fernando 

(IledeLëon).      3,ooo 
San  -  Lucar   de 

Barrameda  .  .     16,000 

Tarifa i3,ooo 

Xérès  de  la  Fron- 

t«ra 3i,ooo 


kmÈuçin, 
Oet  Antilles.  .  i,i4orO0O 


La  HaTaoe  .  •  •  i*>^ 

Bajano "^ 

Matansas  .  .  •  •     1^ 
Pnerto-Priocipe  ^•^ 

Santiago ••^ 

Porttr** 
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5o4«)ObMUi.  •.  i4«ooo  lioiua. 


llm  Pkllippi- 1  «,640,000?  MMine i^o^ooo?  Turm. 

a»-  )  CariU 6,000  YalMMMUc  d«  lifM.  .  • 10 

Tnyalitt    .  ,  .     i3,000  FrégaUf l6 


T«Ul  dM  «olo*  "■"■■"■  toftrltoft So 

■*•• 4»<W,ooo  ^^^i "^ 

7'otal  d«  l*Eip .  1 3,9O*,O00 

,   ,    .  Fimmne»*. 

Total    fjo^l 

dvlamoMT-  B«TtaM.  DtiU. 

^lo  ««pagm.  i8,590iOOO  100.000,000  d«  fr.  4,000,0004000  da  fr. 


CHAPITRE  aNQUANTE-DEUXIÈME. 

Description  du  royaume  de  Portugal  et  de  la  petite  république  d'Andorre. 

fiomë  ta  Dord  par  U  G«Uee,  à  Test  par  une  rEitranadarc  j  sont  fréqatauDent  expoêéf  i 

portion  da  Duéro,  do  TaroD ,  de  rErjat ,  do  depuis  huit  tiëcJet ,  Lisbonne  a  ressenti  qninz* 

Screr,  du  Gebora ,  de  la  Goadiana  et  de  la  secousses  plus  ou  moins  violentes. 

Chansa,  au  sud  et  ii  Touest  par  TOcéan,  le  Les  richesses  métalliques  qu'offiraitau  Por* 

rojraome  de  Portugal  occupe  une  longueur  de  tugal  la  possesion  du  Brésil  ont  habitué  les 

s  95  lieues  du  nord  au  sud ,  et  d'environ  5o  de  Portugais  à  regarder  avec  dédain  eelles  que 

Pesl  à  Touest.  Sa  superficie  est  de  499^3  lieues  possède  leur  sol  ;  Tinsouciance  de  Tadminis- 

carrées,  et  sa  population  de  3,5oo,ooo  indi-  tration  les  rend  sous  ce  rapport  tributaires  de 

iridna.  Tétranger,  quoique  leura  montagnes  recèlent 

Le  dimat  y  est  modifié  par  Tinégalité  du  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  d'étain  et  de 

sd,  la  direction  des  vallées,  et  la  proximité  fer;  Texploitation  de  U  houille  et  des  ploa 

plus  on  moins  grande  de  rOccfan.  Un  intervalle  beaux  marbres  est  négligée  par  eux;  on  y 

de  quelques  lieues  suffit  en  Portugal  pour  connaît  56  sources  minérales  :  quelques-unes 

paaser  die  la  température  de  T Allemagne  ii  seulement  sont  fréquentées;  les  marais  salaos 

celle  de  Tltalie.  Depuis  le  littoral,  jusqu'aux  sont  seuls  utilisés  :  on  estime  Texportation  de 

ploa  hautes  cimes,  la  chaleur,  d'abord  très-  leura  produits  ii  une  valeur  de  plus  de  3  mil- 

fbrte,  diminue  par  degrés  ;  les  parties  basset  lions  de  francs. 

fooiasent  d'un  double  printems  et  d'un  hiver  Le  sol  du  Portugal  est  naturellement  fertile^ 

trèa-conrt  ;  au  contraire ,  dans  les  montagnes  mais  l'agriculture  y  est  tellement  négligée 

de  Tras-os-Montès,  sur  les  sommets  de  la  serra  qu^une  grande  partie  des  terres  jrest  en  friche^ 

d*Bstrella ,  de  la  serra  de  liâmes  et  de  celle  et  les  routes  y  sont  si  mal  entretenues ,  que  la 

d*Eatremos  > ,  le  froid  est  vif  et  piquant  ;  mais  capitale  ne  peut  tirer  de  l'intérieur  la  quantité 

dans  les  provinces  qui  avoisinent  quelques»  de  blé  nécessaire  ii  sa  consommation.  Elle  ea 

uns  de  leura  sommets  blanchis  par  la  neige,  importeannudlement  pour  plus  de  36  millions 

rarement  les  coura  d'eau  se  couvrent  d'une  de  francs.  Si  les  moyens  de  communies  tioa 

couche  de  glace.  Les  désastres  causés  par  les  étaient  rendus  ficiles  ,  l'industrie  agricole 

phénomènes  électriques  sont  rares  en  Portugal:  s'améliorerait,  les  brebis  deviendraient  une 

le  tonnerre  n'y  gronde  que  pendant  l'automne  source  de  richesse ,  les  chevaux ,  mieux  soignés, 

et  l'hiver  ;  mais  il  est  peu  de  contrées,  sans  en  rivaliseraient  peut-être  avec  ceux  de  l'Anda^ 

excepter  l'Italie  méridionale,  qui  éprouvent  lousie,  le  nomîire  des  bétes  à  cornes  augmeiH 

aoasi  fréquemment  les  ravages  des  tremble-  terait,  et  celui  des  habitans,  qui  n'est  que  de 

mena  déterre.   L'Algarve,  TAlem-Tejo  et  711  par  lieue  carrée,  se  triplerait  ûicilement. 


partagaif,  Mrrm  ligaifa  «bmUe,  eauma        a  L«t  cadraa  toat  tma,  d*aB«  améa  da  iao»oao 
«  atpagaol.  Iiommaft. 
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Au  lieu  de  cela,  Tagriculture  languit  en  oranges  et  les  citrons  récoHéi  dam  leicifi- 

Portugal  comme  toutes  les  autres  industries,  rons,  sont  ses  principauz  articles  de  e«i- 

et  cependant  il  tire  de  la  première  ses  prind-  merce.  Elle  est  à  8  lieues  sud-est  de  Uopilale. 

paux  avantages;  Toici  quelle  est,  sous  ce  rap-  Lùbonnê  ou  LUhoa  est  b&de  en  anpy- 

port ,  la  valeur  de  ses  exportations  annuelles  :  théâtre  sur  plusieurs  collines  qui  l'él^ent  la 

bord  d*un  golfe  que  remplit  le  Tage  artulée 

Amajida.  et  figuM  .khet.  .        5oo,ooofr.  ^^  j^^^  p.^  „„  ç,„,,  d,„,  TOcean.  D  e< 

«.,""***  '  ^ ».ooo,ooo  difficile  de  se  faire  une  idée  du  maioiêne 

vin» 44,000,000  M.    %          i  œ                   -*        ^J?u 

Laines 400,000  specUcle   qu  offre  son   port,  qvi  tient  le 

premier  rang  parmi  les  plus  beaux  moailb^ 

Cest  en  commençant  par  le  sud  que  nous  du  monde.  On  ne  peut  lui  comparer qtecdii 

parcourrons  le  Portugal.  La  petite  province  de  de  Constantinople.  Deux  forts  en  défeodot 

l'Algarve,  séparée  des  autres  par  la  serra  de  Tentrée.  Mais  la  ville,quinecoDierTeqoedei 

Moncbique  et  celle  de  Calderona  ou  de  Cal-  débris  d^anciennes  murailles  et  une  nulle 

derao ,  qui  ne  forment  qu*une  chaîne,  et  par  citadelle  bâtie  sur  la  colline  la  plus  élerée,eit 

le  rio  Carciras  et  la  Seixe,  porte  le  titre  de  presque  totalement  sans  défense.  Coapoiée 

royaume.  Ce  fut  après  la  conquête  qu'en  firent  de  trois  parties  subdivisées  en  douxe  qoailMn, 

les  princes  arabes  de  Séville  et  de  Cordoue,  on  remarque  un  contraste  frappant  entre  cm 

que  ce  pays  reç<|t  d>ux  son  nom,  qui  signifie  qui  ont  été  rebâtis  depuis  le  tremblesKil^ 

contrée  occidentale.  Il  comprenait  autrefois ,  terre  de  i^SS  et  ceux  qui  ont  échappé  à  celle 

outre  les  pentes  des  montagnes  que  nous  terrible  catastrophe  :  les  modernes  sont  o» 

Tenons  de  nommer,  les  câtes  africaines  de  posés  de  rues  assez  larges  et  la  plupart Imi 

Tanger  et  de  Ceuta.  Lorsque  Jean  I«i-,  roi  de  alignées  ;  les  autres  n'offrent  qoe  des  radia 

Portugal ,  s'empara  en  i4i5  de  ces  deux  villes ,  obscures ,  sales  et  tortueuses.  Le  feu  nnfe 

il  prit  le  titre  de  roi  des  Algarves  au-delà  et  souvent  cette  ville ,  parce  que  généraleaol 

en-deçà  de  la  mer  :  titrequeses  successeurs  ont  les  mabons  sont  en  bois ,  revêtues  de  picrra 

CMiservéf  quoique  les  deux  stations  d'Afrique  seulement  dans  quelques«unes  de  lean  pvtin 

leur  aient  échappé.  Les  principales  villes  de  ce  extérieures. 

petit  royaume  sont  Tavira ,  située  à  l'embou-  De  60  places  que  l'on  compte  à  Lisbssae, 
chure  de  la  Seca ,  et  presque  entièrement  peu-  la  seulement  méritent  ce  nom  :  les  da» phi 
plée  de  pécheurs;Faro,  sur  un  cap,  assez  bien  belles  sont  celle  du  commerce  (/^hk*  d» 
située  et  défendue  par  une  citadelle;  Lagos^  Commercio)  et  celle  du  Rocio.  La  prenièfe, 
ayant  le  titre  de  chef-lieu ,  un  petit  port  où  la  bornée  d'un  côté  par  le  Tage,  est  ganûe  de 
pèche  est  très-active,  et  une  large  baie  qui  beaux  édifices,  tels  que  la  bourse,  la doaaaef 
peut  servir  d'abri  à  une  flotte  importante.  la  maison  des  Indes ,  l'intendance  de  b  mitm 
La  province  iX^ AUm-Tefo ,  c'est-à-dire  ou  et  la  bibliothèque  royale.  Au  centre  l'dcfc 
eud  du  Tage,  est  traversée  par  la  Guadiana  la  statue  équestre  en  bronie  de  Josepà  K 
et  défendue  par  plusieurs  places  fortes,  dont  La  seconde,  moins  grande  que  la  précédestCt 
les  principales  sont  Eluas,  qui  passe  même  est  bordée  par  les  prisons  du  Saint-Oioert 
pour  la  plus  importante  de  tout  le  royaume;  par  le  vaste  palais  de  l'Inquisition,  où  isst 
CampO'Majror,  entre  le  cours  de  la  Caya  et  maintenant  établis  les  bureaux  des  didéresi 
de  la  Gabora.  E$lremo$,  défendue  par  une  ministères,  et  par  un  grand  nombre  de  boa- 
bonne  citadelle ,  munie  d'un  arsenal  bien  tiques  élégantes  et  de  beaux  cafés.  ParaM  ki 
approvisionné  en  armes,  et  connue  par  ses  ^46  églises,  il  n'en  est  que  trois  qui  'l**^ 
poteries  et  surtout  par  ses  aicarrazas ,  vases  les  regarda  :  la  cathédrale,  ou  Beiilice  df 
poreux ,  qui  servent  à  rafraîchir  l'eau  en  pro-  Santa  Maria,  vieux  bâtiment  restauré  diat 
voquant  son  évaporation;  Beja,  située  sur  le  goût  moderne  depuis  le  trembleneit  «> 
une  petite  colline  entourée  de  belles  planta-  terre;  l'église  de  Saint-Roch,  dont  ^^"^r| 
tions  d'oliviers;  Euora,  au  centre  de  la  pro-  faire  à  Rome  la  superbe  chapelle;  et cslk"* 
yince ,  et  qui  en  est  le  chef-lieu ,  renferme  un  couvent  de  Jésus,  remarquable  parlahardw 
grand  nombre  d'antiquités  :  tels  sont,  dans  de  son  ddme.  Nous  citerons  encore  lei  f^ 
cette  dernière,  un  aqueduc  assez  bien  con-  palais  royaux:  celui  d'Ajuda,  dans  le  Isidi^ 
serve,  et  les  restes  d'un  temple  de  Diane,  de  ce  nom,  bâti  avec  régularité, et  «piifl^ 
attribué  à  Sertorius.  qu'il  sera  terminé ,  pourra  être  coopté  panu 
Dans  r£slramadure,  Setubai,  au  bord  d*nn  les  plus  vastes  de  l'Europe  ;  celui  de  ^^^^V^ 
golfe,  est ,  après  Lisbonne  et  Porto ,  la  ville  la  destiné  seulement  aux  audiences  q^^^'*'^ 
plus  industrieuse ,  la  plus  commerçante  du  les  rois  ;  celui  des  Necessidadesf  où  l<y* 
royaume  :  les  salines  quVlle  exploite ,  les  princes  étrangers.  Le  plus  beau  moa**'*' 
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de  cette  capitale  est  Taifiiedae  de  BemBca,  en  ii  44  J^  Certes  qui  rédigèrent  une  conttitu- 

appelé  jéguas  libre$,  et  que  Ton  peut  comparer  tîoD  par  laquelle  TautorHé  rojale  était  reteane 

à  tout  ce  que  les  aucieni  ont  fait  de  plus  beau  dans  de  justes  limites,  et  qu*  Alphonse  W  jura 

dans  ce  genre.  Cette  magnifique  construction  de  maintenir  au  nom  de  ses  successeurs, 
fait  partie  de  celles  que  nous  derons  meo-        Le  Douro,  qui,  depuis  la  frontière  espa- 

tionner  aux  environs  de  la  ville.  Mais  avant  gnole,  coule  de  Test  à  Touest,   forme   la 

de  quitter  Tenceinte  de  celle-ci ,  donnons  une  limite  méridionale  des  deux  provinces  d'Entre- 

idée  de  êeê  établissemens  utiles  en  citant  Douro  et  Mino  et  de  Tras-os-Montes.  Au 

rObservatoire  de  la  marine,  rÉcole  rojale  de  centre  delà  première,  Bragay  le  chef-lien, 

construction  et  d'architecture  navale,  FAca-  domine  une  colline  entre  le  Cavado  et  le  Deste; 

demie  roj^le  de  marine,  celles  de  fortificaUon,  ses  plus  beaux  édifices  sont  le  palais  de  Tar- 

d^artillerie  et  de  dessin ,  celles  de  chirurgie  et  cbevéque ,  le  séminaire  et  la  cathédrale.  PortOj 

de  sculpture,  enfin  T Académie  rojale  des  à  Tembouchure  du  fleuve,  est  la  seconde  ville 

aciences.  Cette  ville  posskie  en  outre  plusieurs  du  rojaume  par  son  commerce ,  sa  populatiou 

collèges ,  des  musées  et  des  bibliothèques.  et  ses  édifices.  Ses  vins,  qui  forment  une  de 

Dans    ses  environs,    Campo  grande ,   le  set  principales  branches  d'exportation ,  jouis- 

Longcfaamps  de  Lisbonne,  est  le  rendez-vous  sent  d'une  réputation  non  contestée.  La  jolie 

de  la  classe  opulente  :  c>st  sur  sa  longue  et  industrieuse  Guimaraent,  à  4  lieues  de 

plaine,  entourée  d'arbres  et  de  jardins,  qu'elle  Braga,  dans  une  plaine  fertile  que  domine 

étale  le  taxe  des  chevaux  et  des  équipages;  ses  vieilles  murailles  flanquées  de  tours,  fut 

IfOireê,  2i  trois  lieues  de  Lisbonne,  est  connue  la  capitale  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et 

par  ses  plantations  d'orangers  qui  fournissent  de  Léon.  Elle  est  la  patrie  d* Alphonse  I«r  et 

les  plus  belles  oranges  du  Portugal  ;  c'est  ii  du  pape  S.  Damaso. 

Cintra  que  fut  signée,  en  1808,  la  capitulation        Mirmnday  capitale  duTras-os-Montes ,  n*est 

en  vertu  de  laquelle  l'armée  française,  épuisée,  qu'une  petite  cité  de  5,ooo  ftmes,  qui  n'offre 

éracua  le  rojaume.  rien  de  particulier;  Chavet,  k  l'extrémité 

A  18  lieues  de  la  capitale,  Santarem,  sur  septentrionale  de  la  province,  occupe  un 

une  montagne  au  bord  du  Tage,  est  défendue  plateau  au  bas  duquel  laTamega  coule  encore 

par  une  vieille  citadelle.  Elle  fut  la  résidence  sous  un  pont  que  construisit  Trajan;  près  àeê 

de  plusieurs  rois;  aujourd'hui  elle  possède  le  rives  du  Sabar,  Bragance,  siège  d'unévèché, 

séminaire  patriarcal,  principal  établissement  s'élèveaumilieu  d'une  plaine  fertile,  et  possède 

ecclésiastique  de  toute  la  monarchie.  A  Lêènay  des  manufactures  de  tafiVstas  et  de  velours.  Ce 

sur  la  rive  droite  du  Ljs ,  on  voit  le  vieux  fut  dans  ses  murs  que  Don  Pedro ,  surnommé 

château  du  roi  Denis,  que  les  Portugais  ont  Je  Justicier,  épousa  secrètement  l'infortunée 

surnommé  le  Grand,  et  qui,  pour  arrêter  les  Inès  de  Castro.  En  i44^)  Alphonse  V l'érigea 

Tents  qui  transportaient  les  sables  de  la  plage  en  duché.  Le  huitième  de  ses  ducs  devint  roi 

jusque  dans  les  fertiles  champs  des  environs ,  de  Portugal ,  sous  le  nom  de  Jean  l'r;  c'est  de 

a  £iit  planter  la  forêt  de  sapins  qui  couvre  les  ce  prince  que  descend  la  maison  régnante, 
hauteurs  voisines.  A  quelque  distance  de  là.        Après  avoir  donné  &  l'Europe  moderne  les 

Bathala,  bourg  de  1600  habitans,  possède  le  premières  leçons  d'astronomie  et  de  naviga- 

magnifique  monastère  que  le  roi  Jean  I^r  fit  tion,  la  nation  portugaise  est  à  peine  comptée 

eonstroire  en  mémoire  d'une  Tictoire  rem-  parmi  les  nations  savantes  et  lettrées.  Ses 

portéeeni  485  sur  les  Castillans  et  les  Français,  universités  possèdent  cependant  encore  un 

et  qui  renferme  son  mausolée  et  celui  de  ses  grand  nombre  de  savans  distingués ,  sa  littë- 

enfiins.  rature  serait  mieux  appréciée  si  elle  était  plus 

An  pied  de  la  serra  de  Alcoba  nous  traver-  connue  :  depuis  le  Camoens  la  poésie  n'a  cessé 

sons  la  rivière  du  Mondego  ii  Coimbre,  capitale  d*6tre  cultivée  en  Portugal.  Enfin ,  on  évalue 

de  la  province  de  Beira.  L'intérieur  de  cette  h  plus  de  100  le  nombre  d*ouvrages  relatif 

ville  est  aussi  triste  que  son  extérieur  est  aux  difi*érentes  branches  des  connaissances 

agréable.  Elle  est  depuis  long*tems  célèbre  humaines   publiées    chaque  année    dans  le 

par  son  université.  Dans  les  montagnes  qui  rojaume  '.  Un  gouvernement  sage ,  des  ins* 

unissent  la  sierra  d' Alcoba  à  celle  d*Estrella ,  titutions  en  harmonie  avec  les  besoins  des 

Fantique  ^iseu,  siège  d*un  évèché,  s'enrichit  Portugais  éclairés ,  donneraient  facilement  un 

par  son  commerce  de  bijouterie,  d'orfèvrerie  et  grand  essor  aux  travaux  scientifiques  et  litté- 

de  draperie.  Ce  fut  à  Lamegt,  ville  épiscopale,  raires.  Cependant ,  il  fiiut  Tavoner ,  à  Texcep- 
sitnéeau  pied  du  mont  Pénude,  sur  leBalsamao, 

qui  se  réunit  un  peu  plus  bas  au  Duero ,  appelé        1  F^oyêx  I'EmiI  suiistlqne  sor  U  Portagal ,  par 

parles  Portugais  le  Douro,  que  se  réoniient,  Ad.  Balbi. 
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tion  de  la  muttqiM ,  le*  beanz-erts  n*0Dt  jernaM 
obiesy  ifue  de  médioerei  suceès  en  Portugal. 
Quant  k  rinvtruction  élémentaire,  elle  j  est 
encore  moins  répandoe  q«*en  Espagne  ;  c^eafc 
dire  ataez  qu'elle  j  est  an  plna  bat  de  Téchelle 
européenne. 

Noos  ne  quitterons  pas  la  péninsule  hispa- 
nique sans  parler  d'une  petite   république    Coimbbe.  cU..|.    i5,ooo    ru^,  c. 
oubliée  dans  presque  tous  les  traHés  de  géo-    Îîi'""t'/*^F7**'''  ^'^    ^«*^»  *=• 
graphie:  c'est  celle  à'Jndorre  ou  à^Andorra,       '5"  »"  **"    '* 
Elle  occupe  dans  les  Pjrrénees  ,  entre  la  Cata«    peoeiia ,  y, 
logne et  le  département  de  TAriége,  une  vallée    jtrg^il,  t. 
qui  porte  le  nom  du  village  d'Andorre,  la    Meiro,  c. 
capitale»  Son  territoire  a  7  Ueues  de  long  van    Mira ,  v.  . 
6  de  large ,  et  renferme  34  villages  ou  hameaox    HIwto 
et  i5,ooo  habitans ,  qui  vivent  de  Tagriculture    ^^^^  » 
et  de  l'exploitation  de  leurs  marbres ,  de  leurs    1^^'^'  ^ 
mines  de  fer  et  de  leurs  importantes  feréts  de      **'^'  ^' 
sapins.  Son  gouvernement  se  compose  de  deux 
TÎguiers  ou  syndics ,  élus  par  un  conseil  de 
94  membres  nommés  à  vie  par  les  commu- 
nautés qui  partagent  le  territoire.  Les  comtes 
de  Foix  étaient  seigneurs  de  ce  pajs.  Depuis 
la  réunion  du  comté  à  la  France,  nos  rois 
conservaient  des  droits  féodaux  sur  la  vallée 
d'Andorre  ;  mais  devenue  libre  par  l'abolition 
de  ces  droits  prononcée  par  rAjsemblée  con- 
stituante ,  elle  est  restée  sous  la  protection  de 
l'Espagne  et  de  la  Franee. 
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ET  MINO. 


SnparficM 
en  lieuw. 

375. 
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TjêBLE AUX  ttattstùpus  du  Portugal,  dreê- 
êéê  (taprèê  ia  plupart  des  renseignemens 
fournie  par  M.  Ad.  Balbi. 

PROVINCE  D^ESIRIMÀDURE. 


BaAGA,  ch.-llea.     i44oo  Gmimamems,  t  . 

Prado ,   ▼.    ...       6,5oo  F'iiutmm  ...... 

Porto  f  c    .  .  .     70,000  Bmrc*Uos,  ▼.  .  . 

SanJoaodaFos.      3,3oo  ViUadoCoa«le.T. 

P«TO«ii«TarsUn,T.  5,700  Eixo,   t 

P«<lMKa 3Àk>  Yaleaça,  t.  .  .  • 

P00aJ!eiàe8ou9m 

oadeAnilaaa.c.  a,3oo 

PROVINCE  DE  TRAS-OS-MOirrÈS. 
Diviiée  an  4  eowarcat. 
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Population. 
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6s& 


; ,  cll.-l. 

Momoemn^fT,  . 
YUla-RéaL.  v.  . 


Papalatioa. 
3io,00O. 

5oo 

i.6oo 
4iOoo 


I. 


Chavaa,  v 


PROVINCE  D*ALEM.TBJO. 
Divisée  aa  S 


Sap«r6ci« 


AifPMfmêrf  V. 
Gkemoaca,  t. 
Céulra,  w,  .  . 
Jt0iriaf  c  .  . 
PpBibal,  ▼.  . 
Alcobo^,  V.  . 


1.344. 


Pop^atta». 
359.000. 


S67. 


LiSBOMNiicapii.  s6o,ooo  TfH>mar,y,  .  .  .  3*700 
Torr€S-K«drm%y  ▼.  34oo  Abranlis ,  ▼  .  .  .  4*900 
Cmstanheinify,  .  700     Ourem ,   ▼.  .  .  .     3,100 

Vnia-Fraaca,  v.      4>6<M>    ChaodêCoue€,f,     i,3oo 

s,6oo    Smnfrem^  v.  .  .     7,800 
S/KM>    Torret-NeTat,  V.    4«*eo 

3,700    S0tulHd,  V.  .  .  .  14,800    B^oai..  di.-L  .     10,000    EIpos,  c 
s,0O0    Cesinbra,  v.  .  .    4,soo     EHreino»,T.  .  .      5,3oo    Canpo-Maier,  ▼.     4-5oa 

4.800    AJmada,T.  .  .  .    4.S00     ^*y«»c 5,4oo    Portmlegre ,  c, ,  ,    6.10a 

i,3oo    Aldea-Gallega,  ▼.    3,5oo     Moura,  ▼.  .  .  .      3,8oo    Casiello dévide, ▼.    5,7«a 

Serpa.T 4*^00     Cnifo,  t I, 

Omri^me ,  v.  .  .       s.4oo    Sertao ,  v. 

I  caissMeWIhMboa  ville  privlUgifc{v.«i7le,lMmrg     P'tttm-^ieoêM,yr,       3,5oo    ^^tfs,T 1, 

oa  peiiie  ville  aaaa  aMnieipaliU.  Boiha ,  t.  .  .  .       3»4ea 
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AOTAUia  DALOiATB.  BépoH W5,ooo 

DlT.*^  en  3  eom.rc...  „^  ^Wn*./^.  fi^,  Sm^,  Sum^Nicolao, 

Ptylrti—  Samto-Antmo  »  Boavitlm,  Majro ,  Sm/t-Fim- 

en  Uenas.               Popalatioa.                par  lÎMit  carr^  Ctfn/tf,  5a/ et  5«n/«-I.ttx/a,  aiasi  qae  Us 

s5o.                    li3,ooo.                       45a.  coloniet  de  Séo^ambie*  renrennant  les 

-_ t  *  1,  o  i         •      .*  A  places  de  TarA^to  et  de  B/i5«o 7O.00O 

Fâ.O.  cb.f.||«.  .  .     8.400    LooW,T.     ..     8,.oo  l/roy.»me  d'^n^a  et  CV,»^ ,  ,al  ce».     ^' 

^-""*'*^ «^    TlUa-Norade  LBS.am!!iq««l«IJe.d.5W..rWrfeld. 

PorUmao.  .     3,soo  Prlmeipe,  dus  le  golfe  de  Gaia^.  .  .   JyS.OOO 

COLOmBS  PORTUGÀ18XS.  ^  fvorijMe  de  Motmmkiqme »90,ooo 

ASR.  Total 1.600,000 

Vice-royanl^  de  Flnde,  avec  le  gouTeroe-  PopolaUon  du  PortBgal.   3.5oo,ooo 

meot  de  Afacao,  ayaot  pour  capitale  Goa.  ToUl  général 5»lO0,00O 

—  Province  de  Salsete  et  de  Bardes.  — 

Pays  des  nonvelles  conquêtes .  ayant  ponr  ^^^^  ^  ^^^^            ^^^^^  ^^  mmteloU. 

capitale  Amm«  ou  Dm,  snr  la  edte  da 

lUlabar 5oo.ooo  a6,ooo  h.                             9.oooh. 

Ociuris.  Fheu, 

Uneporliondenieder/mor,  presque  toute  Vaisseaux  de  ligne A 

e^le  de  &&r  ou  de  «^'.  I"  P«"tes  p^,j^,  • ^J 

Iles  d«^^«r.et  de  OemdM-iUnor,  .  .     45,000  BâUmeos  inférieurs 87 

AniiQVB.  — — 

▲rdiipel  des  Acores,  formant  une  provincef  '  *  ' *^ 

et  dont  la  principale  tle  est  TercHra.  .  .   9M>,000  Finançât, 

I«a  province  de  Madère,  formée  des  Iles 

Modéra,  da  Porto-^anto  et  de  quelques  Reveiius.                                    Dette, 

flou  Toisiot 100,000  54,000,000  fir.                        160,000,000  A-. 


CHAPITRE  aNQUANTE-TROISIEBIE. 


Description  des  Iles  britanniques. 


Quel  contraste  frappant  que  celui  qu^offre 
kl  monarchie  aoglaite ,  si  Ton  compare  le  rang 
qu'elle  tient  dant  la  balance  politique  du  globe, 
soas  le  rapport  de  Timportance  industrielle  et 
de  la  puissance  maritime,  avec  son  étendue 
territoriale  et  sa  population  !  Un  peuple  de 
£d>ricans  et  de  marins  ,  qui  occupe  dans 
rOeean  atlantiqne  deux  lies  dont  la  superficie 
totale  est  un  peu  plus  considérable  que  la 
moitié  de  celle  de  la  France,  et  dont  la  popu- 
lation égaleà  peu  près  les  deux  tiers  de  celle-ci, 
a  sa  par  son  industrie  rendre  tributaires  toutes 
les  nations;  par  le  nombre  de  ses  vaisseaux, 
conquérir  Tempire  des  mers;  par  ses  trésors , 
acheter  pendant  vingt  ans  Talliance  et  la  sou- 
miasion  des  rois  ;  par  %9i  politique  astucieuse, 
devenir  le  maître  de  toutes  les  principales 
stations  du  monde;  et,  par  ses  forteresses  et 


ses  colonies ,  asservir  la  dixième  partie  de 
Tunivers.  Ainsi,  Fempire  britannique  s'étend 
sur  une  superficie  d'environ  776,000  lieues 
carrées ,  et  le  nombre  de  ses  sujets  s'élève  à 
plus  de  148,000,000,  c'est-^-dire  que  ses  pos- 
sessions ne  le  cèdent  en  étendue  qu'à  celles  de 
la  Russie,  et  qu'il  commande  à  une  population 
qui  surpasse  le  double  de  toute  la  population 
russe. 

L' Archipel  britannique,  proprement  dit, 
se  compose  de  \ti  Grande-Bretagne ,  qui  com- 
prend l'Angleterre ,  la  principauté  de  Galles 
et  r£coftse  ;  de  Tlrlande,  k  l'ouest  de  l'Angle- 
terre; des  îles  Hébrides ,  à  l'ouest  de  l'Ecosse  ; 
des  Orcades ,  au  nord  de  celle-ci  ;  plus  loin 
au  nord ,  des  Iles  Shetland ,  et  vis-à-ris  la 
pointe  occidentale  de  l'Angleterre ,  du  petit 
archipel  des  Sorlingues. 

5o 
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Poar  avoir  un  poste  avancé  sur  les  c6tes  de  rable,  est ,  pour  les  colllBl«licatiolllC(Nn(^ 

France,  le  gouvernement  britannique  a  su  ciales,lefleuveleplusimportantdeUGnni^ 

conserver  quelques  fies  qui  faisHient  partie  de  Bretagne.  De  tous  les  lacs  de  cette  ile^kplii 

Tapanage  de  Guillaume  te  Conquérant  lors-  grandestleLomond,  enEcosse:  ilaiolimi 

qu'il  s'empara  de  la  couronne  d'Angleterre,  de  long  sur  a  ou  3  de  large;  celui  de Dervort 

Ces  lies  %ovl\.  Àldetmey  f  en  français  Origny,  en  Angleterre  n'a  qu'une  lieue  de  longueur  w 

petite,  mais  fertîlcen  grains  ;  Guernetejr,  dont  7  à  800  toises  de  largeur  ;  mais  la  beaate  éa 

ia  superficie  est  d'un  peu  plus  de  1 1  lieues ,  et  sites  qui  l'entourent ,  le  grand  nooibre  (Tfla 

dont  la  population  est  de  04,000  âmes  :  Saint'  qui  s'élèvent  à  sa  surface ,  et  les  violenta  ap- 

Pierre ,  sa  capitale ,  est  défendue  par  une  tations  que  ses  eaux  éprouvent  sani  cnk 

citadelle  et  possède  un  port  sûr  et  commode  ;  apparente,  attirent ,  dans  la  belle saisoo,  ne 

Jersey,  dont  la  superficie  est  de  8  lieues  carrées  foule  de  curieux  sur  ses  bords, 
et  dont  les  29,000  habitaus  occupent  la  vil-        Des  roches  de  tous  les  âges  cartctériiatli 

lagcs  et  deux  petites  villes,  Saint'Aubin  et  constitution  gëognostique  de  la  Graode*fiR> 

Saint- Hélier ,  qui  en  est  le  chef-lieu.  Dans  ces  tagne  :'les  schistes  ardoisiers  et  la  bouille  mbI 

trois  Iles,  restées  françaises  par  les  mœurs,  au  nombre  des  plus  importantes prodadiosi 

le  langage  et  les  lois ,  le  gouvernement  britan-  minérales  de  cette  ile.  Au  nord  commeisfad, 

nique  a  la  sagesse  de  laisser  le  commerce  libre  les  mines  de  fer  et  de  plomb  sont  égttaBcit 

de  toute  entrave  et  la  population  jouir  de  nombreuses  ;    celles    de    cuivre  et  liiifli 

toute  sa  liberté  :  aucun  acte  tlu  parlement  s'étendent  vers  le  sud-ouest;  le  nord  recëein 

anglais  n'y  a  force  de  loi  que  lorsqu'il  a  reçu  dépôts  de  cuivre  et  de  mercure, ainsi  qteéa 

l'approbation  des  magistrats  du  pays.  roches  siliceuses  et  micacées  qui  renéraot 

Avant  que  nous  parcourions  l'archipel  bri-  des  pierres  précieuses;  partout  on  troureda 

tanniqiie,  les  principaux  caractères  physiques  sources  minérales  ;  enfin  00  estime  la  ridMM 

qui  le  distinguent,  réclament  un  instant  notre  des  mines  de  la  Grande-Bretagne  et  de  ^l^ 

attention.  La  Grande-Bretagne  développe  une  lande  ^  plus  de  2aâ  millions  de  francs,  06- 

superficie  de  ii,4oolieues;  aucune  lie  ne  garnit  mation   approximative   de   la   quantité^ 

^B  côtes  orientales ,  mais  plusieurs sVtendent  métaux  et  des  principales  substances  <{■'(■  J 

entre   ses   côtes  occidentales  et  l'Irlande,  exploite,  et  dont  nous  allons  donner  réraloi- 

comme  pour  unir  en  un  même  système  les  tion  moyenne, 
chaînes  de  montagnes  de  ces  deux  Iles ,  que 

séparent  les  mœurs ,  le  langage  et  la  religion.  ^*<>'"^ Socooo  q«wt» 

Les  aspérités  du  sol  briUnnique  s'élèvent  ^^J^*'         '    '    \       '^'****      ' 

partout  à  une  médiocre  hauteur;  des  trois  Fer"  5  5oo,ooo      » 

groupesqu'elles  forment,  le  plus  septentrional,  Houille.  '    .  180*000,000      • 

celai  du  Caithness  ,  élève  un  de  ses  sommets  à  $«1 3«65o,ooo      • 

1,100  mètres  ;  celui  des  Grampians  ou  le  cen- 
tral ,  en  atteint  i,35o  ;  celui  des  monts  Che-        Les  rigueurs  de  Thiver  et  les  cbaleandcM^ 

viott ,  ou  le  méridional ,  ne  dépasse  guère  800  chantes  de  l'été  se  font  sentir,  dans  hCm^ 

k^So  mètres.  La  faible  largeur  de  II1  Grande-  Bretagne ,  avec  beaucoup  moins  dlntcKite 

Bretagne  ne  peut  oflVir  aux  rivières  que  des  que  dans  les  pays  du  continent  situ^soeiw 

bassins  peu  considérables  :  ainsi  la  Spey ,  qui  mêmes  parallèles  ;  les  vents  de  mer  jr  t^ 

traverse  l'Ecosse  septentrionale  pour  se  jeter  pèrent  les  saisons  les  plus  opposées;  matiK* 

avec  fureur  dans  le  golfe  de  Murray ,  n'a  pas  variations  de  la  température  sont  lobite*  « 

plus  de  25  î^  3o  lieues  de  cours  ;  le  Forth ,  dont  fréquentes.  Si  les  contrées  seplentrioniki  f 

les  eaux  abondent  en  excellens  poissons,  ne  montrent  favorables  à  la  croissance  des  t^- 

traverse  qu'une  longueur  de  ^o  lieues  pour  taux,  l'état  de  l'atmosphère  y  est  sourait  sa 

arriver  au  golfe  qui  porte  indifféremment  son  obstacle  li  leur  maturité  :  ainsi  la  ploie  vt» 

nom  ou  celui  d'Edinbourg;  la  Clyde,  qui  se  y  détruire  l'espérance  trop  tdtfondéesori«r 

jette  dans  un  golfe  long  et  étroit,  sur  la  côte  parence  de  la  récolte.  Ajoutons  que  **0 

occidentale  de  l'Ecosse ,  est  citée  par  ses  belles  nord ,  de  grands  espaces  sont  pr^^*!vv^ 

cascades,  dont  l'une,  prés  de  Stone-Byres,  a  et  que  sur  les  côtes  orientales,  des  ssMes 

84  pieds  de  hauteur  verticale;  FHumber,  des  marais  s'opposent  encore  ii  la  feitiliw-l^ 

auquel  les  Anglais  donnent  le  nom  de  fleuve,  parties  les  plus  riches  sont  au  ^^^]^  . 

n*a  qu'une  longueur  de  70  lieues  ;  la  Severn ,  midi.  En  Irlande  le  climat  est  pla<  ^''f'*. 

qui,  après  des  détours  sinueux ,  se  jette  dans  plus  doux  :  on  croit  même  que  depoif^ 

le  canal  de  Bristol ,  parcourt  une  étendue  de  ques  siècles  la  température  s'y  est  *^'^"?^ 

80  lieues  ;  la  Tamise ,  un  peu  moins  considé-  le  fait  est  vrai,  peut-être  doit-on  essttfv"^ 
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la  cause,  coniine  f^r  le  oontinent,  k  la  det-  y  est  ilant  une  propoiiioii  bien  sapéneore  à 

irucUon  des  forêts.  Jadis  cette  ile  en  était  eoa-  cekai  de  la  France  > . 

Terte,  aujourd'hui  elle  en  est  presque  entiè-  Au  surplus  ,  chex  nos  voîfins  d*outre-iner , 

rement  dépourvue.  Les  marais  ou  60^  qui  en  Tune  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  au 

ont  usurpé  la  place  forment  un  des  traits  dévcleppemcutderindustrie  agricole  et  manu- 

caractéristiques  de  la  contrée.  Cest  au  fond  de  factuhére,  c'est  la  multiplicité  des  moyens  de 

ces  bogs  que  rhabitant  recueille  le  bois  néces-  communicatioa ,  la  beauté  des  routes  et  le 

saire  à  son  usage.  nombre  des  canaux.  Les  premières  forment, 

Dans  les  montagnes  de  Tlrlande  les  roches  dans  la  Grande-Bretagne  seule,  une  longueur 

granitiques  occupent  une  place  plus  impor-  de  près  de 9,000 lieues;  les  seconds  sillonnent 

tante  que  dans  celles  de  la  Grande-Bretagne,  la  même  ile  dans  tous  les  sens  sur  une  lon- 

Des  roches  micacées  se  montrent  dans  toute  gueur  totale  de  1,000  lieues. 

la  partie  septentrionale  comprise  entre  le  lac  Réunies  depuis  la  fin  du  xiii*  siècle  par 

d*Eme  et  celui  de  Neagh  ;  des  schistes  ardoi-  Edouard  I«i-,  TAngleterre  et  la  principauté  de 

siers  que  Ton  préfère  à  ceux  de  la  principauté  Galles  n'ont  point   conservé  ces  caractères 

de  Galles  ;  des  calcaires  anciens  d'où  Ton  tire  tranchés  que  nous  observons  encore  entre  les 

des  marbres  estimés  ;  d'autres  qui  donnent  trou  rojaumes  :  c'est  par  elles  que  nous  com- 

une  excellente  chaux  ;  la  formation  houillère  mencerons  notre  excursion ,  après  en  avoir 

avec  ses  grès ,  se  montrent  çà  et  là.  Des  dépôts  esquissé  l'histoire. 

volcaniques  auxquels  appartient  la  magnifique  Quelques  peuplades  celtes  furent  les  pre- 
rénnton  de  piliers  basaltiques,  connue  sous  le  miers  habilans  de  cette  partie  de  la  Grande- 
nom  de  Chtuissiedes  Gcans ,  s'étendent  depuis  Bretagne  ,  bornée  au  nord  par  les  monts  Ché- 
la  baie  de  Carrickfergus  jusqu'au  cap  Beiigore.  viots ,  le  Tweed  et  le  golfe  de  Solvay  ;  au  nord 
L'ile  possède  des  filons  méUiiliques,  mais  bien  de  ces  limites  vivaient  les  CalédoiHens  et  les 
moins  riches  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  Pietés.  Soumis  et  civilisés  parles  Romains, 
la  plupart  sont  abandonnées  depuis  plusieurs  les  Celto- Bretons  perdirent  leur  ancienne 
siècles.  Le  plomb  et  le  fer  j  sont  encore  énergie ,  et  quand  les  légions  romaines  Curent 
exploités,*  les  houillères jr  fournissent  annuel*  rappelées  de  la  Grande-Bretagne  vers  le  cen- 
lement  plus  de  900,000  quintaux  métriques.  tre  de  l'empire  pour  s'y  opposer  à  l'invasion 
Le  plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  des  Goths,  les  Bretons,  abondonnés  à  leurs 
d'entrer  dans  des  détails  propres  à  prouver  propresforces,  ne  purent  défendre  la  muraille 
le  degré  d'avancement  auquel  sont  parvenues  flanquée  de  forteresses ,  que  Septime-Sévère 
Tagricullure  et  Tamélioration  des  races  d'ani-  avait  élevée  sur  leur  frontière.  Les  Calédo- 
maux  domestiques  dans  la  Grande-Bretagne ,  niens ,  connus  alors  sous  le  nom  de  Scots ,  la 
ainsi  que  l'état  arriéré  des  sciences  écono-  franchirent  et  étendirent  librement  leurs  in- 
miques  en  Irlande.  Nous  fournissons  le  moyen  cursions  vers  le  sud.  Alors  les  Bretons  implo- 
d'apprécier,  sous  ce  rapport,  la  richesse  des  rèrent  le  secours  des  Angles,  des  Jutes  et  des 
iles  britanniques  en  donnant  l'emploi  de  la  Saxons  qui  habitaient  le  Jutland  et  les  cotes 
superficie  du  sol,  les  produits  en  grains  et  le  méridionales  de  la  Baltique.  Bientôt  ces  auxi- 
nombred'aniqaanx  domestiques.  liaires  trop  puissans,  après  avoir  refoulé  les 

Scots  vers  le  nord ,  dépossédèrent  les  Bretons 

Saperficie  en  foréu i48i,ooo  irp.  leurs  alliés;  bientôt,  malgré  les  exploits  duroî 

Idem     en  pr.iriw  et  pdtaret .  3o.ooo,ooo     »  Arthur  et  des  chevaliers  de  la  Table  ronde, 

Jdem     ea  ch.mp.  et  céréele..  ^7^^^^*  toute  la  Bretagne  obéit  à  la  population  élran- 

K.«>lf  »  grein. s6s,.oo^boi.s.  ^^^^^  ^  Pexception  du  pays  de  Galles  et  de  la 

Cbcvaox  et  muleu 1,900.000  poiatemootagneuseducomtéde  Comouailles, 

•«"^V-  -, io.5oo.ooD  derniers  asiles  de  la  race  indigène.  D'autres 

?**"  *  *"" ^s'^"^  débris  de  la  population  vaincue  passèrent  la 

**'** Manche  et  s'établirent  à  la  pointe  de  l'Armo- 

Pour  fournir  un  point  de  comparaison  qui  rique  qui  forme  aujourd'hui  le  départemeot 

fasse  apprécier  l'état  agricole  de  l'archipel  du  Finistère. 

britannique,   nous  ferons  remarquer  que.  Les  plus  puissans  d'entre  les  nouveaux  maî- 

malgré  l'infériorité  de  son  étendue, il  consacre  très  de  la  Grande-Bretagne  lui  donnèrent  leur 

à  l'agriculture  une  superficie  presque  égale  à  nom  :  de  là  celui  de  terre  des  Angles;  et  un  de 

celle  qu'emploie  la  France  ;  que  les  produits  leurs  rois,  le  grand  Alfred ,  contemporain  des 

qu'il  en  tire  sont  supérieurs  en  quantité;  que  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  réunit  sous  son 
ses  pÂtorages  sont  plus  considérables ,  et  que 

le  nombre  des  boeufs , des  moutons  et  des  porcs  •  Voye»  les  TmbUMux  statistiques  de  M.  Ad.  B«lbi. 
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•oeptrelet  sept rojaaines  saxons.  £0  1066,  le  ment.  On  a  calcula  qoe  la  faknr  dci  ■»- 

soc^s  de  la  bataille  d^Hastings  assura  au  due  chandises  embarquées  et  débarquéei,  l'Aèpi 

de  Normandie ,  Guillaume  le  Bâtard ,  la  pos-  chaque  année  à  70  millions  de  livrei  iterliof!; 

session  du  trône  d* Angleterre,  qu'il  revendi-  cette   somme  comprend  principalfinait  le 

qoait  en  alléguant  les  clauses,  peut-être  sup'  commerce  extérieur  :  quant  li  celui  <ie  Hs- 

posées,  du  testament  d* Edouard  le  Confesseur,  térieur,  il  emploie  4«ooo  ch^ihoU  et  Mtm 

Le  conquérant  asservit  à  son  tour  les  anciens  voitures ,  portant  pour  environ  60,000.000  k 

vainqueurs  des  Bretons.  Telle  est  en  peu  de  livres  sterlings ,  et  si  Ton  j  ajoute  10,000.000 

mots  rhistoire  des  envabissemens  qu'éprouva  au  moins  pour  le  bétail  et  pour  les  nardm- 

ce  pajs.  dises  transportées  par  diverses  autreivoici, 

La  blancheur  des  côtes  de  TAngleterre  fit  telles  que  t,5oo  voitures  par  jour  paititti 

donner  à  la  Grande-Bretagne  le  nom  d* Albion  heures  fiies ,  sans  compter  les  mtHes-poitei, 

par  les  anciens.  Doiwres,  la  première  ville  on  aura  un  total  de  i3o.ooo,ooo  de  Kno 

que  nous  allons  visiter,  existait  sous  celui  de  sterlings,  ou  de  3,a5o,ooo,ooo  de  fnaaM- 

DubriSf  au  tems  de  la  domination  romaine,  mant  le  montant  du  commerce  aniiad  4e 

Ses  maisons  noirâtres  loi  donnent  un   air  cette  capitale  «. 

triste,  maû  son  port,  amélioré  par  des  con-        Une  grande  activité  commerciale  futdetss 

stroctions  nouvelles ,  est  fréquenté  par  la  tems  Tapanage  de  Londres.  Sont  OoaitieBf 

plupart  des  voyageurs  qui  vont  en  France,  au  rapport  de  Tacite,  elle  était  déjà  le  cotre 

ou  qui  viennent  du  continent,  ou  par  les  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne;  m 

Anglais  attirés  par  ses  bains  de  mer.  Co/itor-  iv«  siècle,  800  bâtimeos  étaient  enplo^ 

^r^  ou  Canteriuty,  que  les  Bretons  nom-  dans  son  port  pour  fexportation  seule  do  blé; 

maient  Caer-Kent,  s'oflre  ensuite  sur  la  route  au  vi«  elle  était  la  capitale  du  rojraunied'EMX, 

de  Londres;  c'est  le  chef-lieu  du  comté  de  Tune  des  souverainetés  de  rheptarchie;ioai 

Kent  et  le  plus  ancien  archevêché  de  Tile.  Alfred  le  Grand  ,  maître  des  sept  rojaono, 

L*archevêque  de  Cantorbery  a  conservé  dans  elle  le  devint  de  toute  TAngleterre. 
Torganisation  de  Téglise  anglicane  le  titre  de        LessuccesseurscleGuillaumeleCooqaénit 

primat  d'Angleterre,  auquel  il  joint  celui  do  accordèrent  aux  bourgeois  de  Londres  le  droi 

premier  pair  du  royaume.  C'est  lui  qui  dans  d'élire  un  shériff  et  nn  justicier,  en  aeroe^ 

la  cérémonie  du  sacre,  place  la  couronne  sur  vant  le  choix  du  port-reet^e  ou  du  maire; mii 

la  tète  du  roi.  sous  le  roi  Etienne ,  la  cité  acheta  le  droit 

Roche$Ur,  à  l'ouest  de Cantorbery,  possède  d'élire  tous  ses  magistrats;  dès  le  i^^e 

une  belle  cathédrale  et  un  pont  magnifique  Richard   Cœur-de-Lion ,  elle  jouisMit  de 

sur  le  Medway,  affluent  de  la  Tamise.  Aux  presque  tous  les  avantages  et  de  toutes  ki 

portes  de  cette  ville,  Chatam  est  remarquable  libertés  qu'elle  a  conservées  jusqu'à  ce  jotf; 

par  ses  chantiers  de  marine  et  ses  immenses  sous  Elisabeth,  la  cité  de  Westminster |>im 

magasins.  En  se  dirigeant  vers  Londres,  on  du  gouvernement  de  son  abbé  à  celui  d*ofinen 

voit  le  long  de  la  Tamise,  l'arsenal  et  l'école  civils;  enfin  sous  Charles  I*r  et  ses  soeeeS' 

de  marine  de  fVoolwich;  et  l'ancien  palais  de  seurs ,  Londres  vit  ses  franchises  assaréa  rt 

Gree/iwfcA;  qui,  devenu  hôpital  des  invalides  son   intérieur   s'embellir.  Sa   circonlireBee 

de  la  marine,  renferme  aussi  l'observatoire,  irrégulière  est  évaluée  à  11  lieues, 
d^où  les  astronomes  anglais  comptent  le  pre-        Que  cette  capitale  vante  la  beauté  de  fo 

mier  méridien.  bassins  ou  docks,  la  régularité  de  ses  phcei 

Enfin  rimmense  ville  de  Londres  se  déploie  ou  squares ,  dont  le  centre  est  compote  de 

majestueusement  sur  les  deux  rives  de  la  jardins  entourés    de  grilles;   la  superficie 

Tamise,  dont  les  eaux  sont  en  tout  tems  qu'elle  occupe;  la  multitude  de  ses  rues, dost 

couvertes  de  navires,  et  dont  les  bords  pré-  le  nombre  s  élève  à  9,000;  la  beauté  de  pls- 

sentent  Tétonnant  spectacle  d'une  population  sieurs  de  celles-ci,  propres ,  larges  et  ontei 

innombrable,  sans  cesse  occupée  à  charger  de  trottoirs  :  la  vue  de  Londres  est  poor"^ 

et  k  décharger  les  marchandises.  Elle  est  sans  étranger  de  la  plusÊitigante  monotonie. P^m 

contredit  la  ville  la  plus  populeuse  de  r^Europc  les  constructions  les  plus  intéressantes  pir 

et  la  plus  commerçante  de  l'univers  ;  sa  popu-  leurs  souvenirs,  leur  magnificence  os  ksr 

lation  dépasse  1,300,000  âmes;  le  mouvement  ■  utilité,  nous  citerons  la  Tour  de  Londres  et 

commercial  de  son  port  emploie  3,ooo barques,  les  vastes  bâtimens  qui  eh  dépendent,  res^ 

8,000  mariniers  et  4)00o  porte-faix;  sur  ses  mant  un  arsenal,  une  ménagerie,  une  frm 

quais ,  ses  bassins  et  ses  canaux ,  i5,ooo  bâti*  collection  d'armesantiques^etletresordesdii' 
mens  sont  amarrés  li  la  fois;  pins  de  goo  bateaux 
â  vapeur  y  arrivent  et  en  sortent  annuelle-       «  TopcgmphJcml DiciiotuimN,  hj  B-»-  CW*- 
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inuitdelaeoiiroiiiie;  l'églite  de  Westminster,  de  coDstroctkm  pour  k  marine  mtrchande* 

•épiUare  des  rois  et  âes  grands  hommes  ;  celle  Les  étrangers  sont  attirés  ii  Souûuumpton 

de  Saint-Paal ,  eonstraite  sur  le  modèle  de  par  son  agréable  situation ,  ses  bains  de  mer 

Saint-Pierre  de  Rome  ;  celle  de  Saint-Stephen  et  une  source  d*ean  ferrugineuse.  Un  service 

de  Walbrook,  monument  plein  de  grâce  et  de  bateaux  )i  Tapeur  est  organisé  entre  cette 

d*dlégance;  le  palais  de  White-Hall ,  oà  Ton  ville  et  le  Havre.  PorUmouth  est  un  des  ports 

montre   la   fenêtre   devant  laquelle   s*eleva  les  plus  importansde  la  marine  royale  anglaise; 

récbafaud  de>Char1es  W  ;  le  pont  de  South-  on  ne  peut  en  admirer  assez  les  magasins,  les 

warck ,  en  fer,  et  celui  de  Waterloo ,  en  granité;  arsenaux  et  les  ateliers ,  dont  les  mécaniques 

le  Tunnel f  passage  souterrain  que  Ton  con*  sont,  pour  la  plupart,  mues  par  la  vapeur, 

struit  sous  La  Tamise;  ThMel  de  la  banque,  La  rade  de  Spithead,  entre  Portsmouth  et 

remarquable  par  sa  façade  et  son  étendue;  Tlle  de  Wight,  pourrait  abriter  à  la  fois  milie 

Mtotsion- Bouge  j  ou  T hôtel  du  tord-maire,  vaisseaux  de  premier  rang. 

orné  d%in  portique  majestueux;  le  bel  hôtel  Dans  la  partie  méridionale  de  Tlle  de  Wight, 

de  la  compagnie  des    Indes  orienUles;  la  nous  citerons  Caresbrooek,  célèbre  par  la 

bourse,  Thôtel  de  la  douane,  le  palais  de  détention  de  Charles  I*',  qui  ne  quitta  cette 

SaintJames;  Somerset-House,  édifice  dans  prison  que  pour  comparaître  devant  le  par* 

lequd  la  Société  royale  et  celle  des  antiquaires  lement. 

tiennent  leurs  séances  ;  le  muséum  britanni-  En  continuant  &  longer  les  côtes  de  la 

que,  construit  par  Pierre  Pujet  de  Marseille,  Manche,  nous  traversons  le  comté  de  Dorset, 

aur  le  plan  des  Tuileries;  enfin  la  belle  colonne  surnommé  le  jardin  de  TAngleterre.  Son  sol, 

haute  de  mo pieds,  appelée  le  monument,  et  autrefois  couvert  de  forêts,  nourrit  aujour- 

construite  en  mémoire  de  Tincendie  de  1666,  d'hui  d'immenses  troupeaux  de  moutons,  dont 

qui  dura  quatre  jours.  il  se  fait  une  exportation  très-considérable. 

Londres  est  la  patrie  d*un  grand  nombre  i>orcAei2er^  son  chef-lieu,  conserve  les  vestiges 

d'hommes  illustres  ;  il  suffit  de  citer  Milton ,  d'une  enceinte  romaine  et  quelques  traces  de 

François   Bacon,  Thomas  Morus,   Halley,  voies  militaires. 

P(^[^ ,  Hampden  et  Temple.  Son  nom  anglais  Sur  TExe ,  d'où  elle  prend  son  nom,  Exeter, 
lAmdony  soit  qu'il  tire  son  origine  des  mots  ville  ancienne,  fut  surnommée  pendant  un 
celtiques  Lund  Den,  ville  du  bocage,  ou  âeê  tems  la  ville  aux  moines,  à  cause  de  s(»  nom- 
mots  bretons  L/)^n/)i/i,v///e^u/ac^  n'a  point  breux  couvens.  Sa  maison  des  fous  est  un 
changé  depuis  la  plus  haute  antiquité  :  Tacite  établissement  remarquable.  Le  canton  fournit 
la  nomme  Londinium.  Les  quartiers  qu'elle  à  la  consommation  de  Londres  une  race  de 
étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise  appar-  bcrafsfortestimés.Pfy-moutA,  tut  refois />e('Oii- 
tiennent  au  comté  de  Middiessex  ;  ceux  de  la  port,  est  un  des  arsenaux  maritimes  le^  plus 
rive  droite,  au  comté  de  Surrej.  imporUns  de  la  Grande-Bretagne;  on  admire 

Le  bourg  le  plus  remarquable  de  ce  dernier  la  digue  qui  abrite  sa  rade  et  le  phare  qui  en 

comte'  est  Richemond,  qui  possède  un  ancien  signale  de  loin  rapproche  aux  navigateurs, 

château   royal ,  avec    un   observatoire.   Son  Sur  les  bords  de  la  Tamar  s'étend  une  voste 

église  renferme  les  restes  de  l'auteur  du  char-  plaine  sablonneuse  et  marécageuse  appelée 

mant  poème  des  Saisons,  la  forêt  de  Dartmoor,  pays  malsain ,  misérable 

Dans  l'ancien  royaume  des  Saxons  du  sud ,  et  sauvage ,  où ,  pendant  les  dernières  guerres , 

oa  le  comté  de  Sussex ,  qui  se  termine  aux  languirent  dans  une  forteresse  7,000  prison- 

eôles  méridionales  de  la  Manche,   l'air  est  niers  français. 

aalubre  au  milieu  des  vallées  et  des  plaines;  Le  pays  de  Cornouailles,  l'un  des  asiles  de 

mais  près  de  la  mer  il  fait  naitre  chez  les  l'indépendance  bretonne  lors  de  l'invasion 

étrangers  des  fièvres  dangereuses.   Nous   y  des  Saxons,  conserve  encore  dans  l'idiome 

verrons  Hastings,  célèbre  par  la  victoire  de  populaire  les  traces  du  séjour  des  peuplades 

Guillaume  et  par  la  mort  d'Harold ,  son  rival  :  celtiques.  Les  Dniides  y  ont  laissé  des  monu- 

te  battre  comme  à  Hastings ,  est  un  proverbe  mens  dont  les  plus  remarquables  sont  d'énor- 

anglais.  Br^^on,  par  ses  paquebots  à  va  peur,  mes  blocs  de  granité,  qui,*par  une  de  leurs 

entretient  avec  Dieppe  une  communication  extrémités  arrondies,  reposent  sur  d'autres 

réglée;   son  port  rit,   après   1a   bataille  de  blocs  dans  un  équilibre  si   parfait,  qu'une 

Worcester,  l'infortuné  Charles  II  s'embar-  légère  impulsion  leur  imprime  un  balancement 

quer  pour  chercher  un  asile  en  France,  il  dont  la  durée  étonne.  Il  forme  une  presqu'île 

cette  même  cour  qui,  sept  ans  plus  tard,  baignée  au  nord  par  le  canal  de  Bristol  et  au 

porta  le  deuil  d'Olivier  Cromwell.  Chiche»^  sud  par  la  Manche.  La  principale  industrie  du 

terj  au  fond  d'un  golfe ,  possède  un  chantier  pays  consiste  dans  l'exploitotion  des  mines  de 
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cttiyre  et  d*éUin,  dont  le  rereno  monte  à  qirittoD8,fut,eni643,  le  théâtre  dViBebataitte 
lômillionf.  Le  peuple  y  eit  laborieux  et  brave,  mds  résultats  décisifs  entre  Charles  !•*  et 
Fidèles  aux  traditions  fcfodales,  que  leur  Tannée  du  parlement,  ff^imùor  poMaèàc  ■■ 
faisait  chérir  le  gouvernement  paternel  de  château  rojal  fonde  par  Guillaume  le  Conqoc- 
leurs  seigneurs,  les  paysans  de  Cornouatlles  rant  et  berceau  d'Edouard  III.  Ce  prinee  y 
se  déclarèrent,  en  i645,  pour  le  parti  des  ramassa  la  )arretiëre  de  la  comtesse  de  Salis- 
cavaliers,  après  en  avoir  humblement  demandé  hury  ;  petit  trait  de  galanterieanqoel  se  rattache 
la  permission  à  leurs  chefs.  On  les  voyait,  Tinstitution  du  premier  des  ordres  d*An$ie- 
disent  les  chroniques  du  tems,  escalader  k  la  terre  :  sa  devise  est,  comme  on  sait,  Homm 
course  les  flancs  escarpés  des  montagnes.,  et  toit  qui  mal  y  pense, 

%^y  rendre  maîtres,  Tépée  k  la  main ,  des  bat-        Entre  la  commerçante  ville  de  RemJimg  el 

leries  de  Tarmée  parlementaire.  Ce  furent  les  la  savante  cité  d^Oxford,  le  pays  oAv  ëea 

Vendéens  de  la  révolution  anglaise.  vestiges  d'antiquités  de  diverses  e'poqnes  :  les 

Fo/mocifA^  dont  la  fondation  ne  remonte  pas  débris  d'un  camp  romain  et  un  fort  de 

K  plus  de  deux  siècles ,  est  une  place  maritime  struction  romaine;  une  ancienne 

importante,  qui  par  sa  situation  hors  de  la  bâtie,  suivant  la  tradition,  par  le  rot 

Manche  permet  aux  bâtimens  d'éviter  les  côtes  Canut;  enfin ,  du  côté  d'Oxford,  la  vallée  ém 

de  France.  Cheval  Blanc ,  nom  qu'elle  doit  k  une  %«re 

Le  Somersetshire  est  renommé  par  son  cidre  gigantesque  dessinée  sur  les  flancs  d*une 

et  son  excellente  bière.  Nous  y  remarquerons  colline  dont  le  sol  crayeux,  dépourvu  d' 

Tancienue  cité  de  Bath ,  ville  de  plaisir  comme  dans  un  espace  de  4^000  mètres  carrés, 

la  plupart  de  celles  qui  possèdent  des  sources  sente  assez  fidèlement  les  contours  d'un  cheval 

thermales;  ses  eaux  sont  très-chaudes;  aussi  au  galop.  Lejourde  la  Saint-Jean,  les  paysans 

les  Romains  les  appelaient-ils  aquœ  solis,  du  canton  se  réunissent  pour  amciser  les 

eaux  du  soleil.  Ils  y  ont  laissé  des  vestiges  de  herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits.  Di 

leurs  majestueuses  constructions,  entre  autres  rattachent  à  cette  image  le  souvenir  d'une 

les  ruines  d'un  temple  qu'Agricola  consacra  victoire  d'Alfred  le  Grand  sur  les  JDaoak, 

k  Minerve.  dont  l'étendard  représentait  un  cheval  blanc. 

L'A  von ,  qui  traverse  Bath,  va  se  jeter  dans  Un  amas  de  pierres  élevé  à  peu  de  ■^■**?trpf 

le  canal  de  Bristol,  après  avoir  partagé  cette  couvre,  disent-ils,  la  tombe  de  plusieurs  rois 

dernière  ville  en  deux  quartiers,  dont  l'un,  de  cette  nation. 

situé  sur  la  rive  gauche,  appartient  au  comté        Oxford,  capitale  du  comté  de  ce  nom  ,  est 

de  Somerset,  et  l'autre  k  celui  de  Gloucester.  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe  et  la 

Le  lit  de  la  Severn  fait  de  Bristol  un  port  plus  intéressante  de  l'Angleterre  par  aoD 

très-commerçant.  Sur  la  rive  opposée,  Glou"  versité,  dont  l'origine  se  perd  dans  les 

cester,  bâtie  en  bois  et  en  briques,  ne  peut  venirs  incertains  du  moyen  âge.  Elle 

recevoir  que  de  pelits  bâtimens  à  la  faveur  de  tous  les  établissemens  utiles  à  rinstmction  de 

la  marée  haute.  La  salubrité  de  l'air  entretient  la  jeunesse  qui  y  accourt  des  diffèrena  points 

chei  les  habitans  de  ce  comté  la  fraîcheur  et  du  royaume. 

la  santé.  Les  femmes  y  sont  remarquables        Jyleshury  et  Buckingham  se  partagent  le 

pour  leur  beauté.  Les  principales  branches  rang  et  les  privilèges  de  capitales  du  comté  de 

d'industrie  sont  le  commerce  des  laines ,  la  Buckingham,  La  première  de  ces  deux  viUcs 

fabrication  des  cordages ,  et  surtout  celle  des  était  trés*forte  du  tems  des  Saxons  ;  Guilbnme 

épingles,  dont  on  expédie  chaque  semaine  k  le  Conquérant  y  fit  sa  résidence,  et  partagea 

Londres  pour  la  valeur  de  près  de  5oo  mille  son  territoire  entre  divers  tenanciera,  k  la 

francs.  Cette  contrée  est  l'une  des  plus  riches  charge  de  fournir  trois  fois  par  an  la  litière  o« 

de  la  Grande-Bretagne.  Le  canal  de  Straud ,  la  paille  pour  la  chambre  du  roi ,  plus  trois 

qui  unit  la  Severn  k  la  Tamise,  ofire  k  ses  anguilles  en  hiver  et  trois  oisons  en  élc. 

produits  un  débouché  facile.  Buckingham,  qui  n'est  qu'une  lon^çueme  mai 

Les  fromages  et  le  lard  du  Wiltshire  ont  de  alignée  composée  d'habitations  irréguliêfes, 

la  réputation  en  A«igteterre.   Le  bourg  de  dont  plusieurs  mémesontcouvertesenchaume, 

Malfnshury,   qui   en  dépend ,  a   vu   naître  tire  son  nom  du  mot  hoc,  qui  signifie  bétrOy 

Hobbcs.  Salisburjr,  la  plus  importante  ville  arbre  dont  le  pays  abondait  autrefois.  C'est 

de  ce  comté ,  est  dominée  par  une  cathéilralc  dans  le  comté  de  Buckingham  que  se  trouve 

dontlaflèchegolhique,de4oopied8dehauteur,  HarîweU,  qu'habita  pendant  son  exil  l'im* 

passe  pour  la  plus  élevée  du  royaume.  mortel  auteurdc  la  Charte.  La  ville  d'Hert/bnl 

La  plaine  de  Newhury-,  sur  la  limite  du  présente  peu  d'intérêt  :  les  savans  ne  sont  pas 

comté  de  Berk,  ou  nord-est  de  celui  que  nous  d'accord  sur  l'origine  de  son  nom.  On  sait 
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qa'AlIred  le  Grind  7  bâtît  un  châteaa  pour  Tott  prêt  des  portes  de  la  Tille  les  restes  d*ane 

arrêter  les  courses  des  Danois.CechAteauserTtt  de  ces  nombreuses  forteresses  construites  par 

de  prison  an  roi  de  France  Jean  II,  et  à  Guillaume  le  Conquérant  pour  maintenir  dans 

celui  d'Ecosse,  David  ;  aujourd'hui  il  renferme  Tobeissance  ses  nouveaux  sujets.  Newmarhit, 

récole  préparatoire  pour  le  beau  collège  établi  la  plus   feimeuse  de  TAngleterre  pour   ses 

à  une  lieue  de  là  pour  Tinstruction  des  jeunes  courses  de  chevaux,  appartient  en  partie  au 

gens  qui  se  destinent  à  occuper  des  emplois  dans  comté  de  Cambridge  et  en  partie  à  celui  de 

le  gouvernement  de  la  compagnie  des  Indes.  Suffolk. 

I^  comté  d*Hertford  serait  un  des  moins  fertiles  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  k  décrire  le 

de  r Angleterre,  si  le  voisinage  de  Londres  ne  petit  comté  de  Huntingdon,  pajs  humide, 

<lonnaii  de  la  valeur  à  ses  terres ,  devenues  malsain ,  surtout  pour  les  étrangers.  L*admi* 

productivesàlbroede  soins,  et  si  la  beauté  des  nistration  s'occupe  k   transformer   son  sol 

sites  n'y  multipliait  les  nuisons  de  campagne,  marécageux  en  de  gras  et  fertiles  pâturages. 

Revenus  à  Test  de  TAngleterre,  nous  j  visi-  Huntingdon ,  longue  et  étroite  petite  ville  qui 

terons  le  riche  comté  d*Essez,  dans  lequel  se  renferme  environ  3,ooo  âmes ,  était,  au  xt* 

pressent  les  maisons  de  plaisance.  Ses  villes  siècle,  plus  grande  et  plus  peuplée  :  elle  est 

les  plus  remarquables  sont  :  Cheirnsford,  où  la  patrie  de  Cromwell. 

l'on  voit  un  beau  pont  au  confluent  du  Chelmer  Bed/ort  est  digne  de  notre  attention  par  ses 

et  du  Cann;  ColchêiUr,  que  Ton  croit  être  la  établissement  de  bienfaisance  et  d'instruction, 

patrie  de  sainte  Hélène,  et  Harwich,  située  à  £n  i556 ,  un  alderman  de  Londres ,  sir  Wil- 

l'embouchurede  la  Stonr,  etqui  entretient  des  liam  Harper ,  j  fonda  une  école  publique  qu'il 

communications  fréquentes  avec  la  Hollande,  dota  de  i3  acres  de  terre,  dont  le  produit 

Au-delà  de  la  Stour  le  comte  de  Suffolk,  annuel,  qui  s'élève  aujourd'hui  à  45 ,000  francs, 

reasarquable  par  la  beMe  rsce  de  ses  chevaux  sert  à  entretenir  plusieurs  institutions  bien- 

de  trait  et  par  ses  bestiaux,  présente  à  l'est  faisantes  et  à  doter  40  jeunes  filles  psuvres. 

des  c6tes  formées  de  falaises  argileuses  qui,  Dans  le  comté  de  Norlhampton  ,  nous  visi- 

dégradées  continuellement  par  les  sources  et  terons  le  château  de  Fothenng^y,   où   la 

les  eaux  pluviales,  s'écroulent  en  entraînant  jalousie  ssnguinaire  d'Elisabeth  fit  dresser 

quelquefois  à  la  mer  des  habitations  et  des  l'instrument  de  supplice  de   Marie  Stuart. 

▼iUages  entiers.  L'antiquité  d'Jpswich  ,   sa  Près  de  son  chef-lieu  se  donna,  en  i455,  la 

capitale,  est  attestée  par  un  grand  nombre  de  bataille  de  Saint- Albans ,  où  le   comte  de 

constructions  ornées  de  statues  et  de  soulp-  Wanrick  fit  prisonnier  le  roi  Henri  VI.  Le 

tnres.  Son  port ,  qui  menaçait  d'être  détruit  pajrs  est  couvert  de  maisons  de  campagne,  de 

par  les  allnvions  de  l'Orwell ,  a ,  grâce  à  d'im-  châteaux  et  de  forêts  entretenues  pour  la 

portans  travaux,  repris  son  ancienne  activité,  chasse. 

La  dénomination  de  ce  comté  et  celle  de  celui  Le  petit  comté  de  Rutlandy  dont  le  nom 

de  Norfolk,  indique  leur  situation  relative,  signifie  terre  rouge,  a  pour  capitale  la  petite 

le  premier  au  sud  du  second.  Ce  dernier  eft  ville  d'OoAAam,  qui,  partagée  en  deux  pa- 

célèbre  par  les  progrès  de  son  agriculture ,  la  roisses  ou  manoirs,  l'un  appelé  possession  du 

perfection  de  ses  instrumens  aratoires  et  la  seigneur  et  l'autre  possession  du  dojen,  offre 

race  renommée  de  ses  moutons ,  dont  la  laine  l'image  de  l'ancienne  juridiction  féodale. 

alimente  les  manufactures  de  drap  du  comte'  La  ville  de  fVarwidiy  dominée  par  un  châ- 

d'Yorck.  Il  compte  quelques  villes  indus-  teau  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux 

trieuses;  la  vieille  iVonvîicA  fabrique  des  tissus  monomens du  nM>jen âge,  donne  son  nom  à  un 

mélangés  de  laine  et  de  soie ,  industrie  que  des  comté  riche  et  industrieux  dont  une  des  prin- 

UMSufacturiers  flamands  introduisirent  fort  cipales   villes  est  Birminf^uun,    où    Watt, 

anciennement  dans  le  pays.  Kingi-Ljrnn  on  inventeur  des  mschines  à  vapeur,  a  élevé  une 

Ljmn'Rêgig ,  sur  le  golfe  de  Wash,   où  se  msgnifique  usine  d'où  il  sort  iSoo  fusils  par 

déchargent  les  eaux  de  l'Ouse,  et  Varmotah,  semaine,  et  dans  laquelle  une  seule  mschine 

à  Tembouchure  de  l'Tare,  sont  deux  ports  à  battre  la  monnaie,  frappe  3o  à  40  mi  lie  pièces 

assez  importans  ;  le  dernier  arme  tous  les  sns  par  heure.  fF'orc^iUr,  dans  une  belle  position 

i5o  bâtimens  pour  la  pêche  du  hareng  et  du  sur  la  Sevem,  possède  une  belle  cathédrale 

maquereau.' Câm&rM(jf«,  dont  le  nom  signifie  gothique  terminée  en  1^74  «  et  renfermant  le 

pont  sur  le  Cam,  nous  intéressera  par  son  tombeau  du  roi  Jean.  En  i65o,  elle  vit  Crom- 

indostrie  ,  son  commerce  et  plus  encore  par  welIgagnerunecélëbrevictoiresurlesEcossais, 

son  université  que  fonda,  en  63o,  Sigebôi,  auxquels  il  fit  8,000  prisonniers,  qui  furent 

roi  de  l'Est-Anglie,  et  dont  Henri  III,  au  presque  tous  vendus  comme  esclaves  en  Amé- 

XU1*  siècle ,  fut  aussi  l'un  des  bienfsiteurs.  On  rique ,  et  ses  remparts  rasés  par  son  ordre. 
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Le  comté  d^Héreford ,  célèbre  par  l'aboD*  La  montagne  dn  Peak  ett  dtée  pour 

dance  et  la  belle  qualité  de  »eê  fruita,  n*offre  à  veilles  ;  sa  roche  calcaire  renfieme  «n 

notre  attention  que  son  chef-lieu ,  TÎlle  fort  nombre  de  corps  organisés  ;  ses  flancs  sont 

ancienne  sur  la  W  je.  La  cathédrale  d'Hért'  creusés  par  des  cavernes  profondes.  Le  pajs 

Jbrd,  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  d*Aix-la-  est  rempli  de  sources  minérales  :  celles  de 

Chapelle ,  est  remarquable  par  la  légèreté  de  Matlock,  de Buxton etdeKeddIeatone joniiaent 

êes  détails.  même  d'une  certaine  célébrité.  Des  mineide 

Le  cours  de  la  Wjre  nous  conduira  k  Mon--  fer,  des  houillères  et  des  carrières  de  marbre  j 

mouth ,  capitale  d'un  pays  où  Ton  parle  encore  sont  exploitées.  L'industrie  j  déploie anssidôr 

le  gallois,  et  qui  ne  fut  érigé  en  comté  que  ressources  immenses  à  la  faveor  de  acL  canaai 

sous  le  régne  de  Charles  II.  A  Terabouchure  navigables  :  on  j  travaille  les  métanz,  le 

de  cette  rivière  dans  le  canal  de  Bristol,  CAe;r<-  marbre  et  Talbàtre,  et  Ton  j  emdeetifomut 

tow,  petite  ville  assez  commerçante,  reçoit  différens  tissus.  A  Deri^jr,  sur  les  bords  dn 

dans  son  port  des  bâlimens  de  700  tonneaux  ;  Derwent,  on  fabrique  une  porcelaine  recher- 

mais  ils  J  sont  exposés  aux  ravages  des  hautes  chée,  des  soieries  et  des  cotonnades.  Cette 

marées ,  dont  la  violence  a  même  endommagé  petite  ville  joint  à  ces  avantages  celui  de  pos- 

le  pont  en  fonte  qui  traverse  la  rivière.  On  séder  une  société  philosophique  et  Utteraâv 

voit  dans  la  ville  un  puits  d'eau  douce  qui  tarit  et  le  plus  bel  hospice  qui  existe  en  Enr^pe. 

il  la  marée  haute ,  et  se  remplit  à  la  marée  EnsuivantlesbordsdeUTrentnonsvoyQas 

basse.  On  montre  aussi  au  château  de  Cheps-  Nottingkam,  bâtie  sur  un  rocher  qui  doaine 

tow  la  tour  de  Henri  Martin ,  Tun  des  juges  de  une  grande  étendue  de  prairies  :  la  place  ta 

Charles  W,  qui  j  fut  enfermé  par  ordre  de  se  tient  son  marché  est  une  des  plus  grandes 

Charies  II,  et  jr  mourut  en  1680.  et  des  plus  belles  de  TAngletenne.  D  à'j  fait 

Le  comté  de  Salop  ou  le  Shropshire  possède  nn  grand  commerce  de  bas  et  de  tiaaos  de  eotai 

de  grandes  richesses  minérales  qui  furent  uti-  et  de  soie,  dont  les  exportationa  a*étendcrt 

Usées  par  les  Romains,  et  dont  Texploitation  jusqu^aux  Antilles.  L'orge  et  le  houblon ,  csl- 

est  aujourd'hui  facilitée  par  de  nombreux  tivés  sur  son  territoire ,  alimentent  on  gnad 

canaux.  On  compte  sur  son  territoire  180  nombre  de  brasseries. 

machines  à  vapeur.  Au  village  de  Coiebrook-  LeieesUr,  antérienreà  la  doonnatâon  n- 

DaU,  la  Sevem  coule  sous  un  pont  en  fer  formé  maine ,  est  bâtie  en  briques  et  traversée  parle 

d'une  seule  arche  de  100  pieds  de  largeur.  A  Soar.  Cette  rivière  sert  de  moteur  à  de  nem- 

fFelUngton,  ville  de  8,000  âmes,  l'église,  breu  ses  machines  pour  la  fabrication  des  bas 

édifice  gothique  ,  est  supportée  par  des  piliers  de  laine,  qui  occupe  dans  la  ville  pins  de 

en  fonte.  La  capitale  du  comté  est  «9Arew^6iir;^,  8,000  personnes.  On  a  découvert ,  près  de  ses 

élégante  cité  sur  la  Severn  ,où  une  colonne  en  enceinte ,  il  y  a  4o  ans,  une  source  wnérsk 

pierre  sert  de  piédestal  à  la  statue  de  lord  Hill ,  dont  les  eaux  sont  employées  avec  succès  djnt 

qni  s*est  illustré  dans  les  dernières  guerres.  les  maladies  cutanées  et  les  obstructioats.  Les 

Le  comté  de  Stafford ,  dont  le  territoire  est  chevaux  de  trait  et  les  bestiaux  du  comté  ont 
fertile  et  la  population  laborieuse,  a  pour  une  grande  réputation  dans  tonte  F  Angleterre, 
chef-lieu  Stafford,  sur  la  rive  gauche  dft  la  L'industrie  manufacturière  est  inflniacsrt 
Sow,  affluent  de  la  Trent.  Newceutle  y  sur  la  moins  développée  dans  le  comté  de 
Line  ,  montre  de  loin  vers  le  nord  sa  haute  que  dans  ceux  que  nous  venons  de 
tour  carrée  d'où  retentit  un  carillon  de  huit  celui-ci  est  plus  agriculteur  et 
cloches.  Vers  le  sud-est  Liukfieid,  ville  de  bétail  magnifique  dans  ses  immenses 
5,000  âmes ,  offre  à  l'admiration  des  étrangers  on  nomme  ainsi  de  grands  espaces  eoovcrts 
son  église  épiscopale.  Tune  des  plus  belles  du  de  bruyères  et  de  pâturages.  Ses  villes  aent 
royaume.  On  y  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  Boston,  prés  du  golfe  de  Wash ,  avee  nn  poct 
personnages  célèbres  auxquels  Litchfields'ho-  qui  entretient  des  communications  actives 
nore  d'avoir  donné  le  jour ,  et  dont  les  épi-  avec  la  Baltique.  Sa  principale  église  est  snr- 
taphes  ont  été  composées  par  Walter  Scott  :  montée  d*une  tour  de  a86  pieds  de  baotenr, 
ce  sont  Joseph  Adisson ,  Samuel  Johnson ,  dont  le  sommet  porte  un  fanal  qni  sert  de 
Anna*  Seward  et  lady  Wortiey  Montagne,  guide  aux  navigateurs.  Vers  le  centre  dncoaslé. 
auteur  des  Lettres  sur  Corutantinople  ,  mais  Lincoln  est  située  sur  l'emplacement  de  Fan- 
don  t  le  plus  beau  titre  dans  sa  ville  natale  est  cienne  cité  de  Lindum,  comme  le  pronvt 
d'y  avoir  introduit  Tinoculation  de  la  petite  un  beau  monument  d'architecture  romaine, 
vérole.  nommé  la  porte  de  Newport.  Sa  cathédrale, 

La  minéralogieetla  géologie  présentent  dans  construite  par  les  Normands ,  passe  powb 

le  comtéde  Derby  des  localités  intéressantes,  plus  grande  église  dn  royaume  après  celle 
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d*Tork  :  m  ponlkm  sur  une  colline  la  ùdi  oûilaiTiTesiiiiîfirtiiqaes'i1?€iiâitd*étrepi4t» 
apecceToir  de  cinq  on  six  comtes  environnans.  Depuis  Newcastle ,  les  débris  de  la  moraille 
A  cfuelques  lieues  au  nord,  sur  les  bords  romaine,  destincfe  à  arrêter  les  incursions  dee 
de  rOuse ,  aflOuent  de  l'Humber,  s'élève  la  Pietés  ,  nous  conduisent  vers  Touett  jttsqn*à 
fameuse  cité  d'ï'ork ,  dont  nous  n*entrepren-  Carlisle,  capitale  du  Cumberland ,  viUe  autre- 
Urons  pas  d'énumérer  tous  les  monumens.  fois  très-forte,  et  qui  possède  encore  un  château 
Sa  cathédrale  est  peut-être  le  pi  us  Taste  édifice  renfermant  un  arsenal  bien  appro?isiomié* 
gothique  de  TEurope  entière.  On  y  admire  Marie  Stuart  j  fut  emprisonnée  en  i568,  et 
anasi  la  bibliothèque  publique,  le  château    Ton  j  montre  encore  une  terrasse  où  il  lui 

ri  bÂtit  Richard  III ,  et  qui  sert  aujourd'hui  était  permis  de  prendre  l'air.  Il  euste  près  de 
prison ,  et  le  beau  portique  de  TbÀtel  du  Carlisie  une  belle  réunion  de  pierres  druidi- 
Gomté.  Cette  villeest  la  seule,  après  la  capitale  ques  nommée  la  Grande  Mègue  et  iesJiUea, 
du  rojaume,  dont  le  magistrat  ait  le  titre  de  Les  sites  environnans ,  entremêlés  de  forêts 
lord.  Sous  ses  mursse  lirra  en  1644  la  bataille  et  de  montagnes,  présentent  un  aspect  fort 
de  Marston-more ,  où  CromweU  battit  les  pittoresque.  C'est  de  ce  pajs  qu'on  tire  la 
rojalistes.  Le  comté  d'York,  cinq  à  six  fois  plombagine,  Tulgairement  appelée  mine  de 
plus  grand  qu'aucun  autre  comté  de  l'Angle-  plomb,  dont  la  qualité  supérieure  fait  la  répu- 
terre,  est  subdirisé  en  trois  arrondissemens  tationdes  crajons  anglais.  L'ile  de  lAm^  dans 
ou  ridingt.  la  mer  d'Irlande,  appartient  au  Cumberland. 

Le  fVeêt'iidingf  ou  arrondissement  occi-  LeWest-Moreland,  couvert  de  montagnes, 
dental ,  est  on  des  districts  les  plus  importans  de  collines  arides  et  de  marécages ,  nourrit  des 
do  rojrauoie  par  son  industrie  que  favorisent  bestiaux ,  des  oies  et  des  porcs  qui  ibumissent 
d«  nombreux  canaux  et  d'abondantes  houil-  des  jambons  estimés.  Sa  o«pitale  est  Jppiebjr, 
léreê.  ff^ahefieid ,  Halifax  ei  Bradjbrt  BppBr^  qui  sous  le  nom  à'Aballaba  fut  une  station 
tiennent  à  ce  district  et  livrent  au  commerce  romaine,  et  qui  n'a  pas  plus  de  itooohabitans. 
des  draps,  des  flanelles  et  des  châles.  Dans  Kendal,  dix  fois  plus  peuplée,  ville  manu- 
V£ast'ridùtg,  arrondissement  de  Test ,  King^  facturière  et  commerçante ,  s*annonce  de  loin 
#i)ojs-«^poA-^//entretient  des  relations  de  com-  par  un  bel  obélisque,  élevé  sur  une  colline 
merce  avec  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique,  factice,  en  mémoire  de  la  révolution  de  1668. 
H^hiihy  et  Scarboroug  sont  les  principaux  Le  comté  de  Lancasire  est  séparé  de  celui 
ports  du  Norihr-riding  ou  arrondissement  du  d'York  par  une  chaîne  de  montagnes  appelée 
nord;  les  étrangers  fréquentent  ce  dernier  l'épine  dorsale  de  l'Angleterre.  Ce  rempart, 
pour  les  bains  de  mer  que  Ton  prend  sur  sa  qui  garantit  le  pajrs  des  vents  violons  de  l'est, 
plage.  arrête  dans  leur  course  les  noages  chassés  de 

Au  nord  de  l'Yorkshire,  s'étend  le  comté  l'ouest,  et  occasione  des  pluies  fréquentes  qui 
ou  évècfaé  de  Durham;  il  doit  celte  seconde  nuisent  à  la  culture  des  céréales;  mais  l'hn- 
dénomination  â  la  piété  des  rois  de  Northum-  midité  du  sol  est  au  contraire  si  favorable  â  la 
berland,  qui  an  tems  de  l'beptarchie donnèrent  réussite  des  pommes-de-terre ,  qu'il  s'en  (eik 
ce  petit  territoire  en  toute  propriété  à  saint  des  exportations  considérables.  L'abondance 
Cutlibert,  évêque  de  LindUfante,  et  à  ses  des  houillères  et  la  construction  d'un  grand 
suecesseurs , donation  qui  fut  depuis  confirmée  nombre  de  canaux  sont  les  principales  causes 
par  Guillaume  le  Conquérant.  Durham  doit  de  la  richesse,  de  l'immense  population,  et 
son  origine  aux  moines  de  Lindisiarne ,  qui  s'y  de  l'activité  commerciale  et  industrielle  de  ce 
établirent  en  996 ,  et  j  portèrent  les  reliques  pajs.  Laneattre  n'en  est  pas  la  ville  la  plot 
de  leur  saint.  La  cathédrale  est  un  assez  beau  intéressante  ;  elle  n'a  que  10,000  habitans. 
monument  d'architecture  normande.  Le  pajs  ManchesUr  et  Liuerpod,  douxe  k  treize  ibis 
a  des  mines  de  plomb,  de  houille,  et  des  plus  peuplées ,  attestent  la  puissance  de  l'in- 
forges.  dustrie.  La  première  est ,  après  la  capitale  ,  la 

Le  Northumberland,qui,  depuis  l'invasion  viltela  plus  manufacturière  des  trois  rojraumes. 
saxonne  jusqu'au  règne  d'Alfred,  forma  un  60  mUlions  de  kilogrammes  de  coton,  tissés 
royaume  séparé ,  a  pour  capiUle  Newcastle,  par  plus  de  3o,ooo  métiers ,  y  prennent  toutes 
grande  et  belle  ville,  qui  doit  son  importance  Ut  couleurs,  tous  les  degrés  de  finesse <  et 
^  ses  houillères  et  è  son  port ,  k  l'embouchure  tous  les  genres  de  tissus.  En  1767,  elle  ren- 
de la  Tyne,  d'où  sortent  chaque  année  plus  fermait  à  peine  ao,oooâmes;  en  18049  elle  en 
de  1,000  navires.  Aux  fronlières  môme  de  avait  huit  fois  plus.  La  seconde  ne  le  cède 
l'Écosae,  Berwick,  sur  la  Tweed,  a  de  grandes  aussi  qu'à  Londres  pour  l'étendue  et  la  pros- 
pêcheries  de  saumon.  Ce  poisson,  enveloppé  périté  de  son  commerce.  L'embouchure  du 
de  gkM:e  pilée^  s'expédie  par  mer  pour  Londres,    Mersey  lui  sert  de  port  :  elle  y  reçoit  annuel- 
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lement  3o,ooo  bâtiment.  Rien  de  plas  magni-  porte  le  nom  du  uint  tntëlûre  do  ptyi.  St 

fique  que  ses  immenses  magasins.  Cette  belle  mémoire  y  est  rérërée  comme  celle  de  «iat 

cKé  n'est  pas  non  plus  étrangère  à  réluile  des  Georges  en  Angleterre  ,  de  saint  André  en 

sciences  :  son  jardin  boUnique  est  considéré  Ecosse  et  de  saint  Patrick  en  Irlande.  Pem- 

comme  le  premier  du  royaume.  hrokey  qui  ne  consiste  qu'en  one  longue  rmt 

Sur  Tautre  rive  du  Mersey,  le  comté  de  étroite ,  est  située  près  du  cap  de  SaLot-Go» 

Cbester  possède  d'importantes  salines.  L'une  wens  :  c'est  la  patrie  de  Henri  VIU.  Près  de 

deses  exploitations ,  près  de  Nantwick,  n'offre  la  fille  de  Caermarthen  on  montre  une  baotew 

pas  un  spectacle  moins  éblouissant  que  celle  où  la  tradition  populaire  place  la  dewaemn 

deWreliczka,  lorsque  ses  voûtes  étincelantes  de  l'enchanteur  Merlin.  Cardiff,  capitale  da 

réfléchissent  l'éclat  des  lampes.  Chetter  est  comté  de  Glamorgan,  est  hcureaaetiiesitsiliBée 

une  cité  ancienne,  pleine  de  constructions  du  pour  le  commerce  :  son  port  reçoit  on  gr 

ui«  siècle;  ses  faubourgs  sont  mieu&  bâtis  que  nombre  de  navires,  et  un  canal  factIiCe 

la  ville  même    Depuis  Edouard  III,  le  fils  -  communications  â  Ti 


Depuis  Edouard  III,  le  fils  communications  â  Tintérieur.  «^Muitaoe, 

aîné  du  roi  )oint  au  titre  de  prince  de  Galles  une  situation  semblable ,  réunit  toos  lea  aas  n 

eeloi  de  comte  de  Chesler.  grand  concours  d'étrangers  dans  la  aaiaoa  des 

Les  comtés  septentrionaux  du  pays  de  Galles  bains  de  mer. 

présentent,  dans  un  espace  étroit,  les  plus  L'Ecosse,  dans  laquelle  il  est  temtqveMM 

singuliers  contrastes  :  des  montagnes ,  dont  les  entrions ,  est  séparée  de  l'Angleterre  par  ase 

flancsnussontcoupés  en  précipices,  dominent  barrière  naturelle  que  forment  le  galle  de 

de  profondes  vallées  riches  en  pâturages  et  en  Soiway ,  le  Sark  qui  s'y  jette ,  l'extréiniié  sff- 

terres  à  blé ,  où  vit  une  popblation  active  et  tentrionale  des  monts  Cheviots,  et  le  eovsde 

industrieuse,  dont  les  mœurs  ont  quelque  la  basse  Tweed  jusqu'il  son  emboucharedaas 

analogie  avec  celles  des  habitans  de  la  Suisse,  l'Atlantique.  Au  nord  de  cette  timiie,  deai 

et  où  l'on  trouve,  comme  dans  certains  cantons  canaux  divisent  l'Ecosse  en  trois  régioaa  dîs- 

de  THelvétie ,  l'énergie  montagnarde  tempércfe  tinctes  :  celui  de  Forth  et  de  Clyde ,  qui 

par  l'heureux  développement  des  arts  indus-  les  noms  de  deux  golfes  dont  il  fait 

triels  et  de  la  civilisation  qai  marche  à  leur  niquer  les  eaux,  sépare  la  région  méi 

saite.  de  la  centrale,  bornée,  au  nord,  par  le 

Parmi  les  villes  de  la  région  qui  noQS  occupe,  Calédonien  qui,  réunissant  les  lacs  Vi 

Dous  ferons  mention  de  Fiint,  chef-lieu  de  Lochy  et  Linnhe,  joint  la  mer  du  nord  à  rO- 

comté,  dans  les  murs  de  laquelle  Richard  II,  céan  atlantique.   Au-delà  de  cette  bainhe 

déposé,  remit  la  oooronneau  ducde  Lancastre,  s*étend  TËcosse  septentrionale, 

qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  IV,  et  dont  L'Ecosse  offre  des  antiquités  de  toatcs  les 
Tus  urpatîon  et  les  cri  mes  devaient  être  expiés 


époques ,  depuis  les  constructions 

plus  tard  parles  guerres  sanglantes  de  la  rose  attribuées  aux  Pieti,  et  la  muraille 

rouge  et  de  la  rose  blanche ,  emblème  des  deux  destinée  à  arrêter  les  courses  de  œs 

maisons  de  Lancastre  et  d'York.  Caernarvori  ^  jusqu'aux    châteaux  forts,  mfrnnnirns  phi 

▼ille  commerçante,  fondée  par  Edouard  I«r,  récens  de  la  domination  saxonne,  qvi 

près  des  ruines  de  l'antique  Seguntium,  est  tant  de  fois  pris  et  repris  durant  les 

située  vis-à-vis  l'ile  d'Anglesey,  que  le  détroit  civiles  que  des  rivalités  politiques  o«i 

de  Menai  sépare  du  pays  de  Galles  :  son  port  sidences  de  doctrines  fermentëreni 

est  peu  important ,  mais  ses  bains  de  mer  sont  tems  en  Ecosse.  Les  premières  tracittiona  hi*- 

très-fréquentés.  Amlwich,   dans  l'Ile  d'An-  toriques  de  la  contrée  datent  de  la  etMtfmèàc 

glesey,  a  un  port  assez  vaste  que  la  compagnie  qu'en  fit  AgHcola ,  beau-père  de  Tacite,  loei 

des  mines  de  cuivre  de  l'ile  a  fait  tailler  dans  le  règne  de  Domitien.  Ce  fut  alors  q«e  kt 

le  roc  à  grands  frais.  Bala  et  Dolgelly  parla-  peuplades  les  plus  braves  de  la  Caléda^. 

gent  l'honneur  d'être  le  siège  des  assises  du  qui  se  tatouaient  le  corps  de  diverses  covleart 

oomté  de  Merioneth  ;  on  trouve  sur  leur  ter-  comme  les  sauvages  américains ,  reçoreot^dn 

ritoire  des  vestiges  de  campemens  romains.  Romains ,  la  dénomination  de  Pictà,  c'cst-à- 

Montgomery-f  vers  le  centre  de  la  princi-  dire  hommes  peinu.  Quelques  aotcors  pidtea 

pauté,  est  dominée  par  un  rocher  que  surmon-  dent  que  ce  nom  de  Pieti  vient  aassi  da  asat 

tent  les  ruines  de  sa  rieille  forteresse.  Dans  la  gallique  pictaish ,  en  français  pUUni,  déno- 

partie  m^idionale  de  la  principauté ,  la  com-  mination  que  leur  valurent  leurs  excacsâoBi 

merçante  viHe  de  Cardigan  donne  son  nom  et  leurs  ravages  ches  leurs  voisins.  Depais ,  i 

au  lirge  golfe  qui  baigne ,  à  l'ouest ,  les  côtes  une  époque  assex  incertaine ,  des  peaples  dlr- 

du  pays  de  Galles.  •S'aiiK-Ân'û/,  vers  la  pointe  lande,    nommés   Scots  ,    passèrent  dam  le 

occidenUle,  renferme  une  belle  cathédrale  et  comté  d'Argyle,  s'étendirent  dans  la  Cdé- 
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donie,   dont  le  nom,  dérivé  du  eellique,  village  d'^i£uafii,piitri«  de  Jacquet  TI1011UOQ9 

sif^iBe  montagnei  des  GalUs  ou  des  Celtes  ^  le  célèbie  chantre  des  Saisons,  Sur  la  rire 

et  lui  donnèrent  la  déaoBiination  de  «$co</am/  droite  du  Whitader,  Dunse,  au  pied  d'une 

ou  Cerne  iks  Scots ,  que  nous  avons  traduit  montagne,  est  la  ville  où  se  tiennent  les  troia 

par  le  mot  Ecosse.  principales  foires  de  TÉcosse  ;  elle  a  vu  naître 

Dès  les  tems  les  plus  recules,  les  frontières  le  théologien  John  Duns.  Sur  la  rive  gauche 

de   r  Angleterre  et   de  F  Ecosse  ont  été  le  de  la  Nith,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  SoU 

théâtre  des  guerres  les  plus  sanglantes.  En  w»y^    Dum/ries,    dont    rhôlel-de-ville  ,    le 

1 396  ,  Edouard  !<'  soumet  les  Écossais  et  leur  palais  de  justice  et  le  théâtre  sont  de  jolis  édi- 

enlève  cette  pierre  fumeuse ,  appelée  Iniffail,  fices ,  reçoit  dans  son  port  des  navires  de  i5o 

sur  lsM|uelle  leurs  rois  se  faisaient  couronner,  tonneaux,  dont  le  mouvement  donne  de  Tao- 

Deus  ans  après,  le  terrible  William  Wallace  tivité  k  ses  fabriques  de  bas  et  de  chapeaux, 

soulève  ta  patrie  contre  la  domination  an-  et  à  ses  exportations  de  laines  ,  de  grains  et  de 

glaise  :  trahi  par  ceux  qu'il  venait  délivrer,  il  pommes-de-terre.  Au  fond  d'une  baie.  Tan- 

périt  du  dernier  supplice.  £n  i5o6,  le  perse-  cienne  ville  de  Kirkcudbright ,  dont  les  rues 

Térant  Robert  Bruce ,  après  les  aventures  les  alignées  sont  éclairées  par  un  grand  nombre 

plus  extraordinaires  et  six  tentatives  inutiles  de  lanternes,  renferme  un  bel  édifice  ,  celui 

pour  rendre    Tindépendiince   à    son    pays,  deson académie;  sa  population n'estcepeniinnt 

réussit  en6n  dans  sa  généreuse  entreprise  et  pas  de  plus  de  3,ooo  âmes.  Sur  un  terrain 

se  fait  proclamer  roi.  L'Ecosse  se  souvient  aride  et  sablonneux,  J^yr^  sur  la  côte  occi- 

encore  des  exploits  de  son  redoutable  compa-  dentale  que  baigne  le  golfe  de  Clyde,  est  un 

gnoB  Douglas  le  Noir.  Durant  les  trois  siècles  petit  port  trés-fréquenté  par  les  Irlandais;  la 

«|ui  suivent,  l'histoire  de  ce  pays  n'offre  que  rivière  du  même  nom  qui  s'y  jette  produit 

l'aflligeant  tableau   de  guerres  désastreuses  Une  barre  dangereuse  pour  les  navires, 
contre  l'Angleterre  jusqu'à  la  réunion  des  deux         Près  de  la  rive  droite  de  la  Clyde,  Lanark 

couronnes  sur  la  tète  du  fils  de  Marie  Stuart  ou  Lanerk  s'embellit  chaque  jour  par  des 

L'Éeosse  est  représentée  dans  le  parlement  constructions  nouvelles  :  ses  environs  sont 

britannique  par  16  pairs  et  45  députés.  Mais  renommés  par  leursbeautés  pittoresques. Tout 

la  justiceyestadministréed'après  les  anciennes  près  de  cette  ville ,  le  village  de  New-Lanark 

lois  du  royaume  ,  et  sous  la  juridiction  a  une  renferme  la  plus  ancienne  filature  de  colon 

cour  souveraine ,  des  décisions  de  laquelle  on  qui  ait  été  établie  en  Ecosse ,  elle  en  est  encore 

ne  peut  appeler  qu'à  la  chambre  haute  du  par-  l'une  des  plus  importantes  :  a,5oo  ouvriers  y 

lement.  sont  employés.  En  descendant  la  Clyde ,  nous 

LUnstruction  élémentaire  a  pris  en  Ecosse  verrons  quelques  villes  considérables  :  la  pre- 

des  développea»ens  qui  font  honneur  à  ses  mière  est  G/Âi/^ow,  la  plus  manufacturière  et 

liabitans ,  et  qui ,  sous  le  même  rapport,  lais-  la  plus  peuplée  de  l'Ecosse  :  on  compte  dans 

sent  l'Angleterre  fort  en  arrière.  Ou  sait  que  son  enceinte  et  dans  sa  banlieue  3a,ooo  métiers 

la  religion  dominante  est  le  presbytérianisme,  à  travailler  le  coton,  et  plus  de  3oo  machines 

garanti  par  l'acte  d'union  des  deux  royaumes,  à  vapeur  employées  dans  ses  forges  et  dans  ses 

Le  territoire  de  TÉcosse  est  divise  en  33  autres  établissemens.  Sa  population ,  qui  n*é- 

comtés,  dont  nous  ne  visiterons  que  les  prin-  tait  en  1800  que  de  80,000  âmes,  est  aujour- 

cipales  villes.  Au  pied  des  monts  Cheviots,  dans  d'hui  de  plus  de  160,000.  Des  rues  larges, 

une  vallée  profonde  arrosée  par  le  Jed,  la  cite  pavées  avec  soin  et  garnies  de  trottoirs,  trois 

de  JeeOmrgh ,  qui  a  le  titre  de  bourg  royal ,  est  belles  places  publiques  ,  une  cathédrale  go- 

le  chef-lieu  du  comté  de  Roxburgh  ;  plusieui-s  thique  de  la  plus  belle  conservation ,  6a  autres 

manufactures  d'étoffes  de  laine  enrichissent  églises  pour  les  différens  cultes  chrétiens, 

êes  5,000  habitans,  et  lui  donnent  un  com-  toutes  d'une  élégante  architecture;  un  hôtel- 
merce  presque  aussi  actif  que  celui  qu'elle    de-ville  orné  d'un  beau  péristyle, une  uni ver- 

entretenait  au  xvii«  siècle.  Ses  quatre  princi-  site  où  Ton  compte  1,600  étudians  ;  un  grand 
pales  rues  sont  tirées  au  cordeau ,  êcs  environs  nombre  d'autres  beaux  édifices  modernes ,  des 
sont  couverts  de  beaux  vergers  au  milieu  des-  hôpitaux,  des  associations  philanthropiques, 
quels  plusieurs  sources  minérales  offrent  des  3  sociétés  académiques,  18  écoles  gratuites 
remèdes  efficaces  contre  les  maladies  scorbu-  pour  les  indigens ,  des  bibliothèques  et  des 
tiques.  Près  de  l'industrieuse  Kelso,  jolie  collections  de  tous  genres  placent  cette  ville 
ville  entourée  de  collines  boisées  d'un  aspect    au  premier  rang  âans  l'Europe  civilisée.  /?e/i- 

agréahle,  et  baignée  par  le  Tweed,  on  voit  le  frew,  au  confluent  du  Cart  et  de  la  Clyde, 

occupe  39,000  personnes  au  tissage  de  la  soie  et 
i  D«  Dm»  i  noatagns  «n  c«lUq««.  du  ooton.  Grêénock  y  qui  n'était  à  la  fin  du  xvu' 
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qu'un  village  peuplé  de  pécheurs,  se    rire  droite  de  TEden,  potsède  mie 
Ile  à  Temboucbure  de  la  Cljrde  avec  Tex-    une  bibliothèque  publique,  une  i 


si^le 
présent 

teneur  d'une  yille  enrichie  par  ses  raffineries  et  plusieurs  manufactures  de  tissas.  Perdk, 

de  sucre,  par  la  pèche  du  bareug  et  de  la  morue,  environnée  de  sites  déKcieuz ,  se  présente  arec 

et  par  ses  relations  avec  r  Asie  et  r  Amérique,  tout   IVclat  des  cites  régulières;  ses  quatre 

qui  ont  élevé  sa  population  k  a!i,ooo  âmes,  principales  rues  se  coupent  à  anf^les  droits; 

C'est  dans  ses  murs  que  reçurent  le  jour  le  elle  renferme  plusieurs  beaux  édifices,  une 

célèbre  mathématicien  William    Pence,  et  école  célèbre,  des  sociétés  savantes  et  Btté- 

Watt,  rinventeur  des  machines  à  vapeur.  raires,  des  manufactures  de   toile  dont  le 

Surle  bord  méridional  d'un  lac,  Linlithgow,  produit  s'élève  h  S  millions  de  francs ,  et  ose 
dont  l'origine  est  incertaine  tant  elle  est  an-  population  de  plus  de  vingt  mille  âraea.  Le 
cienne,  n'est  cependant  composée  que  de  Ta  jr ,  qui  l'arrose,  rappelait  le  cours  du  Tibre 
constructions  modernes;  le  château  royal  qui  aux  soldats  d'Agricola.  Dundee,  à  remboo- 
la  domine,  et  qui  tombe  de  vétusté,  a  vu  chure  du  Tay,  arme  un  grand  nombre  de 
naître  Marie  Stuart.  A  5  lieues  de  cette  ville,  bâtimens  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Imtr- 
sur  le  bord  méridional  du  golfe  de  Forth ,  nous  beruie  est  une  petite  ville  oà  l'on  confectioma 
apercevons  Édinbourg,  bûtie  sur  trois  coUi-  la  première  mécanique  à  filature  qui  ait  pans 
nés  et  divisée  en  deux  quartiers  ,1a  vieille  et  la  en  Ecosse.  Jberbrotkock ,  sur  lea  côtes  de  la 
nouvelle  ville.  De  tous  côtés ,  excepté  au  nord,  mer  du  Nord,  fait  un  bon  commerce  et  possède 
elle  est  dominée  par  les  rochers  arides  et  sau-  des  sources  d'eaux  minérales  très -fréqwcaiiei. 
yages  de  Salisbury.  Les  ruines  de  la  célèbre  A  l'embouchure  de  la  Oèeou  de  la  Don ,  iVo»- 
abbaye  iVHolj-rood,  fondée  en  iia8  par  jiberdeen  ou  le  Nom^el-jiberdeen  est  le  tktf- 
David  I<r,  le  palais  du  même  nom,  bâti  sur  lieu  d'un  comté  maritime.  Un  port  vaste  et 
une  partie  du  terrain  qu'occupait  cet  antique  sâr,  qui  arme  chaque  année  i5o  navires  poar 
monastère ,  le  palais  du  parlement,  la  bourse,  la  pèche  de  la  baleine ,  de  belles  mes ,  an  peat 
la  cathédrale,  le  bâtiment  des  archives,  celui  d'une  seule  arche  en  granité,  de  i3a  pieds 
de  r.université ,  où  l'on  compte  3,000  étudians,  d'ouverture ,  20  églises ,  4  hôpitaux ,  une  voi- 
la tour,  de  style  gothique ,  érigée  en  l'honneur  versité ,  des  casernes ,  un  théâtre ,  ploaicun 
de  l'amiral  Nelson  ;  celle  qui  sert  de  tombeau  manufactures  de  cotonnades  et  de  draps  ,uoe 
à  l'historien  Hume ,  sont  les  principales  con-  population  de  plus  de  26,000  âmes ,  attestent 
structions  de  cette  capitale ,  dont  les  nouveaux  son  état  de  prospérité.  L'ancienne  ville  d'^iber' 
quartiers  sont  seuls  bâtis  avec  régularité.  deen,  appelée  aujourd'hui  OUi^Aherdeem ,  est 

Au  nord  du  grand  canal  dont  nous  venons  située  k  un  petit  quart  de  lieue  de  ses  murs; 

de  suivre  les  bords ,  nous  apercevons  Stiriing  ce  n'est  plus  qu'un  bourg  de  a,ooo  âmes,  mais 

ou  Sirit^eling,  dont  le  nom,  qui  signifie  le  qui  possède  trois  hôpitaux  et  une  unÎTcrsilé 

Champ  du  combat,  rappelle  les  actions  san-  fondée  au  commencement  du  xvi*  siècle, 

glantes  dont  ses  environs  forent  long-tems  le  Presque  tout  le  pays  que  nous  venons  de 

théâtre.  Des  fabriques  de  tissus  de  coton  et  parcourir  depuis  le  golfe  de  Solvay  jusqu'aux 

de  laine  alimentent  son  commerce.  A  Dum^  monts  Gram  pians,  dont  les  sommets  bleuâtres 

barlon,  près  du  confluent  du  Leven  et  de  la  bornent  au  nord  l'horizon  ,  appartient  aux 

Clyde ,  on  voit  une  verrerie  qui  emploie  3oo  Lowlandt  ou  à  la  basse  Ecosse.  Le  peuple  de 

ouvriers.  Il  se  tient  tous  les  ans  dans  cette  cettecontréea  généralement  adopté  les 

ville  le  plus  considérable  marché  aux  bestiaux  le  costume  et  même  le  langage  de  l'Anglel 

de  toute  l'Ecosse.  Dans  le  comté  de  Fife,  Duri'  Au  vêtement  du  paysan  anglais  il  ajoute 

/ermline,  renommée  par  ses  manufactures  de  lement  une  sorte  de  berret  en  drap  bleu  et  m 

Unge  de  table ,  renferme  les  ruines  de  l'ancien  large  manteau  d'une  étoffe  quadrillée  à  Is 

palais  de  Malcolm  II ,  dans  lequel  Charles  I*'  manière  écossaise;  sa  langue  est  un  dialeetede 

reçut  le  jour.  La  houille  et  le  fer  que  Ton  ex-  l'anglais  dans  lequel  on  remarque  on  grand 

ploite  dans  ses  environs  sont  envoyés  à  Csr-  nombre  de  mots  français  ,  que  les  relatioBS 

ron,  village  du  comté  de  Stiriing,  où  sont  avec cepeupley introduisirent souslesStnarts. 

établies  les  plus  importantes    fonderies  de  C'est  dans  ce  dialecte  que  Jacques  V  composa 

canons,  d'ancres  et  de  machines  à  vapeur  de  des  poésies  gracieuses.  Ce  que  les  habitans  des 

toute  la  Grande-Bretagne.  Lowlands  ont  conservé  dans  toute  sa  pureté. 

Sur  la  rive  gauche  du  lac  Leven ,  Kinrost  c'est  leur  musique  nationale,  dont  le  caractère 

est  renommée  pour  sa  coutellerie.   Près  des  hormonieux  et  triste  semble  avoir  été  inspiré 

bords  do  Forth ,  Kirkaldjr ,  mélange  de  mai-  par  l'aspect  général  du  pays, 

sons  antiques  et  de  constructions  nsodemes.  Si  nous  nous  élevons  dans  les  montagnes  ou 

est  la  patrie  d'Adam  Smith.  Cupar,  sur  la  dans  les  Highlandt,  qui  comprennent  toat  le 
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nord  àe  FÉooite,  Bout  ^«rroM  «ii«  contrée    FTieh,  au  bord  de  la  iMr ,  près  de  Teifréiidté 
doBt  les  sites  sanrages  inspiraieDt  les  bardes    sep1entrioDalederÉcosse,ne8absisteqaedela 
et  la  poétique  imsginatioa  d'Ossian,  et  sont    pécbedn  hareng  et  de  la  morne;  elle  a  eepen- 
parfisitement  en  bannenie  arec  les  moenrs  an-    dant  le  rang  de  boorg  rojal ,  et  le  titre  de 
tiques  qoe  cimserve,  dans  tonte  lenr  pnrcté,    cbef-lieu  du  Caitbness.  TkurMo,  dans  la  baie 
lui  peuple  hospitalier.  Jnsqu*au  commence-    de  Dunnet,  compte  au  plus  1,700  hsbitans, 
ment  du  zmi^  siéde,  il  n'existait  aucune    &brique  beaucoup  de  toiles  et  possède  un  petit 
grande  route  dans  les  Bighlands  ;  les  chemins    port  fréquenté  pour  la  pèche  et  le  cabotage. 
qui  j  conduisaient  étaient  impraticables  pen-        Le  détroit  de  Pentland  sépare  rextrémité 
dant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ;  les    de  TÉcosse  des  Iles  Oreades.  Ces  Iles  sont  au 
babttans  conservaient  avec  leor  ignorance  la    nombre  de  3o ,  dont  les  plus  importantes  por> 
haine  que  de  longues  guerres  avaient  exHée    tcnt  les  noms  de  Pomona  on  Mainland,  qni 
entre  les  Ecossais  et  les  A  nglais .  Ce  fut  en  1 796    signifie  la  grande  terre  ;  Hoy ,  Nord» Ronald' 
iusqn*en  174^  <|oc  forent  tracées  des  routes    tay^  South'Ronaldsajr ,  Sanday,  Stronsajr  j 
commodes  et  spacieuses;  elles  occupaient  une    Eday,  ff^eitray ,  Shapin$hmy ,  Burray  et 
longueur  de  plus  de  100  lieues;  oe<te  étendue    ff^aUs.  Leur  population  totale  est  de  35,ooo 
a  été  encore  augmentée  depuis.  Grâce  à  des    âmes.  Leurs  habitsns  parlent  anglais ,  mais 
eonimanieations  rendues  faciles ,  au  xèle  de    avec  Taccent  écossais.  Ils  fournissent  d'excel- 
qaelqnes  sociétés  potriotiques  écossaises,  aux    lens  matelots  k  la  marine  rojale.  Leor  com- 
aoins  d'un  dergé   éclairé,  Tignorance  des    merceconsiste  à  exporter  des  tneufs,  des  porcs, 
Higbianders  a  consîdér«blement  diminué  ;  an-    du  beurre ,  du  suif  et  du  poisson  salé,  et  k  im- 
jonrd'bni leurs  enfanbsontenvoyésdanstoutes    porter  des  vins ,  des  combustibles ,  des  tissus 
les  écoles  de  village ,  où  ils  apprennent  à  lire    et  des  métaux.  La  seule  ville  que  renferme 
et  11  écrire  en  langue  gaélique.  Leur  ancien    cet  archipel  est  A'irftwo//^  dans  riledeT^omo/ia. 
costume  a  subi  peu  de  changemens  :  il  con-    Ses  maisons  sont  mal  bâties ,  mais  sa  catbé- 
siste  en  un  iCft^onyacMMea^^  petit  japon  qui    drale  est  belle  :  elle  fut,  dit-on,  fondée  en 
descend  jusqu'aux  genoux,  en  une  sorte  de    11 38  par  Rognwald,  comte  de  Norwé,*^?.  Son 
gilet  et  en  un  plaid  ou  manteau  ;  le  tout  en  Car-    port  est  défendu  par  une  forteresse  que  fit 
tan,  étofle  de  laine  quadrillée  de  diverses  cou-    construire  Cromwell.  Kirkwall  est  le  chef-lien 
leurs.  Lenr  tête  est  couverte  d^un  petit  bonnet    du  comté  des  Orcades,  qui  comprend  aussi  les 
de  drap  bleu  bordé  d*«ne  bande  de  drap  blanc    lies  Sethland,  situées  à  16  lieues  plus  loin , 
rayé  de  ronge  ;  un  petit  bas  bleu ,  rayé  de    dans  la  direction  du  nord-est. 
même,  couvre  leurs  jambes  ;  mais  les  souliers        On  en  compte  86,  dont  40  sont  habitées  et 
ont  remplacé  leur  antique  et  grossière  chaus-    forment  une  population  de  36,000  âmes.  Sket- 
sure.  Us  ont  conserve' de  leurs  anciennes  armes    iand  la  plus  grande  porte  aussi  le  nom  de 
le  petit  bonclierrond  eu  bois  recouvert  de  cuir,    MainUmd  comme  dans  les  Orcades.    Yell , 
et  le  demi-espi«don.  Le  bétail  est  leur  princi-     Unst,  f^alsay,  Bressay,  Burray ,  House, 
pale  richesse;  les  grains  qu*ils  cultivent  suffi-     Trondray,  Fetlar,  PaporStour,  Mickle-Rhoe, 
sent  pour  leurnourritureet  pour  la  distillation    Little-Rhoe,  Skernet  elNost,  viennent  en- 
dn  wiskjT,  leur  liqueur  favorite.  Dans  quelques    suite  avec  les  petites  Iles  de  Foula  et  de  Fair, 
cantons,  ils  s'occupent  de  Texploilalion  des    qui  sVlèvent  entre  ce  groupe  et  celui  des  Or- 
mines  et  des  forôts,  ou  se  livrent  au  métier  de    cades.  Lerwick  et  Scalloway,   leurs  seules 
pécheur.  villes,  sont  sur  les  côtes  de  Mainland.  La  pre- 

Les  plus  hautes  montagnes  de  rÉcosse  et  de  mièrc,  la  plus  importante,  renferme  a,ooo 
tonte  la  Grande-Bretagne  sont  dans  le  comté  habilans.  Ses  maisons  sont  grandes  et  cou- 
d'Invemess.  La  ville  d'Invemess  est  divisée  vertes  en  ardoise,  mais  irrégulièrement  bâties. 
en  deux  parties  par  le  Ness ,  prés  de  son  em-  Des  casernes  assez  belles  occupent  une  partie 
bonchore  d^iis  le  golfe  de  Murray  ;  on  y  dis-  du  petit  fort  que  Ton  voit  à  son  extrémité  sep- 
tingue  plusieurs  besux  édifices;  on  y  remarque  tentrionale.  Sa  baie  est  le  rendez-vous  des 
on  collège  cl  une  académie;  son  port  est  com-  navires  qui  vont  à  la  pèche  de  la  baleine  et  du 
mode ,  et  son   commerce  assez  important,    hareng. 

Banff,  sur  la  cùte,  entre  le  cap  Kinnaird  et  Les  habilans  des  lies  Shetland  sont  vigou- 
le  cap  Bnrgh,  est  Tune  des  plus  agréables  cités  reux,  bien  faits,  mais  basanés.  Non  moins 
de  rÉcosse  septentrionale;  EÎgin,  Naim,  hospitaliers  que  leurs  voisins  des  Orcades,  ils 
Cronutrty,  qui  bordent  le  golfe  de  Murray,  passent  pour  être  des  navigateurs  plus  hardis; 
Tain  et  Domochy  qui  bordent  un  autre  golfe  habitués  à  se  marier  jeunes ,  leur  vie  est  fru- 
portant  son  nom,  sont  des  villes  trop  pen  gale  et  laborieuse.  Les  tissus  grossiers,  les 
importantes  pour  que  nous  nous  y  arrêtions,    bas  de  laine  qu'ils  fiibriquent  et  le  produit  de 
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!•  pédie,  font  lairt  Malet  brmiicbet  de  eoitt-  de  T^nM  ."^ U  a  evriroB  lo  lîeaet  de 

laerce.  Quoique  les  Shetland  ainsi  qme  les  Ov>  sur  4  ^  largeur.  Celui  de  Neagk,  pku  br^e, 

cades  aient  appartenu  long-tems  au  DaneoMirL,  mais  nMHua  Joug ,  offire  cette  purtieiiUntè  ^m 

leurs  babitans  ont  le  langage,  les  mosura  et  ses  esnm  déposent  nu  sédiaMot  calcaire  •■•> 

rhabillemeot  des  Écossais.  logœ  à  celui  des  aourees  incruatanlea ,  et  ^ue 

Le  versant  occidental  des  montagnes  de  la  tes  baina  que  Ton  j  prend  pasaent  pour  être 

haute  Ecosse  ne  nous  montre  aucune  ▼ille  in-  salutaires  dans  un  grand  nombre  de  wtalediei. 

téressante  ;  mais  à  peu  de  distance  des  câtes,  ils  sont  situés  tons   deux  dans  bi  ptosime 

commence  la  série  des  nombreuses  Hébrides,  d'Dlster.  Dans  etàie  de  ConMÊtight,  le  lac  de 

qu*il  est  imiispensable  de  visiter.  Elles  sont  Mask,  de  5  lieues  de  longueur  ei  d*ane  et 

au  nombre  d^environ  aoo,  dont  87  sont  inba-  demie  de  largeur,  se  réunit  au  lac  Cmrr^h; 

bitées.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes  dis-  maisleurs  eaux  n*ont  pas d'écouleoMistvistble; 

tincts  :  les  plus  éloignés  de  TÉcosse  forment  celui  de  Corrib,  préa  de  la  baie  de  Gahraj, 

une  longue  chaîne  séparée  par  le  détroit  de  a  plus.de  10  lieuea  de  loagueur.  Le  lac  Derg 

Minch,  des  autres  iles  irr^ulièrement  dis-  est  encore  un  des  plus  conaidérabtce.  Mais  le 

persées  près  des  rivages  écossais.  Les  plus  im-  plus  renommé  par  \tB  sites  romantiques  qui 

portantes  sont  North-Uist,  South-Uist,  Ben-  Tentourent,  est  le  lac  Kiiiétmajr,  Les 

beculUf   Barra  et  Lewia,  qui  a   116  lieues  tagnes  de  Tlrlande  forment  plusieurs 

carrées,  et  14.000  babitans.  Parmi  les  plus  isolés;  leur  plus  grande  hauteur  ne 

considérables  des  autres ,  nous  citerons  Skyey  pas95o  mètres.  La  plus  importuHedes  riviètcs 

dont  la  population  est  de  i5,ooo  âmes  ;  Rum  auxquelles  elle  donne  naissance,  est  le  Skn^ 

et  MuU,  dont  le  sol ,  ainsi  que  celui  de  Skye,  non ,  qui  sort  du  lac  AUem,  traverse  ce«x  de 

est  entièrement  volcanique;  Staffa,  masse  Bée  et  de  Derg,  et  se  iette  dans  rOcéuBst- 

basaltjque  dont  les  prismes,  groupés  en  colon*  lantique  après  un  cours  d'environ  5o  I 

nades,  forment  trois  grottes  :  la  plus  vaste,  Le  soi  de  VIrlande  est  généraleeaent 

longue  de  aSo  pieds ,  et  haute  de  117,  porte  les  céréales ,  les  plantes  potagères  et 

le  nom  de  Fingal  ;  Jura,  composée  de  gronites  lement  les  pommes-de-terre  y  réuasisseist 

et  de  schistes ,  couverte  de  plantations  et  peu-  faitement.  Ses  forêts  sont  vastes  et  prod 

plée  de  i,3oo  individus;  lia  ou  hlajr,  riche  de  beaux  bois  de  construction.  L*ile 

en  minéraux  divers.  Arran,  dans  le  golfe  de  un  grand  nombre  de  bestiaux,  k  U  Tetilé, 

la  Clyde,  renferme  Afi%  antiquités  druidiques,  peu  estimés  ;  les  moutons  j  sont  genemlemeiÉt 

et  fut  la  dernière  résidence  d'Os»ian  ;  au  nord  petits  et  couverts  d'une  grossière  toiaoa  ;  les 

de  cellc'ci,  Bute  n*est  fertile  que  dans  sa  par-  chevaux  d'une  taille  moyenne,  mais  donés  de 

tic  méridionale.  Ces  deuxiles  ont  chacune  6  à  beaucoup  d*ardeur.  L>ncourageaieiit  «le  fa- 

7,000  âmes.  La  population  totale  des  Hébrides  ^riculture,  Tadmission  d'un  meilleur 

est  de  66,000  individus.  de  fermage,  pourraient  donner  une 

La  presqu'île  de  Cantire  ,  dont  Vextrémité  valeur  aux  terres  de  Tlrlande. 
méridionale  est  le  point  de  TÉcosse  le  plus  Ce  n'est  point  dans  un  traité  éléssentaire 
rapprochéde  Tlrlande,  n'est  séparée  de  cette  quel'onpeutehercherèédaireirlestradUtMns 
dernière  que  par  un  canal  de  quatre  lieues  de  fabuleuses  dont  l'histoire  de  l'Irlande  est  en- 
largeur.  Débarquons  dans  le  comté  d'Amtrim,  tourée.  Les  Anglais  lui  donnent  le  nocn  dV/e- 
Tun  des  plus  curieux  de  TlrUnde.  C'est  sur  le  land;  les  indigènes  la  nomment  Eriwt  duu 
bord  du  canal  que  s'étend  cette  magnifique  leur  idiome  erte,  appelé  aussi  irisk ou  erimmtk y 
coulée  de  laves  basaltiques,  dont  les  prismes,  dialecte  du  gaélique.  Tune  des  branches  de  la 
à  5  ou  6  faces ,  s'élevant  ^  quelques  pieds  au-  langue  des  Celtes.  Le  nom  d'frm  ruppeUe 
dessus  du  sol,  ont  r(*çu  le  nom  de  pavé  des  celui  é^Jem  que  lui  donnaient  les  anciens,  et 
géans,  ou  dont  les  colonnes  gigantesques  s'é-  dont  les  Romains  firent /fifrerptM.  Les  Irlan- 
lancent  dans  les  airs  comme  de  vieux  piliers  dais  prétemlent  à  une  origine  fort  asicienie; 
gothiques.  Depuis  le  cap  de  Malin,  è  i5  lieues  quelques-uns  de  leurs  historiens  les  font  des- 
k  l'ouest  de  ces  restes  de  volcans  détruits,  cendre  d'une  colonie  phénicienne  venue  d'£s- 
jusqu'au  cap  Clear,  l'île  a  dans  sa  plus  grande  pagne  2,700  ans  avant  notre  ère;  d'auires,en 
iongueurdu  nord  au  sud  io5  lieues  d'étendue,  apparence  plus  raisonnables,  leur  dounent 
et  6a  de  lest  à  Touest  dans  sa  plus  grande  pour  ancêtres  quelques  Scythes  sortis  egale- 
largeur.  Le  climat  y  est  è  peu  près  le  même  ment  de  la  Péninsule,  mais  seulement  cinq 
qu'en  Angleterre,  mais  cependant  plus  bu-  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Au  vm*  siècle, 
mide.  Les  lacs  y  sont  beaucoup  plus  nom-  ils  étaient  gouvernés  par  une  race  antique  de 
breux  et  généralement  plus  vastes  que  dans  la  rois ,  et  possédaient  déjà  plusieurs  arU;  ■mis 
Grande-Bretagne  ;  le  plus  important  est  celui  ils  durent  aux  Danois  et  aux  Norwéfiens ,  <pii 
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Tinrent  t'éUblk  tttr  leurs  tMm  oeeidtotalet,  golfo.  Cette  Tille  est  quatre  Ibis  pins  peuplée 

Tusage  des  habitations  en  piemcs.  Ces  éUrs»*  qae  la  précédente,  ee  qu^tlle  doit  à  ses  hn« 

gers  7  fondèrent  plusieurs  Tilles.  Dans  le  portantesfBbriqucsdctoilesetdeeotonnades, 

xu«   siècle ,  Tf riaude  était  diris ée  en  cinq  à  son  port  et  à  ses  chantiers  de  constraetion. 

rojanmes  appelés  r£//sf«r,  le  L«inster,  le  Of>R-  Lisbum,  \mdïê'  Lifnagarvjr,   possède  aussi 

fitfug;^,  leifunsier  et  le  JlfealA,  subdivisés  en  plusienrs  manolaetures  de  toiles;  ses  (S,ooo 

plusieurs  principautés.  A  Texception  du  der-  hubitans  se  piquent  de  parler  l'anglais  beau. 

nier,  qui  est  compris  dans  le  Leinster,  ces  coup  plus  purement  que  les  autres  Irlandais. 

rojaumes  se  soot  conservés  sous  le  uons  de  Jrmagk,  cbef-lien  de  comté,  renferme  un 

prorinees.  Henri  II  est  le  premier  roi  d^Angle-  beau  collège.  Down-Patrick ,  près  du   lac 

terre  qui  ait  soumis  TlrUode;  mais  jusque  Strangfort,  possède  le  tombeau  Ténéré  de 

dans  ces  derniers  tems,  la  nation  Irlandaise  saint  Patrick,  le  patron  de  l'Irlande. 

supporta  impatiemment  ce  qu^elle  regardait  A  Test  du  lac  deRée,  le  Connaugbt,  la  plus 

comme  une  usurpation,  comme  un  joug  bon-  petite  des  quatre  provinces  irlandaises,  est 

teux ,  sous  le  double  rapport  politique  et  reli-  entrecoupé  de  lacs,  de  forêts  et  de  montagnes  ; 

gieuz.  L*Irlande  fut  ensanglantée  par  la  dis*  Tagriculture  et  Tindustrie  y  sont  moins  déve- 

corde  et  la  rébellion  jusque  sous  le  ministère  loppées  encore  que  dans  le  reste  de  Hle.  6a/- 

de  Pilt,  qui,  en  i8oi ,  commença  la  fusion  wajr,  sa  capitale,  et  Sligo,  cbef-lieo  d^un  de 

de  deux  peuples  faits  pour  être  unis,  en  ras-  ses  cinq  comtés,  en  soot  les  deux  villes  les 

semblant  à  Westminster  le  parlement  irlan-  plus  importantes.  La  première ,  qui  donne 

dais  aux  mêmes  titres  que  le  parlement  bri-  son  nom  à  une  baie  profonde,  renferme  un 

tannique.  Depuis  cette  réunion,  Tirlande  et  petit  nombre  de  fabriques  de  toiles  et  d*étoffès 

rAngieterre  sont  soumises  aux  mêmes  lois;  de  laine  grossières ,  et  beaucoup  de  couvens 

mais  les  représentans  de  la  première  étaient  d*hommcs  et  de  femmes.  Les  jésuites  y  diri- 

forcément  choisis  parmi  les  anglicans.   Les  gent  un  magnifique  collège.  La  seconde ,  sur 

catholiques ,  c'est-à-dire  presque  toute  la  po-  la  côte  septentrionale ,  reçoit  de  petits  navires 

pdation  irlandaise ,  languissaient  sous  le  plus  dans  son  port. 

dur  ilotisme,  sans  représentans  et  presque  Les  villes  les  plus  importantes  de  la  pro- 
aans  délenseurs  au  sein  de  la  chambre  haute  vince  de  Leinster  sont  :  Dublin  ,  Droghèda, 
et  de  la  chambre  basse.  Enfin,  les  préjugés  et  Kilkennj.  La  capitale  de  Irlande  s*élève 
ont  cédé  à  l'inlloenoe  de  la  raison,  et  par  une  majestueusement  au  fond  d*une  baie  magni- 
meanreréoentej'lrlandaian^eat  plus  un  peuple  fique,  dont  les  contours,  bordés  de  collines 
conquis.  Son  attachement  au  culte  catholique  couvertes  d'une  riche  verdure ,  contribuent  à 
n* est  plus  consi«léré  comme  une  tache;  il  peut  placer  cette  ville  parmi  les  plus  belles  de 
choisir  des  députés  fidèles  à  sa  crojance.  Dé-  l'Europe.  La  rivière  du  Liffy,qui  la  traverse^ 
aormais  ce  peuple ,  mieux  éclairé  sur  ses  in-  ajoute  à  sa  beauté  en  y  entretenant  la  salubrité 
térêts,  s'empressera  d*adopter  une  éducation  de  l'air.  La  baie  qu'elle  domine  a  fait  com- 
plus appropriée  aux  besoins  de  Tépoque  ac-  parer  Taspect  de  cette  Tille  à  celui  qa*ofire 
toelle.  S'il  n*arrivej>as,  sous  ce  rapport,  au  Naples  :  la  beauté  de  ses  quais  loi  donne  qud- 
BBéme  degré  que  TEcossais,  il  pourra  peut-  que  ressemblance  avec  Paris.  Sa  partie  méri- 
ètre  un  jour  rivaliser  avec  les  Anglais,  ha-  dionale, construite  en  briques,  est  composée 
bitués  à  se   croire  bien   supérieurs.    Alors  de  rues  tortueuses  qui  annoncent  son  ancien- 
rindustrie  et  I  agriculture  de  Tlrlande  eontri-  neté.  Le  quartier  opposé ,  on  le  plus  moderne, 
boeront  à  aecroitre  la  richesse  de  la  puissance  renferme  ses  principaux  édifices.  On  peut 
britannique.  citer  parmi  ceux-ci  le  château  où  siège  le  gou- 
VUlêter,  comme  la  plus  septentrionale,  vemement,  la  bourse,  l'hdtel  de  la  banque, 
est  la  province  que  nous  parcourrons  d'abord,  celui  du  timbre ,  beaucoup  moins  massif  que 
Au  fond  du  golfe  de  Foyie,  LxmdtmdÊTfy  tient  celui  de  Paris ,  et  le  magnifique  collège  de  la 
le  quatiième  rang  parmi  les  villes  les  plus  Trinité.  L'ancien  quartier  remporte  sur  le 
peuplées  du  rojaume  ;  on  y  compte  30,ooo  ha-  moderne  par  sa  richesse  ;  il  est  principalement 
bitans.  Elle  est  bien  bâtie,  bien  pavée,  bien  habité  par  la  classe  commerçante.  On  y  re- 
éclairée le  nuit,  ornée  de  beaux  édifices ,  tels  marque  aussi  quelques  belles  constructions, 
que  la  catliédrale,  le  palais  épiscopal ,  le  bÂ-  telles  que  la  douane,  l'école  de  droit ,  le  pn- 
timent  de  la  halle,  et  surtout  la  prison.  Son  lais  de  justice,  Thépital  de  la  Maternité , 
port  fiait  de  grandes  expéditions  pour  le  nou-  l'église  de  Saint'Georges  et  les  casernes.  On 
Tean  continent.  Carrickferguê ,  dans  la  baie  voit  le  tombeau  de  Swift  dans  Tèglise  de  Saintr 
de  ce  nom ,  a  perdu  en  importance  commer^  Patrick.Du6/mrcnferme  plus  de  3^7,000  âmes; 
ciak  ce  qu*a  gagné  Beifoêtf  au  fond  du  même  elle  exerce  une  iniloence  salutaire  jusque  sur 
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les  campAgnes  environnintes ,  non-êetileiiieBl  par  âne  Donabreote  société  pendant  la 

par  les  maisons  de  campagne  qui  t^^j  muki-  des  bains  de  soer.  La  yîHe  eel  singnliètaicnt 

plient  chaque  jour,  mais  par  la  culture  des  placée  sur  le  sommet  d*nne  montagne,  deat 

champs, qui  s*  j  montre  beaucoup  plus  avancée  sa  principale  rue  M t  exactement  le  toor.  Ccai 

que  dans  le  reste  de  Tir  lande.  «kns  son  havre  que  débarqua  Jacques  II  re*«> 

Droghéda,  anciennement  TreMi,  au  nord  nant  de  France  en  1688.  fVmtMrfardj  an  îsmà 

de  Dublin,  est  riche  et  bien  bâtie;  son  port«  d*une  baie  située  au  nord-est,  à  Tendroit  oé 

il  Tembouchure  de  la  Boyne,  fait  chaque  année  se  réunissent  les  eaun  du  S«ir  et  cellea  dn 

de  grandes  exportations  en  céréales.  Près  de  Barrow ,  est  composée  de  roes  étroite*  dans 

wt%  murs  on  voit,  sur  le  bord  de  la  rivière,  lesquelles  oiroale  un  air  humide  et  malsain, 

Tobélisque  d'Oldbridge,  érigé  en  mémoire  de  Son  havre  est  avantageusement  dispoeé  ponr 

la  victoire  que  remporta  Guillaume  III  sur  le  commerce,  et  surtout  pour  la  pècke  de 

Jacques  II.  A  aS  lieues  au  sud-ouest  de  la  ca*  Terre-Neuve,  à  laquelle  il  expédie  innnells 

pitale,  la  Nore  traverse  Tune  des  plusagréables  ment  plus  de  70  navires. 

villes  de  Tlrlande,  KUkennjr,  entourée  de  Les  petites  Iles  disséminées  près  des  eûtes 

vieilles  murailles  et  de  bastions.  Un  marbre  de  Tlrlande  sont  trop  peu  impoitantes 

noir,  tiré  de  ses  environs,  a  servi  à  la  con-  mériter  même  d^étre  mentionnées.  Ici  ae 

struction  de  ses  principaux  édifices  et  au  pa-  minera  donc  la  description  du  territoire  i 

vage  de  ses  rues ,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  dais, 

aussi  singulier  que  triste.  On  y  fabrique  des  Pour  compléter  la  partie  descriptive  des 

étoffes  de  laine  :  une  seule  manufacture  de  trois  rojaumes,  ou  du  royaume  oui,  coasmc 

couvertures  et  de  draps  occupe  plus  de  i,5oo  disent  les  Anglais,  nous  devrions  peat-étre 

ouvriers.  La  population  de  cette  ville  est  d'en-  tracer  le  caractère  des  trois  peuples  de  cette 

viron  17,000  habitans ,  la  plupart  d'origine  monarchie.  Les  bornes  de  ce  traité  noos  Uia- 

française.  gent  peu  de  réflexions  à  faire  sur  un 

Entrons  dans  la  province  de  Munster,  et  aussi  délicat;  pour  y  suppléer,  noos 

suivons  le  cours  du  Shannon  :  Limerick,  sur  ferons  au  Précis  de  la  Géographie 


le  bord  de  ce  fleuve,  à  20  lieues  de  son  embou-  |e  parallèle  qu^un  auteur  anglais ,  11.  Mudie, 

chure,  est  la  troisième  de  Tlrlande  sous  le  a  fsit  des  trois  nations,  ses  compatriotes  : 

rapport  de  TimporUnce  et  de  la  population.  «  L'Anglais,  dit-il,  est  guidé  par  rh;ibitadc; 

£Ue  renferme  66,000  âmes  ;  ses  édifices  sont  r  Écossais ,  par  U  réflexion  et  par  Timpulsson  j 

beaux,  quoique  bâtis  en  briques  ;  son  com-  rirlandais,  par  Timpulsion  seule.  Le  pnmàtr 

merce  est  favorisé  par  la  position  et  la  com-  est  persévérant,  mais  tardif;  le  second  n  pfaa 

modité  de  son  port.  A  Cashell,  sur  la  rive  <|e  légèreté  dans  Tesprit ,  mais  aussi  ploa  de 

gauche  du  Suir,  on  remarque  une  belle  cathé-  fixité;  le  dernier  a  la  mobilité  du  vent,  Mais 

drale  d  architecture  grecque,  un  grand  ho-  Hen  n'est  solide  en  lui  :  c'est  le  ballon  reaapli 

piUl,  des  écoles  et  des  casernes.  Quelques  d*air.  L'Anglais,  en  crédit,  est  hautain;  rÉ- 

lieues  plus  bas ,  le  Suir  coule  sous  un  pont  de  cessais ,  intrigant  ;  TIHandais ,  toujours  yain.  • 
ao  arches  à  Cionmel,  jolie  ville,  patrie  de        Noos  terminerons  par  un  exposé   de  la 

Sterne.  Kiliarnejr,  peuplée  de  5,ooo  âmes,  forme  du  gouvernement  britannique.  Lio  eos- 

doit  sa  prospérité  à  ses  deux  foires  annuelles ,  stîtution  anglaiae  est  basée  sur  la  grande  charte 

et  principalement  à  Tafiluence  des  curieux  de  Henri  I«r,  donnée  en  11 00,  modifiée  en  latS, 

qui  visitent  son  lac,  embelli  par  vingt  cascades  en  lafiS,  en  1273,  et  principalement  aor  la 

et  par  les  ruines  les  plus  pittoresques.  Un  déclaration  de  168S,  proclamée  avant  l^véae- 

commerce  considérable ,  principalament  en  ment  de  Guillaume  111  et  de  Marie  an  trâae. 

viandes  salées ,  qu'elle  fournit  pour  toutes  les  £lle  garantit  toutes  les  libertés  par  Texercsee 

expéditions  de  la  Grande-Bretagne,  une  po-  complet  de  celle  de  la  presse,  et  relève  la 

pulation  de  plus  de  100,000  âmes,  de  beaux  qualité  de  citoyen  en  plaçant  sa  vie  et  ace 

édifices,  deux  théâtres,  une  bourse,  une  so-  propriétés  sous  la  sauve-garde  des  lois.  Une 

dété  savante  et  plusieurs  établissemens  de  chambre  haute,  oà  siège  l'élite  de  la  nobicaae; 

bienfaisance  donnent  à  Corfc  le  rang  deseconde  une  chambre  des  communes,  composée  de63ê 

ville  du  royaume.  Son  havre  est  remarquable  membres,  dont  489  représentent  T Angleterre, 

par  sa  grandeur  et  sa  profondeur;  toute  la  a4  la  principauté  de  Galles,  4ârÉcosse,  et  100 

marine  anglaise  pourrait  s'y  mettre  è  labri.  l'Irlande  ;  des  ministres  responsables  dans 

£lle  a  enlevé  à  Kinsale,  petit  port  voisin,  toute  l'acception  de  ce  mot;  un  roi  q«  anit 

une  partie  de  son  commerce.  Celui-ci  est  en-  la  dignité  de  magistrat  suprémeè  celle  de  chef 

eore  firéquenté  par  les  flottes  en  destination  de  l'Eglise;  la fiiculté dont fonissent 

ou  en  retour  de  l'Asie  ou  de  rAmérique,  et  de  participer  à  Thérédité  de  la 
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4^6,016 


enfin ,  la  prorogative  accordée  an  parlement  CoaUs 

de  proposer  des  lois ,  donnent  à  la  constitation  cà  b-r  a 

anglaise  toutes  les  garanties  suffisantes  contre  homtimodom 

les  envahissemens  du  pouvoir.  Un  meilleur  HuntiDcton 

système  d'élection ,  propre  à  représenter  dans    Kent 

le  parlementdes  villes  puissantes  qui  n'étaient    Caotorbéry » 

que  des  villages  lorsque  fut  établi  le  mode    Lahcastba i,o5a,859 

(Télection  encore  en  vigueur;  Tabolition  du    L«nc««ier » 

droit  électoral  dans  des  localités  jadis  impor-    Lbïcm"» ^y^^ji 

tantes,  auiourd'hui  sans  consistance  politique,       "'*••*•*■• *     -„ 

.  i       c  •       A        A  1        *  •       •         LiKCOLir a83,o58 

et  quelquefois  même  devenues  le  patrimoine  |^i„cola 

d*une  seule  famille,  sont  les  deux  modifica-  midolissx.'  .' .'  .'  .'  i  »43  883 

taons  vitales  que  réclament  chez  nos  voisins    Londres »  * 

la  raison  et  le  patriotisme. 


VOtOLAT.  IS  18x1.      IIOHBKI  D| 


dneoBit^.  dncli.-liM.  pir.  d^. 
48,771 


TJBLEAU  de  la  division  des  iles  hnlanni- 


Norwich 

ques  en  comtés,  indiquant  la  population  de  Norihamptoa  .  . 
ceux-ci,  celle  de  leurs  chefs-lieux,  le  nombre  NoiTauiaB£aLAji]> 
iie  leurs  paroiues  et  celui  de  leurs  députés. 


A.  aOTlUME  D*ÀNGLETEK&B. 


MONMOCTI 

Monmoulh » 

NOBFOLK 344.368 

163483 
198.9^ 
186,874 


s,8o6 

» 

ia.745 

io.i44 

» 

3o,is5 

10,367 

i,as5.694 
71,835       » 

4.164 

» 

5o,a88 


Sopcrficw 
liracs  ctntfM. 

6,5oo. 


CoatÀ 
et 
c&«ft>liem. 


PopoUtioa. 
absolue. 


PopabtMB 
par  lieue  carr^. 

1746. 


BBDFOaT 

Becifort. 
Bebk  .  . 


134,000 

1)1,909 

370,098 

s57447 
» 
]56,ia4 

SI  3,333 


Beadtng » 

BVCKIBGBAK  .... 

BnckJBghem  .... 
CàMsaioca.  .... 

Cambridge 

CaasTEa  

Cbester 

CoavooÂiiXBS .  .  . 

Lanoccston 

CUMBESLAm).   .   .    . 
Cerlîslf 

DEBIT 

Derby 

Devos 4^,040 

Exeter » 

DOBSBT i44«499 

Dorcbester.  ....  » 

DvBiAM so7,673 

DQrbam • 

Essiz B894S4 

Clidiniford    ....  » 

Gloucestee.  .  .  .  335,843 

Gloocestcr • 

HlBEFOBD I03,s3l 

Hereford. » 

Bebttobs 119*714 

Hcrtford » 


5,466 

» 

9*oa6 

» 
3465 

14*  141 

» 

19.949 

» 

s,i83 

> 

15,476 

» 

174*3 
s3479 

«1743 
9«8ii 

4.994 

9.744 

» 

9.990 

» 

4.a65 


11,350.900. 
roroLAT.  nr  i8ai  *.    vomms  »■ 

docont^.  dnek.-liea.  par.  d^p. 

83,716  »  ia3      4 

» 
i3i,977         »  i5i      9 

]> 
14 

6 

4 

» 

44 

» 

6 

4 

b6 

BO 

4 

» 

8 


BOB 

167 

90 

» 

ao3 

» 

104 

» 
139 

» 
465 

» 
B71 

75 

M 
406 

» 
339 

» 

ai9 

» 
i3b 


10 

» 
8 
» 
6 

» 


Newcastle 

NOTTIMOIIAM.   .    .    . 

NoUiogham    .... 

OxFOBD i34,3b7 

Oxford » 

EUTLAIfD 18,487 

Okeham » 

Salop Bo6,a66 

Sbrewsbarj   ....  » 

SOMEESET 355,3i4 

Batb » 

ScoTEAHrroH  .  .  .  a8B,Bo3 

WincheiUr • 

Staffobo 34i,8a4 


Sufibrd. » 

SuFFOLE 370,543 

Ipiwich.  ...'...        » 

SUBBT 398,658 

Gnlldford » 

SussEZ 333,937 

Cbicheiter » 

Wabwice 374.393 

Warwicb » 

Westmoeslas]»  .  .       5i,359 
Kendal.  ......         » 

WlLT 333,157 

Salisbuet » 

WOBCESTBE   ....  184434 

Worceiter » 

/Ridiog   or.  190,709 

TOEE.  \  Ridiug  sept.  183,694 

(  Ridiug  occ.  8oo348 

York »  30,787 

B.  PRINCIPAUTÉ  DE  GILLES. 

Saperficîe 
en  lieiiea  carrées. 

i,o5o. 
▲rolesea  .  .  . 


10,793 

» 

35,181 

» 

4o4i5 

» 
16,364 

79« 

19.603 

» 

36,8iB 

7.7^ 

» 

5.736 

» 

17,186 

» 

3,i6i 
7.36b 

8,b35 

» 

8,984 

8,763 

» 

17,033 


io3 

» 

411 

» 

70 

Bi6 

» 

639 

» 

«97 

» 

135 

B 
781 

» 

3o6 

» 
88 

» 

313 

% 
BI7 

» 

5b 

» 
B16 

475 

» 

«98 

145 

» 
5io 

» 
143 

» 

3io 

» 

Bo5 

33 

3oo 

» 
171 

» 

337 
i83 
193 

» 


4 

B 

18 

I 

14 

» 

4 

B 
13 

» 

a 

» 

3 

B 
IB 

» 

9 

» 

8 

» 
8 

» 

9 

• 

3 

B 
IB 

» 
16 

B 

b6 

B 
10 

B 
16 

» 

14 

» 

38 

B 

6 

B 

4 

» 

34 

» 

9 

» 

10 
10 
10 

» 


I  II  »*  j  a  paa  en  de  recensenest  officiel  depuis  l'anal  i8a  i . 


Beaumarfi 
BbecoH.  . 
Brocknok. 
Caeoioaii 


PopalatioB 
absolue. 

718,000. 

45,063 
» 

43,61 3 
» 
57,311 


Populatioa 
par  lieue  carr^. 

683. 


a 

3,3o5 

4.193 

5a 


67 

» 

66 
65 


4io 


ConWs 

et 

diefs'Uenz. 
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roroLAT.  iir  1841.    vombbi  se 


dncomt^.  duch.'Uen.  par.  d^. 


Comtés 

et 

ckeft-Heai. 


roroLAT.  u  iftit.   lomuM 
dncomt^.  da^.<Uea.  ptr.  itf. 


Cardigan » 

CAEfiXAlTHEir  .  .  . 
Caermarthen .... 
CAEaiTAavoN.  .  .  . 
CaernarTon    .... 

Dbnbioh 

Denbigh 

Flutt 

Fllnt.  . 

Glamorgan  .  . 
Cardif 

MlMONETB 

Dolgally 

MOMTGOMKRY     .    .   . 

Montgomery .  .  .  . 

PiMBROKB 75,309 

Pembroke » 

Eaohor 33,573 

Preilaigoe » 


90,a39 

1» 

57,958 
» 
76,511 

53,784 
» 

101,737 
» 
33,900 

59,000 


Saperficie 
en  lienei  carr^. 

l,83o. 


C,  EOYAUMB  D'ECOSSE. 

Population 


Population 
absolue. 

9,091,800. 


ÀBBRBEEH l55,o45 

Aberdeen • 

ÀROTI.B 96,165 

Inverary » 

Ayr 137,999 

Ayr • 

Butrr 43,56t 

Banff. » 

Bbrwick 33,385 

Dunse » 

Bute '3,797 

Botbaay » 

Caitbmess 3o,938 

Wich.  .......  » 

Clackxahan  ...  i3,i63 

ClackmaDan  ....  » 

DUMBARTON  ....  S7fSI7 

Dumbartoa    ....  » 

DUMFBUBS 70,878 

Duiofries » 

EfitHBCROB 191,514 

Bdinborgh » 

Bloih 3i,i63 

Elgin jt 

Fi« u4,55a 

SainUÀndrtf  ....  » 

PORTAR  on  Aagus.  ii3,43o 

Forfar 

Haddinoton.  .  .  . 
Haddingtoa   .... 

Inyernbss 

loTenkaat 

KnrcARDiifE  .... 
Barrie  ou  Imbenrie. 

KOfROU 

Kiarost 

KlRCUDBRIOliT  .   .    . 


35,137 
90,157 
39,118 
7,763 
38,9o3 


33,639 

i,i37 

7,455 

» 

3,835 

» 

3,773 

M 
5,709 

1,000 

» 

3,6o5 

» 

3,48i 

» 

II,o53 

» 

i38,335 

* 
5,3o8 

» 

4.899 

a 

5,197 

» 
5,i55 

1 3,364 

» 
1,093 

» 

5,353 

a 


n     Kircudbright ....  » 

3     Lanark 344*387 

»     Lanark » 

3      LlMLtTHGOW  ....  33,685 

»     Liolithgovr.  ....  • 

3     Nairm 9,006 

M     Nairo • 

3      ORK.KETetSHETLAlfJ>.  53,134 

»     Kirkwal » 

3     Peebles 10,046 

»     Peebles » 

I     Pbrth i39,o5o 

a     Penh » 

3     Eenfrew 113,175 

a     Eenfrexir n 

3     Ross 64,5i3 

a      Tain » 

3     Cromarty 4«3i5 

m      Cromarty » 

BoxBrRGH 40,893 

Jedburg  ......  a 

Selrirk 6,637 

Seikirk » 

par  lieue  carn?e.      StirlWO 65,33l 

739-  Stirling a 

SCTHERLAMD  ....  33,84o 

Doruoch a 

WlOTON 33,340 

Stornway a 


a»397 

» 

8,906 

a 

5,788 

a 

3,195 

a 

l,6l3 

a 
3,531 

a 

3,093 
» 

1,063 
a 

4.9»5 
a 

I.941 


a 

77 
a 

69 

» 

59 

m 

37 
» 
135 

a 

45 

a 

9> 

i4i 

» 

53 


83 
a 

5o 

a 


I 

» 
a 
a 


i,84i 

» 

7^ 

• 

3,600 

a 

3,000 

■ 

3,116 

a 

3,305 

k 

19.0^ 

3,646 

a 

3,861 

• 

3,4l3 

a 

5,35i 
a 
i,5oo 

7.31^ 

» 
3,100 

a 

4.119 


5o 

» 

■ 

■ 

> 

16 

a 

• 
I 


}i 


• 

II 

t 

5 

• 

»7 


46  3? 

a  a 

33  3? 

»  » 
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33 

a 

5 

» 
10 

» 
5 

» 

13 

a 
43 

a 

4» 

a 

30 
» 
61 

a 


1? 

a 
I 

a 
I 
a 
I 
a 
I 
a 


Superficie 
en  lieu  et  carrées. 


Population 
absolue. 


3,548.  6,801,800. 

a.  pROvnrcE  d'itlstei- 


Pepabtin 
par  liene  tmif 

I9C- 


AVTRIM 36t400 

Anlrim a 

Carrick-Fogus .   .  .  a 

Belfort a 

Armaoq 197,500 

4     Armagb-Hf-  •  •  •   •  a 

I»     Cavan i94«83o 

7     Cavan a 

X     K1L110RE+ a 

I     D0NEOAL 349,883 

.....  a 


a  Donegal , 

I  Raphoe+ 

a  Dowif    ....*., 

54     1?  Dov»u-Palrlck+  .  . 

a»        ?  Dromèrc+ 

34       ?  Fermanao 

a         a  EnniskiUing  .... 

3o       l7  LOffDOKDBRRT    .    .   . 

a         a  Londonderry-4-.  .  .        a- 

19         I  MOHAOBAN 178,500 

a         a  Mooagban a 

4        7  Ttrone 360,800 

a         a  DuDgannon a 

38      I  Ciogher+ • 


» 
339,848 

a 

a 
i3i.3oo 

a 
194,300 


a 
3,300 

8.000 
3i,ooo 

a 
8,000 

a 
3,000 

a 
a 

4.000 

a 
• 

5,000 
a 
» 

3,5oo 
» 

30,000 
» 
3,000? 

4,000? 


56    î 

a 
• 
t 
W 

> 

3o 

t 

4» 

ê 

4» 

t 

■ 
3i 

* 

t 


■•     *r 


Comtes 
et 
cbef<4icux. 


DE 

roruLAT. m  tSai. 
du  coat^.  da  di.4itti. 


GÉOGRAPHIE. 


4ll 


par.  d^p. 


b.  pRoVTiicB  OE  convkvawt. 

Galtway 3i4»7oo  » 

Galwaj »  17«8*7 

Clonfert^ »  » 

Tuacn-4-+ »  » 

L£1TAIM 117,976  » 

Carrick-apoa-Shan- 

non »  a,oo6? 

Mato 3o5.538  • 

Castlebar »  5,000 

Kil1ala+ »  * 

Rosooif jfOH  ....  »s8,777        » 

RoAcoinmon  ....  »  a,ooo7 

Elpbin-t- »  » 

SWGO 138,879  » 

SligO »  10,000 

C.    PftOTmCS  DE  LCIKSTEB. 

CAJtLOW 81,187  •> 

Garloir »  7,000 

I^ighlin-t- »  " 

Dublin.  ......  346.55o  » 

Dablm-f-l- »      .  a.ooo 

KiLDAAZ 101,715  » 

KildaTe+ »  3,ooo? 

KiLUUNT 180,097  » 

Kîlkenny »  17,000 

KdGS-CouirrY    .  .  i3a,3i9  n 
Birr   oa     Parson*i- 

Town »  5,5oo 

Lo!CGF0Ri> 107,70a  » 

Longford »  3, 000? 

LOOTH 101,070  » 

Drogbéda »  l8,ii8 

Meatb 174,716        a,ooo? 

THm »  » 

Mealh-f* »  » 

Quehh's-Coujity  .  ia9,39i  » 

Marboroogh  ....  »  a,ooo 

ASS011+ «  » 

IVestmkâth.  .  .  .  ia8,o4a         » 

Mallinghar »  a,ooo? 

Wexforo 169,305  » 

WezTord ■  9,000 

Feras  4. »        ^        » 

WiCKLOw Ii5,i65        » 

Wieklow »  a.ooo? 

d.   PKOirilICE  DE    IICSSTER. 

CuuiB ao9,595        » 

Clare.  .  * »  1,000 

Killaloc-f- »  » 

Cork 8oa,ooo  « 

Cork-f >  100,535 

Cloyoe^. »  » 

Kiiuale »  10,000 

KisiT ao5,o37       > 

Tralie »  3,ooo? 


116 

» 
a 
» 
ai 

a 
68 

a 
a 
5o 

a 
•  a 

39 


5o 

» 

» 

107 

100 

a 

«>7 

» 

5a 
a 

»4 

a 

61 

a 
147 

■ 

5o 

a 

a 

a 

6a 

» 
109 

a 

M 

58 

a 


79 
a 

■ 

a3a 

« 
a 
a 
84 


a 

a 
a 
a 
a 

a 
a 

» 

a 

a 

a 
a 
3 

» 


3 

» 
a 
a 

n 
it 

a 
a 

a 


CoaUa 
et 


LniBBiCK.  .  . 
Limerick-f.  . 
TlPPElÀlT  .  . 
Cloninel .  .  . 
Caibel4H*.  . 

WATEBFOtD  . 

Waterford^*. 


roruLAT.  ta  1831.  «omirb  aa 

dacoml^.  duck.-liea.  par.  d^p. 

aa4.a86        a  ia5      a 

s               66,04a  a 

35340a         a  147 

a                 8,000  » 

a                »  * 

135,990         a  34 

n              a6,787  » 


n 

a 
a 
n 

4 


TABLEAU 


VtB  POMItSlOHfl  AyCLUSES  DAVS  LIS  OSQ  PABT1B8 
DU  MOHDB  SV  l8ai. 

Europe. 

Population. 

Royanpte  de  Hanovre i434>o<^ 

Gibraltar i5,ooo 

Ile  d'Helgoland 4»ooo 

Malte,  Gozxo  et  Comino 95.000 

Uea  loniennea aa7,ooo 

ÀfTS. 

HiodoQilan 83,ooo,ooo 

Trlbuulrei  et  allKs  kindom 40,000,000 

Cejlan i,aoo,ooo 

Afriqui. 

Sierra-Leone  et  dépendances 

élabliiaemena  de  la  C6te-d*Or 

Cap  de  BoDne-Eap6rance • 

Ile-de-France  on  Maurice  ....... 

Seycbellea' 

Sainte-Hélène 

Àacenaion  (station) 

▲MiRIQOE. 

NouTelle-BreUgne 675,000 

Bemiudes ...» 

Lucayes 

Jamaïque 

Yirgin-Gorda ,  Tortol»  •  elc 

Ànguilla 

Saint-Cbriitopbe 

Nevis 

Moutserrat 

Barbonde  .....  

Àntigua 

Dominique 

Sainte-Lucie. 

Barbade.  ...   

Saint-Vincent 

Grenade  ou  Grenadllles 

Tabago 

Trinité 

Établissemens  de  la  baie  de  Honduras. 

Guyane. «  .  •  . 

Hopparo 

NouTelle-Galles  Méridionale 

Terre  de  Diémeo 


1 3,000 

io,oou 

iao,ooo 

90,000 

7,000 

4,000 

o 


4.000 

i5,ooo 

390,000 

18,000 

1,000 

3a,ooo 

16,000 

11,000 

a, 000 

41.000 

37,000 

a5,ooo 

116,000 

37,000 

35,000 

18,000 

33,000 

4.000 

110,000 

400 


31,000 
4.000 


Total  des  possessions  anglaises. 
Population  des  lies  britanniques 


137,864,400 
30,963,500 


Total  général  de  l'empire  briUnnique.  .  i48>8a6,90o 


mtmmm 


Vll^i^F^ 


/ 


Ai2  TRAITÉ  ÉLÉMElfTAIRE    DE   GÉOGRAPHIE. 

Forcei  militaires  britanniques,  en  1827.  Tatai  dss  r0cettes  et  dépenses  étmimÂes  em/nacs. 

La  recette  annacUe  d'après  la  moyenae  de»  qaatre  éttwàht» 

VAISSEAUX  se  années,  est  de  47,072,588  Ut.  tt.  00  en  fr.  t^fji^Èik^iM 

^^  _                   1^^  Lad^eiuede  34,966,000               »                874,1 5».«aa 

98  5o  4a  a4  16  7---  -     „, — 

Y              â               4               4                à  Ett^dant.          19,106,588                               5«.664.7» 

I90  e«n.   84  can.    4^  c^n-     38  can.     sa  can.  Dette  poblique. 

Marine  a8           iSy           117            4a            85  t.,80,000,000  lUre»  .teHi»|».  E«  fnw»  Ja.ooo,oo<M»o. 

Sloopa.      Cattert.      Bombardes.     Yachts.  ...««  ^.•..,. 

-  '^                                                                        -  LISTE  CITILE. 

67  iio  ta  i3 

ToUl  des  baUmens  de  la  marine  anglaise  606  ««' J*  Grande-Bretagne ai.aSM^l 

^      -  - .  ^  - .  Sur  rirlande  elle  est  de 9»«5efeoo 

Matelots  et  soldats 34,000  Laôrande-Bretagne  et  le.  colonie,  j  aioBt««t  i5,aoejaoa 

Arm<e  de  terre 68,000     L'amirant^  j  ajoute  aoaai n,ooe,ee» 

Total  des  arm^  de  terre  et  de  mer  .....  ioa,ooo  L«  toul  de  la  liste  cÎTtlc  est  donc  de   .  .  .  &7,5eo,aoe 
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Bebceau  des  sociétés  bamaines  et  de  la  cîvi- 
liaatlon ,  PAsie  est  après  l'Amérique  la  plus 
grande  des  cinq  parties  du  monde.  Son  nom, 
dont  Porigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps , 
indiquait  chez  les  anciens  une  contrée  de  la 
Ljdie ,  habitée  par  les  Asiones,  et  renfermant 
une  yille  à^Asia  ;  par  extension  il  fut  donné 
plus  tard  au  continent  que  nous  allons  décrire, 
à  cette  yaste  péninsule ,  qui  tient  à  l'Afrique 
par  Pisthme  de  Suez,  et  à  PEurope  par  les 
terres  comprises  entre  la  mer  Noire  et  Pocéan 
Glacial-Arctique.  Baignée  au  nord  par  cet 
océan,  séparée  du  nouveau  continent  parle 
détroit  de  Behring ,  PAsie  abandonne  k  l'Amé- 
rique les  iles  Aleutiennes,  simple  prolonge* 
ment  de  la  péninsule  d^AlasLa  ;  bornée  à  l'o- 
rient par  le  grand  Océan  ou  l'océan  PaciBque, 
les  iles  du  Japon  et  de  Formose  en  font  partie; 
la  mer  de  la  Chine  la  sépare  de  POcéanie  à 
Pett ,  comme  au  sud  le  détroit  de  lialacca  ;  le 
grand  Océan  et  la  mer  des  Indes  baignent  set 


c6tes  méridionales,  et  comprennent  dans  son 
territoire  Ceylan ,  les  Maldives  et  les  Laque- 
dives;  ^  Poccident,  baignée  parla  mer  Rouge, 
Pisthme  de  Suez  Punit  à  l'Afrique  ;  limitée 
ensuite  par  la  Méditerranée,  la  mer  Noire  et 
la  mer  Caspienne,  elle  est  séparée  de  TEurope 
par  la  chaîne  du  Caucase,  le  cours  de  POural 
et  les  montagnes  qui  portent  le  même  nom 
que  ce  fleuve'. 

Sa  plus  grande  longueur  du  sud-ouest  au 
nord-est,  depuis  Peztrémité  septentrionale  de 
la  mer  Rouge  jusqu'au  détroit  de  Behring , 
est  de  3,390  lieues  ;  sa  plus  grande  largeur, 
depuis  le  cap  Severo-Vostochnoï  ou  Taïmoura 
dans  Pocéan  Glacial,  jusqu'au  cap  Romania 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Malacca ,  est 

'  L'Asie  est  située  entre  le  fl3«  degié  40  raioutes  et 
le  187*  degré  35  minâtes  de  longitude  E. ,  et  entre 
le  1**  degré  so  minâtes  et  le  76^  degré  5  wtnnltt  de 
laUtadf  Nt  du  méridiea  de  Paris. 
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de  i8a5  lieues.  Sa  superficie  peut  être  e'value'e, 
en  j  comprenant  celle  des  lies  qui  en  dépen- 
dent ,  à  2,100,000  lieues  carrées. 

Les  principaux  golfes  de  cette  yaste  partie 
du  monde  sont  ceux  du  Kara ,  de  l'Obi  et  du 
Ienisseï  dans  Tocéan  Glacial  4  celui  d*Anadir 
dans  la  mer  de  Bebrihg  ;  c^ui  de  PeBJtna  dans 
la  mer  d'Okhotsk  ;,-<erui  de  Corée  dans  la  ner 
du  Japon;  celui  qui  porte  le  nom  de  mer 
Jaune ,  entre  la  Corée  et  la  Chine  ;  ceux  de 
Tonkin  et  de  Siam  dans  la  mer  de  la  Chine  ; 
dans  la  mer  des  Indes,  ceux  du  Bengale  et 
d'Oman  ou  du  Sind,  et  dans  ce  dernier  le 
golfe  Persique  ;  enfin,  entre  l'Asie  et  TAfiique, 
la  mer  Rouge  que  Ton  nomme  aussi  golfe  Ara- 
bique. 

L'Asie  prolonge  an  milieu  des  flots  un  granâ 
nombre  de  caps  dont  nous  ne  mentionnerons 
que  les  principaux.  Celui  de  Severo- f^o stock- 
noï,  le  plus  septentrional ,  s'avance  au  mi- 
lieu des  glaces  de  Tocéan  Arctique;  celui  de 
Schelaiskoï  ou  de  Tcheiagskii,  est  situé  sur 
la  côte  des  Tchouktchis ,  sous  le  470*  degré  de 
longitude;  le  cap  Oriental^  ta  pointe  4a  plue 
avancée  dans  le  détroit  de  Behring ,  n'est  qu'à 
i5  lieues  des  côtes  de  TAmérique;  celui  de 
Lopatka  termine  la  péninsufe  du  Kamtchatka  ; 
le  plus  méridional  est  celui  de  Romania ,  à 
l'extrémité  de  celle  de  Malacca  ;  celui  de  Né- 
grais  ou  de  Manten  marque  TeUtree  du  golfe 
de  Martaban  ;  celui  de  Comorin  termine  au 
sud  la  prétendue  presqu'île  en  deçà  du  Gange; 
celui  de  Raz-ai-Gat  forme  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Arabie;  celui  de  Mocendon  ou  de 
Afusseldon,  à  l'entrée  du  golfe  Persique,  est 
garni  d'ilôts  et  de  rochers;  enfin  celui  de 
Baba,  dans  l'Archipel  grec,  est  le  point  le 
phis  occideBtstl  de  l'Asie. 

Quatre  grands  versans ,  l'un  an  nord,  incliné 
rers  l'océan  Glacial ,  le  second  à  l'est  vers  le 
gnmà  Océan,  le  troisième  au  sud  vers  l'océan 
Indien,  le  quatriéne  à  i'onest  vers  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne,  s'appn  jant  tous  sur 
un  immense  plateau  qai  8^élève  entre  le  3o*  et 
le  5o*  parallèle,  forment  les  cinq  grandes  ré- 
gions physiques  de  l'Asie. 

Ce  plateao  central,  improprement  appelé 
piaMêiaude  la  Tatarie,  est  un  assemblage  de 
montagnes  nues,  de  rochen  énormes  et  de 
pUnnet  élev>ées*  Plaçons- nous  au  milieu  de  ses 
vasiet  déserts  pour  suivre  dans  toutes  les 
directions  les  montagnes  et  les  versans  qui 
fentMirent.  Le  désert  deCobi  ou  de  Schamo* 
est  peut-être  la  plus  haute  région  de  tout  le 
globe  :  des  lacs  salés,  de  petites  riviêreB  qui  se 

'  DSipr^  Its  castM  anglaises  «e  Dorn  s'écrit  aussi 
Shamc. 


perdent  dans  un  amas  de  sable  et  de  gnvitt, 
quelques  pâturages  ou  quelques  buinootcbé- 
tifs  çà  et  là  dispersés ,  sont  les  teali  objets qQÏ 
en  interrompent  la  triste  monotonie.  Il  s*è- 
tend  depuis  les  sources  de  l'Indoi  oa  di 
Ganfe  j  usq«i'aii-4elà .  du  fleuve  Amour  sa 
Saghalien,  sur  ud«  longueur  de  23  s  lid^ 
grés,  et  depttif  les  monts  Siolki  jusqu'au 
monts  Altaï  sur  une  largeur  de  3  à  10  degré. 
Ce  n'est  que  vers  son  extrémité  orieotaleqK 
l'œil  peut  se  reposer  sur  quelques  fertib 
oasis  arrosées  par  des  sources. 

A   l'extrémité   septentrionale  da  plitean 

s*étendent ,  entre  les  grands  Altat  et  les  Albi 

proprement  dits,  des  plaines  divisées  par  da 

rameaux  de  ces  montagdes  et  couTertes  ée 

)acs  saumàtres ,  dont  les  plus  considéniifef 

sont  le  Zaisain  ou  Dzaissang,  long  dciSlieaes 

et  large  de  9,  et  le  Palkati ,  plus  éteséi ei- 

core.  Le  plateau  se  termine  au  nord  pv  la 

monts  Altaï,  qui  forment  son  arête loogits- 

dinale ,  et  dont  l'extrémité  orieotale  l'omt 

aux  monts  YaUonet  et  Stanovoi ,  oa ,  conae 

en  les  appelle  encore,  aux  montagnei  de  b 

Daourie,  de  Khinaggan  et  des  LaoMila, 

qui  vont  se  terminer  au  détroit  de  BchMC* 

L'extrémité  opposée  des  Altaï  s'aoit  parb 

monts  Beszka  et  Algydin  aux  monti  Oink 

Ces  diflérentes  efaaines  limitent  le  TCrsanl 

septentrional  de  f'Aâle,  où  plusieors  naon 

indiquent  la  naissance  de  trois  grands  bii- 

sins  :  celui  de  l'Obi  à  l'ouest,  eelvi  dikM»- 

scï  au  centre ,  et  celui  de  la  Leoa  à  l'est  Tout 

ce  versant  est  occapé  par  la  viste  Sbene, 

qui  s'étend  vers  le  pôle  et  sSnclioe  rert  b 

mer  Glaciale ,  et  qui  ne  reçoit  de  œfle^i 

que  des  particules  chargées  du  froid  powR. 

Le  plateau  de  l'Asie  centrale  se  conf»! 

insensiblement  avec  la  région  da  Temst 

oriental;  une  large  chaîne  de  monUf^ùes.f» 

partie  couvertes  de  neiges  étcmellei,  i'àm 

depuis  son  extrémité  jusque  dam  h  Csref  ; 

une  autre  n'est  séparée  de  celles  de  la  Da«fr 

rie  que  par  le  fleuve  Amour.  Cette  conlréea 

l'est  du  désert  de  Cobi  est,  par  son  clèriti»t 

fa  plus  froide  possible  de  la  lonc  lempme 

boréale  :  quoiqu'elle  soit  située  soos  \a^ 

twies  dç  la  France ,  sa  température  rewean* 

à  celle  de  l'Asie  septentrionale.  Elle  cwn- 

prend  «ne  partie  de  la  Tatarie  dôMUi- 

Les  ramifications  des  chaînes  de  mootJjof» 

de  ce  versant  entourent  cinq  •>•""'/"?' 

times  :  la  mer  de  Behring ,  celle  «^wo»» 

celle  du  Japon ,  la  mer  Jaune  et  ceBe  «b 

Chine.  Les  deux  premiers  ne  ^^^^ 

cours  d'eau  remarquable;  dsiw  '«  * J"^*!! 

•e  jette  le  fleuve  Amour  ;  le  Hotng-Ho  «t  « 

YangTse-Kiang  se  déferseot  dsnf  le î^ 
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;  enfin  le  Tcîen-Kîang  a  ton  embou- 
duMre  (Une  le  dernier.  Une  prodîgieme  qnan" 
tiié  d'iles  •'élérent  à  peu  4e  distance  du  con-« 
tinent  et  présentent  oe«Mne  nne  immense 
baie  contre  laquelle  Tiennent  se  briser  les 
flots  de  rOcéan.  Voisine  des  glaces  polaires 
d*iui  côté  et  des  régions  tropicales  de  l'autre , 
cette. petite  région  maritime  présente  d'in- 
nonbrables  variations  de  température. 

Le»  montagnes  do  Tbîbet  et  la  chaîne  de 
rHîmalaja-,  qui  s*ëtendent  an  sud  do  plateau 
central,  garantissent  des  vents  glace's  du  nord 
l'Asie  méridionale,  magnifique  parterre  de 
fleurs,  où  les  peuples  sont  appelés  par  la  na- 
ture à  la  viç  agricole  et  pastorale ,  comme  sur 
le  versant  opposé,  le  Sibérien,  au  milieu  de 
ses  déserts  ^  est  entraîne  à  la  rie  actire.  Six 
bassins  reçoivent  les  eaux  de  cette  région  :  le 
Maj-Kang  et  le  Meinara  ont  leur  embou- 
chore  dans  la  mer  de  la  Chine  ;  Tlravaht  j  et 
le  Barampouter,  sortis  de  la  montagne  de 
Damtehouk-Kabab,  le  Gange,  qui  descend 
de  lUimalaya,  et  le  Godavery ,  qqi  prend 
sa  source  dans  les  Gattes  occidentales ,  se 
jettent  dans  le  golfe  du  Bengale;  le  Ner- 
boddah  et  le  Sind  dans  le  golfe  du  Sind  on 
d'Oman* 

La  cinquième  région  se  détache  plus  qn*ao- 
cane  autre  de  la  masse  do  continent.  La  mer 
Caspienne,  la  mer  Noire,  la  Méditerranée, 
les  golfes  Arabique  et  Persiqne,  donnent  à 
f  Asie  occidentale  quelque  ressemblance  arec 
une  grande  péninsule.  Elle  présente  avec  la 
région  orientale  presque  autant  de  contrastes 
qae  le  versant  méridional  en  offre  avec  le 
versant  opposé.  L*Asie  orientale  est  en  géné- 
ral humide ,  Toccidentale  est  sèche  et  même 
aride  dans  quelques-unes  de  ses  parties;  la 
première  est  sous  un  ciel  orageux  et  nébu- 
leax ,  la  seconde  jouit  de  vents  constans  et 
d'iule  grande  sérénité  d'atmosphère  ;  la  pre- 
mière a  des  chahies  de  montagnes  escarpées , 
la  seconde  est  composée  de  plateaux  en  grande 
partie  sablonneux.  Dans  FAsie  orientale  plo- 
dears  grands  fleures  se  suivent  de  près  ;  on 
n'en  compte  qoe  deux  dans  TAsie  occidentale, 
mais  aussi  cette  dernière  renferme  plusieurs 
lacs  :  celui  de  Van ,  au  pied  du  Tanros  ;  celui 
d^ériran .  près  du  mont  Ararat;  celui  d'Our- 
miah ,  auprès  des  monts  EWend,  et  dans  les 
steppes  des  Kirghis  celui  d'Aral,  le  plus  con- 
sidérable, puisqu'on  lui  donne  le  nom  de 
mer  :  c'est  dans  ce  dernier  que  s*écoole  TA- 
mou-Deria,  le  plus  grand  des  fleuves  de  la 
Tatarie  indépendante ,  et  par  son  étendue  le 
rival  do  Tigre,  qui  se  jette  dans  le  golfe  Per- 
siqne. 
Les  montagnes  de  VAsie  penvent  $e  difisetf 
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en  quatre  systèmes  :  VBimaUtyên ,  TlntHeni 
le  Caitcaiiifue  et  VJmhique'. 

Le  système  qne  BOUS  appelons  Himalaytnt 
le  plus  considérable  du  monde  entier,  se 
compose  de  quatre  groupes  t  VOmrmiUm  et 
VAUmifUê  au  nord ,  le  Sim4fU9  à  Test  et  an 
sod-est,  et  V Indo^Ptrsiqu»  an  and. 

Le  groupe  Ouralien  comprend  toute  la 
chaîne  de  TOural,  les  monts  Algydin  et 
Berka ,  qui  dirigent  plusieurs  rameanx  fera 
le  andest  et  le  sud-ouest. 

Le  groupe  Jltaî^e  n'est  séparé  dif  préoé- 
dent  que  par  le  coors  de  Tlrtnch ,  affilient 
de  robi.  Il  se  compose  des  grands  et  des  pe« 
tits  Altai ,  des  monts  Stanovoï  et  de  Daourie, 
dont  les  rameaux  se  prolongent  jusqu'au  dé- 
troit de  Behring.  De  Textrémité  des  Altaï 
part  une  branche  qui,  sons  le  nom  de  Khmng^ 
gaï,  se  dirige  jusqu'aux  grands  Altaï ,  et  se 
recourbe  ensuite  vers  le  sud-est  pour  se  ter- 
miner en  petites  collines  dans  le  désert  de 
Cobi.  Les  grands  Altaï  prennent  en  s'éten- 
dant  vers  l'ottest  le  nom  de  Bogdo  jusqu'aux 
Bélour.  Ceux  ci  envoient  vers  les  Himalaya 
les  monts  Mous-Tagh. 

Le  groupe  Siniguê  commence  vers  les 
asnrces  du  fiurampouter,  sur  U  limite  du  dé- 
sert de  Cobi  ;  il  se  compose  d'un  grand  nom- 
bre de  chaînes  dans  plusieurs  directions  :  tels 
sont  les  monts  Siolki  ou  Sioniki,  Khinggan, 
In-Chan  ,  les  Chanyan-Ali  qui  se  prolongent 
jusqu'à  rextrémité  de  la  presqu'ile  de  Corée; 
les  Pe-Ling  et  les  TunLing  qui  bordent  le 
bassin  du  Tang-Tse-Kiang  ;  les  Ma-Tian- 
Ling  et  les  Nan-Ling  qui  se  dirigent  jusqu'à 
l'extrémité  deJa  Cocbinchine. 

Le  groupe  Indo  "  Pârsique  comprend  la 
chaîne  de  l'Himalaya  ainsi  que  celle  del'fn- 
dou  Koh,  la  plus  haute  de  l'Asie  après  la 
précédente,  et  qui ,  depuis  la  rive  droite  de 
rindus,  s'étend  jusqu'aux  monU  EUoarz, 

Le  système  Caucasique  comprend ,  outre  la 
chaîne  du  Caucase ,  le  plateau  de  l'Arménie 
et  le  Ta  unis.  Les  montagnes  du  Liban  en  font 
même  partie. 

Le  système  Indien  se  compose  des  mon- 
tagnes de  Bérar,  des  Gattes  orientales  et  oc- 
cidentales ,  et  de  toutes  les  montagnes  de  l'In- 
doustan  au  sud  du  Gange. 

Celles  de  l'Arabie  constituent  un  petit  sys- 
tème que  nous  appelons  Jrahique,  composé 
de  trois  principaux  groupes  :  cflui  du  mont 
Sinaï,  celui  de  Tcbama  et  celui  dX)man. 

La  nature  géologique  des  montagnes  et  des 

*  Vojex  claos  le  tome  V  do  "Dictionnaire  de  gio' 
graphie  pf^Mifjuê  (EDcjclopMiein^tho(li<]^e),  r«r- 
tide  Sjstèmet  de  mmHtagnéti  par  M.  Huot. 


4i6 

plaines  de  l'Asie  est  analogue  à  celle  de  TEu- 
rope  et  des  autres  parties  du  inonde  :  des 
roches  graniliques,  des  produits  ignés,  éea 
dépôts  attestant  les  diverses  époques  du  séjour 
des  mers  et  des  eaux  douces  dans  les  bassins  et 
dans  les  plaines  ;  des  montagnes  dont  les  cou- 
ches inclinées  annoncent  comme  en  Europe 
l'effet  du  souléyement  du  sol  ;  enfin  des  vol- 
cans éteints.  Mais  les  volcans  brûlans  y  sont 
plus  nombreux  qu*en  Europe  et  qu'en  Afri- 
que. Les  principaux  occupent  la  presqu'île  du 
Kamtchatka.  MM.  Abel  Rérausatet  Klaproth 
en  ont  fait  connaître  deux  dans  les  monts 
Altaï  :  ce  sont  les  plus  éloignés  des  côtes  ma- 
ritimes ;  ce  qui  annoncerait  que  le  voisinage 
des  grands  lacs  peut,  dans  les  phénomènes 
▼olcaniques ,  produire  le  même  effet  que  la 
proximité  des  mers.  On  en  a  depuis  peu 
signalé  un  aux  environs  de  Tavay,  dans  la 
chalnequiséparerempireBirman  du  royaume 
de  Siam  ;  les  flammes  qui  brillent  sur  quelques 
collines  à  la  droite  de  Tlravahty  dans  l'em- 
pire Birman ,  celles  qui  se  sont  élevées  des 
flancs  orientaux  mêmes  de  l'Himalaya,  et 
dans  la  presqu'île  d'Apcberon,  à  l'extrémité 
du  Caucase,  dans  la  mer  Caspienne,  parais- 
sent être  plutôt  le  résultat  de  l'inflammation 
du  gaz  hydrogène  et  des  phénomènes  ana- 
logues à  ceux  des  salses  qu'à  ceux  des  feux  vol- 
caniques. C'est  principalement  dans  les  fies 
qui  bordent  le  continent  de  TAsie,  que  les 
volcans  se  montrent  dans  toute  leur  effrayante 
activité  :  l'archipel  des  Kouriles,  les  Iles  du 
Japon ,  Formose,  près  des  côtes  de  la  Chine, 
Bazan ,  dans  le  golfe  du  Bengale,  et  plusieurs 
autres  sont  en  grande  partie  volcaniques  et 
tourmentés  par  de  fréquentes  éruptions. 

Nous  avons  nommé  les  principaux  fleuves 
de  l'Asie  :  tâchons  d'évaluer  4a  superficie  re- 
lative des  eaux  courantes  sur  le  sol  de  cette 
partie  du  monde.  Si  nous  prenons  pour  unité 
leur  surface  totale,  les  eaux  des  diverses  con- 
trées de  ce  continent  présenteront  les  frac- 
tions suivantes  de  l'unité  : 

Fleuves  de  la  (  coulant  vers  le  nord.  .  o,3i  )  ., 
SJWrie  I vera  lest.   .     .     o,oa  t  **»^^ 

Fleuves  de  l'Inde  entière o,»7 

de  la  Chine  et  de  la  Tatarie  chinoise.     o,i5 

de  la  Turquie  d'Asie o,io 

de  l'Asie  centrale 0,08 

de  la  Perse  et  de  l'Arménie.     .     .     .     0,06 

de  l'Arabie o,o3 

Pour  juger  de  la  sécheresse  relative  de  ces 
pays,  il  faut  avoir  égard  à  leur  surface  res- 
pective. L^Arabie  par  exemple  est  certaine- 
ment beaucoup  plus  sèche  que  la  Perse  ou  la 
Turquie;  mais  l'Inde  et  la  Chine  sont  tout 
autant  arrosées  que  la  Sibérie. 
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Afin  de  faire  «pprécter  rimpoittsee  ée  b 
superficie  relative  et  absolue  des  priociptBi 
lacs  asiatiques,  nous  allons  réonir  les  pb 
considérables  dans  nn  seul  tablesu. 

LtCQM  CnTMi. 

Lae  d'Aral  on  mer  d'Aral]  (Tatarie).    ...  1180 

—  Baillai  (Sibérie) 981 

—  Tehany(  Sibérie) fCt 

—  Zaisain  (Kalmoukie) 9m 

—  Palkati  ou  Balkhachie  (Kalmoukie). .   .  ^ 

—  Tekiri  (Thib«t) fc» 

—  Lob-Noor  (Kalmoukie) s8o 

—  de  Van  (Turquie) i5S 

—  Khoukhou-Noor  (Chine) 1^ 

-—  de  Zereh  (Perse) l> 

—  Namour  (Chine  occidentale) i3o 

—  Oormiah  (Perse) !«• 

—  Asphaltite  (Palestine) ^ 

Il  résulte  de  cet  aperçu  de  rbjdngafhie 
de  l'Asie,  que  ce  continent,  entièremol Af- 
férent de  l'Amérique ,  ne  renferme  pat,  toile 
proportion  gardée,  ces  plaines  bnjo  qie 
l'Océan  couvrirait  de  set  eaux  pour  pesqie 
son  niveau  s'élevât.  Les  plaines  asialiqueiaoat 
en  quelque  sorte  de  vastes  plates-formes  posés 
sur  le  dos  des  monUgnes.  TaotôlsélcTuadc 
distance  en  distancepar  terrasses,  elloporto* 
d'autres  montagnes  avec  leurs  valiéei;  tasW 
elles  s'étendent  au  loin  en  conscrvsntleBéae 
niveau ,  quoique  légèrement  interromps  pir 
des  pentes  locales.  De  là  ces  lacs  uns  écoalfr 
ment ,  ces  fleuves  qui  naissentctmcurcotd* 
le  même  désert;  de  laces  passages subîU «Tas 
froid  rigoureux  à  une  chaleur  insupportiNe, 
lorsque  Ton  descend  du  Thibct  dani  ïh^, 
ou  de  l'intérieur  de  la  Perse  aux  cotes  mn^ 
times.  C'est  aussi  à  celte  confonnatioa  ^ 
terrain  quUI  faut  attribuer  ces  venU  pert>- 
diques  de  l'intérieur,  bien  différciu  de J» 
vents  maritimes,  de  ces  moussons  de  nDw- 
Les  vents  glacés  de  la  Sibérie  remontent  joi- 
qu'au  centre  de  l'Asie,  et  s'ils  sont  awa^ 
vés  pour  dépasser  la  première  cbsine,  * 
peuvents'étendre  jusqu'au  sommetdnTbiW- 

Le  vent  d>st,  chargé  de  brouUIards,  coane 
dans  le  même  instant  toute  la  partie  baie* 
la  Chine  ;  mais  à  mesure  que  l'on  s'enfonce 
dans  la  xone  tempérée,  toute  régularitedtfi 
les  mouvemens  si  intimement  combina  « 
l'Océan  et  de  l'atmosphère  cesse  peu  i  Ç^ 
On  éprouve  alors  les  mêmes  changcmew**- 
rient  en  occident  qu'en  avançant  en  B«*P* 
d'occident  en  orient.  ,^ 

La  division  de  l'Asie  en  cinq  vq^vam 
celle  des  climats  qui  y  régnent  :  sa  cenW 
rhiver  établit  son  empire,  et  dans  ooesp«e 
qui  depuis  le  3o«  jusqu'au  5o«  paraUele,e8^ 
prend  depuis  le  Caire,  l'Afrique  sqrf»»"^ 


DE   GEOGRAPHIE» 


nale,  le  miéï  et  le  centre  de  TEarope,  il 
rè^De  prêt  dea  trois  quarts  de  TanBée ,  et  laisse 
à   de  courts  étés  la  tâdbe  facile  de  brâler  des 
déserts  cooTcrts  de  sable  et  presque  déponr- 
V  ua  de  végétatioii.  Il  y  tombe  cependant  quel- 
<paefois  de  la  neige  en  été.  La  région  du  nord , 
cjue  nous  ayons  déjà  caractérisée,  n'offre  que 
dans  quelques  parties  australes,  favorisées 
par  une  exposition  particulière,  des  ezcep« 
fions  au  triste  spectacle  de  ses  immenses  et 
Froides  solitudes.  On  peut  la  di?iser  en  deux 
zooes  :  depuis  les  bords  de  Tocéan  Glacial 
jusqu'au  6a*  parallèle,  le  froid  y  eit  excessif 
ci  le  mercure  y  gèle  souvent  ;  les  frimas  cou- 
vrent la  terre  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu'à  celui  de  juillet.  Depuis  le  62*  jusqu'au 
5o«  degré  de  latitude,  le  climat  devient  moins 
âpre  :  les  rivières  gèlent  depuis  la  fin  d^oc- 
tobre  jusqu'à  la  fin  de  mai.  La  région  orien- 
tale, en  se  confondant  avec  les  hauts  plateaux 
du  centre ,  est  peut-être  de  toutes  les  contrées 
de  la  zone  tempérée,  celle  dont  le  climat  est 
le  plus  rude  ;  mais  près  des  bords  de  la  mer 
sa  température  devient  douce ,  et  dans  sa  par- 
t  ie  méridionale,  qui  comprend  la  moitié  de  la 
Chine  proprement  dite ,  la  chaleur  parait  d'au- 
tant plus  insupportable  que  les  pluies  y  sont 
peu  fréquentes^  Dans  la  région  méridionale, 
bornée  au  nord  par  des  plaines  élevées,  bai- 
gnés à  l'orient  et  au  sud  par  le  grand  Océan, 
on  ne  connaît  que  deux  saisons  :  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'à  celui  de  novembre,  les  rayons 
solaires  sont  perpendiculaires  à  Thorizoo. 
Cette  région ,  qui  forme  une  large  zone  depuis 
le  3o*  parallèle  jusqu'au  io«,  comprend  la 
Cochinchine,  Tlndoustan,  la  Perse  méridio- 
nale et  l'Arabie.  Dans  l'Indoustan ,  et  prin- 
cipalement sur  les  côtes,  la  fin  de  la  saison 
pluFÎeuse  est  marquée  par  de  brusques  cban- 
gemens  de  vents  et  par  la  violence  des  orages  : 
nulle  part  les  ouragans  ne  se  déchaînent  avec 
plus  de  fureur,  nulle  part  les  éclairs  et  les 
coups  de  tonnerre  ne  font  naître  des  spectacles 
plus  épouvantables,  nulle  part  la  grêle  pe- 
sante,  ia  sécheresse  prolongée  et  les  déluges 
de  pluie  ne  menacent  le  cultivateur  de  plus 
de  ravages.  La  région  occidentale,  qui  ren- 
ferme la  Bouliharie,  rAfganistan,  la  Perse 
septentrionale  et  la  Turquie  d'Asie ,  éprouve 
des  chaleurs  excessives  pendant  les  mois  de 
juin,  de  juillet  et  d'août.  Enfin,  TAsie  mari- 
lime  ou  les  iles  Asiatiques,  en  sVtendant  du 
nord  au  sud,  éprouvent  au  nord  des  froids 
moins  intenses  que  sur  le  continent,  et  au 
midi  des  chaleurs  plus  supportables  :  consé- 
quence nécessaire  de  Tinfluence  de  l'Océan. 
L'Asie  se  vante  d'avoir  donné  à  l'Europe 
ses  céréales,  et  la  plupart  de  ses  plantes  pota< 
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gères  et  de  set  arbres  froitien.  Cette  asser- 
tion est  sans  doute  fort  exagérée  ;  mais,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  observer  dans  la  partie  des  prin* 
cipes  de  ce  Traité ,  si  l'on  doit  entendre  par 
là  que  la  culture  des  régétaux  les  plus  utiles 
à  l'homme  a  été  importée  de  l'Asie  en  Eu- 
rope, et  non  pas  les  végétaux  eux-mêmes,  on 
ne  fera  qu'énoncer  une  opinion  très-proba- 
ble, fondée  sur  une  autre  opinion  qui  ne 
l'est  pas  moins  :  c'est  que  le  continent  asiati- 
que ,  attendu  son  élévation ,  doit  avoir  été  le 
plus  ancien  point  de  centre  de  la  civilisation. 
La  rhabarbe,  objet  d^un  grand  commerce, 
est  originaire  de  ce  continent  :  elle  croit  spon- 
tanément, çà  et  là,  au  milieu  des  déserts  du 
plateau  central ,  ainsi  que  le  polyitichum  ha- 
rometz,  plante  singulière  que  Ton  a  classée 
parmi  les  fougères,  et  dont  la  tige,  couverte 
de  longs  poils,  et  la  racine  tortueuse ,  pren- 
nent des  formes  bizarres,  imitent  même  celle 
d'un  animal ,  et  lui  ont  valu  le  surnom  d'a- 
gneau de  Tatarie. 

La  région  septentrionale  offre  plusieurs 
zones  de  végétation  bien  différentes  :  près 
des  sources  du  fleuve  Amour,  le  chêne  et  le 
noisetier  sont  faibles  et  languissans  ;  le  tilleul 
et  le  frêne  cessent  vers  l'Irtich  ;  le  sapin  ne 
dépasse  pas  le  6o«  parallèle  ;  d'épaisses  forêts 
de  bouleaux,  d'ormes,  d'érables  et  de  peu- 
pliers bordent  le  cours  des  fleuves.  Le  pin 
cimbro  (pinus  cimbra),  qui  couronne  en 
Europe  la  cime  des  monts,  s'élève  au  milieu 
des  plaines  humides  de  la  Sibérie,  où  il 
atteint,  suivant  Gmelin,  une  taille  gigantes- 
que ;  mais  il  n'étale  toute  sa  magnificence  que 
sur  les  terres  à  l'ouest  de  l'Ienisseï  :  à  l'est  de 
ce  fleuve  il  diminue  de  grandeur,  et  vers  le 
bord  de  la  Lena  il  ne  dépasse  guère  la  taille 
des  arbustes.  Le  peuplier  blanc  est  tellement 
commun  en  Sibérie  que  Pallas  s'étonnait  que 
le  coton  qu'il  porte  n'y  fût  pas  utilisé;  le  peu- 
plier baumier,  qui  dans  nos  jardins  n'est 
qu'un  arbrisseau,  élève  majestueusement  sa 
tige  et  répand  dans  les  airs  les  molécules  odo- 
rantes de  ses  bourgeons  résineux.  La  Sibérie 
ne  produit  ni  pommes  ni  poires;  les  fruits 
insipides  du  poirier  sauvage  de  la  Daourie 
(pjrrus  baccata)  et  du  poirier  à  feuilles  de 
saule,  sont  de  la  grosseur  d'une  cerise;  l'a- 
bricot du  même  pays  est  d'un  goût  aigrelet. 
Le  merisier  à  grappes  (ceraiui  padus)y  qui 
croit  dans  la  Sibérie  méridionale  jusqu'au 
Kamtchatka ,  porte  un  petit  fruit  douceâtre  ; 
celui  d'un  autre  arbre  {prunus  Jhuticosa  ), 
commun  dans  les  steppes,  sert  à  faire  une 
sorte  de  vin.  On  tire  aussi  des  baies  de  plu- 
sieurs ronces  et  de  diverses  airelles  une  bois- 
son agréable.  Un  grand  nombre  de  plantes 
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ornétft  de  Éetin  brHIantet  sont  Indîgénet  Aé 
la  Sibérie  ;  le  magaet,  la  violette,  rbellébore 
noir,  ]e  yéraire  blanc,  Hris  jamie-blancbe 
(ira  oehroleuca),  l'iris  des  prés  {irit  sibiriem)^ 
Tanémone,  la  potentille,  la  gentiane  dea  ma- 
raia  et  Télégant  astragale  des  montagnei 
offrent  en  beaucoup  d'endroits  l'assemblage 
des  couleurs  les  plus  variées ,  on  répandent 
des  parfums  dont  le  mélange  rappelle  les  con- 
trées les  plus  méridionales.  Le  joli  robinier 
caragan,  le  dapbné  altaîque,  dont  les  rameaux 
▼élus  portent,  des  fleurs  d'un  beau  blanc, 
Tamandier  nain,  la  gentiane  altaîque,  Fonllet 
superbe  (dianthus  iuperhuê)  que  Ton  cuhircf 
dans  nos  fardins,  et  la  valériane  croissent  sur 
les  flancs  des  monts  Alta! ,  tandis  qn*à  leon 

Sieds  fleurissent  l'arter  de  Sibérie  aux  fleurs 
ordées  d*im  violet  pourpré,  la  tulipe  sauvage 
et  le  rosier  à  feuilles  de  pimprenelle.  Sur  lei 
autres  montagnes  on  trouve  la  gentiane  croi- 
aette  et  la  gentiane  des  neiges  ;  mais  c>st  en 
Daourie  que  la  flore  sibérienne  étale  ses  prin- 
cipales richesses  :  les  monts  se  couvrent  de 
deux  espèces  de  rhododendrons,  Tun  à  fleurs 
rouges  etTantre  à  fleurs  jaunes,  d*églantiers, 
de  spiréea  à  feuilles  de  millepertuis,  à  feuiOes 
crénelées,  à  feuilles  d'ormes,  à  feuilles  lisses, 
à  feuilles  de  saule  et  à  feuilles  de  sotbier; 
tandis  qu*ii  leurs  pieds  croissent  les  anémones 
pnkatiles,  vingt  espèces  de  potentilles  et  de 
centaurées ,  la  pivoine  officinale  à  fleurs  d*un 
beau  rouge,  la  pivoine  anomale  dont  la  racine 
sert  de  nourriture,  la  pivoine  à  fleurs  blanches 
dont  la  graine  infusée  dans  Teau  bouillante 
donne  une  sorte  de  bière,  et  la  pivoine  à 
feuilles  menues  ornée  de  fleurs  couleur  de 
pourpre. 

Ces  nombreux  végétaux  et  plusieurs  antres 
encore  ne  dépassent  point  les  limites  de  la 
Oaourie;  ceux  qui  cronsent  dans  les  Altaï 
continuent  ii  se  montrer  sur  les  hauteurs  qui 
bordent  l'Obi.  En  remontant  llrtich,  on  re- 
trouve quelques  plantes  des  régions  élevées 
de  l'Europe  ;  mais  dès  qu'on  passe  llenisseï  la 
végétation  devient  plus  pauvre ,  et  enOn  au- 
delà  du  cercle  polaire  josqu^au  bord  de  TO- 
céan  Glacial ,  aux  chétifs  arbrisseaux  succè- 
dent des  mousses  et  des  lichens. 

La  végétation  de  la  Mantchourie,  de  la 
Corée  et  du  nord  de  la  Chine ,  diffère  essen- 
tiellement de  celle  de  la  Sibérie  et  du  plateau 
central.  De  magnifiques  foréU  bordent  le 
fleuve  Amour;  au  pied  des  montagnes  qui 
limitent  ces  contrées  au  sud ,  croissent  le  mû- 
rier, l'abricotier  et  le  pécher;  leurs  flancs  sont 
garnis  des  mêmes  arbres  qui  peuplent  les 
forêts  de  l'Europe  centrale;  les  pins  couron- 
nent leurs  sommets;  les  plaines  basses  se  cou- 
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▼rent  de  rosiers,  de  Hs  et  As  «■^iwU;  \h 
bords  des  ruisseaux  seul  garnis  de  ntlei, 
d*érable9  et  âe  bouleanx;  la  lisière  des  gnsdi 
bois  est  ornée  de  ponmiers,  d'siërsiienetée 
massifs  de  noisetiers.  Les  mènes  planta  r 
présentent  dans  la  Corée  aocompagoèn  k 
citronniers  et  d^orangers;  sur  les  BMlapci 
croissent  le  ginseng  à  cinq  feuilles  {fmax 
qui/r^ue/oUmm),  dont  la  racine  est  eoo^dérée 
par  les  Chinois  comme  un  prècieax  analep- 
tique et  comme  lin  excellent  aplirodiâa^, 
et  le  psmic  millet ,  dont  on  obtient  par  la  {tr- 
mentation  une  Itqueor  enivrante,  et  <loil  h 
graine  réduite  en  poudre,  fournit  si  pesple 
son  principal  aliment. 

La  région  méridionale  de  TAntuÊttien 
zones  de  végétation  importantes.  U  setk 
flore  chinoise,  si  elle  était  plus conaae^pstff- 
rait  étrel'objet  d'une  longue  deseriflioB.lIa 
arbre  à  cire,  qui  n*est  pas  eependaat le  ar- 
riea  eerijèra,  et  l'arbre  i  sniï  (crotim  t^ 
rum)  offrent  à  rindnstrie^ne  matièfe  recbe^ 
chée  ponr  l'éclairage  ;  le  somac  vemiii  te 
marier  blanc  et  le  marier  à  papier,  le  en- 
phrier  {laums  eamphara),  le  canette i 
feuilles  étroites  {eumelUa  sasou^))  M  k 
feuille  fournit  par  Ja  décoction  od  fw^ 
recherché  pour  U  toilette' des  ChinoiiOiCt 
dont  la  graine  donne  une  très-booae  haik, 
le  jujubier,  le  eannellier,  la  pivoine  eairtrt 
(pœonia  mouton  ),  k  laquelle  sa  beartiiW 
donner  par  les  Chinois  le  surnom  dcrw««» 
fleuri  ;  Thortensia,  qui  fut  loig-teopi  Twe 
de  nos  principales  plantes  d'agrésMirt;  y^ 
sieurs  espèces  de  magnoliers,  eelre  astrote 
pourpre  et  \eyulan,  recherchés  coas***^ 
mens  des  jardins,  rhéméroealle,  qai  «"•" 
We  au  lis  par  la  forme  et  le  lurpatie  ^ 
beauté;  enfln  un  grand  noaabrede  rojw»*'* 
thé  et  ses  diverses  variétés  sont  les  P""^ 
végétaux  de  la  Chine  sous  le  rapport  et  T* 
gance  et  de  l'utilité.  Dans  la  pr«5«'3«* 
Malacca,  des  forêts  où  croissent  Paloèi,  \tW 
de  santal ,  la  casse  odorante  («i«««  <x*^ 
et  plusieurs  autres  arbres  prfcieax,  w"*| 
vent  toute  Tannée  leur  brillante  ^ttàm\ 
tandis  que  dans  les  plaines  et  les  falW«r* 
est  embaumé  par  les  exhalaisons  d'une  lsi«^ 
brable  quantité  de  fleors.  Le  teck,  ^^.^ 
le  bois  dur  et  presque  inaltérable  e«t  a 
dans  les  constructions,  et  dont  ^^^J*"^ 
sent  pour  un  bon  remède  contre  '  "^^tJ^' 
fait  l'ornement  des  forêrs  de  la  ^^^^^ 
de  la  presqu'île  de  Malacca  et  dei  bei« 
Gange.  Le  plaqueminier  bois  <*'^*^jAj^ 
pyro*  ebenum),  est  indigène  de  w 
chine;  dans  toute  l'Indo-Chioe,leW""^ 
l'aloès ,  le  calaba  qui  foaroH  I«  ré»"* 
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plojvfe  en  médedne  tout  le  som  de  &«imi«- 
ntarie,  k  naudée  décrient,  doot  le  bois,  d  un 
beau  iaunc*  est  emplojré  ii  faire  de*  meubles, 
rivalisent  en  élévation  et  en  beaaté.  Dans 
riodoostan,  le  bambou,  qui  forme  d'épaisies 
forêts  ,  s^élève  quelquefois  à  60  pieds  de  hau- 
teur et  produit  un  suc  utilise  en  médecine; 
J''iodigo  croit  sponUoément  dans  le  Guzurale. 
Lie  cocotier  doit  être  cité  parmi  les  arbres  les 
plus  prédeuK  de  l'Iode;  outre  Taliment  et  la 
boisson  que  fournit  la  noix  de  coco ,  le  brou 
filamenteux  qui  Tentoure  sert  à  calfater  les 
navires  et  à  faire  des  corda|es.  Le  figuier  des 
pagodes  {Jîcia  religiosa),  dont  le  tronc  atteint 
jo  à  i5  pieds  de  circonfereuce,  eU  en  véne*- 
ration  chez  les  Indiens ,  parce  qu'ils  croient 
que  Vicbnou  est  n^  sous  son  ombrage;  le 
figuier  des  Indes  {^cus  indiea),  dont  les  im- 
menses rameaux  retombant  à*  terre  y  pous- 
sent de  noBTcUes  racines,  et  forment  d*une 
seule  tige  une  vaste  ibrèt,  excite  radmiration 
des  Tojageurs.  A  côté  de  ces  végétaux  remar^ 
qnables,  llnde  voit  croître  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  de  rEorope.  Quoique  la  Perse 
ait  perdu  presque  toutes  ses  antiques  forêts, 
la  Tëgétation  7  offre  encore  de  grandes  ricbes* 
ses  :  celle  de  ta  région  méridionale  et  mari' 
lime  se  couvre  d'une  partie  des  plantes  de 
rindoustan  ;  les  vallées  de  Scbiras  sont  gar- 
nies de  platanes,  d'azëroKers,  de  saules  pleu^ 
reurs  et  de  peupliers  d'une  hauteur  extraoïv 
diuaire;  à  Tombce  de  ces  arbres,  Tanémone 
étale  »eê  teintes  d'écaijate  et  de  bleu;  le  jas- 
min, ses  fleurs  d'une  éclatante  blancheur;  les 
tulipes  et  les  renoncules  leurs  couleurs  va- 
riées :  au  nord-est  les  montagnes  sont  omWa« 
géem  de  lauriers ,  de  buis  et  de  térébintbes. 

Les  plaines  élevées  de  la  Perse  et  de  la  Ta- 
tarie produisent  une  foule  de  plantes  salines. 
Vers  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
Méditerranée  la  végétation  prend  une  phy- 
sionomie européenne,  et  les  forêts  reprennent 
leur  vigueur  ;  en  grimpant  à  travers  des  bos- 
quets d'églantiers  et  de  chèvrefeuilles  sur  les 
flânes  inégaux  des  collines,  on  est  bientôt 
entouré  d^acacias ,  de  chênes ,  de  tilleuls  et  de 
châtaigniers;  au-dessus  d'eux,  les  sommets  se 
couronnent  de  cèdres ,  de  cyprès  et  d'autres 
arbres  verts  ;  le  frêne  produit  la  manne ,  et  le 
snmac  croit  en  abondance.  L'indigotier  à 
feuilles  argentées  (indigoftrm  tu^tntêm)  croit 
sans  art  sur  les  bords  du  Jourdain  ;  sur  ceux 
de  rOronte  Tolivier  s'élève  à  la  hauteur  des 
hêtres  ;  le  mûrier  blanc  fait  la  richesse  du 
pays  des  Oruses.  Dans  les  plaines  qui  entou- 
rent le  Liban  on  trouve  réunis  tons  les  fruits 
de  rSnrope. 

L'Arabie  ofire  encore  une  antre  nwance  de 


v^tation  ;  ki  palmiert  ombragent  de  nom- 
breuses oasis;  les  plaines  sablonneuses  pre* 
duisent  les  mêmes  plantes  salines  que  l'A- 
frique septentrionale,  mais  les  cètes  de  la 
mer  présentent  un  aspect  plus  riche  et  plus 
varié.  Les  ruisseaux  qui  descendent  des  mon- 
tagnes entretiennent  sur  leurs  bords  une 
Terdure  agréable;  un  grand  nombre  de 
plantes  de  Tlnde  et  de  la  Perse  y  sont  indi- 
gènes; tels  sont  le  tamarin,  le  cotonnier,  le 
bananier ,  la  canne  k  sucre  et  diverses  espèces 
de  melons  et  de  courges.  Mais  TArabie. heu- 
reuse se  glorifie  de  deux  arbres  précieux  :  le 
cafeyer  et  le  baumier  (amyrU  opobaUamum), 

Pour  rendre  plus  complet  ce  tableau  de  la 
vi^étation ,  nous  devons  dire  que  le  rix  ,  ori- 
ginaire de  rinde ,  est  le  principal  aliment  des 
peuples  de  TAeie  méridionale  ;  que  le  millet 
et  l'orge  sont  la  nourriture  de  ceux  de  la 
lone  septentrionale ,  et  que  ce  n^ett  que  sur 
la  limite  des  régions  que  Ton  troufe  les  pays 
de  froment. 

Le  règne  animal  est  tellement  riche  en 
Asie ,  qu'il  est  indispensable  d'en  donner  une 
idée.  Sur  les  côtes  méridionales  les  zooph^tt^ 
brillent  des  plus  vives  couleurs  :  ici  ce  sont 
des  coralinées  roses ,  vertes ,  jaunes ,  bleuesy 
ou  d'une  teinte  pourprée;  \k  des  gorgones  éta- 
lent leurs  ramifications  en  forme  d'éventail  k 
côté  des  rameaux  violets  de  l'akyon  plexan- 
rée  ;  plus  loin ,  la  marée  en  se  retirant ,  laisse 
sur  le  rivage  une  ibule  d*actinies  que  leurs 
couleurs  variées  ont  fait  nommer  anémones 
de  mer,  et  qui  donnent  k  la  plage  l'aspect 
d*un  brillant  parterre  de  fleurs  :  Pholothurie 
trépan  est  recherchée  à  la  Chine  comme 
aliment  aphrodisiaque. 

Les  mers  qui  baignent  le  continent  indien 
nourrissent  les  mollusques  conchifèresles  plus 
remarquables  par  l'élégance  de  leurs  formes 
et  la  richesse  de  leurs  couleurs  :  telles  sont 
parmi  les  bivalves  la  Donace  à  réseau,  la 
Cythérée  dont  les  Chinois  et  les  Japonais  se 
servent  dans  leurs  jeux  ;  celle  que  Ton  a  sur- 
nommée impudique,  la  belle  Cythérée  pour- 
prée ,  celle  qui  sous  le  nom  spécifique  de 
cedo-nulli  fait  l'ornement  des  collections  ;  la 
jolie  Vénus  levantine;  Télégante  Buccarde 
Cœur-de- Vénus ,  l'Arche  bistoomée ,  le  Tri- 
dacne  gigantesque ,  dont  les  deux  valves  qui 
servent  de  bénitiers  dans  Téglise  de  Saint- 
Sulpice  k  Paris  ne  donnent  qu'une  faible  idée 
de  la  taille  de  cette  coquille;  la  Pintadine, 
qui  iburnit  les  plus  belles  perles  fines  et  la 
nacre  emph^ée  dans  les  arts  ;  la  précieuse 
Houlette ,  le  Peigne  manteau-ducal ,  les  plus 
belles  espèces  du  genre  Spondyle ,  l'Huître 
rayonnée  de  8  i  9  pouces  de  diamètre  »  la 
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Placnne  Titrée  qae  les  Chinois  emploient 
comme  ritre.  An  nombre  des  uniralres  nous 
citerons  TOmbrelle  de  l'Inde ,  la  jolie  espèce 
appelée  Bulle  fasciée ,  TAnostome  déprimée, 
la  jolie  Stomatelle  ronge ,  la  Scalaire  sur- 
nommée précieuse ,  les  espèces  de  Troque  les 
plus  recherchées ,  le  Monodonte  connu  sous 
le  nom  de  toit  chinois  ;  le  beau  Turbo  mar- 
bré et  celui  qui  doit  k  son  intérieur  d*un 
jaune  éclatant  le  surnom  de  bouche  d^or;  la 
Fasdolaire  orangée  remarquable  par  sa  colo- 
ration, le  Rocher,  tête  de  bécassine;  le  grand 
Triton  émaillé ,  quiatteint  quelquefois  i6pon< 
ces  de  longueur  ;  le  Rostellaire  bec  droit  ;  le 
Ptérocère  araignée  ;  Téclatant  Casque  ronge  ; 
la  belle  Harpe  ventrue ,  dont  les  côtes  pour- 
prées se  détachent  sur  un  fond  lilas  ;  la  Mitre 
papale,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  son 
genre  ;  la  Volute  impériale,  non  moins  rare  ; 
la  belle  Porcelaine  argus  ;  enfin ,  le  précieux 
Cône ,  appelé  Cedo^nuili. 

Si  ces  mollusques  méritent  d^élre  cités , 
quelques-uns,  comme  serrant  à  la  nourriture 
de  l'homme,  d*autres,  comme  objets  de  luxe 
ou  comme  utiles  dans  nos  arts ,  nous  ne  de- 
Tons  point  oublier  parmi  ceux  qui,  dépourvus 
de  coquilles ,  habitent  les  mers  de  TAsie ,  la 
Sèche  tuberculeuse,  si  importante  pour  les 
Chinois,  qui  fabriquent,  avec  la  matière  co- 
lorante qu'elle  sécrète,  la  substance  connue 
•ous  le  nom  d^ncre  de  la  Chine. 

liCs  crustacés  des  mers  méridionales  de 
TAsie  sont  les  Squilles  ou  mantes  de  mer, 
animaux  armés  de  longues  arêtes  et  d'épines , 
et  dont  la  chair  sert  communément  de  nour- 
riture  ;  le  Palémon  carcin ,  espèce  comestible 
ornée  de  belles  couleurs  bleues.  Les  Lan- 
goustes ,  mouchetées  de  blanc  sur  un  fond 
bleu  ;  la  Maïa  h  crête  et  la  Maïa  pipa ,  qui 
porte  ses  œufs  sur  son  dos  ;  le  Matute  vain- 
queur, dont  le  corps  blanchâtre  est  parsemé 
de  points  rouges,  et  le  Crabe  bronzé,  sont  les 
plus  remarquables  des  animaux  de  cette 
classe. 

L*Asie  est  aussi  la  patrie  d*un  grand  nom- 
bre de  reptiles  remarquables  :  l'Euphrate 
nourrit  une  tortue  particulière,  qui  offrirait 
aux  habitans  de  la  Turquie  asiatique  un  ali- 
ment succulent,  si ,  par  un  préjugé  religieux, 
ils  ne  repoussaient  sa  chair  ;  sur  la  côte  de 
Coromandel  vit  la  plus  grande  tortue  ter- 
restre que  Ton  connaisse,  c'est  celle  que  l'on 
a  surnommée  la  tortue  indienne  :  sa  cara- 
pace ,  d'un  brun  foncé ,  a  plus  de  trois  pieds 
de  longueur.  Le  Gange  et  le  Burampouter 
lODt  peuplés  d'une  innombrable  quantité  de 
crocodiles  vulgaires,  et  principalement  de 
ceai;  à  long  bec ,  qui  appartiennent  an  genre 


gavial.  L*ile  de  CejUn  est  la  patrie  àt  ce 
serpent  appelé  Amphisbèoe,  anquel  In  b- 
bitans  font  la  guerre,  quoiqa*ildétnmeèi 
Insectes  nuisibles,  et  dont  le  corps  denédK 
et  rédoit  en  poudre  fut  long^temps  itgarè 
comme  le  meilleur  spécifique  contre  \afnt^ 
tures,  parce  que  Ton  prétendait  que,  Ion- 
qu*on  coupait  ce  reptile  en  deax,leanMii- 
tiés  se  réunissaient,  malgré  tons  les  efbfb 
pour  les  empêcher  de  le  faire.  Dans  lo  as- 
rais  du  continent ,  THydrophis  obscur  et  rflj- 
drophis  à  bandes  bleues ,  espèces  deierp» 
aquatiques ,  dont  la  blessure  est  dsogere«e, 
poursuivent  les  poissons  et  les  autrei  hùh 
tans  des  eaux.  C'est  au  CoromanM  et  n 
Malabar  que  Ton  trouve,  dans  lesboùdisr 
les  chemins ,  ce  redoutable  Naja ,  nraosné 
la  vipère  à  lunettes,  dont  la  monsK  doue 
en  quelques  instans  la  mort,  qaeleijQa{ktn 
indiens  apprivoisent ,  et  qu'ils  foot  dasier  to 
son  de  leur  flûte ,  avec  laquelle  ils  préteadot 
le  charmer;  tandis  que  le  peuple  réiene  à  « 
reptile  une  sorte  de  culte ,  que  le  ispent»- 
tieux  Indous  lui  porte  des  alimens  àm  la 
lieux  quUI  fréquente,  que  les  bmaisaie 
conjurent,  et  font  de  sa  représeatitioB k 
principal  ornement  de  leurs  pagodes. 

Le  Gibbon  ,  Tun  des  plus  paiiibleisi|ei, 
habite  la  côte  de  Coromandel;  leDooc. k 
plus  remarquable  des  quadrumanes  pirn. 
vives  couleurs  de  son  pelage,  et  le  Ka«I"* 
masqué,  par  la  longueur  de  son  oei* Mtrv- 
vent  à  la  Cochinchine  ;  diverses  eipèeB  « 
genre  Macaque  peuplent  les  bords  daGssje, 
le  Bengale  et  Pile  de  Ceyiao.  La  Sibérie  et  k 
Thibet  sont  la  patrie  de  deux  oors  éSàt» 
de  ceux  d'Europe  ;  dans  la  presqu'île delb- 
lacca,  une  autre  espèce  se  nourrit  de  ■»« 
de  fruits  et  de  fourmis  bbnches.  ^**°*r 
les  forêts  qui  couronnent  les  monlagw  « 
la  Sibérie  que  se  réfugient  plusieurj  ««■»«" 
précieux  pour  leur  fourrure  :  ces  Birt». 
ces  hermines,  ces  renards  argcBtéi,el 
écureuil  surnommé  petit -gris.  I^  ChisjJ 
font  avec  les  Russes  un  comas*»**  l"^ 
de  la  dépouille  des  loutres  do  KaoïleW*^ 
L'Arabie  et  la  Perse  nourrissent  "■  "*" 
pelage  isabelle.  L'audacieux  tigre,  "PJ^ 
thère,  et  le  léopard  Uchetcde  noir,  i» 
terreur  de  toute  l'Asie  méridionale. 


C*est  de  Tlnde  et  de  la  Perse ,  qu  s 
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des  navires  marchands,  le  surmulet osteff^ 

rat  gris  émigra  au  xvm»  siècle  en  ^*?'*'«^ 
a  presque  détruit  l'espèce  indigène  i»s«f«-    ^ 

dans  les  contrées  les  plus  n>«"'****7^ 
l'Inde  que  vit  le  plus  grand  et  '«P|!^!Jrje 
gent  des  cléphans ,  espèce  toute  dii^eff^ 
celle  d'Afrique ,  et  que  Ton  voit  ca  <*P^ 


DE   GEOGRAPHIE. 


allHB4M  ii  rechorchef  par  les  princes  îadiens. 
JLa  pre0qa*tle  de  MaUcca  esl  la  patrie  d'un 
tapir,  qui  diffère  également  de  celui  d'Ame* 
riqae.  Le  riiiDoeéroa  qui  fit  au-delà  du  Gange 
se  distingue  de  celui  d'Afrique  par  son  nés, 
armé  d*une  tenle  corne,  par  ta  taiUe  plna 
grande  H  tes  formes  plus  massives.  Les  deux 
espèces  de  chameaux,  celle  k  une  et  celle  à 
deux  bosses,  paraissent  appartenir  plus  par- 
ticnliéremcnt  k  l'Asie  qu'à  TAfrique.  Le  che- 
▼rotain  porte-musc,  célèbre  par  le  produit 
odorant  qu'il  séerète,  dirige  ses  pas  timides 
dans  les  lieux  les  plus  solitaires  des  contrées 
montoCBses  de  TAsie.  Plusieurs  des  nom* 
breuses  espèces  d'antilopes  sont  indigènes  de 
ce  contÉBent.  L'Asie  nourrit  encore  diMrena 
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bœufs  sauvages ,  tels  que  le  sëbu  ,  qui  habite 
ses  contrées  les  plus  chaudes  ;  Tarni ,  qui  se 
tient  dans  les  hantes  montagnes  de  Tlndons- 
tan  ;  le  gour ,  qui  habile  les  forêts  de  Tinté- 
rieur  ;  le  jrack ,  qui  aime  à  se  vautrer  dans  la 
fange,  et  dont  la  queue  touffue  sert  d'éten- 
dard aux  Orientaux.  L'espèce  de  mouton  ap- 
pelée argali ,  dont  la  corne,  suivant  Gmélin, 
présenterait  une  longueur  de  5  ii  6  pieds  si  ta 
courbure  était  développée ,  et  dont  la  force 
pourrait  rétister  à  celle  de  dix  hommes,  est 
trés-repandue  dans  les  steppes  de  la  Sibérie 
et  de  la  Tatarie.  Enfin,  la  chèvre,  dont  le 
poil  soyeux  donne  aux  châles  de  Cachemire 
une  souplesse  particulière ,  habite  1^  mon- 
tagnes do  Thibet 


CHAPITRE  CINQUANTE-CINQUIÈIliE. 

Description  des  posseêsùms  russeê  du  Caucase  méridional. 


TmL  région  comprise  entre  la  ligne  de  £slte 
du  Caucase  et  les  premières  pentes  du  pla- 
tean  de  l'Arménie  est  une  des  plus  intéres- 
santes de  FAsie,  sous  les  rapports  physiques 
et  historiques.  La  carte  du  Caucase,  par 
M.  Klaproth,  a  servi  à  comparer  avec  beau- 
coup de  iostesse  cette  chaîne  à  celle  des  Py- 
rénées. Comme  celle-ci ,  elle  offre  un  coude 
vers  le  nûlien  de  sa  longueur ,  au  nord  *tM 
rameaux  ae  terminent  dans  de  vastes  plaines , 
au  sod  ses  pentes  sont  plus  rapides ,  et  l'une 
de  ses  branches  se  rattache  k  d'autres  chaînes 
qui  appartiennent  au  même  système.  Plu- 
sieurs âmes ,  dont  la  plus  haute  est  celle  de 
l'Elbrouz ,  sont  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles; d'autres  n'offrent  que  des  roches  ari- 
des ,  dépourvues  de  végétation.  Leurs  flancs 
décharnés  et  nus  laissent  voir  sur  une  foule 
de  poinU  la  roche  qui  les  constitue. 

La  chaîne ,  dans  toute  sa  longueur ,  parait 
être  composée  de  plusieurs  bandes  parallèles, 
dont  la  principale  est  granitique  et  surpasse 
les  antres.  Les  roches  micacées  appelées 
cneiss  y  dominent  et  renferment  des  masses 
de  porphyre  qui  montrent  çà  et  là  une  struc- 
ture basaltique,  ee  qui  fournil  une  nouvelle 
preuve  de  leur  origine  ignée  et  de  la  même 
origine  pour  les  granités  eux-mêmes.  Ces 
hauteurs  soAt  couvertes  de  mousses  et  de 


lichens  du  milieu  desqueb  on  voit  sortir  l'ai- 
relle myrtille  (vaccinium  myrtillus)^  La 
bande  schisteuse  appuyée  sur  les  granités 
ibrme  des  cimes  très-escarpées  dominées  par 
des  pyramides  de  porphyre  et  séparées  par 
des  vallées  profondes.  Les  pins,  les  gené- 
vriers, les  bouleaux  s'y  élèvent  çà  et  1^  ;  au- 
dessous  de  ces  grands  végétaux ,  les  plantes 
alpines  forment  de  beaux  pâturages.  Sur  les 
schistes  s'élève  une  autre  bande  composée  de 
calcaire  blanc  à  grains  plus  ou  moins  fins. 
Les  montagnes  que  forme  cette  espèce  de 
marbre  sont  couvertes  de  touffes  de  hêtres 
qui  leur  donnent  de  loin  un  aspect  sombre 
qui  explique  le  surnom  de  montagnes  noires 
qu'elles  ont  reçu  des  habitans.  Enfin  les  ex- 
trémités des  pentes  qui  aboutissent  aux  ri- 
vières sont  composées  de  couches  de  cailloux 
roulés  et  d'argile  :  ces  pentes  sont  couvertes 
de  forêts.  Dans  les  (dus  hautes  cimes ,  et  près 
des  sources  des  rivières ,  on  voit  fuir  le  bou- 
quetin et  le  chamois;  k  Tentrée  des  gorges 
on  rencontre  des  daims ,  des  ceris  et  quel- 
quefois des  aurochs;  plus  rareinent  encore 
on  aperçoit  dans  les  forêts  des  loups,  des 
renards ,  des  linx  et  des  ours. 

Quelques-unes  des  vallées  du  Caucase  sont 
célèbres  dans  l'histoire  comme  portes  ^yant 
servi  k  tniTerser  U  chaîne.  Des  principaux 
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passages  conous  des  anciens ,  il  en  est  deux 
qui  sont  encore  célèbres  :  le  premier  est  le 
défilé  appelé'  les  Portes  Caucasiennes ,  et  qui, 
depuis  Mtskhelha,  en  remontant  rAragvi, 
communique  des  sources  de  cette  petite  ri- 
vière à  celle  du  TèrèL;  c'est  celui  par  lequel 
les  Barbares  du  Nord  menaçaient  e'galement 
Tempire  des  Perses  et  Tempire  romain.  Le 
second  de  ces  passages  est  celui  que  l'on  ap- 
pelait les  portes  Jlbaniermes  on  Sarmalitfues, 
Il  est  DTobable  que  c'est  le  plus  oriental  :  on 
-le  voit  sur  les  pentes  européennes  du  Cau- 
case; il  borde  la  frontière  du  Daghestan , 
remonte  1*  Argoun  depuis  le  confluent  de  cette 
petite  rivière  avec  la  Soundja  jusqu'à  êes 
sources  occidentales,  près  desquelles  il  se 
réunit  au  précédent.  ' 

Parcourons  maintenant,  du  conchant  au 
levant,  tout  le  versant  méridional  du  Cau- 
case. La  partie  qui  borde  la  mer  Noire  depuis 
Textrémité  orientale  jusqu'au  cap  Cador, 
comprend  la  grande  Abasie,  pays  monlueux 
et  cependant  fertile  en  grains,  en  fruits  et 
en  vins,  ombragé  par  des  forêts  et  soumis  à 
une  douce  température.  Les  Abases  qui  Tba- 
bitent  sont  les  plus  anciens  peu|;$les  du  Cau- 
case :  les  Grecs  les  connurent  jadis  sous  le 
nom  d^Aschœi,  comme  des  pirates  rusés  et 
redoutables.  Ils  sont  maintenant,  dans  leurs 
montagnes,  des  brigands  intrépides  qui  se 
donnent  le  nom  d*Absne,  parlent  le  circassien 
et  se  partagent  en  deux  classes  :  les  agricul- 
teurs, paisibles  sujets  de  la  Russie,  et  les 
nomades,  dont  les  Russes  ont  de  la  peine  à 
réprimer  les  brigandages ,  et  qui  choisissent 
pour  leur  chef  ou  leur  prince  le  plus  brave 
au  combat,  le  pins  hardi  dans  leurs  excur- 
sions. Soudjouk'KaU,  k  sept  lieues  an  sud^st 
d*Anapa ,  n'est  pas  le  seul  bon  port  de  cette 
côte;  Jeka^  dans  la  baie  de  Ghelentchik,  k 
quelques  lieues  du  précédent;  Marnai  et 
Soukjgoum^KaU  sont  les  ports  et  les  villes  ou 
plutôt  les  villages  les  plus  imp^tans  du  pays. 
Le  commerce  des  Abases  consiste  en  ëtoÂes 
de  laine  grossières,  en  fonrrnres,  en  miel, 
en  cire ,  en  bois  et  en  racines  de  buis. 

A  Test  de  la  grande  Aba^je  demeurent  les 
Mingréliens,  Ils  différent  de  leurs  voisins 
par  la  religion ,  par  les  mœurs ,  et  par  les  ca- 
ractères physiques;  les  Abases  ont  quitte 
rÉvangile  pour  le  Coran;  les  Mingreliens 
sont  restés  attachés  au  christianisme  :  ils  ap- 
partiennent à  la  communion  grecque.  Les 
Abases  ne  vivent  que  de  rapines  ;  leur  prince 
n'est  en  quelque  sorte  qu'un  chef  de.brigands; 
les  Mingreliens ,  divisés  en  trois  classes ,  les 
princes ,  les  nobles  et  les  bourgeois ,  sont  ci- 
vilisés et  gouvernés  par  un  prince  qui  porte 


le  titre  àtBadian,  et  qviestleftiialieU 
Russie.  Les  Abases  ont  la  tètecoapriiKetir 
Us  côtés,  nn  menton  coort,  on  gniid  mi, 
des  cheveux  d*nn  -châtain  foncé  qui  doBscst 
à  leur  physionomie  nationale  no  tjpepirU* 
culier;  les  Mingreliens  ont  les  traits  plîiR- 
guliers,  leurs  femmes  surtout  laot  itair- 
quables  -par  leur  beauté. 

Bien  que  le  titre  de  Dadian  que  porte  le 
chef  de  la  Mingrélie  signifie  wiaitrs  deUmtr, 
les  Mingreliens  ne  sont  pas  narini;  ilmst 
tout  aussi  belliqueux  que  les  Abiseï,  um 
moins  pillards.  Depuis  que  la  Roitie  est  es 
possession  de  leur  territoire,  leur  prince,  «pi 
jouit  d*un  revenu  de  5o,ooofraoci,BiBeiBe 
vie  plus  sédentaire  ;  mais  le  reste  de  la  s»- 
blesse  cherche  toujours  à  se  procurffdein- 
claves  par  la  force  ou  par  b  ruse,CBliiBBt 
des  excursions  chez  les  peuplée  Tiiiiii.  Lei 
Russes  s'efforcent  de  civiliser  ce  p«ji,kc8B- 
merce  des  esclaves  avec  la  Turquie  i  beis- 
coup  diminué.  La  vente  desfemneideitiDto 
aux  harems  est  encore  assez  iosportiste,  »« 
comme  on  le  dit,  il  s*en  exporte  loiiiM 
par  an  ;  mais  ce  n'est  plus  par  le  port  lA- 
naklia,  bâti  sur  l'emplacement  de  Tastiqie 
Héradée,  que  se  fait  ce  commerce  anti-én* 
tien.  La  Mingrélie  est  aussi  humide,  ini 
chaude,  aussi  fiévreuse  qu'au  tempioùHi^ 
pocrate  la  décrivait  sous  lenomdeColcWt 
L'or  n'y  est  plus  exploité;  les  Tara  y  i»» 
chercher  de  la  aoie,  de  la  toile  et  do  fer- 
rures. 

Contiguë  à  la  Mingrélie,  YJmMkitt^ 
divisée  en  deux  parties  psr  le  coun  ds  li«, 
le  Phase  des  anciens.  Koutais,  ss  capit»l«' 
est  située  sur  ce  petit  fleuve ,  ao  milieo  d*"* 
plaine  fertile.  Sans  compter  nne  forte  pr»- 
son  russe,  cette  cité,  que  l'on  croit étrer»- 
cienne  patrie  de  Médée ,  renferme  a,o*»  k»**" 
tans,  dont  plus  de  la  moitié  sont  ^^^*y^ 
autres  Arméniens  et  Iméréthienf.  Mégdai, 
petite  place  forte  située  sur  un  sflteat  « 
fleuve ,  ne  renferme  que  i5oo  bsbilstf.  ^ 
autres  lieux  habités  ne  sont  que  dei  TÎn^ 
et  des  bourgades.  Cette  contrée  lert  d'à* 
grande  ressource  pour  les  Ruisei«  ^^^r^ 
auront  fait  exploiter  les  ricbctiei  lainér*» 
qu'elle  renferme.  La  douceur  de  la  ***fT* 
turc  et  la  ferUlité  du  sol  en  font  ^^J^ 
riches  du  Caucase  :  les  céréales  et  ki  tf*^ 
fruitiers  y  viennent  presque  sans  ^"^f*[M|^ 
seul  cep  de  vigne  fournit  du  vin  à  une  »»"* 
entière  «.  Que  serait-ce  donc  si  I»  b»^^ 
secouant  leur  indolence ,  chcrdiaienl  a  *»» 
la  nature? 
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Les  ïméréùiiéam  appartiennent  k  la  race 
géorgienne ,  dont  ib  parlent  on  des  dialectes. 
liCur  taille  et  leur  beauté  sont  remarquables  ; 
aussi  leurs  femmes  sont-elles  recherchées  dans 
les  harems  de  1»  Turquie  et  de  la  Perse.  Ils 
sont  fouyemës  par  un  prince  qui  reçoit  une 
pensian  de  la  Russie.  Leur  commerce  est  en* 
treienu  par  les  produits  de  leur  sol ,  et  par 
(foelques  fabriques  de  taffetas  et  de  bonnets 
de  laine. 

An  sud  du  Phase  s.'étend  la  GourU,  pays 
non  moins  fertile  que  le  précédent  ;  les  habi- 
tations y  sont  ëparses  :  on  cite  deux  ou  trois 
lieux  seulement  où  quelques-unes  sont  ras- 
semblées, sous  le  nom  de  villages,  autour 
d^un  couTent  ou  d*un  château.  Tout  annonce 
les  restes  d'une  population  qui  a  souffert  sous 
le  despotisme  des  Turcs ,  et  qui  ne  se  compose 
pins  que  d'environ  6,000  familles  de  Géor- 
giens, d'Arméniens,  de  Turcomans  et  de 
Juifs.  Depuis  Tannée  i8ia,  époque  à  laquelle 
la  Porte-Ottomane  céda  la  suzeraineté  de  ce 
pajs  à  la  Russie,  le  chef  des  Gouricns,  qui 
a  conservé  le  titré  de  gouriel  ou  de  prince , 
tient  le  rang  de  lieutenant-général,  avec  nn 
revenu  de  40,000  francs. 

A  l'est  et  au  sud  de  riméréthîe,  la  plus 
grande  partie  du  bassin  arrosé  par  le  Kour , 
bassin  forme'  par  les  pentes  méridionales  du 
Caucase,  et  par  les  ramifications  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  plus  grande  partie  de 
ce  fleuve  du  cours  de  l'Aras,  son  affluent, 
presque  tous  les  terrains  de  la  rive  gauche  de 
cette  rivière ,  depuis  le  plateau  de  l'Arménie 
jusqu'aux  bouches  du  Kour  dans  la  mer  Cas- 
pienne, comprennent  la  Géorgie  et  les  der- 
uiéres  conquêtes  des  Russes  sur  les  Persans. 
Le  Kour,  qui  de  tous  les  points  reçoit  les 
eaux  de  la  contrée  que  nous  allons  parcourir, 
est  un  fleuve  de  180  lieues  de  cours  :  c'est  le 
Cj-rus  des  anciens.  Il  n'est  navigable  que 
pendant  l'espace  de  a5  lieues ,  depuis  sa  jonc- 
tion avec  l'Aras  jusqu'à  la  baie  de  Kirzil- 
Agadj.  La  Géorgie,  qu'il  traverse,  est  un 
pajs  qui  jouit  d'une  douce  température,  et 
qui  offre  une  agréable  variété  de  montagnes 
et  de  plaines,  de  forêts  et  de  prairies..  L'a» 
gricalture  j  est  dans  Veofance ,  mais  la  terre 
y  est  si  fertile,  que ,  sans  beaucoup  de  travail, 
elle  produit  en  abondance  toutes  les  sub- 
stances nécessaires  à  la  vie. 

La  population  de  toutes  les  provinces  géor- 
giennes se  compose  d'environ  53,ooo  familles 
appartenant  à  des  Géorgiens,  à  des  Armé- 
niens, à  des  Juifs  et  à  des  Turcs.  Les  Géor- 
giens ,  qui  sont  les  plus  nombreux  ,  et  qui , 
suivant  M.  Klaproth,  se  désignent  sous  le 
nom  de  K'arthouli,  différent  pour  le  physique 
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et  le  langage  des  peuples  de  l'isthme  cauca- 
sien. Leur  idiome  ,  dans  lequel  furent  com- 
posés au  XII*  siècle  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  poésie ,  est  l'une  des  principales 
branches  des  langues  sémitiques.  Leur  religion 
est  le  rit  grec;  leur  chef  spirituel  est  un  pa- 
triarche ;  mais  leurs  qualités  morales  sont  fort 
peu  recommandables.  Ils  sont  ignorans,  su- 
perstitieux, intéressés  et  ivrognes.  Grands, 
bien  fiits,  agiles,  ils  réunissent  tous  les  avan- 
tages corporels  :  leurs  femmes  justifient  la 
réputation  de  beauté  qu'elles  ont  acquise 
dans  les  harems  de  l'Orient,  mais  elles  sont 
bien  moins  chastes  que  beUes.  Les  hommes 
sont  braves  et  excellens  guerriers  :  toujours 
prêts  à  combattre  les  brigands  qui  peuplent 
leurs  montagnes,  ils  sont  rarement  sans  ar- 
mes, et  même  aux  champs  ils  ont  à  côté  d'eux 
leur  poignard  et  leur  fusil.  Les  Arméniens^ 
portent  en  Géorgie  le  nom  de  Somakhi ;  plus 
industrieux  que  les  Géorgiens,  ils  se  sont 
emparés  de  tout  le  commerce  de  la  contrée.. 
Les  Juifs,  que  les  Géorgiens  appellent  Ou- 
ria,  forment  une  population  assez  nombreuse. 
Telles  sont  les  peuplades  sédentaires  de  ce 
pays.  Les  tribus  nomades  sont  les  Turcs  ap- 
pelés Thathari,  qui ,  dans  la  Géorgie  méri- 
dionale ,  sont  plus  nombreux  que  les  Géor- 
giens et  les  Arméniens ,   des    Ossetes ,  des 
Kurdes,  des  Lesgfiis  et  d'autres  peuplades 
des  nM>ntagnes,  telles  que  des  Matquouari  et 
des  Bochi.  On  rencontre  aussi  dans  les  vil- 
lages des  Bohémiens  errans. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  du  nom 
de  Géorgie  :  les  uns  le  font  venir  d'un  prince 
George  ou  Giorgi,  qui  gouvernait  ce  pays 
vers  la  fin  du  xii*  siècle  ;  selon  d'autres-,  il 
viendrait  du  nom  du  Kour,  qui  lui  aurait  fait 
donner  par  les  Persans  celui  de  Kourdjistan 
ou  de  Gurdjistan,  et  aux  habitans  celui.de 
Gurdji,  Quoi  qu'il  en  soit ,  parcourons  les 
principales  villes'  géorgiennes  et  celles  des 
provinces  russes  du  bassin  du  Kour.  Sur  la. 
rive  gauche  de  ce  fleuve,  Gori,  ville  de  *5oo 
habitans  défendue  par  une  forteresse  qui  la 
domine,  est  principalement  peuplée  d^Armé- 
niens.  Mtskhetha,  ancienne  résidence  des  rois 
de  Géorgie  sur  la  même  rive ,  renferme  une 
belle  cathédrale  qui  date  du  x«  siècle  ;  sa  po* 
pulalion  est  à  peu  prés  égale  à  celle  de  U 
précédente.  A  quelques  lieues  plus  bas,  Tiflis, 
capitale  de  toute  la  Géorgie ,  est  partagée  en 
deux  villes  :  l'ancienne  est  composée  de  rues 
sales,  étroites  et  irréguUères;  la  seconde  a 
été  embellie  par  les  Russes  sous  l'administra- 
tion du  général  lermoloff.  On  y  voit  de  belles 
places,  de  vastes  caravansérails,  une  belle 
cathédrale,  un  palais  d'une  noble  architee- 
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ture  qai  aeti  àe  logement  aa  gouvemeur,  des 
casernes  considérables,  et  des  hôpitaux  ci?îls 
et  militaires.  Cette  ville  possède  une  impri- 
merie et  plusieurs  cfcoles;  on  y  publie  un 
journal ,  et  la  population  s'y  est  tellement 
accrue  depuis  une  vingtaine  d'années,  que, 
sans  y  comprendre  les  employés  du  gouver- 
nement et  la  garnison ,  elle  s'élève  aujourd'hui 
h  33,000  âmes.  Elisabethpol,  appelée  aussi 
Ghendjeh  ou  Kandsag,  sur  une  petite  rivière 
du  même  nom  qui  se  jette  dans  le  Kour ,  n'est 
importante  que  comme  poste  militaire. 

Dans  le  Chirvan ,  région  géographique  qui 
comprend  plusieurs  petites  provinces  et  qui 
se  compose  de  la  péninsule  d'Apcheron  et  de 
la  partie  inférieure  du  bassin  du  Kour ,  nous 
▼errons  sur  les  pentes  du  Caucase  la  petite 
ville  de  Cheki  composée  de  5oo  maisons ,  et 
résidence  d'un  khan  tributaire  de  la  Russie , 
qui  tient  sous  sa  dépendance  environ  8,000 
familles  composées  de  Turcomans,  de  Les- 
ghis,  de  Géorgiens  et  d*Arméniens  ;  k  3o  lieues 
an  sud- est  de  cette  ville  la  nouvelle  Chamaki, 
ville  de  5  à  6,000  âmes ,  entourée  de  bonnes 
murailles  et  résidence  d'un  khan  :  on  récolte 
dans  ses  environs  le  meilleur  vin  du  Chirvan. 
Sur  la  côte  méridionale  de  la  péninsule  d*Ap- 
cheron,  Bakou,  le  meilleur  port  de  la  mer 
Caspienne  et  le  mieux,  défendu  par  deux  forts 
placés  à  son  étroite  entrée,  est  important  par 
son  commerce.  Le  principal  édifice  de  la  ville 
est  l'ancien  palais  du  schah.  Ses  environs  of- 
frent un  phénomène  curieux:  un  terrain  d'une 
demi-lieue  carrée  est  couvert  de  feux  conti- 
nuels par  l'embrasement  spontané  du   gaz 
hydrogène  ;  prés  de  là  de  nombreuses  sources 
de  naphte  s'enflamment  journellement.  Ces 
effets,  qui  peuvent  s'expliquer  par  la  présence 
d'anciens  feux  souterrains,  ont,  depuis  la 
plus  haute  antiquité,  fait  regarder  Bakou 
comme  un  lieu  saint  par  les  Parsis  et  les  In- 
dons, Au  sud-est  de  cette  vil!e ,  Sallian ,  situé 
entre  deux  bras  par  lesquels  le  Kour  se  jette 
dans  la  mer,  est  important  par  ses  riches  pê- 
cheries. Au-delà  des  steppes  de  Moghan, 
vaste  plaine  garnie  de  gras  pâturages,  mais 
infestée  de  serpens;  au-delà  du  cours  de  l'A- 
ras ,  Chouehi,  forteresse  importante,  est  bâtie 
sur  un  rocher  qui  n'est  accessible  que  par  un 
étroit  sentier. 

En  remoptant  le  conrs  de  l'Aras ,  nous  en- 
trerons dans  la  province  d^Erivan ,  nouvelle- 
ment acquise  aux  Russes  par  les  derniers 


traités  avec  la  Perse.  Dsm  la  partie  Mptcs- 
trionale  de  cette  province ,  Erivan  est  atié 
entre  le  lac  Seltanga ,  peuplé  d'excelleoi  poii- 
sons ,  et  le  cours  de  TAris.  Cette  ville,  qâ 
possède  nn  grand  nombre  de  tanncneictde 
fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  potain, 
est  peuplée  de  10,000  habitans  répartis  éasi 
a,ooo  malsons  éparses  au  milieu  de  chaspiel 
de  jardins  !  elle  est  défendue  par  uekt6 
resse  bâtie  sur  un  rocher.  Cest  à  qidfNi 
lieues  de  là  que  se  trouve  le  vilbge  é'Sdei- 
miadzin,  célèbre  par  un  monastère  oèrénk 
le  premier  patriarche  des  Arménicos. 


TABLEAU  des  déifions  adminMnMut,  ttàh 
populaUon  en  î9a6  des  potsêstitmi  mm  de  k 
région  méridiomaie  du  Cauaue. 

8ap«rfict«  «a  Fopolttiwi  •b«>hie.       ^f^*" 

PROVINCE  DIBcSeJÉTHIE, 
Comprenant  la  Grande  ÀBasie  et  1«  ICafraiP. 
1,794.  «70,000.  '5o. 

Villes  et  FortcTe««. 
KOUTATJS.  .     .     .     1,000    Soakonn-K>le.    » 
Eedoate-Kale.  .     .     1,000    Rioal.    ..♦<*• 

PKOYINCE  DE  céOftOlE- 

s,3i3.  390,000.  »* 

VJlIw.    • 

Tirus ao.ooo    iUsabelhpol. .  IM» 

Donchethi.   .    .     .     a,ooo    Talavi.  .  "" 

Gori.  .....    4»ooo    SifB»àh. 

REGION  DU  CHIuVaN. 
i,i36.  x33,ooo. 

PaOTINCE  DU  HOCXHI. 

vaiw. 

Nous  El.  ,     .     .     .     3,000  'cheki.  . 

PSOVINCE  DB  CHAMAXI. 
VUle». 
Cbamaxi.     .    .     .  10,000    Fii«g.  • 

PSOVIliCB  DS  BASOD. 
ViUe». 

Bixou 6,000    AaiiT. 

PftOTINCE  DE  CHOUCBI. 

vnief. 

.     .     4,000    Sâllitn. 

ARMÉNIE- 
400,000. 
PftOVIRCE  D'iai^A»' 

TUIei.  tM 

ianrâH is^oo    N JAlcW^"  '  "^ 


1^ 


107. 
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io,oo» 


Chocchi. 


1,111. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-SIXIEME. 

Dêêeription  de  la  Turquie  d'Aêie. 


Dbs  premiers  sommets  du  mont  Ararat ,  cé- 
lèbre chex  les  Turcs  soas  le  nom  à'Jgri-Daghj 
et  chez  les  Arméniens  sous  celui  de  Macis, 
parce  que,  dans  les  croyances  religieuses  des 
chrétiens  et  des  musulmans ,  c>st  sur  sa  cime 
couronnée  par  les  nuages  et  couverte  de  nei- 
ges étemelles  que  se  reposa  l'arche  de  Noë , 
nous  Tojons  couler  TEuphrate ,  et  8*éleyer  la 
chaîne  du  Taurus  ;  de  cette  montagne ,  regar- 
dée par  TArmôiien  comme  une  des  plus  hau- 
tes du  globe  et  comme  inaccessible  au  témé- 
raire qui  tenterait  de  la  gravir,  nous  pouTons 
mesurer  l'étendue  des  contrées  que  nous  al- 
lons parcourir.  La  Turquie  d'Asie  comprend 
toute  la  péninsule  de  l'ÂnatoHe ,  avec  les  Iles 
qui  la  bordent  dans  l'Archipel ,  les  deux  yer- 
fans  du  Taurus,  le  bassin  du  Tigre ,  une  partie 
de  celui  de  TEuphrate  ,  et  les  pays  qui  s'é- 
tendent an  pied  du  Liban  et  du  Tabor.  Vingt 
peuples  qui  florissaient  jadis  dans  cette  extré- 
mité occidentale  de  l'Asie  sont  restés  incon- 
nus aux  habitans  modernes;  la  puissance  et 
la  gloire  de  Tyr,  les  gigantesques  remparU 
de  Babylone,  Timportance  de  la  capitale  des 
Assyriens ,  les  noms  de  Sémiramis  et  de  Mi- 
thridate ,  n*ont  laissé  aucun  souvenir  chez  ces 
populations  depuis  long-temps  abruties  par 
rignorance. 

Le  plateau  élevé  qu'occupe  TArménie  est 
dominé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  plus 
élevées  encore  ;  c'est  une  suite  de  plaines  cal- 
caires quis'appuieot  sur  les  flancs  de  plusieurs 
chaînes  granitiques ,  d'où  sortent  çà  et  là  des 
roches  yolcaniques  et  des  tnontagnes  jadis 
ignivomes  :  sur  un  des  flancs  de  l'Ararat ,  une 
ouverture  d'une  profondeur  prodigieuse  sert 
dMssae  à  la  fumée  d'un  volcan  mal  éteint  ;  au- 
dessas  du  lac  de  Van ,  le  Nimrod ,  petite 
chaîne  qui  par  les  monts  Hékiars  se  joint  à 
celui  du  Taurus ,  comprend  une  cime  arron- 
die qui ,  suivant  la  tradition,  lançait  jadis  des 
flammes.  Les  anciens  »  parlent  des  mines  d'or 
de  TArménie  :  aujourd'hui  on  n'exploite  plus 
dans  ses  montagnes  que  des  mines  de  fer  et  de 
cuiyre. 

•  Stnbon,  lib.  xi,  c.  19. 


La  nation  arménienne ,  qui  se  vante  d'être 
l'une  des  plus  anciennes  du  monde  ^  et  dont 
l'antique  idiome,  employé  seulement  dans  les 
livres  aujourd'hui,  offre  un  grand  nombre 
d'analogies  avec  le  sanscrit,  est  active,  indus- 
trieuse, et  eonséquemment  riche.  Soumis, 
comme  aux  premiers  âges  du  monde,  au  gou- 
vernement patriarcal  du  chef  de  chaque  fa* 
mille ,  les  Arméniens  sont  attachés  à  la  reli- 
ligion  chrétienne  depuis  le  m*  siècle  ;  ils 
différent  des  autres  communions  par  quel- 
ques nuances  dans  le  dogme,  et  admettent 
comme  les  Grecs  le  mariage  des  prêtres.  Outre 
le  patriarche ,  qui  réside  à  Edchmiadzin  dans 
la  province  d*£rivan ,  ils  reconnaissent  deux 
autres  chefs  spirituels ,  dont  Tun  est  à  Jdana 
au  pied  du  Taurus ,  et  l'autre  dans  Tile  à^Jgh» 
tamar  au  milieu  du  lac  A%  Van. 
'  L'Arménie  renferme  quelques  yilles  impor- 
tantes que  nous  allons  visiter.   Jkhahikh , 
chef-lieu  d^un   pachalik  qui  comprend  une 
partie  de  la  Géorgie  turque ,  est  située  près 
du  Kour,  au  milieu  d'une  contrée  fertile.  Sa 
population  est  estimée  à  i5,ooo  âmes.  Kar$, 
sur  une  rivière  du  même  nom ,  affluent  de 
l'Aras ,  est  entoosée  de  remparts  et  de  fossés. 
Bafazidj  sur  la  frontière  de  la  Perse ,  ren- 
ferme 10,000  âmes  et  fabrique  des  étoffes  de 
coton.  Bidlis,  un  peu  plus  peuplée,  à  quel- 
ques lieues  du  lac  de  Van,  est  remarquable 
par  des  remparts  de  100  pieds  de  hauteur, 
bâtis  en  pierres,  par  ses  ao  ponts  qui  traver- 
sent deux  petites  rivières ,  par  ses  3o  mos- 
quées et  son  commerce  de  tabac  ;  mais  la  plus 
considérable  des  cités  arméniennes  est  Erze^ 
Roum ,  bâti  à  deux  lieues  du  bras  septentrio- 
nal de  l'Euphrate.  Sa  population  est  de  plus 
de  10,000  âmes;  elle  est  le  centre  du  com- 
merce de  la  Turquie  avec  la  Perse  ;  ses  mai- 
sons sont  en  général  sales  et  mal  construites; 
on  cite  pour  son  étendue  l'une  de  ses  nom- 
breuses mosquées ,  c'est  celle  d'Aoula-Djany  : 
elle  contient ,  dit-on ,  des  logemens  pour  3,ooo 
personnes. 

La  péninsule  qui  comprend  la  contrée  que 
les  anciens  appelaient  l'Asi»  mineure ,  n'oÏTre 
que  des  rivières  peu  considérables  quoique 
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célèbres;  on  j  remarque  cependant  un  fleuve 
important  :  c*est  VHaljrs  des  anciens ,  appelé' 
aujourd'hui  Kisil-Ermak  ou  fleuve  rouge. 
Sorti  des  monts  lildiz  et  du  versant  septen- 
trional du  Taurus ,  il  se  jette  dans  la  mer 
Noire  après  un  cours  de  aao  lieues.  Les  au- 
tres cours  d^eau  tributaires  de  cette  mer  ne 
sont  remarquables  que  par  leur  rapidité.  Les 
rivières  qui  circulent  au  milieu  du  bassin 
formé  par  les  deux  branches  les  plus  occiden- 
tales du  Taurus  et  qui  se  jettent  dans  l'Archi- 
pel,   sont   beaucoup  plus  considérables  que 
celles  qui  coulent  vers  le  midi  dans  la  Médi- 
terranée :  la  plus  remarquable  est  le  profond 
et  sinueux  Méandre ,  que  les  Turcs  appelaient 
Meïnder  et  qui  serpente  au  milieu  d^une  con- 
trée marécageuse.  Un  grand  nombre  de  lacs 
sans  écoulement  et  dont  les  eaux  sont  impré- 
gnées de  sel,  prouvent  le  peu  d'inclinaison 
des  parties  centrales  de  la  péninsule  et  Ta* 
bandon  presque  récent  que  les  mers  en  ont 
fait.  Les  ramiBcations  de  la  chaîne  du  Taurus 
qui  s'étendent  dans  cette  péninsule  ,  étaient 
jadis  connues  par  leurs  richesses  métalliques  : 
les  mines  de  cuivre  de  Tocat ,  celles  des  en- 
virons de  Kastamouni  et  de  Trébisonde,  ont 
encore  de  la  célébrité.  La  Caramanie  ren- 
ferme aussi  beaucoup  de  sources  minérales  ; 
au  nord,  ce  pays  manque  de  forêts;  mais 
dans  d'Anatolie ,  les  montagnes ,  presque  tou- 
tes calcaires ,  sont  généralement  bien  boisées  : 
on  trouve ,  au  milieu  de  cette  contrée  fer- 
tile, quelques  ^rrains  volcaniques  et  des 
sources  de  bitume. 

Parcourons  d'abord  les  vallées  et  les  plaines 
qui  s'inclinent  vers  la  mer  Noire.  Tréhisonde, 
que  les  Turcs  nomment  Tarabasan,  l'antique 
Trapezus  de  la  colonie  grecque  de  Sinope, 
est  encore  considérable ,  quoiqu'elle  soit  bien 
déchue  de  sa  splendeur  passée.  Elle  compte 
environ  a5,ooo  habitans  :  ses  deux  petits 
ports  favorisent  ses  pêcheries ,  ses  expéditions 
de  caviar  et  de  poissons  salés  et  ses  autres 
branches  de  commerce.  Keresoun ,  sur  un  cap 
rocailleux,  n'est  composée  que  de  5oo  mai- 
sons. Cette  ville  est  l'antique  Cerasus  d'où 
Lucullus  expédia  à  Rome  les  premiers  plants 
de  cerisiers.  Jmasieh,  traversée  par  l'Iéchil- 
Ermak. ,  est  grande  et  bien  peuplée  ;  c'est 
l'ancienne  Jmasie.  L'un  de  ses  trois  ponts  en 
pierre  a  été  construit  avec  les  ruines  d'anti- 
ques édifices  ;  Tune  de  ses  principales  mos- 
quées a  été  bâtie  par  Bajazet.  Elle  a  vu  naître 
Strabon  et  deux  célèbres  auteurs  arabes  : 
Mohamed-Ben-Cassem  et  Ali-Ben-Husseïn.  Sa 
population  est  de  35,ooo  âmes.  La  soie  est 
l'une  des  principales  branches  de  son  com- 
merce important.  Un  château  situé  sur  un 
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sont  petites  mais  propres  ;  ses  deux  ploibe»ii 

édifices  sont  une  mosquée  en  pierre,  w le 

«lodèle  de  celle  de  Sainte-Sophie  à  CoBitnl^ 

nople,  et  le  palais  du  gouvcmeor,  Mti« 
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couvertes  de  neige  jusqu'au  raiit^ 
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attirent  nos  regards  ;  k  la  base  de  cette  pyra- 
mide naturelle  s'étend  Timportante  ville  de 
Brousse  ou  de  Bursm,  dont  la  fondation  est 
attribuée  à  Prusias.  Elle  est  dominée  par  un 
TÎeaz  cbâteau  ;  des  murailles  et  de  vastes  £tu- 
bourgs  Pentoureoti  365  mosquées ,  dont  trois 
sont  magnifiques ,  un  palais  destiné  au  Grand- 
Seigneur,  un  grand  nombre  de  bains  et  de 
belles  fontaines,  ornent  cette  ville,  qui, 
avant  la  prise  d'Andrinople ,  était  la  capitale 
de  Tempire  ottoman  et  dont  la  population  est 
estimée  à  plus  de  60,000  amcs.  C'est  dans  son 
enceinte  que  se  trouvent  les  fabriques  de  sa- 
tin et  de  tapisseries  les  plus  importantes  de  la 
Turquie.  A  sept  lienes  nord-ouest,  Jfoiu/o- 
nia  y  an  fond  d'un  golfe ,  lui  sert  de  port  pour 
set  relations  avec  Constantinople  et  le  reste 
de  l'Europe.  Au  sud  de  ces  deux  villes ,  Ku- 
iahîeh,  capitale  de  TAnatolie ,  est  moins  com- 
naerçante ,  mais  aussi  peuplée  que  Brousse. 

Sur  les  bords  du  Bosphore  s^ëlève  Scutari , 
que  Ton  vanterait  comme  une  grande  et  belle 
▼ille  si  elle  n'était  pas  située  vis-à  vis  de  Con- 
stantinople. Elle  est  l'entrepôt  des  caravanes 
de  l'Asie  et  le  lien  de  prédilection  où  les 
Turcs  de  la  capitale  se  font  enterrer.  En 
suivant  les  bords  de  la  mer  de  Marmara  nous 
trouvons ,  sur  un  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom ,  la  petite  ville  d* IsmiJ ou  d'Isnik-Mid, 
l'antique  Nicomédie ,  où  naquit  Arrien  et 
mourut  Constantin.  A  neuf  lieues  plus  loin, 
la  misérable  ville  d''Isnik  est  cette  célèbre 
Nicée  fondée  par  Antigone,  où  s'assembla, 
en  3a5,  le  premier  concile  général. 

Sur  les  côtes  occidentales  de  l'Asie,  où  flo- 
rissaient  jadis  tant  de  villes  célèbres ,  les  cités 
modernes  sont  presque  sans  importance  ;  une 
seule  mérite  de  fixer  nos  regards  :  c'est 
Smjrrne  ,  Ja  plus  considérable  de  l'Anatolie. 
Bâtie  en  amphithéâtre  au  fond  d'un  golfe , 
sur  la  pente  d'une  montagne  dominée  par  un 
cbâteau  en  ruine;  dix  fois  détruite  par  les  in- 
cendies et  dix  fois  rebâtie  ;  ravagée  fréquem- 
ment par  la  peste ,  sa  population  est  toujours 
progressive:  on  l'estime  aujourd'hui  à  i3o,ooo 
âmes.  Sa  situation  avantageuse  pour  le  com- 
merce et  la  bonté  de  son  port  y  attirent  un 
concours  prodigieux  de  négocians  de  toutes 
les  nations  :  elle  est  l'entrepôt  général  de  tous 
les  produits  du  Levant  et  des  denrées  colo- 
niales des  principaux  états  de  l'Europe.  La 
plupart  de  ses  rues  sont  étroites  et  sales.  Ses 
senls  édifices  remarquables  sont  les  principa- 
les habitations  des  commerçans  dans  le  quar- 
tier des  Francs,  quelques  mosquées  et  le 
grand  bazar  construit  en  marbre  blanc  tiré 
<les  ruines  de  l'ancien  théâtre.  La  population 
européenne  y  forme  une  petite  république 
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dont  chaque  individu  n'est  soumis  qu'à  Tau- 
torité  du  consul  de  sa  nation ,  et  qui ,  fidèle 
aax  mœurs  et  à  la  civilisation  de  l'Europe , 
entretient  la  publication  d'un  journal  qui 
s'imprime  en  français.  Scala-Nova,  dans  les 
environs  de  Smyrne ,  doit  son  importance  à 
son  port  et  au  commerce  de  ses  vins  blancs 
et  rouges.  La  partie  méridionale  de  l'Anatolie 
ne  renferme  aucune  grande  ville  jusque  près 
des  frontières  de  la  Caramanie:  à  une  dizaine 
de  lieues  de  celles-ci ,  Satalia  ou  Satalieh, 
que  l'on  appelle  aussi  Antalia,  dans  un  golfe 
dangereux ,  auquel  elle  donne  son  nom ,  est 
une  cité  commerçante,  peuplée  de  ao,ooo 
âmes  et  bâtie  en  amphithéâtre  au  pied  d'une 
forêt  d'orangers  et  de  citronniers. 

La  Caramanie,  que  les  Turcs  Ujppellent 
Coniehj  tire  son  nom  d'une  famille  de  Cara- 
man  qui  y  régnait  avant  que  ce  pays  fût  sou- 
mis au  Croissant.  Elle  comprend  l'ancienne 
Pamphylie ,  la  Pisidie ,  la  Lycaonie  et  la  ma- 
jeure partie  de  la  Cappadoce  et  de  la  Cilicie. 
Appuyée  sur  le  versant  septentrional  du  Tau- 
rus  qui  envoie  dans  son  intérieur  quelques 
ramifications ,  son  inclinaison  générale  est 
vers  la  mer  Noire;  son  plus  grand  cours 
d'eau  est  le  Kisil-Ermak  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Dans  le  haut  de  la  vallée  où  coule 
le  Kara-Sou,  ou  la  rivière  Noire,  l'ancien 
Mêlas,  afiluent  de  l'Euphrate ,  nous  remar- 
querons Kaisarieh,  l'antique  Céêarée,  petite 
ville  située  entre  deux  branches  du  mont 
Ardjieh,  L'air  y  est  infecté  par  l'odeur  des 
immondices  qui  séjournent  dans  les  rues.  Il 
existe  dans  ses  environs  un  couvent  grec  où 
l'on  conserve  le  tombeau  de  saint  Bazile. 
Coniehf  dans  une  grande  plaine  bornée  au 
nord  par  la  chaîne  du  Foudhal-Baba-Dagh, 
est  aujourd'hui  la  capitale  de  la  Caramanie. 
Ses  remparts  ont  été  construits  avec  les  rui- 
nes d'Iconium;  ses  maisons  sont  en  briques 
séchées;  le  palais  du  pacha  est  en  bois.  Ses 
plus  belles  constructions  sont  :  la  mosquée  du 
sultan  Sélim  ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Sainte- 
Sophie,  et  le  tombeau  d'un  saint  personnage 
turc,  qui  attire  dans  la  ville  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  A  quelques  lieues  de  ses  murs , 
qui  renferment  3o,ooo  habitans,  Caraman, 
qui  n'en  a  que  i5  à  ao,ooo  était  jadis  la  capi- 
tale de  la  contrée.  Tarsous  ,  sur  le  versant 
méridional  du  Taurus,  renferme  une  église 
dont  on  attribue  la  fondation  à  saint  Paul, 
qui  naquit  dans  celte  ville.  Sur  la  rive  droite 
de  VAdana  ou  du  Seïhoun,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  golfe  d'Alexandrette ,  Jdana,  jadis 
Batltnœ ,  s'élève  en  amphithéâtre  au  pied 
d'une  colline  couverte  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers.  Ces  villes ,  qui  font  toutes  nn  corn- 
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merce  considérable ,  sont  les  plus  importantes 
de  la  Caramanie. 

Nous  ayons  fait  le  tour  de  la  péninsule  de 
r  Asie  mineure  ;  yisitons  maintenant  les  fies 
qui  bordent  ses  côtes  occidentales.  Ténéths, 
h,  quatre  lieues  de  l'entrée  des  Dardanelles , 
est  importante  par  sa  position  militaire  ;  sa 
surface  est  parsemée  de  montagnes  couyertes 
de  yignes ,  et  sa  circonférence  n*est  que  de 
sept  lieues;  elle  u*a  qu'une  jnlle  bâtie  en 
demi'Cercle  au  bord  de  la  mer  et  renfermant 
3  à  400  familles.  Metelin,  Tancienne  LesboSj 
est  couverte  de  montagnes  boisées  et  pos-* 
sède  des  yignobTes  estimés  :  Castro  en  est  le 
chef- lien,  «^cio^  autrefois  Chios,  qui,  ayant 
rhorrible  massacre  de  i8a3,  était  le  plus  be«(i 
jardin  de  rOrient ,  le  centre  de  la  fabrication 
des  parfums  du  sérail,  et  qui  renfermait 
laOfOOO  habitans,  n'en  compte  plus  que  8,000, 
au  milieu  d'un  amas  de  ruines.  Samos,  dont 
les  montagnes  offrent  des  carrières  de  mar- 
bre blanc  et  dont  le  sol,  fertile  en  grains  et 
en  oliyiers ,  produit  un  vin  muscat  estimé, 
passe  pour  la  seule  ile  de  l'Archipel  dont  les 
femmes  n'aient  point  la  réputation  de  beauté. 
Nicaria,  séparée  de  la  précédente  par  un 
canal  de  six  lieues  de  large,  appt^Ié  le  Grand 
Bogaze,  est  longue,  étroite  et  traversée,  dans 
toute  sa  longueur,  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  forêts  dont  l'exploitation 
forme  la  principale  branche  de  commerce  de 
ses  habitans ,  les  plus  pauvres  de  l'Archipel. 
Patino  ou  Patmos  n'est  qu'un  rocher  stérile 
célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  d'exil  de  saint 
Jean.  Lipso ,  Lero ,  Kalimnoi  ,  Piscopi  et 
Sjrmif  dont  les  parages  produisent  un  grand 
nombre  d'épongés ,  ne  sont  peuplées  que  de 
misérables  pécheurs.  Cos,  la  patrie  d^Hippo- 
crate  et  d*Apelle ,  est  remarquable  par  sa  fé- 
condité. Rhodes,  l'une  des  plus  considérables 
lies  de  la  Turquie  d'Asie,  fameuse  dans  l'an- 
tiquité par  ses  sages  lois,  et ,  dans  le  moyen- 
âge  ,  comme  siège  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  a  4^  lieues  de  circonfé- 
rence. Le  port,  jadis  renommé  par  son  co- 
losse, est  aujourd'hui  si  peu  profond  qu'il 
ne  peut  plus  recevoir  les  bâtimeni  de  com- 
merce d*un  tonnage  important.  Rhodes ,  sa 
seule  ville ,  est  environnée  de  jardins  déli- 
cieux. Chjrpre,  autrefois  riche  en  métaux, 
renferme  des  forêts  qui  fournissent  de  beaux 
bois  de  construction  ;  son  sol  est  fertile,  mais 
l'agriculture  y  est  négligée  et  les  récoltes 
sont  souvent  ravagées  par  des  nuées  de  sau- 
terelles. Le  climat  j  est  agréable,  l'air  y  est 
sain,  mais  la  peste,  qui  s'y  propage  par  ses 
relations  avec  l'Egypte ,  y  fait  de  fréquens 
ravagea.  Les  sources  sont  rares  dans  son  in- 
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térienr  ;  les  eaox  stagnmtes  qui  coorraii 
quelques  endroits  de  la  côte  eauient,  du» 
certaines  localités ,  de  maladia  endéniqMf. 
Reprenons  notre  course  sur  le  cootiaeit 
par  la  description  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine. La  Syrie  a  pour  limites,  aa  non),  le 
mont  Amanus,  aujourd'hui  Àima'DÉgk;i 
Toccident,  la  Méditerranée;  aa  midietiro 
rient,  l'Arabie  et  le  coors  de  l'EapIntr 
L'Oronte  et  le  Jourdain,  qui  sootdon- 
vières  torrentueuses  plutôt  qae  des  fetro, 
et  qui  descendent  du  Liban,  le  premier coo- 
lant  au  nord  et  l'autre  an  snd,  lontiespri» 
cipaux  cours  d'eau.  Les  parties  orienta  et 
Inéridionale  de  la  Syrie,  occopéei  par  des 
déserts  sablonneux  qui  se  confoëieat  tree 
ceux  de  l'Arabie ,  renferment  pWeari  Ua 
d'eau  salée  sans  écoulement.  Dei  Arabei  foi 
ont  quitté  la  vie  aventureoiednèéiertpwr 
les  travaux  de  ragricnlture;  d'iilreifiier 
rent  dans  les  plaines  stériles  des  entwm  de 
Damas,  commelesTurcomanicll«l«de»f 
qui  vivent  de  brigandages  sar  le  lenitoire 
d'Alep,  de  Diarbekir  et  de  Uouou\]9hh 
Druzes,  les  Metualis,  les  Ansariésetbl^ 
ronites,  peuplades  indépendanles  et  "»•; 
ches ,  constituent  les  différentes  natisiif 
peuplent  la  Syrie.  La  Palertine  eit  bWW 
par  des  Juifs,  des  Turcs  et  da  Anhi».^ 
populations  diverses ,  qui  différent  parleUi- 
gage ,  la  religion  et  les  mœurs,  »■'*"• 
état  d'anarchie  presque  <»f  **°"*'' ?^'^ 
souyent,  dans  cette  contrée,  ***'^|* 
treprenans  se  rendre  redonUblei.  1""^ 
indépendance  éphémère  laisse  ^^^^^^ 
peuple  malheureux  retomber  sooi  «  Pi 

incertain  des  Turcs.  juiSki 

Mn-Tab,  la  plus  septentrionale  WJ^ 

que  nous  aUons  visiter,  est  *"^^^ 
petit  affluent  de  l'Euphratc;  «"  TPJ^ 
des  peaux  qui  se  vendent  ^^^"j'^  J^**^rf 
roquiu;  sa  population,  «^^"P^^^^lrAss 
d'Arméniens,  de  MahoméUns  «**^j^  j^ 
est  d'environ  ao,ooo  âmes.  Sur  w  tl^ 
diroum  ou  AUxandrelte,  qa  ""  î""^ 
de  terre  renversa  presque  «°"*'^Je 
i8aa ,  possède  un  bon  port  w  ^^^y 


q«el» 


auquel  elle  donne  son  nom.  ^^^ist- 
rentourent  en  rendent  r«ir  «"*."^^ 
cent  pendant  l'été  les  lïa^'^°'.*|L 
dans  le  village  de  BeUr,  à  trois  W* 
ville.  Ses  pigeons  étaient  ^^^^^Z^^^^q^- 
dans  tout  l'Orient  par  les  «"^^i^rdid* 
on  les  employait.  Jntahiehy  *^\j.jj,^^ 
l'Oronte,  remplace  ï'»"'»^*'"?  "^'ILro^^ 
jadis  plus  grande  et  plus  nchc  T^  ^  de  »» 
truite  plusieurs  fois,  il  ne  '*|jy/de  ^ 
puissance  passée  qu'une  W 
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lico€t  de  tour,  qai  n^occupe  pat  la  sixième 
partie  de  son  antiqae  enceinte ,  qo*un  TÎeux 
pont  qui  tombe  en  ruine,  que  de»  catacombes 
et  des  aqueducs.  Bâtie  par  Antigone,  agrandie 
par  Seleucus,  renversée  par  un  tremblement 
de  terre ,  et  rebâtie  par  Justinien  ;  saccagée 
deaz  fois  par  Sapor,  roi  de  Perse;  tombée 
ploa  tard  au  pouvoir  des  Arabes,  enlevée  k 
ceux-ci  par  des  princes  chrétiens  qui  en  6rent 
le  siège  d^nne  principauté ,  Antioche  est  une 
des  premières  villes  de  l'Orient  qui  reçut  les 
lumières  de  TÉvangile;  saint  Pierre  j  établit 
le  grand  patriarcat  de  TOrient,  et  saint  Jean« 
Chrysostôme  j  naquit.  Telle  est  en  deux  mots 
rhistoire  de  cette  ville  renommée  dans  Tan- 
tiquité  par  la  vie  dissolue  de  ses  habitans. 
On  dit  que  dans  les  montagnes  environnantes 
les  femmes  des  TÎllages  de  Kesfin  et  de  Mar- 
taouan  ont  conservé  dans  leurs  moeurs  trop 
liospitaliéres  les  traces  de  cette  dissolution 
antiqae. 

A  Qti  Ueues  k  l'est  d*Anttikieh,  la  ville 
d*j1Up,  sons  le  même  parallèle ,  passait  pour 
Tune  des  plus  belles ,  des  plus  riches  et  des 
plus  peuplées  de  l'Orient  :  son  enceinte  était 
de  plus  de  deux  lieues  et  demie  de  circonft- 
renée;  $a  population  de  plus  de  a3o,ooo  âmes, 
lorsque  le  i3  août  i8aa  un  tremblement  de 
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en  mouvement  l'industrie ,  le  commerce  et  le 
passage  fréquent  des  caravanes  qui  se  rendent 
k  la  Mecque.  La  Zekia  ou  la  grande  Mosquée, 
édifice  d^architecture  corinthienne  orné  d'un 
portail  soutenu  par  d'énormes  colonnes  en 
granité  rouge  et  surmonté  d'un  ddme  magni- 
fique  ;  le  Bazar ,  yaste  rotonde  qui  supporte 
une  élégante  coupole,  et  le  Sérail,  remar- 
quable par  son  étendue,  sont  ses  principaux 
monnmens.  Les  bains  et  surtout  les  cafés , 
où  brille  le  luxe  oriental,  ajoutent  à  la  beauté 
de  Damas.  Cette  ville  possède  encore  ces  fa- 
briques de  lames  de  sabre  autrefois  si  renom- 
mées par  la  supériorité  de  leur  trempe  et  de 
leur  acier  et  dont  le  secret  parait  être  aujour- 
d'hui perdu.  Elle  est  célèbre  aussi  par  ses 
fruits  confits  et  ses  pâtes  de  rose. 

Sur  le  revers  occidental  du  Liban,  l'anti- 
qne  Sidon  n'est  plus ,  sous  le  nom  de  Sej-de , 
qu'une  ville  commerçante  de  7  à  8,000  âmes  : 
son  port  est  le  principal  débouché  de  Damas. 
Tjrr,  jadis  la  reine  des  mers  et  le  berceau  du 
commerce  qui  civilise  le  mondé,  est  aujour- 
d'hui un  petit  village  appelé  Sour  et  peuplé 
de  pécheurs,  jicre  ou  Saint^Jean-^'Acre , 
l'ancienne  Ptoiémaïs,  a  depuis  la  mémorable 
mais  infructueuse  attaque  des  Français ,  en 
1799,  augmenté  considérablement  ses  fortifi- 


terre  renversa  les  deux  tiers  de  ses  habita-    «cations.  Son  port  est  défendu  par  un  fort  que 
..-__     ...   /•  ..  _  .•  î  _  -1        .  _^»^  baigne  la  mer;  ses  murs  renferment  plusieurs 

édifices  célèbres  dans  l'histoire  des  croisades  : 
telles  sont  les  ruines  du  château  de  fer  qui 
servait  d'hôpital  et  de  palais  aux  Templiers  ; 
tel  est  le  palais  du  grand -maître  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem,  qui  sert  aujourd'hui 
de  demeure  an  pacha. 

Avant  d'entrer  dans  la  Palestine ,  jetona 
nn  coup-d'œil  sur  les  peuples  qui  habitent 
les  montagnes  do  Liban.  Les  Maronites,  au 
nombre  d'environ  iao,ooo,  vivent  dans  des 
villages  et  des  hameaux.  Le  couvent  de  Kha- 
nobirif  résidence  de  leur  patriarche,  peut  être 
considéré  comme  leur  chef-lieu.  Ils  vivent 
frugalement  au  sein  de  leurs  chastes  familles  ; 
l'agriculture  est  leur  principale  occupation. 
Ce  peuple  forme  une  secte  chrétienne  qui 
fut  fondée  au  yii*  siècle  par  nn  nomme 
Jean,  surnommé  Maron  parce  qu'il  avait  ha- 
bité long-temps  le  couvent  de  Saint-Maron. 


tiens,  et  fut  suivi  quelque  tems  après  par 
un  fléau  semblable  qui  compléta  sa  ruine.  Ses 
malheurs  ne  sont  point  encore  réparés.  Hama 
sur  rOronte,  à  trente  lieues  au  sud  d'Alep , 
est  grande,  industrieuse  et  très-peuplée.  C'est 
la  patrie  d'Abulfeda,  prince  et  géographe 
arabe.  Une  ancienne  route  romaine  conduit 
de  cette  ville  aux  ruines  de  Palmure,  dont 
les  somptueux  portiques,  encore  debout  au 
milieu  d'un  désert ,  attestent  la  magnificence 
de  l'antique  résidence  de  l'immortelle  Zéno- 
bie ,  et  ne  servent  plus  qu'à  fixer  les  tentes  de 
l'Arabe  nomade.  Sons  la  même  latitude ,  mais 
au  bord  de  la  mer,  Tripoli,  appelé  Tmrabolos 
par  I^  Orientaux,  serait  plus  importante  si 
son  port  offrait  plus  de  sûreté,  et  si  les  marais 
que  forme  l'embouchure  du  Radisch  n'en  ren- 
cîaient  Pair  dangereux.  Sa  population  n'est 
que  de  16,000  âmes. 

Au  pied  oriental  du  Liban ,  s'étend  au  mi- 


lieu d'une  plaine  fertile  arrosée  par  le  Bar-    ^Quoiqu'ils  soient  réunis  à  l'Église  romaine. 


rady  et  par  de  nombreux  canaux  qui ,  réunis 
à  ses  portes ,  forment  une  belle  cataracte , 
l'importante  Damas  que  les  Turcs  appellent 
EirChdm,  Bien  difi)lrente  de  la  plupart  des 
TÎlles  de  la  Turquie  d'Asie,  elle  est  propre, 
assez  bien  bâtie ,  et  formée  de  rues  pavées  et 
garnies  de  trottoirs,  dans  lesquelles  se  presse 
une  population  de  300,000  âmes  que  mettent 


les  Maronites  admettent  en  grande  partie  le 
rite  grec.  Ils  maintiennent  l'antique  institu-* 
tion  du  mariage  des  prêtres;  ils  obéissent  à 
l'autorité  spirituelle  d'un  patriarche  élu  par 
le  peuple,  comme  chez  les  premiers  chrétiens, 
mais  confirmé  par  le  pape.  Le  pays  qu'ils  ha- 
bitent est  indépendant  de  la  Porte  et  se 
nomme  le  Kesraouan, 
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C'est  au  sud  dé  ce  pays  que  les  Drutes ,  à 
peu  prés  ^gaux  en  nombre  aux  Maronites , 
habitent  plusieurs  cantons  :  le  plus  septen- 
trional, le  plus  rocailleux  et  le  plus  riche  en 
fer  est  le  Matneh;  le  Gharh  renferme  de 
belles  forêts  de  sapins;  le  Djourd ,  qui  oc- 
cupe les  yallées  les  plus  élevées  et  les  plus 
froides,  est  pendant  Tété  le  séjour  des  pas- 
teurs ;  le  Chouf,  canton  central  et  couvert  de 
mûriers ,  donne  les  meilleures  soles.  Au  sud, 
le  Fèfah  produit  beaucoup  de  pommes,  et 
le  Chakifle  meilleur  tabac;  enfin  le  Sahel 
ou  pays  plat  voisin  de  la  mer ,  est  riche  en 
TÎgneset  en  mûriers.  Deir-el-Camar,  c'est- 
à-dire  /«  maison  de  la  lune ,  gros  bourg  mal 
bâli,  dans  le  canton  de  Chouf,  est  la  rési- 
dence de  Témir  ou  du  prince. 

Sous  le  rapport  politique ,  les  Druzes  sont 
divisés  en  deux  classes  *:  le  peuple  et  les  no^ 
blés  ou  chefkïi* ,  c'est-à-dire  descendans  des 
princes  ;  sous  le  rapport  religieux ,  ils  sont 
partagés  en  deux  sectes  :  les  Oqqdl  ou  spiri- 
tualistes,  et  les  Djdhel  ou  ignorans.  Ils  ado- 
rent un  dieu  qui  s^cst  montré ,  pour  la  der- 
nière fois ,  sous  la  figure  humaine,  dans  la 
personne  de  Hakem ,  calife  d'Egypte ,  en 
io3o;  mais  généralement  ils  sont  indifférens 
\k  toutes  les  religions  ;  ils  ne  pratiquent  ni 
circoncision ,  ni  prières ,  ni  jeûnes  ,  et  parais-* 
sent  avoir  un  peu  plus  de  mépris  pour  les 
Mahométans  que  pour  les  chrétiens.  Tribu- 
taires de  la  Porte  et  respectés  par  les  pachas 
-voisins;  gouvernés  par  un  prince  héréditaire, 
ils  ont  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  patrio- 
tisme Taustérité  républicaine. 

Les  Mèuialis  habitent  la  vallée  resserrée 
entre  la  chaîne  du  Liban  et  celle  de  TAnti- 
Liban  ;  ils  tirent  leur  nom  de  Metual,  prince 
arabe  qui  se  rendit  célèbre  pour  avoir  con- 
tribué à  rétablissement  du  mahométisme  en 
Perse.  Ils  se  composent  d'environ  5oo  famil- 
les, gouvernées  par  des  cheykhs  qu'ils  se  choi- 
sissent. Tous  suivent  la  doctrine  d'Aly  détes- 
tée des  Turcs.  C'est  dans  leur  pays  que  se 
trouve  Balbek,  où  Ton  voit  encore  les  ruines 
d'un  magnifique  temple  dédié  au  soleil  et 
construit  sous  le  régne  d'Antonin.  La  popu- 
lation de  celte  ville  antique  était,  en  1780, 
xle  plus  de  5,ooo  âmes  ;  elle  est  aujourd'hui 
réduite  à  laoo. 

Après  ce  repos  dans  les  Tallées  du  Liban , 
continuons  notre  course  yers  le  sud  :  la  Pa- 
lestine offre  aux  chrétiens  un  intérêt  parti- 
culier. Dans  la  première  moitié  de  son  cours, 
le  Jourdain,  le  CharCa  des  Arabes,  sépare 
d'une  contrée  aride ,  la  fertile  et  pittoresque 
Galilée,  formant  aujourd'hui  un  district  qui 
porte  le  nom  de  son  chef- lieu,  Saphet,  l'an- 
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cienne  Bethulia.  TnivertoDt  ayee  cette  ri- 
y  ière  le  lac  de  Genezarethon  lamer  e£e  Gulilée. 
Sur  notre  droite  nous  apercevons  Tahmria, 
mauyais  bourg  qui  remplace  la  grande  yille 
de  Tibérioê;  plus  loin,  derrière  le  noot 
Thabor,  couvert  de  sycomores  et  d'oliyiers« 
Nazareth  ou  Nasra  compte  enyiron  2,000 
habilans  chrétiens  et  misérables ,  et  Ton  y 
montre,  dans  un  couvent  habite  par  une  dos- 
saine  de  religieux ,  d'abord  une  yoûte  qae  Ton 
assure  ayoir  été  la  résidence  de  la  yierge 
Marie,  puis  l'atelier  de  Joseph,  le  précipice 
par  lequel  le  Christ  échappa  à  ta  fureur  de  la 
multitude,  et  la  table  sur  laquelle  il  aungea 
ayant  et  après  sa  résurrection.  Le  noiit  Cet- 
met,  célèbre  par  les  miracles  éa  prophète 
Élie  et  par  le  séjour  qu'y  firent  uneaiakitiide 
de  chrétiens  qui  s'y  creusaient  des  kabitalioiDs 
dans  le  roc ,  sépare  les  plaines  d'Esàrdea  de 
Kaïsarieh,  cette  Césarée  qu'Uérode  fit  bâtir 
en  l'honneur  d'Auguste  et  qui,  depub  le 
moyen  âge  abatidounée  peu  à  pea,  est  bsid- 
tenant  presqu'entièrement  déserte,  qooiqie 
la  plupart  de  ses  remparts ,  de  ses  maisaDset 
de  ses  églises  soient  encore  mmêcz  btea  con- 
servés. 

Dans  une  yallée  étroite  et  fertile,  dfltttle 
sol  est  un  des  plus  riches  de  la  Syrie,  on  yok, 
sur  la  pente  du  mont  Parizim,  Naplom$j  heu 
célèbre  dans  la  Bible,  sous  le  nom  de  jSo&aaL 
Sa  popubtion  passe  pour  être  trots  Ibis  plis 
forte  que  celle  de  Saint-Jean-d'Acre.  A  ren- 
trée de  la  yallée  on  montre  enc<nre  le  puits  de 
Jacob  ;  deux  tombeaux  creusés  dans  les  flascs 
de  la  montagne  sont  vénérés  par  les  Jai& 
comme  ceux  de  Joseph  et  de  Josué.  L'aatiqae 
Juppé,  que  les  modernes  appellent  J^^,  est 
située  comme  Naplous  au  milieu  de  bca«x 
vergers ,  mais  de  plus  elle  est  au  bocd  de  U 
mer,  eisi  la  Judée  était  cnltivëè,  soo  port 
acquerrait  de  l'importance  par  ses  ezperla- 
tations  de  cotons. 

Au  milieu  de  montagnes  arides  foronant  aa 
bassin  ouvert  à  l'orient  pour  laisser  voiriA 
mer  Morte  et  les  montagnes  de  TAraliie, 
JémsaUm,  bordée  à  l'est  par  la  vallée  fie  Jo- 
saphat,  occupe  un  carré  long  entouré  de 
murailles  flanquées  de  tours  cannées  wmt  b 
montagne  de  Sion  qu'elle  couvre  entfèreBcot. 
La  yille  sainte  est  appelée  par  les  Tares  Mi- 
Kouda  ou  Beït'El-Muhaddeê.  On  rftiwc  le 
nombre  de  ses  habitans  à  3o,ooo,  i  enfer le* 
dans  des  maisons  en  pierre  à  deux  o«  trois 
étages,  surmontées  de  terrasses,  éclairées  par 
de  petites  lucarnes,  et  ressemblant  plutét  à 
des  prisons  qu'à  des  habitations.  EUerenferae 
plusieurs  mosquées  dont  la  plus  belle  occupe 
l'emplacement  da  temple  de  SaloBoo ,  et  7  sy^ 
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nMgogutê,  De  set  1 5  égliset  ehréUennes,  la 
principale  est  celle  du  Saint-Se'pulcre.  Cet 
ëdi6ce  irrëguHer,  commence'  par  re'yéqne  Ma* 
carias ,  souf  le  régne  de  Constantin ,  couyre  le 
Calyaire,  monticule  placé  hors  de  Tenceinte 
de  la  yille  antique ,  et  formant  à  peu  près  le 
centre  de  la  nonirelle  Jérusalem.  Son  dôme 
arait  été  brûlé  yers  la  fin  de  1807 ,  mais  il  fut 
rebâti  six  mois  après.  Les  Grecs  ont  fait  dis- 
paraître de  cette  basilique  les  tombeaux  de 
GodeCiroj'  de  Bouillon  qui  fut  élu  duc  de  Jéru- 
salem ,  et  de  Baudouin,  son  frère,  qui  en  fut 
ensuite  roi  :  on  conserye  précieusement ,  dans 
un  coffire,  Tépëe  de  Godefroj.  Les  autres 
églises  appartiennent  k  différentes  sectes  an- 
ciennes, telles  que  celles  des  Grecs,  des  Ar- 
méniens, des  Ab^rssins,  des  Cophtes,  des 
Nestoriens ,  des  Syriens ,  etc.  Plusieurs  mil- 
liers de  pèlerins  de  toutes  les  communions 
chr^iennes  visitent  annuellement,  dans  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre,  la  petite  chapelle  au 
milieu  de  laquelle  s'elèye  l'autel  qui  remplaça 
le  tombeau  du  Sauveur  du  monde.  Ces  visites 
forment  on  revenu  assez  considérable  pour 
les  Turcs,  qui  exigent  de  chaque  pèlerin 
a3  piastres  pour  sa  première  entrée  et  un  para 
pour  le»  suivantes j  elles  assurent  en  partie 
l'existence  aux  diffèrens  religieux  renfermés 
dans  les  couvens  d'alentour.  Le  plus  vaste  et 
le  plus  beau  de  ces  monastères  est  celui  des 
Arméniens  :  il  contient  1000  chambres  desti- 
nées à  loger  les  pèlerins.  D'après  ces  détails, 
00  nes'élonnera  pasque  la  principale  industrie 
des  habitans  de  Jérusalem  consiste  à  vendre 
une  grande  quantité  de  reliques  et  à  fabriquer 
des  rosaires  et  d'autres  objets  de  dévotion.  Ils 
confectionnent  aussi  quelques  étoffes  de  soie 
et  de  coton. 

A  deux  lieues  au  sud  de  Jérusalem ,  s^éléve 
une  montagne  couverte  de  vignes  et  d'oliviers  ; 
c'est  sur  sa  pente  qu'est  bâtie  la  petite  ville  de 
BethUhem.  Une  belle  église  fondée  par  sainte 
Hélène,  mère  de  Constantin ,  occupe  la  place 
(le  rhumble  enceinte  dans  laquelle  naquit 
Jésus-Christ.  Les  5oo  familles  qui  habitent 
cette  petite  ville  font  consister  leur  industrie 
à  graver  sur  des  coquilles  apportées  de  la  mer 
Rouge  les  diverses  scènes  de  la  passion ,  ou 
façonnent  la  nacre  en  forme  de  croix  et 
vendent  celles-ci  aux  pèlerins  qui  les  font 
bénir  ensuite  au  Saint-Sépulcre.  Au  nord-est 
de  Jérusalem ,  dans  la  grande  et  fertile  plaine 
d'El'Gor  arrosée  par  le  Jourdain,  on  visite 
le  village  de  Raha^  Tancienne  Jéricho  :  une 
haie  de  bois  mort  remplace  tes  orgueilleuses 
murailles. 

A  Torient  de  la  Judée  une  curiosité  natu- 
relle nous  reste  à  voir  :  c'est  le  lac  Aspkaltif 
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ou  la  mer  Morte  que  les  Arabes  appellent  la 
mer  de  Loth  (Bukr^El-Lotêd).  Ce  lac,  de 
a3  lieues  de  longueur  sur  6dans  sa  plus  grande 
largeur,  est  situé  au  fond  d'une  vallée  en- 
tourée de  montagnes  âpres  et  arides  qui  pa- 
raissent d'origine  volcanique.  11  reçoit  les  eaux 
du  Jourdain  et  de  plusieurs  torrens  dont  Tuii 
est  célèbre  sous  le  nom  de  Cédron  ou  de  Ké^ 
dron.  Des  traditions  plus  ou  moins  erronées 
ont  accumulé  sur  cette  petite  mer  les  opinions 
les  plus  fausses  et  même  les  plus  ridicules.  On 
a  dit  que  ses  eaux  étaient  tellement  lourdes 
qu'il  était  impossible  de  s'y  noyer  :  il  est  sea« 
lement  certain  qu'il  est  très  facile  de  s'y  sou- 
tenir en  nageant;  les  anciens  voyageurs  ont 
répété  qu'aucun  poisson  ne  peut  y  vivre  :  mais 
quelques  modernes  ont  reconnu  qu'elle  en 
nourrit  de  très-petits  d'une  espèce  qui  parait 
être  particulière  à  ses  eaux  ;  00  a  dit  aussi  que 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  sa  surface  à  cer- 
taines époques  tuaient  les  oiseaux  qui  vou- 
laient la  traverser  :  des  observations  récentes 
attestent,  au  contraire,  qu'une  multitude 
d'hirondelles  en  rasent  impunément  la  sur- 
face ;  enfin  le  récit  de  Moïse ,  relatif  k  la 
destruction  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  par 
suite  de  la  colère  divine,  a  long-temps  accré- 
dité, relativement  au  phénomène  que  pré* 
sentent  les  eaux  de  la  mer  Morte,  non-seule* 
ment  les  erreurs  que  nous  signalons,  mais 
plusieurs  autres  qu'il  est  inutile  de  relever. 
Elle  parait  avoir  été  le  théâtre  d'une  révolu- 
tion volcanique  qui  a  pu  détruire  plusieurs 
villes  florissantes  :  quelques  ruines  que  Ton 
aperçoit  »ur  son  bord  occidental  lorsque  ses 
eaux  sont  basses  ;  les  sources  sulfureuses  qui 
bordent  la  riveopposée  ;  le  bitume  ou  l'asphalte 
qui  flotte  à  sa  surface ,  et  que  Pon  recueille  êwt 
ses  bords,  attestent  en  effet  l'antique  présence 
des  feux  souterrains. 

Quittons  les  ramifications  du  Liban ,  tra- 
yersons  les  plaines  sablonneuses  qui  se  réunis- 
sent aux  déserts  de  l'Arabie,  et  visitons  la 
région  arrosée  par  l'Euphrale  et  le  Tigre.  Le 
cours  supérieur  de  l'Euphrate  est  entouré  de 
montagnes  d'une  médiocre  hauteur  et  de  val- 
lées agréables.  L'une  des  plus  importantes 
villes  de  cette  contrée  riche  en  métaux  et  par- 
semée de  volcans  éteints ,  est  Diarbékir,  l'an- 
cienne Jmida,  qui  fleurit  par  ses  manufac- 
tures de  maroquin  et  de  soierie,  et  dont  les 
maisons ,  bâties  en  lav^ ,  renferment  une 
population  de  60  à  80,000  habitans.  Mardin, 
à  iS  lieues  au  sud-est ,  trois  fois  moins  peuplée 
mais  non  moins  industrieuse,  s'élève  en  am- 
phithéâtre sur  le  penchant  d'une  montagne 
escarpée  et  rocailleuse.  Oifa,  à  l'ouest  de  la 
précédente  et  presqp'à  une  égale  distance  de 
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Diarbékir^  occnpe,  selon  M.  Buckingham, 
reiDplacementd*£/r,  cité  chaldëenneà  laquelle 
les  Macédoniens,  donnèrent  le  nom  à'JEdesse. 
Bien  bâtie ,  industrieuse  et  commerçante , 
Orfa,  adossée  à  deux  montagnes,  renferme 
enTiron  5o,ooo  âmes.  Cest  prés  à*Haran, 
yille  ruinée,  appelée  jadis  Charrœ,  à  la  lieues 
d*Orfa ,  que  Crassus  périt  ayec  ses  légions.  Sur 
la  riTe  droite  du  Tigre ,  Mossoul,  peu  peuplée 
pour  son  étendue,  et  renfermant  cependant 
60,000  habitans,  est  entourée  d*une  muraille 
crénelée  de  trois  lieues  de  circonférence.  Elle 
communique  avec  la  rive  opposée  par  un  pont 
de  16  arches  et  de  plus  de  3oo  pieds  de  lon- 
gueur. Cest  par  cette  yille  que  les  premières 
mousselines  ont  été  transportées  de  Tlnde  en 
Europe ,  et  c'est  elle  qui  leur  a  donné  son  nom. 
Elle  en  a  long-tems  fabriqué,  mais  aujour- 
d'hui ce  sont  les  toiles  de  coton  qui  forment 
sa  principale  branche  de  fabrication.  Elle  est 
aussi  l'entrepét  des  noix  de  galle,  de  la  gomme- 
adragant  et  de  la  cire  du  Kurdistan.  Niebùhr 
a  cru  reconnaître  dans  remplacement  de  Mos- 
soul une  partie  de  celui  de  Ninive.  Un  mon- 
ceau de  ruines  passe  même  pour  être  les  restes 
du  mausolée  que  Sémiramis  éleva  à  la  mé- 
moire de  son  époux.  Dans  ses  environs,  nous 
remarquons  la  montagne  d'El-Kosch ,  sur  la- 
quelle s'élève  le  monastère  de  Saint-Mathieu , 
siège  apostolique  du  patriarche  uestorien  ca- 
tholique, dont  dépend  la  population  chré- 
tienne de  plus  de  3oô  villages. 

Si  nous  traversons  le  Tigre ,  nous  Terrons 
entre  celte  rivière  et  les  montagnes  qui  for- 
ment la  frontière  de  la  Perse ,  une  contrée  qui 
doit  son  nom  aux  Kurdes,  peuple  qui  se  pré- 
tend issu  des  Mongols  et  des  Ouzbeks,  mais 
qui  probablement  descend  des  Parthes,  et 
dont  les  irruptions  ont  si  souvent  troublé  le 
repos  de  TAsie.  Ceux  qui  habitent  la  Turquie 
d'Asie  sont  maintenant  sédentaires  et  gouver- 
nés par  des  chefs  de  leur  choix.  Leurs  vallées 
et  leurs  plaines  sont  fertiles  en  riz ,  en  blé ,  en 
orge ,  en  sésame,  en  divers  fruits,  en  tabac  et 
en  noix  de  galle  estimées  des  Européens.  Sur 
les  frontières  de  la  Perse  les  Ourghiani  et  les 
Sekmane$  dévastent  les  pajs  voisins  de  leur 
territoire.  Les  principales  villes  de  cette  con- 
trée sont  :  Djezire/t,  autrefois  considérable, 
dans  une  lie  sablonneuse  formée  par  le  Tigre  ; 
DJoulamerk,  dont  la  population  comprend 
des  Yezidis,  sectaires  qui  révèrent  le  génie 
du  mal  ;  Amadiah,  viUe  de  600  maisons ,  bâtie 
sur  une  montagne  et  chef-lieu  d'une  princi- 
pauté qui  possède  plus  de  100  châteaux  forts  et 
qui  peut  mettre  40,000  hommes  en  campagne; 
enfin  Qiehrezour  on  Carateheolan ,  chef-lieu 
de  la  partie  méridionale  du  Kurdistan. 


Descendons  dans  le  bassin  de  la  DUU,  ri- 
yière  d'environ  60  lieues  de  coart,  qni  k 
fraie  un  passage  à  travers  les  monts  Hamtù 
et  Ta  se  jeter  dans  le  Tigre  au-detsoui  it 
Bagdad.  A  mesure  que  Ton  approche  de  cette 
ville ,  on  Toit  se  terminer  h  partie  orientale 
du  désert  qui  s'étend  depuis  T Arabie  jusqa'iax 
bords  du  Tigre  ;  à  son  aridité  succède  le  riant 
aspect  d'une  immense  prairie  et  da  duapi 
cultivés  qui  entourent  Pancien  séjour  des  o- 
lifes.  Le  théâtre  de  tant  de  fictions  oriestaln, 
Bagdad,  jadis  si  riche  et  si  floiisiaDte,  qd 
fut  pendant  cinq  siècles  la  capitale  d'os  pou- 
sant  empire,  le  siège  des  arts  et dei irieDcei, 
le  centre  du  commerce  de  l'Asie,  de rEarope 
et  de  rAfrique,  ne  renferme  ploi  anjoonfliai 
que  80,000  habitans.  Ses  rues  sontetforfeset 
'  tortueuses;  tes  plus  beaux  édifices lont deoi 
tombeaux  :  celui  de  Zobéïde,  époosedeHa- 
roun-al-Rachid ,  et  celui  du  fameux  So|iht  le 
chejkh  Marouf-Carkhi.  Ses  fabriques  de  soie 
et  de  laine  ne  sont  plus  aussi  nombretia. 
mais  son  commerce  est  encore  très  coosidi- 
rable.  Ses  bazars ,  qui  forment  une  w^  ^ 
laoo  magasins ,  sont  constamment reopfifv 
toutes  les  marchandises  du  monde.  Uoe  forte 
et  haute  muraille  entourée  de  fosses  reapl» 
d'eau  défend  la  ville  proprement  dite,  sqpvtt 
du  plus  important  de  ses  faubourgs  ptr  ^ 
cours  du  Tigre.  A  aa  lieues  su  ind  de  cette 
cité,  celle  d*HeUeh  ou  d'UiUah  est  griwk, 
mais  n'a  que  i5,ooo  habitans.  Elle  est  ini»' 
tante  comme  entrepôt  de  Bagdad  et  de  Bis- 
sora ,  et  intéressante  comme  occupant,  dil-Wi 
une  partie  de  l'enceinte  de  la  célèbre  Ibbf- 
lone  :  on  prétend  reconnaître,  dans  on  édiw 
en  ruine,  les  restes  de  la  grosse  tour  do  tesipte 
de  Vénus. 

Au-dessous  du  point  de  réunion  do  Tigre (| 
de  l'Euphrale,  qui  forme  le  cours  d'eau  ipp* 
Chat-elArah  par  les  OricnUnx , s'étend ftij- 
portante  cité  de  Bassora,  Des  mundea5pi<d» 
d'épaisseur  et  de  deux  lieues  et  demie  de  «• 
conférence  la  défendent;  des  jardins  et  do 
plantations  de  dattiers  remplissent  les  e^acei 
que  ne  couvrent  pas  ses  rues  sales,  étroi»« 
sinueuses  ;  son  commerce  la  rend  une  des  pw 
importantes  villes  de  l'Orient  ;  sa  popalite» 
parait  s'élever  à  60,000  individus. 

Avant  d'entrer  dans  TArabie,  contrée <|f 
Ton  distingue  de  la  Turquie  «^'Europe,  q**" 
qu'elle  soit  en  partie  soumise  sa  <^'fv 
nous  ferons  remarquer  que  les  pap  " 
dans  les  deux  régions  que  nooi  ][^J*Vj 
parcourir  formeraient,  sous  un  goafem*^ 
habile ,  un  puissant  empire  :  ils  on*  "■*2de 
flcie  égale  à  plus  de  deux  fois  et  <l«^*^ 
la  France.  S'ils  èuient  peoplés  en  p^T»^ 
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de  cette  dernière,  ili  présenteraient  une  masse 
de  74i00o,ooo  d^indiTÎdas.  Située  entre  TËti- 
rope  et  TAfrique,  bornée  par  des  mers  qui 
offrent  à  son  commerce  de  nombreux  moyens 
de  communications,  cette  paHie  de  TAsie  oc- 
cidentale devrait  être  une  des  plus  riches  du 
monde;  mais  les  préjugés  religieux  qui  ren- 
dent la  civilisation  européenne  odieuse  au 
peuple  turc,  la  Ténalitè  des  emplois  civils  et 
militaires  qui  porte  le  gouvernement  à  confier 
le  droit  de  rendre  la  justice  et  de  partager 
rautorité  souveraine  k  des  hommes  avides ,  la 
tjrranoie  qui  règne  dans  les  provinces,  les 
excursions  des  peuplades  barbares  qui  les 
pillent,  entretiennent  partout  cet  état  de 
crainte  et  d'incertitude  que  Ton  peut  regarder 
conune  Je  principal  obstacle  k  la  prospérité 
des  plus  belles  portions  des  possessions  otto- 
manes. «  Désordre  et  faiblesse  dans  les  di- 
Terses  branches  de  Tadminislration,  oppres- 
sion et  fermentation  dans  les  provinces ,  des 
brigands  sur  toutes  les  routes ,  des  insurgens 
dans  tous  les  coins  de  Tempire ,  des  voisins 
ambitieux  et  puissans,  nulle  alliance  bien 
nouée,  nul  soutien  au  dehors  :  tel  est  en  rac- 
coarci  le  fidèle  tableau  que  présente  depuis 
Jong-tems  J'empire  ottoman.  1» 


TABLEAU  des  diviaiont  administratives  et  da  la 
population  de  la  Turquie  d'Asie. 


Soperficie 


PopnlatioB.  TopulattoB 

i^*ola«.  par  lieue  carr^. 

6s,5oo.  is,ooo,ooo.  19s. 

A,  ANATOLIE  ou  ASIE  MIlfEURE. 

Mtmhis  OB  PaeWlie*.  VïIIm  >.  Popabtioa. 

jL.amtolit KoCTAHisa.     .     60,000 

Rrousse.  .  .  5o,ooo 
Ghusel'ffissar,  3o,ooo 
Antalia  oo  Sa» 

taliteh.  .  .  10,000 
AJioum-'KMrti'' 

Hissar.  .  .  5o,ooo 
Angora.  .  .  .  s5,ooo 
Kastamoun,  is.ooo 

Boli S.ooo 

Ailaoa AsANA.     •     .     .     6,000 

Alaya.       .     .     .     s,ooo 

Caramanie KoifiEH.    .     .     .  3o,ooo 

Akcheer.  .  .  .  10,000 
Akseral.    .     .     .     i,5oo 

Ni/ltd^ 5,000 

MUrchehwr.    .     .     3,ooo? 
Kaisarieh,     .     .     5,ooo 

liBrach Maiach.  .     •    ..    3,ooo? 

Ain^ab,    .     .     >  so,ooo 

MCars s,ooo? 

Malajia.     .     >     •     6,000 
'*  Lm  noms  en  rtriT»  CAriTAtit  iDdifpi'at  le*  cliefii-liem 

^  Fa«kalic» ,  et  e«u  t%.  iteli^mt  le*  ckcTv-Ueas  de  Sasiljaki. 


Sivas SrVAs.       .    .     .  so,ooo 

JuMgkat,  .     .     .  16,000 

Amasieh.  .     .     .  i5,ooo 

Tcheeroum.  .     .  3,ooo7 

Trâiisonde TrAsizohde     ou 

TrabeiUD.       .     .  4o,600 

Irizen  ou  Rizeh.  3o,ooo 

Gounieh,  .     .     .  3 ,000  7 

B.  ARMENIE  OTTOMANE. 
Eneronm EasEROCM. 


Van. 


Kars. 


EaZEROlJM.      . 

.  70,000 

Kara-Hissar, 

.    D.OOO 

Ipsera.      .     . 

.     1 ,5oo  ? 

Keiji.   .     .     . 

.     s,ooo  7 

Khenes.     •     . 

.     s,ooo7 

Mavrevan.      . 

.     s,ooo7 

Meginghird,  . 

.     s, 000  ? 

Melezghird.  . 

.     3,000  ? 

Pastn.  .     .     . 

.     3,000  ? 

Tehman,    .     . 

•    s,ooo  ? 

Tortoum.  .     . 

s,ooo? 

Vah.    .    .    . 

.  5o,ooo7 

Battis,      .     . 

,  is,ooo 

Bayasid,  .     . 

.    10,000 

KAas.  .     .     . 

.    3,000  ? 

3,000  7 
s, 000? 
s, 000? 
a.ooo  ? 
s,ooo7 
s,ooo? 


Erdehan,  •     •  • 

K'etchik.    .     .  . 

Kughitman,  .  . 

Khodjevan,    .  . 

Ketchvan.      .  . 

Sarouchad,    .  * 

C.  GEORGIE  OTTOMANE. 

Tcheldir Axhukar  on  Ak- 

baliikh.  , 

'  Ardanoudji,  .     . 

D.  KURDISTAN  OTTOMAN. 

Cbehrcsoor Cherrezour    on 

Caratcbéolan.     3o,ooo  7 

E,  MESOPOTAMIE  ou  L'AL-DJEZYREH  avec 
L'IRAR-ARABI. 


1 5,000 
s,ooo7 


Diarbekir DiASSEiiR  on 

Kara-Amid. 

Rakka Raeka.     . 

Or/a,    .     . 
Bir.       ,     . 

MoMonl MossovL.  * 

Badjevanlu, 


70,000 

3,000? 
3o,ooo 

3,000 
60,000 

i,soo? 

i,5oo? 
80,000 


Haroumaja. 
Bagdad Baodaa.    . 

Mechehad  -  Afy 
ou  Jntam- A Ijr.     7,000 

Mechehed  -  Hos» 
sein 8,000 

Ana 3,000 

Nisibin.      .     .     .     1,000 

MardJn,    .     .     .  ^7,000 
Bastora Bassora.  .     .     •  60,000 

Coma 5,000 


Alep. 


W.  SYRIE  ou  CHAM  '. 

t    •     •    .    alef. 


190,000 


■  On  ne  conaaît  pa»  prpcîti(ment  les   rabdirisiona  d«a 
pacludics  d'Alep  ,  de  Tripoli  et  d'Acre. 
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Tripoli. 
Acrt. 


Damas. 
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Killis.       .     .     .     1 9,000  JèruiaUm.  .    .   3t/)M 

Alexandrettc  on  Tadmor..    .    .     ip^\ 

Scanderonn.  .       4*000^  Ramla.    .    .    .    io,mo 

Àntakieh.   .  .     .     10,000  Jafa ^qm? 

Chogr.     .     .     .       3,000 

TftiPOLi. .     .     .     16,000  POPULiTION  DES  ILES 

Ladikieh.      .     .       5,000  Faisant  partie  de  rjsi»  occiieMttU. 

Acre.      .    .     .     ao,ooo 

Balront.    .     .     .     ia,ooo  T^édoc •     7iiOM 

Calffa i,ooo  Métélia 5o,OM 

Salde.      .     .     •      6,000  Scio M.ooo 

Tabarieh.      .     .       4tOOO  Ipsara  ou  Piara S400? 

Nasra  ou  Nasa-  Ssmos m>iMO 

reth.      .     .     .       a,ooo  Stankhlo.      . 4«om 

Damas.  .     .     .  200,000  Nicaria i«5oo 

Hama.      ...  100,000  Patino ^ 

Naplouse.     .     .    60,000  Bhodes *>   3<M'm 

Razzé  ou  Gaza.      l\^ooo  Cbjpre. ^«m 
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Description  de  V Arabie* 


L^AiABiE  est  une  yaste  péninsule  de  600 
lieuet  de  longueur,  dVnyiron  4^0  dans  sa  plus 
grande  largeur,  et  de  i3o,ooo  ligues  de  su- 
per6cie.  Intermédiaire  entre  l'Afrique  et  le 
reste  de  TAsie ,  elle  est  bordée  au  sud-est  par 
rOcëan  indien ,  et,  du  côté  oppose',  elle  ton- 
cherait  à  la  Méditerranée  sans  l'interposition 
de  la  Syrie  ;  au  nord-est  ses  limites  suirent 
une  partie  du  cours  de  TEuphrate.  Le  golfe 
qui,  à  Test,  la  sépare  de  la  Perse,  prend  le 
nom  de  ce  dernier  pays  ;  mais  elle  donne  le 
sien  au  golfe  occidental ,  connu  aussi  sous  la 
dénomination  de  mer  Rouge  '. 

Cette  contrée  est  une  des  plus  anciennement 
connues:  dès  la  plus  haute  antiquité,  elle 
portait  le  nom  de  Kitim;  ses  babitans  se  don- 
naient celui  de  Beni-Kitim  (JUs  de  VOrient); 
depuis ,  ils  donnèrent  à  leur  pays  la  dénomi- 
nation de  Djezjrrel'el-Arah  (  presqu'île  des 
Arabes);  les  Turcs  et  les  Persans  le  nom- 
ment Jrahiitan,  C'est  dans  l'ancien  Testa- 
ment que  cette  péninsule  est  pour  la  pre- 
mière fois  nommée  Arabie;  alors,  comme 
aujourd'hui ,  stà  habilaos  étaient  divisés  en 
diverses  peuplades ,  parmi  lesquelles  se  dis- 

■  La  titaation  astronomique  de  l'Arabie  est  entre 
la  is*  degré  40  minutes  elle  34'>  7  minutes  de  lati- 
lode  septentrionale ,  et  entre  le  3o«  degré  i5  minutes 
3o  secondes  et  le  67',  3o  minutes  3o  secondes  de  Ion* 
gitude  orientale. 


tinguaient  les  Madianites,  les  Ismaélket,  et 
les  Jgarrasins  ou  Sarrasins ,  qui  se  rendiitit 
si  célèbres  par  leurs  conquêtes  et  Ifuri  w»* 
gcs ,  qu'ils  portèrent  jusque  dani  TEurtife 
méridionale,  et  par  le  rôle  qu'ils  joaéral* 
l'époque  des  croisades. 

C'est  dans  l'Arabie  que  l'isIsBiifne  fà 
naissance;  cetle  religion  y  a  proufi  ^* 
n'est  point  ennemie  des  lumières, de» l*W 
et  des  sciences ,  puisque  même  après  »■«•• 
blissement  les  Arabes  se  rendirent  célélw 
dans  la  littérature  ;  qu'ils  eurent  da  sit«»«» 
des  historiens  et  des  poètes ,  •*<^';*  ?°*  1*^ 
dent,  guidé  cependant  par  la  divine  a*'* 
de  l'Évangile ,  éuit  plongé  dam  llponux 
et  dans  la  barbarie.  Les  Arabes  etiient*ïi 
un  peuple  éclairé  avant  d'adopter  li  reli|«i 
de  Mahomet.  A  peine  s'y  fureot-ils  swjw 
qu'ils  se  divisèrent  en  plusieurs  *^^^Jf 
la  plupart  subsistent  encore.  Les  ^'^^ 
sont  assez  nombreux  dans  l'Yémen,  les-^  * 
dites  dans  l'Oman ,  les  Schiius  sut  U  c^*^ 
golfe  Persique,  et  les  MessMiUtfJ^ 
l'Hedjaz.  Le  ^«Aaiwiie,  religion  tj^' 
qui  naquit  au  xviii*  siècle  dans  **,  *2^ 
fut  un  moment  sur  le  point  de  f«ir«  **JJ^ 
raltre  l'islamisme  de  la  péninsule.  Celle  !«« 
de  réformaUon  a  réuni  wus  sa  ^^^^, 
delà  de  iao,ooo  hommes  armés ,  "*j*;*"^ 
d'hui,  ses  sccUtcurs  sont  loin  d'être  i"i« 
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nombreux^  Ajoatont  à  ce»  crojrances  qui  divi- 
sent la  population  de  TArabie ,  la  religion  de 
Moïse ,  professée  par  un  nombre  asseï  consi- 
dérable de  Juifs,  dont  les  Réchabite*  sont  les 
pi  as  remarquables  par  leur  antiquité  et  par 
l^indépendance  qu'ils  surent  conserver. 

Ces  peuples  vivent  sous  le  gouvernement 
modéré  d'imans  et  de  scberifs  ;  les  innombra- 
bles tribus  nomades  obéissent  à  un  pouvoir 
patriarcal  ;  plusieurs  même  peuvent  être  con- 
sidérées comme  de  véritables  républiques. 

C'est  k  Ptolémée  que  les  géographes  euro- 
péens ont  emprunté  la  division  de  TArabie 
en  trois  portions  principales  :  V Arabie  pétrée, 
au  XKordHDucst;  VJrabie déserte ,  au  nord-est, 
et  Vjirabie  heureuse,  au  sudoùest.  Les  Arabes 
ne  connaissent  pas  ces  dénominations  inexac- 
tes. Quelques  savans ,  tels  que  Niebuhr  et 
Torientaliste  Romroel,  ont  proposé  des  divi- 
sions sur  lesquelles  ils  ne  sont  point  d*accord  ; 
nous  en  adopterons  donc  une  qui  nous  parait 
s'accorder  assez  bien  avec  les  grandes  divi- 
sions géographiques  et  avec  les  divisions  po- 
litiques en  usage  chez  les  naturels  '. 

"UEdjaz ,  ou  pays  de  pèlerinage,  comprend 
TArabie  pétrée  de  nos  caries  jusqu'aux  fron- 
tières de  V yémen  :  cette  dernière  partie  se 
compose  de  tout  le  sud-ouest  de  la  péninsule  ; 
l'Oman  est  formé  de  l'extrémité  orientale  de 
l'Arabie  ;  VHesse  ou  VEl-Aca  s'étend  au  nord- 
ouest  deTOman  ,  depuis  le  fond  du  golfe  Per- 
sique  jusqu'à  Tembouchure  de  l'Euphrate; 
'enfin,  le  Bahjra,  appelé  barr-Arab  par  les 
indigènes ,  comprend  les  déserts  de  l'intérieur 
de  l'Arabie  ou  le  pays  que  nos  cartes  présen- 
tent comme  occupé  par  les  ff^ahabjrs  ou  ff^a- 
habites.  Ces  divisions  se  subdivisent  encore, 
ainsi  que  nous  le  ferons  voir  dans  les  tableaux 
qui  termineront  ce  chapitre. 

La  description  physique  de  l'Arabie  offre 
peu  d'intérêt.  C'est  une  des  contrées  du  globe 
les  plus  dépourvues  d'eau  ;  le  Meïdan  et 
l'A/ian,  9€B  plus  importantes  rivières,  ne 
sont  que  des  torrens  que  les  chaleurs  de  l'été 
mettent  à  sec  ;  la  première  se  jette  dans 
l'Océan  indien  après  nn  cours  de  4o  lieues  ; 
la  seconde  ,  qui  en  a  plus  do  double ,  a  son 
embouchure  dans  le  golfe  Persique.  Dans  ce 
bras  de  mer,  des  sources  d'eau  douce  jaillis- 
sent çâ  et  là,  particulièrement  près  des  iles 
Bahreïn,  vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Afian. 
Le  golfe  Arabique  est  parsemé  de  rochers  et 
de  bancs  de  corail ,  qui ,  joints  au  grand  nom- 
bre de  courans  et  au  peu  de  profondeur  des 
eaux ,  rendent  sa  navigation  très-dangereuse; 

*  M.  A.  Baibi  nous  a  sonmis  celte  dirlsion ,  et  nous 
radopCons  comme  U  meillenre. 
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le  détroit  par  lequel  il  communique  à  la  mer 
des  Indes ,  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
Bah'êl-Mandeh ,  qui  signifie  :  porté  de  eettti 
<jui  s'expose  à  la  mort. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  c^te  occi- 
dentale paraissent  être  composées  de  granité 
et  de  schiste  micacé  ;  celles  qui  s'élèvent  dans 
la  région  da  sud-ouest  ont  oflTert  à  Niebahr 
des  roches  volcaniques  et  des  prismes  de  ba- 
salte. Ces  montagnes  renferment  probable- 
ment des  richesses  métalliques  négligées  par 
l'Arabe  :  on  sait  qae  dans  l'antiquité  l'Yémen 
passait  pour  renfermer  des  mines  d'or.  Cette 
contrée  possède  du  fer  et  de  belles  agates 
onjn.  L'Oman  a  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère, et  près  de  Loheîa,  on  exploite  une 
grande  quantité  de  sel  gempe. 

Suivons  maintenant  la  route  fréquentée  par 
les  caravanes  des  pèlerins  mahométans.  Lais^ 
sons  sur  la  céte  Calaat ,  00 ,  comme  les  Ara- 
bes l'appellent,  Calaat^el-Açuz,  Calaat el- 
Afoi/aÂ,  ou  simplement  Moïlah,  et  Istabel" 
Antar.  Les  deux  premiers  lieux  sont  des  for- 
teresses de  peu  d'importance,  et  le  troisième 
n'est  qu'un  bourg.  Médine  sera  notre  pre- 
mière station.  Cette  ville ,  que  les  Musulmans 
désignent  sous  95  noms ,  qui  tous  caractéri- 
sent sa  sainteté,  est  plus  communément  ap- 
pelée Mediàet'el-Nabif  c'est-à-dire  la  ville  du 
prophète.  C'est  là  que,  dans  une  magnifique 
mosquée  bâtie  par  Mahomet ,  et  dont  les 
voûtes  sont  soutenues  par  400  colonnes  ornées 
de  pierres  précieuses  et  d'inscriptions  en  let- 
tres d'or,  on  voit  entre  les  tombeaux  d'Abu- 
beker  et  d'Omar,  celui  de  l'auteur  du  Coran. 
Cette  cité  resplendissante ,  selon  l'expression 
des  Arabes ,  qui  l'appellent  pour  cette  raison 
Munetférê,  n'a  pas  plus  de  8,000  habitans.  Le 
petit  port  de  Yambo  alimente  son  commerce. 

On  regkrde  comme  sacré  tout  le  terrain  de 
la  ville  de  la  Mecque,  Elle  est  cependant  si- 
tuée dans  nn  pays  rocailleux  et  stérile  ;  sts 
rues  sont  régulières  et  sablées  avec  soin  ;  ses 
maisons ,  presque  toutes  bâties  en  pierres , 
ont  un  aspect  agréable ,  mais  on  n'y  remar- 
que pas  d'autre  édifice  que  le  fameux  temple  . 
qui  entoure  la  Caaba.  Ce  temple ,  dont  on  a 
vanté  la  magnificence,  est  fort  au-dessous  de 
ta  réputation.  La  Caaba ,  objet  de  la  vénéra- 
tion des  Arabes,  passe  pour  avoir  été  fondée 
par  Abraham  ;  au  centre  est  scellée  une  pierre 
noire  que  l'ange  Gabriel  apporta  du  ciel ,  et 
sur  laquelle  le  patriarche  s'est  assis.  La  pos- 
session de  cette  pierre  et  de  cet  édifice,  l'a- 
vantage d'avoir  donné  naissance  au  prophète, 
et  d'avoir  été  le  premier  siège  de  sa  puissance, 
justifient  aux  yeux  des  Musulmans  la  vénéra- 
tion qu'ils  ont  pour  cette  ville.  Cependant 
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raflQaence  des  pëlerioB  y  a  beaucoup  diminué. 
AoctennemeDt,  elle  renfermait  100,000  âmes: 
elle  est  cinq  fois  moins  peuplée  aujourd'hui. 

Kous  ne  traverserons  que  des  lieux  peu  im- 
portans ,  y  compris  même  la  yille  de  Lohéîaj 
jusqu'à  Sana  ,  capitale  de  rYémen.  Bâtie  au 
milieu  d'une  plaine  fertile ,  entourée  de  mu- 
railles et  de  tours  bâties  en  briques ,  formée 
de  rues  larges ,  ornée  de  quelques  beaux  édi- 
fices, cette  ville  est  une  des  plus  belles  de 
l'Arabie.  On  croit  que  sa  population  est  d'en- 
viron 3o,ooo  âmes.  Nous  passerons  devant 
Mareb,  l'ancienne  Saba,  et  nous  arriverons  à 
Moka,  sur  le  bord  du  golfe  Arabique  ;  quoi- 
que le  commerce  de  celles:!  soit  bien  déchu , 
le  café,  que  les  caravanes  j  apportent  des 
vallées  de  l'intéf^ieur,  en  fait  l'une  des  prin- 
cipales places  maritimes  et  comnierçantes  de 
l'Arabie.  Aden,  autrefois  si  belle  et  si  opu- 
lente, n'est  plus  qu'un  amas  de  cabanes: 
quelques  maisons  en  pierre  et  des  ruines  con- 
sidérables attestent  son  ancienne  splendeur. 
Elle  a  pour  rivale  la  petite  ville  commerçante 
de  Macula»  Kesem ,  Doan  et  Hazec ,  qui  se 
succèdent  sur  la  côte  méridionale ,  exportent 
une  grande  quantité  d'encens. 

Arrivons  à  Mascate,  capitale  de  l'Oman. 
Cette  ville,  située  au  fond  d'une  petite  baie 
ouverte  dans  le  golfe  d'Oman ,  est  un  des 
principaux  ports  de  l'Arabie  et  l'entrepôt  du 
commerce  de  cette  contrée  avec  l'Inde,  la 
Perse  et  l'Afrique  :  les  perles  que  l'on  pèche 
sur  sa  côte  augmentent  encore  les  relations 
qu'elle  entretient  avec  l'Orient.  En  nous 
avançant  de  plus  en  plus  dans  le  détroit 
d'Ormuz,  nous  verrons  •S'oAar  ou  Oman,  pe- 
tite ville  avec  un  port  et  des  chantiers.  Uec^ 
jer  ovk  Lahsa,  l'une  des  principales  cités  de 
l'Hed  jer,  est  grande  et  bien  bâtie  sur  le  bord 
de  TAftan;  en  remontant  cette  rivière,  on 
trouve  la  petite  ville  de  Jémamah.  Elkatif, 
au  bord  d'une  baie ,  passe  pour  la  plus  com- 
merçante de  celles  qui  bordent  le  golfe  Per- 
sique. 

Telles  sont  les  principales  villes  que  l'Ara- 
bie offre  à  nos  excursions  chorographiques. 
Naguère  la  région  centrale  occupée  par  les 
Wahabites  nous  eût  montré  dans  Anézeh, 
El-Denrjreh ,  et  surtout  Mounfouhah,  des 
cités  florissantes  remplies  de  monnmens  et 
d'établissemens  publics;  mais  dans  la  guerre 
d'extermination  dirigée  de  1818  à  i8a4  P"^ 
Ibrahim-Pacha,  qui  s'est  rendu  si  célèbre  par 
sa  cruauté  contre  les  Grecs,  ces  villes  ont 
disparu.  Les  Wahabites  défaits  et  dispersés 
continaeot  encore  à  harceler  les  troupes 
égyptiennes  stationnées  dans  les  forts  du 
Nedjed. 


Outre  ce  peuple  qui  porta  la  terreu'  fos- 
cpi'aux  portes  de  Bagdad  et  de  Damas ,  FAra- 
bie  centrale  compteplusieurs  tribus,  telles  qae 
les  Anatehs ,  errans  dans  les  contrées  déserta 
qui  s'étendent  jusqu'aux  bords  de  FEuphrate; 
les  fVould-AljTf  les  Zamar,  les  I>onkkjr  et 
les  Beni'Szahhers ,  auxquels  le  pacha  de  Da- 
mas paie  une  rétribution  afin  qu'ils  n'inquiè- 
tent pas  les  caravanes  de  la  Mecque;  les  i^asa^ 
sehs,  gouvernés  par  plusieurs  chejkhs  dont 
quelques-uns  sont  très-puissans  ;  les  Ckarm- 
rats  ,  misérables ,  mais  nombreux ,  soos  b 
conduite  de  3o  00  4^  chejkhs ,  et  les  Afa- 
koualjr,  auxquels  les  habitans  des  villes  firoB- 
tières  du  nord  et  de  l'est  paient  ^un  tribal 
pour  n'en  être  pas  inquiétés. 


TABLEAU  de  U  pùputatiom ,    et  eu 

politiques  de  la  Péninsule  ermhéqme 

Snperfici*  Topalatiea 

en  lieue*  can^et.  absolae.  par  Kcve 

l30|000.  ISfOOO^OO.  ^ 

A.  HEDJÀZ. 

Ville». 

La  Mecqite ,  4<>«o*o 

Djêdah 5,e«o 

Comfida s,eoo? 

Jambo }, 

Médine 8 

MoUfllu S.MS? 

B.  TéMEN. 

TUlea. 

Sana 3o,a— 

BeU'El'Fmàih 4^000 

Asou-Ajuxh a,oM7 

Damar so,oo* 

Moka 7t<MM» 

Aden 3,o<M? 

Hadramaout, 

Makalla 1^7 

Sahar i,5m 

RiCHIN 3,OM 

llasTel 7 

Sedjer 7 

Dofar 7 

MoHESAT 3,om2 

Hasek ? 

Terim i5,ooo? 

Eliibam »o,oo9  ? 

DoAH vooo7 

C,  OMAN. 
Tilles. 

MASCATE 60.0^? 

Rostak 7 

Sohar  on  Oman i«.oo»T 

Seer  ou  Ser *     .     .  i^Sm? 

D.  HESSE  (Hadjar  «m  El-llafa.) 

▼iUes. 

Bas-al-Kliyna 4****' 
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El'Ht}pio^f  otk  Fouf.  1 5,000? 

El-Kouejri  oa  Grain 10,000 

Lahsa  ou  Hadjar i5,ooo 

B.  BÀHIÀ  ou  BÀHa-ÀAÀQ. 

REDJSD. 
YUIei. 

Ml-'Derreyeh 5,ooo7 

Anisdi a,ooo7 

▲L-DÂHiri  (Le  D^«crl). 

Principaux  peuples  nomades, 

AnaMbs aoo,ooo 
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CbararaU 1 0,000 

WaLabites 3oo,ooo 

Beni-Ssabhers 3o,ooo 

Maboualy 3o,ooo? 

Àmasebs 10,000? 

ILES  BAHREIN  DANS  LE  GOLFE  PERSIQUE. 

Um.        Population.  Yilies.         Population. 

Babrelo»  .  i5,ooo7      Menaina,    .    .  5,ooo 
Arad.     .  .    5,ooo7      Moharajr.  .    .  a,ooo 
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Ihteriptian  de  la  Per*e,   comprenant  le  royaume  de  Perse  ^   celui  de  Caboul, 

celui  de  Hérat  et  le  Béloutchietan, 


région  persique,  théâtre  d'un  vaste  em- 
plusiears  fois  détruit  et  rétabli ,  doit  être 
considérée  dans  son  ensemble,  puisque  Tez- 
périence  des  siècles  a  prouvé  que  ses  divisions 
politiques  peuvent  varier  d^un  moment  à 
Tautre,  et  que  celles  que  Ton  y  distingue  au- 
fourd'liui  peuvent  être  réunies  sous  le  sceptre 
d'un  conquérant.  Cette  contrée,  qui  s'étend 
depuis  le  bassin  du  Tigre  et  de  ITuphrate 
d'un  cété,  jusqu'à  celui  de  l'Indus  ou  du  Sind 
de  Pautre ,  et  depuis  les  golfes  Persique  et 
d*Oiisan  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  et  au  cours 
do  I>iihoun,  ou  de  TAmou^Déria,  comprend 
piusienrs  bassins  distincts ,  mais  qui  ont  ce- 
pendant entre  eux  divers  rapports  physiques. 
Depuis  174?)  époque  de  l'assassinat  de  Na- 
dir-Schah,  surnommé  Thamas-Kouli-khan, 
la  Perte  fat  divisée  en  difiérens  États  indé- 
pendans;  aujourd'hui,  le  territoire  que  pos- 
sédait ce  chef  9  féroce  autant  qu*habile ,  n'en 
Ibroie  plus  que  quatre  :  le  rojaume  d'Iran, 
011  la  Perse  proprement  dite;  celui  de  Caiou/, 
00  Y^Jghanittan  ;  celui  de  Hèratf  pu  le  Kho- 
rassétn  oriental,  et  le  Béloutchistan.  Consi- 
dérons séparément  ces  quatre  grandes  divi- 


£«  royaume  de  Perse  ou  d'Iran  comprend 
tonte  la  partie  occidentale  de  la  région  per- 
aiqae.  Il  est  borné  au  nord  par  la  Russie 
d'Asie,  la  mer  Caspienne  et  la  Tatarie;  à 
Test  par  les  royaumes  de  Hérat  et  de  Caboul , 
et  par  le  Béloutchistan;  au  sud  par  les  golfes 
d^Oman  et  Persique  ;  à  ouest  par  la  Turquie 


d'Asie'.  Sa  partie  septentrionale  forme  un 
plateau  élevé,  dont  le  caractère  distlnctif  est 
la  grande  étendue  que  des  déserts ,  salins  plu- 
tôt que  sablonneux ,  y  occupent.  L^un  d'eux, 
appelé  le  Grand  Désert  salé,  est  long  de  i3o 
lieues  et  large  de  70.  La  couche  de  sel  qui 
recouvre  sa  surface  est  dans  plusieurs  endroits 
de  l'épaisseur  d*un  pouce.  Vers  son  extrémité 
occidentale,  on  voit  le  mont  Télesme,  ou  En- 
chanté; c'est  une  montagne  aride  et  escarpée 
qui  semble  changer  de  figure  selon  les  points 
de  vue  où  se  place  le  spectateur.  Le  sable  noir 
et  motivant  qui  couvre  ses  flancs  et  sa  cime 
contribue  à  multiplier  ces  illusions.  Les  dé* 
serts  de  la  Perse  rappellent  ceux  de  l'Afrique  y 
quoiqu'ils  soient  couverts  de  lacs  beaucoup 
plus  grands;  celui  d'Ourmiah,  le  plus  vaste 
de  tous,  est  fortement  salé  :  le  carbonate  de 
soude  s'y  montre  partout  en  efflorescence  ;  la 
crue  des  rivières  qui  s'y  jettent  fait  quelquefois 
hausser  de  3o  pieds  le  niveau  de  ses  eaux  ;  des 
montagnes  calcaires  Tavoisinent.  Celles  qui 
entourent  la  mer  Caspienne  sont  de  même  na- 
ture ;  mais  des  blocs  granitiques  qui  s'élèvent 
çà  et  là  conduisent  jusqu'au  bord  de  cette 
mer ,  bordée  de  rescifs  de  granité.  La  chaîne 
la  plus  occidentale  de  la  Perse  présente  une 
succession  de  grès,  de  calcaires  et  de  roches 
anciennes  :  quelques-unes  même  paraissent 

■  Sa  position  attronomi<iu6  est  entre  le  4>*  ^  1« 
59*  degr^  de  longitude  orientale ,  et  entre  le  96*  et  le 
39*  d^^  de  latitude  septentrionale. 
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Tolca&iqoes.  Ajoutons  qae  le  sable  et  le  sel  des 
de'serts  reposent  sor  une  couche  d'argile,  et 
nous  aurons  une  idée  de  la  plus  grande  partie 
ilu  sol  de  la  Perse.. 

Au  midi  de  ces  plaines  élevées,  un  climat 
agréable  par  sa  douceur ,  une  végétation  pleine 
de  richesses ,  succèdent  au  froid  et  à  Taridité 
du  désert.  Le  Bend-Emir,  VAraxe*  des  an- 
ciens, rivière  de  loo  lieues  de  cours  depuis  le 
mont  Kouh-ZerJehj  j  usqu^a  u  lac  Baghtehgan, 
est  renommée  par  ses  rives  verdoyantes  au* 
tant  que  par  ses  dangereuses  inondations  ;  les 
autres  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
Persique  arrosent  des  vallées  délicieuses  ;  au 
reste ,  aucun  fleuve  important  ne  traverse  le 
territoire  de  la  Perse  proprement  dite. 

C'est  dans  la  partie  septentrionale  de  ce 
royaume  que  sont  situées  les  principales  villes. 
A  iQ  lieues  à  Test  du  bc  Ourmiah,  Tatms, 
jadis  plus  considérable,  renferme  encore  au- 
delà  de  «00,000  âmes  ;  près  des  bords  de  la 
mer  Caspienne,  Recht,  qui  n*a  ni  murs  ni 
portes ,  a  3o,ooo  maisons ,  et  Balfrouch ,  q«i 
possède  d'immenses  bazars ,  passe  pour  avoir 
80,000  habitans.  Deux  villes  importantes  Té- 
héran et  Ispahan  semblent  se  disputer  le  titre 
de  capitale;  mais  Téhéran,  au  milieu  d^uoe 
plaine  bien  cultivée,  couverte  de  villages,  et 
dépourvue  d^arbres ,  est  depuis  long-tems  la 
résidence  ordinaire  da  souverai*.  Ses  maisons 
soQt  presque  toutes  en  terre  comme  dans  le* 
avtres  vîHes  de  la  Perse  ;  ses  murs  eeignent 
•un  très-grand  espace  earré,  qui  n'est  point 
encore  rempli  ;  dans  sa  partie  centrale ,  une 
autre  muraille  entoure  une  vaste  construction 
dont  l'architecture  et  les  ornemens  extérieur» 
brillent  de  toute  la  magniflcenee  orientale  : 
c^est  le  palais  du  scbah  eu  da  roi.  Il  est  difli- 
elle  d'évaluer  la  population  de  cette  ville, 
parée  que  Texcessive  chaleur  et  le  mauvais  air 
qui  y  régnent  Télé,  obligent  la  eour  et  nne 
grande  partie  des  habitans  à  Tabandeaner  j 
mais  on  l'évalue  pendant  Phi  ver  à  plus  de 
i4o,eeo  araes.  La  fabrication  de  la  tapisserie 
et  de  divers  ouvrages  en  fer,  forment  ses 
seules  branches  d'industrie.  Dans  ses  envi* 
reps,  on  voit  s^élever  en  amphithéâtre  Tmkht^ 
Kmiokar,  résidence  d'été  du  sonverain,  le 
ehâtean  de  Higmnstan,  belle  demeure  de  Thé- 
ntier  d«  tréne,  et  les  ruines  de  Bey,  Pan- 
cianne  Rhagm  on  Anutoia,  fune  des  plus 
grandes  ▼iHes  de  PAsie  au  tems  d'Haroon-al- 
Rachid ,  qui  y  résidait  souvent. 

Avant  d'arriver  k  Ispahan,  nous  traverse- 
rons  Hamadan,  dont  la  vaste  enceinte  oc- 
cupe, à  ce  que  Ton  croit ,  remplacement  d'^c- 
hatmmt;  ifr«eAâii,  fondée  par  Zobéide,  et  em- 
bellie par  pinsieuis  édifices,  tels  qu'un  palais 
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royal  et  un  coll^  on  médressé,  qd  ne  k 
cèdent  à  aucun  autre  de  la  Perse,  etliTide 
sainte  de  Kom,  dont  la  principale  oMapiée 
renferme  les  tombeaux  des  derniert  roii  et 
celui  de  Fatima,  femme  célèbre  par  letTcr- 
tus,  dont  les  restes  attirent  cluque  VBakk 
nombreux  pélerins.7«paAait,  U  seconde  rifle 
de  l'empire ,  et  l»  plus  coniidérable  par  a 
population ,  est  appelée  Sfahm  par  la  Ptr- 
sans.  Du  temsdeSchah-AbbatleGnodieUe 
passait  pour  la  plus  grande  et  la  plot  lorii* 
santé  du  monde;  elle  renfermait 700,000 b- 
bitans  ;  aujourd'hui  on  porte  sa  popublioBi 
aoo,ooo  âmes  ;  peut-être  même  ett-oe  Teu* 
%érer.  On  y  remarque  de  belles  moiqaéei, 
4  ponts  qui  traversent  le  ZendehJood,  dost 
Pun  a  34  arches  et  1000  pieds  de  bofseir; 
plusieurs  beaux  édifices,  entre  astre  btroâ 
palais  royaux,  Tch9tskêoutoumi£»BAm, 
ou  le  palais  de  glace,  et  TalarMity^^ 
dernier  est  remarquable  par  n  beUe  tntrâ, 
sa  salle  d'audience  et  ses  ornemens  istérieon; 
4  «litre*  palais  considérables  et  edoidefrii- 
Aljr.Schah,  bâti  en  1816,  etsupeneirstoit 
ce  que  la  Perse  renferme  de  plus  beasdasiee 
genre.  Outre  ces  édifices,  on  rsBirfMle 
Meïdmm,  qui ,  de  l'aven  des  foys([(vn,(^li 
plus  grande  place  publique  de  tout  rOrint 
Ce  n'est  que  depuis  un  siède  qo*IspthaB,fi 
les  Afgans  venaient  de  ravager,  a cssié'^ 
la  capitale  de  W  Perse.  Malgié  ra^dedio- 
denee  dans  lequel  elle  est  tombét,  elle  a  e» 
serve  presque  tonte  son  indastrie  1  m  7  ■* 
brique  de  belles  étofilss  de  ootoe,  ée  siii,^« 
et  d'argent,  à»%  cristaux,  de  papier, dijifr 
•nvrages  en  boia  et  en  métaux,  ées sna« 
laxe ,  et  prineipaleBient  des  kmes  ih  e^ 
très-renoaunées.  La  plaint  qii  Tsats^tc^ 
une  des  plus  fertiles  et  des  nieai  ealliiMidi 
royanme  5  elle  esl  couverte  de  f silss  fb^ 
tiens  de  eoton,  de  pastèques,  dc^diaf  et« 
fruits  de  tontes  espèces. 

Placée  prèa  d'ane  chaîne  da  m»^»V»^ 
entre  deux  immenses  déserts,  ïadtit^ 
dans  son  industrie  le  seal  meyea^e  iw»^ 
blier  nne  position  aussi  diDirorable  pC* 
commerce.  A  d'importantes  maaatK^* 
soieries  et  de  ehiles,  elle  joint  ans  oi^ 
taine  de  fabriques  d'armes,  et  «atittialr 
lli  une  population  d^  6o,ooe  smei.  Xs^' 
que  l'on  croit  être  Tancicnnc  O"^"^*^ 
Ëse  dindnstrie  avec  la  préeédeotaj  «**T; 
son  nom  k  urne  province  dont  die  «'*****r 
Ule.  Prise  en  1794  par  Maboiieé-iHû»JJJ 
la  livra  an  pillage  pendant  *^'  ■•'^/fj^ 
beaux  édifiées  furent  — *î^*— «^  <■»»*• 


Depub  elle  a  été  presque  ^«^■'•••'iîi 
Minam,  à  5e  lienetà  foue^,***»»*^ 
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e  ht  cImm  des  T01tf  or^naîres  ;  ao  Meu  de 
laison» ,  elle  est  formée  d*eByiron  4oo  grottea 
reusees  dans  one  montagne  ^  et  habitéei  par 
es  Musulmaofl>ichiaaiatJ<}iiet  appelé»  Aliul" 
lahs. 

Dam  ]a  mémeproy  inoe,  qui  s'étend  iosqu'au 
>nd  du  golfe  Persique,  Oomroun,  commer- 
ante  et  foKifiée ,  a  été  cédée ,  en  1 800 ,  par  la 
^erse  k  Timan  de  Maacate  en  Arabie  )  depuis 
elte  époque ,  elle  fait  chaque  année  un  pas 
en  9^  ruine.  Du  haut  de  ses  remparts  ^  om 
perçoit  les  lies  qui  s'élèrent  à  l'entrée  du 
elfe  Persique  ;  la  plus  considérable  est  Kick" 
tich  ou  Keichme,  dont  la  céte  est  très-pois- 
onneuse,  et  qui  possède  une  pêcherie  de 
lerles.  Sa  capitale ,  qui  porte  le  même  nom^ 
I,  sur  les  autres  yiUes  persanes ,  l'avantage 
l'être  bâtie  en  pierres.  Ormus,  plua  près  de 
a  terre,  n*est  plus  qu'une  staiton  sans  impor- 
jince ,  qu'un  rocher  couvert  de  pierres  salines 
rouges  et  blanchâtres,  sans  eau  potable  et 
presque  sans  végétation ,  après  avoir  été ,  peor 
lant  la  puissance  des  Portugais ,  le  principal 
entrepôt  de  leurcommerce  en  Orient.  Kharek, 
qui  fut  plus  tard  un  important  comptoir  des 
Hollandais,  n'est  peuplée  aujourd'hui  que 
d'Arabes,  et  n'a  d'autre  avantage  que  d'offrir 
lux  navires  une  eau  douce  et  limpide. 

ÉJoignons-npus  de  la  côte  en  suivant  les 
vallées,  nous  verrons  Lar,  composée  de  3,000 
maisons,  et  située  dans  un  pays  fertile  re^ 
Dommé  depuis  long-tems  pour  le  grand  nombre 
de  chameaux  qu'on  y  élevé.  Dans  une  large 
vallée,  dont  les  sites  et  la  fertilité  ont  été 
ehantéi  par  les  poètes  persans,  où  les  champs, 
tapissés  d'immenses  récoltes  de  riz  et  de  fro* 
ment ,  sont  ombragés  par  des  arbres  apparte- 
nant aux  mêmes  espèces  que  ceux  d'Europe, 
mais  couverts  de  fruits  plus  savoureux  et  plus 
parfumés  ;  où  la  vigne  donne  le  meilleur  vin 
le  toute  la  Perse,  s'élève,  protégée  par  une 
cnuraille  de  a5  pieds  de  haut  sur  10  d'épais- 
leur,  rindustrieuse  et  commerçante  Schiras , 
la  résidence  d'un  prince  da  sang  royal.  A 
la  lieuea  an  nord-ouest  de  cette  ville,  on 
trouve  les  imposantes  ruines  de  Persépolù , 
l'ancienne  capitale  de  l'empire  des  Perses.  Au 
pied  du  mont  Bakhtiary,«S'ttsrtfr,  ou  SchousUr, 
chef-Keu  du  Khouzistan ,  conserve  encore  le 
bel  aqueduc  que  Schahpouhr  ou  Sapor  y  fit 
construire  ;  elle  est  sur  l'emplacement  de  Tan- 
cienne  Siae ,  dont  il  reste  des  ruines.  Près  de 
Kermanchahf  chef-lieu  du  Kurdistan,  dans 
une  belle  plaine  arrosée  par  le  Kerkah  ou 
Karmâou  ,  on  remarque  au  pied  du  mont  Bi- 
soutnn  un  monument  singulier  qui  porte  le 
nom  de  tr6ne  de  Ru»tan  :  ce  sont  deux  grottes 
taillées  dans  le  roc  en  forme  de  portiques , 
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dont  la  plus  grande  ««t  ornée  d'uM  grande 
sculpture  représentant  an  guerrier  li  chcfval, 
entouré  d'autres  hommes  armés  et  montés 
dans  des  barques.  On  est  fort  incertain  sot  la 
date  de  ee  monument  et  sur  le  but  qv'on  a'est 
proposé  dans  son  exécution. 

Noos  ne  pousserons  pas  ploa  loin  notre  e>- 
cnrsion  dans  lea  villes  persannes  :  celles  qui 
n'ont  point  d'iafiportanoe  ne  doivent  pas  ra-> 
lentir  noire  marche  ;  lea  pl«6  grandes  et  les 
plus  peuplées  de  cellea  que  nous  aurions  en- 
core à  visiter  nous  présenteraient  toviomrs  le 
même  aspect  ]  une  réunion  d'habitationa  em 
terre,  des  temples  et  des  édifieee  presqne  tous 
sur  le  même  modèle  ;  des  manufactures  plue 
ou  moins  nombreuses  \  une  industrie  .^ui 
s'exerce  principalement  sur  la  fabrication  des 
armes,  des  étofies  de  soie ,  des  toiles  peintes  « 
des  châles  et  des  tapis ,  la  préparation  des 
cuirs,  et  l'art  d'extraire  des  fleurs  les  parfmns 
les  plus  doux.  Consacrons  quelques  mot*  à  la 
peinture  des  mcours ,  du  gouvernemintet  des 
relations  commercia  les  de  la  Perte. 

De  vastes  contrées  désertes  et  stériles  aux- 
quelles succèdent  au  nord  et  au  midi  dea 
vallées  délicieuses  et  des  plaines  fertiles;  les 
usurpations  et  les  désordres  dont  la  Perse 
est  depuis  tant  de  sièdes  le  théâtre ,  ont  sé- 
paré la  population  en  deux  classes  distinctes  ; 
l'une,  constamment  errante,  habite  les  mon- 
tagnes et  les  déserts  ;  l'autre ,  connue  sous  le 
nom  de  Tadjik ,  cultive  les  champs  ou  réside 
dans  les  villes.  Les  peuples  nomades  se  com- 
posent d'un  grand  nombre  de  tribus  dent 
nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes  : 
les  J/chars  et  les  Cad/an  habitent  la  contrée 
comprise  entre  la  mer  jCaspienne ,  YArm^at 
et  les  monts  Eiwend;  les  Turcoiiumê  parcou- 
rent le  pays  qui  s'étend  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  le  cours  de  l'Amou-Déria;  les  7V 
îfiyV/5 habitent  le  Mazanderan;  les  Kurdeê  don- 
nent  leur  nom  au  Kurdistan  et  parcourent 
YJdahétïdJan;  les  Ztndêê ,  les  Feîlù,  elles 
Bakhtiarit  sont  répandus  dans  le  Fat»  et  le 
Khouzistan  entre  Ispahan  et  Scbonster.  Ton- 
tes ces  tribus  parlent  la  langue  torque,  et 
sont  sectateurs  d'Aly ,  à  Texception  des  Kur- 
des et  des  Arabes  qui  appartiennent  k  la 
secte  des  Sunnites.  Lies  Bestamis  ,  les  Beni^ 
Kiabs  et  les  Bêni-Houls  j  Arabes  d'origine 
et  parlant  le  persan,  occupent  le  Kerasen  et 
le  Kborassan.  Ces  tribus  ne  se  bornent  pas  à 
camper  dans  les  provinces  que  nous  venoni 
de  désigner,  elles  en  parcourent  aussi  beau- 
coup d'autres,  (c  Les  nomades  persans,  ainsi 
»  que  ceux  de  l'empire  ottoman ,  dit  à  ce  su- 
it jet  M.  A.  Jaubert,  préfèrent  les  vastes 
n  landes,  les  hautes  montagnes,  au  séjour 
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>  des  lieux  les  plus  fayoris^  par  la  nature, 
n  Quand  on  leur  demande  pourquoi  ils  ne 
T»  Teulent  pas  s*affranchir  des  craintes  et  de 
n  llncertitude  qui  assiègent  sans  cesse  leur 
91  existence  précaire,  ils  re'pondent  :  Nos 
jt  pères  rivaient  ainsi.  Changer  de  tems  en 
91  tems  de  place,  respirer  un  nouvel  air, 
»  prouver,  pour  ainsi  dire  à  chaque  instant , 
»  le  sentiment  de  leur  indépendance ,  telle 
9  est  pour  eux  la  £elicité  suprême.  L'habitant 
31  d*Ispahan  passera  ses  journées  assis  dans 
3»  un  jardin,  au  bord  d'une  fontaine,  ne  son- 

>  géant  qu'à  jouir  de  la  fraficheur  de  l'air , 
31  du  parfum  des  fleurs  et  du  murmure  de 
1»  Teau.  L^Afchar,  au  contraire,  préfère  à 
>»  cette  yie  oisive,  qu'il  regarde  comme  bon- 
n  teuse ,  le  mouvement  et  les  voyages.  Pour 
»  goûter  les  douceurs  du  repos ,  dit-il ,  il 
»  faut  les  avoir  achetées  par  le  travail  et  la 
31  fatigue.  Aussi  c'est  des  tentes  nomades  que 
n  sortent  les  hommes  les  plus  robustes  et  les 
n  plus  beaux,  et  presque  tous  les  gens  de 

>  Ruerre.  Les  habitans  des  villes ,  indolens  et 
»  efféminés ,  ne  prennent  les  armes  que  dans 
n  un  danger  pressant,  et  dans  le  cas  où  ils 
»  font  partie  d'une  tribu  foraine  '.  Ceux  des 
»  déserts  sont  toujours  armés,  et  prêts  à  com- 
•n  battre  leurs  ennemis.  Ces  troupes  merce- 
»  naires,  combattant  uniquement  pour  la 
Il  solde  qu'on  leur  paie  ou  pour  le  butin 
»  qu'on  leur  fait  espérer ,  sont  les  seules  sur 
y*  le  courage  desquelles  le  schah  de  Perse 
»  puisse  compter.  Au  printems,  elles  quit- 
»  tent  leurs  retraites ,  se  rassemblent  dans  les 
Il  lieux  désignés  par  les  firmans  du  souve- 
31  rain,  et  s'enrôlent  seulement  pour  une  cam- 
31  pa{^e,  l'hiver  les  ramenant  toujours  yers 
»  leurs  tribus  respectives*,  v 

Si  ces  peuples  nomades  ne  professent  pas  le 
culte  que  fonda  Mahomet,  la  population  sé- 
dentaire est  partout  fidèle  à  l'islamisme;  mais 
elle  n'a  point  l'intolérance  des  Turcs.  La 
Perse  est ,  de  toutes  les  contrées  de  l'Orient , 
celle  où  les  chrétiens  d'Europe  sont  le  mieux 
reçus,  les  Arméniens  et  les  Israélites  le  moins 
vexés.  Plusieurs  milliers  d'individus  y  pro- 
fessent en  paix  les  dogmes  de  l'Eglise  nesto- 
rienne ,  et  les  Sabéens  s'y  livrent  en  silence 
à  leur  culte,  mélange  monstrueux  de  ma- 
çisme ,  de  mahométisme  et  de  christianisme; 
les  Guèbres  eux  •  mêmes ,  si  long-tems  persé- 
cutés, fidèles  aux  préceptes  de  Zoroastre, 
adorent  sans  dangers,  sous  l'emblème  du  feu, 

<  Dans  plusieurs  villei^  les  LabiUns  sont  censés 
faire  partie  <l*une  tribu. 

a  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse ,  i  vol.  in-S"  ; 
i8ai. 


l'esprit  étemel  qui  commande  \  la  mlière 
On  a  souvent  dit  que  les  Persans  tooikt 
Français  de  l'Asie;  ils  peuvent  leur  être 
comparés,  en  effet,  par  leur  galle,  leor  légè- 
reté, leur  goât  pour  la  parure  ;  mais  on  coi* 
vient  aussi  qu'ils  sont  égoïstes  et  incapbles 
d'aucun  essor  généreux.  Leur  politene  n'eit 
qu'un  vain  cérémonial;  leur bospitilitè s'ot 
souvent  qu'un  effet  de  leur  vanité  oaderet- 
poir  qu'ils  ont  d'être  pajés  de  leurs  atten- 
tions par  des  présens.  Doux  et  kunuisi  a 
tems  de  paix,  ils  semblent,  dani  km 
guerres  civiles,  être  altérés  de  sang;  wif 
vainqueurs  on  vaincus,  riches  oapaumi, 
leur  gatte ,  leur  présence  d'esprit  neloabaB- 
donnent  jamais;  on  voit  chez  eu  noe  joie 
immodérée  succéder  aux  plus  voknta^ 
relies.  Les  Persans  se  considératt  consie 
plus  sages  et  plus  spirituels  qae  Ut  utres 
nations.  Cela  est  vrai ,  s'ils  se  comparai  > 
celles  de  l'Asie.  Ils  cultivent  les  lettres  inc 
ardeur  ;  en  Perse ,  on  estime  les  gens  in- 
struits ,  on  leur  accorde  même  les  (daees  ks 
plus  importantes  ;  les  langues  arabe,  tsqie 
et  persane,  l'éloquence,  la  poésie, btksfc)- 
gie,  la  médecine  et  l'astrologie,  sostes»' 
gnées  dans  de  nombreux  collèges.  Sila^' 
quie  n'était  pas  placée  comme  une  bankft 
entre  les  lumières  de  l'Europe  et  le  géoie  i>- 
turel  des  Persanb ,  ce  peuple  prendrait  pw*- 
être  un  essor  extraordinaire.  II  monlpeK* 
coup  de  dispositions  pour  les  arts  mecaniqaesi 
et  même  il  en  a  porté  quelques-uns  à  snsi» 
grand  degré  de  perfection. 

La  barbe  est  sacrée  pour  les  Persaw:* 
Tentretiennent  avec  le  plus  grand  sois ;!<»» 
vêtemeos  habituels  se  composent  de  pl«- 
sieurs  habits  attachés  avec  une  ceintore,» 
beaucoup  moins  larges  que  cbei  k*  TiïO- 
Les  femmes  s'enveloppent  la  tète  de  •** 
ceaux  de  soie  de  différentes  coulenri;  «*" 
portent  des  pantalons  comme  \et  Iw»"^' 
mais  leurs  robes  sont  beaucoup  pl«  M** 
à  la  ville,  leur  visage  est  toujours  cadieptf 
un  voile.  En  Perse ,  la  poljrgam>«  «l  pjr""*; 
mais  la  première  épouse  jouit  degrandcsp 
rogatives.  Malgré  le  respectde  U  ^»^jz 
la  loi  du  Coran,  les  riches  ne  se  font  p«« 
scrupule  de  l'enfreindre,  pour  safoorer  « 
vin  délicieux  de  Schiras.  Quc««  ^Z^m 
somptuosité  de  leurs  repas ,  ils  ^  ^^ 
jamais  plus  d'une  heure  k  table,  ce q«  ^^ 
au  silence  qu'on  observe  dans  ces  ^^^^ 
comme  dans  toutes  les  autres.  C»t  pr 

diDS  nsle- 


paiement  par  le  luxe  qui  règne  °f"^ 
rieur  de  leurs  habitations ,  et  psr  I  ^^^ 
ment  qu'ils  mettent  à  satisfaire  1«  »»" 
fort  coûteuses  de  leurs  belles  cscIiî«»1 
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les  grands  seigneurs  persans  hâtent  la  raine 
de  leur  fortune. 

Le  gouyemement  de  la  Perse  est  féodal  :  le 
despotisme  militaire  y  règne  sans  entrâtes; 
la  terre  et  les  habitans  sont  considérés  comme 
la  propriété  du  souverain  ;  cependant  son  au- 
torité ne  pèse  que  sur  la  population  séden- 
taire. Les  peuplades  nomades  sontgouvernées 
par  leurs  khans  respectifs,  dont  l'autorité  est 
scavent  trés-limitèe ,  et  qui  témoigne  d'ail- 
leurs peu  d*égards  pour  le  souTerain  ou  schah, 
si  ce  n'est  lorsque  l'Etal  est  menacé  :  tous 
alors  s'empressent  de  lui  obéir.  Tel  est  Tétat 
de  ce  pays,  dont  les  ressources  seraient  im* 
posantes  si  Fagriculture ,  exercée  cependant 
avec  intelligence,  était  encouragée  par  le 
monarque,  si  des  routes  favorisaient  les  com- 
munications, et  si  le  cultivateur,  opprimé  par 
les  dépositaires  de  Tautorité  publique ,  ne  se 
voyait  souvent  forcé  de  fuir  ses  champs  et 
d'abandonner  le  toit  paternel  pour  rentrer 
dans  la  classe  àtê  nomades  ;  si  le  commerce 
intérieur  trouvait  quelque  sûreté  sur  les  rou- 
tes ,  et  n'était  point  confié  à  la  marche  longue 
et  pénible  des  caravanes;  si  enfin  le  com- 
merce extérieur  n'était  pas  au  nord  entre  les 
mains  des  Russes ,  et  au  sud  entre  celles  des 
Arabes  et  des  Anglais. 

Le  Béloutchittan  est,  comme  la  Perse,  une 
contrée  dépourvue  de  grands  cours  d'eau, 
terminée  au  nord  par  un  désert,  et  baignée 
au  sud  par  la  mer.  Les  États  qui  le  limitent 
sont  :  à  l'occident,  la  Perse ,  au  nord  l'Afgha- 
nistan ,  et  il  l'ouest  la  province  indoue  du 
Sindhy  '.  La  plupart  des  rivières  qui  descen- 
dent des  montagnes  sont  des  torrens  qui  ta- 
rissent pendant  les  brûlantes  chaleursde  l'été  ; 
quelques-unes  même  se  perdent  dans  les  sa- 
bles. L'une  des  plus  considérables  est  le  Bheg' 
ê^or,  qui,  après  un  cours  de  i4o  lieues,  se 
jette  dans  l'Océan  indien.  Dans  sa  partie  oc- 
cidentale, les  montagnes  oflrent  çà  et  \ï  des 
traces  d'anciens  volcans  mal  éteints  :  les  feux 
souterrains  j  ont  encore  une  si  grande  ac- 
tion, que,  dans  plusieurs  endroits,  la  sur- 
face du  sol  est  brûlante ,  et  se  brise  quelque- 
fois en  formant  d'énormes  crevasses.  Elles 
renferment  en  abondance  du  soufre  et  des 
eaux  thermales;  d'autres  recèlent  du  fer,  du 
cuivre  et  difl'érens  métaux;  quelques-unes 
sont  couvertes  de  terre  végétale  et  d'excel- 
lens  pâturages  où  paissent  des  troupeaux  ;  le 
sol ,  dans  les  vallées ,  est  noir  et  argileux  :  les 

•  Sa  position  astronomique  est  entre  le  aS*  et  le 
3o*  degré  lo  minâtes  de  latitude  septentrionale,  et 
entre  k  55«  i4  minutes  et  le  67*  so  minutes  de 
loogitude  orientale. 


plateaux  n'ofVent  que  des  masses  de  rochers 
stériles.  Le  Béloutdiistan  central  est  couvert 
de  montagnes  et  de  plaines  arides  et  sablon- 
neuses, qui  s'étendent  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  ;  mais ,  au  nord ,  les  monts  f^odksli  le 
séparent  du  grand  désert  :  quelques  vallées , 
cependant,  ombragées  par  des  palmiers-dat« 
tiers ,  sont  couvertes  de  beaux  pâturages.  La 
partie  orientale  du  Béloutchistan  est  com>- 
posée  de  plaines  et  de  vallées  dont  la  fertilité 
naturelle  est  augmentée  par  de  nombreux 
canaux  d'irrigation;  l'hiver,  dont  la  douceur 
égale  celle  de  nos  printems ,  n'y  diure  que 
deux  mois  ;  mais  si  la  chaleur  de  l'été  éûit 
moins  forte ,  et  surtout  si  le  Stumotm  ou  lo 
vent  du  désert  n'y  étendait  pas  son  soufile 
pestilentiel ,  cette  région  présenterait  l'image 
du  paradis  terrestre. 

Tel  est  l'aspect  qu'offre  le  Béloutchistan^ 
ainsi  appelé  du  nom  des  Beloutchis ,  la  plus 
importante  des  deux  nations  qui  l'habitent. 
Ce  peuple  a,  par  son  langage,  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Persans;  l'autre  nation, 
celle  des  Brahouis,  parle  un  dialecte  indou. 
Suivanf  les  renseignemens  fournis  par  les 
voyages  les  plus  récens ,  les  Beloutchis  sont 
grands ,  bien  faits  et  robustes  ;  ils  sont  braves, 
hospitaliers ,  doués  d'une  grande  intelligence, 
et  d'un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Quelques- 
unes  de  leurs  tribus  s'adonnent  au  brigan- 
dage ;  tels  sont  les  Nharrouêt  qui  habitent 
des  bourgades  bâties  d'argile  et  fortifiées  ;  les 
autres,  parmi  lesquelles  on  distingue  les 
Rids  et  les  Mogchis,  sont  plus  civilisées.  Ils 
ont  pour  armes  des  sabres ,  des  lances ,  des 
fusils  et  des  boucliers;  adroits  dans  tous  les 
exercices  du  corps,  ils  aiment  la  chasse,  les 
luttes  et  les  sssants  d'armes.  Quoique  la  po- 
lygamie leur  soit  permise ,  ils  ont  rarement 
plus  d'une  ou  de  deux  fenmies  :  leurs  chefs 
seuls  en  ont  jusqu'à  quatre.  Les  Brahotiis , 
qui  se  divisent  aussi  en  plusieurs  tribus,  sont 
plus  adonnés  que  les  Beloutchis  à  la  vie  no- 
made. Ces  deux  peuples  professent  Tisla- 
misme  ;  mais  ils  sont  de  la  secte  des  Sunnites* 
Deux  autres  nations ,  à  la  vérité  peu  nom- 
breuses, habitent  aussi  le  Béloutchistan;  ce 
sont  les  Dê/wars  et  Jes  Indout  :  les  premiers 
sont  agriculteurs  et  parlent  la  langue  per- 
sane; les  autres  sont  commerçans  et  riches. 
Leur  religion  est  le  brahmanisme. 

Le  gouvernement  du  Béloutchistan  est  une 
monarchie  représentative  :  chaque  tribu  élit 
son  chef  ou  sardar .  La  nomination  de  celui-ci 
est  confirmée  par  le  chef  suprême  ou  le  khan, 
dont  le  pouvoir  est  héréditaire ,  et  qui  jouit 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  souveraineté. 

Kélat  est  la  capitale  du  pays  et  la  rési- 
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dence  do  teoiuurq«€.  Elle  est  sîtuët  dâm  la 
région  la  ploi  teptestriotiale.  BAti^  «ar  une 
nMmtagne»  entourée  d*une  muraille  en  terre 
mêlée  de  paille  hechëe  ^  et  de  i8  à  ao  piedt 
de  banteur ,  elle  passe  pour  une  place  forti- 
fiée :  son  nom  signifieyôrf«rSMs.  Elle  «Contient 
a?ee  ses  faubourgs  a,5oo  msisons,  construites 
en  briques  et  en  bois,  et  renferoaiît  cbaeune 
eofiron  lo  indifidus;  ses  rues  sont  garnies 
de  trottoirs ,  mais  leur  faible  pente  y  entre- 
tient la  saleté.  Le  palais  du  kban  est  un  fort 
asses  bien  défendu ,  placé  dans  la  partie  U 
{4ns  élevée  de  la  rille.  Ce  prince  habite  pen- 
dant rhiter  un  beau  palais  à  Gandava  sur 
le  Kaubjr.  Cette  Tille ,  à  55  lieues  au  sud-est 
de  Kélat ,  est  aussi  grande ,  mais  mieux  bfltie 
et  mieux  entretenue.  tJne  a«tre  cité,  plus 
importante  encore,  est  Kêdjê ^  sur  la  rite 
gauche  du  Bhegvory  k  a5  lieues  de  la  mer. 
Elle  est  composée  de  3,ooo  malsons  groupées 
autour  d'une  haute  montagne ,  dont  le  som- 
met est  occupé  par  une  bonne  forteresse* 

Parcourons  maintenant  VJfghanistmH  on 
le  rojaume  de  Caboul ,  pays  beaucoup  plus 
oonsidérable  que  le  Beloutchistan.  Il  estbomé 
an  sud  par  ce  dernier,  k  Test  par  l'Indoostan , 
au  nord  par  le  Kborassan  oriental  et  par  la 
Bookharie ,  et  à  l'ouest  par  la  Perse  '.  Cou* 
Tert  de  montagnes  dont  les  plus  hautes  appar- 
tiennent an  nord  à  la  chaîne  de  rUimalaya , 
la  pente  générale  de  ses  eaut  se  dirige  vers  le 
sud.  Le  Sind  on  V Indus  traverse  en  largeur 
sa  partie  orientale;  VHelmend,  qui  natt  sur 
son  territoire,  au  pied  du  mont  Koh^r-Baba, 
et  disparait  dans  le  lac  Zerréh  sur  la  frontière 
occidentale ,  arrose  une  étendue  de  !àSù  lieoes. 

Les  Afghans  se  divisent  en  nomades  qui 
rivent  sons  des  tentes ,  et  en  sédentaires  qui 
habitent  les  villes  et  les  villages.  D'autres 
peuples  composent  encore  U  population  de 
i*A%hanistan.  Parmi  les  nomades ,  on  dis- 
tingue des  Béloutchis ,  des  Ooibeks ,  et  quel- 
ques antres  petites  tribus  ;  des  Tadjis  et  des 
Indous  exercent  seuls  des  métiers  et  se  livrent 
au  commerce.  Ces  peuples  ne  sont  pas  moins 
divisés  par  leurs  langages  que  par  leurs 
croyances  religieuses  ;  la  plupart  sont  maho- 
métans  sunnites  ;  d^autres  appartiennent  à  la 
secte  d'Aly  ;  les  montagnes  servent  de  refuge 
à  plusieurs  milliers  d'idolétres  ;  les  Indous 
seuls  professent  le  culte  de  Brama  ;  c^est  dans 
les  provinees  orientales  qu'ils  ont  fiié  leur 
séjour.  Ce  rojaome ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  monarchie  héréditaire  dans  la* 

'  Sa  position  astronoinique  est  «ntre  aS  degrés 
54  mioBtat  et  97  degrés  36  oifiiiites  de  latitude  sep- 
teotrioaale,  et  entre  Sj  degrés  £fi  nùnntes  et  70  de^ 
$féê  57  aninates  d«  loagitnée  orisntale. 


quelle  la  liberté  de  la  nsliMl  est  gsnrilspar 
la  puissance  des  nobles  et  des  gfinds,  M, 
depuis  le  commencement  daiu«siède,es 
prott»  à  la  guerre  civile  et  à  fsaarebie.  Hi- 
tons-nous  d^en  rislter  les  princ}|>&}e«tilki. 

Caboui  f  la  capitale  du  royamoe,  sitaér 
dans  sa  partie  septentrionale ,  ocdrpe  la 
pentes  d^une  petite  rangée  de  colfiaci  diip»- 
sées  en  demi-cercle  et  surmontées  d^l8e  m- 
raille  en  briques  teiminée  par  en  rettiptrtfsr 
le  cété  oppose.  Bur  un  des  poioU  la  phi 
élevés,  \e  Balla^HisiOf  est  mue tspè^ià- 
tadelle  qui  renferme  le  palais  du  soarcnin, 
surmonté  de  trois  flèches  dorées.  U  Tâlrot 
petite,  bâtie  en  bois,  et  renferne,  iibul 
quelques  voyageurs ,  60,000  hsbHsst.  la 
montagnes  qui  environnent  CabosifkDifeit 
en  mines  d^or ,  d'argent  et  de  eotne. 

Balk  ou  Bactra  est ,  aux  yeux  iakijuBi, 

la  plus  ancienne  ville  du  monde  :  ib  b  sv^ 

nomment  la  tn^re  dêt  vîUes,  Jusqo'àhfiras- 

tlère  de  rindousUn,  oti  traverse  ose  (jais- 

«aine  de  petites  rilles,  00  plutôt  de  tHhjo, 

qui  n'offrent  rien  d'intéressant  A  aSBwo 

au  sud  de  Caboul ,  Ghaznih  eu  Ghisai.  ^ 

ne  renlertne  plus  que  i5oo  maisoM  cl  k 

notnbreuses  ruines  attestant  son  ssôsse 

splendeur,  fut  la  capitale  de  ce  pmsstùtee- 

pire  qui  se  forma  au  x«  siècle  de«d*bA*b 

Perse  et  de  Tlnde,  vaincues  par  le  «Mfc 

Abystagy,  gouverneur  duKhor8S8tB,^<|« 

vers  Tan  loSo,  à  la  mort  da  soltiS  Mi*- 

moud-Ghixnih  ,  s'étendait  depoU  le^ 

jusqu'au  Gange.  Prés  de  la  fiMc,leis|WK 

tombeau  de  ce  sultan  est  visité  tMÊX^ttu^ 

par  un  grand  nombre  de  pèleries-  U  p« 

importante  ville  de  l'AfghaaiiUn  al  if 

dahar,  k  76  lieues  au  sod-ooestdeCiw«. 

on  estime  le  nombre  de  seshabitansà  ws^ 

Son  origine  est  incertaine,  <«  «^'  JJt 

exisUit  du  tems  d'Alexandre;  Nsdir*^ 

roi  de  Perse ,  qui  s'en  rendit  laaltre  •«  »;*' 

après  un  siège  de  iS  mois,  la  à^^\^ 

rebâtit  en  lui  dosmant  lenodi  àtlSaét-^^ 

en  1747 ,  Ah  med-Schah-Abdalli  »'«•  •"^ 

lui  rendit  son  premier  nom ,  et  en  ltu«T 

Ule  de  rA%hani8Un ,  titre  qaelje  p^ 

1774*  On  y  remarque  on  •«ff"'°?"''^ 

de  grands  caravansérails,  et  P'?***!*-!^ 

Utions  élégantes.  Attock  ou  ^'^'f^ÇZ 

le  nom  de  Taxila  lorsqu'AlexJodi*^ 

versa,  a  perdu  son  »''^*''"1  *"£^ 
MouUan ,  qui  a  beaucoup  •<**'^*^c^ 
rens  sièges  qu'elle  a  souleous ^^^^ 
lèbre  par  ses  fabriques  de  wic/i«-/V^ 
sède  un  beau  temple  iadou  qui  '«J^^ 
image  de  Bouddha  et  qui  «tti^f  ^^^^^ 
une  grande  afiluence  de  pélefw»' 
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Entrons  maÎDtenant  dant  le  Hérat,  oa 
Khoraêêon  oriental ,  pa js  qui  formait  autre- 
fois une  proyince  de  rAfghaoîstan ,  et  qae 
1*011  peut  considérer  aujourd'hui  comme  on 
rojaume  indépendant,  bien  que  la  Perse, 
qai,  dans  ces  derniers  tems,  chercha  yaine- 
ment  à  s'en  emparer ,  y  exerce  une  grande 
inâoence.  Il  est  borné  an  nord  par  la  Bou- 
kJiarie,  à  Test  et  au  sud  par  le  royaume  de 
Caboul,  etk  l'ouest  par  celui  de  Perse  '.  Sa 
•aperâcie  est  égale  à  la  moitié  de  celle  do 
Belootchistan.  Son  sol  est  un  plateau  fort 
eleré  formant  une  plaine  ondulée  et  fertile , 
terminée  à  l'orient  par  de  hautes  montagnes. 
CVst  an  milieu  de  ces  montagnes  que  Ton 
aperçoit  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Ba- 
miam ,  si  Ton  peut  donner  le  nom  de  ruines  à 
une  suite  de  ia,ooo  habitations  taillées  dans 
le  roc ,  et  dont  les  plus  rastes  paraissent  avoir 
seryi  de  temple  5  Djengif-khan  détruisit  cette 
cité  en  laai.  Son  ancienne  importance  est 
attestée  par  quelques  monumens  dans  le  goût 
oriental  :  ici,  sur  une  montagne,  s'eléve  un 
énorme  dragon  en  pierre  ,  des  jeux  duquel 
jaillit  en  cascade  une  eau  limpide  qui  se  ré- 
pand dans  les  champs  d*alentour;  là,  deux 
stataes   gigantesques  couronnent  un  autre 
sommet  ;  ce  sont  celles  du  roi  Salsal  et  de  sa 
femme,  hantes  de  plus  de  60  pieds.  Le  non- 
'  reaa  Bamiam ,  qui  s*éléye  à  quelque  distance 
de  U ,  renferme  environ  ao,ooo  âmes. 

An  milieu  d'une  plaine  couverte  de  villages 
séparés  par  des  plantations  de  mâriers,  s'élève 
prés  des  bords  du  Tedjend ,  Héra,  la  capiule 
de  ce  petit  rojaume.  Elle  est  ceinte  d*une 
muraille  en  briques  séchées,  entourée  de  fau- 
bourgs considérables,  peuplée  de  100,000 
âmes,  et  bétie  sans  élégance  et  sans  régula- 
rite'.  Mais  son  commerce  est  si  important  que 
l'on  estime  son  revenu  à  environ  i,5oo,ooô 
francs.  Cette  ville  était ,  sous  le  nom  d*Hêri, 
la  capitale  d*nne  grande  province  au  tems 
<r  Alexandre.  Tamerlan  en  fit  le  siège  de  son 
empire. 


TABLEAU  des  divitiau  mdministratiuu ,  4ê  la 
papmUtian»  des  revenus  et  de  lajorce  armée  des 
États  de  la  région  persique, 

AOTAUME  DE  PERSE  ou  D'IRAK, 

Divisa  en  II  proTinces. 

Snperficie  Popalation 

«n  bevM  euT^.  abtolne. 

6o,Soo. 


90,000,000. 


Population 
par  Uene  carr^. 

l48. 


'  n  est  sHoé  entre  le  58*  et  le  65«  degré  de  longi- 
tude orienUl* ,  et  entre  le  33«  et  le  36*  de  latltode 
leptentrionale. 
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IsAE-Àaiisin. 

TOlcfl. 

TiaiiAH.  .    / 140,000 

Ispahan soo,ooo 

EackM .  3o,ooo 

Hemedan 9o,ooo7 

C"l»n 40,000? 

Zenghian i5,ooo 

Sultanieh «,000  7 

Boaroogàerd.      • is,ooo 

TÂBAIISTAir. 
Tillea. 

Bemavend, i,5oo? 

ï>M»«gw».     ........      1,000? 

Màzahsbiah. 

TiUM. 

^'«" so,ooo7 

Aster-Àbad |,5oo 

Tarabad ?      * 

Balfrondi s5,ooo 

Gàilâh. 
Tillea. 

Becht.    •    f    »    »    f    »    f    .    .    6a,ooo 
RndLwr 5,ooo? 

ÀOBBBAllMAjr. 
TUlea. 

^•«'** ioo,oo» 

^••«••«l»» i5,ooo 

^rdAjl 4,000 

*^w* i5,ooo 

KVBBISTAV. 

Til]«. 

Ksrmanehah»  ..-...,     i5,ooo- 

S«an* 10,000 

KaounsTAir. 
▼iUaa. 

Sehouster i5,ooo 

Khorrem-Abad s,ooo 

D'ffo"»! l5,ooo 

Endian 3,5oo 

Fabsistah. 
Tilka. 

Schiras 5s,ooo 

Lw ls,ooo 

Fesa i8,oo« 

Djaroan.      ...,.,,,  4,ooo . 

J«fd 35,000 

Darabgherd 4*ooo 

Firom-Abad s,ooo7 

ABoacher 10,000 

KBBMAJf. 

Vlilaa. 

Kerman. 3o,ooo 

Krouk 6,000? 

Minab i^oo? 

Gomronn 90,000 

KoimisTAN. 

Villr^ 

Chéheristan i,5oo7 

Tebbes.  .........       1,000 
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KHOlàSSAN. 
Villei. 

Mechehed.  • <  •     •     80,000 

^ichabour 10,000 

Reuenus  enjranes.  Armée, 

80,000,000.  80,000  hommes. 

B^LOUTCHISTAN , 

Di?is^  ea  6  provioces. 

8np«rfict«  Population  PopnkUon 

rti  lienes  carrées.  abaoloe.  par  lieue  carrée. 

18,000.  3,000,000.  166. 

SARÂ^Âir. 

vaie*. 

KBLàT »0,000 

Kharan t     •     •      6,000? 

KOTCH-GANDàVA. 
Villei.' 

Gandava 8,000 

Dudor. 7,000 

DiBA-LAYAir. 
ViUea. 

Zouri i5,ooo 

Kbokdarr     «.».»»»>      3,ooo 

Lots  A. 

Tilles. 

BéU 10,000 

Leyari. 8,000 

MiKiiAir. 

Villes. 

Ked/e i5,ooo 

Kas-B,end a,5oo 

KOHISTAV. 

Villes. 

Chehefîstan.      .     .     .     .     .     .    '.     3,oco 

Poolura.   .     « 3,000? 

AFGHANISTAN  ou  ROYAUBIE  DE  CABOUL , 
Dirisë  en  4  contrées. 
Superficie  Population  Population 

en  lieues  cannes.  absolue.  par  lieue  carrée. 

99,900.  7,000,000.  '    a34> 

A.  Afghanistan, 
Subdivisé  en  7  provinces. 

Caboul. 
ViUes. 

Caboul 80,000. 

Logar 3,000? 

I.OUOBHAN. 
VUles. 

Dir. » 

Batcbaour » 

Djelal-Abad. 

ViUe. 
^"Djelml-Abad,  .     • 10,000 
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Gnium. 

Villes. 

Ghisnih 7,000 

Sourmonl > 

Siwi. 
Ville. 
Siwi 

CAVVAIAB. 

ViUes. 

Candahar loo,oso 

Meamoud * 

Febrah. 
ViUe. 

Ferrah "••«• 

CHtEAuroUR. 

Ville- 

Chiharpour ^*^ 

Petchater. 

vaies. 

Pejchauer I»*'*^; 

Altock «.««^ 

B.  Balkh , 

SabdiTÎsé  en  7  districts. 

District  de  Bail.     .    .     .  cWWieuialL  ..•>•• 
de  Mimana.    .     .  ■  ■»««•  '  '  "T 

de  AndUwa.       .  »  AndlkOT.  •      '> 

ae  Chabourkkan.  »  Cl«l>o«itt«s.  i> 

de  KhouUoum.  .  »  EUJk»  •  «M» 

de  TaUkban.  .     .  •  T-»*^-  '  *^1' 

deKoondous.    .  »  Eio-iw- «^ 

C.  SelstoM. 

Solunat  de  Bjelal-Abad.    cbeWiea  DMUk^ 

ou  Z*f*H'  ^^j 
Kbanat  de  lUouiidar.    .         »         IlUmiOér.      ^^ 

D.  Moultan , 
Divisé  en  5  provinces. 

Prov.  de  JHbMiten.     .    .    cbeWiea  ■odlsa^'^' 

—  de  Moielomad.    .         »  9en-Umto- 

—  de  Leïà.    ...         -  ^^'  li-, 
-deDer.-Gk..y.         -          ^{^'.^'- 

—  de  Bebavolpour.         »  Bekarolp^    '^ 

ROYAUME  DE  H^BAT  ou  iHOlASSi» 
ORIENTAL , 
Divisé  en  3  prorincei. 

Superficie  Popubtioa  ^jj!3^ 

en  lieues  carrées.  abaolue.  f^ 

xo,6oo.  1,800,000. 

ProT.  de  Bérat.  .     .  .    cbeWiea-  Hisst.   •   •   ^t 

—  de  Siahhend,  .         »  ÎT*^'    [    i^^ 

—  de  Bamism,  .  .        * 
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CHAPITRE  CIPfQUANTE-rŒUVIÈME. 


DeêcripHon  de  la  Tatarie  indépendante  ou  du  Turkesfan  indépendant ,  comprenant 
la  Beukkarie  ,  le  KhaHsm,  la  Tureamame  «#  le  paye  dee  Kirghit* 


Cb  n'est  que  Teri  le  xn*  siècle  qae  le  nom 
de  Tatarif  changé  en  celui  de  Tartans,  mai- 
gre les  réclamations  des  savans ,  devint  célèbre 
en  Europe.  Suivant  Aboul-Ghazi  ces  peuples 
formaient  la  plus  grande  partie  de  la  nation 
turque;  snifant  d'autres  auteurs  ils  étaient 
une  tribu  mongole.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
Tatars  se  rendirent  tellement  célèbref  pen« 
dant  les  xi?*,  xy*  et  xnfi  siècles ,  que  leur  nom 
fit  oublier  celui  des  Mongols,  leurs  vain- 
queurs. On  doit  peut-être  en  chercher  la  cause 
dans  \t%  victoires  même  de  Djenghis-Khan  i 
\e9  Tatars  qu'il  aTait  soumis  furent  enrôlés 
dans  iCi  armées  et  dans  celles  de  ses  succea^ 
aenrs.  Ils  étaient  plus  nombreux  que  les  Mon- 
gols :  leur  langue  fut  adoptée  dans  les  contrées 
que  soumirent  leurs  chefs  mongols. 

«  Les  Tatars  diffèrent  autant  des  Mongols 
par  leurs  traits ,  leur  constitution  physique  et 
leur  langue,  que  les  Maures  diffèrent  des 
Nègres.  Une  taille  élancée,  des  visages  euro- 
pe'ens,  quoique  teints  un  peu  en  jaune,  des 
cheveux  bouclés,  une  longue  barbe,  distin- 
guent le  Tatar  do  monstre  difforme,  trapu, 
au  nés  écrasé,  aux  joues  saillantes,  au  men- 
ton presque  imberbe,  aux  cheveux  raides, 
qui  habite  les  déserts  de  la  Mongolie.  Les  pa js 
de  ces  deux  races  constituent  aussi  deux  i^ 
gions  physiques.  Les  Mongole ,  dont  les  Kal* 
mooks  sont  nne  branche,  occupent  tout  le 
plateau  central  depuis  le  lae  Pslcati  et  depuis 
le  mont  Belour  jusqu'à  la  grande  muraille  et 
jusqu'aux  monts  Siolki,  lesquels  les  séparent 
des  Mandchoux,  tribu  de  la  grande  race  des 
TonngQuses.  Les  Tatars  sont  restés  définiti- 
vement tes  maîtres  de  la  vaste  contrée  qui, 
des  monts  fielonr,  s'étend  vers  le  lac  Aral  et 
la  mer  Caspienne ,  et  qu'on  peut  appeler  in- 
différemment Tatarie  ou  Turkestan.  » 

Ces  peuples  ont  dominé  dans  la  petite  Bouk- 
harie,  mais  ils  ont  été  subjugués  par  les 
Kalmouks  ;  ils  ont  possédé  de  vastes  terrains 
en  Europe  et  en  Sibérie  jusqu'à  l'époque  où 


les  Russes  se  sont  emparés  de  leert  posses- 
sions ;  quelques-uns  habitent  encore  les  borda 
du  Tobol ,  de  l'Ienisseï  et  de  l'irtieh  ;  enfin  le 
Caucase  en  recèle  aussi  quelques  tribus.  Dant 
le  sens  ethnographique,  les  Tatars  occupe- 
raient ,  comme  on  le  voit ,  nne  immense  éten- 
due de  pays  ;  mais  leurs  tribus  indépendantes 
sont  circonscrites  dans  les  limites  que  noos 
allons  fixer.  Au  nord  la  steppe  d'Ichim  el  le 
cours  du  Jaïk  les  séparent  de  la  Russie;  à  l'est 
les  monts  Belour  les  défendent  contre  la  pois- 
sance  chinoise  ;  à  l'ouest  la  mer  Caspienae  et 
le  cours  de  l'Oural  forment  leur  frontière  na- 
turelle; au  sud  l'Amou-Deria  les  garantit  à 
peine  de»  invasions  des  Afghans  '• 

C'est  entre  l'Amou-Deria  ou  le  Djibcun 
que  s'étend  la  Boukbarie  ou  le  khmnat  de 
Boukhara,  le  plus  riche,  le  plus  peuplé,  le 
plus  puissant  des  Etats  de  la  Tatarie  indépen- 
dante. De  nombreux  canaux  d'irrigation  diri- 
gés avec  intelligence  servent  à  fertiliser  les 
champs  cultivés  par  les  Boukhares.  La  pre* 
mière  ville  importante  que  nous  traveraerons 
en  nous  éloignant  de  sa  rive  droite,  est  Karchi 
ou  Nakhcheb.  Elle  est  située  sur  la  principale 
route  qui  de  Uérat  et  de  Caboul  se  dirige  sur 
Samarkand,  sans  passer  par  Boukhara.  Le 
khan  y  entretient  toujours  une  garnison  de 
a  à  3,000  hommes.  Sa  population  parait  être 
d'environ  40,000  âmes.  A  l'est  de  cette  ville 
se  trouvent  deux  cités  assez  importantes  t 
Tcharaghtchi  et  Ghouuar.  Près  de  la  pre- 
mière le  khan  possède  plusieurs  donuines  ;  un 
grand  nombre  d'Ouzbeks  demi* nomades  habi- 
tent les  environs  de  la  seconde.  Plnsiears  vil- 
lages se  succèdent  depuis  Karchi  jusqu'à  la 
capitale  du  khanat  «  Un  village  boukJiare, 
dit  le  baron  de  Meyendorff,  renferme  ordi- 
nairement une  centaine  de  maisons  bâties  en 

<  La  T«taH«  iDd^peadaote  «it  sitaé*  entre  le  47* 
et  le  8o«  degrés  de  longHiide  orieaule ,  «t  eiiUe  la 
37«  et  le  âo*  de  UlUude  feptCBtrieaale. 
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terre ,  et  $éparée8  les  unes  des  autres  par  des 
rues  qui  ne  sont  pas  ptus  étroites  qae  celles  des 
villes.  Au  centre  du  village  se  trouve  un  puits 
on  petit  réservoir,  dans  lequel  Teau  se  re- 
nouvelle au  moyen  d*un  fossé.  Chaque  village 
est  situé  prés  d'un  canal,  de  sorte  que  les 
jardins  peuvent  être  arrosés  >.  v 

Les  villes  boukhares,  situées  an  sud  du 
Djihoun ,  sont  :  Kirki,  Jghtchou,  Mawri  et 
Tchar-Djouï.  Mawri  était  florissante  lors- 
qu'elle appartenait  aux  Persans  ;  elle  est  gar- 
dée par  une  garnison  de  4  à  5oo  hommes  ;  sa 
population  ne  surpasse  pas  cette  force  armée. 
Jadis  elle  renfermait  26,000  âmes;  aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  qu'un  lieu  d^exil  pour  les 
malfaiteurs  qui  nV>nt  point  mérité  la  peine 
capitale.  Tcliar-Djouï ,  sur  la  rive  gauche  du 
Djihoun,  se  compose  d'à  peu  près  1000  mai- 
sons, et  contient  toujours  une  forte  garnison , 
qui  la  met  à  l'abri  des  attaques  des  Khiviens. 

Bouhhara,  capitale  de  la  Boukharie,  est 
située  an  milieu  d'une  grande  oasis.  Les  allées 
d'arbres  et  les  nombreux  jardins  qni  l'en- 
tourent en  cachent  long-tems  la  vue  ;  on  ne 
Taperçoit  que  de  la  distance  d'une  demi-lieue. 
M  L'aspect  en  est  frappant  pour  un  Européen , 
dit  le  baron  de  Meyendorff.  Des  dômes ,  des 
mosquées,  les  hautes  pointes  des  façades,  les 
medressés,  les  minarets,  les  palais  qui  s^é- 
lèvent  au  milieu  de  la  ville ,  la  muraille  cré- 
nelée qui  l'entoure,  un  lac  situé  prés  des 
murailles  et  entouré  de  maisons  à  toits  plats 
ou  de  jolies  maisons  de  campagne  ceintes  de 
murs  crénelés;  enfin,  des  champs,  des  jar- 
dins, des  arbres,  et  le  mouvement  qui  régne 
toujours  dans  les  environs  d'une  capitale, 
tout  contribue  à  produire  un  effet  fort  agréa- 
ble ;  mais  l'illusion  cesse  aussitôt  qu*on  entre 
dans  la  ville  ;  car ,  à  l'exception  des  bains ,  des 
mosquées  et  des  medressés,  on  ne  voit  que 
des  maisons  en  terre  de  couleur  grisâtre ,  en- 
tassées sans  ordre  les  unes  à  côté  des  autres , 
formant  des  rues  étroites ,  tortueuses ,  sales , 
et  tracées  au  hasard.  Ces  maisons,  qni  ont 
leurs  façades  sur  des  cours,  n'offrent,  du 
côté  des  rues ,  que  des  murs  uniformes  sans 
fenêtres,  sans  rien  qui  puisse  fixer  l'attention 
ou  récréer  les  regards  des  passans  ;  tout  ce 
qu'on  rencontre  dans  cette  ville  si  peuplée, 
«emble  annoncer  la  méfiance  ;  la  physionomie 
de  ses  habitans  n'est  presque  jamais  animée 
par  un  sentiment  de  gaité;  jamais  de  fêtes 
bruyantes,  jamais  de  chant  ni  de  musique; 

«  Voyage  'd'Orenboarg  à  Boukbara  fait  en  i8ao  à 
traTert  lei  steppes  qui  s'étendent  »  l'est  de  la  mer 
d'Aral  et  au-delà  de  l'ancien  laxartes ,  par  le  baron 
Georges  de  MevendoriT.  Paris,  i8a6,  p.  i5i. 
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rien  n^indiqne  qu'on  s'y  divertit  qoelqBdbii, 
rien  ne  montre  qu'elle  soit  habitée  par  des 
hommes  jouissant  d'une  existence  agréiUe. 
Aussi ,  au  mouvement  de  curiosité  et  dTialèit 
que  nous  éprouvAmes  d'abord  à  voir  àa  édi- 
fices d'architecture  orientale,  saceéda  biealA 
une  impression  de  tristesse  et  de  rnébicolie.  > 

Les  plus  belles  rues  de  cette  capitale  l'ost 
pas  plus  de  deux  métrés  de  largeur  :  qi'os 
juge  de  ce  que  peuvent  être  les  antres.  Toaia 
sont  sales  et  tracées  au  hasard.  Les  luiMB 
ont  leur  façade  sur  des  cours,  etn'oAnotda 
côté  des  rues  qu'une  triste  maraiDe  san  fe- 
nêtres. Un  mur  de  8  mètres  de  bitear  et 
flanqué  de  tours  rondes,  environne  li  vilk 
Celle-ci  renferme  36o  mosquées  et  60  ■^ 
dressés  ou  collèges,  dont  le  plos ieni  1  âé 
construit  aux  frais  de  Catherine  II  L'Âiifice 
le  plus  remarquable  est  rArckoalepabii(ia 
khan  t  on  dit  qu'il  est  bâti  depaispln^dix 
siècles.  Situé  sur  une  éminencc,  entoaréfiie 
muraille  de  5  mètres  d'élévation ,  il  n'a qiise 
seule  porte  flanquée  de  deux  tooneobri^ 
Quoique  Boukhara  soitmoinf  ioportnle 
qu'elle  ne  Tétait  jadis,  elle  renferme  enart 
de  riches  bazars,  de  nombreuses  lnlB^A^ 
tures,  de  beaux  caravansérails  et  8o,sook>- 
bitans ,  la  plupart  Tadjiks ,  Ouzbeb, af^bsi 
et  Kalmoukj. 

A  l'est  de  Boukhara ,  Samarkaul,  m  le 
'Kouvan,  fut  la  capitale  du  vaste  empire^ 
Tamerlan.  Ses  principaux  édifices,  Wt«Œ 
marbre  blanc,  et  ornés  en  toiles  veniiMtei 
annoncent  la  prospérité  dont  eDe  jo«««* 
jadis.  Elle  renferme  encore  d'importaoloÉ»- 
briques  de  papier,  d'étoffe  de  loicel  decot», 
et  une  population  de  5o  à  60,000  ■■*^ 
nord  de  cette  ville,  on  voit  Jint-Koarpt'i 
Caratepeh  et  Djam  ;  à  l'est ,  Moa^.  ^«^ 
et  Fani;  au  sud ,  Ourgout,  Pendjëhaul,  0^ 
mùan,  Caratepeh  et  KaliUt,  petites  «*» 
toutes  sans  importance.  . 

Entre  Carchi  et  Samarkand,  ao centre* 
la  Boukharie,  s'étend  Ukhanat^Cke'^^' 
l'un  des  plus  peuplés  et  des  plM^^iles** 
TaUrie.  «  Ce  khanat,  qui  availéteréamà» 
Boukharie,  dit  le  baron  de  Meyen^'.Pf 
Mohammed-Rahim-Khan ,  •'««  *^*jj'jj 
mort  de  ce  prince  en  lySi.  I«*  P*^^ 
territoire  doit  être  très-sensible  aai  »»* 
hares  :  traversé  dans  toute  sa  ^<>^f^^^ 
une  rivière,  et  riche  en  diverses  H'Tl, 
envoie  en  Boukharie  de  Irèt-bon  ^^^^ 
racines  propres  à  la  teinture.  H  »  ^f^^j 
du  cuir  et  d'autres  marcbandiKS  qaiT»o«^ 
de  Russie.  »  ^^  -f 

«  Le  khaa  de  Chcrsabès  pwlf«°: 
pied  une  armée,  ou  platét  unekvéce» 


^ 
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d'environ  YÎogt  mille  earAllert.  Le»  vilkt  qui 
dépendent  de  lui  teat  KiUb  et  Dooab ,  deux 
forteresies,  Djaoux,  Pitahaneh,  Jakabak, 
Outakoorghan.  ChenabèsiïaCkehri'Sebz  mé* 
rite  d'ailleurs  de  fixée  rallentioo;  car  cette 
ville  a  été  élevée  sur  l*emplacementdu  village 
de  Kech ,  où  naquit  le  fameux  Timour.  »  Elle 
est  aitaée  sur  une  rivière  du  même  nom  qui , 
à  Carchi,  où  elle  passe,  porte  celui  de Rachk a. 
Plusieurs  fois  cette  rivière  a  protégé  l'indé- 
pendance de  la  résideoce  du  kban  :  au  moyen 
de  dignes ,  on  peut  inonder  au  loin  les  envî-> 
rons  de  la  ville  et  de  la  forteresse  qui  la 
défend. 

he  kkanat  dé  Khokhan,  à  Test  de  celui  de 
Boukbara,  est,  après  celui-ci,  le  plus  impor- 
tant de  la  Tatarie  sous  le  rapport  de  la  popu* 
lation.  Depuis  i8o5,  les  conquêtes  de  son  chef 
ont  réuni  sons  sa  dépendance  le  khanat  de 
Tacfakend,  et  depuis  i8iS  celui  de  Turkestan. 
Il  est  borné  au  nord  par  les  steppes  desKirgbiz 
et  le  désert  sablonneux  de  Kizil-Koum;  à 
Test  par  le  Turkestan  chinois ,  et  au  sud  par 
le  territoire  montagneux  de  Karateghin.  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  est  de  i3o  lieues,  et 
sa  largeur  de  5o.  Toute  sa  partie  méridionale 
et  orientale  est  couverte  de  montagnes,  telles 
que  les  monts  Ala-Tagh  et  Karataou.  Le 
Sihoun,  qui  le  traverse,  coule  au  milieu  de 
prairies  magnifiques  ;  au  loin  s'étendent  des 
champs  de  blé  et  des  plantations  de  vignes , 
d'orangers,  de  grenadiers,  de  mûriers  et 
d'autres  arbres  qui  prospèrent  sous  un  climat 
dont  la  chaleur  est  presque  insupportable, 
surtout  vers  l'orient.  Non  loin  de  la  rive 
gauche  du  Sihoun ,  Khokhan  est  une  ville  in* 
dustrieose  et  commerçante,   presque  aussi 
grande  que  Boukbara,  mais  moitié  moins 
peuplée.  On  j  compte  4oo  mosquées  et  4  ca- 
ravansérails. Le  château  fortifié  du  kban,  bâti 
en  briq  oes ,  et  deux  bazars  en  pierres ,  sont  les 
seuls  édifices  solides  de  cette  cité  :  toutes  les 
maisons  sont  construites  en  terre.  Quelques 
anciens  monumens  prouvent  qu'elle  fut  au- 
trefois plus  florissante.  C'est  dans  les  plaines 
qui  l'environnent  que  Djengis-Khan  rassem- 
blait toas  les  khans  et  autres  chefs  militaires 
de  ses  vastes  Etats,  et  que  Tamerlan  donna 
pour  le  mariage  de  ses  petits- fils  une  fête 
magnifique.  Au-dessous  de  Khokhan,  Khod- 
jend,  sur  la  rive  gauche  du  Sihoun,  est  une 
forteresse  entourée  de  champs  et  de  jardins  : 
on  y  fabrique  une  grande  quantité  de  toiles  de 
coton  que  les  Boukhares  achètent  pour  les 
teindre ,  et  des  tissus  de  soie  nommés  koutin. 
Au  nord  de  cette  ville,  et  à  quelques  lieues 
de  la  rive  droite  du  Sihoun,  Taclikend  se 
compose  de  3,ooo  maisons.    Matigliilan  ou 
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Miarghinan,  au  pied  des  moots  KacbgarDi- 
vani ,  est  entourée  de  vieux  murs  en  terre  ; 
mab  elle  renferme  on  grand  nombre  d*ancicns 
monumens  et  de  portiques.  An  milieu  d'un 
édifice  placé  au  centre  de  cette  ville,  on  con- 
serve un  étendard  de  soie  rouge  qui,  suivant 
les  babitans,  aurait  appartenu  à  Alexandre- 
le-Grand ,  qui,  à  son  retour  de  l'Inde,  serait 
mort  dans  cet  endroit. 

Le  khanat  de  Bitsar,  au  sud  de  Kbokhan  et 
à  l'est  de  la  Boukharie ,  est  un  des  pajs  lo» 
plus  riches  et  les  plus  puissans  de  la  Tatarie 
indépendante.  Hissar,  son  chef-lieu ,  prés  la 
rive  gauche  du  Kafer-Nikhan ,  est  fortifiée  et 
renferme  3,ooo  maisons.  Deînaou  en  est  I» 
seconde  ville. 

Le  baron  de  Meyendorff  nous  fournit  encore 
quelques  renseignemens  sur  plusieurs  petits 
khanats  voisins  des  précédons  et  bien  moins 
connus.  «  Ramid,  selon  ce  voyageur ,  est  une 
ville  assez  considérable,  à  a5  lieues  au  nord  de 
Hissar.  Son  khan,  dit-il,  peut  disposer  d'en- 
viron 10,000  hommes  dans  Èe%  excursions. 
Près  de  la  capitale  s'eléve  une  des  plus  hautes 
montagnes  appartenant  à  la  chaiue  du  Kach- 
gar-Divani.  Koulab ,  ville  renfermant  3,ooo 
maisons,  est  le  chef-lieu  d'un  khanat,  à  Test 
de  celui  de  Hissar.  Ahi-Ghêrm,  au  nord  de  la 
précédente ,  est  la  capitale  d'un  khan  souvent 
en  guerre  avec  le  khan  de  Hissar. 

»  Au  sud  de  toutes  ces  ^^illes  se  trouve  le 
khanat  de  Badakhchan  ;  sa  capitale ,  qui  porte 
le  même  nom,  et  connue  aussi  sous  celui  de 
Feîzahad,  est  située  aux  bords  du  Badakh- 
chan. qui  se  jette  dans  l'Amou-Deria.  C'est  un 
des  khanats  importans  de  cette  contrée;  ce- 
pendant il  ne  fournit  au  commerce  d'autre 
objet  d'exportations  que  le  lapis'lazuli  ;  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  sur  la  route  que  les  cara* 
vanes  suivent  ordinairement,  n  Dans  te*  en- 
virons on  exploite  des  rubis.  La  plupart  de 
ces  pays  sont  peuples  d'Onzbeks,  dont  un 
grand  nombre  sont  cultivateurs. 

Au  nord  du  précédent,  le  khanat  de  Dei** 
vasehy  habité  par  desTadjiks ,  cultivateurs  et 
idolâtres,  occupe  une  grande  vallée  arrosée 
par  la  rivière  du  même  nom  qui  forme  Tune 
des  principales  sources  du  Djihoun.  Sa  capi- 
tale ,  au  bord  de  cette  rivière,  porte  aussi  le 
nom  de  Der^ateh,  Le  khan  prétend  descendre 
d'Alexandre-le-Grand. 

Pénétrons  dans  la  contrée  appelée  Khartsm , 
située  entre  la  mer  Caspienne ,  le  lac  d'Aral , 
la  Perse  et  la  Boukharie  :  il  n'offre  que  des 
déserts,  excepté  sur  le  territoire  de  Khiva.  Ce 
tfrriloircfertileforme  le  khanat  le  plusètcndu 
de  toute  la  Tatarie.  H  renferme,  il  est  vrai, 
beaucoup  de  plaines  désertes.  Ses  principales 
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TÎIles  sont  Khira ,  Oorgheadj ,  Gharalen  et 
Kiat.  Kkitfa ,  la  capitale ,  est  la  résidence  da 
khan  et  le  plus  grand  marche'  d'etclaTes  de 
tout  le  Tarkettan.  Elle  est  située  sur  un  canal 
dëri¥ë  du  Djiboun  ;  ses  maisons ,  au  nombre 
de  3,000 ,  sont  bâties  en  terre  et  entourées  de 
jardins  qui  offirent  un  aspect  agréable;  Our» 
gftendj,  sur  un  canal  comme  la  précédente, 
n'a  que  i5oo  maisons,  mais  elle  passe  pour  la 
plus  commerçante  de  tout  le  khanat;  Ghurw' 
Un  ou  Gurlian,  est  riche  et  industrieuse} 
Kiai  on  Kati  est  entourée  d*un  mur  et  d*nn 
fossé  plein  d*eau,  mais  on  ne  lui  donne  qne 
a,ooo  habitans.  La  population  de  ce  khanat 
•e  compose  d* Arabes,  peuples  nomades  et 
pasteurs  ;  de  Turcomans ,  adonnés  presque 
tous  à  l'agriculture;  de  Sartys  et  de  Kara- 
kalpaks  ou  bonnets  noirs ,  qui  exercent  divers 
genres  d'industrie  ;  et  d*Ouzbeks ,  presque  tous 
guerriers.  Les  Rhiviens  sont  généralement 
avides  et  avares.  Zélés  sunnites ,  ils  abhorrent 
les  autres  mahométans,  et  surtout  ceux  de  la 
seote  d'AK ,  plus  encore  que  les  chrétiens  ;  ils 
observent  rigoureusement  leurs  rites,  et  ne 
alunissent  qu*à  des  femmes  de  leur  religion. 

Quelques  pays  nous  restent  encore  à  par- 
courir au  sein  de  la  Tatarie  indépendante  :  ce 
sont  ceux  des  Ouzbeks-Araliens,  des  Turco- 
mans et  des  Kirghiz,  et  sur  la  frontière  du 
Turkestan  chinois ,  le  KaflTeristan. 

Les  Ouzbeksjéraliens,  appelés  aussi  y#rai^# 
occupent  les  plaines  situées  entre  le  Dijhoun  et 
le  lac  d'Aral  ;  ils  sont  gouvernés  par  deux  begs 
électifs ,  tributaires  du  khan  de  Khiva  ;  mais  ils 
ne  paient  le  tribut  que  lorsqu*ils  ne  sont  pas 
en  guerre  avec  celui-ci,  ce  qui  arrive  rare- 
ment. Ces  peuples  demi-nomades  parlent  turc 
et  sont  mahométans  ;  ils  cultivent  le  coton , 
soigpent  dinnombrables  troupeaux  de  bétail, 
ou  suppléent  par  la  pèche  et  la  chasse  aux 
produits  qn*il8  en  retirent.  En  été  ils  vivent 
sous  des  tentes,  en  hiver  il  se  rassemblent  à 
Konrat,  leur  yille  principale,  qui  n'est,  à 
proprement  parler ,  qu'un  camp  de  cinq  lieues 
de  circonférence ,  défendu  par  un  rempart  en 
terre  haut  de  a6  pieds,  et  dont  les  portes  sont 
fermées  par  des  chevaux-de-fîrise.  Cette  ville 
ne  renferme  que  des  huttes  en  terre  et  de 
nombreuses  mosquées. 

Les  Turcomans  indépendans  habitent  l'es- 
pace compris  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac 
d'Aral.  Ds  ne  possèdent  aucune  ville,  et  sont 
partagés  en  un  grand  nombre  de  tribus  don( 
le  gouvernement  est  démocratique.  Le  port  de 
Munghichlak,  dans  un  golfe  du  même  nom  , 
et  au  fond  de  In  baie  de  KottchakKoultiouk , 
n'est  point  entouré  d'habitations.  Dans  la 
saison  où  les  navires  russes  y  abordent,  les 


Toroomans  et  les  Kirgbix  s'ipproebcit  k  h 
côte  et  échangent  leurs  marÀsadiseicorire 
eelies  des  Russes. 

Les  Kirgkùs ,  beaucoop  plus  lombRu^ 
les  Turcomans ,  ont  soumis  réeemncit  sm 
partie  de  ceux-ci.  Rs  occupent  le  nord  de  li 
Tatarie  indépendante,  une  petite  ftartiedi 
Turkestan  chinois,  et  s'étenikot  ei  Sibirit 
jusqu'aux  bords  de  l'Irtych.  Lei  iteppci,  ■ 
miheu  desquelles  ils  errent,  sont  de  nto 
plaines  dont  le  sol  est  généraleseot  pirncBi 
on  argileux ,  couvert  d'effloresceooet  aliseï 
On  y  voit  s'élever  çà  et  là  qadqaet  tsofii 
d'herbes  ou  de  buissons  épineux;  mmtÊèé 
tout  est  brûlé  par  l'ardeur  du  soleil.  Us  poti, 
un  lac,  un  trou  rempli  d'eau,  soit leipMli 
de  réunion  de  ces  bordes  nomsdcf  :  fci  Na- 
tiers  qui  y  conduisent  sont  les  mb  roitei 
frayées  à  travers  les  déserts.  Dei  tankasiet 
terre  glaise  mêlée  de  paiOe  hachée,  ittotot 
la  vénération  qu'ib  ont  pour  Is  méamk 
leurs  chefs  ;  c'est  autour  de  cet  nos*» 
rustiques  qu'ib  se  réunissent  poor  Éiirelew 
prières  an  Khodja.  Comme  tom  les  pnpia 
orientaux ,  ils  ont  un  grand  respect  ysi^ 
morts.  Leur  caractère  physique  les  nppwAe 
plus  des  vériUbles  TaUrs  que  da  M««]** 
desNogaïs.  Agiles  et  robustes,  UsoBtkt* 
moyenne,  de  petits  yeux ,  le  nei spbli,"* 
petite  bouche  et  de  grsndes  oreiltoî  ^ 
femmes  ont  les  traits  agréables  et  heata^ 
de  penchant  pour  la  parure;  fortei  «*  W»» 
elles  montent  à  cheval  comme  IcsIioiBBO.rt 
partagent  quelquefois  les  dangendeleenw 
péditions  et  de  leurs  combats.  Isdoopto, 
belliqueux,  et  quelquefoii  même fcroeau» 
peuples  ont  un  grand  mépris  poarlct^n»' 
sions  de  pécheur  et  d'agricolleur,  rescrf» 
seulement  à  ceux  que  la  misère  po^^^îT 
ancienne  tradition  qui  porte  que  les  ««F» 
perdront  leur  liberté  dès  qu'ils  ▼»^"\2. 
des  maisons  et  qu'ils  s'adonneront  à  I  «r^ 
turc,  encourage  le  mépris  qu'ils oBt poor 

occupations  sédentaires.  •  k/*Jfl* 

Les  Kirghii  sont  partagés  en  trou  Iwn^ 
la  grande  occupe  la  partie  orientile  » 
contrée,  la  petite  l'occidentale,  etlsnj^ 
le  centre.  Les  deux  dernières,  1^"'*^^ 
tomber  sous  le  joug  des  Kh«"«"f'-^^ 
mises  sous  la  protection  de  Is  Rowj*-  j^ 
divisent  en  deux  classes  :  les  "f^^ 
nobles  ;  les  pauvres  ou  le  peuple  :  cM^  ^ 
est  commandée  par  un  chef  qni  P**"^.^-!». 


aacoB  i»!*! 


de  sultan.  Le  peuple  ne  psie  """.^erf 
mais,  en  tems  de  guerre,  cH"**|Jj^ 
obligé  de  suivre  son  chef,  tca^  '^mO^ 
sistent  en  lances ,  en  sabres  et  en  fl»^ 
Il  mèches. 
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I«e  KtfiriMtan  oo  Kt^fniiUn,  appelé  ainâ 
par  les  MahomëtaDt,  do  nom  de  Ktfirt  ou 
d'infidèles  <|ii*U8  donnent  aux  peuples  qai 
riiabitent,  parce  que  cens-ci  profenent  en 
partie  la  religion  des  Indoos,  comprend  les 
hautes  montagnes  de  Vlndou^Khoueh  et  de 
Beiour-Ta^y  et  appartient  à  la  partie  supé- 
rieure du  grand  bassin  de  Tlndos.  Les  lial>i- 
tana  de  ce  pajs  se  Tantent  de  n'avoir  jamais 
été  subjugués  :  lorsque  Timour  pénétra  dans 
lenra  montagnes  en  1398,  il  s'estima  fort  hea- 
reox  d'avoir  pu  en  sortir  après  avoir  perdu 
une  partie  de  son  armée.  Ib  sont  grands, 
robustes ,  remarquables  par  leur  beauté  et  par 
leurs  usages  qui  ont  fait  supposer  qu'ils  étaient 
les  descendans  d'une  troupe  de  Macédoniens 
qui  s'e'tablirent  dans  ce  pa/s  après  l'expédi- 
tion d'Alexandre.  Ils  sont  hospitaliers,  d'un 
caractère  gai  ;  ne  se  tiennent  jamais  accroupis 
à  la  manière  des  Orientaux,  se  servent  de 
tables  et  de  chaises,  boivent  du  vin  et  se 
nourrissent  de  viandes  et  de  toutes  sortes  de 
mets.  Leur  gouvernement  est  patriarcal  ;  ils  se 
divisent  en  diverses  tribus  gouvernées  chacune 
par  un  chef.  La  plus  importante  est  celle  des 
Kamotehit ,  qui  tire  son  nom  de  Kamotchi, 
bourg  de  5oo  maisoos,  qui  parait  être  le  lieu 
le  plus  considérable  de  ce  peuple  intéressant. 

TABLEAU  d*  la  population  dês  différent  Étais 
do  la  Tatarie  indépendante, 

BOUKHAUB  ou  KHÂKAT  DE  BOUlBAKl. 

SapvrficM.    Fopalatioii    Popal. 
«n  1.  car.       «ImmIim.       par  I.  «.  BcTcaat  en  fr.    AraUa. 

11,000.     s,5oo,ooo.      SS7.     ia,ooo,ooo.    s5,ooo. 

Tilles. 

BovKUàHk 6o,oao 

Karcfai  ou  Nakbcheb 4o*ooo 

Samarkhami 60  «000 

Kara-Roal 3o,ooo 

KHANAT  DE  CHERSABÈS  ou  DE  CHEEI-SEBZ. 

Popnlatioo  :  100,000? 
YiUw. 

Onai-SiBS. 4tOO<>^ 

Riub. » 

Douftb m 

Djaous •     •  » 

Pitabaoeb. » 

iAkabak m 

KHANAT  DE  KHOKHAN. 

Superficie        Fopvlatioa         Papulation 

en  lieues.  absolae.        par  lieue  carrée.    Anaée. 

lOtOOO.       3,000,000.  3oo.  100,000  h* 

Tille*. 

Kbokhah 5o,ooo 

Marghilao. ,.    .  5fOOo7 
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TacUthcad so,ooo 

Kho^jead 4o»<x>o  ? 

Och 5,000? 

TarksfUa 6,000 

KHAI«AT  DE  HISSAA. 

Population  :  a,ooo,oooo  ? 

TUlee. 

Hissàa so,ooo? 

Dilaaoa i5,ooo? 

KHANAT  DE  RAM ID. 
Population  :  5oo,ooo  ? 

Tille. 
IUmid s5,ooo 

KHAKAT  DE  KHOULAB. 

Population  :  soo,ooo. 

TiUe. 
KouiàB 16,000 

KHAKAT  D'ABI-OHSKM. 

Population  :  i,5oo,ooo. 

TUle. 
Abi-Gbbkm 10,000? 

I^HANAT  DE  BADAKBCHAN. 

Population  1  i,8oo,ooo. 

TiUe. 
BifiAxacaia 10,000? 

KHANAT  DE  DEEWAZBH. 
Population  :  i5o,ooo« 
TiUee. 
DiawàiM io,ooo? 

KHKISM A  00  KHANAT  DE  KHITA. 

fcperfcie    Popnlatioa.    Fopul. 

ea  1.  car.         abtohie.      par  1.  e.  Berenaa  eafr.       AroUe. 

is,ooo?    600,000?       5o.     4*<^<^>^<^*    5o,oooli. 

TiUee. 

KarvÀ 16,000 

Gbunilan 3,ooo7 

Kiat a,ooo 

Ourgbendj 8,000? 

Cherat I,5oo 

Khesarift i,5oo 

PAYS  DES  OUZBBKS-AKAIJENS. 
Population  ;  s5o,ooo. 
KouiÀT » 

PAYS  DBS  TURGOMANS. 
Population  :  3oo,ooo. 

PAYS  DES  KIRGHIZ. 

Population  :  660,000? 

«aiHDS  «OBBx  }  360,000? 

sovumi  iT  vtnvi  Koai»!  :  3oo,ooo  ? 

KAFIRISTAN. 

Population  :  i5o,ooo. 

K4M0TCBI «    •    •    a«5oo? 
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CHAPITRE  soixantième; 

Description  de  la  Sibérie  ou  des  poteeseione  russes  de  F  Mie  sepienirùmU, 


Les  souyenira  bî$toriqae8  qui  ajoutaient  à 
rinterèt  de  dos  conrseï  dans  l'Asie  occiden- 
tale disparaissent,  dis  que  nous  franchissons 
les  monts  Algydim  pour  parcourir  tout  le  ver- 
sant de  TAsie  septentrionale.  En  Sibérie, 
nous  sommes  hors  du  domaine  de  l'histoire  ;  à 
rezcepUon  de  quelques  tombeaux,  recelant 
des  omemensen  métaux  précieux,  de  quelques 
statues  grossièrement  sculptées ,  de  quelques 
rochers  couverts  de  caractères  inconnus,  de 
quelques  ruines  attestant  Texistence  de  villes 
fondées  par  des  nations  qui  atteignirent  peut- 
être  un  certain  degré  de  puissance ,  cette  con- 
trée n^offre  que  le  triste  domaine  d'une  nature 
Âpre,  sauvage,  indomptable,  qui  prédomine 
encore  sur  une  civilisation  ébauchée. 

Ce  n*est  que  vers  l'année  124^  <iue  des  Ta- 
tars  fondèrent  au  bord  de  Tlrtych  et  de  TObi 
un  khanat  qui  de  sa  capitale  prît  le  nom  de 
Sibir,  et  d'une  rivière  voisine ,  celui  de  Tara, 
C'est  de  cette  ville  que  la  contrée  à  laquelle 
elle  commandait  reçut  la  dénomination  de 
Sibérie,  contrée  d'abord  restreinte  dans  les 
limites  d*un  petit  État  que  lermak  Wiuilie' 
wiuch,  à  la  tête  d'une  troupe  de  Cosaques, 
envahit  sans  peine  en  i58o,  mais  qui,  vingt 
ans  plus  tard ,  tombée  au  pouvoir  des  Russes, 
conserva  son  nom  en  s'accroissant  de  toutes  les 
découvertes  successives  que  firent  ceux-ci 
jusqu'aux  extrémités  orientales  de  TAsie,  bai- 
gnées par  la  mer  d'Okhotsk  et  celle  de  Bering. 

Circonscrite  dans  ses  bornes ,  la  Sibérie  est 
limitée  au  nord  pr  la  mer  Glaciale;  à  Touest , 
par  les  monts  Ourals ,  qui  la  séparent  de  l'Eu- 
rope ;  au  sud-ouest,  par  les  monts  Algydim, 
qui  la  détachent  de  la  Tatarie  indépendante  ; 
au  sud,  ^T\e% Petits- Altài,  les  motiU Saytuuk, 
de  Daourie  et  Slanovoï^  qui  marquent  les 
frontières  de  l'empire  chinois;  enfin,  à  Test, 
par  l'Océan  et  par  le  détroit  de  Bering,  qui  la 
séparent  de  TAmérique  septentrionale  '.  Sa 

»  Elle  est  comprÎM  entre  le  49*  et  !•  78»  degré  de 
laUtnde  septentrionale  et  entre  le  55«  ci  le  i88*  degré 
de  loBgUade  orientale.  .     . 


longueur  d'orient  en  occident  «st  de  \^ 
lieues,  et  sa  plut  grande  largear da nord n 
midi ,  d'environ  600  lieues  :  ce  qoi/ii  doose 
une  superficie  de  600,000  lieues,  c'ot-î-diK 
supérieure  de  près  d'un  quart  i  ceDederfu- 
rope  entière  *. 

La  chaîne  de  l'Oural ,  qui  se  diri^diBord 
au  sud  sur  une  longueur  de  400  lieoeselHr 
une  largeur  de  qo  à  4o,  présente  asplateti 
élevé  de  quatre-à  cinq  mule  pieds,  surlqMl 
reposent  des  montagnes  de  1000  à  iSoopidt 
de  hauteur.  Cette  chaîne  projette  ta  wk 

f Plusieurs  petits  rameaux.  Les  monts G«iba- 
inski  s'unissent  aux  monts  Oolook-Taflct 
Algydim,  qui  séparent  la  steppe  desKirsbii 
de  celle  d'Issim.  Ces  hauteurs  foroteotrifi- 
neau  qui  joint  l'Oural  au  plateau  de  l'A» 
centrale.  Toutes  les  montagnes  de  la  Sibenc 
méridionale ,  depuis  les  bonds  de  rirt^efai^' 
qu'à  Poccident  du  lac  Baîkal ,  ne  sont  ({Kdo 
promontoires  ou  des  terrasses  francea  de  a 
plateau  et  des  grandes  chaînes  q«H(  co*'^ 
nent.  Les  Petits- Allai  ne  sont  qu'use  lerra« 
inférieure  des  Grands-Altai  :  les  prcaieniMt 
sur  la  limite  de  la  Sibérie,  etiessecoudi,!» 
celledu  plateau  central.  Les  monU %<""■' 
entre  l'Ienisseï  et  le  lac  Baïkal,  pitie»l«^ 
moins  une  chaîne  qu'un  plateau  dérochât • 
ils  se  partagent  en  deux  traînées  de  oioali|iO 
qui ,  ainsi  que  les  monts  Khanggé,  bordo* 
l'Ienisseï ,  auquel  elles  donnent  naiisas» 

C'est  au  sud-ouest  du  lac  Baiial  qB<  » 
Sibérie  commence  récllemenl  *  pr**"*" 
un  système  suivi  de  montagnes.  Lj  «'■P* 
chaîne  qui  termine  au  nord  le  pW*"* 
l'Asie,  entre  ici  sur  le  territoire  r^'*** 
continue  jusqu'au  détroit  de  Bérinf ,  fo^i 
dénominaUons  de  Monu  Baîkatient,  »a  wa 

>  Superficie  de  la  SiWrie.  600,000  Fk**-  ^ 
SnperScie  de  l'Europe.  484,910  V-  P*  ^^'  * 

Différence    Ii5,990 

•  Nota.  "Une  errcar  t jpograpbi^e P^**  Ir  *  >' 
wptrficM  i  4,067,630  liteet. 
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da  Uc  ;  de  Mimu  de  Dmomriê,  à  Touest  de 
celui-ci;  de  MonU  Jahlomnoi  et  Stmnot^oi, 
Une  importante  ramification  de  cet  derniers 
entredaiif  lapretqulledu  Kamtchatka,  qu*eHe 
traverse  dans  toute  sa  longoeor.  Elle  est  en- 
liéremoit  composée  de  mamelons  yolcaniqnes 
dont  les  cimes  sont  couTertes  de  ne^es  éter- 
nelles, et  dont  trois  lancent encoredes  flammes 
et  de  la  fumée. 

Au  pied  des  chaînes  qui  fommit  la  eeintnre 
de  la  Sibérie,  s'e'tendent  de  grandes  plaines  ou 
steppes  qui  diffèrent  entre  elles  d'aspect  et  de 
nature  ;  ici ,  elles  ressemblent  à  des  saTanes 
américaines  :  on  j  voit  de  vastet  pâturages 
couTerts  d^herbes  abondantes  et  éleyées  ;  en 
d*aatres  endroits  elles  sont  impre'gnées  de 
sel ,  qui  8*j  montre  en  efilorescence  sur  la  terre 
même,  ou  se  rassemble  dans  des  lacs  et  des 
mares.  Entre  Tlrt/ch  et  FObi  se  prolonge  la 
steppe  de  Baraba,  appelée  aussi  fteppe  de 
Barama  ou  de  Barahinj  c'est  la  plus  considé- 
rable de  la  Sibérie  :  elle  a  i44  lieues  du  nord 
au  sad ,  et  96  de  Test  à  Touest  ;  elle  est  arrosée 
par  plusieurs  rÎTières  et  couTcrte  d'une  infi- 
nité de  grands  et  de  petits  lacs ,  pour  la  plu- 
part sales.  Dans  plusieurs  endroits  elle  est 
boisée  :  la  plus  importante  de  ses  forêts  est 
celle  que  Ton  appelle  VOurmtm,  Sur  les  points 
les  plus  eleve's  croissent  des  bouquets  de  bou- 
leau ,  et  dans  les  lieux  bas  un  grand  nombre 
de  roseaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c>st  que  sur  cette  steppe  les  marais  dimi- 
nuent tous  les  ans  et  qu'il  est  probable  qu'ils 
sont  les  restes  d'une  petite  mer  :  l'inspection 
des  lieux  a  confirme'  plusieurs  naturalbtes  dans 
cette  opinion ,  qui  se  troure  d'ailleurs  en  rap- 
port arec  la  tradition  conservée  par  d'an- 
ciens auteurs  chinois  et  turcs  qui  ont  désigné 
cette  mer  sous  le  nom  de  Jdji-Tenghiz  ou  de 
Jlfer  amère. 

Les  plaines  marécageuses  dont  nous  venons 
de  décrire  les  plus  importantes ,  sont  arrosées 
par  on  grand  nombre  de  rivières  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  tirer  de  leur  obscurité; 
trois  fleuves  méritent  seuls  de  fixer  notre 
attention  :  ce  sont,  dans  l'ordre  de  leur  lon- 
gueur, rObi,  riénisseï  et  la  I^ena.  VObi, 
moins  étendu  que  l'Irtych ,  devrait  être  con- 
sidéré comme  sou  affluent,  mais  il  a  usurpé 
le  rang  de  fleuve.  Depuis  sa  source,  dans  les 
Petite- AUaî,  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Irtych , 
%SL  longueur  est  de  770  lieues  :  celle  de  l'Ir- 
tych ,  qui  sort  des  Grands- Altaï  et  traverse 
le  lac  Saisan  avant  d'entrer  en  Sibérie,  a 
870  lieues  jusqu'à  sa  réunion ^avec  l'Obi ,  ainsi 
il  a  100  lieues  de  plus  que  ce  dernier,  qui 
donne  son  nom  à  un  golfe  situé  à  i5o  lieues 
de  là  dans  VOcéan  Glacial.  A  5o  lieues  de  sa 


source,  fObi,  généralement  plus  large  quellr^ 
tych ,  commence  à  être  na? igable.  Il  abonde 
en  poisson  ;  mais  l'estnrgeon  de  l'Irtych  est  le 
plus  estimé.  Lorsque  TObi  a  été  gelé  pendant 

Quelque  tems,  ses  eaux  deviennent  sales  et 
ftides;  ce  qui  est  dû  à  la  lenteur  de  son 
cours  et  aux  vastes  marécage^n'il  rencontre 
sur  son  passage  :  mais  il  se  purifie  an  prin- 
tems  par  la  fonte  des  neiges. 

Jj'Ienùséi,  qui ,  formé  de  la  rèenion  dm 
Chichkit  et  du  Berket ,  sort  des  monts  Khang - 
gaï ,  a  un  cours  de  Sao  Keoes  de  moins  que 
rObi ,  mais  il  est  plus  large  et  plus  majestaeiix. 
"VJngara ,  son  affluent ,  a  généralement  600  à 
laoo  toises  de  largeur.  A  sa  sortie  du  lac 
Baïkal ,  cette  rivière  est  tellement  resserrée 
entre  les  rochers ,  que  les  plus  petits  bateaux 
ne  peuvent  y  passer  qu'avec  précaution.  Ses 
eaux  sont  si  limpides  que  l'on  aperçoit  les 
cailloux  qui  tapissent  sonlit  à  plusieurs  brasses 
de  profondeur. 

Le  moins  important  des  grands  fleuves  de 
la  Sibérie ,  est  la  Ltna,  qui  prend  sa  soorce 
dans  les  monts  Baïkaliens,  à  l'occident  du  lac 
Baïkal.  Son  cours  sinueux  et  peu  rapide, 
ainsi  que  l'indique  son  nom ,  qui  signifie  la 
paresseuse,  est  d'environ  600  lieues.  Son  lit 
est  large  et  profond;  cependant,  durant  la 
belle  saison ,  la  navigation  y  est  gênée  en  plu- 
sieurs endroits  par  des  lies  et  des  bas-fonds; 
mais  pendant  les  deux  tiers  de  l'année  elle  est 
interrompue  par  les  glaces. 

Parmi  ses  nombreux  lacs,  la  Sibérie  en  offire 
quelques-uns  qui  méritent  une  mention  par- 
ticulière. Le  lac  Tehanjr  est  déjà  remarquable 
par  son  étendue  :  il  a  plus  de  3o  lieues  de 
longueur  et  aa  de  largeur  en  plusieurs  en- 
droits. Sa  longueur  serait  doublée  si  l'on  y 
ajoutait  le  lac  Soumjr,  qui  ne  fait  qu'on  avec 
lui.  Le  pins  important  de  tous ,  est  le  lac  Baï- 
kal :  son  nom  signifie  en  langue  iakoute  mer 
riche.  Les  Bouriats  l'appellent  Datai,  et  les 
Toungouses,  Lam,  c'est-à-dire  mer.  Son  éten- 
due excuse  l'inexactitude  de  cette  dénomina- 
tion :  il  a  i5o  Keues  de  longueur,  i5  à  aS  de 
largeur,  et  i/6S  de  circonférence.  Il  est  ali- 
menté par  un  grand  nombre  de  petites  ri- 
vières qui  descendent  des   montagnes  qui 
l'entourent.  Sa  masse  d'eau  présente  plusieurs 
phénomènes  jnsqn^à    présent   inexpliqués  : 
souvent  on  remarque  à  sa  surface  une  violente 
agitation    qui    n*est  occasionée  par  aucune 
cause  sensible;  quelquefois  le  moindre  vent 
suffit  pour  la  soulever,  tandis  qu'elle  reste 
calme  pendant  les  plus  grandes  tempêtes.  Ses 
eaux  sont  douces,  légères  et  limpides  :  on  y 
peut  dutingner  les  plus  petits  objets  à  une 
profondeur  de  3o  à  40  pieds.  La  plupart  des 
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lacf  salés  qui  eooTrent  la  SiWrie  paraissant  dans  Im  dîffb^nlti  i^behcs  et  teXk  cfadt 

être  destinés  à  voir  leurs  eaux  sanmâtres  rem*  Le  presier  de  ces  Métaux  ibnat,  ^  an 

placées  per  des  eaux  douces  :  ceux  dont  les  miacs  4e  Kijneï^'Tagilak,  miesMflUgie» 

«aux  ue  sont  plus  saturées  de  sel  marin  ou  de  tière,  appdée  pour  cette  nison  Mtfibm 

natron,  d'bjrdro-chlorate  ou  de  carbonate  de  (aimantée) ,  et  à  sept  lieues  plai  so  MHk 

aoude ,  Tétaient  probablement  autrefois  ;  oat  mont  GArMmdogmt  s'élevait  à  ^es  fkkm 

on  en  connaît, dans  lesquels  le  sel  cristallisait  sa  base  formée  d'une  roche  sppcMe  Ditrm 

jadis,  et  où  il  ne  se  trouve  à  présent  que  dans  primitif,  Cest  sur  le  mont  TafoUikol  d  pè 

rétat  de  dissolution.  Les  rivières  qui  y  por->  >des  limites  de  la  steppe  d'itrin  qtw  Tmo* 

tent  leurs  eaux  tendent  sans  cesse  à  opérer  ploite  le  ineillevr  fer.  Ces  diiérmtai  kcà- 

gradueUement  ce  changement.  Cependant  on  tés  ne  renferment  ancnne  trace  tétais  :  Tm- 

en  cite  un ,  le  lac  de  Seidiaiseftet^f  dans  le*  g  eut  et  le  plomb  j  sont  eitrèBMictt  ma 

quel  «ne  cause  extraordinaire  a  opél*é  un  ef)^  Cest  en  iGa3  que  la  première  niathléléii 

oppùsé.  Ce  lac  était  autrefois  rempli  d'eaa  dans  les  moBis  Durais  sur  la  rIvièredêbIVita, 

douée )  très-basse  et  très-poissonnense;  iont*  aujourd'hui  em  en  compte  35  sppirtaasiii 

^•ooiip  sa  profondeur  a  augmenté,  ses  eaut  gouTemement,  f  comprit  ans  msiiKtov 

•ont  devenues  sabmitres^  les  brochets  qui  j  d'armes  blanches  pour  lessm^de Umetà 

abondaient  sont  morts)  une  forêt  de  bouleaa  mer;  et  loo  appartenant  aai  putkdim, 

qui  lui  a  donné  son  nom  y  a  été  engloutie  à  parmi  leaquellei  on  remarqae  lei  Mim- 

moitié.  Il  est  situé  non  loin  de  la  rivière  de  mens  dea  comtes  Déoidoff '.  Yaici  In  léà- 

riset,  dans  le  gouvernement  de  Perm.  tats  annneb  de  ces  direnes  opUlitini 

Ce  que  nous  avons  dit  des  plaines  de  la  Si-  tenniei  : 

bérie  peut  donner  une  idée  de  la  plus  grande  ^^ 

partie  de  son  sol:  leur  superficie  se  compose        J^*'^;?"!! '^Z^T 

de  vastes  dépôts  de  sables  et  d'argile  :ceUe*  IJ^^r                .'    *   !   .*      liS^  • 

ci  est  imprégnée  de  sel  et  renferme  souvent  Anrà.    .        .   *    .   !    .       V»**  * 

du  sulfate  de  chaux  ou  du  gypse.  Des  collines  Agrès  d'^rtllierf*. .        .    .        ilo^  • 

de  grès,  desable,  ou  même  d'argile,  s'élèvent  Ames  bUacbss.   .    *    .    .         fcvowp^ 

çà  et  là  comme  pour  tracer  les  bassins  dé        GuItm ^fioo^^- 

quelques  rivières.  Les  hautes  montagnes  qui  Or  «zplolté  pur  le  laTSg».   .           ^  ' 

bordent  la  contrée  offrent  tant  d'intérêt  par        Piétine  idem ^  ' 

leur  composition  f^ogooslique    leur  aspect  ^e  nombre  d^ouvrier.  employa  d«« 

•anvage  et  pittoresque,  la  variété  des  mme-  ^.        ^tabliwemen. s^élèvcà «Tires .V«: 

raux  et  de.  P«;^res  f^^^^T^'^^^..^^  ce  sont  des  esclaves  pour  le.  p«ticoli«,ct 

lent ,  et  surtout  par  leur  ruW  métallique,  ,^  gouvernement  des  criliiaek  «si* 

que  noi»  regrettons  que  les  bornes  de  ce  Sà.„^|^,^,„^  forcés. 

Traite  nous  obligent  a  jeter  un  coup  d^il  ^„            ^^^^^  ^^  p|.timftm«- 

rapide  sur  les  parUcular.tés  queUes  piésen-  ^^^^^  ^  ,^  ^^  ^^  ^^^^^  oU,  »»er« 

*•?'•          ,   ^      ,       .     .      .      1.x  J  -1.  r  •*  q»«  l*on  ne  peut  pas  évaluera  moisf  ie«» 

Les  monU  Durais,  ainsi  quon  là  déjà  fait  Seaes  géogiTphiques  de  longueur  cl  n ^ 

remarquer,  réunissent  la  même  variété  de  ^        J  JesU^re  unC  luperBcie  daii»- 

roches  que  le.  Alpes ,1  aspect  silenacux  et  ^^^  j^J^^^  ^^^^,    q„,  ^^  eoo«id«tU 

triste  duSckwamy^ald,  et ,  sur  une  échelle  ^Vase  de  richesses  qui  y  et  enfouie,  P^^ 

b^ucoupplusgrande^esmtoest^^  en  a  tirée,aq«i,d'.prè5a«icj^ 

VEr^Gjbirg..  Le  schute  argiUuœpnmUif,  ^^^       bable. ,  peut  encore  être  expM^ 

c-e.t4.dire  posiéneur  aux  plus  «icjennes  ro-  ^^^  ^^^.,  ;.P^,^,             ^  ,ol..c^ 

chesgrmi.Uques,  forme  sur  un  grand  nom-  P^            ^             y^^     ^^ ,  p^- 

bre  de  pomU  la  base  de  la  chame  ouralienne;  ^^  ^.^^  „^      J^  ^^^^  d„  poid.  de  jo l^ 

aa  crête  consute  en  serpentine.  Cest  dans  f                   a*     •"  .  i  !•  wleur  de  ce  n^^ 

une  roche  analogue  que  Semblent  s'être  for-  «ogra-nmes  Ajoutons  ^  >•  7^^^^^^^ 

•   1        •  u^    ja  A?    J*  -    »             J      I  précieux  et  à  celle  du  plaluie  is  ^'^^^^^^^ 

mes  les  riches  dépots  dor  et  même  de  pla-  \  ,        .             t    .A  i.i.Iniiieosr»**'^ 

•     .   .      X*        I  -à        •      J.  t  et  du  cuivre  que  fournit  UcMiBc^. 

tine  uui  rendent  si  nrécieux  les  terrain,  d  al-  \  ,.              ^  .         j^  «...iip  iniMrtasoeu 

r^^    J     .          .r            ,  ,        11  et  Ion  pourra  luger  de  queue  lœp- 

luvions  dont  on  retire  ce  métal  par  le  lavage.  '^          '  ^ 

Lorsqu'elle  est  dan.  un  éUt  complet  d'inte-  .i^.eule.rooderles.pp.rt««ti-^ï;: 

gnté,  on  y  remarque  ces  meUux ,  la  focihté  ronrni^em  ««aellemenV  eoTlro.  6.fio^  ^ 

arec    laquelle  elle  se  décompose  explique  gammes  de  ftr,  1.000,000  de  otitrt.i^*^ 

nomment  ils  s'en  sont  détachés.  Le  fer,  le  Soo  de  platiae.  Le  metllMr  Ar  «1  c<^  ^ 

caÎTM  €t  le  plomb  sont  plus  abondana  encore  km.  aUas.  et  de  kw.  forftf* 
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poaaeêtAon  de  ce  lesl  eem  de  k  SOiéric  est 
pour  le  gtWTernetBent  ratse. 

Dam  les  monts  Altaï ,  M.  de  HmoboMt  â 
reconna  qae  le  granité  à  gros  grains  de  feld- 
spath offre ,  plus  qoe  partoet  aillears  dans  les 
deux  foondéf ,  des  preures  d'értiption  et  d*ë- 
paockcment  qui  annoncent  son  origine  ignée» 
Sur  la  frontière  de  la  Mongolie,  non^seale* 
m  en  t  cette  roche  se  fait  joar  à  travef  s  le  schiste 
«rgtiens ,  nais  elle  le  recouvre  é*Qne  naanière 
si    visible  qu'il  nVst  pas  permis  de  deotct 
qu'elle  n*ait,  pendant  sa  formatiott ,  éproore' 
une  sorte  de  liquidité ,  ou  da  moins  de  iboI* 
lesae  déterminée  par  Faetion  du  feu.  D'antres 
roches  qui  paraissent  Tolcaniqoes  s*élèvenl 
çà  et  là  en  forme  de  cônes  isolés.  Les  chainei 
de  collines  qui  se  rattachent  au  Pêtàâ-jiltai 
sont  formées  d*on  calcaire  ancien  rempli  de 
coraux  et  de  madrépores.  Les  roches  granili- 
qaet  des  Petits-AKaï  recèlent  de  riohes  filons 
d* argent,  de  cuivre  et  de  plomb  :  lesoéAèbres 
■aines  de  la  montagne  de  Schiangenberg  prés 
da  lac  romantique  de  Kolyvan  ,  alimentent 
les  belles  usines  de  Bamaoul  :  elles  ont  pont 
gisement  an  porphjre.  Ces  mines,  iointes  à 
celles  de  Reiders  et  de  Sirialnowski,  donnent 
annoellement  prés  de  ao,ooo  kilogrammes 
d'argent  aurifère.  Entre  TObi  et  le  lénîsei  ^ 
les  montagnes  de  Kutxnexk ,  on  dominent  de# 
schistes  argileux  ,  renferment  de  poissattfes 
couches  de  houille  dont  qoelqoee-anes ,  allii4> 
mées  par  la  fondre ,  brûlent  depuis  en? iron 
Tannée  1760. 

Un  granité  rouge  renfermant  des  filons  de 
enivre  forme  la  masse  principale  des  momti 
Sajrttméns  ;  celai  qui  domine  dans  les  monts 
BtukéUieru  contient  des  lames  de  mica,  tantôt 
blanc,  tantôt  noir,  d'une  si  grande  dimension 
que  les  habitans  de  la  contrée  s'en  servent 
pour  remplacer  les  vitres  ;  d'autres  montagnes 
de  la  même  chaîne  sont  entièrement  formées 
de  quartz.  Un  chaînon  moins  important  en 
longueur  et  en  haoteor,  portant  le  nom  de 
montagnes  de  Nertchinsk ,  et  dépendant  des 
monts  Stanovoï ,  bordent  le  cours  de  TOnoa 
et  celui  de  TArgoun.  Il  est  plutôt  schisteux 
que  granitique;  mats  ee  qui  le  rend  remar* 
qaable ,  c'est  sa  richesse  minérale  :  l'or,  le 
fer,  Tarsenic  et  les  pierres  précieuses  j  abon* 
dent  ;  les  mines  de  plomb  argentifère  y  em* 
ploient  des  milliers  de  bras.  Celles^  prodni-» 
sent,  année  commune,  660,000  kilogrammes 
de  plomb  et  4,aoo  d^argent. 

Les  monts  de  la  Daourie  ne  sont  pas  moins 
abondans  en  filons  métallifères  ;  cette  chaîne, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  la  suivent  en  bor* 
dant  la  met  d'Okhotsk  et  celle  de  Bering,  sont 
remplies  de  rochet  yolcaniques  qai  s*élêfCBt 


am  ttiHeti  de«  granitef  et  dtt  pérphyret;  on 
y  Toit  anssi  des  montagnes  entièrement  com- 
posées de  jaspe  de  diverses  cenleors.  Une 
branche  détachée  borde  le  oonrs  de  l'Olekma , 
et  passe  même  la  Lena.  Sa  nature  est  schîs^ 
teuse;  on  y  trouve  àts  roches  ainnifères  et 
de  la  houille.  Elle  forme  sar  les  bords  de  la 
Lena  une  suite  singulière  de  roeken  pyrami- 
daux. 

Maintenant  que  nous  avens  examiné  wrct 
assex  de  détails  le  sel  de  la  Sibérie,  qu'il  noos 
snCse  de  rappeler  en  peu  de  mots  1m  prinei* 
pales  particularités  de  son  climat.  Les  trois 
quarts  de  cette  centrée  se  trouvent  à  la  lati-> 
tude  de  la  Norvège  et  de  la  Laponie;  nne 
partie  de  la  province  de  Koliwan  et  la  contrée 
▼oisine  da  lac  Baîkal  sont  sur  la  même  ligne 
que  Londres,  Berlin  et  le  nord  de  la  France. 
Les  contrées  les  plus  hcnrenses  de  la  Sibérie 
n'éprouvent  pas  même  une  température  aussi 
supportable  que  celle  de  la  Norvège.  L*hive^ 
régne 9  è  le  mo4s  sur  la  pins  grande  partie  dn 
•ol  sibérien.  Dès  le  mois  de  septembre  la  neige 
commence  sentent  à  convrir  la  terre  ;  il  n'est 
même  pa*  rare  d*en  voir  tomber  au  mois  de 
mai.  Dans  les  vastes  terrains  marécageux  que 
traverse  la  partie  supérieure  de  TObi ,  le  dégel 
ne  pénètre  pas  ii  plus  d*nn  pied  de  la  super- 
ficie; p#ès  de  Imkomsk  ,  sons  le  fii«  degré  de 
latitude  ^  Gmelin  trouva  vers  la  fin  de  iutn  la 
terre  encore  gelée  k  trois  on  quatre  pieds  de 
profondeur  :  aussi  le  froid  qui  se  concentre 
dans  1A  terre  empêche- t-il  de  creuser  des  fon- 
taines. A  Mrtunoiarsk,  sons  le  56*  degré, 
Pallas  a  vu  le  mercure  se  congeler ,  et  devenir 
malléable.  A  cette  température  presque  in- 
supportable succèdent  sobiteflaent  les  fleurs 
les  pins  fortes,  qui  obligent  souvent  le  Ton- 
gouie  à  abandonner  ses  Tétemens,  et  qui 
donnent  une  si  grande  actrvité  h  la  végétation 
que  les  céréales  et  autres  plantes  croissent 
pour  ainsi  dire  k  vue  d'oïil. 

Les eragetf  sont  trèsfréquens  dans  les  val- 
lées et  les  montagnes  qui  bordent  la  partie 
septentrionale  de  la  Sibérie;  sur  les  bords  de 
l'océan  Obeial,  an  contraire,  k  peine  si  l'on 
entend  le  tonnerre,  quoiqu'on  voie  trèa-dis- 
tinctement  les  éclairs.  Dans  les  contrées 
arrosées  par  l'Iéniset  inférieur,  depuis  le 
commencement  d'octobre  jusqu'k  la  ûû  de 
décembre ,  les  aurores  beréalei  étalent  leurs 
feux  magiques  et  variés  ;  nulle  part  ce  bril- 
lant phénomène  ne  se  montre  avec  plos  de 
magaificence. 

La  rigueur  du  climat  aurait  un  avantage 
pour  les  nations  sibériennes  si ,  en  les  rendant 
plus  robustes ,  elle  les  garantissait  de  certaines 
eauscs  de  mahidies,  fléanx  de  l^nmanité  dms 
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les  contrées  les  mieux  partagées.  Les  éternels 
brouillards  qui  couvrent  les  côtes  de  la  Sibérie 
y  perpétuent  le  scorbut  ;  des  brouillards  non 
moins  épais  et  non  moins  infects  régnent  dans 
la  plupart  des  steppes ,  et  principalement  dans 
celle  de  Baraba;  aussi  les  habitans  ontils 
tous  l'air  cacochyme.  Dans  les  montagnes  de 
la  Daourie ,  Thomme  est  atteint  par  des  fièvres 
et  d'autres  maladies  que  l'on  attribue  au  peu 
de  mouvement  que  l'air  éprouve  dans  les  val- 
lées étroites ,  et  même  aux  exhalaisons  métal> 
liques.  Les  animaux  domestiques  ne  sont  pas 
exempts  de  ces  funestes  influences  :  dans  toutes 
les  steppes  la  maladie  dite  de  l'air,  en  tatare 
jastoua,  qui  ne  respecte  pas  l'homme,  et  qui 
se  déclare  par  des  bubons  pestilentiels,  at- 
taque le  bétail  et  principalement  les  chevaux* 

Il  nous  reste  maintenant  à  assigner  quelques 
traits  caractéristiques  aux  différentes  nations 
qui  habitent  la  Sibérie.  Au  pied  des  monts 
Ourals  et  sur  les  rives  de  TObi  nous  trouvons 
des  tribus  d'origine  finnoise  qui  paraissent 
être  venues  d'Europe  :  ce  sont  les  Vogouls  ou 
yogouU-Mansis ,  ainsi  qu'ils  s*appellent  eux- 
mêmes  ;  peuples  chasseurs  fixés  sur  les  bords 
des  diverses  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Ir- 
tich,  le  Tobol,  la  Kama  et  l'Obi  :  leur  nombre 
était  jadis  considérable  :  aujourd'hui  ils  sont 
réduits  à  environ  13,000  hommes.  Ce  sont 
encore  les  Ostiakt,  habitans  les  deux  rives  de 
rObi  :  leur  nombre  t!'é\kye  à  110,000.  Aucun 
caractère  ne  distingue  leur  physionomie  ;  ib 
sont  seulement  reconnaissables  à  la  couleur 
rougeâtre  de  leur  chevelure,  «ta la  petitesse 
de  leur  taille. 

Un  peuple  qui  parait  appartenir  à  une 
race  particulière,  quoiqu'il  ait  plusieurs  traits 
de  ressemblance  avec  les  Finnois,  est  celui 
des  Khasowas ,  nommés  Samoïedes  par  les 
Russes.  Ils  habitent  au  nord-est  des  Ostiaks; 
on  en  compte  environ  40,000.  Ceux  que  nous 
avons  vus  sur  la  limite  de  l'Europe  sont  évi- 
demment leurs  frères.  La  taille  de  ces  peuples 
est  de  4  ^  ^  pieds.  Une  tète  grosse  et  plate , 
un  nez  écrasé ,  la  partie  inférieure  du  visage 
très-saillante,  une  bouche  très-fendue,  de 
grandes  oreilles,  un  menton  peu  barbu,  le 
tout  animé  par  de  petits  yeux  noirs  très-vifs , 
servent  à  les  faire  reconnaître. 

De  nombreuses  peuplades  tatares  occopent 
avec  les  Kirghiz  la  partie  méridionale  du  gou- 
vernement de  Tobolsk;  les  plus  reculés  vers 
Test  sont  les  Beltjrret,  qui  ont  le  singulier 
usage  de  suspendre  leurs  morts  aux  arbres, 
au  lieu  de  les  enterrer;  les  TélèouUs  ou 
Téiengoutes,  connus  aussi  sous  le  nom  de 
Kalmoukt;  les  TaralUns ,  qui  habitent 
les  environs  de  Tara,  sur  les  deux  rives  de 
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rirtîch  ;  les  Jbintzjn,  que  Ton  peot  régira 
comme  d'industrieux  Tatars ,  et  qui  nmem- 
blent  parfaitement  aux  Téléoatet;  eoSiles 
TuraUnzû  ou  Turaliniens ,  les  plus  ÔTilitci 
de  tous  les  Tatars  de  la  Sibérie. 

Entre  Tlrtich  et  l'Obi  les  BomiûitMi  doi- 
vent leur  nom  à  la  steppe  de  Baraba,  qa'iis 
habitent.  En  été  ib  campent  sous  des  testa; 
en  hiver  ils  se  rassemblent  dans  bon  TÎHt- 
ges.  On  estime  leur  nombre  à  4)000.  As  pîeii 
des  PeUta-Âltaï  la  petite  peuplade  èa  Bi- 
riotuet  élève  des  chevaux  et  des  haak  H 
passe  la  plus  grande  partie  du  tem  à  k 
chasse.  Les  Katchim,  leurs  voisios,diTifés 
en  six  hordes ,  qui  vivent  sous  des  tentei  ^ 
feutre  et  d'écorce  de  bouleaux ,  passent  potr 
les  plus  malpropres  et  les  plus  remous  it 
tous  les  peuples  nomades  de  la  Sibérie. 

Toute  la  région  montagneuse  s  Test  dibe 
Baïkal  est  peuplée  de  BouriaU,  Piui  des  pn- 
pies  mongols  les  plus  importaos  des  pssci- 
sions  russes.  Ib  ressemblent  eztérîeareaiit 
aux  Kalmouks  ,  dont  ib  se  disent  les  detcefr 
dans.  On  trouve  parmi  eux  plus  de  gens gm; 
ils  ont  encore  moins  de  cheveux,  et  plosiesn 
n'ont  jamais  de  barbe  ;  leur  t«Bt  est  pile  «l 
jaune  5  ils  manquent  de  force  et  de  fifseifi 
et  parviennent  rarement  à  un  âge  »w«^ 
Leur  population  est  estimée  à  8o,oosi^ 

Des  différens  peuples  mantchoux  i»»»  * 
la  nation  russe,  le  plus  nombreux  est edii 
des  Tongouzes  :  sa  popubtioo  màleseew 
pose  de  5o,ooo  individus.  Ils  sont ordisiiw 
ment  souples ,  bien  faits ,  et  d'une  Uilk  ■^ 
diocre  j  leurs  yeux  sont  petits  et  tittî»* 
visage  est  moins  plat  que  celui  des  KahsHU 
Cette  tribu  nomade  couvre  de  ses  ^^^ 
mobiles  un  tiers  de  b  Sibérie;  elles «» 
depuis  les  bords  de  riénbeï  jusqu'iU»» 
d'Okhotsk  ;  au  sud  elle  occupe  b  P"^^ 
taie  de  la  Daourie.  Ils  sont  pauvi»  c^ 
les  Samoïedes ,  leurs  voisins;  ceux  d»«^ 
de  b  Lena,  appelés  Oléniens,  "njentàej^ 
rennes,  de  la  pèche  et  de  la  <*«**î^]J 
moutes ,  dont  le  nom  signifie  *'*^  • 
bords  de  la  mer,  occupent  tout  le  rersuiq 
s'incline  vers  la  mer  d'Okhotsk.  . 

Les  Iakouts,  qui  habitent  à  ^'00^'"^^, 
des  Tongouzes ,  sur  les  bords  àtl^^^ 
qu'à  l'océan  Glacial ,  paraissent  èirtt^  ^ 
tares  dégénérés,  qui  se  sont  ^^^ 
contrées  pour  se  soustraire  s  »  ^^^t 
des  Mongols.  Ce  peuple,  qui  «""P^^Ja, 
sins  en  malpropreté ,  se  dislingue  PJ'  JJ  ^ 
prévenante  hospitalité.  Les  »n*|!^*^^J^ 
composent  sont  au  nombre ^'^^^.   ^^^ 

A  l'est  des  IakouU,  les  ^«"*'?*^^to 
pent  presque  tout  l'espscc  comprtf  <» 
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monts  BtanoTol  et  focéan  Glacial.  11b  for- 
maient aatrefois  one  population  importante  ; 
mais,  sans  cesse  attaqués  par  les  Koriaks  et 
les  Tchouktchh ,_  et  décimcfs  par  la  petite-yé- 
rôle  et  les  maladies  Ténériennes,  ils  se  rëdai- 
sent  il  quelques  centaines  de  familles,  qui  ne 
vivent  que  de  la  pèche  et  de  la  chasse. 

Fixes  à  reztremité  orientale  de  PAsie,  les 
Tcbooktehis  sont  ii  l'est  des  précédens  et  au 
nord  des  Koriaks.  Ils  se  composent  d'environ 
1000  familles.  Nés  pour  la  guerre,  ils  sont 
lonjoars-en  querelle  avec  leurs  yoisins,  qui 
redoutent  leur  adresse  à  manier  la  lance  et  la 
^ondei 

Les  Koriaks,  dont  le  nombre  ne  s'élère 
pas  à  3,000 ,  TÎf  ent  de  leurs  rennes  ou  de  la 
chasse  près  des  bords  de  l'Anadire  et  de  TO- 
Hitora.  Cette  petite  peuplade  se  divise  en 
deux  parties ,  l'une  sédentaire  et  l'autre  no- 
naade.  Dans  la  première ,  les  hommes  sont  si 
peu  ialouz  de  leurs  femmes  quil  les  offrent 
▼olontiers  aux  étrangers  ;  dans  la  seconde ,  les 
hommes  sont  an  contraire  d'une  humeur  fa- 
rouche et  trèfl^alouz  de  leurs  femmes ,  quoi- 
que celles-ci  se  tatouent  le  visage  et  soient 
presqn'aussi  laides  que  leurs  maris. 

Les  naturels  du  Kamtchatka  formaient 
avant  rétablissement  des  Russes  une  popula- 
tion de  1 5,000  individus  :  aujourd'hui  leur 
nombre  ne  s*élève  pas  à  3,ooo.  Les  Kamtetut' 
tfales  sont  petits,  mais  robustes;  ils  prennent 
beaucoup  d'exercice  et  paraissent  insensibles 
aux  intempéries  des  saisons.  Leurs  femmes 
ont  la  peau  brune,  mais  fine,  la  main  et  le 
pied  petits,  et  la  taille  bien  prise.  Ce  peuple 
est  doué  d'une  grande  intelligence  et  d'un 
génie  imitateur,  qui  devrait  engager  le  gou- 
▼ernement  msse  à  favoriser  le  développement 
de  ses  facultés  intellectuelles  et  à  loi  inspirer 
quelques  principes  de  morale.  Les  deux  sexes 
ont  le  tempérament  ardent  :  le  poisson  salé 
dont  ils  se  nourrissent,  l'influence  même  du 
elimat  leur  donnent  un  penchant  incrojable 
pour  le  libertinage.  Les  hommes  sont  princi- 
palement adonnés  à  la  pèche  ;  pendant  Tété 
les  femmes  vont  dans  les  bois  recueillir  des 
végétaux;  c^est  alors  qu'elles  s'abandonnent, 
dit-on ,  à  une  sorte  de  frénésie  qui  ressemble 
à  celle  des  bacchantes. 

Faisons  maintenant  connaître  les  provinces 
et  les  villes  de  la  Sibérie. 

Le  gouvernement  russe ,  malgré  la  ligne  de 
démarcation  qn'offirent  les  monts  Ourals ,  qui 
séparent  l'Asie  de  TEurope ,  comprend  dans 
les  deux  gouvernemens  de  Perm  et  d'Oren- 
bourg  une  petite  partie  de  l'Asie.  Dans  le 
premier  de  ces  gouvernemens,  Ehaurm^ 
hourg^  00  9  comme  les  Russes  l'appellent ,  le- 


katerinhourg ,  ville  de  a,ooo  maisons ,  est  le 
siège  de  l'administration  générale  des  mines , 
dont  la  juridiction  s'étend  sur  toutes  celles 
de  la  Sibérie.  L'exploitation  et  la  fonte  des 
minerais  de  fer  et  de  cuivre ,  et  le  lavage  de 
l'or  que  Ton  tire  de  ses  environs ,  forment  sa 
principale  industrie.  Trbit,  qui  n'a  qu'un  mil- 
lier d'habitans,  est  célèbre  par  une  grande 
foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans ,  depuis  le 
i5  février  jusqu'au  i5  mars,  dans  laquelle 
des  marchands  boukhares ,  tatars,  persans  et 
armcmiens  concluent  des  marchés  qui  s'élè- 
vent jusqu'à  plusieurs  millions  de  francs. 
Nijnei-Neviansk  est  importante  par  son  in- 
dustrie et  par  sa  population  :  elle  fabrique  de 
la  tôle  et  renferme  13,000  habitans.  Dans  sa 
partie  asiatique  le  gouvernement  d'Orenbourg 
comprend  la  ville  de  Troïsk ,  le  rendez-vous 
des  caravanes  kirghizes. 

Le  gouvernement  de  Toholtk  ,  qui  occupe 
sur  les  bords  de  l'Obi,  de  l'Irtich  et  du  Tobol 
une  superficie  de  75,000  lieues,  ne  renferme 
que  des  villes  peu  importantes  ;  cependant  le 
sol  Y  est  d'une  fertilité  extraordinaire  ;  les 
engrais  j  sont  inutiles;  les  céréales  j  réussis- 
sent partout  ;  la  paresse  des  habitans  semble 
être  le  seul  obstacle  aux  développemens  de 
Fagricolture.  L'air  j  est  sain.  Aux  rigueurs 
d'un  long. hiver,  pendant  lequel  le  thermo- 
mètre descend  quelquefois  à  4o  degrés  au- 
dessous  de  zéro ,  succèdent  d'insupportables 
chaleurs ,  qui ,  dans  leur  courte  durée ,  font 
monter  le  thermomètre  à  a8  degrés.  Tobolsk, 
an  confluent  du  Tobol  et  de  l'Irtich,  est  assez 
bien  bâtie  et  divisée  en  deux  quartiers.  La 
ville  haute  est  à  aoo  pieds  au-dessus  de  la 
ville  basse;  on  communique  de  l'une  à  l'autre 
par  des  escaliers.  La  cathédrale  et  le  palais 
épiscopal  sont  les  principaux  édifices  de  cette 
ville ,  généralement  bâtie  en  bois ,  dont  la 
population  s'élève  à  près  de  a5,ooo  âmes,  et 
qui  passa  long-tems  pour  la  capitale  de  la  Si- 
bérie. De  nombreux  clochers  lui  donnent  de 
loin  un  aspect  magnifique. 

Ce  gouvernement  est  divise  en  huit  arron- 
dissemens  :  celui  de  Berezof  est  par  son  éten- 
due l'un  des  plus  considérables.  Il  se  prolonge 
jusqu'aux  golfes  de  Kora  ,  d'Obi  et  de  Taz  , 
espace  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  la 
Finlande  ou  la  Norvège,  et  situé  sous  les 
mêmes  latitudes,  mais  deux  ou  trois  cents 
fois  moins  peuplé  encore.  Berezof,  son  chef- 
lieu  ,  sur  l'un  des  bras  de  l'Obi ,  doit  son  nom 
à  un  bois  de  bouleau  qui  occupait  le  lieu  où 
cette  ville  fut  bâtie,  en  1593.  Elle  ne  se  com- 
pose que  de  aoo  à  3oo  maisons.  Le  pays  ma- 
récageux, couvert  de  buissons  et  d'arbustes 
rabougris ,  seuls  végétaux  qui  languissent  sur 
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un  sol  qqi  dégèle  à  peine  à  ^oe  profondeur  de 
quelques  décimètres  pendant  le  long  jour  de 
Tété ,  VObdorie  enfin  forme  la  pJus  grande 
partie  du  territoire  de  Bereaof.  Sourgout, 
sur  rObi ,  Tara ,  sur  l'Jrtich ,  latoutarovsk ^ 
sur  ic  Tobol ,  sont  des  villes  sans  importance, 
quoique  che^-lieux  d'arrondissement.  Kour- 
gan ,  autre  chef-lieu ,  fondée  en  178a ,  dans  un 
pays  agréable  et  fertile ,  n*a  encore  qu^  l'ap- 
parence d'un  yilUge;  mais  Tourinsk  et  Tiou^ 
men,  toutes  deux  au  bord  de  la  Toura,  sont 
des  villes  de  6  à  8,000  amcs.  Jchùn ,  la  prin- 
cipale Tille  de  U  steppe  des  Rirgbiz  de  la 
moyenne  borde ,  est  arrosée  par  llchim  et 
peuplée  de  3,ooo  babitans.  La  peine  capitale 
étant  depub  long-tems  remplacée  en  Rfissie 
par  Tezil,  une  partie  de  la  population  du  gou- 
vernement de  Tobolsk  se  compose  d*exilés  et 
de  colons  russes ,  le  reste  appartient  à  des 
Cosaques,  à  des  Ostiakj,  d^s  Vogonls,  des 
Touralinzes  et  à  d'autres  peuples  tatars. 

he  gouvernement  dç  J^oms/ç,  à  Test  du  pré- 
cédent, est  moitié  moins  étendu.  Tomsk  ,  sa 
capitale ,  es^  arrosée  par  le  Tom ,  ^ffluen^  de 
rObi  ;  les  embellissemcns  successifs  qu^on  y 
a  faits ,  ripopprtancc  commerciale  qq'ell^  a 
acquise  la  placent  ^^  Iroisièn^e  rang  parmi 
les  villes  de  la  Sibérie.  Sef  nouvelles  rues  sont 
larges  et  alignées  ;  elle  est  le  rendez- vous  4'un 
grand  nombre  de  m^rcb^nds  russes  ,  tatars  e^ 
kalmoifks.  Kaïask,  cl|ef-lieu  d'arrondisse- 
ment sur  la  rive  droite  dp  TOm ,  a  été  bâtie 
pour  mettre  )es  sujets  russes  à  l'abri  des  in* 
cursions  des  Barabintsç^,  des  ^almopJLsçtd^ 
Kirgbiz  qui  habitent  Ifi  steppe  de  Barabin. 
Elle  es(  entourée  d'un  rempart  en  terre  e^ 
défendue  par  u^ç  petite  garnison.  Le  princH 
pal  commerce  de  cette  pptite  ville  consiste  en 
fourrures.  Barnaoul,  a^s^z  bien  b^tie  et  peu* 
plée  de  6,000  âmes ,  doit  son  migortance  auj^ 
fopderies  et  ^ux  usines  qui  l'entou^enl.  £11» 
est  le  siège  de  )a  direction  supérieure  des 
mines  de  l'Aftfi|.  Ko{yp'ar^  ne  m^ite  4'étre 
citée  que  parce  qu'elle  est  le  Gbef-liG^  d'un 
arrondisseipe^t  qMi  nourrit  une  q^^tité  pso- 
digieu^e  de  bêles  à  cornes ,  et  qui  possède  de 
grandes  exploitations  de  mînef ,  dot^X  les  plus 
considérables  sont  celles  d'iirgent.  A  Tp/n*- 
koUauçdf  les  principales  mines  sqnt  eeUes  de 
fer;  à  Sousounsk,  qui  possède  nn  h^tel  de^ 
monnaies ,  les  minerais  de  cuivre  et  4fi  plomb 
alimentent  plusieurs  usines. 

LsL  pwtfince  etOmsk ,  vers  la  steppe  de  Ba-. 
rabin ,  ne  présente  rien  de  particulier.  Otnsk^ 
son  chef-lieu ,  sitaé  au  confluent  de  l'Om  et 
de  rirlicn ,  çst  fortifié  et  gardé  par  une  gar- 
nison de  49OOQ  hommes,  feuvpavlosk,  autres 
forteresse  sur  la  ligne  d'Ichim ,  est  un  de* 


principaux  bureaux^  dôfMoe de UitMrii. 

£n  descendant  Vléniseï  on  arrive  daai  k 
gouvernement  d'Jéniseïsk ,  où  le  lol  est  li  (c^ 
tile  qu'on  n'en  laboure  que  la  supeiiicie  d 
qu'on  peut  l'ensemencer  pendaot  5  ou  6  nh 
néçs  de  suite  avant  d'y  mettre  de  l'eofnik 
Sa  longueur  est  d«  660  lieuei  et  ts  larfcar 
de  a8e  ;  ce  qui  donne  à  sa  surface  une  itesèic 
presque  égale  k  cinq  fois  celle  de  la  VoÊtt 
M^if  le  nord  de  cette  contrée  n'offre  fw  èa 
déserts  au  milieu  desquels  errent  fsd^ 
tribu?  d'Oatiaks ,  de  Samoièdes,  debtouti, 
4e  Tongonzes  et  de  Tchapoghis.  Aanildb 
est  assez  peuplée  :  les  Russes  et  les  ConfUi 
y  ont  élevé  des  villages ,  des  boprp  et  éa 
villes  ;  tandis  que  de  grands  espaceiMitpir. 
courus  par  les  Beltiris,  les  Eoiibilii,  iaSi- 
gaïtzis ,  lea  Katchinzis ,  les  Kainaiist»ctk> 
larintzis  t  tribus  peu  nombreuses  etiuT4|e>> 
Tout  ces  peuples  réunis  ne  fomeatiuiM 
population  de  190,000  individus. 

^ratnoîqrêk,  chof-lieu  ^  *•  gwww" 
ment,  est  entourée  de  mnrs  et  sMeibits 
bâtie  :  les  marcbunds  qui  vont  fsirc  leçon- 
qierce  de  pelleteries  «vcc  les  Cbipoii l'j  ap* 
provisionnent  ;  cependant  elle  necoaptep« 
pins  de  49P<>o  faabitans.  Iémsei$k,  à  6s  fif*^ 
an  nord-Qunst  de  U  précédente,  est  prof* 
deu^fois  plus  peuplée.  $oncoaaoierce,MM' 
coup  plc^  florissant ,  attire  cbaqae  au^* 
d^nssonsnceinte  des  Grecs  et  des  Annéoi**** 
A  5o  Ijenes  au  sud  de  KrgsBoïarsk, ««*»"'* 
droite  4q  lénisei ,  le  fort  d'JktJmà,  m- 
struit  çn  »7n7  p«r  ordwi  de  PierreleGiM*i 
renferme  i3o  maisons  et  une  ^i«e  es  ^ 
VempUcement  qu'il  occupe  <>^/"^"'fJ 
de  n>ont;fgnes  et  passe  pour  le  lieii  1<  r" 
ohaud  de  |^  S^NrJe-  <^n<  *^*  <BTirosi,M 
tfouvç  d^HPciens  tombeaux  renferwl** 
qrmes ,  des  ornemens ,  des  mon w*»  •■  •f» 
en  argent ,  ?n  cuii^fe  et  en  fer,  s[M»»n«»* 
l'industrie  îe$  anciens  peuple*  àe  U  SiM* 
Sur  les  bords  de  la  jvoMa,  de  U  fiiHo»»n 
du  Tom ,  plusieurs  rochers  présepl*»'  »•»■' 
gnrcs  d'^nimaui^  et  de^  earactèn»  »»«** 
gross^^^meqt  sculptés.  . 

Passons  maintenant  à  la  Sibérie  «"fT*^ 
Le  gouvernement  d'JrkoiUtik  est  peop^«««^ 
Ions  russes,  de  Cosaques,  <*'»"*'* j]^ 
damnés  à  l'exil ,  et  d'indigène»  »ûW>^«^ 
les  plus  nombreux  sont  Ici  ^^^f^\^ 
Irkouul^,  sa  capitale,  çst  «^"«« *  '^ ÏJ!^ 
4u  boni  occidental  du  Uc  Baïkal,  «'^'JJJI 
gara,  qui  le  partage  en  deux  P^'^**J^ 
près  égales.  EUe  est  murée  et  «'^^ 
fossés.  Ses  maisons  sont  en  W't  ^^^ 
bities;  ses  rnes  sans  p*Y«  »'■*'*  ^^^ 
droite»,  et  sa  popuUtio»  4'«Bt^  ^ 
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araet.  Elle  possède  ane  bibliothèque ,  un  ca- 
binet de  minéralogie,  des  écoles  et  un  théâ- 
tre. On  j  compte  plusieurs  fabriques  de  diffé- 
rens  genres ,  et  son  commerce  annuel  est  éva- 
lué à  4iOoo,ooo  dt  franes.  Kiak/ua,  sur  la, 
limite  de  l'empire  chinois,  est  peu  peuplée, 
mais  célèbre  par  le  commerce  qu*elle  fait  en- 
tre la  Russie  et  la  Chine.  Elle  est  entourée  de 
bastions  et  défendue  par  un  fort.  Nertchinsk 
est,  comme  Kiakhta,  une  ville  qui  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  a,ooo  âmes  :  elle  n*est  inté- 
ressante que  par  les  mines  de  ses  environs, 
qui  occupent  un  grand  nombre  d'e&ilés.  Les 
montagnes  qui  Tentourent  n'offrent  que  des 
rochers  escarpés  couverts  d'arbres  résineux 
et  couronnés  par  la  neige  ;  l'air  qu'on  j  res- 
pire est  vif  et  froid,  même  pendant  Tété. 

"L^province  d^ Iakoutsk,  beaucoup  plus  vaste 
que  tontes  celles  que  nous  avons  pareourues, 
occupe  la  plus  grande  partie  du  bassin  de  la 
Lena.  On  lui  donne  4qo  lieues  de  largeur  et 
600  de  longueur  J  sa  superficie  est  de  i84iOoo 
lieues,  c'est-à-dire  sept  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  France.  Son  territoire ,  générale- 
ment inégal  et  montagneux,  renferme  de  vas- 
tes plaines,  mais  son  sol  est  stérile;  aussi  sa 
population  ne  s'élévet-elle  qu'à  i4o,ooo  âmes. 
Ce  o*est  que  sur  les  bords  de  la  Lena  que  Ton 
trouve  quelques  petites  villes  et  des  villages 
dispersés  çà  et  là.  Iakoutsk,  ^  capitale  et  la 
plus  importante  de  ses  cités,  est  arrosée  par 
la  Lena ,  qui  j  forme  plusieurs  Iles.  Elle  est 
le  rendez-vous  des  chasseurs  et  l'entrepôt  des 
iburrures  dont  s'approvisionnent  les  mar- 
chands russes  et  chinois.  On  évalue  à  7,000 
le  nombre  de  ses  habitans. 

Jusqu'aux  extrémités  septentrionales  de  la 
province ,  rien  ne  fixer»  notre  attention ,  si 
ce  n^eat ,  à  Kourmak-Sourka  ,  U  l^ena  offrant 
à  la  sortie  des  moqtagnçs  le  coup  d'œil  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  majestueux.  Sur  les  cô- 
tes de  cette  partie  de  la  Sibérie  Tocéan  Gla- 
cial parait  couvert  délies.  Celles  qu'on  trouve 
à  l'embouchure  de  la  Lena  ne  sont,  comme 
toute  la  côte,  que  de  grandes  tourbières  po- 
sées sur  des  glaces  qui  ne  dégèlent  jamais. 
Des  îles  plus  dignes  d'attention  sont  celles  de 
Liakhof,  qui ,  visitées  eniyiï  et  1,724,  puis 
oubliées ,  portent  le  nom  d'un  négociant  russe 
qui  les  retrouva  en  1774*  Ces  iles  désertes 
forment  un  archipel  appelé  Nouvelle-Sibérie, 
du  nom  de  la  plus  considérable.  Elles  sont 
composées  desableet  d'argile,  renfermant  une 
immense  quantité d'osséraensd'éléphQus  et  de 
bçis  pétrifié;  Tivoire  qu'oq  en  relire  est  aussi 
blanc  et  aussi  recherché  dans  le  commerce 
que  celui  que  fournissent  l'Asie  et  l'Afrique., 

X^es  dçqx  dernières  provinces  que  nous  al-* 
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Ions  parcourir  appartienneat  aux  parties  le» 
plus  orientales  de  la  Sibérie.  Nous  les  visite- 
rons plus  rapidement  encore  que  les  précé- 
dentes, car  elles  sont  moins  étendues ,  moins 
peuplées ,  et  surtout  dépourvues  de  villes  di- 
gnes de  quelque  attention.  La  province  d'Ok- 
hotsk n'est  qu'une  longue  contrée  stérile  dont 
les  habitans  font  venir  leurs  vivres  de  celle 
d'Iakoutsk;  elle  est  partagée  dans  toute  sa 
longueur  par  les  monts  Stanovoï  et  couverte 
de  bois  et  de  marais.  Okhotsk,  la  seule  ville 
à  l'embouchure  de  TOkhota,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  mer  à  laquelle  cette  ca« 
pitale  donne  son  nom ,  ne  se  compose  que 
d*environ  i5o  maisons.  C'est  de  son  port  que 
se  fait  la  principale  communication  avec  le 
Kamtchatka ,  et  que  s'expédient  les  marchan- 
dises destinées  pour  TAmérique  russe. 

La  province  du  Kamtchatka  comprend 
toute  la  presqu'île  de  ce  nom.  Nous  avons 
parlé  de  ses  volcans;  nous  ne  dirons  qu'un 
mot  de  sa  principale  rivière,  appelée  aussi 
la  Kamtchatka.  Elle  coule  du  sud-ouest  au 
nord-est ,  .et ,  après  un  cours  de  i4o  lieues, 
elle  se  jette  dans  la  mer  de  Bering ,  à  Nijnei' 
Kamtchatk,  l'une  des  quatre  villes  des  Kamt- 
chadales,  la  résidence  de  Tarchi- prêtre  de 
toute  la  péninsule.  Avatcha  on  Petropavlofsk, 
nom  qui  sjgqifiç  port  de  Saint- Pierre  et  de 
Saint-Paul,  est  la  capitale  de  la  province. 
Cette  ville  ne  renferme  pas  a,ooo  âmes ,  mais 
on  y  remarque  quelques  maisons  assez  belles 
et  un  hôtel  des  douanes  bien  bâti.  Son  port 
doit  sa  sûreté  et  sa  commodité  à  sa  profon- 
deur. A  Bolchéretsk  les  habitations ,  au  nom- 
bre d^une  soixantaine ,  sont  faites  de  troncs 
d'arbres  et  couvertes  en  chaume,  On  y  élève 
une  grande  quantité  de  chiens  qui  rempla- 
cent les  rennes  et  les  chevaux  :  ce  sont  eux 
qui  transportent  toutes  les  marchandises  qui 
s'expédient  de  cette  petite  place  de  commerce 
dans  les  autres  lieux  du  Kamtchatka. 

Quelque  peu  importantes  qu'elles  soient , 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les 
iles  qui  bordent  l'extrémité  orientale  de  la 
Sibérie.  L'ile  Bering ,  qui  porte  le  nom  du 
célèbre  navigateur  suédois  qui  la  découvrit  en 
1740 ,  et  dont  elle  fut  le  tombeau ,  est  inha-' 
bitee  et  dépourvue  de  bois  :  cependant  le 
froid  n'y  est  pas  très  -  rigoureux.  Mednoi^ 
Ollrow  ou  Vile  du  cuivre ,  qui  tire  son  nom 
de  la  grande  quantité  de  cuivre  natif  que  l'on 
y  trouve  sur  le  rivage  occidental ,  n'est  peu- 
plée que  de  renards  bleus ,  et  sert  de  ren- 
dez-vous aux  morses  ou  vaches  marines ,  et 
aux  loutres  de  mer.  Les  ile$  des  Ours,  qui 
bordent  la  côte  septentrionale  du  pays  des 
Tchouhoclin ,  ne  sont  pas  dépourvues  de  yé^ 
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grUlîon  ;  mais ,  dans  le  détroit  de  Bering ,  les 
deux  iles  Ighellin  et  Imaglùi  offrent  si  peu 
de  végétaux  aux  peuplades  qui  les  habitent, 
qu'elles  remplacent  le  bois  par  des  os  de  ba- 
leine. 


TABLE JU  de  !a  superficie  de  la  population  des 
huit  provinces  et  gouvernemens  de  la  Sibérie, 

GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK. 

Superficie  FopulaUoa  Fopnlatioa. 

par  lieucf  carrée*.  abâolue.  par  lieue  carrée. 

6o«ooo7  600,000.  10. 

YIUm. 

TOBOLSK ,  S5,000 

Tara 3,ooo 

Ichim •     •     t  ifOOO 

Kourgan ,  3«ooo 

laloutarofsk .  s,ooo 

Tioumène.  . 8,000 

Tourinsk 6,ooo 

Sourgoule s,ooo 

Berejof. s,ooo 

GOUVERNEMENT  DE  TOHSK. 

4itOoo  35o,ooo  8 

YiUe*. 

T0M8K 9.000 

Kainsk 9,ooo 

Bomaoul 6,000 

XoljrraBo-Vosakrecensk.  ....  t^tooo 

Narjm ttOOO 

Koosuetsk 4»*'0^ 

Sousoun s,ooo 

Tcharychtk s,ooo 

GOUVERNEMNNT  D'IRKOUTSK. 

63,ooo  63o,ooo  10 

Villei. 

IlKOUTSK 3o,000 

StleungoÎDik.  .     ' Sy'ooo 


MENTAIRE 

KlakbU 

Nijoei-Oodin^ 

Ifwtcklntk >.0M 

Kirennsk IiOM 

GOUVERNEMENT  D'I^NISIISK. 

Superficie  Popnbliou  >«f«kia 

ta  lieues  earréca.  abMiae.  parlintorrà 

199,000  l85,ooo  1 

Tilln. 

KrASSMOTÂISK 4^0M 

Kanosk ».«>• 

Atchinosk i^ 

léniseUk • 

TouronkhaBBsk.     .     .    é    .    .    .  > 

PROVINCE  D'OMSI. 

33,000  4o*ooo  ' 

YiUet. 

OMSK M» 

Pétropavloùk »•••• 

Semipolatinnsk ^^ 

Oiut-Kamenogororsk.     ....  4^ 

PROVINCE  D'IAKOUTSK. 
i83,5oo                \lf]%<Mo  •^ 

YiUe*. 
IA.XOUTSK *^ 

VllonUk *• 

Vitimskol 7* 

Verkkoymiuk. ^ 

PROVINCE  D'OKHOTSK. 

aa«5oo  7.000  •^ 

YiU«. 

Okhotsk "^ 

Ijigniniuk. 

PROVINCE  DE  KAMTCHATll- 

a5,ooo  6,000  «•» 

YiUet. 

PiTROPATLOFSK 

Nijnei-KamtchaUk '    '^ 


CHAPITRE  SOIXANTE-UNIÈME. 


Description  dêê  iUê  de  VAêie  orientale.  —  Empire  du  hp9A* 


Depuis  Vextre'mité  méridionale  du  Kamt- 
chatka s'e'tcnd,  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  une  longue  suite  d^îles  qui  occupent 
un  espace  d^nyiron  800  lieues.  Les  plus  sep- 
tentrionales^ appelés  les  Kouriles,  forment 


avec  celles  dleso  et  de  Sag^ali^n^J^^ 
méridionale  de  la  mer  «l'^kbot*»  ,^ 
dlesoet  du  NiphoncirconscnTenMj^^. 
côtes  de  la  Mantchourie ,  1«  «^.Vru 
nie  Kiosia  forme,  afec  Icxtre»"»* 
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presqu'île  de  Corée ,  le  détroit  de  Corée;  en- 
fin les  (les  Lienkien  et  celle  de  Formose  con- 
stitaent,  ayec  les  côtes  orientales  de  la  Chine, 
les  limites  de  la  mer  jaune. 

Les  fies  Kouriles  ■  occupent  sur  une  seule 
ligne   une  étendue  de  a5o  lieues;  Tarchi- 
pel  qu'elles  forment  se  divise  en  deux  par- 
ties :  les  plus  septentrionales  sont  appelées 
les  Petites  Kouriles  ^  et  dépendent  de   la 
Russie.  On  désigne  les  principales  sous  les 
noms  suivans  :   ChoumchoUf  Paromouchir, 
Onekotan,  Kharamakotan,  Ketoï,  Simousir, 
et  Ouroup.  Les  Grandes  Kouriles  appartien- 
Dent  au  Japon.  Les  plus  importantes  sont  : 
Jlouroup,  Kounachiret  Tchikotan.  Le  climat 
des  ces  iles  est  froid  et  humide  ;  les  brouil- 
lards y  régnent  presque  continuellement; 
cependant  Tair  y  est  sain.  Leur  constitution 
géognostique  est  entièrement  volcanique  :  on 
j  ressent  souvent  de  violens  tremblemens  de 
terre.  Dans  les  Petites  Kouriles,  Rachoika 
et  Jkarma  ont  chacune  un  volcan  qui  portent 
les  traces  d'une  récente  activité  ;  à  Ousi-Schir^ 
le  long  des  côtes,  plusieurs  sources  chaudes 
jaillissent  avec  yiolence.  £n  général ,  ces  iles, 
dont  quelques-unes  brûlent  encore,  offrent 
anaol  ingrat  que  les  habitans,  Kamtchadales 
d'origine,  sont  incapables  de  fertiliser. 

Les  Grandes  Kouriles  présentent  plus  de 
ressources  à  des  colons  intelligens  :  la  végé- 
tation 7"  est  belle  ;  les  plantes  potagères  y 
réussissent.  Leurs  habitans ,  appelés  Kouriles 
velus,  de  la  même  race  que  les  Aïnos  d'Ieso 
et  de  Saghalien,  sont  petits  et  couverts  de 
poils.  On  les  dit  humains ,  honnêtes ,  hospi- 
taliers entre  eux,  mais  remplis  d'ayersion 
pour  les  étrangers.  La  chasse  et  la  pèche,  re- 
change des  fourrures ,  du  poisson  sec  et  de 
rhnile  de  baleine ,  contre  divers  produits  du 
Japon ,  forment  toute  l'industrie  des  petites 
et  des  grandes  Kouriles. 

Les  importantes  iles  d'Ieso ,  de  Nîphon ,  de 
Sîkokf  et  de  Kiusiu  ou  Kiou-Siou,  entourées 
d'une  foule  de  petites  iles,  forment  V empire 
du  Japon ,  que  les  Chinois  ont  d'abord  nommé 
Yai^'hou,  c'est-à-dire  atelier  du  soleil  ;  puis 
HoU'Koué ,  royaume  des  esclaves;  et  enfin, 
suivant  Kœmpfer,  Je^pen  ou  Je-poun^  con- 
trée du  soleil  levant.  D  autres  pensent  cepen- 
dant que  c'est  du  nom  de  Nifon  ou  Nipon , 
donné  par  les  naturels  à  la  plus  grande  de 
ces  iles,  que  les  Européens  ont  fait  celui  de 
Japon. 
Commençons  la  description  de  cet  empire 

■  Comprises  eotre  le  43*  degré  4o  minntej  et  le 
5i«  de  Utitade  septeDtriooale ,  et  entre  le  i4a*  degré 
Zo  mioates  et  le  i54^  de  longitude  orientale. 
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par  celle  de  la  plus  septentrionale  de  ses 
quatre  grandes  lies.  On  la  désigne  sous  les 
noms  de  Jesso,  Jeso  ou  YetOy  Tchika  et 
Maîsmaï'.  Sa  longueur  est  de  i3o  lieues,  et 
sa  largeur  de  80.  Elle  offre  de  tous  côtés  des 
montagnes  élevées  couyertes  de  belles  forêts 
remplies  de  cerfs,  d'ours  et  de  toute  sorte  de 
gibiers,  des  vallées  fertiles  en  millet  et  en 
fèves,  et  des  côtes  abondantes  en  loutres,  en 
phoques,  en  baleines  et  en  saumons.  C'est 
vers  les  côtes  que  la  population  est  concen- 
trée. Au  bord  <run  détroit  qui  sépare  Siphon 
d'Ieso,  s^élève  en  amphithéâtre  la  ville  mari- 
time de  Matsmaï.  Ses  édifices  sont  en  bois, 
mais  couverts  en  pierres  ;  son  port  est  profond 
et  peut  recevoir  des  navires  européens  d'un 
fort  tonnage  ;  sa  population ,  enrichie  par  le 
commerce,  s'élève  à  5o,ooo  individus. 

Niphon,  la  principale  des  iles  japonaises, 
a  3oo  lieues  de  longueur  et  80  dans  sa  plus 
grande  largeur  *,  Elle  est  hérissée  de  mon- 
tagnes et  de  collines,  dont  la  plupart  sont 
volcaniques  et  dont  quelques-unes  jettent  des 
flammes  et  de  la  fumée.  Ses  côtes,  parsemées 
de  rochers,  sont  battues  par  les  flots  d'une 
mer  orageuse  ;  son  sol ,  peu  fertile ,  est  sou- 
yent  tourmenté  par  des  commotions  souter- 
raines ;  mais  les  yallées  et  les  plaines ,  humec- 
tées par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de 
ruisseaux,  dont  l'industrie  des  Japonais  a, 
par  des  canaux  d'irrigation ,  augmenté  Tutile 
influence,  les  montagnes,  les  pentes  même 
des  yolcans,  embellies  par  de  nombreuses 
espèces  de  yégétaux  inconnus  à  nos  régions 
tempérées ,  présentent .  l'intéressante  image 
de  l'industrie  humaine  au  milieu  des  traces 
des  révolutions  physiques.  Malgré  des  hivers 
très -froids  et  des  étés  très-chauds,  le  climat 
est  salubre;  le  tems  est  variable  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année;  les  tempêtes  et 
les  ouragans  caractérisent  l'époque  des  cha- 
leurs; mais  l'abondance  des  pluies  bienfai- 
santes, le  travail  et  les  engrais  parviennent  à 
yaincre  la  stérilité  du  sol. 

Les  métaux  précieux  abondent  dans  Tilc  : 
l'or  s'exploite  par  le  lavage  dans  des  sables 
d'alluvions,  tellement  riches,  que,  pour  ne 
point  en  abaisser  le  prix  par  une  trop  grande 
abondance,  l'exploitation  en  est  limitée  par 
les  lois.  L'argent  est  soumis  h  la  même  res- 
triction ;  les  mines  de  cuivre  sont  également 
d'une  richesse  remarquable  ;  elles  fournissent 

I  Elle  est  située  entre  les  4i*  et  45*  degrés  de  lati- 
tude nord  et  entre  le  i38«  et  i44'  ^e  longitude  est. 

«Elle  est  située  entre  38  degrés  3o  minutes  et  41 
degrés  3o  minutes  de  latitude  septentrionale  et  entre 
ia8  degrés  3o  minutes  et  l4o  drgrés  de  longitude 
orientale. 
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à  d'importantes  exploitation!  ;  le  mercare  offre 
<lan8  ses  gisemena  des  variétés  précieuses  pour 
les  minéralogistes  ;  le  fer  est  le  moins  commun 
de  tous  les  métaux.  Les  montagnes  Tolca^ 
niques  fournissent  à  la  consommation  et  au 
commerce,  du  soufre  et  du  bitume,  et  aux 
habitans  des  sources  minérales  utilement  em- 
ployées dans  diverses  maladies.  Il  paraft  que 
dans  le  nord  de  l'ile  la  houille  se  montre  en 
couches  d'une  grande  épaisseur. 

Choisissons  dans  les  cinq  grandes  provinces 
qui  divisent  l'ile  de  Niphon  les  principales 
villes  dont  il  est  utile  de  donner  une  idée.  La 
capitale  de  l'empire  du  Japon  se  nomme  lédo, 
Yedo  ou  Okhio,  Elle  est  située  au  fond  d^une 
baie  sur  la  côte  orientale  de  Niphon,  et  tra- 
versée par  la  rivière  de  Toniak,  qui  se  dé- 
charge par  plusieurs  embouchures.  Son  port 
est  si  peu  profond  que  les  navires  européens 
ne  peuvent  s'en  approcher  qu'à  la  distance 
d'environ  deux  lieues.  Cette  capitale  est  Tune 
des  plus  vastes  et  des  plus  peuplées  du  monde  ; 
elle  n^a  pas  moins  de  dix  lieues  de  circonfé- 
rence ;  son  enceinte  est  formée  par  de  hauts 
remparts  de  terre  plantés  d'arbres;  elle  est 
traversée  dans  différens  sens  par  des  canaux 
qui  ont  été  construits  moins  dans  la  vue  de 
favoriser  le  commerce  que  d'ofirir  des  res- 
sources contre  les  violens  incendies  qui  dé- 
solent d^autant  plus  fréquemment  cette  ville, 
qu'elle  est  presqu'entièrement  construite  en 
bois.  Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  ré- 
gulier que  celui  de  la  plupart  des  villes  du 
Japon ,  presque  toutes  ses  rues  sont  alignées 
et  se  coupent  à  angles  droits.  Les  maisons  ne 
se  composent  que  d'un  étage,  et  comme  le 
rez-de-chaussée*seul  est  habité,  l'étage  supé- 
rieur servant  généralement  de  grenier,  i(  est 
difficile  de  croire  que  dans  l'enceinte  que  nous 
venons  de  lui  donner,  d'après  des  calculs  qui 
nous  semblent  exacts ,  on  puisse  ajouter  foi 
au  rapport  des  Japonais,  qui  lui  donnent 
280,000  maisons  et  i,3oo,ooo  habitans  :  d^au- 
tant  plus  que  de  cette  enceinte  il  faut  retran- 
cher celle  du  palais  impérial,  auquel  on  ne 
peut  pas  donner  moins  de  deux  lieues  de  tour. 
Ce  palais  est  le  seul   édiBce   remarquable 
d'Iédo  ;  il  est  entouré  de  remparts  et  de  fossés 
pleins  d'eau  sur  lesquels  s^abattent  des  ponts- 
levis.  Les  constrqctions  extérieures  servent 
d'habitations  aux  grands  dignitaires  de  l*em- 
pire.  La  seconde  enceinte  est  réservée  aux 
premières  familles  de  la  noblesse  japonaise, 
aux  principaux  officiers  de  la  couronne  et  aux 
fonctionnaites  que  l'on  peut  assimiler  à  nos 
conseiller^  d'état.  Ces  deux  séries  d'habita- 
tions forment  plusieurs  rues  qui  donnent  à 
ce  palais  Taspect  d*une  seconde  ville  au  milieu 


de  la  capitale.  La  partie  centrale  ^  oiréndc 
le  souverain,  s^âève  sar  unehsatMretdi- 
BÎne  toute  la  ville,  qtioiqiiVIle  m  loit  mm 
composée  que  d'un  rez-de-diawiée.  Il  «t 
surmonté  d'une  tour  carrée  à  pluneunéUgH, 
marque  de  prééminence  interdite  au  fni4 
seigneurs  dans  la  capitale,  maii  dontchini 
d*eux  jouit  dans  ses  domaines.  L'upect  it 
palais  est  majestueux;  les  toits  sont  onmè 
dragons  dorés  ;  les  portes  sontégalenentcbr- 
gées  de  dorures,  et  toot  l'ameubleneitcM- 
siste  en  nattes  blanches  gamiei  de  frisfi 
d'or. 

La  fréquence  des  tremblemens  de  ttm 
que  Ton  ressent  à  lédo  est  prokiW«<tt  b 
seule  cause  qui  fait  que  cette  ville ni/iEne 
si  peu  d'édifices  remarquable!  et  ^  s  ^ 
adopter  dans  les  habitations  uo  ppief  trm- 
paren t  an  lieu  de  vitres.  Il  est  cep«4al  nt 
construction  que  nous  ne  devons  pàilfMW 
sous  silence  :  c'est  le  fameai  port  >ffd« 
Niphon" Bas  on  Pont  du  Jap(m,  Itàf» 
compte  les  distances  sur  tons  le*  f^^dlA^ 
mins  de  l'ile.  Il  est  long  de  a^o  pi*  1 
construit  en  bois  de  cèdre  bordé  de  Wi>" 
trades  ornées  de  boules  en  cuivre  deet 

La  seule  ville  importante  qne  r«»re«« 

vers  l'extrémité  septentrionale  di  nie  « 

Niphon ,  est  Nambou  ou  iVufe,  ht  1«  «^* 

orientale,  avec  un  port  asseï  fr^^î*?*^ 

se  dirigeant  vers  le  $tid-ouc$t,ofl»^""" 

wara ,  où  1*00  prépare  le  cacbon,  "P" 

prement  appelé  terre  odorante  da  *f' 

puisque  c'est  une  sorte  de  fécale  qae Foi  tin 

de  la  gousse  d'une  espèce  d'acao»  («f*^ 

catechu],  et  dont  on  fait  une  pite  i»«^ 

chique.  Meaco  ou  Kio,  h  seconde  ▼»*««* 

l'empire,  dont  elle  était  autrefois  h  c>f*fj 

est  celle  du  Japon  qui  offre  le  ploiJè**^ 

remarquables.  lédo  est  la  résidence  de  fea- 

pereur  ou  du  Djogoun;  Meaco  este** 

Dtnri,  souverain  spirituel  descendant  A» '^ 

cîens  empereurs  et  révéré  comme  le  ctc 

la  religion.  Son  palais,  entoaré de Bron«*« 

fossés,  forme,  comme  celai  dn  ■«•«'f^ 

lédo,  une  sorte  de  petite  vHle.  Dam bf^ 

occidentale  de  cette  grande  cite,  •• 

marque  un  palais  impérial  où  ïecbef* 

réside  quelquefois.   Nous  n'efil'*P^*'7\ 

point  de  citer  les  principaux  P^'^V^ 

nombre  dépasse  f  3o  ;  mais  celoi  ^^T^ 

peut  donner  une  idée  du  tkXtv^^^^ 

Japonais  s'acquittent  de  leurs  ^^^^^^ 

gieox  :  on  en  compte  plus  ***  ^»**  ^^Lu-. 

ville  de  5oo,ooo  habitans.  Le*  i^^Jr\ 

quables  sont  :  le  teo»ple  impérial  ^J\^ 

nin ,  immense  monastère  compw*     u  I^ 

pies  et  entouré  de  jardins  deîicic«*î  ^ 
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nitz ,  saraionté  d^ane  1i*ate  ioor  ;  le  CCbon 
>a  le  temple  des  fleurs;  le  Datbout,  constroit 
;ii  marbre  et  renfermant  la  statue  dorée  du 
tieu  Daibout,  dont  les  dimensions  colossales 
mprîmenl  aux  dévots  Japonais  le  respect  et 
'eÔroi  :  sis  personnes  peuvent  se  tenir  commo- 
lément  assises  dans  sa  main;  enfin  le  temple 
le  Quant^on,  qui  rivalise  avec  le  précédent 
>ar  ta  taille  colossale  de  la  statue  du  dieu  dont 
es  36  mains  s*e'lèvent  au-dessus  d*un  groupe 
le  six  statues  de  héros  d*une  taille  gigan- 
esqoe.  Meaco  est  le  centre  des  sciences,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts;  c*est  de  set 
imprimeries  que  sortent  la  plupart  des  livres 
japonait,  et  Palmanach  impérial,  Tun  dei 
ouvrages  les  plus  important  et  les  plus  utiles 
qui  se  publient  dans  cet  empire.  Cette  ville 
est  encore  la  plus  célèbre  par  ses  manufac- 
tures de  tissus  et  par  ses  belles  porcelaines. 

A  8  lieues  au  nord-est  de  Meaco  Pimpor- 
tante  Nara  mérite  encore  notre  attention  : 
le  nombre  de  ses  temples  la  range  aussi  parmi 
les  villes  saintes;  ils  sont  presque  tous  relatifs 
à  la  religion  de  Sinto,  tandis  qu*à  Meaco  ce 
culte  rivalise  avec  celui  de  Bouddha.  L'un  des 
plut  importans  est  le  temple  de  Roubosi  :  il 
est  précédé  de  trois  vastes  cours  qui  s^élévent 
en  amphithéâtre  et  auxquelles  on  monte  par 
de  superbes  escaliers;  chacune  d'elles  est 
ornée  de  âgores  colossales  ;  de  chaque  c^  de 
la  porte  dm  teonple  s'élèf«fit  deux  lions  d^une 
taille  monstrueuse.  A  rextrémité  du  sanc- 
tuaire on  voit  trois  énormes  statues ,  dont  la 
plus  grande ,  placée  entre  les  deux  autres,  est 
celle  du  dieu  Siaca  ;  de  beaux  jardins  en- 
tourent ce  superbe  édifice.  Un  autre  temple 
qui  rivalise  avec  celui-ci  est  consacré  à  Dai- 
bout ;  il  est  environné  d'un  portique  soutenu 
par  98  colonnes  de  six  pieds  de  diamètre; 
la  statue  du  dieu  est  en  cuivre,  et  d'une  telle 
dioicnsioo ,  que  sa  poitrine  à  46  pieds  de  lar- 
geur. OxaAa,  située  à  rerabouchure  du  Yedo- 
ga  va ,  est  regardée  comme  le  port  4le  Meaoo  et 
comme  une  des  villes  maritimes  les  plus  flo- 
rissantes de  Tempire.  Sa  population  dépasse 
700,000  ânes.  Les  canaux  dont  elle  est  coupée 
et  que  Ton  passe  sur  des  ponts  de  cèdres, 
rappellent  Venise;  les  plaisirs  qui  y  régnent, 
joints  à  raboBdaoce  et  au  bas  prix  des  vivres , 
y  attirent  les  Japonais  qui  cherchent  des 
loisirs  voluptueux.  Cette  ville  renferme  un 
jardin  botanique  où  Ton  cultive  avec  le  plus 
grand  soin  tous  les  végétaux  qui  croissent  an 
Japon.  Telles  sont  les  principales  cités  que 
nous  offre  l'importante  ile  de  Niphon. 

Sikokfy  au  sud-ouest  de  la  précédente,  est 
une  ile  de  36  lienes  de  longueur  sur  ao  de 
largeur.  On  connaît  pea  ses  yilles.  On  sait 
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seutement  que  fvr  k  eète  aii  nord-est,  Apu 
possède  QD  i>on  port.  Kiou-swu  o«  Ximo,  k 
plus  méridionale  et  la  pl«s  occidentale  <les 
Iles  du  Japon ,  est  longue  de  80  lienes  et  large 
de  ao.  Visitée  dans  ces  derniers  tems  par  les 
navigateurs  européens,  ses  caps  ont  reçu  les 
noms  de  qndqnes  Européens  cétèbres.  Aénsi 
le  cap  TchHcfaakof  forme  son  extrémité  méri- 
dionale ,  et  sur  la  cdte  orientale  on  distingue 
ceux  de  Nagaef ,  de  d'Anville  et  de  Cochrane. 
Son  intérieur  est  couvert  de  hantes  montagnes 
dont  qnelques-nnes  sont  des  volcans  redon- 
tables  ;  la  plus  remarquable  de  leurs  cimes  a 
reçu  de  Rmsenstern  le  nom  de  pic  Homer. 
La  nature  s'est  plue  à  embelfir  cette  Ae ,  et 
l'agricmlture  en  a  fait  nne  des  plus  riches  con- 
trées du  Japon  ;  mais  elle  est  exposée  à  de  vio- 
lens  trembleraens  de  terre.  Le  i**  avril  1896 
elle  éprouva  nne  terrible  secousse  qui  répan- 
dit la  désolation  dans  toute  la  partie  méri- 
dionale; pendant  cette  épouvantable  convul- 
sion le  mont  llligigama  lança  d'abord  jusqae 
dans  k  mer  une  immense  quantité  de  rocbers , 
et  vomit  ensuite  un  énorme  torrent  qui  dé- 
trubit  tout  ce  qui  se  trouva  sur  son  passage. 
Cette  Ile  formait  autrefois ,  suivant  le  voya- 
geur Kaempfer ,  un  royaume  à  part.  Elle  ren- 
ferme encore  des  villes  considérables  teHes 
que  Sofiga,  célèbre  par  ses  belles  femmes  et 
ses  fabriques  de  porcelaine  presque  transpa- 
rente, et  Nagasaki,  l'une  des  plus  impor- 
tantes places  de  commerce  du  Japon ,  et  la 
seule  où  les  Européens  aient  la  permission 
d*établir  des  comptoirs;  encore  cette  per- 
mission n'est-elle  accordée  qu'aux  Hollandais 
depuis  Tannée  1639,  que  les  Portugais  s'en 
firent  chasser  après  s'être  rendus  suspects  au 
gouvernement.  Cest  aussi  la  seule  ville  oà 
les  Chinois  soient  admis  h  faire  le  commerce. 
A  répoque  oA  les  Portugais,  vers  la  pre- 
mière moitié  du  xvi*  siècle ,  abordèrent  dans 
ces  parages,  les  lies  de  Firando  et  ^Ama^ 
kousa  acquirent  quelque  célébrité  par  les 
succès  des  premiers  missionnaires  chrétiens  ; 
c'est  dans  cette  dernière  que  les  jésuites  fon- 
dèrent un  collège  oà  ils  établirent  une  impor- 
tante imprimerie.  A  Test  de  Niphon  la  domi- 
nation japonaise  enveloppe  un  petit  groupe 
d'îles  volcaniques  où  l'on  remarque  un  volcan 
encore  brûlant.  La  plus  considérable  porte  le 
nom  de  Fatsisio  ou  d*//e  malheureuse.  Elle 
est  bordée  de  tous  côtés  par  At%  rochers 
escarpés  qui  ne  sont  accessibles  qu'au  moyen 
d'échelles  de  cordes  ;  la  seule  ville  qu'elle  ren- 
ferme porte  le  même  nom.  Cest  dans  cette 
Ile  qu'on  relègue  les  criminels  d'état  et  les 
courtisans  disgraciés  :  ils  y  sont  employés  à 
tisser  des  étoffes  de  soie  dont  les  dessins 

59 


462 

bizarres  semblent  être  les  produits  d*iine  ima- 
gination agitée. 

Les  Japonais,  par  une  taille  moyenne,  un 
oeil  oblong  et  petit,  une  tête  large,  un  nez 
gros  et  des  cheveux  noirs ^  paraissent  être 
j>roduit8  par  le  mélange  de  Chinois  et  de 
Mongols;  cependant  leur  langue  renferme 
peu  de  mots  chinois  et  n*offre  aucun  rapport 
ni  avec  le  mantchou  ni  avec  le  kourilien. 
Leurs  annales  comme  leur  origine  se  perdent 
dans  l'obscurité  de  l'histoire.  Ce  qu'elles  of- 
frent de  plus  vraisemblable,  c^est  que  vers 
le  TU*  siècle  avant  notre  ère,  un  homme 
appelé  Sin-Bou ,  c'est-à-dire  guerrier  dit^in , 
et  qui  venait  probablement  de  la  Chine ,  civi- 
lisa le  Japon.  La  famille  des  Daïri  prétend 
descendre  de  ce  personnage ,  dont  la  mémoire 
«st  encore  vénérée.  Les  anciens  Daïri  réunis- 
saient Vautorité  spirituelle  à  la  temporelle; 
mais  vers  la  première  moitié  du  xu«  siècle  un 
Djogoun  ou  général  d'armée ,  profitant  des 
U*oubles  qui  divisaient  l'empire,  s'empara 
d'une  portion  du  pouvoir.  C'est  depuis  l'an- 
née i585  que  le  Djogoun  possède  seul  la 
puissance  civile  et  laisse  au  Daïri  le  soin  des 
affaires  religieuses.  Deux  religions  distinguent 
les  Japonais  sans  les  diviser  :  la  plus  ancienne 
est  le  Siouto  ou  la  doctrine  de  Confucius  ;  la 
^seconde ,  qui  fut  introduite  au  Japon  vers  le 
1*'  siècle  de  notre  ère,  est  le  Boudso  ou  le 
culte  de  Bouddha.  Amalgamé  avec  le  Siouto , 
il  a  fait  naître  dans  ce  pays  une  foule  de  pra- 
tiques superstitieuses  et  encouragé  rétablisse- 
ment de  moines,  de  religieuses,  et  de  confré- 
ries de  tous  genres. 

La  superstition  n'est  pas  le  seul  défaut  que 
l'on  reproche  au  Japonais  :  il  est  orgueilleux , 
défiant,  dissimulé.,  vindicatif;  cependant  ou 
s'accorde  à  dirp  que  chez  lui  les  bonnes  quali- 
tés l'emportent  sur  les  mauvaises  :  ainsi  il  est 
acttf,  sobre,  poli  et  courageux.  Nul  peuple 
n'est  moins  enclin  au  vol  ;  nul  aussi  ne  fait 
moins  de  cas  de  la  vie.  Les  voyageurs  nous 
disent  que  tout  homme  en  place  convaincu 
d'un  crime  est  obligé  de  se  couper  le  ventre 
s'il  veut  sauver  Thooneur  de  sa  famille,  et 
que  les  jeunes  gens  s'exercent  de  bonne  heure 
à  cette  opération  afin  de  s'en  acquitter  avec 
grâce  et  dextérité  :  cette  coutume  est,  selon 
nous,  une  grande  preuve  de  dépravation  ;  ne 
yaudraitil  pas  mieux,  en  effet,  s'étudier  à  ne 
pas  mériter  cette  peine?  Les  Japonais  sont 
habiles  dans  plusieurs  arts;  ils  excellent  à 
fabriquer  les  étoffes  de  soie  et  de  coton  ;  on 
connaît  la  beauté  de  leurs  porcelaines.  Leur 
commerce  intérieur  est  très  fiorissant  ;  pour 
le  faciliter,  le  gouvernement  prend  le  plus 
grand  soin  des  routes  dans  toute  l'étendue  de 
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l'empire;  celles-ci  s«nt  arrosées  pendant  Ict 
chaleurs  de  l'été.  Ainsi  chez  ce  peuple  que 
nous  regardons  .comme  bien  inférieur  amx 
Européens,  nos  gouvememens  civilisés  pour- 
raient aller  prendre  des  leçons  d'administra- 
tion intérieure. 

Depuis  la  révolution  de  i585  les  navirts 
japonais  ne  sillonnent  plus  les  mers  de  b 
Chine  et  des  Indes,  l'État  n^a  plus  de  marine, 
le  pays  est  séquestré  des  autres  nations,  et 
des  lois  sévères  punissent  ceux  qui,  Dna- 
chissant  les  limites  de  l'empire,  s'eloigoeat 
des  lies  qui  en  dépendent.  Cependant, osai gre 
cette  mesure  qui  interdit  an  gonvemement 
japonais  jusqu'à  la  pensée  d'étendre  ses  pos- 
sessions, il  entretient  une  armée  de  iao,ooo 
hommes ,  et  laisse  peser  sur  3o  millions  Jin- 
dtvidus  qui  composent  la  populatjoa,  une 
masse  d'impôts  que  l'on  estime  à  près  d'un 
milliard. 


TABLEAU  des  dduisions  admiMittrmtives  et 
population  de  Cempire  du  Japom. 


àeU 


8i|perficie  ea 
lieue*. 


Fopiilatûw 
absolue. 


1071. 


s8,ooo.  3o,*oo,ooo 

DIVISION  DE  NIPHOIf. 
Partagée  en  5  grandes  réglons  et  ea  55 

L'Orcaro , 
8  proTinces. 

Moosasi,  Kadsonsa,  Fitats,  Montx  on  Oaioa, 
Slmosa,  Simodsonka,  Dewa. 
Le  Qvakio, 
10  prorinoec. 
Yetsoogo ,  Fida ,  Koodsonke,  Sinano ,  Kal , 
Idson ,  Sooronga ,  Tootomi , 

L*YSTSKfiHX«  , 
9  proTinces. 
Ig«  »  Isë,  Ovari ,  Hioo,  Sado  (tle),  Yetsisien,  T 

Kanga,  Noto. 

L*YET5EH  , 
l3  prorlnces. 
Onmi  ;  Vakasa ,  Tango ,  Tamba ,  Yaoaatlbaro. 
Farima,  Kavatsi,  Yamatio,  Xima, 
Isonmi ,  ÀTadsi  (!le). 

L*Yama.isoIt, 
l5  provinces. 
Biaen ,  Bitcbou ,  BIngo ,  Âki ,  Foki ,  Inabe  , 
(île).,  Mbaco,  Sonvo,  Nagato»  iTami, 
Himasaka  «  Ikia  (Ue) ,  Iedo. 

DIVISION  DE  KIOU-SIOCT. 
9  provinces. 
Booago,  Figo,  Fijoaga^  SaUouma  ,  Tsikn^o. 
aen ,  Fisen ,  Ofosoomi ,  Tsikoosea. 

DIVISION  DE  SIKOKO, 

4  provinces, 
lio ,  losgou ,  Ava ,  Tosn. 

ILE  D'IESO, 

1  Konvememens. 

leso,  Matooial. 


A«, 
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CHAPITRE  SOIXANTE-DEUXIÈME, 

Suite  de  la  dêêcripUan  deê  iîêê  orientaUê  de  VAêie. 


Lss  flet  que  nous  allons  vinter  dépendent 
de  la  Chine  ;  ee  qae  nous  nous  bornerons  à  en 
dire  senrira  d'introduction  à  la  description  du 
plus  yaste  empire  de  TAsie. 

A  peu  de  distance  des  côtes  de  la  Mant- 
chourie  s^étend  la  longue  ile  de  Saghatien , 
appelée  par  les  Japonais,  qui  y  possèdent 
plusieurs  établissemens ,  tantôt  Oku'hto  ou 
leso  tt^rUur,  tantôt  Kita-ieso ,  ou  leso  du 
nord,  tandis  qu'elle  a  reçu  des  Aïnos  qui  la 
peuplent  le  nom  de  Karajïo,  auquel  les  Japo- 
nais ajoutent  Tappellatif  <S!rma,  ou  Ile,  ce  qui 
fait  que  Kara/ïo-iima  est  le  troisième  nom 
que  ceux-ci  lui  donnent.  Cependant,  suirant 
La  Pe'rouse,  son  nom  indigène  serait  Tchoka, 
et  suivant  Krusenstem ,  Saidan.  Cette  lie, 
ainsi  que  nous  Tarons  déjà  dit,  est  baignée 
à  Test  et  au  nord  par  la  mer  d'Okhostk,  à 
l'ouest  par  un  long  détroit  appelé  Manche  de 
la  Tartarie,  et  an  sud  elle  est  baignée  par  le 
détroit  de  La  Pérouse  qui  la  sépare  de  Tlle 
dléso.  «  Sur  les  cartes  dressées  d'après  le 
méridien  de  Paris ,  le  i4o*  degré  de  longi- 
tude orientale  la  partage  dans  toute  sa  lon- 
gueur, que  Ton  évalue  k  lao  lieues  de  aS  au 
degré.  Sa  largeur  varie  selon  les  points  sur 
lesquels^  on  la  mesure.  Sous  le  5o«  degré  de 
lalitude  septentrionale  elle  est  de  3o  lieues  ; 
Tcrs  le  nord  elle  est  à  peu  prés  de  moitié,  et 
sa  moindre  largelir,  au  sud ,  n'est  que  de  lo 
lieues.  Les  eaux  qui  baignent  ses  côtes  sont 
trés-poissonneuses  ;  ses  rivières,  et  principa- 
lement celle  deSalomon,  ses  ruisseaux  même, 
nourrissent  de  beauxsaumons  et  d'excellentes 
truites.  Le  sol  de  TUe  est  monUgneux;  c*est 
dans  sa  partie  méridionale,  depuis  la  ririère 
de  Salomon ,  que  Ton  trouve  les  plus  hautes 
montagnes,  dont  les  plus  considérables  sont:  le 
pic  Tiara,  le  pic  Lamowionet  le  pic  Bernizet: 
ce9  deux  derniers  s'élèvent  sur  le  côté  occi- 
dental de  nie,  le  troisième  est  placé  prcs- 
qu'au  centre  d'une  chaîne  qui  surmonte  ses 
côtes  orientalét.  Ces  pics  sont  constamment 
aouTtftt  de  neige;  les  montagnes  qu'ils  domi* 


nent  sont  boisées  ;  on  y  trouve  des  pns ,  des 
chênes ,  des  hêtres,  des  bouleaux  ^  et  dans  lea 
lieux  bas,  des  saules  ;  sur  les  collines  croissent 
le  rosier,  l'angéliqoe  et  le  saranna  ou  lis  du 
Kamtchatka.  Les  vallées  qui  les  partagent 
offrent  un  sol  favorable  h  la  culture.  On 
trouve  dans  File  différentes  roches  granitiques 
et  calcaires;  mais  à  partir  du  5i«  degré  de 
latitude  jusqu'à  son  extrémité  septentrionale , 
le  sol  s'abaisse ,  on  ne  voit  plus  que  quelqu3*s  • 
collines  calcaires,  des  sables  et  des  dunes  '.i* 
La  Pérouse  a  tracé  des  habitans  de  la  côte 
occidentale  un  portrait  favorable  sous  le  point 
de  vue  moral.  L'intelligence  de  ces  pauvres 
insulaires  lutte  contre  l'âpreté  du  climat;  ils 
s'occupent  de  la  pêche  et  de  la  chasse ,  et  font  ' 
des  étoffes  avec  Tècorce  d  une  espèce  de  saule. 
Us  étendent  leurs  habitations  jusque  sur  la 
côte  méridionale;  l'orientale  parait  déserte; 
une  colonie  de  Mantchoux  occupe  la  côte 
nord-est. 

Au  sud  de  la  presqu'île  de  Corée  l'ile  de 
Quelffoert  présente  un  aspect  magniâque  : 
autour  d'un  pic  volcanique  de  a,ooo  mètres 
d'elévaUon,  s'étend  un  rideau  de  verdure  qui 
atteste  la  richesse  de  la  végétation  naturelle 
et  les  soins  que  les  habitans  apportent  à  la 
xiulture  du  sol;  la  côte  bordée  d'habitations 
qui  s'élèvent  en  amphitéâtre  complète  la  ri- 
chessse  de  ce  tableau;  mais  malheur  an  na- 
vigateur que  la  tempête  jetterait  sur  cette  Ile 
inhospiUlière  !  il  n'y  trouverait  que  la  cruelle 
alternative  de  l'esclavage  on  de  la  mort. 

Baigné  à  l'ouest  par  li^  mer  Bleue  et  à  Test 
par  le  grand  Océan  boréal ,  le  groupe  des  lies 
Lieu'kieu  on  plutôt  Heou-khieou^  forme  un 
royaume  tributaire  de  l'empire  chinois.  S'il 
fallait  en  croire  les  habitans,  l'origine  de  ce 
royaume  se  perdrait  dans  la  nuit  des  tems  : 
il  compte  a5  dynasties  successives  dont  la  plus 
ancienne  remonte  à  18,000  ans;  ces  îles  ne 

I  Tojei  r«Tticle  Sa^halien,  continntlîon  An  Dic- 
tionnaire de  Géographie  physique ,  d«nt  l'Encyclo-i 
pédic  méUiodi^e ,  par  M.  Haot. 
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sont  cependant  connoes  des  Chinois  que  de- 
puis le  commencement  du  vu*  siècle  de  notre 
ère ,  et  des  Européens  que  depuis  le  xtiu*, 
quoique  le  voyageur  Rannpfer  les  ait  aper- 
çues en  1691.  Elles  sont  au  nombre  de  36, 
dont  la  plus  importante,  qui  donne  son  nom 
aux  autres,  mérite  seule  notre  attention  >.  La 
Grande  Lieou-khieou,  longue  de^a4  lieues  et 
large  de  4)  est  entourée,  comme  toutes- celles 
du  même  groupe ,  de  bancs  et  d^llots ,  de  co- 
raux et  de  madrépores  très-dangereux.  Les 
rochers  escarpés  qui  bordent  se»  eôle»  laksenl 
place  à  plusieurs  baies  et  k  des  anses  qui  for- 
ment des  ports  excellons.  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes parcourt  Vile  daM  toute  sa  longueur, 
et  ses  nombreuses  ramifications  forment  des 
vallées  où  la  richesse  de  la  végétatien,  actîtée 
par  un  beiireuK  dimat,  multiplie  les  plus 
beaux  paysages  :  tandis  que  le  sapin  qui  croit 
en  Norvège  courre  le  flanc  des  montagnes 
le  marier  et  l'oranger  varient  la  verdure  des 
plaines.  La  culture  fournit  an  commerce  le 
thé,  le  gingembre  et  le  poivre.  Ce  n*est  que 
depuis  le  xiw  siècle  que  les  fies  Lieou-kieou 
•ont  tiributatres  des  Chinois,  qui  y  ont  intro- 
duit leur  civilisation;  en  1730  l'empereur 
Kang^hi  établit  une  bibliothèque  dans  la  plus 
grande  de  ces  lies,  à  Zîeuljr,  la  capitale  du 
royaume,  y  fit  élever  un  temple  en  l'honneur 
de  Confueius»  et  introduisit  chez  les  habîtaos 
la  religion  de  Fô,  qui  y  domine  anfourd'hai. 
CeuflL>oi  parlent  la  langue  japonaise  :  leur» 
canactères  physiques  indiquent  plutét  qu'ils 
sont  originaires  du  Japon  ou  de  la  Corée  que 
de  la  Chine. 

EnAre  le  grand  Océan,  la  mer  Bleue  et  celle 
de  U  Chine,  s'étend  wtÊb  grande  île  que  les 
Européens,  d'après  les  Portugais,  ont  nom- 
mée Formoêe,  à  cause  de  b  beauté  de  ses 
ailes,  de  sa  végétation  et  de  son  climat ,  et  que 
les  Chinois  appellent  TTiaîwan*.  Ceux-ci  ne 
paraissent  l'avoir  connue  qne  vers  l'an  i43o; 
les  Japonais  l'occupèrent  en  1631,  et  permi- 
rent anx  Hollandais  d'établir  un  comptoir  sur 
unedes  Iles  situées  pnès  de  la  côte  occidentale. 
lies  Portugais  laconnabsaient  déjà;  mais  vers 
le  milieu  du  xvii«  siède,  les  Japonais  ayant 
renoncé  à  sa  posses9ion ,  les  MollMidais  s'en 
emparèrent  et  élevèrent  plusieurs  petits  fort» 
autour  de  leur  comptoir.  Ils  en  furent  cepen- 
dant chassés  en  i66t  par  un  pirate  chinois , 

*  L«i  principales  loat  la  GraD«lB  et  la  Petite  LieoB- 
Ihmon ,  Kemitang ,  Tttiialclu ,  Kanunah,  Agenbou , 
Tusima  et  Lun-hoan. 

a  Elle  e<l  comprise  entre  si  degr^  55  minotes  et 
a5  àe^is  %o  oiioates  de  latitude  teptcotrioiiale ,  et 
eatre  1 17  degr^  5s  miaotes  et  xi^  degrés  37  mjonta 
de  longitado  orientale. 
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et  n'y  rentrèrent  en  i683  qu'à  Taide  de» 
pcs  de  l'empereur  delà  Chine,  qui  la  déclan 
partie  intégrante  de  9eà  États.  L'île  de  ^or* 
ma*e  est  longue  de  90  lieues ,  et  large  de  35  ; 
une  chaîne  de  montagnes  qui  la  traverse  dans 
toute  sa  longuetir  la  divise  en  deux  partio 
à  peu  prés  égales  :  l'orientale,  habitée  par 
des  peuples  sauvages  et  indépendana,  est  pea 
connue;  Tocddentale  est  occupée  par  les  Chi- 
nois. 

Les  Formosains  indigènes  ressembleot  par 
le  teint  et  la  physionomie  aux  Malais  et  a«z 
insulaires  de  l'Amérique  du  sud  :  ils  n'en  dtf- 
férent  que  par  une  langue  particulière,  lis 
n'ont  pour  tout  habit  qu^une  sim^  toile, 
dont  ils  se  couvrent  depuis  la  ceiotorr  jo*- 
qu'aux  genoux  ;  leur  peau  eat  charfea  d'ma 
tatouage  plus  ou  moins  riche  en  otnimanc^ 
suivant  le  degré  de  noblesse  que  ces  peuples 
reconnaissent  entre  eux,  nais  tous  ant  la 
permission  de  se  noircir  les  dents  et  de  partes 
des  br^pelefs,  des  colliers  et  des  pcndaaa  d'a- 
veu les;  cependant  ceux  qui  habitent  la  nard 
de  l'ile  se  distinguent  de  ceux  du  centre  et  4a 
midi,  en  se  couvrant  de  peaux  de  cmaU  et 
d'autres  animaux  qu'ils  tuent  à  la  rlwaae  Les 
montagnes  qui  les  mettent  à  l'abri  des  four- 
suites  des  Chinois,  cpii ,  jusqu'à  présent,  n'aat 
pu  en  soumettre  qu'une  très-faible  partie  > 
présenleni  partout  des  traces  de  valfins  ^ 
l'une  d'elles,  appelée  le  Liemm-haamg  cfcaa  au 
llontagne  de  soufire,  exhale  caatinmIliTnr 
des  vapeurs  sulfureuses,  et  souvaat 
flammes  sortent  de  sa  base.  Une  autre 
parait  avoir  une  grande  élévation,] 
est  constamment  couverte  de  neige. 

Les  volcans  de  cette  Ile  se  sont  fait 
travers  des  roches  granitiques  qui 
être  riches  en  métaux  précieux.  Ainsi ,  à  la 
£ertilité  de  son  soi,,  cette  lie  joint  eneoce  les 
richesses  minérales^  mais  que  le  neaa  ^'dk 
doit  à  sa  réputation  de  beauté  ne  CMna  pas 
croire  qu'elle  soit  une  sorte  de  paradis  ter* 
reslre  :  les  tourbillons  de  vent  qui  défradmt 
son  approche  »  en  produisant  des  toml>«a 
effraient  avec  raison  le  navigateur, 
souvent  leur  domaine  jusque  dans  son 
rieur  ;  de  terribles  tremblemens  de  temm  y 
portent  aussi  leurs  ravagea  :  cet  ni  da  t^lb 
n'est  point  encore  oublié  :  il  fut  si  riaient, 
que  la  mer,  soulevée  entre  te  continent  et  llîley 
couvrit  celle-ci  pendant  plusieurs  heures. 
Quittons  donc  une  ile  exposée  à  de  si  terribles 
fléaux,  et  qui  ne  possède  qu'une  seule  ville 
qui,  aux  yeux  d'un  Européen ,  soit  digne  de 
ce  nom^  Thaiwan  est  très-peuplée  et  fisri 
riche  \  ses  rnes,  tirées  au  eardesu  et  csuvertes 
de  toiles  pendant  sept  à  huit  mois  que 
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lem  grandes  ehaleort,  sont  larges  de  3o  à  40 
>ieds;  elles  sont  bordées  de  magasins  et  de 
luperbes  boutiques  où  les  soieries,  la  porce- 
:elaine,  les  yeruis  et  d'autres  marckandises 
(Ont  rangées  a?eo  tant  d*art«  qu'elles  parais- 
icnl  autant  de  galeries  charmantes,  où  il  j 
lurait  du  plaisir  à  se  promener,  si  la  foule  des 
passa ns  était  moins  grande  »  et  si  elles  étaient 
mieux  pavées. 

Il  nous  reste  encore  une  lie  importante  à 
voir  :  c'est  celle  d^Haî-nan.  Son  nom,  qui 
signifie  sud  de  la  mer,  indique  que  c'est  la 
plus  méridioniile  de  celles  que  possède  la 
Chine.  Elle  a  3o  lienes  dans  sa  plus  grande 
largeur  :  sa  longeor  est  double  '.  l/Ou-tehi' 
chMn,  montagne  qui  en  occupe  à  peu  près  le 
centre,  et  qui  dirige  plusieurs  rameaux  dans 
tous  les  sens,  élève  sa  cime  dans  la  région  des 
nuages,  et  recèle  des  sources  qui  donneni 
naissance  aux  principales  rivières  de  l'ile.  Le 
sol  est  partout  fertile  :  il  produit  de  l'indigo, 
du  sucre  et  du  coton,  mais  surtout  du  riz  el 
des  patates,  qui  sont  le  principal  aliment  des 

*  Elb  est  %ïVêÀ9  «litre  la  i8*  et  k  so*  degré  èm 
laiJtnd*  MpUnlrieBUt»  catrs  k  Mé^elk  lod*  dsgré 
cIo  loogjtode  orieoUk. 


habitans  pau?res.  Les  forêts  qw  c—yrent  les 
montagneé  renferment  des  arbres  utiles  et 
précieux,  dont  les  plus  importans  fonmissent 
le  bois  d'^ène  et  ce  bois  de  rose  teeberchë 
des  Européens,  mais  dont  les  holamstes  ■• 
connaissent  point  eneore  te  geiure.  €es  Ssréte 
servent  de  retraite  à  des  ctHis,  à  des  rhino- 
céros, à  des  tigres,  et  4  dcsserpens  de  l'espèe» 
du  Immu  Les  Cbineis  exploitent  dana  l*ile  des 
mines  d'argent,  de  Ter,  ^|iie  Tes  obtient  par 
le  lavage,  et  sor  la  eotedes  salines  d*oo  ^rand 
prodait.  Les  aborigènes  d'Hai-nnn  sont  petits^ 
laids,  et  d'une  couleur  rougeâtre.  Su^et» 
des  Cbinois  près  d'un  siècle  avant  notre  èf« , 
ils  en  ont  pris  les  mcears,  le  langage  et  pvet- 
qne  Tbabillement;  cependant  kenrs  tpMies 
jouissent  de  plus  de  liberté  qn'e»  Chine.  Ce 
peuple  compte  encore  un  grand  nombre  de 
tribus,  qui,  réfngiées  dans  les  montagnes, 
y  mènent  k  vie  sauvafe.  Cenxqni  reconnais- 
sent le  gouvernement  cbinois  habitent  envi^» 
ron  douze  cents  villages,  forment  «ne  popu- 
lation mâle  de  près  d'un  million  d'individns. 
La  capitale  de  l'Ile  porte  le  nées  de  Ximu^ 
thêoa-Jou  ;  elle  est  sur  nn  proasentoiM  ,  et 
les  vakseaux  viennent  ■MMÛUer  jus^pia  vmtL 
ses  murailles. 
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Deêtrifiiw  iê  la  Chine  €i  ie  Im  Maniehâtêrie. 


L^SMPiBB  chinois  est  le  pins  ancien,  le  plus 
riche,  le  plus  puissant,  le  plus  vaste  et  le  plus 
peuplé  des  empires  de  l'Asie;  diaprés  des  eal* 
culs  qui  ne  paraissent  point  exagérés,  on  es- 
time sa  force  armée  à  i,35o,ooo  hommes;  sa 
population  à  i55,ooo,ooo  d'habitans^  et  sa 
super 6cîe,  sans  y  comprendre  même  celle  des 
S  les  que  nous  venons  de  parcourir  ,  à  700^000 
lieues  :  c*est- à-dire  à  une  lois  et  demie  celle 
de  l'Europe  '. 

*  lA>ril  Hacartnej,  ambusadenr  d'Angleterre  en 
Chine,  dan*  les  années  179a  à  1794 ,  porte  la  popu- 
lation de  cet  empire  i.     .     .     .     333,ooO|000  d'iub. 

En  Angleterre,  Staonton ,  Bar* 
row  et  Ifnllhiit;  en  Freace, 
M.  Jforcau  ée  Jonaés  et  «foel- 


Les  limites  de  cet  empire  sont  :  an  nord,  le 
mer  d'Okhotsk  et  U  Sibérie;  à  l'eU,  lesdii;- 

fom  entres  oui  adopté  ee  ehiffre. 

M.  Ad.  de  Balki  Ta  rédnit  à     I70>ooo,oo« 

M.  Martocci ,  apr^s  un  aëjoar 
de  plntieurs  ann^s  en  Chine ,  a  * 

publié  le  dénombrement  fait  en 
»79o  »  et  i'ékvant  à t^'^,oof>,ooo 

M.  Tboaee,  négocient  an< 
glais ,  dans  une  relation  qu'il  a 
publiée,  portait  la  population 
ebisoiteè. i46,s8a«oafr 

EnAn,  suivent  M.  Abel  Ité- 
■Misat,  k  wnéaMun  de  k  popa- 
ktèea  de  daque  previace  faraM 

total  de i4otSoo,oeo 

Cet  trois  denlères  évelnetiop»  ne  te  rapportant 
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ferentesmers  qaî  communiquent  avecle  grand 
Océan  ;  au.  sad ,  celle  de  la  Chine ,  Tempire  ' 
d*An-Nam ,  Pempire  Birman,  le  royaume  de 
Neypal  et  Tlndoustan  ;  à  Touest,  le  Turkestan 
indépendant'.  Afin  de  mettre  plurde  clarté 
dans  notre  description,  nous  allons  examiner 
séparément  chacune  des  principales  parties 
qui  constituent  i*empire  chinois. 

La  Chine  proprement  dite  a  pour  frontière 
an  nord  la  grande  muraille ,  monument  éton- 
nant de  rindustrie  humaine.  Ce  fameux  rem* 
part,  qui  la  sépare  de  la  Mongolie  et  de  la 
Mantchourie ,  passe  sur  de  hautes  montagnes, 
traverse  de  profondes  vallées ,  et  occupe ,  de- 
puis le  désert  de  Cobi  jusqu'à  la  mer  Jaune, 
nne  étendue  de  4^  lieues.  A  l'ouest ,  des  li- 
mites politiques  mettent  les  Chinois  à  Tabri 
des  courses  des  peuples  nomades  qui  occu- 
pent Je  Thibet.  Au  sud  la  Chine  confine  avec 
les  empires  d'An-Nam  et  des  Birmans.  Com- 
prise dans  ces  limites  jusqu*à  la  mer,  la  su- 
perficie de  la   Chine  est  d'environ  aoo,ooo 
lieues.  Cette  contrée  reçoit,  des  peuples  qui 
rhabitent ,  plusieurs  noms  dont  la  significa- 
tion est  Vempire ,  le  monde ,  le  royt^ume  du 
milieu  /  cette  dernière  dénomination  est  celle 
qu'ils  expriment  par  Tehoun-koue  ;  quelque- 
fois aussi  ils  Je  désignent  par  le  nom  de  la 
dynastie  régnante  :  leurs  voisins,  comme  Ta 
fait^  remarquer  M.  Abel  Rémnsat,  ont  em- 
prunté d'eux  cet  usage,  mais  en  retenant  les 
noms  des  dynasties  les  plus  célèbres  plusieurs 
siècles  même  après  leur  extinction  :  cVst  ainsi 
que  le  nom  de  Chine,  adopté  en  Europe,  est 
celui  d^une  famille  qui  commença  à  régner 
sous  le  nom  de  Thsin^  a56ans  avant  notre  ère. 
On  a  peu  de  renseignemens  sur  la  hauteur 
des  montagnes  et  la  nature  géognostique  da 
sol  de  la  Chine  proprement  dite.  Les  deux  chaî- 
nes désignées  par  les  Chinois  sous  les  noms 
de  :  Pe-ling  et  de  Nan-ling,  c*est-à-dire  mon- 
tagne du  nord  et  montagne  du  midi ,  sont  deux 
branches  détachées  de  celles  qui  forment  l'im- 
mense groupe  du  Thibet;  plusieurs  de  leurs 
sommets  doivent  avoir  au  moins  a,ooo  toises 
d'élévation,  puisqu'ils  sont  couverts  de  neiges 
éternelles.  Depuis  ces  montagnes  jusqu'à  la 
mer ,  le  sol  s'abaisse  graduellement  en  un  im- 
mense versant  divisé  en  plusieurs  bassins  ar- 
rosés par  des  fleuves  dont  les  deux  principaux 
sont  :  le  Hoang-ho,  ou  le^ut^e  Jaune,  et  le 


qu'à  U  GhiiM  proprement  dite ,  rendent  très-vnisem- 
LUble  celle  qne  nous  donnons  pour  tout  l'empire.  Il 
est  même  probable  qu'elle  est  au-dessous  de  la  viSritë. 
s  II  est  situtf  entre  69  et  i4l  degrés  de  longitude 
orienUle,  et  entre  18  et  5i  degrés  de  latitude  septen- 
trionale» y  compris  les  Iles  Hal-nan  et  Segbalien. 


Vangtscu-ktang ,  ou  \t  fleus^e  Bleu,  on  le 
Fils  de  V Océan,  Le  premier,  qui  doit  son 
nom  à  la  couleur  dorée  du  limon  qu'il  char- 
'  rie ,  rivalise  de  longueur  avec  le  second  :  lear 
étendue  est  de  1000  à  1200  lieues. 

Les  montagnes  que  nous  venons  S\\ 
et  leurs  ramifications,  annoncent  U 
nature  de  roches  que  dans  les  grandes  chaînes 
de  l'ancien  continent,  dont  on  a  êtndté  la 
constitution.  Il  est  peu  de  métaux  et  de  pierres 
fines  que  la  Chine  ne  possède.  L*or  et  Tar- 
gent  abondent  dans  les  provinces  méridio- 
nales et  occidentales  :  on  trouve  le  premier 
de  ces  métaux  dans  les  alluvions  de  plosienn 
rivières.  Dans  les  hautes  montagnes  de  ToBeift 
on  exploite  du  cuivre ,  de  l'étain ,  do  plomb; 
on  y  recueille  aussi  du  lapis  lazufi,  des  rubis , 
des  émeraudes ,  des  corindons,  des  taphirs  et 
d*aotre8  pierres  précieuses;  du  talc  ollairc  dont 
on  fabrique  des  écritoires  et  d'autres  men- 
bles;  du  talc  stéatile ,  que  l'on  emploieà  faire 
divers  omemens  et  de  petites  figures  connus 
sous  le  nom  de  magots  de  la  Chine  ;  dn  feld- 
spath laminaire  et  argiliforme ,  qne  Ton  ap- 
pelle pétunrUe  et  kaolin ,  substances  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  lenr  porcï^aiae; 
enfin  ce  minéral  dur  et  d*un  éclat  gras  appelé 
jade  néphrétique ,  et  si  recherche  des  Chiaoîi 
sous  le  nom  de  iu,  La  même  région  renferme 
des  volcans  éteints,  des  solfatares  et  des  caax 
thermales,  dont  la  présence  explique  la  fié- 
quence  des  tremblemens  de  terre  qne  l'en 
ressent  en  Chine.  Les  terrains  qui  s'iDcUnent 
à  l'orient  jusqu'au  bord  de  la  mer  sont  ibriDès 
de  calcaires  anciens  à  débris  organiqnes ,  de 
grès  et  d*autres  roches  qui  paraissent  s'é- 
tendre jusqu'au  nord  de  Pe-king.  On  j  ex- 
ploite des  mines  de  plomb,  de  zinc,  de  enivre, 
d'étain  et  de  mercure;  dHramenses  amas  de 
houille  et  de  sel  gemme.  Dans  rarroDdisae- 
m^t  de  Kia-ting ,  non  loin  du  confinent  àt 
Yaog-kiang  et  du  Ming-kiang,  on  conaple 
plus  de  30,000  petits  puits  salans  snr  an  es- 
pace d'environ  10  lieues  de  longnenr  et  4  '  ^ 
de  largeur. 

Certaines  parties  de  la  Chine  sont  remplies 
de  lacs  dont  plusieurs  méritent  d'être  cités 
pour  leur  étendue  :  celui  de  Tkoung-thimg, 
sur  les  confins  des  provinces  de  ffou-tum  et 
de  Hou'pe,  a  plus  de  80  lieues  de  circoB£^- 
rence  ;  celui  de  Pho-jrang,  dans  le  Xtaf^-a , 
en  a  3o  ou  4o  9  et  reçoit  quatre  superbes  ri- 
vières dont  une ,  au  moins,  égale  la  Loire  près 
d'Angers.  La  navigation  de  ce  lac  est  trè»- 
dangereuse;  au  sud  de  Nankùtg,  celai  de 
Tat-hott,  ou  le  Grand  lac,  beaucoup  pbs 
vaste  que  le  précédent,  est  couronné  de  col- 
lines deVaspect  le  plus  ronantiqne;  oe«x  da 
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How9g'iê4  et  de  Si-hou  ao  nord  de  Nan-king, 
n*onl  pas  moins  de  ao  lieues  de  loDgueur. 
Toafl  ces  lacs  servest  à  la  fois  de  moyens  de 
commuaication  commodes,  de  rendez*?ous 
de  plaisir ,  et  de  réservoirs  pour  une  multi- 
tude de  poissons.  Des  barques,  si  Itères 
qu*on  peut  les  porter,  se  jouent  dans  ces  bas- 
sins naturels,  et  une  espèce  de  cormoran 
particulier  à  la  Chine  {PeUcanus  siaensis)^ 
que  les  Chinois  appellent  Leu-tze ,  dressé  à 
cet  emploi ,  plonge  au  signal  de  son  maître , 
et  lui  rapporte  avec  docilité  le  poisson  qu*il  a 
capturé. 

IjCS  fleoves  dont  nous  avons  évité  de  don* 
ner  la  fatigante  énuméralicm;  les  lacs  dont 
nous  n*aTons  cité  que  quelques-uns  des  plus 
importans,  ne  sont  pas  les  seuls  moyens  de 
communication  destines  au  commerce  inté* 
rieur  de  la  Chine.  Quoiqu'ils  aient  négligé  de 
conatruire  des  grandes  routes  dispendieuses , 
les  Chinois  ont  fait  preuve  d'une  industrie 
éclairée  en  réunissant  par  de  nombreux  ca- 
naux toutes  les  eaux  dont  la  nature  a  si  lar- 
gement doté  leur  empire.  La  longueur  et  la 
commodité  de  ces  canaux  étonnent  le  voya- 
geur; ils  ont  assez  de  profondeur  pour  porter 
de  gros  bateaux  dans  toutes  les  saisons;  ils 
sont  bordés  de  quais  en  pierre ,  et  portent 
quelquefois  des  ponts  d'une  coQStruction  mer- 
veilleuse ;  cependant  ia  navigation  des  Chi- 
nois est  lente,  parce  que  les  navires  sont  sou- 
vent conduits  et  tirés  par  des  hommes  :  aussi 
la  population  permanente  qui  couvre  les  ca- 
naux et  les  fleuves  est-elle  si  considérable , 
qu'on  ne  peut  guère  l'estimer  au-dessous  de 
la  7$*  partie  de  la  population  sédentaire.  Le 
plus  célèbre  de  ces  canaux  est  celui  que  l'on 
appelle  le  canal  Impérial  :  il  a  environ  600 
lieues  de  cours  et  favorise  le  commerce  entre 
deux  importantes  villes  situées  aux  deux  ex- 
trémités de  la  Chine  :  Pe-king  et  Canton. 
Celte  longue  navigation  n'est  interrompue 
que  par  une  journée  de  marche  pour  traver- 
ser une  montagne  entre  la  province  de 
Kiang-si  et  celle  de  Koang-toung.  L'étendue 
de  l'empire  chinois,  l'industrie- variée  de  ses 
habitans ,  les  productions  non  moins  variées 
de  leur  sol,  oflrent  on  si  grand  aliment  aux 
opérations  mercantiles,  qu'il  ne  faut  point 
s'étonner  qu'ils  aient  renoncé  à  armer  des 
vaisseaux  pour  des  voyages  de  long  cours. 
Autrefois  ils  naviguaient  dans  la  mer  des 
Indes ,  et  allaient  chercher  jusqu'en  Arabie 
et  en  Egypte  les  produits  que  les  Européens 
vont  leur  porter  ;  aujourd'hui  ib  ne  fréquen- 
tent plus  que  les  ports  du  Japon  et  de  la  Co- 
cbincbine ,  et  quelques  îles  de  l'Océanie. 
Le  commerce  que  les  Chinois  font  ayec  les 
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e'trangert  est  eoBsIdéraMe;  il  alimente  plu- 
sieurs entrepôts  que  l'on  peut  distinguer  en 
terrestres  et  maritimes.  Les  entrepôts  ter- 
restres sont  situés  sur  les  cinq  principales 
frontières, 'savoir  :  celles  de  la  Sibérie,  du 
Turkestan  indépendant,  de  l'Inde,  de  l'em- 
pire Birman  et  de  l'empire  d'An-Nam.  Les 
entrepôts  maritimes  sont  :  les  ports  de 
Tohang-tcheou,  Hia-men,  Tchao-hing,  Ning- 
pho,  et  principalement  Macao  et  Canton.  Lea 
marchés  qui  s'y  concluent  sont  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  qui  se  font  sur 
les  limites  terrestres  de  l'empire.  Le  port  de 
Canton.est  fréquenté  par  les  Anglo-Améri- 
cains et  par  toutes  les  nations  maritimes  de 
l'Europe;  les  premiers  font,  ainsi  que  les 
Anglais ,  presque  les  trou  quarts  de  toutes  les 
affaires.  Les  Espagnols  de  Manille  ont  seuls 
le  droit  de  triBquer  à  Tehangtcheou,  Ce 
n'était  pas  assex  que  le  gouvernement  chinois 
déterminât  les  lieux  où  les  marchands  eur<v 
péens  peuvent  être  admû,  ainsi  que  la  durée 
du  séjour  qu'il  leur  est  permis  de  faire  à 
Canton;  ils  n'ont  pas  la  liberté  de  choisir  les 
commerçans  chinois  avec  lesquels  ils  peuvent 
tra6quer.  Il  confie  le  monopole  du  commerce 
européen  à  des  négocians  privilégiés  dont  le 
nombre  est  fixé  à  18,  et  dont  les  attributions 
s'étendent  même  à  une  sorte  d'intervention 
politique  dans  les  dilficultés  qui  s'élèvent 
fréquemment  entre  les  étrangers  et  les  auto- 
rités locales. 

Le  commerce  que  fait  la  Chine  avec  les 
nations  étrangères  n'est  cependant  pas  en 
proportion  avec  l'étendue  et  la  richesse  de 
l'empire.  La  valeur  des  échanges  qui  se  font 
avec  les  Russes  4  Kiakhta  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  ao  millions  de  (ranes,  année  com- 
mune. Par  mer,  la  plus  forte  de  ses  exporta- 
tions est  celle  du  thé  :  elle  est  de  4^  millions 
de  livres;  ajoutons-y  10  millions  de  sucre, 
ao,ooo  pièces  de  nankin ,  3  millions  de  livres 
d'un  alliage  appelé  touienague,  3oo  mille  li- 
vres de  cannelle,  et  une  quantité  plua  ou 
moins  considérable  de  rhubarbe ,  de  musc  et 
de  diverses  drogueries,  de  cuivre,  d'étain, 
de  mercure,  de  vermillon,  d'alun ,  de  borax, 
de  porcelaine,  d'ouvrages  en  laque,  etc. 
Toutes  ces  marchandises  peuvent  être  esti- 
mées à  une  valeur  de  i5o  millions  de  francs. 

Les  Chinois  se  croient  habiles  dans  les 
sciences  et  prétendent  les  cultiver  depuis  une 
longbe  série  de  siècles,  et  cependant  ils  igno- 
raient les  mathématiques  et  tous  les  arts  qui 
en  dépendent,  avant  que  les  Européens  eus- 
sent mis  le  pied  dans  leur  pays  ;  les  connais- 
sances que  les  jésuites  y  avaient  introduites 
n'y  fleurirent  même  que  peu  de  temps,  et 
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disparurent  «mm  ie  règne  4e  Kang-bi,  con- 
temporain de  Louit  XIV.  Cependiiat  on  ne 
saaraii  trop  admirer  Tinduitrie  des  Chinois 
pour  tout  œ  q«i  est  d*tine  mkUM  générale, 
oa  pour  toyt  ce  ^i  concerne  les  coanmodH^s 
de  la  vie.  Lear  supériorité  dans  la  fabrication 
de  certaines  étoffes,  de  pkisieors  coaleurs  et 
de  la  porcelaine,  ne  peut  être  comparée 
<|u*anx  soins  qu^ils  mettent  dans  la  construc- 
tion des  canaux ,  Taplanissement  des  mon* 
tagnes  et  la  formation  des  jardins.  Mais  dans 
plusieurs  de  leurs  oorrages  on  retrouve  la 
preuve  de  cette  vérité,  qa*une  nation  esclave 
ne  saurait  pas  même  porter  à  leur  perfection 
les  arts  mécaniques;  vérité  qui  est  encore 
confirmée  par  Tépoque  reculée  à  laquelle  re- 
montent chei  eus  quelques-uns  de  ceux-ci. 
L*art  de  préparer  la  soie  et  d'en  fabriquer 
des  étoffes ,  se  perd  dies  eux  dans  la  nuit  des 
tems  ;  leurs  toiles  de  coton  sont  renommées 
dans  le  monde  entier  ;  leërs  meubles  et  leurs 
ustensiles  sont  remarquables  par  leur  légè- 
reté, leur  simplicité  et  leur  solidité.  De  tout 
tems  ils  ont  su  travailler  les  métaux ,  faire 
des  instrmnens  de  musique ,  polir  et  tailler 
les  pierres -dores.  La  polarité  de  l'aimant  était 
connue  chez  eux  aS  siècles  avant  notre  ère , 
quoiqu^fs  aient  emprunté  aux  Européens  son 
emploi  dans  (a  navigation.  Il  J  a  près  de 
9  fièdes  qu*ils  connaissent  la  gravure  en  bois 
et  rimprimerie  stéréotype  :  leurs  plus  anciens 
almanachs  imprimés  remontent  k  cette  épo- 
que. La  poudre  à  canon  ainsi  que  d'autres 
compositions  inflammables,  qui  donnent  tant 
d*éc(at  à  leurs  pièces  d'artiâces ,  leur  étaient 
connoes  depuis  très-long-tems,  et  Ton  pour- 
rait croire,  avec  M.  A  bel  Rémusat,  que  des 
bombardes  et  des  pierriers ,  dont  ils  avaient 
enseigné  Posage  aux  Tatars,  ont  pu  donner 
en  Europe  fidée  de  Tartillerie ,  quoique  la 
forme  des  fusils  et  des  canons  dont  ils  se  ser^ 
vent  leur  ait  été  apportée  par  les  Européens. 
La  nation  chinoise  possède  les  vertus  et  les 
vices  ordinaires è  on  peuple  esclave,  manu- 
facturier et  marchand;  cependant  on  peut 
dire,  avec  M.  Abel  Rémusat,  que  depuis  la 
plus  haute  antiquité  le  savoir  est  chez  eux  en 
honneur  ;  que  libre  du  despotisme  militaire 
établi  dans  le  reste  de  TAsie ,  ignorant  la  di* 
vision  par  castes  qui  forme  la  base  de  la  civi> 
lisation  indienne ,  la  Chine  présente  Timage 
d^une  contrée  heureuse;  mais  ajoutons  pour 
peu  que  nous  la  comparions  auz  contrées  qui 
rentonrent  :  car  il  y  a  peut-être  quelque  exa- 
gération dans  le  tableau  que  le  savant  que 
noQS  venons  de  nommer  donne  de  la  civilisa- 
tion ,  do  gouvernement  et  des  institutions  de 
ce  pays.  «  La  piété  filiale,  dit*il,  y  est  snr- 
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tout  en  honneur';  le  respect  pour  les  pnrea» 
y  est  comme  transformé  en  culte ,  et  oe  pro- 
longe, par  Teffet  de  diverses  cérémonies, 
bien  au-delà  du  terme  de  leur  vie.  La  rôié- 
ration  même  et  Tobéissance  qu^on  doit  an. 
souverain  et  aux  magistrats  sont  adoucies  par 
une  sorte  de  sentiment  filial  qui  les  inspire  et 
les  ennoblit.  Le  mariage  n*est  pas  on  vain 
mot,  comme  chez  les  peuples  musatmans, 
quoique  la  polygamie  soit  permise,  oa  dn 
moins  tolérée.  Une  seule  iemme  a  le  rang  et 
les  droits  d*éponse;  les  autres  femooea  sont 
réputées  à  son  service ,  et  n*ont  aucooe  part 
à  radministration  domestique.  Il  n*y  a  aa> 
cune  caste  privilégiée  :  tous  les  Chinois  peu- 
vent aspirer  k  tous  les  emplois  auxquels  oa 
arrive  par  la  voie  des  examens.  La  connais- 
sance approfondie  des  livres  classiques ,  des 
principes  du  droit  public  et  des  traditions  des 
anciens,  puisée  dans  les  écrits  des  philoso- 
phes ,  et  constatée  par  les  examens ,  est  k 
seul  titre  reconnu  d'après  lequel  doivent  être 
réglés  Tordre  des  candidats  et  leur  admtsMan 
aux  emplois.  Les  rangs  sont  uniquement  dé- 
terminés par  le  titre  littéraire  qu'on  a  obtenn 
et  la  fonction  que  Ton  exerce.  Relativement  1 
l'estime  que  Ton  en  fait,  les  professions  se 
classent  dans  l'ordre  suivant  :  les  lettrés,  les 
laboureurs,  les  artisans  et  les  marehanda. 
Les  richesses  seules  peuvent  intervertir  cet 
ordre ,  qui  est  fondé  sur  les  préjugét  de  la 
nation,  n 

Dans  Taperçu  que  nous  venons  de 
de  la  géographie  physique  de  la  Chine , 
nous  sommes  bien  gardés  de  donner  aeole- 
ment  la  nomenclature  des  14^^07  montagnes 
et  des  765  lacs  mentionnés  par  les  aotenrs 
chinois  ;  il  en  sera  de  même  des  iS^a  iMu 
de  cette  contrée  :  nous  ne  citerons  que  les 
plus  importantes  ;  mais  auparavant,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  qo*elles  sont  presque 
toutes  bâties  sur  le  même  plan.  Leur  enceinte^ 
formée  par  de  hautes  murailles  flanquées  de 
grosses  tours,  a  la  forme  d'un  carré.  Dans 
presque  toutes ,  des  tours  à  plusieurs  éCnges 
indiquent  des  monastères  ;  de  vastes  temples 
s'élèvent  avec  élégance  et  sont  ornés  dans 
leur  intérieur  des  symboles  de  la  divinité ,  et 
d'inscriptions  en  Tbonneur  des  hommes  et 
des  femmes  célèbres.  Les  maboos  des  parti- 
culiers sont  basses  et  toujours  à  on  seul  étage 
sur  la  me.  La  plupart  des  constnicttom  par- 
ticulières sont  en  bois ,  mais  les  édifices  po- 
blics ,  et  surtout  les  ponts  et  les  canaux ,  sont 
toujours  en  pierre.  Les  boutiques  sont  sonte- 
nnes  par  des  pilastres  et  garnies  d*înscrîp- 
tions  sur  des  planches  de  différentes  coolenra, 
dont  le  mélange  produit  un  effet  agréable. 
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Les  ▼îMet  dûiMitet  nVml  pM  de  nom  ip^cbl; 
en  les  désigne  en  îndîqosnt  celui  de  Tarron- 
dissement  dont  elles  sont  le  chef-lieu  :  ainsi 
l'on  dit  la  Tille  de  tel  département  on  de  tel 
district.  Qaelques-nnes  cependant  portent  le 
nom  de  leur  principale  destination.  Tel  est 
le  chef-lien  da  département  de  C^un^cAûm, 
qni  n'a  pas  d*antre  nom  que  King'êêê^  c*est- 
ik-dire  la  capitale.  La  coor  ayant  plusieors 
fois  changé  de  résidence,  l'usage  s*est  intro- 
duit de  désigner  ces  résidences  sous  des  déno- 
minations qui  indiquent  leur  position  géo- 
graphique; ainsi  Pe-king  signifie  cour  du 
wiord;  Nmiê-king,  cour  du  midi;  Toung-king^, 
comr  orieniûU,  etc.  ;  mais  ces  dénominations 
peuvent  s'appliquer  à  d'autres  villes  que 
celles  que  k»  Européens  ont  coutume  de  dé- 
signer ainsi. 

La  plus  considérable  des  prorinces  de  la 
Chine  eit  celle  de  Kouang-toung  ;  le  chef-lien 
du  district  de  ce  nom  est  la  yilhs  que  les  Eu- 
ropéens nomment  Canton.  C'eit  une  des  huit 
principales  cités  de  l'empire  chinois;  la  mu- 
raille qui  forme  ion  enceinte  a  plus  de  deux 
lieues  de  tour.  Des  temples,  des  arcs-de- 
trîomphe  et  des  promenades  ornent  cette 
TÎlle  commerçante;  mais  ses  rues  droites, 
alignées,  et  larges  au  plus  de  ao  pieds,  sont 
tellement  remppes  par  la  foule,  qu*il  est 
difficile  ây  marcher.  T  compris  une  popula- 
tion de  plus  de  100,000  individus  qui  habitent 
plus  de  40,000  barques ,  cette  ville  paraît 
renfermer  environ  600,000  habitans.  A  a5 
lieues  au  sud  de  Canton ,  Maeao,  cédée  à  per- 
pétuité aux  Portugais  vers  Tan  i58o,  n'est 
plus  cette  ville  florissante  que  le  commerce 
enrichissait  lorsque  ses  possesseurs  fréquen- 
taient presque  seuls  le  Japon ,  le  Ton-kin  et 
d*autres  contrées  de  l'Asie  orientale;  sa  po- 
pulation est  d'environ  i5,ooo  âmes.  Vis  à-vis 
i'ile  de  Formose,  s'étend  la  province  de  Fou- 
kiang.  Sa  capitale  est  le  chef-lien  du  départe- 
ment de  Fou'tehêou  :  ainsi  nous  pouvons 
rappeler  indistinctement  Foukiang  ou  Fou- 
tcheoo.  C*est  une  des  villes  les  plus  grandes 
et  les  plus  peuplées  de  l'empire  :  elle  ren- 
ferme au  moins  aoo,ooo  âmes.  Elle  jouit 
d^une  grande  célébrité  comme  place  de  com- 
merce et  comme  ville  universitaire.  Le  plus 
important  de  ses  monumens  est  un  pont  con- 
stmît  en  pierres  et  orné  d'une  double  balus- 
trade, et  qu'on  peut  regarder  comme  un  des 
pins  grands  qui  existent  :  il  est  composé  de 
plus  de  100  arches;  mais  la  Chine  parait  être 
le  pajs  des  ponts  les  plus  remarquables  par 
leur  étendue.  Prés  de  la  grande  et  belle  ville 
de  Tsiouan'iekêouy  dans  la  même  prorince, 
on  admire  un  pont  qui  n*a  point  de  rival  :  il 
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est  aontenn  par  196  doubles  pâles,  et  sa  lon- 
gueur est  de  a,5oo  pieds.  Ce  qni  nécessite  nne 
si  grande  étendue,  c'est  qu*il  est  construit 
sur  un  bras  de  mer. 

Dans  la  province  centrale  de  Hou^pê, 
e'est-à-dire  au  nord  du  lac,  dénomination 
qu'elle  doit  à  sa  position  relativement  au  lac 
Thoung'thingy  le  chef-tieu  de  ff^ou-4ehhang^ 
est  une  rille  de  grande  importance  :  les  mis- 
siotanaires  ck>mparent  son  étendue  à  celle  de 
«Paris;  mab  sa  population  est  moitié  mmns 
importante.  Dans  la  même  province  le  chef- 
lien  du  département  de  Èoang'UhêOu  est 
nne  cité  riche,  industrieuse,  d*un  séjour 
agréable  e^  d'une  importance  peut-être  égale 
à  celle  de  la  précédente. 

Une  rille  dont  le  nom  est  bien  connu  des 
Européens,  écrit  par  eux  Nmn-kin,  et  qu'il 
fiiudnit  écrire  Nan^king,  était  autrefois  une 
résidence  impériale,  dont  le  nom  signifie, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit,  cour  du  midi; 
aujourd'hui  elle  peut  être  considérée  comme 
la  capitale  de  la  province  de  Kiang'êou^  et 
le  chef-lieu  du  département  de  Kiang-ning  » 
seule  dénomination  par  laquelle  les  Chinois 
la  désignent.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
et  à  60  lieues  de  l'embouchure  du  majes- 
tueux Yang-Tseu-Riang.  Selon  les  Chinois, 
n'  se  plaisent  à  exagérer  son  antique  splen- 
r ,  elle  était  autrefois  la  plus  grande,  la 
plus  belle  et  la  plus  riche  de  l'univers  ;  il 
parait  cependant  qu'elle  ne  doit  pas  être  beau- 
coup plus  grande  que  Paris,  puisque  sa  po- 
pulation est  d'enriron  800,000  âmes  ;  il  est 
vrai  qu'un  tiers  de  sa  superficie  est  occupé 
par  des  champs  et  des  jardins;  mais  aussi  il 
faut  fiiire  observer  que  dans  les  villes  chi- 
noises les  rues  sont  généralement  fort  étroi- 
tes. Parmi  celles  de  Nankin ,  il  en  est  quatre 
principales  qui  sont  remarquables  par  leur 
alignement,  leur  propreté,  la  régularité  du 
pavage  et  l'élégance  des  magasins.  Le  beau 
palais  qui  servait  de  résidence  aux  empereqrs 
a  été  brûlé   en  164^  par  les  Mantchoux. 
Nankin  ne  conserve  d'autres  édifices  que  plu- 
sieurs temples  et  dix  portes  d'une  beauté  ex- 
traordinaire, qui  sont  les  seules  ouvertures 
pratiquées  dans  une  muraille  de  huit  lieues 
de  circonférence ,  de  quarante  pieds  de  hau- 
teur, et  de  17  d'épaisseur.  Les  deux  plus 
beaux  de  ses  temples  sont  :  le  Tsing-hmi-tseu, 
qui  renferme  une  galerie  de  portraits  des 
principaux  philosophes  chinois  ;  et  le  PaO' 
ghan-tteu,  ou  le  UmpU  de  la  Reconnais^ 
ionee,  dans  lequel  on  remarque  la  fameuse 
tpur  de  porcelaine,  monument  octogone  de 
40  pieds  de  diamètre  et  de  200  de  hauteur , 
composé  de  neuf  étages,  séparés  chacon  par 
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un  loit  en  saillie ,  aux  biiifc  uiglet  deiqaeU 
pend  une  clocJie,  qui,  agitëe  par  le  Tenti 
rend,  dit-on,  un  ion  argentin,  et  surmonte 
d'une  pomme  de  pin  d'or  matsif ,  selon  les 
Cbinois,  mais  très-probablement  de  cuitre 
doré;  car  il  faut  se  défier  de  Te^ugération  de 
ce  peuple.  Ainsi  cette  prétendue  tour  do 
porcelaine  est  simplement  construite  en  bri- 
ques blancbes  recouvertes  d'émail  :  son  pria* 
cipal  mérite  consiste  dans  la  parfaite  liaison 
de  ses  briques,  .dont  la  surface  brillante 
donne  à  l'édifice  la  même  apparence  que  s'il 
était  d'une  seule  pièce.  Nankin  passe  pour  la 
ville  la  plus  savante  de  la  Chine  ;  les  biblio- 
thèques y  sont  en  plus  grand  nombre  qu'ail- 
leurs ;  ses  presses  fournissent  les  livres  les 
mieux  imprimés  ;  les  médecins  y  ont  leur 
principale  académie.  Son  commerce  est  fort 
actif;  ses  cotonwades  et  ses  étofi*es  de  soie 
jouissent  d'une  réputation  méritée  ;  ses  e^ 
virons  sont  couverts  de  mûriers  et  de  vastes 
plantations  de  coton  jaune,  la  seule  espèce 
dont  on  fait  le  nankin. 

Au  sud-est  de  cette  ville,  on  trouVH  Sou» 
tchêou,  ville  coupée  de  canaux,  école  des 
plus  habiles  comédiens,  des  meilleurs  dan- 
seurs de  corde  et  des  plus  adroits  joueurs  de 
gobelets  ;  patrie  des  femmes  à  la  plus  jolie 
taille  et  au  plus  petit  pied;  législatrice  do 
goût,  de  la  mode  et  du  langage;  rendez- vous 
des  plus  riches  oisifs  et  voluptueux  Chinob. 
L4  Paradis  est  dans  Us  deux ,  dit  un  de  leurs 
proverbes,  Soutcheom  est  sur  la  terre,  Tchùt" 
kiang  est  une  des  principales  places  de  com- 
merce sur  le  Yang-tseuLiang,  à  a5  lieues  de 
son  embouchure;  elle  est  en  même  temps  une 
forteresse  importante.  Ses  murailles,  hautes 
de  trente  pieds ,  sont  bâties  en  briques ,  et  ses 
rues  sont  pavées  eu  marbre.  Sur  le  bord  d'un 
beau  lac,  Yang-icheou  se  fait  remarquer; 
elle  a  deux  lieues  de  circonférence  et  une 
population  que  l'on  porte  à  aoo,ooo  âmes  1 
elle  est  le  principal  entrepôt  du  sel. 

Au  sud  de  la  précédente ,  la  province  de 
Tclie-kiang  a  pour  capitale  le  chef  lieu  du  dé- 
partement de  Hangtcheou,  ville  immense 
dont  on  porte  le  nombre  des  habitaus  à  plus 
iPun  million.  Elle  est  lentrepét  des  provinces 
méridionales  de  l'empire;  c'est  près  de  son 
enceinte  que  se  trouve  la  fameuse  pagode  de 
Ting-tse-tse,  desservie  par  3oo  bonzes,  et 
dans  laquelle  on  compte  plus  de  5oo  idoles  en 
bronze.  Chao-hing  est  toute  percée  de  canaux 
remplis  d'une  eau  limpide.  Dans  ses  gran<les 
rues,  les  maisons  et  les  arcs -de -triomphe 
sont ,  contre  l'osage  adopté  en  Chine,  con- 
struits en  grandes  pierres  blanches  que  l'on 
emploie  aussi  pour  le  payage.  Le»  habitans 


sont,  en  fait  de  chicaney  les  pins  reJwiUMce 
Chinois  ;  il  n'y  a  poini  de  vîce-ros  «i  de  ginodl- 
mandarin  qui  ne  veuille  ea  avoir  un  pa«r  In 
servir  de  secrétaire. 

Entre  le  Tche-kiang  et  le  Kouang  te— f , 
se  trouve  la  province  maritime  de  Peu  Jciwm, 
l'une  des  moins  grandes ,  mais  de»  pins  ridies 
de  l'empire.  La  pèche ,  la  navigatioa  ,  le  s  on 
meree  et  l'agrioultore  s'anissent  pomr  la 
rendre  importante.  Les  campagnes  y  aoot  ar- 
rosées d'une  infinité  de  ooors  d*eaa  qsie  les 
laboureurs  ménagent  avec  dextérité  poar 
abreuver  les  rizières  ;  on  y  cultive  en  grasd 
le  thé  noir.  Fou-tcheou,  sa  capitale,  est  ce» 
lèbre  par  son  commerce ,  par  la  mnHilade  de 
se»  lettrés,  par  ses  chantiers  de 
par  la  s4reté  de  son  port ,  eu  les  gri 
vires  peuvent  arriver  jusqu'aux  qnaia,  et  par 
un  pont  de  100  arches  en  pierres  4e  taôÛe, 
jeté  à  l'embonchure  du  8iho.  Yeimgpkimgt 
bâtie  sur  la  pente  d'une  nontagae,  à  une 
trentaine  de  lieues  de  la  capitale  «  B*cat  pas 
fort  grande  ,  mais  elle  passe  poar  nae  de»  pins 
régulières  de  l'empire. 

La  province  de  Kang-si  est  eirconacrite  i 
l'ouest  y  au  sud  et  à  l'est  par  des  montagf  i 
escarpées  qui  forment  un  vaste  bassin  in^mé 
vers  le  nord ,  et  traversé  dan»  teste  sa  lon- 
gueur par  le  Kan-kiang ,  qui  va  se  jeter  dans 
le  lac  Pbo-yang.  Le  sol  de  cette  provinee  est 
d'une  grande  fertilité  ;  cependant  il  ne 
doit  pas  beaucoup  plus  de  riz  qu'il  n'en 
pour  nourrir  ses  6,000,000  dliabitnaa;  anan 
passent^iis  pour  très-économe»  :  leur  socJiJe 
avarice  leur  attire  même  les  railleries  des 
autres  Chinois.  Nai^tckkang,  m  capataie, 
est  peu  peuplée  pour  une  ville  clmiMe,  La 
porcelaine  est  la  nuircfaandise  evr  la^veie 
roule  tout  son  commerce.  Cette  previaoe est 
le  pays  de  la  porcelaine  la  pins  recherdwe, 
car  celle  qui  se  fait  dans  les  antre»  provinces 
est  moins  estimée  en  Chine  qve  me  Test  la 
faïence  en  £urope. 

Au  sud  dn  lac  Thoung-thing  comaacsee  la 
province  centrale  de  Hou-nan,  dont  le  m 
gnifie  au  sud  du  lae;  provioce  mi 
riche  en  mines  et  fertile  en  grains,  et  ffui  pro- 
duit aussi  le  meilleur  thé  de  la  Chine.  La  v9le 
du  département  de  Tc/iang'cha,  qui  eo  est  le 
chef-lieu ,  n'offre  rien  de  remarquable, 
passerons  maintenant  dans  one  antre 
V ince  qu'il  ne  (aut  pas  confiondre a vec  < 
c'est  celle  de  Ho-nan.  La  douceur  de  son  cli- 
mat, la  fertilité  de  ses  terres  l'ont  £nt  snr- 
nommer  1^  jardin  de  l'empire  :  elle  itnfcime 
un  lac  appelé  le  Cfuxhking,  célèbre  par  In 
propriété  qn'ont  ses  eaux  de  donaer  k  la  aosn 
un  éclat  que  l'on  ne  peut  imiter  aillenrs.  Ln 
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c«pital«  <k  cette  provînee  est  la  yiJUe  qtà 
doaae  son  dob  b«  ^lépartemAot  de  KhaU 
jQmnf^t  dans  laquelle  ott  v#it  la  pmcipale  sj- 
aa^fof «e  d'nne  cehni«  joive  ifui  parait  fl*étr€ 
ëtabÛe  en  Chine  aoo  aot  avant  Tire  cëré- 
tâemM.  Le  chef  lies  du  depatieeient  de  Uo" 
tum  paaae  pour  aroir  été  la  patrie  et  le  séjour 
de  Fe-hi ,  le  feodateor  de  la  vonarofaie  chi- 
••iae;  Ting'fou^hien  est  célèbre  par  l'obser- 
▼Moire  que  le  fiaictiz  attroooine  Tcbou- 
Hoag ,  regardé  par  les  Chinois  coBtne  fin- 
▼•Bteor  de  la  bevsaoie ,  j  fit  élever  dii  fièclet 
arant  notre  ère. 

Ao  sein  de  l'empire  méve  l'ëtend  une  pro- 
Toieedont  la  populatioii  féroce  et  belliqueuse 
eat  restée  indomptée.  C'est  la  provioeo  de 
MCouêi-tekeou;  tes  eiontagnes  inaccessibles  ser* 
Tenta  entrcteair  danssataevageindépendanee 
uae  nation  qui  parait  différer  du  reste  des 
Cfaiiaoia  et  que  cenz-ci  nomment  Biiao-tsem, 
Le  gooTemeaiient,  pour  empéc4ier  leurs  ex- 
earaiont  dans  les  département  qui  a  voisinent 
leurs  montafnes,  entretient  plosiears  forts 
et  de  nombreuses  gamîtons.  Cette  contrée 
Boorrit  les  meiUenrs  chevaux  de  la  Chine  ; 
oo  n*j  caHive  ni  le  coton ,  ni  la  soie ,  mats 
on  y  fopplée  par  une  espèce  de  chanvre  ap- 
pelé Ko,  qui  est  très>propre  à  faire  des  toiles 
et  dea  habits  d'été.  La  ville  du  département 
de  Kmtéi^Yang  y  capitale  de  la  province ,  est 
vne  dea  petites  villes  de  Tempire ,  paisq^ie  sa 
€ircoo£$re«ee  est  à  peine  d*ane  lieue;  ses 
Biaîaons,  bétiet  en  briques  et  en  terre,  sont 
placées  sans  ordre  et  ressemblent  à  de  misé- 
rables chaomières.  Cest  la  crainte  des  mon- 
tagnarde qui  empêche  les  habitant  de  mettre 
un  peu  plus  de  luxe  et  de  régularité  dans  leurs 
coostractions. 

An  sud  de  cette  province  sauvage  s'étend  le 
Koua/tg'êiy  Fone  des  parties  les  moins  peu- 
plées de  Tempire  en  raison  de  sa  superficie  ; 
il  prodeit  do  riz  en  si  grande  abondance 
qu'il  en  fournit  pendant  six  mois  de  Tannée 
à  la  province  de  Kouaog-Toung.  La  plus  im- 
portante de  ses  rtUes,  celle  du  département 
de  Koueîlin,  est  granik  et  construite  sur  le 
medèle  des  aocienoea  forteresses  de  l'Europe. 

Le  Yun^nan ,  province  frontière ,  limitro* 
phc  de  l'empire  Birman  et  de  celui  d'An-nam , 
eat  une  des  plus  riches  de  l'empire.  Un  grand, 
nombre  de  rivières  j  répandent  la  fertilité  ; 
lea  montagnes  sont  remplies  de  mines  de  mé- 
taux utiles  et  précieux ,  et  de  pierres  gemoMs 
les  plus  recherchées.  Une  nation  dominait  au* 
txefois  dans  cette  contrée  :  c'est  celle  de  Lo- 
lo;  elle  était  gouvernée  par  divers  petits 
princes ,  que  les  Chinois  ne  purent  soumettre 
qu'es  prenant  le  parti  d'accorder  aux  sei* 
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fncurs  Le«lo  les  hèoaeart  réservés  a«x  man- 
«Lriiw ,  avee  le  droit  de  suceesaion  ponr  leurs 
deaceadans.  Cette  nation  parle  b  langue  des 
Birmans,  et  professe  la  religion  de  Bouddha. 
Nons  avons  peu  de  ehose  à  dire  des  villes  de 
rYnn-nan  ;  son  che^lien ,  la  ville  principale 
du  département  de  ce  nom  ,  est  bâti  an  bord 
d'un  lac  considérable;  on  la  dit  riche  et  in- 
dustrieuse :  f^0u-ting  passe  pour  un  des  prin- 
cipanx  bonlevafds  de  l'empire. 

Traversons  le  Ymag-têtu-kùtt^  et  entrons 
dans  le  SttuMoumn ,  province  qui  ne  le  cède 
à  la  précédente,  ni  sons  le  rapport  de  la  fer- 
tilité ,  ni  sons  celui  de  la  richesse  minérale. 
Ses  chevaox  sent  trèsHrecherchés  parce  qu'ils 
sent  vi&,  petite  et  bien  faits.  La  ville  du 
Tchimg4om,  capitale  de  cette  province,  serait 
eneere  une  des  plus  belles  de  l'empire ,  si 
elle  n'avait  été  minée  pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  désolèrent  la  Chine  en  1646 1  eNe  est 
néanmoins  très-peuplée  et  très^comaaerçante. 

Ce  que  la  province  de  Ckêm-si  offre  de  pkrs 
remarquable ,  e'ett  la  grande  route  qui  con- 
duit de  la  ville  du  département  de  Si-an ,  ta 
eapitafo,  à  celle  du  département  de  Han^ 
tchomtig.  Il  a  fallu,  pour  la  tracer,  aplanir 
dea  montagnes  ,  combler  des  précipices,  et 
vaincre  une  foule  d'autres  obstacles.  Les  ha- 
bitans  de  cette  province  passent  pour  les  plus 
beaux  bomaoes  «le  ia  Chine  :  ils  sont  doux , 
actife  et  courageux ,  polis  envers  les  étran- 
gers ,  et  montrent  plus  de  goAt  pour  les  arta 
et  les  sciences  que  les  Chinois  occidentaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  dans  la  pro* 
vinee  é*Jn-hoeïj  forosée  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'ancienne  grande  province  de  Kiang- 
mmn ,  peuplée  de  4^  miUions  d'individus  et 
dont  la  partie  orientale  forme  aujourd'hui  la 
province  de  &iang>sou ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  l'An-boeï  renferme  toutefois  plusieurs 
chefe-lieux  de  département  dignes  de  quelque 
attention  :  tel  est  celui  du  Ning-kome ,  où  Ton 
compte  un  grand  nombre  do  manalficturefl 
de  papier  fait  avec  une  espèce  de  roseau  ;  tel 
est  encore  le  chef-lieu  du  Ztii-tcAeou,  dont  les 
environs  sont  renommés  par  leurs  fruits  rt 
leur  thé  ;  telle  est  enfin  la  ville  du  Farnig- 
fomg,  qui  a  vu  naître  vers  la  fin  du  xir*  siècle 
l'empereur  Houng-voo,  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Ming.  On  y  voit  un  beau  mau- 
solée que  ce  prince  fit  élever  à  son  père  et  qui 
est,  dit-on ,  l'édifice  le  plus  haut  de  la  Chine. 

La  ville  du  département  de  Lam-t^»eou  est 
la  capitale  de  la  province  de  Kan-sou^  sépa- 
rée de  la  Mongolie  par  la  grande  muraille. 
Outre  cette  ville ,  qui  fait  un  commerce  im- 
portant avec  les  Mongols,  on  y  peut  citer 
encore  celle  du  Kouttg^tckh^ng ,  près  de  la- 
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quelle  on  Toit,  ta  milieo  des  monUgnet ,  un 
tonibeau  que  les  Chinois  prétendent  être  ce- 
lui de  Fài  celle  de  King-hiang,  dont  les  for- 
tifications nombreuses  arrêtent  les  incursions 
dt%  Tatars,  et  celle  du  Kan-tcheou,  dans 
laquelle  Marc-Pol  affirme  avoir  yu  des  chré- 
tiens qui  7  possédaient  de  belles  églises. 

Nous  allons  visiter  deux  provinces  limi- 
trophes ;  celle  de  Chan'êi  et  celle  de  Pê-tcki-li, 
La  première  est  séparée  de  la  Mongolie  par 
la  grande  muraille  ;  elle  comprend ,  selon  les 
Chinois ,  la  contrée  où  leurs  ancêtres  fixèrent 
originairement  leur  séjour.  La  ville  du  dé- 
partement de  Thaï'jrouan  était  autrefois  une 
cite'  remplie -de  palais  habités  par  des  prince» 
du  sang  ;  mais  tous  ces  grands  édifices  sont 
tombés  en  ruine.  Cette  rille  ne  se  soutient 
plus  que  par  son  commerce  et  son  industrie  : 
on  7  fabrique  de  très-beaux  tapis  et  toutes 
sortes  de  petits  ouvrages  en  fer. 

La  province  de  Tchi-ii  ou  Pê-uhi-U  peut 
être  consid^ée  comme  Tune  des  plus  impor- 
tantes, puisque  Pe^ung,  son  chef-lieu ,  est 
la  capitale  de  l'empire  chinois.  Elle  renferme 
de  hautes  montagnes  assex  riches  en  métaux 
utiles  et  précieux ,  et  des  terrains  houillers 
^  paraissent  être  inépuisables.  Pe-kùig  me- 
nte quelques  détails.  Cette  vaste  cité  se  com- 
pose de  deux  rilles  bâties  en  forme  de  quadri- 
latère. La  première  est  appelée  King-tchhing, 
ou  viUê  de  la  cour;  la  seconde ,  au  sud  de  la 
précédente,  porte  le  nom  de  f^aï-lo-tchking, 
on  viiU  extérieure.  On  évalue  la  circonfé- 
rence totale  de  ces  deux  villes  è  plus  de  six 
lieues,  sans  comprendre  les  douce  faubourgs 
qui  les  environnent.  Elles  sont  chacune  en- 
tourée 'd*iine  murajUe;  mais  celle  du  Ring- 
tchhing  est  beaucoup  plus  forte  que  l'autre  : 
elle  a  4o  pieds  de  hauteur  sur  ai  d*épaisseur  ; 
aussi  sert-elle  de  promenade  pour  îes  piétons 
et  les  cavaliers.  Son  côté  méridional  est  com- 
mun aux  deux  villes.  Leur  double  enceinte 
forme  presque  deux  fois  la  grandeur  de  Paris. 
Le  King-tchhing  renferme  deux  autres  quar- 
tiers entourés  aussi  d'une  muraille  :  c'est  dans 
le  plus  central  qu*est  le  palais  impérial.  Le 
nombre  total  des  portes  de  Pé-king  est  de  i6  : 
elles  sont  défendues  par  des  tours  et  des  ca- 
nons. Comme  cette  ville  est  située  dans  une 
plaine  couverte  de  jardins,  de  bouquets  de 
bois ,  de  couvons  et  de  rillages  près  desquels 
se  groupent  des  cimetières  entourés  d'arbres , 
elle  parait  être  de  loin  une  imposante  forte- 
resse au  milieu  de  bosquets  et  de  vergers.  Son 
étendue  et  ses  nombreux  édifices  répondent 
bientôt  à  Tidée  qu'on  se  fait  de  la  capitale 
d'un  empire  riche  et  populeux  ;  mais  la  plu- 
part des  rues  sont  étroites,  k  Texception  de 
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celle  de  la  Tranquillité,  qui  a  i8o  p&eds  de 
largeur  :  les  plus  Délies  en  ont  enTÎroo  lao, 
mais  tontes  sont  déparées  par  des  ■laiiiMBa  weeà 
aUgnées  et  quelquefois  même  tonbant  en 
ruines.  Ces  maisons  n*ont  généralement  qa*wi 
étage;  quelques-unes  même  n'ont  qn'nn  rea- 
de-chaussée.  Les  rues  ne  sont  point  pavées  : 
l'affluence  des  passans  feit  élever,  pendaaU  les 
temps  de  sécheresse,  une  poussière  fine  et 
noirâtre  que  la  pluie  change  en  une 
épaisse  et  grasse;  et,  pour  comble  de 
grément,  des  puits  placés  au  nûliea  de 
rues  gênent  la  circulation ,  tandis  que  Tair  est 
est  infecté  par  l'odeur  qui  s'exhale  des  égoéts 
et  des  amas  d'immondices.  Des  maisons  cm 
briques  à  un  seul  étage ,  des  boutiques  nraées 
de  dorures  et  de  peintures  éclatantea  ;  des 
toits  jaunes  sur  les  palais  impériaux  et  les 
temples,  verts  sur  les  habitations  des  grands, 
et  gris  ou  rouges  sur  les  maisons  des  siasples 
particuliers,  rendent  encore  cette  TiBn  tonte 
différente  des  cités  européennes.  Le  paUs 
impérial  n'est  remarquable  que  par  son  éten- 
due :  sa  magnificence  consiste  moins  dans  l'é- 
légance de  l'architecture  que  dans  la  nsniti- 
tude  des  bétimens,  des  cours  et  des  jardins. 
Les  édifices  les  plus  apparens  de  Pé-kiof  sont 
les  arcs-de-triomphe  qui  décorent  la  plnpart 
des  rues  et  des  pbces.  Les  plus  beaux  temîples 
égalent  par  leur  étendue  quelques-uns  des  pa- 
lais. Non  loin  de  la  demeure  du  souvermn  se 
trouve  le  Voung-ko^koung ,  le  plus  magni- 
fique et  le  plus  vaste  tempfe  de  la  capitale  : 
il  est  consacré  à  Fo  ou  Bouddha.  Le  f^M-io- 
tchhing  renferme  un  tempfe  célèbre  sons  fe 
nom  de  Thian-'tan,  éminence  du  ciel.  Il  est 
entooi^'  d'un  mur  de  a,664  toises  de  ciroon- 
férence  :  rarchitecture  chinoise  j  a  déplofé 
toute  sa  magnificence.  L'empereur  s^  rend 
chaque  année  à  l'époque  du  solstice  d'hiver 
pour  7  ofinr  un  sacrifice  au  ciel.  Cest  dans  le 
même  quartier  que  se  trouve  le  Simm  weaiiy 
ihang,  ou  temple  de  l'inventeur  de  Tagricnl- 
ture ,  célèbre  par  la  cérémonie  qui  y  attire  an 
printems  l'empereur  et  toute  sa  cour,  et  qui 
se  termine  par  fe  spectacle  de  ce  prince  la- 
bourant pendant  une  demi-heure  un  chaasp 
voisin. 

On  trouve  à  Pé-king  de  nombreux  ëta- 
blissemens  qui  rappellent  la  civilisation  des 
grandes  villes  européennes;  les  principaux 
sont  :  le  Han'Un*  YoutM ,  ou  le  tribunal  de 
l'histoire  et  de  la  littérature,  lieu  on  s'at- 
semble  fe  corps  savant  de  qui  dépendent  les 
écoles  et  les  universités  de  tout  rempire;  fe 
Koue-UU'kia ,  oà  collège  impérial  pour  ren- 
seignement de  la  réthorique  ;  VMiervmtoite 
MyrérM/,  bâti  en  12791  renfenuBtlcaiflitr»- 
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•ont  la  direetioD  des  f^aoites, 
ci  ceux  qoe  TABglctem  eoroja  en  présent  à 
Feoipereur  en  1798  ;  le  monastère  attenant 
à  rYoang-ko->koangy  dans  lequel  plus  de 
3oo  lamaa  du  Tibet.enseipient  la  théologie 
et  d*aatxea  sciences  à  des  disciples  chinois  on 
Buntchonx;  V Imprimerie  impérimlê,  d*où 
sortent  les  meillenrs  Krres  qai  se  publient 
en  Chine ,  et  les  deux  gazettes  officielles  de 
Fempire;  la  Bihliothèquê  impériale,  qui  ren- 
fenne  la  nutière  de  plus  de  3oo,ooo  de  nos 
Tohmes  in-8o;  enfin  les  immenses  galeries 
éa  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Temperenr. 
Ce  qui  ajonte  à  la  ressemblance  qu'offre  cette 
cipiule  avec  nos  grandes  cites  européennes  « 
ce  sont  les  établissemens  de  bienfaisance  et 
dlnstmction.  Outre  les  écoles  publiques,  qui 
f  sont  très  -nombreuses ,  on  doit  citer  la  mai- 
son d'en£uu  trouvés ,  Tinocnlation  de  la  vac- 
cine et  quelques  autres  institutions,  que, 
dans  notre  vanité  européenne,  nous  croyons 
inconnus  à  la  Chine.  On  serait  tenté  de  croire 
qae  les  Chinois  nous  ont  emprunté  Tinstitu- 
tion  du  mont-de-piété  ;  Pé-king  renferme  un 
grand  nombre  de  maisons  de  prêt,  qui,  sons 
prétexte  de  soulager  le  pauvre,  sont  encore 
phw  rninenseï  que  les  nétres. 

Liounense  population  de  Pé-king,  estimée 
à  3,000,000  dîiabitans  par  le  père  Gaobil,  et 
à  3  par  lord  Macartney ,  est  fixée  d'une  ma- 
nière plus  vraisemblÀle  à  i,3oo,ooo  «mes 
par  M.  Klaproth.  Pour  maintenir  la  police 
10  milieu  d*une  population  si  nombreuse,  il 
iant  rétablir  sur  la  brutalité  asiatique  :  toute 
infraction  aux  reglemens  est  châtiée  sur-le- 
champ,  aussi  n'y  entend-on  presque  jaeiiab 
parler  de  vols  ni  d'assassinats.  Un  corps  de 
ca?alerie ,  évalué  à  80,000  hommes ,  est  chargé 
de  maintenir  Tordre  ;  les  grandes  rues  sont 
remplies  de  corps- de- gardes,  et  chaque  soldat 
est  armé  d'an  sabre  et  porte  un  fouet  dont 
U  a  le  droit  de  frapper  quiconque  commet 
quelque  désordre. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
pins  important  sur  cette  ville,  nous  rappelle- 
rons qu'elle  fut  bâtie  en  1367  par  Khoubilaï, 
petit-fils  de  Tchinghiz-Khan ,  près  des  restes 
d*aoe  grande  ville  qui  avait  été  bâtie  plusieurs 
siècles  avant  notre  ère. 

Au  sud  du  golfe  de  Pé-king,  s*avance  dan3 
la  mor  Jaune,  en  se  terminant  par  une  pénin- 
sule, la  province  de  Chan^Toung.  Elle  est 
traversée  de  l'ouest  à  l'est  par  une  chaîne 
de  montagnes  peu  élerée,  mais  de  plus  de 
60  lienes  d'étendue  ;  et  du  nord  au  sud ,  par 
le  Yun-l^ng'ho,  ou  canal  impérial ,  qui  ali- 
niente  son  commerce  :  c'est  par  ce  canal  jque 
passent  toutes  les  barques  qui  du  midi  se 
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dirigent  sur  Pe-kîn^.  Une  infinité  de  lacs ,  de 
ruisseaux  et  de  rivières,  animent  cette  pro- 
vince, naturellement  stérile,  et  sonveot  dé- 
solée par  de  grandes  sécheresse».  Ou  y  eultive 
du  froment ,  du  millet ,  dn  tabac  et  du  eotoo 
herbacé,  substance  que  l'on  doit  considérer 
comme  la  principale  production  du  pays. 
Outre  le  bombix  qui  produit  la  soie,  on  y 
élève  une  espèce  de  chenille  (phalmna  serici} 
dont  la  soie  sert  à  faire  des  étoffes  grossières  , 
mais  fortes  et  serrées.  Le  chef-lieu  de  cette 
province,  la  ville  du  département  de  7>s- 
non,  est  renommée  par  ses  soies  d'une  blan- 
cheur éclatante.  C'est  dans  le  district  d*^ 
Tan-tcheou  que  naquit  le  célèbre  philosoplie 
Confucius. 

Nous  venons  de  parcourir  la  Chine  propre- 
ment dite  >  mais  il  nous  reste  encore  un  vaste 
pays  è  visiter,  si,  4  l'exemple  des  Chinois  y 
nous  considérons  comme  provinces  chinoise» 
le  Ching^itig,  le  Hing-kmg  et  le  He^loung^ 
kiang,  qui  jadis  composaient  la  Mantchourie, 
mais  qni  ont  été  ajoutées  à  la  Chine  sous  le 
règne  de  Kiang-loung,  dont  l'avènement  an 
tréoe  arriva  en  1733 ,  et  qui  depuis  le  règne 
de  ce  prince  ont  été  réunies  en  une  seule,  et 
forment  un  gouvernement  particulier  com- 
prenant cinq  départemens. 

Le  CkSng'king  était  appelé  anciennement 
LiaO'toung  ou  Moukden.  La  grande  muraille 
forme  vers  le  sud-ouest  sa  frontière  ;  la  mer 
le  baigne  au  sud;  à  l'ouest,  au  nord  et  l'est  il 
est  entouré  d'une  invnense  barrière  formée 
par  des  pieux.  Cette  province  montagneuse 
a  ii5  lieues  de  longueur  et  70  de  largeur.  Sa 
capitale,  que  l'on  appelle  le  chef* lieu  de 
Moukden,  fut  la  résidence  des  derniers  rois 
mantchoox.  Elle  est  formée  de  deux  villes, 
dont  Tune,  ceinte  d'un  mur  ayant  une  liene 
de  tour,  est  comprise  dans  une  autre  ville 
dont  la  circonférence  est  trois  fois  plus  consi- 
dérable.' Là  première  renferme  un  palais 
impérial  où  réside  le  vice-roi,  et  près  des 
portes  de  la  seconde  on  remarque  deux  ma- 
gnifiques mausolées  des  premiers  empereurs 
de  la  dynastie  régnante. 

La  villiB  de  Ning^haî,  située  sur  la  mer 
Jaune,  au  nord  du  promontoire  de  Liao^ 
toung,  appelée  par  les  Anglais  Épée  du 
prince  régent,  mériterait  à  peine  d'être  men- 
tionnée, si  de  ses  murs  on  n^apercevatt  pas 
un  archipel  peu  connu,  qui  porte  son  nom, 
et  auquel  M.  Klaproth  a  imposé  celui  de  Jean 
Potocki.  Cet  archipel  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'îles  dont  nous  citerons  les  plus 
importantes,  principalement  à  cause  de  la 
signification  de  leur  nom  chinois.  Ce  sont 
lÀat^houa'tao  (l'Jle  du  nénuphar),  Kin^ 
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SUn-toù  (llte  àm  ûU  d'or),  JUott-lon-tao 
(rile  da  crâne),  Man^an-tmo  (Tile  de  \m 
adie),  Kouang-lou-tao  (Tile  dn  bonheor 
rayoniuiiit),  Koua^pki-tao  {  Vue  de  la  peau 
riîelee) ,  HaUnam-tao  (Vi\e  de  rimmortel  de 
la  mer),  Tét-^Tchhang'ehan'tao  (grande  Ile 
de  la  montagne  longue),  Siao^Tchhang^ 
ehan-tao  (petite  ile  de  la  montagne  longue), 
Ché'U-tao  (nie  des  oiaemens  de  fioaddha), 
Pa-tckha-tao  (tie  det  huit  foorcbes)  Chy* 
tching'tao  (ile  de  la  yille  de  pierres) ,  Ouang' 
kim-tao  (ile  de  la  maison  rojale),  Tehang- 
Uw-tao  (Ile  des  dainra) ,  HM-j-ang-tao  ( file  du 
mouton  marin),  Tha-lian-tao  (ile  des  tours 
coatigoès),  SiaO'hai'thting^tao  (petite  ile 
des  faucons  ) ,  Ta-haUthsing-tao  (  grande  ile 
des  fanoona  ) ,  enfin  Koumng'iheow^ao  (  ile  de 
la  tète  resplendissante).  Ces  iles  n'ont  rien 
de  remarquable,  si  oe  n*est  qu'elles  serrent 
d'entrepôt  au  commerce  maritime  de  la  Chine 
arec  la  Corée,  et  que  les  narigateurs  de  ces 
deux  pajs  j  relâchent  souvent. 

Le  Uinglàng  portait  anciennement  le  nom 
de  ytnden;  û  forme  arec  la  province  précé- 
dente la  plus  petite  partie  de  l'ancienne 
Mantchottrie. 

Le  Hê'loung^kiang  on  Saghalien-Oula, 
qui  doit  son  nom  au  grand  fleuve  Saghalien 
on  Sakhaiian ,  comprend  jusqu^auz  frontières 
de  la  Sibérie  la  plus  grande  partie  de  ce  pays , 
puitqn^l  s'étend  depuis  le  4^*  parallèle  jus- 
qu'au 56*.  Sa  principale  ville  est  celle  qui 
porte  le  nom  de  ville  dn  département  de  Hé- 
lonngkiang;  c*est  un  des  principaux  comp- 
toirs du  commerce  de  fourrures ,  et  le  boule- 
vard le  plus  important  que  la  Chine  puisse 
opposer  à  la  Russie.  Le  climat  de  cette  pro- 
vince est  froid ,  mais  sain  ;  le  sol  y  est  fertile, 
mais  les  peuples  qui  l'habitent ,  entièrement 
adonnes  à  la  vie  nomade ,  n'en  tirent  pas  le 
parti  qu'en  obtiendrait  une  nation  sédentaire. 
Les  Daouriens  seuls  y  cultivent  le  froment, 
l'orge,  le  millet  et  le  sarrasin;  les  Chinois 
qu'on  exile  dans  ce  pays  s'y  occupent  aussi 
d'agriculture. 

Terminons  par  quelques  mots  sur  les  peu- 
ples de  la  Mantchourie.  Sous  la  dénomina- 
tion à^Yupi  on  comprend  des  pécheurs  no« 
mades  qui  habitent  les  côtes  orientales;  les 
Ohtlakes  occupent  les  deux  rives  du  Sagha- 
lien on  du  fleuve  Amour  à  son  embouchure; 
Ja  tribu  des  Afitki  ou  Atehani  commence  à 
quatone  journées  de  navigation  plus  haut. 
Tons  les  peuples  de  la  Mantchourie  font  par* 
tie  de  cette  grande  race  jaunâtre  qui  occupe 
l'Asie  orientale  ;  cependant  ils  paraissent  être 
venus  de  pays  plus  occidentaux  que  ceux 
qu'ils  habitent.  Les  Mantchoux  proprement 
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foiif  a  par  les  Rnssas  et  leaTntart ,  et  ^«1  s'ap- 
pelle O^n  dans  sa  propre  langue;  les  Dm^m 
riens  on  Tagoanêiu  sont  dea  Maaicboa»  mflés 
de  Mongols.  PInsîenn  tribos ,  telle 
Dmuhêri  sur  les  bords  de  I'Amou 
Solons  sur  l'Argous,  ne  pamiasent 
guer  que  par  des  nnanees  de  civiliaafcion. 

Les  Mantchoux,  aoaa  k  iMa  de  Nimm' 
tehé,  aoumirent,  avant  le  zn*  aiiècie,  Its 
Imio»  ou  K/uians,  dont  ils  étaient  les  va»- 
saux,  et  qm  habitaient  le  Moukaea.  TeaCit 
nord  de  la  Chine  fut  envahi  par  ««s  :  ils  ne 
commencèrent  cependant  à  se  fc 
de  nation  que  vers  la  fin  do  xti"  saecU 
alors  que  leurs  hordes  obtinrent  des 
la  permission  de  s'établir  dans  le  ~ 
mais  en  i64o  ils  soumirent  presque  tonte  la 
Chine  et  donnèrent  une  nooTelle  djrnaalie  à 
ce  pays  :  c'est  celle  qui  règne  eue 
Avant  cette  conquête  ils  conDaiaanicot 
culture,  possédaient  un  code  de  lois  et 
séquemment  comptaient  déjà  panû  les 
pies  civilisés  de  l'Asie.  MaU  cette 
de  puissance  a  nui  à  leur  nation  autant  qu'a 
leur  pays ,  car  les  meilleorea  fanûlles  maat 
chones  ont  émigré  en  Chine  :  les  Chinaii 
gardent  à  leurs  princes  mantchovx  née  oUt- 
sance  mêlée  de  haine  et  intenooipee  pmr  des 
révoltes  partielles. 


TABLEAU  d€S  divitiom%  admùiistratm^ts  «ff  dlf  k 
population  de  Im  Ckime  ■. 

PopvUtÂoa 
absolue  en  17(10.       par 

Nombre  de  dêpartc-cBena 
4|m  «■  r<Mt  parti». 


Npeifida 
•n  lieues  carrées. 

3oOtOOO. 


Noms 
daa  proTiDces 


I.  Chiag-king. 
s.  Tehy-li. 
3.  Kiaog'tou. 
4*  Aa>hoel. 

5.  Kitng-si. 

6.  Tche-kiang. 

7.  Fou-kicD. 

8.  Hou-pe. 

9.  Ho«-nan. 
10.  Ho*oao. 
]i.  Cban-touiig. 
la.  Cbao-sl. 
i3.  Cben-sl. 
ik.  Kan-coa. 

15.  Ss«-tdkOiian. 

16.  Kouaog-toang. 

17.  Kouang-si. 

18.  Yua-naa. 

19.  Konaft-icbeon.         

ToCanz.    »6o. 
Populatioa  das  aaUrai  pcoTmcea 
da  Tempire.   ...*....       1 

ToUl  da  reaapira  aatiar 


5. 

"7- 

II. 

i3. 

14. 
is. 

la. 
If. 
i3. 
i3. 
is. 

19' 
is. 

i5. 

ao. 

i3. 

i3. 

ai. 

14. 


iS4.3a6,7H. 


•  Vaprès  les  docnmciu  orifittaus  pwblie'f  par  ■. 
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ÂMMiZ  DX  TUIK  ET  MC  MXA. 

Iftfaftterie  et  cavalerie  en 

Chine ttiêi6t00ù 

Tnmpes  réparties  datAs 

la  M oMgftUa.  .  ^,  *  3o«ooo 
Tlraupaa  répartiei  4aaa 

la    IlsomiigÉrie   et   la 

petite  Boakbarie.  .  4S«oeo 

Jl  rêporigr  t«dai,ooo 


Aeport  de  l'empire  entier.     ;. 

Aeport  i^ai,ooo 
Troupes  reparties  daaa 
leThil>et 6,000 

Total  de  ramée  de  terre 

an  grand  complet.     .     i,3j7,oof 
Soldats  de  marine  et  ma- 

teloU 3i,ooo 


} 


4:5 

i54.5s6^34 


1,358,000 


Toul  giaéral  de  la  popnlaUon    155^884,734 


Mepenus. 

39,667,»79  onces  d'argent ,  ou  960,000,000  de  fran^. 

M.  Ad.  Balbi  ^Talne  les  rerenns  de  la  Chine  &  75o,ooOtOoo  de  francs. 


BM 


■tt 


CHAPITRE  SOIXANTE-QUATRIÈME. 


Deêeription  dêê  payé  trthuta£re$  de  la  Chine,  —  Royaume  de  Corée. 


Evmlet  lies  da  Japon  et  la  Maotchoorie 
a^étend  la  péninanle  de  Corét,  baignée  à 
rortent  pcr  la  mer  du  Japon ,  et  à  Toccident 
par  la  mer  Jaune.  Sa  longuear,  du  nord  an 
sad ,  est  d*enyiron  aoo  lieues ,  et  sa  largeur 
mojenne  de  60.  A  l'endroit  où  un  rétrécisse- 
ment formant  un  isthme  la  sépare  d*avec  ,1e 
coDtinent,  elle  n*a  que  35  lieues  de  largeur; 
dans  d'autres  endroits  elle  a  70  à  100  lieues. 
Une  haute  diafoe  de  montagnes^  dont  la 
crête  est  deux  fois  plus  rapprochée  de  la  côte 
onentale  que  de  Toccidentale ,  traverse  ce 
pajs  dans  toute  sa  longueur.  Ces  montagnes 
ne  sont  que  la  continuation  des  monts  Y  in, 
qui  se  rattachent  à  une  chaîne  dont  la  prolon- 
gation sVtend  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve 
Saghalien. 

Quoique  sous  la  même  latitude  que  l'Italie, 
la  Corée  est  exposée  à  on  climat  trés-froid  ;  ce 
n'est  pas  seulement,  comme  on  Ta  dit,  à 
cause  des  montagnes  qu'elle  renferme,  puisque 
ritalie  est  montagneuse,  mais  parce  que  ses 
montagnes  sont  plus  hautes ,  et  surtout  parce 
que  sa  situation  physique  est  toute  différente 
de  celle  de  la  péninsule  Italique;  en  effet, 
cette  dernière  est  abritée  contre  le  souffle  du 
nord  par  les  Alpes  et  leur  prolongement  qui 
bordent  l'Adriatique  jusque  dans  la  Grèce,  et 
est  en  outre  séparée'  de  ces  montagnes,  au 
nord  par  la  yallée  du  Va ,  et  au  nord-est  par 


la  mer,  tandis  que  rien  de  semblable  ne  se  pré' 
sente  en  Corée.  Celle-ei  est  exposée  an  nord-est 
à  toute  l'influence  de  la  mer  du  Japon,  qui 
communique  arec  celles  d'Iesso  et  d'OkhotÀ; 
et  au  nord  rien  ne  k  garantit  de  l'influence 
des  hautes  montagnes  de  l'Asie  aeptentri^ 
nsile.  An  surplus,  ce  que  nous  disoaa  du  froid 
de  cette  contrée  ne  s'applique  qu'à  sa  partie 
septentrionale,  qui  reste  pendant  plusieurs 
mois  presque  enfouie  sous  la  neige  ;  toute  la 
partie  méridionale ,  au  contraire,  est  exposée 
à  une  température  très-chaude. 

Les  montagnes  du.nord,  couyertes  de  vastes 
forêts  de  pins ,  ne  produisent  au  reste  que  de 
Torge  et  du  ginseng  (  panax  quinqueJoUum  ) , 
dont  la  racine  est  si  précieuse  aux  yeux  des 
Chinois,  qu'ils  lui  donnent  les  titres  d'esprit 
pur  dt  la  terre  et  de  recette  d'immortalité.  Les 
provinces  méridionales  abondent  en  chanvre, 
en  tabac,  en  riz  et  en  millet  (panicum  milia^ 
ceum)f  que  des  a\iteurs  peu  familiers  avec 
rhistoire  naturelle  désignent  sous  le  nom  de 
pams,  en  ajoutant  que  c'est  une  espèce  de 
grain  dont  on  tire  une  sorte  de  vin;  tandis 
que  cette  plante  est  tout  simplement  le  millet 
ordinaire  que  l'on  donne  en  Europe  aux  oi- 
seaux de  volière ,  et  dont  on  obtient  en  Corée  ^ 
par  la  fermentation ,  une  liqueur  enivrante* 
On  j  cultive  aussi  le  citronnier,  Toranger,  le 
mûrier  qui  Ibornit  à  la  nourriture  des 
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brens  Ten-à-ioief  et  an  arbre  précieux  par 
la  gomme  qu'il  técrète  et  dont  oo  ae  aert  poor 
dooner  au  Ternis  l'éclat  de  la  dorure. 

Le  Tenant  occidental  des  monts  est  arrosé 
par  une  grande  rivière,  le  Ta«loo,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Jaune;  le  versant  méri- 
dional, par  le  Han,  qui  coule  danale  détroit 
de  Corée;  enfin  Toriental,  par  le  Vou-men, 
qui  se  rend  dans  la  mer  du  Japon. 

Au  sud-ouest  de  la  pe'ninsule  Coréenne  s'é- 
lère  on  grand  nombre  de  petites  lies  connues 
sous  le  nom  d'Archipel  de  Corée ,  dont  quel- 
ques-unes sont  couTcrtes  de  bois  et  habite'es, 
tandis  que  toutes  les  autres  ne  sont  que  des 
rochers  de  granité  d*une  forme  plus  ou  moins 
singulière.  Plusieurs  naufrages  ont  rendu  cé- 
lèbre rile  de  Quêlp^rt,  détachée  au  sud  de 
la  Corée. 

Cette  péninsule  porte  chez  les  Chinois  le 
nom  de  KaoU,  et  chei  les  Mantchoux,  celui 
de  Sotho.  Elle  forme  un  royaume  compose 
<le  8  proyinees  ou  tao ,  nom  qui  en  chinois 
signifie  route.  Au  centre  se  troure  King^ki, 
ou  la  prorince  de  la  cour  ;  sur  la  c^te  occiden- 
tale on  en  compte  deux  :  Phing^ang  et 
Ouang-'haî;  au  sud  se  trouve  Thsiuanlo,  sur 
la  côte  orientale,  Tehoung^thêing ,  Khing^ 
chang  et  Kiang'jruan ;  au  nord,  Hian^khing, 
Ces  provinces  renferment  4o  districts ,  33  rilles 
du  premier  ordre,  58  do  second  et  70  du  troi- 
sième ;  mais  on  ne  possède  aucun  détail  cer- 
tain sur  les  cités  coréennes  :  on  sait  seulement 
qu'elles  offrent  à  peu  près  le  même  aspect 
qu'en  Chine ,  et  que  les  maisons  sont  bâties 
en  briqnes  et  couvertes  en  chaume  ;  mais  que 
celles  des  seigneurs  oiiirent  un  aspect  plus 
brillant  et  sont  entourées  de  vastes  jardins. 
L'enceinte  des  rilles  est,  comme  en  Chine, 
fiormée  d'âne  muraille  cre'nelée  et  flanquée  de 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 


tours.  La  capitale,  qm  est  Irta-pca 
Européens ,  porte  les  dilTerens  noou  de  Hm^ 
jrang,  Hmt-xang^chking  et  HmM^tHÊkmg, 
mais,  par  une  erreur  que 
graphes  ont  répétée,  nos  traités  et 
l'appellent  King4d<ao^  en 
nom  avec  celui  de  la  province  dans 
elle  est  située.  Cette  cité ,  placée  entre 
rivières  qui  vont  se  j^er  dana  In  mer  Ji 
est  la  résidence  du  souverain  :  160  Beocs  la 
séparent  de  Pé-king. 

La  Corée  est  gouvernée  par  des  roit  héré- 
ditaires qui  reçoivent  llnvestitiire  de  la 
de  Pé-king ,  et  qui ,  à  leur  arénenaent , 
à  fempereur  un  tribut  de  800  onces  d'atgeat 
et  un  présent  en  fourrures  et  gînaeiàf  qd  se 
renouvelle  tous  les  trois  ans.  Do  reste,  ces 
rois  sont  indépendans  et  exercent  me  aniarilé 
absolue  sur  leurs  sujets ,  qui  tons  aoïkt  obfifëi 
de  leur  consacrer  trois  mois  de  trarail  et  de 
leur  pajer  le  dixième  de  leurs 
vaut  Hamel,  ce  pajs  est,  com[ 
.beaucoup  plus  peuplé  que  la  OïLae  :  «a  ha 
donne  i5,ooo,ooo  d'habitans.  ^ 

Le  Coréen  est  d'une  taille  Baojciine,  msis 
bien  prise,  et  d'une  phjsioiuNnie  agréable.  H 
passe  pour  avoir  des  mceurs  trèa-pofies;  assai 
depuis  sept  siècles  qu'il  est  covbë  aoas  le 
joug  étranger,  il  a  pris  lea  viees  de  la  aerri- 
tude;  il  est  paresseux,  lédie,  mcsienr,  et 
tellement  habitué  à  tromper  et  à  voler  ,  que 
les  Chinois  eux-mêmes  aoot  qndqneSBss  lo 
dupes  de  sa  duplicité. 


TJBLBAVde  U  supmjtcie  ti^U 
royMm0  4»  Corêm. 


SvpcrficM 
«alieoM. 

io,5oo. 


Pop«lati<ni 
•Mokw. 

i5»ooo,ooo. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-CINQUIÈME. 


DeieripHon  dêê  pays  iributairtê  de  la  Chine.  —  Mongolie. 

ehinoiê.  —  ThihH. 


Lis  trois  pays  qui  vont  faire  le  sujet  de  ce 
chapitre  constituent  ce  que  Ton  appelle  TAsie 
centrale. 

La  Mongolie,  dit  le  voyageur  russe  Tim- 
kewski ,  est  une  plaine  haute ,  appuyée  au  sud 


sur  les  montagnes  du  Thibet,  et  au  nord 
celles  de  TAlUî.  Cest  un  pays  de  steppes;  on 
n'y  voit  ni  grandes  forêts ,  ni  habitans  strfdfs 
Sa  région  la  plus  septenteîonale  tuuspiind  i 
Torient  la  Mongolie  proprement  dit»,  on  b 


DE   GÉOGRAPHIE. 


ChéÊrrm  '  Mongolie  i  an  centre  le  paye  des 

Khalkhm  ;  à  roccîdent  la  Dxoungarie,  appe* 

\ée  par  Içs  ChinoU  le  pajf  de  Thian^Chan' 

ps'lou.  Elle  ett  bornée  au  nord  par  la  RnMÎe 

asiatique,  à  l'est  par  la  Mantchourie,  au  sud 

par  la  Chine  et  par  le  Turkestan  chinois.  Sa 

partie  méridioaale,  appelée  le  Khoukhou' 

noor,  est  comprise  entre  la  Chine,  le  Tur* 

keaian  chinois  et  le  Thibet.  La  première  de 

cea  diTiaions  a  plus  de  900  lieues  de  Test  à 

l^ouest,  et  35o  do  aord  au  sud;  la  seconde 

a6o  de  Test  à  Touest,  et  iso  du  nord  au  sud. 

LiCar  tnj^rficie  totale  sVlèveà  ënTÎron  a5o,ooo 

lieties. 

La  Charra-MongotU ,  qui  occupe  tout  le 
territoire  compris  entre  la  grande  muraille, 
la  Mantchourie ,  le  désert  de  Cobi  et  le  pajs 
des  KhaUiha,  est  arrosée  par  le  Houang-ho, 
le  Sira-Mouren,  le  Toro,  le  Tchol  et  le 
Nonni,  Les  monts  In-ehan  ou  Sioiki  couvrent 
de  leurs  nombreuses  ramifications  tout  ce 
pays.  Dans  ces  montagnes  le  climat  est  telle- 
ment doux  et  tempère'  pendant  Tété,  que 
chaque  année  Temperenr  de  la  Chine  vient  y 
passer  une  partie  de  cette  saison.  Les  régions 
moyennes  sont  couvertes  de  pins,  les  infé- 
rieures de  chênes,  et  les  vallées  ainsi  que  les 
plaines  sont  garnies  de  petites  forêts  peuplées 
d*ormes ,  de  trembles,  de  noyers  et  de  noise- 
tiers. Il  est  inutile  de  faire  observer  que  le  sol 
généralement  argileux  de  ces  vallées  et  de  ces 
plaines  est  doué  d'une  assez  grande  fertilité  : 
il  t'en  faut  cependant  que  les  Mantchoux  et 
les  Chinois  en  tirent  tout  le  parti  désirable. 
IjC  Kartchin,  l'une  des  subdivisions  de  ce 
pays,  en  est  la  partie  la  mieux  cultivée;  c'est 
là  que  se  trouvent  les  belles  maisons  de  plai* 
sance  et  les  vastes  domaines  de  l'empereur; 
c'est  dans  les  forêts  du  Kartchin  qu'il  vient  se 
livrer  avec  sa  cour  au  plaisir  de  la  chasse. 
Les  habitans  de  la  Charra-Mongolie,  dont 
il  est  difficile  d'évaluer  le  nombre,  et  parmi 
lesquels  les  Ordot,  que  Ton   appelle  aussi 
Ortous,  passent  pour  être  les  plus  doux  et  les 
plus  intelligens,  sont  divisés  en  49  ^^  on 
bannières,  ayant  chacune  leur  chef. 

Le  pays  des  Khaikha,  séparé  de  la  Sibérie 
par  les  monts  Snyansk ,  comprend  au  sud  une 
partie  du  désert  de  Cobi ,  qui  n'offre  à  la  vue 
que  de  vastes  steppes;  les  montagnes  qui 
l'enlourent  sur  les  autres  points  forment  de 
fertiles  vallées.  Ce  pays  est  arrosé  au  nord  par 
YOrkhon  et  la  SéUngga,  à  Test  par  le  Kerlon , 
qui  prend  ensuite  le  nom  A^ Amour;  au  nord- 
ouest  par  r/eniVeî,  et  à  l'ouest  par  le  Dzab» 
kan,  tributaire  de  Vlke^aral-noor,  lac  de 
14  lieues  de  largeur  et  de  18  de  longueur,  qui 
ne  parait  pas  avoir  d'écovilement.  Plusieurs 
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astres  lacs  s'y  trouvent  eneore;  tels  sont, 
près  des  frontièret  de  la  Sibérie  9  le  Koêsogol , 
lac  de  10  lieues  de  circonférence,  et  le  Abu- 
lan ,  qui  en  a  60. 

A  quelques  centaines  de  pas  de  la  frontière 
de  la  Sibérie,  les  Khaikha  possèdent  la  petite 
ville  de  Maïmatchin;  elle  est  de  forme  earrre 
et  entourée  d'une  palissade;  ses  rues  sont 
propres,  ainsi  que  les  170  maisons  qui  les 
composent.  Le  soir,  chaque  propriétaire  al- 
lume devant  sa  porte  une  lanterne  en  papier 
de  couleur,  ce  qui  produit  un  effet  fort 
agréable.  Deux  temples  assez  beaux  consti- 
tuent ses  principaux  édifices.  C'est  dans  cette 
ville  que  se  réunissent  les  caravanes  qui  •« 
rendent  à  Kiakhta.  * 

Ourga  ou  Kourtn,  leur  capitale,  est  une 
▼ille  de  7,000  habitans,  la  résidence  d'un  gou. 
Tcrnenr  chinois ,  et  celle  du  khautoukbtou  « 
ou  pontife-dieu  des  Khaikha.  Des  met  étroites  , 
formées  par  des  espèces  de  tsnto  appelcet 
Iourtes  ;  une  grande  place  entourée  d'iourtet 
servant  de  temple;  un  vaste  édifice  tm  bois, 
occupé  par  une  école  de  musique  $t  de  lec- 
ture :  tel  est  l'aspect  qu'offre  la  plus  Impor- 
tante cité  des  Khaikha.  Ce  peuple  était  antre- 
fois  très-nombreux  ;  c'est  dans  mwk  aeia  que 
naquit  Djenghis-khan,  Il  est  jMi|os«d'hsii  firtble 
et  soumis  à  l'autorité  de  4  khans,  qui,  depnb 
le  zviu*  siècle,  qu'ils  furent  «outaDUs  soAtre 
les  Eleuthes  par  les  Chinois^ se  reconnaÎMent 
tributaires  de  ceux-ci. 

La  DzoungmrU  forme  une  contrée  naturelle 
entourée  de  montagnes,  dont  lA  priacipsles 
sont  :  à  l'est,  une  branche  des  Grands- Altai, 
les  monts  Koutoîk^Daba  et  Bogoui-Daba,  au 
f ad,  les  monts Baîtak  et  Kharamagnmi-oola ; 
k  l'ouest ,  par  le  désert  de  Kharanggoui  et  les 
monts  Thian-cfum,  00  Monts  céUstes.  Au 
nord,  elle  est  séparée  de  hi  Sibérie  par  le 
mont  Tarbagatopoola  et  par  les  rivières  de 
Narym  et  de  la  Boukhtourma,  Les  Chinois 
l'ont  partagée  en  trois  divisions  militaires. 
Celle  d*IU,  dans  la  partie  sud-ouest  de  la 
contrée,  est  hérissée  de  montagnes  qni  pré- 
sentent des  traces  d'anciens  volcans;  elle  est 
coupée  de  marais  remplis  de  roseaux  et  fré- 
quentés par  un  grand  nombre  de  sangliers; 
elle  est  divisée  par  plusieurs  grands  lacs  qui 
nourrissent  différentes  espèces  de  poissons, 
an  nombre  desquels  on  cite  l'esturgeon  et  le 
sterlet  ;  enfin  elle  est  couverte  de  forêts,  rem  - 
plies  de  loups  et  d'autres  bêtes  sauvages.  Le 
pays ,  dont  les  montagnes  abondent  en  or ,  en 
fer ,  en  étain  et  en  houille ,  est  arrosé  par  la 
rivière  d*lU,  qui  traverse  des  pâturages  où 
l'on  élève  des  cherauz  renommés  par  leor 
vitesse  et- leor  beauté,  ainsi. qu'on  grand 
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nombre  de  buffles  et  de  chameaux.  Le  nombre 
des  habitans  sédentatres  me  formant  qu'envi- 
ron 6,000  familles,  les  terrains  qu'ils  cultivent 
suffisent  à  peine,  suivant  M.  Klaproth,  pour 
fournir  au  gouvernement  chinois  le  blé  néces- 
saire à  l'approvisionnement  des  troupes  qu'il 
y  entretient. 

C'est  dans  la  division  d'Ili  que  se  trouve  la 
capitale  de  la  Dzoungarie  ;  elle  porte  aussi  le 
nom  d*Ili,  de  Gouldja  ou  Gouldja-Kouri 
<:hez  les  Mongols,  et  celui  de  Hoèi-yuan," 
tchhing  chez  les  Chinois.  Elle  est  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  d'Ili  ;  c'est  une  ville  très- 
commerçante,  défendue  par  une  forteresse 
renfermant  une  garnison  de  4,000  Mantchoux» 
et  la  résidence  des  généraux  de  différentes 
hordes  mongoles,  telles  que  des  Solon,  des 
SM,  des  Têa-khad  et  des  EUulhtê,  et  d'an 
général  en  chef.  A  4  lieues  de  cette  cité  se 
trouve  celle  de  Bajranda,  que  les  Chinois, 
qui  y  entretiennent  une  garnison  de  1900 
hommes,  nomment  Hoè'ining-tchhing» 

La  division  de  Kour-khara-oussou  est  à 
l'orient  de  la  précédente ,  dont  ^le  diffère  peu 
sous  Iç  rapport  physique.  Elle  tire  son  nom 
d'un  torrent  qui*se  jette  dans  une  rivière  qui 
prend  sa  source  au  pied  du  mont  Mmlakftai^ 
daba^  et  qui  doit  le  nom  de  Kour  à  l'abon- 
dance des  neiges  qui,  pendant  l'biver,  s'amon- 
-cellent  non  loin  de  son  origine.  Sur  le  bord  de 
ce  torrent  s'élève  une  ville  qui  a  reçu  aussi  des 
Mongols  le  nom  de  Kour-khara-oussou ,  et 
que  les  Chinois  appellent  Soui-tching^phou. 
C'est  le  chef-lieu  de  cette  division  militaire; 
sa  construction  remonte  à  l'année  1763;  elle 
est  défendue  par  un  petit  fort,  dont  les  3  à  400 
hommes  de  garnison  cultivent  les  terrains  qui 
l'entourent. 

La  troisième  division  militaire  de  la  Dzoon- 
garie  porte  le  nom  de  Tarbagataî,  qu'elle 
doit  à  une  haute  chaîne  de  montagnes  appelée 
TarbagaiaUoola  on  Mont  des  Marmottée, 
et  qui  traverse  le  pays  entre  les  lacs  IHaiê' 
sang  et  Balkach^noor,  Des  branches  de  l'Al- 
taï, une  chaîne  nommée  Alaktou  et  plusieurs 
autres  montagnes  importantes  le  traversent 
encore  en  d'autres  sens.  De  toutes  les  rivières 
qui  l'arrosent,  VIrtich  est  la  plus  considé- 
rable. Le  chef-lieu  de  cette  division  fut  établi 
en  1763  sous  la  dénomination  chinoise  de 
Tchao^Jung'tchhing ,  dans  un  canton  nommé 
ïar.  Mais,  dit  le  voyageur  rosse  Timkoirski, 
la  tempéaature  y  était  trop  froide  ;  en  hiver, 
la  neige  s'y  élevait  jusqu'à  10  pieds;  en  été, 
il  y  avait  beaucoup  de  serpens  venimeux ,  et 
•surtout  une  immense  quantité  de  moucherons  ; 
c'est  pourquoi,  en  1767 ,  le  siège  du  gouver- 
«ementfut  t^nsporté  à  Tchougoittchou,  dont 
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le  nom  fut  change,  par  l'eaperevr 
loung,  en  celui  de  Tarbagataii.  On  y 
ville  avec  des  remparts  en  terre,  ci  Tosi  y 
établit  a  commissaires,  3  commia  et  «me  gar- 
nison composée  d'un  commandant ,  de  7  eft- 
ciers  supérieurs,  de  1000  soldata  chinois  avec 
un  colonel ,  et  de  1 5oo  Blantchonx  et  M ongolk 
Les  Chinois  y  restent  constamment  en  garai- 
san  ;  ils  sont  tenus  de  cultiver  la  terre  pow 
se  procurer  le  blé  qui  leur  est  néceaaaôre.  Les 
Mantchoux  et  les  Mongols  y  aont  enrayo 
d'Ili ,  et  remplacés  tous  les  ans. 

Un  mot  sur  le  Khoukhownoor 
ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  Mongolie,) 
il  forme,  nous  le  répétons,  la  partie 
dionale.  Il  doit  son  nom  ii  un  des  pins 
lacs  de  l'Asie,  puisqu'il  a  plus  de  »5  lienes  de 
longueur  et  plus  de  10  de  largeur.  Ce  pays  a 
environ  lao  lieues  du  nord  au  and,  et  a6o  de 
l'est  à  l'ouest.  Il  est  couvert  de  montagnes 
fort  élevées ,  puisqu'elles  conservent  b  neige 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée; 
aussi  la  température  y  est-elle  généralement 
froide.  I^es  principales  rivières  qui  rarrasent 
sont  le  Hoang-ho ,  qui  y  prend  sa  sooree,  et 
le  Kin'Cha''kûuig,  dont  le  nom  signifie  rùmhM 
à  sable  d'or,  et  qui  charrie  en  effet  ane 
grande  quantité  de  ce  métal,  dont  Je  lavage 
forme  un  des  principaux  revenos  des  chels 
de  tribus.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  4  <i  di- 
visées en  39  bannières.  La  plus  importante 
tribu  est  celle  de  Khoehot,  qui  a  fait  donner 
quelquefois  ii  tout  le  pays  le  nom  de  ffhnrha 
tiej  elle  compose  à  elle  seule  ai  bannièrea; cette 
des  Khoît  en  forme  3 ,  celle  des  7\>rgooBtf  4t 
et  celles  des  Khalkfta  i.  Elles  sont  gonver* 
nées  par  une  diète  composée  de  3  princes 
qui  ont  le  titre  de  rois ,  de  4  antres  dkAfm 
l'on  pourrait  presque  assimiler  à  des  dnes;  de 
4  comtes  et  de  18  nobles  de  première  daaae. 
Le  tribut  que  ces  chefs  paient  k  la  Chine  con- 
siste en  bestiaux.  Il  y  a  de  pins  dans  le  pays 
quatre  régimens  mongols  appartenant  aa 
Grand  Lama.  Tous  ces  peuples,  attachés  à  la 
religion  lamaïque,  résident  sons  des  tentes  de 
feutre  et  mènent  une  vie  nomade. 

Le  Turkettan  chinois  ou  oriental,  pins 
nu  en  Europe  sous  le  nom  de  Petite 
harie,  est  une  contrée  couverte  de  steppes 
comme  les  précédentes,  bornée  à  l'est  et  an 
nord  par  différentes  parties  de  la  Mongolie  , 
au  sud  par  le  Thibet,  et  à  Tooest  par  la  chatee 
du  MouS'tagh  ou  JlfoA<  de  giace,  qui  U  sé- 
pare du  Turkestan  occidental. 

«t  Les  vents,  dit  M.  Timkowski,  sont  trèa- 
fréquens  dans  le  Turkestan  oriental,  an  prin- 
tems  et  en  été;  mais  ils  ne  sont  pas  violens; 
ils  ne  soulèf  eot  pas  le  sable  et  ne  déractncnl 
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point  les  arbres  ;  H»  font  tenlenieiit  tomber 
les  feoilles  des  trembles,  des  saules ,  des  pé- 
chera, «les  abricotiers,  des  pruniers,  des  poi- 
riers et  des  pommiers  de  différentes  espèces 
que  le  pa^n  produit.  Âossitdt  que  les  vents 
eommencent  à  souffler,  les  arbres  fruitiers  se 
cotiTrentde  fleurs  et  les  fruits  mûrissent.  Les 
«Qtrea  arbres  alors  Tcrdissent  également  et 
répandent  bientôt  leur  ombrage  sur  la  cam* 
pagne.  Lorsque  les  Tcnts  cessent,  des  brouil- 
lards  les   remplacent  et  arrosent  la  terre 
eoDime  une  rosée  bienfaisante.  La  ploie  cause 
dans  ces  contrées  des  effets  très-nuisibles  ; 
elle  7  est  rare;  mais  si  elle  tombe,  même  en 
petite  quantité,  pendant  le  temps  que  les 
arbres  sont  en  fleurs ,  elle  les  fane  ;  si  elle 
tombe  abondamment,  les  arbres  paraissent 
eonme  eonverts  d*huile,  et. ils  ne  portent 
point  de  bons  fruits.  » 

Ces  renseignemens ,  fournis  par  on  obser- 
Tateur  instruit ,  donnent  une  idée  nette  du 
eHinat  de  ce  pays.  A)ontons,  d'après  lui ,  que 
le  aol  est  gras  et  chaud ,  et  conséqnemment 
fertile  ;  que  les  habitans  arrosent  leurs  champs 
an  mojen  de  canaux  d'irrigation  ;  que  la  terre 
se  prête  à  la  cuHore  de  toutes  sortes  de  grains 
et  de  légumes  :  on  aura  de  ce  pays  une  idée 
aoffisante  sous  le  rapport  physique,  et  nous 
n'aurons  plus  qu'à  passer  rapidement  les 
principales  ▼illes  en  revue. 

Le  Tnrkestan  chinois  était  autrefois  par- 
tagé en  8  principautés  tributaires  de  laChine. 
An)oord*bui  la  plus  grande  partie  du  pays 
est  entièrement  soumise  :  trois  principautés 
aeulement  paient  le  tribut.  Yarkand,  chef- 
Meu  d'une  de  celles-ci ,  était  autrefois  la  ca- 
pitale do  Turkestan.  Elle  est  arrosée  par  une 
grande  ririère  appelée  Yarkand^Daria  ;  on 
y  copnpte  ia,ooo  maisons  ;  3a,ooo  habitans  y 
sont  inscrits  pour  le  tribut  annuel  à  payer  à 
Fempereur;  mais  on  prétend  que  la  popula- 
tion totale  est  huit  fois  plus  considérable. 
Tomrfan,  ville  assex  importante,  est  la  rési- 
dence d'un  prince  qui  possède  cinq  autres 
Tilles  :  l'une  d'elles,  appelée  Pitchan,  fut  la 
capitale  de  l'ancienne  principauté  d*Ouïgour. 
Kachghur,  chef-lieu  d'un  khanat  du  .même 
nom,  renferme  i5,ooo  habitans  et  une  gar- 
nison chinoise  de  6,000  hommes.  Cette  ville 
était  autrefois  la  capitale  d'un  puissant 
royaume. 

Khotan,  chef-lieu  d'une  province  dans  la- 
quelle on  exploite  la  substance  précieuse 
connue  en  Europe  sous  le  nom  de  jade ,  est 
une  ?ille  manufacturière  environnée  de 
beaux  jardins  et  servant  de  rcsidence  à  un 
gouf  eroeur  chinois.  Karachar  têi  peuplé  d'É- 
Icutbcs-Torgoout,  dont  les  femmes  se  prosli- 
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tuent  et  vendent  leurs enfiins^  etdeTorfceslani 
qui  passent  pour  être  industrieux  et  habiles 
ouvriers  dans  plusieurs  genres.  A  Xoutchê, 
chef- lieu  d'une  petite  province  et  résidence 
d'un  gouverneur  chinois,  on  fabrique  de 
belles  toiles  de  lin ,  et  l'on  fait  un  commerce 
important  de  soufre,  de  camphre  et  de  sal- 
pêtre. Au  nord  de  cette  ville,  Oadki  n'est  plus 
aussi  florissant  que  jadis  ;  il  possède  cepen- 
dant encore  un  hôtel  des  monnaies.  Depub 
1775 ,  les  Chinois  ont  changé  son  nom  en  ce- 
lui de  Young-ning,  Enfin  jiksou,  chef-lieu 
d'une  petite  province  et  résidence  du  com- 
mandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  clii- 
noises  du  Turkestan,  est  une  ville  à  laquelle 
M.  Timkowski  donne  6,000  maisons. 

Entrons  dans  cette  contrée  peu  connue  où 
les  plus  grands  fleuves  de  l'Asie,  le  Brahma~ 
poutre ,  VIraouaddjr,  le  Hoang-ho,  le  May^ 
Kang  ou  le  Camhoge  prennent  naissance  : 
nous  voulons  parler  du  Thibet,  que  plusieurs 
géogn^phes  écrivent  Tibet,  et  que  d'autres  , 
i  l'exemple  de  M.  Klaproth  ,  appellent  Tubet. 
Son  vaste  territoire  s'étend,  de  l'est  ii  l'ouest, 
depuis  la  Chine  proprement  dite  jusqu'à  la 
grande  Boukharie,  et,  du  sud  au  nord,  depuis 
les  limites  de  l'Indouâtan  jusqu'à  celles  du 
Khoukhou-noor ,  de  la  petite  fioukharie  et 
du  désert  de  Cobi ,  qui  le  séparent  de  la 
Mongolie  et  de  la  Dzouogarie.  Les  monts 
Mouttagh  et  Moustoun^ola  au  nord,  VHi-^ 
malajra  au  sud;  à  l'ouest,  les  monts  Kaïlas ^ 
que  les  Chinois  regardent  comme  le  séjour 
de  Bouddha j  enfin,  un  grand  nombre  de 
montagnes  moins  connues,  telles  que  le 
Gherghir,rArabsangetleDzagana,  qui  cou- 
vrent toute  sa  partie  orientale,  rendent  ce 
pays  l'un  des  plus  montagneux  et  des  plus 
élevés  de  l'Asie  ;  c'est  dans  sa  partie  centrale 
qu'il  atteint  sa  plus  grande  élévation. 

On  remarque  beaucoup  d'uniformité  dans 
les  saisons  au  Thibet  :  depuis  le  mois  de  mars 
jusqu'à  celui  de  mai ,  le  prinlems  se  fait  re- 
marquer par  de  fréquentes  variations  dans 
l'atmosphère  et  par  de  fortes  chaleurs;  la 
saison  humide  commence  au  mois  de  juin  et 
dure  jusqu'en  octobre,  oà  de  fortes  pluies 
ajoutent  à  l'importance  des  fleuves.  Depuis 
octobre  jusqu'en  mars  le  ciel  n'est  jamais 
obscurci  par  les  nuages  :  pendant  les  trois 
derniers  mois  le  froid  est  quelquefois  aussi 
rigoureux  que  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  l'Europe. 

Le  Thibet  est  diviié  en  4  grandes  provin- 
ces ou  contrées  ,  subdivisées  chacune  en  plu- 
sieurs états  ou  gouvememens,  dont  le  plus 
grand  nombre  paie  un  tribut  au  Dalaï-Lama  , 
qui  lui-même  est ,  ainsi  que  le  Bogodo-Iiama. 
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elles  «otres  cheff ,  •ont  Ii  protecUon  de  rem* 
pereur  de  b  Chine.  Les  résideos  de  ce  prince 
auprès  de  ces  Lamas  ont  même  acquis  depuis 
quelques  années  une  si  grande  influence  dans 
radministration  intérieure  du  pajs,  qu'on 
pourrait  regarder  le  Thibet  comme  entière- 
ment dépendant  de  la  Chine. 

La  province  d*Oeâ  ou  d'Ouêî,  arrosée  par 
le  fleuve  Varou-dzangbo ,  qui ,  gonflé  en  été 
par  la  fonte  des  neiges,  inonde  au  loin  les 
campagnes,  renferme  des  vallées  fertiles  et 
3o  villes  de  premier  et  de  second  ordre,  parmi 
lesquelles  Lhassa  occupe  le  rang  de  chef-lieu 
de  la  province  et  de  capitale  do  Thibet  :  soa 
nom  signifie  terre  sainte.  Elle  est  la  résidence 
du  Dalaï-Lsroa ,  le  chef  de  la  religion ,  le 
prétendu  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre.  Cette 
ville  est  remarquable  par  retendue  de  ses 
rues ,  de  ses  places  et  de  ses  édifices  ;  ses  mai- 
sons, presque  toutes  bâties  en  pierre,  sont 
vastes  et  élevées  ;  mais  ce  qu'elle  oflVe  de  plus 
remarquable,  c'est  le  temple  de  Boudah,  cou- 
ronné d'un  dôme  doré,  décoré  d^innombrables 
pjramides  recouvertes  de  lames  d'or  et  d'ar- 
gent, et  placé  sur  le  mont  Pamourt.  La  po- 
pulation de  cette  ville  est  évalué  i  3o,ooo  in- 
dividus. A  ao  lieues  au  sud-ouest  de  celle-ci 
s*élève ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  que  nous 
avons  nommé  plus  haut,  Jigagouâggar- 
d%oung,\ê  ville  la  plus  importante  de  la  pro- 
vince après  la  capitale.  Dans  la  province  de 
Tksang  on  compte  plusieurs  villes  impor- 
tantes :  Jika-dze  en  est  le  chef-Neu.  Elle  est 
k  53  lieues  sud-ouest  de  Lhassa  :  son  nom 
signifie  yorfeTvife  située  sur  une  montagne. 
Elle  renferme  a3,ooo  familles  et  5,3oo  hom- 
mes de  garnison.  La  forteresse  de  Jhansou' 
dzoungf  sur  un  rocher  escarpé  qui  contribue 
à  la  rendre  ineipugnable ,  domine  une  grande 
vallée  qui  porte  le  même  nom,  et  dont  la  fer- 
tilité n'est  pas  moins  remarquable  que  l'in- 
dustrie qui  s'y  déploie.  On  j  voit  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  pro- 
duits s'exportent  dans  les  contrées  voisines. 

Le  Kam,  la  plus  orientale  des  provinces  du 
Thibet ,  pays  montagneux ,  riche  en  métaux 
utiles  cl  précieux ,  arrosé  par  de  nombreuses 


rivières ,  ooiipé  pur  dei  vallées  fertiles, 
ferme  peu  de  villes  considérablet  ;  €t 
dant  cdle  de  Li-tkang,  ou  Pou  ne  compte  i|«e 
aoo  maisons ,  et  celle  de  Ba-thang,  qm  n'est 
pas  beancoup  plus  considérable  ,  sont  jlrpnis 
un  siècle  sous  la  dépendance  îmaBédiaitie  4a 
gouverneur  de  la  province  chinosse  àt  See- 
chouan  :  toulefob  Ba-thang  est  toi^oan 
eoBsidérée  comme  le  chef-lien  du  Kana. 

La  province  de  Ngari  ou  jiri  ooospsreBd  la 
partie  occidentale  du  Thibet  cm  le  Petit- 
Thibet.  Elle  renferme  plusieurs  pelita  États 
tributaires  du  Dalaï-Lama  ;  ses  vill«a  pcincB- 
pales  sont  :  Deba  on  Daba,  capitale  éb  pays 
é'Umadesa  on  de  VUn-iks,  cité  bétie  ca 
pierres  et  renfermant  un  grand  BCMibie  de 
temples  et  de  couvens;  Toiùiy  négjt  d'an 
grand  Lama,  et£fc  ou  Ladak^^m  paaaeponr 
la  capitale  du  Petit-Thibet,  et  qui  est  en  eftt 
l'une  de  ses  villes  les  plus  commerçralet.  Elle 
se  compose  de  looo  maisons  bâties  en  bciysts 
ou  en  pierres,  et  sort  d'entrepôt  poar  le  dêtct 
de  chèvres  que  l'on  expédie  tous  les  ans  à 
Cachemire  pour  la  fabrication  des  aduls^ 

On  peint  les  Thibétains  comme  éomé»  fan 
naturel  afiable  et  doax;  leur  physionosnie 
tient  un  peu  de  celle  des  Mongols.  Clia 
les  hommes  sont  vigoureux ,  et  les 
ont  le  teint  brun ,  mais  orné  d'une  vive 
geur.  Ce  peuple  est  industrieux;  il 
Indous  le  précieux  duvet  de  ses 
échange  avec  les  Chinob,  contre  de  la 
laine  et  du  thé ,  des  peaux  d'agnemmc  ,  du 
musc  et  de  la  poudre  d'or  ;  il  expédie  dans  le 
Nejpal  et  le  Boutan  du  sel  gemme  et  àm  b»- 
rax ,  et  reçoit  en  échange  du  rix ,  dn  dû  vrc  et 
des  cotonnades.  Ce  qui  caractérise  le  Tkûbet, 
c'est  d'être  le  siège  principal  d'une 
qui  domine  sur  toute  l'Asie  centrale ,  et 
le  chef  spirituel ,  le  Dalai-Lama ,  est  en 
tems  le  souverain  du  pays.  Ce  persosinafe  est 
le  pape  de  l'Asie.  Il  perçoit  les  revenns  de 
Thibet ,  quoique  les  empereurs  de  le  Cbsne 
y  aient  acquis  une  puissance  abaolne,  sons  le 
prétexte  d'une  protection  pieuse  et  an  moyen 
de  l'occupation  militaire  des  principales 
places^ 
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CHAPITRE  SOIXANTE-SIXIÈME. 


Description  du  Boutant  et  de  VAeeam. 


Av  piod  des  pentes  occîdenUlet  de  l'Hiiii^* 
Ittja  s'étendent  plusieura  pUteaits  et  plo- 
siears  chaînes  de  montagnes  que  noas  tra- 
Terserons  a? antde  pénétrer  dans  l'Indonstan, 
et  qai  sont  occupés  par  deax.  États  peu  éten- 
dais ,  si  nous  les  comparons  au  Tbibet  et  è 
rinde  ;  cependant ,  comme  les  royaumes  de 
l'Asie  sont  taillés  sur  une  autre  échelle  (jue 
ceux  de  l'Europe,  on  ne  sera  pas  étonné 
d'apprendre  que  ces  deux  pays  rivalisent  en 
superficie  et  en  population ,  occupai  chacun 
de  Touest  à  Test  une  longueur  de  lao  à  i5o 
lieues,  et  du  nord  an  sud  ane  largeur  d^ 4^  ii  5o. 

Le  Doutan  est  un  pays  moblagneuz,  situé 
entre  I^IndonstaQ,  le  Thibet  et  l'Assam; 
quoiqu'il  occupe  trois  plateavx  qui  sVtendent 
graduellement  vers  le  sud-est,  eh  s'appuyant 
sur  la  chaîne  la  plus  élevée  de  PAsie ,  on  voit 
s'élever  sur  son  sol  AtB  montagnes  de  u>oq  à 
i«oo  toises  dl'ek'vatiao.  Tous  \ti  eours  d'eau 
de  ce  pays  paraissent  être  tributaires  du  Su- 
rampotuer  ou  Brahmapoutre;  mais  ce  n'est 
qn'one  conjecture ,  car  ils  sont  encore  pen 
connus.  Le  plus  considécable ,  appelé  le 
Tehin-tckieu^  grossi  du  Ha-tchieu  et  du  Pa» 
tehieuj  Ibrnie  de  terribles  cataractes  en  se 
précipitant  sous  le  nom  de  Oaddada  Yen  les 
plaines  du  Bengale.  Des  torrens  impétueux 
déchirent  de  tous  cétés  les  flancs  des  monts 
escarpés.  Malgré  le  voisinage  des  cimes  gla-* 
cées  de  l'Himalaya  ,  le  climat  du  Bouta n  est 
doux  :  des  fraisiers ,  des  framboisiers  crois- 
sent sans  culture  au  milieu  des  montagnes  ;  le 
marier,  le  pommier,  le  pécher,  Pabricotier  ne 
réclament  aucuns  soins.  Dans  les  forêts  se  près* 
sent  le  frêne ,  l'érable,  l'if,  et  plusieurs  autres 
arbres  de  nos  contrées,  à  Texception  du  chêne. 
Ces  forêts  nourrissent  un  grand  nombre  de 
singes,  d'élépbans  et  de  rhinocéros,  ainsi 
qu'une  espèce  de  cheval  indigène  appelé  fon- 
gouiu  On  ne  sait  rien  du  nombre  des  habitans, 
mais  la  population  doit  4tre  considérable ,  à 
en  )uger  par  la  grande  quantité  des  villages. 

Tasêiêudon,  la  capitale,  est  une  ville  peu 


importante  et  dans  teqnelle  rien  ne  flie 
l'attention {  Buxadiouar\  que  Ton  nomme 
aussi  Passaka,  ne  renferme  que  la  à  i5  mai* 
sons;  nais  c'est  une  place  forte  que  sa  si- 
tuation entre  des  montagnes  impraticables 
rend  une  des  principales  defs  du  pays  ;  Deù-* 
huncotta^  bâtie  sqr  une  montagne,  commande 
un  important  passage'  qui  conduit  dans  le 
Bengale.  Les  habitans  du  Boutan  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Tatars,  et  plus 
spécialement  encore  avec  les  Chinois  :  comme 
ces  peuples ,  leur  risage  s'élargit  au-dessous 
des  yeux,  et  se  rétrécit  ensuite  jusqu'au  men- 
ton. Ils  réservent  à  leurs  femmes  les  soins  de 
l'agriculture  et  les  pAus  rudes  travaux.  Ce 
peuple  est  gouverné  ywr  un  prince  qui  porte 
le  titre  de  Deb-Radjah^  mais  qui  n'est  que 
leflonvemeur  sécalier  chargé  des  pleins  pou- 
voirs dci  Dharma-Radjn^ ,  qui  en  est  le  sou- 
verain légitime,  mais  qui,  régardé  comme 
un  Dien ,  se  contente  de  sa  suprématie  spiri» 
tu<^le  et  renonce  à  s'occuper  des  affaires 
temporelles. 

Au  sod-est  du  Boutan ,  le  royaume  d'^Mom 
occupe  une  grande  vallée  formée  par  de  hau- 
tes montagnes ,  qui  ne  sont  que  la  prolonga- 
tfim  de  celles  du  Thibet  et  de  l'Indoustan ,  et 
traversée  dans  toute  saloogueur  par  le  Brah- 
mapoutre 9  qui  ,  dans  ce  seul  royaume ,  reçoit 
le  tribut  de  phîs  de  60  rivières,  dont  34  des- 
cendent des  montagnes  du  nord  et  a6  do 
celles  du  sud.  Aussi ,  pendant  la  saison  drs 
ploies^  ce  grand  nombre  de  cours  d'eau  ve- 
nant il  s'étendre  donnent-ils  au  centre  du 
royaume  l'aspect  d'un  vaste  lac.  L'abondance 
des  eaux  et  la  chaleur  du  climat  rendent  le 
pays  malsain,  surtout  pour  l'Européen.  Les 
vallées  y  sont  três-ierliles  et  procurent  les 
moyens  de  nourir  une  population  qui  se  com- 
pose probablement  de  plus  d'un  million 
d'individus.  On  y  cultive  le  riz,  le  poivre,  le 
gingembre ,  le  piment ,  le  coton ,  le  tabac ,  la 
canne  il  sucre ,  l'oninger ,  le  bananier  et  plu- 
sieurs autres  arbres  fruitiers.  Les  forêts  sont 


48a 

l^euplées  des  mêmes  arbres  et  des  mêmes 
animaux  que  celles  du  Boutan  ;  mais  on  y  tire 
un  meilleur  parti  des  richesses  mctal ligues 
que  recèlent  les  montagnes ,  et  des  matières 
premières,  que  Ton  obtient  de  Tagriculture. 
ia,ooo  individus  sont  constamment  occupés 
à  recueillir  ror  charrié  par  les  rivières.  De 
nombreuses  manufactures  d*étofies  de  coton 
et  de  soie ,  la  récolte  du  poivre ,  du  piment, 
Tivoire  que  fournissent  les  éléphans,  et  plu- 
sienrs  autres  objets  d^industrie  forment  les 
principales  branches  du  commerce  que  le 
pays  entretient  avec  le  Boutan ,  le  Thibet ,  le 
Bengale  et  Tempire  Birman. 

Ce  pays  est  divisé  en  trois  provinces,  appe- 
lées Kamroup,  jéssam  et  Sodijra  :  la  première 
k  Touest,  la  seconde  an  centre,  et  la  troi- 
lième  à  ]*est«  Djorhat,  la  capitale ,  est  grande 
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et  mal  bâtie  :  les  maisons  des  riches  sont 
montées  d'un  toit  conique;  l'iotérieiir  est 
garni  de  tiges  de  bambous,  et  le  plancber  est 
en  argile  battue.  Elle  s*élère  sur  le  Dis»ojne, 
à  quelque  distance  de  la  rive  drmte  da  Bnb- 
mapoutre.  Gouakatti,  chef-lieu  da  KamixMip, 
est  fortifiée  plus  encore  par  la  nature  qœ  par 
Tart  ;  cependant  Aureng^Zeyh  la  prit  en  iÔS3. 
Ce  conquérant  fut  forcé  d'abandonner  le  pays 
à  rapproche  de  la  saison  des  ploiea.  L'insa- 
lubrité de  cette  saison  est  le  meillear  naojcn 
de  défense  que  l'Assam  puisse 
invasions  étrangères. 

Ce  royaume ,  dont  les  habitans 
actifs,  entreprenans,  mais  grossiers  et  ▼indi- 
catifs, sont  originaires  de  rindovstan  et  pr^ 
fessent  le  brahmanisme,  appsjrtient 
peu  d'années  à  la  Grande-Bretagne. 


CHAPITRE  SOIXANTE-SEPTIÈME. 


I)e$cription  de  Vlndouêtan. 


EKTtoHS  enfin  sur  le  territoire  de  VInde, 
Sons  ce  nom ,  devenu  depuis  long-tems  clas- 
sique ,  les  anciens  et  la  plupart  des  moderpes 
ont  compris  trois  grandes  régions  de  l'Asie 
méridionale  :  le  Dêkkan ,  qui  occupe  cette 
prétendue  péninsule  à  laquelle  on  a  donné 
improprement  le  nom  de  PresquHle  ên-^eçà 
du  Gange  ou  Presqu'iU  occidenlaU  de  Clndé; 
toute  la  contrée  qui  au  nord  du  Dekhan  com- 
prend les  pays  arrosés  par  le  Sftnd  et  le 
Gange  ;  i  l'est  de  ces  deux  contrées,  dont  elle 
est  séparée  par  le  golfe  du  Bengale,  celle  qui 
comprend  l'empire  Birman,  celui  d'An-nam, 
et  la  presqu'île  de  Malacca  et  que  l'on  a  nom- 
mée Pretqu'ile  au-delà  du  Gange  ou  Inde 
extérieure.  Nous  allons  nous  occuper  de  la 
portion  connue  depuis  long-tems  sous  le  nom 
d'Indottan  ou  àî^Indouttan,  Ces  dénomina- 
tions ou  plutôt  celles  de  Sindhoustanet  à'Hin- 
doustan  lui  furent  données  par  les  Persans; 
ils  désignèrent  ainsi  les  pays  voisins  des  bords 
de  V Indus,  qu'ils  appellent  Sind  ou  Hind; 
mais  on  s'accorde  à  appeler  Hindoustan  toute 
la  contrée  bornée  au  nord-ouest  par  le  Bélout- 
diiisUuiy  dont  les  monts  Brahouiks  la  sépa- 


rent, et  par  l'Afghanistan  ;  an  nord  par  bs 
monts  Himalaya,  qui  la  séparent  du  Tbibct  ; 
ao  nord-est  par  le  Boutan  et  l'Assam ,  et  à 
l'est  par  l'empire  Birman.  Depois  les  aMnIs 
Moghs,  qui  bornent  cet  empire,  jusqu'ans 
monts  Brahouiks,  elle  est  baignée  par  la  mer; 
c'est-à-dire  ii  l'est  par  le  golfe  da  Bengale; 
au  sud-est  par  le  détroit  de  Palk  et  le  gotfede 
Manaar;  au  sud  par  l'Océan  Indien,  et  à 
l'ouest  par  la  mer  d'Oman.  Sa  plus 
longueur  est  d'environ  700  lieues^  sa 
ficie  est  évaluée  à  160,000  lieoes  an 
c'est-à-dire  au  tiers  de  toute  l'Europe. 

Cette  Taste  contrée  était  autrefois  divisée 
de  la  manière  suivante  :  l'/fulonst^ii  «pi— 
trional,  comprenant  le  Cachemire,  le  Gorval 
et  le  Neypal;  VIndoustan  proprement  dit, 
formant  presque  tout  l'empire  du  clnierant 
Grand' Mogol,  se  composait  du  Lakore,  du 
Moultan,  du  Sindhy,  du  Kotch,  dnGoad|e- 
rate,  du  Malvah,  de  l'Adjemyr,  do  Dcfaly, 
de  l'Agrah,  de  l'Allah-Abad,  de  l'Aonde,  dn 
Bahar  et  du  Bengale;  le  Dekhmn  on  Deccan, 
dans  lequel  étaient  comprises  les  provinces 
de  Khandeych ,  Aureng-Abad,  le  Brjrdiapoar 
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OU  Vttiapour,  le  Berar,  le  Beyder,  rUayder- 
Abad,  le  Gandouana,  l'Oryçah  et  les  Serkara 
septeoirioDaux;  eofio  la  Péninsule  ovktlnde^ 
au  aud  du  Krîcbna ,  fleuve  qui  descend  des 
Ghattet  occidentales,  contient' jusqu'au  cap 
Comorin,  le  Kanara,  le  Malabar,  le  Cochin, 
le  Trayancore»  le  Caïmbetour,  le  Karnatic, 
le  Maissour,  le  Balagbat  et  les  proTÎnces  de 
Salem  et  Barahmahl. 

Plusieurs  de  ces  dÎTisions  sont  aujourd'hui 
inusitées;  il  nous  parait  donc  plus  naturel 
d'en  adopter  une  qui  ait  l'avantage  de  faire 
voir  quelles  sont  les  parties  de  l'Indoustan  qui 
sont  soumises  aux  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope et  celles  qui  sont  reste'es  indépendantes. 
Ainsi ,  nous  décrirons  les  États  angio- indiens, 
la  confédération  des  Sejrkhs,  TÉtat  deSindhjr, 
le  royaume  de  Sindhjrah,  l'État  de  Nexpal, 
et  rindoustan  portugais,  danois  tijrançais, 
L^empire  du  Gmad-Mogol,  qui  à  la  mort 
d*Aureng-Zeyben  1707  s'étendait  du  lo*  au 
35*  degré  de  latitude ,  et  renfermait  plus  de 
64fOoo,ooo  d'habitans,  fut  bientôt  livré  à 
toutes  les  horreurs  de  l'anarchie  et  de  l'inva- 
sion étrangère.  Nadir-Schah  vint  enlever  sans 
peine  les  immenses  trésors  entassés  à  Dèhly  : 
il  en  perdit  un  quart  en  traversant  les  déserts 
de  Bounguicha.  Les  Afghans,  devenus  maîtres 
d'une  partie  de  ces  trésors,  disputèrent  aux 
Mahrattes  Tempire  de  Tlnde.  Les  Européens 
se  présentèrent  pour  prendre  leur  part  d'une 
proie  déjà  tonte  déchirée  ;  mais  la  Compagnie 
anglaise  des  Indes,  proâtant  plus  habilement 
Jcs  circonstances,  parvint  à  supplanter  ses 
rivaux,  à  acquérir  du  crédit  chez  les  indi- 
gènes. La  protection  qu'elle  accorda  au  der- 
nier Grand-Mogol  lui  valut  en  1766  la  con- 
cession du  Bengale ,  du  Bahar  et  de  VOry^ah, 
La  suite  de  cet  acte  de  générosité  fut  le  specta- 
cle d'un  descendant  du  puissant  Aureng-Zeyb, 
qui  avait  joui   d'un  revenu  de  900,000,000 
(le  francs,  se  contentant  d'une  pension  via- 
gère de  8,000,000.  En  1798,  les  trésors  de 
Tippou-Saeb  vaincu  tombèrent  au  pouvoir 
(le  la  Compagnie  :  on  les  évalua  à  75,000,000. 
Enfin,  l'univers  étonné  vit  une  société  de 
commerçans,  aidée  d*une  poignée  de  soldats 
européens,  devenir  en  peu  d'années  maîtresse 
d'un  des  plus  riches  empires  de  la  terre,  et 
gouverner  tranquillement  plusde  ioo,ooO)00o 
d'Asiatiques. 

Lies  limites  de  Tlndonstan  anglais  sont  :  au 
nord  le  Thibet,  le  Boutan  et  le  Neypal;  à 
louest  l'État  des  Sejlihs,  celui  de  Sindhj  et 
la  mer  d'Oman  ;  au  sud  celle  des  Indes,  et  à 
Test  Pempire  Birman  et  le  golfe  du  Bengale. 
Cette  vaste  étendue  de  territoire,  dans  la- 
(pielle  sont  enclavés  le  royaume  de  Sindhyah 


et  les  diverses  factoreries  européennes,  com- 
prend deux  sortes  de  possessions  distinctes  : 
les  possessions  immédiates  et  les  possessions 
médiates,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  régies 
par  les  agens  de  la  Compagnie  et  celles  qui 
sont  gouvernées  par  des  princes  respectifs  qui 
se  reconnaissent  les  vassaux  on  les  alites  de  la 
Compagnie. 

Décrivons  d'abord  ses  possessions  immé- 
diates. 

Elles  forment  trots  grands  gouvememens  : 
ce  sont  les  présidences  de  Calcutta,  de  Ma- 
dras et  de  Bombay,  Nous  dirons  un  mot  des 
anciennes  provinces  qu'elles  renferment  et 
des  principales  villes  que  l'on  y  remarque. 
La  province  du  Bengale  est  l'une  des  plus  fer- 
tiles de  l'Indoustan.  Elle  est  si  bien  arrosée, 
si  riche  en  productions,  que  la  famine,  la 
guerre  et  le  despotisme  ont  en  vain  conspiré 
à  la  dépeupler.  Elle  jouit  de  deux  récoltes 
annuelles,  et  les  productions  d'une  année  suf- 
fisent pour  nourrir  pendant  deux  ans  toute  la 
population ,  que  l'on  estime  à  plus  de  vingt- 
cinq  millions  d'habitans.  A  combien  ce  nom- 
bre ,  qui  parait  si  considérable ,  ne  pourrait-il 
pas  s'élever,  lorsqu'on  songe  que  la  huitième 
partie  de  sa  superficie  est  seule  livrée  à  la 
culture  ! 

Calcutta,  capitale  du  Bengale  et  de  toutes 
les  possessions  anglaises  dans  l'Inde,  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Hougljr,  bras  occidental 
du  Gange ,  à  3o  lieues  de  la  mer.  Bâtie  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  sur  un  terrain 
marécageux  voisin  d'une  immense  forêt ,  elle 
compte  actuellement  700,000  babitans.  Elle 
se  compose  de  trois  quartiers  :  le  fort  ff^iU 
liam  au  sud ,  la  yUle-Blanche  ou  des  Euro^ 
péens  au  centre ,  et  la  faille-Noire  au  nord. 
Ijcfort  William,  disposé  pour  loger  i5,ooo 
hommes,  surpasse  en  force  et  en  régularité 
toutes  les  autres  forteresses  de  l'Inde;  entre 
ce  fort  et  la  ville  s'étend  une  esplanade  ser- 
vant de  promenade  pour  les  équipages,  et 
bordée  par  le  nouveau  palais  du  gouverne- 
ment et  par  une  rangée  de  maisons  magnifi- 
ques. Ce  palais  est  le  plus  bel  édifice  de  la 
ville.  Des  maisons  en  briques,  mais  en  général 
d'architecture  grecque,  des  rues  larges  et 
droites,  une  place  de  5oo  toises  de  diamètre, 
de  beaux  magasins  distinguent  des  deux  au- 
tres le  quartier  de  la  Ville  Blanche.  La  Ville- 
Koire ,  habitée  par  les  indigènes  et  les  autres 
nations  asiatiques,  n'ofire  qu'un  amas  de  mai» 
sons  de  bambous.  Calcutta  possède  d'impor- 
tans  établissemens  philantropiques,  des  éco- 
les, des  collèges,  une  université,  une  société 
de  médecine,  un  superbe  jardin  botanique  où 
Ton  cultive  les  principales  plantes  de  toutes  les 
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parties  de  la  terre-;  enfin,  une  société  asia- 
tique qui  s^est  rendue  céttJbre  dans  le  monde 
Savant  par  les  renseignemens  précieux  qa*elle 
a  publies  sur  l'histoire,  la  géographie  et  les 
antiquités  de  TAsie.  ffougljr,  autrefois  ville 
florissante,  est  réduit  à  Tétat  de  simple 
bourg;  Nodéah ,  à  no  lieues  au  nord  de  Cal- 
cutta ,  est  célèbre  par  son  académie  indoue  ; 
Dacea,  sur  la  rive  gauche  du  Vieux-Gange, 
était,  sous  Aureng-zejrb,  la  capitale  du  Ben- 
gale :  sa  population  industrieuse  s^éléve  en- 
core à  300,000  âmes;  Islam-Ahad,  près  de 
Tembouchure  du  Tchittagong^  dans  le  golfe 
du  Bengale,  construit  beaucoup  de  na?ires  et 
fait  un  commerce  important.  Les  édifices  de 
Mourched'Ahady  ville  grande,  mais  mal  bâtie 
sur  le  Petit-Gange,  ont  été  relevés;  tout  près, 
au  milieu  d'une  forêt  de  mûriers,  Cossimha- 
zar,  ville  de  a5,ooo  âmes,  est  un  grand  entre- 
pôt de  soieries  et  d'étofies  de  coton. 

Près  de  la  frontière  du  Boutan,  Beyar  est 
le  chef-lieu  de  la  principauté  de  Koutch-Bey* 
bar,  dont  le  chef  ou  le  Radjah  est  tributaire 
de  la  Compagnie  anglaise. 

Entrons  maintenant  dans  Pancienne  pro^ 
vince  de  Bahar.  Elle  est  divisée  par  le  Gange 
en  deux  parties  inégales  :  celle  du  nord,  qui 
est  la  plus  petite,  s'étend  jusqu*au  pied  des 
montagnes  du  Neypal  ;  celle  du  sud  est  tra- 
versée par  des  rameaux  des  monts  Vindhya. 
Le  climat  y  est  plus  sain  que  dans  le  Bengale, 
et  le  sol  n'y  est  pas  moins  fertile.  Elle  est  peu- 
plée de  11,000,000  d^habitans.  Bahar,  qui  en 
était  autrefois  la  capitale ,  est ,  quoique  dé- 
chue, une  cité  encore  importante  :  elle  ren- 
ferme 5,000  maisons.  C'est  Patruif  à  la  lieues 
de  la  précédente,  qui  en  est  aujourd'hui  le 
chef-lieu.  Cette  ville  compte  3 13,000  habi- 
tans  ;  elle  jouit  d'un  commerce  considérable  ; 
on  ignore  Tépoque  de  sa  fondation  ;  tout  an- 
nonce qu'elle  est  fort  ancienne,  ce  qui  justifie 
Topinion  qu'elle  est  l'antique  Palibothra.  A 
deux  lieues  au  nord  de  cette  ville,  Hadgy-' 
pour,  assez  bien  bâtie,  est  entourée  de  forti- 
fications en  ruines;  Gajrah,  qui  forme  deux 
villes.  Tune  destinée  au  commerce,  et  Tautre 
à  la  religion,  possède  un  des  temples  les  plus 
rcnonimés  de  Plndoustan  :  les  brahmines  y 
font  voir  l'empreinte  du  pied  de  Vichnou. 
Boglipour  est  une  ville  de  3o,ooo  habitans  ; 
Monghir,  à  i3  lieues  de  celte  ville,  qu'elle 
égale  en  population,  se  compose  de  6  bourgs 
enfermés  dans  une  enceinte  en  briques. 

A  l'est  du  Bahar  s'étend  l'ancienne  pro^mce 
trAllah-Ahad;  son  sol  est  généralement  plat 
et  fertile  ;  sa  population  excède  7,000,000 
d'habit  ans.  Elle  comprend  un  seul  district 
qui  n'est  pas  soumis  aux  Anglais ,  c'est  celui 
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de  Bendeikénd  :  il  est  moiitagnea  et 
ferme  d'im  portantes  exploitatîont  de  diamaat. 
AUah-Abad,  bâtie  au  confluent  en  GaB^e  et 
de  la  Djemnah ,  est,  aux  yeux  des  Iisdoss ,  la 
reine  des  cites  saintes.  Heureux  qui  peot  y 
trpuver  son  tombeau  !  EMe  est,  pour  les  An- 
glais, le  grand  arsenal  des  provioces  supé- 
rieures. Bénarès,  à  19  lieues  de  la  préioé- 
dente ,  est  une  des  plus  grandes  el  des  plas 
célèbtes  villes  de  Plndoustan.  Son  territoire 
est  regardé  comme  sacré  par  les  Indoos;  3s 
doivent  la  visiter  au  moins  une  fois  dans  lem 
vie.  Ils  prétendent  que  le  fameox  Lingktm^ 
symbole  vénéré  que  renferme  son  principai 
temple,  est  le  dieu  Si  fa  lui-même  ^lanfé  es 
une  pierre  noire.  Bénarés,  avec  tm  popubtien 
de  600,000  âmes,  ses  quais  en  pierre  q«t 
serrent  le  Gange  dans  son  lit ,  ses  hantes  1 
sons,  ses  temples,  sa  superbe  mosquée 
par  Aureng-zeyb,  son  observatoire  qui  irpré- 
sente  l'univers;  et  dont  la  coupole  nuibile 
offre  un  système  astronomique  identiqae 
avec  celui  de  Copernic ,  quoiqu'il  soit  de  k 
plus  haute  antiquité  dans  l'Iode;  cette  ▼%, 
enfin,  qui  fait  un  commerce  immense  din- 
digo ,  d'étofl'es  et  de  pierres  précieuses  ;  qui 
attire  dans  ses  collèges  toute  la  jeunesse  de 
l'Inde,  et  dans  ses  temples,  pendant  les  §ètet 
religieuses,  un  nombre  incaleabble  de  pèle- 
rins, a  été  surnommée  par  les  Anglais  TÂtli^ 
nés  des  Indous.  Pannah^  dans  le  Bende^cnd, 
est  le  chef-lieu  d'un  petit  État.  Cest  dans  ses 
environs  que  se  trouvent  ces  fameuses  expl^ 
tations  de  diamans,  jadis  très-ridies  el  d'eu 
l'on  en  retire  encore  d'assez  gros. 

Entre  l'Allah- Abad ,  le  Bahar  et  leNejpd, 
se  trouve  la  prot^ince  ttAoude.  Sa  partie 
tentrionale  offre  l'aspect  le  plus  sauvage  : 
centre  on  voit  des  contrées  entières 
en  friche;  mais  les  forêts,  remplies 
phans,  de  rhinocéros  et  de  tigres,  fonniiasent 
d'excellens  bois  de  construction;  dans  la 
cantons  agricoles,  on  élève  une  quantité  pèth 
digieuse  de  chevaux,  de  bufDes  et  de  mou- 
tons. Aoude,  ville  fort  ancienne  sur  la  rfre 
droite  du  Gograh,  fut  jadis  la  capitale  da 
royaume  de  Bama,  célèbre  dans  les  poéaws 
sanskrits.  Gorekpour,  le  chef-lieu  du  district, 
sur  la  rive  gauche  du  Rapty,  est  grande, 
mais  dépeuplée. 

A  l'est  de  la  précédente ,  la  province  ttA^ 
grah  offre  un  pays  plat  dont  le  sol  est  gras  et 
fertile.  On  cite  entre  le  Gange  et  la 
un  territoire  appelé  le  Dou-uh ,  presque 
tiérement  inondé  dans  la  saison  des  plaies* 
mais  qui  offre  pendant  le  reste  de  Panisèe 
l'aspect  d'un  immense  verger.  Les  habitaiw 
ont  soin  d'y  placer  leurs  maisons  sur  des  hau- 
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leurs.  La  population  de  cette  profince  est 
de  6,000,000  d*indiWdus.  Elle  renferme  plu- 
sieurs districts  qui  ne  sont  soumis  qu'à  un 
tribut  envers  les  Anglais,  jégrah,  ville  autre- 
fois florissante ,  s^élend  en  croissant  sur  les 
rives  de  la  Djemnah.  Il  ne  reste  plus  à  ce 
chef-lieu  de  province  que  6,000  babitans,  et 
qu*un  petit  nombre  de  ses  belles  construc- 
tions dont  les  deux  plus  remarquables  sont 
le  palais  de  l'empereur  Akbar  et  le  monu- 
ment en  marbre  blanc  érigé  par  Schah-D Je- 
han pour  le  célèbre  Nour-Djeban-Beygum. 
Sur  la  rive  gauche  du  Gange ,  Kanodge,  que 
Ton  croit  être  la  Calinipaxa  de  Pline,  était 
Tantique  résidence  des  monarques  indiens. 
Les  Mahrates,  en  la  saccageant  en  1761,  ont 
achevé  %es  malheurs.  En  remontant  la  Djem- 
oah  sur  sur  sa  rive  droite,  on  rencontre  Ma- 
thura ,  yille  très-ancienne ,  en  grande  yéné- 
ration  chez  les  Indons,   qui  la   regardent 
comme  le  lieu  de  naissance  de  Krichna,  leur 
divinité  Cavorite.  Ce  n^est  plus  aujourd'hui 
qu^une  seule  rue  garnie  de  plusieurs  temples. 
Kalpx,  sur  une  bauteur  qui  commande  la 
Djemnah,  est  Tune  des  principales  places  de 
commerce  de  la  province.  Les  naturels  pré- 
tendent que  c'est  le  lieu  le  plus  chaud  de 
J7nde. 

La  proêfince  de  Dêhlejr  ou  Dehljr,  peuplée 
de  8,000,000  d'habitans,  s'étendait  au  nord 
de  celle  d'Agrah,  depuis   les  bords  de  la 
Djemnah  jusqu'aux  montagnes  de  Gorval. 
Moins  fertile  que  la  précédente,  cette  pro- 
vince, dans  des  parties  bien  cultivées,  telles 
que  le  bord  des  rivières  et  quelques  vallées , 
fournit  jusqu'à  trois  récoltes  de  riz  par  an. 
Au  midi,  le  cKmat  du  Débly  est  d'une  chaleur 
insupportable  pendant  Tété,  mais  au  nord  les 
montagnes  en  tempèrent  l'ardeur.  La  ville  de 
Déhljr  ou   Schah-Djihan-Ahad,  en  sanskrit 
Indraprastha,  c*est-à-dire  demeure  d'Indra , 
est  bâtie  sur  deux  collines  qui  s'élèvent  sur  la 
rive  droite  de  la  Djemnah  :  sa  circonférence 
est  de  a  lieues  et  demie.  Elle  était  autrefois 
la  capitale  du  vaste  empire  du  Grand-Mogol, 
Depuis  la  dévastation  qu'elle  éprouva  de  la 
part  de  Nadir-Schab,  en  1788,  elle  endura 
jusqu'en  i8o3  tous  les  désastres  qui  accom- 
pagnent la  guerre  ;  mais  au  milieu  d'immenses 
ruines,  elle  offre  encore  plusieurs  édifices 
somptueux.  Le  pabis  impérial ,  qui  sert  de 
résidence  k  ce  prince  que  les  Anglais  ont  dé- 
pouillé de  sa  couronne  et  de  ses  trésors ,  en 
lui  conservant  le  Tain  titre  de  Grand-Mogol^ 
en  ne  lui  laissant  qu'une  apparence  de  liberté, 
avec  nne  pension  qui  sert  à  peine  à  Tentre- 
tien  de  sa  famille;  la  demeure  du  résident 
anglais ,  la  mosquée  impériale  9  les  bains  de 


l'empereur,  et  plusieurs  palais  appartenant  à 
des  grands  de  l'empire  ou  à  des  princes  du 
sang  royal ,  attestent  la  magnificence  passée 
de  cette  ville,  dont  la  population  s'élève  en- 
core à  300,000  âmes. 

Entre  le  magnifique  canal  de  Déhiy,  qui  a 
5o  lieues  de  long,  et  la  rive  droite  de  la  Djem- 
nah, on  remarque  Panipot,  ville  devenue  cé- 
lèbre dans  l'histoire  de  l'Indoustan  par  la 
bataille  qui,  en  iSaS,  assura  l'établissement 
de  l'empire  mogol  parla  défaite  des  Afghans  9 
et  par  celle  qui,  en  17G1,  força  les  Mahraltes 
à  abandonner  momentanément  le  pays  aux 
Afghans.  Rampour,  situé  dans  un  territoire 
aussi  fertile  que  bien  cultivé ,  est  une  ville 
de  5o,ooo  habitans  et  le  chef-lien  d'une  prin- 
cipauté.* 

Au  nord  du  Delily,  la  petite  province  de 
Gorval,  qui  se  termine  aux  monts  Himalaya , 
est  un  des  pays  les  plus  montagneux  de  l'In- 
doustan; $e»  forêts  fournissent  de  beaux  bois 
de  construction;  ses  pâturages  nourrissent 
un  grand  nombre  de  bétes  à  cornes  et  de  che« 
vaux  de  petite  taille;  les  éléphans  n'y  sont 
pas  rares  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  aussi 
robustes  que  dans  le  reste  de  l'Inde,  on  les 
apprivoise  rarement.  Sjrrinagor  est  le  chef- 
lieu  d'un  district  et  l'ancienne  capitale  de 
la  province.  A  04  lieues  au  nord-est  de  cette 
Tille,  on  en  Toit  une  qui  jouit  d*une  grande 
célébrité  :  c'est  celle  de  Bhadry-nath,  Elle 
n'a  qu'une  trentaine  de  maisons  habitées  par 
desbrahmines;  mais  un  temple  qu'ils  desser- 
Tent,  dont  on  ignore  l'époque  de  la  fondation, 
et  qui  renferme  une  petite  idole  appelée 
Bhadty-natk,  ou  Dien  de  la  pureté,  y  attire 
chaque  année  plus  de  5o,ooo  pèlerins.  Le 
grand-prétre  a  sous  sa  juridiction  700  Tillages 
dont  les  revenus  appartiennent  au  temple. 
A  17  lieues  au  nord  de  Syrinagor,  la  Tille  de 
Baranath  tire  son  nom  de  sa  position  au  mi- 
lieu de  la  Tillages-.  Elle  fait  un  commerce 
lucratif  avec  les  montagnards  ;  les  Indous  sy 
arrêtent  lorsqu'ils  se  rendent  au  pèlerinage  de 
Gangautri,  qui  assure  à  ceux  qui  vont  visiter 
son  temple  un  bonheur  étemel  dans  l'autre 
monde.  Le  district  de  iSTémaon,  dont  les  mon- 
tagnes et  les  forêts  nourrissent  une  grande 
quantité  d'ours,  qui  s'attaquent,  dit-on ,  par- 
ticulièrement aux  femmes,  a  pour  chef- lieu 
Almorah,  bâti  au  pied  d*uoe  montagne,  et 
dont  les  maisons  sont  dispersées  sans  ordre. 

"VAdjemjTy  que  l'on-nomme  quelquefois  le 
Maruar,  est  une  province  dont  le  territoire 
est  plat,  excepté  au  sud-est,  où  se  trouTcnt 
un  grand  nombre  de  collines,  et  même  de 
montagnes  ;  c'est  principalement  à  Touest  de 
celles-ci  que  se  tronye  cette  suite  de  Tastcs 
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plainét  tâbldnneaset  auxquelles  on  a  donné 
le  nomdeGraod-Desert.  Quelques  misérables 
YÎllagies  cotnpose's  de  cabanes  en  paille,  en* 
todres  de  haies  servant  de  limites  à  quelques 
champs  cultivés,  sont  tout  ce  que  ce  désert 
oflVe  de  particulier.  Adjemyr,  la  capitale  de 
cette  province,  est  une  des  cites  les  plus  sales 
et  les  plus  mal  bdties  de  Tlndoustan.  Elle 
possède  le  tombeau  de  Khodjah  Moyen  ed 
Diftf  qui  passe  pour  Tun  des  plus  grands 
saints  mahomëtans  qtii  aient  t^u  chez  les 
Indous. 

Deux  providces  nous  restent  à  visiter  pour 
compléter  la  description  de  la  présidence  de 
Calcutta  :  ce  sont  celles  d'Orissa  et  de  Gart" 
dàitana.  La  première,  dont  le  nom  s*écrit 
aussi  Oriçah,  est  la  plus  méridionale  du  Ben- 
gale, et  se  divise  en  trois  régions.  La  plus 
basse,  qui  s*élend  sur  les  bords  de  la  mer,  est 
couverte  de  magnifiques  forêts  et  de  marais 
infestés  de  crocodiles  :  sa  largeur  est  de  7  à  8 
lieues;  la  région  mo/enne,  qui  s*étend  à  une 
dizaine  de  lieues  dans  les  terres  n*ofire  qu'une 
plaine  dont  le  sol  est  peu  fertile;  enfin  la 
haute  région  renferme  des  montagnes  gêné* 
ralement  arides.  Les  forêts  de  cette  région  et 
de  la  plus  basse  sont  la  retraite  d*animaux 
sauvages,  tels  que  le  tigre,  le  léopard,  Th/éne 
et  la  panthère.  La  population  de  toute  la 
province  s^élève  h  i,3oo,ooo  individus  qui 
appartiennent  à  différentes  races.  Les  habi- 
tans  de  la  basse  région  sont  doux  et  paisibles; 
ceux  des  montagnes,  que  Ton  subivise  en 
trois  classes  distinctes,  sont  sauvages  et  in- 
hospitaliers ;  ceux  de  la  plaine  sont  peu  intel- 
ligens  et  se  partagent  en  Mahométans  et  en 
Indous  :  ces  derniers  sont  divisés  en  castes , 
selon  leur  antique  loi  religieuse.  Singboum 
est  on  chef-lieu  de  district  qui  sert  de  rési- 
dence à  un  radjah;  il  en  est  de  même  de 
Konjour,  d'ffarriorpour  où  Ton  fait  le  com- 
merce de  bois  de  construction ,  et  de  JTAour- 
dakghor,  défendue  par  un  château  et  entouré 
d*une  forêt  impraticable.  Balasore,  jadis  três- 
ilorissante,  où  les  Hollandais  et  les  Portugais 
avaient  des  comptoirs,  ne  fait  plus  qu'un  petit 
con^merce  et  ne  renferme  plus  que  a,ooo  ha- 
bita ns.  Ketek  ou  Knttack,  qui  passe  pour  le 
chef-lieu  de  la  province,  et  qui  en  est  en  effet 
la  plus  importante  ville ,  puisqu'on  y  compte 
plus  de  40,000  habitans,  est  située  dans  une 
ile  formée  par  deux  bras  du  Mihénédy, 

L'ancienne  province  de  Gandouana,  à 
l'ouest  de  la  précédente,  est  un  pays  tout  cou- 
vert de  montagnes,  dont  Tintérieur  est  très- 
peu  connu  des  Européen^.  On  y  remarque  les 
deux  points  extrêmes  de  la  civilisation  :  de 
grandes  et  belles  vallées  restent  sans  culture 


entre  les  mains  de  peuples  non  dviKscs , 
tandis  que  d'autres ,  principalement  celles 
qu'arrosent  la  Nerfoedah ,  la  Bain-ganga  «  et 
le  Méhénédy,  où  les  Anglais  exercent  leor 
influence,  sont  cultivés  avec  le  plus  grand 
soin.  Sur  les  3,8oo,ooo  habitans  que  renCmoe 
cette  province ,  800,000  sulement  sont  sujets 
de  la  Compagnie  anglaise.  Nagpour,  regardée 
comme  la  capitale  de  la  province ,  n'était 
qu'un  village  en  1740;  aujourd'hui  elle  reii- 
ferme  80,000  habitans.  C'est  la  résideooe  cfoa 
radjah  et  d*un  agent  anglais.  Gorrah,  au  coo* 
traire,  qui  en  était  jadis  la  capitale ,  est  pres- 
que déserte  aujourd'hui. 

La  présidence  de  Bfadras  est  composée  de 
sept  provinces  :  celle  de  Kamatie  comprewd 
une  étendue  de  côtes  d'environ  aoo  lieues,  de- 
puis l'embouchure  du  Gondegam  jusqu'au  cap 
Comorin  :  ainsi  tout  ce  que  l'on  est  conveau 
d'appeler  la  Côte  de  Coromandel  lui  appar- 
tient. Presque  tous  les  rivages  de  ce  pays  soot 
bas  et  ne  présentent,  sur  une  largeur  de  trois 
quarts  de  lieue,  qu'un  sable  aride  et  monvanL 
Les  Ghattes  forment  an  nord-ouest  sa  limite. 
Depuis  1801  on  y  exploite  du  fer  et  du  cuivre; 
sur  la  c6te  on  a  établi  une  pêcherie  de  perles 
assez  productive  ;  enfin  le  Kamatie  est  une 
province  riche ,  bien  cultivée ,  comBerçaote, 
et  peuplée  de  5,ooo,ooo  d'individus. 

Le  chef-lieu  de  la  province  et  de  la  prési- 
dence est  Madnu,  ville  grande,  assex  bien 
bâtie,  et  peuplée  d'environ  4^0,000  âmes, 
mais  dans  une  situation  peu  fiivorable  pour  le 
commerce  maritime.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties  distinctes  :  le  fort  George  et  la  ville 
Noire.  Cette  dernière  est,  comme  à  Calcutta, 
la  demeure  des  Indous,  mais  les  négodans 
arméniens  et  portugais,  ainsi  que  les  Euro- 
péens qui  n'appartiennent  point  au  gouver- 
nement, sont  obligés  de  l'habiter.  Le  £ort 
George,  qui  donne  son  nom  au  quartier  dans 
lequel  on  remarque  le  grand  et  bel  édifice  oà 
loge  le  gouverneur,  le  palais  de  Tcbepak, 
séjour  ordinaire  du  nabab  du  Karnatie,  eties 
plus  beaux  hôtels  de  la  ville ,  passe  pour  une 
des  plus  formidables  forteresses  det  Indes. 
Madras  rivalise  avec  Calcutta  par  le  nombre 
et  l'importance  de  ses  établisscmens  scienti- 
fiques et  littéraires;  tels  sont:  le  collège  fondé 
en  i8ia,  la  Société  asiatique,  l'Observatoire 
et  le  Jardin  botanique.  On  publie  dans  cette 
ville  trois  journaux  littérallnea.  Sa  prindpale 
industrie  consiste  dans  la  fabrication  de» 
toiles  de  coton ,  de  verrerie  et  de  poterie,  ci 
malgré  sa  situation  sur  une  côte  sabloonaise 
exposée  k  toute  la  violence  des  flots,  son  com- 
merce est  considérable.  Méliaponr^  appelée 
Saint'Thofki  par  les  Européens,  n'est  plut 
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celle  Tille  où  les  Portogab  a?aîeiit  une  grande 
factorerie  ;  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  Pétat 
d*un  simple  bourg.  Condjet^eram ,  k  J7iieaes 
au  aud  de  Madras,  possède,  depuis  les  tems 
lea  plus  ancieos ,  un  célèbre  temple  consacra 
au  dieu  Chiwa,  qui  y  attire  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  Arcat^  peuplée  de  4O9O00  âmes, 
^tait  jadis  la  capitale  du  Karnaiic.  Madura, 
moitié'  moins  peuplée,  est  entourée  de  forti- 
Hcations  qui  tombent  en  ruines. 

La  petite  province  de  Caimbétour,  à  Voneat 
de  la  précédente,  est  presque  entièrement 
couverte  par  les  ramifications  des  Gbaties 
occidentales.  Toutes  les  rivières  qui  Tarrosent 
sont  des  affluens  du  Cavérj.  Ses  habitans  sont 
au  nombre  de  600,000,  parmi  lesquels  on 
compte  plusieurs  tribus  nomades.  Son  an- 
cienne capitale,  qui  porte  le  même  nom,  est 
au  milieu  de  ces  montagnes,  entourée  de 
murailles  et  défendue  par  un  fort. 

Bordé  et  en  partie  traversé  à  Touest  par  les 
Ghattes  occidentales ,  et  sur  quelques  points 
au  sud -est  par  les  Chattes  orientales,  le 
MaUtour  est  couvert,  principalement  au 
nord,  par  de  nombreuses  montagnes.  L*éléva« 
tien  mojenne  du  sol  est  de  3,ooo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  aussi ,  malgré  sa 
position  méridionale,  puisqu'elle  est  entre 
le  II*  et  le  j5«  degré  de  latitude,  jouit-elle 
d'un  climat  tempéré  et  salubre.  Dévasté  par 
les  guerres  quj  soutinrent  Hajrder-Aljr  et 
Tippou-Saëb ,  la  population  de  cette  province 
n'est  que  d*environ  3,ooo,ooo  d'babitans. 
MaUtour  est  une  ville  peu  considérable ,  que 
défend  une  forteresse  qui  occupe  le  sommet 
d'une  colline  escarpée;  à  trois  lieues  au  nord 
de  celle-ci,  Seringapatam^hkWe  k  Textrémité 
septentrionale  d'une  île  du  Cavérj,  renfeme 
3o,ooo  habitans.  Elle  était  trois  fois  plus  peo* 
plee  lorsque  Tippou-Saéb  s'ensevelit  sous  les 
murs  de  sa  forteresse. 

Le  Malabar,  qui,  au  sud«ouest  du  Maïssoor, 
occupe  une  partie  du  versant  qui  du  soumet 
des  Ghattes  occidentales  s'incline  jusqu'au 
rirage  de  la  mer  d'Oman,  offre»  tantôt  le  riant 
spectacle  de  cultures  fertiles,  de  collines  cou- 
vertes de  plantations  de  poivre,  de  plaines 
ensemencées  de  Hz  ou  ombragées  de  coco- 
tiers, et  tantôt  l'aspect  imposant  de  monta- 
gnes escarpées  couronnées  de  forêts  épaisses, 
riches  en  bois  de  teck  et  de  sandal.  On  évalue 
la  population  de  cette  province  à  8  ou  900,000 
âmes.  Calicut,  sa  capitale,  fut  le  premier 
port  des  Indes  dans  lequel  débarqua  Vasco 
de  Gama.  Tippou-Saëb  la  détruisit ,  mais  les 
Anglais  Tont  rétablie.  Ses  rues  étroites  et  sales 
se  composent  de  5,ooo  maisons.  Cnmgi^ 
auMv»  à  agi  Ueves^an  snd  de  la  précédMte  y  fit 
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une  ville  maritMAe  où  néside  im  srrhnr4|iir 
catholique. 

L'ancienne  province  de  Coekm,  an  «Ml-est 
de  la  précédente,  est  d'une  tràs-£iible  éten- 
due. Sa  capitale,  qui  porte  le  même  nom ,  est 
une  jol  je  ville  maritime  avec  un  port  on  plutôt 
une  rade.  Quoique  ravagée  k  diverses  épo- 
ques, Cochia  compte  3o,ooo  habitans  et  entre- 
tient' encore  un  commerce  considérable.  Co- 
Ion,  k  i5  lieues  au  nord-est,  est  la  résidence 
d'un  évéque  dont  la  juridiction  s'étend  sor 
100  églises  catholiques. 

Le  Kanmrm,  que  Ton  divise  en  septentrional 
et  méridional ,  est  borné  au  nord  par  le  terri- 
toire de  Goa  «  à  Test  par  le  Maïssoor,  au  sud 
par  le  Malabar,  et  à  l'ouest  par  la  mer  d*0- 
man.  Ses  montagnes  et  ses  forêts  servent  de 
retraite  à  des  âéphans  et  à  d'autres  aniouuz 
sauvages;  la  population  de  ce  pays  s'élève  & 
65o,ooo  habitans,  parmi  lesqueb  un  grand 
nombre  de  tribus,  principalement  dans  la 
partie  montagneuse,  ont  su,  au  milieu  des 
révolutions  politiques,  maintenir  quelques 
restes  dindépendance.  Les  principales  villes 
sont  :  Onore,  qui  a  f^utôt  un  ancrage  qu'un 
port,  mab  qui  lait  un  grand  commerce  de 
poivre  ;  BatucoUah^  qui  dans  des  ruines  de 
pagodes  conserve  des  traces  de  son  ancienne 
grandeur;  Baro^lor,  dont  le  port  attirait  au- 
trefois beaucoup  de  vaisseaux  portugais,  et 
enfin  Maagalore  ou  Korial,  chef-lieu  de  la 
province ,  ayant  un  port  sur  on  beau  lac  qui 
communique  avec  la  mer. 

Le  Baiahgaif  province  centrale ,  entourée 
par  le  Bejdjapour,  l'Hayder-Âbad,  les  Ser- 
kars  septentrionaux,  le  Karnatic,  le  Salem, 
le  Maïssour  et  le  Kanara ,  est  couvert  par  les 
ramifications  des  Ghattes  occidentales,  et 
borné  par  les  orientales.  Sa  population  est 
estimée  à  1,900,000  âmes.  Betiary,  chef-lieu 
de  district ,  a o nonce  par  ses  ruines  son  an- 
cienne importance.  Coddapah  ou  Korpah, 
ville  entourée  de  murailles  et  défendue  par 
un  fort,  était  la  résidence  d'un  radjah,  dont  le 
palais  sert  aujourd'hui  aux séancesdu  tribunal. 

Le  pays  des  Sêrkan  septentrionaux  occupe 
les  côtes  de  Tlndoustan ,  entre  la  province 
d'Orissa  et  celle  de  Karnatic.  Quoiqu'il  s*é- 
loigne  feu  de  la  côte ,  le  pays  est  couvert  de 
collines  et  de  montagnes  ;  le  sol  en  est  fertile 
et  bien  arrosé  :  la  population  s'y  élève  à 
a,5oo,ooo  âmes.  Les  principales  villes  sont  : 
GoTitour, défendue  par  un  petit  fort;  Rad- 
jahmendrjr,  Visigapatamt/t  Ganjam ,  cheft- 
liesix  de  districts  ;  KondapiUy,  ehef-lieu  d*un 
Serkar,  célèbre  autrefois  par  ses  exploitations 
de  diamanSf  adjourd'hui  peu  productives; 
enia  iiéuidifaumj^  là  capitale  de  la.  (nto* 
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Tince.  Cette  TÎHe,  où  Ton  compte  70,000  âmes, 
et  que  Ton  croit  être  TaDcienne  Coitobara , 
ett  célèbre  par  tes  tissas  de  coton.  Son  port 
passe  pour  le  meilleur  de  la  côté  de  Coro- 
mandel. 

La  moins  considérable  des  trois  présidences 
de  rindoustan  est  celle  de  Bombay ,  quoi- 
qu'elle se  comjMMc  de  cinq  profinces.  Celle 
à'Jureng'jâbad,  la  première  dont  nous  nous 
occuperons ,  est  bornée  par  le  Rhandejrch ,  le 
Goud jerate ,  le  Bérar,  le  Beydjapour,  le  Ba^r- 
der,  THa jder-Abad  et  la  mer,  et  tire  son  nom 
d'une  Tille  qui ,  bâtie  par  Aureng-Zeyb ,  en 
fut  long-tems  la  capitale,  et  qui,  maigre  la 
magnificence  de  ses  mono  mens ,  a  perdu  son 
importance  commerciale  avec  son  rang  poli- 
tique. Cette  province  est  dirisée  en  deux 
parties  par  les  Chattes ,  qui  la  traversent  du 
nord  au  sud ,  mais  qui  y  sont  peu  élevées.  Le 
littoral  et  la  plus  grande  partie  du  territoire 
appartiennent  aux  Anglais  qui  les  ont  enlevés 
auK  Mahrattes.  Bomba/' ,  sur  le  bord  de  la 
mer,  est  situé  dans  une  ile.  C'est  une  grande 
ville  dont  le  quartier  central  est  très-beau , 
dont  la  citadelle  est  très-forte,  et  dont  le  port 
passe  pour  un  des  meilleurs  de  Tlnde.  L'Ile 
qui  renferme  ce  chef-  lieu  de  présidence , 
forme,  avec  celle  de  Saltette,  à  laquelle  elle 
est  unie  par  une  chaussée  de  600  pieds ,  et  le 
continent,  un  havre  très-commode. 

Les  autres  grandes  villes  de  la  province 
sont  :  Pounahy  au  pied  des  Chattes  occiden- 
tales ,  dans  une  vaste  plaine  à  3o  lieues  à  Test 
de  Bombay.  Elle  est  bien  peuplée,  mais  mal 
bâtie  :  les  maisons  des  riches  sont  placées  sur 
de  grosses  masses  de  granité,  élevées  de  i5 
pieds  ;  les  autres  sont  en  bois  et  en  briques  ; 
Callianjr,  qui  n'est  qu'à  1 1  lieues  de  Bombay, 
est  entourée  de  ruines  qui  attestent  son  opu- 
lence et  sa  grandeur  passée  ;  Jhmed-nagor, 
au  pied  des  monts  Balaghats,  est  défendue 
par  une  forte  citadelle;  Perrainda,  ville 
assez  grande,  a  on  fort  qui  tombe  en  ruines. 

La  province  de  Beydjapour,  plus  connue 
sous  le  nom  de  yisiapour,  est  divisée  en 
deux  parties  par  les  Chattes  occidentales  5  la 
Krichna ,  sa  principale  rivière ,  forme ,  avec  la 
Bihma,  la  plus  grande  partie  de  sa  limite 
septentrionale;  la  Toumbédra,  autre  rivière, 
la  sépare  du  territoire  de  la  présidence  de 
Madras.  Cette  province ,  dont  le  sol  est  très- 
fertile  ,  surtout  dans  les  vallées ,  et  qui  four- 
nit des  chevaux  estimés ,  comprend  une  po- 
pulation de  7,000,000  d'habitans.  Elle  formait 
autrefois  un  royaume  indépendant ,  dont 
Beydjapour  était  la  capitale.  Ghériah,  à  Tem- 
boQchure  de  la  Ghéria ,  sur  le  bord  de  la  mer 
d'Oman ,  est  défendue  par  une  forteresse  et 


des  remparts.  Avant  de  tomber  ao  pooroir 
des  Anglais ,  elle  était  un  repaire  de  pirates. 
Darwar,  dans  une  vallée  fertile ,  est  entourée 
par  une  muraille  et  un  fossé. 

La  province  de  Khandejrch  est  en  grxaàte 
partie  couverte  par  les  Chattes  occidentales 
et  leurs  ramifications.  C'est  un  des  pays  qoi 
furent  la  patrie  des  Mahrattes  :  on  en  estime 
la  population  à  3,000^000  d'habitans.  Bottfmm- 
pour  passe  pour  en  être  la  capitale.  Cest  une 
ville  très- grande,  arrosée  par  le  Taptj,  et 
qui  fut  jadis  la  résidence  des  rois  du  D^kaa. 
Gaina  f  Tchandour,  et  Mallatgam  ,  ne  aoot 
remarquables  que  par  leurs  forteresses.  La 
plupart  des  villes  de  cette  province  soot  des 
places  de  guerre. 

Le  Goudjerate,  ancienne  province  qne 
plusieurs  géographes  appellent  GÊtserate,  te 
divise  naturellement  en  deux  parties  distinc- 
tes :  l'occidentale ,  qui  est  une  vaste  pres- 
qu'île baignée  au  nord-ouest  par  le  golfie  de 
Kotch  et  au  sud-est  par  celui  de  Cambaye,  et 
l'orientale  ,  qui  est  bornée  par  l'Adiemyr,  k 
Malvah  et  le  Khandeych.  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes divise  la  péninsule  en  deux  venaas 
principaux ,  l'un  au  sud  et  l'autre  an  nord. 
De  ces  montagnes  descendent  on  grand  momn 
bre  de  cours  d'eau  qui  se  jettent  dëD»  VaB  et 
l'autre  golfes  et  dans  la  mer  d'Oiaan.  Le  cli- 
mat de  cette  partie  de  l'indouslan  est  t élé- 
ment chaud  et  sec ,  surtout  en  été,  que  ,  sans 
le  système  d'irrigations  que  les  babitans  en- 
tretiennent, la  culture  y  serait  impraticable. 
Elle  n'est  déjà  que  trop  entravée  par  les  dé- 
prédations qu'exercent  dans  les  plaines  les 
tribus  de  Grassias ,  qui  habitent  les  moata- 
gnes.  La  population  sédentaire  se  divise  ea 
tribus  et  en  castes,  qui  se  distinguent  par 
leurs  professions  :  les  BhatU  font  le  métier 
de  mendians  ou  de  bardes  ambalans;  les 
Charons  servent  de  conducteurs  de  marcbsB- 
dises  ;  les  Ongris ,  remarquables  par  lear 
force,  transportent  le  numéraire  ;  les  JToaa- 
b)rs  sont  cultivateurs  ;  les  Banians  parcourent 
l'Inde  en  faisant  le  commerce  ;  et  les  Dhérwrt 
sont  les  parias  de  cette  partie  de  flndoostan. 
On  estime  toute  la  population  à  plas  de 
a, 000,000  d'habitans. 

Surate,  chef-lieu  de  cette  province,  est  nmt 
vil  le  commerçan  te  qu  i  renferme  600,000  âmes. 
Elle  est  située  sur  le  Tapty ,  à  5  lîeoes  de  la 
mer.  Ses  fabriques  de  soieries  ,  de  brocsrds 
d'or  et  d'argent ,  de  toiles  peintes  et  d'objets 
d'orfèvrerie  ;  la  vie  somptueuse  de  ses  riches 
marchands,  la  variété  des  plaisirs,  le  nombre 
des  bayadères  ,  en  font  un  des  plus  agréables 
séjours  de  l'Indoustan.  Barotch  bu  Barodu, 
que  Ton  croit  être  l'ancienne  Barjrgasm ,  est 


DE    GEOGRAPHIE. 


fortifiée,  raste  et  peuplée  de  3a,ooo  amcs. 
^Anted-jf/badjaQiniois  Tune  des  plus  grandes 
villes  de  l'Inde,  qui  comptait  plus  de  looo 
mosquées ,  et  dont  les  ruines  occupent  une 
circonférence  de  plus  de  lo  lieues  ,  n^occupe 
au jourd'hui  que  3  lieues  de  circuit;  elle  est 
située  sur  la  rive  droite  du  Sabermatey. 

Lfa  petite  province  de  Kotch,  dont  le  sol  est 
fertile,  dont  les  chameaux  et  les  che?aux  sont 
eslim^s,  et  dont  les  bestiaux  forment  la  prin- 
cipale richesse ,  compte  parmi  les  principales 
ailles  appartenant  aux  Anglais,  Mandayie , 
sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de  Kotch , 
et  jàndjar,  entourée  de  fortifications  peu  im- 
portantes. 

Nous  venons  de  parcourir  à  peu  près  tout 
rindoustan  ;  nous  y  ayons  visité  les  divers 
territoires  qui  appartiennent  à  la  Compagnie 
anglaise  des  Indes.  Visitons  maintenant  les 
différentes  parties  de  cette  vaste  contrée,  qui, 
soos  le  titre  de  principautés  ou  de  rojraumes, 
sont  sous  la  protection  de  cette  compagnie, 
ou  constituent  ses  possessions  médiates.  Nous 
allons  suivre  à  peu  prés  le  même  ordre  que 
celui  qui  nous  a  guidé  dans  les  possessions 
immédiates.  Dans  V Allah- Ahad,  qui  forme 
quatre  principautés ,  celle  de  Jansy  est  la 
seule  qui  nous  offre  une  ville  digne  de  quel- 
qu'attention.  Jansjr  est  une  cité  fortifiée  où 
Ton  fabrique  des  arcs  et  des  flèches  encore  en 
usage  chez  quelques  tribus  du  fiendelkend. 
Le  chef  qui  y  réside  jouit  d*un  revenu  que 
Ton  évalue  à  1,000,000  de  francs.  L'ancienne 
province  à*Aoude  comprend  un  royaume  du 
même  nom ,  dont  le  souverain  ou  le  Nabab  , 
qui  conserve  le  titre  de  yèzyr  du  Grand- 
Mogol ,  est  sons  la  surveillance  d'un  corps  de 
troupes  anglaises.  Sa  capitale  est  Laknau, 
arrosée  par  le  Goumty.  Les  dômes  dorés  des 
mosqisées ,  et  plusieurs  grands  édifices ,  don- 
nent à  cette  ville  un  air  de  splendeur  que  son 
intérieur  est  loin  de  justifier.  £lle  renferme 
cependant  Soo,ooo  habitans. 

On  compte  dans  la  province  à*Agrah  qua- 
tre petites  principautés,  dont  trois  portent  les 
noms  de  leurs  capitales  :  Kerouly,  qui  a  une 
bonne  citadelle  ;  Bhertpour,  qui  est  grande 
et  entourée  de  murailles;  Dhoulpour,  vaste 
et  florissante.  Celle  de  Mateherjr  a  pour  capi- 
tale Alvar^  dont  le  radjah  réside  dans  une 
torteresse  voisine. 

Dans  le  Dihljr  se  trouve  le  Sirhind  ou  pays 
des  Sejrkhs,  qui  se  divise  en  plusieurs  prin- 
cipautés :  Pattialah,  le  chef-lieu  de  Tune 
d'elles ,  est  située  sur  un  aflluent  du  Gagor, 
^  43  lieues  au  nord  de  Débly  ;  elle  est  entou- 
rée d'un  mur  en  terre  ;  le  radjah  y  réside 
dans  une  citadelle.  Sirhind  et  Lodhyanah 
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sont  deux  chefs-lieux  de  principautés  scjk- 
bes;  cette  dernière ,  qui  s'élève  au  bord  du 
Setledjc,  est  devenue  un  important  poste  mi- 
litaire anglais,  quoique  le  gouvernement  civil 
appartienne  au  radjah. 

Daus  VAdj'emjrr  on  compte  neuf  petits  états 
gouvernés  par  des  chefs  particuliers.  Djej-^ 
pour,  résidence  d'un  de  ces  radjahs ,  est  en- 
tourée de  murailles ,  et  iei  approches  sont 
défendues  par  plusieurs   petits   forts;   elle 
passe  pour  l'une  des  plus  belles  villes  de  Tln- 
doustan.  Amber,  ancienne  capitale  de  cette 
principauté,  possède  de  beaux  aqueducs,  des 
écoles  de  mathématique  et  un  observatoire. 
Kotah ,  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
maisons  bâties  en  pierres,  et  qui  voit  s'élever 
près  de  ses  murs  le  superbe  temple  de  Djou^- 
mandoul,  est  la  capitale  d'un  pays  monta- 
gneux, fertile  et  bien   arrosé,  qui  paie  le 
septième  de  ses  revenus  aux  Anglais.  Boundjr 
est  la  résidence  d'un  radjah  qui  demeure  dans 
un  palais   entouré  de   fortifications.    L'état 
d'Odejrpour  est  gouverné  par  un  radjah  qui 
prétend  descendre  en  ligne  directe  du  soleil  9 
et  qui ,  pour  soutenir  ses  prérogatives  ,  a  en- 
gagé tous  ses  revenus  à  des  banquiers  anglaise; 
aussi  le  peuple  de  cet  état  est-il  dans  l'état  le 
plus  misérable ,  quoique  le  sol  soit  fertile  et 
riche  en  bttail.    Odej-pour,  la  capitale,  est 
une  place  forte  bAtie  près  d'un  lac  au  milieu 
de  montagnes;  on  n'en  peut  approcher  que 
par  trois  défilés  étroits.  Le  radjah  de  Djoud^ 
pour  est  le  plus  puissant  de  l'Adjemyr  ;  il  en- 
tretient une  armée  de  3o,ooo  hommes,  et 
possède  un  revenu  de  5  millions  de  francs. 
Djécelmjrr  est  le  chef-lieu  d'une  principauté 
dont  le  sol  sablonneux  se  perd  dans  les  dé- 
serts que  traverse  le  Sind.  Le  Beykanjrr  ou 
Bicitntrg,  situé  au  milieu  d'un  désert  qui  le 
sépare  de  ceux  des  Bhattis,  de  Tchekvaty^  de 
Horriana,  de  DJoudpour,  de  Djécelmjrr  et  de 
la  province  de  MouUan  ,  est  un  pays  plat  et 
élevé,  dont  la  capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  est  grande,  mal  bâtie  et  dépourvue 
d'eau.  Le  pays  des  Bhattis  est  une  petite  con- 
trée séparée  du  Lahore  par  le  Setledje,  et 
arrosée  par  le  Gagor,  qui  la  divise  en  deux 
portions,  dont  l'une  est  trés-fertile ,  tandis 
que  l'autre  n'ofire  que  des  plaines  incultes  où 
l'on  fait  paître  les  chameaux  et  les  moutons. 
Bhalnir  est  la  principale  ville  de  ce  pays, 
partagé  entre  plusieurs  chefs  indépendans. 

L'état  de  Nagpour,  dont  le  radjah  prend  le 
titre  de  roi ,  comprend  le  centre  et  les  parties 
occidentales  et  méridionales  du  Gandouana. 
Nagpour,  la  capitale ,  sur  la  gauche  du  Nag, 
petit  aflluent  de  la  Bain-^angQftsX  une  ville 
de  80,000  habitans ,  où  réside  le  radjah ,  au*. 
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trcfois  Tun  des  plus  puissant  princes  mahrut- 
tes  ,  aujourd'hui  Tassai  des  Anglais. 

Maîisour,  TaDcienDe  capitale  de  la  pro- 
TÎnce  de  ce  nom ,  est  la  re'sidence  d*un  nabab 
qui  j  demeure  enferme'  dans  un  palais  dé- 
fendu par  des  fortiBcations.  Ban^alore ,  où 
l'on  compte  60,000  babitans  ;  Bednore,  qui , 
peuplée  de  ia,ooo  âmes ,  est  réduite  au  dou- 
zième de  sa  grandeur  première^  Pedda-BaU 
lapour  et  plusieurs  autres  villes  dépendent 
de  cette  principauté. 

Une  partie  de .  la  province  de  Malabar 
forme  le  royaume  de  Trat^ancore,  état  dont 
rétendue  est  d*en?iron  60  lieues  en  longueur 
jur  i5  à  20  en  largeur.  Travancore ,  son  an- 
cienne capitale,  sVlève  sur  un  terrain  aride  et 
sablonneux;  c'est  à  TViVan^éram  que  réside  le 
roi  dans  un  palais  bâti  et  orné  à  Teuropéenne. 
Le  royaume  de  Cocbin ,  limitrophe  du  pré- 
cédent,  est  beaucoup  plus  petit;  Tripoutary, 
la  résidence  du  radjah,  n'offre  rien  de  remar» 
quable. 

On  compte  dans  le  Goudjerate  plusieurs 
petites  principautés,  telles  que  celles  de 
Tliéraud  et  de  Théarak,  qui  contiennent  des 
tribus  de  Coulis  et  de  Bhjrls  ;  celle  de  Doh» 
hoi,  qui  renferme  84  villages  et  dont  le  chef- 
lieu  ,  autrefois  florissant ,  n'a  plus  que  4i000 
habitans;  celle  de  Goundol,  dont  la  princi- 
pale ville  n'a  rien  de  remarquable  ;  celle  de 
Noanagor,  dont  le  prince ,  qui  a  le  titre  de 
Djam ,  réside  dans  une  grande  et  belle  ville 
bâtie  à  trois  lieues  de  la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Rotch,  et  qui  joint  au  commerce  que 
lui  procurent  ses  fabriques  de  draps  estimés 
des  Orientaux ,  celui  des  perles  que  l'on  pè- 
che sur  sa  côte.  Toutes  ces  principautés,  qui 
comprennent  85o,ooo  individus,  paient  un 
tribut  au  chef  des  états  de  Gufkavar,  qui 
renferment  une  population  de  a  millions 
d'habitans.  Le  chef  de  ce  petit  royaume  ap- 
partient à  la  nation  mahratte.  Baroda,  sa 
capitale-,  est  une  ville  de  100,000  âmes  bâtie 
sur  la  rive  gauche  du  Dhador. 

L'état  du  radjah  deSétarah,  dans  le  Beytl- 
japour,  est  une  des  plus  importantes  princi- 
pautés des  Mahrattcs.  Sa  capitale,  Sétarah, 
près  de  la  source  de  la  Krichna ,  est  défendue 
par  une  célèbre  forteresse  bâtie  sur  un  rocher. 
Hettenjr,  jolie  ville  de  i5^oooames;  Mer* 
ritch,  qui  en  renferme  10,000,  et  Bey-dja- 
pour,  qui  est  presque  entièrement  ruinée, 
appartiennent  à  cette  principauté. 

L'État  du  Nizam,  ou,  comme  quelques-uns 
rappellent ,  le  royaume  à* Hajrder-Ahad ,  est 
l'un  des  plus  puissans  de  Tlndoustan.  Il  com- 
prend rancienne  province  d*Hayder-Abad , 
celles  de  fieyder  et  de  Berar,  ainsi  que  les  par* 
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ties  orientales  de  rAurcng-Abadet  du  Beyd|»> 
pour,  est  conséquemment  TancieD  rnjait 
de  Golconde.  Sa  population  est  de  io^oo«,iMe 
d'habitans ,  ses   revenus  de  79,000,00»  et 
francs,  et  sa  force  armée  de  &.000 
à  la  disposition  des  Anglais,  q«î  ,  sooa 
texte  de  protéger  ee  prince,  rntrrtironcot 
dans  sa  capitale  même  trois  regimeiu  d*ioëi 
gènes  et  un  d'Européens.  Hayder-Ahmd^  paa- 
plée  de  aoo,ooo  individus ,  reoferme  des  la- 
briques  de  tissus,  et  des  ateliers  oà  Too 
les  diamans  et  les  autres  pierres 
Parmi  les  villes  importantes  de  cet  Élaft, 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  Cnfwdr, 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  dépét  dt 
toutes  les  pierres  fines  que  l'on  tire  da 
ghat  pour  y  être  travaillées.  Elle  est 
par  les  naturels  comme  une  forteresse 
nable  :  le  Nizan  ne  permet  m.  aacun 
d'en   approcher  sans  sa  permission 
Ghonpour,  grande  et  belle  ville;  B^yém, 
renommée  par  ses  fabriques  d'armes;  £1- 
iitchpour,  qui  renferme  un  palais  dm 
Aur^ng-Abadf  où  l'on  admire  le 
tombeau.d'Aureng^^eyb,  sont  les 
villes  des  états  du  Nizam. 

Entre  le  Boutan  et  le  Neypal ,  ae  Irooteh 
petite  principauté  de  Sikkim.  Sa  rapéiaie  n'a 
rien  de  remarquable  que  ses  reapârts.  EMk 
comprend  encore  quelques  village*  ci  plu- 
sieurs stations  militaires  înporiaBleSy  an 
nombre  desquelles  figure  Naggry, 

Le  Matvah,  dont  le  nom  sanskrit  si^wii 
pays  montagneux ,  est  situé  entre  rAdfunyf, 
le  Goudjerate ,  le  Khandeych  ,  l'Allab-Aliad, 
et  l'Agrah.  Il  est  traversé  par  les  monts  Viaé- 
hia  et  coupé  en  diflérens  sens  par  des  coUiMi 
pierreuses  dont  les  vallées  sont  fertiles  cl 
bien  arrosées.  La  plupart  des  cours  d^i 
le  traversent  sont  tributaires  de  la 
et  de  la  Nerbedah.  Nous  trouva 
celte  contrée  deux  prindpaotés  <fu  iooC  en- 
core partie  des  possessions  Bsédiafces  de  b 
Compagnie  anglaise  des  Indes.  Ce  sont 
de  Bopal  et  d^Indour. 

La  principauté  de  Bopal,  presqo'^ 
dans  le  Sindhyah ,  est  un  petit  pays 
gneux  où  plusieurs  rivières  considérables 
prennent  leur  source.  Son  ehef-lieu,  ^ 
porte  le  même  nom ,  était  grand  et  bien  peu- 
plé 9  mais  il  n'a  pas  encore  réparé  Iss  pertes 
qu'il  a  éprouvées  dans  les  dernîci 
jusqu'en  1817;  son  commerce  est 
fort  étendu. 

"Vlndour,  connu  plos  gcnér  aleacnt  sous  le 
nom  d'ÉUt  d'Uolkmr,  contient  i,aeo,ooo  ha- 
bitans ;  tés  revenus  sMlévent  k  6;ooO|Oao  de 
francs.  Indour  est  k  rétîdcnoe  dn 
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t^csl  une  ville  grande,  peu  peuplée,  déftndue 
>ar  une  ciUdelle  et  des  remparts ,  mait  hors 
rétat  de  résister  à  un  siège  régalier. 

Parcourons  enfin  les  pays  indépendans  qui 
ïxîatent  encore  dans  le  voisinage  ou  fin  sein 
les  possessions  anglaises.  La  Malvah  en  pos- 
;ède  on;  c'est  le  royaume  de  Sindhxoh,  si 
puissant  encore  au  commencement  do  xix* 
iiède,  et  resserré  aujourd'hui  dans  des  bornes 
fi  étroites.  Comme  il  se  compose  aussi  d*une 
petite  partie  du  Khandeych  et  de  l'Agrah ,  il 
se  trouve  environné  de  tous  côtés  par  les  pos- 
sessions  médiates  et  immédiates  de  la  Com- 
pagnie anglaise;  il  a  de  plus  le  désavantage 
de  renfermer  plusieurs  districts  appartenantà 
différens  princes  indiens.  Goualior,  ta  capi- 
tale ,  est  bâtie  sur  une  colline  où  des  remparts 
et  une  bonne  forteresse  rendent  sa  position 
inexpugnable.  Sa  population  ne  s'élève  pas 
k  4iOoo  habitan».  Acejrrghor,  qui  fut  long- 
tems  célèbre  comme  place  de  guerre  y  tombe 
en  ruines,  à  l'exemple  de  presque  toutes  les 
possessions  des  Mahrattes.   Ougeï/if  sur  la 
Serpa,  est  une  des  cités  les  plus  anciennes  et 
les  mieux  bâties  de  Tlndoustan;  elle  fut,  jus- 
qu*en  1810 ,  la  capitale  du  royauipe  ;  elle  ren* 
ferme  des  temples ,  des  mausolées  et  d'autres 
ediâces  plus  ou  moins  remarquables  ;  elle  est 
renommée  pour  ses  écoles  et  son  observa- 
toire; les  géographes  indous  y  font  passer 
leur  premier  méridien.  On  ne  sait  pas  ai* 
juste  quelle  est  la  population  de  cette  cité; 
mais  il  est  probable  qu'elle  est  au  moins  de 
80,000  âmes. 

L'état  de  Sindhjr,  auquel  on  a  donné  la  dé- 
nomination de  Triumuirat,  parce  qu'il  est 
gouverné  par  trois  émirs ,  se  compose  d'une 
partie  du  Moultan ,  grand  pays  de  l'Afghanis- 
tan ,  que  le  Sind  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Il  s'étend  de  chaque  côté  de  ce  fleuve 
à  une  vingtaine  de  lieues  de  ses  rives.  La  ca- 
pitale de  cet  état  se  nomme  Hajrder-Ahad  ; 
elle  est  située  sur  une  ile  formée  par  le  Sind 
et  le  Fonlely,  Tune  des  branches  de  ce  fleuve. 
L'industrie  de  ses  habitans,  dont  on  porte  le 
nombre  â  i5,ooo,  s'exerce  principalement  sur 
la  fabrication  des  armes.  Tattah ,  qui  fut  au- 
trefois la  principale  ville  du  Sindhy,  est, 
malgré  sa  position  ii  peu  de  distance  du  Sind , 
dans  un  état  complet  de  décadence.  On  remar- 
que dans  ses  environs,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  tombeaux ,  un  magniflque  mauso- 
lée  qui  fut  élevé  à  la  mémoire  d'un  de  èe% 
princes.  Près  de  reztrémité  occidentale  de 
cet  état,  Komtckjr,  sur  un  petit  golfe  ,  doit  sa 
prospérité  croissante  à  sa  situation  vers  les 
confins  de  llndonstan  et  du  Beloutchistan. 
Son  port  est  Iréquenté  par  toutes  les  natioos, 
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et  sa  population  n'est  pent-étre  pas  moindre 
de  aOfOoo  âmes. 

Le  territoire  de  la  confédération  des  Sejrkii» 
présente  dans  ses  limites  plusieurs  points 
incertains  que  nous  n'essaierons  pas  de  fixer  ; 
qu'il  nous  sufiise  de  dire  qu'il  est  borné-  à 
l'ouest  par  le  Beloutchistan  et  le  Caboul ,  au 
nord  par  le  Cachemire ,  à  l'est  par  quelques- 
unes  des  possessions  anglaises,  et  au  sud  par 
l'Adjemyr  et  les  états  de  Sindhy.  Sa  longueur 
moyenne  est  d'environ  i4o  lieues  de  l'est  à 
l'ouest ,  et  sa  largeur  de  So  du  nord  au  sud. 
£n  un  mot,  ce  terntoire  comprend  toute  la 
contrée  appelée  Lahore  et  quelques  portions 
de  territoire  des  contrées  voisines.  Le  Lahore 
se  divise  physiquement  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  an  nord-ouest  le  Kouhestan,  ou  pays 
montagneux ,  et  au  sud-ouest  le  Pendjab,  ou 
pays  des  cinq  rivières.  Dans  la  première  le 
climat  est  froid  sur  les  montagnes  et  doux 
dans  les  vallées  :  l'hivei*  j  est  rigoureux  ;  dans 
le  Pendjab  la  température  est  chaude  et  très- 
sèche.  La  population  de  l'état  des  Seykhs, 
que  l'on  estime  à  plus  de  4^000,000  d'indivi- 
dus ,  se  compose  de  Seykhs  proprement  dits, 
secte  religieuse  et  guerrière,  de  Singhs,  exer- 
çant diflièrens  métiers  ;  deDjats,  cultivateurs, 
de  Ma hométaos,  pauvres  et  opprimés;  d* Af- 
ghans, occupés  à  guerroyer  entre  eux;  d'une 
peuplade  appelée  Ghikers,  et  de  RadjepotUi 
peu  nombreux. 

Le  Kouhêstan  est  partagé  en  plusieurs 
petites  principautés  tributaires  des  Seykhs  : 
le  Kichtévarf  pays  boisé ,  montagneux  et  peu 
peuplé ,  dont  le  chef-lieu ,  situé  au  pied  de 
l'Himalaya,  porte  le  même  nom;  le  DJeni' 
mou^  dont  le  sol,  semblable  au  précédent, 
est  arrosé  par  le  Tchenab  ;  le  Coulou,  qui 
s'étend  depuis  le  pied  de  l'Himalaya  jusqu'aux 
rives  du  Setledje  ;  le  Tchemba,  couvert  aussi 
de  montagnes  ;  enfin  le  Kangrah  ou  Nagor^ 
KoU,  dont  la  terre  est  fertile  et  les  monta- 
gnes riches  en  métaux ,  et  dont  Nadone,  le 
chef-lieu ,  ne  se  compose  que  de  5oo  maisons , 
mais  où  l'on  trouve  une  ville  quatre  fois  plus 
peuplée  appelée  aussi  Kangrâli. 

Jmrttseyr,  capitale  des  Seykhs,  est  le 
grand  entrepôt  du  commerce  des  schals  de 
Cachemire ,  du  sel  gemme  de  Minny ,  du  sa- 
fran, et  des  autres  marchandises  que  l'on  tire 
de  rindoustan.  UAmreUejrd,  ou  le  bassin  du 
breuvage  de  l'immortalité ,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  ville,  est  un  bassin  construit  en 
briques  et  élégamment  décoré,  au  milieu  du- 
quel s'élève  un  temple  appelé  Hermendelf  ou 
la  demeure  de  Dieu,  et  dédié  k  Gourou- 
Govind'Singh ,  le  réformateur  de  la  religion 
de  Nanek  :  ce  temple  est  desserri  par  600 
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prêtres.  On  ne  connaît  pas  la  population  de 
cette  ville,  mais  elle  ne  parait  pas  devoir 
être  plus  conside'rable  que  celle  de  Lahore , 
qui,  en  sa  qualité  de  cfaef-licu  de  la  contrée  et 
du  district  qui  porte  son  nom ,  lui  dispute  le 
rang  de  capitale.  Lahore  renferme  100,000 
habitans;  c'est  une  des  plus  grandes  cités  de 
rindoustan  ;  c'est  aussi  Tune  des  plus  an* 
ciennes  :  elle  existait  du  icms  d^Alexandre. 
Elle  est  assez  bien  bâtie;  ses  maisons  presque 
toutes  en  pierres,  sont  surmontées  de  ter- 
rasses orne'es  de  fleurs.  Le  palais  du  radjah 
passait  autrefois  pour  l'un  des  plus  magnifi- 
ques de  l'Inde;  mais  il  est  si  mal  entretenu, 
que  ses  murailles  de  granit ,  ornées  avec  tout 
le  luxe  oriental,  menacent  ruine  de  toutes 
parts.  MinnjTf  à  3o  lieues  au  nord  de  Lahore, 
dont  la  mine  de  sel  gemme  est  d'un  grand 
produit,  et  Mondi,  chef-lieu  d^une  petite 
principauté ,  a  a5  lieues  au  nord-est  d'Am- 
retsejr,  paraissent  être  des  cités  de  5  à  6,000 
habitans. 

Au  sud  et  à  l'ouest  du  Lahore  s'étend  une 
belle  vallée  qu'arrose  le  Djylem ,  et  qui  se 
prolonge  au  nord  jusqu'aux  montagnes  du 
petit  Thibet.  Elle  a  dans  ce  sens  a5  lieues  de 
largeur,  et  de  Test  h  l'ouest  40  lieues  de  lon- 
gueur. Cette  vallée  circonscrit  le  pox'  ^^ 
Cachemire  ;  que  l'on  a  surnommé  le  paradis 
de  l'Inde  et  de  tout  l'Orient.  On  n'y  arrive 
que  par  trois  passages  au  milieu  des  monta- 
gnes; encore  sont-ils  dangereux  et  presque 
impraticables  pourles  bêtes  décharge,  u  Rien 
n'égale  la  surprise  délicieuse  que  le  voyageur 
éprouve  en  entrant  dans  cette  vallée ,  surtout 
lorsqu^il  vient  de  quitter  le  climat  le  plus 
brûlant  de  Tlnde.  L'abondance  et  la  vigueur 
des  végétaux,  la  variété  des  sites,  la  douceur 
de  l'air,  Paspect  riant  des  maisons  disséminées 
dans  la  campagne,  tout  y  flatte  les  yeux,  tout 
y  séduit  le  cœur.  Les  plaines  sont  couvertes 
de  rizières,  de  potagers,  de  belles  prairies, 
de  vergers  et  de  parterres  de  fleurs  ;  sur  le 
penchant  des  collines  on  voit  des  champs  de 
blé ,  de  plantes  aromatiques ,  de  roses  et  de 
safran ,  des  vignes ,  des  forêts  de  chênes  et  de 
hêtres,  à  travers  lesquelles  passent  des  sour* 
ces  et  des  rivières   qui  descendent  dans  la 
plaine,  l'arrosent,  et  y  forment  des  lacs  char- 
mans,  »  C'est  dans  cette  val|ée  que  le  duvet 
des  chèvres  du  Thibet ,  préparé ,  blanchi ,  et 
teint  des  plus  vives  couleurs,  sert  à  fabriquer 
ces  tissus  moelleux  presqu^aussi  recherchés 
des  élégantes  de   l^urope   qu'estimés  des 
Orientaux  :  on  évalue  à  plus  de  100,000  le 
nombre  de  schals  qui  sortent  annuellement 
de  ce  pays.  On  est  fort  incertain  sur  la  popu- 
lation de  Cachemire,  on  sait  seulement  qu'en 
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1809  elle  s'élevait  à  environ  600,000  nu 
Les  deux  tiers  des  habitans  sont  répartiidw 
des  bourgs  et  des  villages,  et  le  rotedassli 
seule  ville  de  Cachemire. 

Cette  ville,  qui  porte  aussi  lenomdeJïiY. 
nagor,  est  située  dans  une  plaine  sur  les  don 
rives  du  Djylem,  que  traversent  cinqpoBt} 
en  bois.  Ses  maisons ,  construites  égaleneot 
en  bois ,  ont  deus  ou  trois  étages.  Leurs teè 
en  terrasses  sont  recouverts  d'une  coudie^ 
terre  qui  en  hiver  empêche  le  froid  de  pât- 
trer  dans  l'intérieur,  et  qui  en  été  se  conjt 
de  mille  espèces  de  fleurs  odorifénotei.LQ 
exhalaisons  que  celles-ci  répandent  m  par- 
viennent cependant  pas  à  mitiger  cdk  eu 
immondices  qui  encombrent  les  mes, et ^ 
ont  fait  passer  en  proverbe  la  malpropreté 
de  Cachemire.  Cette  ville,  du  reste,  mto- 
ferme  aucun  édifice  digne d'étrecité;kpihH 
même  du  gouverneur  Seykhn'estqu^oB  petit 
fort  construit  en  briques.  Mais  aineaiiroej 
de  la  ville  il  existe  encore  des  restes  de  pto- 
sieurs  beaux  palais  qui  ont  appartenaiàs 
empereurs  de  l'Indoustan. 

L'un  des  plus  importans  États  indépembu 
que  renferme  l'Indoustan .  est  celai  de  AVr- 
pdL  Au  nord ,  séparé  du  Thibet  par  Ifjw- 
loya  ;  à  l'est  par  le  cours  do  ùhH,  de  U 
principauté  dcSikkim,  quil  comprtnali 
autrefois  ;  du  Bengale  et  du  Babaraa$iid,par 
les  monts  Tchourya-Ghatj ;  de  TAonde. 
dans  la  même  direction ,  par  des  moDtagiui 
médiocrement  élevées ,  et  du  Gomli  Tooe* 
par  le  cours  du  Kali ,  l'une  des  brandw  Ja 
Gogra  :  ce  pays  forme ,  sous  le  rapport  pkj- 
sique,  une  contrée  distincte  du  resle(le^^ 
doustan.  C'est  une  suite  de  plaines  «t« 
plateaux  qui  offrent  de  toutes  parts  an  ta- 
phithéâtre  verdoyant  parsemé  de  ville»  et  « 
villages ,  dont  Télévation  moyenne  de  <^ 
pieds  au-dessus  des  plaines  du  Beof»^*  ^ 
couronné  au  nord  par  des  neiges  perpÔselK 
Le  Nejrpdl,  auquel  on  donne  avec raisosk 
titre  de  royaume,  est  partagée»  nw"**' 
tricls  :  le  Neypdl  propre,  le  TerritoinJ^ 
a4  Radjahi ,  celui  des  aa  Radj^.  k  ^•*; 
t^anpour,  le  pa^s  des  Kirats^  le  ^^'^y^ 
Tchafenpour,  le  Saptari  tih  MortnfM 
nous  ne  citerons^que  les  lieux  les  plw»^(*J^ 
tans.  Dans  le  Neypâl  proprement  dit,  »c 
trouve  la  capitale ,  appelée  Cùtmsa»ë,  ^ 
les  montagnards  nomment  Kkâtipo"^* 
une  ville  de  20,000  âmes.  Elle  '^**^luj| 
nombre  considérable  de  temples»  JP*' 
que  construits  en  bois ,  offrent  "^^^ 
magnificence;  quelques-uns  ^^IjJfL^k 
bitis  en  briques  et  en  pierres  :  on  drtf«c 
Dombre  des  idoles  qu'ils  renfenntf***»^ 
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à  oeini  àm  àttUtaM.  Vtm»  U  4Utrict  de  Mok^ 

ê^oiapour^  pftja  fertile  en  ris  «t  ricbe  en  beliet 

ibrèU ,  situé  dans  la  partie  meridlooale  du 

^ej|Nkl ,  voe  ville  du  même  nom  9  qui  en  est 

le  cbef-lieuy  s'éleTe  entourée  de  fortifica*- 

tions^  sur  le  aommet  d'une  montagne.  KhoMa 

«t  Kirong  sont  le«  principales  cités  du  pays 

^ea  Kirau,  au  nord-est  du  royaume;  dans  le 

partie  orientale ,  le  district  de  Khaumg  est 

go^ern^  par  un  soubab  nommé  par  la  caur 

et  qui  fait  sa  résidence  au  fort  de  Hidang.  Le 

Jkfonmg,  compris  dans  la  partie  sud  est  dn 

^eypâl,  est  un  pays  boisé,  malsain,  et  tra* 

▼erse  par  le  Conki  :  sa  Tille  principale  est 

yidjfifpour.  Dans  le  Territoire  des  aa  Rad-^ 

jahsy  à  GaHoudon,  petite  rille  entourée  4e 

remparts ,  les  Chinois  possèdent  un  fort.  .Mais 

la  TiUe  la  plus  importante  après  la  capitale , 

eat  Gorkh(i,  dans  le  Pt^s  d^t  24  R»djak*  / 

eVe  renlierpie  «n  temple  célèbre  et  ayooo 

snaisons. 

Nous  allons  terminer  ee  thapître  par  quel- 
^ines  mots  sur  les  possessions  des  Portugais , 
des  Danrâs  et  des  Français  dans  Tlndoustan. 
Des  vastes  territoires  que  les  Portugais  pos^ 
fedaient  dans  ceVte  contrée ,  il  ne  leur  reste 
plus  que  ceu;c  de  Gça ,  de  I^man  et  de  Dia* 
lie  premier,  situé  dans  Tancienne  province 
4^  iejrdfopour,  a  a5  lieues  do  nord  au  sud  » 
1 1  de  Test  à  l'ouest,  et  90  de  superficie  ;  il  se 
compose  de  Tile  de  Goa  et  des  provinces  de 
Bardés  et  de  Salcette.  Sur  90,000  habitans  on 
y  compte  aoo  églises  et  plus  de  a,ooo  prêtres. 
Le  ville  de  Goa ,  qui  en  est  le  chef-lieu ,  est  la 
métropole  des  établissemens  portugais  dans 
les  Indes  orientales,  cVst-à-dire  dans  l'Asie  et 
rOcéanie.  Cest  une  cité  belle  et  commer- 
çante, ornée  de  palais,  de  grands  édîGces,  et 
située  il  Tembouchure  de  la  Mandova.  £Ue 
se  divise  en  vieille  et  nouvelle  villes  :  la  pre- 
mière peufdée  de  4,000  âmes,  et  la  seconde  de 
00,000.  Les  petites  provinces  de  Bardés  et  de 
Salcette  ne  renferment  que  des  villages.  Da~ 
manesX  une  ville  de  6,000  habitans,  située  sur 
lebord  de  la  mer  d'Oman,  dansTancienne  pro- 
vince de  Goud  jerate  :  eHe  possède  un  port  et 
des  chantiers  de  construction.  Diu,  moins 
importante  encore ,  s*élève ,  entourée  de  mu- 
railles, dans  une  petite  Ile  du  même  nom, 
stérile ,  manquant  d^eau  potable,  mais  favo* 
rablement  située  pour  une  station  maritime, 
à  la  pointe  méridionale  de  la  presqu'île  de 
Goudjerate. 

Sous  le  nom  à'Indousian  danois,  nous 
comprenons  deux  petits  établissemens  :  celui 
de  Serampour,  dans  le  Bengale ,  et  celui  de 
Tranquehar,  sur  la  côte  du  Rarnatic.  Seram- 
pouTf  sur  la  rive  droite  de  TOugly,  h  quelques 
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lieoes  an  nord  de  Calootta ,  est  une  jolie  pe- 
tite ville  ouverte  dont  le  commerce  fut  long- 
tems  considérable ,  et  qui  est  célèbre  dans 
rinde  par  son  colle'ge  de  missionnaires  pro- 
ftesians  çt  par  son  imprimerie.  £Ue  renlerme, 
dit-on  ,  ia,ooo  âmes.  Trmnquebûr,  qui  a  la 
néme  population ,  est  bâtie  à  Teuropéenne  à 
l*emboacbore  d*une  des  branches  du  Gavéri , 
qui  lui  tient  lieu  de  port  et  favorise  son  mou* 
veaseat  commercial. 

On  peut  donner  le  nom  à^Indousttanfran- 
çûù  aux  petites  fractions  de  territoire  que 
la  France  possède  dans  l'Inde,  et  qui  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro* 
vinoes  qui  dépendent  de  la  Compagnie  an- 
glaise. L'une  des  plus  importantes  possessions 
^ançaises  est  Chanderaagor,^9in%  la  province 
du  Bengale,  sur  la  rive  droite  de  l'Ougly. 
Cette  vUle ,  dont  les  rues  sont  droites  et  bien 
pavées,  et  dont  les  maisons ,  bâties  en  briques 
et  blanchies  extérieurement,  ont  leurs  façades 
ornées  de  colonnes,  renferme  environ  4o,ooo 
habitans,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  perdu  de 
son  ancienne  importance  commerciale.  Sur 
son  territoire  on  trouve  encore  Goreuy,  eC 
plusieurs  autres  factoreries. 

Sur  la  céte  d'Oryçah  la  France  possède  le 
petit  port  de  Yanaon ,  et  conserve  une  facto- 
rerie il  Mazulipatam,  qui  appartient  aux  An- 
glais depuis  1769.  C'est  dans  le  Karnalic,  sur 
la  céte  de  Coromandel ,  que  se  trouve  la  plus 
importante  de  ses  possessions ,  Pondichéry  et 
son  territoire.  Cette  ville  ,  chef-lieu  des  éta- 
blissemens français  de  Tlndoustan ,  possède 
nne  bonne  rade  où  Ton  n'éprouve  point  ces 
ouragans  qui  ravagent  la  côte  de  Coromandel 
à  l'époque  du  changement  de  mousson.  For- 
mée de  deux  quartiers ,  la  ville  blanche  et  la 
ville  noire,  elle  a  laissé  tomber  en  ruines 
ses  anciens  remparts.  Depuis  long-tems  elle 
passe  pour  une  des  plus  belles  villes  de  Tlnde  ; 
de  jour  en  jour  elle  justifie  ce  titre  parles  em- 
bellissemens  et  les  améliorations  qu'elle  a 
éprouvées  depuis  la  paix.  Dans  ces  dernières 
années  on  y  a  fondé  un  collège  et  des  écoles 
d'enseignement  mutuel  pour  les  Européens  et 
les  Indiens,  un  mont-de-piété,  un  comité  de 
bienfaisance,  des  ateliers  de  charité ,  un  jar- 
din botanique ,  et  tout  récemment ,  un  vaste 
bazar  entouré  d'une  belle  promenade.  Le  plus 
beau  de  ses  édifices  est  le  palais  du  gouver- 
neur général  de  tous  les  établissemens  fran- 
çais en  Asie  ;  d'autres  moins  importans  sont , 
une  belle  église  dans  la  ville  noire ,  l'hôtel  des 
monnaies,  la  cour  royale  et  le  tribunal  de 
première  instance.  Sa  population  est  d'envi- 
ron   30,000  âmes.  Les  Français  possèdent 
aussi  dans  la  même  province  les  districts  de 
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ViUenour  et  de  Bahour^  ayec  la  yille  mari- 
time de  Karikal,  à  Tembouchure  d'une  bran- 
che du  Cayéiy ,  amsi  que  1 13  yiilages ,  for- 
mant une  population  de  16,000  indiyidui,  et 
dépendant  du  territoire  de  Karikal ,  qui  en 
renferme  on  moins  i5,ooo. 

La  jolie  yille  de  Mahé,  ayec -ses  6,000  ha* 
bitant,  ainsi  qu'un  territoire  tle  deux  lieues 
de  rayon  dan»  la  proyince  de  Malabar,  est  un 
comptoir  français  d'autant  plus  utile  pour 
notre  commerce,  qu'on  en  exploite  du  poiyre, 
de  la  canndle  et  plusieurs  bois  précieux.  En- 
fin la  -France  possède  encore  deux  factore- 
ries, l'une  k  Calicut  et  Tautre  à  Surate. 

Disons-un  mot  du  Garraou,  pays  que  les 
géographes  comprennent  tantôt  dans  l'In- 
donstan  et  tantôt  dans  Flndo-Cbine,  d^autres 
fois  comme  appartenant  au  royaume  d'Assam, 
et  ayec  plus  de  raison  comme  un  pays  par- 
ticulier.  H  est  dîyisé  en  plusieurs  principau- 
tés dont  quelques-unes  sont  indépendantes 
et  d'autres  sont  tributaires  des  Anglais. 
Le  Djynta  est  la  plus  'importante  de  ces  prin- 
cipautés. Elle  est  entre  TAssam  et  les  monts 
de  Garraou;  sa  plus  grande  longueur  de 
Test  à  Touest  est  de  36  lieues ,  et  sa  plus 
grande  largeur  d*enyiron  39.  Parmi  les  ri- 
vières qui  l'arrosent ,  le  Koopili  <est  la  plus 
considérable  :  sa  principale  yille  est  Djjrnta^ 
pour  au  jned  de  hautes  montagnes. 


Nous  ayons  nommé,  en  psrcourairt  tli* 
doustan,  les  principales  tribui  qoi  rhdiiteit; 
nous  terminerons  par  quelques  roes  {év* 
raies  sur  qudques  peuples  de  cette  eootrée. 
Les  yéritables  indigènes  sont  les  Indooi  m 
descendans  des  anciens  Indiens.  Cette  race, 
qui  s'étendait  jadis  sur  Tlnde  entière,  oceipe 
encore  les  plus  belles  et  les  plus  vaiteipiriiti 
de  ce  pays,  lia  croyance  religieuse  desfèh 
tables  Indoux  est  fondée  sur  le  BnhmaBiiae, 
rdigion  qui  admet  l'existence  d'onetnpk 
divinité,  Brahma,  Fiehnou  ti  Chm-Jat 
foule  de  diyinités  înfèrieares  pn^MNO  m 
gouyemement  du  monde,  ainsi  que  <rapili 
bons  et  méchans;  l'immortaKté  de  FasK,  ii 
métempsycose ,  la  purification  des  aoei jar 
les  pénitences  et  les  abstinences  ▼dotliini' 
Les  Seyichs  ne  sont  séparés  des  bilosx  q« 
par  une  croyance  nouvelle  etles  initilsti» 
qu'elle  a  fait  nattre.  Les  Penatu  elleiiw**» 
ont  transporté  la  religion  musolrnsoe  èm 
plusieurs  parties  de  Tlndoustan,  oé  ék 
compte  encore  de  nombreux  adhéreoi.  Ebb 
des  peuplades  indoues ,  teBes  que  lei  Kmù, 
les  Ne^paliens,  les  Kdliù,  les  Bkjriid(^ 
ques  autres  que  nous  ayons  nomnei,  «si 
dégénéré  de  leur  caractère  prinirif  damj» 
retraites  qu'ib  ont  choisies  au  wiSet  m 
monUgnes  et  des  forêts ,  mais  ea  MBiena* 
toujours  des  traces  de  lear  origiae* 


TABLEAU  de  la  superficie,  de  la  population  et  dee  dinieione  adminiitrêHt^  * 

VIndouêtan, 


INDOTTSTAN  ANGLAIS. 
Possesêionê  immédiateê  de  la  Compagnie  de»  Indes. 

Population  Population 

aosolne.        par  lieue  carré*.  fterenna.  Ame*. 

6o,5oo        80,000,000.        i,3aa.        5a7,a36,ooo  francs.        ai 0,000 hoiiuii«- 

A,  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 


Superficie 
•B  Iteuet  entée». 


Andewnea 

prorincet.  DiitrictJ. 

Bengali Calcutta. 

Nodeah. 

Hougly. 

Djessore. 

Backergonge. 

Tohittagong. 

Tiperah. 

Dacca-Djelalpour. 

Momansing. 

Silhet. 

Rounpour. 

Dinadgepour. 

Pornieh. 


•tTiIleapri«op*^ 

Calcutta,  Barrakpour. 

Nodeah, 

Houglr, 

MourUy, 

Bunshal,  Backergonge. 

Islam  Abad. 

ComiUah,  Lokipoor.  . 

Daeca,    Narraingondge,  i>»^ 


B^goÂànr,  S«rajcgood^ 
SiVZt,  A2merigoDdge,Uoar. 

Jtongpour. 

Dinadgepour,  Malaïa. 
Pornieh,  Nalpour. 


DE   6É0GAAFHIE»  ^n^ 

proTi»...  ■brtcU.  el  Tillw  prindpdw. 

Rajshtlu.  Nattort. 

Birbhoom.  Sowy. 

Moorched-Abad.  Mourched-Jhad: 

Berdouan.  Berdouan ,  Cotica. 

Midn»>oiir.  Midnapour,  Djelasore. 

Coiit-Beyhar(prmcîp.)    Bejrhar. 

*^^*^* Bahar.  Patna,  Babar,  Islampoar. 

Bamgor.  Chittra,  Ramgor ,  Bor?a. 

Bo^ipour.  BogUpour. 

Tirooat.  Hayipour, 

Saran.  Chuprah,  Boggah. 

Chah-Abad.  Arrah, 

Auah-Abâd. Allah-Abad.  Allah-Ahad,  Korrah. 

Djouanpoov^  Djouanpour,  Azymgor,  Md. 

Beoarës.  Benarès,  Gkazipour. 

Mirzapoor.  Mirzapour, 

Bendelkend.  Bandah, 

Caunpour.  Counpour, 

AorDB. Kheyr-Abad.  Khep^Abad. 

I^akiiau.  Laknau, 

Aoude.  Aoude,  Fcrz-Abad. 

AcRAM Agrab.  .^rah. 

Etaweh.  iSreoweA,  Minpourjr,  Canou(M«. 

Ferrakb-Abad  Ferrahh-Ahad. 

Kaipy.  Kalpx. 

Aly-gar.  Alr-gor, 

I>"*^ pAly.  i)e^^,  Panipot. 

Bareinr-  Bareiljr, 

Morad-Abad.  Morad-Ahad,  Rampour. 

Seharempour.  Sêharempour, 

Mërot.  Mérot,  Anoapcbeber. 

Horriana.  Hansy, 

GoBTAL. Syrinagor.  Shrrinagor, 

Kemaon.  Almorah, 

Sirmore.  Raînghor, 

Adjbmtb '.     Adjemyr.  Adiemyr. 

Obk^ah.  ...     ^    ...     .    Belafore.  Beiasorê, 

Ketek.  Ketek, 

Kboordah.  Kourdahgor. 

Kondjour.  Kondjour. 

Moborbondje.  Harriorpour, 

Singboum.  Singboum, 

GAux>VAKà Gandouana.  DjobbelpouV' 

B,  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS. 

Kaihatic Madras.  Madrat, 

Nellore.  NeUore,  Ongole. 
Arcat  seçteDtrioDal»        Arcat, 

Arcat  méridional.  Verdachellum, 

TcbinglqKH.  Tchinglepot.   ' 

TaDJaour.  Tanjaour, 

Tritcbinapaly.  Tritchinapafy, 

Madura.  Madura, 

Tinnevelly.  Tinnevelly. 

CAÏHsiToiiB Caïmbétoar.  Caîmbetour. 

MaïMouK Seringa  patam.  Seringapatam. 

Malabar Malabar.  Calicut,  Crangarore,  Cananore. 

Kasaba Kanara.  Mangalore, 

Balagbat Bellary.  Beliary. 

Coddapab  on  Korpab.      Cocldaff ah,  GmôicotÏM, 

Sbikarb  BzpTBBTRiovAuz.     .     .    GontouT.  Gontour, 

Mazulipatam.  Mazulipatam, 

Radjabmondry.  Badjahmondry .  Madapollam. 

Vizagapatam.  f^izagapatam ,  BimlipaUm. 

Gangam.  Gangam,  Goumsor. 
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C.  PRÉSIDENCE  DE  BOMRAT. 

Anciranéb  ^     ^  CW»-li 

proTÏncet.  Diatricl».  et  Yîlks 

Aubkvo-Abad Bombay  (île).  Sombajr. 

Djowar.  Djowcur. 

CalHanj.  Calliany,  Radjahpour. 

Baglana.  Sallier» 

Singamnère.  Singamnère. 

Perainda.  Perainda. 

Solapour.  Solapour, 

Ahmed-Nagœf.  Ahmed-Nagotr. 

AkelkotU.  Jkelkotta. 

DjouDjr.  Djounjrr. 

Bbtpjâpodb CoDcan  septentriond.     Ivuma,  Dabol.^ 

Concan  méridiooal.         Maipour,  Gheriah. 

Darwar.  Darwar, 

Khavdbtch Gaina.  Gaina. 

Khandeych.  Nandourhar, 

Meyvar.  Odejrpoar. 

GovDiiRÀTB Surate.  Surate. 

Barotch.  Barotch, 

Kaïrah.  Kaîrah, 

Ahmed- Abad.  Ahmed^Ahad. 

Population  des  posseuiotu  immédiates  de  la  Compagnie  anglaise  par  rtUgion, 

IndoQX 33,000,000 

Mahomëtans ^,5oo,ooo 

Idolâtres 38,ooo,ooo 

Protestant 4,5oo,ooo 

Total 80,000,000 

P€^ê  vassaux  de  la  CompapUe  anglaise. 

Superficie  Popalation  Foylili— 

ea  ]ieues  can^M.  aoiolae.  par  lieae  onic 

84)Ooo.  33,000,000.  3^. 

ProTinees  Capitolee 

Suis.  dont  ils  sont  fonnés,  et  rilles  |niucip>l<e 

Kiwàs.  Allah'Abad.  Rewah, 

Jhahst.  Jd.  Jhansgr, 

Tbhm.  Id, 

Pavhàh.  Id.  Pannah, 

AouDK.  I  Aoude.  Laknau,  Feyz-Abad. 

KxBOULT.  Agrah.  JÇerouly. 

Bhbrtpoub.  Id.  Shertpour. 

DHouLPOirm.  Id.  Dhoulpour^ 

Matchbbbt.  Id.  Alwar. 

Suite  des  pays  vassaux  de  ta  Compagnie  anglaise. 

Covnb.  DB8  SsTiBS.  Dehiy.  Pattialah, 

Djbcblmtb.  Adjemjrr.  JE^'eeelmjrr. 

Bbykavbb.  Id.  Berkaner, 

Pays  dbs  Bhattu.  Id,  Bhalnir, 

DjorDPovB.  Id.  Dioudpour,  Manrary  Nagive. 

Djbtpoub.  Id.  Di^pour. 

OoBTPOOB.  Id,  Cfdejrpour,  S^rtmj. 

TouB.  Id.  Touk. 

Bovbdt.  Id,  Boundy. 

KoTAH.  Id,  Kotah. 

Nagpovb.  Gandoaana.  Na^pour. 

Maïssoub.  Maïssour  Maissour. 

Tbavabcobb.  Malabar.  Trivanderam,  Travaneore. 

CocHiv.  Id.  Tripoutary,  Golan. 


«s  0toetiàputt. 


4sr7 


SwrràMÀM, 


Auy. 


GxmAYAM  oa  Bjlbodi. 
TTksbâvd. 

T-UtAÂB. 
I>OBBOI. 

HouLXB  OU  Ihoovb. 

BOPAL. 


NxxAM  ott  Atdbb-Abad. 


ProriacM 
doBt  ils  MBt  fin»^ 

Capttalc* 

et  Tîllet  priàeipalM, 

Beydjapotir. 

Setarah,  Bejdjapour. 

GoeiHerite. 

Bmrotim, 

Therand. 

Id, 

Turrah, 

Id, 

Dohboi, 

Id. 

Id. 

Noaruufor. 
Goun£d, 

Malvah. 

Indour. 

Id. 

BopdL 

Nejçâl. 
Hayder-Abad. 

Sikkim, 

HctjrdeT'Ahûd ,  GoIcDsde,  Ghon 

pour. 

Beydcr. 

Beyder, 
Ellitchpour. 

Bérard. 

Aureng-Abad* 

jiureng-jâhad* 

Beydjapoar. 

Sackor. 

TAMLBjiU  sàUiêti0ê0  d»â  prinelpmm»  Étmtt  tri" 

butmires. 


*•  . 


Vôptoltft. 
I.      atr  lieu 


en  iirvMs       Fopal.     par  lieu* 

carrées.        absolue,     carrée.       fterenna  ea  ft.    Ârmit. 

Guykatmr  oa  Baroda, 
Sydoo.      9»ooo»ooo.     S69.     18,000,000.     l5,OOQ. 

AMap  ou  Indour, 
i,5oo.      i,ioo,ooo.     800.      $,000,000.     10,000. 

MaUsaur, 
%Soo,      3,000,000.  1,071.    s5,ooo,ooo.      6,000. 

Jïagpour, 
9,«oo.      d,ooo,ooo.     333.    11*000,000.  _  8,000. 

Htsam  ou  Bayder^Abad, 

19v409*      10,000,000.       806.      4^,000,000.      S0,000f 

Aoude, 
s,6oo.      3,700,000.  i,4i3.    4^,000,000.      5,000. 

Setdrah, 
1,400.       l«5oo,ooo-  1,071.      4400*000.      4<ooo. 

TrévmHCor9, 
1,000»         900,000.     900.      7,000,000.     10,000. 


TABLEAU  de  U  superjkis  dm  Ut  populmUm  de, 

possession*  dm  Portugal,  de  Im  Fnutce  et  du 

Danemurek  dans  VIndoustan, 

flaperficî*  Popul. 

éii  Bettes       Vot>nl.      par  Ueoe 
^carrto.         dl>selm.       carr^.    BerenMlfpfiK 


IndomstûH  portugait, 
846.        5oo,ooo.      781. 

IndoustanJran^tUs. 
70.        aoo,ooo.  1,857. 

Inêousien  dmnùis. 
19.        35d,ooo.  1,916. 

TABLEAU  statistique  des  États  de  VIndoustam. 

indépendante 

Sindiah, 
5,000.      4f<'<>0«^<><>*     ^^^*    l6,ooo,ooo.    10,000- 

Ifejrpai. 
6,900.      i,5oo,ooo.      36i.    iS,ooo,ooo.    17,000. 

Pays  des  Seykhs, 
ii,5oo.     8,ooo,ooo7    355.    70,000,000?  i5o,ooo« 

Pkry*  des  Stndhjr, 
6,900.      1,000,000.      i44'    i3,ooo,ooo.    do,ooo. 
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TRAITÉ  tljfeMENTAlRE 


CHAPITRE  SOIXANTE-HUITIEME. 


DeêeripUon  dâê  iUê  qui  entourent  Vlniousian* 


QuiTTOVs  pour  quelques  inttaiis  le  contî- 
nent  de  Tlnde;  Geylan,  les  Laquediyes  et  les 
Maldives  méritent  notre  attention. 

Ceylan,  célèbre  par  ses  pierres  précieuses 
et  par  ses  aromates  recherchées  ;  qui  fut  con- 
nue des  anciens  sons  le  nom  de  Taprohana  ; 
que  les  Indous  nomment  Lança,  les  Mahomé- 
tans  Sirendib,  et  les  indigènes  Singfiala,  qui 
signifie  ile  des  lions,  a  96  lieues  du  nord  au 
aud,  et  40  à  5o  de  Test  à  Touest'.  Sa  super- 
ficie ,  éTalnée  à  a,â6o  lieues,  pourrait  nourrir 
une  population  double  de  celle  qu'elle  a,  et 
que  Ton  estime  à  i,aoo,ooo  habitans.  Son 
intérieur  renferme  d'épaisses  forêts,  de  longs 
districts  couverts  de  broussailles,  et  des  mon- 
tagnes hautes  et  escarpées  qui  du  nord  au  sud 
la  divisent  en  deux  parties,  tour  k  tour  expo- 
sées à  des  saisons  contraires.  Ces  montagnes 
arrêtent  les  vents  périodiques.  Dans  la  partie 
occidentale ,  les  mois  de  mai ,  de  juin  et  de 
juillet  sont  l'époque  des  pluies,  des  tempêtes 
et  des  ouragans  destructeurs  ;  le  nord  éprouve 
à  peine  les  efiets  de  cette  mousson  :  on  y  jouit 
d'un  tenu  sec  et  beau.  Mais  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  nofembre,  lorsque  l'autre 
mousson  règne  sur  la  céte  de  Coromandel, 
c'est  le  nord  de  l'Ile  qui  est  exposé  aux  averses 
et  aux  tempêtes ,  tandis  que  le  midi  s*en  res- 
sent à  peine.  Les  deux  moussons  se  font  peu 
sentir  dans  l'intérieur  ;  cependant  les  mois  de 
mars  et  d'avril  y  amènent  ces  ouragans  si 
redoutables  dans  les  régions  tropicales ,  ces 
pluies  accompagnées  d'éclairs  et  de  coups  de 
tonnerre  d'une  violence  dont  nous  ne  pouvons 
nous  faire  qu'une  imparfaite  idée.  A  Gejlan 
les  moussons  règlent  les  saisons  plus  que  le 
cours  du  soleil  :  les  plus  grandes  chaleurs 
régnent  depuis  janvier  jusqu'en  avril,  et  c'est 
pendant  le  solstice  d'été  que  la  température 
est  la  plus  agréable.  Dans  la  partie  méridio- 

*  Elle  est  «itoéo  entre  le  5«  degré  56^  et  le  9*  46'  de 
lat.  N.,  et  entre  le  77*  degré  iS'  et  le  79*  4>'  <1« 
long.  E. 


nale  de  Pile  •Viêve  le  câaNre  pie  ikim, 
qui  doit  ce  nom  ii  l'empreinte  d'u  jM  p- 
gantesque  attribuée  par  les  ChréticBi  et  b 
Mahométans  à  notre  premier  père,  ém 
d'autres  à  saint  Thomas,  et  par  lei  Infenè 
Bouddha ,  qui,  après  999 métsiiiorpboiei,i> 
lança  de  ce  lieu  vers  les  demeoret  têal»- 

Les  montagnes  et  les  forêts  rtDÎtxmai^ 
foule  d'animaux  sauvages  et  dangsresXfttii 
que  Tours,  le  léopard,  l'hyène  et  le  cboi; 
on  y  rencontre  aussi  plusieurs  reptiki  d  m- 
tout  des  serpens  ;  les  rivières  sont  pespks 
d'énormes  crocodiles.  Mais  ranioial  Je  pb 
remarquable  est  l'éléphatit  :  qnoiqoefosik 
rapport  spécifique  il  ne  diffère  paidecesxdc 
TAsie  méridionale,  il  leur  est lopériair pir 
•a  force,  son  intelligence  et  ss  docûite. 

Les  Portugais  en  chassant  les  ArabettCt» 
Hollandais  en  délivrant  le  roi  de  Caady  k 
despotisme  des  Portugais ,  icquirenl  ne 
grande  prépondérance  dans  Tde;  wk  b 
Anglais ,  qui  avaient  compris  qa'en  l'ei^ 
parant  ils  seraient  maîtres  de  toute  b  sinP* 
tion  de  l'Inde,  détrônèrent  en  iSipce prise*. 
qui  èUit  resté  indépendant.  DepaiiceteWr 
nie  appartient  à  la  Grande-BreUgne.  ^^ 

Colombo,  la  capiule,  sur  la  côte  ocdj»- 
taie,  est  nne  grande  et  belle  Tille  pe"P^ 
de  5o,ooo  âmes.  Elle  n'a  point  de  port,  ■"» 
seulement  une  rade  qui  n'est  fréqaeotMF 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  celui  finj, 

parce  que ,  passé  cette  époque,  le  •H*'?. 
de  la  côte  devient  malsain  et  qoe  kmtoB»^ 
n'en  est  pas  sûr.  Point-de-GalU^^^ 
de  la  précédente,  sur  la  côte  ■*"*TL' 
rivalise  avec  elle  pour  le  commerce' eue «»* 
l'avantage  de  posséder  un  port  «psôeuiet^» 
précédé  d'une  belle  rade.  C«w(r,  ^'H!!^ 
rieur,  est  entourée  de  montagnes  ^^'^'^^ 
de  forêU;  eRe  consiste  en  une  ^^^^^ 
laquelle  aboutissent  un  grand  "^^^V^j, 
ruelles.  Les  maisons  y  sont  pr^^  r^ 
bâties  en  terre,  mais  on  y  voit ^"^'''[v'*^ 
palais  du  roi  et  plusieurs  temple»  cw***^ 
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Bouddha  et  h  plndean  antres  diTinîtés.  Sar  la 
côte  orientale,  T^mquemalêf  rille  impor- 
tante, mail  mal  bâtie,  est  dans  la  partie  la 
plus  belle  et  la  plus  fertile  de  Tlle  ;  c*est  daos 
son  port  yaste  et  sûr  que  se  d^harge  le  Jtfo- 
haumUéf  le  principal  fleoTe  de  Cejlan ,  qoi 
prend  sa  source  au  pied  du  pic  d*Adam.  A 
Textrémitë  septentrionale  de  l'Ile  s*elèfe,  au 
miliea  d'une  presqnile  à  laquelle  elle  donne 
son  nom,  Dja/hapatam,  qui  passe  pour  la 
seconde  yille  de  Cejlan  :  sa  population  est 
d'enriron  5,ooo  âmes.  Cest  au  sud  de  cette 
TÎUe ,  sar  la  c6te  occidentale,  que  l'on  voit  se 
prolonger,  à  partir  de  Hle  Manaar,'une  lon- 
gue snke  de  bancs  de  sab<e  nommée  le  Pont 
itJdam,  qui ,  s'approcbant  de  la  côte  de  Un- 
doustan,  joint  presque  Cej-lan  à  la  terre 
ienne ,  et  forme  ce  qu'on  appelle  le  Golfe  de 
Manaar.   IVès  du  Pont  d'Adam  se  trouTe 
la  baie  de  ContUtuhf^  câébre  par  sa  pêche- 
rie de  perles ,  affermée  par  an  1,000,000  de 
francs. 

^  A  3o  ou  4o  lieues  à  l'ouest  de  la  eôte  de 
Malabar,  la  mer  est  couverte  d'une  trentaine 

,  de  petites  iles  formant  une  quinzaine  de  petits 
amas  lies  entre  eux  par  des  flots  de  corail, 
qui  font  de  toutes  ces  fies  un  groupe  occupant 
une  longueur  de  70  lieues.  EUes  sont  connues 
depuis  long  •  tems  sous  le  nom  de  Laquediues; 
les  plus  remarquables  sont  :  KalpinjTf  Seu- 
héU'par,  Aucutta,  Bingaro,  Ament,  Kittan 
et  Chittac.  Quoique  rocailleuses,  la  plupart 
ont  des  sources  vires  ;  Kalpény  a  même  une 
rivière  dont  l'embouchure  peut  recevoir  des 
navires  de  qoo  tonneaux.  Cette  Ile,  ainsi  que 
18  autres ,  par  leur  végétation  composée  de 
figuiers,  de  palmiers  et  de  bétel,  ainsi  que 
par  la  pèche,  qoi  fournit  en  abondance  du 
poisson ,  du  corail  et  une  grande  quantité  de 
Caurit  (cypraea  moneta)  destinées  à  servir  de 
monnaie,  nourrissent  une  population  de  10 
à  ia,ooo  individus,  que  leur  caractère  phyn* 
que  et  leur  religion  rapprochent  des  arabes , 
tauidis  que  leur  langue  dérive  du  malais.  Us 
sont  appelés  Moplajrs  par  les  naturels  du 
Dekhan,  et  soumis  à  on  chef  qui  se  reconnaît 
▼asMil  des  Anglais. 
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An  sud  des  précédentes,  s'étendent  en  nne 
chaîne  de  plus  de  aoo  Keoes  de  longueur,  les 
Maldit^s,  dont  le  nom  dérivé  de  l'arabe, 
comme  celui  des  Lsquedives,  signi6e  le»  ilee 
de  Maie,  parce  que  Maie  est  la  principale  de 
cet^archipel'.  Celle-ci  est  de  forme  circulaire  ; 
son  circuit  est  d'environ  une  lieue  un  quart; 
elle  est  entourée  de  récifs  qui  en  défendent 
l'entrée  k  l'aide  de  quelques  fortifications; 
elle  renferme  a,ooo  habitans,  et  sert  de  prin- 
cipale résidence  au  chef  de  toutes  ces  iles,  qui 
prend  le  titre  de  sultan,  souverain  indépen- 
dant qui  ne  craint  que  les  attaques  de  la  popu- 
lation des  Laquedives ,  depuis  que  les  tenta- 
tives infructueuses  que  les  Portugais  ont 
faites  pour  s'y  établir  ont  prouvé  que  des 
Européens  auraient  à  résister  ii  la  fois  aux 
flots  irrités  d'une  mer  hérissée  d'écueils,  aux 
attaques  des  habitans  et  à  l'influence  d'un 
dimat  dangereux. 

La  nature  a  partagé  cet  ardiipel  en  treize 
groupes  appelés  AtoUone,  et  séparés  par  des 
canaux  assez  larges.  Chaque  Atollon  est  ceint 
d'un  cordon  de  rochers  qui  le  protège  /contre 
la  fureur  des  vagues  :  elles  s'y  brisent  avec 
tant  de  force ,  que  le  pilote  le  plus  intrépide 
n'ose  en  approcher.  Les  principaux  sent,  en 
commençant  par  le  nord,  Malieojr,  IHlla-- 
Dou'Matiâ,  Milla-Dûué-Madoui,  Padipolo, 
Maloê'MadoUf  Maie,  PouUêdouê^iUandous, 
Moluque,  Colomandous,  Adoumatit,  SoyO' 
dù^e,  Addon  et  Pona^Moluque,  Les  plus  sep- 
tentrionales de  ces  Iles  sont  les  plus  fertiles  et  ' 
les  moins  insalubres  ;  mais  dans  toutes  les  rats 
et  les  fourmis  exercent  d'épouvantables  rava- 
ges. On  en  a  banni  les  chiens;  les  bestiaux  y 
sont  fort  rares ,  et  la  volaille  y  abonde. 

Les  habitans  des  Maldives,  bien  faits  et 
d'un  teint  olivâtre ,  paraissent  être  d'origine 
mdlaie  ;  selon  quelques  auteurs ,  ils  sont  un 
mélange  d'Arabes  et  d'Indoux.  Ils  parlent  un 
langage  particulier,  et  profetsent  la  religion 
de  Mahomet. 


>  Elles  sont  sltaëes  entre  o<*  io'  de  lat.  S.  et 
8«  lo'  de  ht.  N.,  et  entre  690  4o'  et  71*  5o'  ds 
long.  E. 
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TBAITÉ  ihtUtVkTklKE 


CHAPITRE  SOIXANTE-NEUV] 


Mi'/i 


DêêeripU^m  de  Vlnâê-XIhin^. 


QuBLQU^ni psoPBB  que  paisse  fMUEaltre  la  dé- 
nomination d*Tnd<h->Chmê'y  comme  aucun  au* 
tour  n*en  a  propose'  aoe  meilleure ,  nous  com- 
prenons BOUS  ce  nom  la  ▼aste  région  que  les 
géographes  ont  appelée  Inde  extérieure,  Iode 
au-delà  du  Gange,  Presqu'île  orientale  de 
l'inde  >.  Cette  région  qui ,  sous  la  Bgure  d'une 
double  péninsule,  s'étend  entre  le  gol£e  da 
Bengale  et  la  mer  de  la  Chine ,  n'est  encore 
qu'imparfaitement  connue.Qoatre  principalea 
ôhalnes  qui  se  dirigent  du  nord  au  sud ,  si'y 
font  d'abord  remarquer  ;  la  plus  occidentale 
comprend  les  monts  Ànou-pectou-miou  ^  qxn 
bordent  le  golfe  du  Bengale;  la  seconde s'étôid 
depuis  la  frontière  du  royaume  de  Siam  jus» 
qu'h  l'extrémité  de  la  presqu'ile  de  Ifalacca  ; 
c'est  la  plus  considérable  :  elle  a  environ  730 
lieues  de  longueur.  La  troisième  chaîne  court 
sur  les  limites  du  royaume  de  Siam  et  de 
Fempire  d'An-Nam;  enfin  la  plus  orientsde 
s'étend  sur  toute  la  longaenr  de  ce  dernier 
empire  ;  on  lui  donne  le  nom  de  mont  -des 
Kemoyi,  de  celui  du  peuple  qui  l'habite.  Cet 
ohaines  circonscrivent  trois  vastes  bassins, 
dont  Toccidental  est  arrosé  par  VIraouaddy 
et  le  Thalouajrn,  qui  coulent  parallèlement 
après  avoir  pris  naissance,  le  premier  dans 
les  montagnes  du  Thibet,  et  le  second  dans 
celles  de  la  Chine.  Le  second  bassin  ou  le  een- 
tral,  voit  le  Meinam  couler  au  milieu  de 
fertiles  terrains  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le  golfe  de  Siam.  Dans  le  bassin  occidental, 
leMajr-kang,  appelé  aussi  Camboge,  a  pina 
de  600  lieues  de  cours.  Il  parait  que  vers  la 
moitié  de  sa  course  il  communique  avec  le 
Meinam  par  un  canal  naturel  de  76  lieues  de 
longueur,  nommé  jénanmyit,  ce  qui  prouve 

»  F'ojres  dans  le  Précis  de  la  Géographie  univer- 
selle les  motifs  qui  ont  porté  l'auteur  i  proposer  cette 
dénomination. 

*  Elle  est  située  entre  le  ■•'  degré  ao  minutes  et  le 
a5*  degré  de  latitude  nord,  et  entre  le  87*  degré 
a5  minutes  et  le  107*  de  longitude  orientale. 


c|a*il  existe  vers  It  ]8«  panllèle  4e 

plaines  inclinées  de  l'est  à  l'ouest. 

^etoos  wn  coup  4*œil  rapide  a«r  la  c . 
t&on  physique  de  rindo-Cfaine ,  afin  de  a'j 
pWs  revenir  dans  la  description  des  Élaii 
qu'elle  renferme.  Les  phônee  et  les  vaUèesdc 
la  Coehimchin^  ^i  du  Tonkim,  qui  a'élend«t 
k  Test  de  la  chaîne  des  Kemojrt,  sosrt  fartili- 
sées  par  de  nombreux  court  d'eaa  et  mai 
coraptéea  au  nombre  des  plus  belles  oonlrctf 
du  globe.  C^est  dans  la  CorhinrhiT  qmeenk 
le  véritable  ébénier  et  que  les  phu  Itfiki 
plantes  et  les  arbres  1^  plus  jMréoieux  iw- 
ment  d'imposantes  forêts ,  dont  ie  repcs  cA 
troublé  par  les  rugiss^mens  da  t%re  n>jal: 
cas  forèls  servent  aussi  d'asile  à  rélé|4aant 
Parmi  les  végétaux  les  plus  utiks  aux  Cuch» 
chinois ,  nous  citerons  le  thé,  qpoi^\|  «é 
d^une  qualité  inférieure  à  celui  de  la  Cyec, 
et  la  cannelle ,  recherchée  des  Chinois  ,  qusi- 
qu'elle  soit  moins  fine  que  celle  de  Ctykm. 
Les  ibrèts  du  ^Tonkin  renferment  les  aa^n 
animaux  qi|e  celles  de  la  Cochinchiuei  lla- 
digo  et  1^  canne  à  sucre  viennent  da«  ki 
plaines  :  Tor^mge  de  ee  pays  est  la  mriiiT 
que  l'on  connaisse.  Les  rivières  du  Tedûa 
inondent  toutes  les  .plaines  pendant  La  aiMS 
pluvieuse,  c'est^Hiire  depuis  mai  ywqa'a 
septembre. 

A  l'ouest  de  la  chaîne  des  Keano/s ,  k  sol 
est  en  général  fertile ,  surtout  vers  .U  nord. 
Le  riz  e^t  le  principal  produit  du  sol  :  on  es 
cultive  même  une  espèce  qui  se  platt  d»m  k» 
terres  sablonneuses  des  moutagaes.  Oaas  k 
bassin  arrosé  parle  Majr-kartg,  les  campagaes, 
embellies  par  une  foule  de  plantes  aromati- 
ques ,  sont  fréquemment  désolées  par  les  oe- 
ragans  qui  régnent  pendant  la  saison  des 
pluies. 

Les  immenses  forêts  qui  bordent  la  vallée 
du  Meinam  renferment  aussi  des  bois  pré- 
cieux. Les  animaux  y  sont  les  méaMi  qse 
dans  toute  la  péninsule  :  mais  les  flcphsm 
sont  célèbres  par  leur  inteUigence  et  le«r 
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Jbeaoté  ':  les  blancs  y  reçoÎTent  une  sorte  de 
coite ,  parce  que  les  Siamois  croient  <\ue  c*est 
dans  le  corps  de  ceux-ci  que  passent  les  âmes 
<le  leurs  rois.  Les  bords  du  fleuve  sont  infestés 
deserpens  venimeux  et  de  crocodiles  effirayans 
par  leur  taille. 

liS  presqu'île  de  Malacca,  longue  de  a6o 
lieues  sur  66  dans  sa  plus  grande  largeur, 
présente  une  contrée  encore  peu  connue, 
dont  l'intérieur  est  occupe  par  de  vastes  fo- 
rêts vierges,  remplies  de  bétes  fcfroces  et  d^ 
reptiles  venimeux,  et  dont  les  parties  qui  bor- 
dent la  côte  sont  fertiles  et  oflrent  tout  le 
luxe  de  la  végétation  tropicale.  Mais  ce  qui 
constituerait  une  ricbesse  importante  si  le 
pays  était  habité  par  un  peuple  industrieux, 
ce  sont  les  terrains  d'alluvions  aurifères  et 
stannifères  :  Tor  se  ramasse  dans  le  sable  des 
rivières ,  et  l'étain  est  disséminé  presqu*à  la 
surface  do  sol  dans  un  sable  trés-fin. 

Dans  la  région  arro&ée  par  VIraouaddjr,  le 
Thalouayn  et  le  Tenasserim,  c'est-à-dire  dans 
)*empire  birman,  les  montagnes  sont  riches  en 
métaux;  le  sol  est  pierreux  vers  le  nord, 
nitreux  ou  abondant  en  salpêtre  dans  la  par- 
tie centrale,  mais  léger  et  fertile  dans  les 
cantons  méridionaux. 

Telles  sont  les  principales  généralités  phy- 
siques qu'offre  Tlndo-Chine;  considérons-la' 
maintenant  sous  le  rapport  politique.  En  fai- 
sant abstraction  des  territoires  occupés  par 
des  peuplades  sauvages,  nous  réduirons  à  six 
les  États  qui  se  partagent  cette  contrée;  ce 
sont  :  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam, 
l'empire  d^jIn-Nam,  les  États  indépendans  de 
la  presqu'île  de  M^lacca,  V Indo-Chine  an* 
glaise,  et  en6n  les  iles  Indo-Chinoites, 

lu  empire  birman,  qui,  dans  ses  limites  va- 
riables, parait  avoir  environ  5ao  lieues  dans 
sa  plus  grande  longueur  sur  i8o  dans  sa  plus 
grande  largeur,  est  borné  au  nord  par  le 
pays  d'Âssam  et  par  Tempire  chinois;  à  Test 
par  ce  même  empire  et  par  les  montagnes 
que  la  géographie  ne  connaît  encore  que  sous 
le  nom  de  Monts  de  Siam  ;  enfln  à  Touest  et 
aa  sad  par  le  golfe  de  Bengale,  celui  de  Mar- 
taban,  et  les  pays  formant  Tlndo- Chine  an- 
glaise.  Tout  Teropire  est  divisé  en  provinces 
et  en  vice-royautés,  dont  le  nombre  varie  an 
gré  du  souverain.  Ces  divisions  se  partagent 
en  oB^os  ou  arrondissemens^  dont  le  nombre, 
qnoiquUmparfaitement  connu,  est  très-consi- 
dérable. 

Le  Mranma'Pyit  appelé  aussi  Birman  ou 
jéf^a,  ancienne  province  ou  royaume,  est  le 
pays  des  Birmans  proprement  dits,  qui  domi- 
nent dans  tout  l'empire.  On  y  voit  plusieurs 
villes  importantes.  Jva,  bâtie  sur  les  ruines 


de  l'ancienne  capitale  da  royaume  de  oe  nom , 
renferme  deux  temples  célèbres  dans  l'un 
desquels  on  remarque  le  Gaudama ,  idole  en 
marbre  de  04  pieds  de  hauteur.  Cette  cité, 
grande,  mais  peu  peuplée ,  s'élève  sur  la  gau- 
che de  riraouaddy.  A  cinq  lieues  au  nord-est, 
Oummérapour  ou  jimarapoura,  c'est-à-dire 
la  ville  des  immortels,  n'est  plus,  depuis 
1834,  la  résidence  de  l'empereur,  quoiqu'elle 
compte  toujours  parmi  les  capitales  de  l'em- 
pire. Sa  population,  qui  s'élevait,  dit-on,  en 
1800,  à  175,000  habitans,  n'est  plus  aujour- 
d'hui que  de  36,000.  A  peu  de  distance  de 
celle-ci,  Kjreok-zeit  n'est  peuplée  que  de  scul- 
pteurs occupés  à  tailler  des  idoles  en  marbre. 
Quaniong,  sur  la  branche  orientale  de  l'I- 
raouaddy,  et  près  des  frontières  de  l'empire, 
est  le  rendez- vous  des  commerçans  chinois  ; 
Bampou,  à  5  lieues  plus  au  nord,  est  le  prin- 
cipal entrepôt  de  commerce  avec  la  Chine. 
Nous  avons  déjà  nomme  deux  anciennes  capi- 
tales de  l'empire,  nous  en  pourrions  citer 
encore  deux  autres  :  Montchabou  ou  Mok- 
sobo,  entourée  d'une  haute  muraille  en  bri- 
ques et  renfermant  4iOOO  habitans,  Pagham' 
miou,  qui  après  avoir  perdu  ses  habitations, 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  masse  de  pago- 
des rappelant  son  antique  splendeur,  mais  qui 
semble  renaître  dans  Néoundoh ,  ville  à  une 
lieue  et  demie  de  ses  murs  en  ruines ,  et  qui 
lui  cède  à  peine  par  le  nombre  de  ses  édifices 
religieux. 

"VJraeon,  ancien  royaume  qui  occupe, 
entre  l'Ava  et  le  Bengale,  une  grande  vallée 
arrosée  parV^racan,  rivière  considérable,  a 
pour  capitale  une  ville  du  même  nom ,  qui 
renferme,  dit-on ,  600  temples  ou  pagodes.  Au 
nord,  le  pays  de  Catchar  nous  offre  dans 
Khaspour,  son  chef-lieu,  une  ville  fortifiée, 
qui  depuis  181  a  a  perdu  son  importance  poli- 
tique et  commerciale  en  cessant  d'être  la  ré- 
sidence du  radjah ,  qui  alla  s'établir  à  Doubd- 
peUjr. 

Le  Cochanpri  ou  Mrélapchan  ,  autrement 
appelé  pays  des  Chanwas,  situé  dans  la  partie 
septentrionale  dé  l'empire  et  qui  est  divisé , 
tantôt  en  18,  et  tantôt  en  aa  gouvernemens , 
ne  possède  aucune  ville  qui  mérite  d'être 
décrite. 

Le  Pégou ,  que  plusieurs  géographes  écri- 
vent Pégu,  et  qu'il  vaut  mieux  appeler  Bago, 
s'étend  sur  toutes  les  terres  basses  arrosées  par 
riraouaddy  et  le  Thalouayn ,  a  pour  capitale 
une  ville  du  même  nom,  qui  fut  la  résidence 
d'une  longue  suite  de  rois,  et  qui  fut  saccagée 
lorsque  les  Birmans  s'en  emparèrent  en  1757. 
Ils  n'y  respectèrent  que  les  temples,  et  l'on  y 
voit  encore  celui  de  Choumadou,  édifice  ma- 
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gnifique  dont  on  fait  remonter  la  fondation 
à  5  ou  600  ans  ayant  notre  ère  :  il  ett  de 
forme  pyramidale  et  bâti  en  briques;  sur  son 
sommet,  élevé  de  36o  pieds,  est  situé  un  pa- 
rasol doré  de  56  pieds  de  circonférence  ;  les 
escaliers  qui  régnent  tout  autour  de  Tédifice 
sont  garnis  d'une  innombrable  quantité  dM- 
doles  en  marbre  ou  en  fer  doré. 

Au  sud-est  du  Pégou ,  toute  la  contrée  qui 
borde  le  golfe  Martaban  porte  ce  nom ,  ainsi 
que  la  ville  qui  en  est  le  chef-lieu.  Cette  der- 
nière, située  à  la  base  d'une  chaîne  de  colli- 
nes prés  des  bords  du  Thalouajrn,  est  défendue 
par  une  |>alissade  qui  la  sépare  de  quelques 
faubourgs,  et  se  compose  de  deux  longues 
rues.  Toutes  ses  maisons  sont  bâties  en  bois , 
sur  pilotis  :  le  seul  grand  édifice  qu'elle  ren- 
ferme est  une  pagode  d^environ  i5o  pieds  de 
hauteur. 

L'empire  birman  comprend  plusieurs  ter- 
ritoires habités  par  des  peuples  encore  peu 
connus,  dont  le  plus  nombreux  porte  le  nom 
de  Karian  :  il  habite  la  partie  méridionale  du 
Birman  proprement  dit;  il  n'a  ni  lois  ni  reli- 
gion, mais,  paisible  et  sobre,  il  préfère  la  vie 
pastorale  à  l'agriculture.  Quant  aux  véritables 
Birmans,  quoique  séparés  des  Indous  par  une 
étroite  chaîne  de  montagnes ,  des  différences 
très-marquées  les  distinguent  de  ceux-ci.  Ils 
sont  vifs,  inquiets,  actifs,  portés  à  la  colère. 
Us  n'ont  ni  l'indolence  ordinaire  des  Indous, 
ni  cette  sombre  jalousie  qui  engage  la  plupart 
des  Orientaux  à  renfermer  leurs  femmes  entre 
les  murs  d'un  harem.  Leurs  femmes  et  leurs 
filles  ne  sont  point  dérobées  aux  regards  des 
hommes  :  le  travail  est  ]a  sauve-garde  de  leur 
vertu  ;  cependant  aux  yeux  de  la  loi  elles  sont 
d^une  espèce  inférieure  :  le  témoignage  d^une 
femme  ne  vaut  pas  celui  d'un  homme. 

Arrêtons-nous  un  instant  pour  parler  de 
VIndo' Chine  anglaise. 

Quelques  géographes  comprennent  dans 
les  possessions  britanniques  de  Tlndo-Chine , 
VJssam,  que  nous  avons  décrit  ayant  d'entrer 
dans  l'Indoustan,  dont  il  nous  semble  devoir 
être  considéra  comme  un  annexe  plutôt  que 
comme  une  dépendance  de  l'Indo-Chine  ;  il 
est  évidemment  séparé  de  celle-ci  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  vont  se  joindre,  au 
sud,  à  celles  de  VAracan,  H  en  est  de  même 
du  pays  de  Djjrnta ,  que  nous  avons  compris 
dans  l'Indoustan.  L'Aracan ,  qui  était  une  des 
provinces  de  Tempire  birman,  forme,  selon 
nous ,  la  partie  orientale  de  l'Indo-Chine 
anglaise.  Au  nord-ouest,  plusieurs  peuplades 
indépendantes  qui  vivent  dans  les  montagnes 
formant  la  ligne  de  démarcation  entre  le  bas- 
^hx  du  Brahmapoutre  et  celui  de  l'Iraouaddy, 


séparent  sur  quelques  points  les  poitaiioiii 
anglaises ,  de  l'empire  de  la  Chine;  su  sadde 
Pempire  Birman ,  les  provinces  de  Maruhwy 
Yêf  Tatfoï  et  Tenasserintj  appartieoneDt  m 
Anglais  avec  une  partie  du  territoire  de  Ma- 
lacca  et  les  lies  de  Sincapour  et  de  Pwdt- 
Pinang, 

Dans  les  montagnes  qui  forment,  selooiu», 
la  ligne  de  séparation  entre  l'IndoostaB  d 
rindo-Chine ,  on  distingue  plusiears  peeples 
^nnos  par  leur  férocité;  tels  sont  lesiTod- 
choung  et  les  Koukies  ;  les  moins  taoraja 
sont  les  Nagahsj  qui  sont  bergers  et  coltiTa- 
teurs,  ainsi  que  les  Mismis,  la  plos  belle  nce 
de  ces  montagnards,  gouvernés  par  des die6 
constamment  en  guerre. 

Le  Catchar  ou  VHiroumha,  pays  coorert 
de  montagnes ,  dont  les  flancs  sont  omlnfét 
de  forêts  presque  impénétrables,  mib<)oot 
les  vallées  sont  très-fertiles,  est  un  despijf 
les  plus  peuplés  de  l'Indo  Chine  tn^x. 
KhuMpour  ou.  Cospour,  sa  capitale,  est  forti- 
fiée et  renferme  de  beaux  édifices ,  nuis  toa- 
bant  en  ruines.  Au  sud-est  de  ce  pafiK 
trouve  le  Kassay,  dont  MannipouroaMw- 
napoura,  sa  principale  ville,  n'offit  pis» 
aujourd'hui  que  des  temples  en  roiiie. 

L'Aracan  ou  le  Rakheng,  occspe  eofre  k 
Bengale  et  l'A  va  une  grande  wlfce  arroiec 
par  le  Ma,  le  Dombok  et  rAracaii,elboroêk 
Test  par  la  haute  chaîne  d'AnonpotounKlioa. 
Ce  pays  embrasse  plusieurs  îles  qui  ^Joadent 
en  riz  et  en  fruiU;  ses  côtes  fournissent*» 
sel.  Un  air  pur  favorise  les  progrès  de  sa  po- 
pulation. Aracan,  capiUle  de  cette  andcBic 
province  de  l'empire  birman,  est  bâtie  *^» 
d'un  fort,  à  deux  journées  de  remboudiwe 
de  l'Aracan;  Ramri,  dans  l'ile  du  iné« 
nom,  à  peu  de  distance  de  la  cdle,  ^"^Jf 
une  ville  forte  et  populeuse.  L'ile  de  rw- 
duba  fait  aussi  partie  de  TAracan. 

La  province   de  Martaban,  nu^ré  n» 
étendue  évaluée  à  i  ,55o  lieues,  et  fibondifflcf 
de  ses  récoltes  en  riz ,  ne  renferme  «P^J^ 
que  24,000  habitans.  Maoutama  oa  Mtru^ 
ban  en  éUit  autrefois  la  principale  rflle;»"^ 
une  nouvelle  cité,  bâtie  en  "^^î  |^  r. 
l'embouchure  du  Thalouayn,  et  qoi  po"/^ 
nom  d'Amhertt,  en  est  aujourd'hui  ï«*^^ 
C'est  une  place  importante  toQt  1«  *^ 
rapport  militaire  et  commercial  ;  ion  r"^ 
excellent;  sa  population,  q«i  **f"      i^j 
mencement  de  1827  de  1,600  *°^"  '^Lg,. 
avoir  au  moins  quintuplé  »  par  le  ^   r.  jg 
bre  <ie  Pégouans  qui ,  fuyant  la  tyrto"*' 


'  M.  Ad.  Balbi  estime  gu'ell*  conti*'*"' 
phu  de  10,000  ■mes. 


îftrt»»' 


DB   GEOGRAPHIE. 


5o3 


le«r  go«vetneni6Dt,  yiennent  y  chercher  qb 
asile  sous  la  protection  de  la  cifilisation 
européenne. 

Traversons  les  provinces  de  Vè  et  de  TTi- 
vétjr,  qui  même  dans  leurs  capitales,  dont 
elles  portent  le  nom,  n^offrent  rien  qui  doive 
exciter  notre  intérêt.  Celle  de  Tenasserim , 
au  sud  des  deux  autres,  est  d^autantplus  im- 
portante que  Tarchipel  de  Mergui  en  est  une 
de'pendance.  Situées  à  quelques  lieues  de  la 
côte,  ces  lies  occupent  du  nord  au  sud  une 
étendue  de  160  lieues.  L'espace  compris  entre 
ces  Iles  et  le  continent  ofire  un  bon  ancrage  ; 
leur  sol  est  fertile  et  couvert  d*une  riche  vé- 
gétation. Les  principales,  en  commençant 
par  le  nord,  sont  les  Matcoa  et  Tavaf^  qui 
dépendent  de  la  province  de  ce  nom  ;  puis 
Vile  du  Roif  jadis  cédée  par  le  roi  de  Siam  à 
la  France,  qui  n^en  prit  jamais  possession; 
Mel^  qui  est  la  plus  grande,  mais  inhabitée; 
Su%antiah ,  9in  sud  de  la  précédente,  et  Sainte 
Mathieu,  remarquable  par  son  beau  port. 
XiCs  Tchalomés  (c'est  ainsi  que  les  Birmans 
somment  les  habitans  de  cet  archipel)  ne 
forment  pas  une  population  de  plus  de  4oo  in- 
dividus. Mergui,  qui  domine  la  céte,  possède 
un  port  sûr,  vaste  et  commode  :  c'est  la  ca- 
pitale de  la  province.  La  ville  proprement 
dite  s'étend  sur  une  montagne  à  i,3oo  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  sa  population 
est  d'environ  8,000  âmes.  Le  Tenasserim, 
qui  coule  à  ge*  pieds,  arrose  à  i5  lieues  au 
sud-est  une  ville  du  même  nom,  qui  appar- 
tient également  aux  Anglais. 

Dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  les  posses- 
sions britanniques  forment  deux  provinces. 
Celle  de  fVeUeêley  comprend  l'ile  de  PouUh- 
Pinang oviéu  Prince  de  Galles,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  céte,  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca. Cette  lie ,  longQe.de  5  lieues  et  large 
de  3,  renferme  Georgestown,  la  capitale  de 
la  province ,  jolie  ville  bien  bâtie  et  défendue 
par  de  bonnes  fortifications.  Le  commerce  la 
rend  chaque  jour   plus    importante  :  elle 
compte  aujourd'hui  prés  de  i5,ooo  habitans. 
J^  province  de  Malacca  a  pour  chef-lieu  la 
-ville  de  ce  nom ,  dont  l'évéque  est  suffragant 
Je  celui  de  Goa.  Fondée  en   laSa  par  un 
prince  malais;  embellie  par  les  Portugais, 
qui  s'en  emparèrent  en  i5i  1  ;  tombée  au  pou* 
voir  des  Anglais  en  1795,  elle  est  bâtie  en 
pierres  avec  beaucoup  de  régularité ,  et  ren- 
femie  environ    10,000  individus.    Elle  fut 
jadis  plus  considérable;  mais. depuis  qu'elle 
est  sous  la  domination  anglaise,  son  com- 
merce commence  à  se  relever. 

A  l'extrémité  de  la  péninsule ,  la  petite  Ile 
de  Sincapour  renferme  une  ville  da  même 


nom ,  fondée  en  1819  par  l'Anglais  «r  Thom. 
Sa  position  est  tellement  favorable  pour  le 
commerce,  que  des  négocians  européens, 
arméniens,  arabes,  indiens  et  chinois  s'y 
sont  établis;  qu'elle  compte  plus  de  i5,ooo 
habitans  ;  qu'un  collège  chinois  et  malais  y  a 
été  fondé,  et  qu'on  y  publie ,  sous  le  titre  de 
Sincapour  chronicle ,  un  recueil  scientifique 
très -utile  k  l'avancement  de  la  géographie  de 
l'Asie  orientale  et  de  l'Océanie.  Gloire  à  la 
nation  anglaise ,  qui  répand  ainsi  les  lumières 
et  les  sciences  dans  iHxégions  les  plus  reca- 
lées de  l'Asie  ! 

En  terminant  notre  excursion  dans  llndo- 
Chine  angbise  par  ses  établissemens  à  l'ex- 
trémité de  la  presqu'île  de  Malacca,  nous  ne 
donnerions  qu'une  idée  bien  imparfaite  de 
cette  dernière  région ,  si  nous  ne  cherchions 
à  pénétrer  dans  les  États  iodépendans  qu'elle 
renferme.  Après  avoir,  vers  le  commence- 
ment du  xix«  siècle  secoué  le  joug  du  roi  de 
Siam,  les  nations  de  l'intérieur  se   voient 
pressées  à  l'Occident  par  les  Européens ,  qui 
menacent  d'étendre  de  plus  en  plus  leur  puis- 
sance. Les  peuplades  indépendantes,  nom- 
mées Diacongs,  Binouas  et  Samangs ,  for- 
ment  cinq  petits  États  ou  royaumes.   Le 
Pirak,  dont  la  principale  rivière  et  la  capitale 
portent  le  même  nom ,  occupe  en  longueur 
un  espace  de  35  lieues  sur  la  céte  occidentale  : 
Kalang  est  la  résidence  du  souverain.  Le 
royaume  de  Salengore ,  voisin  du  précédent, 
est  un  des  plus  puissans.  Il  possède  une  ma- 
rine ;  ses  vaisseaux  sont  redoutés  comme  de 
terribles  corsaires.  Ses  villes  sont  peu  impor- 
tantes :  Salengore ,  qui  était  autrefois  sa  capi- 
taie ,  est  maintenant  presque  déserte.  A  l'est 
du  précédent ,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la 
chaîne  centrale  de  la  péninsule,  le  royaume 
de  Pahang,  arrosé  par  une  rivière  du  même 
nom ,  est  fertile  et  peuplé.  Pahang,  sa  capi- 
tale ,  est  une  série  d'habitations  entourées  de 
bambous  et  d'arbres,  ce  qui  lui  donne  plutôt 
l'air  d'un  assemblage  de  jardins,  que  d'une 
ville  régulière  :  elle  possède  un-  port  où  l'on 
fait  un  assez  grand  commerce»  Au  nord  de 
cette  cité,  7Vî>igjoram. n'est  pas  sans  impor- 
tance comme  ville  maritime.  Le  petit  royaume 
de  Rumho,  dans  l'intérieur  de  la  péninsule, 
diffère  des  précèdens  en  ce  que  ses  habitans 
se  livrent  presque  tous  à  l'agriculture. 

Le  plus  méridional  de  tous  ces  royaones 
est  le  D/ohore ,  situé  à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule ;  sa  longueur,  du  nord-ouest  an  sud- 
est,  est  de  45  lieues,  et  sa  largeur  de  35. 
Plusieura  petites  rivières  arrosent  son  sol, 
fertile  en  poivre  et  en  sagou ,  et  riche  en  or, 
ea  étain  et  en  iyoire.  Diohore ,  sur  le  déu  oit 
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de  Sincapoura,  n'est  qu*un  mitërable  village 
qui  cependant  est  la  résidence  d*im  souve- 
rain. 

Le  royaume  de  iSYom,  situe  entre  les  états 
du  Birman  et  d'An-Nam ,  s'étend  du  sud  au 
nord,  depuis  les  frontières  de  l'empire  chi- 
nois jusqu'à  cette  partie  de  la  mer  de  la  Chine 
appelée  Golfe  de  Siam,  qui  sépare  la  pénin- 
sule de  Camboge  de  celle  de  Malacca.  La 
capitale  de  ce  vaste  État,  qui  se  divise  en 
provinces  et  en  petits  royaumes ,  est  Bankok, 
k  laquelle  on  donne  gl^ooo  âmes.  Cest  une 
ville  assez  belle ,  pavée  en  briques ,  ornée  de 
plusieurs  grands  édifices ,  tels  que  le  palais  du 
roi  et  un  temple  qui  ne  contient  pas  moins 
de  i5oo  statues.  Elle  possède  un  bon  port  à 
six  lieues  de  l'embouchure  du  Meinam. 

Parmi  les  autres  villes  du  royaume ,  nous 
citerons  Pakenham  ,  que  l'on  dit  importante 
par  ses  fortifications,  et  qui,  bâtie  sur  pilotis, 
s'étend,  l'espace  de  près  d^une  lieue,  sur  le 
bord  du  fleuve;  Si-^O'thi-jra ,  connue  des 
Européens  sous  le  nom  de  Siam,  ruinée  vers 
J767  par  les  Birmans ,  qui  la  prirent  après  un 
long  siège ,  n'est  plus  la  capitale  du  royaume  ; 
Porselouc ,  cité  du  Haut-Siam,  sur  un  bras 
du  Meinam ,  et  dans  laquelle  les  Français  ont 
un  port;  LouvOf  où  le  roi  possède  un  palais 
dans  lequel  il  passe  une  partie  de  l'année  à 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse. 

Dans  le  nord  de  la  péninsule  de  Malacca , 
on  compte  encore  six  petits  royaumes  qui 
dépendent  de  celui  de  Siam ,  mais  que  Ton 
doit  considérer  comme  de  simples  provinces  : 
celle  du  Ligor  comprend  une  étendue  d'en- 
viron 5o  lieues  sur  la  côte  orientale,  ainsi 
que  le  groupe  des  petits  lies  de  l'Archin  ;  elle 
a  pour  capitale  la  petite  ville  de  Ligor,  com- 
posée de  maisons  de  bambous  couvertes  en 
roseaux ,  et  dont  le  port  reçoit  pour  Vezpor- 
tation  tout  Tétain  que  l'on  tire  du  pays  :  le 
Bandelon,  auquel  appartient  l'ile  de  Tanta- 
lan  ;  et  dont  le  chef-lieu,  à  18  lieues  au  sud  de 
Ligor ,  fait  le  commerce  de  riz ,  de  poivre , 
dUvoire  et  de  bois  de  construction  :  le  Patani 
a  5o  lieues  de  longueur  et  aS  de  largeur;  sa 
capitale ,  appelée  aussi  Patani,  au  fond  d'un 
golfe  de  même  nom,  exporte,  par  l'entremise 
des  Chinois ,  de  la  poudre  d'or,  des  bambous, 
du  poivre ,  et  d'autres  productions  de  ce  pays  : 
le  Calantan  y  AouiXe  chef  lieu  est  appelé  Ca* 
iantan,  est,  ainsi  que  TVingano,  dans  un  petit 
État  voisin ,  le  siège  d'un  sultan  tributaire  : 
enfin  le  Quédah,  plus  important  que  les  pré- 
cédens ,  mérite  que  nous  entrions  dans  quel- 
ques détails.  Ce  royaume ,  situé  sur  la  c6te 
occidentale  de  la  presqu'île  de  Malacca ,  oc- 
cupe une  longueur  d'environ  100  lieues  sur 


40  de  largeur.  Ses  côtes  sont  ganirtiet  <ltli 
fureur  des  flots  par  une  longue  chaîne  d'ilei, 
dont  les  principales  sont  Laneava  et  Tmn. 
On  y  compte  3o  rivières ,  qui  toutes  sont  oi- 
vigobles  4  et  qui  prennent  leur  soarce  dm  b 
chaîne  de  montagnes  qai  traverse  toale  la 
presqu'île.  Doué  d'un  climat  chaud  et  sait, 
d'un  sol  gras,  humide  et  fertile,  ce  ptji 
serait  un  des  plus  riches  de  rindo-Chine,  s 
les  préjugés  des  habitans ,  composés  de Mi- 
lais ,  de  Siamois ,  de  Samsans  et  de  Samip, 
n'étaient  un  obstacle  à  l'avancemeotderafn- 
culture.  La  culture  du  riz  et  du  point,  la* 
portation  de  l'ivoire  et  de  l'étain ,  doot  Ta- 
ploitation  exige  peu  de  soins,  forowit  li 
principale  richesse  de  ce  rojaume.  Si  capitale 
est  Quédah ,  dont  le  port  reçoit  on  aaa 
grand  nombre  de  navires  européen!  d  bo- 
galais.  Le  nombre  de  ses  maisons  ne  t'éiêre 
pas  à  plus  de  3oo.  L'ile  de  Lancavat  loBfK 
d'environ  8  lieues,  qui  dépend  decerojMae, 
est  très-peuplée  et  assez  bien  cultivée. 

Si  nous  retournons  dans  le  golfe  de  Si*a- 
pour  y  montrer  un  archipel  appelé  K(Ht- 
cfiang,  compose  de  7  à  8  petites  Mes  peu  inpor 
tantes  mais  riches  en  bois  propres  i  rrfwu»- 
terie ,  et  cependant  peuplées  priodpile««rt 
de  pigeons  ;  si  nous  rappelons  que  rarclupd 
de  Camboge,  formé  d'un  gnoi  ^^ 
d'iles,  appartient,  ainsi  que  les  précédâtes, 
au  royaume  de  Siam  ,  nous  auroos  complet* 
ce  que  nous  avions  à  dire  sur  ccliniporUflt 
Eut. 

Parcourons  maintenant  un  empire  eoaiit 
plus  puissant,  désigné  sous  le  nom  **  -'""^J* 
On  ne  connaît  encore  que  tpés-imp«rw 
ment  les  limites  tracées  entre  le  TOjinmeàt 
Siam  et  cet  empire ,  fondé  au  commençai»» 
du  xix«  siècle  par  Ngaï-en-chouDf,  dajn*r 
rejeton  des  rois  de  la  Cocbinchine.  0  « 
baigné  au  sud  et  à  l'est  par  la  mer  de  la  Cbin^ 
et  borné  par  cet  empire  au  nord,  **?*[. 
royaume  de  Siam  à  l'ouest.  Il  compf»»  « 
Tonkin,  appelé  jén-Nam  teptentriontl,  ^ 
Cochinchine  ou  V An-Nom  «^'^^^î^ilj. 
Binh-tuam,  le  Camhogde  et  le  ^^'^^!\ 
km ,  qui  donne  son  nom  à  on  g»*^*^^ 
ses  côtes ,  une  partie  de  celles  de  la  Cwse, 
l'île  d'ffaï-nan,  compte  psnni  ^^^^^ 
plus  importantes  Kécho  ou  ^*^*^'J^ 
mérite  d'en  être  le  cheflieopsrson(WWJ^ 

on  lui  donne  la  lieues  de  toor.  ^'^  ^o 
naires  ont  prétendu  qu'elle  ég*J»»^  '^  .^ 
population  ;  mais  il  paraît ,  p**"  J*  ^ 
gnemens  récens,  qu'elle  ne  «"'*^^ 
40,000  habitans.  Ce  qui  expliq"*  **  ^ 
superficie ,  c'est  la  largeur  de  "^f"**^ 
mées  de  maisons  entourées  de  jars'"* 
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que  toutes  sont  ccmstroitef  ea  terre  et  en  boit 
et  couTertes  de  roseaux;  les  habitationt  en 
pierre  sont  en  très-petit  nombre.  L*ancien 
palais  des  rois  est  construit  en  briques  se- 
chées  an  soleil rmais  ce  palais,  qui  occupe 
une  circonférence  de  deux  lieues ,  tombe  en 
ruines  et  n'ofl^  plus  qu'une  partie  habitable 
dans  laquelle  le  vice-roi  du  Tonkin  fait  sa  ré- 
•idence.  Ham»ints  a  i5  à  30,000  habitant. 
I^e  Tonkin  comprend  ausai  le  groupe  des  Pi- 
rates ,  petites  Iles  célèbres  depuis  long- tenu 
comme  Tasile  d'une  troupe  d*écumeurs  de 
mer. 

Cest  dans  la  Cochinchine  que  se  trouTe 
Hué  on  Phuxuan  ou  mieux  Fou'tehhounn, 
chef-lieu  de  province  et  capitale  de  tout 
l'empire.  Ses  immenses  fortifications ,  qui  en 
font  la  première  place  d*armes  de  toute  l'Asie, 
ont  e'te  construites  par  des  ingénieurs  fran- 
çais. On  j  entretient  une  garnison  de  40,000 
hommes ,  nombre  égal  à  celui  des  habitans. 
Ses  greniers,  ses  magasins ,  ses  casernes  et  ses 
arsenaux,  ainsi  que  la  fonderie  de  canons, 
sont  remarquables  par  leur  construction  et 
Jeur  étendue  ;  les  chantiers  de  la  marine  sont 
dignes  aussi  de  fixer  l'attention.  Le  palais 
impérial,  construit  d^une  manière  bizarre, 
est  d*une  grande  richesse.  Parmi  les  autres 
villes  de  la  Cochinchine ,  on  doit  encore  citer 
Hui'han  ou  Fài-fo ,  qui  fut  minée  par  la 
guerre  dans  le  siècle  dernier ,  et  dont  la  po- 
pulation, qui  était  alors  quatre  fois  plus 
forte,  n^estplus  que  de  i5,ooo  âmes.  Elle  est 
située  sur  le  Han ,  petite  rivière  qui  va  se 
jeter  à  5  lieues  de  là  dans  la  baie  de  Turon. 
T'ouron  ou  Haruan ,  cédée  en  1787  aux  Fran- 
çais ,  qui  n^en  prirent  jamais  possession ,  a 
perdu  de  son  importance ,  quoique  son  corn- 
Doerce,  favorisé  par  une  baie  large  et  com- 
mode, soit  encore  assez  florissant.  A  une  égale 
dislance  de  la  côte  de  Cochinchine  et  de  Tile 
d*HaJL-nan,  Tarchipel  de  ParaceU  est  une  dé- 
pendance de  Tempire  d'An-nam.  Ces  petites 
îles  sont  le  rendez'vous  d'un  grand. nombre 
de  pécheurs. 

Le  Binh'tuam  ou  Tsiampa,  k  Textrémité 
méridionale  de  la  Cochinchine  et  du  Cam- 
boge,  est  une  province  dont  les  peuplades 
belliqueuses  peuvent  être  considérées  comme 
inde'pendantes  ;  le  littoral  seul  est  soumis  à 
Tempire  :  on  y  connaît  deux  havres,  Pada- 
ran  et  Phanrjr,  où  les  vaisseaux  se  trouvent  à 
labri. 

Le  Camhage  ou  Cambodge,  appelé  aussi 
YoudraSkan  par  les  habitans  et  Kao-MUn 
par  les  Tonkinois ,  est  un  pays  qui  n*a  pas 
moins^de  160  lieues  du  nord  au  sud ,  et  de 
100  de  Test  à  Touest.  Il  était  fort  peu  connu 


avant  que  Tun  de  nos  savant  '  en  eût  donné 
une  description  tirée  des  écrivains  chinois. 
Les  villes  sont  entourées  de  palissades  de 
bois  plantées  régulièrement;  leur  forme  est 
exactement  carrée ,  et  à  chaque  angle  s'élève 
une  tour  en  pierre.  Dans  chaque  village  on 
voit  un  temple  ou  une  tour,  et,  quelque  peu 
peuplé  que  soit  le  village,  il  j  a  des  gens 
commis  pour  la  garde  de  cette  tour.  On  voit 
de  distance  en  distance,  sur  les  grands  che- 
mins, des  stations  pour  les  voyageurs.  L'an- 
cienne capitale  du  pays  porte  aussi  le  nom 
de  Camhoge  y  mais  les  habitans  lui  donnent 
en  outre  celui  de  Levek  ;  elle  est  bâtie  au 
milieu  d^une  grande  tie  formée  par  le  Maï- 
kang  et  traversée  par  plusieurs  canaux.  Le 
magnifique  palais  qu'habitaient  les  rois  de 
Camboge  commence  à  tomber  en  ruines  : 
toutes  les  maisons  de  la  ville  sont  construites 
en  bois.  A  4^  lieues  au  sud-est  de  cette  cité 
déchue,  s'élève  celle  de  Saïgong ,  qui  se  com- 
pose de  deux  villes  distinctes.  Prés  de  la  nou- 
velle, une  immense  citadelle  qui  rivalise  avec 
celle  de  Hué,  a  été  construite  en  i8ai  sous  la 
direction  de  plusieurs  ingénieurs  français. 
Le  milieu  de  la  ville  est  occupé  par  un  vaste 
palais  bâti  pour  le  roi.  L'arsenal  maritime  est 
digne  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux  établis- 
semens  de  ce  genre  en  Europe.  Cette  seconde 
capitale  du  Camboge,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  la  première  place  de  commerce 
de  l'empire  d'An-Nam ,  paraît  renfermer  au 
moins  100,000  habitans.  Elle  possède  une 
église  chrétienne  desservie  par  deux  mission- 
naires italiens. 

Le Lao  ou  Laos,  au  nord  du  Camboge,  est 
un  pays  peu  peuplé  dont  la  plupart  des  habi- 
tans se  composent  de  hordes  vagabondes  et 
presque  sauvages;  la  population  sédentaire 
est  établie  dans  de  petits  villages  construits 
sur  le  bord  des  rivières ,  où  ils  se  livrent  à 
l'agriculture.  Hanniah  ou  Lan^Tchkang,  est 
la  capitale  de  ce  pays.  Elle  est  entourée  d'une 
muraille  et  d'un  fossé  et  située  au  confluent 
d'une  petite  rivière  et  du  Maï-Kang.  On  y 
compte  plusieurs  pagodes  et  palais  en  bois; 
5,000  habitans  forment  à  peu  près  toute  sa 
population. 

Nous  avons  réservé,  pour  terminer  l'Indo- 
Chine ,  deux  archipels  qui  forment  dans  le 
golfe  du  Bengale  une  longue  chaîne  dirigée 
du  nord  au  sud.  Le  plus  méridional ,  ou  le 
plus  rapproché  de  l'île  de  Sumatra ,  est  celui 
de  I^icabor,  mais*  il  ne  se  compose  que  de 
petites  lies  en  comparaison  de  celles  qui  for- 
ment l'archipel  à^Andaman,   Ces  lies   sont 

>  M.  Abel  Rémiuat.  F'ojrex  ses  NonvMOX  Mélanges 
«siatiqoas»  t.  i.  Paris  1  18^9. 
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^complètement  indépendantes ,  quoiqne  plu- 
sieurs géographes  considèrent  celles  de  Ni- 
•cobar  comme  appartenant  aux  Danois,  et 
celles  d^Aodaman  aux  Anglais.  Leur  position 
géographique  les  rendrait  propres  à  la  fonda- 
tion de  grands  ëtablissemens  européens,  si 
riosalubrité  de  l'air  qu^on  y  respire  n*en 
Avait  fait  un  séjour  funeste  aux  habitans  de 
l'Europe.  Dès  Tannée  1756,  les  Danois,  dans 
J^archipel  de  Nicobar,  et  en  1791  les  Anglais 
dans  celui  d'Andaman  ,  essayèrent  d'établir 
des  forts  et  des  comptoirs  qu'ils  ont  été  forcés 
-d'abandonner. 

Le  premier  de  ces  archipels,  que  les  Danois 
nomment  (Us  FricUrik ,  forme  trois  petits 
groupes  :  le  plus  septentrional  s'appelle  Car^ 
Nicobar»  Viennent  ensuite  les  Iles  Nicobar 
proprement  dites ,  au  nombre  de  troia,  en- 
tre lesquelles  se  trouve  un  excellent  et  vaste 
port.  Les  deux  fies  Sambelong ,  Tune  appelée 
Grande  et  Tautre  Petite  Nicobar,  sont  au 
sud  des  précédentes,  et  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  sept  grandes  11^ s  de  cet  archi- 
pel, dont  les  cinq  autres  sont  :  Camorta,  où 
les  Autrichiens  essayèrent  de  fonder  un 
établissement  ;  Terrena ,  Katchall ,  Car- 
Nicobar  et  Noncouery  :  ces  deux  dernières 
sont  celles  où  les  Danois  tentèrent  de  s'éta- 
blir. Les  douze  autres  iles  de  cet  archipel  sont 
trop  petites  pour  mériter  l'honneur  d^ètre 
nommées.  Les  habitans  sont  d'une  couleur 
cuivrée;  leurs  yeux ,  petits  et  fendus  oblique- 
ment ,  sont  un  des  caractères  par  lesquels  on 
est  fondé  à  croire  qu'ils  descendent  des  Pé- 
gouans  ou  des  Chinois.  A  en  juger  par  leurs 
maisons ,  construites  en  bambous ,  leurs  ca- 
naux, et  différens  ustensiles,  ils  paraissent 
assez  industrieux.  Dans  leur  habillement, 
une  petite  bande  de  drap  qui  leur  sert  de 
ceinture  et  dont  un  des  bouts  pend  par  dei^ 
rière,  a  fait  croire  au  Suédois-Kœping,  marin 
Ignorant,  que  ces  hommes  avaient  des  queues 
de  singes,  ce  qui  porta  Linné  lui-même  à  en 
faire  une  espèce  particulière. 

L'archipel  A* Andaman  se  compose  de  la 
Grande  4ndaman  ,  qui  peut  avoir  4?  lieues 


de  long  sur  7  de  Urge  ;  de  U  PetiUÀâdam, 

longue  de  9  lieoes  et  large  de  6,  séparée  de  li 

première  par  un  détroit ,  et  d'an  griad  tm 

bre  d*autres  plus  petites,  parmi  leiqadb 

nous  citerons  Barren  avec 'son  volcan  pitti- 

resqoe  de  600  toises  de  hauteur,  et  roniinit 

fréquemment  des  torrens  de  la? es ,  et  Kts 

condam  ,  dont  le  sommet  élevé  sert  4e  poiit 

de  reconnaissance  aux  marins.  La  Gfaà 

Andaman  est  montagneuse  ;  sa  plos  bute 

cime  s^élève  à  400  toises  ;  mais  cello  de  b 

Petite  Andaman  sont  plos  considérableila 

Andamanlens  ont  été  représentés  par  b 

Toyagenrs  comme  l*un  des  peoples  les  pb 

sauvages  qui  existent  ;  cependant  plnion 

faits  semblent  attester  qu'ils  ne  sont  poist 

cannibales  :  mais  ils  ont  une  antipathie  fi- 

noncée  pour  les  étrangers.  Ils  sontB(àn,kv 

tête  est  très-grosse ,,  leur  cbevdare  e<  !«• 

neuse ,  en  an  mot  leur  aspect  estrepsoMnl 

L'insalubrité  du  climat  de  ces  deiai'^ 

pels  est  principalement  due  à  la  gnw 

quantité  de  bois  dont  ils  sont  couTcrU,^i 

Tabondanee  des  rosées  ;  du  reste ,  oo  jr  ln«»« 

en  abondance  des  cocos,  des  liaosi,*» 

ananas,  le  bois  de  teck  et  de  iaf«fr«, el 

Tarbre  appelé  larum^  qui  donne  on  sicifc» 

fruit  que  l'arbre  à  pain  d'OtaiU;so/|«*« 

aussi,  en  grande  quantité,  ces sidirf'<w»« 

si  recherchés  sur  la  table  des  ndw  ▼««?• 

tueux  à  la  Chine. 

TABLEAU  staUstiquê  des  primpmx  tuu  *» 

rindo-ChiM. 

EMPIKE  BI&1U1(. 

Fopol. 
Popol.  pirj.       ^^      f^, 

•bsolae.        «rréc.      »««»• 
4.000,000.     i33.  ^45.000.000?  1*1^ 

INDO-CHINE  ANGLAISE. 

3..  ?  ' 


8ap«rficî« 
en  lienef. 

3o,ooo. 


9,5oo.         3oo,ooo. 

&OYAUHE  DE  SIAM,    ^ 
ao.ooo.      3,000.000.    i5o.    40,000,000. 

EAIPIIIE  D'AN-WAM. 
39.500.    i3,ooo,ooo.     58*.    90,000,000.  i>M«- 
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CHAPITRE  SOIXANTE-DIXIEME. 

Description  de  V Afrique,  —  Notionê  gènéràleê.  —  Ses  dimeneions,  — .  Golfee* 
—  Cape,  —  Fleuvee,  —  Lace,  —  Montagnes ,  —  Climate„  —  Végétaux.  — 
Animaux.  —  Richeeeee  minéralee. 


L^Aybiqitb,  dont  dos  Taisseaux  font  le  toar 
depuis  trois  siècles,  est  connue  dans  Thistoire 
depnis, 3,000  ans.  Maigre  son  antique  celé- 
britë  ,  malgré  le  Toisinage  de  l'Europe ,  elle 
échappe  encore  en  grande  partie  aux  regards 
de  la  science.  Jadis  les  rives  africaines  en- 
▼oyérent  des  colonies  e'gjptiennes  pour  porter 
dans  FEorope  sauvage  les  premiers  germes 
de  la  civilisation  ;  aujourd'hui  l'Afrique  est  la 
dernière  partie  de  Tancien  monde  qui  attend 
de  la  main  des  Européens  le  joug  salutaire  de 
la  législation  et  de  la  culture. 

Cette  vaste  péninsule  de  1,830  lieues  de 
long,  sur  i,65o  de  large,  n'offre,  sur  une 
étendue  de  plus  de  1,760,000  lieues  carrées, 
qn^un  petit  nombre  de  rivières  de  long  cours 
et  d^nne  navigation  facile;  son  circuit,  for- 
mant 7,000  lieues  de  côtes ,  ne  comprend  que 
quelques  ports  et  quelques  rades  qui  présen- 
tent on  asile  aux  vaisseaux;  enfin  aucun 
grand  golfe  n'ouvre  un  chemin  vers  Tinté- 
rieur  de  cette  grande  masse  de  terre.  Un 
isthme  étroit,  celui  de  Suez,  la  rattache  par 
le  nord-est  au  continent  de  l'Asie  :  ainsi  elle 
est  bornée  au  nord  par  la  mer  Méditerranée , 
à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique,  au  sud  et  à 
Test  par  Tocéan  Indien ,  et  au  nord-est  par  la 
mer  Rouge.  Elle  est  divisée  par  Féquateur  en 
deux  parties  à  peu  près  égales.  Ses  principaux 
golfes  sont  :  dans  la  Méditerranée,  la  Grande^ 
Syrte,  vulgairement  nommée  golfe  de  Sydra, 
et  celui  de  Cabèsj  dans  l'océan  Atlantique, 
celui  de  Guinée,  qui  en  comprend  deux 
autres,  celui  de  Bénin  et  celui  de  Biafra,  et 
dans  la  mer  Rouge  le  golfe  à'Aden  à  l'entrée 
de  cette  mer,  et  celui  de  Suez  à  son  extrémité. 
Ses  côtes  forment  un  grand  nombre  de  caps 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  importans  : 
il  en  est  d^abord  quatre  qui  ont  cela  de  parti- 
eolier  qu'ils  ^ont  exactement  opposés,  de 
manière  à  indiquer  les  quatre  points  cardi- 


naux. Ainsi ,  au  nord  c'est  le  cap  Serrât,  au 
sud  celui  de  Bonne- Espérance ,  à  l'ouest  le 
Cap'f^ert,  et  à  l'est  celui  de  Guardafui.  Le 
plus  septentrional  est  le  Cap-Blanc ,  dans  la 
Méditerranée  ;  le  plus  rapproché  de  ITurope 
est  le  cap  Ceuta ,  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ; 
enfin  la  pointe  la  plus  méridionale  est  le  cap 
des  Aiguillei. 

L'hydrographie  de  l'Afrique  est  encore  im- 
parfaitement connue  :  nous  nous  bornerons 
donc  à  citer  ses  plus  grands  fleuves.  Dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée  se  jette  le  Nil,  dont 
le  cours ,  dans  la  direction  générale  du  nord 
au  sud ,  est  évalué  à  qSo  lieues,  et  qui  fertilise 
une  vallée  dont  la  largeur  moyenne  est  d'en- 
viron 5  lieues;  plusieurs  fleuves  moins  con- 
sidérables se  jettent  dans  l'océan  Atlantique  : 
ce  sont  le  Sénégal  et  la  Gambie ,  le  Dialiba 
ou  Jiro//aÀ^  appelé  aussi  Kouara,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Niger,  le  Nigris  de  Pline ,  le 
Nigir  de  Ptolémée  ;  mais  l'identité  qui  se  rap- 
porte à  ces  noms  est  encore  incertaine ,  et  la 
position  du  cours  d'eau  qu'ils  désignent  n'est 
point  suffisamment  connue  ;  le  Zaïre  ou  Bar- 
bêla  traverse  la  Guinée  méridionale  ou  le 
Congo ,  dont  ce  fleuve  porte  aussi  le  nom  ; 
dans  la  même  contrée  on  connaît  aussi  le 
Coanza,  fleuve  large,  rapide  et  profond, 
dont  les  eaux  nourrissent  le  crocodile  et 
l'hippopotame;  Y  Orange  enfin ,  ou  le  Gariep, 
est  le  plus  méridional  de  tous  les  fleuves  qui 
ont  leur  embouchure  sur  la  côte  orientale  : 
on  lui  donne  3oo  lieues  de  cours ,  et  vers  le 
milieu  de  sa  course  il  franchit  des  ms^sses  de 
roches  granitiques  en  formant  une  cascade  de 
plus  de  400  pieds  de  hauteur  sur  une  largeur 
de  plus  de  i5oo.  Parmi  les  fleuves  qui  ont 
leur  embouchure  dans  l'océan  Indien ,  on 
doit  citer  le  Zambeze,  qui  parait  être  le 
même  que  le  Quillimanci,  sur  la  côte  de  Zan- 
guebar  ;  le  L^jfih ,  dont  on  ne  connaît  point 
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la  source,  quoiqu'on  Tait  remonte  durant 
l'espace  de  a5  journées,  et  le  Laurenzo-Mar-^ 
quez  y  qui  a  son  embouchure  dens  une  baie  du 
même  nom ,  et  qui  parait  avoir  un  cours  fort 
dangereux  pour  la  navigation.  Dans  Tintë- 
rieur  de  TAfrique ,  le  Yéou  et  le  Chard,  que 
Ton  croît  être  le  Nil  Blanc,  vont  réunir  leurs 
eaux  aux  lac  Tchad. 

L'existence  du  lac  Tchad  est  une  anomalie 
très-remarquable  dans  un  continent  aussi  dé- 
pourvu que  Test  l'Afrique  de  ces  sortes  d'amas 
d*eau  ;  son  existence ,  attestée  par  les  voya- 
geurs les  plus  véridiques,  ezpivque  ce  que  Ton 
a  dit  d*une  médîterranée  occupant  le  centre 
de  l'Afrique.  Il  parait  que  son  étendue  varie 
et  qu'elle  est  trés-considérable  après  la  saison 
des  pluies  ;  les  fies  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
sa  surface  sont  habitées  par  des  peuples  fé- 
roces ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler, 
et  qui  sont  redoutés  comme  de  terribles  pira- 
tes sur  celte  petite  Caspienne.  Le  Dibbie  ou 
Lac  Noir,  dont  on  ne  connaît  point  encore 
rétendue,  peut  cependant  être  regardé  comme 
un  des  plus  grands  de  l'Afrique  :  il  alimente 
le  fleuve  du  Dialiba  ;  le  Zat^ilanda  »  appelé 
communément  jiguilanda,  n'est  pas  moins 
remarquable  par  sa  position  élevée  que  par 
son  immense  étendue;  quoique,  suivant  les 
cartes  les  plus  modernes,  il  soit  d'une  mé- 
diocre grandeur  ,  il  parait  avoir ,  suivant 
M.  d'Étourville  ,  une  longueur  d'environ  loo 
lieues  du  nord  au  sud,  sur  une  largeur  qu'il 
n'a  pas  déterminée,  mais  qui  parait  être  très- 
convdérable  :  au  surplus  ,  sa  superficie  varie 
probablement  aussi  suivant  les  saisons.  Il  eu 
est  de  même  du  lac  Maraui^  au  sud-ouest  de 
Zanguebar  :  suivant  quelques  voyageurs,  il 
parait  n'avoir  que  5  lieues  de  largeur  ;  mais  il 
est  probable  qu'il  est  plus  considérable,  puis- 
qu'il donne  naissance  au  fleuve  Quiloa.  Le  lac 
de  Dembéa  ou  T^na,  dans  l'Abyssinie,  passe 
pour  avoir  a5  lieues  de  longueur  sur  i5  de 
largeur j  mais,  comme  tous  ceux  que  nous 
venons  de  citer,  il  change  d'étendue  selon  les 
saisons.  Il  contient  une  douzaine  d'iles  ;  ses 
eaux  nourrissent  des  hippopotames,  mais  pa* 
raissent  être  dépourvues  de  crocodiles.  Parmi 
les  nombreux  cours  d'eau  qu'il  reçoit ,  le  plus 
considérable  est  le  Bakr-tl-Azrak  ou  Nil 
Bleu.  Tels  sont  les  principaux  lacs  naturels 
de  l'Afrique ,  si  nous  ne  devons  pas  y  com- 
prendre le  Birketel-Keroun,  dont  la  lon- 
gueur est  d'environ  la  lieues  et  la  largeur  de 
a ,  et  qui  n'est  que  le  reste  du  fameux  lac  de 
Jliœris ,  qui ,  suivant  le  rapport  des  anciens , 
fut  creuse  par  un  roi  d'Egypte  pour  recevoir 
l'excédent  4es  eaux  du  NU.  Les  prétendus 
lacs  Mariout,  Edkou ,  Bourios  et  MenzaUh, 


malgré  leur  grande  étendue,  ne  iOBtqie  js 
lagunes  formées  par  les  alténtscBMBi  on  k 
delta  du  Nil ,  et  qui  pour  cette  raison  doirai 
être  distinguées  des  autres. 

Noos  avons  vu  que  les  contonn  di  csati- 
nent  africain  n'offrent  point  ces  profeads 
échancrures  qui  forment  de  grands  gotfn» 
tour  des  autres  contineos  :  ce  canctèrt  ët 
tinclif  est  une  des  principales  causes  di  petd 
nombre  d'iles  qui  entourent  l'Afriqae.  Hi- 
tons-nous  donc  d'indiquer  les  plos  rtsar- 
qoables  de  ces  îles.  Dans  la  Mèdilemsfc 
nous  remarquons  Jerbi  ou  Z«r6i  et  le  fioife 
de  Kerkeni,  dans  le  gol£e  de  Cabèi,  et  T»- 
barca ,  près  de  la  côte  de  Tuois.  L'oct» 
Atlantique  nous  offre  le  groupe  de  Miàn, 
l'archipel  du  Cap  yen ,  celui  dei  CMum, 
celui  de  Bissagos ,  à  l'emboucfavre  ds  ft^ 
Grande  ;  Gorée ,  sur  la  côte  de  SéoéguaiiC" 
l'île  Scherbro,  la  plus  grande  de  torteb 
Guinée  occidenUle ,  les  îles  ji/uiob(m,SâM 
Thomas,  du  Prince,  et  Feman(h'P9,(^ 
forment  un  groupe  dans  la  partie  b  ph»»- 
foncée  du  golfe  de  Guinée.  £a  Douiâoi|BKi 
de  la  côte  nous  apercevons  l'ilede  Fijc** 
et  celle  de  Sainte- Hélène;  plus  as  vÀ.k 
groupe  de  Ti-istand'AcunhatXïikàtDiil^ 
Alvarez.  Dans  la  partie  australe  de  foooa 
Indien,  nie  Bouvet,  lepeUtgwfedu/^ 
Edouard ,  celui  de  Manon  et  CmH ,  rtlj* 
de  KerguiUn,  En  remontant  vcn  k  w^^ 
nous  voyons  AmsUrdam  et  Siintrfm.Jl*- 
dagasear  et  les  fies  Comorw,  Ws  i**** 
reignes,  c'est-à-dire  les  îles  de  FrMte^^ 
Bourbon;  les  SejrchelUt,  les  ile*  (^' 
Monfa  ,  Zanzibar  et  PemU,  iwbeàte<ie 
Zanguebar;  et  enfin  celle  de  Socoton,»» 
nord-est  du  cap  Guardafui. 

Quittons  les  mers  et  revenons  lorltMJ^ 
nent  africain.  Quoiqu'il  possède  l^P^ 
blement  des  montagnes  qui  conj^nesl*» 
neiges  étemelles ,  même  sons  l'^'"*^'^ 
peut  dire  que  les  chaînes  africaioei«nlJ* 
remarquables  par  leur  largeur  que  Ç" 
élévaUon.  Si  elles  atteignent  une  t»^ 
très-considérable,  c'est  en  s'ékfsat»*^ 
ment  de  terrasse  en  terrasse.  **"'  **Jf  "lJ 
serait-il  moins  hardi  que  juste  de  ■'f^ 
tout  l'ensemble  des  monUgno  de  TAW^ 
ne  forme  qu'un  seul  grand  plaleas  f^^ 
tant  de  tous  côtés  des  terrasiei  «^fj*^' 
c'est  du  moins  l'opinion  qoc  ^••jr  ^ 
faire,  d'après  le  petit  nombre  ^^rV^^ 
l'on  connaît.  Ainsi,  l'^^'*''  ^  \^ 
continent  du  côté  ^P^^^^l^^\^ 
de  5  à  6  petites  chaînes  qui  •*^^^ 
derrière  l'autre,  et  qui  '<»'*'**■  j^, 
nombre  de  plateaux.  Les  •*>** 
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^^rk^da  tk  Mmrênuhj  persistent  être  des 
l>raiicli«s  de  J'Atlif.  La  cbatne  jirahiéfuê  re^ 
semble  à  T Atlas  par  tes  falaitts  calcaires  qui 
en  inposeot  à  Tsml  du  voyageur,  mais  qui 
■nHirrireRt  reelleneiit  qu'à  une  très-petite 
IsBiBletir;  le  JtfoAMUCofi,  montagne  qui  en  fait 
partie,  et  qui,  sur  nn  espace  d'environ  lo 
Menés,  t^étend  près  do  Caire,  sur  la  rive 
droite  du  Nil ,  n^a  pas  plut  de  5oo  piedt  al^• 
desses  de  la  vatle  plaine  qu'elle  domine.  Let 
Bsontagnes  de  la  Lune,  en  arabe  El-Kamar, 
€fai  sëpsrent  la  Nigritie  d*noe  immente  con- 
trée plus  méridionale  et  presque  entièrement 
îneonmie,   paraitsent  s'étendre  de  l'est  à 
t*onett  tmr  nn  espace  considérable.  On  les  dit 
èottvertes  de  neiges  perpetneHes,  ce  qni,  n* 
Intivement  à   le«r  latitude,  fait  snppeser 
qv^elles  s^âèvent  an  moins  à  9,3oo  totses  an* 
dessus  du  nivean  de  l'Ooëan.  Les  sabslances 
s|»e  cbsrrient  les  nombreux  cours  d^ean  qui 
«n  detœtident ,  font  tnppoter  que  leur  eon* 
ntttntion  ett  granitique  ;  plutieurs  d'entre  enx 
it>«leiit  des  parcellei  d*or.  Cett  du  vertant 
ncptentrional  de  ces  monts  que  coule  le  Bah^ 
^jihiad,  Vnne  des  deux  brandies  qui  for* 
ment  le  Nil.  Le  cours  dn  DiaUhmh  sépare, 
nnivant  Ciapperton,  ces  montagnes  de  la 
diaÉDe  de  JSong,  qui  sépare  la  Nigritie  de  la 
Ooinee  méridionale,  et  qui  se  termine  «a 
boni  de  Tocéan  Atlantique  par  dirers  pre- 
BBontoires ,  dont  les  phs  remarqnables  sont 
le  Cm^yêTîm  el  ockii  de  Skrra^Ltone,  La 
chaîne  de  Lupata  ou  VEpiru  du  mondé  f  qui 
parait  s'étendre  depuis  le  nord  du  Zanguebar 
josqu'aux  sources  de  la  Sojala,  au  sud  du 
If  onomotapa ,  et  qui  est  coupée  par  le  Zam^ 
hexe ,  parait  se  continuer  au  sud  de  ce  fleuve 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  elle  se 
termine  par  des  monts  escarpés ,  mais  aplatis 
au  sommet ,  dont  Ton  a  même  reçu  le  nom 
significatif  de  Montagne  de  la  Table  ^  Tautre 
celui  de  la  Crotte  du  Lion ,  et  par  des  pla» 
teaox  ttérilet  et  des  plaines  élevées,  nommées 
Karros,  Telle  est  en  général  l'esquisse  que 
Ton  peut  tracer  des  montagnes  de  l'Afrique  '. 
Ces  cbaines  se  terminent  par  de  vastes  pla* 

'  On  pourrait  dÎTiser  Ie«  montagnes  d«  rÀfriqao 
en  quatre  systèmes  :  le  sjrstème  Abjrssinien ,  com- 
posé des  monts  El-Kamar  et  de  ceux  qui  bordent  la 
Hier  JHouge  ;  le  Cafhy-Gui nient  comprenant  les  monts 
ËMpaUt  »  lenrs  ramifications  jmqu'au  cap  de  Bonne- 
Bspérattce  et  les  meutagnes  qui  bordeatC  let  eétet  «le 
Guinéei  le ^inépumbéên ,  formé  daa  noata  de  JCoj^ 
et  4e  Badet;  «afia  le  Barômreêqme,  dont  l'illas  et  les 
moaU  Ammer  Corsient  le  principal  groupe,  {^ofes 
celte  division  par  M.  Uuot,  dans  V Encyclopédie  m^ 
thodifue,  au  mot  Sj-stème,-  et  daas  VEncjrclopédie 
wtodeme,  mrUcit  Montagnes ») 


teanx  qui  oecopent  l'intérèenr  dn  eentineiiCs 
c'est  du  moint  ainsi  que  l'on  doit  oonsldéter 
oes  immenses  déserts  qui  oflreni  tant  d^obMa^ 
clés  à  la  marche  de  la  citilisation  afrieaiwK 
Les  uns,  couverts  de  saUe  et  de  gravier  et  pii«. 
semés  de  coquilles  marines  reposant  sur  des 
argiles  et  des  aaaas  de  sel ,  ressemblent  k  dei 
baâsins  de  mers  desséchées  ;  tel  est  ce  ftimewi 
désert  de  Sahara ,  où  let  sables ,  roulant  M 
gre  des  vents  comme  les  flots  de  l^ooéan  ,  en*- 
aevelissent  des  tribus  entières  ?  let  autres  i| 
marécageux  et  remplis  de  lacs  stagnans,  de* 
viennent  les  fiojers  d'épidémies  pestilentiellee 
on  le  berceau  de  reptiles  malfaisans.  Dans  les 
mis  et  les  autres ,  les  rivières ,  presque  iians 
pente ,  et  souvent  sans  isme,  terminent  leur 
ooorS'  dans  on  lac  ou  se  perdent  dans  lot 
sables.  Souvent  aumi  ces  filets  d'eau ,  ne  pou- 
vant se  réunir  pour  former  des  eourans  âfomt^ 
blel,  disparaissent  avec  la  saison  plavieaie 
qui  les  fait  naître.  Au  milieu  de  cet  mert  de 
sahle,  apparaissent  çè  et  là  comme  des  fies 
ces  verdoyantes  onjts  qui  oiVent  sn  milien 
de  la  plut  fatigante  stérilité ,  le  contraste  wth 
talent  de  quelques  terraint  doués  de  la  ferti- 
lité la  plus  riche.  Ces  oasb  ne  sont  que  des 
vallèet  arrosées  par  de  nembreuseï  tooroes , 
on  par  des  rassemUeaaens  d'eaux  pluviales 
qui  Aivorisent  sous  un  ciel  brûlant  la  erels* 
sanoe  d'une  ft>nle  de  végétaux. 

Le  climat  giénéral  de  l'Afirique  ett  celui  de 
kl  xone  tomde;  rien  tt'j  tempère  la  ebaleidr^ 
qtae  let  piniet  périediquet ,  let  vents  de  mer 
et  l'élévation  du  toi.  U  ett  même  k  remarquer 
que  cet  troit  circonstancet  te  réunittent  quel- 
quefoit  dans  un  plut  haut  degré  tout  l'équa- 
teur,  que  dant  let  zonet  tempéréet.  Ainsi 
quelques  parties  de  la  Guinée ,  de  la  Nigritie 
et  de  l'Abyssinie,  jouissent  d'une  température 
infiniment  moins  brûlante  et  moins  sèche  que 
les  déserts  sablonneux  au  sud  du  mont  Atlas , 
quoique  ceux-ci  soient  éloignés  de  3o  degrés 
de  la  ligne  équinoxiale.  Partout  où  le  sol  est 
humecté  la  végétation  acquiert  la  plus  grande 
vigueur.  Les  déserts  qui  régnent  aujourd'hui 
sur  cette  partie  des  cétes  de  la  Méditerranée 
où  les  anciens  avaient  fondé  des  colonies  si 
long-tems  florissantes ,  indiquent  la  richesse 
que  pourraient  acquérir  certaines  contrées  de 
FAAiqQe,  si  elles  étaient  plaoécs  sous  Tin- 
floence  de  la  civilisation.  PtnsÉeun  exemples 
en  ofijrent  aujourd'hui  la  preuve  z  tâmtk  la 
vigne  réussit  à  la  fois  en  Barbarie  et  près,  du 
eap  de  Bonne-Espérance  i  lelroment,  Verfe 
et  le  riz  procurent  daiis  dtffièrentes  régions 
des  récoltes  abondantes.  La  végétation  natu- 
relle se  développe  en  divers  endroits  avec 
une  rigneor  toute  perticnlière;  la  pinpart 
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fWt  BAdAtagiies  aoot  coarerUt  de  forêts  dont 
lea  arbpcf  ne  le  cèdent  en  majetlé  à  aucun  de 
cettX-dea  entret  régions  du  globe  :  celles  da 
mmkt  AUas  égalent  les  plus  belles  forêts  de 
l'Italie  et  de  l'Espagne;  celles  de  la  Gainée, 
de  la  Sénëgambie,  du  Congo  et  de  la  Nigritie^ 
rappelient  les  épaisses  forêts  de  T Amérique 
méridionale  :  le  bttohab ,  que  les  Européens 
ont  transporté  dans  plusieurs  parties  du  Nou- 
veau-Monde, est  originaire  de  l'Afrique  mé- 
ridionale; le  eoêêier^  le  tamarinier,  le  &a- 
nanierf  le  grand  et  épineux  aliQ  (mimoia 
gummi/era)  qui  donne  la  gomme,  le  oAs' ou 
VilUpé  qui  produit  le  beurre  végétal,  sont 
communs  dans  certaines  régions  ;  le  cocotier 
végète  çà  et  là  jusque  sur  les  plages  les  plus 
arides  ;  le  dmiticr  élève  sa  large  tête  an  miliea 
même  des  déserts.  Dans  ces  plaines  déponr- 
vnes  de  gaxons  ,  la  végétation  ne  consiste 
qu'en  quelques  plantes  épineuses  et  en  eu/^Aor^ 
hcê  gigantesques. 

On  reconnaît  dans  cette  courte  énnméra- 
tion  quelques-uns  des  caractères  de  la  végéta- 
tion asiatique.  Le  règne  animal  présente  plus 
d'originalité.  L'Afrique  possède  la  plupart  des 
animaux  de  l'ancien  continent,  mais  ils  y  sont 
plus  vigoureux.  Le  cheval  de  Barbarie,  le 
î>offle  du  Cap ,  le  mulet  du  Sénégal  en  sont 
des  ^exemples.  Le  lion  d'Afrique  est  le  seul 
digne  de  son  nom.  L'èlépbant  et  le  rkinooeros, 
d'âne  taille  moins  colossale  que  ceux  d'Asie, 
ont  beaucoup  plus  d'agilité,  et  peut-être 
«nssipios  de  férocité.  Plmieurs  aniauns  sont 


particuliers  k  cette  partie  éa  nion^e.  Ci 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l' Abjpssii 
nous  viennent  les  deux  aenlea  eapêc 
lèbres  connues  ,  et  le  cheval  coumggm, 
grand  que  le  zèbre,  et  portant  aaaai  dt 
longues  oreilles.  Le  lourd  hippopotame  m 
trouve  aux  environs  du  Cap  ,  au  Séaé^,  et 
même  en  Egypte.  L'Alriqtie 
nourrit  aussi  deux  espèces  de  giraCc 
le  plus  grand  oiseau  coiino,  l'a 
particulière  «  ce  continent. 

Quelque  peu  connue  que  aoît  rAfriqve,  « 
sait  que  le  régime  miaerat  j  conatstne  d'an» 
menses  richesses.  Le  prodigieux 
de  poudre  d*or,  que  Coot  diSërenti 
nés  de  l'intérieur,  annonce  la  .grande 
dance  de  ce  métal;  l'une  dca  branebea  des 


monts  Lnpata ,  à  l'extrémité 
continent ,  doit  le  nom  de  momtmgme  de 
k  la  quantité  qu'elles  en  recèlent.  On  < 
le  fer  dans  plusieurs  coQtrëea  et 
ment  en  Abjssinie  et  dana  lea 
entre  lesquelles  coulent  le  Sèoègal  et  la 
bie.  Nops  n'avons  pas  besoin  de  rappderqat 
les  anciens  tiraient  des  énaeraudes  die  la  Banle- 
Égypte ,  et  que  les  antiques  monoaens  de 
celte  contrée  prouvent  qoe  les  porplijrvfl ,  b 
granités,  les  syénites  et  plusieurs 
ches  employées  dans  les  arts 
trouvent  en  abondance  dana  ks 
qui  bordent  le  cours  du  Nil ,  et  | 
dans  celles  que  nons 
impacf alternent. 


CHAPITRE  SOIXANTE-ONZIÈME. 


Diviêion  iê  V Afrique  en  régions.  —  Deecription  âe  la  région  du  NiL 


Là  diflkaké  de  suivre  une  marche  métho- 
dique en  parcourant  sur  la  carte  le  continent 
africain ,  a  engagé  un  géographe  connu  par 
•d'honorables  travaux ,  à  proposer  de  diviser 
l'Afrique  en  cinq  grandes  régions  >.  Nou» 
nous  empressons  d'adopter  cette  idée;  mais 
BOUS  la  modifions  en  portant  à  sept  le  nombre 

«  M.  Ad.  BsUii,  daat  smi  doutsI  Abrégé  dm  64^ 


de  nos  divisions ,  dont  quelques-ones 
deront  nécessairement  avec  celles  da  savant 
dont  nous  parlons.  Ces  régions  sont  :  celle  du 
If  il,  ceUe  de  VAtlaê^  celle  du  JkA«f«,  U 
région  centraU,  U.  région  acddgmtmU,  la 
région  austmie,  et  la  r^ion  orMMcle. 

La  région  du  NU  a  pour  Knaites  :  au  nacd , 
la  Méditerranée;  h  Test,  TArabse,  U  mer 
Rouge,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb ,  et  une 
petite  partie  du  golfe  d'Aden;  an  and,  les 


DE  GÉOOBAPHIE. 


5ir 


«ttoatafiMt  èe  k  L«iiet  à  Fouetta  la  Nifrttie 
on  le  Soudan  «  et  les  déaerU  de  la  Libje  et  de 
Sarcaf  qui  dépendent  de  la  région  de  TAUat. 
£lle  ett  arrotee  dans  toute  m  longueur  par  le 
^il ,  qui  f  prés  det  monlagoes  de  la  Lune  9 
prend  le  nom  de  fleuve  Blanc ,  ou  de  Babr-el- 
Abiad ,  et  qui,  après  avoir  traversé  le  Stn- 
jaaar,  reçoit  sur  sa  droite  le  fleuve  Bleu  [ou 
Bdilir-el-Asrak ,  qui  vient  de  TAb/ssinie  et 
que  plusieurs  géographes  regardent  à  tort 
comme  la  branche  principale  du  Nil.  Les 
contrées  que  comprend  cette  région  sont 
o^les  qu'arrose  le  Bahr-el-Abîad  :  l'Abjrs* 
aiinie,  la  Nubie  et  TÉgypte. 

I«a  premi^ère  de  ces  contre'es ,  que  Ton  pent 

appeler  aussi  celle  du  Sud-Ouest^  est  encore 

tres-pe«  connue  ;  la  plupart  des  peuples  qui 

l'habitent  sont  noirs  et  conservent  leur  indé- 

pcndanee.    On  y   connaît  un   pajs  appelé 

JDongm  ou  Dinka ,  c'est  celui  où  le  Bahr*el- 

Abiad  prend  sa  source,  au  pied  des  monts 

£i^Kamar,  Il  dépend  du  puissant  empire  des 

Chiloukê,  peuple  noir,  qui,  en  16049  envahit 

et  soumit  le  Sennaar,  où  il  laissa  un  grand 

nofnbre  de  colonies.  Le  sultan  des  Chilouka 

babite  une  petite  ville  appek'e  Temhel  on 

Le  Btrtat  ou  DJgM^O'cnin ,  est  une  vaste 
contrée  montagneuse  et  couverte  de  forêts 
presqu^impraticables ,  habitée  par  un  grand 
nombre  de  nations  nègres  idolâtres  et  belli- 
queuses. Elle  comprend  le  Gamàn^l,  dont 
les  farouches  indigènes  tirent  une  grande 
quantité  d*or  des  terrains  d'alluvioosj  le 
J^azoql  y  qui  s*élend  sur  la  rive  gauche  dn 
Bmhr-^l'Airakf  et  qui  est  gouverné  par  un 
petit  prince  qui  s*est  rendu  ind<^ndant  du 
roi  de  Sennaar;  enfln  le  Dàrf^y  sur  la  rive 
gauche  du  Tournai  ^  pajs  montagneux ,  cou- 
vert de  bois  et  entrecoupé  de  torrens ,  dont 
le  lieu  principal,  appelé  Farâoui,  est  Ten- 
trepôt  du  commerce  de  la  Nubie ,  de  1* Abys- 
sin ie  et  de  tout  le  Bertat. 

Le  ChtiboMf  qui  renferme  une  petite  ville 
du  même  nom ,  eit  un  pays  au  nord  des  Chi- 
iouks ,  remarquable  par  la  qnantité  d'or  qne 
les  habitans  tirent  de  son  sol.  Le  Fertit ,  au 
nord  du  Donga ,  renferme  d'importantes  mi- 
nes de  cuivre.  Un  autre  pays  limitrophe  est 
celui  des  Tuklavi,  dont  le  roi  réside  dans 
une  petite  ville  nommée  Tuggala. 

Voisin  de  ces  régions  sauvages ,  le  Kordo- 
fan ,  presque  entièrement  entouré  de  dé- 
serts, excepté  vers  le  sud,  où  s^éléve  une 
petite  chaîne  de  volcans  à  demi  éteints,  est 
habitd  par  des  Nègres  atsex  civilisés,  appelés 
Muhas,  et  par  des  Arabes  mahométans.  Ibéit 
et  Koidagi  sont  ses  deux  principales  villes. 


La  première  9  qui  n*flit  qQ*an  pwmà  ummée 
huttes,  en  est  la  capitale  :  elU  fiiit  un  eom** 
merce  très^tendu.  C'est  dans  le>  Kordofaa 
que  le  pacha  d'Egypte  recrute  teê  armées ,  e» 
y  envoyant  des  troupes  enlever  les  habitans. 

UJbjnsinU  est  une  vaste  contrée  à  l'cist  de- 
là précédente.  L'un  des  plus  grands  royaomea 
qu'elle  renferme ,  est  celui  de  Tigré ,  habité 
par  une  race  belliqueuse.  Les  principaux 
pays  qui  en  dépendent  sont,  d'abord  le  Tigré 
proprement  dit ,  dont  Jdotfm  est  la  ville  la 
plus  importante  :  on  y  compte  8,000  babî* 
tans,  la  plupart  professant  risleoMame,  et  fa- 
briquant des  toiles  de  colon ,.  ^i  circulent 
comme  moyen  d'échange  dans  tonte  l'Abys* 
sinle.  Une  autre  ville  plus  intéressante,  non 
par  son  étendue,  puisqu'elle  ne  tenSerme 
que  600  maisons,  mais  par  ses  antiquité»,  eM 
celle  d^^jronai.  Quoique  cette  ville  ne  soit 
meoti(mQée,  ni  par  Hérodote,  ni  par  Stra* 
bon,  on  ne  peut  douter  de  son  antique  aplen* 
deur  à  la  vue  des  inscriptions  grecques  et 
éthiopiennes,  des  ruines  magoiflques  de  tem* 
pies  et  de  palais,  et  deê  54  obélisques  qui  cou- 
vrent encore  son  sol. 

Voyons  les  autres  pays  de  l'Abyasinie. 
£nderta ,  province  fertile ,  est  bien  cultivée^ 
on  y  remarque  ChéUcout,  ville  ou  plutôt  gros 
village,  résidence  ordinaire  du  roi  :  sa  popu- 
lation est  d'environ  8,000  âmes.  Son  église  « 
décorée  de  peintures,  est  la  plus  belle  de 
l'Abyssinie.  Jintalâ,  chef-lieu  de  la  provinoe^ 
se  compose  d'un  millier  de  maisons. 

Le  Lasta,  province  montagneuse-  située 
entre  les  monts  Samen  et  le  lac  Jchangjr,  a 
pour  chef-lieu  Sokota,  an  moins  aussi  impers 
tante  qu^Antalô.  Le  Samwi  est  en  grande 
partie  peuplé  de  |uifs  nomméa  Falaehas ,  qui 
paraissent  être  les  restes  d*une  tribu  qui,  dans 
l'antiquité ,  reçut  le  surnom  à^£xUét,  Dam 
le  Bahamegach  on  trouve  une  petite  ville 
appelée  Dixan ,  très-commerçante  et  peuplée 
d\ine  race  noire  mslpropre  et  |>aresseuse. 
Uagami  a  pour  chef-lien  GtnaUr,  formé  de 
petites  huttes  coniques;  le  7*emèeii^  jidet;  le 
Sîréf  une  ville  de  ce  nom;  le  ff^ojerat, 
remarquable  par  sa  fertilité,  uno  cité  de 
fTaldubba,  peuplée  en  grande  partie  de 
moines. 

Le  royaume  ^Amhara  ou  de  Gondar  est 
un  des  plus  importans  de  rAbjrssinie,  dont 
il  occupe  les  parties  centrales  sur  1  a5  lieues 
de  longueur  et  100  de  largeur.  Si  nous  jetons 
un  coup  d^œil  sur  ses  provinces,  nous  y  ver- 
rons celle  de  Dembéa ,  l'une  des  plus  fertiles, 
dont  le  chef-lieu  ,  appelé  Gondar,  est  coou- 
déré  comme  la  capitale  du  royaume.  Cette 
,yille  a  3  ou  4  lieues  de  tour,  et  un  palais  qui , 
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p*r  MB  drohHeolarf>  dan»  le  style  golhiqiM, 
justifie  Popiaion  qui  en  attribue  la  conctrdo* 
tion  II  des  mSssioDnaires  européens.  Quelques 
aotenrs  attestent  qu'elle  renferme  une  cen- 
taine d*egliaes  et  plus  de  5o,ooo  habitans.  Ses 
habitations,  construites  en  torchis  ou  en 
pierres ,  sont  confortes  dé  chaume.  Les  au- 
tres plrofinces  de  œ  royaume  n'offrent  rie» 
d'intfîîressant  :  Vjfmhmra,  proprement  dit« 
passe  pour  former  un  petit  État  indépendant 
dont  le  chef  réside  à  ff^atho-Haïmmnot;  le 
6<^alR'  ou  Godjam  passe  pour  être  un  des 
pUs  beaux  pays  de  TAbyssinie  et  un  des  pins 
peuplés.  I  JSMéia ,  simple  bourgade,  en  est 
la  principale  ville.  La  prof  ince  de  MaHeha  f 
mareoBgeuse  et  pea  salnbre,  a  pour  chef-lieu 
Ibaba^  qui  malise  avec  Gondar  en  étendue 
et  en  richesse.  Le  Beie$$4n  a  pour  principale 
▼allé  En^rm* ,  composée  de  3oo  mdisons.  Dans 
le  Damoi ,  province  riche  en  mines  d*or,  on 
connaît  la  ville  de  Bmné ,  et  dans  le  Foggara, 
«elles,  de  Tabulague,  Teheiffa,  et  Toherkin 
qat  passe  pour  une  place  d'armes. 

Le  royaume  d'Ankober,  l'un  des  plus  riches 
et  des  plus  peuplés  de  l'Abyssinic,  était  jadis 
une  des  parties  les  plus  civilisées  de  cette 
contrée.  jÉnkobgr,  sa  capitale,  est  la  résidence 
d^un  prince  qui  s'est  rendu  indépendant,  et 
tloot  les  États  M  composaient  en  i8i4  des 
deux  grandes  provinces  à^E/mt  et  de  Sihoa. 

Le  royaume  d'jângo ,  qui  se  compose  de  la 
province  de  même  nom,  de  celle  de  Purfura 
et  de  quelques  antres  districts ,  a  pour  villes 
fnincipales  Agof^  Cotbenou  et  Combotche, 
Celui  de  Naréa  occupe  un  des  plateaux  les 
^nM  élevés  de  l'Afrique;  ses  habttans  appar* 
iienoent  k  une  race  blanche  et  sont  tribu- 
laéres  dé  l'empereur  4'Abyssinie. 
'  Le  fSammsi ,  sur  la  eéle  basse ,  sablonneuse 
«et  brûlante  de  cette  contrée ,  compte  parmi 
ses  tribus  nomades,  les  Sûhihoi  i  la  peau 
noire,etlesiV«Borfaiau  teint  cuivré.  Comme 
Jes  anciens  Troglodytes,  ils  habitent  les 
creux  des  '  rochers  ou  des  cabanes  faites  en 
joncs  et  en  algues.  Pasteurs ,  ils  changent  de 
demeure,  selon  que  les  pHncs  lent  germer  un 
peu  de  verdure  sur  oe  sol  brûlant.  Le  prin- 
cipal village  du  Samara  est  Duroro,  situé 
dans  la  baie  d'Amphila ,  habité  par  des  Dum- 
Ao^sas,  la  plus  puissante 'Iribu  des  DanmkiU, 
qui  occupe  une  grande  étendne  dans  Pinté- 
rieur  des  terres  depuis  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandeb  jusqu'à  la  baie  d'Houakel.  Le 
misérable  village  de  ZaUa ,  dans  la  baie 
d'Amesley ,  est  la  résidence  du  chef  des  Ha* 
zortas  :  c'est  près  de  ce  village  que  se  trou- 
vent les  ruines  de  l'antique  cité  d'Jdulù.  A 
trois  lieues  de  la  c6te  on  aperçoit  l'île  de 


DkaUe ,  la  filiis  grande  de  tovtea  csHct  delà 
mer  Rouge..  Sur  une  petke  A*  dans  la  baie  4s 
iÊ4Uiouah,  une  viUe  de  ce  noua ,  qui  Re- 
ferme a,ooo  habitans ,  fait  un  coaaaerce  tvèa- 
important.  C'est  ici  que  débarquent  les  voya- 
geurs qui  se  rendent  par  naer  en*  Abjsaînie. 

La  Nuhië,  que  nous  allons  pareonitr,  est 
vne  contrée  d'environ  35o  lieues  de  loagaear 
du  nord  au  sud ,  et  de  200  de  largeur  de  Test 
à  l'ouest.  Depuis  l'invasion  Cnte  en  18»  par 
les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte,  tons  les  pays 
de  cette  contrée  qui  bordent  le  NU  pevvcaft 
être  regardés  comme  tributaires  de  ce  pacbk 
La  plus  importante  des  divisieos'<iosil  elle  se 
compose ,  est  le  royame  de  SemuÊ^'j  §emèé 
au  oomosencement  du  xvi*  siècle.  S^mnmÊr,  sa 
principale  ville,  est  sur  la  rive  gancfcc  da 
Bmhr^el-Jirak,  C'est  un  amas  irreyslier  de 
cabanes  rondes,  couvertes  en  chaume  et 
struites  en  argile. 

Les  autres  divisions  sont ,  le  long  da 
fleuve  et  dn  Nil  proprement  dit  :  le  psys 
à*Halftif,  où  l'on  exploite  dli 
salines,  et  dont  la  capitale,  appelée 
Hay^àf^  est  un  amas  confus  de  cabanes, 
la  population  est  aujourd'hui  de  i^^inoo  a^c*, 
d'après  les  renseignemens  fournis  par  le  voya- 
geur français  CailKand  ;  le  pays  de  €%awîff, 
qui ,  conjointement  avec  le  précédent ,  peni 
naettre  en  campagne  un  corps  de  3o^oqo  c»- 
▼aliers  t  Chtndi^  sa  capitale  ,  peut  avoir  80a 
à  900  maisons  et  6  ii  7,000  habttans;  le  pays 
de  Damgr,  dont  la  principale  cité  dn  nîéme 
tN>m,  située  près  du  confluent  du  Tanais/et 
du  Nil ,  se  compose  de  5oo  maisons  dlaposéri 
en  rues  droites  et 'bordées  d'arbres  q«i 
tissent  à  une  belle  mosquée  ;  le  pays  de 
èarou  Berbêt^  qui  peut  mettre  sous  les 
un  millier  d'hommes  libres  et  5oo 
et  comprensnt  quatre  grands  villages  dont  le 
|>rincipal  est  El-Mekhejrri  le  Ckmg^eim  aa 
pays  des  Ckaykié,  peuple  actif  et  beltiqueai, 
mais  enclin  au  brigandage ,  ffé  Pon  troase 
Korti,  ville  que  défend  un  chétean  fort ,  et 
Hannek  qui  renferme  a,ooo  habitans;  le 
Mtùhaa,  dont  les  principaux  TiUages  sent 
Kotdti ,  Gorgott  et  Haffyr  ;  et  le  SoèàM^ 
pays  stérile  et  presque  désert  dans  leqad  la 
misérable  bourgade  de  Semneh  est  bâtie  vîs- 
à-vis  un  temple  égyptien  qui  s'ëlére  snr  b 
rive  opposée  du  Nil. 

Le  DongoUh ,  dont  la  longueur,  de  Test  à 
l'ouest ,  est  d'environ  300  lieues ,  et  la 
de  i65  do  nord  au  sud  ,  était  jadis  plus 
et  plus  peuplé  qu'aujourd'hui;  il 
une  ville  importante  appelée  le 
golah,  minée  dans  ces  derniers  ti 
qui  occupait  un  rang  parmi  les  antiques  cilc> 
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de  U  linbM  9  i  «n  j«gtr  p«f  lat  fâU  eilea  chft* 
piteaox  dt  coloniMs  eo  granité  ^«i  giMCBt 
antoar  de  tet  nuisereUa»  kabUeUon*  :  ceUe 
de  Marakah,  fondée  depoi»  peu  i^r  les  He» 
inekMik*,  renfome  i^ooo  bâlâUnt  qui  oui 
quitté  leur  ancieiuie  eapitek. 

La  pluf  grande  partie  de  la  Bm$$ê^NubUf 
que  Ton  appelle  aussi  le  pajs  des  Sarmbra$ , 
peuple  nomade  qui  la  parcourt  dans  tons  les 
sens,  s'étend  sur  Ta  rive  gauche  du  Nil ,  entre 
la  cataracte  à^Ouadj^Halfa  et  celle  à" À** 
MQ¥an  ou  de  Sjrenst,  plus  connue  sous  les 
Donas  de  première  et  de  êeconde  etU^raetee, 
Les  villes,  ou  plutôt  les  villaget  qu'elle  mur 
lerme,  sont  :  V^r^  qui  en  est  regardée 
comsie  la  capitale,  et  près  de  laquelle  on 
remarque  un  ancien  monument  taillé  dans  le 
roc,  que  Belzoni regardait  comme  un  temple 
d'Osiris ,  ainsi  que  les  ruines  d'un  autre  tem* 
ple  enseyeH  en  grande  partie  sous  les  sables; 
Ouadjr'Ha{fa  y  près  de  la  cataracte  de  ce 
nom;  Eb^amhoûl,  petit  hameau  près  duquel 
•e  fait  remarquer  un  majestueux,  temple 
^yrptien  ;  El-QaUbcluh ,  composé  d'aoTiroii 
aoo  maisons  construites  en  pierres  arrachées 
à  divers  moaumens  antiques,  dont  le  plus 
important  est  un  temple  qui  parait  avoir  été 
érigé  à  Sérapis ,  et  qui ,  a  en  juger  par  quel- 
ques peintures,  atteste  qu*il  fut  transformé 
en  église  dans  les  premiers  tems  du  christia* 
nisme  ;  €tkùu  IMm,  dont  les  maisons  en  terre 
et  couvertes  de  feuilles  de  palmiers,  s'élèvent 
nutour  des  restes  d'une  mosquée ,  d'un  châ- 
teau en  ruines,  et  de  quelques  antiquités. 

Sur  la  droite  du  T^kâzzé  et  du  Nil  s'étend , 
îuaqu'aus  montagnes  qui  hordeot  la  mer 
Aouge^  une  vaste  contrée  occupée  en  grande 
partie  par  des  déserts ,  et  parcourue  dans  tons 
ies  sens  par  des  nations  noinades.  Parmi  ces 
dernières,  les  ^ic&uTTvfc  for  meut  plusieurs  tri- 
bus puissantes  et  guerrières  :  un  ic  leurs  prin- 
^peuz  villages  es^  Olba,  iv>ec  un  port  sur  la 
■aer  Rouge;  les  Badendoa  y  qui  habitent  on 
fertile  canton  appelé  BeUul'elfTmka ,  et  qui 
ee  livrent  è  l'agriculture;  les  Àkmmadab, 
tribu  nombreuse  qui  abandonne  les  monta- 
ges pendant  k  saison  des  pluies  pour  cul- 
tiver les  bords  du  Takaszé  ;  les  &aUetufahe , 
qui  pillent  les  tribus  voisines  et  se  retirent 
dans  les  careraes  des  monts  Faeêulm  et  M" 
Utesee  ;  les  Heismmjreh ,  qui  se  répandent  dans 
le  po js  au  nord<est  du  désert  de  Bahiouda  ; 
eufin  les  Kmhabyeh  ,  qai  parcourent  les  dé- 
serts qui  s'étendent  k  Pooesi  du  Nil.  Une  cité 
assex  iflipertante  appartient  è  la  régten  qu'ha- 
bélent  ces  dilTérentes  tribus  :  on  la  nomme 
Sùumkim  ;  elle  renferme  8,000  habitans  com- 
poeés  de  Bicbarjrebs.  Cest  dans  son  enœtnte 


qae  ee  tiènl  fn»  des  pins  grands  mardids 
d'esclaves  de  toute  la  région  du  Nil.  £lle  est 
bâtie  anr  un  flot  ;  son  port  est  un  des  meil- 
leurs et -des  plus  fréquentés  de  la  mer  Ronge. 

Depuis  un  tems  trèsrecoié  VÉgypte,  dans 
laquelle  nous  allons  entrer,  se  divise  en  trois 
régions  naturelles  i  la  Haute ,  la  Mojrerme  et 
la  Basâe^Égjrpte ,  qui  forment  dans  leur  en- 
semble une  superficie  d'environ  aa^ooo  lieues. 
Ce  vaste  pojaume  a  197  lieues  de  longueur, 
depuis  Tile  de  Philm ,  en  arabe  Djé%iret-ei^ 
Burbé,  jusqu'au  cap  Bourios ,  et  110  dans  sa 
moj'^apne  largeur;  mais  toute  sa  partie  culli- 
Table ,  c'est^dire  l'étroite  vallée  du  Nil  et  le 
Delta ,  ne  comprend  que  i663  lieues  carrées. 
Les  trois  grandes  divisions  ^ue  nous  venons 
de  nommer  sont  partagées  en  provinces  dont 
nous  donnerms  ci-apr^  le  tableau.  C'est  par 
le  Bord  que  nous  commencerons  la  description 
de  leurs  principales  vill^;  mais  avant ,  esquis- 
sons rapidement  les  caractères  pbjsiques  qui 
distinguent  l'Egypte. 

L*aspect  de  ce  pa3rs  varie  périodiquement, 
eemme  les  saisons.  Dans  les  mois  de  notre 
hiver,  lorsque  la  nature,  morte  pour  nous, 
semble  avoir  porté  la  vie  dans  ces  climats ,  la 
verdure  des  prairies  émaillées  de  l'Ég/pte 
eharme  les  yeux,  hêt  fleurs  des  orangers ,  des 
citronniers  et  d'une  foule  d*arbnstes  odorans 
parfument  Tatr  ;  les  troupeaux  répandus  dans 
la  plaine  animent  le  tableau  s  l'Egypte  ne 
forme  alors  qu'un  jardin  délicieux,  quoiqu'un 
peu  monotone,  car  ce  n'est  partout  qu'une 
plaine  terminée  par  des  montagnes  blancht- 
très,  et  semée  de  quelques  bosquets  de  pal- 
miers* Dans  la  saison  opposée,  ce  pays  ne 
présente  plus  qu'un  sol  ou  fangeux,  on  see  et 
poudreux;  que  d'immenses  champs  inondés, 
de  vastes  espaces  vides  et  sans  culture,  des 
campagnes  où  l'on  n'aperçoit  que  quelques 
dattiers ,  des  chameaux  et  des  buffles  conduits 
par  de  misérables  paysans  nos  et  hàlés ,  baves 
et  décharnés;  un  soleil  brûlant,  un  ciel  sans 
nuages ,  àeg  vents  continuels  plus  ou  moins 
violens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  plu- 
sieurs voyageurs  ont  tant  différé  les  uns  des 
autres ,  dans  la  description  physique  qu'ils 
nous  ont  donnée  de  ce  pays. 

La  première  ville  que  nous  traverserons 
en  suivant  la  pente  du  Nil ,  est  Jssouan ,  sur 
la  rive  droite  du  fleuve ,  dans  en  site  agréable 
et  sur  un  sol  granitique.  Cette  viHe,  presque 
en  ruines  et  mal  peuplée,  est  l^antique  Sjrene. 
Dans  le  moyen-âge  elle  était  encore  une  des 
cités  les  plus  importantes  de  l'Afrique.  Il 
reste  peu  de  débris  de  ses  monuroens  d'anti- 
quité :  ceux  qui  ont  résisté  aux  ravages  du 
iems  et  des  hommes,  semblent  plutdt  être 
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f onrnife  dat  Romanis  qoe  des  Éfjrptiem  ; 
ils  eonsisteot  principalement  en  qoelques  co» 
looDes  de  granhe  et  en  un  édifice  rarr^.  Om- 
bos  ou  Koum'Omboi  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  misérable  fillage,  mais  intéressant  par 
les  mines  de  deux  temples  qu'entoure  une 
vaste  enceinte  en  briques.  Le  plos  petit  de 
ces  édifices  a  éprourc  de  grandes  dégrada- 
tions par  reflet  des  crues  périodiques  du  Nil. 
A  EdfoUf  VAtho  des  Égjrptiens  ,  YApoUino* 
polis'Mogna  des  Grecs,  un  grand  temple 
consacré  à  Onu  montre  encore  ses  corridors 
et  ses  couloirs  mystérieux.  On  admire  kMtné 
Tun  des  monumens  les  plus  parfaits  de  Tan- 
tique  architecture  égjptienne  :  c'est  un  por- 
tique soutenu  par  a4  colonnes;  au  plafond  se 
trouve  sculpté  un  zodiaque  que  l'on  suppose 
antérieur  de  a,ooo  ans  à  celui  de  Oeodérah. 
Cet  édifice  et  d'autres  restes  attestent  que 
cette  simple  résidence  d'un  chejrkh  arabe  est 
Tantique  Latopoiii.  A  quelque  distance  de  œ 
lieu  se  trouve  une  église  chrétienne  que  les 
Cophtes  font  remonter  a  u  règnede  Diocletien . 
•Sûr  les  deux  rives  du  Nil ,  Luxor,  Kamak 
et  Med^Amoud  k  sa  droite;  Medjrnet'Jbou, 
Kounuh  et  d'autres  petits  villages,  sur  U 
rive  opposée ,  sont  situés  sur  remplacement 
de  l'ancienne  Thèbes ,  et  intéressent  par  de 
magnifiques  ruines.   A  la  lieues  plus  bas, 
Dendérah  a  peu  d'importance  par  lui-même; 
mais  il  interesse  le  voyageur,  parce  que  dans 
ses  environs  on  trouve  les  antiques  restes  de 
Tenljriis,  an  nombre  desquels  on  cite  un  beau 
tempU  de  aSo  pieds  de  longueur  sur  108  de 
largeur.  C'est  au  plafond  d'une  des  salles  de 
ce  temple  qu'était  place  le  fameux  planisphère 
qui  fait  l'un  des  plus  beaux  ornemens  du 
Musée  de  Paris.  Girgeh,  cbef-lieu  de  pro- 
vince, possède  aussi  des  monumens  antiques, 
et  renferme  10,000  habitans.  Un  peu  plos 
bas ,  sur  la  rire  droite  du  fleuve ,  El-Akim  f 
non  moins  peuplée  que  la  précédente,  parait 
être  cette  célèbre  Chemnis,  si  remarquable  par 
l'antiquité  prodi gieuse  qu'on  lui  attribue.  A  ao 
lieues  plus  bas,  et  sur  l'autre  rive,  S)rout,  où 
l'on  voit  aussi  des  ruines,  est  assez  bien  bitie, 
et  peuplée  de  ia,ooo  âmes.  Son  vaste  bazar 
est  construit  avec  des  restes  d'anciens  édifices. 
£lle  est  regardée  comme  la  capitale  de  la 
Haute-Egypte.  C'est  là  que  se  rassemblent  les 
caravanes  de  la  Nubie  et  du  Soudan* 

Nous  traverserons  encore  une  foule  de 
ruines ,  mais  sans  nous  y  arrêter  jusqu'à  la 
ville  de  Minjreh,  l'une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  de  la  Moyenne  Egypte.  Plusieurs 
auteurs  pensent  qu'elle  remplace  l'andenne 
CjrnopoUs.  On  y  remarque  une  grande  fila- 
ture de  coton  assez  bien  montée  en  machines 


européennes.  On  fisbriqve  dmt 
vases  de  terre  appelés  hmnimks ,  doat  tm  m 
sert  pour  rafralehir  Tean.  A  a8  lieoes  pks 
bas  ,  et  sur  la  même  rive,  c*eak-à-«lire  snr  la 
gauche  dn  Nil ,  BtmySoweyfei^  one  des  plos 
commerçantes ,  des  plus  penpléet  et  des  phe 
industrieuses  villes  de  l'Égypte-Moyenne. 
MédynBl-^l^Fafotan  t  près  de  laqiv^le  •■ 
voit  les  ruines  de  CroeodilopoUM ,  qoî  sons  le 
règne  de  Ptolémée  Pbiladelphe  reçat  le  nos 
à^Arêinoi  sa  sœur,  est  renommée  ponr  ssn 
huile  de  roses.  On  remarque  dans  ses  enviro» 
une  pyramide  fX  les  restes  d'un  aocieB  laby- 
rinthe* 

En  entrant  dans  la  Baoé-^É gyyitm  ^  qoeks 
Arabes  appellent  Bakari^  nous  voyons  s*âew 
ces  majestueuses  pyramides ,  étonnans  ma*- 
selées  des  monarques  égyptiens  :  elles  sast 
au  nombre  de  11,  rangéei  presque  snroie 
seule  ligne ,  à  peu  de  distanee  de  la  rire  ga»- 
che  du  Nil,  sur  la  roule  de  Gjsdu  TVoss 
d'entre  elles  surpassent  les  autres  en  kaa- 
teur  :  la  plus  grande  étonne  par  ses  dimen- 
sions; suivant  M.  Nooet,  membre  de  ITnftîlat 
d'Egypte ,  elle  a ,  quoique  sa  crête  ait  été 
détruite ,  4^"  pieds  g  ponces  7  Kgnes  de  ba» 
leur,  et  699  pieds  g  ponces  7  lignes  de  lon- 
gueur il  la  base  de  chaque  face.  Ces(  vîs^^tbs 
de  celle  de  Soffqarmh  que  s^éteadait  fadia  la 
majestuense  Mempkiê.  Un  monument  (fni 
doit  prendre  place  après  les  Pyramides  ^ 
la  fameuse  tète  colossale  appelée  le 

Avant  de  traverser  le  Nil  |4>nr  arri 
Caire ,  Gj^eh  étend  an  loin  ses  bastioas  et  ses 
demi-lunes.  C'est  une  ville  triste  et  mal  bêlie, 
qui  n'a  de  remarquable  que  le  palais 
roenoé  par  Ismail-Bey  et  termine  par 
Bey,  ainsi  qu'une  fonderie  de  cnsKma 
par  ce  dernier.  Ôur  la  rive  opposée ,  à  ^p^ 
toises  dn  fleuve ,  on  Toit  la  cafHtale  de  rÉ- 
gypte.  EUKdhirah  ou  Z^  Cmire^  cosntrmt 
l'an  970  de  l'ère  Siolgaire  par  Ataaansonr,  le 
premier  des  califes  fatimites  qni  ait  régné  en 
Egypte',  est,  après  Conatantinople ,  la 
cipaie  viHe  de  l'empire  ottoman  ,  aoos  le 
port  de  l'étendue,  de  l'importance 
ciale  et  de  la  beauté  des  monumens..  Ce  Ait 
le  célèbre  Salah-Eddyn  on  Saindio  qui  il 
construire ,  vers  l'an  1176,  la  vieille 
qui  se  trouve  aujourd'hui  en 
dans  la  ville.  Ses  rues  sont 
étroites  ;  dans  qoelques-onea  les  balesns  de 
deux  maisons  opposées  se  toocbent  exactte- 
ment  Ses  quartiers  sont  an  nombre  de  &S. 
Ses  places  sont  irrégolières  :  on  en  compte  S 
principales ,  dont  la  pins  grande  éfale  à 
près  en  superfieie  rintérienr  du 
Mars  il  Paris  ;  an  mois  de  scpti— iire  la 
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dhi  NU  en  £ût  on  TMte  bttMo  qui  te  coarre 
•U>r«  de  berquei,  et  qui  o0^e  ki  nuit  oo 
aspect  trèt-pittoretqae  par  la  quantité  de  la»- 
temet  attaÂiëetà  chacune  d'ellet.  Cette  place 
es4  bordée  par  le  quartier  des  Cophtei ,  Tan* 
cien  paleb  d'Elfjr-Bey  et  let  aMisons  des 
cheykha  let  plut  riches.  Les  principaux  êdi- 
ûces  do  Caire  consistent  en  a53  mosquées, 
doot  la  plus  belle  est  celle  du  sultan  Hassan | 
la  plus  remarquable  par  sa  coupole  et  ses  dé- 
pendances ,  celle  de  El-Azhar;  les  deux  plus 
grandes,  celle  de  Touloun  et  celle  d'JE'/- 
Hakjrm;  en  1 58  chapelles,  et  en  on  grand 
nombrede  bains,  d'élégantes  citernes,  d'abreo* 
-voira ,  d^écoies  et  de  ponts  jetés  sur  le  canal 
qui  trayerse  la  ville.  Ajoutons  à  ces  édifices 
la  citadelle ,  qui ,  depuis  la  conquête  de  Sélim , 
sert  de  résidence  aux  gouverneurs  de  l'E- 
gypte, mais  dont  les  monumens  remarqua- 
bles qui  le  décorent  ont  beaucoup  souffert  des 
injures  do  tems.  Cependant  le  vice  roi  j 
occupe  un  logement  magnifique.  C^est  dans 
cette  partie  du  Caire  que  se  trouve  le  palais 
ou  plutôt  la  mosquée  de  Joseph,  qui  fut  bâtie 
par  Saladin  :  il  est  vrai  que  cet  édifice  a  tel- 
lement souffert  d*un  incendie  il  j  a  quelques 
années ,  que  le  pacha  a  donné  Tordre  de  dé- 
molir ce  qui  en  reste.  Non  loin  de  cette  con- 
struction ,  on  voit  le  fameux  puits  de  Joseph, 
construit  par  Saladin  :  on  sait  que  ce  prince 
se  nommait  Youaef,  Le  fond  de  ce  puits  est 
de  niveau  avec  le  Nil  :  il  a  environ  3oo  pieds 
de  profondeur.  Le  Caire  doit  à  la  haute  ca- 
pacité du  vice-roi  actuel,  Mohamed-Alj,  un 
grand  nombre  d*établissemens  empruntés  à  la 
civilisation  européenne  :  un  télégraphe  cor- 
reqxmd  avec  Alexandrie;  au  collège  de  Bou- 
laq  on  traduit  et  on  imprime  en  arabe  les 
meilleura  ouvrages  français,  anglais  et  ita- 
liens. 

Pendant  Foccopation  de  Tarmée  française , 

on  comptait  dans  cette  viUe  a6,ooo  maisons 

habitées  ,  et  i4  è  i5oo  cafés;  le  nombre  des 

édifices  est  aujourd'hui  moins  considérable , 

mais  cependant  la  population  est  au  moins  de 

3oo,ooo  âmes.  Elle  comprend  environ  ii,ooo 

militaires,    3,5oo   négocians    indigènes    et 

étrangers ,  ^^oo  marchands  en  détail ,  1800 

individus  tenant  café ,  a6,5oo  domestiques , 

i3,ooo  artisans  et  5,ooo  propriétaires.  Le 

commerce  et  Tindustrie  de  cette  ville  sont  très- 

florissans  :  on  y  voit  environ  i3oo  okeU,  qui 

sont  de  vastes  magasins  ou  espèces  de  bazars. 

Les  environs  de  la  capitale  de  l*Égjpte 

offrent  plusieurs  lieux  remarquables ,  tels  que 

Boulaq ,  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  que  Ton 

peut  considérer  comme  un  des  £iubourgs  du 

^^ûre ,  et  dans  lequel  on  compte  plus  de 


i5,ooo  habitans  :  environ  800  cisWFriers  7  sont 
oceupés  à  fabriquer  dea  soieries  ;  et  le  Fiêux^ 
CairÊ ,  antre  fanbonrg  oà  se  trouventies  gre- 
niers connus  soos  le  nom  de  grettiers  de 
Joseph. 

En  .eontînaant  k  descendre  le  Nil ,  noni 
verrons  la  petite  ville  de  Mtnouf,  bâtie  anr 
un  canal  qui  était  autrefois  navigable.  Plue 
loin  ,  Tanuih ,  presque  au  milieu  du  Delta  « 
est  une  des  mieux  bâties  et  des  plus  peuplée* 
de  la  Basae-Égjpte  ;  sa  belle  mosquée  attire 
trois  fois  par  an  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Maniourah ,  près  de  la  principale  branche  du 
Nil ,  est  une  ville  de  7,600  habitans ,  oà  Ton 
voit  encore  le  bâtiment  dans  lequel  saint 
Louis  fut  mis  en  captivité.  A  la  Keoes  à  Test 
de  cette  ville ,  San .  Tantique  Tanii ,  n*eit 
plus  qu*un  village  habite  par  des  pécheurs 
dont  les  cabanes  s'élèvent  au  milieu  d*obélis- 
ques  et  de  ruines.  A  ao  lieues  à  l'ouest ,  Da» 
tumnhour,  qui  renferme  une  église  oophte, 
est  raneienne  HermopoUê^Parym, 

L'antique  gloire  à^AUxandrie  est  encore 
attestée  par  les  vastes  ruines  au  milieu  des- 
quelles s'élève  la  ville  moderne.  Elle  est  bâtie 
sur  un  langue  de  terre  sablonneuse  formée 
par  la  mer  le  long  de  l'ancien  mêle  qui  autre- 
fois joignait  l'île  du  Phart  au  continent.  Elle 
a  deux  ports ,  et  forme  deux  ville»  distinctes, 
Tandeane  et  moderne.  IjOs  édifices  de  cellenti 
sent  sans  régularité.  Le  nouveau  palais,-  la 
douane ,  la  mosquée  des  mille  et  une  colonnes, 
et  les  fortifications ,  sont  ses  constructions  les 
plus  importantes  des  tems  modernes;  il  faut 
pourtant  y  ajouter  le  canal  construit  par  le 
vice-roi,  qui  fait  communiquer  cette  ville 
avec  le  Caire  par  la  branche  du  Nil  qui  dé- 
bouche à  Rosette.  La  population  de  cette  ville 
est  estimée  à  a5,ooo  âmes.  Sur  le  sol  de  la 
résidence  des  Ptolémées  s'élève  encore  la  co- 
lonne dite  de  Pompée  ;  quant  aux  deux  fa* 
meux  obélisques  improprement  appelés  aiguil- 
les de  Cléopâtre ,  l'un  d'eux  ,  celui  qui  était 
debout ,  a  été  donné  à  la  France  par  le  gou- 
vemementégjptien  ;  l'autre,  qui  est  renversé, 
a  été  donné  à  l'Angleterre.  On  voit  encore  les 
antiques  catacombes  creusées  dans  la  roehe 
calcaire,  les  prétendus  bains  de  Cléopâtre,  au 
bord  de  la  mer  ;  les  ruines  de  la  fameuse  église 
de  Saint-Anathase.  Une  mosaïque  en  marbre 
indique  l'emplacement  de  la  célèbre  biblio- 
thèque. 

A  4  lieues  au  nord-est  d'Alexandrie,  le  vil- 
lage à'Abonqir,  qui  s'élève  sur  la  côte  à  la 
place  même  qu'occupait  l'antique  Canopê ,  a 
vu ,  en  1798,  la  fameuse  bataille  navale  livrée 
entre  firueix  et  Tamiral  anglais ,  Nelson ,  qui 
triompha  malgré  les  prodiges  de  courage  de 
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la  marine  française  ;  «t ,  Tannée  suivante ,  la 
vengeance  que  les  Français  exercèrent  sur 
les  Tures,  dont  une  armée  forte  de  i5,ooo 
hommes  nouvellement  d^arqués  ^  en  eut 
10,000  de  culbutés  dans  la  mer.  Près  de  la 
rade  d'Âbouqir^  la. cote  qui  s^étend  vers  Test 
cesse  d'être  composée  de  roches  calcaires  ^  et 
ae  couvre  des  allavions  du  Nil%  On  aperçoit^ 
près  d^une  des  bouches  de  ce  fleuve,  Rosettei 
ville  de  i5,ooo  âmes,  sVlevant  au  milien 
d*uDe  forêt  de  dattiers ,  de  bananiers  et  d« 
sycomores.  Suivons  cette  côte  basseetsablon» 
neuse  dont  la  plus  grande  partie  est  occupée 
pal*  le  lac  Bourlos ,  rempli  d^llota  ,et  arrivons 
k  Dam(€tte^  près  d'une  autre  bouche  du  Nilé 
Tout  autour  de  cette  ville  la  campagne  offVé 
de  vastes  rizières  auxquelles  on  donne  dé 
grands  soins;  le  riz  qu'on  y  récolte  passe  pour 
le  plus  estime'  du  Levant.  Cette  cite ,  qui  fui 
bâtie  en  ia5o ,  à  a  lieues  de  l'ancienne  TfuH 
mimiis  »  détruite  pendant  les  Croisades ,  ren<* 
ferme  environ  ao,ooo  habitans,  qui  se  plaisent 
il  vivre  dans  la  malpropreté. 

A  Torient  du  Nil  et  du  Caire ,  an  fond  d'un 
golfe  forme'  par  la  mer  Rouge  ,  la  misérable 
ville  de  i^ooe^rou  Sue%^  renfermant  environ 
1000  habitans ,  occupe  remplacement  de  Tan* 
tique  Arsinoëv  Depuis  Cette  ville  jusqu^à  lA 
Méditerranée,  on  ne  traverse  que  des  de» 
serts.  D'autre*  déserts  s'étendent  aussi  à 
r^uest  du  Nil,  depuis  la  Nubie  jusquli  la 
mer  ;  mais  ils  offrent  çà  et  là  5  à  6  oasis  dont 

Suelquea^nnes  renferment  des  villes  qui  ne 
oîvent  pas  élre  passées  tons  silenoe.  Nom 
ne  parlerons  pas  de  celle  de  Sétinteh,  la  plus 
méridiôtiale;  elle  n'est  point  assez  impor^ 
tante.  Celle  qui  lui  succède ,  entre  le  i4*  «t  le 
aB«  parallèle^  poHe  le  nom  d'El-Khargtk 
ou  de  Orande^Oasii  ;  on  la  désigne  atissi  iom 
le  nom  d'Oaats  ffe  Thèbes,  Elle  comprend 
une  ville  ou  un  bourg  nommé  Mt-Khargéh, 
renfermant  aooo  habitAns ,  et  possédant  dauè 
Ms  environs  un  grand  nombre  de  ruines 
parmi  lesquelles  on  admire  celtes  de  deux 
temples  égyptiens.  A  l'ouest  de  ceHe*ei, 
l'oasis  de  Dékhél,  qui  renferme  aussi  plu* 
sieurs  temples  antiuues,  a  pour  chef-lien 
MetlineP^l'Qmêr,  qui  ne  le  cède  pas  en  pcM> 
pnlation  au  chef-Ken  de  la  précédente.  Au-- 
delà du  b8*  degré)  Qayr>  <hins  la  petite  oaiia 


appelée  EUouak-^l^Bâhry^ ,  l'srt  fin 
simple  village.  Cette  oasis  doit  être  couiïem 
comme  la  plus  septenl^onale  ée  ceQet  fà 
appartiennent  à  l'Égfpte.  La  plot  laportisli 
de  toutes,  dont  nous  parleront dsas  le chi* 
pitre  suivant,  fait  partie  de  b  regioi  k 
l'Atlas. 
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Description  de  V Afrique.  —  Région  de  VAiîae. 


CsflT  par  des  déserts  que  nous  allons  en- 
trer dans  la  région  de  1* Atlas ,  bornée  à  l'est 
par  l'Égjpte,  au  nord  par  la  Méditerranée  et 
le  détroit  de  Gibraltar,  à  Touest  par  Pocéan 
Atlantique,  et  au  sud  par  le  grand  désert  de 
Sahara'.  Le  désert  de  Barcah,  qui  sVtend 
de  Test  à  Touest  sur  une  longueur  de  près  de 
aoo  lieues ,  et  du  nord  au  sud  sur  une  largeur 
d^environ  loo  lieues,  forme  son  extrémité 
orientale. 

Ce  désert  se  termine  au  sud  par  les  monts 
Gerdobah ,  Siu  milieu  desquels  se  trouvent  les 
oasis  d'j^wJgélah  et  de  Sjrouah,  Cette  der- 
nière, jadis  si  riche,  centre  d'un  grand  com- 
merce, et  célèbre  par  son  temple  d'Ammon, 
n^olTre  maintenant  que  tes  débris  de  ses 
superbes  monumens.  Elle  a  pour  chef  lieu  la 
petite  ville  de  Sjrouah ,  qui  renferme  2000  ha- 
bitans.  Celle  d*Judgetah,  qui  s'étend  à  l'ouest 
de  la  précédente,  a ,  dans  la  ville  du  même 
nom,  un  chef-lieu  mal  bâti  et  moins  iuipor- 
taitt  que  Syouah.  Les  babitans  de  cette  oasis 
ont,  depuis  quelques  années,  établi  des  rela- 
tions commerciales  avec  les  états  de  Bour^ 
noo  ,  de  Baghermé  et  de  Temboutou  dans  le 
Soudan. 

Dans  le  pays  de  Barcah  la  misérable  ville 
de  Curin ,  que  les  Arabes  appellent  Grennahf 
occupe  une  partie  de  remplacement  de  la 
naagnifique  Cjrrène ,  célèbre  colonie  grecque 
qui  vit  naître  Eratosthéne,  Aristippe  et  Cal- 
liraaque.  On  reconnaît  encore  dans  les  champs 
qui  l'environnent  des  ruines  de  bains,  un 
stade  et  des  hypogées;  mais  ce  qui  mérite 
surtout  l'attention  des  voyageurs,  c'est  la 
nécropolis  formée  d'une  longue  suite  de  tom- 
beaux ou  de  grottes  sépulcrales  taillées  dans 
les  flancs  d'une  montagne  calcaire,  et  qui 
offrent  çà  et  là  des  façades  richement  sculp- 
tées et  des  tombes  ornées  avec  toute  l'élé- 
gance qui   distingue  le  ciseau  des  ancienf 

*  EUe  est  iHa^«  entre  le  a6"  degré  de  longitude 
orientale  et  le  19*  de  loogitade  occidentale ,  et  entm 
le  38«  et  le  s5*  degré  de  latitude  boréale. 


Grecs.  Au  fond  d'une  petite  baie,  Dtme^ 
Fancienne    Demis  j  dont  les  maisons  ainsi 
que  le  palais  du  gou  wneur  sont  bâties  en 
cailloux  et  en  pierres ,  est  encore  intéressante 
par    son   commerce  de  consommation  :  les 
babitans  des  environs  y  apportent  une  grande 
quantité   de   miel  et  des    fruits  délicieux. 
Avant  la  peste  qui  la  ravagea  il  y  a  quelques 
années,  on  y  comptait  7,000  babitans.  Entro 
Derne  et  Curin,  le  hameau  de  Massakhit  est 
célèbre  chc2  les  Arabes,  qui  regardent  9eê 
statues  et  ses  antiques  ruines  comme  une 
ville  qui  a  été  pétrifiée  avec  ses  babitans. 
M.  Pacho ,  la  visita  en  i8a4 1  il  y  reconnut 
Tancienne   Olbie  dont  parle  Synésius.   On 
voit  dans  ses  environs  des  grottes  sépulcrales, 
dont  une,  entre  autres  ,  est  remarquable  par 
la  grandeur  du  portique  qui  lui  sert  d'entrée. 
La  grande  Syrte  sépare  le  territoire  de 
fancienne  Cyrénaïque  de  VÉtmt  de  Tripoli  ^ 
celui  de  tous  ceux  de  la  Barbarie  qui  est  le 
plus  avancé  dans  l'échelle  de  la  civilisation , 
grâce  probabelment  à  la  stabilité  de  son  goa- 
vernement  basé  sur  le  principe  de  l'hérédité. 
Tripoli,  sa  capitale ,  ctft ,  à  ce  que  l'on  croit , 
Fancienne  Sabarta,  qui  dut  prendre  le  nom 
de  Tripolis  comme  chef-lieu  d'un  pays  ou 
Ton  distinguait  trois  villes  principales.  Le 
f^ieux-Tripoli porte  encore,  dit-on,  le  nom 
de  Sabart.  Le  Nouveau-Tripoli  est  une  ville 
assez  grande  dont  le  port  est  défendu  par 
plusieurs  batteries.  Le  palais  où  réside  le  bey 
est  un  vaste  édifice  dont  quelques  parties 
sont  assez  belles.  Cette  yille ,  qui  renferme 
35,000  babitans ,  est  un  des  principaux  en- 
trepôts de  marchandises  européennes  desti- 
nées pour  rintérieur  de  l'Afrique ,  et  Tun  des 
ports  d*où  Ton  expédie  la  laine  venant  de 
BarcaJif  le  séné,  la  cire,  les  plumes  d'au- 
truche et  la  poudre  d'or  que  les  caravanes  y 
apportent  des  difi*érentes  parties  centrales  de 
ce  continent.  Les  principales  villes  qui  bor- 
dent la  côte  sont  Mesurata,  résidence  d*un 
aga  qui  peut  nïettre^  sur  pied  un  corps  de 
1600  hommes  ;  Bengazjr,  yille  de  5,ooo  âmes  9 
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qui  remplace  Tancienne  Bérénice ,  et  qui  sert 
de  résidence  au  gouverneur  de  Barcah;  et 
Lébida,  Tancienne  Leptis- Magna,  où  Ton 
voit  les  restes  d^un  temple,  d*un  arc  de  triom- 
phe et  d^un  aqueduc.  Les  autres  ruines  sont 
en  parties  ensevelies  dans  les  sables. 

Au  sud  des  possessions  du  bey  de  Tripoli, 
un  vaste  pays  appelé  le  Fezzan,  est  gouverne' 
par  un  chef  indépendant  et  héréditaire,  pre- 
nant le  titre  de  sultan,  mais  tributaire  de  ce 
bey.  Le  Fezzan  occupe  du  nord  au  sud  une 
longueur  de  176  lieues  ;  sa  largeur  moyenne 
est  de  100  lieues  de  Test  à  Touest.  Le  sol  est, 
comme  celui  du  Grand-Désert ,  un  sable  6n 
et  rougeâtre  qui  recouvre  des  couches  cal- 
caires ou  argileuses;  mais  les  oasis  y  sont  tel- 
lement rapprochées ,  que  Ton  évalue  Tespace 
qui  renferme  les  terrains  cultivés  à  100  lieues 
de  longueur  sur  70  de  largeur.  Toutefois ,  la 
population  n^  est  pas  en  rapport  avec  la 
culture  des  terres  :  les  uns  ne  la  portent  qu*à 
75,000  âmes;  d'autres  doublent  ce  nombre, 
ce  qui  donne  un  résultat  plus  vraisemblable. 
Mourzouk^  la  capitale  de  ce  pays,  Tun  des 
principaux  marchés  de  TAfrique  septentrio- 
nale, et  le  rendez-vous  dés  caravanes  du 
Caire,  de  Tripoli,  de  Tunis  et  déTeroboctou, 
est  une  ville  bâtie  en  terre  et  entourée  d'une 
muraille  construite  de  même  sur  une  hauteur 
de  ào  pieds  et  une  épaisseur  de  8.  Traghan , 
qui  avait  )adis  le  rang  de  capitale,  est  impor- 
tante par  sa  fabrique  de  tapis. 

Eutrons  maintenant  dans  TEtat  de  Tunis, 
)e  plus  petit  des  Etats  barbarcsqoes,  mais  le 
plus  peuplé  et  le  mieux  cultivé.  Il  est  situé  à 
l'ouest  de  c^i  de  Tripoli.  CVtait  autrefois 
TAfriquc  proprement  dite  et  le  siège  principal 
de  la  puissance  carthaginoise. 

Tunis,  la  résidence  du  bey,  tient  une  des 
premières  places  parmi  les  villes  africaines. 
Située  au  fond  d*une  vaste  lagune  nommée 
Bof»haz  y  et  bâtie  sur  une  hauteur,  elle  a  un 
bon  port  et  des  fortifications  assez  considé- 
rables-: sa  population  est  de  plus  de  100,000 
habitans.  Le  palais  du  bey ,  construit  à  grands 
frais  dans  le  goût  mauresque,  un  aqueduc,  la 
Bourse  et  quelques  mosquées  ,  sont  tout  ce 
qu'elle  renfemie  de  remarquafble.  Aux  envi- 
rons de  cette  ville ,  on  voit ,  vers  le  nord-est 
de  la  péninsule  formée  par  la  Méditerranée 
et  le  Boghaz ,  remplacement  de  Tantique 
Cartilage,  A  Test  de  Tunis,  la  Golttta  ou 
Goulette,  est  un  canal  de  lao  toÎKs  de  lon- 
gueur, bordé  par  des  diaiilicn  de  construc- 
tion ,  et  défendu  par  un  petit  fort  bien  entre- 
tenu. Un  phare  construit  en  1820  indique 
rentrée  de  ce  petit  port.  Porto 'Fariita/^s\\u6 
an  nord-ouest  sur  la  Mcditcrrancfc ,  a  un  port 


excellent ,  mais  q«i  se  comble  ;  on  eiploite 
dans  ses  environs  des  salines  coosidènblo. 
L'ancienne  Utique  n'en  était  pas  éloignée: 
«ur  l'emplacement  qu'occupait  cette  ville, ot 
a  déterré  ,  dans  ces  derniers  terni,  plosiean 
belles  statues.  Btserte,  \zdu  Hippo-ZajlMt, 
entre  un  lac  et  le  golfe  de  son  nom,  à  i3  iifoa 
au  nord-ouest  de  Tunis ,  est  défendue  par  do 
fortifications.  Son  port  autrefois  coooq  pr 
sa  beauté,  n*admet  plus  que  de  petitisa- 
vires.  LUIot  appelé  Tabarea,  avec  un  petit 
port,  est  quelquefois  le  rendez-voas  de  plu 
de  5oo  barques ,  montées  par  environ  3,o« 
pécheurs  français  et  italiens,  qui  vienoeity 
chercher  le  corail. 

Au  sud  de  Tunis  et  le  long  de  b  dte, 
Sàuza  on  Souze,  ville  commerçante  Utie  nr 
un  rocher,  possède  un  château  et  uo  bon  port. 
Cette  ville  est  remarquable  par  w  bdto 
plantations  d^oiiviers.  A   quelque  distaBce 
vers  Touest,  on  voit,  près  do  villa^ippA 
El-Gemmé,  un  magnifique  amphitbéÂtrebiei 
conservé,  qui  indique  remplacement  de  7)» 
dra.  Monastir,  qui  renferme  12,000  habitasi, 
est  intéressante  par  son  industrie:  onyl»- 
brique  des  lainages  et  des  camelots.  Cakti 
autrefois  Catapa ,  au  fond  d'un  golfe  «l  *■ 
pied  des  monts  Hamam,  passe  pour  «foir 
ao,ooo  habitans ,  presque  tous  idoBSO  m 
commerce  et  aux  manufactures.  Danifinte- 
rieur  des  terres  on  trouve  jKiwroMn  on  a«u* 
van,  ville  fondée  par  les  Arabes  sur  l'^P*** 
cernent   de   ricoM- Augustin  On  loi  donne 
5o,ooo  habitans.  C'est  l'entrepôt  d'à"  fwf 
commerce.  Sa  mosquée  est  omee  de  bdlei 
colonnes  en  granité,  dont  le*  Arabes pMt«l 
le  nombre  à  5oo.  Toser  on  Tezer,  non  bm 
du  lac  ChitkaEl'Loudeah,  at  un  gras* 
marché  pour  les  laines  et  pour  le  commen» 

de  l'Afrique  centrale. 
En  avançant  vers  Toccident, nous enlrw 

dans  VÉiatd\4tger.  Ce  royaume,  gui !><»• 
de  Test  à  l'ouest  sur  une  longueur  de  n^ 


lieues 


,  et  du  nord  au  sud  sur  ""«^'^ 
moyenne  de  180 ,  est  arrosé  par  le  ^^^'^ 
VOuadidjiddi,  ses  plus  considérables  f»" 
d'eau.  Le  premier,  qui  peut  avoir  no  '»«? 
de  cours,  se  jette  dans  la  Médilerraow; 
second,  presque  aussi  étendu,  va  •*  PVj 
dans  le  lac  de  ilfe^^;  le  premier  ««^ 
du  Lovai,  et  le  second  de  l'Ammer,  qu» 
deux  ramifications  de  l'Atlas.  Ce  ps/»  «^ 
des  déserts  sablonneux,  dont  le  p'u»  ^"^ 
celui  &  Angara,  vers  la  frontière  de  1^ 
de  Maroc  :  il  a  3o  lieues  de  lon«"<^"'TJ; 
de  largeur.  Cependant  le  sol  »'6««*"tJJ. 
néralement  fertile  :  on  y  récolte  P"»T,^ 
ment  du  froment,  de  l'orge  et  difl«^' 
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n  noarrit  le  ehamean ,  ainsi  que  les  divers 
aahnaox  domestiques  qae  possède  TEurope  ; 
mais  les  déserts  et  les  monlagnes  sont  peuplés 
iTanimaux  sauvages  prupres  an  climat  afri- 
cain :  œ  sont  principalement  le  lion,  le  léo- 
pard et  Tautruche.  Ces  mêmes  montagnes 
sont  riches  en  mines  de  fer  et  de  plomb; 
dans  différentes  parties  le  sel  est  abondant  : 
on  le  recueille  facilement  an  bord  des  lacs  qui 
se  dessèchent  en  été. 

On  n''a  que  des  donnée!  incertaines  sur  la 
population  de  l'État  d*Alger  :  c*est  peut-être 
exagérer  que  de  l'évaluer  à  i,5oo,ooo  âmes. 
Les  villes  sont  peuplées  de  Maures,  de  Turcs, 
de  Juifs,  et  de  quelques  Européens;  le  reste 
du  pays  renferme  différentes  tribus.  Les  Ara» 
bes  occupent  principalement  les  plaines  ;  les 
Berhen,  l'Atlaa;  les  Benjr-Jmmers,  la  partie 
occidentale  du  rojaume,  comprise  entre  la 
Méditerranée,  la  province  deTiteri,  le  grand 
Atlas  et  l'État  de  Maroc.  Les  Cabaïles,  qui 
se  divisent  en  trois  tribus ,  les  Coueos,  les 
Ben^'Abhas,  et  les  Henneichat,  occupent  les 
rameaux  de  l'Atlas  qui  s^étendent  dans  la  pro- 
vince  de  Constantine.  Ces  diyerses  tribus  ne 
reconnaissent  que  faiblement  l'autorité  du 
gouvernement  d'Alger  :  les  Arabes  seuls  ac* 
quittent  régulièrement  leur  tribut  annuel. 

Ce  rojaume  est  divisé  en  six  provinces  : 
jfiger,  Constantine,  Mascara,  THiers,  le  ftajrs 
de  Zab,  et  ceint  des  Berbers,  Entrons  dans  la 
capitale.  Algfr,  en  arabe,  £l-Dfezaïr,  est 
Lâtie  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  d^one 
colline,  aii  bord  de  la  Méditerranée;  elle  est 
entourée  d*un  large  fossé  et  d'une  muraille 
de  3o  à  4o  pieds  de  hauteur,  de  la  d'épaisseur, 
et  de  trois  quarts  de  lieue  de  circonférence , 
garnie  de  canons.  Du  côté  de  la  terre  le/brt 
de  l'empereur  la  domine  et  la  défend ,  mais  est 
dominé  lui-même  par  une  hauteur  aride.  Du 
cété  delà  mer,  des  fortifications  irrégulières, 
mais  formidables ,  garnissent  l'entrée  de  son 
port,  qui  s^avance  dans  une  rade  peu  sûre 
lorsque  le  vent  souffle  du  nord.  On  aura  une 
idée  exacte  de  Tensemble  de  cette  viOe  par  la 
description  suivante  qu'en  s  donnée  récem- 
ment un  Français  qui  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition d'Afrique  '. 

«  Alger  est  une  carrière  de  pierres ,  de 
forme  triangulaire,  d'une  blancheur  éblouis- 
sante, assise  sur  un  plan  fortement  incliné 
(3o  À  3'i  degrés),  dont  la  basoest  le  port,  et 
le  sommet  la  Casauba.  Cette  ville  n'a  d'autres 
communications  que  des  roelles  étroites  et 

•  Précis  historique  et  administratif  de  la  Cifm- 
ftogned' Afrique  t  par  le  baron  DeDnfrtf ,  inteudant  en 
chefdt  l'araiM d'expédition,  i  vol.  io-8.  Pari» ,  l83o. 
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tournantes,  dont  la  pente  est  adoucie  par  des 
«larches  de  pierre  espacées  de  5  à  0  pieds.  La 
plupart  de  ces  ruelles  sont  voûtées  et  telle** 
ment  resserrées,  que,  de  distance  en  distance, 
on  a  ménagé  des  retraites  pour  que  deux  bétes 
de  somme  puissent  y  avoir  passage.  Aucuno 
maison  n*a  de  jour  extérieur  ;  elles  sont  toutes 
closes  par  de  hautes  murailles,  et  n'ont  d*issue 
qu'une  poterne  basse  et  enfoncée,  ii  laquelU 
on  ue  parvient  souvent  qu'en  descendant 
deux  ou  trois  degrés.  Toutes  les  ruelles  abou* 
tissent  vers  la  partie  inférieure  de  la  ville  à 
une  ruelle  parallèle  au  port,  un  peu  plus  large 
que  les  autres,  et  communiquant,  sur  un  plan 
uni ,  de  la  porte  Babazoun  à  la  porte  Babs^ 
loued.  Cette  ruelle  transversale,  que  Ton 
pourrait  nommer  la  rue  marchande  d'Alger, 
encombrée  par  des  échoppes  ouvertes  devant 
chaque  maison ,  est  elle-même  si  étroite ,  que 
les  piskens  (porteurs  de  fardeaux)  y  circulent 
difficilement;  et  pourtant  cette  rue  est  la 
seule  communication  de  l'extérieur  de  la  ville 
à  la  marine.  » 

Alger  ne  possède  aucun  édifice  remarqua- 
ble ;  on  ne  saurait  décorer  de  ce  nom  ses  mes- 
quines mosquées  et  ses  casernes.  Les  construc- 
tions de  la  marine  sont  seules  importantes. 
Cependant  Texpédition  française  a  trop  attiré 
l'attention  sur  la  demeure  du  dej,  pour  que 
nous  n*en  donnions  pas  une  description  d'a- 
près le  témoin  véridique  que  nous  venons  de 
citer.  «  La  Casauba  n^t  paint  un  palais  ,"€6 
n^est  pas  même,  dans  nos  habitudes  européen- 
nes, une  habitation  tolérable.  C*est  une  en- 
ceinte informe ,  fermée  par  des  murailles 
blanchies  à  la  chaux ,  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse, sans  issues»  sans  jours,  crénelées  à  la 
mauresque,  et  desquelles  s'échappent ,  ^r  de 
profondes  embrasures  sans  ordre  ni  aligne- 
ment, de  longs  canons  dont  l'embouchure  est 
peinte  en  rouge.  On  ne  péaétre  dans  ce  lieu , 
en  venant  du  chAteau  de  f  Empereur  que  par 
la  porte  neuve  de  la  ville,  et  après  avoir 
suivi  une  longue  et  tortueuse  ruelle  dont  la 
largeur  suffit  à  peine ,  dans  quelques  parties, 
pour  le  passage  d'une  bête  de  somme.  » 

«  Cette  ruelle*  conduit,  après  quelques 
»  mincîtes  de  marche,  sous  un  porche  sombre, 
a  au  centre  duquel  s'élève  une  coupe  en  mar- 
«  bra  blanc,  d^où  coule  une  etn  limpide.  C# 
*  porche ,  grossièrement  décoré  de  larges 
»  lignes  rouges  et  blanches  et  de  quelques 
»  petits  miroirs,  est  le  lieu  où  se  tenaient  les 
9»  Nègres  qui  formaient  la  garde  fidèle  do  dey. 
»  Ce  porche  franchi ,  une  second  ruelle  con- 

*  Rapport  du  t8  juillet  i83o  m  niuu*(re  flo  la 
guerre. 
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»  duit  d'un  c6të  au  magasin  à  poudre ,  et  d# 
9  l'autre  à  Tentrée  de  la  cour  intérieure  où  Jç 
»  dey  faisait  sa  demeure.  Cette  cour,  dallée 
yt  en  marbre,  est  carrée  ;  elle  offre,  sur  trois 
»  de  ses  côtés ,  des  galeries  soutenues  par  des 
»  colonnes  torses.  Sous  l'une  de  ces  galeries 

>  est  une  espèce  de  retraite,  indiquée  par  une 
«  longue  banquette  cou  veste  en  drap  écarT 
»  late,  où  le  dey  se  tenait  quelquefois.  C'est 
9>  dans  cette  cour  que  les  négocians  étaient 
1»  tenus  de  venir  déposer  la  cargaison  de  leurs 
9  iMvires,  pour  que  le  dey  choisit,  lui-même, 

>  le  5,  le  6,  ou  le  lo  p.  cent  qui  lui  convenait. 

>  Cette  manière  sauvage  d'imposer  le  comT 
»  merce  avait  donne'  naissance  à  des  amoo- 
»  cellemens  de  denrées  et  de  parcelles  d'objets 

>  fabriqués  de  toute  espèce ,  entassés  pèle* 
7»  mêle.  » 

«  C'est  encore  sous  cette  galerie,  et  de  plain- 
pied,  que  se  trouvaient  les  salles  renfermant 
le  trésor.  Le  premier  étage  se  compose  de 
quatre  galeries;  dans  l'une  de  ces  galerie» 
était  placée  une  espèce  de  palanquin,  sous 
lequel  le  dey  venait  entendse  la  musique.  Ce 
meuble  bizarre  était  adossé  à  de  petites  cham- 
bres où  se  trouvaient  encore,  après  le  départ 
du  dey,  quelques  harnachemens  de  che- 
vaux, etc.  L'vine  dés  galeries  du  premier  étage 
communiquait  h  ui\e  longue  batterie  qui  corn* 
mandait  la  ville,  et  aussi,  par  un  véritable 
estfglier  de  moulin,  à  une  galerie  supérieure 
où  venaient  aboutir  les  quatre  longues  cham- 
bres ,  sans  glaces  jii  teintures,  mais  blanchies 
à  la  chaux,  qui  formaient  l'appartement  du 
dey.  Cette  galerie  supérieure  conduisait  «  par 
une  porte  incroyablement  basse ,  au  quartier 
des  femmes,  compose  ^e  six  petites  pièces, 
clos  par  de  hautes  murailles.  Ces  apparte* 
m«nft  n'obtenaient  de  jour  <|,ue  par  une  cour 
intérieure  dont  le  sol  était  à  la  hauteur  du 
premier  étage.  O^uii  cété,  cette  triste  demeure  * 
était  appuyée  par  les  canons  qui  comman- 
daient la  montagne  dans  la  direction  du  dià- 
teau  de  l'Empereur,  et  de  l'autre,  c'est-à-dire 
du  côté  de  la  cour  principale,  par  une  épaisse 
muraille,  d'où ,  pour  satisfaire  la  timide  curio- 
sité dcB  femmes,  on  remarquaitdans  quelques- 
unes  des  chambres,  des  espèces  de  meurtrières 
longue» et  étroites,  projetées  diagonalement, 
et  desquelles  l'oûl  sollicitait  la  vue  de  quelques 
pieds  de  la  galerie  supérieure  où  le  dey  venait 
parfois  se  délasser.  C'est  encorç  dans  le  voisi- 
nage de  l'appartement  des  femmes  que  se 
trouve  un  espace  décoré  du  nom  de  jardin,  et 
dans  lequel  on  ne  parvient ,  après  cent  détours 
bizarres ,  qu'en  descendant  6o  ou  8o  degrés. 
Ce  jardin,  encaissé  dans  de  hautes  murailles 
d'une  blancheur  éblouissante,  ayant  pour  tout 


ombrage  un  long  berceau  de  iaiwi,étdtk 
seul  lieu  dont  l'accès  fût  peroiisauxCeDUMi.» 

Telle  était ,  quand  les  Français  y  entrèrent, 
cette  Casauba  dans  laquelle  ils  troofcrest, 
en  or  et  en  argent ,  la  somme  de  48«6ft4iOootr. 

Le  gouvernement  d'Alger,  qua  l'on  peut 
appeler  un  despotisme  effréné,  se  cooipsait 
du  Uêjr,  ou  souverain  élu  par  une  srisee  ooa- 
posée  en  grande  partie  d'esclaves  tura;  d'oi 
divan,  ou  conseil  formé  d'anciens  miHtairet; 
d'un  a^a ,  ou  ministre  de  la  guerre;  d'onii- 
bidzira,  ou  ministre  de  la  marine;  ^is 
codjia-cavallo,  ou  ministre  de  l'intérieurfiTu 
pétri-melgi,  ou  chargé  des  inhumation»;  ifii 
eminsecay  ou  directeur  de  la  monnaie; et 
d'un  bçtil-mml,  ou  curateur  des  sucoetiioBi. 
Le  dey  a  cessé  de  régner  ;  il  a  quitté  potf 
jamais  le  sol  algérien.  Ainsi  le  plus  forait 
ble  des  États  barbaresques,  ee  repiire  k 
pirates,  fléau  de  la  chrétienté  que  Louis  UV 
châtia  par  un  bombardement  qui  ne  fil^ 
suspendre  provisoirement  des  bi'i^ni*ff> 
exercés  sur  toutes  les  nations,  et  qui  Bcnii 
en  1 8i6  une  vengeance  plus  mémorsbleeoeprt 
de  la  part  de  l'Angleterre,  s'éUitrelefcpl« 
menaçant  que  jamais  :  lorsqne ,  le  4  J"* 
i83o,  une  armée  française  destinée  à  fcs|ff 
les  insulte»  faites  par  ces  pirates  au  piriloB 
français,  accomplit  en  20  jours  soulMsaw* 
mission ,  et  affranchit,  sans  doute  pour  toa- 
jours,  les  nations  du  tribut  honleoi(p>*« 
payaient  à  un  chef  de  barbar^t^t'*"'^ 
tienté  tout  entière  d'un  fléau  reaouUble. 

Avant  de  quitter  Alger,  nous  rappe*«f*| 
qu'on  n'est  point  d'accord  sur  ta  popuisUos; 
quelques  auleura  la  portent  à  80,000  tnfli 
d'autres  à  100,000,  dTautresà  180,000» fl"* 
très  enfln  à  200,000.  Des  rapports  fciti^ 
les  agens  français  détruiront  sans  doute  w»* 
tôt  ces  incertitudes  j  eo  attendant,  nous p* 
sons  qu'on  peut  estimer  le  nombre  «  ic* 

habilans  à  120,000  âmes.  ,     j,.. 

Parmi  les  principales  villes  de  l'Etat  tfA^ 

ger  qui  bordent  la  mer,  nous  citcrooMr 
lieues  à  l'est  de  sa  capitale,  Rougit  onB^ 
l'ancienne  Chobti,  située  au  fond  ^'""r^* 
et  remarquable  par  son  port  et  par  '^"v^ 
de  fer  qu'on  exploite  dans  ses  «"'"^J  ^ 
lieues  plus  loin,  Bona  ou  ^^^^\      ai 
port  vaste  et  commode  est  ^'"^'^'Jfjii 
l'époque  de  la  pèche  du  corail;  à  ^^''^.J^, 
ger,  la  petite  ville  de  ^er»e/ou  ^^!.^ 
cienne  Cœsarèe ,  intéressante  par  wa 
trie  et  par  wb  antiquités;  ^^'^"^'Jl^i 
Cartenna,  que  des  fortiBcaUoni  f>^^ 
contre  les  iocursions  des  Arabes,  vtj 
yahnu^f  qui  appartint  aus  ^P*^"Lf^ 
qu'en  1792,  et  qui,  située  daoi  1"  p""'*'^ 
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Jk€'ase0r^,  «'élèfe  en  aoiplki  théâtre  an  bor^ 
<lc  la  mer,  reaferme  8,000  habitans  et  sert  de 
r*<esîdence  à  un  bey  qui  gouverne  toute  la 
partie  c>ccidentale  de  l'État  d'Alger. 

]>itB4  rijiterieur  des  terres  )a  principale 
ville  eat  Constantine,  résidence  d*un  bey  qui 
administre  toute  la  province  de  ce  nom  :  sa 
population  est  estimée  h  60,000  âmes.  Elle 
est   située  sur  le  sommet  d'une  montagne 
l>ai^ée  presque  de  tous  côtes  par  le  Koumel, 
V^mpsaga  des  anciens,  sur  une  grande  partie 
de  l'emplacement  de  l'antique  Cv'ta\  patrie 
de  Jagartha  et  de  Massinissa.  Au  nombre  «le 
ses  antiquités  on  cite  un  pont  et  les  restes 
d'un  arc  de-triomphe,  ^elcmten,  dans  la  pro- 
vince d'Oran ,  est  encore  une  des  principales 
cilea  de  l'intérieur  :  on  croit  qii^'elle  renferme 
uiM  moins  ao,ooo  habitans. 

L.e  royaume  d'Alger  comprend  aussi  dans  le 
Bil^dulgerid  ou  le  pa/s  des  Pattiers ,  le  Zah 
et  le  p^X^  dts  Bergers,  sur  le  versant  méri- 
dional de  l'Atlas.  Le»  nations  qui  les  habitent 
sont  des  tribus  grossières  presque  indépen*> 
dantes  ,  qui  se  liyrent  ^  l'agriculture  et  an 
métier  de  pasteurf ,  et  qui  fournissent  aux 
Maures  du  blé,  des  pUves,  de$  fruits  et  la 
laine  de  leurs  troupeaux. 

Lê'empire  de  Maroc  est  un  reste  des  grandes 
mooapchies  fondées  par  les  Arabes  en  Afri- 
que. Quoiqu'il  soit  bien  moins  puissant  qu^il 
se  Tétait  jadis,  c'est  encore  l'État  le  plus 
conaidérable  de  ce  continent  :  $à  snperfioie 
égale  celle  de  l'Espagne;  on  lui  donne  190 
lieues  de  longueur  du  nord  au  sud ,  et  i5o 
dans  sa  moyenne  largeur.  Coiaapris  entre 
VÉUt  d'Alger,  le  désert  de  Sahara,  l'Atlanti- 
que, le  détroit  de  Gibraltar  et  la  Méditer- 
ranée, il  est  divisé  en  deux  parties  égales  par 
la  cbaine  du  grand  Atlas,  qui  le  traverse  du 
sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  y  montre  ses 
sommets  les  plus  élevés  couverts  de  neiges 
perpétuelles.  Ses  rivières,  peu  profondes,  ont 
généralement  à  leurs  embouchures  une  barre 
qui' en  interdit  la  navigation  aux  gros  vais- 
seaux :  les  plus  grandes  sont  le  Moulotua , 
qui,  ayirès  on  cours  de  plus  de  100  lieues, 
s^écoule  dans  la  Méditerranée;  le  Louccos  et 
la  MorMa,  qui  n'ont  que  5o  à  60  lieues  de 
longueur,  et  se  jettent  dans  l'océan  Atlanti- 
que. La  Drahœ^  qui  sillonne  le  versant  mé- 
•  ridional  de  l'Atlas,  termine  dans  des  sables 
•a  course  d'environ  100  lieues. 

Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  vanter  la 
fertilité  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc, 
les  deux  principales  divisions  de  l'empire. 
Cette  fertilité  parait  néanmoins  bornée  aux 
lieux  où  des  eaux  suffisantes  viennent  au  se- 
cours de  la  fécondité  da  sol  et  de  la  chaleur 


jlu  dima^.  Qifoiqne  Ifs  habitans  négligent 
presque  entièrement  la  culture ,  ils  récoltent 
des  fruits  et  du  blé  non-seulement  pour  la 
consommation ,  mais  encore  pour  l'exporta- 
jtion«  Le  Maroc  nourrit  une  partie  de  l'Es- 
pagne. Les  richesses  minérales  y  sont  négli- 
gées :  l'Atlas  recèle  du  cuivre,  de  l'étain  et  de 
l'antimoine;  mais  ces  métaux  ne  sont  pour 
ainsi  dire  exploités  qu'à  la  superScie  du  soU 

L'empire  de  Maroc  se  divise  en  5  provin- 
ces :  celles  de  Draha  et  de  TafiUt,  sur  le 
versant  méridional  ;  celles  de  Sute,  sur  lee 
deux  versans  du  grand  Atlas;  et  celles  de  Fez 
et  de  Maroc,  sur  le  versant  Atlantique.  $ans 
nous  embarrasser  dans  le  labyrinthe  de  la 
topographie  de  ces  provinces ,  ipenurqaons 
leurs  principales  villes. 

Dans  une  vallée  fertile ,  Maroc  ou  Maror 
koucha,  la  capitale  de  l'empire ,  est  une  villr 
entourée  d'une  muraille  flanquée  de  tours>  et 
de  3  beues  de  circonférence ,  qui  renfernie  d^ 
nombreuses  ruines,  de  grands  iardins,  un 
palais  impérial  dont  les  murs  ont  une  lieue 
de  circuit ,  un  qnartier  nommé  Jl-Kai^erah, 
compris  dans  une  enceinte  d'une  dem|-lieue, 
et  des  mosquées  qui  n'ont  rien  de  remarqua- 
ble. Ses  liabitans  sont  tellement  malpropres^ 
que  la  plupart  des  maisons  sont  remplies  de 
vermine ,  de  scorpions ,  et  que  les  serpens 
même  ne  craignent  pas  d'y  pénétrer.  La  fon- 
dation de  cette  cité  remonte  à  l'an  loSa;  on 
prétend  qu'à  l'époque  de  sa  plu4  grande  pros- 
périté elle  renfermait  800,000  individus.  Cette 
population  est  sans  doute  exagérée;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  ne  pos- 
sède pas  aujourd'hui  plus  de  3o,ooo  habitans. 
Mogador,  au  bord  de  l'Océan ,  est  défendue 
par  de  nombreuses  batteries  élevées  sur  des 
rochers  qui  servent  de  digues  aux  flots.  Mieux 
bâtie  que  la  capitale ,  ses  rues  sont  étroites, 
mais  régulières,  et  ses  édifices  assez  beaux* 
Son  port  est  le  meilleur  et  le  plus  important 
de  l'empire.  Elle  fut  fondée  eu  1760  sur  le 
modèle  des  cités  européennes.  Sa  population 
s'élève  à  10,000  âmes. 

Fez,  capitale  du  royaume  ou  plutôt  la  pro- 
vince de  ce  nom ,  brille  parmi  les  cités  afri- 
caines par  son  ancienne  réputation  littéraire. 
L'amour  des  études  y  est  aujourd'hui  presque 
éteint  ;  mais  l'industrie  y  est  toujours  active  : 
on  y  fabrique  des  soieries,  des  tissus  de  laine , 
de  beaux  tapis ,  du  maroquin  rouge,  des  ar- 
mes, de  la  bijouterie,  de  l'orfèvrerie,  et  di- 
vers ustensiles  en  cuivre.  Chaque  profession 
occupe  une  rue  séparée.  La  mosquée  de  Mou- 
ladrih  et  le  palais  impérial  sont  ses  plus  beaux 
édifices.  Elle  possède  des  bains  d'eau  miné- 
rale qui  sont  trés-fréqucntés.  Sa  fondation 
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remonte  h  Tan  793.  Aljr-Bey  évalue  sa  popu- 
lation à  100,000  habitans;  Jackson  la  porte 
à  38o,ooo  ;  cependant  M.  Caillé  ne  lui  en  ac- 
corde que  30,000.  Elle  est  divisée  en  deux 
villes ,  la  vieille  et  la  nouvelle ,  renfermées 
dans  une  vaste  enceinte  formée  d'épaisses 
murailles  flanquées  de  tours. 

A  13  lieues  au  sud-ouest  de  Fez ,  Méquinez, 
située  dans  une  vallée  grande,  fertile  et  bien 
arrosée,  est  un  des  plus  agréables  séjours  de 
l'empire  :  aussi  le  monarque  y  possède  t-il  un 
vaste  palais,  beau  monument  dans  le  style 
mauresque,  et  qui  couvre  presque  la  moitié 
de  la  ville.  Suivant  le  voyageur  Hœst  elle  n'a 
que  10,000  habitans;  cependant  M.  Jackson 
lui  en  accorde  110,000  :  la  probabilité  est  en 
faveur  de  Bf.  Grâberg,  qui  lui  en  donne 
60,000.  SaU^  jadis  espèce  de  république  de 
pirates,  est  aujourd'hui  une  ville  de  com- 
merce, et  séparée  par  la  rivière  du  Boregreb 
de  la  ville  de  Rabat  o^i  Nouveau-Salé ,  qui 
possède  un  petit  port,  et  renferme,  dit-on, 
35,000  habitans. 

Suivons  le  cours  du  Louccot  ;  nous  trouve- 
rons à  f  embouchure  de  cette  rivière  une  ville 
que  ses  environs  délicieux  ont  fait  nommer 
par  les  Arabes  ELAraich,  en  français  le 
Jardin  de  plaisir,  et  que  les  Européens  pro- 
noncent Laroche.  Elle  remplace  la  Lixa  de 
Ptolomée  et  le  Lixus  de  Pline.  Elle  faisait 
autrefois  un  commerce  assez  actif  avec  les 
Européens ,  mais  l'entrée  leur  en  est  inter- 
dite aujourd'hui.  Son  port  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  navires,  mais  sa  baie  est  la  sta- 
tion ordinaire  de  la  flotte  impériale.  On  ne 
porte  qu'à  3,ooo  le  nombre  de  ses  habitans. 
A  l'entrée  du  détroit  de  Gibraf^r,  Tanger, 
ville  avantageusement  située  pour  le  com- 
merce, est  devenue  le  siège  de  la  plupart  des 
consuls  européens.  Sur  le  bord  de  la  Médi- 
terranée ,  Tétouan  est  remarquable  par  son 
port ,  par  son  commerce ,  et  par  sa  popula- 
tion ,  évaluée  à  plus  de  30,000  habitans. 

Le  chef<lieu  de  la  province  de  Suse  ou  de' 
Sous  y  est  Taroudandt ,  ville  industrieuse  et 
qui  défend  le  pays  contre  les  incursions  des 
nomades.  Sur  le  versant  méridional  de  l'Atlas, 
Talifet  et  Sedjelmenaf  villes  aujourd'hui  peu 
connues,  étaient  autrefois  très- florissan tes  ; 
GAour^/i^  parait  être  le  lieu  le  plus  remar- 
quable de  la  contrée. 

Les  notions  que  l'on  possède  sur  la  popula- 
tion de  l'empire  de  Maroc,  sont  tout  aussi 
incertaines  que  celles  que  Ton  a  sur  ses  prin- 
cipales villes.  L'exagération  que  le  consul 
anglais,  M.  Jackson,  a  mise  a  évaluer  celle 
des  cités  les  plus  fréquentées ,  doit  faire  soup- 
çonner qu'il  exagère  aussi  loraquSl  donne  à  cet 


État  i4i8oo,ooo  individus,  bien  qn*îl  la  jn.s 
cise  en  la  partageant  de  la  manière  soivaat? 
Arabes  y  9,4044^  >  Berbers ,  4i5oo,ooo.»  Mja- 
res,  Boukhariés,  Andaloua,  Juifs  et  Frano. 
habitant  les  villes  et  les  villages  des  pfaiacs. 
895,600.  Au  surplus ,  nous  donnerons  dans  In 
tableaux  suivans  les  différentes  esiiaatioai 
admises  relativement  k  la  popalaticNi  de  cet 
État. 

Nous  avons  dit  que  l'État  d* Alger  préteal 
être  en  possession  d'une  partie  du  ÈHedd- 
gerid  ou  BéUd-ulnDjerid ,  ou  da  petjri  éa 
Dattes.  Il  faut  qu'on  sache  que  cette  déDow> 
nation  est  une  de  celles  que  les  Arabes  dan- 
ncnt  }k  certaines  parties  de  TAfriqne,  ne* 
qu'il  soit  possible  de  leur  assigner  cîei  faikn 
précises.  En  effet,  le  nom  de  pays  des  datlo 
est  aussi  vague  que  celui  de  pays  de  Tm  et 
de  pays  du  poivre.  Les  Arabes  donc  osb- 
prennent  sous  le  nom  de  pays  des  datiB. 
tous  ceux  qui  occupent  le  versant  mert&B^ 
de  r Atlas  au  nord  du  Grand-Désert;  c^est 
dans  le  Biledulgérid  que  se  trouve  «1  peut 
État  indépendant,  celui  de  Sîdi-Ha»em, 
fondé  en  1810  par  un  chef  arabe  vomam 
Hassem.  Ce  pays,  qui  s'étend  jusque  dam  le 
Désert,  est  habité  par  un  peuple  lÂlostricn, 
agricole  et  guerrier.  Il  est  rentrrpdC  do  com- 
merce établi  entre  l'empire  de  Marne  et  h 
ville  de  Temboctou.  Ses  priBÔpales  villo 
sont  iVoMri  ou  Ouad^Noun,  Akka^  TmXtafi 
Stuka.  La  première ,  située  près  de  la  n*e 
gauche  du  Noun,  k  3o  lieues  de  rAllaBliqse, 
peut  être  considérée  comme  la  capitale  de  «t 
État ,  quoiqu'elle  ne  renferme  que  800  kaki- 
tans.  Elle  consiste  en  quelques  maisons  hUba 
en  terre  glaise  mêlée  de  cailloox  :  c'est  k 
rendez-vous  des  Arabes  du  Désert ,  qui  vie»- 
nent  y  échanger  des  chameaux ,  de  la  go^ar 
et  des  plumes  d'autruche,  contre  les  cfifi!rcai 
produits  du  pays  et  de  ceax  de  l^État  de 
Maroc. 


TABLEAUX  statistiques  des  çmmfre  , 
États  de  la  rég-ion  de  tAtias. 


ÉTAT  DE  TRIPOXJ. 


oapcfncw 
•D  lieoes  earrfet. 

35,000. 

Rereaas  ea  fr. 
l>5oOtOOO? 


Popnbtioa 
■baolap.  p«r  lirara 

660,000.  1^ 

4(000  h.       t  fr^.  16  kkàs. 


Snperficir 
en  jiru«s  carrée*. 

7,000. 


<TAT  DB  TUW IS, 

FopnUlion 
altsoinr. 

1,800*000. 
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Jteremu  en  fr.  AroM^.  Harinr. 


EIIPIKE  DE  MJLEOC. 


7^000(000  7 

6,000  h.       s  fr^g.  16  hricks? 

Superficie 
en  lieues  corriîea. 

Population 
absolue. 

Population 
par  Neoe  carrée^ 

JETAT  D'ÀLGEA. 

93,000. 

m 

4«5oo,ooo  '. 
6,000,000  *. 

195. 
s6o. 

Superficie 
Kenea  carrte. 

ja,ooo. 

Population                 Population 
•haolue.                par  Ûeae  carrée. 

1,600,000.                  ia5. 

Karenns  en  fr. 
95,000,000. 

i4«8oo,oeo  ). 

Année. 
35,000  h.     1 

643. 

■arine. 
frég.  14  hricks« 

Merenoa  en  fr. 

Armée.                  Marine. 

■  Soirant  M.  A.  Balb». 
*  Suinint  M.  H«fC. 

4«ooo,ooo? 

i6tOOO  h.    3  frég.  is  bridu. 

»  Wtftiê  H.  Jackaon. 
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Description  de  Vy^/riquê.  —  Région  iu  Sahara. 


Ov  peut  considérer  comme  une  région  par- 
tîcoJiôre  le  Sahara  oa  le  Grand'Déserl,  C'ett 
un   yaste  plateau,  peu  éXeié  au-detsus  du 
Dsreaa  de  la  mer ,  couvert  de  sable  mouvant , 
parsemé  de  quelques  collines  rocatllenses  et 
de  qoel(}iies  yallons  où  Teau  rassemblée  nonr- 
rti  des  arbrisseaux  épineus ,  des  fougères  et 
de  l'herbe,  il  occupe  -tout  le  nord-ouest  du 
continent  africain.  Les  montagnes  qui  bor- 
dent l'océan  Atlantique  ne  forment  pas  une 
cbaisie ,  mais  seulement  des  pics  isoles  ;  elle» 
se  perdent  vers  l'intérieur  dans  une  plaine 
couverte  de  caillous  blancs  et  aigus.  Les 
collines  de  sable ,  souvent  transportées  par  le 
vent ,  sont  rangées  en  lignes  semblables  aux 
flots  d^une  mer.  A  Tégazza  et  en  quelques 
antres  endroits,  un  sel  gemme  plus  blanc  que 
le  plas  beau  marbre ,  s^étend  en  vastes  couches 
sons  des  lits  d'argile  et  de  gypse.  Pendant  la 
pins  grande  partie  de  l'année ,  Tair  sec  et 
cchauflTë  conserve  dans  ce  désert  l'aspect  d'une 
vapeur  rougeâtre;  on  croirait  apercevoir  vers 
l'horizon  les  feux  de  plusieurs  volcans.  La 
pluie ,  qui  tombe  depuis  juillet  jusqu'en  oc- 
tobre ,  n'étend  pas  k  tous  les  cantons  ses  bien- 
faits incertains  et  momentanés.  Une  herbe 
aromatique  semblable  au  thym ,  la  plante  qui 
porte  les  graines  de  Sahara,  des  acacias  et 
d'autres  buissons  épineux,  des  orties  et  des 
ronces  :  voilà  la  végétation  ordinaire  du  Dé- 
sert ;  rarement  on  voit  un  bouquet  de  dat- 
tiers et  d^autres  espèces  de  palmiers.   Les 
forêts  de  gommiers  situées  à  rextrême  lisière 


dn  Désert,  semblent  être  des  colonies  du 
règne  végétal  de  la  Sénégambie.  Quelques 
singes,  quelques  gazelW,  sfe  contentent  de 
ces  végétaux  peu  abondans.  L'autruche  y  vit 
aussi  en  troupes  nombreuses.  Les  lions,  les 
panthères ,  les  serpens  souvent  d'une  dimen- 
sion énorme,  ajoutent  à  l'horreur  de  ces 
affreuses  solitudes;  les  corbeaux  et  divers 
autres  oiseaux  se  précipitent  sur  les  cadavres 
qu'ils  disputent  aux  dogues  des  Maures.  Ces 
animaux  vivent  ici  presque  sans  boire.  Les 
troupeaux  consistent  en  chameaux ,  en  chèvres 
et  en  moutons.  Les  chevaux,  très-rares,  sont 
quelquefois  abreuvés  de  lait  au  lieu  d*eau. 

Les  vallées  ou  les  oasis  dispersées  dans  le 
désert,  sont  habitées  par  des  peuples  nomades 
plus  ou  moins  féroces,  mais  tous  également 
indépendans.  Les  Maures  oceopent  la  côte  de 
TAtlantique.  Cruels  quand  ils  sont  les  plus 
forts,  traîtres  et  sans  foi,  ils  ne  connaissent 
aucun  sentiment  humain  ou  généreux  \  leurs 
traits  farouches  répondent  à  leurs  manières 
barbares;  leur  couleur  cuivrée,  chargée  de 
rouge  et  de  noir ,  a  quelque  chose  de  sinistre. 
Ils  vivent  sous  des  tentes  :  là,  hommes, 
femmes,  enfans ,  chevaux ,  chameaux  et  autres 
animaux,  restent  ensemble  péle-méle  sous  le 
même  abri.  Ils  se  nourrissent  de  millet,  de 
mais ,  de  dattes  et  de  gomme ,  et  leur  sobriété 
est  difficile  à  concevoir.  Ils  s'étendent  dans 
l'intérieur  jusqu'aux  solitudes  parcourues  par 
les  Touanks, 

Les  Mosselemis  ou  Mon$elmine$  occupent , 
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sur  le  bord  de  l'Allantiquc,  un  espace  d'envi- 
ron 35  lieues ,  depuis  le  cap  Noun  jusqu'au  cap 
Juby.  Les  Mongearu ,  pasteurs  et  sans  goût 
pour  le  métier  des  armes ,  habitent  au  sud  des 
précédens  un  canton  inculte  et  brûlé.  Les  ff^a- 
delimset  les  Labdessebas ,  qui  demeurent  près 
<lu  cap  Blanc,  se  sont  toujours  fait  connaiire 
<ies  naufragés  par  leur  férocité.  Les  Travzahs 
sont  les  plus  méridionaux  de  ceux  qui  toa- 
chent  les  rivages  de  l'Océan.  A  l*est  de  ceax-cl , 
les  Braknat ,  appelés  par  quelques  voyageurs 
Ebraknas ,  se  subdivisent  en  plusieurs,tribus 
indépendantes.  Leur  chef  a  son  camp  prin- 
cipal dans  le  Désert ,  à  Lamkhaté.  CTest  avec 
lui  que  le  gouverneur  français  du  Sénégal 
traite  de  l'achat  de  la  gomme  que  chaque  chef 
de  tribu  récolle  sur  son  territoire.  Au  nord 
des  Braknas,  les  Oulad-Leme  forment,  avec 
une  autre  tribu  voisine ,  une  nation  redoutéte 
|)Our  ses  brigandages.  Les  Lebat  ou  Labot 
parcourent  la  partie  du  Désert  au  nord  des 
précédentes,  et  sont  très-puissans ,  ainsi  que 
leurs  voisins  septentrionaux  les  OuadUfu  ou 
ff^oled'Deleïm, 

Trois  oasis;  Hoden,  peu  connue,  mais 
importante  par  ses  mines  de  sel  ;  El-Araoùan, 
avec  la  petite  ville  de  ce  nom,  qui  compte 
3,000  habitans,  rendez-vous  des  caravanes  de 
Maroc  et  de  Tripoli  ;  et  Tandejrni^  importante 
par  ses  salines ,  appartiennent  à  trois  autres 
tribus  maures. 

Le  peuple  nombreux  et  guerrier  appelé 
Youarik  se  divise  en  plusieurs  tribus  indépeu^ 
dantes  qui  occupent  toute  la  partie  moyenne 
-du  Sahara ,  depuiâ  les  limites  des  pays  habités 
par  les  Berbers  de  Maroc,  d'Alger  et  de 
Tunis,  et  par  les  Arabes  de  Tripoli,  jusqu'au 
pays  de  Temboctou  et  de  BournoUy  et  depuis 
les  con6ns  des  Maures  oecidentaux  jusqu^à 
ceux  des  Tibbos.  Depnis  les  Carthaginois  et 
les  Romains ,  ce  sont  eux  qui  servent  de  con- 
ducteurs aux  caravanes,  et  de  courtiers  pour 
le  commerce  qui  se  £iit  entre  le  nord  et  bs 


centre  de  l'Afrique.  Nommons  les  principe; 
oasis  qu'ils  occupent.  Gihua^  dootkdfr 
lieu  porte  le  même  nom,  tient  ton  la  £ 
une  foire  fréquentée  par  un  grand  oonbRt 
tribus  du  Sahara.  Ahir  rtnfenne  imà 
ville  commerçante ,  et  Jghadis,  ^^^ùta 
par  les  KollavU ,  passe  pour  être  aotà  çak 
que  Tripoli ,  et  l'un  des  plus  vastei  otn- 
pûts  du  Sahara.  Touat  est  un  assembbf  i* 
plusieurs  oasis,  dont  les  deox  prisopie 
villes  sont  Aïn^Sala  et  Jgahijr. 

"Les  Tibbos  occupent  presque  tontebpafti! 
orientale  du  Sahara.  Leurs  principale  trib 
indépendantes  ont  pour  villes  BiUu^èm 
près  de  deux  lacs  dont  on  tire  tons  la  a»* 
grande  quantité  de  sel  qu'on  exporte 6b k 
Soudan;  Aghaden,  espèce  de  boorpèf 
sert  de  rendez- vous  aux  brigands  qa  itb- 
qnent  les  caravanes  ;  Vea,  ré^deace^ctr 
des  Tibbos  de  Borgou;  Âbo,  où  thàkf^ 
des  Tibboê'Reehadeh  ou  des  Roclien,m 
appelés  parce  qu'ils  vivent  dans  deicaitiffi; 
et  A  ma ,  dans  une  oasis  située  entra  le  fit** 
nou  et  le  désert  de  Libye. 

u  Ce  grand  désert  que  nous  nawii^ 
crire  ne  terait-il  que  le  bassin  étniéti^ 
mer?  Diodore  parle  d'un  lac  dt» Bofî"^' 
mis  à  sec  par  un  tremblement  de  iare;pe^ 
être  les  régions  du  mont  Allas,  astrefe* 
tourées  d'une  double  Médilerranfe,flal<llfl 
formé  ceUe  célèbre  ile  AtUaùdeipnéaàe 
partout  et  qui  ne  se  trouve  nulle  part  S«iB 
bords  du  Grand-Désert  on  a  déeooftftf* 
menles  amas  de  dépouilla  d'«ni»atf  -^ 
Tandis  que  le  Soudan  manque  entièiei» 
de  sel,  les  déserts  du  Sahara  en sost c«» 
parsemés.  Pline  et  Léon  disent,  d^* 
unanime ,  que  dans  plusieurs  cantoascs^ 
le  sel  gemme  comme  on  taillerait  àt  ■■*" 
et  du  jaspe ,  et  qu'on  en  coostmitdes»««* 
Tout  est  favorable  à  rhypotWse,  w»* 
qu'on  ne  connaît  pas  le  wtftM  kf^' 
rien  ne  saurait  la  démoitrer.  » 


BK  6BO/&B.APBIB. 
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€hApïtr&  soixante-quatorzième. 


Deèeripiian  de  VjifriqMi&*  —  Région  centrale,  ou  du  Soudan. 


I^  ooakvr  plas  oa  moins  notre  de  tes  h«- 

ImCAds  a  fait^ooner  p«r  le»  fioropeens  le  nom 

^de   Nigriiie  ou  de  Pmjts  des  Nègrts  à  l'im- 

sieiise  région  que  notit  allons  parcourir,  et 

^ai  a  reçQ  des  Africains  les  noms  de  Soudan 

et  de  Taknmr,  Bomë«  au  nord  par  le  Sahara , 

il  Test  par  la  Nahie,  à  Touest  par  la  Sené- 

gaAbie ,  an  sud  pw  les  monts  Él-Kamar  ou 

éie  la  Lune  et  ceux  de  Kong ,  et  par  des  de- 

-aertS)  celte  région  occupe  une  longueur  d*en- 

'viron  looo  lieues  de  Test  à  l'ouest,  et  une 

largeur  .moyenne  de  plus  de  4oo  lieues  du 

-  Bord  an  sud  :  sa  superficie  est  donc  de  plus  de 

40CS000  lieues  carrées. 

Les  renseignemens  que  Ton  possède  sur  son 
intérieur  sont  tellement  incertains  que  nons 
»(MW  bornerons  à  dire  quVlle  jnenferme  plu- 
aieura  chaînes  de  moptagnes,  telles  que  hsê 
monts  DotUehi,  Duil  et  Nora ,  mais  que  Ton 
ignore  s'ils  se  rattachent^u  snd  a^ec  ceux,de 
la  Lane  et  de  Kong  y  avec  ka  monts  TegU  çt 
jTff^a  à  l'est ,  et  a? ec  ceux,  qui  la  séparent  de  JU 
8^é|ambie.  La  plupart  de  ces  montagnes 
poraisaent  être  granitiques;  plnâcurs  eours 
d*eau  descendent  de  lears  fianos  :  les  plus 
împertans  sont  :  le  Diaiiba  ou  Niger,  qui 
parait  former  le  lac  Dihhies  le  Vèou ,  dont  le 
SchMêhmm  parait  être  le  principal  affluent;  et 
le  Ckafy,  dont  on  ne  connaH  eaeore  qu'une 
partie  du  eours  iofiérieur.  On  ignore  où  ces 
denx  AeuTcs  prennent  leurs  sources  «  on  sait 
aeuletaent  qu'ils  se  jettent  tous  deux  dgns  le 
lac  Tcàad,  petite  merintécieure  qui,,  d'après 
la  carte  du  major  Denbam,   parait  avçir 
75  lieues  de  Test  ii  l'ouest  sur  5o  du  nord  au 
•ud.  vAn  surplus^  cette  étendue  varie  selon 
les  Misons.  Vers  le  nord-est  de  ce  lac,  se 
trooTe  celui  de  FUtré,  que  les  natureb  esti- 
ment avoir  une  étendue  de  4  journées  de  cir- 
cuit à  répoquè  de  la  sécheresse,  et  de  S  dans 
la  saison  ploviense. 

Dans  la  plut  grande  partie  de  cette  région , 

-on  éprouve  pendant  huit  à  neuf  mois  des 

-  ehafeeart  trés-fortes  qui  répandent  la  stérilité 

dans  tous  les  lienx  qui  sont  peu  arroses;  mais 


depuis  le  mois  de  îuin  jusqu'à  c<^lai  de  sep- 
tembre, époque  de  la  saison  des. pluies,  fte 
sol,  excepté  celui  de  quelques  déserts  sfid>lon- 
Aeux,  se  couvre  de  la  plus  riche  végétation. 
Les  piaules  et  les  animaux  4e  cette  régioyi 
•ont  généralement  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer;  :  il  est 
donc  inutile  d'y  revenir;  mais  nous  ferons 
également  observer  que  ee9  montagpef  ren- 
ferment des  richesses  minérales  ê^9em  mal 
exploitées  :  le  fer  est  le  métal  le  plus  alton- 
dant  ;  l'or  se  trouve  sur  plusieurs  points  f  on 
connaît  des  mines  de.  cuivre  au  nord  des 
monts  El-Kamar;  le  nitre  et  le  sel  se  montrent 
dans  plusieurs  plaioes. 

Afin  de  faciliter  notre  excursion  dans  la  ré- 
gion centrale ,  nous  la  diviserons  en  trois  con- 
trées :  celle  de  Test,  celle  du  centre^  et  celle 
de  l'ouest.  Dans  la  première ,  le  D^rr^lAbid, 
à  l'ouest  do  pays  des  Chilouks,  est-un.pa^ 
montagneux  et  bien  arrosé ,  dont  les  habita  as , 
véritables  sauvages,  ignorent  l'usage  des  vêtç. 
meos;,  et  habitent  des  huttes  en, terre.  Au 
nord  de  ce  pays ,  le  Darfour  ou  Royaume  de 
Four  est  un  groupe  de  plusieurs  oasis,  au 
milieu  d'un  vaste  désert,  qui  a  126  lieues  de 
longueur  sur  80  de  largeur.  On  n'y  trouve  ni 
rivières  ni  lacs  d'une  étendue  considéraUlc, 
mais  pendant  la  saison  des  pluies  les  cam- 
pagnes sont  traversées  par  une  multitude  de 
petits  cours- d'eau  et  de   torrens  qui,   eu 
humectant  la  terre ,  i^'pandent  partout  la  fer- 
tilité. On  oompte  dans  le  Darfour  un  grand 
nombre  de  villages  et  une  dizaine  de  villes. 
Cobbê,  qui  renferme  6,000  habitans ,  2  mos- 
quées et  5  écoles  publiques ,  en  est  U  capitale  ; 
mais  le  souverain  y  l^abite  rarement;  sa  rési- 
dence habituelle  est  à  une  petite  distance  de  là, 
dans  un  lieu  appelé  F i-Facher,  La  religion  de 
Mahomet  est  celle  de  tout  le  Darfour;  mais 
scê  principes  y  sont  singulièrement  méconnus. 
Les  deux  sexes  s'y  livrent  sans  boute  à  VM^^g® 
immodéré  des  liqueurs  enivrantes;  .la  plus 
grande  dépravation  régne  dans  leurs  rela- 
tions :  les  femmes  y  sont  sans  pudeur  9  et  les 
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hommei  adonnes  au  plas  honteux  libertinage. 
Cependant  chaque  homme  peut  avoir  autant 
de  femmes  qu'il  peut  en  nourrir.  Les  lieni  du 
•ang  les  plus  rapprochés  ne  sont  point  un 
obstacle  à  Tunion  conjugale  :  on  y  Toit  sou- 
vent le  frère  épouser  sa  sœur ,  et  le  père  sa 
fille. 

A  l'ouest hIu  Barfour,  8*et6nd  ^n  pays  ap- 
pelé Bergou  par  les  Boumooais  avec  lesquels 
il  confine,  Dar-Szaleh  par  les  Arabes  qui  y 
sont  établir  depuis  long-teuts,  Otuutey^  p%r\ê$ 
marchands  du  Fezzan  et  de  Tripoli ,  et  Âf^bba 
par  les  Nègres.  Cest  un  des  principaux  États 
-âù'Sou<^n  ôfiétttail.  Oto  empbie  >koi journées 
Mêle  biardfae  pt^ut*  le  tfsh^rser  du  nord  «u  MMlf 
et  i5  de'PeH  àTôuest.  Ouara  ,w  effp2tale,4 
-y 00  lieues  au  nord-ouest  deOobbé,  parait 
'ISfreiine'vlMe'tfon  idérable. 

fLés  ÉUts  diiis  leslquels  nous  allons  eftti^r 
^Api^àrtientiéht  à  la  coMt^ée  que  nous  appe- 
^Itttrs'cetithile.  Kous  tfavèrsierond  d^aboi^  le 
-¥<ifatMe  Ae  Bàghèr^ ,  quVumehe  à  restwi 
^Dttrfbitr;  et  alu  nbrdest  au' Bergou,  et ptralt 
'à¥iAt  tSo  fîeuès  de  l'eit  à  lk>nest  et  loo  4u 
'Word  au  Àud.'Sï  capitale  pertt?  b  la  fois  te  nom 
'dti  ro^yine  et  celui  et  Meina,  Les  habitant, 
'<|ài  appartiennent  à-un^  raee  noire,  6e*dis- 
tiuguent  des  peuples  nègres  de  TAfrique  ptfr 
î<mrbraTtmre  et  leuriwdttstrle. 
'  'E^itrdns'mnitttenatitdansl^eoipirede'Botf^- 
'  nou  .*'ireoroprertait  |adis'tous  les  ÉtAts  que 
tiùMs  vëbàns  de  traverser;  aujourd^i  il  est 
'i^sett^  dans  des  liteites  moiils  -étendues. 
'II  pâfatt  avoir  encore  plus  de  3oo  lieueade 
'lôngtieur  de  l>st  à  Ttfuest  :  sn  largeur  est  in- 
'e6n)iue. 'pn  croit  généralement  qu'il  eom- 
prtfbd  WBoui-nou  proprement '<Kt ,  qui  sV- 
'tciià^Xt  l<Mg  'du  'Yéou  et  do  bdrd  oeeidental 
'«lu^lac  Téha/d  ;  le  'Kwiemysùt  les  Hves-septen- 
'Iriôniile  et  dttèntâle  de  ce  l«c;  une  grande 
'partie  du  Xb^^oti/n/sur  la  rive  méridionale; 
'  une  portion  '<hi  'Âf'andara,  au  sud  ^e  ce  der- 
inier,  et  'une  pàHfe^es  tenues  à  la  gauche  du 
Yébu. 'La  ville 'd':^^<yrrtott,  prés  des  bords 
<lii  lac,  pétitit  être  ta  phis  grande  et  la  plus 
■  peuplée  de  cet  "Éiat.'Sdlvant'le^ajor  Den- 
ham ,  elle  «outrent  au  taidns  3o,ooo  habitans. 
Ce  qui  lui  donne  tatit  'dMiaportance,  c*est 
qu'il  s*y  tient  phisieilrs  fbis  par  mois  un  mar- 
ché  où  ie  râs^eti^blùnt  Cntems  de  paix  josqu  a 
100,000  individus  :  ses  maisons ,  ou  plutôt  ses 
cdbanés,  itfùi  p]tis  grandes  elpkis  commodes 
que  dans  les  tfiifrcs  villes  du  Bournou.  Au  9ud 
de  téfle-ci ,  Bitnie  ou  leNôùi^aU'Boutnùft^ 
réstcféliCe  du  scroverainj -n'est  pas, -comme  la 
précédente,  \ine' tille  ouverte  :  une  épaisse 
muraille  de  r4  pieds  de  hauteur  foime  son 
<fucèlkite.'  Qoelqae8'«*tettrs  lui^énnent  3o,o«o 


habitans ,  d'autres  ne  lui  en  aceoréeit  ^ 
10,000. 

A  environ  5  lieues  au  nord  (TAiifoiioi^ 
Kouka ,  d'une  médiocre  étendue ,  a  été  bîtie 
par  un  cheikh  qui  j  fixe  sa  résidence,  d^ 
peut  mettre  sur  pied  une  armée  de  So^ 
hommes ,  dont  36,ooo  cavaliers.  On  ponmil 
le  regarder  cctfnae  in^pendsiit,  ^ooi^^ 
considère  Je  sultan  de  Boornou  cowk  m 
seigneur  suzerain.  Les  environs  de  celte  TiUc 
sont  fernés  d'un  terrain  d^sHations,  ai  ai- 
lieu  duquel  s'élèvent  des  bois  d'acacias. 

Dagowa,  sur  la  rive  droite  daTèoi,eit 
une  frMi<le  ville  murée,  ^dont  m  énkth 
•population  à  flo  on  So^ooo  aasi.  Lt  H» 
dimi  avait  jadis  ponr  capitale  Dik^  lieè 
'to^ooo  srtnes;  «nais les attaqwsdei FelM 
MDnt  forcé  le  switaa  de  ce  pays  à  tm^enra 
•résidenoe  à  M^mm,  inHe  q«^  fewbeaili 
&  envitt>n  5o  lieues  au  sud  do  isc  Tdnik 
KdHêm  a  pour  cluif'liM  HNou,  swlsfsda 
ht  possièée  <|de  de»  f<enieign«D«ns  iicuiftii 
Les  habitans  du  Boovdm  sont  liaènk- 
went  des  peuples  d^un  canetm  éomiè 
mivetat  la  religioa  4e  llahMMt;  iiiiilB 
fnmd  noaJ»re  ë*esolav«8  «bjesiM  : 
compte  parmi  eux  quelques 
On  dit  quO'ICf  Mitiona  om  triboi 
souverain  de  BooroOTi  sMIèveut  «e 
de  So ,  qui  se^s tiaguent  par  aotaslffiiABii 
difllèrens.  Ce  prinœ,  que  l'en  rf|aréeasn« 
'rtm  des  pkMrpoissans  de  l'Alrifffttilniit 
«ceupe  Mn  trdne  «lectif.  Il  entittieii  ■> 
ai*mee  nombve«M  ,•  composée  pHoctpsicaal 
éle  cflvaHera  armés  de  ^casques  so  fer  «t  ie 
cottes  )de^«DOiMe,  etdhmt  les  Aemif^ 
euira^s.  Usconnaiesent  IcsanMsàfnya* 
■  Mfl  'en  'font'rafe*emei»t  usage.  ^^ 

C'est  B  roccident  du  BooraM  q»  •'^ 
le  fnfs  de^PeWuahs  6a  Félkiùu.  Ci  pMfk 
'  fopow ,  sous  le  goo verneaieot  d'an  dA* 
empire  ^qui  rholise  et  peul^^tie  !■*■«'•" 
passe  «n  puissance  celui  de  Boumoa.  lif^ 
<fQe  cet  empira  CMnppeod  la  plosgrtfkf^ 
tic  du  Néottêm,  vaste  owitrée  que  fc^ 
tàiine  anglais  €lappertMi,  et  kéottmOdr 
'Bfe/,  i*n'eetap*lriole,paraisaiot»Tflirf** 
les  plumiers,  et  qai  se  eonpose de|il"«'"'' 
provinces,  telles  ijue  le  OoM^a^^^^^^^ 
renferme  dévastes  forêts,  et  dont  Irefcfr"" 

est  Kaimoaua ,  à  peu  de  <'"'■■?•  ^^**7ll 
le  Noîifi  ou  Nxffe,  cotre  le 

Mekami ,■  son  «floeni ,  provinee  ^«  • 

plusieurs  villages,  mais  de«t  «■  »*  ^|T 
pfifal  lecfaef  ^eu;  le  Kamo,  doot  I»»** 
même  nom  parait  reiilef«<r  ^'^ju, 
tans  y  le  Zag-Zêg»  <*«*  ^  ^^^iJé- 


ak 


«apiMe^  eM:  ««•>  vilto  commB/r^ol^^  OM-*     Ine^priBiable  dA  sa^tisfaciioq  i  je  n'avais  ja. 
«Iruftke  •«  ^rea^  oà  «e  iiesB^ni  tf^t  iii«r-^    V^%  épvoavc  une  sensation  pareille ,  et  ma 
cl»é9  |Mr  f«ai«Me;  wSm  It  Ka^$Q¥m ,  <ioni     |pieét^i^eitréaie;  mais  iUallut  en  comprimer 
le    gouverneur  fmtA  »eiU^  i^u*  l«a  ar«i«a     les  élans.  Ce  fut  au  s/ein  cjç  Dieq  q«e  j^'en, 

coaSai  lea  icai^porUl......  Bçyenq  de  qipn 

eip^liQu^nasme ,  j<;  trouvai  qfi^  le  «pqctaclç.qiM, 
j,*aYai%  80UI  les  ytux  ne  répondfût  pas  ^  mon 
atdeDle.  Je  m'étais  fait  de  \%  grandeur  et  dQ 
Vk  ripbçue  de  cette  ville  une  toute  t^iir^ 
idée  :  elle  n'ofre  a^  premier  aspect  qu'un 
limas  de  maisops  ei^  terco  mal  CQnstruilesji 
dans  toutes  les  directions,  on  ne  voit  <|uç  det 
plaines  immenses  de  sables  mou  vans,,  d.*uo 
blanc  tirant  sur  le  jaune  et  de  la  plu^  grapde, 
aridité.  Le  ciel  à  ^korizo^  est  d'qn  rouge 
p4le;  tout  9tl  Uîste  dans  la  nature;  ^p  plus, 
grand  silence  j  règne  ;  on  n*entend  pa^  le 
çbant  «l'un  seul  oiseau.  Cependant  il  y  a  ie 
n,e  sais  quoi  d'imposant  à  voir  une  grande 
ville  élevée  au  milieu  des  sables,  et  Ton  ad- 
mire les  efibrts  qu'ont  eu.  à  faire  ses  fon- 
dateurs *^  ». 

Qi4verte  de  toutes  parts  et  bâtie  en  foirme 
4f  triangle,  elle  peut  avoir  trois  milles  de 
tour  et  une  population  d'environ  J^a^oop  h/s- 
bitans.  Ses  misons  sont  construites  en  bri- 
ques sccbées ,  et  ses  riv9s  spnt  picopres  e^ 
larges.  Vfmboctou  doit  ^tre  considéré  comme 
le  principal  entrepôt  de  commerce  du  Sou-* 
dan;  on  y  dépose  tout  le  sel  que  Ton  retire 
des  mines  de  Towjt^^i;  les  Maures  y  restent 
tiiL  à  huit  mois,  pour  attendre  le  -produit  de 
leur  marchandise  et  le  départ  des  caravanes. 
La  plus  importante  place  de  cpmmerçe,  <g>rès 
la  capitale,  est  Cahra,  espèce  de  viÛage 
dfeaviron  looo  à  laop  h^bitans ,  bâti  suff 
une  émin^ce  au  pied  de  laqvelle  se  trouve 
un  canal  ou  plutôt  un  br^  du  Qis^li^a  :  cette 
vifte  est  en  q^dque  sorte  le  po^^  d«  T«o»- 

boctou* 
L'État  qui  porte  ce  nçm  est  gouverné  par 

un  chef  qui  se  livre  au  eommerop  et  dont  Vç 
pouvpir  est  héréditaire.  U  est  secondé  dans 
l'administratipo  par  un  conseil  d'anciens  en* 
tièrement  çpmposé  de  noirs.  Les  habila|n,s 
«ont  d'un  caractère  doui^  ;  le^rs  femmes  sor- 
tent librement  et  ne  sont  point  voilées  :  «!!«• 
se  percent  le  nez  comme  les  Européepnes  se 
percent  les  oreilles  )  celles  qui  n'ont  pas  Ip 
moyen  d'y  mettre  un  anpeau,  le  re«f  plaÇ€i^t 
pr  uii  morceau  de  soie. 

«  Foj-tf*  Joarn»!  d'uo  Toytfe  à  Temboctou  et  à 
Jenné«  dan»  YkSriqut  ceDirale,  précédé  ^'obierr^- 
tion*  faites  chcji  le»  :R^aure»  Braknas ,  le»  Naloui  et 
Vautre»  peuple»»  >  petidairt  le»  année»  i6i4»  l8>^« 
i««6.  i9ty  rt  téa9;  partent  flrtUié.  —  3vol.  fa-S- 
Pari»,  i83o. 


4.,tMM>  ooiTftliera  bi  aA«eoo  to>»Belns,ol  deot 

JÊCÉ9U*g9têm,  ht  ckef4i«tt ,  renfermant  8,oea 

batiiiins,  est  k  ptusk  importante  fortesesao 

<l«  r«mpMe  de»  FeUntabs.  Cas  pe«plos  pu^ 

pi«r  èlve  beavesi,  indusitrieus ,  et  plue 

quêtes  Bowmottfiifl.  |ls,s0nt g(»uvec«v 

4eepoliqM««il  ;  leur  dbef  rtside  à  Sao^ 

kmÊ9u,  denal*  pecvinee  de  Tadéla  ou  ^^Ader^ 

dette  ville»  mXMtp  k  envieon  19e  Iseues  à 

rottest  èm  hàc  Tchad ,  a  été  bitie  en  i^5,  pan 

Iceknkh  D«afodio,  le  fondateur  de  l'empire 

dkea  FeUatahs.  £lle  occupe  le  scHnmet  d'une 

petite  €)oUiwff  ;  un  fessé  sans  eau  et  une  mu- 

ratito  ^  34  1*^  de  ha«iteur  U  défendent. 

S«a  maiseoa  forment  des  rues  régulières  au 

Vmu,  di'ètre  rea^ies  paiï  groupes  œmnie  dans 

tes  autsea  villes  du  ilaeussa.  L'habitation  da 

ckcftkh  eat  «ne  aorte  de  petite  ville  séparée. 

Si  l'on  en  croit  le  capitaine  Clapperton, 

Sacàatcm  contiendrait  environ  80,000  hab»* 

tans  ;  eUe  serait ,  d'après  oette  estimatian ,  la 

ville  la  plus  peuplée  de  toute  la  NigrifSe. 

i^   cantrrâ  occidentale  du  Soudan  ooaw 

prend  un  gruid  nombre  d'États.  Le  royaume 

à»  Bea-gcMy  sitaé  sur  la  droite  dn  Dialiba, 

est  «ne  rénnion  de  plusieurs  petits  pays  sou* 

nais  à  un  chef,  qui  paraissait  reconnaître 

odui  de  Boutsa  pour  leur  anaerain.  Boussa, 

capitale  de  ce  dernier,  est  la  principale  ville 

de  la  oonfédératian  :  Clapperten  lui  aceorde 

10  à  i^oeo  hahitans.   C'est  près  de  l'Ile 

qu'elle  aecnpe  dans  la  partie  du  IHaliha  qu'ott 

appeNe  J^ouarra ,  que  se  perdit  l'embarcation 

qve  mentait  Muago^Park.  Oudoud,  à  quel* 

4}ues  lieues  de  la  rive  droite  de  ce  coups 

d>au,  est  entourée  de  larges  fossés  et  de 

remparts  élevés  ;  elle  parait  renfermer  30,000 

individus.  Kiamm,  <jieflieu  d'un  des  États 

de  la  eanfédération ,  a  10,000  habitans  de 

plus  :  c'est  à  la  fois  la  plus  peuplée  et  la  plus 

eommerçante  cité  du  ^rgoa. 

Le  Dialiba  traverse  le  7*oasèoiiotott  a« 
STemèoreafli.  royaume  jadis  poissant,  mais 
dont  l'indépendance  est  aujourd'hui  rachetée 
par  un  tribut  annuel  qu'il  paie  aux  Touariks , 
afin  qae  ces  peuples  nomades ,  qui  errent  sur 
aes  frcntières ,  n'inquiètent  pas  les  caravanes 
q««,  des  diflRérentes  parties  de  l'Afrique,^ se 
rendent  à  TaaièoaliMi.  u  En  entvai|t  dans  cette 
cité  mystérieuse,  objet  des  recherches  des 
nations  civilisées  4$  TËurope ,  dit  le  voya^ 
gear  fran^is  qui  eut  récemment  le  bonheur 
d'accomplir  le  projet  hardi  de  visiter  l^nl^ 
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ïur  la  rive  droite  da  Dialiba,  depuis  le  lac 
Débo  jusqu'aux  environs  de />ir0,  village  qui 
dépend  du  roi  de  Temboctoa ,  s'étend  lepajrê 
det  Dirimans ,  qui  se  prolonge  très-loin  yert 
l^est.  Aîcoâra  en  est  la  capitale. 

Sur. la  même  rive ,  le  Banan  est  habite'  par 
nn  peuple  exclnsirement  adonné  aa  com* 
merce;  sa  capitale ,  appelée  Dihiover,  est  un 
ffros  village  situé  sur  la  rive  droite  du  Débo, 
a  Tendroit  même  où  le  Dialiba  sort  de  ce  lac. 

Le  Bambara,  dont  le  vaste  territoire  est 
fertile  quoique  sablonneux ,  comprend  troi» 
États  difln^rens  :  le  royaume  du  Haut-Bam^ 
bara  ou  de  Ségo ,  celui  du  Bat^Bambara  ou 
de  Djinné,  et  celui  de  Mastina.  Dans  le  pre-' 
nier,  Ségo,  sur  le  Dialiba ,  est  une  jolie  ville 
dont  les  maisons  sont  battes  en  argile,  et 
dont  Tenceinte  est  construite  de  la  même 
manière.  Mungo-Park  exagérait  sans  doute  s» 
population  lorsqu'il  l'estimait  h.  3o,ooo  âmes. 
C'est  la  capitale  et  la  principale  place  de 
commerce  du  royaume.  Dj'ùmé  ou  Jenné  est 
la  capitale  du  Bas -Bambara.  Celte  ville, 
située  dans  une  plaine  marécageuse  mais  cul- 
tivée ,  formée  par  le  Dialiba ,  a  environ  deux 
milles  et  demi  de  tour.  Son  enceinte ,  dans 
laquelle  On  compte  plusieurs  portes ,  est  for- 
mée d'une  muraille  en  terre,  d'environ  lo 
pieds  de  hauteur  ;  ses  rues ,  irrégulières,  sont 
larges ,  propres ,  et  ombrage'es  par  quelques 
arbres.  Sa  population ,  que  M.  Caillé  porte 
à  8  ou  10,000  âmes ,  est  entièrement  maho- 
métane ,  et  formée  d'un  mélange  de  Foulahs, 
de  Bambaras,  de  Mandingues,  et  de  Maures, 
qui  semblent  rivaliser  d'industrie  :  on  y  voit 
des  tailleurs,  des  cordonniers ,  des  forgerons , 
des  maçons,  des  porte-faix  et  des  embal- 
leurs, «c  Je  vis  avec  plaisir,  dit  M.  Caillié, 
que  dans  ce  pays  on  pouvait  porter  un  mou- 
choir de  poche  sans  être  ridicule  ;  les  ha  bi- 
lans s'en  servent,  au  lieu  que  sur  toute  la 
route  que  je  venais  de  parcourir  il  eût  été 
dangereux  d'en  faire  usage,  n  Le  roi  du  Bas- 
Bambara,  trouvant  la  résidence  de  Jenné 
trop  bruyante  pour  ses  habitudes  religieuses, 
a  fondé ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  une  ville 
dans  laquelle  il  habite ,  et  qu'il  a  nommée 
El-Lamdou-Lillahi  (à  la  louange  de  Dieu), 
dans  laquelle  il  a  institué  des  écoles  publiques 
où  les  enfans  reçoivent  une  éducation  gra- 
tuite. Une  autre  ville  importante  par  son 
commerce,  est /iaca,  située  à  la  jonction  de 
deux  branches  du  Dialiba  :  son  port  est  le 
rendez-vous  des  embarcations  qui  font  le  tra* 
jet  de  Jenné  à  Temboctou.  A  60  lieues  au 
sud- ouest  de  cette  dernière  ville  «  Massina, 
•ur  le  Dialiba ,  est  la  eapitale  du  royaume  de 
son  nom. 

Le  Sangara  est  habite  par  des  idol&fres 


soumis  à  plusieort  ehels  Midëpendast  et  •••- 
vent  en  guerre  tes  uns  contre  les  atitres.  H 
est  traversé  par  le  Di«liba,'qaÂ  prend  s» 
source  dans  les  montagnes  qn  sëpaicot  ce 
yaste  pays  de  la  Sénégembie. 

Au  Dord  du  Sangara  s'étend  me  «atie  ee«- 
trée  appelée  le  Kmnkan,  8a  capitale*  q» 
porte  le  môme  nom ,  est  située  près  da  MiÊUf 
affluent  du  Dialiba.  Cette  ville ,  mmmk  iadas 
trieuse  que  commerçante,  renferme  tmimm 
6,000  habitans  nègres ,  tous  fidèles  à  U  lai  de 
Mahomet.  Son  marché  est  fourni  d'il 


de  fusils ,  de  quincailleries,  de  pondre  à  ttrert 
et  d'autres  marchandises  que  i*oii  tire  d'Eu- 
rope. Le  Kankan,  piiys  fertile  et  bien  cul- 
tivé, est  gouverné  par  un  conseil  de  TÎeilbrds» 

Le  Otuuioalo,  au  nord  du  Kankan,  est 
peuplé  de  Foulahs  idolâtres ,  pasteurs  et  col- 
tivateurs ,  doués  d'une  très* grande  industrie. 
N  JeToyais,  dit  M.  Caillié,  beaacsQpd'c 
vriers  répandus  dans  la  campagne ,  qui 
chaient  la  terre  et  la  remuaient  aoasi  biea 
que  nos  vignerons.  Ce  ne  sont  plas  lesBCgrcs 
esclaves  des  Mandingues,  qui  ne  font  que  re- 
tourner la  superficie  du  sol  ;  ce  sont  de  mis 
laboureurs  qui  travaillent  pour  avoir  mmt 
belle  et  abondante  récolte.  Je  fus  êtopaê  de 
trouver  dans  l'intérieur  de  l' Afrique  Vmgn^ 
culture  à  un  tel  degré  d'ayancement  ;  lears 
champs  sont  aussi  bien  soignés  que  les  né- 
très,  n  Un  petit  village  nommé  «fii^aia  est  la 
capitale  de  ces  Foulahs  et  la  résidence  de  lear 
chef,  que  le  voyageur  français  dit  être  ri^e 
en  or  et  en  esclaves. 

Le  Birou ,  borné  au  nord  par  le  Sahara,  à 
l'est  par  le  Temboctoa,  et  au  sod  par  le 
Bambara ,  parait  former  un  royanme  impor- 
tant, puisque  Oualit,  sa  capitale,  grand  en- 
trepôt de  sel ,  passe  pour  être  plus  grande  qne 
Temboctou.  Les  habitans  de  ce  pays  sont  des 
Maures  fanatiques. 

Le  Kong  est  un  royaume  situe'  prés  des 
frontières  de  la  Guinée;  il  est  coarert  de 
montagnes  qui  portent  son  nom,  et  mtnm 
par  une  rivière  appelée  la  f^oura.  Kamg,  son 
chef  lieu ,  est  situé  au  pied  d'une  hante  mon- 
tagne à  laquelle  on  donne  le  nom  de  TVnln 
sisina  .*  elle  est  grande ,  et  passe  poor  être  le 
centre  d'un  commerce  considérable. 

LeMeili,  \eMoti,  le  Fohi,  le  CaUmmmH 
le  Dugoumhah  sont  aussi  peu  connas  qnlls 
semblent  peu  dignes  de  l'être.  Us  sont  sitaéf 
entre  le  "Tembocton ,  le  Borgon  et  le  Kong. 
Calanna ,  peuplée  de  forgerons  et  stteée  an 
pied  d'une  montagne  riche  en  mines  de  fier, 
est  1^  capitale  du  rofaume  de  ce  noa». 
Yahndi  est  le  cbdf-lieu  du  Dagomnhah.  Ces 
deux  cités  passent  pour  être  grandes, 
peuplées,  industrieuses  et  commerçantes. 
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DeêeripUon  de  Vj^fHquB,  —  Rigiên  aecidê  ntalt. 


ovs  comprenons  dans  l'Afrique  occiden- 
trois  contre'es  importantes  :  la  Sénégam" 
,  la  Guinée  septentrionale ,  et  la  Guinée 
'idionale.  Donnons  d*abord  une  idée  de  la 
slitution  physique  de  chacune  d^eiles. 
^ers  les  sources  du  Sënëgal,  du  Dialiba  et 
la  Gaoabie  s'eléve  un  nojau  de  montagnes 
projettent  en  difTérens  sens  des  rami5ca- 
os  semblables  à  autant  de  rayons.  Ces 
ntagnes  paraissent  élre  composées  de  ro- 
ea  granitiques  et  schisteuses;  elles  sont 
ihes  en  minerais  de  fer,  et  renferment 
ssi  de  l'or;  celles  de  la  côte  ^  depuis  le  Cap- 
^rt  jusqQ*Â  la  Gambie,  offrent  quelques  in- 
:es  de  volcans  éteints  :  te  pied  du  cap  de 
erra-Leone  est  forme  de  roches  basaltiques 
li  se  prolongent  à  une  grande  distance  le 
ng  de  la  côte.  Cependant  la  Gambie  tra- 
Tse  vers  son  embouchure  de  vastes  dépôts 
alluvions  qui  donnent  à  cette  partie  de  la 
>te  quelque  ressemblance  avec  celle  de  la 
uiane. 

Les  rivières  de  cette  contrée  sont  en  grand 
ombre  :  le  Sénégal  ou  Zénaga ,  prend  sa 
3urce  dans  le  Fouta-Dialon ,  chez  les  Man- 
ingues,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Ba-Fing; 
es  Poule»  ou  Foulaht  l'appellent  BaPéo, 
[ui  signifie  ^eui'e  noir;  enfin  les  lolai  on 
Siajares  l'appellent  Douguéh.  Ce  fleuve  re- 
çoit plusieurs  rivières  importantes.  Â  a85 
ieues  de  son  embouchure ,  il  forme  plusieurs 
îbutes  dans  sa  course  :  Tune  d'elles  est  fort 
nemarqaable  en  ce  que  la  roche  sur  laquelle 
roule  ses  eaux  les  arrête  pendant  sept  mois 
de  l'année,  tandis  que  pendant  les  cinq  au- 
tres mois  elles  sont  assez  hautes  pour  passer 
pardessus.  Les  bords  du  Séo(fgal  deviennent 
pittoresques  à  5o  lieues  de  la  mer.  Environné 
de  collines,  de  montagnes,  où  des  arbres  de 
haute  futaie,  mêles  de  jolis  arbrisseaux,  for- 
ment des  voûtes  et  des 'amphithéâtres  de  ver- 
dure, la  navigation  de  ce  fleuve  offrirait  le 
plus  intéressant  des  voyages,  si  l'air  malsain , 
l'aspect  hideux  des  crocodiles  et  le  mugisse- 


ment de  l*hippopotame  n'en  diminnaient  lev 
charmes. 

Tandis  qoe  le  Sénégal  n'est  navigable  que 
pendant  la  saison  des  pluier,  la  Gambie  ne 
l'est  que  pendant  la  saison  sèche.  Les  pluies 
lui  donnent  un  énorme  volume  d*eau ,  mais 
en  même  tems  une  telle  rapidité',  que  l'on  ne 
peut  y  naviguer  contre  le  courant.  Pendant  la 
sécheresse  elle  conserve  encore  une  si  grande 
profondeur  que  des  navires  de  4o  canons  peu-« 
vent  la  remonter  jusqu'à  60  lieues  de  son 
embouchure.  Elle  prend  sa  source  dans  un 
vallon  en  forme  d'entonnoir  qu'entourent  les 
hautes  montagnes  de  Badet,  qui  paraissent 
être  d'origine  Ignée.  A  peine  sortie  de  ces 
montagnes ,  elle  serpente  dans  des  campagnes 
riantes  et  fertiles,  en  formant  de  si  nom- 
breux détours ,  que  son  cours  a  déjà  i5o  lieues 
de  longueur  quoiqu'elle  ne  soit  éloignée  de 
sa  source  que  de  17  lieues  en  ligne  directe. 
A  130  lieues  de  son  embouchure  son  lit  est 
traversé  par  une  rangée  de  rochers  qu^elle 
franchit  en  formant  plusieurs  cascades.  Au- 
àessous  de  ces  chutes  elle  coule  à  travers  un 
pays  plat  en  faisant  un  grand  nombre  de  dé- 
tours :  ses  rives,  en  général  marécageuses ^ 
sont  ombragées  de  forêts  impénétrables  de 
palétuviers.  A  son  embouchure,  sa  largeur 
est  d'environ  7  lieues. 

Le  Bio-Grande,  appelé  aassi  Kahou  on 
Coumha,  sort  de  même  des  montagnes  de 
fiadet  ;  il  coule  en  faisant  également  de  nom- 
breux détours.  Son  cours,  quatre  fois  moins 
considérable  que  celui  de  la  Gambie ,  se  ter- 
mine  par  plusieurs  bouches  vis>à- vis  l'archipel 
des  Bissagos. 

La  moitié  de  la  Guinée  teptentrionale  s'ap- 
puie au  nord  sur  les  montagnes  de  Kong,  et 
présente  un  plan  inqtioé  d*où  descendent  le 
Bockelle,  dont  la  source  est  voisine  de  celle 
dn  Dialiba  ;  Yj4ncobra  ou  Sinnie ,  qui  prend 
la  sienne  au  pied  d'une  montagne  dans  le 
royaume  à*Âehanti;  la  Foita^  Tun  des  plos 
considérables  àt  la  contrée;  et  le  Metumdo , 
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dont  on  ne  connaît  qne  le  cours  inférieur,  et 
qui  est  navigable  malgré  aa  grande  rapidité. 
Cette  contrée  est  ge'néralement  fertile  ;  on  y 
remarque  une  rëgétation  rteke  et  aetWe  ei 
de  vastes  forêts ,  ce  qu*on  doit  attribuer  en 
partie  à  Tinfluence  du  sol  formé  d'un  terrain 
d'alluvion  fin ,  gras  et  rougeâtre  dans  leqnef 
on  ne  trouve  pas  une  seule  pterre.  Snr  le^ 
côtes  le  sol  est  tlintcVi  graveleux  et  tantôt  ma- 
récageux. 

La  Guinée  Méridionale  ou  ïnténeure  pré-» 
sente  à  peu  près  le  m^e  ftspeet  qne  ta  prë^ 
cédente  :  ses  montagnes  paraissent  être  en 
partie  granitiques  et  en  partie  composées  de 
marbres  et  de  porphjrres.  Elles  semblent  «p« 
partenir  h  une  grande  cbatne  qui  se  dirige  dti 
nord  au  sud,  et  que  l'en  désif  ne  sous  les  nom» 
portugais  de  Serra  de  «Soi,  Serra^  de  SaUùtr^ 
et  Serra  de  Cristal.  Vers  le  nord  on  connaît 
une  chaîne  qui  porte  le  nom  de  Serra  Compli- 
da,  A  Fest  de  ces  montagnes  s'étend^  dit-on,  le 
plateau  de  Demba ,  qui  parait  ayoi#  une  ban» 
tenr  de  looo  à  laoo  toises,  et  qui  pourrait 
bien  se  terminer  par  des  déserts.  Les  prinei» 
paux  fleuves  de  cette  contrée  sont  le  2iaïre  et 
le  Coertza  :  le  premier  est  le  même  que  le 
Congo ,  et  les  indigènes  le  nomment  Moîenzi^ 
Enzaddi,  c*est-^-dire ,  \ejleuve  qui  engloutit 
tous  les  autres,  et  Zembere,  ou  la  mère  de» 
eaux.  On  ne  connaît  que  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  mais  on  croit  que  sa  branche 
principale  prend  sa  source  dans  le  plateau  de 
Dcmbo,  traverse  le  lac  Jquilundm  et  franchi! 
les  grandes  chaînes  de  la  contrée.  La  soiiree 
du  Coenza  n'est  pas  plus  connue  :  il  Iraaohit 
également  les  montagnes  et  se  jette  ensuite 
dans  POcéau ,  au  sud  de  la  pointe  de  Palmée 
rinha.  Un  grand  nombre  d'autres  rivières  ar- 
rosent la  Guinée  me'ridionale ,  mais  leur  cours 
est  trop  peu  connu  ou  trop  pen  important 
pour  qu'il  soit  utile  de  les  nommer.  Tous  cee 
cours  d'eau  arrosent  des  vallées  plus  ou  moins 
fertiles ,  tandis  que  sur  les  bords  de  l'Océan 
s'étendent  de  grandes  plaines  marécageuses. 

Eiaminons  maintenant,  sous  le  rapport  po* 
lilique,  les  trois  contrées  de  la  région  occi» 
dentale.  Parmi  le  grand  nombre  d'États  corn* 
pris  dans  la  Sénégambie,  il  en  est  une  disaine 
dont  il  est  indispensable  de  faire  mention.  Les 
deux  que  nous  nommerons  d'abord  sont  re- 
marquables par  la  forme  dé  leur  gouverne- 
ment, que  l'on  a  appelée  république  théocra* 
tico^ligarchiifue.  Ils  portent  les  noms  de 
Fouta-Pialon  et  de  Fouta-Toro.  Le  pre- 
mier ,  situé  au  sud  d'un  vaste  désert ,  corn^ 
prend  une  partie  des  montagnes  dans  les- 
quelles le  Sénégal,  la  Gambie  et  le  Rio- 
Gnndo  prennent  leur  source  :  il  s'étend  sur 


tonte  la  Gambie  méridionale.  7Vai(o,  m  o- 
pitale,  est  peuplée  de  3,ooo  smo.  IcMe, 
plus  considérable,  a  prés  «Tom  lieue  de (v^ 
conférence  ,^  et  renferme  6,000  hsbitaiu  :  obj 
fabrique  des  tissus  de  laine  et  diven  objiEb  ei 
bois ,  en  fer  et  en  argent  Elle  est  ntoee  pm 
des  sources  de  la  Gambie  et  du  Rio^Gnsfc 
Le  Fout»-Disilon  était  andenieoent  babilc 
par  des  Dialonkes .  qui  furent  vaincot  parla 
Foulahs.  liC  mélange  de  ces  deai  peoples  1 
produit  une  nation  fortindostrieaie.Cepiji 
est  sonmis  à  la  erejance  dn  Coran  :  letprÂiti 
y  jouissent  de  la  plus  grande  influeDce;  il  et 
gouverné  par  un  roi  qui  ne  peat  rieidéâdff 
sans  le  consentement  des  cbeis  des  diféRsto 
tribus.  L'État  peut  mettre  sur  ^  naorpi 
de  cavalerie  composé  de  16,000  kosmei:^ 
forts  construits  en  briques  ledefendolèi 
invasions  étrangères. 

Le  Fouta-Toro  est  en  grande  partie  b9«e 
au  nord  par  le  Sénégal  ;  quelques psrtiadck 
rive  droite  en  dépendent.  Il  a  eni irooSoln» 
de  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  et  5o  à  k»4 
au  sud.  Selon  le  voyageur  françaii  M.  IW- 
lien,  le  nombre  de  ses  habiUns,  coopoK« 
grande  partie  de  Fonlahs,  serait  de  v»^ 
La  petite  ville  de  TJiiega  paraît  en  M" 
capitale.  Sedo ,  avec  6,000  h»bitaii,ft  Csml, 
k  laquelle  on  en  accorde  salasl,  *•"!  •* 
principale»  villes.  Le  Fouta-Toro,  qœVooi 
nommé  rojaome  du  Seratik ,  da  lUit  de  a» 
souverain ,  et  royaume  des  Foulab» 00 Poste, 
de  celui  du  peuple  qui  l'habite, eilfW'«* 
par  des  chefc  qui  chobissent  pour  roi  !«■»• 
rabou  qui  ne  peut  rien  décider  iiiwk  «J* 
sentement  des  électeurs,  qui  ont  |««?'** 
le  déposer*  Le  mahoipctismeertlardi|M«* 

tous  les  babitans. 
An  sud^t  du  FouU.Toro8ëleiHtlcro3^ 

de  Bondou ,  borné  au  sud  par  oa  ^»^^ 
Il  ne  comprend ,  pour  ainsi  dire,  qu «J "^ 
gue  forêt  où  l'on  trouve  de  distsaceso  diitt^ 
des  espaces  défriches  occupés  par  do  ^^^ 
Uges,  dont  l'un  des  priacipaai  «»  /^ 
conda,  près  de  la  rive  droite  do  f«^ 
D'autres  disent  qoe  Boulébani  en  ««» 

pitale.  ^««JéU 

L'un  des  rojaumes  les  plos  "»P<^^ 
Sénégambie  est  celui  de  O^^  ^^Hs 
quefois  Damel ,  du  titre  de  son  toar^^  ^ 
largeur  moyenne  est  d'environ  '^  \^^ 
sa  longueur  de  70  du  nord-ouest  '°,Jv*!ji, 
jusqu'à  Vextrcmilé  du  Cap-Vert  M  rrj^ 
tion  s'élève  à  peine  à  t5o,ooo  ""^^^ 
jadis  beaucoup  plus  peuplé.  ^.x.fi. 
des  ro  V  q«^»  professent  «;i*»»"'^,,rf«e 
sidence  du  souverain  a  été  P^r]^i^ 
tenu  Caj-or  ou  EnboH,  pre*ï««" 
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migraonia;  éMe  eM-MmèaKaalft  âfaktiii^  rar 
una  rinière  ^i  m  jette  à  j«  lieees  ée  là  iaos 
rOof—  Coqmi,  ru  ne  de  ■etptmiripiiBi  bew- 
(«cUm^  con^reod  âfeoo  habiUiit. 

A  l'ottett  4u  BMd»<T4r«  te  Armive  le  pagrs 
des  YoU^  f  dont  le  cfaeftlieu.se  nomne  Oua* 
ywt  »tt  OH^fklmkh,  ik  foat  u«  ooiietoe  coa* 
«idifreble  cm  f  oBUDe  ^  <|tioii|«Ul8  aeieat  beiM- 
coi^  flMiiu  ptiéiMM  ^'ilt  iMi  Véteieirt  jedit, 
ils  foriftent  «neei-e  un  vey«ime  atses  iai- 
portwU- 

.ti»  Smiaumt  qui  l>onU  lu  Gamlkie,  «^i  on 
rojAOiM  d«M»t  U  capitale,  4Mrro«ée  pM*  oe 
ûeufe,  «e  noaune  Ku^ta^  .*  eUe  se  compose 
4i*ttiie  réuDMMi  4e  cabaaft  Monl  U  pcipiUlioo 
«ftfc  de  ^yOOQ  amet. 

•Un  :rfj««aie  pin»  iBOfMNrUAt  ^sfc  eelui  de 

Barrtkhf  boMiè  au  mmL  ^  ^  I  ouest  par  le  couct 

4e  la  QaadlMe.  Sa  loifgMe^r  du  mtà  nu  itd 

n'est  que  d'une  via^taioe  de  lieues,^  el^aa  Uc- 

faar  d'envirea  lô  iie«e#  de  i'^t  à  Teuest  ; 

nsaia M. population' eal  de  pJiis  de  oa^fOoo  ia- 

^ishém^  ia  pliHwH  MamUagitea  profasêaat 

rt^knGkkaie.  Uae  partie  ^  qui  4«soead  des  Por- 

4iff«is,  esixcttce  atteobee  à  la  religion  cal^- 

lâqye.  liC  sel,  quiiait  l'uae  4^9  priaeipaUs 

•J^aaelies  du  eooioefcede  -ce  ipayft,  se.-raiid 

,prtnoipalenient  à  D/iU^rey^  ainsi  qu*à  M- 

ktrmitty  f  rend  village  à  l'ealbouohuce  de  la 

^Gambie ,  où  Itt  li^vançais  oui  un  €oo»piair. 

~Bmrrm'iImiUn$ ,  %^  oomoieree  ea  graina,  «n 

Aoilas  de  cotaa  al  en 'dents  dJékplians,  est 

-ailnée  près  de  la  pointe  de  Barra,  au  noif  d  de 

ia  Gambie.  Le  toi,  qui  y  fait  m  rdédence, 

fttmùki  un  droit  de  âoo  francs  sur  cbnqne 

savîre  qui  enlie  daas  la  rivière. 

Us  pajf»  rempli  de  sites  agvéablea  est  le 
Gaimm  ou  le  royaume  de  K^aagti,  asrosé 
par  le  Sénégal  et  ie  FaUmi,  son .  prinoipal 
affluent.  Habité  par  quatre  nations  difleren- 
t<«,  ics  Bûkeri^,  les  Sarmomiku,  les  Man- 
.^Hagm$^  et  les  Bmmharaê,  qui  rivaltseat  en 
.  industrie  et  en  babikté  dans  les  afiabres  com- 
«lereiales,  cet  État  faisait  autrefois  la  traite 
éeu  eaptifii  qo^n  y  amenait  des  pays  pbis  ou 
woins  éleigioés;  mais  depuis  que  oe  lîaateuK 
taafic  a  été  supprimé  par  les  Anglais  et  les 
Français,  le  oennnerce  ^s  productions  du 
pays  se  troure  coneentié  à  Gmium,  sa  ca- 
pitale. 

Au  nord  de. cet  État  démine  on  royaume 
appelé  le  Kmmm,  dent  le  prince,  qui. parte 
le  titre  de  Sagêdmva  ,  a  rendu  tributaires  plu- 
sieurs cbefs  voisins.  On  dit  qu'il  peut  mettre 
sur  pied  on  corps  'de  4^^omo  bommes.  La 
dignité  rey«le  est  bëréditaîre  dans.ee  pays, 
d6nt  le  cbe£41eu  est  Xwmimharjr,  dans  la  .val- 
lée da  Kf4éko,  afflocnl».do  SindgaL 


Dans  les  payv  Kontfvpbes,  aillés  dn  pré- 
«édent,  est  oebii  du  Kmmrùft,  qui  Ibnmk  au 
«oaimerceiieaueoap  d'er  et  d%?aire.  Son  goa- 
aemcment  -est  ane  aoaarobse  tqrapenée  |Mr 
des  institutions  populaires.  Leroi  est -électif, 
mais  il  est  ehoiai  dans  «se  seule  AimlMe.  La 
^plUk  est  ÉUmaié,  namaiée  au4c<e£Ns  G4- 
éuÊgtÊuma, 

Le  Ltuiemartm  Bmgmat^  sur  les  limites  de 
la  Séaegaoibie,  est  boimé  au  nord  par  le 
Sabara ,  et  au  sud  par  le  fiambara  et  le  Kaarta. 
Ce  royaume,  qui  s'étend  sur  une  longueur 
•de  yo  lieues  de  Test  à  l'ouest,  et  sar  une  lar- 
geur de  aSà  3o  du  nord  au  sud ,  est  peuplé  de 
Fonlabs,  dent  rindustrie  consiste  à  fabriquer 
des  oautcaoz  et  des  lances,  et  de  Maures 
sauvages  et  bacbares  qni  ne  invent  que  de 
pillage.  Benoum,  aams  débattes  malpropres 
é^pêrM^  sans  ocdre  aur  usm  grande  étendue 
de  terrain ,  passe  pour  en  Mae  Ja  capitale. 

Entre  le  Sénégal  et  le  f^lémè,  le  BmtÊê- 
hottk,  pays  montagneux  et  jîcbe  en  terrains 
d'aUuvson  aurifères,  est  un  jkbùt  aoyaume 
qui  compte  environ  6o,ooo  babitans  apparte- 
nant à  la  oatian  maodingue.  ^^BMÀatiûc -est  sa 
capitale.  I^es  plus  considérables  dépéta  d'or, 
qne  Ton  obtient  parie  lavage,  sont  à  i^oAiioa, 
JUamhia,  Homhadjrrûi  et  £emajrU. 

LaJSénégambie  renferme  encore  trois  petits 
ip^ys  que  nous  deions  citer  :  le  DmntiÙa  cet 
ooaspns  entae  la  GdMubie  et  le  Falémé;  ses 
industrieux  babitaas  «'occupent  du  lavage  de 
For  let  de  l'eaptûitation  du  1er,  qu'ils  savent 
préparer  avec  art  ;  Bénitéril  en  est  la  capitale. 
Le  royaume  de  HouiU,  «ur  la  droite  de  la 
Gambie,  offre  une  grande  variété  de  plaines 
et  de  coteaux  fertiles,  tout  couverts  de  ioréts. 
Médina  f  sa  capitale,  est  entourée  d'une  mu- 
raille en  terre,  et  renferme  looo  maisons. 
Enfin  le  royanme  de  Vani,  à  Tonest  du  pré- 
cèdent ,  s'étend  sur  la  .Gambie  moyenne.  On 
trouve  sur  les  bords  de  ce  fleuve  Pitanim, 
petit  village  avantageusement  situé  pour  le 
commerce,  où  les  Anglais  ont  un  comptoir. 

Les  plus  puissans  États  delà  Guinée  êepten» 
tiwruûe  sont  ceux  ù'Aohanti ,  de  Dahom^, 
de  Bemn  et  des  -^X^'  *  ^^  ^^  ^^  est  d'autres 
qui  ,.malgré  leur  biible  importance. politique, 
méritent  une  place  dans  nos  descriptions. 
Commençons  par  la  côte  de  Sierra-Leone. 

Nous  ne  voyons  rien  d'intéressant  à  dire  du 
Timtini,  petit  pays  qui  a  pour  cbef-beo  la 
bouBgade  de  Kamba  ;  le  jfiTQttfiaaAo  est  plus 
digne  de  notre  attention.  C'est  un  vaste  pays, 
couvert  au  nord  par  de  bautes.montagaes  et 
arrosé  par  la  RohaUe  :  les  villes  y. sont  très- 
vappvacbces  les  unes  des  autres.}  leur  con- 
sèfuctiQn^qutnTestpaaiMMAélcgMicey  annonoe 


532 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 


rindastrie  de»  KottrankoiûeBa.  Ce  peuple 
passe  poartMit  pour  être  moios  avancé  que 
les  Mandinguei  en  cifiliiatien,  quoiqu'il  leur 
ressemble  par  les  mœurs,  le  costume  et  le  Un- 
|;àge.  Parmi  «es  diffirens  genres  d'industrie, 
on  doit  citer  le  talent  quMl  montre  k  ciploiter 
les  mines  de  ier  et  à  manipuler  ce  métal.  Cbex 
lui,  Tautorité  royale  est  élective,  et  la  reli- 
gion muiulmaoe  généralement  répandue.  Stê 
principales  villes  sont  Komia  et  Komato, 

Le  royaume  de  Sàuiima  ou  de  SouUnuma , 
est  Tun  des  plus  policés  de  la  -Sicrra-Leone. 
Falaha ,  résidence  du  roi ,  à  70  lieues  de  la 
côte,  est  une  ville  d*une  grande  étendue, 
située  sur  une  hauteur  au  milieu  d*une  vaste 
plaine ,  et  défendue  par  une  forte  palissade  et 
un  large  fossé.  Le  major  Laing  évalue  sa  po- 
pulation à  6,000  habitans. 

On  prétend  que  le  royaume  de  Cap^Monu 
est  un  des  plus  considérables  de  cette  partie^ 
•de  la  Guinée ,  et  qu'il  s*étend  depuis  la  côte 
jusqu'à  une  grande  distance  dans  les  terres. 
On  lui  donne  pour  capitale  une  ville  de  Cour- 
-eém ,  que  l'on  dit  peuplée  de  i5  à  ao,ooo  âmes. 

L'ancien  royaume  de  Samguin ,  près  de  la 
rivière  de  Saint- Jean ,  forme  aujourd'hui  plu- 
sieurs petits  États  dont  les  principales  villes , 
sur  la  côte ,  sont  Tmde^own ,  où  l'on  compte 
un  millier  d'habitans  ;  Palmat ,  qui  passe  pour 
avoir  un  des  meilleurs  ports  de  la  Guinée;  et 
Cavalljr  ou  Cat»aiUe,  ville  commerçante  si- 
tuée à  l'embouchure  de  U  rivière  du  même 
•nom ,  et  à  laquelle  les  voyageurs  accordent 
•10,000  babitans. 

Jj'jlchanti,  l'un  des  plus  puisuns  royaumes 
de  la  région  occidentale,  compte  une  vingtaine 
d'États  qui  lui  paient  un  tribut  annuel;  aussi 
lui  a-t-on  donné  pour  cette  raison  le  titre 
•d'empire.  Sa  super6cie  est  d'environ  1800 
lieues,  et  sa  population  de  plus  d'un  nrillion 
d'individus.  Suivant  quelques  voyageurs,  le 
nombre  des  femmes  y  est  double  de  celui  des 
hommes.  S'il  faut  en  croire  quelques  tradi- 
fions  rapportées  par  Bowdich  ,■  les  Achantins 
devraient  leur  origine  à  d'antiques  émigra- 
tions d'Éthiopiens  mêlées  à  des  cobns  d'É- 
gyptiens. Leur  caractère  physique  les  rap- 
proche,  en  effet,  beaucoup  plus  de  la  race 
éthiopienne  que  de  la  race  nègre  proprement 
dite.  Ils  professent  un  islamisme  altéré  par  les 
restes  de  l'idolâtrie  la  plus  prononcée  :  ils 
mêlent  les  cérémonies  prescrites  par  le  Coran 
au  fétichisme,  et  malgré  l'ascendant  que 
prennent  sur  eux  leurs  mollas  ou  docteurs, 
et  les  prédications  des  missionnaires  chré- 
tiens. Us  n'ont  point  encore  aboli,  les  sacri- 
6ces  humains.  Ce  peuple  ^t  industriens  :  les 
tâssof  de  eoton  fabriqués  dans  le  royaume 


forment  un  des  piincipiui  atidei  es  m 
oommerce.  Le  gouvernement  de  es  piji  ut 
nne  monarchie  militaira  mélét  éloilititim 
aristocratiques.  Coummmm,  sa  ci|iilale,at 
^tuëe  dans  une  vallée  boisée  eBTirsaaéeè 
marais  an  sud  et  à  l>st  Elle  est  penplttè 
t$,ooo  habitaos.  Ses  rues  sont  Urgoctbia 
•  alignées  ;  les  maisons  sont  constroitetes» 
seauK.  liés  par  un  ciment  argileux.  Ainiiici 
de  la  ville  nne  enceinte  murée  feafam.  k 
palais  du  roi,  habitation  dans  Isqucleford 
l'ivoire  sont  prodigués  avee  plus  de  laie  ^k 
de  goât.  Cette  ville  est  l'eotrepét  é:n  pà 
commerce  qui  se-ûnt  avec  tooslei  Étitilhli- 
taires  de  fAcbanti  et  avec  plnsieinrajimB 
de  l'Afrique  centrale.  Elle  est  le  reoda-mi 
d'un  grand  nombre  decommerçaoi  et éenfi- 
geurs,  et  suivant  Bowdich,  à  ceftaiaaép 
ques  de  Tannée  consacrées  à  de  graodolia, 
elle  renferme  plus  de  100,000  aiaei. 

A  4  lieoes  ansiord-estdeCoonMMief  Ans> 
bin  est  le  chef-lieu  d'un  Étst  qoi  kmk  n 
roi  d' Achanti  un  contin  gent  de  3u,ooiioyifc 
Les  capitales  des  principaux  psjn  UiMm 
sont  :  Lakou^  sur  la  cdfa  du  Dmu.k  fm- 
bo«ichnre  d'une  rivière  du  «èaie  asn  'itâ 
IVntrepôt  d*un  commerce  coBMdênMe  es  « 
et  en  dents  d'éléphans;  Jecn  m  Àmm, 
dont  la  population  est  évalaéei  it^'"^! 
Dankmrm ,  k  ij  lieues  an  sud-osert  ée  On- 
massie;  SaiUgha,  importante  phce éew» 
merce  ;  enfin  Yahndi^  que  l'oa  éil  «f pn» 
•(^oumassie  en  grandeur  :  siège  d'eue  mf»* 
tante  teduatrie,  lieu  de  péleriMgc<d»t 
parmi  les  Nègres,  qoi  vienacal  y  cosnm 
un  oracle  renommé  chex  lei  tribw  '^"***' 
elle  est  la  principale  cité  do  rojinie^fc** 
goumhéd%.  Les  autres  villes  qae  ■^'TT 
de  citer  donnent  leurs  noan  soi  w«*i** 
elles  sont  les  capitales*  . 

Le  puissant  royaume  d'Farri^t  1*  * 
tend  depuis  la  cote  der  Esdsrei  j«f  *» 
limites  du  Soudan ,  a  poM*  cspitole  Xl*^ 
bétie  sur  le  penchant  d'eue  ■^^Jf^^ 
enrironnée  d'une  muraille  de  as  p** 
hauteu-  et  de  i5  milles  de  circadereace.  » 

autres  villes  sont  Dt^u,  ^^'^^  .. 
corde  i5,ooo  babitans;  et  Àkwtto,  f  • 
-renferme  environ  30,000.  .  ^ 

Le  Dahomey,  dont  la  P"»»»«*'2jrt 
puis  la  moitié  du  xvin»  "^***'*^  "^^isî 
tributaire  ou  vassal  du  YarriJ»;  «pJJ^ 

c'est  encora  un  des  plus  ^••***  */"^^ 
septentrionale  :  toute  U  P»*^^!v^  b 
Etciat^êM  comprise  entre  lei  "^^^J^^. 
rolia^t  du  Ugoe,  c'»^-^»-^*^*;*^^ ,* 
due  de  70  lieues,  forme ^^ff^Tl^if 
territoire.  Les  voyageon  q«i<»  ^^ 
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Miys  n>n  donnont  pat  une  idée  bien  fayon-  Popo  on  jiflah,  sur  le  %o\h  de  Guinée ,  ville 

3le.    A  les  en  croire,  les  habttans  ont  nne  qne  Tondit  considérable  par  sa  population, 

itupide  et  superstitieuse  yenëration  pour  leur  est  le  chef-lieu  d'un  petit  État  soumis  à  un 

tooTerain ,  qui  ne  semble  (aire  usage  de  sa  tribut. 

puissance  que  pour  faire  peser  sur  ses  sujets  VArdra,  qui  était  autrefois  tributaire  du 
le  plus  cruel  despotisme.  Poorraitril  en  Are  Dahomej,  Test  aujourd'hui  du  Tarriba;  il  est 
autrement  chez  un  peuple  qui  choisit  le  tigre  baigné  à  Tonest  par  le  Lagos  ;  son  sol  est  fer- 
comme  le  seul  emblème  de  la  divinité?  Ces!  un  tile  et  bien  cultiva;  il  possède  des  salines 
crime  de  lèse-majesté  de  croire  que  ce  despote  considérables  au  bord  de  la  mer.  Ardra,  sa 
est  niortel;  nul  ne  rapproche  qu'en  tremblant;  principale  ville,  a,  selon  quelques  vojrageui), 
les  plus  grands  seigneurs  même  n'osent  élever  49<^<>^  habitans ,  et  20,000  selon  M.  Robertson. 
leurs  regards  jusqu'il  lui.  Il  dispose  à  son  gré  A  l'est  du  Dahomey  s'étend,  sur  la  côte 
de  toutes  les  lemmes  de  ses  États  \  %^i  sujets  septentrionale  du  golfe  de  Guinée,  le  royaume 
ne  peuvent  en  obtenir  que  de  sa  main ,  en  de  Btnim.  y  Tan  des  plus  puissans  de  cette 
déposant  \  ses  pieds  tout  l'argent  dont  ils  partie  de  l'Afrique.  Ses  limites  sont  mal  con- 
peuvent  disposer.  Cette  distribution  de  fem-  nues  :  on  croit  qu'il  s'étend  depuis  le  cours 
mes  se  fait  tous  les  ans  en  commençant  par  du  Lagos  jusqu'à  celui  de  la  Formosa ,  sur  un 
les  grands  seigneurs  et  en  finissant  par  les  espace  d'environ  5o  lieues.  On  dit  qu'il  se 
dernières  classes  du  peuple.  Personne  n'a  la  prolonge  jusqu'il  ao  journées  de  marche  dans 
prétention  de  faire  un  choix,  chacun  doit  être  Tintérieur  des  terres.  Benin,  la  capitale ,  à  4 
satisfait  de  l'épouse  que  le  prince  lui  accorde,  lieues  de  la  rive  droite  de  la  formosa ,  est 
C^est  dans  les  murs  à^Ahomey^  capitale  du  entourée  de  fossés  profonds.  On  dit  qu'elle  a 
royaume ,  peuplée,  dit-on ,  de  34,000  indi-  6  lieues  de  circonférence.  La  plus  grande  rue 
▼îdns ,  que  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  est  longue  d'environ  une  lieue  \  les  maisons, 
barbarie  et  dn  despotisme  des  rois  du  Daho-  basses  et  couvertes  en  feuilles  de  lataniers, 
otey  :  le  palais  royal ,  assemblage  de  chau-  sont  d'une  grande  propreté.  Le  palais  du  roi, 
mières  entourées  par  un  mur  en  terre  d*un  hors  de  la  ville ,  se  compose  d'un  grand  nom- 
qaart  de  lieue  de  circonférence ,  est  orné  de  bre  d'enclos  carrés ,  renfermant  des  maisons 
mâchoires  incrustées  dans  les  murailles  ;  on  pour  le  roi ,  ses  femmes  et  sa  suite,  ainsi  que 
arrive  à  l'appartement  du  roi  en  traversant  des  écuries  et  des  magasins.  Le  marché  qui 
une  longue  rangée  de  crânes  humains,  «c  Le  se  tient  tous  les  jours  dans  cette  ville  n'excite 
prince  marché  en  cérémonie  sur  les  têtes  pas  l'appétit  des  Européens  :  on  y  étale  de  la 
sanglantes  des  princes  vaincus  on  des  minis-  chair  de  chien ,  que  les  Nègres  aiment  beau- 
très  disgraciés.  A  la  fêle  des  tribus,  où  tous  coup,  des  singes  rôtis,  des  chauves-souris, 
ses  sujets  apportent  leurs  dons ,  il  arrose  de  des  rats  et  des  lézards  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
sang  humain  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Cin-  des  frtiits  délicieux  et  toutes  sortes  de  mar- 
<}uante  cadavres  sont  jetés  sur  le  sépulcre  chandises. 

rojral ,  et  autant  de  têtes  plantées  autour  sur  «  Les  habitans  de  Benin  ont  les  mêmes  lois 
des  pieux.  Le  sang  de  ces  victimes  est  pré-  et  usages  que  ceux  de  Dahomey.  Le  roi ,  vé- 
senté  au  roi ,  qui  y  trempe  le  bout  du^  doigt ,  néré  comme  un  demi-dieu ,  est  censé  vivre 
et  le  lèche  ensuite.  On  mêle  le  sang  humain  sans  nourriture  :  s'il  meurt  en  apparence , 
à  l'argile  pour  construire  des  temples  en  c'est  pour  ressusciter  sous  une  autre  forme, 
l'honneur  des  monarques  défunts.  Les  veuves  A  la  fête  des  YanM,  il  plante,  à  la  vue  du 
royales  se  tuent  les  unes  su  ries  autres  jusqu'à  peuple  entier,  une  racine  dans  un  pot  de 
ce  que  le  nouveau  souverain  mette  un  terme  terre;  un  instant  après  on  présente,  par  un 
an  massacre.  Le  peuple ,  au  milieu  d'une  fête  adroit  tour  de  main,  un  autre  pot  avec  une 
joyeuse ,  applaudit  à  ces  scènes  d*horreurs ,  racine  qui  a  poussé  des  jets  :  ce  miracle  dé- 
déchire avec  joie  les  malheureuses  victimes  ,  termine  les  espérances  au  sujet  de  la  récolte, 
mais  s'abstient  cependant  de  dévorer  leur  Les  sacriâces  humains  font  partie  du  culte 
chair,  n  expiatoire  qu'on  rend  au  mauvais  principe. 
Le  royaume  de  Dahomey  renferme  encore  Les  victimes  immolées  au  bruit  des  chants 
quelques  autres  villes  importantes;  telles  épouvantables  du  peuple  entier,  montrent 
sont  :  Calmina,  où  le  roi  possède  un  vaste  .  une  stupide  indifiérence;  ce  sont,  pour  la 
palais  et  qui  est  peuplée  de  i5,ooo  Ames;  plupart,  des  prisonniers  de  guerre,  r» 
Gre^cy  ou  Grigouy,  ancienne  capitale  du  Au  nombre  des  principales  villes  soumises 
Juda,  dans  une  ile  resserrée  entre  l'Eufrates  au  roi  de  Benin ,  on  peut  citer  Oiuuy,  chef- 
et  la  Jakkim  ,  à  laquelle  les  uns  accordent  lieu  d'un  petit  ÉUt  tribuUire ,  baigné  par  le 
8,000  habitans ,  et  les  autres  ao,ooo.  Grand-  golfe  de  Guinée  ;  Bonny,  capiUle  d'une  petite 
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république ,  ville  de  ao,ooo  habitaus,  naguère  sions  de  bouche.  La  rojtnté  est  âective  dm 

le  plus  grand  marché  d^esclaves  de  la  côte  le  Loango  ,  mais  elle  est  héréditaire  dam  les 

d^Afrique.  Le  Lagos,  autre  État  tributaire,  États  qui  en  relèvent,  excepté dani  leGh 

qui  doit  ce  nom  au  fleuve  qui  Tarrose,  a  pour  congo  ou  MalUmba^  dont  le  prince  le  lert 

chef-lieu  Ouani  ou.  Lagot ,  peuplée  de  5,ooo  de  meubles  k  Teuropéennc  et  sefait&ireU 

habitans  selon  quelques    voyageurs,  et  de  cuisine  à  la  française,  quoiqu'il  soit  du  reste 

Qo,ooo  suivant  M.  Robertson  :  elle  est  située  peu  disposé  à  adopter  les  mvurs  derEorope. 

à  Tembouchure  du  fleuve.  £n  effet ,  lorsqu  il  rend  la  justice ,  le  ja{^ 

Nous  avons  déjk  mentionné  tant  de  pays  ment  n^cst  valable  que  lorsqa'après  1  noir 

sans  importance^  que  nous  n'en  augmente-  prononcé  il  boit  un  verre  de  vin  depsloier. 

rons  pas  inutilement  la  nomenclature.  Que  II  dine  en  public;  mais  dès  qu'il  s'apprèleî 

pourrions  -  nous    dire    du    Badagri ,    petit  prendre  du  vin,  tout  le  monde  se  jette  àterre, 

royaume ,  probablement  tributaire  du  roi  de  parce  que  chacun  craint  de  mourir  l'ii  arail 

Yarriba  ;  du  pays  des  Calbongas ,  peuple  peu  vu  boire  son  roi.  Kingelé,  sa  capitale,  tA 

connu  qui  habite  sur  la  côte de  Gabon,  entre  composée  de  plusieurs  milliers  dehattnao' 

le  Rio-del-Rey  et  le  Rio-Camaronès,  et  qui  se  dessus  desquelles  les  palmiers  et  d'autres  ar- 

subdivise  en  plusieurs    petits  États?    que  bres  balancent  leurs  tètes  verdoyantes.  lU- 

pourrions-nous  dire  enfin  de  quelques  autres  'lemba,  située  sur  une  colline  qui  donÛMBue 

encore  qui  s'étendent  kur  la  même  côte?  Pas-  baie    sûre  ,    renferme   plusieun  cooptoin 

sons  à  une  contrée  beaucoup  plus  importante,  européens. 

Le  Congo  est  une  grande  région  qui  com-        Le  Majromha,  dont  les  habitans  explottest 

prend  toute  la  Guinée  inférieure  ou  méridio-  quelques  mines  de  cuivre,  et  fontlecommcRe 

nale.  11  est  divisé  en  un  grand  nombre  d'États  d'ivoire  et  de  gomme,  a  pour  capitale  bk 

îndépendans,   dont  plusieurs  comptent  une  ville  du  même  nom ,  sur  le  bord  de  TAlItidi- 

foule  de  petits  territoires  vassaux.  Il  nous  que  ,  à  l'embouchure  du  ^afomia. 

offre  quatre  principaux  royaumes  :  le  Loango,  '   Le  Ngoyo ,  appelé  aussi  En-Gojro,  boné 

le  Congo  proprement  dit ,  l'Angola,  et  le  Ben-  au  nord  par  le  Cacongo ,  et  au  sud  par  le 

gtiela.  Ces  deux  derniers  étant  soumis  aux  Zaïre  ,  a  pour  principale  ville  iTA^Àiir- C'est 

Portugais  ,  nous  en  ferons  la  description  lors-  un  trés-bon  port ,  swrnommiXtPtndisdeU 

que  nous   nous  occuperons  des  parties  de  côte,  et  Tendroit  le  plus  riant  de  tous  les 

l'Afrique  soumises  aux  Européens.  environs.  La  mer  y  est  constammeot  belle  d 

Le  royaume  de  Loango,  qui  occupe  la  par-  le  débarquement  très-facile.  Les  Earopéeu 

tic  septentrionale  de  la  région  du  Congo,  y  font  un  grand  commerce;  awsi les Porti- 

s'étend  depuis  le  cap  Lopez  jusque  près  de  gais  ont-ils  plusieurs  fois  essaye,  nais  toi- 

l'embouchure  du  Zaïre  :  cet  espace  comprend  jours  en  vain ,  d  y  former  des  établisseaeos. 

170  lieues  de  côtes ,  et  une  étendue  plus  con-  Le  Sogno  est  peuplé  d'habitans  qui  sont  po« 

sidérable  encore  vers  l'orient,  où  l'on  ne  la  plupart  rouges,  grands  et  bien  faits, 
connaît  pas  ses  véritables  limites.  On  y  dis-        En  traversant  le  Zaïre  on  entre  dais  le 

tingue  le  Loango  proprement    dit»   et  les  royaume  de  Coii^,  borné  au  sud  parla n* 

royaumes  tributaires  de  Majromba,  de  Ca-  YÏère  de  Danda  ,  par  les  déserts  saMoanesi 

eongo ,  et  les  pays  de  Ngojro  et  de  Sogno,  et  et  les  hautes  montagnes  d'Angola;  à  l'wt»  P*' 

peut-être  même  quelques  autres  moins  impor-  les  montagnes  dites  du  Soteil,  et  det  psfi 

tnns  ou  moins  connus.  Le  Loango  proprement  très-peu  connus  ,  habités  par  des  tribus  lai- 

dit  renferme  une  population  de  600,000  âmes,  yages.  Sa  plus  grande  longueur  da  oonkMil 

en  y  comprenant  même  celle  de  la  plupart  au  sud-ouest  est  d'environ  200  lieues,  «l  n 

des  pays  qui  en  sont  tributaires.  La  ville  de  largeur  moyenne  dans  la  direction  oppoi^^» 

Bouali,  plus  connue  sous  le  nom  de  Banza-  est'de  80  lieues.  Son  sol  est  d'unegnîiÂfa- 

Ldango,  capiUle  du  royaume ,  située  k  une  uiité  et  produit  deux  récoltes  dans  T»^» 

lieue  de  la  côte ,  dans  une  plaine  fertile  bor-  l'une  en  avril  et  l'autre  en  décembre.  0^ 

née  par  des  montagnes  rougeâtres  couvertes  les  palmiers ,  qui  y  sont  delà  pl«  Ç^ 

de  palmiers ,  a  des  rues  longues,  étroites,  et  beauté,  on  y  trouve  des  forêU  de  jasaj»*^ 

1 5,000  habitans  assez  industrieux.  L'eau  y  est  de  baobabs ,  ainsi  qu'une  grande  ^f^**^^^ 

excellente ,  mais  l'entrée  de  son  port  ,qui  n'est  canneliers  sauvages.  Les  cochons,  \»  ^^'^^ 

point  assez  profend  pour  les  grands  vaisseaux,  les  chèvres ,  les  poules ,  les  poissosi  ^ 

est  embarrassée  d'écueils.  On  y  fait  le  com-  tortues  y  abondent.  Le  royaume  est  difi*^ 

roerce  de  belles  étoff*es  de  feuillages  fabriquées  six  provinces ,  savoir  :  Bomba,  BattOj  Stf»j 

dans  la  ville  ,  de  bois  de  teinture  inférieur  à  Pango  ,  Pemba  et  nne  partie  du  Soçi»'  ^ 

celui  du  Brésil ,  et  de  toutes  sortes  de  proyi-  Portugais,  qui  exeroèrent  si  lonf-t^op'  ^ 
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grande  inflaence  sur  ces  proTÎnceSjles  avaient  requin  ;  tantôt  un  arbre ,  un  serpent ,  un  cra- 

érigées  en  marquisats  ,  duchés  et  comtés  ;  paud.  Les  missionnaires  capucins  virent  un 

loDg-temps  ils  regardèrent  le  roi  de  Congo  bouc  qu^on  adorait ,  et  que  leur  pieux  zèle  6t 

comme  leur  vassal ,  mais  il  est  aujourd'hui  mourir  ;  les  Nègres ,  quoique  convertis ,  fu- 

toat-à-fait  indépendant.  La  capitale ,  appelée  rent  effrayés  de  voir  les  capucins  rôtir  etman- 

San  SaU^ador  par  les   Portugais ,  et  Banza  ger  un  dieu.  Les  prêtres  s^appellent  gangas  ; 

par  les  naturels,  est  située  bien  avant  dans  leur  chef,  nommé  chitomé,  est  censé  possé- 

rinte'rieur,  sur  une  haute  montagne  qui  ren-  der  une  autorité  divine  ;  il  reçoit  en  sacrifice 

ferme  des  mines  de  fer.  Sa  position  est  vantée  les  prémices  des  fruits ,  et  on  entretient  con- 

comme  Tune  des  plus  saines  de  Tunivers.  Elle  stammenl  un  feu  sacré  dans  sa  demeure  invio- 

A  des  rues  larges ,  et  plusieurs  belles  places  lable.  Oevient-il  malade ,  on  lui  nomme  un 

symétriquement  plantées  de  palmiers ,  dont  successeur,  qui  aussitôt  Tassomme  d*un  coup 

la  constante  verdure  contraste  d'une  manière  de  massue,  afin  de  Tempêcher  de  mourir  de 

agréable  avec  lu  blancheur  des  maisons  ou  mort  naturelle  ;  ce  qui  serait  d'un  sinistre  au- 

plutôt  des  chaumières  rondes  peintes  à  la  gure.  Bien  d'autres  pontifes  subalternes  ex> 

chanx.  Le  sommet  de  la  montagne  est  cou-  ploitent  la  crédulité  des  Nègres  :  Tun  guérit 

ronné  par  un  fort  que  les  Portugais  y  construi-  toutes  les  maladies ,  l'autre  commande  aux 

sirent  peu  de  temps  après  leur  arrivée,  et  qui  vents  et  h  la  pluie;  celui-là  sait  ensorceler  les 

renferme  aujourd'hui  le  palais  royal  avec  ses  eaux,  et  celui-ci  prétend  conserver  la  récolte, 

dépendances.  Les  N'quiu   sont  membres  d'une  confrérie 

«  Les  nègres  du  Congo  paraissent  inférieurs  sacrée  qui ,  dans  les  profondeurs  des  forêts  , 
en  intelligence  à  beaucoup  d'autres  races  afri-  célèbre  d'affreux  mystères  mêlés  de  danses 
caines;  on  leur  accorde  cependant  une  assez  lascives.  Une  espèce  de  magiciens,  nommét 
bonne  mémoire  ;  mais  ils  n'ont  que  des  senti-  les  Atomhcda  ,  prétendent  savoir  ressusciter 
ment ,  des  instincts  et  des  penchans  grossiers,  les  mgrls  ;  leurs  jongleries  exercées  sur  un 
des  passions  brusques,,  tumultueuses;  leurs  cadavre  en  présence  des  missionnaires,  en 
mœurs,  leurs  habitudes  et  leur  manière  de  imposèrent  tellement  à  ceux-ci ,  qu'ils  cru- 
vivre  en  général ,  dans  leur  état  agreste  et  rent  voir  le  mort  remuer,  et  qu'ils  s'imagine- 
primitif,  sont  si  près  de  l'animalité,  qu'il  ne  rent  entendre  quelques  sons  inarticulés  qui 
faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  regardé  eux-mêmes  sortaient  de  sa  bouche  et  qu'ils  attribuèrent 
les  singes  comme  appartenant  h  leur  race.  Nés  au  pouvoir  des  esprits  infernaux, 
dans  l'abrutissement,  mais  pétris  d'orgueil  a  Un  missionnaire  français,  dit  M.  de 
et  de  vanité ,  ces  êtres  dégradés  sont  de  tous  Grandpré  ,  remplissait  son  ministère  avec 
les  ipaitres  les  plus  durs ,  les  plus  barbares ,  zèle;  mais  le  tableau  de  la  vie  éternelle, 
les  plus  capricieux  :  leurs  esclaves  ne  Ics'ap-  quelque  brillant  qu'il  pût  le  rendre,  ne  sédui- 
prochent  qu'à  genoux,  et  les  grands,  qui  sait  point  les  Congos;  le  séjour  du  paradis 
seuls  portent  des  pantoufles ,  traitent  avec  leur  semblait  d'autant  plus  insipide  qu'on  ne 
une  morgue  extrême  le  peuple  qui  courbe  leur  permettait  pas  d'y  hoirc  de  l'eau-de-vie; 
dans  la  poussière  un  front  servile.  Tous  ad-  ils  s'en  plaignaient  beaucoup  ,  et  préféraient 
mirent  comme  les  plus  grands  monarques  du  le  voyage  de  France ,  d'où  leur  venait  cette 
globe,  leurs  rois,  fiers  de  chausser  des  bottes  précieuse  liqueur  :  aussi  le  missionnaire  ne 
lorsqu'ils  en  ont,  et  souvent  encore  ridicule-  faisait  point  de  prosélytes.  Enfin,  l'un  d'eux, 
ment  affublés  de  quelques  débris  d'uniformes  vaiucn  par  les  instances  du  piètre,  consentit 
européens  qui  couvrent  mal  leur  dégoûtante  à  entrer  en  composition ,  et  promit  d'aller 
nudité.  Leur  pays ,  dont  des  animaux  immon-  eu  paradis  en  demandant  combien  cela  lut 
des  ou  carnassiers  leur  disputent  les  vastes  vaudrait  de  marcliandises.  Mais  aucune  ,  lui 
solitudes,  leur  semble  le  plus  beau  ,  le  plus  répondit  le  prêtre.  Entendons-nous , répliqua 
riant  et  le  plus  fortuné  de  l'univers.  le  noir  :  je  te  demande  combien  de  marchan- 

«  Les  superstitions  indigènes  des  Congttes  dises  tu  me  donneras  pour  le  voyage  que  tu 
sont  trop  variées  pour  pouvoir  être  toutes  in-  me  proposes.  Le  missionnaire  lui  réitéra  avec 
diquées.  Ils  croient  à  l'existence  de  quelques  onction  sa  réponse  négative,  en  Taccompa- 
divinités  qu'ils  nomment  Zamôi.  Ils  ont  des  gnant  de  tout  ce  qui  pouvait  le  séduire, 
images  de  ces  divinités  qu'ils  appellent  des  L'autre  lui  répondit  eu  son  mauvais  français  : 
mokisêo  y  et  qu'ils  conservent  dans  des  tentes.  Hahen  qui  ça.  Toi  croire  moi  va  courir  pour 
Hais  les  objets  de  leur  culte  habituel  sont  rien  là  ?  Baille  marchandises.  Le  mission- 
diverses  espèces  de  fétiches  ou  substances  naire  insista  au  moins  sur  le  baptême  ,  mais 
censées  être  remplies  d'une  vertu  divine  :  il  n'en  put  obtenir  d'autre  réponse  que  : 
c'est,  tantôt  une  plume  d'oiseau ,  une  dent  de  Baille  marchandises ,  baiUe  leau-dc'vie.  )> 
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CHAPITRE  SOIXANTE-SEIZIÈME. 


Description  de  l'Afrique.  —  Région  australe. 


La  région  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  la  Cimbébasie.  Le  grand  flea? e  Oranfr  « 

est  bornée  au  nord-ouest  par  le  Congo  ou  la  Gariep  la  traverse  de  Test  k  rooeit 
Guinée  méridionale,  au  nord  par  la  région        Les  Hottentots,  habitans  ong;inaira()eee 

centrale  ,  et  au  nord-est  par  la  région  orien-  pays^  forment,  àous  le  rapport  ^hjé^, 

taie;  à  Toccident,  au  midi  et  h.  Torient,  elle  avec  les  Cafrtê  proprement  diti,  une  née 

est  baignée  par  les  eaux  des  océans  Atlanti-  qui  semble  être  intermédiaire  entre  cdk  fa 

que,  Austral  et  Indien.  Maures  et    celle  des  Nègres.  Une  coolor 

Sous  le  point  de  vue  politique  on  peut  di-  brune  foncée  ou  d*nn  jaune  bran  cootrM 

viser  cette  région  en  trois  parties  bien  dis-  leur  corps;  leur  tète  est  petite;  leurnafti 

tinctes   :  la  Cimbébasie  ^  la  Hottentotie,  la  fort  large  d*en  baut,  finit  en  pointe;  iboBt 

Cafreriey  et  la  colonie  anglaise  du  Cap  de  les  pommettes  des  joues  trés-proémiBeito, 

Bonne  Espérance,  Nous  ferons  pour  cette  les  yeux  en  dedans,  le  nez  plst,  kt  lèiR* 

dernière  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  Gui-  épaisses ,  les  dents  très-blanches,  Is  ouiict 

née  portugaise,'nous  en  renverrons  la  descrip-  le  pied  petits  en  comparaison  du  rote  «> 

tion  à  celle  des  Possessions  européennes.  corps  ;   ils  sont  droits,  bien  fiûti  et  (Tw 

La  Cimbébasie,  ou  la  contrée  des  Cimbébas,  grande  taille  ;  leurs  cheveux ,  -de  cookir 
s*étend  depuis  la  rivière  du  Bambarougue,  noire,  sont  ou  frisés  ou  laineoi;  il<o<*^ 
dont  le  cours  de  160  lieues  la  sépare  de  la  presque  point  de  barbe. 
Guinéeméridionale,  jusqu'à  celle  du  i'oMtfon,  Les  Hottentols  sont  divisés  eo  p)aMB> 
qui  forme  au  sud  sa  limite  avec  la  Hottento-  tribus.  Les  Damareu  demeurent  le  plm» 
tie.  Sa  longueur  est  d'environ  275  lieues,  nord;  leur  pays  commence  au-delà  dei «m* 
C'est  une  des  contrées  les  plus  arides  et  les  tagnes  de  Cuiure  :  leur  industrie  se  borne  a 
plus  désertes  du  globe.  L'intérieur  n'offre  que  exploiter  ce  métal.  Les  NamatpMy^^ 
des  collines  de  sable;  la  cdte,  couverte  de  en  deux  tribus,  les  Gromif  etlesPca(l^•' 
rochers,  et  d'un  abord  difficile,  présente  à  maquas  ,  ont  des  habitations  de  forme  arros- 
peine  quelques  traces  de  végétation,  et  parait  die  et  couvertes  en  nattes;  ils  s'étendent iv 
presque  dépourvue  d'eau  potable.  Des  os  de  les  bords  de  l'Orange  en  se  dirigeant  ▼*»* 
baleines  et  de  requins  couvrent  çà  et  là  ses  nord-est.  Les  Petits  Namaquas  demesrfft** 
plages  sablonneuses.  Les  lions,  les  loups ,  les  sud  du  même  fleuve  :  leur  principale vineen 
buffles  et  les  daims  semblent  être  les  seuls  Pella ,  sur  sa  rive  gauche,  à^olieoesdeiiB 
habitans  del'intérieur  :  cependanton  prétend  embouchure  dans  l'Atlantique.  Lef  K^^^ 
que  dans  ces  tristes  solitudes  erre  un  peuple  çuas,  grands  et  courageux ,  P*f  *'**"^  !Jj 
appelé  Cimbébas;   mais,  il  faut  l'avouer,  une  Iribu  des  Nalnaquas;  ils  habitent  aowrt 

Texisfence  de  cette  nation  ne  repose  que  sur  de  ceux-ci.   Les  Kora-Hotuntou ,  »PP^ 

des  téqpoignages  équivoques.  aussi  Koras ,  Koranas  ou  Koraqass,  (f^ 

En  traversant  la  rivière  du  Poisson  ,  nous  à-dire  hommes  à  chaussures,  ^^^P*"*^ 

entrons  dans  le  pays  des  Hottentots,  que  l'on  contrée  centrale  très-étendue  et  ridie  en  pi* 

pourrait  regarder  comme  ne  formant,  avec  tnrages.  Moins  sales  que  ceux  desiiit|<* 

le  territoire  de  la  colonie  du  Cap  ,  qu'une  bus  ,  ils  montrent  dans  lears  oonstnictioii' 

seule  région  physique.  Cependant ,  si  nous  dans  leur  habillement  quelque  tendtf« 

voulons  lui   chercher  des   limites ,  nous  en  la  cirilisation  :  aussi  les  missionnaire» 

trouverons  de  très-naturelles  dans  les  monts  ont-ils  fait  faire  quelques  progrès  *^f^ 

Niewtfeld,  JRiet  et  Roggeveld,  qui  la  séparent  port.  C'est  aux  soins  de  ccux-d  f*  vj**^ 

au  sud  du  territoire  du  Cap.  A  l'ouest  elle  est  la  fondation  des  deux  principales tiI^^^ 

baignée  par  Tocéan  Atlantique;  à  l'est  elle  possèdent  au  bord  de  l'Orange  :  ^^^ 

est  bornée  par  la  Cafrerie  ;  au  nord  ses  limi-  Hardcastle  a  près  de  ^  babiisnif 

tes  se  confondent probid>lement  avec  celles  de  water  ou  Criqua  en  renfeme  la^^^  - 
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sionnaire  uigUif  y  a  fondé  une  école  d^cnsei-  La  Cajrerie  propre,  contrée  maritime  plus 
gnement  mutuel .  Kimnah ,  Kama,  KdmpbeU  connue  sous  le  nom  de  Cét9  de  Natal ,  s^étend 
et  Kloofdorp,  sont  des  yîilaget  où  résident  le  long  de  Tocéan  Indien  depnis  la  grande 
aussi  des  missionnaires  protestant.  Les  Go-  rinire  de  la  Keyikamma  et  la  Hottentotie 
naqtuu  00  Channaqua»  forment  une  tribu  qui  jusqu^k  la  l&ie  de  Lagoa ,  dans  les  établisse- 
se  distingue  des  autres  par  une  intelUgepce  mens  portugais.  La  tribu  qui  se  présente  la 
plus  étendue.  premi^e ,  en  remontant  la  côte  du  sud  au 
Lres  Boschùnen»  ou  Bosjesmant^  dont  le  nord,  est  celle  des  Kouê$a$,  Leur  pajs  est 
nom  signiâe  homme*  des  bois  ,  et  qui  se  don-  borné  à  Test  par  la  riyière  que  nous  venons 
nent  celai  de  Saabs,  annoncent  par  leur  cou-  de  nommer,  à  Touest  par  celle  du  PoUton, 
leur ,  leurs  traits ,  leurs  cherens  et  d  antres  au  sud  par  la  mer,  et  au  nord  par  une  grande 
caractères ,  une  origine  conmiune  avec  les  chaîne  de  montagnes.  Les  Koussas  ont  en  gé- 
Hottentots.  Ces  peuples  sont  au  dernier  point  néral  la  taille  haute  et  svelte,  la  tète  belle, 
de  dégradation  où   Tespèce  humaine  puisse  les  formes  régulières  et  la  démarche  assurée, 
descendre  :  «  .Un  regard  farouche ,  incerUin  La  couleur  de  leur  peau  est  d'un  gris  noirâtre. 
et  sinistre  ;  des  traits  confus ,  mous  et  insi-  Leurs  femmes  sont  petites ,  mais  bien  faites. 
dieux  ;  un  embarras  visible  dans  toute  leur  Les  deux  sexes  ont  un  goût  passionné  pour  le 
manière  d*étre  et  d*agir ,  annoncent  dès  le  tabac  à  fumer.  Les  Hamkounoi,  au  contraire, 
premier  abord  la  dépravation  de  leur  âme.  ne  fument  )amais  :  en  revanche  ils  prennent 
L.ear  excessive  maigreur  fait  singulièrement  beaucoup  de  Ubac  en  poudre.  Les  Tambou- 
ressortir  dans  leurs  figures  les  caractères  pro-  <l^  >  <*ont  le  véritable  nom  parait  être  Au- 
près à  la  race  hottentote.  PourUnt,  comparés  Thimha ,  sont  remarquables  par  leur  indus- 
avec  leurs  femmes ,  les  hommes  peuvent  en  trie  :  ils  exploitent  le  fer ,  le  cuivre  a  l'argent; 
quelque  sorte  passer  pour  beaux  :  celles-ci  ils  en  forment  même  un  alliage  dont  ils  fabri- 
font  vraiment  horreur.  »  Après  être  devenues  qucnt  divers  omemens.  Parmi  les  peuplades 
mères,ellesacquièrent  une  obésité  qui  donne  éloignées  de  la  côte,  on  indique  les  Ahba- 
à  ^la  partie  infàîeure  de  leur  corps  une  am-  touanas,  qui  habitent  près  des  sources  du 
pleur  remarquable  par  sa  difformité.  Mafumo  ,  et  les  Madouana* ,    voisins  des 

Munis  la  plupart  du  temps  d'un  arc,  d*un  Hmnbouruu, 

carquois  rempli  de  flèches,  d'un  bonnet,  £n  remontant  ce  fleuve ,  on  arrive  chez  les 

d'un  ceinturon,  de  sandales  de  cuir ,  d'une  nombreuses  tribus  de  la  nation  des  Betfoua- 

toison  de  mouton,  d'une  calebasse  ou  d'une  »««.  En  entrant  dans  leur  pays  par  le  sud, 

coqne  d'ceuf  d'autruche  pour  porter  de  l'eau ,  on  rencontre  d'abord  sur  les  rives  du  Kruman 

de  deux  ou  trois  nattes  d'herbes  qui ,  élen-  •««  Matjapinge,  dont  le  nombre  est  peu  con- 

dues  sur  des  bâtons ,  forment  leur  tente ,  et  «îdérable.  A  a5  lieues  plus  au  nord ,  sur  la 

quelquefois  suivis  de  chiens  barbets ,  ces  êtres  rivière  de  Setabi,  se  trouvent  les  Mourow 

infortunés  tninent  l'existence  la  plus  déplo-  ^ng'  j  q«>  forment  une  tribu  de  10,000  indi- 

rable,  en  rôdant  seuls,  ou  par  petites  ban-  ▼><*«».  L«  Nouveau- Litakou,  où  réside  leur 

des,  dans  les  déserts  arides  qui  s'étendent  au  chef,  renferme  5,ooo  habitans.  Les  Matzaro- 

nord  de  la  colonie  du  Cap.  Ils  y  vivent  ordi-  ^^,  ^  l'ouest ,  sur  les  bords  inférieurs  du 

nairement  de  racines,  de  baies,  d'œnfs  de  four-  Kruman ,  confinent  avec  les  Hottentots-Dam- 

mis,  de  sauterelles,  de  souris  ,  de  crapauds,  maras.  Au  nord  des  Mouroulougs,  sont  les 

de  lézards,  et  du  rebut  de  la  chasse  des  colons.  Ouanketus^  dont  le  roi  réside  k  Méiita,  Les 

Cet  eut  de  dégradation  est  sans  doute  l'effet  ThammahoM ,  peuplade  fort  nombreuse ,  oc- 

de  riiorreur  inexplicable  que  les  Hottentots  cupent  plusieurs  villages;  Meribouhex,  leur 

et  les  Cafres  ont  pour  les  Saabs.  Ce  sont  en  capitale,  renferme  800  habiUns.  La  peuplade 

quelque  sorte  les  Crétins  de  la  Hottentotie  ;  des  Khojoê ,  au  nord  des  précédentes ,  est 

ils  sont  même  plus  à  plaindre  encore,  puis-  très-nombreuse,  mais  peu  connue.  A  trois 

qu'ils  sont  sans  cesse  pourchassés  par  les  tri-  grandes  journées  au  nord-est  des  Ouanketsis, 

bus  voisines  :  la  vue  seule  d'un  Saab  met  le  sont  fixés  les  Moukhouronzis,  Les  Atarouzi* 

Cafreoule  Hottentot  en  fureur.  ont  pour  chef-lieu  la  ville  de  Kurrichane, 

La  Cajrerie  ou  le  pars  des  Cafres  forme  la  résidence  de  leur  roi.  Elle  renferme  16,000 

plus  grande  contrée  de  la  région  australe.  On  habituns  qui  passent  pour  être  plus  civilisés 

lui  donne  une  largeur  moyenne  de  aaS  lieues,  que  la  plupart  des  peuples  voisins.  Les  Ma- 

sur  une  longueur  déplus  du  double.  On  la  chous,    qui  se  livrent  à  l'agriculture,   ont 

divise  en  quatre  parties  principales  :  la  Ca-  pour  chef-lieu  une  ville  de  Machou,  peuplée 

frerie  propre,  le  pays  des  Betjouanas,  celui  de  ia,ooo  âmes.  Enfin  les  Macquinis,  la  plus 

des  Barroious  et  le  Monomotapa,  puissante ,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  riche 
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tribiï delà  nation  des  Beijoiianas, fournit  aux  abonde  en  riz ,  en  mais,  en  firnits,  en  bes- 

peuples  voisins  du  fer  et  du  cuivre,  et  en  fabri-  tiaux  ;  il  est  cultivé  le  long  des  fleovea  ;  nais 

Sue  différens  objets  qu'elle  échange  contre  le  reste  du  terrain ,  quoique  inculte,  parait 

u  bétail  et  de  Tivoire.  fertile.  Les  forêts  j  sont  peuplées  dVIépbans, 

Ces  diverses  peuplades,  bien  (ju^unies  par  de  rbinocéros,  de  zèbres,  d'antilopes,  de 

le  langage,  les  mœurs  et  les  habitudes,  sont  singes  et  de  tigres.  Les  rivières -coulent  au 

foumises  à   des  chefs  qui  se  fout  souvent  la  milieu  de  sables  aurifères;  l'argent  Batif  ny 

guerre.  Grands  voyageurs,  tojus  les.  Bet  joua-  est  pas  rare:  les  indigènes  exploitent  avec 

nas  se  connaissent  ;  les  61s  de  bonne  famille,  soin  quelques  mines  de  fer.  Le  Monomotapa 

et  principalement  ceux  des  chefs  qui  prétep-  formait  jadis  un  empire  considérable  ;  mais 

dent  à  la  succession ,  sont  même  tenus  de  il  a  perdu  depuis  long-temps  deux  de  ses  pins 

faire  des  courses  lointaines  pour  former  des  importantes  provinces  ,  le  Cfucot^a  et  le  JUb- 

liaisons  d'amitié  et  des  alliances  utiles  à  leur  nica,  Zimbaoé,  à  60  lieues  de  la  nser,  est 

tribu.  la  résidence  de  l'empereur  :  00  la  dit  fort 

«  Les  Betjouanas  ont  une  idée  de  l'âme,  dont  peuplée.  On  n'a  que  des  renseignemens  in- 

ils  placent  le  siège  dans  le  cœur  :  ils  disent  certains  sur  les  autres  villes  de  ce  pajs. 

d'un  homme  honnête  qu'il  a  le  cœur  blanc;  Robustes  et  bien  faits,  les  babitana  de  cet 

ils  associent  de  même  les  idées  de  méchant  et  empire  vont  presque  nus  comme  ceux  de  la 

de  noir.  La  probité,  la  loyauté  et  U  bravoure  cdte  occidentale;  ils  sont  superatitieox  et 

sont,  chez  eux  ,  les  premières  vertus;  mais  croient  à  la  magie  et  aux  enchantemens. 

les  droits  de  propriété  ne  leur  sont  pas  très-  Le  royaume  de  Afanica,  traversé  par  le 

sacrés.  Ils  croient  à  un  maître  invisible  de  la  Cabrèze,  borné  au  nord>ouest  par  la  Maâsaruj 

nature  ,  distributeur  suprême  des  biens  et  et  k  l'est  par  les  monts  Lupata,  est  an  pays 

des  maux,   qu'ils  appellent  Mourimo,  mot  montagneux  et  froid ,  fréquemment  exposé  à 

analogue  à  mounn/ia^  roi  ou   seigneur;   le  d'effroyables  orages.  Le  territoire  en  est  ier- 

sentiment  qu'ils  éprouvent  à  son  égard  parait  tile  ;  il  nourrit  de  nombreux  bestiaux.  Sa  ca- 

être  plus  voisin  de  la  crainte  que  de  l'amour,  pitale  est  Manica,  où  se  tient  tous  les  ans 

Le  grand-prêtre  qui  préside  aux  cérémonies  une  grande  foire,  dans  laquelle  on  fait  on 

religieuses ,  est  le  second  personnage  après  le  commerce  considérable  d*or  et  d'ivoire, 

roi.  Ces  cérémonies  sont  principalement  la  Le  Chicoua  s'étend  le  long  du  Zambèze  «  et 

circoncision  des  garçons  et  la  consécration  borne  au  nord-ouest  le  Monomotapa.  Cett 

des  bestiaux.  •  un  pays  peu  boisé ,  mais  couvert  d'ioimeases 

Les  Barrolotis  habitent  à  10  journées  de  pâturages  et  de  champs  fertiles,  que  les  latio- 

marche  au  nord  des  Betjouanas;  leur  terri-  rieux  naturels  cultivent  principalement  en 

toire  est  arrosé  par  le  Zambèze.  Ils  ont  de  riz.  Us  exploitent  de  riches  mines  d^ar^cnL, 

grandes  villes;  ils  savent  exploiter  le  fer  et  de  cuivre  et  de  fer,  et  fabriquent  nn  aeier 

le  cuivre  et  en  fabriquer  des  armes  et  différens  dont  ils  font  d'excellentes  armes  blanches.  Ds 

ustensiles;  ils  sculptent  avec  art  le  bois  et  excellaient,  dit-on,  dès  le  x**  siècle  dansœ 

l'ivoire  ;  leur  sol  est  fertile  et  couvert  d'une  genre  d'industrie.  Chicoya  ,  leur  capitale,  est 

belle  végétation.  située  sur  la  rive  droite  du  Zambèze  :  c*est 

Entre  la  Cafrerie  propre  et  le  p.tys  des  une  ville  importante    par   son  commerce, 

Barrolous ,  s'étend  le  Monomotapa ,  borné  au  comme  Zwnho ,  sur  les  bords  supérienn  du 

nord  par  le  Zambèze  ,  et  arrosé  par  la  Man-  •  même  fleuve  ,  l'est  par  sa  fabrication  de  vaif- 

zora  et  les  aflluens  de  cette  rivière.  Ce  pays  selle  d'or  et  d'argent. 


CHAPimE  SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 

Description  de  V Afrique.  —  Région  orientale, 

Boaait  au  sud  par  la  région  australe^  à  pitainerie  générale  de  Mozambique  ou  TAùi- 
l'ouest  par  la  centrale ,  au  nord  par  celle  du  que  orientale  portugaise,  dont  nous  parlerons 
Nil  et  le  golfe  d' Aden  ,  et  à  l'est  par  l'océanV  plus  tard  ^  et  la  cote  de  Zanguebar,  celle  d*^- 
Indien ,  U  région  orientale  comprend  la  ca-   Jan  et  celle  àiAdel,  Cette  région  prèseate  oa 
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développement  de  ploa  de  laoo  lieues  de  côtes,  quet ,  et  fait  un  commerce  important  en  or , 

Le  cap  Delgiuio détermine  l'extrémité  sep-  en  cuivre,  en  ivoire ,  qu*on  j  échange  contre 

tentrionale  de  la  Moxambique  et  Textrémite'  des  soieries  et  des  cotonnades. 

méridionale  du  Zanguebar,  qui  finit  au  nord  Le  pays  de  Magadoxo ,  le  plus  septentrio- 

à  la  pointe  basse  où  commence  la  côte  d*  A  jan.  nal  du  Zangaebar,  occupe,  sur  le  bord  de 

On  ne  possède  aucun  renseignement  récent  Tocéan  Indien,  une  longueur  d'environ  80 

sur  cette  contrée;  on  sait  seulement  qu'elle  lieues.  Sa  population  est  formée  d'un  mélange 

est  partagée  entre  plusieurs  chefs  indépen-  d'hommes  blancs ,  olivâtres  et  noirs ,  qui  ont 

dans  ,  dont  la  plupart  sont  arabes.  Visitons  adopté    presque  généralement   Tidiome  de 

aoccessivement ,  en  commençant  par  le  sud ,  leurs  maîtres ,  les  Arabes.  Le  roi  parait  être 

les  principaux  États  quVIle  renferme.  de  cette  nation,  u  La  capitale,  qui  porte  le 

Le  royaume  de  Quiioa,  que  Ton  représente  nom  du  pays  ,  est  une  grande  et  belle  ville  9 

couvert  de  forêts  impénétrables  ,  à  quelque  bâtie  à  peu  de  distance  du  bord  de  la  mer.  On 

distance  de  la  côte ,  et  peuplé  sur  les  bords  y  remarque  un  palais  du  roi ,  plusieurs  mos- 

des  rivières  ,  principalement  près  de  leur  quées ,  et  des  maisons  de  pierres  peintes  à 

embouchure,  est  gouverné  par  un  roi  nègre  fresque,  avec  des  toits  en  forme  de  terrasse. 

dans  la  dépendance  complète  d*un  visir  maure  Dans  le  lieu  de  sépulture  de  la  famille  royale , 

qui  y  représente  le  cheikh  de  Zanzibar,  vassal  situé  près  de  la  ville  ,  les  tombeaux  sont  de 

lui-même  de  l'iman  de  Mascatte  en  Arabie  ;  il  marbre  noir  et  blanc ,  et  ornés  chacun  d*une 

a  pour  chef-lieu  Quiloa,  située  sur  une  pe-  coupole  que  surmonte  une  pyramide  magnl- 

tite  île  qui  porte  le  même  nom.  Le  nombre  fique.  Les  urnes  qui  renferment  les  cendres 

des  habitans  de  Tile  est  de  3,ooo,  ce  qui  des  rois  et  des  reines  sont  toutes  en  or,  et 

laisse  à  penser  que  la  ville  elle-même  n'est  entourées  de  lampes  en  même  métal,  n 

pas  d'une  grande  importance.  Depuis  la  côte  de  Zanguebar  jusqu*aa  cap 

L^État  de  Momhaza  se  réduit  au  territoire  Guardafui  ,  la  côte  d'A)an,  dont  l'intérieur 

d'une  ile  de  ce  nom ,  de  5  lieues  de  circuit,  est  peu  connu,  ne  présente  à  Tœildu  naviga- 

située  \  l'embouchure  de  deux  rivières,  et  teur  qu'une  masse  aride  de  rochers  et  de 

séparée  de  la  terre  ferme  par  un  canal  de  180  sable.  Vers  le  nord ,  'on  voit  s'élever  une  con- 

mètres  de  largeur,  qui  est  à  sec  dans  la  marée  trée  montagneuse  qui  produit  de  la  myrrhe 

basse.  Cette  ile ,  dont  l'intérieur  est  boisé  et  et  d'autres  aromates.  En  tournant  autour  du 

rempli  d*animaux  sauvages ,  abonde  en  miel  cap  Guardafui ,  la  côte  se  couvre  d'une  assez 

et  en  cire,  est  pourvue  de  bons  ports,  et  belle  végétation.  Tout  le  littoral  est  peuplé 

renferme  trois  villes  ou  bourgades,  dont  la  d'Arabes  muhométans  qui  font  le  commerce 

principale,  appelée  Ifom^oza,  conserve  en-  d'or,  d'ivoire  et  d'ambre  gris.  Des  Nègres, 

core  les  ruines  de  sept  petits  forts  que  les  adorateurs  de  fétiches ,  et  plutôt  chasseurs 

Portugais  y  ont  construits.  qu'agriculteurs ,  occupent  l'intérieur  de  cette 

Le  ^^/in^e,  situéà  Tembonchuçeda  Qiw-  contrée,  qui  se  divise  en  plusieurs  petits 

Umaneif  forme  un  petit  royaume  gouverné  États  dont  fait  partie  la  république  de  Brava. 

par  un  chef  d'origine  arabe ,  quoique  la  po-  Zeîla,  peu  fréquentée  par  les  Européens , 

pulation  se  compose  de  nègres  indigènes.  La  est  une  des  villes  commerçantes-  de  la  côte 

▼ille   de  Mélinde  est  bien  bâtie ,  et  située  d*Adel ,  que  Ton  pourrait  appeler  le  pajre  deê 

dans  une  plaine  couverte  de  jardins.  Malgré  SomanlU.  Ce  peuple  est  une  tribu  d'Arabes 

les  bas-ibnds  qui  bordent  la  côte,  son  port  mahométans,  souvent  en  guerre  avec  les  Abys- 

reçoit  un  grand  nondt>re  de  navires  asiati-  sins,  et  livrésan  commerce  et  i  la  navigation. 
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Description  de  l'Afrique. — Archipel  de  'Madagascar. 


Les  petites  Iles  Comores  et  la  grande  Jlfa-        MouhiUjr,  qui  possède  une  bonne  wded 

dagascar  peuvent  être  considérées  comme  un  sol  fertile,  est  peuplée  d'Arabes  qui  y  fa- 

formant  un  archipel.  Les  premières  sont  au  rent  jetés  par  la  tempête.  Elle  renferme^ 

nombre  de  quatre:    Angazija   ou   Grande  villages  principaux,  Tnn  au  nord  et  riatren 

Comore,  Ànjouan  ou  Johanna,  MayotU  et  sud;  mais  sa  population ,  moini  coosidénUe 

Moefy  ou  MouhUfy-  (i  ).  qu'elle  pourraH  l'être ,  est  fréqnemoieiit  a- 

Jngavija,  la  plus  occidentale,  éloignée  de  potée  aux  attaques  des  pirates  madeeaiM. 
53  lieues  de  la  côte  de  Mozambique ,  est  un        Abordons  enfin  Madagascar.  Cette  Ue,  115 

assemblage  imposant  de  montagnes  dont  les  lieues  de  1*  Afrique,  dont  elle  est  sépirèeps 

ditfôrens  groupes  ont  leur  base  très-près  des  on  bras  de  mer  appelé  Canal  de  MosMtAiffa, 

bords  de  la  mer,  et  se  réunissent  tous  en  un  a  35o  lieues  de  longueur  sur  iiodnu  npfai 

sommet  commun  qui  peut  avoir  laoo  à  i3oo  grande  largeur.  Une  double  chaîne  de  not- 

toises  d'élévation.  Elle  n'a  aucune  rade,  mais  tagnes ,  haute  de  laoo  à  i8oo  toises,  li  |»^ 

elle  renferÂe  plusieurs  villages  peuplés  d*A-  court  dans  toute  sa  longueur,  do  nord  h 

rabes  mabométans  gouvernés  par  un  chejk  sud,  et  donne  naissance  k  unemoltitiidede 

qui  prend  le  titre  de  sultan.  rivières  poissonneuses ,  sujettes  k  ^^^ 

Marotte  ,  la  plus  orientale ,  est  à  76  lieues  démens  périodiques.  Ces  montagnes  «wr- 

de  la /côte  occidentale  de  Madagascar.  Elle  ment  de  l'éUin,  du  plomb,  dacnifre,et 

est  entourée  de  récifs  et  couverte  de  monta-  principalement  du  fer ,  dont  les  natnreb  ei- 

gnes  dont  le  point  le  plus  élevé  est  le  Pic  ploitaient  autrefois  les  mines.  Leureoostatn- 

Falentin,    Les   navires  peuvent  ancrer  sur  tion  est  en  général  granitique,  *"**  fj" 

quelques  parties  de  sa  côte ,  mais  ses  habi.  '  leur  partie  occidentale  on  trouve  des  rocbo 

tans  ne  permettent  k  aucun  Européen  d'abor-  calcaires  et  des  bancs  de  sel  gemne.  Lsspcd 

der  leurs  rivages  ;  ils  sont  au  nombre  de  1 5oo.  général  de  Tîle  est  des  plus  pittoresqoes;  pM" 

Leur  chef  réside  dans  le  village  le  plus  consi-  tout  la  végétation ,  favorisée  par  an  émà 

dérable  situé  dans  la  partie  la  plus  septen-  varie ,  se  montre  vigoureuse  :  la  ^P^^J^JJ* 

trionale  de  l'île.  père  ;  la  canne  à  sucre  y  vient natureU^ 

Anjouan  j  dont  les  montagnes  ont  5oo  ou  tout  le  littoral  est  riche  en  bois.  La  IP*"J* 

600  toises  de  hauteur,  a  sur  les  autres  l'avan-  de  cette  Ile ,  sa  fertilité,  \^^*^^^^^. 

tage  de  posséder  plusieurs  rades  commodes,  sive  de  son  terrain ,  les  différentes  "**"* 

Son  aspect  est  pittoresque  ;  une  riche  végéta-  tions  de  l'air ,  qui  y  permettent  la  <^JJ"V 

tion  ombrage  ses  vallées  et  même  les  pics  les  tous  les  végétaux  propres  aux  léne»  enaa» 

plus  élevés ,  qui  tous  offrent  des  traces  de  et  tempérées ,  la  rendent  un  des  poffljj 

vol canisa tion.   Ses  babitans,  qui  paraissent  plas  importans  du  globe  soaslenpponco' 

être  un  mélange  d'Arabes  et  de  Cafres ,  sont  lonial  et  commercial  (a). 
actifs  et  industrieux.   Ils  sont   au  nombre        Toute  la  population  de  Madaçscir,  qw 

de  ao,ooo,  répartis  dans  un  grand  nombre  de  les  uns  évaluent  à  1.600,000  indindoi, 

villages,    dont  le  principal  est  Makhadou,  d^Anirt%  k  ^,ooo ^000  ^  se  commit  ^"^^f^ 

composé  de  aoo  maisons  renfermées   dans  nombre  de  nations  et  de  plusieurs  J®?*"^ 

une  enceinte  formée  de  murailles  et  de  tours,  qui  ont  été  récemment  réunis  sous  le  t^r^ 

Le  chef  qui  y  réside  prend  le  titre  de  sultan,  d'un  roi  conquérant  appelé  RadanHi^ 

»  Elle»  sont  situées  entre  11  degrés  30  minutes  et         •  Elle  est  comprise  entre  19  degr"  ^ 

i3  degrés  5  minutes  de  latitude  méridionale ,  cl  entre  45  minutes  de  latitude  oaéHdlonsle.  «t  ^^^^^^ 

40  degrés  5o  minutes  et  43  degrés  10  minutes  de  grés  90  minutes  et  48  degrés  5o  mian»**  •« 

longitude  orientale.  orienule. 
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la  natiom  des  Ortt;  mais  eoamM  la  Tetive  de  Les  Antambasses  s'étendent  à  rextrémité 

ce  prince  n'aura  peut*étre  point  raulorité  sud-est  de  Vile,  depuis  la  baie  de  Sainte-Luce 

nécessaire  pour  retenir  dans  Tobéissance  les  Jusqu'à  rextrémité  de  la  vallée  à'Jmhoune, 

peuples  soumis  par  son  mari ,  nous  allons  les  sur  un  espace  d'environ  a5  lieues.  SiangoU' 

examiner  séparément  avec  leur  territoire.  rik  est  leur  capitale. 

Le  pajrsdes  Ot^at,  qui  comprend  Tintérieur  Dans  Tintérieur  de  l'Ile  on  trouve  les  Jn- 

de  rile,  entre  le  i6«  et  le  ig"  parallèles,  est  un  tamhanivouls  ou  Amhanivoules ,  c'est-li-dire 

plateau  élevé  que  l'on  prétend  être  peuplé  les  hahitans  du  pays  des  haihhous^y  peuple 

de  1, 000,000  d'individus.  De  toutes  les  na-  pasteur  et  cultivateur,  moins  corrompu  que 

tiens madecasseSjCelledesOvasserapprochete  ceux  de  la  côte.  Les  Jntsianaxes  demeurent 

plus  de  nous  par  ses  connaissances  dans  lesart s.  depuis  les  sources  du  Manangoura  jusqu'aux 

Ils  exploitent  difTérens  métaux  et  les  travail-  confins  du  ^ays  des  Antavarts.  Ce  sont  des 

lent  aussi  bien  que  les  Européens.  Du  reste ,  cultivateurs  intelligens  et  des  guerriers  intré- 

ils  sont  fourbes ,  traîtres,  rusés,  et  se  ven-  pides.  Le  pajs  de  Bezonzons  comprend  14 

dent  les  uns  les  autres.  Emirne  ovl  Tatane"  villages  dans  une  vallée  ceinte  de  hautes  mon- 

Abriuou ,  l'ane  des  principales  Villes,  semble  tagnes  qui  les  séparent  à  l'est  des  Bétariimènes, 

avoir  été  pendant  quelque  temps  leur  capi-  à  l'ouest  des  Antancajrs,  Les  habitans  s'appli- 

tale;  Ttintia-Nariva ,  le  séjoor  du  souverain,  quent  principalement  à  élever  des  bestiaux. 

est,    à  diflTérentes  époques,  le  rendez-vous  Les  Antancajs  ont,  par  les  traits  de  leur 

d'une  multitu<l«  de  marchands,  figure ,  leur  teint  basane ,  leurs  cheveux  plats 

Le  pajs  des  Antauarts  on  du  Tonnerr% ,  et  rudes,  leur  stature  basse,  leur  langage  et 

8''étend  depuis  le  cap  à'Amb  jusqu'à  Manan-  Ifurs  roceurs,  beaucoup  de  rapports  avec  les 

goura  sur  la  côte  orientale.  11  comprend  les  Malais.  Ils  occupent  à  l'ouest  des  montagnes 

grandes  baies  de   yohemar  et  d^Antûngil ,  de  Béfour  une  plaine  longue  de  80  lieues  et 

ainsi  que  Ttle  Sainte-Marie ,  en  madecassc  large  de  i5.  Leurs  villages,  placés  sur  les 

Nossi-ibrahim ,   séparée  de  Madagascar  par  lieux  élevés  et  sur  les  flancs  des  monts  qui 

un  détroit  de  3  lieues.  Il  est  bien  [cultivé  et  bordent  leur  plaine,  sont  défendus  par  Ai 

fertile,  surtout  en  riz.  Les  Antavarts  fabri>  fortifications.  Les  Andrantsayes y  à  lest  des 

quent  des  pagnes  renommées  dans  le  com-  monts  Ambotismènes ,  sont  on  peuple  pasteur 

merce ,  et  font  de  fréquentes  excursions  dans  et  grossier,  qui  achète  la  paix  en  offrant, 

les  iles  Comorcs  pour  y  enlever  des  esclaves,  commoliibut,  des  troupeaux  à  leurs  ennemis 

Ds  connaisient  l'usage  des  armes  à  feu ,  et  les  Ovas. 

sont  même  des  ennemis  redoutables.  Tei/iem^  Sur  les  côtes  méridionale  et  occidentale 
est  leur  principale  ville.  nous  verrons  encore  d'autres  peuples.  Après 
Les  Bestimessaras  ou  Setsimicaracs ,  na*  la  contrée  des  Antanosses,  on  trouve  trois 
lion  composée  de  quatre  principales  tribus  ,  pays  habités  par  les  Ampatres,  les  Maftafalles 
habitent  la  côte  orientale ,  aux  environs  de  et  les  Caremboules,  Le  premier  est  compris 
la  rade  de  Foulepointe.  Ils  sont  gouvernés  par  entre  le  cap  Sainte-Marie  et  la  rivière  d'O/s- 
nn  chef  d'extraction  blanche,  et  passent  pour  gia;  le  second  s'étend  entre  les  rivières  de 
les  pins  beaux  hommes  de  Madagascar.  f^ato  et  de  Machicore;  le  troisième,  depuis 
jLe  pays  des  Bétanimenes,  le  plus  peuplé  cette  dernière  jusqu'à  celle  de  MaUtmbouve. 
et  le  plus  fertile  des  territoires  maritimes,  au  Ces  trois  pays  sont  peu  cultivés,  mais  riches 
nord  de  la  rivière  d^Andeuourante ,  et  au  sud  en  bois  et  en  pâturages.  £n  remontant  vers 
des  Bestimessaras,»  pour  chef-lieu  Tama-  Tintérieur  des  terres ,  on  trouve  au  nord  des 
tauey  résidence  d'un  chef  qui  se  reconnaît  Mahafalles  la  peuplade  des  Machicores,  Aux 
vassal  du  royaume  des  Ovas.  Ce  pays  est  le  environs  de  la  baie  de  Saint-Augustin,  les 
plus  beau,  le  plus  fertile  et  le  mieux  peuplé  Buques,  dont  le  territoire  est  arrosé  par  le 
de  ces  deux  bords  de  la  mer,  et  ses  habitans  Darmouth,  ont  un  roi  qui  réside  à  Taicar. 
sont  les  plus  doux  et  les  plus  sociables  de  Toute  la  côte,  depuis   l'emboucbure  de 
Tile.  V Foule  au  sud ,  jusque  vis-à-vis  l'Ile  de  Nosté 
On  représente  les  Antaxines,  ovl  peuples  au  nord,  appartient  au  royaume  des  «S'éc/aMM, 
elu  sud,  comme  pauvres  et  grossiers,  fans  qui  en  plusieurs  endroits  s'étend  dans  Tinté- 
industrie  et  sans  commerce.  Ce  sont  des  Né-  rieur  jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  cen- 
gres  aux  cheveux  crépus;  iis  sont  tellement  traies.  Ce  pays,  rempli  de  plaines  et  deprai- 
arriérés  en  civilisât  ion,  qu'ils  négligent  même  ries,   nourrit  une   quantité  prodigieuse  d« 
la  culture  de  leur  pays ,  arrosé  cependant  par  bestiaux.  Les  terres ,  généralement  d'une  mê- 
les plus  belles   rivières  de  Madagascar,  le  diocrequalité,surtoulle  long  de  la  côte,  sont 
Mangourou  et  le  Mananzari,  traversées  par  des  routes  singulières  où  veil- 
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lent  des  piquets  de  soldats.  Les  rifîères  man-  prdtne  que  dans  les  Cahtires  oa 

quent  de  poissons ,  mais  les  forêts  abondent  en  publiques  ;  c>st  Ik  que  se  décidait  les  tiiira 

gibier.  Bomhetoc ,  vilie  commerçante  avec  ui|  publiques  et  que  se  jugent  les  procès.  Leidit' 

port  assez  fréquenté  par  les  peuples  de  la  cdte  cours  qui  y  sont  prononcés  brillent  loarat 

de  Mozambique  et  de  celle  de  Zanguebar,  est  d'une  éloquence  naturelle  et  énergique.  CWi 

la  capitale  de  ce  royaume.  Mouzanga^e,  k  plusieurs  tribus  on  reconnaît  des  dssseilièf- 

Tembouchure  de  la  Matzamha,  est  une  ville  ditaires  dont  les  privilèges  ne  sont  psibia 

de  plus  de  aoo,ooo  âmes ,  dont  le  commerce,  détermines.  Les  'uoadrisi  sont  les  Kignnn 

exploité  presqu'exclusivement  par  les  Arabes,  suzerains  indigènes ,  subjugués  «lani  qod^ 

est  fort  considérable  :  les  Anglais  y  échangent  cantons  par  les  Arabes.  Les  lohavokiis  toâ 

des  étoffes  et  des  soieries  contre  de  Tor  et  des  des  seigneurs  qui  commandent  dans  Icon  fil* 

écailles  de  tortue.  Cette  cité  renferme  des  lages.  Les  ouic/zoa  forment  le  peapIcDya ci 

mosquées,  des  maisons  d'éducation  et  des  outre  de  nombreux  esclaves.  Comme  dais  ki 

ouvriers  en  tous  genres.  LesSéclat^es  ont  sous  Iles  de  la  mer  du  Sud,  le  droit  detoerco- 

leur  dépendance  plusieurs  chefs  (\e  tribus,  dont  tains  animaux  et  de  manger  certaines  Tiaada 

Fun  des  plus  importans  possède  jincouala,  est  réservé  aux  classes  supérieures, 

port  assez  fréquenté ,  à  60  lieues  de  Mouzan-  «  Les  déplorables  superstitions  aoiqidki 

gaje,  vis-k-vis   Tile  de  ]Nossé.  Ce  peuple,  le  Madecasse  est  livré  «sont  mêlées  «ree^ 

courbé  sous  le  despotisme,  est  moins  belli-  ques  notions  empruntées  des  Anbesnrde 

queux  que  les  Madecasses  orientaux,  dont  il  bons  et  de  mauvais  anges.  Les  prêtres, apfd^ 

partage  les  idées  religieuses  et  morales.  ombias,  s^occupent  de  médecine,  de  toroel* 

A  l'exception  des  Ovas ,  des  Antancayes  et  lerie  ,  et  possèdent  quelq^es  livres  eo  ksg« 

des  Séclaves,  la  plupart  des  nations  mad^  madecasse  écrits  en  caractères  anbei.  Os  st 

casses  vivent  dans  une  sorte  de  liberté  turl>u-  parie  d'aucune  cérémonie  qui  puisseétrecsa» 

lente,  u  Ils  ne  reconnaissent  d^autorité  su-  dérée  comme  faisantpartied'uncalte|mUk.* 


CHAPITRE  SOIXANTE-DIXNEUVIÈME. 

Description  de  l'Afrique.  —  Possessions  et  établissemtns  des  Arabes,  as 
Européens  et  des  Angh^ Américains  dans  les  iles  de  V Afrique  etsarct 
continent. 


MiDiGAscAR  et  les  lies  Comores  nous  ont  Quiloa ,  dans  la  partie  méridionale  da  Ztf* 

paru  former  un  groupe  fort  important  et  ren-  goebar,  n^étant  soumis,  à  l'égsri  de  "■« 

fermer  une  population  africaine  trop  considé-  de  Mascate,  qu^au  simple  piiemcnt  ^^}'^ 

rable  pour  ne  pas  mériter  un  chapitre  spécial,  but  annuel ,  nous  n'avons  pas  cm  defoir  « 

Dans  celui  que  nous  commençons   et   qui  réserver  pour  ûgurer  parmi  l«  P*^***^ 

terminera  la  description  de  l'Afrique,  nous  arabes.  Ccllcs-cî  donc  se  réduisent,  •*• 

n'avons  plus  qu'à  examiner  que  des  contrées  nous,  K  la  souveraineté  qu'exerce  «^.'■J' 

et  des  îles  soumises  k  une  population  étran-  sur  le  fies  de  Socotora ,  d'Abd-al-Coni, 

gère  à  ce  continent.  Les  possessions  arabes  se  Pcmba  et  de  Zanzibar, 
placeront  eo  première  ligne,parce  que  le  peuple        Socotora,  située  à  environ  <oIi«i«"^ 

arabe  exerce ,  par  son  voisinage  de  l'Afrique ,  Guardafui ,  a  3o  à  40  lieues  de  ^o'**^*]^. 

une  influence  marquée  sur  les  mœurs  d'une  8  à  10  de  largeur  «.  Entourée  ao  «"«^ 

grande  partie  de  la  population  africaine.  Ce-  par  une  chaîne  de  montagnes  nuei  ^^^Jf^ 

pendantnous  necomprenons  parmi  les  posses-  à  pic,  traversée  au  centre  par  une  autre»*"'' 
sions  arabes  que  celles  de  l'iman  de  Mascate. 

Partout  où  la  nation  arabe  vit  dans  l'indépcn-        ,  £„^  ^^  p„  ,,  j^^,  30  «'»»»*»  ^  |!f,!l! 

dance,  nous  l'avons  considérée  comme  iden-  sepientrionale,  et  par  5i  degrés  3i  aiisDtt»« 

tifiée  avec  celle  de  l'Afrique;  le  royaume  de  giiade  orienule. 
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»1uÉ  élerée,  elle  oflfre  Tatpect  d^uoe  terre  jourd^hui  tout  le  royamne  d'Alger  soumis  , 

ride  presqu^ntièremeDt  dépourrue  d*eau  et  doit  être  considéré  comme  la  plus  importante 

le   Tëgétation  ;  cependant  quelques  vallées  colonie  que  la  France  possède  en  Afrique. 

ibritées  des  Tents  se  garnissent  de  dattiers,  La  France  possède  dans  la  Sénégambie  Hle 

Taloës  et  d'autres  plantes.  Les  yojageurs  y  Saint'Louis  et  divers  comptoirs.  Celte  ile  est 

listinguent  quatre  classes  d'habitans  :   les  formée  par  le  Sénégal,  à  3  lieues  de  son  em* 

irabes,  dominateurs  de  Tile;  leurs  sujets,  ou  boochure  dans  TAtlantique.  Elle  a  a,3oo  mè- 

esclaves  musulmans;  les  Bédiogne»,  anciens  très  de  longueur  du  nord  au  sud ,  et  une  lai*- 

babitans  relégués  dans  les  montagnes,  et  qui  geur  de  180 '.  Elle  est  basse  et  sablonneuse, 

professent  la  doctrine  des  chrétiens  jacobites;  mais  des  défnchemens  en  ont  rendu  le  séjour 

cnfio  ,  une  tribu  sauvage  qui,  cachée  dans  les  plus  sain  qu'il  ne  Tétait  jadis.  On  y  voit  la 

bois,  vit  sans  vétemens  et  sans  maisons.  So-  ville  de  Saint'Lotùs ,  capitale  de  toutes  lès 

cotora  est  abordable  dans  uq«  partie  de  la  possessions  françaises  dans  cette  partie  de 

côte  septentrionale,  où  se  trouve  une  baie  TAfrique,  et  qui  offre  un  excellent  mouillage 

qui  porte  le  noqi  de  Tamarida,  Tune  de  ses  aux  navires.  Cest  le  siège  d'un  tribunal  de 

principales  villes;  mois  son  port  est  loin  d*étre  première  instance  et  d'un  conseil  d'appel  qui 

sûr.  Les  antres  cites  sont  :  Zako,  habitée  par  juge  en  dernier  ressort.  Elle  est  la  résidence 

les  Usures,  Calenzer  à  l'ouest,  et  Béni  k  d'un  préfet  apostolique ,  d'un  sous-commis- 

l'orient.  saire  de  manne,   d'un  capitaine  de  port  et 

Abd-al^uria  est  une  petite  lie  située  entre  d'un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Cette 

Socotora  et  le  continent,  trop  peu  importante  ville  présente  de  loin  un  aspect  imposant  :  un 

pour  mériter  une  description.  Pemba,  h   i5  fort  et  quelques  batteries  contribuent  à  sa 

lieues  de  la  cète  de  Zanguebar,  a  14  lieues  défense,  mais  son  intérieur  est  triste  et  mes- 

de  longueur  sur  ^  k  5  de  largeur  ■.  Cette  Ile  quin.  Avant  l'incendie  qui  en  1827  en  dévora 

est  fertile  en  riz  et  en  grains.  Elle  est  partagée  plus  d'un  tiers ,  elle  renfermait  217  maisons 

entre  Viman  de  Mascate ,  le  chrikh  de  Mem-  en  briques  et  177  cases  en  paille.  L'hôtel  du 

baza  sur  le  continent ,  et  un  chef  indigène.  gouvernement ,  les  casernes ,  l'hôpital  et  l'é- 

Zanzibar,  deux  fois  plus  grande  que  la  glise  sont  ses  principaux  édifices.  Les  maga- 

précédente,  possède  un  port  excellent;  ses  sinsde  commerce  appartenant  aux  particuliers 

villes  sont  ornées  de  mosquées.  On  porte  le  sont  au  nombre  de  672;  la  population  totale 

nombre  de  ses  habitaos  à  60,000,  dont  3oo  est  de  6,000  âmes.  EHe  possède  une  société 

Arabes,  et  les  autres  de  race  mixte.  Le  cheikh  d'agriculture ,  un  conseil  de  santé ,  une  école 

auquel  ils  sont  soumis  se  reconnaît  vassal  de  gratuite  pour  les  garçons  et  une  pour  les  filles, 

Viman  de  Mascate.  ainsi   qu'un  beau    jardin   botanique    fondé 

Les  possessions  jyançaites  en  Afrique  se  en  182a.  I..es  petites  îles  voisines,  appelées 

parUgent  en  trois  basses  :  celle  de  la  côte  de  Babaghé ,  Safal  et  Ghiber,  divers  établisse- 

Barbarie,  celle  de  la  Sénégambie,  et  celle  des  mens  sur  le  fleuve ,  tels  que  Kanitou',  le  fort 

lies  de  l'océan  Indien.  Saint-Charles,  Faf,  Bakel,  village  de  1200 

Les  établissemens  de  la  France  dans  l'État  habitans ,  Dagana ,  qui  en  renferme  à  peu 

d'Alger  consistaient,  avant  Tannée  i83o ,  en  p,.^,  autant ,  et  les  Escales  ou  lieux  de  mar- 

une  étendue  de  côtes  désignées  sous  le  nom  ^^,  pour  ]^  gomme  ,  et  la  partie  des  côtes 

de  Conceuions  d'Afrique,    et  qu'elle  avait  q^j  g'étend  depuis  la  baie  d'Iof,  voisine  du 

acquises  des  Arabes  dès  Tannée  1760,  moyen-  Cap-Vert,  jusqu'au  CapBlanc,  dépendent  de 

nant  quelques  redevances.  La  Cale ,  petite  l'arrondissement  de    Saint'Louis.   Celui   de 

ville  de  400  hubiUns ,  pour  la  plupart  Corses  Qorée  comprend  l'Ile  de  ce  nom ,  ainsi  que 

ou  du  midi  delà  France  ,  avec  un  port  et  une  iQ^jg  la  ^.5^^  depuis  la  baie  d'Iof  jusqu'à  Tem- 

forteresse,  était,  dans  la  province  de  Con-  bouchure  de  la  Gambie.  L'ile  de  Gorée ,  au 

stantine ,  le  principal  comptoir  de  la  colonie  g^j  ^|y  Cap- Vert,  dont  elle  n'est  séparée  que 

Irançoise ,  destinée  principalement  à  protéger  p^^  j^  détroit  de  Dacar ,  est  formée  d'un  ro- 

la  pèche  du  corail,   lorsqu'en  i8a8  le  dey  ^jj^j.  ^^^  j^n^  la  longueur  du  nord  au  sud 

d'Alger  fit  raser  les  travaux  qui  défendaient  g,j  jg  ggo  mètres ,  et  la  largeur  moyenne 

cetétablissement.  Ce  fut  le  premier  des  griefs  j^  315  a,  l^  ville  du  même  nom  en  occupe 
qui  amenèrent  la  rupture  entre  le  dey  et  la 

Irance.  Celle-ci  vengea  d'une  manière  écla-  '  Elle  eit  située  p.r  16  d^rés  a  "ilnutes  de  l.il- 

lante  les  insultes  du  chef  barbaresque.  Au-  J»^'.  «Ptcnlnoa.  e    et  p.r  ,8  degré,  53  minute,  de 

loogitude  occidentale. 

»  Elle  est  silure  par  5  degrés  «7  minutes  de  lali-  •  Elle  est  située  per  i4  degré»  4o  minute»  io»econ- 

lude  méridionale,  et  37  degré»  6  minutes  3o  «econ-  de»  de  latitude  septentrionale,  el  19  degré»  45  mlnu- 

de»  de  loogitude  orieuUle.  U»  de  longitude  occidentale. 
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plus  des  deux  tiers  et  est  défendue  par  le  fort  Paul,  dont  les  deux  cimes  portent  le  msi^ 

Saint-Michel,  placé  au  nord  sur  un  rocher.  Grand  et  de  Petit  Bemani,  a  le  Piumà 

Ses  rues  sont  étroites  mais  bien  alignées  et  Ae^,  qui  surpasse  cependant  les  deuMrtni 

d'une  grande  propreté.  Son  principal  édifice  et  qui  atteint  1800  toises.  Le  cUowtdeBov- 

est  une  caserne  qui  peut  contenir  3oo  hom-  bon  est  délicieux  et  passe  pour  le  phn  in 

mes.  Sa  rade,  défendue  par  le  fort  Saint-  de  Tunivers.  Des  ouragans  terribles  j  caoNst 

François  ,  est  spacieuse  et  belle;  mais  depub  souvent  de  grands  ravages,  mais  lei  fiêmi 

le  moi^  d'août  jusqu'à  celui  de  novembre,  endémiques  y  sont  pour  ainsi  dire  iscoaiBn. 

elle  est  exposée  aux  vents  du  sud-ouest  et  k  Saint-Denis,  le  chef-lieu  de  l'ile,  otoèM 

de  grandes  tempêtes.  La  population  de  la  pied  d'une  montagne  à  peu  de  distance^ h 

ville  et   des   environs  est  d'environ  6,000  mer,  est  bâti  en  bois ,  avec  élégiBce  et  rtfi- 

âmes.  larité.  Ses  rue»  ne  sont  point  paréei)  mh 

Dans  l'oce'an, Indien  les  possessions  fran-  elles  sont  droites,  et  quelques-nnci  wim 

çaises  ne  consistent  plus,  depuis  que  l'Angle-  sont  plantées  de  beaux  arbres.  On  jféiut 

terre  s'est  emparée  de  l'Ile-de-France,  de  église,  un  collège, des  casernes,  et aoTute 

celle  de  Rodriguez  et  des  Seychelles ,  que  jardin  botanique  riche  en  végétaux  préeieiL 

dans  les  iles  de  Bourbon  et  de  Sainte-Marie,  La  population  de  cette  f  iHe ,  qui  dit  on  on- 

et  dans  les  comptoirs  de  Madagascar.  mcrce  assez  important,  et  dont  la  nktà 

Uile  de  Bpurbon,  la  plus  grande  des  Mas-  plutôt  défendue  par  les  difficultés  qo'ofKh 
careignes,  qui  doivent  ce  nom  au  navigateur  côte  que  par  sa  redoute  et  ses  bsttoici, 
portugais  Don  Mascarenhas ,  qui  ei\  fit  ia  dé-  s'élève  à  10,000  habitans.  Celle  de  rileestiai 
couverte  en  iS/^o,  s^appela  dès  cette  époque  estde83,ooo,  composée  dt  17,000 bbao, de 
l'ile  de  Mascateigne.  Mais  en  1649,  f'iacourt,  6,000  afiranchis  et  de  60,000  nègres  esdim- 
qui  s*en  empara  au  nom  du  roi  de  France,  La  colonie  française  de  Madagascar  cas* 
substitua  h.  ce  nom  celui  de  Bourbon.  Sous  le  prend  trois  comptoirs  :  l'un  à  Temâtvtd 
régime  républicain  elle  reçut  celui  d'ile  de  la  l'autre  à  Foulepointe,  viUage  do  ftp  ^ 
Réunion,  qui,  sous  le  gouvernement  consu*  Beslimessaras;  le  troisième  au  f'or(•l)aif^ 
luire,  fut  remplacé  par  celui  A'ile  Bonaparte^  qui  avait  été  détroit  par  les  Madccass»;  et 
Les  Anglais,  qui  s'en  étaient  emparés  en  1810,  qui  en  1819  fut  répare  et  replacé  soes  h  pro- 
la  restituèrent  en  vertu  du  traité  de  Paris,  tectien  du  pavillon  français.  Cette  vilU  est 
Cette  ile ,  qui  semble  composée  de  deux  mon-  située  sur  la  côte  méridionale  de  TUe,  diaiW 
tagnes  volcaniques,  dont  l'origine,  dit  Bory  pays  des  Antambasses.  A  3  lieues  de  Uedk 
de  Saint- Vincent ,  remonte  sans  doute  à  deux  orientale  de  Madagascar,  vis-ti-Tis  lesboackei 
époques  éloignées  Tune  de  l'autre,  a  17  lieues  du  Manangouré,  se  trouve  one  ^  d'esiirse 
de  longueur  sur  la  dans  sa  plus  grande  lar-  10  lieues  de  longueur  sur  deux  de  hrfcsr- 
geur  '.  Dans  la  partie  méridionale ,  la  plus  M.  Fortuné- Albrand  s'y  établit  en  1^  *^ 
petite,  les  feux  souterrains  exercent  encore  un  seul  compagnon;  il  y  planta  tootesles|<«- 
Jeurs  ravages.  Dans  celle  du  nord  les  érup-  ductions  coloniales  et  toutes  les  plantes  ^'Es- 
tions volcaniques  qui  l'ont  jadis  bouleversée  rope  qui  peuvent  prospérer  sous  le  àm^ 
ne  se  font  plus  ressentir  :  des  espèces  de  bas-  africain;  en  i8aa,  une  expédition  firançaneie 
sins  ou  de  vallons;  des  rivières  rapides  cer-  fixa  dans  cette  colonie  naissante  et foi^j 
nées  par  des  remparts  perpendiculaires;  des  bourg  de  Port-Louis ,  qui  en  devint^ d»* 
monticules  jetés  dans  ces  vallons  dont  ils  em-  lieu.  Telle  fut  l'origine  d'un  éfablus»** 
brassent  lé  cours;  des  prismes  basaltiques  qui  aujourd'hui  parait  réunir  toutes  les  ckis- 

souvent  disposés ,  comme  dans  l'Ile  de  Stafia,  ces  de  prospérité.  La  colonie  de  HiAip'^ 
en  colonnes  régulières;  des  couches  de  laves  est  d'un  grand  intérêt  pour  nos relationis^ 
les  plus  variées,  des  fissui-es  profondes,  l'ile  Bourbon,  ^  laquelle  elle  foumit  des  pru- 
des indices  d'un  fracassement  général,  tout  visions  de  bouche.  Le  gouvernement  finsÇ'^ 
rappelle  d'ancienne  et  terribles  révolutions  *  entretient  une  faible  garnison  au  Fort-D*** 
physiques.  phin ,  et  dans  TJle  de  Sainte-Murie  une  ^ 
Les  récifs  rendent  dangereux  les  abords  de  pagnie  d^ouvriers  de  marine  forte  de  3;  v*- 
cette  ile.  Trois  montagnes  y  rivalisent  en  élé-  mes,  ainsi  qu^un  détachement  de  cinq  ko^*!* 
vation  :  ce  sont  le  Volcan,  le  Brûlé  de  Saint-  du  bataillon  de  l'île  Bourbon.  £0  1^. 

dépenses  de  cette  petite  colonie  »'^^^ 

.„,,,.  A      '   f^         .    ^      A    ^  à  84,000  fir.  et  les  recettes  à  i6o,oosir- 

>  Elle  est  entre  90  degrés  5o  minâtes  et  si  degré»  ^^  neeDOSMde 

«4  ninnles  de  Ulitude  mêndionele,  eC  enire  5s  degrés  «OOk  les  éUblissemens  que  la  rnon  f"^ 

56  minutet  et  53  degrés  35  ninnies  de  longitude  en  Afrique.  m^kst 

orien  laie.  Les  possessions  anglaises  mcriteat ,  f* 
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Importance,  do   plut  grands  détails.  Nous  dhiriei ^  GuMdenthalbêrg ,  la  prïnctpàle  mis- 

[X>inmeiicerons  par  la  plus  méridionale ,  celle  sioa  des  frères  Moraves  en  Afrique  ;  Uitenha' 

du  cap  de  Bonne  Espérance,  Celle  colonie,  sur  gen,  chef-lieu  du  gouvernement;  et  Batkurst, 

une  superficie  qui  dépasse  de  3,ooo  lieues  car-  bâtie  au  conQuent  de  Bathurst  et  de  la  Ko- 

rées  celle  de  la  Grande-Bretagne,  renferme  wiec. 

une    population  de  plus  de  i3o,ooo  âmes,  Les  Anglais  possèdent  aussi  plusieurs  él a- 
composée  de  3a,ooo  Nègres,  de  39,000  Hot-  blissemens  dans  la  Guinée  et  la  Sénegambie. 
teiitots,  et  de  69,000  blancs  qui  descendent  Ainsi  nous  trouvons  les  forts  à'jépoUonia  et 
d^Allemands, de  Français,  d^Anglais,  et  sur-  à^Amanahea  dans   la  royaume  de  ce  nom; 
tout  de  Hollandais,  parce  que  ceux-ci  furent  celui  de  Dixeoue  et  le  comptoir  de  Smonda, 
les  fondateurs  de  cette  colonie  dont  l'Angle-  dans  le  royaume  d'Achanti;  le  fort  de  Corn- 
terre  s'empara  en  1795,  qu'elle  rcudit  à  la  mendOf  depuié  long-temps  en  ruîue,  dans  le 
Hollande  en  vertu  du  traité  d'Amiens,  et  dont  royaume  de  ce  nom;  cap  Corse  ou  Coast 
elle  devint  définitivement  maîtresse  en  1806.  Castle^  ville  de  8,000  âmes  sur  la  côte  d'Or; 
Les  traités  de  i8i5  légitimèrent  cette  usurpa-  jénimaboe,  peuplé  de  4)OOo  habitans,  station 
Uon.  La  colonie  du  Cap  occupe  un  territoire  importante  de  la  même  contrée;  Cormantîne 
borné  au  nord  par  la  Hottentotie  indépea'  ou  Amsterdam  j  dans  le  Fanti ,  à  6  lieues  k 
danU,  à  lest  par  la  Cafrerie,  au  sud  et  à  l'est  du  cap  Corse,  et  plus  loin  dans  le  même 
l'ouest  par  TOcéan.  Elle  est  en  quelque  sorte  pays  les  forts  de  l^inebahet  de  Tantumquerrjr; 
le  noyau  des  possessions  Anglaises  en  Afri-  celui  de  James ,  dans  le  royaume  d'Aura,  et 
que.  D'après  les  renseignemeos  les  plus  ré-  celui  de /f^i/Ziom^  à  Juda,  dans  le  royaume  de 
cens,  elle  forme  deux  gouvernemens  :  cekii  ce  nom,  sur  la  côte  des  Esclaves, 
du  Cap  et  celui  de  UUenhagen,  subdivisés  eu  L'importance  de  la  colonie  de  SierraLeone, 
9  districts.  qui  date  de  l'an  1787,  est  connue.  Freetown, 
La  ville  du  Cap,  cbef-lfeu  de  la  colonie,  qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le  bord  delà 
s'étend  au  pied  des  montagnes  de  la  Table  et  Sierra-Leonc ,  en  est  la  capitale.  Ses  rues  sont 
du  Lion,  sur  l'isthme  sablonneux  d'une  près-  larges  et  droites ,  ses  casernes  sont  belles ,  son 
qu'ile  formée  par  la  baie  de  False  et  celle  de  port  est  un  des  plus  beaux  de  l'Afrique,  sa 
la  table.  Celle  ci  est  profonde,  mais  la  mer  y  est  population  est  de  6,000  habitans;  mais  ce 
souvent  mauvaise  et  le  mouillage  peu  sur;  les  qui  la  distingue  des  autres  établissemens  an- 
vaisseaux  n'y  viennent  que  depuis  septembre  gbis,  c'est  le  but  de  sa  fondation  ;  elle  est 
)usqu*à  la  mi-avril  ;  ils  relâchent  le  reste  de  destinée  k  répandre  la  civilisation  chez  les  ha- 
l'année  à  la  baie  de  Falsc ,  où  ils  sont  a  l'abri  bitans  de  cette  partie  de  l'Afrique  ;  destination 
des  vents  du  uord-ouest.  Celle-ci  devient  à  qui  s'accomplit  chaque  jour.  Elle  possède  cinq 
son  tour  dangereuse,  lorsque  dans  la  saison  écoles  d'enseignement  mutuel ,  un  théâtre,  cl 
opposée  les  vents  soufflent  du  sudest;  de  sorte  publie  un  )ournal  politique.  Regenstown  est 
que  le  Cap,  placé  entre  deux  baies  et  deux  ensui'e  la  plus  importante  delà  colonie.  Aux 
océans,  n'a  pas  de  véritable  port.  Toutes  les  environs  du  cap  Mesurado ,  Am^5£ow/i ^ fondé 
rues  sont  coupées  k  angles  droits;  et  dans  une  en  1809,  au  pied  de  la  montagne  do  Lcicesler, 
d'elles  seulement,  un  canal  rappelle  un  peu  la  est  un  comptoir  qui  acquiert  tous  les  jours 
Hollande.  Les  maisons  bâties  eu  pierres  ou  plus  d'importance. 

en  briques  sont  ornées  de  statues  et  terminées  Dans  la  Sénegambie ,  les  Anglais  possèdent 

en  terrasses.  Les  édifices  ont  peu  d'apparence;  l'île  Sainte-Marie,  près  de  Tembouchure  de 

rh^teldu  gouverneur  général  ne  fait  pas  même  lu  Gambie.  £lle  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de 

exception.  La  ville  possède  une  bibliothèque  long,  et  renferme  la  petite  ville  de  Batkurst, 

publique,  une  ménagerie  et  un  jardin  botani-  peuplée  de  1000  a  1200  habitans.  Leurs  autres 

que.  Sa  population  était,  en  1824 ,  de  près  de  possessions  dans  la  même  contrée  sont  :  ying- 

19,000 habitans ,  dont  plus  d'un  tiers  esclaves,  tain  et  Jonkakonda ,  sur  la  rive  droite,  et  à 

Ses  environs  sont  parsemés  de  charmantes  90  lieues  de  l'embouchure  de  la  Gambi ,  dans 

maisons  de  campagne ,  où  se  retirent,  pen-  le  royaume  iVYani.  C'est  une  petite  ville  dont 

dant  les  grandes  chaleurs,  les  habitans  les  le  commerce  est  fort  actif.  Us  ont  encore  un 

plus  riches.  On  y  remarque  cinq  vignobles  comptoir  dans  le  même  royaume  au  village 

estimés  dont  le  plus  renommé  est  celui  de  de  Pisania,  à  45  lieues  à  l'est  de  Bathurst. 

Constance,  gros  village  qui  s'enrichit  par  la  Quatre  îles  africaines  dans  l'océan  Atlanti- 

vente  de  ses  vins.  que  servent  de  station  aux  vaisseaux  anglais. 

Les  autres  villes  de  la  colonie  sont  :  Simon-  La  plus  importante  par  son  éteudue  est  la 

stadt,  importante  par  ses  beaux  chantiers  sur  petite  lie  de  Fernando-Po,  dans  le  goMe  de 

la  baie  de  False;  Stallenbrokh,  chef-lieu  de  Biafra,  à  i5  lieues  Aq%  côtes  de  la  Guinée 
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septentrionale.  Cette  île ,  haute ,  boisée  et  fer-  de  fer  à  cheval ,  comme  poor  indiquer  que  m 

tile,  qui  porte  le  nom  d'un  Portugais  qui  la  cendres  doivent  rester  captirei  dans  ce  lin. 

décourrit  eu  1741 ,  est  derenue ,  depuis  Tan-  On  y  descend  par  un  sentier  bordé  àt^èn- 

née  1838,  une  colonie  anglaise  qui  parait  de-  nium.  L'enceinte,  de  3o  pieds  dediamêtR, 

Toir  acquérir  un  jour  une  assez  grande  impor-  couverte  de  gazon  et  fermée  par  une  bahu* 

tance.  Elle  a  8  lieues  de  long  sur  4  de  large;  trade  en  fer,  protège  le  dernier  asile  de  Napo> 

le  fort  Clarence,  construit  depuis  peu ,  forme  léon  >.  Un  vétéran  dont  la  maison  s'élere  î 

une  ville  qui  compte  déjà  plus  de  1000  habi-  quelques  pas  de  là ,  en  est  le  fidèle  gardiet. 

tans.  Nous  avons  sous  les  jeux  la  reblioo  ré- 

L'ile  de  Y  Ascension  y  rocher  volcanique  que  cente  de  quelques  voyageurs  anglais  sur  iear 

Ton  croyait  dépourvu  d*cau,  et  qui  n'était  excursion  dans  Tile  de  SainU- Hélène ;vm 

connu  des  navigateurs  que  par  Timmense  en  extrairons  un  passage  qui  peut  doBocr 

quantité  de  tortues  qui  viennent  se  reposer  une  idée  de  la  maison,  ou  plutôt  de  la  pnsos 

•ur  ses  rivages  couverts  de  laves  et  de  scories,  de  Napoléon,  u  Nous  partîmes  au  galop  pov 

est  devenue  par  les  Anglais ,  qui  y  ont  décou-  Longwood,  situé  k  un  mille  et  demi  ploskis,* 

vert  une  source,  une  petite  colonie  défendue  nous  traversâuics ,  avant  d*y  arriver  on boo- 

par  un  fort,  et  un  lieu  de  relâche  pour  leurs  quet  d'arbres  d'un  aspect  aussi  triste  qœ  le 

vaisseaux.  toi  aride  qui  les  porUit ,  et  nous  desceniiaes 

A  33o  lieues  an  sudestde  celle-ci,  les  yeux  à  l'entrée  de  la  salle  de  billard.  La  naiioa 

se  portcntavec  intérêt  sur  uneile  célèbre  pour  consiste  en  un  rez-de-chaussée  très-bai;  )n 

avoir,  au  mépris  du  droit  des  gens,  servi  de  pièces  dont  elle  se  compose,  sont  élroite, 

prison  et  de  tombeau  au  plus  grand  homme  sombres ,  hnmides;  leur  aspect  n'était  gum 

des  temps  modernes  dont  les  cendres  atten-  plus  riant  quand  elles  étaient  meublées et(p? 

dent  une  sépulture  plus  digne  de  lui ,  au  sein  l'Empereur  r  résidait.  Aujourd'hui  h  maison 

de  la  France  sa  patrie.  £lle  a  près  de  4  lieues  ,  est  complètement  dévastée.  La  chambre  os  ie 

de  longueur  de  Test  à  Touest,  sur  a  lieues  et  grand  hommô  rendit  le  dernier  soupir  not 

demie  de  largeur  du  nord  au  sud.  Son  origine  plus  qu'une  grange;  sou  cabinet  de  repos,  uo 

volcanique  se  décèle  non  seulement  par  les  grenier:  cette  bibliothèque  où  il  puui^P"^ 

basaltes,  les  laves  et  les  scories  dont  elle  est  qnc  toutes  ses  heures,  où  il  dictait  la  sié- 

composée,  mais  encore  par  la  forme  arrondie  moires  immortels  qu'il  a  légués  à  rooiv^) 

des  mamelons  qui  dominent  ses  profondes  est  convertie  en  volière  ;  sa  chambre  à  coe- 

vallées.  Vue  de  quelques  lieues  eh  mer,  elle  cher  et  les  deux  pavillons  de  ses  fidèles  ai(b- 

parait  être  un  immense  rocher  battu  de  tous  de-camp,  Gourgaud  et  Montholon,  ne  «st 

cdtés  par  les  flots  ;  mais  ses  sommeU  et  ses  plus  que  des  étables.  Je  montai  à  la  soopeste 

vallées  sont  couverts  de  plantes  qui  offrent  ©ù  couchait  le  jeune  LasCascs  '  on  pw^  * 


•f  j  vi«^fiu«i.u>ciiciucriii,i£u  uuc  viugiiiuc  u  es-  cics  inaigncs  traitemens  qu  h  •"•••- 
pèces,  telles  que  la  fougère  arborescente,  La  maison  qu'on  lui  donna  pour  résidena» 
quelques  gommiers  et  beaucoup  d'aloes  et  si  affreuse  que ,  malgré  les  souvenirs  iop*»*^ 
d'ébéniers.  L'oranger,  le  palmier,  le  grena-  qui  s'y  ratUchen^,  on  ne  i'«i"8^,***f"^^* 
dier,  le  iiguicr, l'olivier  et  la  vigne,  ainsi  que  servir  de  magasin !....  Le  jardin  où  A»pol«* 
plusieurs  autres  végétaux  utiles  qui  y  sont  venait  se  promener  existe  encore  jic**'?''** 
encore  trop  rares,  y  ont  été  importés.  L'île 
appartenait  à  la  Compagnie  anglaise  des  In- 
des, lorsqu'on  i8i5  le  gouvernement  anglais  .  -  .,       .„     L    .    j   /•    -.U.  lo■^«ei«'^'* 
/»\  I»          •  -a'                           e             -^T        1,  *  Celte  erille,  hâule  de  6  p»««»» ♦  *""o       ,  x.t 
enfitlacquisiUon  pour  y  enfermer  Napoléon.  ,        j     **     «».  «-««  ««^   ^A,nA-jir<fonn^*' 
^  ^    1,     ?              ..f         "^   .        ,    .      «     t'"*'^"'  large  de  9,  eatourc  une  pierre  nintfrs'rc '^^ 

Cet  illus  re  captit  y  arriva  a  U  fin  de  no-  „orce.ux  de  marbre,  sans  aucune  ln.cripi.o.^ 

vembre  de  la  même  année.  11  y  mourut  le  5  recouvre  la  c.^e  sépulcrale.  Celle  ««  eu  «î^ 

mai  i8ji.  De  Longwood ,  maison  qui  lui  ser-  formée  en  marbre,  ei  pënèirc  â  8  pJeJ*  «'■^    V^, 

vit  d'habitation,  on  aperçoit  un  petit  vallon  foodcur  du  aol.  L«  cercueil  de  '''P*^*** ^r^  :  u 

dont  le  fond  est  occupé  par  quelques  saules  *"*"  4  tréjeaux.  Il  est  compote  de  'i'^^^'^^^i 

au  pied  desquels  venait  quelquefois  rêver  P'*"»'^*^*»  <>«  Intérieure.  e»t  en  toio^^  ^ ^ 

celui  qui,  relégué  sur  celte  terre,  semblait  ""'  ^«criptlon  d.ps  '•'i;^'^  ^» ''.^-u.^^ 

*        j      ^^  -              .           11,  homme  lo  lilrc  de  eeoerml  des  rraoç"'»' 

avoir,  pendant  i5  ans,  trouvé  le  monde  trop  ^,,  ,„    i^^j,  ^  ^  jf^^.j^,  ,.  fcrJ,l.oc.  jW»  1*; 

petit  pour  sa  puissance  et  sa  renommée.  C'est  uïhmt  en  acjou.  Ouu^  le  corps  de  y^po'*^  ^ 

près  de  ces  saules  que  se  trouve  son  tombeau,  dernière  renlerme  soa  unironae,  *<>■  ^'^ 

La  montagne  Tentoure  de  tous  cOlés  en  forme  l'épée  qu'il  perlait  à  U  bauUlc  à'k^^^ 
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1  ne  reste  à  Loagwood  aucune  trace  de  sa  Bory  de  SainuVinctnt^^  les  récifs  en  ren- 
dsiclence.  m  dent  l'abord  généralement  dangereux  ;  son 
Ost  au  sud-ouest  du  tombeau  de  Napo-  sol  va  toujours  en  s^élerant  depuis  la  côte  ;  le 
ion  que  s^ëlève .  à  peu  de  distance ,  le  Pic  de  milieu  de  Tile  est  un  coteau  boisé ,  de  300  à 
"yiane ,   le  plus  haut  sommet  de  Tîle  :  il  a  a5o  toises  d'élévation  :  au  centre  de  ce  pla* 
,4^  pieds  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan.  teau  une  montagne  conique  se  termine  en 
'canestown^  sur  la  côte  septentrionale,  est  pointe,  que  sa  situation  a  fait  nommer  Piton 
a  seule  ville  et  le  seul  port  de  Sainte-Hélènf.  ^  milieuy  et  qui  a  3oa  toises  d'élévation. 
>e  bonnes  fortiâcations  en  défendent  les  ap-  Parmi  les  autres  sommités ,  celle  de  la  Riuièrc 
»rocbes.  Le  port,  situé  au  fond  d'un  rocher,  Noire Si  4^  toises;  celle  de  Pieter-Both  porte 
st  étroit ,  mais  sûr.  Pour  arriver  à  la  princi-  ^i*  son  sommet  conique  une  masse  semblable 
lale  porte  de  la  ville,  on  passe  par  un  chemin  ^  un  bonnet,  et  qui  en  apparence  menace  de 
rouvert  taillé  dans  le  roc ,  et  par  un  escalier.  *a  chute  les  environs.  De  la  cime  du  Pouce  on 
!^a  ville  ne  consiste  qu'en  une  centaine  de  distingue  au  nord  des  iles  «volcaniques  qui 
naisons  blanchies  et  couvertes  en  tuiles  rou-  semiïlent  appartenir  à  un  cratère  sous-marin, 
^es.  Ce  qu'elle  renferme  de  plus  remarquable.  Entre  ces  rochers  et  la  montagne  s*étend  une 
:* est  l'hôtel  du  gouverneur,  vaste  et  bien  bâti,  plaine  basse,  unie,  où  l'on  ne  trouve  que 
Jans  lequel  on  voit  un  beau  cabinet  d'historire  quelques  fragmens  de  laves  qui  ont  appartenu 
naturelle,  le  jardin  botanique  et  l'hôpital,  à  d'antiques  courans;  tout  le  reste  est  cal- 
Plus  loin,  dans  la  vallée  qu'occupe  cette  cité^  caire  :  ce  ne  sont  que  des  madrépores ,  et  des 
se  trouvent  les  casernes ,  construites  pour  une  coquilles  formées  autrefois  au  fond  des  mers, 
garnison  de  i5oo  hommes.  L'ile  tout  entière  Le  Port-Louis  ou  Port  Nord-Ouest;  rési- 
renferme  environ  5,ooo  individus ,  parmi  les-  dence  du  gouverneur  général  de  tous  les  éta- 
quels  on  compte  3,ooo  esclaves  >.  blissemens  anglais  dans  Tocéan  Indien,  est 
La  plus  méridionale  des  stations  anglaises  unevillequi,  sous  l'administration  française, 
dans  les  lies  africaines  de  l'océan  Atlantique  renfermait  environ  6,000  habitans,  et  qui  est 
est  celle  de  Tristan  d'j^ctmha,  la  plus  grande  parvenue  S  un  tel  degré  de  prospérité  qu'on 
du  groupe  de  ce  nom  >.  Ce  groupe  est  cora-  lui  en  donne  aujourd'hui  a5,ooo,  dont  un  tiers 
posé  de  quatre  Iles  :  la  principale  montre  de  est  composé  de  blancs.  Ses  maisons,  presque 
loin  son  piton  élevé  de  8,3a6  pieds^  revêtu  de  toutes  en  bois ,  sont  construites  avec  élégance 
verdure  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  et  forment  des  rues  bien  alignées.  Lliôtel  du 
couvert  de  neige  pendant  plusieurs  mois  de  gouverneur,  bâti  dans  un  style  moitié  asiati- 
Tannée.  Sa  position,  la  salubrité  de  son  cli-  que  et  moitié  européen;  la  salle  de  spectacle, 
mat ,  la  limpidité  de  ses  sources ,  la  sûreté  de  dont  le  péristyle  rappelle  celui  de  TOdéon  à 
son  port ,  font  de  cette  ile  un  point  important  Paris  ;  l'église  paroissiale  et  les  casernes ,  sont 
pour  les  navigateurs  qui  se  dirigent  vers  la  ses  principales  constructions.  Son  port  est 
Nouvel le-HoUande.  garni  de  beaux  quais.  Port-Bourbon,  qui  passe 
Dans  l'océan  Indien,  la  principale  posses-  pour  la  seconde  ville  de  l'Ile,  n'est  qu'une 
sion  anglaise  est  F//e-de-i^Vance,  jadis  le  cen-  simple  bourgade.   L'Ile  tout  entière  paraît 
tre  de  la  navigation  française  dans  les  Indes  renfermer  9,000  habitans. 
orientales  :  c'était  de  ses  ports  et  de  ie§  rades  Le>  autres  lies  qui  appartiennent  au  même 
que  s'élançaient  ces  infatigables  corsaires,  la  gouvernement,  sont  Rodriguès,  jadis  habitée 
terreurde  l'opulent  Anglais.  Conquise  en  1810  par  un  nombre  considérable  de  crabes,  au- 
par  l'Angleterre,  celle-ci  lui  a  imposé  le  nom  jourd'hui  peuplée  de  12S  habitans  qui  possè- 
de ^âuri£/iis,  comme  pour  rappeler  aux  habi-  dent  un  bon  port  ;  Chagos  ou  Diègo-Garcia , 
tans  qu  ils  doivent  oublier  leur  origine  fran-  formant  un  groupe  avec  quelques  Ilots  et  ren- 
çaise  et  renoncer  à  leur  langue  maternelle,  fermant  près  de  3oo  habitans  ;  ^^^a^^a^  autre 
Cette  ile,  moins  fertile  et  moins  étendue  que  Hot  où  vivent  300  individus;  et  les  deux  grou- 
celle  de  Bourbon,  a  14  lieues  de  longueur  sur  pc>  de  Seychelles  et  des  Àmirantes.  Dans  les 
8  dans  sa  plus  grande  largeur  3.  Suivant  Seychelles  on  remarque  deux  iles  plus  impor- 
tantes que  les  28  autres.  Mahé  est  la  plus 
<  La  position  de  Jamettowa  «st  par  i5  degrés  55  grande  :  elle  a  slx  lieues  de  long  sur  une  et 

rainâtes  de  laUtnde  méridionale ,  et  par  8  degrés  9 
minutes  de  longitude  occidentale. 

*  Elle  est  située  par  37  degrés  6  minutet  9  secondes 

de  latilade  méridionale,  et  par  i4  degrés  la  secondes  ridionale,  et  eptre  54  degrés  56  minutes  et  56  degrés 

deloogilude  occidentale.  a6  minutes  de  longitude  orientale. 

^  Sa  position  astronomiqua  est  entre   19  degrés  '  yoyages  dans  les  quatre  principales  (Us  des 

58  minutes  et  ao  degrés  3i  minutes  de  latilade  mé-  mers  d^Ajrique,  Tome  I. 
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demie  de  large  >.  Elle  est  composée  de  mon-  rieurs  des  montagnes  ;  plas  hstttcroitientdci 

tagncs  escarpées  couvertes  de  bois.  Elle  ren-  pins,  mais  les  dernières  sommités  neprém» 

ferme  3oo  babitans  et  une  petite  ville  du  tent  plus  que  des  arbustes  rabou^i.  Dm 

môme  nom.  PrasUn,  qui  vient  ensuite ,  a  400  le  reste  de  Hle  on  trouve  aussi  do  cidm, 

babitans.  Elle  produit  en  grande  quantité  le  des  cyprès ,  du  bois  de  fer,  et  pliisieuri espc^ 

cocotier  de  mer,  arbre  singulier  de  la  famille  ces  de  lauriers ,  parmi  lesquels  on  distingoek 

des  palmiers,  connu  des  botanistes  sous  le  A/iurus  tW/ca,  qui  donne  Pacajou  de  Madère, 

nom  de  Borassus  JlabeUiJormis  .  dont  la  tige,  La  culture  j  produit  une  canne  à  socre  fort 

qui  atteint  depuis  5o  jusqu'à  joo  pieds  ,  sert  estimée,  et  des  ceps  dont  les  vins  solJtr^ 

pour  la  construction  des  maisons  ;  les  feuilles,  nommés ,  au  nombre  desquels  on  cile  cftnidc 

pour  écrire  avec  un  stylet,  et  dont  le  fruit  Mal^foisie,  qui  provient  de  plants  apportés 

produit  la  liqueur  connue  sous  le  nom  de  vin  primitivement  de  Candie.  La  récollemojreBw 

de  palmier.  Les  douze  ilols  qui  composent  le  de  tous  ces  vins  est  d'environ  36,000  pipw: 

groupe  des   Amirantcs   sont  peu   peuplés,  plus  des  deux  tiers  sont  exportés.  D'après  n 

mats  ils  sont  trés-fréquentés  pendant  la  saison  dernier  recensement ,  la  population  derUe, 

de  la  pêche  des  tortues.  que  Ton  divise  en  deux  capitaineries  et  eofi 

Le  port  de  Louguez^  sur  la  côte  nord-est  paroisses,  serait  de 99,000  liabitans. fWdW 

de  Tile  de  Madagascar,  dans  le  pays  des  Anta-  etMaxico  sont  les  deux  chcfs-Iieiiidecipil» 

varts ,  parait  appartenir  aux  Anglais.  neries.  La  première  de  ces  villes  a  le  titre  de 

Passons  maintenant  aux   possessiom  des  capitale  de  Tile;  elle  s'étend  sur  la  cdteoéi- 

Portugais  en  Afrique.  Le  portugal,  si  peu  dionale  au  fond  d'une  baie  formée  de  (km 

important  comme  Etat  européen,  est  une  promontoires  de  roches  volcaniques.  Elle  est 

puissance  du  second  ordre  par  le  nombre  et  défendue  du  côté  de  la  mer  pjr  quatre  îarii', 

retendue  de  SCS  établissemens  en  Afrique.  Ils  sa  population  est  de  î5,ooo  amcs.  Mniico, 

se  divisent  en  5  gouvernemens,  que  nous  al-  sm*  une  anse  du  même  nom,  n'est  qu  on  boorj 

Ions  visiter.  CcImi  de  Madère  comprend  le  de  a,ooo  babitans. 
groupe  d'îles  de  ce  nom  dans  l'océan  Atlanti-        L'île  de  Porto-Santo,  qui  doit  ion  wmi 

que,  à  l'ouest  des  côtes  occidentales  de  la  ^  sécurité  qu'offre  son  port  sur  la  côle méri- 

Barbarie  ».  Il  se  compose  de  deux  principa-  dionale,  où  Toa  voit  un  bourg  do néme 000, 

les  iles  et  de  plusieurs  Ilots.  Madère,  la  plus  est  peuplée  de  6,000  âmes.  Le  sol  de  cette  lie 

importante,  a  i3  lieues  de  long  sur  5  de  large,  est  montagneux  :  on  y  remarque  des  dépôts 

Ses  côtes  sont  fort  élevées  et  d'un  abord  diffi-  ^ç  sables  et  de  grfcs  favorables  à  lacuKarede 

cile;  ses  deux  seules  rades  sont  même  mau-  Ja  vigne,  et  des  dépôts  de  tufdorigiiienjj- 

vaises,  surtout  en  hiver.  Son  sol  montueux  canique  qui  fournit  de  bonnes  récoltes  «»»• 

s'élève  de  toutes  parts  vers  une  chaîne  de  réaies. 

montagnes ,  dont  le  sommet ,  haut  de  91 4  toi-  Quelques  géographes  ont  propose  de  cos- 
ses ,  s'appelle  le  Pic  Ruivo,  On  remarque  à  la  sidérer  les  Hes  Açores  comme  appartenal  i 
cime  de  celui-ci  un  enfoncement  qui  paraît  l'Europe;  cependant  les  motifs  qti'on  »  »Bê- 
être  un  ancien  cratère,  à  en  juger  par  les  gués  pour  les  réunir  à  cette  partie  du  bob^ 
laves  qu'on  y  voit  disséminées.  Une  autre  sont  loin  d'être  généralement  admis.  Nowles 
cime ,  appelée  Torinhas,  a  860  toises  de  bau-  considérons  donc  ici  comme  des  iles  aCrieii- 
teur«  Ces  montagnes  sont  entrecoupées  par  nés  i. 

un  grand  nombre  de  vallées  étroites ,  fertiles        L'archipel  des  Açores  formetrois  groap«: 

et  bien  cultivées ,  d'où  se  précipitent  en  casr  celui  du  sudest  comprend  Saints-lUsnt^ 

cades  pittoresques  un  grand  nombre  de  cours  Saint-Michel  et  les  Formiguet;  celui  daiu- 

d'eau.  L'abondance  des  bois  dont  l'île  était  Heu  se  compote   de    Terceira,  Gnwoi*» 

jadis  couverte ,  lui  a  valu  le  nom  de  Madeira,  Saint-George,  Fajal  et  Pico.  Dani  cdoi * 
qui  signifie  bois  de  cçnstruction.  Pour  en  faci* 

liter  le  défrichement  on  y  mit  le  feu ,  qui  dura,        ,  ^^^^  ,^  p^^^^  ^^  ^^  Gécfmpf'''  «/-'«^' 

dit  on,  sept  années.  On  y  trouve  encore  deJ  (  ,g,6^  ^    y^^  p.  4) ,  on  i>€ut  l'm  «  p««r 

forêts  composées  de  chiltaigners  et  de  noyers,  «  nou«  «von»  déjà  fait  voir  <pie  l«  fl«  ^^"^r**' 

mais  qui  ne  s'étendent  que  sur  les  flancs  supé-  Madère  et  les  Açores,  poavam  '*'*  ^^^ 

eoDime  une  continuatidn  soni-ntaHte  «  " 

,    ,  du  mont  Atlas,  appartienaent  pbpK«»**' 

«  Latitude  méridionale,  4  degrés  40  minute»;  Ion-  fritjtM.  »  Ne  pourrait-on  point  ajooler  q»* *  "7 

gitude  orientale,  53  degré»  i5  minute».  groupe»  d'île»  dépendent  d'une  même  <^^^ 

*  Entre  39  degré»  33  minute»  de  latitutle  septen*  canique,  et  que,  d'après  ces  coatid^mio^      ^ 

trionale,  et  entre  18  degré»  35  minutes  et  19  degré»  difficile  de  le»  »éparer  ponr  rattadier  le*  ^^ 

ê^%  minute»  de  longitude  ocddentale.  l'Europe? 
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nord-ouest  se  trooTeoi  Florèê  et  Cotvo  >.  presque  entièrement  forment  au  milîeo  une 

Saùu-Michel  ou  San  Miguel  est  ]»  plus  TsUëe  profonde,  dont  le  centre  est  occupé  par 

grande.  De  hautes  montagnes  la  bordent  à  un  petit  lac  que  Ton  regarde  comme  Taffànse- 

Test  et  à  Touest  ;  rers  le  centre,  elles  pren-  ment  d'un  ancien  volcan.  Son  sol  est  si  fertile 

nemt  des  formes  coniques  ;  tontes  portent  des  qu'on  j  fait  soorent  deux  fois  la  moisson  du 

traces  d* éruptions  volcaniques ,  dont  la  der-  froment  et  du  maïs.  Sa  population  est  de 

nière  <Ute  de  i652.  Sa  principale  ville  est  33,000  habitans;  La  Hcrta,  son  chef-lieu, 

Ponta^Delgaday  peuplée  de  13,000  âmes  t  qui  en  renferme  environ  ^wm^  est  bâti  en 

Riheira-  Grande  n'en  a  que  6,000.  amphithéâtre  sur  une  baie  spacieuse  qui  ofik« 

Sainte^Marie y  la  plus  méridionale  et  Tune  un  assez  bon  mouillage, 
des  plus  petites  de  ces  lies,  n'a  que  6,000  ha-  PicOy  près  de  Fajal ,  est  la  plus  grande  des 
bitans  ;  Porto  et  ydla-deSanta^Maria   en  Açores  après  Saint-Michel  )  elle  n'a  cependant 
sont  tes  principales  villes.  Au  nord-est  de  cette  que  34,000  habitans  dispersés  dans  des  villa- 
ile,  et  il  la  distance  de  quelques-  milles,  se  ges  et  des  hameaux.  Sa  partie  occidentale  ne 
trouvent  les  Formigueêf  groupe  d'Ilots  et  de  présente  qu'un  amas  de  montagnes  surmon- 
rochers  habites.  tées  par  le  Pico,  ancien  volcan  élevé  de  13,000 
Tereeira  élève  perpendiculairement  au-  toises,  et  dont  le  cratère  jette  continuelle- 
dessus  des  flots  des  côtes  presque  inaccessi-  ment  de  la  fumée.  La  partie  orientale  est  basse, 
blés.   Le  Danois  Hebbe  rapporte  qu'il  s'j  unie  et  fertile.  Le  vin  forme  la  plus  grande 
forma  en  1761,  un  volcan  redoutable*  Le  sol  richesse  de  l'ile  :  on  en  récolte  environ  3o,eoo 
y  est  d'une  extrême  fertilité  ;  le  vin  du  pajs  pipes ,  années  communes, 
est  médiocre;  mais  on  y  récolte  une  grande  Viû  de  Flor^ ,  la  plus  orientale  des  Aço- 
qoantité  de  froment.  Elle  renferme  environ  res ,  est  escarpée  sur  ses  côles ,  montueuse 
3o,ooo  individus.  Angixt,  sa  Capitale,  est  ibr-  dans  l'intérieur,  et  arroscfe  par  des  ruisseaux 
tifiée;  son  port  est  fréquenté  par  les  vaisseaux  limpides  qui  forment  plusieurs  belles  casca- 
qai  se  rendent  au  Brésil;  maïs  il  n'est  sûr  que  des.  Exempte  de  volcans  et  de  tremblemens 
pendant  la  belle  saison.  de  terre ,  elle  est ,  en  revanche,  exposée  k  des 
"LHU  fie  Saint-George,  peuplée  de  10,000  vents  violons  qui  détruisent  souvent  l'espé- 
ames ,  a  plus  de  9  lieues  de  longueur  sur  en-  rance  du  cultivateur.  On  y  compte  14,000  ha- 
viron  a  de  largeur;  son  sol  est  haut  sans  être  bitans ,  la  plupart  occupés  de  la  fabrication, 
montueux;  le  meilleur  ancrage  qu'elle  offre  d'étoffes  de  laine  et  de  la  pêche.  Lagens,  son 
est  Jifila  de  yéla».  Le  f  mai  1800 ,  à  3  lieues  chef-lieu ,  renferme  i5,ooo  âmes, 
de  cette  ville ,  le  sol  s'ouvrit  avec  un  bruit  Cort^o,  la  plus  petite  de  ces  (les  et  la  plus 
épouvantable,  et  il  se  forma  au  milieu  des  septentrionale,  est  rarement  visitée  par  les 
champs  en  culture  un  énorme  cratère  qui  ,en  étrangers.  Elle  a  deux  petits  ports  et  ne  con- 
moins  de  deux  jours,  vomit  une  si  grande  tient  que -700  habitans  :  le  chef-lieu  est  iVojsa- 
quantité  de  scories  etde  ponces,  qu'elles  cou-  tenhora-do-Rosario, 

vrirent  entièrement  le  sol.  Ce  cratère  a  3,5oo  Le  gouvernement  du  Cap-^ert  comprend 

pieds  dVlévation;  les  éruptions  durèrent  jus-  Tarchipelde  ce  nom  et  plusienrs  petites  villes 

qu'au  1 1  mai ,  et  pendant  ce  temps  il  se  forma  sur  la  céte  de  Sénégambie,  telles  que  Caofiéo, 

quinze  autres  petits  cratères.  à  l'embouchure  du  Santo-Domimgo ,  ville  de 

L'x7tf  Graciosa,  l'une  des  plus  petites,  ren-  5,000  habitans,  qui  fait  un  commerce  assez 

ferme  environ  8,000  habitans  :  Santa-Cruz  considérable;  Farim,  Géba  et  Zinghicor^  sur 

est  son  chef  lieu.   L'aspect  enchanteur  des  la  même  rivière;  enfin  ,  ^/isao,  sur  une  petite 

trois  montagnes  qu'elle  présente  lorsqu'on  la  lie .  du  même  nom  renfermant  8,000  âmes, 

voit  du  sud-ouest ,  la  prodigieuse  fertilité  de  L'archipel  du  Cap'Fert  comprend  dix  lies 

son  sol  et  la  salubrité  de  son  climat,  lui  ont  principales  <;  la  plus  grande  est  Sant-Iago, 

valu  le  nom  quelle  porte.  dont  l'aspect  rebute  l'œil  par  l'image  de  1  ari- 

Fdj^a/,  la  plusoccidentale  du  groupe  central,  dite  :  on  dirait  qu'elle  sort  d'un  incendie.  La 


que  les  Portugais  s*j  établirent.  Oei 

de  3,000  pieds  de  hauteur  qui  l'environnent  nés  eneore  plus  misérables;  le  pins  bel  édi- 

'  Elles  sont  situées  eoir«  36  degrés  56  minutes         >  Entre  le  i4*  àefpri  l^S  minâtes  et  17  degrés  ao 

et  39  degrés  44  minutes  de  latitude  septentrionale,  minutes  de  latitude  septeaCrionale ,  et  entre  le  s4* 

et  enUe  «7  degrés  i4  minutes  et  33  degrés  3a  mi-  degré  55  minutes  et  le  »j*  degré  3o  minutée   de 

nntes  de  longitude  occideaink.  longitude  occideBUle, 
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ficc  eat  la  prison.  Ce  cbef-Ueu  renferme  laoo  bords  du  Bengo ,  de  la  Denda  et  do  Coo», 

babitans.  Sant-Iago  est  la  plus  grande,  maia  ainsi  que  dans  l*ile  de  Laonda,  qai  i'dè?e 

ses  édifices  et  ses  maisons  tombent  en.  ruine;  près  de  la<:ôte  vis-à-vis  de  la  ville. 

Riheira-Grande ,  résidence  de  Tévêque,  est  Le  royaume  de  BengueU,  dans  leqj^la 

une  misérable  cité  de  aoo  babitans.  Mayo,  Portugais  ne  permettent  pas  aux  aulrei  Eoit- 

riclie  en  salines,  en  bestiaui  et  en  coton  ;  Tile  péens  de  fonder  des  établissemens,  nt  boné 

de  Fuego  ou  du  FeiA,  qui,  malgré  son  volcan  au  nord  par  ceux  d*AngoU  et  de  MiIioIm; 

actif,  produit  de  bons  fruits ,  et  Braira  ou  ses  forêts  et  ses  montagnes  renffrmeiit  ai 

Saint-Jean,  qui  donne  un  excellent  vin  et  du  grand  nombre  d*antilopcs,  de  zèbres .  d'été- 

salpêtre ,  forment ,  avec  celle  de  Sant-Iago ,  pbans  et  de  rhinocéros  que  'poursaireot  les 

une  chaiue  dirigée  de  Test  h  Touest.,  L'île  Boa-  naturels  appelés  Jagoê.  Sa  capitale  est  SmMt- 

Fista  ou  Bonne-Fu9y  qui  produit  du  sel ,  du  Philippe  de  Bengueia,  sur  le  bord  deli  aer, 

coton  et  de  l'indigo,  se  prolonge  du  nord  au  au  fond  d*une  baie  commode  et  lére  et  i 

sud  avec  Tile  du  Sel  ou  tlo  Sol,  Les  qcrelre  85  lieues  au  sud  de  Saint-Paul  de  Loiada. 

autres  Iles  forment  une  autre  chaîne.  Saint-  Les  autres  établissemens  qui  dcpeudeit  ds 

Nicolas  ovL-San-Nicoldo ,  ile  monlueuse  mais  gouvernement,  sont  :  le  fort  Cacondaj  diatle 

fertile ,  renferme  une  ville  de  Ribeira-Bfava  Bengueia ,  celui  de  San-Jote-de^Encocht^m 

avec  un  port  et  3,6oo  babitans  ;  Santa-Lusia  la  Baca,  dans  le  Congo;  celui  d'Jmheeaf  nr 

ou  Sainte- Lucie,  élevée  et  boisée  ,  n'est  peu-  la  Lucala;  et  ceux  de  Pedrûs-PungOf  it- 

plée  que  de  bœufs ,  de  chèvres  et  d^Ânes  ;  Saint-  dango ,  Camhanca  ,  Massogano  et  Mackim, 

Vincent,  qui  possède  une  rade ,  est  riche  en  sur  le  Coanza  ,  dans  lero/aumed'An|oli. 

bois  et  en  tortues  ;  <$'â/it-ytf/ito/iio  ;  remarquable  Les  Portugais  n'ont  point  encore  rnooeé 

par  rélévation  de  son  pic,  contient  environ  auK  droits  qu'ill  prétendent  avoir  furleiUr* 

d,oooames.  ritoires  de  Cabinde,  ville  située  \  l'enboi- 

Deux  lies  situées  dans  le  golfe  de  Guinée  chure  du  Zaïre,  dans  le  royaume  de  fa-^rorOf 

forment  un  gouvernement  qui  porte  leurs  dont  elle  est  la  capitale,  et  de iftf/«a&<tV'^ 

noms.   Celle    de  Principe  ou  du  PHnce  «,  du  royaume  de  Cacongo.  Ils  ont aoisiooelofe 

longue  de  4  lieues  et  large  de  a,  arrosée  par  à  Whidah,  dans  le  royaume  de  Oabosrf* 

un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  couverte  de  Le    gouvernement  de  Mosambiijue  co«- 

bois  et  d'arbres  fruitiers,  renferme  environ  prend  toute  la  côte  de  ce  nom  et  celle *e5o- 

4,000  babitans,  et  une  petit*  ville  appelée  /aZ«,  c'estK-clire  tout  l'espace compriiCTjjJ 

Sant'jéntonio ,  qui  n'en  compte  que  1000.  A  la  baie  do.Lagoa  et  le  cap  Delgado.  lU'élew 

a5  lieues  au  sud-ouest,  preque  Sous  Téqua-  jusqu'aux  monta  Lupata,  et  méme«o-<Wi^ 

teur,  est  rye  de  San-Thomi  trois  fois  plus  cette  longue  chaiue.  Cette  grande  étendte  d« 

grande  que  la  précédente  ».  Sa  partie  sep-  côtes  présente  partout  des  récifs  dangfrt" 

tentrionale  est  couverte  de  hautes  montagnes  entremêlés  de  nombreux  lloU.  Ce  tf^^ 

terminées  en  pointes  qu'enveloppent  toujours  ment  a  pour  capitale  la  ville  mariti*  <J 
des  nuages.  Son  étonnante  fertilité  rachète  les  -  Mozambiifue ,  située  sur  un  Ilot  de  ce  d««' * 

inconvéniens  d*un  climat  qui  provoque  daus  l'entrée  de  la  baie  de  Mossoril,  ftp^f^  ^ 

•les  vallons  des  brouillards  épais  et  fétides,  continent  par  un  canal  d'une  lieue  de  larfc^^* 

San-Thomé  ou  Panoasan ,  son  chef-lieu ,  pos-  Celte  cité  est  assez  bien  bâtie;  on  y  rc«ani« 

sède  une  bonne  rade  et  renferme  3,ooo  habi-  le  palais  du  gouverneur,  rhôtel-dc-TÎHe  et 

Uns.         ,  tribunal  des  ûnances.  Sa  popnlalio»  ««1  * 

Le  gouvernement  à^ Angola  se  compose  de  3,ooo  individus;^  cependant  quelques  r^ 

deux  royaumes  à^ Angola  et  de  Bengueia,  et  geurs  la  portent  au  triple  de  ce  now^ 

de  quelques  dépendances  sur  le  territoire  de  L'agréable  village  de  Mossoril  on  ^'"v  Ly 

Congo  et  d'autres  États  voisins.  Loanda  San  l*on  remarque  une  belle  maison  dé  pbis' 

Paolo,  sur  une  baie  dans  laquelle  le  Bengo  a  du  gouverneur  et  de  nombreuses  "**JJ** 

son  embouchure ,  est  la  résidence  du  gouver-  campagne,  est  maintenant  pi»»  P^r^  ^ 

neur  général  et  d'un  évêque.  On  y  compte  en-  Mozamtûque ,  dont  il  est  peu  éloigna  ^^ 

viron   ia,ooo  individus.  Son  commerce  est  Les  autres  lieux  que  nous  deipw  ^r^ 

assez  considérable.  Ses  babitans  les  plus  ri-  citerdans  cette  partie  de  rAfriqo«P<**^Çp[ 

cbes  ont  des  maisons  de  campagne  sur  les  sont  :  dans  la  baie  de  Lagoa ,  ^''"'^'''^j^ 

guez ,  misérable  village  de  ï'Afr'q"^*^^ 

«  P.r  I  degré  »4«ni«»le»del.Ulud«.epteotrkwul«  Sofala.téumon  de  petites  'j"!'^ J„  sofl»» i 

et  5  degré!  8  minutes  de  tpogUude  oeddenUle.  P»»*  "°  ^O^t  près  de  1  «mW^.^^T^.,  as  l^ 

«  Par  »7  degrés  de  I.Utude   septeblriouale  et  4  7>«e,  petite  ville  sur  ^^".^i^p^ 

degrés  a8  minutes  de  longitude  ocddaaUle.               *  bèze  ;  Quilimaiie ,  autre  petite  TiUC  q»  1^ 
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le  nom  de  la  plut  teptentrionale  des  branches  Foriaventura  n^ofire  qii*une  continuation 
de  ce  fleaye.  Les  antres  forts  de  la  côte  ne  mé-  da  sol  de  Lancerote  ;  Santa-Maria-de-Beten* 
ritent  pas  d'être  nommes.  curia,  son  chef-lieu,  conserve  le  nom  de  Be- 

Lies  principaux  peuples  du  gouTemement    thenconrt,  le  premier  conquérant  moderne 
de    Mcaambique    sont   :  les  Muzùnbes ,  les    des  Canaries. 

Afondjous  et  les  Macùuas.  Les  peuples  les  plus  Les  quatre  iles  de  Palma,  Gomere  ,  Tinè- 
puisaana  qui  paient  tribut  aux  Portugais ,  sont  riffe  et  Canaries ,  forment  une  chaîne  de  mon- 
ceiix  des  districts  de  Sercima  et  de  Quintan-  tagnes  trbs-élevées  qui  se  dirigent  de  Test  à 
gone,  Pouest.  Le  8o\  de  Paima  est  montueux ,  coupé 

Les   possessions  espagnoles  en  Afrique  se»  de  ravins  et  rempli  de  cavernes;  c'est  un  amas 
composent  de  quelques  forteresses  dans  Pem-    de  déjections  volcaniques  dont  le  centre  est 
pire  de  Maroc,  et  de  Parchipel  des  Canaries,    occupé  par  un  cratère  ouvert  du  côté  du  sud, 
LfCs  forteresses  dont  nous  voulons  parler  sont    et  élevé  de  3,i6i  pieds.  On  y  connaît  trois 
appelées  presû/ioi  en  espagnol ,  et  servent  de    principaux  pics,  dont  le  plus  important  a 
lieu  de  déportation  pour  les  criminels.  Le  plus    7, 160  pieds'  de  hauteur.    Santa^Craz-tk-las- 
important  de  ces  établissemens  est  Ceuta ,    Paltnas  y  son  chef-lieu ,  possède  un  bon  port. 
ville  de  6,000  âmes,  qui  occupe  une  presqu'île        Gomere  est  une  petite  ile  très-ferlile  et  bien 
à  Pcxtrémité  orientale  dui détroit  de  Gibral-    arrosée,  dont  les  montagnes ,  formées  dégra- 
fât. Une  citadelle  en  défend  l'approche.  C'est    nites  et  de  schistes ,  sont  couvertes  de  forêts 
le  si^e  d'un  évéché  suffragant  de  celui  de    et  entrecoupées  de  vallées  délicieuses.  Sa  po- 
SéviUe.  Le  nuuvais  abri  qu'offre  son  port    pulation  est  de  8,000  âmes ,  et  son  chef-Ûeu 
est  la  principale  cause  du  peu  d'importance    esi  Saint-Sébastien. 

de  son  commerce,  jilkueémasj.h,  i9  lieues  à        TV/iérij^est  la  plus  peuplée  et  la  plus  grande 
l'ouest  du  cap  Tres-Forau,  est  bâti  sur  un    de  tout  l'archipel.  Les  montagnes  d'origine 
Ilot  qui  offre  un  mouillage  pour  les  chcbecs    ignée  qui  composent  sa  masse  s'élèvent  gêné* 
espagnols.  P^no/^<ie-f^tf^2 ,  sur  un  rocher  près    ralement  à  600  toises.  Ost  dans  sa  partie 
des  côtes  de  Fez,  à  2^  lieues  sud-est  de  Ceuta,    méridionale  que  se  trouve  le  fameux  pic  de 
est  une  petite  ville  dépendue  par  une  forte-    Tejrde,  dont  l'élévation  est  de  1904  toises. 
resse  construite  avec  beaucoup  d'art.  Enfin ,    Le  cratère  qui  se  trouve  à  son  sommet  lance 
Melilla\  bAtie  sur  une  péninsule  unie  au  con-    de  temps  à  autre  de  la  fumée.  Au  pied  de  ce 
tinent  par  un  isthme  de  rochers ,  est  entourée    mont  ignivome  s'étend  une  des  plus  belles 
de  fortifications  importantes ,  et  possède  un    contrées  du  lAoïide  ;  les  coteaux ,  cultivés  en. 
petit  port.  Sa  population,  jr  compris  celle  des    plusieurs  endroits  avec  autant  de  soin  qu*un 
waXves presidios  que  nous  venons  de  nommer,    jardin  ,  produisent  les  fruits  les  phis  délicieux 
est  de  3,5oo  individus ,  y  compris  les  exilés,    et  les  vins  les  plus  exquis  :  on  en  récolte  aU'* 
Quittons    ces    tristes    établissemens  ,   où    nuellement  plus  de  20,000  pipes.  «  Les  rilles 
rhomme  doqt  le  cœur  généreux  a  palpité  en    de  Ténériffe  ,  auberges  des  navigateurs,  ont 
rêvant  le  bonheur  et  la  liberté  de  son  pays    été  vingt  fois  décrites  avec  plus  de  soin  que 
est  confondu  avec  les  plus  vils  criminels,  et    celles    de  plusieurs   contrées   européennes, 
visitons  ces  célèbres  iles  Fortunées,  connues    Santa-Cruz  ,  qui  en  est  la  principale,  et  qui 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Canaries,  compte  10,000  habitans  ,  est  le  siège  du  gou- 

Les  principales,  et  le* seules  qui  soient  ha-  vemement  des  Canaries.  Laguna,  ancienne 
bitées,  sont  au  nombre  de  sept  »i  Lancerote  capitale  de  l'île,  vante  son  climat  délicieux, 
commence  la  chaîne  à  l'est.  Dépouillée  de  ses  et  Orotava  rivalise  avec  les  phis  beaux  sites 
forêts,  elle  éprouve  ,  comme  le  continent  du  monde.  Dans  le  jardin  botanique  établi 
voisin  ,  des  sécheresses  destructives  ;  cepen-  près  de  cetle  ville  les  végétaux  de  l'ancien  et 
dant  elle  exporte  du  blé ,  de  l'orge  et  des  lé-  du  nouveau  monde  entremêlent  „leurs  feuil- 
gumes.  La  vigne  y  croît  avec  force  dans  les  lages.  »  Laguna  passe  pour  avoir  8,600  habi- 
cendrcs  volcaniques.  Cette  île  possède  lesdeux  Uns,  et  Orolava  11,000,  en  y  comprenant 
meilleurs  ports  de  Tarchipel;  elle  renferme  ceux  de  son  port ,  nommé  Puerto-de^la-Paz. 
trente  lieux  habités ,  qui  forment  8  paroisses  Canarie ,  dou^e  d'une  grande  fertilité ,  ar- 
et  contiennent  16,000  habitans.  Téguis  en  est  rosée  par  des  ruisseaux  limpides  ,  et  jouissant 
le  chef-lieu.  d'un  climat  presque  tempéré,  serait  la  plus 

importante  de  cet  archipel  si  elle  avait  une 
^     ^    ,       ,  meilleure  rade  ,  et  si  toutes  ses  terres  élaient 

'^*l!!J*'"L*'*'f\"r.\lI*      f^.'^      u     également  bien   cultivées.  Elle  produit  du 
el  >o  dem^»  î6  minute»  de  Uuiad«  seplenlrlontle,     '^o  ..  j  .  „:..    !i..  K-.....^ 

rt  «Ue^S  d.,r<.  4.  »i..U.  .1  >o  ii,ri*  Jo  «1-     ■»"»  J."»»  »>>*  '  «««;  »  »'««  '  t"  T*»  '  **"  ^^  ' 
..M  a.  loMHad.  o«dd«ul..  .  des  oUtc  rt  de  U  soie.  P»lma$  est  le  s>«g« 
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des  autorités  ecclésiastiques  et  du  tribunal  su-  font  faire  k  la  cirilisatiaii  des  peupladei  afci- 

pcrieur  de  cet  archipel.  Le  village  de  Gualdar  caines  soumiseB  à  leur  infloeiiGe.  Le  ôéfeéi 

se  compose   de  grottes  taillées  dans  les  ro-  gouyemeur   général   des  colonies  dinoiia 

chers  par    les   anciens   indigènes,    appelés  est  Christimnsbounç^  daiu  \e  rùjiom  à'ïk- 

Guanches ,  peuple  dont  on  ignore  Toriginc.  kran  ;  ce  comptoir  comprend  8,000  habitaob 

Vile  de  Fer,  appelée  Hierro  en  espagnol,  Nimbo,Téma ,   et  d'antres   petits  établiw- 

est  d'une  origine  volcanique,  et  la  plus  occi-  mens  sont  situés  dans  le  même  pays.  Diwk 

dentale  comme  la  plus  méridionale  des  Cana-  royaume  d'^Adampie,  ils  possèdent  k  iprt 

ries.  £lle  doit  sa  célébrité  à  Tancien  usage  Friedensbourg ,   près  de  la  ville  de  iVn$o; 

adopté  jusque  dans  ces  derniers  temps  par  les  celui  de  KienigsUin  ,  sur  le  RUhf^oiU]  d  à 

géographes,  de  la  choisir  comme  le  point  par  Tembouchure  de  celte  rivière,  une  iWi« 

lequel  passait  leur  premier  méridieu.  Elle  dans  la  bourgade d'^dSs.Enfin^'dsDslepsjrt^ 

n*a  qu'un  petit  nombre  de  sources  ;  mais  Tbu-  Kerrapay^  qui  fait  partie  de  la  Guinée  m^ 

midité  du  sol  est  entretenue  par  de  fréquens  trionale,  ils  ont  encore  Xefort  de  Prwsmâm 

brouillards,  f^alt^erde ^  90a  chef-lieu  ,  est  une  ou  de  Pottibra,  près  de  la  ville  de<^>Bi. 

ville  de  5,ooo  habilans.  Legouvemement  anglo-amérkaM^  «rfp» 

Depuis  qu'elle  n'a  plus  le  Cap  de  Bonne-  la  plus  louable  philantropie,foBdscBi&»< 

Espérance ,  la  Hollande  ne  possède  plus  en  sur  la  côte  des  Graines  dans  la  Gaiaèeiep* 

Afrique  que  des  établissemens  de  peu  d'im-  tentrionale ,   et  près  du  cap  Mesorado,  ■ 

portance.  Nous  nous  bornerons  à  en  faire  bord  du  fleuve  de  ce  nom,  une  colonie, «fis 

rénumération,  en  indiquant  les  royaumes  appela  Li6e?na,  nom  qui  fut  choisi  pooruH* 

indépcndans  sur   le  territoire  desquels  ils  querque,  nouvelle  terre  delà  liberté, eae 

sont  situés.  Dans  le  royaume  d'Ahanta ,  les  ne  devait  point  renfermer   d*esclsfes.  Cà 


dhDBÏeB  eay  irons  deSuccondjrle  Fort-Orange,  aujourd'hui   ilfoiarowVi,  chef-lieo  de  cette  €•• 

et  ceux  d^Jkhouna,  de  Taccorar)retdeSaint-  lonie ,  possède  un  port  asseï  fréqiw»  ■■* 

Sébastien.  La  contrée  appelée  Fanti ,  dans  population  d'un  millier  d'iialHtaBit'el||w> 

la  Guinée  septentrionale,  renferme  cinq  autres  sieurs  écoles.  11  serait  à  désirer  pov  h  afwy 

comptoirs    hollandais  ;  Elmina    ou    Saint-  sa  lion  que  l'exemple  des  États-Unis  fittis^ 

Georgenie-la-Mine  est  une  ville  fortiâée  dont  par  les  gouvememens  de  rEorope  ^P^ 

la  population  est  évaluée    à   i5,ooo  âmes;  de  comprendre  l'idée  généreuse  qui  >p'^ 

Nassau ,  Fredenhourg^  près  de  la  petite  Com^  à  la  fondation  de  cette  colonie. 

mendo^  Seniah  eiJ pam  ou  Lejrdsaamhejrde ,  Nous   ferons  observer  ,  en  tcnniisnt  ce 

ne  sont  que  de  petites  forteresses  ou  des  sta-  chapitre ,  que  nous  n'avons  point  doav 

lions  fortifiées.  Dans  le  royaume  d'inkran  ils  tableau  des  possessions  ottomanes  et  Amip^^ 

possèdent  aussi  Crèue-Cœur-y  mais  cet  établis-  parce  qu'il  faudrait  y  comprendre  iMTF 

•ement  est  presque  en  ruine  aujourd'hui.  et  les  États  de  l'Afrique  septentrionale  iob"^ 

Les  possessions  Danoises   rivalisent  avec  à  la  Turquie,  États  dont  nous  avons  dooK 

celles  des  Anglais  par  les  progrés  qu'elles  description. 


CHAPITRE  QUATRE. VINGTIÈME. 

Description  de  V Amérique.  —  Notions  gjénérales.  —  Ses  limites.  —  &*  ^^'^ 
sions.  —  Mers.— Golfes.— Caps.  —  Iles.— Montagnes.— Folcans.-Fleff^* 
—Lacs. — Température.—  Végétaux,— Animaux. —Peuples  indi^f^^' 

La.  configuration  do  nouveau  contin^t  offre  Borné  au  nord  par  l'océan  Glscisl  •'*7v|^ 

au  premier  c«up-d'œil  des  caractères  qui  le  à  l'est  par  l'Atlantique,  au  *^^,^    .^ 

diatinguent  totalement  de  la  grande  ile  voisine  A ustral ,  à  l'ouest  par  l'océan  P^^fi^'^^ 

que  forment  TAsIe,  l'Europe  et  l'AfHque.  la  mer  et  le  détroit  de  Bering,  q"''*'^^'^ 


J 
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9  TAsie,  il  est  découpé  aa  nord  par  de  cdte  occidenUle  nous  avons  k  citer  le  golîe  de 

rges  de'iroils  et  par  de  vastes  baies  qui  mé^  Panama  ;  nous  avons  signalé  Ic^o^  ou  plutôt 

tent  le  nom  de  mers  :  telles  sont  celles  la  mer  de  Californie  :  cet  enfoncement  mô- 

Hudson,  de  Bctffiny  et  la  mer  Polaire.  Cette  rite  aussi  bien  la  dénomination  de  mer  que 

eraière  est  même  d^autant  plus  remarquable,  VAdriatiqoe.  Citons  aussi  vers  le  6o«  parallèle 

ti*elle  sépare  les  parties  septentrionales  de  le  golfe  connu  sous  le  nom  à'entrée  de  Cook, 

i  continent,  d*une  terre  qui  jusque  dans  ces  Dans  la  mer  de  Bering^  que  Ton  pourrait 

ermers  temps  passait  pour  en  faire  partie ,  considérer  comme  une  méditerranée ,  on  re- 

i  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Groenland,  marque  deux  golfes  profonds:  celui  de  Bristol 

u   sud ,  un  détroit  de  lo  lienes  dans  sa  ou  de  Kamichatzkaïa^  et  plus  au  nord  celui 

iojenne  largeur  le  sépare  d'un  archipel  connu  de  Norton.   L*océan    Glacial  arctique  nous 

>as  le  nom  de  Terre-de-Feu.  Entre  ces  deux  montre  le  golfe  de  Kotzebue  ,  et  dans  la  mer 

oints    extrêmes    TAmérique    présente  une  Polaire  ceux  de  Mackensie  et  de  George  IV, 

gure  alongée ,  profondément  découpée  sur  Dans  la  mer  des  Jntilles  on  remarque  trois 

i  côté  oriental ,  de  telle  sorte  qu'elle  forme  golfes ,  dont  le  plus  important  est  celui  de 

eax  grandes  péninsules  liées  ensemble  par  Honduras  :  les  deux  autres  sont  celui  de 

D  long  isthme,  tandis  que  le  côté  opposé  Darien  tt  ctïuï  de  Maracaïbo. 

i^oflre  que  quelques  dentelures ,  dont  une  Les  détroits  remarquables  sont  ceux  que 

eule  est  d*une  grande  profondeur  :  c'est  la  nous  allons  nommer  ,  en  commençant  par  le 

ler  Fermeille,  ou  le  golfe  de  Californie.  nord  :  celui  de  Lancaster  et  de  Barrow  ,  qui 

Considérée  comme  Tune  des  cinq  parties  communique  de  la  mer  de  Baffîn  dans  Tocéan 

lu  monde,  TAmérique  est  la  plus  grande  de  Arctique ,  d'après  les  dernières  explorations 

ontes;  considérée  comme  continent,  sa  su-  des  Anglais;  celui  de  la  Furie  et  de  l'Hécla, 

»erficie  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  qui ,  passant  entre  les  lies  MeWilU  et  Cock- 

'ancien.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d'en-  bum^  conduit  de  la  Méditerranée  arctique  au 

iron  3,aoo  lieues  ;  sa  partie  septentrionale  a  même  océan  ;  ceux  de  Cumberland,  de  For- 

,55o  de  longueur  sur   i,35o  dans  sa  plus  bisher  ei  d^ifut6o/i^  qui  forment  la  comma- 

;rande  largeur;  mais  elle  diminue  en  se  diri-  nicatiou  entre  la  mer  de  ce  nom  et  la  Méditer- 

feant  vers  Je  snd  :  sous  le  3o*  parallèle  elle  ranée  arctique  ;  celui  de  Datais,  qui  mène  de 

i*a  pins  que  65o  lieues ,  sous  le  2o«  a3o ,  et  cette  mer  k  celle  de  Baffin;  celui  de  Belle-Ile, 

ous  le  io«  loo;  enGn  sous  le  8*  l'isthme  de  formé  par  la  côte  du  Labrador  et  celle  de 

Panama  n'a  plus  que  i3  lieues  de  largeur.  Sa  Terre-Neuve;  le  nouveau  canal  de  Bahama, 

)artie  méridionale  a  i65o  lieues  de  longueur  ;  entre  les  lies  et  les  bancs  de  sable  de  ce  nom, 

a   figure  triangulaire   lui   donne,   sous  le  et  la  côte  orientale  de  la  Floride;  le  détroit 

|e  parallèle  méridional,  i,ioo  lieues  de  lar*-  de  Magellan,  entre  la  pointe  méridionale  de 

;eur ,  sous  le  3o*  4^0 ,  et  sous  le  54'  84  lieues.  TAmérique  et  l'archipel  de  la  Terre-de-Feu  ; 

Les  profondes  échancmres  qui  forment  les  celui  de  Bering,  entre  Tancien  et  le  nouveau 
mers  et  les  golfes  du  nouveau  continent  mé-  continent;  enfin  celui  de  Kenaïskoî,  entre 
ritent  de  fixer  l'attention.  Au  nord,  nous  .l'île  de  Kadiak et  la  presqu'île  d'Alaska, 
ivons  déjà  nommé  la  mer  Polaire,  que  l'on  Parmi  les  caps  les  plus  importans  que  les 
[>ourrait  appeler ,  k  l'exemple  de  M.  Balbi,  diverses  parties  de  l'Amérique  avancent  au 
Méditerranée  arctique.  Elle  communique  avec  sein  des  mers ,  nous  citerons  \e  cap  Farewell, 
deux  enfoncemens  appelés  la  mer  <ief^a/^/x  et  h  l'extrémité  méridionale  du  Groenland;  le 
la  mer  dHudson^  qui  communiquent  à  leur  cap  Chidley,  sur  la  côte  occidentale  de  cette 
Lour  avec  l'océan  Atlantique.  Entre  l'île  de  terre;  le  cap  Charles^  dans  le  Labrador;  le 
Terre-Neuve  et  le  continent  s'étend  le  golfe  cap  Cod,  dans  le  Massachusets;  le  cap  Henri, 
de  Saint' Laurent.  Entre  l'Amérique  septen-  à  l'entrée  de  la  baie  de  Chesapeak;  le  cap 
trionale  et  l'Amérique  méridionale  se  trouve  Jgi,  k  l'extrémité  de  la  Floride  ;  le  cap  Cato- 
resserrée ,  à  Test  par  les  Antilles ,  et  à  l'ouest  cke ,  à  celle  du  Yucatan  ;  la  pointe  de  la  Péna, 
par  la  langue  de  terre  qui  se  termine  à  vis-à-vis  l'île  de  la  Trinité;  le  cap  Saint- 
hsthme  de  Panama  ,  la  Méditerranée  colom-  Antoine  ,  à  l'embouchure  de  la  Plata  ;  le  cap 
hienne,  divisée  en  deux  mers  ,  celle  des  An-  de  Las  Firgines ,  à  l'entrée  orientale  ,  et  le 
tilles,  et  celle  du  Mexique,  improprement  cap  Victoria,  à  l'entrée  occidentale  du  dé- 
appelée golfe.  Sur  les  côtes  orientales  de  TA-  troit  de  Magellan  ;  la  pointe  Mcda ,  à  l'entrée 
mérique  méridionale,  deux  grands  fleuves,  du  golfe  de  Panama;  le  cap  Saint-Lucas,  à 
ï Amazone e\.\eRio-^e-la'Plata,oii\,\ewnem-  Textrémité  de  la  Californie;  le  cap  Newen- 
boQchures  dans  deux  enfoncemens  qu'on  ne  ham,  à  l'entrée  du  golfe  de  Kamichatzkaïa  ;  et 
doit  pas  non  plus  passer  sous  silence.  Sur  la  le  c^pRodney,  à  l'entrée  du  détroit  de  Bering. 
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La  plupart  des  caps  que  nous  Tenons  de  Esquissons  UconstîlationgéogiioitiqueJ* 
nommer  forment  rcxtrémité  des  principales  ces  montagnes.  Les  nombreuses  obsmttkw 
presqu*iies  :  nous  ne  croyons  pas  cependant  du  major  Long  ont  fait  conniilre  «Me  de 
devoir  nous  dispenser  de  citer  celles-ci.  La  l'Amérique  septentrionale.  Le  moni  Sdat^ 
plus  septentrionale  est  celle  de  MeluiUe,  dans  'EUe ,  dont  la  cime  volcanique  est  cwertc 
la  mer  Polaire;  la  NouueUe-Écosse  s'étend  k  de  neige,  forme  un  des  points  Ici  plai  leptci- 
Test  du  Nouveau-Brunswick;  la  FionVfe  forme  trionaux  delà  longue  chaîne  granitique  (pi 
Textrémité  méridionale  des  ÉtaU-Unis.  Entre  borde  les  côtes  occidentales  de  roccaBP»- 
la  merdes  Antilles  et  celle  du  Mexique  s'étend  6que  jusqu'à  la  pointe  de  Californie,  et  qui, 
la  presqu'île  de  Yucatan;  dans  Tocéan  Paci-  par  une  chaîne  transversale ,  se  raltsdie  m 
âque  nous  trouverohs  celle  de  Tres-Montes  ,  montagnes  Rocheuses.  Les  nmntagna  F»- 
que  nous  ne  citons  que  comme  l'une  des  plus  cheuses  appartiennent  aux  diffénjiles  fera»- 
importantes  de  l'Amérique  méridionale.  La  tions  de  la  série  prozoïque ,  c'cst-à-direm 
Californie  surpasse  en  longueur  toutes  celles  terrains  primordiaux.  Le  calcaire  s'y  noalre 
que  nous  venons  de  citer.  Celle  à' Alaska  eôt  rarement;  le  granité  seul  et  les  ^^^ 
moins  alongée,  mais  beaucoup  plus  étroite;  l'accompagnent  paraissent  y  doimoet  Dé- 
cile se  rattache  à  celle  des  Tcliougaches  :  celle  puis  le  cou  rs  de  la  rivière  de  la  Paix ,  «w  k 
des  Tchoutktchii  est  située  entre  le  golf<& de  56e  parallèle ,  jusqu'à  Missouri ,  on  a  pes eu- 
Norton  et  l'entrée  de  Kolzebue.  miné  la  constitution  physique  ^  ^^ 

Les  montagnes  du  continent  américain  peiv  tagnes  ;  il  est  cependant  probable  qae  dass 

vent  se  diviser  en  cinq  systèmes  ,  dont  deux  cette  région  on  retrouve  les  mêmes  rodieiff 

appartitennent  à  l'Amérique  septentrionale  ,  dans  celles  qui  lui  succèdent  au  sud.  Ap»» 

et  trois  à  l'Amérique  méridionale.  des  montagnes  Noires  s'étend,  '"^  "^ 

I  •  Le  système  Orégo-Mexicain ,  commen-  et  le  midi ,  un  immense  désert  dont  le  d«i»« 

çant  à  l'extrémité  la  plus  septentrionale  de  moyen  est  de  plus  de  aoo  lieues  ;  toute  «*«• 

l'Amérique  ,  et  se  terminant  vers  le  golfe  de  face  est  couverte  d'un  sable  granitique.  Sorlt 

Darien ,  se  divise  en  deux  groupes  :  le  groupe  revers  opposé  des  montagnes  ?®<^*^' " 

occidental ,  comprenant  la  Cordillère  du  Nou-  traverse  un  désert  presqu'aussi  <^<*^J*^r; 

veau'CornouaiUes  et  celle  de  la  Californie;  le  juqu'au  pied  des  montagnes  de  li  ^^^Z^ 

groupe  oriental,  comprenautles  monté  Orégon  Californie.    Près    de    remboudwre  « 

ou  montagnes  Rocheuses ,  les  monts  OzaHcs,  rivière  Plate ,  qui  porte  ses  eaux  aaîUMoanf 

la  Cordillère  du  Nouveau- Mexique ,  celle  de  on  remarque  des  roches  calcaires  ^^"J^ 

DurangOf  celle  à^Oaxaca  et  de  Mexico,  celles  horizontales  qui  vont  se  ratlacher  a  1*7*7 

de  Guatimala,  deyeragua  et  de  Costa-Rica.  des  monts  Ozarks.  Au  sud  deU  "^ 

2»  Le  système  Alléghany-en  est  formé  de  l'Arkansas ,  le  désert  n'offre  plus  ^ 

plusieurs  chaînes  réunies   comme  ua   »eul  sables  fins  qui  forment  de  petites  botto*; 

groupe.  dulées  ,  comme  si  ce  terrain  «^»>'*^*^ 

^  Lt:  système  Jndo'Péruvienipo\XTV9\t  tire  jadis  par  les  eaux  d'un  lac  immense.  U»    ; 

considéré  comme  formé  de  quatre  groupes,  lincs  de  grés  micacé  et  d.c  P^"^''5!!li 

qui  seraient ,  à  proprement  parler ,  les  quatre  s'élèvent  au  bas  des  montagnes  ^**'**''^ 

grandes  divisions  adoptées  par  M,  de  Hum-  sont  séparées  xies  masses  granitiques  ptf 

boldt  :   i«»   les  Cordillères  de  la  Nouvelle-  zone  de  roches  micacées  dont  lei  coocbes 

Gt^nade;  a«  les  Jndes  du  Pérou;  3o  les  Andes  fort  inclinées.  Les  grès  de  ces  ^o""*?!^ 

du  Chili  et  du  Potosi;  4^  les  Andes  Palago-  ferment  des  animaux  marins  et  ^^^T^^ 

niques.  Les  nœuds  ou  points  de  jonction  de  plus  on  s'approche  des  montagne* BocWtf^ 

chacune  de  ces  divisions  déterminent  la  limite  plus  ces  grès  deviennent  ferrugineux  «  i 

naturelle  de  chaque  groupe.  couverts  de  dépôts  argileux  et  *^^  'f^jijj^ 

4»   Le  système  Parimien    se  compose  de  lesquels  on   trouve   souvent  de  « 

plusieurs  chaînes ,  dont  la  plus  importante  Près  des^sources  de  la  ririèrc  ^^*"7^  -^ 

est  la  Sierra-Parime.  reconnaît  un  grand  nombre  de  ^^^^.  ^^ 

S®  Le  système  Brésilien  s'étend  sur  le  côté  gine  ignée ,  qui  forment  des  ^***.    ^ 

oriental  de  l'Amérique ,  depuis  le  4''  degré  de  coll  incs  ;  les  grès  argileux  qui  '^.'"V-ont 

latitude  méridionale  jusqu'à  l'embouchure  du  contiennent  des  lits  de  gyp»«  ^^  Iju^Mik 

Rio-de-la-Plata  «.  Le  plateau  qui  unit  l'extrcmil*  "T*^ 

des  montagnes    Rocheuses  ■^^J^Vj^j,. 

«  Voyei  rtrUcle  Mowtagnes  dans  VEncyehpidie  Ozarks ,  est  composé  aussi  de  roches  pn"»" 

moderne^  el  l'article  Système  sk  MOlffTAGirES,  AèM  diales.                                         •!— « ■obIIS*'' 

VEmej^elopédiu  méthodique.  On  retFouve  dans  ces  demieiw  »«— » 
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des  gr^s  micacés  et  des  roches  quarzeases  Orégo*Mexicain ,  on  compte  5  volcans  en- 
alternant  avec  des  calcaires  db  transition  ,  flammés  :  le  pic  iVOrizaha  ,  le  Popocatepetl , 
c*est-2i-dire  appartenant  aux  terrains  de  sédi'  et  les  monts  de  Tiutla  ,  de  Coliina  et  de  Tb- 
ment  infra  inférieurs  ,  sillonnés  par  des  tilons  ruUo  :  ils  sont  situes  vers  le  19*  parallèle  ;  le 
plombifères.  Un  calcaire  moins  ancien  suc-  dernier  sortit  de  terre  en  1769,  environné 
cède  à  ces  roches  dont  la  série  repose  sur  le  d*une  multitude  de  petits  cônes  encore  fu- 
granité,  que  Ton  aperçoit  çà  et  là  dans  quel-  mans.  Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  les 
ques  endroits.  différentes  parties  de  cette  continuation  md- 
La  triple  chaîne  de  YAUéghany ,  qui  s'étend  ridioualc  des  montagnes  Rocheuses  qui  portent 
du  sud-ouest  au  nord -est,  depuis  le  43*  parai'  les  noms  de  Sierra  f^erde  et  Sierra  de 
lèle  jusqu'à  Temhouchure  du  flcu?e  Saint-  las  Grullas ,  de  los  Membres  ,  de  Jcha  ; 
Laurent,  offre,  à  partir  de  son  extrémité'  de  CsMa;^  et  3fa</re ;  nous  dirons  seulement 
méridionale ,  une  longue  suite  de  montagnes  que,  diminuant  de  hauteur  dans  Tétroite 
de  grès  qui  se  termine  à  une  région  de  portion  centrale  qui  unit  les  deux  grandes 
schistes  ardoisiers  et  de  marnes  bleues  ,  k  presqu'îles  de  rÂmérique  ,  sa  principale 
laquelle  succèdent ,  jusque  vers  le  fleuve  chaîne ,  qui  devient  granitique  ,  s'abaisse 
Saint-Laurent ,  diverses  roches  granitiques,  graduellement  au  sud-ouest  du  golfe  de  Da- 
Entre  le  4>*  et  le  4^^  parallèle^  ,  on  remarque  rien  jusqu'aux  rives  du  Rio-Atralo  et  du  Rio- 
sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  des  masses  Naïpi  ,  où  l'on  peut  considérer  qu'elle  se 
basaltiques  et  d'autres  produits  ignés.  Les  termine ,  quoique  de  petites  collines  la 
dépdtsque  supportent  celles-ci  sont  en  couches  rattachent  à  la  grande  chaîne  des  Andes, 
inclini^s  d'environ  A5  degrés.  Les  roches  ap-  Les  montagnes  du  Mexique  renferment  des 
^rien»nt»axterrains  de  sédiment  inférieurs  ^  filons  de  métaux  précieux,  dont  la  richesse 
tels  que  les  gypses  ,  les  calcaires  et  les  grès  est  telle  que  jusqu'à  présent  on  peut  les  con- 
houillers ,  forment  une  zone  qui  s'étend  jus-  sidérer  comme  inépuisables.  Cest  surtout 
qu'aux  environs  du  lac  Michigan.  Les  pentes  entre  le  3i«  et  le  2^0  parallèles  que  ces  mé- 
qui  9e  dirigent  des  monts  Alléghanjs  vers  l'o-  taux  sont  le  plus  abondans.  Cette  région  mé- 
céan  Atlantique  et  le  golfe  du  Mexique ,  ainsi  tallique  fournil  a  elle  seule  près  de  la  moitié' 
que  les  terrains  que  traverse  le  Mississipi  de  tout  l'or  et  de  tout  l'argent  que  l'on  ex- 
depuis  sa  réunion  avec  le  Missouri ,  sont  cou-  ploite  au  Mexique  ,  dont  le  produit  total  est 
verts  de  dépôts  d'alluvion  et  de  transport.  de  1600  kilogrammes  d'or  et  de  53o,ooo  kilo- 
La  richesse  minérale  des  État-Unis  est  con-  grammes  d'argent  :  le  seul  filon  de  Guanax- 
sidérable.  Il  existe  des  mines  de  ferimpor-  nato  donne  annuellement  i3o,ooo  kilogrammes 
tantes  dans  le  New-Hampshire  et  dans  le  de  ce  dernier  métal.  Les  autres  métaux  tirés 
Massachusets  :  cet  État  possède  aussi  des  dans  ces  montagnes  sont  le  fer,  le  cuivre  et 
mines  de  cuivre  et  d'étain  j  des  filons  de  fer  ,  le  plomb.  Si  Ion  y  trouvait  de  la  houille  en 
de  cuivre  et  de  plomb  se  montrent  sur  les  snssi  grande  abondance  que  le  sel-gemme, 
bords  du  Connecticut;  l'État  de  ce  nom  et  ces  richesses  métalliques  pourraient  être  ex« 
celui  de  New-York  possèdent  ,  outre  ces  ploitées  à  bien  moins  de  frais. 
métaux ,  quelques  gissemens  de  cobalt  et  des  Les  qvatre  groupes  du  système  Jndo-Pér^ 
couches  dehouille,  ainsi  que  plusieurs  sources  vien  présentent  des  caractères  qui  le  distin- 
minérales  devenues  célèbres;  des  bancs  guenl  du  précédent.  Suivant  M.  de  Humboldt, 
bouillers  occupent  de  grands  espaces  dans  il  se  montre  partout  déchiré  par  des  crevasses; 
la  vallée  de  l'Ohio  et  sur  les  bords  de  la  ri-  s'il  y  existe  des  plaines  élevées  de  2,700^  3,ooo 
▼ière  James.  Il  serait  trop  long'  d'énumérer  métrés ,  comme  dans  l'ancien  royaume  de 
toutes  les  parties  des  États-Unis  qui  possèdent  Quito  et  plus  au  nord  dans  la  province  de  Pas- 
des  métaux  utiles  :  l'or  seul  y  est  peu  com-  tos  ,  elles  ne  sont  pas  comparables  en  étendue 
mun.  On  y  exploite  des  marbres  blancs  qui  ne  à. colles  de  la  Nouvelle-Espagne  :  ce  sont  plu- 
ie cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  Grèce  et  de  tc^  des  vallées  longitudinales ,  limitées  par 
ritalic  :  tels  sont  ceux  du  Vermont ,  du  New-  deux  branches  de  la  grande  Cordillère  des 
Uaven  et  du  New-York.  Andes.  Au  Mexique ,  au  contraire ,  c'est  le  dos 
La  continuation  méridionale  des  montagnes  même  des  montagnes  qui  forme  le  plateau. 
Rocheuses  traverse  le  Mexique ,  où  des  roches  Au  Péi:ou ,  les  cimes  les  plus  élevées  consti- 
porphyriques  et  basaltiques  la  constituent  en  tuent  la  crête  des  Andes;  au  Mexique  ,  ces 
grsnde  partie,  et  forment  ces  majestueux  mêmes  cimes,  moins  étevées,  sont  dispersées 
colosses  volcaniques ,  dont  les  plus  important  sur  le  plateau. 

sont  :  le  Popocatepetl  et  ï Iztacçihuatl,  Sur  La  Cordillère  se  divise  en  trois  chaînes  pa- 
on des  points  de  celte  portion  du  système  rallèles  depuis  le  7»  degré  au  norddel'équa-  ^ 
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leur,  jusque  vers  le  ot.  A  a  sod  des  prébéden-  i4a,ooo  kilogrammes  ;  quoique  Tor  j  laii 

tes ,  les  Andes  ne  forment  qu'un  seul  dos ,  moins  commun ,  on  en  retirait,  à  It  nèse 

jusqu^au  6e  parallèle  ;  là  elles  se  séparent  en  époque,  environ  900  kilogrammes.  Maitro 

deux  chaînes  dont  les  sommets  les  plus  éle-  des  métaux  les  plus  utiles  par  ton  appliados 

vés,  rangés  sur  deux  €les ,  composent  une  aux  opérations  métallurgiques,  cstleas* 

double  crête.  Leurs  cimes  colossales  sont  au  cure.  Les  mêmes  montagnes  IbarnisseatM» 

nombre  des  plus  hautes  du  globe.  Cest  au-  des  ëmeraudes,  des  topaies  et  d^aotati  picr 

dessus  de  la  plus  occidentale  de  ces  chaînes ,  res  précieuses. 

qne  depuis  Quito  jusqu'au  ae  degré,  s'élèvent        Le  Mjrstème  Pariment  compris  cotre  k 

le  Pichincha  f  le  Chimborazoy  et  d'autres  som*  cours  de  rOrënoque  et  celui  de  rÂmuM, 

mets  presque  aussi  importans  ,  formés  de  ro-  est  bien  peu  important  après  celui  que  kw 

ches  d'origine  ignée;  c'est  de  la  chaîne  orien-  venons  de  parcourir.  Au  lieu  de  composer  œ 

taie  que  s'élancent  le  Cotopaxi,  VJntiaana  et  chaîne  continue ,  il  offre  une  suite  (le  aorth 

d'autres  montagnes  volcaniques  d'oà  sortent  gnes  granitiques  séparées  les  unes  des  Mtro 

encore  à  diverses  époques  des  flammes  et  de  par  des  plaines  et  des  savaues,  dootTiBifiN^ 

la  fumée.  Vers  le  11e  degré,  les  Andes  se  di-  mité  est  interrompue  çà  et  U  pardesnaei 

visent  en  trois  chaînes  irrégulières  qui  vont  se  de  granité  qui  imitent  de  loin  des  pilicn  et 

terminer  sur  la  rive  droite  de  l'Amazone.  Les  des  ruines. 

Andes  du  Chili  et  du  Potosi  occupent  une  lar-        Les  montagnes  du  Brésil  occupeDt  ness- 

geur  moyenne  d'environ  45  lieues.  Elles  ren-  perficie  trois  ou  quatre  fois  plus  gnnfe^ee 

ferment  un  grand  nombre  de  volcans  ,  dont  le  système  précédent  ;  mais  elles  sost  \A^ 

une  quinzaine  se  font  remarquer  par  des  érup-  Heures  en  élévation  :  les  pins  baotesnew' 

tions  continuelles  ,  tandis  que  d'autres  ,  plus  passent  pas  960  toises.  Elles  se  composent  de 

nombreux  encore,  lancent  par  intervalles  d'é-  trois  grandes  chaînes  parallèles  qui  dwagat 

pais  nuages  de  fumée.   Les  Amfes-Patagoni'  plusieurs  fois  de  nom  ,  et  qui  projetlealteB 

9ue5sont  encore  peu  connues  ;  elles  sont  beau-  le  nord  et  à  l'ouest  plusieurs  ramciui  iaiper 

coup  moins  élevées  que  les  précédentes  :  leurs  tans.  La  plus  considérable  est  la  Sem-» 

plus  hautes  cimes  ne  dépassent  guère  i5oo  à  Espinhaço  :  elle  atteint  sa  plus  grande ots- 

1800  toises;  leur  extrémité  méridionale,  jus-  teur  entre  le  i8*  et  leai*  parallèles. Cwwlre 

que  vers  le  cap  Pilar,  n'en  atteint  que  aoo  ,  chaîne  qui  se  rattache  à  la  précëdealeTenle 

et  s'abaisse  de  plus  en  plus  jusqu'au  détroit  a6«  parallèle,  borde  la  cète  jusqQ*io6>P^ 

de  Magellan.  On  y  connaît  aussi  plusieurs  vol-  Saint-Roch.  Elle  diminue  d'elévatioB  depav 

cans,  tels  que  le  Minchimadiwa  ,  le  Médiélana  le  tropique  jusque  vers  le  6«  degré  de  wr 

et  le  San- Clémente,  tude,  en  prenant  les  noms  de  Sem-ào-Mr 

Le  granité  se  montre  è  découvert  à  la  base  et  de  CordiUeraAimares. 
des  Andes,  sur  les  côtes  du  grand-Océan.        Le  granité  constitue  la  plus  grande p«rt* 

Tantôt  il  supporte  le  gneiss  et  tantôt  alterne  de  toutes  ces  montagnes  ;  elles  présenleftce' 

avec  lui.  Il  est,  ainsi  que  ces  roches  qui  l'ac-  pendant  aussi  plusieurs  formations  cabffO- 

compagnent ,  en  couches  inclinées  vers  le  nord-  Les  terrains  d'allu  vion  qui  couvrent  ki  »■• 

ouest,  ce  qui  indique  la  direction  imprimée  à  lées  formées  par  les  nombreuses  l>''^^Jr 

la  force  volcanique  qui  souleva  les  montagnes  ej-ttème  Brésilien,  renfermeot  une  si  grtsde 

qu'elles  forment.  Ces  granités  renferment  sou-  quantité  d'or,  qu'on  en  retire  p*f J*,"^ 

vent  des  couches  de  calcaire  et  de  schiste.  Ils  près  de  8,000  kilogrammes;  ce  qui  ™l  P** 

sont  ordinairement  surmontés  de  roches  d'ori-  du  tiers  du  produit  total  de  toute  TAnm^»*- 

gine  ignée,  telles  que  des  basaltes  ,  des  por-  La  Serra-da-TopoUama ,  celle  ^^'. 

phyres,  et  des  phonolites  ,  dont  les  profils,  leurs  prolongemens  qui  bordent  la c^eecj* 

bizarrement  taillés .  ressemblent  de  loin  k  d&s  talp .  ninsi  mi<>  1m  mnntmpnei  plo*  ewg"^ 


bizarrement  taillés ,  ressemblent  de  loin  à  des  taie ,  ainsi  que  les  montagnes  plus  ^^J*r 

édifices  en  ruine.  Au  pied  de  ces  montagnard  vers  l'ouest,  renferment  des  filons  aig»|^ 

reposent  diverses  masses  de  grès  et  des  dép  us  rcs  ;  mais  ils  ne  sont  nulle  p«rt  d'une gn»* 

de  débris  agglomérés ,  sur  lesquels  s'appuient  richesse.  Il  en  est  de  même  du  frr  ^^'^ 

des  calcaires  anciens,  des  gypses  et  d'autres  vre  :  ces  métaux  paraissent  être  pe«*^^J*JJ 

roches.  Enfin  on  trouvée  çà  et  là  des  dépôts  au  sein  des  montagnes  brésiliennes.  I^J^ 

d'alluvion  renfermant  des  ossemens  dani-  est  exploité  dans  plusieurs  localil*;'^** 

maux  gigantesques  qui  n'existent  plus.  et  le  mercure  y  sont  assez  rares.  (}«■* 

Ces  montagnes  sont  traversées  par  des  filons  diamans  et  aux  autres  pierres  p'^^^'^fv^ 

r  lettro*^ 
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montagnes  de  la  Sem-do-Mar,  de  la  Serra-  yers  le  nord  est  le  lac  Ouùupeg  ;  son  nom  i>i- 
d*£apinhaço,  et  de  celles  qui  sont  k  Touest  gnifie  eau  bourbeuse  <;  il  a  environ  loo 
du  Rîo-Grande.  lieues  de  longueur  et  i5  dans  sa  moyenne 

Ij«  continent  américain  présente  des  pla-    largeur  >.  Ses  eaux  nourrissent  une  grande 
teaax,  ées  rallëes  et  des  plaines  d'une  im-    quantité  de  poissons.  Le  plus  considérable 
xnense  étendue.  Tels  sont  :  le  plateau  central    est  le  lac  Supérieur  f  c'est  la  plus  immense 
de  TAménque  du  nord,  comprenant  la  partie    étendue  d'eau  douce  qui  existe  sur  la  terre  : 
supérieure  des  bassins  du  Missouri ,  de  la    sa  plus  grande  longueur  de  Test  à  Touest  est 
Mackensie  et  du  Rio-del-Norte.  Un  autre  pla-    de  170  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur,  de 
tenu  non  moins  considérable  est  celui  qui    55  lieues  \  Il  abonde  en  poissons,  qui  con- 
comprend  la  région  septentrionale  des  grands    stituent  la  nourriture  d'environ  i5o  familles 
lacs  et  le  cours  supérieur  du  fleuve  Saint-    d'Algonquins  qui  babitent  ses  bords.  Parmi 
Laurent  et  du  Mississipi.  L'un  des  plus  vastes    les  nombreuses  iles  qu'il  renferme,  on  dis- 
est  encore  celui  du  Mexique,  compris  entre  le    tingue  Viie  Royale,  qui  a  18  lieues  de  lon- 
i5*  et  le  a8*  parallèles  au  nord  de  l'équateur  :    gueur  sur  4  de  largeur.  Il  communique  avec 
il  est  élevé  de  900  à  laoo  toises.  Le  plateau    les  ïdiCB  Michigan  et  Huron;  celui-ci  avec  le  lac 
central  de  l'Amérique  méridionale  se  com-    Saint-Clair,  qui  communique  à  son  tour  avec 
pose  de  l'immense  étendue  située  entre  la    le  lac  d^rt^^  tandis  que  ce  dernier  déverse  ses 
Serra-do-Esplnhaço  et  la  Cordillère  des  An-    eaux,  par  le  Niagara,  dans  le  lac  Ontario  .* 
des ,  jusqu'au  Rio-Madeira ,  affluent  de  l'Ama-    de  telle  sorte  que  plusieurs  géographes  ont 
zone.  D'autres  plateaux  considérables ,  mais    considéré  tons  ces  lacs  comme  une  vaste  mer 
moins  vastes ,  sont  celui  du  lac  Titicaca,    d'eau  douce ,  qu'ils  ont  appelée  Mer  du  Ca- 
long  de  140  lieues ,  large  de  5o,  et  de  a,ooo    nada.  Le  Michigan  a  lao  lieues  du  nord  au 
toises  d'élévation;  celui  de  Cutco,  élevé  de    «ud,  et  la  à  3o  de  Test  à  l'ouest.  Le  UcHuron 
laoo  à  1400  toises;  celui  de  Quito,  compris    «  86  lieues  de  lougu'-ar  sur  5o  de  largeur;  le 
entre  deux  chaînes  des  Andes,  et  dont  la    lac  «Slaiît^Ciair  n'a  qu'une  dizaine  de  lieues  du 
hauteur  est  de  i3oo  k  i5oo  toises  ;  enfin  celui    •"<!  au  nord ,  sur  11  dans  sa  plus  grande  lon- 
de  SanFrancisco,  à  l'ouest  de  la  Serra-do-    gueur.  Quant  au  lac  Érié,  sa  longueur  est  de 
Espinbaço,  et  renfermant  la  partie  supérieure    83  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur,  de  aa. 
des  bassins  du  Parana,  et  du  Rio-San-Fran-    Enfin,  le  lac  Ontario  est  long  de  65  lieues  et 
ciico.  l^uge  de  a5.  Après  ces  immenses  nappes  d'eau 

Plusieurs  de  ces  plateaux  -sont  entourés  de  ^^uce ,  nous  n'en  pouvons  plus  citer  une  seule 
monUgnes,  et  méritent  conséquemment  le  <!"»  '«««•  »<>«'  comparable  dans  l'Amérique 
nom  de  vallées  :  ainsi  nous  citerons  la  vallée  «cptentrionale ,  si  ce  n'est  le  lac  Timpanogoê, 
de  Quito,  celle  du  Titicaca,  celle  du  San-  q"»  P**^*^  «▼<>"•  uue  cinquantaine  de  lieues 
Francisco  et  celle  du  Rio-del-NorU,  A  celles-  ^^  '<>«§  »ur  une  dizaine  de  large, 
ci  nous  ajouterons  les  vallées  de  la  Cauca,  de  ^«u*  ^ac»  de  l'Amérique  centrale  méritent 
la  JUagdaUina  et  du  Tungaragua  ou  de  Mara-  *u»»i  d'être  cités  :  celui  de  Izat^al  ou  Dulce 
non,  dont  la  longueur  est  de  près  de  aoo  '  19  lieues  de  longueur  sur  11  dans  sa  plus 
lîeoes.  grande  largeur  ;  le  Rio-Dulce  déverse  les  eaux 

Si  nous  classons  le  plateau  de  la  région  des  ^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  %^^^  ^^  Honduras.  Mais  un 
grands  lacs  parmi  les  plaines ,  nous  pourrons  ««*re  qui  mérite ,  par  son  étendue ,  une  grande 
dire  qu'aucune  autre  partie  du  globe  n'en  oflfre  attention,  est  celui  de  Nicaragua  tt,  séparé 
d'une  aussi  grande  étendue.  Dans  l'Amérique  <i«  g^an^  Océan  par  une  chaîne  de  montagnes 
méridionale ,  nous  citerons  encore  celle  de  <*e  4  à  5  lieues  de  largeur  :  il  est  long  de  5o 
l'Amazone  :  elle  comprend  environ  la  moitié  ^^^  «*  large  de  i5.  Plusieurs  Iles  couver- 
de  l'empire  du  Brésil ,  ainsi  qu'une  partie  des 

républiques  du  Péi^u  et  de  Bolivia.  Une  au-  .  u,^  1.  ^^^  j^  Chip«m.y«.  oui  riegnifi. 
tre,  presque  aussi  considérable ,  est  celle  du    boarbeax,  et  nipi,  eao. 

Rio-de-la-Plata  :  elle  s'étend  entre  les  princi-        *  U  ett  sliné  entre  5o  degrés  3o  ninutes  et  54 
pales  branches  des  Andes  et  les  montagnes  du     degrés  de  Ulitiide  nord ,  et  entre.  98  degrés  et  ici 
Brésil ,  se  compose  d'une  partie  de  ces  plai-    degrés  de  loogitade  ouest, 
nés  sablonneuses  appelées  Pampas,  véritables        '  "  f*^  situé  entre  le  47*  «t  1«  49*  degrés  40  mi- 

steppes  du  Nouveau-Monde.  »»'"  ^*  ^*'*"^*  TT'^A''i^''J\'^A''  .^*  "* 

rr        ..        ..        f  .     .  t>  ■     le  os*  dorres  10  minutes  de  loofftlude  occidentale. 

Le  conunent  américain  renferme  un  grand       ^  „  ^,7.,^„^  ^^^^  1. , ,.  ^^^  „i„„^^  ^  ,^  ,,. 

nombre  de  lacs;  mais  les  plus  importans ,  les  ^egré  so  minutes  de  laUtude  septentrionale ,  et  entre 
plus  vastes  même  de  tout  l'univers ,  sont  dans  86  degrés  40  minutes  et  88  degiés  3o  minutes  de  loo- 
l'Amérique  septentrionale.  Le  plus  éloigné    gitnde  ocddenule. 

7» 


/ 


5&ti  TRAITE    ÉLÉMENTAIRE 

tes  de  végétaux  lui  donnent  un  aspect  pitto-  cipale ,  il  entre  dans  la  mer  par  étt  i 

resque.  d'éconlement  qui  changent  sovrenl  de  &«• 

Nous  avons  déjà  cite,  dans   TAmérique  tion.  Son  immense  volume  d'eau  a'ertrden 

me'ridionale ,  le  lac  Titicaca  ■  :  sa  longeur  est  que  par  de  feiblet  digues  hautes  deSaôpiait. 

de  140  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur,  et  formées  par  ses  propres  aUuTÎoiu.  Le  JCu- 

de  5o.  Il  est  célèbre  dans  Tbistoire  des  Incas  :  touri  prend  sa  source  k  600  Ueuei  plai  Ion 

on  y  voit  une  Ile  du  même  nom  dans  laquelle  que  le  Mississipi  :  il  devrait  donc  coaierm 

Mancocapac  prétendait  avoir  reçu  la  mission  son  nom  jusqu^à  la  mer.  Son  cooraot  nprir 

d'être  le  législateur  du  Pérou.  Suivant  la  tradi-  entraîne  une  énorme  quantité  de  sable  ^ 

tîon ,  cette  Ile  renfermait  un  temple  couvert  s'amasse  de  distance  en  distance,  el  km 

d*or,  et  c'est  dans  ce  lac  que  les  Péruviens,  des  bancs  mobiles  trés-dangereu  poorln 

poursuivis  par  les  Européens,  jetèrent  leurs  navigateurs;  il  charrie  aussi  beaocoapdeki 

trésors.  Jusqu'à  l'extrémité  du  continent  amé-  dont  une  partie  reste  au  fond  de  ion  IH;  10 

ricain  ,  on  ne  trouve  plus  de  lacs  importans,  bords,  rainés  par  les  eaux ,  sWoneeBl m- 

à  moins  qu^on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  de  vent  et  lui  font  prendre  une  autre  dirediea. 

vastes  nappes  d*eau  sans  profondeur,  qui  ne  L'OAi'o,  l'un  des  principaux  affloeai (h Mis- 

sont  que  des  marais.  sissipi ,  coule  avec  rapidité  au  ■iHeode» 

Après  avoir  vtisié  les  lacs,  il  convient  de  vanes  immenses  ,  ombragé  par  des  irila 
jeter  un  coup-d'œil  sur  les  fleuves  de  l'Ame-  d'une  grosseur  et  d'une  élévation  prodi^ 
rique  :  on  sait  que  les  plus  considérables  du  ses.  Sa  marche  est  obstruée  par  enviras  i3i 
monde  se  trouvent  sur  ce  continent  ;  toute-  Iles  longues  et  étroites,  et  la  plupart iaooto 
fois  ,  pour  éviter  des  détails  inutiles,  nous  ne  dans  les  hautes  eaux  ,  qui  dépassent  'deii 
décrirons  que  les  plus  importans.  Le  Saint-  pieds  la  hauteur  de  ses  eaux  inojenats.Itf 
Laurent  y  malgré  son  immense  volume  ,  ses  J?io-J9ra»'o-de/- Aorte,  qui  prend  si  iDortew 
eaux  profondes  et  sa  vaste  embouchure,  n*oc-  le  versant  oriental  de  la  grande  diiiae  à 
cupe  que  le  troisième  ou  le  quatrième  rang  Mexique  appelle  la  «Sierra-Ksnie,  s  Soolieia 
parmi  les  fleuves  américains:  il  sort  de  Tcxtrë-  'de  cours  jusqu'à  la  mer  nomosée  G«j/^* 
mité  du  lac  Ontario,  et,  après  un  cours  de  Mexique.  Tels  sont  les  plus  grands  ienciv 
200  lieues  ,  il  se  jette  dans  un  golfe  qui  porte  TAmérique  septentrionale, 
son  nom.  La  masse  d'eau  qu'il  verse  dans  CeuxderAmériqueméridionaleneni&p* 
rOcéan  est  évaluée  k  1,673,704,000  pieds  moins  considérables.  Le  i?<o-il%^i'<>*' ^ 
cubes  par  heure  :  on  peut  juger  par  \k  de  sa  le  plus  grand  des  fleuves  qui  se  jettent diMb 
rapidité.  Un  cours  d'eau  que  Ton  peut  regar-  mer  des  Antilles  :  son  cours  est  d'esM 
der  comme  l'un  AtB  affluens  du  Saint-Laurent ,  3oo  lieues  ;^  sort  du  petit  lac  Psnpss  ^ 
quoique  avant  de  s'j  jeter  il  s'écoule  dans  le  les  Andes;  le  Cauea,  son  principal  lÊtai, 
lac  des  Deux-Montagnes,  est  Y  Ottawa,  Son  parcourt  une  étendue  de  pbsde  Molin» 
cours  est  évalué  à  plus  de  200  lieues;  ses  eaux  VOrénoque,  dont  la  source  est  ineeftsîKf 
limpides  et  verdâtres  forment ,  parmi  d'au-  mais  qui  parait  sortir  du  lac  Ipan,  TCf*  ^ 
très  cascades  pittoresques,  celle  delà  Ckau-  centre  de  la  Gujane,  n'a  pas  notas <ieSM 
dière.  Le  3fwi!sii]pi  jouit  encore  d'une  grande  lieues  de  cours.  Dans  sa  partie  sapérieoiCii 
célébrité;  mais  une  méprise  à  laquelle  la  parcourt  un  pajs  oMUtagneux,  eifonep^ 
géographie  est  obligée  de  se  plier ,  a  fait  re-  aieura  cataractes  qui,  au  lien  de  présc^^ 
garder  le  Missouri  comme  un  de  ses  affluens ,  larges  nappes  d'eau  ,  tombent  en  one  mbs** 
tandis  que  ce  fleuve  est  sa  principale  bran-  brable  quantité  de  petites  cascades  Citrecfl8> 
che  :  ainsi ,  c'est  à  ce  dernier  qu'appartien-  coupéea  d'un  grand  nombre  d'îlots  et  de  rs- 
drait  avec  raison  le  glorieux  titre  de  Père  des  chers ,  surmontés  chacun  par  nn  mtéiM 
eaux  ou  Mécha-céebe,  La  longueuç  du  Missis-  palmiers.  Au-dessus  de  l'eau  est  sans  ce» 
tipi,  en  évaluant  ses  sinuosités  jusqu'au  golfe  suspendue  une  vapeur  épaisse.  «  Des  q«  k 
du  Mexique,  est  d'environ  1000  lieues.  A  rayon  brûlant  du  A>lril  du  soir  vient  le  Im- 
partir de  sa  jonction  avec  l'Ohio,  sa  largeur  ser  dans  le  nuage  humide,  les  pbénoaéaei 
varie  de  i5oo  à  2,4<>®  mètres;  il^^ule  au  mi-  de  l'optique  présentent  un  véritable eK^ 
lieu  d'immenses  savanes  et  de  riches  vallées  tement.  Les  arcs  colorés  disparaissent  H  f«- 
jusqu'à  ao  lieues  de  son  embouchure,  pen*  naissent  tour  à  tour;  et,  jouets  légers  de  fair» 
dant  lesquelles  il  traverse  des  marécages  im-  leur  image  se  balance  sans  cesse,  istotfdei 
propres  à  la  culture.  Outre  une  bouche  prin-  rocs  pelés,  les  eaux  murmurantes  ont,  «|>| 

les  longues  saisons  des  pluies,  eala*««^'T 

•  Sont  le  i6«  degré  de  UiHnde  m^dlonde  •!  sous  de  terre  v^étale.  Parées  de dros0rej de*' 

le  7a*  dcfré  40  minutes  «le  longitude  occidentale.  «SOSaan  feuillage  d'uB  blaBC  argenté; ^* 
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DMAlUlude  àe  plantes,  elles  forment  des  lits  de  de  TOcéan;  celles  <|ni  forment  TUraguay  ont , 

fleura  au  mîKea  des  roches  nnes.  »  Grossi  par  jasqu*à  leur  jonction  a?ec  le  Tocantin  ,  plus 

lea  eaux  du  CasUjuiarc ,  du  Guauiare ,  du  de  35o  lieues  d'étendue  ;  ce  qui  donnerait  au 

Âfétaf  de  VJptire,  et  d'un  grand  nombre  d'au-  premier  5oo  lieues  de  cours ,  si  on  lui  ren- 

trcarÎTières  moins  considérables,  rOrénoque  dait  le  rang  de  fleufe  que  Ton  a  maladroi- 

enire  dans  TOcéan  à  travers  un  large  delta,  tement  donné  au  dernier ,  qui  n'est  positire- 

Son  embouchure  resselnble,  néanmoins ,  à  un  ment  que  son  affluent  :  le  Rio-de-la-lMata. 
lac   sans  bords,  et  ses  ondes  rerdAtres' au        Le  i?io-«aii-/>\incÛ60,  qui  prend  naissance 

milieu  desquelles  s'élèrent,  au-dessus  des  dans  la  Serra  Negra,  et  qui  se  jette  dans  l'At- 

écueila  ,  des  vagacs  d'un  blanc  de  lait,  s'éten-  lantique  après  un  cours  de  4oo  lieues',  n  ofire 

dent  an  loin  en  traçant  une  ligne  bien  tran-  cependant  rien  de  bien  remarquable  en  com- 

chée  qui  contraste  avec  le  bleu  foncé  de  la  paraison  d'un  autre  fleure  beaucoup  plus  cop- 

mer.  Le  courant  qu'il  forme  entre  le  conti-  sidérable  et  par  sa  largeur  et  par  l'importance 

nent  et  Tile  de  la  Trinité,  est  d'une  telle  dasesaffloens. 

force ,  que  les  narires  favorisés  par  un  vent        La  réunion  de  deux  grands  cours  d'eau ,  le 
firais  de  l'ouest  peuvent  à  peine  le  refouler.  Parana  et  un  autre  Uraguay ,  forment ,  par 
Ja^jimazone  est  le  plus   grand  fleuve  du  une  singulière  anomalie  en  géographie,  un 
nM>nde;  les  Espagnols  le  nomment  Maranon ,  fleuve  connu  sous  le  nom  de  Rio^de^la^Plata 
«t  lea  natureb  de  l'Amérique ,  Guiéna,  Il  ne  ou  de  Rivière tC argent ,  dont  la  longueur  n'eat 
prend  le  nom  d'Amazone  qu'au  confluent  de  que  de  70  lieues  ;  mais  le  Parana  ,  dont  il  est 
deux   grandes   rivières  ,  le  Tunguragua  et  formé ,  et  dont  il  devrait  porter  le  nom  ,  est 
VUcttyxUe,  qui  ont  leurs  sources  dans  les  An-  une  rivière  de  55o  lieues  de  cours,  qui  prend 
dea.  La  preaaière  sort  du  lac  Lauricochm,  sa  source  au  point  de  jonction  de  la  2>erra-do- 
et  la  seconde  des  monts  CaiUoma ,  sous  le  Espinhaço  et  de  la  Serra-Mantequeira.  Cette 
nom  ^Apuritnac  p  qui  prend  celui  d'Ucajrale  rivière  reçoit  le  Paraguay,  qui  sortdela  Serra- 
après  s'être  réuni  au  Béni,  Ses  principaux  af-  do-Pary ,  à  43o  lieues  de  son  confinent  avec 
fluens  sont,' sur  s«  rive  gauche,  l'/ca,  le  le  Parana.  L'Uruguay  ,  qui  vase  joindre  à  celte 
Yupura  et  le  Rio-Nêgro  ;  sur  la  rive  opposée ,  dernière  pour  former  le  Kio-de-la-Plata ,  par- 
le Ym^ari,  le  Yutay  et  le  Yuma,  Depuis  son  court  une  étendue  de  près^  de  3oo  lieues.  Le 
confluent  avec  le  Rio-Negro  jusqu'à  l'Océan ,  Rio-de*la-Plata  surpasse  encore  en  largeur  le 
il  a  3i5  lieues  de  cours  ;  depuis  la  source  du  fleuve  de  l'Amazone.  La  navigation  n'y  est  pas 
Tunguragua ,  il  en  a  io35,  y  compris  ses  gran-  sans  dangers  ,  parce  qu'un  grand  nombre  de 
des  ainuosités.  La  largeur  de  ce  fleuve  varie  rochers  ,  de  bancs  de  sable  et  de  petites  lies 
d*nne  demi-lieue  à  unelieuedans  la  partie  iu-  entravent  le  cours  de  it%  eaux,  et  parce  que 
férieure  de  son  cours  ;  près  des  eûtes  de  Océan,  des  vents  impétueux ,  connus  sous  le  nom  de 
où  l'Ile  Caviana  partage  son  embouchure  en  pampirot,  et  sortis  des  plaines  appelées  Pom- 
deux  bras,  ses  deux  rives  sont  tellement  éloi-  paê ,  traversent  ce  fleuve  avec  une  fureur  ex- 
gnées ,  que  de  l'une  il  serait  impossible  d'aper*  tréme. 

cevoir  l'autre,  quand  même  les  lies  qui  se        Quittons  pour  quelques  instans  le  continent 

succèdent  n'empêcheraient  pas  la  vue  de  s'éten-  américain ,  et  jetons  un  coop-dœil  sur  les  lies 

dre.  Sa  profondeur  est  de  plus  de  100  brasses,  qui  l'entourent.  Les  plus  septentrionales  sont 

et  dans  quelques  endroits  on  n'a  pu  la  mesu-  leê  terres  arctiques  ^c*eMl'k'dire  ic  Groenland^ 

rer.  La  marée  s'y  fait  sentir  à  une  distai^ce  de  qui  n'est  peut-être  qu'une  grande  ile  ;  l'/s- 

a5o  lieues  de  la  mer  ;  et  près  de  l'ile  Marajo,  larufe,  Tlle  de  Jean-Majren,  le  Devon  sepUn- 

formée  par  l'Océan,  les  eaux  du  fleuve  et  la  trional,  les  lies  Cockharn,  CornwaUis ,  Mel^ 

rivière  de  Para ,  on  voit  sans  cesse  un  combat  vilhey  James^  Southampton ,  et  plusieurs  mu- 

tet-rible  que  se  livrent  les  eaux  de  l'Amazone  très  que  l'on  pourrait  comprendre  sous  le  nom 

et  les  flots  de  l'Océan.  iV Archipel  arctique  <. 

Le  Tocantin,  qui  se  joint  au  Rio-Grande  on        L'archipel  desiles  AUoutiennes  ,  qui  sépare 

VVragay,  dont  il  devrait  porter  le  nom,  puis-  le  grand  Océan  de  la  mer  de  Bering ,  formant 


ble  en  ce  que  son  embouchure  a  été^rise  par  baigne  au  nord  se  trouve  le  groupe  de  Prihy- 

quelques  géographes  pour  nne  de  celtes  de  l'A-  lov  y  composé  de  deux  principales  îles  :  celle 
mazone,avec  lequel  il  communique  par  un  cana  1 

naturel  nomméJriyi>uru.  Les  rivières  qui  for-  «  Cctic  dénomioaUoo  a  été  propoiée  par  M.  A. 

ment  le  Tocanffii  ont  leurs  sources  îi  4^  lieoes  Balbi .      ^v 


n 
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Saint' Paul  et  celle  de  Saint-George.  Dana  sânt  autour  de  celle  qui  donne  m» 

rOcéiin,  prêa  de  la  presqu^tle d^Alaslui,  8*ëtend  groupe,  et  qui  n'a  pat  moins  de  5o  lieoei k 

le  groupe  de  Kodiaky  composé  de  8  an  lo  lies,  longueur. 

Les  archipels  du  Roi-George,  dn  Prince-  Au  sud  du  précédent ,  etaa  nord  de  It  pni- 

de-Galle»  et  de  la  Heine-Charlotte,  ainsi  que  qu'ile  des  Trois-Montagne» ,  Tarchipeldel» 

rile  de  Quadra  et  yancouver,  forment  un  Chonos  se  compose  de  4?  Un  ou  ilôts, 

grand  archipel  que  M.  Brué  désigne  sur  ses  Un  autre  plus  considérable  est  cdin  de  Jit- 

cartes  sous  le  nom  de  cette  dernière.  Il  borde  dre-de-Dios ,  la  Mère  de  Dieu  y  li  Ton  Ttit 

la  cète  occidentale  de  TAmérique ,  depuis  le  comprendre  dans  le  môme  archipel  lei  Inii 

détroit  de  Cross ,  jusqu'à  celui  de  Jean-'de-  Iles  assez    importantes  de  la  CampêM  m 

Fùca  ou  de  Claaset.  nord ,  de  la  Mère  de  Dieu  au  centre ,  et  ^  li 

La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bor-  Roca-Partida  au  sud.  Entre  ces  troit  flott 

dée  d'Iles ,  dont  les  plus  étendues  sont  :  Santa-  en  voit  quelques  autres  très-petites:  toriose 

Catalina  ,  San-Clemente  et  Cerros,  Dans  le  sont  qu'à  3  ou  4  li««>es  de  la  côte  ocddeitale 

•  golfe  de  Californie  ^  une  longue  suite  d'Iles  -  de  la  Patagonie. 

pourrait  recevoir  la  de'nomination  d'archipel  L'archipel  de  la  Terre  de  Feu,séf)tièt\à 

Calijbmien;  les  plus  grandes  sont  :  Tiburon,  pointe  la  plus  méridionale  de  rAmàiqiieptf 

Cannen  et  Saint-Ignacio,  le  détroitde  Magellan ,  se  composedeplanem 

Entre  le  i6«  et  le  ao*  parallèles ,  ont  voit  le  fies ,  dont  la  plus  grande  est  la  Terrt-de-Fm 

groupe  de  Ret^illa^Gigédo  ,  composé  de  trois  ou  du  Feu  (  Terra  do  Fogo).  Elles lont béni- 

Iles  désertes ,  dont  la  plus  grande  est  Socorro,  rées  de  montagnes  arides  et  saavages,  watt- 

Dans  le  gol  fe  d  e  Pana  ma  le  groupe  de  Vile  aux  tes  de  neiges  éternelles ,  quoique  les  plai  kis- 

Peiies  était  autrefois  célèbre  par  les  riches  tes  n'aient  pas  plus  de  5oo  toiseï ,  et  ^ 

pêcheries  de  perles  établies  dans  ses  parages,  quelques-unes  soient  des  volcans  acftib.  Ca 

L'archipel  de  Galapagos,  dont  l'Ile  prin*-  fies,  qui  occupent  un  espace  de  iSoUeoei 

cipale,  Albemarle,  longue  de  a3  lieues   et  sur  8o,  forment  des  passages  étroits  et  ttaoea^ 

large  de  i6,  est  située  sous  l'équateur,  ne  Au  sud-est  delà  Terre-de-Feo  il  existe,  vcn 

renferme  point  d'habitans,  mais  nourrit  un  le  55«  parallèle ,  plusieurs  Iles  qae,piro|f^ 

grand  nombre  de  tortues  de  terre  et  de  mer.  lition  à  la  dénomination  de  celles  qui  MOtM 

11  est  souvent  visité  par  les  navires  qui  vont  à  nord  du  continent  américain ,  on  pourrait tp- 

la  pèche  de  la  baleine.  L'Ile  Puna  ,  dans  le  peler  terres  antarctiques,  si  M.  Balbi  ninil 

golfe  Guayaquil ,  a  la  lieues  de  long  sur  4  de  proposé  une  dénomination  pins  exacteeaooR 

large;  elle  est  très-boisée,  mais  beaucoup  dmM  ceWe  dC archipel antarciique.  Lsplap«^ 

moins  peuplée  qu'autrefois.  des  Iles  qui  le  composent ,  récemment  décos* 

Le  petit  groupe  de  Saint-Ambroise  com-  vertes  et  d'un  intérêt  très-secondaire,  (wi*- 

prend  l'ile  de  ce  nom  et  celle  de  Saint-Félix,  qu'ellessont  inhabitées,  et  probablement  iob- 

La  première  est  composée  de  deux  parties  réu*  bitables ,  envahies  comme  elles  le  sont  pres^ 

nies  par  une  langue  de  terre,  ce  qui  la  fait  continuellement  par  les  glaces ,  ne  sontcepca- 

ressemblerde  Join  à  deux  ilcs  :  elle  parait  être  dant  pas  sans  importance  pour  le  commette, 

d'une  origine  volcanique.  Près  de  la  seconde  «puisque  leurs  plages  sont  couvertes  de  |w>* 

s'élève  un  rocher  remarquable  en  ce  que ,  sous  ques ,  et  leurs  parages  peuplés  de  baleui<»<iv 

quelque  point'de  vue  qu'on  le  regarde  ,  il  res-  fournissent  aux  Angbis  et  aux  Améncauu  os 

semble  k  un  navire  sans  voiles.  appât  suIGsant  pour  leur  bire  braver  et  le* 

A  i5o  lieues  des  côtes  du  Chili ,  sons  le  33«  rigueurs  d'un  climat  glacial,  et  les  daogen 

parallèle ,  deux  lies ,  Masa-Fuera  et  Mtu-a-  d'une  pénible  navigation.  Nous  allons  dofuxr 

Tierra  ,  forment  le  groupe  de  Juan-Fernan-  une  courte  description  des  ilcs  et  des  groupe» 

dès ,  du  nom  du  navigateur  espagnol  qui  les  les  plus  remarquables  de  cet  archipel.  Lue 

découvrit.  Leur  sol  est  montagneux  et  coupé  de  Saint-Pierre ,  autrement  nommée  Gioif* 

par  des  ravins.  Elles  furent  long-temps  déser-  australe,  Nouvelle -Géorgie  oa  île  du  R^ 

tes ,  et  c'est  dans  la  seconde  ou  la  plus  grande ,  George ,  a  38  lieues  de  longueur  sur  m  de  1^ 

qui  a  4  à  5  lieues  de  long,  que  séjourna  pen-  geur;  ses  côtes  offrent  un  grand  nombre  « 

dant  plusieurs  années  le  marin  écossais  nommé  ports  et  de  baies ,  mais  les  glaces  les  eacom- 

Selkirii,  dont  les  aventures  ont  fourni  le  sujet  brent  pendant  une  grande  partie  de  raoDCC. 

de  l'histoire  romanesque  fie  Robinson  Crusoé.  Elle  fut  découverte  en  1675  par  le  navifst^ 

Sur  la  côte  occidenHile  du  Chili,  dont  il  français  de  La  Roohe,  au  service  de  ^Aogl^ 

n'est  séparé  que  par  un  détroit  dangereux  ,  terre;  elle  ne  fut  cependant  bien  connue q»* 

large  d'environ  une  lieue,-  s'élève  l'archipel  par  l'expédition  du  capitaine  Cook  en  177' * 

de  Chiloé ,  composé  de  80  petites  tles  se  près-  Au  sud  de  la  Géorgie  australe  est  situé  le  ^ 
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archipel  de  Sandwich,  dont  la  principale  tle  /{<co.  On  peatcomprendrepinnicelleici  trois 
est  Bristol,  et  le  petit  groupe  du  Marquis  de  petites  lies  :  celles  de  Pinos,  le  Grand  tilt  Petit 
T'ra%^er$e,  dont  la  plus  grande  renferme  un  Cayman.  Cuba^  la  plus  considérable,  est  Ion- 
volcan  brûlant.  AToccidentde  cet  airchipel  se  gue  de  276  lieues  et  large  dVnviron  a5.  Une 
trouve  le  groupe  des  Orcades  australes,  qui  chaîne  de  montagnes  la  traverse  dans  toute 
paraissent  être  d'une  origine  volcanique:  le  sa  longueur  de  restkTouest;  une  ceinture 
capitaine  anglais  Weddell  les  découvrit  en  d*ilots,  de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  Ten- 
i8ai ,  et  les  explora  de  nouveau  en  i8a3.  Les  vironne  presque  sans  interruption  \ cependan  t 
principalessontPomoiMetCoroiuirionn/s/am/;  les  terres  près  de  la  mer  sont  en  général  bas- 
les  autres,  telles  qvte  Meluille ,  Robertson ,  ses  etinondées  dans  la  saison  des  pluies.  Cette 
H^addeU,  Saddle,  etc.,  ne  sont  que  des  ilôts,  superbe  Ile  passe  pour  avoir  le  meilleur  sol 
En  s'éloignant  encore  vers  le  sud  et  Touest ,  de  toutes  les  Antilles  ;  la  chaleur  de  son  cli- 
on  trouve  le  Shetland  austral,  composé  de  mat  est  tempérée  par  les  pluies  et  les  vents 
piusieurs  Iles  ,  dont  les  plus  grandes  sont  du  nord  et  de  Test  :  il  faut  en  eicepter  quel- 
Barrow  ,  Levingston  et  Vile  du  Roi  George,  ques  vallées  exposées  au  midi  et  brûlées  par 
Au  sud  de  ces  dernières,  le  capitaine  Bellin-  la  réverbération  des  rochers.  Ses  montagnes 
ghaosen  découvrit  dans  ces  derniers  temps  la  granitiques  et  calcaires  recèlent  des  mines 
TVrre'de-la'Tyiniié ,  qui  est  problablemeqt  d*or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  qui  ne 
un  petit  archipel,  mais  dont  on  ne  connaît  sont  pas  exploitées.  On  y  trouve  beaucoup  de 
point  encore  les  limites.  Enfin  au  sud-ouest  sources  thermales  et  d'abondantes  salines, 
de  cette  terre  on  trouve  les  petites  lies  d*^-  Ses  forêts  fournissent  aux  chantiers  de  l'Es- 
létxandre  I*'  et  de  Pierre  1er  yéituées  presque  pagne  de  magnifiques  bois  de  construction, 
•ous  le  70*  parallèle.  Ce  sont  les  terres  les  "LnJamaique,  par  son  étendue,  est  la  troi- 
plus  australes  que  Ton  ait  encore  explorées,  siéme  des  Grandes  Antilles  :  elle  a  60  lieues 
Rapprochons-nous  du  continent  américain,  de  long  sur  ao  de  large.  Une  chaîne  de  mon- 
A  lao lieues  du  cap  de  Las-f^irginas  o^  des  tagnes   escarpées,  appelées  les   Montagnes 
Vierges,  et  sous  le  5a«  parallèle,  les  lies  Ma-  Bleues  ,  la  traverse  dans  toute  sa  longueur  : 
louines,  on  l'archipel  de  Falkland ,  attirent  la  plupart  d'entre  elles  sont  calcaires  :  le  cui- 
nos  regu^s.  Nous  j  remarquons  deux  tles,  vre  et  le  plomb  sont  les  seuls  métaux  que  Ton 
FaikUmd  et  Soledad,  entourées  d'une  multi-  y  «t  signalés.  Entre  les  ix>ches  nues  s'élève  une 
tode  d'autres  petites,  telles  que  Borhon ,  Ke-  grande  variété  d'arbres  superbes  qui  ofirent 
molinos,  Swan,  et  les  Salvages,  dont  l'ile  Taspectd'unprintempsperpétuel;  à  leurs  pieds 
Beauehesne  est  la  plus  méridionale.  Les  mon-  jaillit  une  multitude  de  ruisseaux  clairs  et  lim- 
tagnes  y  sont  peu  élevées,  la  végétation  y  est  pides  dont  les  brillantes  cascades,  bordées  de 
pauvre  et  cfactive ,  et  le  sol ,  en  général  tour-  verdure,  forment,  avec  les  hauteurs  qui  lesen- 
beux  9  y  est  rebelle  à  la  culture;  mais  le  cli-  ronnent,  le  paysage  le  plus  enchanteur.  Les 
mat  en  est  tempéré,  et  les  côtes  présentent  savanes  sont  couvertes  d'un  gazon  épais  et 
des  i>aies  et  des  ports  commodes.  brillant;  dans  les  prairies  se  trouvent  plusieurs 
Près  des  côtes  occidentales  de  l'Amérique  sources  salines.  La  principale  chaîne  de  l'île 
méridionale,  l'ilc  Santa-Catharina ,  et,  en  est  couverte  de  magnifiques  forêts ,  qui  four- 
remontant  successivement  vers  l'équateur ,  nissent  le  pin ,  l'acajou ,  le  citronnier ,  et 
nie  Grande,  celle  d'Itaparica ,  à  l'entrée  de  d'excellens  bois  de  construction. 
la  baie  de  Bahia  ou  de  Tous-les-Saints  ;  celle  La  superficie  d'i^ai'/i  n'est  que  d'un  sixième 
de  Maranham ,  entre  la  baie  de  San-Marcos  moins  considérable  que  celle  de  Cuba  :  sa  Ion- 
et  celle  âLeSan-Joze,  et  l'ile  Marojo ,  entre  le  longueur  est  de  i5o  lieues ,  et  sa  largeur  de 
Para  et  l'Amazone ,  auront  leur  place  dans  58.  Elle  est  couverte  de  hautes  montagnes 
nos  descriptions ,  de  même  que  celles  de  Gua-  et  entrecoupées  de  vallées  profondes.  On  y 
naja  ,  de  Roatan,  de  Terranof,  de  Cosumel,  remarque  deux  chaînes  principales  :  l'une  en 
et  toutes  les  autres  petites  Iles  qui  bordent  la  parcourt  le  centre,  l'autre  s*éléve  vers  le  sud- 
côte  dans  la  mer  des  Antilles  et  le  golfe  du  ouest.   La  chaîne  centrale  porte  le  nom  de 
Mexique.  Nous  nous  bornerons  donc  à  don-  Sibao  :  le  plus  haut  de  ses  sommets  est  le  pic 
lier  un  aperçu  de  l'archipel  Colombien ,  le  dTaquo ,  dont  la  hauteur  cependant  ne  dé- 
plus important  de  l'univers.  passe  guère  1000  toises.  L'antre  chaîne  dirige 
L'archipel  Colombien  peut  se  diviser  en  vers  le  nord-ouest  un  rameau  qui  porte  le 
trois  grands  groupes,  ceux  des  Grandes  et  nom  àe  Morne-du-Mexique  ,  et  vers  l'ouest 
«les  Petites  Antilles ,  et  celui  des  Lucayes.  Les  une  autre  branche  appelée  Morne-de-la-Hotte. 
<jrandes  Antilles  sont  :  Cuba,  Haïti ,  autre*  Ces  deux  chaînes  forment  cinq  principaux 
lois  Saint-Domingue ,  la  Jama'ique,  et  Porto-  bassins  ^  arrosés  par  VÀrtibonite,  la  Nejrbe, 


562  TRAITÉ    ÉiLÉMBNTAIRB 

YOiutma ,  VVouna  et  le  Grand^Vaque  :  toutes  d*excellens  poissons ,  et  des  coteaux  qpk  k 

ces  rivières  sont  navigables.  Les  plas  hantes  couvrent  d^arbresmagnifiqaes:  elle  s  lolicaei 

montagnes  de  Vtle  sont  formées  de  roches  de  longsurSdelarge.  LaiUartûti^^iiiipei 

granitiques ,  et  renferment  des  filons  de  raë-  plus  grande,  est  remplie  de  montagnet  ctor 

taux  utiles  et  précieux  ;  quelques  terrains  d^al-  pées  au  nombre  desqudies  on  remsrqoe  pU- 

Invion  contiennent  même  des  parcelles  d^or.  sieurs  volcans  éteints;  sa  plashtnteciaeat 

La  végétation  et  le  climat  d^Haïti  présentent  de  1600  mètres.  StUnte-Lueie ,  au  inddeU 

la  plus  grande  analogie  avec  la  végétation  et  précédente  ,  produit  de  beaux  bob  de  en* 

le  climat  de  la  Jamaïqne  et  de  Cuba.  struction  ;  presque  tontes  ses  montiigoei ust 

Située  à  Test  d*Haïli,  Pile  de  Porto-Rico  d*origine  volcanique.  Soùa-f^inctni ,  oàr« 
offVe  la  continuation  de  la  grande  chaîne  des  trouve  une  peuplade  qui  descend  de  h  née 
Antilles  ;  mais  ses  montagnes  ont  moins  d^é-  indigène,  appelée  Caraïbe jti deoègrei^i* 
lévation  que  celtes  delà  précédente;  elles  tifs ,  passe  pour  être  d*une  grande  lertiHté.  La 
sont  ornées  de  cascades  pittoresques  et  l'en-  Barbade ,  exposée  à  des  ouragaoi  lariWei, 
ferment  des  vallées  salubres  ;  mais  dans  les  ofireunsolsablonneuxetpeiiboisétc'citkpbi 
plaines  basses  l'air  est  malsain ,  surtout  pen-  orientale  des  Antilles.  Le  sol  de  GrmkfA 
dantlasaisondespluies.LWetTargentsetrou-  un  des  plus  favorables  à  la  culture da ncR 
vent  dans  la  partie  septentrionale;  cependant  et  du  café.  Un  lac  sur  le  sommet  d'aae  mi- 
le premier  de  ces  métaux  ,  dont  Tabondance  tagne  au  centre  de  Tile  lui  fournit  use  «il- 
avait  engagé  ,  peu  de  tempe  après  sa  décoa-  titude  de  rivières  qui  servent  ^ la  foii à  foiter 
verte,  les  Espagnols  K  s'j  établir,  et  même  et  à  la  féconder.  Elle  jouit  de  rsfsirti|e* 
à  détruire  de  la  manière  la  plus  barbare  n'être  pas  sujette  aux  ouragans.  Ici  deinitie 
toute  la  population  indigène ,  Tor ,  disons-  terminer  la  dialne  des  iles  du  Vent, 
nous ,  n'y  est  plus  exploité.  Lesautres  Petites- A ntillesforaeBlwwirtf 

Les  Petites  Jntillessoni  divisées  par  lesEspa-  de  chaîne  au  nord  de  la  Colombie.  Mdeg^^ 

gnols  en  iles  du  f^ent  et  iles  sous  le  f^ent  :  divi-  la  Trinité  nous  semblent  devoir  ^  ceiM^ 

sion  que  les  Français  et  les  Anglais  ont  adop-  rées  comme  les  phis  orientales  dei  /l«n«»« 

tée ,  mais  avec  des  modifications  plus  ou  moins  f^ent,  quoique  plusieurs  géograpfces  lei  «•• 

importantes.  Les  fies  du  Vent  sont  désignées  prennent  parmi  celles  du  Vent.  Laprew^t 

aussi  sous  le  nom  de  Caraïbes  :  ce  sont  celles  par  sa  position  à  l'entrée  du  détroit  i««*p>'' 

qui  ferment  vers  Test  et  le  nord-est  la  mer  les  Antilles  do  continent,  peut  «J*****^ •" 

des  Antilles  ;  la  première  dénomination  leur  station  importante  en  temps  degiioft,*ak 

vient  de  ce  que  les  vents  d'est  ou  alises,  qui  offre  plusieurs  mouillages  sur  tes  côtoKf- 

soufflent  constamment  dans  ces  parages  .,  sont  tentrionales  et  occidentales.  LaiecoiMle<«tDée 

les  seuls  par  lesquels  on  y  arrive  d'Europe,  entre  la  précédente  et  le  conli«eot,àle*« 

Mais  les  Anglais  ne  sont  pas  d^accord  avec  les  du  golfe  de  Paria  ,  est  la  plus  grande <lei0*^ 

Espagnols,  ni  avec  les  Français.,  sur  les  limites  les  Petites- Antilles  ;  elle  a  35  lieu«  ^^ 

des  lies  du  Vent  :  ainsi,  scloif  les  premiers ,  la  plus  grande  longueur,  et  ladclarge»»-»** 

Martinique  est  la  plus  méridionale  de  ces  iles;  tagneuse  vers  le  nord,  elle  n'offre  iw 

tontes  les  autres  sont  les  Iles  sous  le  Vent  centre  et  au  sud  i\\\e  des  plaines  etdq«* 

A  l'est  de  Porlo»RLco,  les  principales  du  lines;  le  palmier  et  le  cocotier  jr  uviw» 

groupe  des  iles  Vierges  sont  Anegada ,  Virgin-  sans  culture  ;  sa  prodigieuse  fertilité  posn» 

Gor^  et  Tortola.  A  l'est  de  celle-ci  la  petite  lui  faire  produire  autant  de  sucre  que  pre»^ 

Anguilla  est  toute  plate,  tandis  que  Saint-  tontes  les  autres  ^etites-AntilIci réoaie»' 

Martin ^si  montagneuse.  Saint- Euslache  rtx\-  Marguerite  se  compose  de  deux  P'^H* 

ferme  un  volcan  éteint;  la  Barboude  est  basjie  réunies  par  un  isthme  étroit;  elle «»t ces 

et  entourée  d'écueils  ;  Antigoa ,  dépourvue  de  de  rochers  arides;  ses  vallées  méiBefBO»*'' 

sources,  est e:iposéek  de  violens  ouragans.  La  au   lieu    de  terre  végétale,  qu'âne  cûstfc 

Guadeloupe  se  compose  de  deux  îles  séparées  sablonneuse  i\c  peu  d  cpaisscor  :  •■J* 

par  un  canal  étroit  :  la  plus  orientale ,  appelée  produit-elle  pas  de  quoi  nourrir  te*  bsW"*" 

la  Grande^Terre ,  a  14  lieues  de  longueur;  Testigos  ^  Hermanos  j  BlanquilU  j  Tof^^ 

l'autre,  qu'on  nomme  Baue -Terre ,  en  a  en-  Orchilln,  Roques,  et  les  Aves,  sonl^p^ 

viron  i5  :  elle  offre  plusieurs  indices  de  feux  îles  peu  importantes,  situées  à  Test,* 

souterrains.  La  Guadeloupe  est  entourée  de  et  à  l'ouest  de   la  Marguerite.  ^*^ 

petites  iles  dont  les  plus  importantes  sont  la  Bon-air  eat  importaole  par  ses  '•'*?'J\I 

Désirade  et  Marie  Galante.  La  Dominique  ,  le  nombre  de  bestiaux  qu'ony  élève.  wi»*«^ 

située  entre  la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  Aruba  est  inhabitée;  elle  est  devenue»  ^^^ 

renferme  plusieurs  ruisseaux  où  Ton  pèche  peu  de  temps ,  intéressante  par  une 
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d*ord*uû grand  produit. Mats  Curuçao,  située  be  Cap-Breton^  ile  irréguliére  située  près 

entre  ces  deux  iles ,  mérite  notre  attention ,  des  côtes  de  la  Nouvelle-Écosse  ,  est  bien 

quoiqu'elle  soit  aride  et  dépourvue  de  sources,  boisé  et  couvert  d^un  sol  fertile.  Saint-Jean 

Ses  salines  sont  considérables  ;  on  y  a  décoû-  ou  l'île  du  prince  Edouard,  à  Touest  de 

▼ert  4ans  ces  derniers  temps  des  filons  d'ar-  celle-ci,  est  peu  élevée,  fertile, bien  arroscfe, 

gent,  de  cuivre  et  de  fer.   L'industrie  des  et  garnie  d'importantes  forêts.  Anticosti ,  à 

habitans  a  rendu  son  sol  très-fertile,  et  a  Temboucbure  du  fleuve  Saint-Laurent,  est  boi- 

remplacé  Teau  de  source  par  Teau  de  pluie  sée,  mais  rocailleuse,  et  n'offre  aux  navires 

potable.  Cette  ile  s  enrichit  d'ailleurs  par  le  que  de  mauvais  mouillages.  Ces  trois  fies  ont 

commerce.  chacune  4o  à  4^  lieues  de  longueur. 

Les  Lucayes ,  au  nord-ouest  des  Grandes  Nous  avons  décrit,  sous  le  rapport  physi- 
A»tiUes ,  forment  un  groupe  d'environ  5oo  que ,  les  principales   iles  qui  entourent  le 
lies  dont  une  vingtaine  seulement  mérite-  continent  américain  ;  examinons  maintenant 
raient  d'être  nommées  ;  nous  ne  citerons  que  quelle  influence  la  configuration  de  celui-ci 
les  plus  importantes  :  Inague,  Andros,  Grande'  doit  avoir  sur  la  température  de  ses  différentes 
ama-Salvador ,  Grande-Bahama ,  Vite-Longue  régions.  Un  coup-d'oeil  jeté  sur  la  carte  de  l' A- 
et  la  PrxH*idence ,  Toutes  ces  lies  sont  basses ,  mérique  suffit  pour  faire  voir  combien ,  sous 
unies ,  fertiles ,  et  jouissent  d'un  climat  sa-  les  mêmes  latitudes ,  les  climats  y  doivent 
lubre  ;  presque  toutes  sont  groupées  sur  deux  être  différens  de  ceux  de  l'ancien  continent, 
bancs  de  sable  considérables  nommés  le  ^om/  L'océan  Arctique,  qui  la  baigno  au  nord* 
ei\t  petit  banc  de  Bahama.  ouest;  la  mer  Polaire,  communiquât  avec 
£ntre  le  3a«  et  le  34*  degrés  de  latitude  celle  d'Hudson  ,  qui  s'avance  au  loin  dans  les 
septentrionale  se  trouve  le  petit  archipel  des  terres;  les  immenses  lacs  qu'elle  renferme  dans 
Bermudes ,  composé   d'environ   4oo  petites  sa  partie  septentrionale,  et  qui  j  sont  autant 
ilesi*arides  entourées'  de  rochers  et  de  bancs  de  petites  mers  intérieures;  sa  grande  chaîne 
de  sable.  Elles  doivent  leur  nom  à  Jean  Ber-  principale  qui  forme ,  avec  les  monts  Allégha- 
modas,  navigateur  espagnol,  qui  les  décoa-  njs,  une  sorte  de  vallée  ouverte  k  toute  la 
vrit  en  iSaa.  rigueur  des  vents  du  nord  ;  le  vaste  golfe  du 
La  plus  importante  des  lies  qui  bordent  la  Mexique  et  la'iper  des  Antilles;  les  fleuves 
côte  de  TAmérique  septentrionale  est  Long-  importans  et  nombreux  qui  sillonnent  cette 
Island ou  V Ile- Longue  f  sur  laquelle  nous  re-  terre;  ses  vastes  forêts;  ses  déserts  humides, 
viendrons  en  décrivant  les  ^ta^-£/iui.  Les  surtout  vers  le  nord ,  sont  les  principales  eau- 
seules  qui  méritent  quelques  détails  sur  leur  ses  qui  .influent  sur  les  climats  du  Nouveau- 
constitution  physique,  sont  Terre-Neuve  et  Monde.  Ainsi  on  a  remarqué  que,  sous  la 
les  iUedu  golfe  Saint-Laurent  :  on  pourrait  les  même  latitude ,  ses  différentes  contrées  sont 
considérer  comme  formant  un  archipel  qui  généralement  soumises  k  une  température  de 
porterait  le  nom  de  Terre-Neuve.  Cette  Ile  lo  degrés  plus  basse  que  dans  l'ancien  conli- 
irrégulière  ,  et  découpée'  par  des  golfes  pro-  nent.  Qui  croirait ,  par  exemple ,  à  en  juger 
fonds ,  a  lao  Heues  dans  sa  plus  grande  Ion-  par  leur  température  ,  que  Washington  et 
gueur,  et  35  dans  sa  moyenne  largeur.  Les  Lisbonne  sont  sous  la  même  latitude  ,  et  que 
rochers  qui  la  bordent  forment  des  écueils  Paris  est  plus  au  nord  que  Québec  ?  Les  cau- 
pea  dangereux,  parce  qu'ils  ne  s'avancent  pas  ses  mentionnées  plus  haut  produisent  la  lon- 
au  loin  dans  la  mer.  Son  sol  est  montueux,  mais  gueor  et  la  rigueur  des  hivers  dans  l'Amérique 
les  plus  hautes  cimes  de  ses  montagnes  s'élé-  septentrionale  et  les  rendent  même  encore 
vent  à  peine  à  975  mètres.  Les  points  élevés  rigoureux  dans  l'Amérique  méridionale, 
n'offrent  partout  que  la  triste  et  monotone  On  a  remarqué  que  la  côte  orientale  du 
verdure  des  mousses  et  des  lichens.  De  vastes  Nouveau-Monde  est  généralement  plus  froide 
forêts  composées  d'arbres  verts  ei  de  bou-  que  la  côte  opposée;  différence  qui  vient  pro- 
Ifsux  couvrent  les  flancs  et  la  base  des  mon-  bablement  de  ce  que  la  première  est  la  plus 
tagnes  ;  la  plupart  de  celles-ci  sont  composées  basse ,  que  c'est  vers  l'orient  que  se  dirigent 
de  roches  granitiques  et  schisteuses  sur  les-  les  principaux  cours  d'eau  et  que  les  fleuves 
quelles  s'appuient  des  grès  houillers,  des  ont  leur  embouchure:  conséquences  naturelles' 
calcaires  et  des  roches  saliféres.  La  serpentine  de  la  hauteur  des  montagnes  qui  se  trouvent 
forme  plusieurs  crêtes  au  centre  de  l'île  ;  on  à  l'opposé ,  ce  qui  rend  la  partie  orientale 
y  remarque  aussi  quelques  lambeaux  de  ba-  naturellement  plus  humide  que  l'autre.  Ajou- 
•alte  qui  indiquent  l'antique  action  des  feux  tons   encore  qu'à  l'occident   les  montagnes 
lOQterrains.  Des  étangs  et  des  plaines  humides  Rocheuses  et  les  Cordillères  abritent  le  conti- 
ettonrbeusesoccupentplusieurs  pointsde  Tile.  nent  contre  les  brises  qui  viennent  de  l'océan 
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Boréal  et  de  Tocéan  Pacifique  ,  tandis  i[u'à    la  variété  qu'elle  préteiite,qaeeeUedebBik 

Tonent  il  est  expose'  aux  yents  qui  traversent    «st  beaucoup  plus  froide  Tété  que  llnfer. 

TAtlantique.  Cependant  nous  devons  dire  aussi        Les  caractères  des  climats  da  Noofi» 

que  r  Amérique  éprouve ,  principalement  dans    Monde  indiquent  déjà  les  grandes  difièrCBca 

sa  portion  septentrionale,  une  variation  de    qu'il  doit  présenter  avec  ranciendtoi  le  rèfK 

température  analogue  à  celle  du  nord  de  Tan-    végétal.  Pour  faire  apprécier  It  Tipueor  deh 

cien  continent.  Aux  froids  les  plus  rigoureux    végétation  américaine ,  nous  poorrioDi  êe 

succèdent  des  chaleurs  comparables  à  celles    les  pins  de  la  Colombie  qui  l'élèreot  à  )n 

de  l'Afrique ,  mais  avec  cette  différence ,  qu'au     pieds ,  les  platanes  et  les  talipien  de rOto 

milieu  mêmex  de  Pété  on  est  exposé  à  passer    qui  atteignent  4o  ^  5o  pieds  de  circoaiëreMe, 

rapidement  de  la  température  la  plus  élevée    les  cyprès  duNouveau-HanoTreqnieBOst]) 

au  degré  où  commence  la  congélation  de  Feau.    environ  ;  mais  nous  la  ferons  mieux  coBsolit 

Ces  irrégularités  semblent  surtout  augmenter    en  nommant  les  principales  planta  de  qocl- 

depuis  les  monts  Alléghanys  jusqu'à  l'océan    ques  régions.  La  grande  presqulle  de  rABé* 

Atlantique.  rique  russe  voit  sur  ses  pentes  oceidolaiei, 

Les  hautes  chajnes  dont  nous  venons  de  par-    inclinées  vers  la  mer  de  Bering ,  crottre  ipR)- 

1er  ont  encore  une  autre  influence  sur  les  phé-    ques  méléses ,  des  pins ,  des  chéncietdoboi- 

nomènes  atmosphériques  auxquels  le  conti-    leaux,  qui  presque  tous  se  succèdent  nêie 

nent  américain  est  exposé;  elles  modifient    jusque  sur  les  iles  Aléoutiennes.  Ao Noaroo- 

d'une  manière  particulière  Faction  des  pluies  ;    Cornouaillea ,  au  Nouveaa-HanoTrc,  àli S» 

dans  sa  partie  septentrionale  il  est  difficile    velle-Géorgie ,  des  forêts  de  sapins  Un», 

d'en' évaluer  les  époques  et  la  durée:  elles    d'érables  et  de  sycomores  couvrent  leiperiei 

sont  très-fréquentes.  Près  de  l'ëquateur  elles    inclinées  vers  l'Océan.  La  végéUtioifllrt" 

acquièrent  de  la  régularité ,  ce  qui  se  remar-    caractère  analogue  sous  la  mèmclalilwk^ 

que  aussi  dans  l'autre  hémisphère.  La  chaîne    toute  l'Amérique   septentrionale  :  «a»  ^ 

des  Cordillères  partage  l'Amérique  méridio-    pins ,  les  cyprès  et  les  autres  arbrorerti» 

nale  en  deux  régions,  sous  le  rapport  des    trouvent  au  Canada  et  dans  les  maraude  Tii* 

pluies  :  à  l'ouest  de  ces'  montagnes  les  plai-    térieur  des  États-XJnb.  Au  sud  de  b  régm 

nés ,  étroites ,  inclinées  vers  l'océan  Pacifique,    des  grands  lacs  elle  éprouve  qoelqae  nedii- 

sont  totalement  privées  de  pluies  ;  elles  ne    cation  :  la  Pensylvanie  est  ombragée  par  k 

doivent  leur  fertilité  qu'aux  torrens  qui  des-    chêne  à  feuilles  de  saule,  l'orme  et  lecàibi' 

cendent  des  Andes  et  à  l'abondance  des  ro-    gnier  ;  le  chène-marronnier  y  acquiert  i« 

sées.  A  l'est  les  plaines ,  arrosées  parles  grands    taille  énorme  j  le  tulipier  et  le  lanafr»  i  f> 

cours  d'eau  qui  se  dirigent  vers  l'océan  Atlan-    dans  les  régions  plus  septentrionale!  smIi** 

tique ,  sont  exposées  k  de  fréquentes  ondées,    bougris  ou  rampent  sur  le  sol ,  comnMnectt 

Au  nord  de  l'ëquateur  elles  éprouvent  l'action    à  acquérir  une  grande  vigoeor  dam  cette  f< 

des  pluies  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui    nous  indiquons. 

de  septembre.  Au  sud  de  la  ligne  ces  pluies        Dans  la  Virginie  et  les  États  dn  '^^^ 

commencent  en  octobre  et  finissent  ordinai-    et  du  sud,  les  savanes  étalent  leorverM* 

rement  dans  le  courant  du  mois  de  mars;  mais    éternelle ,  les  forêts  primitives  leor  «m 

vers  l'extrémité  du  continent  elles  commen-    imposante,  et  les  marécages  leurs  sasTafO 

cent  en  mars  et  avril  et  finissent  en  aoât.  productions.  Là  des  bosquets  sembloil  "^ 

L'eut  général  de  la  température  est  très-    sur  l'eau  ;  le  palétuvier ,  le  seal  arbofie  q« 

variable  dans  l'Amérique  méridionale  :  le  ter-    fleurisase  dans  les  eaux  salées ,  i*^l^^  ^ 

ritoire  et  U  disposition  des  terrains  y  appor-    loin  du  lobeUa  cardinalis  et  de  ^^'^^'^JZ 

tent  de  nombreuses  modifications.  Dans  les    cracium  de  la  Caroline.  Les  lienxqne  la  B>ff 

régions  élevées  le  froid  s'y  fait  sentir  pendant    peut  atteindre  offrent  le  nùêa  aqa^^'! 

toute  l'année.  Il  est  rare  d'y  voir  un  été  sans    cèdre  blanc,  dont  le  tronc  est  forme,  f^ 

gelée.   Dans  les  régions  basses,   la  chaleur    la  hauteurdeypieds,  par  4ou5arc»-ba«*** 

acquiert  de  l'intensité  selon  leur  degré  d'abais-    arrondis  en  espèce  de  voûte  d'où  s'élaitf  Bse 

sèment ,  mais  on  y  connaît  encore  l'effet  des    colonne  droite  de  18  à  ao  pieds,  saniaaa»| 

gelées.  De  la  disposition  des  plaines  et  des    branche,  mais  dont  la  cime  a  la  ^""^ 

vallées  il  résulte  que  dans  l'espace  de  quelques    parasol  composé  de  feuilles  d'vn  vert  t^^ 

lieues  on  éprouve  successivement  les  diverses    agréablement  découpées  ;  lesmilaceaux"^ 

saisons  de  nos  climats  tempérés.  Ce  n'est  que    en  grappes ,  à  la  tige  sarmentense,  et  h  vif"' 

vers  le  Pérou  jusqu'à  l'extrémité  du  continent,    sauvage ,  enlacent  les  arbres  de  ces  ***^ 

que  la  température  commence  à  ressemblera    récageuses ,  tandis  que  les  liaoei  raBpiii*^ 

celle  de  l'Afrique ,  avec  cette  diff'érence  dans    étalent  leur»  fleurs  à  leurs  pieds. 


DE    GÉOGRAPHIE.  565 

Les  pkteaux  calcaires  qai  bordent  les  fleu-  72$  toises.  La  région  tempe'reè,  depais  aoo 
Tes  se  couvrent  de  forêts  délicieuses.,  L*Ohio  ju«qu*à  1100  toises ,  produit  le  poirier  à  Ion- 
coule  sons  nn  berceau  de  tulipiers  et  de  pla-  gués  cosses ,  le  liseron  arborescent ,  la  globu' 
Uines;  plus  au  sud  Poranger  sauvage,  les  lau-  laire  mexicaine,  la  véronique  de  Xalapa,  le 
liera  odorans  et  communs  s'unissent  au  figuier-  cobea  grimpant ,  legattUier  mou ,  ïarbousier 
papayer,  dont  la  colonne  droite  et  argentée ,  k  fleurs  épaisses ,  le  laurier  'de  Cervantes ,  le 
haute  de  20  pieds,  se  couronne  d'un  dais  de  daphné  à  feuilles  de  saule,  et  UJritillaire  à 
feuilles  larges  et  découpées;  mais  le  géant  de  barbe.  Dans  la  région  froide ,  qui  s'étend  de- 
ces  contrées  est  le  magnolia ,  dont  la  lige  par-  puis  1 1 00  toises  jusqu'à  a,35o ,  on  voit  le  chêne 
fiiitement  droite  atteint  la  hauteur  de  100  à  tronc  épais  (^ii£/t;uscrasj//ie5)  la  rose  mexi- 
pieds,  et  se  termine  par  une  tête  épaisse  et  caine,  Taune,  qui  s*arréte  i  i85o  toises,  le 
Tolumineuse,  de  forme  conique  et  d'un  vert  cheirostemon  platanotdes,  la  krameria ,  la 
•ombre  ;  ses  (leurs ,  du  blanc  le  plus  pur ,  sont  valériane  à  feuilles  cornues ,  \edaturatuperba, 
remplacées  par  une  sorte  de  c6ne  cramoisi  qui  la  sauge  cardinale,  \e fraisier  mexicain  ,  ïar- 
laisse  voir  suspendues  à  des  filets  déliés  de  la  bousier k  fcuillesdemjrte,  la pot«/it£/Ze naine, 
longueur  de  six  pouces,  des  graines  arron-  et  l'oitfxer  denté.  Les  sa  pins  ne  finissent,  dans 
dies  dont  la  couleur  ressemble  à  celle  du  plus  cette  région ,  qu'à  a,o5o  toises  ;  on  voit  sur  la 
beau  corail .  limite  des  neiges  Varenaria  bryoïdes  et  le  che- 

Dans  la  Caroline  et  à  la  Louisiane  l'arbre  lone  gentianoïdes, 
h  cire  (mjrrica  cerijera)  s'élève  à  la  hauteur  Le  Mexique  produit  diverses  espèces  de  cè- 
de deux  ou  trois  mètres,  au  milieu  déplu-  risiers,  de  fraisiers,  de  mûriers,  de  pommiers 
•ieurs  espèces  d'azalia,  de  rhododendron  ,  et  de  noyers;  le /nar^e/-,  variété  de  l'agave, 
de  kalmia  et  d'andromcdu  entrelacés  par  la  donne  la  boisson  nommée  ptdque  :  ses  fibres 
grenadilte  pourprée  ou  la  cUtoria,  L'ixia  aux  fournissent  du  fil  et  du  papier,  ses  épines  ser- 
fleurs  azurées,  les  touffes  rosescler^cZ/vi/f^ia  vent  de  clous  et  d'épingles,  he  canton  de  Xa- 
et  la  conmilutoa  dorée,  bordent  les  étangs  et  lapa  produit  le  confolt^ulus  jalapa  ou  vrai 
les  terrains  humides.  VamaryUis  atamasco,  jaîap  et  Vepidendrum  vanilla;\c  baume  déca- 
la dionée,  dont  la  feuille,  en  se  resserrant ,  pii^i  et  celui  de  tolu  proviennent  de  deux  ar- 
devient  une  prison  pour  l'insecte  qui  s'y  pose;  bres  nommés  le  copaijera  officinalis  et  lolui^ 
la  sensitive,  qui  s'irrite  au  moindre  contact,  Jhra  balsamum.  La  flore  mexicaine  a  dé\\ 
et  plusieurs  espèces  de  phhx  ,  forment  une  fourni  aux  jardins  d'Europe  la  délicate  ment- 
ceinture  autour  des  forêts.  zelia,  1rs  dahlias,  le  sisjrinchium  strié,  le 

La  Floride  réunit  les  productions  des  lati-  salvia  Julgens  et  Vhelianlhe,  tournesol. 

Iodes  méridionales  et  septentrionales  :  on  les  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  la  vé- 

j  voit  fleurir  les  unes  prés  des  antres.  On  y  gétation  de  l'Amérique  méridionale.  Depuis 

trouve  des  forêts  enlibres  de  mûriers  rouges  les  bords  de  l'Océan  jusqu'à  1,000  mètres  d'é- 

et  blancs  ;  les  pins  rouges  et  blancs ,  les  sa-  lévation,onaperçoit  de  magnifiques  palmiers; 

pins,  les  chênes  toujours  verts,  l'érable,  le  le  jasmin  et  le  datora  embaument  l'air.  Les 

noyer ,  le  cerisier ,  Tacajou ,  le  chîiktaignier ,  cocotiers  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  et 

le  sassafras  et  le  brésillet  y  occupent  les  diffé-  couvrent  de  leur  ombre  les  cactus  ,  les  man- 

rens  terrains.  gliers  et  plusieurs  plantes  salines.  Au-dessus 

Sur  les  bords  du  Missouri  on  voit  quelques  de  la  i*égion  des  palmiers  commence  celle  du 
bob ,  mais  point  de  grandes  forêts  ;  la  vigne  chinhond  ou  quinquina  et  des  fougères  arbo- 
saovage  donne  d'assez  bons  raisins.  Le  poirier  rèscentes  :  le  premier  s'arrête  à  i45o  toises, 
épineux  orne  les  campagnes  qui  produisent  les  secondes  à  800.  Près  du  chinchona  crois- 
le  tremble ,  le  pin  et  le  cotonnier  à  feuilles  sent  quelques /i/iac^s  et  diverses  cucullaires, 
étroites.  Des  mousses  du  plus  beau  vert  forment  de 

Au  Mexique  la  végétation  varie  comme  la  belles  pelouses;  les  ravins  cachent  une  mul- 

température.  Dans  la  région  chaude  \e  pal-  titude  d'orui?]  et  d'oxa/is.  Les  chênes  ne  com- 

mier  à  éventail,  la  toume/brtie  veloutée,  la  mencent  qu*à  la  hauteur  de  1700  mètres;  à 

céphalante\  feuilles  de  saule,  Yamaranthine  1800  mètres  plus  haut  on  ne  voit  plus  que 

globuleuse,  le  ca/eda5si«r pinné,  la  bignonie  des  arbustes  :  ce  sont  des  berberides,  des 

à  feuilles  d'osier  «  la  sauge  occcidentale,  le  pa-  bamadesia  et  des  duranta  ;  le  sol  est  couvert 

nie  élargi ,  la  bauhine  raidc ,  le  coarbaril  de  diverses  calcéolaires.  Les  plantes  phanéro- 

émoossé  ,  et  la  malpighie  à  feuilles  de  sumac,  giomes  disparaissent  à  a,36o  toises, eties  lichens 

s'élèvent  sur  les  pentes  des  montagnes  jusqu'à  les  remplacent  jusqu'aux  neiges  éternelles, 

la  hauteur  de  aoo  toises.  Le  bananier  s'étend  A  la  Nouvelle-Grenade,  dans  les  Andes  de 

depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'au  niveau  de  Quindieu,  on  voit  des  cyprès,  des  genévriers, 

7a 
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des  sapins,  des  passiflores  en  arbres  et  des  circonf<ireiice  ;  et  le  Mmirâf  që 

bambous.  Le  suc  du  fruit  d*un  cestreaa  (  ces-  belle  couleur  rouge.  Ces  ktibU  sont  pra^ 

trum  tînctorium  )  donne  la  meilleur  encre  impénétrables ,  tant  elles  saut  reapliei  k 

connue.   Sur  le  plateau  de  Chip^  croissent  lianes,  d'arbrisseaux,  et  d'astres  pltatei^ 

Tazaléa,  le  quinquina  jaune,  des  bigonia,  des  enlacent  les  plus  grands  arbrei.  On  tfsife 

cbénes,  des  aunéi,  et  d'autres  plantes  encore  an  Brésil  une   grande  quantité  de  plnta 

qui   rappellent  la   végétation  de  FEurope,  amëres,  des  m&iiae^,  des  Idj^iatÛMOMi,^ 

tandis  qu'à  sa  base  croissent  les  palmiers,  les  composées  et  des  euphorhiacées,  Lei  fMfÉu 

bananiers  et  la  canne  à  sucre  :  il  n'j  a  cepen-  et  les  arouUs  sont  nombreuses,  ainsi  ^b 

dant  que  87  toises  de  hauteur  entre  ces  deux  cjrpéracées  et  les  graminées.  Le»  stliùnmj 

sortes  de  végétation.  sont  très-riches  en  soude.  Aocoi  piyi  m 

Les  forêts  du  Pérou  fournissent  des  bois  produit  d'aussi  beaux  bois  de  coMtradMi: 

précieux ,  des  gommes  odoriférantes  et  des  un  seul  arbre  suffit  pour  fîdre  m  cssot  fk 

résines  médicinales.  La  noix  muscade  et  la  peut  contenir  5  à  600  tonneaux  éenat et {I 

cannelle  croissent  dans  la  Montanna-Beal ;  rameurs.  On  emploie  pour  la  teiatorebbw 

les  plaines  sont  couvertes  de  taillis  de  ca-  du  Brésil  ou  de  Femambooc  :  le  féiibUi 

caoyers,  de  palmiers  et  de  quinquinas.  Le  nom  de  cet  arbre  esibrétUtet  (camdjpMM); 

cîrier  des  Andes  occupe  une  grande  élévation,  il  vient  ai  la  hauteur  des  chenet;  safeatUeiU' 

Au  Chili ,  les  Andes  sont  couvertes  de  forêts  semble  ii  celle  du  buis,  et  si  fleur,  iaph 

immenses  dont  les  arbres  atteignent  une  taille  beau  rouge ,  à  celle  du  muguet  Le  BisiK 

démesurée:  les  olivicrsjT  ont  jusqu'à  trois  pieds  croit  partout  en  abondance.  Les  goyiiioit 

de  diamètre.  Le  docteur  Bertero  a  reconnu  les  citronniers,  les  orangers,  et  rdpèceif- 

que  l'étendue  comprise  entre   Valparaiso,  pelée  pamplemousse,  sont  cooMoat nr  b 

Rancogna  et  San-Frrnando,  ofiVe  dans  sa  vé-  cdfe.  Le  flgHÎer  de  Surinam  se  pisft  panib 

gétation  les  plus  grands  rapports  avec  celle  ronces.  Le  mangaiba  ou  niaDsi(«MMi}i 

du  midi  de  l'Europe,  principalement  avec  qoi  croit  aux  environs  dcBahia,  poite  M 

celle  de  l'Italie.  Parmi  les  espèces  nouvelles  Âeurqui  change  l'esprit-de-vin  en  laeiifscv 

du  Chili,  qu'il  a  décrites  en  1829,  ce  bota-  aromatique,  et  distille  une  goaaefsM 

nîste  en  cite  quelques-unes  assez  importantes  ;  les  insectes  nuisibles  connus  sont  II  iM  ^ 

telles  sont  la  cassia  flexuosa ,  arbrisseau  re-  chiques, 

marquable  par  la  beauté  de  ses  feuilles  et  de  Le  Paraguay  possède  plosienn  «Wtt  i 

ses  fleurs ,  et  qui  croit  spontanément  dans  gomme ,  entre  autres ,  celui  qai  4ene  k 

les  bosquets  sur  le  chemin  de  Valparaiso  ;  le  sang-de<lragon  ;  la  cannelle starage croit  to 

centaurea  chilensisj  l'une  des  plus  belles  de  1^*  bois;  les  cannes  à  sucre  Tiennent émb 

son  genre,  et  l'une  des  plus  dignes  d'être  cul-  lieux  humides;  le  thé  ou  l'herbe  do  Pira^vT 

tivées  dans  les  jardins;  le  cocos  chilensis  de  tsX  la  feuille  d'uAe  espèce  d*i/br  éi  b  gn*- 

Molîna,  le  plus  majestueux  des  palmiers  du  •car  d'un  pommier  mojen. 

Chili,  qui  croit  au  pied  des  montagnes,  et  Dans  la  Patagonie  les  plaines lont lienbt 

qui ,  méritant  de  former  un  genre  nouveau ,  à  mais  les  montagnes  se  courrent  de  fei^;* 

reçu  de  M.  Bertero  le  nom  de  Molinea  micro'  J  remarque  une  espèce  de  palmier  on  difci- 

cocos,  gère  arborescente ,  et  un  bouleau  (*^^ 

Les  terres  basses  de  la  Guyane  où  séjourne  tarctica)  qui  parvient  sourent  à  35 

l'eau  de  la  mer,  produisent  des  palétuviers  ;  circonférence, 

celles  qu'inondent  les  eaux  douces  se  cou-  Un  coup-d'oril  sur  la  zoologie 

vrent  de  joncs  et  reçoivent  le  nom  de  savanes  f<Pra  voir  la  différence  absolue  ^'eU*  ^ 

noyées;  les  savanes  sèches  ont  d'excellens  avec  celle  de  l'ancien  continent  A  Teseifti* 

pâturages.  Les  arbres  fruitiers  les  plus  com-  des  ours,  des  renards ,  et  des  rennes, ^>f 


cacnanha,lecos£e  arabique,  la  gomme co/yaÂa,  delphes,   les  animaux  des  deux  Aa^iif 

le  dolichos  pruriens  et  la  potalie  amère.  Les  paraissent  former  des  espèces  particnliirti'' 

arbres  des  forêts  sont  les  bananiers  et  les  pa-  du  moins  des  races  distinetes.  L'onrt  ki^^t 

létuviers,  qui  ne  servent  qu'au  chauffage  ;  le  célèbre  depuis  long-temps  par  sa  hsrëtm^ 

licaria ,  nommé  aussi  bois  de  rose  ;  leférole  sa  voracité ,  qui  le  portent  à  attaquer  l"fcfl«"* 

ou  bois  satiné;  l'acajou;  deux  espèces  d'icica,  et  à  détruire  un  grand  noabre  d'snia»»» 

qu'on  nomme  cèdre  noir  et  cMre  blanc;  le  habite  les  glaces  étemelles  voisineidip^'' 

cotonnier  sauvage,  qui  aUeint  la  pieds  de  les  côtes  du  Groenland,  oà  il  psm f^i**' 
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dans  une  torte  de  léthargie  presque  complète,  oflfrent  des  différences  plus  ou  moins  marquées 
Uo  aars  plus  teiHble  encore,  Tours  féroce,  avec  ceux  de  Tancien continent. 
dont  la  taille  atteint  8^9  pieds ,  habile  les  Les  animaux  de  TAmérique  du  sud  com- 
montagnes  Rocheuses  et  les  points  les  plus  prennent  plusieurs  genres  qu'on  ne  retrouve 
élevés  du  plateau  du  Missouri.  Dans  le  nord  point  dans  celle  dn  nord.  Le  paresseux  et  fai^ 
de  r Amérique  ,  Toriginal ,  analogue  à  l'élan  ble  aï  {acheus  aJi) ,  qui  vit  sor  les  arbres  de  la 
de  r  Europe,  habite  les  forêts  marécageuses  :  Gujane  et  dn  Brésil  ;  Tunau  {bradjrpu*  didac" 
il  en  est  de  même  de  Télan  que  les  peuples  de  tjrlus) ,  qui  offre  quelque  analogie  de  formes 
TAmcrique  septentrionale  appellent  caribou,  avec  le  précédent  et  habite  lea  mêmes  con- 
l/e  cerf  wapiti  au  Canada  et  dans  les  vallées  du  trées  ;  Tutile  lama  ,  qui  sert  à  porter  de  légers 
bjinl  Missouri ,  est  employé  par  les  naturels  k  fardeaux  au  Pérou  et  au  Chili  ;  la  vigogne  au 
tirer  leurs  traîneaux  :  un  animal  du  même  lainage  soyeux,  qui  vit  en  troupes  sur  les 
genre,  mais  avec  des  formes  plus  sveltes,  a  cimes  glacées  des  Andes  ;  le  pécari,  qui  ha* 
reçu  dans  le  pays  qu'il  habite  le  nom  de  cerf  bite  les  creux  d'arbres  ou  les  trous  qu'il  ren- 
de Virginie.  Le  Canada  nourrit  aussi  une  contre  dans  les  plaines,  et  qui  est  voisin  du 
espèce  de  mouton  appelée  mouflon  d'Améri-  sanglier  ;  le  cabiai ,  qui  se  nourrit  de  végé- 
que.  Le  bison  et  Tovibos  musqué  paissent  taux  sur  les  bords  des  grands  fleuves  où  il 
depuis  les  lacs  du  Canada  jusqu'aux  mers  de  plonge  avec  facilité;  le  cobaye,  connu  sous  le 
Californie  jlesplaines  du  Missouri  nourrissent  nom  de  cochon  dinde;  le  paca,  Tagouti  et 
le  loup  de  prairie  ,  animal  qui  vit  en  troupes  d'autres  rongeurs;  le  léger  sapajou,  l'élégant 
nombreuses,  chasse  les  daims  et  mange  quel-  ouistiti  ;  le  tamanoir  et  le  tamandua ,  dévora- 
«{uefois  des  fruits;  le  lynx  ou  le  chat-tigre  teurs  d'insectes  ;  le  tatou ,  le  chlamyphore  et 
fcabite  la  Caroline;  enfin  l'hermine ,  la  marte,  d'autres  édentés  écailleux ,  différent  esseu- 
lé castor ,  récoreuil ,  la  loutre ,  le  raton  et  la  tiellement  de  tous  les  animaux  de  l'ancien 
aarigne  k  oreilles  tricolores  se  trouvent  dans  continent  dont  ils  se  rapprochent  le  plus.  Le 
différentes  contrées  de  l'Amérique  septen-  tapir  était  pour  sa  trompe  considéré  comme 
trionale.  l'éléphant  du  Nouveau-Monde,  avant  qu'une 

An  nombre  des  reptiles  ^ue  l'on  y  trouve ,  espèce  du  même  genre  eût  été  découverte 

il  en  est  deux  que  nous  devons  citer  :  le  ser-  dans  l'Inde.  Le  jaguar  et  le  cocguar  sont , 

pent  à  sonnettes,  dont  l'approche  répand  mais  avec  moinsdeférocité,daus  le  continent 

chez  tous  les  êtres  la  crainte  et  l'épouvante  ;  américain ,  ce  que  le  tigre  et  le  léopard  sont 

et  le  caïman  à  museau  de  brochet,  celui  de  dans  l'Asie  et  l'Afrique.  Lebœuf  et  le  cheval, 

tons  les  crocodiles  qui  remonte  le  plus  haut  importés  d'Europe  en  Amérique,  y  sont  de* 

vers  le  nord  :  on  assure  même  qu'aux  appro-  venus  sauvages  et  parcourent  en  troupes  nom- 

cke$  de  l'hiver  il  s'enfonce  dans  la  vase  des  breuses  les  vastes  plaines  de  la  xone  tem- 

rivières  et  y  reste  engourdi  d'un  sommeil  lé-  pérée. 

thargique  si  profond ,  qu'on  peut  le  couper  en  Quatre  espèces  de  caïmans  habitent  les  flen- 

BBorceaux  sans  qu'il  donne  aucun  signe  de  ves ,  les  lacs  et  même  les^  marais  des  régions 

•ensibilité.  méridionales  de  l'Amérique  ;  les  tortues  four- 

Parmi  les  oiseaux  particuliers  à  l'Amérique  millent  dans  TOrénoque  et  T Amazone  ;  le  re- 
eeptentrionale,  le  plus  connu  est  le  dindon  2  doutable  devin  {boa  conttrictor) j  objet  du 
il  sy  trouve  encore  à  l'état  sauvage  depuis  les  culte  de  quelques  peuplades ,  et  plusieurs  es- 
grands  lacs  du  Canada  jusqu'au  Mexique  mé-  pèces  du  même  genre ,  Télaps  et  d'autres  ser*» 
ridional.  Dans  la  saison  chaude,  quelque»  pens  plus  ou  moins  dangereux,  ainsi  que  di-f 
espèces  voyageuses  de  colibris  s'avancent  au-  vers  reptiles  qu'il  serait  trop  long  de  nommer» 
delà  dn  centre  de  l'Amérique  septentrionale;  habitent  les  mêmes  régions, 
plusieurs  espèces  du  genre  tangara  ont  un  Les  éclatantes  perruches,  le  joli  colibri, 
plumage  varié  des  plus  belles  couleurs  :  tels  l'ara  qui  se  distingue  par  les  riches  couleurs 
sont  le  gros-bec  bleu  de  la  Caroline ,  le  tan-  de  son  plumage,  le  camichi  à  la  voix  reten- 
gara  du  Canada  ,  d'un  beau  rouge  de  feu;  le  tissante;  l'intelligent  agami ,  qui  dans  l'état 
tangara  verdâtre;  le  tangara  à  face  rouge,  de  domesticité  est ,  comme  le  chien ,  le  fidèle 
dont  le  cou  ,  les  ailes  et  quelques  autres  par-  gardien  de  la  maison  ;  le  jabiru ,  fléau  des  rep- 


pelée  le  moqueur.  Les  aigles ,  les  cygnes  ,  les    espèces  de  cathartes  ;  le  condor ,  qui  habite 
goékiu,  les  canards  et  une  foule  d^autres,    les  cimes  les  plus  élevées  des  Andes,  et  le 
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toucan,  dont  le  bec  dnorme  est  presque  aussi  que  les  Puelches  méridionaoi,  sont  sa-do* 
grand  que  Ih  reste  de  son  corps ,  sont  les  prin-  sous  de  la  taille  moyenne ,  et  préieiiteit  àm 
cipaux  oiseaux  de  TAmérique  méridionale.  leurs  traits  et  dans  leur  conlbrmatioD  la  plsi 
Les  naturels  de  cette  partie  du  globe  sont,  grande  ressemblance  avec  les  Sanoîcdei  *. 
en  général,  d*une  taille  élerée  et  bien  pro-  Les  Abipons,  et  plus  encore  lesFatagooia 
portionnée.  Ils  ont  le  teint  bronzé  ou  d'un  sud,  ont  une  stature  gigantesqae.  Cette coa> 
rouge  cuivré,  l{i  chevelure  longue,  noire  et  stitution  forte  et  musculeuse,  joiole  àsae 
peu  fournie;  la  barbe  rare  et  semée  par  bou-  forme  élancée,  te  retrouve  en  quelque  Nrti 
qnets;  le  frout  bas,  les  yeux  alongés  et  diri*  chez  les  habitans  du  Chili , ainsi  quecheiia 
gës  par  en  haut  vers  les  tempes;  les  pom-  Caraïbes,  qui  habitent  les  plaines  dadeka 
mettes  avancées,  le  nez  un  peu  camus;  les  de  TOrénoque  jusqu*aux  sources  ds  lie- 
lèvres  étendues,  les  dents  aiguës  et  serrées;  Blanco  3,  et  chez  les  Arkansas,  qoe  Tes 
la  tête  carrée,  la  face  large  sans  être  plate,  compte  parmi  les  sauvages  les  plosbcMié 
mais  s^amincissant  vers  le  menton;  la  poi-  ce  continent  4.  » 

trine  haute,  les  cuisses  grosses;  les  jambes  La  population  indigène  de  rAaériqseBC 
arquées,  les  pieds  grands  et  le  corps  trapu,  forme  qu^nviron  1,000,000 d*iDdifidai,iosl 
Il  n'y  a  pas  de  race  sur  le  globe  chez  laquelle  600,000  appartiennent  au  nord  et  4oO|Oooa 
Tos  frontal  soit  naturellement  plus  déprimé  midi, 
en  arrière,  «c  Tels  sont  les  caractères  géné- 
raux et  distinctifs  de  toutes  les  nations  amé-  i^^^ériqu^,  III,  65.  UIIm,  Votice  kttmi^* 
ricaines ,  k  Texception  peut-être  de  celles  qui  Ph'^'ff  '*"•  Vjimènque  méridùm»lt,U.  im, 
occupent  les  riions  polaires  aux  deux  extré-  ^"''I^  f^P'^^^Jf^^"  *'•  l'Amérique,  61  dû. 
mités  *.  Les  Esquimaux  hyperboréens,  ainsi  J^H«'^«.  ^<îr«^- «  ^^c^- ^« -«^. '5?  Û^ 

s  A.  de  Homboldt,  f,  384* 

*  C.  Forttar,  Fcjmge  aux  célês  nordrou^st  de  4  CbarlcroU,  VI,   i65. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

Description  des  Étals^Unis  de  T Amérique  septentrionak. 

«La  paix  de  176$  avait  rendu  l'Angleterre  par  un  traité  conclu  en  1819,  cette  ■*« 

4naltresse  de  toute  TAmérique  septentrionale  puissance  céda  en  i8ai  U  Floride  a«i  W*- 

jnsqu^au  Mississipi.  Les  colons  anglais  senti-  Unis. 

rent  leur  force;  les  tentatives  que  le  gouver-  La  confédération   anglo-smérksioc,^ 

nement  de  la  métropole  6t  pour  les  soumettre  prend  le  nom  d'Union  et  à^ÉtaU-Otif^ 

kdeslaxesnouvellcs,excitèrentlesfeux cachés  lAmérique  septentnonaie ,  et  qne  Isj  ^ 

de  la  rébellion.  La  bataille  de  BunkenfùU  y  signe  simplement  aussi  sous  celui  d'Att^* 

en  1775 ,  apprit  aux  hommes  prévoyans  com-  Unie  ,  forme  aujourd'hui  la  prindpal*  p*»- 

bien  les  Américains  seraient  difficiles  à  vain-  sance  du  Nouveau-Monde.  A  lépoqocs"!* 

cre  sous  le  prudent  et  valeureux  Washington,  indépendance  fut  reconnue,  la  pop"*^ 

Bientôt  on  vit  le  t^^e^  Franklin  poser  les  n^était  que  de  a,5oo.ooo  habitans  :  lla^^ 

bases  de  la  constitution.  L'indépendance  fut  d'un  gouvernement  libre,  d'une  io^«»|* 

proclamée  le  4.juillet  177C.  La  France  et  TEs-  chaque  jour  croissante ,  et  d'un  etx^mm'^ 

pagne  conclurent  une  alliance  avec  la  non-  portant  avec  toutes  le$nalionidaiio«le»f' 

velle  république.  Les  Anglais,  après  avoir  quintuplée  dans  l'espace  de  5o  tnaért- * 

vu  leurs  armes  humiliées  par  les  défaites  de  estime  à  ia,5oo,ooo  environ  le  noabredl^ 

fiurgoyne  et  Cornwallis ,  reconnurent  Tindé-  dividus  qu'elle  renferme.  Le  leiTilotre«|(r 

pendance  des  ÉUUUnis ,  composés  alors  de  américain  comprend  un  district feàiré,^ 

treize  provinces.»  A  la  même  époque,  une  de  Colombia,  renfermant  la  capiuk'«4*^' 

portion  du  Canada  fut  cédée  à  la  nouvelle  ré-  3  territoires ,  et  6  districts,  y  coispn»""? 

publique  ;  en  i8o3 ,  elle  acheta  la  Louisiane  &  mense  district  occidental  on  tie  iWfj  ^ 

hi  France;  dans  ces  dernières  années,  l'Es-  n'est  point  encore  officielleinent oiiç«i«v 

pagne  lui  céda  quelques  portions  de  territoire  Ce  serait  peut-être  ici  le  lien  de  **!f*, 

qui  dépendaient  autrefois  du  Mexique;  enfin,  idée  de  la  constitution  américaîBC-  <>*^ 
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det  24  états  est  anerépabHquenidëpendaote  antéri«tireà  U  fondation  de  la  répobliqiie  « 

f>oar  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  locales,  ait  été  conservée. 

«fft  est  administré  par  un  gouvernement  électif  II  est  temps  d'entreprendre  la  description 
et.  une  assemblée  législative'.  Le  réunion  des  de  cette  intéressante  république.  Nous  com- 
3 4  -États  forme  la  confédération  anglo-aroéri-  mencerons  notre  excursion  chorographique 
oaine.  Les  pouvoirs  législatifs  résident  dans  par  TÉtat  le  plus  septentrional ,  celui    élu 
tm  congrès  composé  d*un  sénntct  d*une  cham-  Maine ,  borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  le 
ft>re  de  représentans.  Les  sénateurs,  au  nom-  Bas-Canada,  k  Test  par  le  Nouveau  Bru ns- 
l>re  de  deux  pour  chaque  État,  sont  nommés  wick,  qui  appartient  à  TAnglelerre  ;  au  sud 
pour  six  ans ,  et  sont  divisés  en  trois  séries  qui  et  au  sud-est  par  VAtlantique.  Les  principa- 
se  renouvellent  tous  les  deux  ans  :  ils  doivent  paux  cours  d'eau  qui  Tarrosent  sont  :  le  Saint- 
^tre  âgés  de  3o  ans.  Les  représentans,  qui  Jean  ,  le  Penobicoi^  la  Sainle-Croix ,  le  iiCen- 
doivent  en  avoir  au  moins  sS,  sont  élus  par  nebeck ,  Vjindi'oscoggin  et  le  Saco,  qui  tous 
Ie>  peuple  à  raison  d^un  par  35,ooo  babitans.  ont  leur  embouchure  dans  TOcéan  sur  le  ter- 
]Li«  pouvoir  exécutif  est  con6é  à  un  président  ritoirede  cet  État ,  à  Texception  du  premier , 
et  à  un  vice-président,  élus  pour  4  ans,  et  qui  va  traverser  le  Nouveau-Brunswick.  Cest 
nonamés  par  un  nombre  d'électeurs  égal  h  ce-  un  pa/s  élevé  vers  le  nord  et  l'ouest ,  qui  offre 
lut  des  sénateurs  et  des  représentans  réunis  ^  au  centre  une  chaîne  de  montagnes  ,  des  plai- 
et  que  chaque  État  envoie  au  congrès  à  cet  nés  ondulées ,  et  un  grand  nombre  de  lacs 
effet.  Le  président  doit  être  Agé  de  35  ans  ;  le  dont  le  plus  grand ,  appelé  Mooêe-Head,  a  7 
▼ice-président  est  choisi  par  le  sénat  parmi  lieues  de  large  et  11  de  long.  Le  sol,  quoique 
les  deux  autres  candidats  qui  ont  réuni  le  plus  sablonneux,  j  est  généralement  fertile;  aea 
de  suffrages.  Le  traitement  du  premier  est  de  forêts  sont  composées  de  chênes ,  de  pins , 
ia5,ooo  fr.;  celui  du  vice- président  est  de  d*énibles,debouieaax  et  de  hêtres.  Po/t^iu/, 
3o,ooo.  Ce  dernier  préside  le  sénat,  mais  il  chef- lieu  de  cet  État,  est  une  jolie  ville 
n*jr  a  droit  de  suffrage  que  lorsque  les  votes  située  entre  le  Saco   et  le  Penobscot,  sur 
sont  partagés.  Le  congrès  s'assemble  au  moins  les  bords  de  TOcéan.    Ses  maisons   et  teê 
une  fois  tous  les  ans.  Les  représentans  reçoi-  édifices  sont  bâtis  en  briques  ;  ou  distingue 
vent  une  indemnité  du  trésor ,  mais  ils  ne  peu*  parmi  ces  derniers  le  palais  de  justice ,  Thétel- 
vent  occuper  aucun  emploi  du  gouvernement  de-ville  et  la  maison  de  charité.  On  y  remar- 
Ijes  bills  d*imp6ts  sont  proposés  par  la  cham-  que  un  observatoire  d'où  la  vue  s'étend  au  loin 
bre  des  représen^ns  :  le  sénat  peut  y  f«iire  les  sur  les  innombrables  Iles  qui  bordent  la  céte. 
cbangemens qu'il  juge  convenables.  Toutbill  Son  port,  éclairé  la  nuit  par  un  phare  situé 
doit  être  approuvé  par  le  président.  Lorsque  à  85  pieds  de  hauteur ,  est  un  des  plus  beaux 
celoi-ci  le  renvoie  avec  des  objections,  il  n'a  de  l'Amérique;  il  est  défendu  par  différons 
force  de  loi  que  s'il  passe  dans  les  deux  cham-  ouvrages  de  fortification.  La  population  de 
bres  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres,  cotte  cité  commerçante  s'élève  à  9  on  10,000 
Si  le  président  ne  le  renvoie  pas  au  congrès  âmes.  Parmi  les  principales  villes  de  TÉtat  da 
dans  les  dix  jours  qui  suivent  sa  présentation,  Blaine,  nous  citerons  Eoitport,  ville  man- 
ie bill  est  censé  approuvé.  Le  congrès  propose  time  bâtie  sur  l'ile  de  Moose,  qui  communi- 
des  ameudemens  à  la  constitution  toutes  les  que  au  continent  par  un  beau  pont  construit 
ibis  que  les  deux  tiers  des  deux  chambres  le  en  i8ao;  Haliowell,  portoù  l'on  voitdes  chan- 
trouvent  nécessaire ,  ou  à  la  demande  des  deux  tiers  de  construction  ;  Bath,  Tune  des  villes 
tiers  des  législateurs  des  divers  Étals.  les  plus  commerçantes  du  Maine  ;  Bruntwick, 
Noos  avons  dit  que  la  confédération  anglo-  qui  possède  un  collège,  un  cabinet  de  phjrsi- 
américaine  comprenait  a4  États  et  3  territoires,  que  et  d'histoire  naturelle,  et  la  plus  belle 
Un  territoire  n'est  admis  dans  l'Union  que  galeriede  tableaux  des  États-Unis.  La  plupart 
s^il  a  60,000  habitans;  mais  l'administration  de  villes  du  Maine  renferment  des  écoles  cn- 
y  est  différente  de  celle  des  ÉUU  :  les  habi-  trelenues  aux  frais  de  TÉtat. 
tans  n'y  jouissent  pas  des  prérogatives  atta-  L'ÉUt  dciVéïv-Z/am/^sAiiv,  àrestduprécé- 
cbées  à  la  qualité  de  citoyen.  Chaque  terri-  dent ,  est  un  pays  plat  parsemé  seulement  de 
toire  est  administré  par  un  gouverneur  que  quelques  collines ,  mais  borné  au  nord  par  les 
nomme  le  président  <le  la  république.  ramifications  des  monts  Alléghanys.  On  y  voit 
A  l'exception  de  l'État  de  la  Louisiane,  qui  aussi  un  grand  nombre  de  lacs.  Ses  princi- 
est  diviséen  paroisses,  et  celuide  la  Caroline  paux  cours  d'eau  sont  \e  Conneciicut  et  le 
du  Sud,  qui  est  partagé  en  districts,  chaque  Merrimack.  Cet  État,  rempli  d*élablissemens 
État  et  chaque  territoire  se  divisent  en  com-  industriels ,  compte  plus  de  5o  manufactures 
lés.  U  est  ssfei  singulier  que  cette  division  ,  de  tissus  de  laine  9  de  coton  et  de  lin.  Doê^er, 
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sa  ploi  ancienne  yille,  fut  fondée  en  i6a3  ;  office*  da  gMiTeroement ,  dam  tlulndin 

elle  est  située  sur  le  Cocheto,  qui  y  forme  une  publique ,  etc. ,  celui  des  'artiiani ,  teb^ 

cascade  de  40  pieds  de  hauteur.  Ses  habitaus  les  maçons  ,  les  charpentiers,  lei  taiOean, 

font  un  commerce  considérable  de  bois  de  etc. ,  etc. ,  et  qu^ensuite  on  relnudtât  dn 

charpente.  Concord,  qui  n'est  qu'un  village  nombre  total  de  la  population  les  enfaaiqii 

de  200  maisons  disposées  en  une  seule  rue,  ne  sont  point  encore  en  âge  de  travitUef,la 

et  de  3,000  iiabitans ,  est  sa  capitale.  Un  lieu  vieillards  et  les  infirmes  qui  ne  le  pesreit 

beaucoup  plus  important  est  PorUmouth  ,  le  plus,  on  verrait  combien  est  petildasictt 

seul  port  de  cet  Etat.  C'est  une  ville  indus*  État  le  nombre  des  oisiCi.  Aussi  de  celte idi- 

trieuse  de  8,000  habitaus,  où  Ton  trouve  une  vite  industrielle  résulte-t-il  dans  lei  (aailb 

académie ,  un  al  hénée  et  cinq  banques  de  corn*  une  aisance  qui  frappe  d'étonnemeot  TEvo- 

merce.  Exeter ,  l'ancien  chef-lieu ,  à  i  x  lieues  péen  qui  visite  pour  la  première  fois  cette  coa* 

au  sud-est  de  Concord,  est  une  petite  ville  trée,  et  cependant  elle  n'est  pas  la  pluiis^ 

assez  bien  bâtie,  où  la  construction  des  navi-  trieuse  de  la  confédération  américiiat  Le 

res  est  beaucoup  moins  active  qu'aulref(f>is.  dimanche,  ajoule-til,  il  est  iaspoisible^ 

Le  yermoat  est  couvert  de  hautes  mon-  distinguer  à  la  mise,  et  l'onpounaitiaène 

lagnes  et  abonde  en  pâturages  ;  sa  population  dire  aux  manières ,  un  artisan,  de  ee  ^sef* 

guerrière  n'a  pas  démenti ,  dans  la  guerre  con*  appelle  dans  la  société'  un  geniUmâa;  la  bo^ 

tre  les  Anglais  en  18149  la  réputation  de  bra-  tiplicité  des  écoles ,  et  le  droit  qi>*i  tori 

▼oure  qu'elle  s'était  acquise  dans  celle  de  homme  de  s'occuper  des  affaires  poU^ao, 

rinde'pendance.  Montpellier,  ville  de  a,5oo  répandent  jusque  chez  les  artÎMOs  une  iaitrit- 

âmes ,  sur  la  rive  droite  de  l'Onion,  est  le  tion  et  une  rectitude  de  )ugement  qu'oockr 

chef-lieu  de  cet  État.  Les  autres  principales  obérait  vainement  dans  les  classes  mo/easa 

villes  sont  Middlehury-f  où  VOuer-River  forme  de  France. 

plusieurs  chutes  que  l'on  utilise  pour  des  ma-        Ce  que  nous  venons  de  dire  est  saH^t 

n«factures;Beimi'/f^on;  où  Ton  voit  plusieurs  très-remarquable  à  Boston,  lacapiulc^ 

forges  et  plusieurs  papeteries  ;  et  Burlington  ,  Massachusets.  Cette  ville, qui  s'faoBored*aiMr 

qui  renferme  une  académie  et  une  université,  vu  naître  le  célèbre  Franklin ,  est  litaéeiar 

Au  sud  du  précédent,  le  Massachusets  ,  cou-  une  péninsule  au  fond  de  la  baie  et  Vun- 

vert  au  nord  par  divers  chaînons  des  Allé-  chusets.  Les  rues  de  la  vieille  ville  intini' 

gbanys ,  étend  sur  l'océan  Atlantique  ses  caps  gulières ,  mais  dans  les  quartiers  oeofi  Rgsot 

qui  s'avancent  en  pointes  ,  et  ses  golfe^pro-  l'élégance  et  l'uniformité.  Son  port,  l'as  ifl 

fonds.  «  L'aspect  de  son  sol  est  varié  à  Tin-  meilleurs  des  États-Unis ,  est  asseï  ipcim 

fini ,  et  ses  côtes  sont  riches  de  baies  com-  pour  contenir  5oo  vaisseaux  à  rsoere:rea- 

modes  qu'ornent  un  grand  nombre  de  )olies  trée  en  est  étroite  et  bien  défendue.  Otle  eHé 

petites  iles.  Les  bords  de  la  mer  sont  généra-  commerçante  couvre  de  ses  na?ires  toénh 

leracnt  arides  ;  mais  les  terres  de  l'intérieur  mers  du  globe.  En  tête  de  ses  piiocipauc*' 

sont  très-productives  et  cultivées  avec  un  soin  fîces  on  doit  placer  l'hôtel-de-ville,  b^^ 

qui  donne  à  toute  la  campagne  l'air  d'un  riant  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  ■H*' 

jardin.  D'élégantes  maisons  de  campagne ,  de  fiqoe  sur  le  fort  et  les  fertiles  csnpag^c^ 

beaux  villages  et  de  grandes  cités  attestent  ronnantesileFaneuil-Hall,oùsetieBBeill'* 

à  chaque  pas  combien  la  population  est  nom-  assemblées  publiques  ;  le  théâtre,  la  qM^ 

breuse  >.  »  Suivant  M.  Levasseur,  sur  une  labourse,vasteédifice  qui  contient soa^i^ 

population  qui  en  1790  était  de  870,000  âmes,  et  un  immense  bâtiment  à  4  ^^*^  '^'v^ 

et  qui  aujourd'hui  dépasse  53o,ooo ,  65,ooo  mant  les  magasins  de  commerce,  d^^ 

personnes  sont  employées  k  l'agriculture ,  observatoire.  Parmi    ses  places  pobufi^' 

36,ooo  dans  les  diverses  manufactures  de  co-  nous  mettrons  en  première  Ji^^  ^ 

ton ,  de  laine ,  de  toiles ,  de  verrerie ,  de  pa-  Franklin  ;  enfin,  au  nombre  de  ses  nose»* 

pier ,  de  savon,  dans  les  fonderies,  etc. ,  et  on  doit  distinguer  la  statue  de  Wssbin^ 

14,000  environ  dans  le  commerce.  Si  l'on  y  Boston  est  une  des  villes  de  rUoioaqu^ 

ajoutait  le  nombre,  fortconsidérable,  de  celles  sèdent  le  plus  d'établissemens  kttérsirei-SoB 

qui  sont  employées  à  la  pèche ,  celui  des  indi-  magnifique  athénée ,  ses  biWiotJi^'J*J 

vidus  qui  occupent  des  emplois  dans  les  divers  sociétés  savantes  et  philaptropiq"^  >  '^. 

les  et  ses  hôpiUux,  U  placeat  •"  PJ?^ 

•  La/aj^etie  en  Améngue  en  .8*4  ./  i8a5.  ou  ^^^  P»f«i  ^  ^^  au  ^^^^^^^^ 

Journal  d'un  Toyage  aux  ÉUU-Unis,  par  A.  Ler..-  population  ,  qm  était  en  ^^^^J"^ 

MUT,  secrëlaire  du  général  LaiàyeUe  pendant  son  est  aujourd'hui  plus  que  doublée-         ^ 

fojago,  t.  I,  p.  99.  Cto^totvn,  àun  qnartdeliceev 
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"t^m  ,   «tt  ime  jolie  petite  TiUe  de   7,000  naiit  aux  nationi  indigènet  de  rAmërkpie. 
Isabitaoi ,  inportante  par  8on  arsenal  et  ses  A  l'ouest  du  Connecticut  et  du  Wermont« 
oliantiers  de  construction.  A  Cambridge,  on  s^étend  le  grand  État  de  New^Vork,  qu^arro- 
p«a  plus  loin ,  on  remarque  une  université  sent  deux  beaux  fleuves,  THudson  et  le  Saint» 
connue  sons  le  nom  de  collège  de  Harwmrd,  Laurent.  Il  est  traverse  par  les  monts  Allé- 
son  fondateur  :  il  renferme  de  belles  eollec-  ghanjs;  mais  au-delide  ces  monts  le  pays  est 
't.ioiu  et  une  bibliothèque  de  3o,ooo  volumes,  uni ,  et  le  sol,  formé  d*nn  riche  terreau ,  jouit 
Cest  dans  cette  petite  ville  que  fut  établie  la  d'une  grande  fertilité.  On  se  fera  une  idée  de 
fMremière  imprimerie  des  États-Unis.  Stdem  y  Tactivitë  de  son  industrie ,  lorsqu'on  saura 
ïi  cinq  lieues  de  la  capitale,  s'enrichit  par  ses  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  y  comptait 
pteheries  et  son  commerce  avec  les  Antilles.  170  usines  et  forges,  lai  moulins  4  buile^ 
N^whurjr  -  Port,  MtarhUhêod,  Gloucester,  5,195  à  scie,  a,a64  à  farine ,  et  laoak  foulon, 
M^ijrmtotahy  Ljrnrif  Bam$tabU,  dont  le  port  laag  distilleries ,  a,io5  fabriques  de  potasse, 
•^obstrue  par  une  barre  de  sable,  Beverljr,  189  manufactures  de  tissus  de  laine  et  76  de 
Ih'ghion ,  près  de  laquelle  on  voit  une  inscrip-  tissus  de  coton.  On  pourra  apprécier  la  civili- 
tîon  hiéroglyphique  qu*on  n'a  point  encore  sation  de  ses  habitans,  en  remarquant  que 
expliquée,  sont  des  villes  industrieuses  et  Ton  y  compte  un  étudiant  sur  quatre  indivi* 
ricbes  qui  rivalisent  entre  eHes  pour  la  pèche  dos;  que,  sur  une  population  de  1,600,000 
et  le  commerce.  Les  lies,  petites  mais  très-  habitans ,  8,600  écoles  étaient  fréquentées  par 
peuplées,  de  Martha's^yineyard  et  de  Nan^  4^,ooo  enfans;  que  Ton  y  publie  160  jour- 
rcfcXieft,  dépendent  aussi  du  Massachusets.  La  naux  et  ouvrages  périodiques,  et  qu'il  ren- 
première  a  des  fabriques  de  lainage  et  des  sa-  ierme  6  grands  collèges ,  deux  écoles  de  méde- 
îines  ;  la  seconde  nourrit  un  grand  nombre  de  cine  et  36  académies.  Jélbanj-,  chef-lieu  de  ce 
moutons  et  de  bétes  k  cornes,  et  s'enrichit  riche  État,  s'élève  sur  la  rive  occidentale  de 
par  la  pèche  de  la  baleine.  THudson.   «  Celte  ville,  dit  M.  Levasseur, 
Dans  le  petit  État  de  Bhodê-hland y  qui  n'offre  point  un  aspect  agréable  :  le  terrain 
fut  fondé  par  des  Anglo-Américains  de  la  est  partout  inégal  ;  ses  rues  sont,  il  est  vrai  , 
•ecte  àei  fiaptistes,  nous  remarquerons  le  larges  et  bien  alignées,  mais  Tarchitecture 
port  de  Prtwidence,  l'un  de  ses  deux  cheft-  des  maisons  est  de  msuvais  goût,  et  rappelle 
lieux ,  sur  la  rivière  du  même  nom.  Cette  rille  beaucoup  les  vieilles  villes  de  l'Allemagne.  A 
est  élégamment  bètie  et  renferme  des  manu-  l'exception  du  Capitole ,  il  n'y  a  point  de  bâ- 
factures  et  des  établissemens  d'instruction,  timens  qui  aient  l'aspect  monumental  ;  celui- 
Qaoiqn'elle  n'ait  pas  plus  de  17,000  habitans,  ci  produit  un  assez  bel  effet  par  sa  situation 
on  y  publie  cinq  journaux.  Newport,  sur  l'île  sur  une  éminence  qui  termine  une  fort  belle 
de  Rhode,  qui  donne  son  nom  à  cet  État,  en  rue  appelée  StaUstreeL  Ce  monument ,  qui 
est  le  second  chef  lieu  :  sa  population  est  moi-  sert  k  la  fois  au  sénat ,  k  la  chambre  reprë- 
tié  moins  considérable  que  celle  de  Provi-  sentative,  aux  cours  de  justice,  k  la  société 
deoce.  La  ville  maritime  de  BrUiol  est  une  des  arts,  k  celle  d'agriculture,  etc.,  et  qui 
det  mieux  situées  de  cet  État  pour  le  com-  renferme  la  bibliothèque ,  est  construit  en 
mcree.  granité  pris  sur  les  bords  de  THudson ,  et  les 
Le  fleuve  du  Connecticut  donne  son  nom  k  colonnes,  ainsi  que  tous  les  omeméns  exté- 
rnndes  États  les  plus  peuplés  relativement  k  rieurs,  sont  en  beau  marbre  blanc  tiré  des 
sa  superficie.  C'est  un  pays  généralement  uni,  carrières  du  Massachusets.  La  façade  princi- 
dont  }t%  eaux  se  dirigent  vers  le  golfe  de  Long*  pale  est  d'ordre  ionique  ;  la  plupart  des  salles 
Istand.  Deux  villes  y  partagent  le  rang  de  sont  décorées  et  meublées  avec  un  luxe  que 
cbeMieo»:  l'une  est  Hartford  y  sur  la  rive  Ton  admire  d'abord,  mais  qu'ensuite  on  ne 
droite  du  Connecticut,  k  16  lieues  de  l'em-  peut  s'empêcher  de  blâmer  quand  on  apprend 
boocfaure  de  ee  fleuve.  Plusieurs  élégaas  édj6-  qu*il  >  i<:té  l'administration  municipale  dans 
cet  ornent  cette  industrieuse  cité,  peuplée  des  dettes  qui,  nécessairement,  retombent  k 
de  5,000  âmes.  L'autre  chef-lieu  est  New*  k  la  charge  des  administrés.  )»  Comme  place 
i7a»^.k  l'embouchure  du  Quinnipiack,  dans  de  commerce,  Albany  est  une  des  villes  les 
le  golfe  de  long-Island  :  elle  est  un   peu  plus  considérables  de  l'Union;  un  canal,  ou* 
plus  peuplée  que  la  précédente,  et  possède  vert  en  i8a5,  lui  falicile  avec  le  lac  Érié  des 
un  collège   regardé  comme  l'un   des   plus  communications  qui  accroîtront  encore  Tac- 
beaux  et  des  plus  florissans  des  États-Unis,  tivite'  de  son  commerce.  Sa  population  est 
Norwiehy   assez   bien   bâti ,   fait   un    com-  d'environ  ao,ooo  aroes. 
merce  important.  Gomwo^  possède  une  école  TrojTy  sur  le  bord  de  l'Hudson,  renferme 
pour  l'éducation  des  jeunes  gens  apparte-  environ  8,000  habitans;  mais  par  sa  fabrique 
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d'armes ,  tes  toileriet  et  ton  coomierce ,  elle  cette  ville  79  églitet ,  dont  i5  >ppsrtl<Mm 

tient  le  premier  rang  après  Âlbanj.  aux  éptscopalicns ,  i4  aux  pretbjtérieii,  » 

Après  avoir  va  iludson,  qui,  sur  les  bords  anx  rcTorméa,  i3  aux  méthoditta,  10  m 

du  fleuve,  poss^e  d^iroportans  chantiers  de  anabaptistes,  2  aux  luthériens, laoxalU' 

construction ,  Buffaloe ,  situé  à  Tendroit où  le  liques ,  qui  y  ont  un  évéque,  etc.  Noos  a'o- 

Ni»gara  sort  du  lac  Érié,  seule  ville  de  la  saierons  pas  d*ënumérer  les  étsbKneiaeaiJe 

partie  occidentale  de  TÉtat  de  Ncw-Tork  qui  bienfaisance  et  d'instruction  renfcnéià» 

possède  un  port;  iVetv6fir^,  petite  vill^inté-  New-Tork;  nous  dirons  seulement qo^oapm 

ressante  par  ses  manufactures  et  son  impor-  la  regarder  comme  la  ville  de  loateria^ 

tante  brasserie;  Pougkeepsie,  commune  de  rique  qui  occnipe  le  plus  grandasabieè 

5,000  habituns^  possédant  3  imprimeries, qui  presses,  et  comme  le  centrepriDcipsIdtoa- 

livrent  chacune  un  journal  par  semaine,  nous  merce  de  librairie  de  l'Union.  Située  à  Fo- 

arriverons  à  New-Vork,  situé  à  Texlrëmité  trémité  méridionale  de  Tile  Maràaàm^  i 

méridionale  de  TÉtat  qui  porte  son  nom,  sur  Tembouchure  de  THudson,  elle  prêtât»  ^ 

le  bord  de  TOcéam.  Cette  ville  est  la  plus  con-  cèté  de  la  mer  un  coup-d*<xil  ma|>ni6q«. Sts 

•îdérable.de  toutes  celles  que  nous  venons  de  port,  mal  défendu  par  les  fortificstis«,at 

parcourir:  on  lui  donne  180,000  âmes.  Elle  assez  profond  pour  ofirir  un  abri  lér  au  pi* 

est  irrégulièrement  bAtie;  ses  anciens  quar-  gros  navires.  Outre  un  nombre  dix  fois  pb 

tiers  sont  composc's  de  rues  étroites  et  tor-  considérable  de  vaisseaux  marchaa^fala 

tueuses;  mais  les  nouveaux  ne  renferment  appartiennent,  environ  90 batesux^vipCf 

que  des  rues  larges,  droites  et  bien  alignées,  dont  une  soixantaine  sont  de  New-Tort, fait 

Il  faut  dire  cependant  que  le  nombre  de  celles  le  service  de  celte  ville  dans  preiqoe  tosta 

qui  la  déparent  se  réduit  à  5  ou  6  formées<les  les  directions. 

premières  constructions  élevées  sur  la  rivière        Les  riches  habitans  de  New-ToràoBtlem 

de  TEst  par  les  Hollandais  ses  fondateurs.  La  maisons  de  oimpagne  dans  Tile  llsoit^<l 

plus  belle  et  la  plus  commerçante,  appelée  ùa^ns  Long- f stand (ViU  Loji^),q«iB'cB(A 

Broadwajr'j  la  traverse  sur  une  longueur  de  séparée  que  par  un  canal  d'un  qoatt  Je  lot 

plus  d^une  lieue,  et  sur  une  largeur  de  80  de  largeur.  Cette  SIe ,  de  40  lieoei  et  lo^d 

pieds.  La  largeur  des  trottoirs ,  réiégance  des  de  4  à  8  de  large,  est  divisée  en  trsiieMléif 

maisons,  la  richesse  et  la  variété  des  maga-  dont/affuiFca,  BrtfokfyneïSag-Btahv^^ 

fins,  la  foule  toujours  active  qui  Tanime,  les  villes  principales.  AoeteKr,tor le Gei^ 

font  de  cette  rue  une  des  promenades  les  plus  sée ,  dont  la  navigation  est  interroapie  pff 

intéressantes;  mais  ce  qui  la  dépare,  c'est  le  plusieurs  chutes  d*eau  d*u»e  graadeb^cVf 

cimetière  immense  qui  borde  un  de  ses  côtés,  doit  son  importance  et  son  accroiJteae>l'*' 

et  dont  les  passans  ne  sont  séparés  qne  par  pide  à  sa  situation  au  bord  dognaicfli' 

'une  grille  de  fer.  Cette  vue ,  dit  M.  Levasseur,  Érié  qui  traverse  celte  rivière, 
contraste  d*une  façon  pénible  avec  la  joie  fo-        Le  New-Jerser  ,  qui  s'étend  rar  la  rife|V- 

lâtre  des  groupes  de  jeunes  filles  qui  à  chaque  che  de  la  DeUware,  commence  sa  Bor4  f 

instant  passent  d*un  pied  léger,  devant  ce  des  montagnes  trés-riches  en  fer  et  eo  tiiCt 

triste  asile  de  la  mort  «.  auxquelles  succèdent  des  collines  sfl4d^l^ 

Les  édifices  publics  de  cette  grande  cite'  mentvariéespar  des  vergers  et  des  pâto*P** 

surpassent  en  beauté  ceux  des  autres  villes  et  se  termine  au  sud  par  ooe  preiqo'tlevst 

des  États-Unis;   rhôtel-de^ville  est  le  plus  le  sol  est  marécageux  et  sablonneux- ^^^(^ 

magnifique  de  tous  :  il  est  en  partie  bâti  en  jolie  petite  ville  manufacturière  peoplre  « 

marbre,  mais  le  couronnement  de  ce  palais  6,000  âmes,  en  est  le  dief-tieii.  iKnm^^ 

est  en  bois  peint.  Si  la  prison  de  TÉtat  est  peu  plus  peuplé,  est  renommé  par  iesW"|* 

vaste,  la  maison  de  bienfaisance  la  surpasse  quet  de  souliers,ses  carrosses  et  par  soodo*' 
encore  en  étendue  :  la  façade  de  son  principal        La  Pens^lt^anie,  entreconpée<leaoat>S*^ 

bâtiment  est  de  320  pieds.  On  compte  dans  de  prairies,  de  vallées  et  de  plaiDei,(*l^ 

riée  dans  son  sol,  ses  protluctioBS  ***V^ 

»  Une  lof  récente  Interdit  les  inhamations  dans  péralure.  Au  printemps  elle  offre  !■••*'•* 

ee  cimetière,  cl  condamne  les  infracteurs  i  une  de  TAngleterre,  en  été  la  sécheresse  de  rAyt* 

amende  de  100  doIUrs.  Celte  mesure  satisfait  quel-  ^^^^    quelques  jours  d'aulomnc  n^ff^j* 

joes  familles  rIcUes,  qui  Toieul  avec  plaisir  l'amende  J^^^  ^^.^,  ^^  j-^^jj^    „,j,  yy^.^  a^ 

écarter  la  multitude  de  cadavres  des  classes  inlerieu-  ^     .«       •  ^   .       i      ^mw»A*t  nnbm 

re.  et  laisser  le  champ  l.bre  i  ceux  du  petit  nombre  î*""*? '  "?«««^»*-   0«*''«  "«•  Ç^^H  k 

de  gens  comme  il  faut,  qui  n'exécutent  la  loi  qu'en  <*«  '«  SuêquehanMh  ,  de  la  *j7^V\^jgi. 

Imposant  l'amende  i  leurs  hëriUers,  fiers  de  cette  VOhio,  un  nombre  ^^^°^^^^r^  ^ 

distfncUon.  rantes  j  répandent  partout  la  W»^^ 
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ixftealeni  des  moulins  et   des  canaux  d'ir-  Dans  Tintc^eur  de  la  Pensjrlçanie  nous  re- 

rigatioDS ,  ou  embellisfent  le  pays  par  de  marquerons  encore  Laneaster,  petite  Tille  de 

romantiques  cascades.  Harrisburg,  son  chef-  6,000  aroes  qui  publie  trois  journaux  anglais 

lieu  9  est  une  cité  régulièrement  bâtie,  dans  et  trois  allemands ,  et  qui  a  des  fabriques  con- 

laquelle  on  compte  5,000  babitans.  PhUadel-  sidérables  de  chapeaux  et  de  carabines;  et 

phicy  située  à  peu  de  distance  du  lieu  où  le  Carlisle,  bourg  qui  renferme  Texcellent  col- 

Schûjrlkm  se  jette  dans  la  Delaware,  est  la  lége  de  Dickenson. 

plus  grande  ville  de  cet  État  :  on  lui  accorde  L'agriculture  et  Tindustrie  fleurissent  dans 
160,000  faabitans.  Elle  est  la  première  TiUe  le  petit  État  de  la  Delaware,  qui  a  pour  ca- 
des  États-Unis  pour  la  variété ,  la  richesse  et  pitale  la  petite  ville  de  Doi^r,  où  Ton  ne 
la  aapériorité  de  ses  manufactures.  «  On  peut  compte  qu'un  millier  d'habitans.   Le  com- 
afiîrmer,  dit  le  voyageur  que  nous  av<his  déjà  mcrce  fait  prospérer  ff^ilmington,  agréable- 
cité  ' ,  que  Philadelphie  est  la  ville  la  plus  ment  situe  entre  le  Christiana-Creek  et  le 
régulièrement  belle ,  non  seulement  des  États-  Brandywine  affluent  de  la  Delawarc ,  et  ren- 
XJnia,  mais  du  monde  entier.  Ses  mes ,  qui  se  fermant  environ  10,000  âmes. 
coupent  toutes  à  angles  droits,  ses  larges  trot-  La  baie  de  Chetapeak  divise  en  deux  par- 
loirs toujours  propres ,  Télégance  de  ses  mai-  ties  Mûrylandy  riche  surtout  en  tabac,  en 
sons  bâties  en  briques  et  décorées  de  beau  froment  et  en  fer  ;  borné  à  Test  par  TÉtat  de 
toarbre  blanc,  la  richesse  et  le  bon  goût  de  Delaware  et  au  nord  par  celui  de   Pensyl- 
•es  monumens  publics,  ofii'enl  au  premier  vanie.  jénnapolis,  son  chef-lieu,  sur  la  Se- 
abord  un  aspect  séduisant,  mais  qui  peut  à  la  vern ,  près  de  la  baie  de  Chesapeak,  n'a  pas 
longue  fatiguer  l'œil  par  son  excessive  régula-  plosde  a,5oo  habitans.  Baltimore,  qui  n'était 
rite.  Son  pbn,  qui  fut  tracé  par  Penn  lui-  en  1780  qu'un  assemblage  de  maisons  assez 
même ,  s^étend  depuis  la  rive  droite  de  la  De-  mal  bâties ,  est  aujourd'hui  une  grande  et 
laware  jusqu'à  la  rive  gauche  da  Schuylkill.  belle  cité  de  90,000  âmes,  u  Quoique  ses  rues 
Cette  distance  est  d'environ  deux  milles  sur  soient  toutes  larges  et  régulièrement  tracées , 
un  mille  de  large.  Les  deux  tiers  seulement  elle  n'a  cependant  pas  la  monotonie  de  Phila- 
de  cette  longueur  sont  couverts  de  construc-  delphie.  Le  sol  sur  lequel  elle  est  assise  a  un 
Uons  ;  mais  chaque  jour  voit  s'élever  de  nou-  mouvement  d'ondulation  qui  donne  à  chaque 
Telles  maisons,  et  je  crois  que  peu  d'années  quartier  un  caractère  varié.  Depuis  plusieurs 
suffiront  pour  remplir  l'espace  qui  est  encore  points  élevés  de  la  ville ,  l'oeil  peut  embrasser 
libre  entre  le  Schuylkill  et  la  ville.  »  Le  plus  non  seulement  l'ensembledes  constructions, 
beau  des  édifices  qui  contribuent  à  l'embellir  mais  encore  une  partie  du- port ,  les  eaux  bril- 
est  le  bâtiment  de  la  Banque,  considéré  gêné-  lantes  de  la  Chesapeak  et  les  sombres  forêts 
ralement  comme  le  plus  beau  morceau  d'ar-  qui  s'étendent  au  loin  '.  m  Les  habitans  de 
chitecture  de  l'Union.  Il  est  entièrement  con-  Baltimore  paraissent  généralement  avoir  un 
struit  en  marbre  tiré  des  montagnes  de  la  goût  prononcé  pour  les  beaux-arts  ;  ils  doi- 
Pensylvanie,  et  présente  en  petit  l'image  as-  vent,  sous  ce  rapport,  leur  supériorité  mar- 
sez  exacte  du  temple  de  Minerve  h  Athènes,  quée  sur  les  autres  peuples  des  États-Unis ,  à 
Les  établissemens  d'instruction  y  rivalisent  liofluence  de  deux  artistes  français  qui  ont 
par  le  nombre  et  la  belle  tenue  avec  ceux  de  re'sidé  long-temps  dans  leurs  murs, 
bienfaisance.  Parmi  ces  derniers  on  compte  «  L'église  unitariemie  est  un  chef-d'œuvre 
plus  de  trente  associations  mutuelles  pour  la  d'élégance  et  de  simplicité.  Le  monument 
seule  classe  des  industriels.  élevé  à  la  mémoire  des  citoyens  morts  en  d^- 
L'industrieuse  et  florissante  Pituhurg,  au  fendantBaltimorependant  la  dernière  guerre, 
confluent  del'Alléghany  et  de  la  Mononga-  est  d'un  style  sévère  et  d'une  belle  exécution. 
hela,  qui  forment  l'Ohio,  est  une  ville  bien  La  colonne  érigée  en  l'honneur  de  Washing- 
bâtie,mais  dont  les  maisons  noircies  parla  fu-  ton ,  ressemble  assez ,  par  son  élévation  et  sa 
mée  de  la  houille  lui  donnent  un  aspect  triste,  forme ,  à  notre  colonne  de  la  place  Vendôme 
Elle  renferme  un  grand  nombre  d'usines  ;  son  à  Paris.  Elle  est  en  beau  marbre  blanc;  sa 
commerce  est  fort  actif  et  le  deviendra  encore  situation  sur  une  petite  colline,  fait  qu'elle 
davantage  lorsque  le  canal  qui  ,doit  aller  de  peut  être  vue  de  presque  tous  les  points  de  la 
cette  rille  au  lac  Erié  sera  exécuté.  Sa  popu-  ville ,  et  même  d'une  assez  grande  distance  de 
htion ,  en  y  comprenant  celle  de  4  villages  la  baie.  »  Une  très-petite  lisière  du  Maryland 
que  l'on  peut  considérer  comme  appartenant 

à  ses&ubourgS,  s'élève  à  plusdei5,0OO  âmes.  ,  Lafajelte  en  Amérique  en   l8»4  et  i8a5,  ou 

Journal  d'un  voyage  aux  État-Unis,  par  M.  Le-         \ 

*  M.  Levassenr,  Vtfayetle  en  Amérique  y  etc.  vasseur. 
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qai  s'étend  dans  les  montagnes ,  est  à  Tabri  population  est  d'enTiron  7^000  «mi;  ck 

des  fièvres  intermittentes  et  des  chaleurs  d'un  renferme  une  fonderie  de  eanoat  et  sa  bea 

été  brûlant  Là  fleurit  la  petite  ville  de  Fré»  collège  ;  son  commerce,  quoigae  aaici actif. 

déricktown ,  qui  renferme  4  à  5,ooo  babitans  est  cependant  moins  considérable  qae  téà 

d'origine  allemande.  à^AUxandrUy  située  7  milles  plat  bai,  svk 

Entre  le  Maryland  et  la  Virginie ,  se  trouve  bord  du  Potomac.  La  popolstioo  de  crltcdcr 

un  territoire  appartenant  à  toute  TUnion,  nière  ville ,  qui  possède  une  acadéaae et  w 

connu  sons  le  nom  de  District  fédéral  ou  de  banque,  est  de  8,000  à  10,000  smei.  San- 

Colombie;  c'est  la  plus  petite  des  divisions  portations ,  qui  consistent  priacipaloBcsta 

politiques  et  administratives  de  la  confédéra-  farines,  s'élèvent  annudleaseat  à  prb  4e 

tion  anglo-américaine.  Dans  ce  district  est  900,000  dollars. 

placé  ^os^xn^n,  depuis  1801  siège  du  gou-  Depuis  la   baie  de  CLesapeak  jw^'m 

vemement  central.  Cette  capitale  est  située  bords  de  TOhio  s'étend  TÉlat  de  h  f r> 

au  bord  du  Potomac.  Sa  vaste  enceinte,  tra-  ginie,   I..es   monts  AHéghanjs  l«  pvtipri 

cée  pour  une  ville  dix  fois  plus  peuplée;  ses  en  deux  portions  :  celle  de  roiicat,ncka 

rues,  tirées  au  cordeau  et  larges  de  80  à  100  magnifiques  points  de  vue,  resteaUeia 

pieds;  ses  habitations,  séparées  dans  quelques  vaste  parc;  le  fameux  tabae  qoi  porte  m 

quartiers  par  de  grands  espaces  vides  ou  par  nom,  le  riz  et  le  froment,  enrichitMBl  b 

des  champs  que  sillonne  la  charrue;  ses  mo-  cultivateurs  de  l'autre  prlte.  Bidmud,m 

uumens  somptueux ,  la  feraient  prendre  plu-  chef-lieu .  est  situé  sur  Is  rive  ^oàntèkh- 

tétpoup  une  colonie  naissante,  que  pour  la  mes.  Un  canal,  construit  depuis pea^'inM 

capitale  d'un  État  populeux  et  florissant.  Sa  a  donné  à  son  commerce  une  sctirilé  ffàk 

population  n'excède  pas  1 5,000  à  16,000  habi-  cours  du  James  n'aurait  pa  loi  pnctfv. 

tans.  Le  plus  beau  de  ses  édifices  est  le  Capi-  parce  que  la  navigation  de  cette  lifiiRat 

tôle  :  il  renferme  deux  salles  spacieuses  desti-  interrompue  par  plusieurs  cascaéei.SsBpat 

nées  pour  les  séances  de  la  chambre  des  reçoit  un  grand  nombre  de  Dsvirdfsn» 

représentans  et  du  sénat ,  une  autre  pour  les  nent  y  chercher  les  produits  de  Me  'wk^ 

assemblées  de  la  cour  suprême  des  États-  trie.  Des  fabriques  de  clous,  une  kokâtk 

Unis,  et  une  bibliothèque  nationale.  Il  fut  canons,  une  manufacture  d'amei) ne likii- 

incendié  en  181 4  par  les  Anglais ,  qui  se  con-  cation  active  de  voitures ,  de  »elia  etéeto» 

dubirent  comme  des  Vandales  lorsqu'ils  pri-  liers ,  occupent  une  partie  coDfidéfableée  w 

ren^  ashington  ;  mais  aujourd'hui  il  est  sorti  34,000  babitans.  Le  James  la  lèpare  étH» 

de  w%  cendres,  plus  vaste  et  plus  riche  qu'à  chester,   bourg  important,  avec  kféA 

cette  époque.  L'arsenal  de  la  marine  est  un  communique  par  deux  ponts.  LsaecoiJeiilt 

llieiarbiiM 
eusUflstpct 

américains  morts  dans  un  combat  glorieux  de*  lation  au  de  là  de  12,000  aao. 

vaut  Alger  ;  les  Anglais ,  jaloux  de  toute  gloire  La  Caroline  du  nord,  bordée  dsai  n  p*!» 

étrangère,  cherchèrent  à  la  détruire  :  elle  maritime  de  bancs  de  sable,  et  prci^^ 

porte  encore  les  traces  des  sabres  dont  ils  l'ont  tièrement  couverte  à  l'ocrent  psr  lei  nai* 

frappée;  les  Américains  n'en  ont  efi*acé  au-  fîcations  des  monts  AllégbaDji,  oepo*"^ 

cune ,  mais  ils  ont  gravé  sur  la  base  du  monu-  qu'un  port  de  commerce  appelé  iVssétfs»  1 

ment  cette  phrase  sévère  :  Mutilé  par  Us  jin^  \i  lieues  de  l'embouchure  de  Is  Ncaie.  La 

glais  en  i8i4*  Après  le  Capitole,  Tédifice  le  ville  est  jolie  :  quoiqu'elle  ne  im£eraef| 

plus  important  est  la  maison  du  président.  7,000  à  8,ooo«ames,  c'est  la  plBipCip|'^^ 

Les  quatre  grands  corps  de  bâtimens  qui  l'en-  la  Caroline.  Raleigh,  le  chef-licBt  ■*<  ^ 

tourent  et  qui  servent  à  l'administration  des  3,ooo  babitans.  Le  plus  bel  édiSce  4e  crtk 

quatre  ministères,  sont  commodes,  yasteset  ville  est  le  palais  de  l'État,  Tute  ïià^ 

solidement  bâtis,  mais  n'ont  rien  de  remar-  dans  lequel  on  admire  une  statue  de  W^^MT 

quable  dans  leur  architecture.  ton  par  Canova. 

Après  Washington ,  les  deux  villes  les  plus  La  Caroline  du  sud,  pay»  boisé,  ta  f^ 

considérables  du  district  de  Colombie  sont  tagé  entre  trois  genres  de  culture  :  4tf> 

George-town  et  Alexandrie.  La  première ,  dit  parties  élevées  00  récolte  le  lroaMntiKl**7 

M.  Lcvasseur,  est  fort  joliment  située  sur  le  et  le  chancre;  dans  l'intérieur,  ^■'**' J^ 

penchant  d'une  colline ,  entre  le  Potomac  et  blé;  dans  la  contrée  inférieure, le  ^^'^^ 

Rock-Creek ,  qui  la  sépare  de  Washington  ,  riz.  Les  mojens de  c»mmunicstioe5»J» 

dont  elle  est  en  quelque  sorte  le  faubourg.  Sa  core  dans  un  état  impaf€ut;  oepcss"* 
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utes  s'aniëUoreiit  tout  les  loars,  et  Ton  a  mentera,  plus  Ie<  marais  diminueront,  plu9 
4iatniitdanscesdenii«rs  temps  un  canal  qui  il  deviendra  salubre.  Nous  ne  citerons  que 
lit  lea  rivières  de  la  Santée  et  du  Cooper.  deux  de  ses  villes:  Tallahassée,  son  chef-lieu, 
oùumbia  est  le  siège  du  f^oi^vernement  de  cet  nouvellement  bâti  entre  VAusilly  et  VOcklo- 
tat,  dont  elle  occupe  le  centre,  dans  une  konne ,  dont  la  popnlalion*n*est  encore  que 
laine  élevée,  an  confluent  du  Broud  et  de  la  de  a,ooo  individus  ;  et  Sainte-jéugustine ,  Tan- 
tUitda.  C'est  une  petite  ville  de  3,ooo  habi-  cienne  capiUle  sur  la  côte  de  Tocéan  Atlanti- 
tn».  CharUtUHi  est  situé  au  fond  d'une  rade  que.  La  population  de  cette  ville  était  de  5,ooo 
ni  ajoute  à  la  sàreté  de  son  port  et  <pii  con«  âmes  au  commencement  du  i8ai  ;  mais  au 
ibue  à  naainUnir  cette  ville,  sous  le  rapport  mois  de  décembre  la  fièvre  jaune  la  réduisit  à 
^mmercial,  au  cinquième  rang  des  cités  de  1600.  Son  port  acquiert  chaque  jour  une  plus 
1   confédération.  Sa  population ,  estimée  à    grande  importance. 

5  ou  3o,ooo  âmes,  la  place  parmi  les  plus        L'État  iïjélabama,  k  Touest  delà  Géorgie 
enplées  des  ÊUU  méridionaux.  La  fièvre    et  à  Tesl  du  Mississipi,  tire  son  nom  d*unc 
aune  a  souvent  exercé  ses  ravages  à  Charles-    îles  principales  rivières  qui  Tarrosent.  Dans 
cm;  cependant  on  regarde  cette  ville  comme    ta  partie  méridionale  le  terrain  est  bas,  uni 
ine  des  plus  saines  de  toutes  celles  de  la  ré-    et  marécageux  le  long  des  ririères  :  sous  le  3i* 
;ion  inférieure  des  États  méridionaux  ;  aussi    parallèle,  il  devient  ondulé,  et  s'élève  presque 
:sfe-elle  pendant  la  mauvaise  saison  le  rendez-    insensiblement  jusqu'au  33*;  là  il  commence 
rous  des  riches  planteurs  du  pays  et  des  An-    à  être  montueux,  et  s'élève  progressivement 
illea.  Il  faut  ajouter  que  la  politesse  et  l'urba-    jusqu'à  la  chaîne  semi-circulaire  oppartenant 
ciité  qui  distinguent  les  babiUns  deCharleston    aux  monts  Alléghanjs ,  qui  traversent  de  l'est 
en  rendent  le  séjour  agréable  à  tous  les  étran-    à  l'ouest  sa  partie  septentrionale,  et  dont 
géra.  A  18  lieues  au  sud-ouest  de  cette  ville,    Telévation  est  d'cnriron  3,ooo  pieds.  I^a  pe- 
^eoo/brt  possède  un  port  spacieux  et  profond,    tite  ville  de  Taskalousa,  arrosée  par  la  ri- 
La  Géorgie,  pour  le  sol^t  le  climat,  res-    v|ère  de  ce  nom,  est  son  chef-lieu,  mais  ne 
semble  à  la  Caroline  du  sud.  Vers  les  monts    mérite  pas  de  nous  arrêter  ;  elle  n'a  que  tSoo 
Aliégfaanys,  qui  la  bordent  au  nord,  s'élèvent    habitans.  Mobile,  qui  en  renferme  8,oo<^, 
de  vastes  forêts  qui  fournissent  une  grande    s'élève  au  fond  d'une  baie  à  l'embouchure  de 
quantité  de  bois  de  charpente  ;  les  bords  des    ce  nom.  Elle  est  bien  bAtie  ;  son  port ,  qui  ne 
rivières  sont  couverU  de  champs  de  riz;  le    peut  recevoir  que  àt^  navires  qui  ne  tirent 
blé. et  l'indigo  sont  cultivés  sur  les  terres  éle-    pas  plus  de  8  pieds  d'eau,  est  défendu  par  le 
vées.  Le  coton ,  renommé  pour  sa  qualité ,  est    fort  Charlotte.  Elle  a  long-temps  végété  sous 
une  des  pins  importantes  productions    du    le  despotisme  de  l'inquisition  espagnole  et 
pays.  Les  villes  de  cet  État  sout  populeuses,    sous  la  mauvaise  administration  du  gouveme- 
Atiiiedgeyille ,  le  chef-lieu ,  situé  vers  le  cen-    ment  français;  souvent  elle  a  été  ravagée  par 
tre,  sur  1«  rive  droite  de  ïOconée,  n'a  que    |a  fièvre  jaune.  Quelques  années  de  liberté  ont 
3,ooohabitans.  Il  est  vruiqii'ellen'a  été  fondée    suffi  pour  la  placer  dans  un  état  prospère, 
qu'en  1807.  A  l'embouchure  de  la  Safannah^    Lorsque  les  Américains  en  prirent  possession, 
dont  le  cours  sépare  b  Géorgie  de  la  Caroline    elle  ne  contenait  que  aoo  maisons, 
du  sud,  s'élève  sous  le  même  nom ,  la  princi-        Passons  maintenant  dans  l'État  du  Missis- 
pale  des  cités  géorgiennes.  i^ai'an/iaA,  ne  ren-    sipi.  Il  s'étend  depuis  la  rive  gauche  de  ce 
ferme  encore  que  9,000  individus,  mais  la    fleuve  jusqu'à  l'Alabama;  ses  côtes  sont  sa- 
beaute'  et  la  situation  avantageuse  de  son  port,    blonneuses  fit  marécageuses.  Son  intérieur, 
l'activité  de  son  commerce,  lui  assurent  une    couvert  de  forêts  et  de  pÂturages,  nourrit  un 
longue  prospérité.  si  grand  nombre  de  bêles  k  cornes ,  qu'il  n'est 

La  Floride,  qui  ne  forme  qu*un  district,    p«s  rare  d'en  voir  des  troupeaux  de  5oo  à  1000 
ofire  le  même  climat  que  la  Géorgie,  mais    tètes  appartenant  è  un  seul  propriétaire. /ncA:- 
une  plus  grande  quantité  de  lacs,  de  marais,    ton,  le  chef-lieu  de  cet  État,  est  une  petite 
de  plaines  sablonneuses ,  et  de  savanes  dé-    ville  nouvellement  bâtie  sur  la  rive  droite  da 
pourvues  d'arbres;  aussi  Tair  y  est-il  plus    Pearl,  et  qui  ne  compte  encore  qu*un  mil- 
humide  et  plus  malsain.  On  divise  ce  pays  en    lier  d'habitads.  La  plus  importante  cité  est 
deux  parties  :  la  Floride  occidentale,  dont  les    Natchez ,  sur  un  coteau  élevé  de  3oo  pieds  sur 
cètes  sont  marécageuses  ;  et  la  Floride  orien-    la  rive  gauche  du  Mississipi.  Située  sous  un 
taie,  formant  une  péninsule  qui  sépare  l'océan    beau  ciel,  au  milieu  d'une  contrée  où  le  co- 
'Atlantique  du  golfe  du  Mexique.  Depuis  que    tonnier  réussit  parfaitement ,  le  coton  est  sa 
ce  district  fait  partie  des  États-Unis  ,  sa  po-    principale  branche  de  commerce;  son  port 
polation  a  presque  décuplé  ;  plus  elle  s*aug-    acquiert  tous  les  jours  de  l'importance,  et  sa 


*.: 


576  TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 

popalation,  qui  n*cst  encore  que  de  4^000  peuplade  Indigène  fixée  sor  U  rire  ihoite  if 

âmes ,  parait  devoir  prendre  un  accroissement  l*Arkantas ,  le  principal  aflkieiit  do  Hmb- 

rapide.  Elle  tire  son  nom  d'nne  peuplade  que  sipi,  et  k  laquelle  les  États-Unis,  en  iSti 

les  Français  furent  forcés  de  détruire  rers  achetèrent  ce  pays ,  dVnriron  7,800  }àtm 

Tannée  1780.  L'instruction  j  est  tellement  carrées,  moyennant  4*000  dolUn  en  mé- 

repandue,  que,  malgré  sa  faible  population,  raire  et  une  redevance  de  1000  doDina 

on  y  publiait  en  1826,  trois  journaux  et  une  maçcbandises.  Nous  parlerons  ploi  tsrd  k 

gazette  littéraire.  cette  peuplade.  Le  territoire  dont  nom  nos 

Sur  la  côte  du  golfe  du  Mexique,  la  Lotdr  occupons  est  traversé  du  sod-oaettaaooii 

siane,   bornée  à  Touest  par  le  cours  de  la  Sa-  est  par  les  monts  Osarks  ;  ses  partiel  de  Toast 

bine,  forme  la  partie  occidentale  des  États  et  du  nord-est  sont  encore  stériles  et  déKrtK 

méridionaux  de  la  confédération  anglo-améri-  celles  du  sud-est  sont  parcoumei  pir  ki  ir- 

caine.  La  fécondité  du  sol  y  est  attestée  par  la  kansas  et  les  Osages ,  et  culti? ées  çà  et  iipv 

grande  variété  de  plantes  utiles  qui  y  pros-  des  colons  anglo-américains;  celles  de  Tont, 

pcrent.  Diverses  espèces  de  pins  y  fournissent  où  ces  derniers  sont  les  plus  nombren,  Mtf 

la  résine  ;  le  blé ,  Torge  et  le  maïs  y  sont  €ul-  traversées  par  des  routes  commodes  qô  coa- 

tivés  avec  succès;  le  cotonnier,  le  riz  et  la  duisent  dans  les  États  limitrophes, daiorl. 

canne  à  sucre  forment  la  principale  richesse  de  Toccident  et  du  midi.  Jrkopolis(»Lità' 

de  quelques  cantons.  On  cultive  ces  trois  sor-  Rock,  qui  ne  renferme  encore  qoe  6oobki- 

tes  de  végétaux  sur  le  bord  des  rivières;  les  tans,  est  la  plus  importante  TiUedapjict 

Srairies  occupent  le  cinquième  de  la  superficie  le  siège  des  autorités.  Elle  a  été  fondée  « 

e  la  contrée;  partout ,  enfin ,  on  recueille  des  1819;  on  y  compte  plusieurs  maisons  de  co- 

figues,des  oranges, des  pêches,  des  raisins  merce. 

et  presque  tous  les  fruits  de  Tancien  conti-  Au  nord  du  territoire  d^AHunsas  iM 

nent.  Une  si  grande  fertilité  entretient  la  vie  VÉtat  du  Missouri,  traversé  dans  saltrpv 

et  Tactivité  commerciales.  Le  siège  de  Tad-  deTestà  Touest  ptircefleove,  etbonéàrot 

ministration  est  Donald^ont^ille ,  qui  ne  ren-  par  le  Mississipi.  Les  bords  du  IlisiMnHit 

ferme  pas  looohabitans.  Mais  une  ville  digne  trcs-fertiles  ;  mais  au  sud  de  œttenrnrea 

de  tout  notre  intérêt ,  est  la  Now^eUe-Orléans»  stérilité  du  sol  est  compensée  par  les  nètaa 

Fondée  par  des  Français  sous  la  Régence,  minérales.  La  petite  ville  de  Jefinmj  as 

elle  reçut  le  nom  du  duc  d'Orléans;  elle  fut  bord  du  Missouri ,  est,  depuis  i^a,  ^^ 

cédée  par  la  France  à  TEspagne  en  r763,  lieu  de  cet  État.  Saint'Loûis ,  qm  ft^^^ 

avec  le  reste  de  la  Louisiane;  redevînt  fran-  en  1764  par  quelques  Français,  doit  Max- 

çaise  en  1801 ,  et  fut  remise  aux  États-Unis  croissement  rapide  et  sa  prospénteisipsa- 

en  i6o3.  A  cette  époque  sa  population  n'était  tion  sur  Tun  des  plus  grands  fteoTes  donosdt 

que  de  8,000  âmes;  et,  malgré  les  ravages  de  et  à  sa  faible  distance  de  deux  desespriao- 

la  fièvre  jaune  qui  s'y  firent  si  fréquemment  paux  afiluens,  V Illinois  et  le  Missosn.  U 

sentir,  et  qui  en  1811,  18149  i8aa  et  1839  1816,  elle  ne  renfermait  aue  3,000 habit»; 

furent  tellement  destructifs  qu'il  y  mourait  aujourdliuietleen  a  plusde  10,000.  EHeo* 

60  à  80  personnes  par  jour,  le  nombre  des  serve  encore  les  fortifications  dont  die  fatia- 

habitans  s'y  est  constamment  accru ,  et  s'élève  tourée  dès  son  origine.  Elle  est  le  si^  ^^ 

aujourd'hui  à  65,ooo.  Depuis  qu'on  s'est  oc-  évèché  catholique ,  et  possède  detixbs><[*f'' 

copé  de  dessécher  les  marais  formés  dans  ses  un  théâtre,  un  collège,  un  mosée,aBenUiO' 

environs  par  les  attérissemens  du  Mississipi,  thèque  et  trois  imprimeries, 

la  fièvre  jaune  a  beaucoup  perdu  de  son  inten-  Mous  avons  laissé  sur  la  gauche  do  Kv** 


.     .  prospérité.  C'est  un  pays ^ 

Ses  édifices  publics  sont  vastes  et  bien  bâtis;  au  centre  :  elles  appartiennent  aux  ^^ 

ses  établissemens  d'instruction  et  d'utilité  pu-  Alléghanys.  La  partie  occidentale  dfl  î<*^ 

blique  sont  nombreux  et  bien  tenus.  On  y  séc  est  arrosée  par  le  Cumberliw*»^ 

publiehuitjournaux:  trois  en  français,  quatre  partie  opposée,  les  rivières  ^^J^^'^rt 


lcT«^ 


en  anglais  et  un  en  espagnol.  Son  commerce  A'Holston  forment  par  leur  réonioBi^**^ 

intérieur  emploie  1400  grands  bateaux  h.  va-  nessée.   Enti'e  cette  ririère  et  le  •*J'**T 

peur;  1000  vaisseaux  sortent  annuellement  de  résident  quelques  peuplades  ^^^*^}!Lj> 

son  port  pour  l'Amérique  méridionale  de  nous  ne  parcourrons  que  la  partie  de  cet 

l'Europe.  qui  est  peuplée  d'Anglo-Américaiw^j^ 

Le  territoire  ttJrkansas  doit  son  nom  à  une  fille  ^  qui  en  est  le  chcl-lieo ,  est  b  «^ 
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cf  ui  soit  digne  de  notre  attention;  c'est  la  plus  cinnati,  belle  cité  qui  se  déploie  majestueu* 
oonsidérable  du  Tennessee  :  sa  population,  sèment  en  aoiphithèàtre  au  bord  de  ce  fleu?e 
cfui  8>st  accrue  assez  rapidement  depuis  quel-  dont  le  cours  paisible  occupe  un  quart  de 
cf  ues  années ,  dépasse  aujourd'hui  6,000  âmes,  lieue  de  largeur.  La  population  de  cette  Tille 
£lle  est  située  près  de  la  rive  ganchc  du  Cum-  n'était,  en  1810,  que  de  a,5oo  habitans  ;  elle 
l>erland,  au  milieu  d^une  contrée  agréable  et  est  aujourd'hui  de  plus  de  ao,ooo.  Des  usines 
fertile  parsemée, de  belles  propriétés  :  on  y  ou  Tou  construit  des  machines  k  vapeur, 
remarque  plusieurs  manufactures  de  toiles  de  d'autres  où  l'on  fond  .les  métaux,  des  fabri- 
coton  et  de  tissus  de  laine ,  ainsi  que  des  dis-  ques  de  coton ,  de  draps  et  de  savon ,  des  pâ- 
ti lleries.  peteries,  des  brasseries ,  tles  raffineries  et  des 
Le  Kentuckjr,  au  nord  de  l'État  précédent,  fabriques  de  produits  chimiques ,  occupant 
doit-  soja  nom  à  l'un  des  principaux  aflluens  un  grand  nombre  d'ouvriers,  fournissent  au 
de  rOhio.  Le  climat  y  est  salubre  et  agréable;  commerce  un  produit  de  10  k  la  millions  de 
loais  les  froids  commencent  de  bonne  heure ,  francs.  Au  centre  de  cet  État ,  Columbus,  qui 
et  le  cotonnier  n'y  réussit  pas.  Dans  sa  partie  en  est  le  chef-lieu ,  n'a  que  3,ooo  habitans. 
septentrionale,  les  terrains  qui  bordent  TOhio  Limitrophe  du  précédent ,  l'État  à'IncUana 
sur  une  largeur  d'une  demi-lieue,  sont  exposés  rivalise  avet  celui-ci  par  ses  forêts  et  sa  ferti- 
à  des  inondations  périodiques;  mais  vers  le  lité,  et  par  la  douceur  de  son  climat  avec 
nord-est  le  pays  est  entrecoupé  de  vallées  celui  de  Kentucky ,  dont  il  est  sépare'  au  sud 
étroites  et  couvert  de  montagnes  dont  le  sol  par  la  sinuosité  de  TOhio.  f^incennes  offre 
ferrugineux  est  de  la  plus  étonnante  fertilité,  l'aspect  d'une  petite  ville  florissante;  elle  est 
Vers  les  frontières  de  la  Virginie,  les  monta-  bien  bâtie  et  renferme  a,5oo  habitans.  Tdus 
gnea  sont  plus  escarpées,  les  vallées  plus  pro-  les  établissemens  primitifs  de  cet  État  furent 
fondes  et  tellement  étroites ,  tellement  boi-  fondés  par  des-  Français  du  Canada ,  dont  les 
•éet,  que  la  lumière  peut  à  peine  y  pénétrer,  descendaus  se  distinguent  encore  par  leur 
Vers  le  sud,  entre  les  rivières  de  Green  et  de  galté  et  leur  insouciance.  Des  Suisses  du  p&ys 
Cnmberland,  le  soi  peu  fécond  n'est  cultivé  de  Vaud  ont  fondé ,  sur  les  bords  de  TOhio , 
que  dans  quelques  parties;  toutefois  il  s'y  unevilleappeléof^ef/a/-^  qui  renferme  environ 
trouve  de  bons  pâturages  où  l'on  nourrit  de  i3o  familles.   Plus  heureux  ou  plus  perse- 
nombreux  troupeaux.  Le  Kentucky occidental  vérans  que  les  Français,  qui  ont  vainement 
est  plat,  humide,  mais  fertile.  La  douce  tem-  essayé  d'acclimater  la  vigne  dans  l'Amérique 
pérature  qui  règne  généralement  dans  cet  septentrionale,  ces  industrieux  colons  ont 
État,  la  richesse  de  son  sol ,  erla  variété  de  réussi  dans  cette  tentative;  leur  principale 
ses  sites  agréables ,  lui  ont  valu  le  surnom  de  richesse^  consiste  dans  la  vente  de  leur  vin , 
paradis  terrestre.  Francfort,  son  chef-lieu  ,  qui ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  comparable  à  ceux 
petite  ville  de  3,ooo  âmes,  est  bâtie  sur  un  de  BouKgogne,  est  le  meilleur  de  ceux  que 
plan  régulier,  et  renferme  plusieurs  édifices  l'on  récolte  aux  États-Unis  :  leurs  vignobles 
élégamment  construits  ,  dont  le  principal  est  naissans  promettent  de  grands  produits  pour 
le  palais  de  l'État.  Lexington,  ville  à  laquelle  l'avenir.  IndianopoUs ,  chef-lieu  de  cet  Etat , 
on  accorde  7,000  habitans,  fait  un  commerce  est  située  sur  la  branche  occidentale  de  la  ri- 
oonsidérable,  possède  plusieurs  établbsemens  vière  Blanche  (fVlùte-Riwer).  En  i8oa,elle 
littéraires,   entretient  six   imprimeries,   et  ne  renfermait  que  4o  maisons  ;  sa  population 
publie  trois  journaux.  C'est  dans  son  enceinte  est  aujourd'hui  d'environ  1,000  individus. 
que  se  trouve  l'une  des  universités  les  plus  La  nation  des  lUinoU  donne  son  nom  à  uo 
fréquentées  des  États-Unis  occidentaux  :  elle  État  situé  entre  celui  d'Indiana  et  le  cours  du 
cs4^onuue  sous  le  nom  d'université  de  Tran-  Mississipi.  Ce  pays  est  peu  montagneux;  la 
sylvanie.  Une  autre  ville  qui  rivalise  avec  température  y  est  douce  ;  le  sol  y  est  fertile, 
celle-ci  sous  le  rapport  de  l'industrie,  est  On  y  récolte  en  grande  quantité  du  maïs  et 
LouisuîlUf  au  bord  de  TOhio.  Il  existe  dans  le  du  blé ,  du  chanvre  et  du  lin ,  du  tabac  excel- 
Kentucky  une  jolie  ville  qui  porte  le  nom  de  lent,  du  houblon  et  de  l'indigo  ;  la  vigne  sau- 
yersaiUeSj  et  une  autre  qui  conserve  celui  de  vage  y  donne  même  un  vin  potable.  Cet  État< 
Parfs,  quoiqu'elle  ait  aussi  celui  de  BouT'  naissant  ne  renferme  encore  que  des  villes 
bonton.  peu  importantes  ;  f^anfialia ,  son  chef-lieu , 
£n  traversant  rOAi'o  pour  entrer  dans  l'État  bâtie  avec  régularité,  ne  compte  que  i,5oo 
de  ce  nom ,  si  riche  en  forêts,  en  prairies ,  en  habitaus. 

terres  fertiles,  et  renfermant  une  population  Le  territoire  de  Michigan ,  borné  à  l'ouest 

dont  l'accroissement  rapide  atteste  l'industrie  par  le  lac  de  ce  nom ,  au  nord  et  à  l'est  par  les 

et  l'activité,  nous  nous  dirigerons  vers  Ci/i-  lacs  HuroD,  Saint-Clair  et  Erié,  au  sud  paip 
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les  États  de  FOhio  et  dlndiana ,  est  an  pa js  TAlabaiiia ,  tirent  leur  nom  de  pelîtei  miêm 

plat,  da  centre  duquel  partent  plusieurs  cours  qui  arrosent  leur  territoire ,  et  que  in  As^W 

d*eau  qui  ?ont  se  jeter  dans  les  lacs  qui  Ten-  Américains  nofpment  creeks.  lû  oWpoat 

TÎronnent.  Si  ce  pays  est  loin  d^étre  aussi  fer-  encore,  comme  les  Chérokis,  adopté  use  vie 

tile  qne  la  plupart  des  États  que  nous  Tenons  sédentaire  et  paisible.  Ils  sont  soareot  a 

de  parcourir ,  le  voisinage  de  ces  lacs  rend  sa  guerre  avec  les  Chactas ,  leurs  isiplaoblft 

position  Csvorable  pour  un  commerce  impor-  ennemis  ;  ils  consacrent  la  saison  de  r<lé  à 

tant.  Son  chef-lieu  est  Détroit,  petite  ville  leurs  excursions  militaires,  et  celle  de  Hûrer 

régulièrement  bâtie ,  sur  la  rive  dîroite  d'une  à  la  ohasse  ;  cependant  quelquesmoê  i*oai- 

riyière  qui  lui  donne  son  nom.  Toutes  les  pent  d*agricalture  et  de  Téducatioa  dei  Imi- 

maisons  sont  en  bois ,  mais  on  j  voit  de  belles  tiauz  pour  sobrenir  à  leurs  besoins.  Mail dn 

casernes ,  un  arsenal,  un  dépôt  d^artilleriè  et  eux  les  terres  sont  en  commun,  et  les diretict 

quelques  établissemens  utiles ,  tels  qu^un  col-  portions  en  appartiennent  à  ceux  qui  leioccs- 

lége  et  une  société  d^agriculture  :  sa  populâ-  peut  les  premiers.  Le  nombre  toUl  de  m 

tion  n*est  encore  que  de  3,ooo  habitans.  Indiens  est  évalué  à  3o,ooo ,  dont  enrinB  ie 

Nous  sommes  arrives  presque  aux  limites  quart  se  livre  au  métier  des  armes.  Ca  pa* 

de  la  civilisation  anglo-américaine^  les  im-  pies  ront  restés  fidèles  à  leur  croysaoe  reli- 

menses  régions  que  les  États-Unis  possèdent  gieuse;  ils  adorent  le  Grand-Esprit.  Généren. 

à  Toccident  jusque  sur  les  côtes  du  grand  braves,  hospitaliers,  ils  n'ont  cédé  lean  tara 

Océan ,  ne  sont  pour  ainsi  dire  peuplées  qne  aux  Anglo-Amérieains  qu'avec  ose  extréar 

d'indigènes.  Avant  de  suivre  ceux-ci  dans  les  répugnance.  Lear  gonvemementestosea»* 

r^ons  sauvages  qu'ils  occupent,  nous  plions  narcbie  élective,  Umitée  par  rautofiléJe* 

passer  en  revue  ceux  qui  languissent  encore ,  chefs  inférieurs  formant  la  grande  isjenwe 

abrutis  par  la  misère,  l'ignorance  et  la  super-  dans  laquelle  les  sorciers  ou  prèlref  aotot 

stition  ,  dans  les  parties  les  moins  peuplées  une  influence- fondée  sur  des  terreon  l•p(^ 

de  quelques-uns  des  États  que  nous  venons  de'  stitieuses.    . 
décrire.  C'est  entre  le  Tomhekhi  et  le  Vinmàji, 

Les  Penobtcots,  au  nombre  d'environ  3oo,  dans  l'État  de  ce  nom ,  que  les  ^*"**'' 

habitent  l'État  du  Maine.  Us  vivent  d'une  ma-  Têtes-Plates  habitent  43  villages.  Lop^ 

nière  paisible ,  et  professent  la  religion  catho^  qu'ils  font  dans  les  arts  de  la  dviKsatioi  ■* 

lique:  Leurs  sachems  veillent  à  la  sainteté  tei'ont  le  moment  où  ils  renonceront  â  ic^* 

des  mariages.  Dans  la  partie  occidentale  de  la  moeurs  dépravées;  leurs  heureuses  difpw- 

Géorgie  et  le  nord  de  l'Alabama,  on  trouve  tions  présagent  les  plus  grands  succèsattiB**; 

deux  nations  indigènes  appelées  les  Chérokis  sionnaires  évangéliqiies  aablis  ^  EUi^i  ^ 

et  les  Creeks  ou  Musco^es.  Les  premiers  au  confluent  du  IV/Tow-Cree*  cl  «Ï^'^/Jf" 

étendent  leurs   possessions  jusque  dans  le  0«e*.  Lorsque,  par  le  traité  concln»»»'^' 

Tennessee;  ils  out  même  établi  des  colonies  les  Chactas  disposèrent  d*unc  partie ^fej^ 

sur  les  bords  de  l'Arkansas.  Plus  disposés  à  la  territoire  en  faveur  des  ÉUtsUois  moy«»^ 

civilisation  que  les  indigènes  septentrionaux  une  somme  de  6,000  dollars,  <P|*^'*^. 


de  l'Amérique,  ils  occupent  plus  de  70  vil-  sont  engagés  à  leur  payer  pendant  17 

lages,  selivrentà  l'agriculture,  fontapprendre  chefs  de  cette  tribu  décidèrcutqnecetle»oo 

à  lire  à  leurs  enfans,  et  se  vêtissent  comme  serait  consacrée  2i  l'établissement  et  s '^"^ 

les  blancs,  dont  ils  ont  adopté  la  religion,  tien  d'un  certain  nombre  d'écoles* 

Leur  principale  résidence  est  la  petite  viile  Les  Natckez,  autrefois  si  P'^f*'"''^ 

de  New-Echota,  Les  frères  Moraves  ont  éta-  aujourd'hui  si  peu  nombreux  qu'on  of  p» 

bli,  pour  instruire  ces  peuples ,  une  mission  pas  les  considérer  comme  fonnsnt  "■*      . 

k  Springplace,  dans  le  Tennessee;  une  autre  ils  vivent  dans  quelques  partie»  "v^'t^ 

mission  a  été  fondée  en  1817  à  Brainerd,  dans  l'État  de  la  Louisiane.  Mais  sur  Is  "7*lJ. 

le  même  État ,  par  les  soins  du  comité  améri-  de  V jirkansas ,  on  rencontre  ««^'*.T?^ 

cain  des  missions  étrangères.  On  j  enseigne  pies  qui  portent  le  nom  de  ce^  "  j-ftn», 

aux  jeunes  Chérokis  la  lecture,  l'écriture,  cdui  de  Qewpaea.  llssontaunomfere^ 

l'arithmétique,  les  arts  utiles  et  les  principes  dont  aoo  guerriers.   D'après  je»  "v\\^ 

de  la  religion.  Le  nombre  total  des  individus  qu'ils  ont  codservées  ,  ils  ont,  *  "^.T^f 

de  cette  tribu  américaine  est  estimé  à  envi-  reculée ,  quitté  les  sources  du  *^**''^"^\^, 

ron  1 5,000  dont  4,000  sont  guerriers.  se  fixer  sur  le  tcnitoirc  qu'il»  ^^\J^ 

Les  Creeks,  dont  quelques-uns  habitent  la  montrent  aux  étranger»  des  pi^>^  ^ 

partie  occidentale  de  la  Virginie,  et  le  plus  élevées  çà  et  là  siirlesol,ct<pi'ih'<"fJJ^ 

grand  nombre  la  Géorgie,   les  Florides  et  des  raonnmens  dépeuples  phi»  po(>^ 
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ancieof  qu*eax.  Dam  TÉUt  ilu  Misêouri  oo  doiU,  des  Senêcûs  et  des  Ottawas,  qui  diflfè- 

trouve  sur  les  bords  de  U  rivière  Plate  deux  rent  |>eu  des  prëcédens.  Quesques-nns  de  eet 

tribus,  les  Mistottris  et  les  Ottot,  On  dit  peuples  sont  dispersés  sur  le  territoire  de 

<|u''il3  étaient  jadis  très-nombreux ,  mais  que  Michigan,  où  ils  sont  moins  nombreux  que 

les  ravages  de  la  pelite-Térole ,  que  les  blancs  les  Chipeouaj-s,  dont  nous  parlerons  bienU^t, 

leur  apportèrent,  les  ont  réduits  à  ne  former  et  que  les  Menomonis,  auxquels  les  Français 

eu  tout  qu'une  population  d'un  millier  d*in«  donnaient  le  nom  de  FolUs^^oines,  Ceux-ci 

dividus.  Les  Ottos  aiment  k  exécuter  une  se  distinguent  des  autres  par  Texpression 

danse  qui  consiste  en  petits  sauts  à  pieds  douce  et  noble  de  leur  physionomie,  leur 

joints,  qu'ils  exécutent  en   chantant  et  en  teint  plus  clair,  leurs  yeux  grands  et  exprès* 

frappant  sur  une  espèce  de  tambourin,  forme'  sifs ,  leurs  belles  dents ,  leur  stature  moyenne 

d^uoe  peau  tendue  sur  un  vase  de  terre.  et  bien  proportionnée,  leur  intelligence,  et 

Trois  peuples  différons  occupent  les  bords  leurs  mœurs  patriarcales.  Ils  font  avec  bean- 

de  quelques  cours  d'eau  de  l'État  dlllinois.  coup  de  dextérité  des  ceinturons ,  des  farre- 

Lea  Sauks,  établis  sur  la  rive  gauche  du  Mis-  tières,  des  gaines  de  couteaux,  et  d'autres 

sisaipi,  depuis  la  rivière  des  Illinois  jusque  petits  ustensiles  qu'ils  ornent  de  grains  de  ver- 

Tera  les  frontières  de  cet  État,  se  livrent  k  la  roterie  dont  ils  nuancent  avec  art  les  diverses 

chasse  dans  les  vastes  plaines  qui  confinent  couleurs.  Les  limites  incertaines  de  lenrs  ter- 

avec  le  Missouri.  Us  s'occupent  cependant  rains  de  chasse  s'étendent  jusqu'au  Mississipi; 

aassi  de  l'agriculture.  Naturellement  inquiets,  mais  leurs  villages  sont  situés  sur  la  rivière 

remuans  et  dissimulés ,  ils  emploient  plutôt  la  de  Menomoni  et  sur  la  hme  Verte  y  golfe  du 

ruse  que  la  force  dans  leurs  relations  avec  les  lac  Michigan.  Ils  parlent  un  langage  particu- 

peuples  voisins.  Les  Foxs  ou  Renards  ^  qui  lier  que  bien  peu  de  blancs  ont  pu  apprendre, 

s'étendent  sur  les  deux  rives  du  Mississipi,  et  qui  est  un  mélange  de  pottowatomîe,  d'ot- 

exploitent  sur  les  bords  du  Calfish  de  riches  tawa  et  de  chipeouay.  Les  Senecms ,  qui  ne 

mines  de  plomb ,  près  desquelles  un  de  leurs  comptent  pas  plus  de  1,600  individus  de  tout 

chefs,  qui  commande  à  1800  d'entre  eux,  ha-  Age ,  sont  les  sauvages  qui  approchent  le  plus 

bite  un  de  leurs  villages.  Les  Illinois,  fixés  des  blancs  par  leurs  vètemens  et  leurs  mœurs. 

près  deè  bords  de  la  rivière  à  laquelle  ils  Us  ont  des  métairies  mieux  tenues  que  celloa 

donnent  leur  nom ,  ont  conservé  la  férocité  des  autres  indigènes. 

de  leurs  ancêtres  :  il  y  en  a  qui  dévorent  leurs  Dans  les  districts  que  nous  avons  encore  à 

prisonniers.   Ce  peuple  s'étend  dans  l'État  parcourir,  nous  retrouverons  quelques-uns 

d'Indiana ,  ou  l'on  trouve  ,  vers  le  nord ,  les  de  ces  peuples ,  et  d'autres  dont  nous  n^avons 

Musquiton*  ,  les  Miamis ,  qui ,  au  nombre  de  point  encore  parlé.  Sur  la  rive  ocddeotale  du 

3,000  habitent  aussi  l'Ohio  et  le  Michigan  ;  lac  Michigan  s'étend  le  vaste  territoire  du 

les  DelawareSf  qui ,  fixés  dans  ces  trois  États,  Nord-Ouest,  ou  Ouisconsin,  appelé  aussi  dis' 

occupaient  jadis  les  contrées  orientales  d'où  les  triet  Huron ,  qui ,  borné  par  le  lac  Michigan , 

ont  chassés  les  A nglo- Américains;  les  Kichu'  le  lac  Supérieur,  les  petits  lacs  qui  font  com- 

poos,  qui,  afiaiblis  par  leurs  dissensions  intes-  muniquer  celui-ci  au  lac  des  Bois  et  le  cours 

Unes,  ne  peuvent  plus  mettre  que  406  hommes  du  Mississipi,  est  presque  entièrement  occupé 

sous  les  armes  ;  les  Piankashaws ,  qui  ne  sont  par  des  peuples  indigènes  dont  les  principaux 

plus  qu'au  nombre  de  aoo,  ie  Pottowatomies ,  sont  :  les  Foxs ,  les  Menomonis,  les  Winne^ 

au  nombre  de  3,ooo,  soumis  encore  à  l'in-  bagos ,  les  Chipeouays  et  les  Ouisconnm. 

flnence  de  leurs  prêtres;  les  Murons,  que  Disons  quelques  mots  de  ces  trois  derniers. 

nous  trouveronsplus  nombreux  dans  le  Haut-  Les  fVinnebagos  ou  Puants  descendent, 

Canada  ;  les  Eel-River,  peuplade  de  1 200  in-  d'après  leur  propre  tradition ,  d'une  peuplade 

dividus ,  et  les  Shawanées,  qui ,  menant  une  qui  a  émigré  du  Mexique  pour  se  soustraire 

vie  misérable,  ont  cependant  plus  de  moralité  a  l'oppression  des  Espagnols.  Us  passent  pour 

dans  leurs  mq^urs  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  braves  ;  mais  leur  valeur  tient  de  la  férocité. 

On  raconte  qu'une  femme  shawanéèse  ayant  Les  Chipeouays ,  généralement  cruels  et  vo- 

été  rencontrée  seule  dans  les  forêts  par  un  leurs,  ont  fait  peu  de  progrès  dans  la  dvili- 

voyageur  américain  qui  essayait  de  lui  inspi-  sation.  La  polygamie  parait  être  permise  chex 

rer  des  sentimens  tendres ,  lui  répondit  avec  eux ,  quoiqu'il  y  en  ait  peu  qui  aient  plus 

dignité:  u  Oulamav,  mon  époux,  est  toujours  d'une  jfemme.  On  ignore  s'ils  ont  une  reli- 

devant  mes  yeux,  et  m'empêche  d'apercevoir    gion.  Us  divisent  l'année  en  lunes,  qu'ils  sub- 

aucun  autre  homme.  »  divisent  en  nuits ,  et  partagent  le  jour  par 

On  trouve  encore  dans  l'Ohio  deux  milliers    quarts.  Toute  leur  industrie  consiste  ii  échan- 

<Hndiens  appartenant  aux  tribus  des  Wyan^    ger  des  fourrures  contre  divers  ustensiles  arec 
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les  comptoirs  de  la  compagnie  anglaise.  On  point  se  rendre  à  lear  înTitttbii.  Les  Oiafs 

nVst  point  d*accord  sur  leur  nombre  :  quel-  sont  redoutés  comme  une  nation  brareetbei- 

ques-uns  le  portent   à  11,000,  d^autres  à  liqueuse  par  les  nations  au  sudetsToye^ 

16,000,  et  d*aatrcs  en6n  k  3o,ooo.  C'est  h  de  leur  territoire  ;  mais  ils  usent  de  mêsa^ 

cette  nation  qu^appartiennent  la  plupart  des  mens  avec  les  nations  septentnoDalci,€OBtfe 

tribus  dont  nons  aYons  parlé ,  telles  que  les  lesquelles   la   lutte  ne  serait  point  à  lor 

Creeksj  les  Ottowas,  les  Sauteurs,  les  Folles'  avantage. 

jivoinesy  etc.  Les  Ouisconsins,  qui  ne  sont  Le  district  des  Sioux  comprend  li  putie 

qu*au  nombre  dVnviron  4^000,  habitent  les  inférieure  du  cours  du  Missouri,  surûme 

bords  de  la  rivière  dont  ils  portent  le  nom.  droite  de  ce  fleuve.  Le  fort  CuMoemett  le  ni 

Les  deux  principaux  ëtablisseraens  anglo*  lieu  que  nous  ayons  à  nommer  ptrmi  la éb- 

américains  de  ce  district  sont  :  la  Prairie-du-  blissemens  anglo-américains.  Cest nn  eastai- 

Chieity  bourg  d*une  centaine  demaisons,  situé  nemeut  des  ingénieurs  de  TUnion,  qsi,  a 

à  une  lieue  au-dessus  du  confluent  de  TOuis-  milieu  de  vastes  solitudes,  ontréonitootoe 

consin  et  du  Mississipi  ;  et  Green-Bajr  ou  la  qui  convient  à  la  vie  sociale,  paisqa^on  jTott 

fiaie-Verte,  station  qui  n'est  guère  plus  im-  môme  une  bibliothèque  choisie.  La  paissaolc 

portante.  nation  des  Sionx  est  la  terreur  de  tonteib 

A  Touestde  TÉtat  de  Missouri  et  du  district  peuplades  sauvages  depuis  les  bords  k  k 
Huron  s'étendent  quatre  districts ,  dont  Tun,  riuière  du  Corbeau ,  jusqu'aux  bords  da  Ib- 
qui  porte  le  nom  à^Ozark,  parce  que  les  souri.  Elle  se  divise  en  plusieurs  tribasdsst 
monts  Ozarks  s'élèvent  dans  sa  partie  orien-  les  plus  puissantes  sont  celles  des  Ikam 
taie ,  est  parcouru  par  plusieurs  tribus  indé-  et  des  Msihoins,  «  Les  Sioux  sont  ineoitali- 
pendantes,  composées  d'Ota^s^  de  Siot^,  de  blement  les  plus  belliqueux  et  les  plostsié- 
Missouri»  et  d'autres  que  nous  avons  décrits,  pendans  des  Indiens  établis  sor  le  tenitoin 
Les  trois  autres  districts  portent  les  noms  des  des  États-Unis.  La  guerre  est  même  learpU' 
principaux  peuples  qui  les  habitent.  Dans  sion  dominante.  Ils  connaissent  l'art  de  iiiit 
celui  des  Osages,  la  confédération  Anglo-  des  retranchemens  en  terre  pooryDcHre 
Américaine  n'a  aucun  établissement  digne  de  leurs  femmes  et  leurs  enfans  à  Tabriàf  if' 
fixer  l'attention.  On  y  aperçoit  seulement  çh  ches  et  des  balles,  lorsqu'ils  craigoeat  nK 
et  là  des  groupes  d'habitations  appartenant  à  attaque  subite  de  l'ennemi  '.  Do  rotele> 
ce  peuple.  Leurs  villages  sont  composés  de  marchands  peuvent  voyager  paroi  e>x  es 
cabanes  construites  avec  autant  de  soin  que  toute  sûreté,  en  ayant  soin  cependant  ku 
de  propreté,  mais  dressées  sans  ordre,  et  pas  blesser  le  point  d'honneur  de  ces  laora^ 
quelqwïfois  si  rapprochées  qu'elles  obstruent  D'un  autre  côté  ,  jamais  aookm  ToysgeorB'a 
le  passage.  Les  Osages  sont  grands ,  forts  et  démérité  dans  leur  esprit  en  cherchant  à  tÎRî 
bien  constitués  ;  leur  peau  est  cuivrée  ;  ils  ont  vengeance  d'une  injurequ'il  aurait  reçocâ'tt 
les  yeux  bruns  et  le  nez  aquilln;  ils  s'épilent  de  leurs  compatriotes.  Les  objets  qn'ib  rô- 
le corps ,  et  ne  conservent  sur  la  tète  qu'une  dentaux  Américains  sont  des  peaux  det^rSi 
couronne  de  cheveux  d'où  pendent  deux  Ion-  de  daims,  d>1ans,  de  castors ,  de lootro, ^ 
gués  tresses  qu'ils  chargent  de  divers  orne-  renards  blancs,  noirs  et  gris,  de  rats  nssfM 
mens  en  plumes  et  en  métal.  Ils  portent  des  et  de  ratons.  Leur  prononciation  gnttonk* 
bracelets,  despendansd'oreilleset  des  colliers  leurs  pommettes  saillantes  et  toat  Vgh^^ 
formés  de  différentes  substances  ;  plusieurs  de  leurs  traits ,  leurs  mœurs  et  leurs  tins- 
se tatouent  le  visage  ou  le  peignent  de  diffé-  tions  confirmées  par  le  témoignage  des  BJtioBS 

rens  traits  de  vermillon  et  de  vert-de-gris,  voisines  ,  tout  porte  à  faire  croire  qa'ils  o«* 

Leur  chaussure  est  faite  en  peau  de  chevreuil  émigré  de  la  partie  nord -ouest  de  rAaiéri<ioe. 

et  ornée  de  plumes  de  diverses  couleurs ,  et  Dg  écrivent  en  hiéroglyphes  comme  les  Moi- 

de  petits  morceaux  de  métal  qui ,  se  heurtant  cains.  » 

lorsqu'ils  marchent,  produisent  un  bruit  qui  Ledistrictdes  Mandons comjpnxtà  U  p«Hi« 

leur  paraît  agréable.  Ce  peuple  est  hospitalier  supérieure  du  cours  du  Missonri  ;  il  jw**^ 

par   ostentation.  Lorsqu'un  Américain  des  nom  d'une  peuplade  de  i3oo  indigèi«  <|« 

ÉUts-Unis  entre  dans  un  village,  l'usage  veut  parcourent  ses  solitudes.  Les  MandaDicn»»^ 

qu'il  se  présente  d'abord  à  la  cabane  du  chef,  à  un  Grand-Esprit  qui  préside  i  leur  de»tj^ 

qui  lui  sert  nn  repas  où  son  hôte  mange  le  et  qui  possède  en  même  temps  Tari  de  p»érif 

premier,  à  la  manière  des  anciens  patriar-  Chacun  d'eux  se  choisit  un  objet  de  dero^i^a 
ches;  ensuite  tous  les  personnages  les  plus 

împortans  du  village  invitent  l'étranger,  et  ce  «m.  z.  Plke,  r^r-r^  *«  X^tW'"^»  '^  ^"^ 

serait  leur  faire  une  grande  insulte  que  de  ne  tiou  françafte  de  Brecoo,  p.  46,  p.  aift. 
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|u*il   appelle  si  médecine:  c'est,  on  quelque  mes  qui  appartiennent  au  même  homme  ne 
^tre  inrisible ,  ou  plus  souyent  quelque  animal  sont  pas  généralement  sœurs ,  comme  chex  les 
:{iai  devient  son  protecteur  ou  son  médiateur  Mandans.  Ds  entretiennent  un  grand  nombre 
auprès  du  Grand-Esprit.  LMdée  d'associer  de  chevaux,  qui  se  font  presque  tous  remar- 
tout  pouvoir  inconnu  à  celui  d'une  médecine ,  quer  par  leur  belle  taille,  leur  vigueur,  et 
le  plus  frappant  à  leursyeux,  parait  être  gène'-  leur  endurcissement  contre  les  fatigues  et  la 
rai  parmi  les  tribus  de  cette  partie  de  TA-  faim.  Semblable  à  l'Arabe,  le  Sboshone  a  jour 
mérîqae.  et  nuit  un  ou  deux  chevaux  attachés  à  un  pieu 
A   l'ouest  des  quatre  districts  dont  nous  près  de  sa  cabane ,  afin  d'être  toujours  prêt  à 
venons  de  donner  une  courte  description  ,  agir.  Il  parait  que  ces  animaux  leur  viennent 
s'étend ,  jusque  sur  les  bords  du  Grand  Océan ,  ori<*inairement  des  Espagnols. 
le  vaate  territoire  de  VOrègon  ou  de  la  Colom-        Nous  ne  quitterons  pas  le  sol  des  États- 
biu»  S  n  sud,  il  est  limitrophe  des  États  mexi-  Unis  sans  donner  une  idée  des  soins  que  le 
cains  ;  au  nord ,  une  branche  des  montagnes  gouvernement  de  chaque  État  met  k  faciliter 
Rocheuses  et  la  rivière  Calédonienne  (  Caledo-  les  communications  commerciales.  Le  nom- 
nian-Kwer)  le  séparent  de  la  Nouvelle-Bre-  bre  et  la  beauté'  des  canaux  annoncent  un 
tagne.  La  population  de  ce  district  est  princi-  peuple  qui,  dès  que  son  indépendance  fut  as- 
paiement  composée  de  nations  indigènes  qui  surée ,  a  senti  que  la  navigation  intérieure 
conservent  leur  .indépendance,  et  un  petit  était  le  gage  le  plus  sûr  de  la  prospérité'  de 
nombred'Anglo-Américains  établis  il  ^stona,  l'industrie.  Multipliés  en  raison  des  besoins 
sor  la  rive  gauche  de  la  Colombia ,  à  environ  de  la  population ,  ce  sont  les  canaux  qui  ont 
cinq  lieues  du  Grand  Océan.  Les  deux  prin-  fait  naitre  au  sein  de  la  confédération  anglo- 
cipales  tribus  indigènes  sont  :  les  Têtes-PUtes  américaine  une  activité  dont  aucun  pays  n'of- 
et  les  Shoshomes,  L'habitude  qu'ont  les  pre-  fre  l'exemple,  sans  en  excepter  les  iles  Bri- 
uiers  d'aplatir  la  tête  des  entans  leur  a  fait  tanniques.  Il  serait  trop  long  de  les  relater 
donner  par  les  Européens  le  nom  qu'ils  por-  tous  ici;  nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer 
tent.  On  évalue  leur  nombre  ii  60,000.  Leurs  les  plus  importantes.  Le  plus  ancien  est  celai 
moeurs  sont  douces  et  pacifiques;  leur  priu-  de  Middlesex y  dans  le  Massachusets  ;  sa  lon- 
cipafe  occupation  est  la  chasse  :  ils  en  tirent  gueur  est  de  la  lieues  géographiques  :  il  fait 
leur  nourriture  et  leurs  moyens  d'e'changes  communiquer  Boston  avec  Chelmsford  sur  le 
avec  les  Anglo-Américains.  Les  <SAosÀo/iej  ou  Merrimac  Le  canal  de  Blackstone,  dans  le 
IndierU'Serpenê  ne  sont  pas  moins  nombreux  Massachusets  et  le  Rhode-Island  ,  est  long  de 
que  les  précédens  ;  quelques  voyageurs  portent  1 8  lieues  et  met  en  communication  Worcester 
même  leur  nombre  à  110,000.  Plus  guerriers  et  Providence;  celui  de  Farmington,  qui  n'est 
qne  le<  Têtes-Plates ,  ils  sont  redoutés  de  ceux-  point  .encore  terminé ,  va  de  Northampton , 
ci  ;  île  habitent  des  villages  dont  les  cabanes,  dans  le  Massachusets,  à  New-Haven,  dans  le 
construites  en  bois ,  sont  portatives.  La  prin-  Connecticut  ;  celui  de  Morrie  forme  une  des 
cipalç  nourriture  des  Shoshones  est  le  sau-  communications  entre  THudson  et  la  Delà, 
mon  ,  qu'ils  pèchent  dans  la  Colombia  ou  dans  ware.  Une  ligne  de  travaux  hydrauliques, 
ses  principaux  affluens  ;  mais  comme  ce  pois-  longue  de  ao8  lieues ,  commençant  à  Middle- 
son  cpiitte  ces  rivières  au  commencement  de  town,  sur  la  Susquehannah ,  et  franchissant 
l'automne,  ils  s'éloignent  alors  dans  l'intérieur  les  Alleghanys  et  allant  jusqu'à  l'une  des 
des  terres ,  d'où ,  après  avoir  chassé  aux  buffles  branches  de  l'Ohio ,  forme  ce  qu'on  appelle  le 
pendant  l'hiver,  ils  retournent  dans  la  belle  canal  de  Pensjrli/anie.  Un  autre ,  qui  com- 
saison  vers  les  bovds  de  la  Colombia.  Dans  mence  à  Reading    et  finit  à  Middletown , 
leurs  excursions  ils  éprouvent  des  besoins  joint,  sous  le  nomde  Cono^t/hioft,  le  cours 
extrêmes  ;  des  semaines  entières  s'écoulent  du  Schuylkill  ii  celui  de  la  Susquehannah. 
quelquefois  sans  qu'ils  trouvent  d'autre  nour-  D'autres  canaux  moins  tmportans,  formant 
ritore  qu'un  peu  de  poisson  et  des  racines,  une  longueur  de  45  lieues ,  mettent  en  com- 
Cependant  les  privations  ne  diminuent  point  munication  la  première  de  ces  rivières  avec 
leur  courage;  dans  la  plus  grande  détresse  ils  les  riches  houillères  de  la  Pensylvanie.  Un 
conservent  leur  dignité.  Ils  aiment  les  habits  canal  des  plus  utiles  est  celui  qui  fait  commu- 
somptueux.  et  recherchent  les  amusemens  ,  niquer,  depuis  i8a8,  la  baie  Delà  ware  et  celle 
surtout  les  jeux  de  hasard^  Chez  eux  la  poly-  de  Chesapeak  :  il  porte  le  nom  de  canal  Z>e- 
gamieest  commune,  et  l'homme  a  la  propriété  laware  et  Cftesapeak.  Celui  de  Chesapeak- Al- 
absolue  de  ses  femmes  et  de  ses  enfans,  que  hématie ,  appelé  aussi  DismaUswamp'Canal y 
l'on  ne  frappe  cependant  jamais,dan8  la  crainte  parcourt  une  étendue  de  10  lieues ,  et  joint  le 
d'afi*aiblir  leur  esprit  d'indépendance.  Les  fem-  cAirs  du  James  aux  lagunes  d'Albemarle. 

74 
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Celui  de  H^ingaw ,  dans  la  Caroline  du  Sod  ,  sous  le  rapport  des  idiomes ,  ■ppiiliciBirt  i 
a  troia  lieues  de  longueur ,  traverse  de  vastes  quatre  souches  premières ,  a  saas  doute  et* 
marais  ,  et  unit  la  Peddée  et  la  Santée;  celui  k  base  sur  laquelle  se  soot  appayéa  ceax  <|a. 
diEutaw ,  long  de  lo  lieues ,  dans  le  méoie  se  soot  plu  à  voir  en  noir  Tavenir  <les  Éla«i^ 
pays,  forme  la  jonction  de  TEutaw  avec  le  Unis.  En  effet,  les  quatre  soqclîes  pciaôpaies 
Cooper.  Le  canal  de  Champlain,  dans  le  New-  de  la  population  anglo-amëricaine  sont  :  U 
Tork,  commence  à  Sandy-Hill ,  sur  Tfludson ,  souche  germanique^  qui  compreod  les  Jmgfmr, 
et  finit  à  White-Hall,  près  du  lac  Champlain  :  formant  à  eux  seuls  presque  les  trob  qnrti 
sa  longueur  est  de  lo  k  12  lieues.  Dans  le  de  tout  le  peuple  de  TUnion  ;  les  ïffmiiniifi 
même  Etat,  le  grand  canal  d'Erié  est  le  plus  très-nombreux  dans  la  Pensjtranie,  les  Étati 
étendu  de  tous  ceux  de  TUnion  :  il  n'a  pas  de  New-York ,  de  New4ersej ,  de  rOfaio,et 
moins  de  146  lieues;  il  commence  à  Albany ,  dans  d^autres  États  occidentaux;  les  Hcilmm- 
sur  TH^dson,  et  va  presqn*en  ligne  directe  iùtis,  qui  habitent  aussi  les  mêmes  pajs^sMtf 
vers  fouest ,  en  passant  par  Rome ,  Syracuse,  qui  sont  en  très-petit  nombre  dans  la  Ptnaji- 
Lyon ,  Rochester  et  Buffaloe ,  où  il  aboutit  vanie  et  dans  les  trois  derniers  États  ; 
au  lac  Erié.  L'État  de  New- York  possède  en-  les  Suédois  et  \es  Suisses,  les  moins  ; 
oore  deux  autres  canaux  :  celui  à^Oswego  ,  de  tous ,  qui  habitent  les  mêmes  pays , 
long  de  (G  lieues,  commence  k  Salina  et  se  qucleMarylandet  Tlndiaiia.  La 
termine  à  Oswcgo  ,  sur  le  lac  Ontario.  Il  est  que  se  compose  d'Irlandais  ,  de  Gaiiois  et 
d'autant  plus  important  pour  le  commerce ,  d^Écossais,  répartis  dans  les  États  do  ccatre 
qu'il  entretient  entre  ce  lac  et  celui  d'Erié  et  dans  la  Pensylvanie ,  le  New-Yoïk  et  k 
une  communication  commerciale  naturelle-  Kentucky.  A  la  souc^  ^r\^co-/«tûie  appartie»- 
ment  interrompue  par  la  célèbre  cataracte  de  nent  les  Français,  les  Italiens  et  les  Fspe 
Niagoixi.  Celui  de  Sénéca  ,  long  de  8  lieues  ,  gnolsi  les  premiers  sont  les  plss  nombteax  ; 
unit  les  deux  lacs  Sénéca  et  Cayuga  avec  le  ils  forment  une  partie  considérable  delà  pa- 
grand  canal  d'Erié.  Deux  autres  canaux  im-  pulation,  et  habitent  principalement  la  htm- 
portans  existent  dans  l'État  de  TOhio;  lèpre-  siane,  l'IUinois  et  le  Mississipt.  Enfe,  à  k 
mier,  qui  porte  le  nom  de  Grand-Canal  ÎTO'  souche  sémitique  appartient  la  £ufalepopab- 
hio,  traverse  cet  État  du  sud  au  nord  ,  sur  tion/taVe  établie  à  New- York,  à  Philidglpliif, 
une  longueur  de  i33  lieues.  Il  commence  à  à  Cbarlestown  et  a  Savannah.  On  pentrépoii- 
Cléveland,  à  l'embouchnre  du  Cayahoga  dans  dre  à  ceux  qui  se  plaisent  à  prédàie  la  déo- 
le  lac  Érié,  et  aboutit  à  Portsmouth,  au  con-  dence  future  des  Etats-Unis  ,  pur  le  pass^ 
fluent  du  Scioto  avec  TOhio.  Enfin ,  celui  du  suivant  tiré  du  Précis  de  la  G^fgwmpAie  ■»- 
Miami,  qui  est  aussi  d'une  grande  étendue ,  i^ertelle  :  «  Un  schisme  entre  les  États  est  la 
ouvre  une  communication  entre  l'Ohio  et  le  supposition  £svorite  de  ceax  qai  rêvent  fa- 
lac  Erié  par  t'entremise  du  Miami,  affluent  de  néantissement  de  la  fédération;  ce  irliiiT 
ce  lac,  et  le  Grand-Miami,  aflBuentde  TOhio.  serait  assez  probable  si  les  intérêts  des  Élab 

Les  travaux  immenses  qu'a  nécessités  la  de  l'est  ou  de  la  Nouvelle- Angleterre, 

construction  de  ces  canaux  offrent  une  utile  des  États  du  midi  et  ceux  des  États  de  Fc 

leçon  aux  gouvememens  de  la  vieille  Europe;  étaient  tout-à-fait  distincts  et  séparés;  ■ 

ce  que  nos  grands  États ,  avec  leur  absurde  quoique  ces  trois  grandes  divisiona  de  lai 

système  de  centralisation,  ne  pourraient  exé-  ration  offrent,  en  général,  un  contraste 

cuter  au  milieu  même  d'une  longue  période  que  dans  les  moeurs  et  dans  les  idées , 

de  paix ,  un  pays  libre ,  composé  de  parties  traste  que  nous  avons  indiqué  en  les  < 

qui  s'administrent  elles-mêmes  suivant  les  in-  il  existe  entre  eux  des  liens  d^ntërét 

téréts  des  localités ,  a  su  l'exécuter  eu  peu  forts  :  la  Nouvelle-Angleterre  a  besoin  des 

d  années.  Et  cependant  ce  pays,  dont  la  pros-  denrées  de  la  Caroline  et  de  la  Virginse  ; 

péri  té  nous  étonne,  n'est  encore  qu'à  l'aurore  celles-ci  tirent  du  nord  leurs 

de  sa  puissance.  •>  navales  et  les  produits  de  plusieurs 

Des  politiques  ,  qui  ne  croient  point  que  la  les  États  de  l'ouest ,  menacés  par  le 

liberté  puisse  s'allier  avec  l'amour  de  l'ordre  Canada ,  ne  se  sentent  pas  asses  de 

et  le  dévoûment  patriotique ,  ont  cm  voir  pour  se  passer  de  l'appui  de  leurs  Mm  de 

dans  l'agglomération  des  Etats  anglo-améri-  la  cête  atlantique.  Soutenu  par  ces  faits  ssaa- 

cains  des  germes  de  division  et  peut-être  pies  et  évidens,  le  raisonnement  despolsb- 

méme  de  despotisme.  Une  population  euro-  ques  américains  contre  un  sckîsme 

péenne  formée  de  différentes  nations  qui,  peu  à  peu  la  Ibrce  d'une  opinion 
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TABLEAU  êUaistique  de  la  Confédération  Anglo- Américaine. 

PopolâUon  par  Iîmic 
d  apr^  le  dernier 


SMpcr6ci«  PopnlatioB  Popolation 

en  lienea.  absolue  en  1830.  précnaUFe  en  l83o. 

r«cease«eBl. 
353,774-  MyoSotOOO.  ia,835,ooo  a8 


I.  ÉTAT  D'ALABAMA, 

Coastitué  en  1819. 
36  Comtés, 

Population 
Soporfido  en  lienea.        3*aprèf  le  receni ement  de  i8ao.        pr^noMe  exister  «n  i83o. 

9,i85  143,000  a75,ooo 

Chef-lieu  /  Tuscaloosa. 

yiUes  >  .-  Blakelj,  Gahawba,  GUirbonie,  DemofMlis,  Florence,  Fort-Crawfort,  Fort- 
JaclsoD ,  HantsyiUe,  Saint-Stepheaf. 

a.  TERRITOIEE  D'ARKANSAS, 

Goiutilué  ea  1819. 

i5  Comtés. 

10,539  1 4)000  35,eoo 

Chef-lieu  :  Abe.opoli8  ou  Limi-RocH. 

FilUê  :  Arkanaas ,  Napoléon,  la  Terre  de  la  Paix. 

3.  ÉTAT  DE  LA  CAROLINE  DU  NORD , 

ConiUtué  en  1776. 
63  Comtés. 
8,595  639,000  672,000 

Chef-lieu  .*  Ralbigh. 

f^iZ/«f  .*  Beaafort,  Chapel-HiU,  Edenton,  Elisabeth,  Fayette- Ville ,  Halifax,  Plymontb, 

Salem ,  Wiliiamtborough ,  Wilmington. 

4.  ÉTAT  DE  LA  CAROLINE  DU  SUD , 

GoniUtné  en  1790. 
3o  Districts. 
5,51  a  5oi,ooo  555,000 

Chef'lieu  :  Columbu. 

failles  :  Camden,  Georgetown ,  Winnaboroagh. 

5.  ÉTAT  DE  CONNECTICUT , 

ConfUtné  en  1778. 
8  Comtés. 
885  275,000  289,000 

Chefs'lieux  :  Haettoed  et  Niw-Hatx». 
Fi/to.*  Berlin,  Bridge,  Comwall,  Eaat-Windaor,  Fairfield,  Middktown,  New-London, 

Norwich ,  Stafibrd. 

6.  DISTRICT  FÉDÉRAL  DE  COLOMBIE, 

CoDtUtué  ea  1800. 
a  Comtés, 
17  33,000  55,000 

Chef-lieu  :  Washivgtov. 
*  On  relate  ki  celles  dant  on  n*a  pis  parlé  dans  la  deteription. 
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7.  ÉTAT  DE  DELAWARE , 

Constitué  ea  179a. 
3  Comtés, 

Population. 
Saprrficia  ra  lioots.        d'après  1«  ree«Daeni«Dt  de  x8io.        pxétumé^  «xister  m  lO^, 

382  73,000  86,000 

Chef-lieu  :  Dover. 
failles  .*  Newcastle ,  Levistown. 

8.  TERRITOIRE  DE  LA  FLORIDE , 

Constitué  en  i8as. 
x5  Comtes. 
9>^^  10,000?  a5,ooo 

Chef  lieu  .*  Tallahâss^. 
Filles  :  Fernandina ,  Peiu acola ,  Saint-Marc,  Tampa.    . 

9.  ÉTAT  DE  GÉORGIE, 

Constitué  en  1776. 

74  Comtés, 

10,678  341,000  410,000 

Cheflieu  .•  Millbdgbvillb. 

Filles  .'  Athènes,  Augntta,  Brunswick,  CHston,  Darien,  Monticello,  Sainte-Maiie. 

10.  DISTRICT  HURON, 
ou  TsaarroiRB  de  l*oue8t. 
ai,io5  37,000?  37,000? 

II.  ÉTAT  ILLINOIS, 

Constitué  en  1818. 

49  Comtés, 

xo,oS3  55,000  140,000 

Chef-lieu  :  Vahdalu. 
Filles  :  Cahokia,  Chicago  Edwardarille,  Fort-Clarke,  Fort-Dearbom,  Fort-Edw^.Gè- 

lena ,  KaskasLia ,  Shawaneetown. 

12.  ÉTAT  D'INDIANA , 

Constitué  en  1816. 
59  Comtés. 
6,337  147,000  274^000 

Chef  lieu  :  Iedianapolis. 
Filles  .•  BrookyiUe,  ClarkTÎlle,  Corydon,  Fort-Wayne,  Harmony ,  Jeffei'sonfiUc,  Madina 

i3.  JETAT  DE  KENTUCKY, 

Constitué  en  179a. 
8a  Comtés. 
7jo3^  564,000  6a  1,000 

Chef  lieu  :  Frahkfobt. 
Filies:  Bairdtlown,  Bigone-Lick,  Bowling-Green ,  Danyille,  GeorgeUmn,  Irrine,  Vai- 
chester,  Maysyaie,  Monticello,  Newport,  Olympiansprings,  RasseUTÎUe,  ShdlTTÎUe, 
Vangenyille. 

14.  ÉTAT  DE  LA  LOUISIANE, 

Constitué  en  1811. 
3x  Paroisses. 
^>56o  1 53,000  375,000 
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Chêf'Ueù  :  DovALDSOiTnxB. 

^We«  .*  Alexandria ,  Bâton-Roage ,  CoDCordia,  Jackson,  Natcbiloches,  Opelousat,  Salnt- 

FrancisTÎlle ,  SaiDt-MariÎDS ,  Washitta. 

i5.  ÉTAT  DU  MAINE, 
Constitué  ea  i8m>. 

II  Comtés. 

P«pttlati«B. 

Soperfieie  cd  lieo««.        d'apràf  le  recensement  de  (8ao.         pr^aantfe  eiitter  «a  x83o. 
6,641  298,000  367,000 

Chef-lieu  :  Portlahd. 
yUleê  :  Berwick,  Cœstine,  Falmouth,  Kennebuuk,  Waldeborough ,  Viscattel,  York. 

16.  ÉTAT  DE  MARTLAND, 

Coaitiloé  en  1776. 

19  Comtés, 

1,936  4^7  9^^^^  /jfiS^ooo 

Chef-lieu  :  Ahhàpolis. 
failles  :  Chetïerioim,  Cumberland,  Easton,  Elkton,  Hagerstown,  Notbingham ,  Oxford, 

Snowhill,  VienDa,  WiUiamsport. 

17.  ÉTAT  DE  MASSACHUSETS, 

Constitué  en  1780. 
14  Comtés» 
1,519  623,000  578,000 

Chef-iieu  :  Boaroir. 
futiles,'  AndoTer,BarD8Uble,Beverley,Dighton,  Gloacetter,  Lynii,  Malden,  Marblebead, 
New-Bedford,  Newburj-Port,  Plymoutb,  Salem,  SpriDgfield  ,  Taunton,  Williamstown , 
Worcester. 

18.  DISTRICT  DES  MANDANS, 

Constitué  «n  . . . . . 

5i,a56  94,000?  94)000? 

19.  TERRITOIRE  DE  MICHIGAN , 

Constitué  en  i8a3. 

14  Comtés. 

6,598  10,000  37,000 

Chef4ieu  :  DiTROiT. 
failles  .*  Fort-Gatirot,  Mîchiliimackmac. 

ao.  ÉTAT  DE  MISSISSIPI, 

Constitué  en  1817.  , 

25  Comtés. 
8,279  75,000  1 35,000 

Chef-lieu  :  Jacuov. 
vaUs  :  Columbia ,  Montîcello ,  Patcagoala ,  Sbieldsboroogb ,  Wasbington. 

21.  ÉTAT  DE  MISSOURI, 

Constitué  en  x8ai. 

3o  Comté», 

11,373  67,000  140,000 

Chef-lieu .-  JwmMSon, 
yoles  .*  Franklin ,  Hercnlanenm ,  Jackson ,  Nouyeau-Madrid ,  Potosi ,  SainUCbaries ,  Sainte- 
GenerièTe. 
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aa.  ÉTAT  DE  NEW-HABtPSHIRE, 

Constitaé  en  1799. 
S  Comtés. 

P«paUUeB 

Snperfici*  «o  IUkm.        d'après  U  ttc9OU0m*mt  ée  aSao.        pr^aai^e  custsr  es  lU*. 

*>597  a5o,ooo  270,000 

Chef-lieu,  :  Covoobd. 
yiUes  :  FranconU,  Glimanton,  Hraoyer,  Kenner ,  LoDdoodeify. 

a3.  ÉTAT  DE  NEW-JERSEY, 

Conslitué  en  1776. 
14  Comté*. 
i)3oa  278,000  3 12,000 

Chef-lieu  :  Trbhtoh. 
Filles:  BridgetowDy    Great-Egg-Harbour ,   Greeuwicb,  Hanoyer,  Lebanon,  LitUe-E|^ 

Harbour,  New-Bran$wick ,  Perth-Ambey,  Prioceton. 

24.  ÉTAT  DE  NEW- YORK. 

Constitue  en  1776. 
56  Comtés. 
8,5o8  1,373,000  t^goo,ooo 

Chef  Heu  :  Albutt. 
Filles  .'  Atbènet ,  Aubiirn,  Batavia,  Caaandaigoa ,  Cattskill,  Clinton,  Cooperttown,  Fiir- 
field,  Geneva,  Gosben,  Herkimer,  Hodson,  Lewison,  Maulius,  Newbnrgb,  Osvc|i», 
Owego,  Plattsburgb,  Pompeï,  Pougbkeepsie ,  Salina,  Scbenectadj»  Sjracoae,  Ulka, 
Waterfordy  Wettpoint. 

25.  DISTRICT  DE  L  OHIO , 

Constitué  en  i8oa. 
73  Comtés. 
6,902  58 1,000  800,000 

Chef-lieu,'  Columbus. 
Filles  :  Atbènes,  Canton ,  Cbillicote ,  Circleville,  Cleveland ,  Dajrton ,  GalliopoUt , 
Marietta,  Newark ,  New-Lancaster ,  New-Lisbon,  Poland ,  Portsmonth,  Sandoïkj, 
benyiUe ,  Wooter ,  Yellowsprings ,  ZanesTiHe. 

26.  DISTRICT  DÔRÉGON, 

Constitué  «1  1823. 

5i,99t  171,000?  171,000? 

27.  DISTRICT  DES  OSAGES , 

Constitué  «n 

i5,970  3i,ooo?  3i,ooo? 

28.  DISTRICT  OZARK , 

Constitué  en 

14,47a  27,000?  27,000? 

29.  ÉTAT  DE  PENSYLVANIE, 

Constitué  en  1776. 
5i  Comtés* 
8,247  1,049,000  ^A^9^^ 

ChefMeu  :  Habrisboubo. 
Filles:  Allentown,    Bedford ,  BetUebem,   BrownsTille,  Cambersborg ,    CanoMba/ght 
Eatton,  Erie,  Gettjrsbarg,  Huntingdon,  Labanon ,  Lewistown,  Norttnmhtihad ,  S—- 
bary,  Washington,  Waterford*,  Wilkesbarre,  Willianuport,  York.  • 
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3o.  ÉTAT  DE  RHODE-ISLAND, 

GoiuUtu^  en  1776. 

5  Comtés. 
PopttlalioB  ^__^_^ 

S«f  «rficM  0m  lic»«t.        <l*«p*is  le  re««iif  eaent  d«  i8ao.        pr^um^a  esMt«r  «a  i83o. 

aa6  83, 000  96,000 

Chefs-lieux  :  Pboyidbhcs  et  Newport. 
Filles  :  Bristol ,  Warwick. 

3i.  DISTRICT  DE  SIOUX, 

ConsUtu^  en 

a8,ig5  27,000?  17,000? 

32.  ÉTAT  DE  TENNESSEE , 

CoDftitvé  en  1796. 
62  Comtés. 
6,980  4^39<^<^  600,000 

Cktf'lieu  :  Nashtille. 
KfZfei.*BraiDerd,  Cartbage,  Clarksville,  Columbia,  Fayetteyille ,  Franklin,  GreenTilIe, 
Knoxville ,  Murfreesborough. 

33.  ÉTAT  DE  VERMONT, 

Constitue  en  1791. 

i3  Comtés, 

1,701  236,000  268,000 

Chef-lieu  :  Montpeluba. 

ailles  :  Bennington,  Burlington,  Mitldlcbury,  Randolph,  RuHand,  Windtqr,  Woodstock. 

34.  ÉTAT  DE  VIRGINIE, 

Constitué  eu  1776. 

]o3  Comtés, 

11,533  1,065,000  1,275,000 

Chef  lieu  :  RicHMdHD. 
yHles  :  Abingdon,  Bath,  Belhaven,  CbarloUeville ,  Cbrittiansburg ,  DanyiUe,  Dumfnes, 
EftloYille^ ETanftkam ,  Ferry,  Fincaatle ,  Fredericksburg ,  Harpers ,  Lecsburg ,  Lexington, 
LjBchbargh,  Petersburg,  Point*Pleatant,  Rockbridge,  Sweetsprings ,  Stauntoo ,  Tappa- 
kaBol,  Warmsprings,  Wellsburg,  Wbeeling,  Williamsbarg,  Winchester,  Torktown. 

AlMiB  DB  TXBBE.  Ma&IHB  BV    1829. 

Yaicseiux.        Frégctei.        BAUmens  inférleurt. 
6,000  h.  >  25  1 1  32 

BVOCET  BH   FRlirCS. 

Bêt^mts.     i  Produit  net  de  la  poste  aux  lettres. .  5,65o,ooo  \    433^500,000 

(  Prodoit  d'autres  impôts i32,85o,ooo  / 

Dette  publique 396,000,000 

finte'rêts  de  la  dette  publique,  .  .  .  18,620,000  \ 

Paiementannuelpourramorlissemt  34,58o,ooo  I   ,o6,35o,ooo 

Dépenses  pour  Tannée 3o,ooo,ooo  ù 

Idem      pour  la  marine 23,i5o,ooo  / 

■  Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  total  la  milice ,  qui  d'après  la  loi  appelle  dans  ttt  rangs  tous  les 
citoyens  capables  de  porter  Uê  armes,  depuis  lige  de  18  juM{u'4  54  inclusivement.  Elle  se  compose 
d'enTirott  90,000  hommes. 

N.  B.  D'après  des  veoseignemens  qui  nous  parviennent  è  Tinstant,  la  population  de  New-York  qui 
éuit,  suivant  le  dernier  recensement,  de   180,000  âmes,  s'élève  aiyourd*hai  è  a so,ooo. 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DEUXIEME. 

Description  des  États-Unis  Mexicains. 


Les  Étals- Unis  du  Mexique  qui  forment  la  moyenne  est  de  oS  à  a6  degrés  da  Ih 

Confédération  Mexicaine,  comipTeïmtniiovXt  tre  centigrade,  c'est-à-dire  de  8  à  9  degrés 

Tancieone  contrée  du  Mexique.  Ils  sont  bor-  plus  grande  que  la  chaleur  mojcniie  de  Xt- 

nés  au  nord  et  à  Test  par  les  possessions  pies.  Ces  régions  fertiles,  que  les  indî^èK» 

anglo-américaines,  à  l'est  par  le  golfe  du  Mexi-  nomment  tiemu  calientes  ,  c*est-4-dire  terra 

que  et  les  États-Unis  de  TAmérique  centrale,  chaudes,  produisent  en  abondance  du  taoc, 

au  sud  par  ces  mêmes  États  et  le  Grand-  du  coton,  des  bananes  et  de  Tindigo;  mais ks 

Océan  ;  à  Touest  ils  sont  baignés  par  ce  même  vents  du  nord  y  soufllent  depuis  le  mois  d'oc- 

Océan.  tobre  jusqu'au  mois  de  mars,  et  sourekt  ils 

Les  États-Unis  mexicains  possèdent  une  refroidissent  Tair  à  tel  point  que  le 

étendue  de  plus  de  700  lieues  de  côtes  sur  le  mbtre  centigrade  descend  à  16  degrés. 
golfe  du  Mexique,  et  de  plus  de  1600  sur  le        Sur  la  pente  de  la  Cordillère,  k  U 

Grand -Océan.  Ils  sont  donc  parfaitement  de  laoo  à  i5oo  mètres,  règne  ooasi 

situés  pour  acquérir  un  jour  une  grande  im-  la  douce  température  du  printemps;  les 

portance  commerciale.  Il  est  yrai  que  toute  chaleurs  et  le  froid  excessif  y  sont  é 

la  partie  orientale ,  baignée  par  les  eaux  du  inconnus.  C'est  la  région  que  les  ~ 

Golfe  depuis  le   i8«  degré  de  latitude  jus-  appellent  tierras  templadas,  ou  ter 

qu'au  28«,  est  garnie  de  barres  qui  empéclient  réfes  .•  la  chaleur  moyenne  y  est  de  ao  à  u 

les  navires  qui  tirent  plus  de  3a  centimètres  degrés  ;  malheureusement  cette  faaateor  ert 

d'eau  d'y  aborder  sans  courir  le  risque  de  celle  k  laquelle  les  nuages  se  sooUenDcnt  mt- 

toucher;  mais  ces  entraves  pour  le  commerce  dessus  des  plaines  voisines  de  la  mer,  ciroes- 

sont  un  gage  de  sécurité  pour  l'indépendance  stance  qui  fait  que  ces  régions  tempérées, 

•du  pays  contre  les  projets  ambitieux  d'un  situées  à  mi-côte ,  sont  souvent  en    ' 

conquérant  européen.  Un  autre  inconvénient  dans  des  brumes  épaisses, 
très-grave,  commun  aux  côtes  orientales  et        La  troisième  zone,  désignée  pur  ht  d 

occidentales,  sont  les  tempêtes  violentes  qui  mination  de  tierras  frias  ou  terres  Jroidts  , 

pendant  plusieurs  mois  les  rendent  iuabor-  comprend  les  plateaux  élevés  de  plos  de  2,390 

dables.  Les  vents  du  nord-ouest ,  appelés  los  mètres  au-dessus  du  niveau  de  rOcéan ,  tels 

nortes,  soufflent  dans  le  golfe  du  Mexique  que  les  plaines  de  Tolma  et  les  haateorsde 

depuis  l'équinoxe  d'automne  jusqu'à  l'époque  Guchilaque.  A  Mexico ,  le  thermomètre  cc»- 

dn  printemps;  ils  sont  géne'ralement  faibles  tigrade  descend ,  à  la  venté  fort  rarciBcat, 

en  septembre  et  octobre^  mais  très-forts  dans  au-dessous  du  degré  de  congellation.  Les 

le  mois  de  mars.  Sur  les  côtes  occidentales  la  hivers,  le  plus  souvent,  y  sont  aossi  doox 

navigation  est  très-dangereuse  en  juillet  et  qu*à  Naples.   La  température  moyenae  la 

août  :  des  ouragans  terribles  y  soufflent  alors  plus  fréquente  sur  tout  le  grand  plateau  da 

du  sud-ouest.  Mexique,  est  de  17  degrés;  elle  est  égale  ii 

La  contrée  du  Mexique  présente  trois  ré-  celle  de  Rome,  et  l'olivier  s'y  cultive  avec 

gions  bien  distinctes  pour  le  climat.  Les  en-  ftuccès.   Toutefois  ,  sur  ce  même   plateaa, 

virons  de  Vera-Cruz,  les  États  maritimes  de  quelques  parties   qui  dépassent  la  kaotear 

Cohahuila  et  Texas,  de  Nuevo-Leon  et  de  de  a,5oo  mètres,  ont,  quoique  sous  le  tre- 

Tamaulipas ,  les  côtes  d'Oaxaca  ,  de  Sonara  pique,  un  climat  que  l'habitant  même  da  nord 

et  de  Cinaloa ,  les  lisières  méridionales  de  de  l'Europe  trouve  rude  et  désagréable.  L'air 

Mexico,  de  la  Puebla,  du  Michoacan,  et  les  ne  s'y  échauffe  pas  au-delà  de  6  00  8  degrés  : 

côtes  de  la  Californie ,  sont  des  terrains  bas  l'olivier  n'y  porte  plus  de  fruits, 
et  entrecoupés  de  collines  peu  considérables.        Dans  la  région  méridionale  du  Meziqne, 

Leur   élévation    au-dessus  de  l'Océan   ne  jusqu'au  08*  degré  de  latitude,  on  ne  coonaft 

dépasse  pas  3oo  mètres;  leur  température  que  deux  saisons  :  celle  des  plaies,  qui  eooi- 
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menée  au  inois  de  fain  oa  de  ioillet  et  finit  gnole,  le  théitre  de  toutes  les  perséculiont  et 
au  mou  de  septembre  ou  d'octobre;  et  celle  de  toutes  les  horreurs  quVntraluent  le  fana- 
des  sécheresses,  qui  dore  depuis  cette  époque  tisme  et  la  cupidité.  Long-temps  les  indigènes 
jusqu'à  la  fln  de  mai.  La  formation  des  nna*  seuls  eurent  h  gémir  de  la  tyrannie  espagnole; 
ges  et  de  la  ploie  commence  généralement  mats  bientôt  les  colons  eux-mêmes  eurent  à 
sur  la  pente  orientale  de  la  Cordillère.  Elle  supporter  de  la  part  de  la:  métropole  toutes 
est  accompagnée  de  fortes  explosions  électri-  le»  entraves  qu'un  gouvernement  ombrageux 
ques,  et  s'étend  successivement  de  l'est  à  crut  devoir  mettre  au  développement  intel- 
Touest  dans  la  direction  des  vents  alises,  en  lectuel  et  commercial.  L'introduction  de  la 
sorte  que  les  pluies  tombent  i5  on  30  jours  littérature  et  des  arts  de  l'Europe  fut  pro- 
plos  tard  sur  le  plateau  central  qu'à  Vera-  hibée;  et,  pour  assurer  le  débit  des  produits 
Cruz.  Depuis  le  14*^  parallèle  jusqu'au  3o«,  les  de  l'Espagne,  on  défendit  aux  colons,  sous 
pluies  sont  rares  et  de  courte  durée:  mais  à  des  peines  atroces,  de  cultiver  Tolivier,  la 
partir  du  36*  leur  rareté  est  suppléée  par  vigne  et  le  mûrier.  Tel  était  l'état  déplorable 
Tabondance  des  neiges.  de  cette  importante  colonie  espagnole,  lors- 

Les  sources  sont  peu  Nombreuses  au  Mexi-    que  Napoléon  envahit  l'Espagne  en  1808,  et 
que;  la  texture  poreuse  et  fendillée  des  roches    plaça  sur  le  trône  un  de  ses  frères.  Le  Me2Li« 
d*ortgine  ignée  de  ses  montagnes  ,  permet  à    que ,  gouverné  jusqu'alors  par  des  vice-rois , 
Teau  de  s'y  infiltrer  au  lieu  de  la  solliciter  à    voulut  rester  fidèle  aux  Bourbons.  Le  vice-roi 
te  réunir  en  petits  bassins  souterrains;  cette    Iturrigaray  proposa  de  former  un  gouverne- 
eau  ne  sort  qu'au  pied  de  la  Cordillère ,  où    ment  provisoire  sous  l'influence  d'une  junte 
elle  forme  un  grand  nombre  de  petites  rivié-    composée  d'Européens  et  de  créoles  ;  mais  lea 
res.  L'aridité  du  plateau  central  exigerait,    premiers ,  craignant  un  mélange  qui  pouvait 
pour  être  atténuée,  qu'un  gouvernement  sage    porter  atteinte  à  leur  suprématie,  s'emparè- 
et  prévoyant  y  fit  faire  de  nombreuses  plan-    rent  de  lui  et  le  renvoyèrent  en  Europe.  Son 
tations  :  oa  sait  que  le  manque  d'arbres ,  qui    successeur ,  Vencgas ,  envoyé  par  la  junte  do 
a  sensiblement  augmenté  depuis  l'arrivée  des    Cadix,  montra  une  si  grande  partialité  en  ùk- 
Européens  au  Mexique,  est  aujourd'hui  l'un    veur  des  Européens ,  qu'il  exaspéra  les  créo* 
des  plus  grands  obstacles  à  l'exploitation  des    les  :  une  vaste  conspiration  fut  ourdie,  et 
mines.  Les  Européens  n'ont  pas  seulement    dans  le  mois  de  septembre  1810,  le  moine 
détruit  sans  planter;  en  desséchant  artificiel-    Hidalgo  se  mit  à  la  tète  des  insurgés;  mais 
lement  de  grandes  étendues  de  terrain,  ils    Tannée  suivante  il  périt  sur  l'échafiiud.  Jus- 
ont  causé  un  autre  mal  plus  important  :    qu'en  x8ao ,  l'autorité  des  vice-rois  fut  tour- 
rhvdro-chlorate,  le  carbonate,  le  nitrate  et    à-tour  renversée  et  rétablie.  A  celte  époque, 
le  borate  de  soude ,  le  nitrate  de  potasse  et    la  nouvelle  de  la  révolution  de  l'île  de  Léon 
d'autres  substances  salines  couvrent  la  sur-    arriva  an  Mexique ,  le  vice-roi  Apodaca  rem- 
£ice  du  sol;  elles  se  sont  répandues  avec  une    plaça  dans  le  commandement  des  troupes  le 
rapidité  presque  inexplicable.  Par  ces  eflkn    général  Amigo ,  dévoué  à  la  constitution,  par 
rescences  salines,  nuisibles  à  la  culture,  le    Augustin Iturbide.  Le  choix  était  malheureux; 
plateau   mexicain  ressemble  ,   en  quelques    celui-ci  publia,  le  34  février  i8ai ,  ub  mani- 
endroils,  aux  steppes  salées  de  l'Asie  centrale,    feste  par  lequel  le  Mexique  était  déclaré  em- 
Heureusement ,  cette  aridité  ne  règne  que    pire  constitutionnel ,  indépendant  de  l'Es- 
dans  les  plaines  les  plus  élevées.  L'humidité    pagne,  mais  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  VIL 
des  côtes  occasione  des  maladies  dangereuses    Le  vice-rot    Apodaca  eut    p<Kir  successeur 
auxquelles  sont  exposés  les  Européens  non    O'Donaju ,  envoyé  par  les  cortès,  qui  con- 
aeclimatés  ;  maïs  les  indigènes  et  les  étran-    firma  par  un  traité  le  manifeste  d'Iturbide  ; 
gen  qui  y  sont  habitués,  jouissent  de  la  santé    mais  les  cortès  ayant  refusé  de  ratifier  ce 
la  plus  parfaite.  Cependant,  à  l'exception  de    traité,  le  congrès  mexicain  proclama  le  gé- 
La  Vera-Cruz ,  de  quelques  autres  ports  de    néral  Iturbide  empereur  du  Mexique, 
mer  et  de  plusieurs  vallées  profondes  où  les        Cependant  ce  choix  n'avait  point  été  una- 
indigènes  eux  -  mêmes  souffrent  de  fièvres    njme  ;  un  parti  nombreux  prit  les  armes  con- 
intermîttentes  et  même  de  maladies  épidémi-    tre  le  nouveau  souverain,  et  pendant  que  ce- 
que»,  le  Mexique  et  ses  plaines  arides  doivent    lui-ci  se  faisait  couronner  avec  une  magni- 
étre  considérés  comme  un  pays  sain ,  malgré    ficence  qui  rappelait  celle  de  Napoléon ,  qu'il 
l'excessive  ardeur  du  soleil ,  dont  les  rayon*    cherchait  à  imiter ,  les  insurgés  proclamaient 
perpendiculaires  sont  réfléchis  par  le  sol.  la  république.  Après  une  lutte  sanglante,  cet 

Découvert  en  1619  par  Femand  Cortès ,  le    empereur  éphémère  abdiqua  en  i8a3  et  partit 
3fexique  devint ,  sous  la  domination  espa-    pour  l'Europe,  Un  nouveau  congrès  fut  con- 

;5 
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voquë  au  commencement  de  i8a4,  et  par  un  cette  ville  les  pUiaet  arides  etnoct  deleir 

acte  constitutionnel,  le  Mexique  adopta  une  patrie.  L'emplacement qa*oc€opaientkieMi 

orgaiiisution  modelée  sur  celle  de  la  confédé-  est  depuis  long-temps  défriché;  maii  ea  d^ 

ration    anglo-américaine,    et    prit   le  titre  truisant  les  arbres  qui  ombrageaient  les  cBii- 

iï Étals-Unis  Mexicains,  Ce  fut  dans  le  cou-  rons  de  Mexico  >  les  •«Espagnols  en  ontieoti 

rant  de  cette  année  quliurbide,  espérant  blement  diminué  la  fertilité;  dans  besBcoip 

ressaisir  le  pouvoir,  et  croyant  que  sa  pré-  d  endroits  la  verdure  du  sol  est  remplacée  pr 

sence  suflirait  pour  opérer  nnc  révolution  des  efflorcscences  salines.  Long-tempiipm 

nouvelle  au  Mexique,  y  débarqua  comme  Montézuma,dilM.deHumboldt,le£uibour| 

Napoléon  Tavait  fait  k  Cannes;  mais  son  nom  de  Tlatelolco y  les  Baries  de  Saint-Sébsttîeo, 

n'était  point  rehaussé  par  le  prestige  de  la  deSan-Juanet  deSanta-Cmz,étaieDtcdèbRs 

gloire  :  à  peine  eut-il  mU  le  pied  sur  celte  par  la  belle  végétation  de  leors  )ardiB*;ti- 

terrc  qu'il  avait  le  projet  d'asservir,  qu'il  fut  jourd'hui  ces  mêmes  endroits,  et  surtout  b 

pris  et  fusillé  comme  traitrc  h.  sa  patrie.  De-  pUines  de  San-Lazaro,  n'offrent  pins  qn'ose 

puis  ce  temps ,  le  Mexique  n'a  cessé  d'être  croûte  de  sels  efflorescens.  Suivant  œ  unit 

ravagé  (>ar  les  ofages  politiques.  L'ignorance  observateur,  Mexico* est  d'un  aspect  màst 

et  la  superstition  du  peuple,   et  peut-être  riant  peut-être,  mais  plus  imposant  et p)« 

aussi  l'absence  de  tout  esprit  public ,  en  se-  majestueux  que  lorsqu'elle  s'élevait  ao  nulrn 

ront  long-temps  encore  le  foyer  :  cependant  des  eaux.  Cette  ville  est  une  des  plosbeUii 

jamais  l'Espagne  ne  ressaisira  sa  puissance  que  les  Européens  aient  fondées  dam leidns 

dans  ce  pays;  l'expédition  qu'elle  a  tentée  en  hémisphères.  L'architecture  y  est  gaénk' 

1829  lui  a  sans  doute  appris  que  son  vérita-  ment  d'un  style  asseï  pur;  plosiean  édifica 

ble  intérêt  est  de  reconnaître  cette  république  offrent  même  une  ordonnance  m^estoeaie;i( 

naissante ,  et  de  proQler  des  licus  qui  l'unis-  porphyre  et  la  roche  appelée  spHitt,  doitib 

saient  naguère  à  la  mére-patrie,  pour  cher-  sont  constriûts  et  que  l'on  tire  des  moatafies 

cher,  par  des  traités  commerciaux  à  l'avan-  d'origine  igne'e  qui  entourent  le  plsteiade 

tage  des  deux  pays ,   à  compenser  la  perte  Mexico ,  leur  donnent  un  air  de  loliiiite  ft 

d'une  prépondérance  dont  elle  ji'n  que  trop  même  de  magniûcence.  On  n'y  connsR  puea 

long-temps  abusé,  et  qui  n'était  d'ailleurs  balcons  et  ces  galeries  de  bois  qui  dsosleitlea 

que  d'un  faible  avantage  dans  ses  mains  affai-  Indes  défigurent  toutes  lef  villes  européasa. 

blies  par  les  vieilles  routines.  Les  balustrades  et  les  grilles  sont  eo  feront 

Le  District  fédéral  de  la  Confédération  de  bronze,  et  les  maisons,  comoMceUeide 

Mexicaine  a  pour  chef-lieu  Mexico  y  capitale  l'Italie ,  ont  des  terrasses  an  liea  de  ta»- 

de  cette  confédération.  Mexico  occupe  l'em-  Toutes  les  rues  sont  larges,  droilef,p>v^ 

placement  de  Tenochtitlan ,  l'ancienne  capi-  en  petites  pierres  rondes,  garnies  debeM 

taie  du  royaume  des  Aztèques,  mais  ce  n'est  trottoirs  et^éclairées  par  de  nombnmàff 

plus  cette  cité  qui  s'élevait  avec  orgueil  au  hères  :  plusieurs  ont  prés  de  deux  tien  « 

milieu  du  vaste  lac  de  Tescuco ,  à  laquelle  on  lieue  de  long  et  offrent  en  perspective  m 

arrivait  par  trois  longues  chaussées  qui  s'éle-  montagnes  environnantes;  qaelffaes  joum^ 

vaientk  quelques  pieds  au-dessus  de  la  sur-  traversées  par  de  petits  cansax  qui  démcst 

face  des  eaux.  Le  centre  de  la  ville  moderne  d'un  canal  aboutissant  au  lac  Xockimtieo,^ 

est  éloigne  d  u  lac  de  4)5oo  mètres.  Ce  chan-  qui  sont  continuellement  sillonn^  par  dei^ 

gement  n'est  pas  venu  seulement  de  la  dimi-  gères  embarcatiobs  snr  lesquell^  les  p^T**"* 

notion  naturelle  que  ce  lac  éprouvait  lente-  transportent  au  marché,  des  fruit»,  dei"^ 

ment;  il  a  été  provoqué  par  la  destruction  des  et  d'autres  provisions.   L'édifice  <lewaf« 

arbres  qui  ombrageaient  ses  bords  et  qui  ont  l'ééole  des  mines  et  pour  lequel  les  pl»"^ 

été  employés  par  les  Européens  aux  construc-  particuliers  du  pays  ont  fourni  onesofli*'^ 

lions  nouvelles ,  et  principalement  aux  pilotis  3  millions  de  francs,  dit  encore  M.  <fe  Bao- 

snr  lesquels  les  édifices  sont  bâtis;  elle  a  été  boldt,  ornerait  les  places  de  Paris  etdel^ 

surtout  hâtée  par  la  construction  d'un  eanal  drcs.  Le  voyageur  admire  avec  raiioa?  * 

commencé  en  1607,  et  dans  lequel  s'écoulent  milieu  de  la  magnifique  place  sppelée  r*^ 

les  eaux  des  lacs  de  Zumpango  et  de  Son-Chris-  Maj-or^  en  face  de  la  cathédrale  et  do  f**J 

tobal,  qui  alimentaient  jadis  celui  de  Tes-  des  vice-rois,  une  vaste  enceinte  fo(*^ 

cuco.  Telles  sont  les  principales  causes  qui ,  grilles  richement  garnies  de-  bronie,  «•*•* 

en  diminnant  l'étendue  de  cette  masse  d'eau  rant  un  pavé  en  carreaux  de  porçhjrt 

salée, que  Cortès  appelait  une  mer  intérieure,  lequel  s'élève  la  statue  colossale  ^^T'^J'V 

ont  contribué  à  accomplir  les  vœux  des  Cas-  Charles  IV ,  placée  sur  un  piédestal» 

tillans,  qui  désiraient  retrouver  autour  de  bre  mexicain.  Cependant  c'est  ■«■•P' 
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{grandeur  et  la  beauté  de^es  monomens  que  nufactures  de  coton.    Guadalupe,  que  les 

parla  largeur  de  tes  rues,  rensemble  et  la  Mexicains  appellent  Nostra  -  Se/tora  -  de- 

F^ularhé  de  se»  édifices,  que  Mexico  Tem-  Guadalupe,  rcaferme  trois  églises  :  Tune  est 

porte  sur  la  plupart  des  capitales  du  monde,  grande,  belle  et  richement  ornée,  et  Taulre , 

JLa  cathédrale,  qui  est  le  temple  le  plus  vaste  décorée  de  sculptures,  est  renommée  par  un 

de  TA mérique ,  surpasse  par  sa  magnificence  puits  placé  à  l'entrée,  dont   Teau  un  peu 

tons  ceux  des  deux  émispbères.  La  balustrade  chaude  passe  pour  être  efiicacc  contre  les  pa- 

qui  entoure  le  raaitre-autel  est  d*argent  mas-  raljrsies. 

sif  ;  on  y  voit  une  lampe  de  même  métal  ;  si  Avant  de  quitter  le  beau  bassin  de  Mexico, 
vaste ,  que  trois  hommes  entrent  dedans  quand  élevé  de  3,377  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
il  faut  la  nettoyer.  Les  statues  de  la  Vierge  et  TOcéan ,  et  entouré  de  montagnes  porpbyri- 
des saints  sont  ou  d*argent  massif,  ou  rceou-  ques  d'une  grande  élévation,  mesurons  ses 
Tertes  d'or  et  ornées  de  pierres  précieuses.  4  ^^cs:  celui  de  Xochimilco  a  6  lieues  \j%  car- 
L*arcliitecture  de  ce  bel  eidifice  est  en  partie  rées,  celui  de  San-Christobal  3  a;3,  celui  de 
dans  le  style  moderne.  L*hôtel  de  la  monnaie,  Zumpango  1  3/io,  et  celui  de  Teztuco  10  i;io. 
va«te  bâdment  d'une  architecture  noble  et  VEtat  de  Mexico  proprement  dit  a  pour 
simple,  est  Tun  des  plus  beaux  et  des  mieux  chef-lieu  la  petite  ville  de  Tlalpan,  nommée 
organisés  du  monde  :  depuis  la  fin  du  xvi«  siè-  autrefois  Sant^Àgoitino-de-las-Clueyas,  et  qui 
cle  josqu^an  commencement  du  xiz«,  ou  y  a  ne  mérite  point  une  description.  Nous  trou- 
frappé  pour  plus  de  6  milliards  et  demi  de  vons  dans  cet  État  la  ville  de  7<ijco ,  remar- 
francs  en  or  et  ea  argent.  Parmi  les  couvens,  quable  par  une  belle  église  paroissiale  con- 
au  nombre  de  38,  on  cite  le  plus  somptueux,  struite  et  dotée  vers  le  milieu  du  xviii"  siècle 
celui  de  Saint-François,  fondé  en  i53i,  dont  par  uo  Français,  Joseph  de  Laborde,  qui  en 
le  revenu  en  aumdnes  est  de  pKis  de6oo,ooo  fr.  peu  d'années  avait  gagné  une  fortune  immense 
L'hospice, ou  plutôt  les  deux  hospices  réunis,  dans  l'exploitation  des  mines  mexicaines,  et 
dont  l'un  entretient  600  et  l'autre  800  enfans  qui,  après  avoir  dépeusé  pour  la  seule  con-p 
<;t  vieillanls, possède  un  revenu  de  35o,ooofr.  struction  de  l'église  plus   de  3  millions  de 
JJ" Acordada y  bel  édifice  dont  les  prisons  sont  fraocs,mourutdansunétatvoisindela  misère, 
généralement  spacieuses  et  bien  aérées ,  a  rea-  L'une  des  plus  importantes  cités  du  même 
fermé  à  la  fois  plus  de  1200  personnes.  L'école  État  est  yicapidcoy  adossée  à  une  chaîne  de 
des  mines  possède  de  belles  collections  de  phy-  montagnes  granitiques  ,  qui ,  par  la  révcrbé- 
sique,  de  mécanique  et  de  minéralogie;  le  ration  du  calorique  rayonnant,  augmente  la 
jardin  botanique,  dans  une  des  cours  du  vaste  chaleur  étouffante  du  climat,  ainsi  que  l'a 
et  ancien  palais  destiné  au  vice-roi ,  est  petit,  remarqué  M.  de  Humboldt.  Celte  ville,  située 
mais  riche  en  productions  végétales  les  plus  à  peu  de  distance  du  Grand-Océan,  est  èxpo- 
rares  ;  l'université  ne  se  fait  remarquer  ni  par  sée  pendant  l'été  à  des  émanations  pcslileo^ 
la  beauté  de  ses  bâtimens,  ni  par  la  richesse  tielles  qui  ^'opposent  à  l'accroissement  de  sa 
de  sa  bibliothèque*,  à  l'académie  des  beaux-  population  :  elle  n'a  pas  plus  de  4iOOO  habi- 
arts  on  ne  peut  citer  qu'une  collection  de  plà-  tans. 

très  moulés,  d'après  l'antique;  mais  on  s'dc-  L'État  de  Queretaro  occupe  une  partie  du 
cupe  de  fonder  une  c'cole  de  médecine  digne  plateau  central  du  Mexique;  le  Rio-Tula , 
de  cette  ville ,  d^agrandir  le  jardin  botanique,  son  principal  cours  d'eau ,  coule  dans  une  val- 
et de  donnerplus  d'extension  aux  attributions  lée  élevée  de  6,3o6  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  société  des  arts  industriels  et  de  l'agri-  de  l'Océan.  C'est  uii  pays  aride ,  dont  le  chef- 
culture,  récemment  organisée.  lieu,  Qu^refaro^  est  une  des  plus  industrieuses 
L^industrie  de  Mexico  a  été  arrêtée  dans  ses  et  des  plus  considérables  villes  de  la  Confé- 
progrès  par  les  troubles  politiques.  Ses  prin-  dération.  Sa  population,  qui  était  de  5o,ooo 
cipaux  établissemens  industriels  sont  des  ma-  âmes  avant  la  révolution  du  Mexique  ,  ne 
nufactures  de  cotonnades ,  de  tabac  et  de  s'élève  plus  qu'à  3o,ooo.  Ses  rues  sont  bien 
savon  ;  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  y  ont  acquis  alignées  et  ornées  de  beaux  édifices.  L'aquéduc 
une  rare  perfection  ;  la  passementerie  et  la  qui  fournit  de  l'eau  à  la  ville  est  un  des  plus 
sellerie  y  ont  fait  de  grands  progrès.  Celte  beaux  de  l'Amérique.  San-Juan-deL-Rio ,  à  8 
ville  est  peuplée  aujourd'hui  de  180,000  hà-  lieues  au  sud-est  de  cette  ville  ,  est  entourée 
bitans.  de  beaux  jardins. 

A  l'ouest  de  la  capitale  on  voit  Tacubaya  ^L'ancienne    intendance    de    Guanaxuato 

avec  un  palais  pour  l'archevêque,  et  à  l'est  (orme  l'État  de  ce  nom.  C^est  un  pays  riche 

sur  le  bord  du  lac  dont  elle  porte  le  nom ,  la  en  mines ,  et  important  par  la  fertilité  dont 

petite  ville  de  Testuco,  qui  possède  des  ma-  jouissent  les  parties  qui  peuvent  être  arrosées. 


593  TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 

C*e»t ,  dit  M.  de  Humboldt ,  dans  ees  régions  d*Aiiahiiac  sont  compriiet  daiu  Vttti  de  Ii- 

septentrioiuiles,8orl«8  bordMàuRiode-Urma^  lUco,  Prè«  des  bords  de  rOcéan  s étesdeotie 

appelé  jadis  Tololotlan,  que  furent  combattus  rastes  forèU  qui  fournissent  de  toperbcsboi 

les  peuples  nomades  et  chasseurs  que  les  bis-  de  construction  ;  mats  les  babitani  y  loolci- 

toriens  désignent  par  la  dénomination  ragne  posés  à  un  air  cband  et  malsain,  tsadii^ 

de  ChichimèquBi,  et  qui  appartenaient  aux  lintérieur  du  pays  jottit  d'un dinuttespcit 

tribus  des  Pâmes  y  Capuees  ,  Samues,  Mayo^  et  farorable  à  la  santé.  Sur  la  rife  6sad|e  à 

lias,  Guamanes  et  Guachickiles.  A  mesure  Rio-Grande,  appelé  aussi  Bio-deSMbtf^f 

que  le  pajs  fut  abandonné  par  ces  nations  s'élève  Guadalaxara.  Ce  chef-liea  tA  m 

Tagabondeset guerrières,  les conquéransespa-  grande  et  belle  rille  dont  la  popalalioacit 

gnols  y  transplantèrent  des  colonies  de  Mexi-  estimée  aujourd'hui  à  40,000  âmes,  et  qupoir 

cainsoud' Aztèques.  Lechef-lieu,GittWMixiia£o,  «ède  une  université  qui  ne  le  cède  qu'à cdk 

situé  dans  une  vallée  étroite,  à  5,646  pieds  de  Mexico.  San-Bla»,  a  remboucburedeli 

auHiessus  du  niveau  de  l'Océan ,  est  bien  bâti ,  rivière  qui  coule  près  dn  chef-lieu ,  seratw 

'  '  *SV  •  -  -  a.        &       -. 


Bayas  et  de  Mellado,  ont  formé  autour  par  ''««jes  au  sud  d'un  volcan  brûlaot ,  est  petite, 

leur  exploiUtion  comme  auUnt  de  faubourgs  «nais  bâtie  avec  régularité, 

de  cette  ville ,  dont  plusieurs  ont  une  nom-  Un  grand  nombre  de  montagoes  àxmm 

brcuso  population  et  de  beaux  édiBces.  Sala-  à  TEtalde  Zacatecas  unegranderesseubtee 

manca  passe  pour  une  jolièpetiteville;  Zelaya  avec  la  Suisse.  Son  cbef-Ueu,  qui  portelej^ 

renferme  de  belles  constructions;  FilUde-  nom,  est  si  tué  su  rie  territoire  le  pluicdèltt 

Uoriy  dans  une  terre  fertile  en  blé,  fait  un  par  ses  mines  d•^rgent  après  celai  de  G»- 

grand  commerce  de  céréales;  San-MigueUl-  naxuato.   ZacaUcas  ne  consiste  qu «a  « 

Grande,  entourée  de  prairies  où  l'on  élève  longue  rue  garnie  de  hautes  maiioni,iw 

beaucoup  de  besUaux  ,  fabrique  des  toiles  de  derrière  lesquelles  se  groupent,  a  dj»^ 

colon ,  des  selles ,  des  brides  et  d'autres  objeU  distances ,  les  cabanes  qui  servent  dTttW»- 

en  cuir ,  et  renferme  3,ooo  habiUns.  tious  aux  mineurs.  Ceux-ci ,  aveclapopuW"* 

La  division  du  sol  en  trois  régions,  appelées  de  la  ville  proprement  dite,  fornenl  « 

terres  froides,  terres  chaudes  et  terres  umpé-  masse  de  35,ooo  individus.  FraniUo,  1  " 

rées ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  se  retrouve  lieues  au  nord  de  la  précédente ,  fut  floniMw 

dans  l'État  de  Méchoat^an,  qui  porte  le  nom  tant  que  dura  l'exploiUtion  de  ses  laioo* 

d'un  royaume  qui  florissait  lorsque  les  Espa-  cuivre  et  d'argent  ;  mais  aujourd'hui  si  pofs- 

gnols  arrivèrent  au  Mexique.  Dans  sa  partie  lation  ne  se  compose  plus  que  d'une  oestint 

occidentale  on  aperçoit  deux  voîcans  :  le  7o-  de  familles.                                             . 

rullo,  et  le  Tancitara.  Falladolid,  son  chef-  Borné  à  l'ouest  par  la  mer,  »"  •^Ç?" 

lieu ,  est  situé  dans  la  région  tempérée  ;  on  y  Guadalaxara ,  à  l'est  par  le  Chibuahui ,  lÉW 

jouit  d'un  climat  délicieux;  rarement  il  y  de  «Îono/Yi e«  Ci/w/oa  occupe  uo  terrain ■*•* 

tombe  de  la  neige.  On  estime  à  25,ooo  le  nom-  tueux  sur  une  grande  étendue.  Ses  pnacip'"^ 

bre  de  ses  habitans.  Son  séminaire  est  l'un  des  cours  d'eau  sont  le  Yaqui  et  le  ^^rl 

plus  fréquentés  de  la  Confédération  ;  les  rêve-  pour  chef-lieu  yHia-delFuerte,  ▼>'*«"**^ 

nus  attachés  k  l'évèché  sont  si  considérables ,  habitans ,  située  près  du  ^«<>^^*!^^ 

que  la  ville  ne  reçoit  do  Teau  poUble  qu'au  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Californie.  W» 

moyen  d'un  bel  aqueduc  construit  aux  frais  les  villes  les  plus  imporUntes  de  cet  v»^ 

d'un  de  ses  derniers  évéques.  Pascuaro,  ville  nous  citerons  Cinaloa ,  peuplée  de  t^ 

de  6,000  âmes ,  s'élève  au  bord  d'un  lac  pitto-  amcs  ;  Pitic ,  l'entrepôt  de  toutes  les  aard*^ 

resque  auquel  elle  donne  soi>  nom  ;  elle  con-  dises  qui  débarquent  au  po"*^  de  (îtt«y*^ 

serve  religieusement  les  cendres  de  Vasco  de  CuUacan,  célèbre  dans  l'histoire  ^f*^^ 

Quiroga ,  son  premier  évéque ,  mort  en  i556 ,  sous  le  nom  à' HueicoUiuacen  ;  ^''^  ?^  j, 

et  dont  la  mémoire  est  en  vénération  dans  le  devint  le  chef-lieu  du  Cinaloa ,  ci  »•» 

pays ,  parce  qu'il  fut  le  bienfaiteur  des  Taras-  population  dépasse  1 1 ,000  ainw.           ^ 

ques,  peuple  indigène,  dont  il  encouragea  Uue  partie  de  '*«'*ci^"°*,'"*?^^A^ 

rindustrie  en  prescrivant  à  clique  village  une  Durango  est  devenue  le  petit  Etat  de      ^ 

bi*anchede  commerce  particulière '.institution  hua,  dont  la  capiUle,  du  "'*'"*"^  ^ 

qui  s'esten  partie  conservée  jusqu'à  nos  jours,  située  sur  un  petit  affluent  da  C»»^^ 

Les  pentes  occidentales  de  la  Cordillère  peuplée  de  a5  à  3o,ooo  âmei.  Si  pi»«ir' 
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église ,  Tune  dea  pkt  belles  du  Mexique;  le  i3,ooo  babitans  ;  Catiereita  ne  renferme  que 

palais  de  TÉUt  et  la  maison-de-TÎHe ,  ornent  800  familles.  La  population  de  la  pluprt  des 

aa  vaste  plaee,  qu'embellissent  aussi  de  belles  petites  cités  de  cet  État  est  occupée  de  Tek- 

gal  erJes  et  de  rjcbes  magasins.  Un  grand  aqué-  ploitation  des  mines. 

duc  apporte  Teau  d*une  excellente  source  des  L'État  de  Tamaulipas  appartient  li  la  même 

eiiTirons,  au  centre  de  la  ville.  Cbihuahua  région  physique  que  le  précédent.  Jl  est 

est  environnée  de  mines  d*argent  en  pleine  borné  à  Touest  et  au  nord  par  celui-ci  et  par 

exploitation.  Les  forges  et  les  fonderies  qui  celui  de  Cohahuila-et-Tezas;  au  sud  par  celui 

en   dépendent ,  sont  placées  tout  autour  ou  de  San-Luis-Polosi ,  et  à  Test  par  le  golfe  du 

dans   les  faubourgs ,  et  produisent  souvent  Mexique.    La  petite   cité  à^Jguayo  n*ofire 

des  nuages  de  fumée  fort  incommodes  pour  rien  d'intéressant  ;  Nueyo-Santander  ou  le 

les  habitans.  Nouveau  -  Santander,  ancienne  capitale  de 

U^tat  de  Durango  est  formé  aussi  d'une  province,  située  sur  la  rivière  de  son  nom  à 

partie  de  l'ancienne  intendance  de  ce  nom  ;  i3  lieues  de  la  mer ,  serait  plus  importante 

son    cbef-lieu,  Durango,  est  le  siège  d'un  sans  une  barre  qui  ne  permet  qu'à  de  faibles 

évécLé  érigé  en  i6ao,  et  d'une  administration  embarcations  l'entrée  de  la  rivière  de  San- 

desmines.  Sou  hôtel  des  monnaies ,  qui  occupe  tander. 

le  troisibme  rang  parmi  ceux  de  la  confédé-  £n  continuant  notre  excursion  vers  le  sud, 
ration    mexicaine ,  doit  son  importance  au  nous  traverserons  l'État  de  San-Luii-Poioêi , 
produit  des  mines  d'argent  exploitées  dans  ses  formé  de  l'ancienne  province  du  même  nom. 
environs.  Près  de  cette  ville  de  a5,ooo  âmes  ,  Il  est  montagneux  vers  l'ouest,  et  marécageux 
s'étendent  dévastes  pâturages  où  l'on  nourrit  vers  le  golfe  du  Mexique.  Depuis  les  monta- 
un  grand  nombre  de  bestiaux  qui  forment  une  gnes  jusqu'à  la  mer  on  y  éprouve  les  effets  de 
importante  branche  de  commerce.  Nombre-  trois  climats  difiérens'.  Près  de  la  côte ,  où  se 
de-Dioêy  peuplée  de  8,000  âmes,  et  San-  trouvent  les  parties  les  plus  malsaines,  on 
Pedro-de-BatopiUê ,  qui  ne  lui  cède  pas  en  cultive  les  fruits  les  plus  délicieux  du  Mexi- 
population ,  sont  célèbres  par  les  mines  qui  que.  Ce  pays ,  qui  n'a  été  colonisé  que  pour 
les  entourent;  Parrasj  près  d'un  lac  de  ce  l'exploitation  de  ses  riches  mines  d'argent, 
nom,  doit  son  importance  aux  vignesque  l'on  possède  des  forêts  qui  suffisent  aux  besoins 
cultive  près  de  Bts  murs.  de  ses  usines. 

Le  territoire  qui  forme  l'État  de  CoAsAift/a-  Sur  la  pente  orientale  du  plateau  d*Ana- 

tt-Texas ,  est  un  pays  couvert  de  montagnes  huac ,  à  l'ouest  des  sources  du  Rio-de-Panico, 

et  de  forêts,  arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau  nous    apercevons    San-Luis-de-Potosî ,    qui 

dont  le  plus  considérable  est  le  Aio-</e^iVbrttf;  doit  m  célébrité  aux  mines  de  ses  environs, 

il  renferme  aussi  plusieurs  lacs  dont  le  plus  aujourd'hui  peu  productives.  Maintenant  elle 

important  est  celui  à' Âqua-yerde.  Les  terres  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux  ,  de  suif 

y  sont  d'une  grande  fertilité ,  et  produisent  et  de  cuir.   On  prétend  que  sa  population 

des  céréales  et  d'excellens  vins  ;  d'immenses  était  en  1806  de  60,000  individus;  elle  en 

pâturages  nourrissent  un  grand  nombre  ds  renferme  à  peine  ao,ooo.  Guadalcazar,  près 

chevaux  et  de  bêtes  à  cornes;  l'air  y  est  salu-  de  la  rive  droite  du  Santander,  est  un  bourg 

bro  et  le  climat  tempéré.  Monclova,  son  chef-  situé  sur  un  territoire  fertile  où  Ton  exploite 

lieu,   est   une  ville  de  peu  d'importance  ;  quelques  filons  d'argent;    Charcas  est  une 

Nacogdoches ,  dans  le  Texas,  h  i5  lieues  du  bourgade  considérable  où  siège  une  direction 

golfe   du  Mexique,  renferme  tout  au   plus  des  mines; mais  l'exploitation  la  plus  célèbre 

un  millier  d'habitans  ;  Sant'Antonio'deBéjar  du  pays  est  celle  du  Real-de-Catorce  :  tWe 

n'est  qu'un  assemblage  de  misérables  cabanes  produisait  encore,  il  y  a  peu  d'années ,  pour 

en  terre;  enfin  ,  aucune  ville  de  cet  État  ne  la  valeur  de  18  à  20  millions  de  francs. 

mérite  de  fixer  notre  attention.  Toute  la  partie  occidentale  de  l'État  de 

La  province  appelée  Nouveau-Royaume*  Fera-Cruz  occupe  la  pente  des  Cordillères 

de-Leon  forme  aujourd'hui  l'État  de  Nuevo-  à^Anahuac.  Il  y  a  peu  de  régions  au  nouveau 

Leo/i;  pays  riche  eu  mines  d*or,  d'argent  et  de  continent  dans  lesquelles,  dit  M.  de  Hum- 

plomb ,  en  sel-gemme  et  en  sources  salées,  boldt ,  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rap- 

Cette  contrée  ,  malgré  sa  fertilité ,  ses  forêts  prochement    des  climats  les   plus  opposés. 

remplies  de  bois  de  teinture  et  de  construc-  «  Dans  l'espace  d'un  jour,  les  habitans  y  des- 

tion ,  et  ses  immenses  pâturages  où  paissent  cendcnt  de  la  zone  des  neiges  éternelles  à  ces 

de  grands  troupeaux  de  chevaux  et  de  bêtes  plaines  voisines  de  la  mer  dans  lesquelles  rè- 

à  cornes ,  n'offre  que  des  villes  peu  impor-  gnent  des  chaleurs  suffoquantes.  Nulle  part 

tantes  :  MonUrext  son  chef-lieu,  n'a  que  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  admirable  avee 
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lequel  les  différentes  tribus  de  végétaux  se  Nouveau-Monde.  Ce  plateau  offre  detTest^ 
suivent ,  comme  par  couches ,  les  unes  au-  de  la  plus  ancienne  civiHsatioii  Beûobe 
dessus  des  autres,  qu'en  montant  depuis  le  La  pyramide  tronquée  de  CholuUjékfiti' 
port  de  la  Vera-Cruz  vers  le  plateau  de  Pé-  17a  pieds  sur  une  base  longue  de  i355pie4. 
rote.  C'est  là  qu'à  chaque  pas  on  voit  changer  est  construite  en  briques  dont  let  coade 
la  physionomie  du  pays  ,  Taspect  du  ciel ,  le  alternent  avec  des  coudies  d'argile.  Pou  « 
port  des  plantes  ;  lu  figure  des  animaux ,  les  former  une  idée  de  la  masse  de  ce  oMMnnesi 
mœurs  des  habitans  et  le  genre  de  culture  qu^on  se  représente  sa  base  occopast  n 
auquel  ils  se  livrent.  »  Ce  pays  renferme  dans  carré  quatrefois  pluagrandqueceloidelaplatt 
ses  limites  deux  cimes  colossales  volcaniques,  Vendôme  à   Paris ,  et  sa  haoteor  éplùl  < 
VOrizdba  et  le  Nauhcanpatepetl  ou  Coffre-de-  double  de  la  hauteur  du  Louvre.  La  plopm 
Pérou  :  leurs  éruptions  paraissent  être  d'une  des  mines  d'argent  de  la  PuebU  soat  un- 
date  ancienne;  mais  le  petit  volcan  de  TVixt^,  données  ou  exploitées  avec  peu  d'adiriit: 
à  4  lieues  de  Vera-Cruz,  menace  constamment  son  intérieur  renferme  des  salinei  amàAa^ 
cette  ville;    sa  dernière    éruption  eut  lieu  blés,  et  ses  montagnef,  des  marbreiRBoa- 
en  1793  ,  et  lança  des  cendres  à  plus  de  4  i^^s  pour  leurs  couleors  et  leur  solidité.  1/ 
lieues  à  la  ronde.  La  jolie  ville  de f'fra-Cruz^  sol  est  fertile  en  blé,  en  maïi,eaafirB 
siège  des  autorités  de  l'État  qui  porte  son  fruitiers;  le  climat  de  la  zonetorrideTb^ 
nom  ,  ne  doit  rien  aux  faveurs  de  la  nature,  prospérer  également  le  sucre  et  le  oato; 
Les  rochers  de  madrépores  dont  elle  est  con-  mais  ce  qui  met  obstacle  à  riodostrie  ifri- 
struite  ont  été  tirés  du  fond  de  la  mer;  la  cole,  c'est  que  les  quatre  dnquièaeiiiaier 
seule  eau  potable  est  recueillie  dans  des  ci-  res  appartiennent  aux  commosaotéi  in- 
ternes ;  le  climat  est  chaud  et  malsain  ;  des  gieuses  et  au  clergé  :  l'inconfénient  q«  a 
sables  arides  et  brûlans  entourent  la  ville  au  résulte  se  £iit  sentir  Jusque  dibi  fiodutrir 
nord,  tandis  qu'on  voit  s'étendre  au  sud  des  manufacturière.  Le  chef-lien  de  cetÉUteri 
marais  desséchés.  Le  port,  peu  sûr  et  d'un  appelé  aussi   la  Puebla-de'ios-Jngeloi,  ^ 
aocès  difficile,    est  protégé  par  le  fort  de  simplement /a  Puefr^.  C'est  une dô filin i( 
Saint-Jean-d'Ulua,  élevé  à  grands  frais  sur  l'Amérique  les  plus  belles  et  les  mieoibîbn. 
un  Ilot  rocailleux.  Malgré  les  pertes  causées  Sa  principale  place  publique  est  onée  m 
par  les  troubles  civils ,  la  population  de  cette  trois  côtés  do  portiques  uniformes ,  et  ieft- 
cité  est  encore  de  i5,ooo  âmes.  Les  riches  triëme  est  occupé  par  une  vaste  catlÀinle 
habitans  vont  fréquemment  chercher  la  frai-  dont  les  richesses  rivalisent  arec  cdlfi  J«b 
cheur  et  tous   les  charmes  de  la  belle  na-  cathédrale  de  Mexico.  Parmi  les  objetifak"- 
ture  à  Xalapa,  ville  presque  aussi  considéra-  qués  dans  cette  ville ,  les  confitures  ioilti» 
ble,  situéesur  une  des  terrasses  par  lesquelles  renommées  ;  autrefois  elle  était  céfciffp» 
le  plateau  central  s'abaisse  sur  le  golfe  mexi-  ses  faïences  et  sa  poterie  rouge.  Onesbmu 
cain.  Perote,  dont  les  maisons  sont  presque  population  à  70,000  âmes.  CholuUf  »& 
sans  fenêtres,  est  au  milieu  de  plaines  stéri-  sainte  chez  les  Mexicains,  qui  rappd«* 
les  couvertes  de  pierres-ponces.   Dans   les  Chunuliecol,  et  qui  y  possédaient  ploi<lci» 
forêts  épaisses  qui  environnent  le  village  de  temples  répartis  au  milieu  de  ^o/h»  ■«»*"' 
Papantla,  à  4^  lieues  au  nord-ouest  de  la  ne  renferme  plus  que  16  à  18,000  habrt*»- 
Vera-Cruz,  s'élève  unepyrainide  érigée  par  AtUxco  est  célèbre  parla  beauté  de  i»cl^ 
les  anciens  Aztèques  :  elle  n  a  que  i3  mètres  mat  et  pai-  la  fertilité  des  chaiiips  q» '^•^ 
de  hauteur  sur  a5  à  sa  base  ;  mais  elle  est  rc-  ronnent.  On  voit  près  de  ce  village  oaç^ 
marquable  par  la  grandeur  et  la  régularité  qui  a  73  pieds  de  circonférence, 
des  blocs  de  porphyre  dont  elle  est  construite,        Vintendance  d'Oaxaca,  dit  M.  d«  H"^ 
ainsi  que  par  les  hiéroglyphes  dont  elle  est  boldt ,  est  un  des  payç  les  plus  déti»^* 
«'^^e.  cette  partie  du  globe.  Beauté ,  «'«'^ 
Le  territoire  long  et  étroit  qui  forme  TÉUt  climat ,' fertilité  du  sol,  richesse  rt  ^"^ 
dePuebla,  comprend  Tancienne  intendance  des  productions,  tout  y  concourt  w^ 
de  ce  nom,  et  n'a,  sur  le  Grand- Océan  ,  être  des  habiUns.  Aussi  celte  proî»n««JT^ 
qu'une  côte  de  26  lieues  de  longueur.  Il  est  élé  depuis  les  temps  les  plus  recalés  kcavt 
traversé  dans  sa  plus  grande  partie  par  les  d'une  civilisation  avancée.  Toute  «««'■^ 
hautes  Cordillères  d'Anahuac.  Sa  moitié  sep-  dance  forme  aujourd'hui  VÉt^  (tO**^' 
tentrionale  est  occupée  par  un  plateau  d'en-  dont  la  capitale ,  qui  porte  le  ^"^^ 


viron  a,ooo  mètres  de  hauteur,  sur  lequel  reçut  au  commencement  de  la  couq»^ 
s'élève  le  volcan  encore  fumant  du  Popoca-  d'^nieyu«Ai;on  l'appelle  aussi Gk*'*^ 
tepctl,  l'une  des  plus  hautes  montagnes  du    l'ancien  Huaxyacac  des  Mcxicai»** 
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un  rang  parmi  les  bellefl  villes  du  Mexique  ;  ut  des  plus  chauds  et  cependant  un  des  plus 
sa  position  au  bord  du  Rio-Verde,  dans  une  sains  de  rAmérique  équinoxiale.  Merida,  la 
vallée  délicieuse  couverte  de  jardins  où  fleurit  capitale,  est  une  jolie  ville  de  10,000  amei, 
le  nopal,  qui  porte  la  cochenille  ^  en  fait  un  située  dans  une  plaine  aride.  Campêchê^  sur 
séjour  plein  d'agrémens.  Ses  édifices  sont  le  Rio-San-Francisco ,  possède  un  port  peu 
construits  avec  élégance  et  solidité  :  le  palais  sûr,  ce  qui  oblige  les  vaisseaui  à  mouiller 
épiscopal  et  la  cathédrale  forment  les  deux  loin  du  rivage.  Le  sel  que  Fou  tire  de  ses  sali- 
côtés  de  sa  principale  place.  Cette  ville  est  nés  ,  la  cire  du  Yucatan,  le  bois  de  Campéclie 
souvent  exposée  aux  ravages  des  tremblemens  et  quelques  toiles  de  coton  alimentent  le 
de  terre.  £n  1826  ,  on  portait  sa  population  commerce  de  cette  ville  de  8,000  âmes.  Fol- 
à  4o,ooo  âmes,  Tèhuantépec  a  un  port  sur  Uidolid,  \  Test  de  Merida ^  cultive  dans  ses 
Tocëan  Pacifique  qui ,  malgré  une  barre  assez  environsdescotonniersd'uneexcellenteespèce, 
dangereuse,  deviendra  un  jour  plus  important,  dont  le  produit  se  vend  cependant  à  bas  prix, 
parce  qu  il  sert  d'entrepôt  entre  le  Mexique  et  parce  qu'on  ne  sait  pas  dans  le  pays  débar- 
le  Guatemala.  A  dix  lieues  il  l'ouest  d'Oaxaca,  rasser  le  coton  de  Tenveloppe  qui  le  ren- 
ies ruines  que  Ton  voit  près  du  village  de  ferme. 

Mûla,  annoncent  une  civilisation  très-avan-  Ici  se  termine  la  série  des  États  mexicains; 

cée  :  les  murs  du  palais  sont  décorés  de  grec^  cependant  la  Confédération  possède,  à  Texem- 

quesei  de  labyrinthes  dont  le  dessin  rappelle  pie  de  celle  des  États-Unis,  plusieurs  terri- 

les  vases  improprement  appelés  étrusques.  toires   qui  ne  jouissent  pas   des  avantages 

U État  de  Chiapa,  formé  d'une  province  accordés  aux  États  confédérés.  Ces  territoires, 

du  Guatemala,  est  un  pays  dont  les  parties  au  nombre  de  quatre,  sont  ceux  des  Califor- 

basses    sont  chaudes    et    humides,    tandis  nies,  du  Nouveau-Mexique,  de  Colima  et  de 

qu'unfroid  très-vif  règne  dans  les  montagnes.  Tlascala. 

Celles-ci  sont  couvertes  de  forêts  peuplés  de  Le  territoire  des  Califomies  comprend  toute 

pins,  de  cyprès  et  de  cèdres.  Long-temps  la  péninsule  baignée  par  la  mer  de  ce  nonxet 

ce   pays    fut  regardé  comme  peu    intéres-  le  Grand-Océan ,  et  la  partie  de  la  côte  du 

lant  par  les  Espagnols ,  parce  qu'il  ne  ren-  continent  au  nord  de  la  péninsule,  connue 

ferme  aucune  mine  d'or  ou  d'argent.  Ciudad'  sous  le  nom  de  Vieille-Californie.  La  près- 

Real  ou  Chiapa-de-los-Espanoles,  est  sa  qu'Ile  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 

:Apitale.  Elle  ne  renferme  que  5,ooo  habi-  tagnes  dont  le  point  culminant ,  appelé  le 

[ans  :  le  vertueux  Las  Casas  en  fut  un  des  Cerro^de-la-Giganta ,  a  environ  i5oo  mètres 

premiers  évéques.  Chiapa-de-los-Indios  est  d'élévation ,  et  parait  être  d'origine  volcani- 

igréablement  située  sur  la  rive  gauche  du  que.  Ce  pays  est  généralement  aride;  le  man- 

Tabasco,  rivière  qui  fournit  une  pèche  abon-  que  d'eau  et  de  terre  végétale  s'y  opposera 

lante.  Le  principal  commerce  de  cette  petite  toujours  k  l'accroissement  de  la  population. 

riWe  est  le  sucre,  que  l'on  cultive  en  grand  Le  ciel ,  dit  M.  de  Humboldt,  y  est  constam- 

lans  ses  environs.  ment  serein,  d'un  bleu  foncé,  et  sans  nuages  : 

La  province  de  Tabasco,  qui  forme  an  jour-  si  ces  derniers  paraissent  momentanément  au 

l'hui  un  État  voisin  de  celui  de  la  Vera-Cruz,  coucher  du  soleil ,  c'est  en  se  colorant  des 

st  remplie  de  forêts  oii  croissent  des  bois  de  plus  belles  nuances  de  violet ,  de  pourpre  et 

einture  et  où  rugissent  les  tigres  mexicains,  de  vert.  Toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné 

^es  terres  cultivées  produisent  du  cacao,  du  en  Californie  ont  conservé  le  souvenir  de  la 

ibac,  du  poivre ,  et  du  maïs.  Il  a  pour  chef-  beauté  extraordinaire  de  ce  phénomène ,  qui 

eu  Santiago  de  Tabasco.  Sur  une  petite  ile  tient  à  un  état  particulier  de  la  vapeur  vési- 

rembouchure  du  Ria-Guijalvaf   une  jolie  culaire,  et  à  la  pureté  de  l'air  dans  ces  dt- 

ille  d'origine  mexicaine,  appelée  Nuestra-  mats.  Autant,  ajoute  le  savant  voyageur,  le 

enora-de-la-Fittoria ,  doit  ce  nom  à  la  vie-  sol  de  la  Vieille -Californie  est  aride  et  pier-*. 

>ire  que  Fernand-Cortès  remporta  près  de  reux ,  autant  celui  de  la  Nouvelle  est  arrosé 

es  murs  k  son  premier  débarquement.  et  fertile.  C'est  un  des  pays  les  plus  pittores- 

La  péninsule  de  Yucatan  forme  l'État  de  ce  ques  qu'on  puisse  voir.  Le  climat  y  est  beau- 

om.  C'est  un  pays  plat  traversé  seulement  coup  plus  doox^qu'à  égale  latitude  sur  les  côtes 

ar  une  cbaine  de  collines.  Il  abonde  en  miel,  orientales  du  nouveau  continent.  Le  ciel  est 

d  cire,  en  cotoi^en  cochenille  et  en  bois  de  brumeux,  mais  les  brouillards  fréquens  qui 

ampéche  (  hœmoêçxylon  campechianum  ) ,  rendent  difficile  l'attérage  sur  les  côtes  de 

ont  les  coupes  se  font  sur  les  rives  de  Rio-  Monterey  et  de  San'-Franciscô,  donnent  de 

'hampoton,  qui  a  son  embouchure  dans  la  la  vigueur  à  la  végétation,  et  fertilisent  le  sol, 

aie  de  Campêche.  Le  climat  de  ce  pays  est  qui  estcouvert  d'un  terreau  noir  et  spongieux. 
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'Notu  Tenons  de  nonmier  Jeax  des  princtpalet    U  rallée  de  ce  nom,  située  aa  pied  ém 

•e ,  que  Ton    de  Coliina  ,  et  large  d'enviroe  9  tiea 


villes  de  ce  territoire  :  la  première ,  que  ^                       _ 
appelle  aossi  SanCaHasde-Menterey,  en  est  forme  la  partie  la  pins  méridioiiale  de  VUM. 
le  chef-liea.  C'est  udc  petite  rille  d'an  millier  de  Xalisco.  Le  cbef-Hea  de  ce  territoire p«tt 
d*habitans,  snr  la  côte  méridionale  d'une  le  nom  de  Ct>£iViM  ;  c'est  nne  johc  petîle  nik 
baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  Son  port  renfermant  enriron  400  Cmilics  espa^Bofes, 
est  loin  de  répondre  à  la  célébrité  que  lui  ont  indigènes  ,  mulâtres  et  métisses.  Son  prâ- 
«loonée  les  navigateurs  espagnols.  A  87  lieues  cipal  commerce  est  cdai  da  sel  ,  que  fon  es- 
an  nord  de  ce  chef-lieu,  San^Francisco ,  au  ploite  sur  les  eûtes  do  Grand-Océan.  L'aa^ 
fond  d*une  large  baie  du  même  nom ,  dans  territoire ,  celui  de  TTasealm. ,  comptend  k 
laquelle  débouchent  les  ririères  de  San-Sacra^  district  de  l'ancienne  république  mrrirwir, 
meniotwJoaguim,  est  plutôt  un  bourg  qu'une  de  ce  nom  ,  qui  fut  toa|oiirB  jaloose  de  mi 
ville.  Son  port  est  beau ,  et  sa  population  est  à  indépendance ,  et  dont  le  congrès 
peu  près  égale  à  celle  de  Monterej.  San-Diego,  respecté  la  susceptibilité'  en  sancti 
deox  Cois  plus  peuplé ,  est  situe'  sur  la  côte  isolement  sous  une  administra tiosi 
occidentale  de  la  NouTclle-Californie  ,  à  i43  lière  au  milieu  de  l'État  de  Poébla.  La  Tdk 
lieaes  de  Monterej  ;  enfin  Loreto ,  simple  de  TUucala  ,  sur  le  bord  d'ane  petite  nnire 
village  avee  un  fort,  sur  la  côte  orientale,  est  du  même  nom  ,  n'est  plat  aussi  cossâdénUr 
le  pins  me'ridional  des  lieux  importans  du  qnli  l'époque  où  ses  institutions  répabfieaÏKi 
territoire  àts  Califomies.  lui  donnaient  les   moyens   tie  résisler  afce 
Élevons-nous  vers  la  partie  supérieure  da  quelque  avantage  aux  empereurs  da  Mesiqoe. 
cours  du  Rio-del-Norte  ;  c'est  13^  que  s'étend ,  Aujourd'hui  on  n'j  compte  que  4*0»  hibi- 
an  milieu  des  montagnes  Rocheuses ,  entre  tans ,  dont  l'active  industrie  est  attestée  pv 
le  3i«  et  le  38«  parallèles,  le  territoire  du  la  régularité  et  l'élégance  de  ses  habîlali 
Nottfeau-Mexùpte.  C'est  an  terrain  fertile ,  Pour  compléter  la  description  da  Heû 
mais  peu  peuplé,  qui  passe  pour  être  dé-  H  est  utile  de  dire  quelques  mots  de  la  pt 
pourvu  de  toute  richesse  métallique.  Le  sol  y  lation.  Elle  sedivise  en  sept  classes  dislinrtiri 
est  en  général  pierreux  et  stérile,  excepté  les  blancs,  nés  en  Europe,  valgaireoaeatapfe- 
près  des  bords  du  Rio-del-Norte;  la  sèche-  lés  chapetonê  ou  gachupinas;  les 
resse  y  est  extrême;  l'hiver  on  j  ressent  créoles,  c'est-à-dire  les  blancs  de 
des  froids  très-rigoureux;  il  y  gèle  jusqu'au  péenne  nés  en  Amérique; 


milieu  de  mai  :  cependant  l'air,  dépourvu  de  descendans  de  blancs  et  d'Indiens  iadi^lnu; 

brumes,  y  est  pur  et  sain.  L'industrie  manu-  Xesmulattosofi  mulâtres,  fils  de  blancs  et  de  B^ 

fiMïturière  et  agricole  y  est  peu  avancée  :  gresses  ;  les  zamboi,  descendans  de  W'ici  et 

quelques  cabanes  réunies  y  prennent  souvent,  d'indigènes  ;  les  nègres",  ordinaires  d'Ahifae: 

dit  M.  de  Humboldt,  le  titre  pompeux  de  enfin  les  indigènes,  improprement  appidô 

rille;  il  en  est  pourtant  quelques-unes  dont  la  Indiens.  Ces  derniers,  dit  M.  de  Homholâ. 

population  est  assez  considérable.  La  moins  ressemblent  en  général  à  ceax  qui  habitcatt  k 

peuplée  des  quatre  que  nous  allons  nommer  Canada  et  la  Floride  ;  mais  ils  ont  le  toit 

est  Santa-Fé,  le  chef  lieu  :   on  lui  donne  plus  basané  que  les  habitans  des  pajs  les  pin 

4,000  habitans.  TViOf^  beaucoup  plus  au  nord,  chauds  de  l'Ame'rique  méridionale.  A  aer 

en  renferme  plus  de  10,000;  Âibuquerque,  à  grande  force  musculaire  ils  joîg;neB t  Tas aaftage 

30  lieues  du  chef^lieu ,  en  possède  enriron  de  n'être  presque  sujets  à  aucune  diflbrmîtr; 

6,000;  enfin  Passo-del-Norte  est  au  nombre  ils  parviendraient  même  généralement  i  os 

des  lieux  qui  méritent  plutôt  le  titre  de  bour-  âge  très -avancé,  si  Pivrognene  n'alEùbBssait 

gadeqoeceluideville.IlestséparédeSanta-Fë  pas  leur  constitution.  En  effet,  caHivaèron 

par  un  pays  inculte  de  60  lieues  de  longueur;  paisibles,  réunis  dans  des  villages  depuis  ri 

mais  ses  environs  sont  tellement  agréables  et  siècles ,  ils  ne  sont  pas  exposés  \  tooles  I0 

fertiles,  ses  chaitips  sont  si  riches  en  céréales ,  chances  qu'offre  la  vie  errante  des  pevple 

les  rignes  que  l'on  y  cultive  produisent  des  chasseufs  et  guerriers  du   Mississipi  et  é^ 

vih^  si  Uquorenx;  ses  jardins  voient  pros-  Rio-Gila. 

pérer  en  si  grande  abondance  la  plupart  des  Dans  son  état  actuel,  le  Mexicain  indi^èflr 

arbres  fruitiers  de  l'Europe,  que  les  Espa-  est  grave  ,  mélancolique  et  tacitome.  L'éser- 

gnols  comparent  ce  pays  aux  plus  belles  par*  gie  de  son  caractère  se  déploie  snrloot  cbei 

ties  de  TAndalousie.  les  habitans  de  TIascala  ,  qui ,  malgré  l'aviË^^ 

Deux  autres  petits  territoires  sont  enclaves  sèment  auquel  ils  ont  été  réduits  par  leun 

dans  deux  États  de  la  confédération  mexicaine,  conquérans  ,  conservent  encore  de  leor  aa- 

Le  premier  est  celui  de  Co/ima;  il  comprend  cieone  grandeur  la  fierté  r^Miblicaîne.  Os 
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donne ,  au  Mexique  ,  le   surnom  d'IndioS'  lans  ,  les  Salsen's ,  les  Quirotet ,  près  de  la 
jFideles  aux  indigènes  qui  se  sont  convertis  au  baie  de  Sau-Francisco  ;  les  Rumseni  et  les 
christianisme  ;  mais  malgré  leur  changement  Escélen't,  près  Monterej,  sont  les  plus  cou- 
de religion,  ils  tiennent  avec  une  extrême  nus.  Entre  le  golfe  de  Californie  et  la  Sierra- 
opiniAtretë  à  leurs  habitudes,  à  leurs  mœurs,  de-los-Membres ,  les  bords  du  Rio-Gila  et 
à.  leurs  opinions ,  comme  tous  les  peuples  qui  ceux  du  Colorado,  fleuve  qui  traverse  un  pajs 
ont  longtemps  gémi  sous  le  despotisme  civil  à  peu  près  inconnu ,  et  reçoit  les  eaux  du 
et  religieux.  Ils  se  livrent  dans  les  campagnes  Rio-Gila  avant  de  se  jeter  dans  le  golfe,  habi- 
k  Tagricnlture ,  et  dans  les  villes  à  différens  tentde  nombreuses  peuplades,  constamment 
métiers.  Sous  la  dénomination  d'Indiot-Bra-  en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  On  dis- 
t^os  ,  on  comprend  les  indigènes  nomades  on  tingue  parmi  celles-ci  les  Vumas,  les  Caj'uen- 
chasseurs ,  tels  que  les  Mecos,  les  Apachesei  ckes  ,  les  Papayos ,  et  les  Cocomarrïcopas, 
les  Lipanis,  dont  les  hordes,  dans  leurs  cour-  Les  premiers  sont  d'une  agilité  surprenante , 
ses  ,  souvent  nocturnes,  infestent  les  fron-  et  cruels  à  la  guerre.  Leurs  seules  armes  sont 
tières  de  TÉlat  de  Sonora,  du  Nouveau-Mexi-  un  grand  croc  et  une  massue.  Cependant  ils 
que  et  du  Durango.  Ils  annoncent  plus  de  se  livrent  à  Tagriculture.  Leur  pajrs  est  cou- 
mobilité  d^esprit  et  plus  de  force  de  caractère  vert  de  ruines  qui  paraissent  être  celles  des 
qaeles  indigènes  cultivateurs.  Les  naturels  e'tablissemens  qu*/ fondèrent d*abord  les  Aztè- 
du  Mechoacan  portent  le  nom  de  Taratffues  ques  ,  sortis  d'une  région  encore  plus  septen- 
elselivrentaux  travaux  d'une  paisible  indus*  ^  trionale  ,    avant  qu'ils   n'allassent    faire   la 
trie.  Les  Comanchès  ,  qui  habitent  principa-  conquête  du  Mexique,  où  ils  s'établirent  en 
lement  le  Nouveau-Mexique  4  d'où  ilsserépan-  suivant  la  marche  d'autrespeuplesconquérans. 
dent  en  Californie  etdans  l'État  de  la  Sonora,  On  sait  en  effet  que  le  Nouveau-Monde  offre, 
sont  au  nombre  de  5o,ooo.  Leurs  armes  con-  k  différentes  époques, dans  ses  souvenirs his- 
sistent  en  une  massue ,  une  lance  et  une  petite  toriques ,  le  même  mouvement  de  migrations 
liache  en  silex.  Braves  et  généreux,  jamais  des  peuples  du  nord  vers  le  sud,  que  l'ancien 
ils  n'insnltent  ceux  avec  qui  ils  ne  sont  point  continent  :  ainsi  les  Toultèques  parurent  pour 
en  guerre. Les ^/^ac^s^ implacables  ennemis  la  première  fois  au  Mexique,  l'an  648;  les 
dcB  Espagnols ,  qui  ont  vainement  cherché  à  Chichimègueê  ,  en  1170  ;  les  Nalmaltèques  j 
les  asservir,  ont  le  teint  foncé,  le  corps  velu ,  l'an  1 1 78  ;  les  AcoUiuei  et  les  Aztèquei  ,  en 
et  sont  plus  féroces  que  courageux.  Plus  avant  1 196.  On  sait  aussi ,  comme  le  fait  remarquer 
dans  l'intérieur  des  terres ,  les  Opatas  sont  M.  de  Humboldt ,  que  les  Toultèques  intro- 
petits,  trapus,  robustes  ,  et  plus  avancés  en  duisirent  la  culture  du  maïs  et  du  coton  ; 
civilisation  que  les  peuples  qui  les  entourent  qu'ils  construisirent  des  villes ,  des  chemins. 
Dans  la  Vieille  Californie ,  les  indigènes  et  surtout  ces  grandes  pyramides   que  Ton 
montrent  une  extrême  répugnance  pour  la  vie  admire  encore  aujourd'hui ,  et  dont  les  (aces 
civilisée  et  pour  le  travail.  Ils  passent  une  sont  très-exactement  orientées;  qu'ils  con- 
partie  du  jour  étendus  sur  la  terre  et  exposés  naissaient  l'usage  des  peintures  hiéroglyphi- 
aux  ardeurs  du  soleil.  Ces  peuples  se  divisent  ques  :  qu'ils  savaient  fondre  les  métaux  et  tail- 
en  plusieurs  tribus ,  dont  les  principales  sont  :  1er  les  pierres  les  plus  dures,  et  qu'enfin  leur 
les  Péricues  ,  et  les  Guaicoures  y  et  les  Lay-  année  solaire  était  plus  parfaite  que  celle  des 
monté.  Leur  divinité  favorite  est  la  lune;  ils  Grecs  et  des  Romains.  Peut-être  pourrait-on 
ont  aussi  des  fétiches.  Les  trois  lies  de  la  mer  considérer  comme  un  reste  de  cette  nation 
Vermeille  sont  habitées  par  trois  tribus  d'une  civilisée,  le  peuple  des  Moquîê,  Bxé  sur  les 
haute  stature  et  d'un  caractère  féroce  :  ce  sont  bords  de  la  Jaque$ila ,  affluent  du  Colorado , 
les  Tiburonés ,  les  Séris  et  les  Tépocoê.  Dans  chez  lequel  le  P.  Jarces  trouva ,  en  1778 , 
la  Nouvelle-Californie  les  indigènes  paraissent  une  ville  renfermant  deux  grandes  places  et 
former  un  grand  nombre  de  tribus ,  entière-  des  bâtimens  à  plusieurs  étages  d'une  con- 
ment  différentes  par  le  langage.  Les  Mata-  struction  très-régulière. 


TABLE  A  TJX  statUtiques  de  la  Confédération  Mexicaine, 


Sap«rficie  Population  Popnlalion  Population 

enUovw.  «n  1834*  pr^aom^t  «n  i83i.  pr^noi^a  par  lÎMie. 

a  10,000  7,000,000  7,450,000  35 
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RÉGION  MÉRIDIONALE. 


DivisioBt 

Population 

iMTitorialn. 

en  i83i. 

District  rinit^h. 

aoojooo 

État  di  Mbxico. 

1^0,000 

État  db  Querstabo. 

80,000 

État  de  Mbcboacah. 

460,000 

État  db  Vbba-Cbuz. 


État  db  la  Ptbbla. 


120,000 


890,000 


Tbbbitoibb  db  Tlascala  (enclavé 

dans  rÉtat  de  la  Puebla.  )  10,000 

État  db  Oaxaca.  660,000 


État  de  Tabasco. 

70,000. 

r 

État  db  Chiapa. 

90,000 

État  db  Yucatab. 

570,000 

TUlM. 

Mexico  tt  ■ ,  Guadalape,  Miscalco, 
Tlapan,   Acapuloo,   Actopan,   ChilpnÎBgD, 

CuemaTaca  ,  MextiUan ,  Real  -  dd  -  Moale. 

Tasco ,  Tescnco ,  Tixtlan ,  Toloca ,  Tala ,  Té- 

lanzingo ,  Zimapan. 
Queretaro,  Amealco ,  Cadereita. 
VaUadolid  f ,  Arîo  »  Pascuaro  ,  Zamora,  Ziat> 

zunzant. 
Fera-Cruz,  Alrarado,  Acayucam,  Owdofa, 

Guaiacualco,  Orizaba,  Panuco,   Papaatii, 

Perote,  Pueblo-Viejo-de-Tampico,  Taspica- 

Alto,  Xalapa. 
LaPuehla^^  Acatlan,  Atlizco,  ClH^iAB,Te- 

huacan ,  Tepeaca,  Tlapa. 

Tlascala,  Haamantola.* 

Oaxaca  t,  Mitla,  Tepozcolula,  Tehoaolepec, 

Tlapa ,  Villalta ,  Xamiltepec ,  Yangnklaa. 
Santiago  de  Tabasco ,  Naestra  Senora  et  k 

Vittoria ,  Villa-Hermosa  de  Tabasca 
Ciudad'Real,  Chiapa  de  los  Indioa,  Sai-Bar- 

toloméo  de  los  Llanos ,  Tuxtla. 
Merida,  Campéche ,  Salamanea  de  Bacalar, 

Valladolid. 


RÉGION  CENTRALE. 


État  db  Gvabaxvato. 
État  db  Xausco. 


TsEBiTOiBB  DB  CouMA  (  encUvé 

dans  l*ÉUt  de  Xalisco). 
État  db  Zacatbgas. 

État  db  Cbihuahua. 

État  db  Corarvila  bt  Texas. 

État  de  Dubabgo. 


5oo,ooo    Guanaxuato ,  Dolores ,  Idalgo ,  Irapaato, 

San-Miguel-el-Grande ,  Salamanea,  Zdaja. 

870,000  Guadalaxara,  Autlan,  Barca,  Bolanos,  Co- 
loUan ,  Ertzatlan ,  Jecolotlan,  San-Blas,  Sas- 
Juan  de  los  Lagos,  Sajula,  TefMC 

10,000    Colima, 
190,000    Zacatecas,  Agnas-Calientes,  Fretniflo,  Jerez, 

Nochisllan,  Pino,  Sombrerete. 
195,000    Chihuahua  ,  Santa-Rosa  de  Cosquieraqw. 
70 ,000    Monclotfa ,  San t- Antonio  de  Bejar,  Naoodocbeiy 

Salsillo ,  Santa-Rosa. 
i3o,ooo    Durango  ■{*,  Nombre^le-Dios ,  Parras,  SaihJsse 
del  Parral ,  San- Juan  del  Rio,  San-Pedio  àt 
Batopilas. 


*  Le  itgilt  ^  4*  Indique  ercbeT^di^,  et  le  ligne  +  ^réch^ 
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Divitions 
territoriales. 


État  de  Tamaulipas. 


£tat  du  N0VTB4U-Li0]r. 

État  db  Sam-Luis  de  Potosi. 


État  de  Sovora  et  Sivaloa. 


TBEBITOItB  DES  CaLIFOEVIBS. 


RÉGION  ORIENTALE. 


PopvUUoB 
en  i83i. 


Villes. 


5o,ooo  jéguajro,  Altamira,  El-Refugio,  Nuevo-San- 
tander ,  Padilla ,  El-Refîigio ,  San^Carlos  , 
SottO'la-Marina ,  Tampico  de  Tamaolipas. 

3o,ooo    Monterejr  'f ,  Cadereita ,  Pilon. 
340,000    San-Luis'Potosî ,  Charcas,  Guadalcaztr,  Ra- 
mos ,  Rio-Verde ,  Valle  des  Mais. 

RÉGION  OCCIDENTALE. 

■ 

345,000      FUla-del'Fuerte ,  Alamos ,  Arispe ,  Culiacan 
El-Rosario,  Gajrmas,  Pitit,   Sinaloa,  80- 
nora  •{•. 
ao,ooo    San-Carlot  de  Monterey,  San-Diego,  San-Fran- 
dsco ,  Loreto. 


RÉGION  SEPTENTRIONALE. 

TBmEiTOiBBDuNouvEAiT-MB&iQUB.      50,000    Santa-Féy  Albuqiierque ,    Passo  del  Norte, 

Taos. 


Revenus  enjr. 
93,000,000 


Dettes  en/r. 
3oo,ooo,ooo 


Dépenses  en/h. 
86,000,000 


rORCBS   DE  TBRIB. 


Effectif  sous  les  drapeaux 3a,ooo 

Milice  et  réserre 


'»'»»«»  1  59,000 

37,000  ; 


MAtlEE. 

I  Vaisseau  de  ligne,  a  frégates,  i  corrette,  ii  bfttimens  inférieurs. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-TROISIEME. 

Description  des  contrées  et  des  terres  de  r  Amérique  au  nord  des  Grands- 
Lacs  . — Nouuelle-Bretagne, — Terres  arctiques. 


Au  nord  du  territoire  de  la  confédération  dans  le  Grand-Océan  ,  se  prolonge  de  Test  à 

anglo-américaine ,  s'étend  une  yaste  contrée  Touest  ;  baignée  au  sud  par  les  lacs  Ontario  , 

qui ,  depuis  la  baie  de  Fundy  dans  Tocéan  Érié ,  Huron  ,  le  lac  Supérieur  et  celui  des 

Atlantique  jusqu'au  détroit  de  Juan-de-Fuca  Bois;  bornée,  depuis  ce  dernier  jusqu'aux 
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montagues  Rocheuses ,  par  une  frontière  en  port  a  deux  lieues  de  long  sur  unedehr^, 

ligne  droite  qui  pasçe  sous  le  49*  parallèle,  et  reçoit  une  rivière  du  même  Dom.  Cette  viUe 

suivant  Tune  des  branches  de  ces  monts ,  en-  n*a  pas  pris  un  grand  accroistement  depsii 

toure  au  nord  les  sources  de  la  rivière  Cale-  son  origine;  mais  Shelbume,  surb  cdteBé- 

donienne ,  puis  suit  les  contours  [du  Tessé ,  ridionale,  renferme  environ  10,000  anei.  D^ 

le  canal  de  Jarvis  et  ceux  du  golfe  de  Géorgie  puis  i8oa  on  a  fondé  à  fFindsor  ploiievi 

jusqu'au  détroit  de  Juan-de-Fuca.  Toute  écoles  et  une  université, 
cette  immense  région,  limitée  au  nord-ouest       QuelquesramiBcationsdesmootsAUéghiiji 

par  les  possessions  russes  au-delà  de  la  rivière  occupent  le  nord  du  Nouvean-Bmnsvickrce 

de  Mackensie,  au  nord-est  par  la  mer  de  sont  de  petites  montagnes  couvertes  daBè* 

Baffin,  et  comprenant  les  deux  tiers  des  terres  mes  arbres  que  celles  de  la  Noovelle-Écont 

continentales  du  nord  de  rAmérique  et  les  La  forme  du  gouvernement  des  deui  paji  eA 

lies  qui  Tentourent  dans  la  mer  Polaire  jus-  absolument  la  même,  si  ce  n'est  que  Tassa- 

qu'au  Groenland  ,  appartient  à  Tempire  Bri-  blée  provinciale  ne  se  compose  que  df  13 

tanniqne.  membres  au  Notweau-Brunswick.  La  capilik 

La  péninsule  située  entre  la'baie  de  Fundy  ,  de  ce  pajs  est  Frederick-Town,  petite  fflic 

et  le  golfe  de  Saint-Laurent  a  son  Colomb  et  assez  bien  bâtie ,   à  Temboucbure  du  Sût* 

son  Vespuce  ;  en  i497  9  l'Anglais  Sébastien  John,  petit  fleuve  Irès-poissoDiieox  : dleie 

Cabot  la  découvrit,  mais  le  Florentin  Vera-  renferme  pas  1000  habitans. 
zani  y  aborda  en  i5a4  et  la  nomma  Jcadie,        Avant  de  traverser  le  golfe  de  Suot-Idi- 

et  ce   ne    fut  qu'en    1698  que  Guillaume-  rent,  jetons  un  coup-d'oeil  sur  les  ila  fi 

Alexandre  de  Neustrie,   à  qui  Jacques  1er  sortent  de  ses  eaux.  La  grande  T'^rTV-MsMf 

l'avait  cédée ,  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle-  située  à  l'entrée  de  ce  golfe,  etcooTcrtc^ 

Ecosse ,  Iqui  lui  est  déBnitivement  resté ,  et  brouillards ,   renferme    des  fbréti  peupUei 

qui  s'étendit  même  aux  terres  qui  bordent  au  d'ours,  de  loups ,  d'élans  et  de  renirdi,  ia 

nord-ouest  le  golfe  Sa int^Laurent  et  les  rives  rivières  et  des  lacs  qui  abondent  en  ciston, 

de  ce  fleuve,  jusqu'à  l'époque  où  l'Angleterre  en  loutres  et  en  saumons ,  et  voitf'ëlererfv 

établit  dans  cette  partie ,  des  troupes  aile-  ses  côtes  plusieurs  villes  qui  ont  pHf  toit- 

mandes  à  son  service  ,  ce  qui  valut  au  pays  à-fait  un  aspect  européen.   Saint-Joi»  n 

le  nom  de  Nouveau-Bruntwick.  La  NouveUe-  Saint-Jean,  son  chef-lieu  ,  après  aroir  été  b 

Ecosse,  contrée  généralement  âpre  et  mon-  proie  des  flammes ,  principalement  es  i^^i 

tagneuse,  renferme  quelques  coteaux  rians  en  1817  et  en  18^18,  se  compose  aojov^ 

et  fertiles ,  principalement  autour  de  la  baie  d'habitations  plus  solides  ;  mais  ses  mes  Mt 

de  Fundy,  et  sjir  le  bord  des  rivières  qui  s'y  étroites  et  mal-propres.  Elle  renferme  piw* 

jettent.  Lorsqu'elle  commença  à  être  coloni-  12,000  habitans.  Plaisance  on  PUcentUj  m 

sée  ,  elle  comprenait  de  vastes  terrains  mare-  la  côte  orientale  d'une  baie  à  laquelle  die 

cageux  qui  s'étendaient  jusque  dans  son  inté-  donne  son  nom  ,  n'en  possède  que  S^ooo.  i 

rieur  et  qui  ont  été  rendus  à  la  culture.  Les  l'est  et  au  sud  de  Tile  ,  s'élèvent,  daM^ 

forêts  qui  couronnent  les  hauteurs  se  com-  l'Océan ,  plusieurs  bancs  de  sable  (loat  ^ 

posent  principalement  de  pins,  de  sapins,  et  plus  grand  occupe  une  étendue  de  prfs^  ^ 

de  bouleaux ,  qui  fournissent  au  commerce  degrés  du  sud  au  nord.  Il  est  le  reodet'VO* 

du  goudron  et  de  la  térébenthine.  Halifax  d'une  énorme  quantité  de  moroes  doot  b 

est  le  siège  du  gouvernement,  des  cours  de  pêche  fournit  à  la  consommation  de  la  pi* 

justice ,  du  conseil ,  composé  de  la  membres  grande  partie  de  l'Europe, 
à  la  nomination  du  gouverneur,  et  de  l'as-        L'île  du  Cap-Breton,  que  les  Françttfî  ?" 

semblée  provinciale  formée  de  40  membres  la  connurent  les  premiers,  nomn^tiïr 

élus  paivles  9  comtés  de  la  province.  Les  Royale,  près  des  côtes  de  la  NouTelle-Éco»» 

avantages  de  sa  position  se  sont  manifestés  est  bien  boisée  et  couverte  d'un  $o\(o^'' 

surtout  dans  les  diverses  guerres  d'Amérique,  mais  son  climat  est  brumeux  et  froid conac 

où  son  excellent  port,   qui  commande  en  celui  de  Terre-Neuve. /^wVioarjyMp"**' 

quelque  sorte  l'océan  Atlantique,  servit  de  pale  ville,  qui  renferme  10,000  am» »  ** 

rendez-vous  aux  flottes  en  croisières  et  de  re-  situ.ée  au  fond  d'un  havre  de  a  lieoesdew»' 

fuge  aux  vaisseaux  marchands.  La  ville ,  en-  gueur.  Sidney,  beaucoup  moins pcop'^»  ^ 

tourée  de  palissades  ,  et  régulièrement  bâtie ,  son  chef-lieu. 

occupe  une  petite  presqu'île  au  pied  d'une        L'île  du  Prince-Edouard,  q«e  ^.j^ 

colline.  Elle  a  deux  faubourgs,  l'un  au  nord  çais  appelèrent  Saint-Jean,  s'étend  i  '** 

et  l'autre  au  sud.  Annapolis ,  ilommée  autre-  de  la  précédente.  Sa  richesse  eo  dé^ 

fois  Port'Rogfal,  probablement  parce  que  son  fit  surnommer,  sous  la  domination  if'^ 
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Grenier  du  Canada;  Chariotte'S'Town  y  sorcettederniéreainsiqu^àiVa/n;  aujourd'hui 
»n  cbef-lien,  ett  une  cité  naissanle,  dont  le  le  principal  port  du  Labrador,  que  les  frères 
kvre  est  un  des  meilleurs  de  T Amérique  Moraves  tenlëreni  de  porter  la  civilisation  et 
rptentrionale.  les  principes  d'une  douce  morale  chez  les  na- 
J^es  petites  lies  Madeleines  ou  Magdalen,  tnrels  de  ce  pays.  «  Lorsqu'ils  y  abordèrent, 
ont  les  principales  sont  Coffins  y  Saunders,  les  Esquimaux  avaient  la  coutume  de  tuer  les 
^ol/e  f  jémherst et  Entry y  ne  sont  peuplées  orphelins  et  les  veuves,  pour  ne  pas  les  ex- 
^ue  ^e  péchenrs.  La  rocailleuse  Anticosti  est  poser  à  mourir  de  faim.  Les  missionnaires^ 
ouTerte  de  bois ,  mais  les  deux  ports  que  le  après  leur  avoir  enseigné  diverses  pratiques 
;oaYern«ment  anglais  y  construisit  en  1809  utiles  pour  la  pèche  ,  bâtire;it  un  magasin  où 
i^ont  pour  objet  que  de  présenter  un  refuge  chacun  pût  conserver  son  superflu  ;  ils  les 
lux.  naufragés.  engagèrent  à  mettre  la  dixième  partie  de  côté 
Une  grande  péninsuledontVextrémitésep-  pour  les  veuves  et  les  orphelins.  Voilà  com- 
tentrionale s'avance  entre  le  détroit  et  labaie  ment  on  convertitvéritablement  lespeuples.» 
d'Uudson,  et  dont  risthme  est  baigné  d'un  côté  Sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  James, 
par  le  Saint-Laurent  et  de  Vautre  parla  baie  .£a4<-3fa</i  est  unefactorerie  où  les  Anglais  font 
deJaine8,comprend/e£a&ra</or,dont  la  partie  avec  les  indigènes  le  commerce  de  fourrures, 
occidentale  porte  le  nom  do  Maine-Oriental  La  vaste  contrée  du  Canada  va  nous  pré- 
{JSasi-Main),  Toute  cette  terre  et  les  îles  qui  senter  le  spectacle  imposant  de  son  large 
en  dépendent,  dont  les  principales  sont  An-  fleuve,  que  Ton  a  comparé  a  un  long  détroit 
licosti  et  le  groupe  des  Madeleines ,  sont  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  cinq  grands 
comprises  dans  le  gouvernement  de  Terre-  lacs  ou  mers  d'eau  douce  ;  de  ses  canaux  na- 
Neuve.  «  Détaché  des  terres  arctiques,  le  turels  qui  font  communiquer  entre  eux  ces 
Labrador  devrait  tenir  un  peu  de  la  nature  lacs  par  de  nombreuses  cascades,  de  ses  ri- 
des régions  froides  tempérées;  mais,  soit  à  vièresqui,  traversant  des  terrains  fortement 
cause  de  l'élévation  de  ses  montagnes,  encore  inclinés ,  ne  coulent  qu'en  formant  de  pitto- 
^  peu  près  inconnues ,  soit  par  l'influence  des  resques  et  bruyantes  cataractes  ;  enfln ,  de  ses 
brouillards  perpétuels  dont  les  mers  voisines  forêts  majestueuses  qui  servent  de  retraite 
SQnt  couvertes  ,  c'est  un  pays  aussi  glacial  aux  ours  ,  aux  élans  et  aux  serpens  à  sonnet- 
que  ceux  à  l'ouest  de  la  baie  d'Hudson.  Cart-  tes.  Sans  renfermer  de  véritables  chaînes  de 
wrigiit  assure  avoir  trouvé  une  famille  d'indi-  montagnes ,  le  Canada  présente  un  sol  inégal 
gènes  logée  dans  une  caverne  creusée  dans  la  qui  s'élève  par  degrés  ;  le  partage  même  des 
neige  ;  cette  demeure  extraordinaire  avait  7  eaux  entre  la  mer  d'Hudson  et  le  fleuve  Saint- 
pieds  de  haut,  10  à  ta  de  diamètre,  et  la  Laurent.  n*ofire  qu'une  suite  de  collines  et  de 
forme  d'un  four.  Un  grand  morceau  de  glace  rochers  isolés.  Le  froid  et  le  chaud  y  sont 
serrait  de  porte  d'entrée.  Une  lampe  éclai-  extrêmes,  puisque  le  thermomètre  monte  en 
rait  l'intérieur ,  où  les  habitans  étaient  cou-  juillet  et  en  août  h  io3  degrés  de  Fahrenheit 
cbés  sur  des  peaux.  Non  loin  étai^une  cuisine,  (3i,56de  Réaumur),  et  qu'en  hiver  le  mercure' 
également  construite  en  neige  >.  >*    Tont  ce  y  gèle.  La  neige  commence  avec  le  mois  de 
que  l'on  connait  du  Labrador  est  un  amas  de  novembre,  et  en  janvier  il  est  souvent  difiicile 
montagnes  et  de  rochers  entrecoupés  de  lacs  à  un  Européen  de  se  tenir  quelques  momens 
et  de  rivières  sansnembre  ;  on  sait  aussi  que  en  plein  air  sans  en  éprouver  des  suites  fà- 
les  montagnes  y  ^ont  couvertes  de  neige  cheuses-   Des    intervalles    d'un  temps  plus 
toute  l'année.  Mais  en  s'éloignant  des  côtes ,  doux  n*y  servent  qu'à  rendre  le  sentiment  du 
le  pays  prend  un  aspect  moins  triste ,  les  ro-  froid  plus  vif  et  ses  efiets  plus  dangereux.  Au 
chers  arides  disparaissent ,  et  l'on  voit  s'éten-  commencement  de  l'hiver ,  la  neige  roule  en 
dre  au  loin  des  forêts  de  sapins,  de  mélèzes ,  grandes  masses  dans  Tair,  et  s'accumule  sur 
de  bouleaux  et  de  peupliers.  Toutefois,  passé  le  sol  à  la  hauteor'dc  plusieurs  pieds.  En 
le  56«  parallèle,  ces  arbres  font  place  à  des  décembre,  les  vents  neigeux  cessent;  un  froid 
arbustes  rabougris ,  qui  disparaissent  à  leur  uniforme  et   un  air  serein  leur  succèdent, 
tour  sous  le  6oe  degré.  Les  principales  fies  Tout-à-couples  glaces  arrivent  dans  le  fleuve, 
qui  bordent  la  côte  septentrionale  sont  :  les  et  s'accumulent  de  manière  à  remplir  tout  le 
ChidUy  ou  Staton's-Itlands  ,   Mipatak  et  bassin;  mais  la  plupart  du  temps  ces  glaces 
Charles.  Cette  dernière  a  14  lieues  de  longueur  ne  sont  que  flottantes  ,^t  les  habitans  de  la 
sur  10  de  largeur.  Sur  la  côte  orientale  on  en  rive   méridionale  ,  animés  par  l'espoir  du 
connaît  une  qui  porte  le  nom  A^Okkak.   C'est  g«n ,  les  franchissent  en  laissant  tantôt  glis- 
ser, tantôt  flotter  leurs  canots.  Les  glaces  dis- 
*  CVir/iv/^///,Joiirnal  of  transactions,  etc.  Vol.  I.  paraissenf  de  même  avec  une  rafpidité  ex- 
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tréme  vers  la  6n  d'avril  ou  au  plus  tard  au  s'élève  an  sommet  du  cap  Diamant  «  à  34: 
commencement  de  mai  :  elles  se  rompent  avec  pieds  au-dessus  dn  fleuve,  donne  à  la  ville 
un  bruit  semblable  à  celui  du  canon ,  et  sont  une  grande  importance  militaire  :  on  pitci- 
entrainées  à  la  mer  avec  une  violence  épou-  pice  de  34^  pieds  de  profondeur  renvtrooDc 
vantable.  C'est  alors  que  commence  la  végé-  de  toutes  parts  ;  ses  nombreux  ouvrages ,  ^m 
tation,  les  chaleurs  subites  la  font  éclore  à  se  lient  aux  fortifications  de  la  place,  fer- 
vue  d'oeil  ;  le  printemps  se  confond  avec  l'été',  ment  un  ensemble  de  travaux  inexpugnables. 
De  tous  les  mois  de  l'année ,  celui  de  sep-  La  ville  est  irrégulièrement  bâtie  ;  la  plupart 
tembre  est  le  plus  agréable  ;  en  novembre  il  de»  maisons  sont  couvertes  en  fier-blaBc, 
règne  quelquefois  une  espèce  de  brume,  d'autres  en  zinc  ou  en  tôle.  Les  princtpaai 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  d'été  indien,  édifices  sont  :  le  palais  de  justice  ,  d'une  beOe 
Les  terrains  qui  bordent  les  rives  du  Saint-  architecture  moderne  ;  la  cathédrale  ao^- 
Laurent  sont  en  général  unis,  fertiles  et  bien  cane ,  remarquable  par  la  hauteur  et  la  l^ê- 
cultivés  ;  au  sud  de  ce  fleuve,  il  n'est  pas  par-  reté  de  sa  flèche  recouverte  en  étais  ;  b 
tout  également  productif.  Toute  la  partie  du  cathédrale  catholique,  grande  et  apacieusf, 
Haut-Canada  qui  s'étend  le  long  des  lacs  mais  qui  se  distingue  par  sa  simplicité  oie- 
Ontario,  Érie',  Saint-Clair  et  Huron  est  d'une  Heure  ;  la  prison  neuve,  dont  on  admire  les 
grande  fertilité.  belles  proportions  et  les  dispositioits  ioCé- 

Remontons  lé' fleuve  Saint-Laurent.  Ses  ri-  rieui^s  ;  l'ancien  collège  des  Jésuites ,  aujoar 
ves  offrent  partout  l'aspect  le  plus  agréable  :  d'hui  l'une  des  plus  belles  casernes  de  b 
c'est  une  suite  variée  de  champs  bien  cultivés,  ville;  et  l'arsenal ,  qui  renferme  un  matériel 
de  belles  forêts  et  de  villages  florissans.  Il  pour  l'équipement  complet  de  ao,ooo  hoai- 
doit  son  nom  au  Français  Jacques  Cartier,  qui  mes.  Cette  ville  compte  environ  25,ooo  bala- 
ie remonta  en  i535,  le  jour  de  la  fête  de  saint  tans  ,  dont  les  deux  tiers  sont  catbuliques,  et 
Laurent.  La  masse  d'eau  qu'il  porte  k  TOcéan  descendent  des  Français  qui  la  bâtirent  et  j 
est  énorme  :  on  a  calculé  qu'elle  doit  être  de  fondèrent  une  importante  colonie.  Ne  qut- 
57,335,70a  mètres  cubes  par  heure.  Sur  une  tons  pas  les  environs  de  Québec  sans  parler 
longueur  de  plus  de  200  lieues  ,  depuis  sa  de  la  rivière  de  la  Chaudière,  qui  se  jette  c 
sortie  du  lac  Ontario  jusqu'au  golfe  qui  porte  le  Saint-Laurent  par  la  rive  gauche,  un 
son  nom  ,  sa  largeur  varie  considérablement  :  au-dessus  et  à  Topposé  de  celle  de 
à  sa  naissance,  elle  est  de  trois  lieues;  mais  rency.  La  Chaudière  coule  au  milieu  de  to- 
depuis  Québec  jusqu'à  son  embouchure,  chers  couverts  de  bois  ;  mais  une  lieue  avant 
c'est-à-dire  sur  une  longueur  d'environ  100  son  confluent  avec  le  Saint-Laurent  elle  focsc 
lieues  ,  il  n'en  a  pas  moins  de  i5  à  20  lieues,  une  cascade  d'un  volume  beaucoup  plus  ca» 

Québec,  capitale  du  Bas-Canada ,  s'élève  à  sidérable  que  la  précédente  :  elle  a  lao  pieds 

l'endroit  où  le  fleuve  commence  à  s'élargir  :  de  hauteur  et  36o  de  largeur, 

les  belles  rives  de  celui-ci, bordées  de  rochers,  Due  seconde  ville,  appelée  Mono-éai,  m 

parsemées  ici   de  forêts,  là  surmontées  de  présente  avec  éclat  sur  la  côte  orientade  d'Me 

maisons;  la  vue  de  l'île  pittoresque  tfOr-  tle  de  12  lieues  de  longueur, formée  pv  k 

léans ,  qui  s'élève  à  a  lieues  au-dessous  de  la  fleuve  à  sa  jonction  avec  l'Ottawa.  Elle  est 

ville ,  couverte  d'arbres  dans  sa  partie  cen-  plus  peuplée  et  mieux  bâtie  que  Québec.  Les 

traie  et  de  jolies  maisons  près  du  fleuve  ,  et  toits ,  les  portes  et  les  contrevents  de  la  plu- 

peupléede  plus  de  4iOoo  babitans  ;  la  majes-  part  des  maisons  sont   recouverts  de  lames 

tueuse  chute  de  la  rivière  de  Montmorency,  de  fer-blanc,  de  zinc  ou  de  tôle,  ce  qui  ki 

qui,resserrée  entre  des  rochers  à  pic  couverts  donne  un  aspect  assez  triste.  Son  port  est 

d'arbres  ,  forme  une  cascade  de  5o  pieds  de  petit ,  mais  son  commerce  est  plus  comidé- 

largeur  et  de  242  pieds  de  hauteur  :  tout  con-  rable  que  celui  de  Québec.  Le  lapide  appelé 

court  à  donner  à  Québec  un  aspect  imposant  Sainte-Marie,  qui  se  trouve  à  TextiémiU 

et  vraiment  magnifique.  Ce  qui  ajoute  encore  septentrionale  de  la  ville ,  est  un  des  oèsta- 

à  cet  air  de  grandeur,  c'est  un  superbe  bas-  c\e&  que  présente  ici  la  navigation  du  êtmft; 

sin  où  plusieurs  flottes  pourraient  mouiller  toutefois,  ses  communications  avec  la  capi- 

en  sûreté.  La  haute  ville  est  bâtie  sûr  la  pente  taie  sont  entretenues  habituellement  par  6 

d'une  montagne  qui  forme  le  cap  Diamant,  à  ou  8  bateaux  à  vapeur.    N^oublions  pas  de 

200  pieds  environ  au-dessus  de  la  ville  basse,  dire  qu'entre  ces  deux  villes ,  celle  des  IVois- 

qui ,  séparée  de  la  première  par  une  ligne  de  JRivières ,  avec  3,ooo  babitans ,  est  ,trés-fre- 

rocbers  escarpés ,  est  construite  sur  un  t«r-  quenlée  par  les  naturels  du  pays ,  qui  y  por- 

rain  que  baignaient  autrefois  les  eaux  de  la  tent  leurs  pelleteries ,  et  qu'elle  renfenne 

rivière  de  Saint-Charles.  Une  forteresse  qui  d'élégantes  habitations. 
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Le   pla»  considérable  affluent  du   Saint-  Europe  ;  mais  rien  ne  peut  être  comparé  au 
Laurent  est  V Ottawa ,  aux  eaux  limpides  et  magnifique  spectacle  que  présente  une  rivière 
▼prdâtres.  Son  cours  est  de  plus  de  200  lieues:  trois  fois  plus  large  que  le  Rhin  se  précipitant 
il  forme  plusieurs  lacs,  dont  les  plus  remar-  tout   entière  d'une  hauteur  trois  fois  plus 
€}aables  sont  celui  du  Chatet  le  lac  Chaudière,  grande  que  celle  de  la  chute  de  ce  fleuve  à 
entre  lesquels  le  Saut-dtà-Chat  est  une  des  Schafibuse.  Le  bruit  que  le  Niagara  produiten 
plus  belles  de  ses  nombreuses  chutes.  Au  tombant  se  fait  entendre  de  i5  à  qo  lieues  ; 
nord  de  ces  cours  d'eau  commence  le  Haut-  en  approchant,  on  sent  la  terre  trembler  sous 
Canada.  Les  principales  villes  de  ce  gouver-  ses  pas  ;  Teau  qui  s'élèVe  en  vapeur  au-dessus 
nement  sont  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  du  précipice  forme  un  nuage  que  Ton  aper- 
Ontario.  Sur  une  de  ses  anses  s'élève  la  ville  çoit  de  às  lieues.  «  Mille  arcs-en-ciel ,  dit 
dé  Kingston f  qui  pourrait  passer  pour  jolie  si  M.  de  Châteaubriant ,  se  courbent  et  se  croi- 
ses rues,  qui  sont  droites  et  garnies  de  mai-  sent  sur  Tabyme.  L'onde  frappant  le  roc 
sons  en  pierres  ,  étaient  pavées.  Elle  est  mu-  ébranlé  rejaillit  en  tourbillons  d'écume  qui 
nie  d'un  port  spacieux ,  commode  et  bien  s'élèvent  au-dessus  des  forêts  comme  les  fur 
abrité ,  mais  qui  ne  peut  recevoir  que  des  mées  [d'un   vaste   embrasement.  Des  pins , 
navires  tirant  18  pieds  d'eau.  Sur  la  côte  en  des  noyers  sauvages,  des  rochers  taillés  en 
face  de  la  ville ,  est  une  baie  qui  peut,  à  la  forme  de  fantômes,  décorent  la  scène;  des 
Térité ,  mettre  à  l'abri  de  tout  vent  une  flotte  aigles  entraînés  par  le  courant  d'air  descen- 
nombreuse  :  c'est  aussi  là  qu'hiverne  ordinai-  dent  en  tournoyant  au  fond  du  goufire,  et  les 
rement  la  flotte  royale  du  lac.  Sur  le  bord  de  carca  joux  se  suspendent  par  leur  longuequeue 
la  baie  on  aperçoit  l'arsenal  de  la  marine  an-  au  bout  d'une  branche  abaissée ,  pour  saisir 
glaise  dans  cette  partie  du  monde,   et  de  dans  Tabyme  les  cadavres  brisés  des  élans  et  des 
beaux  chantiers  où  l'on  construit  des  vaisseaux  ours.  »  Les  sites  pittoresques  des  environs  de 
de  guerre  du  premier  rang.  La  population  cette  cataracte  attirent  une  foule  de  curieux , 
commerçante  de  Kingston  se  compose  de  plus  qui  trouvent  des  logemens  commodes  dans 
de  5,000  habitans.  A  l'ouest  de  cette  ville,  une  auberge  qui  domine  la  chute,  et  enga- 
York,  siège  des  autorités  et  du  gouvernement,  gent  les  habitans  aisés  des  États-Unis  à  venir 
domine  le  lac ,    possède  un  superbe  port  passer  la  saison  des  grandes  chaleurs  dans 
abrité  par  une    longue    presqu'île  appelée  des  maisons  de  campagne  qu'ils  possèdent 
Gibraltar,  et  renferme  3,ooo  à  4^000  âmes,  aux  environs.  Mais  Thiver  même  le  spectacle 
La  baie  de  Burlington  y  à  l'extrémité  occiden-  de  cette  magniûque  cascade  est  encore  digne 
taie  de  l'Ontario,  est  bordée  de  paysages  d'exciter  l'intérêt  ;  le  nuage  de  vapeur  qu'elle 
romantiques.  forme,  s'attachant  aux  branches  des  arbres 
Arrivons  à  Newark,  aujourd'hui  Niagara,  voisins  et  aux  rochers  bizarrement  taillés  qui 
petite  ville  bien  bâtie  ,  peuplée  de  800  habi-  Tentourent ,  t'y  congèle  en  formant  des  sta- 
tans  ,  défendue  par  un  fort ,  et  possédant  un  lactites  de  glace  et  des  décorations  criftalli- 
port  k  l'embouchure  et  sur  la   gauche  du  nés  de  la  plus  grande  beauté. 
Niagara.  Ce  que  ce  chef-lieu  de  district  oflre  Deux  petites  villes  nous  restent  à  visiter 
de  remarquable,   c'est  sa  position  près  de  dans  le  Haut-Canada  ,  Lon^on  et  Afa/</?/i  .*  la 
cette  rivière  célèbre  qui ,  large  d'un  quart  de  première ,  à  7  lieues  au  nord  du  lac  Erié  ;  la 
lieue  à  sa  sortie  du  lac  Érié  et  de  trois  près  de  seconde ,  que  l'on  nomme  aussi  Amhersthurgf 
l'Ile  Grande ,  parcourt  environ  treize  lieues  \  une  lieue  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
pour  se  précipiter  tout-à-coup  en  deux  nap-  Détroit  dans  ce  lac  :  mais  ces  deux  cités  n'ont 
pes  d'eaux ,  dont  l'une  ,  sur  le  territoire  du  que  i5o  à  aoo  maisons. 
Canada  ,  a  1700  pieds  de  largeur,  et  l'autre,  La  population  indigène  des  pays  compris 
sur  le  territoire  des  États-Unis ,  900  'k  1000  dans  la  Nouvelle-Bretagne  est,  en  général, 
pieds.  L'ile  d'/ris  on  Goat-Island ,  couverte  peu  considérable.   A  Terre-NeuVe    elle  se 
de  beaux  arbres ,  sépare  ces  deux  chutes  au  compose  de  deux  ou  trois  tribus  de  100  à  3oo 
bord  de  l'abymc.  La  première  chute  a  14^  individus  chacune  :  les  Indiens  rouges  s'éten- 
pieds  de  hauteur,  et  la  seconde,  i63;  mais  dent  au  centre  et  vers  la  région  méridionale 
tout  porte  à  croire  que  ces  deux  masses  d'eau  de  l'île;  les  Micmacks  habitent  les  environs 
ont  creusé  un  goufire  de  60  pieds  au-dessous  de  la  baie  de  Saint-George,  de  celle  du  Déses- 
dn  niveau  du  cours ,  qui  se  rend  à  deux  lieues  poir  ,  et  celle  de  la  rivière  de  Great-Cod-Bay. 
delà  dans  le  lac  Ontario.  Le  saut  ou  la  chute  Ces  peuplades,  qui  sont  loin  de  vivre  en 
du  Niagara  n'est  pas  extraordinaire  par  sa  bonne  intelligence ,  se  livrent  à  la  chasse,  et 
hauteur,  si  on  la  compare  à  celle  de  quel-  font  avec  les  Anglais  le  commerce  de  four* 
ques-unes  des  cascades  que  l'on  admire  en  rures.  Les  Micmacks  sont  beaucoup   plus 
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nombreux  qae  dans  la  Nouvelle -Ecosse  et  le  qu'anime  une  gatte  frandie  et  bmjrante ,  ki 
Nouveau-Brunswick  :  selon  quelques  Toya-  violons  se  font  entendre  ;  tout  le  moodie  se 
geurs  ,  ils  y  sont  au  nombre  de  5  à  6000.  La  livre  à  la  danse  ,  les  menuett  et  les  gi^et  te 
péninsule  de  Labrador  renferme  deux  popu-  succèdent  sans  interruption.  Les  lots  ciriki 
lations  indigbnesdiflTérentes  :  les  montagnards  du  Bas-Canada  sont  les  coulâmes  de  Karis, 
et  les  petits  Esquimaux.  Les  uns  et  les  antres  antérieures  à  Tan  r666.  Ce  pajs  est  admiià- 
sont  d'une  petite  stature ,  mais  les  premiers  tré  par  un  gouverneur  qui   commaBde  la 
se  sont  depuis  long-temps  mélangés  avec  les  troupes  ,un  vice-gouverneur,  un  conseil  exé- 
Canadiens  français,  et  ont  adopté  le  rite  ca-  cutif  composé  de  17  membres  ,  un  cooseâ 
tbolique.  Ils  se  nourrissent  de  rennes  et  de  législatif  de  i5  membres  nommés  par  le  ni 
gibier.  Les  seconds  se  livrent  k  la  pécbe  peu-  d'Angleterre,  et  une  cbambre  de  représfm- 
dant  la  belle  saison  ,  et  à  la  cbasse  pendant  tans.  Cette  dernière  se  compose  de  5a  wem- 
rhivèr.   A  l^aide  de  leurs  chiens  vigoureux  bres  choisis  par  des  électeurs  jonissuit  d*ia 
qu'ils  attèlent  à  de  légers  trainftaux  ,  ils  tra-  revenu  net  de  5o  francs, 
versent  facilement  sur  la  neige  des  distances  Les  habitans  du  Haut-Canada  conservent 
considérables.  les  mœurs  de  TAnglelerre  et  de  Tlrlanée, 
Six  tribus  différentes  habitent  le  Haut  et  le  leurs  contrées  originaires.  Dans  ce  psjs,  le 
Bas-Canada.  Les  ^urons^  jadis  puissans,  ont  gouverneme^  est  con6é   à  un  vice-goofcr- 
été  presque  entièrement  détruits  par  les  Iro-  ncur,  à  un  conseil  exécutif  de  6  mecàbrei  à 
q0ois  :  il  n'en  reste  plus  que  quelques  famil-  la  nomination  du  roi ,  à  un  conseil  législatif 
les ,  qui  ont  généralement  embrassé  la  religion  de  7  membres  au  moins,  et  à  une  chambre  6e 
chrétienne.  Les  Iroquois  euK-mômes ,  qui  se  représentans  composée  de  25  membres  âas 
partageaient  en  six  nations  réunies  en  une  par  le  peuple  pour  4  an>* 
seule  ligue  puissante  au  commencement  du  La  partie  occidentale  de  la  nonveDeJie- 
xvii«  siècle,  époque  à  laquelle  les  Français  tagne  comprend  un  pays  presque  cnticmaent 
s'établirent  au  Canada ,  ne  forment  plus  au*  occupé  par  des  indigènes  indépendans.  Li 
iourd'hui  qu'un  peuple  de  xa,ooo  individus,  région  de  l'ouest  s'étend   jusqu'au  Grand- 
Après  avoir  été  tour  à  tour  les  alliés  et  les  en-  Océan.  On  traverse  d'abord  une  contreie  fca- 
nemis  des  Français  et  der  Anglais,  ils  en  ont  bitée  par  les  Chipéouays  josqu^aux  bords  de 
adopté  tous  les  vices  sans  faire  un  pas  vers  la  la  rivière  et  du  lac  Ouinipeg  ,  et  depws  ce 
civilisation  :  Tabus  des  liqueurs  fortes  les  lac  et  cette  rivière ,  par  les  j4ssiniboùu,  pen- 
abrutit,  et  la  passion  du  jeu  est  devenue  si  plade  d'fndiens-Sioux ,  au  nombre  d^environ 
impérieuse  parmi  eux,  qu'ils  jouent  non  seu-  4^000.  Cette  peuplade  élève   beaucoup  de 
lementcc  qu'ils  possèdent,  mais  leurs  femmes  chevaux ,  et  se  nourrit  de  bisons ,  de 
'et  leurs  en^ns,  et  finissent  même  quelquefois  d'ouM  et  d'antilopes.    Chez    elle. 


par  se  jouer  eux-mêmes.  La  plupart  habitent  homme  pendant  l'été  parcourt  le  pays  ea 

les  bords  deTOttawa.  Les  Piekouagamisj  sluh  chassant  à  cheval ,  et  l'hiver  en  traineaa  tiré 

environs  du  lac  Saint-Jean;  les  Mistissinnjrs ,  par  de  gros  chiens.  Les  KnùttHMuc  se  pré- 

prbs  du  lac  du  même  nom  ,  et  les  Papinachois,  sentent  ensuite;  ils  sont  au  nombre  de  a4'Ooa, 

dans  la  partie  nord-est  du  Bas-Canada,  mè-  dont  3,ooo guerriers.  Ce  sont  des  peoplesqai 

nent  aujourd'hui  une  vie  paisible  ,  et  com-  ne  comptent  pas  la  chasteté  au  nombre  des 

mencent  à  se  livrer  à  quelques  essais  de  vertus  ,  et  qui  ne  croient  pas  que  la  idâi^ 

culture.  conjugale  soit  nécessaire  au    bonbenr  des 

Toute  la  population  française  du  Bas-Ca-  époux.  Ils  choisissent  plusieurs  femmes  sms 

nada  est  resserrée  sur  la  rive  gauche  du  Saint-  égard  au  degré  de  consanguinité,  en  changent 

Laurent,  depuis  Québec  jusqu'à  Montréal,  souvent  entre  eux,  et  les  offrent  aux  ëtna- 

Au  lieu  d'émigrer ,  à  l'exemple  de  la  popula-  gcrs  j  mais  celles  -  ci  ne  peuvent  disposer 

tion  anglaise  ,  pour  former  de  nouveaux  éta-  d'elles  qu'avec  la  permission  de  leurs  maris  « 

blissemens ,  les  membres  d'une  même  famille  autrement  elles  s'exposeraient  à  de  durs  châ- 

partagent  entre  eux  les  biens-fonds  tant  qu'il  timens.  Au-delà  de  ces  peuples,  00  tnwve 

en  reste  un  seul  acre.  La  'gaité  française  con-  la  Nouvelle-Calédonie,  contrée  dont  les  e6tes, 

serve  ici  son  empire,  quoique  le  climat,  en  profondément  découpées,    sont    parsemées 

rendant  nécessaire  l'usage  des  poêles  et  des  d'îles  nombreuses  ,  telles  que  celles  de  Par, 

fourrures,  donne  au  Canadiens  l'extérieur  de  Bancks,  de  la  Princtêse^RoyaU ,  de  la 

des  Russes.  Les  plaisirs  y  ont  le  caractère  Reine-CharlotU  et  de  Quadrant- f^MK^mp^r^ 

simple  et  même  un  peu  grossier  qu'ils  avaient  que  le  golfe  de  Géorgie  et  le  détroit  de  la 

en  France  avant  le  raffinement  introduit  sous  Reine-Charlotte  séparent  du  continent.  L*ni- 

Louis  XIV.  Immédiatement  après  un  dtner  teneur  de  ce  pays  est  peuple  de  difoentcs 
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tribat  iadigènet  qoi  paraissent  avoir  one  jasqo^à  la  mer  d'Hudson,  une  étendue  de 
grande  analogie  entre  elles.  On  pense  qu*elles  a5o  lieoes.  Embarrasse'  par  les  rapides  qui  se 
descendent  des  Chipe'ooajs ,  et  Ton  porte  ii  succèdent  dans  sa  marche ,  il  forme  on  grand 
100,000  le  nombre  total  des  individus  qui  les  nombre  de  lacs  dont  les  plus  remarquables 
composent.  Ces  tribus  se  distinguent  par  les  sont  ceux  de  Black-Bear,  de  Moose,  de  Big  et 
noms  de  Sicannienê,  de  TaeolUét,  de  Ouaco'  de  Sandjr.  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Galles 
«hes*,  de  Nagails,  d'Jtenéu  et  de  Nas-Kon^  septentrionale  sont  des  Chipéouays  et  des 
tains.  Celles  qui  habitent  les  côtes  passent  Esquimaux  ,  au  nombre  de  10,000  à  i5,ooo  ; 
pour  être  cruelles  et  anthropophages  ;  celles  ceux  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale  , 
de  rinteneur  se  distinguent  au  contraire  par  dont  on  estime  le  nombre  k  20,000 ,  sont  des 
leur  hospitalité  :  toutes  vivent  de  la  pèche  ou  Nenawehks  et  des  Jhitibbisj  qui  font  par- 
de  la  chasse ,  et  vendent  des  pelleteries  aux  tie  de  la  nation  des  Rnistinaux.  Toutes  ces 
comptoirs  européens.  Le  plus  important  de  tribus  habitent  de  petites  huttes  et  se  cou- 
ces  établissemens  est  fVest-Caledon,  vrent  d'écorces  d*arbres  ou  de  fourrures;  mais 

Le  Nouveau-ComouailUif  au  nord  de  la  aucune  n'a  d'établissement  fixe.  Les  princi- 
Nouvelle-Calédonie ,  est  comme  celle^i  un  paux  comptoirs  de  la  compagnie  anglaise  de 
pajs  couvert  de  montagnes  qui  appartiennent  la  baie  d'Hudson,  portent  les  noms  de  Fort' 
à  la  chaîne  des  montagnes  Rocheuses.  Les  Vork,  Fort-Churchill  et  Fort- Jlfoote. 
naturels  qui  Thabitent  sont  en  très-petit  Les  Terret'Jrctigues ,  ou  les  nombreuses 
nombre  et  appartiennent  aux  mêmes  tribus  lies  répandues  dans  la  mer  Polaire  et  regar- 
qae  celles  du  pajs  qui  vient  d'être  nommé,  dées  comme  des  dépendances  de  la  Nouvelle- 
Le  Nouvel-Hanovre,  qui  8*étend  entre  le  Nou-  Bretagne ,  peuvent  se  diviser  en  trois  grou- 
veau-Comouailles  et  la  Nouvelle-Grcoi^ie,  pes.  Le  Devon  septentrional  est  un  assem- 
est  bordé  ainsi  que  cette  dernière  k  Toccident  blage  impar£ntement  connu  dlles  couvertes 
par  des  c6tes  élevées  qui  s'abaissent  rapide-  de  glaces  que  le  capitaine  Parry  découvrit 
ment  vers  la  mer  :  on  j  trouve  des  tribus  en  1819  et  1820,  et  qui  est  plus  intéressant 
appartenant  aux  peuples  dont  nous  venons  relativement  au  passage  de  Tocéan  Atlanti- 
de parler.  que  au  Grand-Océan  par  le  nord  de  TAméri- 

Dans  la  région  bornée  k  Touest  par  le    que ,  qu^il  n'est  important  comme  possession 
fleuve  Mackonsie  ,  les  Anglais  possèdent  plu-    anglaise. 

sieurs  forts  ,  dont  le  plus  important  est  celui  Dans  la  même  expédition  ,  le  capitaine 
de  Chipewax  ou  Chipeouan,  Ost  le  rendez-  Parrj  découvrit  les  iles  Sabine,  Bjram-Mar' 
TOUS  général  de  tous  les  marchands  des  pajs  <m ,  Batkurst ,  et  celle  qu'il  nomma  JHelville, 
environnans  ;  il  s'j  rend  un  grand  nombre  de  du  nom  du  premier  lord  de  Tamirauté  an- 
Cbipéouajs  qui  y  vont  échanger  des  fourru-  glaise.  Cette  dernière  est  entourée  de  glaçons 
res.  Hudson'S'Uousey  sur  la  rive  gauche  de  la  de  40  k  5o  pieds  d'épaisseur;  on  en  a  rapporté 
branche  septentrionale  du  Saskatchawan,  est  une  nouvelle  espèce  de  rats  h  laquelle  on  a 
ane  ancienne  factorerie  aujourd'hui  presque  donné  le  nom  de  mus-hudsonus.  Il  désigna 
en  ruine.  Les  Knistinaux  et  les  Chipéouajs  sons  celui  de  Géorgie  septentrionale  cet  archi- 
sont  les  principaux  peuples  de  cette  rcfgion.  pel  de  la  mer  Polaire  >.  La  végétation  j  est 
Ceux  qui  fréquentent  le  fort  Chipeouan  se  chétive  ;  elle  ne  se  compose  que  de  quelques 
donnent  le  nom  de  Sa-issà-Dinnis  (hommes  espèces  de  mousses.  Le  capitaine  Parry  j 
du  soleil  levant  ).  Leur  territoire  de  chasse  trouva  plusieurs  animaux ,  teb  que  le  boeuf 
était  autrefois  entre  le  lac  Athabasca,  le  musqué,  l'ours  blanc,  le  cerf  américain ,  le 
grand  lac  de  l'Esclave  et  le  Missi  ni  pi,  région  renard,  la  renne  et  une  grande  espèce  de 
stérile  fréquentée  par  de  nombreux  troupeaux  loups  :  les  côtes  sont  fréquentées  par  divers 
de  rennes  qoi  fournissent  aux  Chip^uajs  oiseaux  et  par  plusieurs  espèces  de  phoques, 
une  nourriture  fraîche  et  de  bons  vétemcns  ;  Il  y  remarqua  même  des  traces  d'habitans. 
mais  les  agens  des  compagnies  de  commerce  On  pourrait  peut-être  comprendre  aussi  dans 
B*efforcent  de  les  tenir  dans  le  pays  plus  4  cet  archipel  la  Terre  de  Banks  ^  que  le  capi- 
Touest ,  où  les  castors  habitent.  taine  Parry  découvrit  en  i8ao  au  sud-ouest  de 

La  Nouvelle-Galles  o\x  \t  Maine-Occidental,    l'Ile  Mel ville ,  et  dont  on  ne  connaît  encore 
contrée  qui  borde  toute  U  côte  occidentale    qu*une  petite  partie. 

de  la  mer  d'Hudson ,  est  divisée  en  deux  par-  Le  troisième  groupe  se  compose  de  toutes 
ties  distinctes,  l'une  septentrionale  et  l'autre 

méridionale ,  par  le  cours  du  ChwyhiU  ou  .  n  «i  titné  «itr*  le  9^  et  le  1 17*  degré  de  loo- 
Missinipi,  fleuve  qui  parcourt  depuis  le  lac  gitnde  oeddeolele,  et  est  coop^  par  le  y5»  pard- 
de  rXii^^Crosje ,  où  il  prend  naissance  ,    léle. 
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les  ilcB  qui  s'étendeDt  aa  sud  du  détroit  de  long  de  la  mer  de  Baffin;  le  Sommenetu^ 

Lancastre  et  Barrow  ,  au  nord  de  celui  de  tentrional,  qui  se  dé? eloppe  au  lod  da  détroit 

VUècla,  et  entre  la  mer  d'Hudson  et  celle  de  de  Barrow  et  à  Touett  de  celui  du  Prioa- 

Baffin.  Les  Iles  principales  sont  :  Cockbum,  Régent,  dépendent  aussi  de  ce  groupe  Li 

fP^inUr,    Mansjield  f    qui    a   aS   lieues   de  TVrre  </e  ^fe/t^i/^y  au  sud  de  Vile  Cockbon, 

longueur  du  nord  au  sud  et  6  de  largeur;  dont  le  détroit  de  Fury-et-HécU  U  sépare, 

Southampton  ,  qui  est  encore  plus  considéra-  et  qui  ne  parait  tenir ,  vers  le  lud-oocst,  m 

ble ,  et  Tile  James.  La  Terre  de  Cumheriand,  continent  que  par  un  isthme  étroit;  eofis  la 

dont  on  ne  connaît  encore  que  les  côtes  orien-  iles  Jamson,  encore  imparfaitementcomio, 

taies  ;  le  Nouveau- Gallowajr,  qui  s'étend  le  font  également  partie  de  ce  groupe  •. 

TABLEAU  des  diviêions  adminiêtrativeê  de  la  NouveUe-Br$tagnt. 

Populatioa 
d««  7  goaveraemenf. 

Q^tyOOO  h. 

J.  GOUVERNEMENT  DE  TERRE-NEUVE. 

*  Populfttlon  :  75»ooo  hab. 

Ile  db  Tsbbs-Nbuvb  ou  New-Foundland,  —  3  Districts.  —  Villes  :  S^-John  od  St-Jds, 
HarbourgGrace  ou  Harre^e-GrAce,  Placentia on  Plaisance ,  7Vimf^iïMdttr)çooBim- 
de-la-Trinité. 

Làbbadob  et  Màimb  obibhtal.  —  Villes  :  Nain,  East-Main  ou  Maine  oriental. 
Ilbs  d'Abtioosti  et  db  i.a  Madblbibb. 

B.  GOUVERNEMENT  DU  CAP  BRETON. 

Population  :  S,ooo  hab. 
Ilb  du  Cap  Bbbtoh.  —  Villes  :  Sydney  ,  Louisbourg. 

C.  GOUVERNEMENT  DE  L'ILE  S.-JOHN, 

on  DU  PBIBCB-inOUABD. 
Population  :  8,ooo  hab. 

3  Comtés  :  tt\m  du  Roi  {King's-County)  ^  celui  de  la  Reine  {Queen'i-Coaity),  f^f^ 

du  Prince, 

Ilb  ou  PaitrcB-ÉbouABD.  —  Ville  :  Charlotte' s-town, 

JD.  GOUVERNEMENT  DE  LA  NOUVELLE-ÉCOSSE , 

ou  ACADIB. 
Population  :  iso,ooo  hab. 

9  Comtés  :  celui  du  Roi,  celui  de  la  Reine,  Annapolis,  Cumberland,  Hab'fax,  Ldseb««|t 

Hants ,  Shelbum  et  Sjdncy. 

Villes  :  Halifax  y  Truro,  Pictou  ou  Tinmouth,  Liverpool,  Shelbum,  Annapolis,  Wn*** 
•  M.  Balbl  a  proposa  «le  comprendre  prOTliolrement  toulei  ces  flcs  tout  le  nom  d*ai«Upcl  Ut'f''^''^' 
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E.  GOUVERNEMENT  DU  NOUVEAU-BRUNSWICK. 

Population  :  75,000  hab. 

^  Comtés  :  QfiXuï  An  Roî,  celui  de  la  Reine,  NorthumberUnd ,  Charlotte,  Suiiburjr,  West- 

morJand  et  York. 

Ville»  :  Frédéricktown,  S«-Johii,  S^-AudrewB. 
F.  GOUVERNEMENT  DE  QUÉBEC  OU  DU  BAS-CANADA. 

Populatioo  :  4*5*000  bab. 

4  Districu  :  Montréal ,  les  Trois-Rivière» ,  Québec  et  Gaspé. 

ai  Comtés, 

Villes  :  Québec,  New-Carlisle ,  Gaspé,  Tadonsac,  Si-John  ou  Su  Jean,  Sorel,  Trois-Hi- 

vières,  S^Maurice,  Montréal,  China. 

G.  GOUVERNEMENT  D'YORK  OU  DU  HAUT-CANADA. 

Population  :  ai5,ooo  hab. 

10  Districts  :  Gore,  Home,  Eastem,  Johnstown,  Lincoln ,  London,  Midland,  Newcastlc  , 

Ottawa  et  Western. 

19  Comtés, 

Villes  :  Fork,  Niagara  ou  Newark,  Port-Mai tland,  Dundas,  London,  Kingston,  Brockville, 
fij  town. 


▲BMéa   DD    HAUT  BT  DU    lÀS-CAHADA.  StTB    LB   PIED    DB   PAIX. 

8,000  hommes. 


CHAPITOE  QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 


Description  de  la  Russie  amériaUne* 


!«▲  partie  nord-ouest  du  continent  amëri-  ^0£ie^,  ^rembouchuredelaSlavinska-Ross>. 

cain  ,  depuis  le  canal  de  Portland  sur  la  côte  Les  urchipcls  de   Georges  III ,  du  Duc 

du  Grand-Océan  boréal,  jusqu'au  cap  des  Gla-  ttYork  et  du  Prince  de  Galles  sont ,  ainsi  que 

ces  dans  Tocéan  Arctique ,  et  depuis  la  mer  ^ 

de  Bering  jusque  sous  le  4'^  degré  do  longi-  >  D*apr^  le  traita  conclu  entre  la  Russie  et  TAii- 

tude,  forme  ce  qu'on  peut  appeler  la  Russie  gleterre,  le  16  (a8)  février  1835,  les  limites  des  pos- 


chaîne  des  îles  Aléoutiennes  qui,  sayançant  ^^^^  ^^  ,„  „/,  .^^Hc.ine.  situées  au  N.-O  .  sera 

jusque  près  des  côtes  de  l'Asie ,  forme  le  pro-  tr,cée  ainsi  qu'il  suit  :  Partant  du  point  le  plus  mé- 

longement  de  la  péninsule  d'Alaska,  et  sur  la  ridional  de  lile  appelée  YIU  du  Fnncs  dé  Galles . 

côte  de  la  Nouyelle-Californie  le  comptoir  de  le<iutl  point  gtt  sous  le  parallèle  de  54«  40'  de  Ui. 
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l'ile  de  VJmirauté,  des  terres  garnies  de  forêts  de  tontes  les  possessions  rasses  9  est  situé  dass 
de  pÎDs ,  et  habitées  par  des  tribus  indigènes  la  baie  de  Lvakhiky  qui  j  forme  on  bon  port; 
qui  échangent  des  fourrures  ayec  les  Euro-  il  se  compose  des  bâtimens  de  la  compagnie 
péens  contre  des  armes  à  feu.  russe ,  d'une  église  ,  de  plusieurs  magasina. 
Les  tles  Jléoutiennet  forment  plusieurs  de  quelques  habitations  de  négocians,  et  d*an 
groupes  :  nous  commencerons  par  celui  des  petit  nombre  de  cabanes  occupeea  par  des 
Renards.  A  Test  delà  presqu'île  d'Alaska,  indigènes.  L'Ile  Ounalachka^  appelée  aussi 
l'île  Kadiàk  ou  Kikhtak  est  la  plus  grande  Jgoun-Jliatka ,  ou,  suirant  les  habitans, 
de  ce  groupe.  Elle  a  35  lieues  de  longueur  Nagounalaska ,  est  la  plus  grande  après  la 
sur  ao  de  largeur  >.  Couverte  de  montagnes  précédente  :  elle  a  3o  lieaet  de  longneor , 
granitiques  assez  élevées ,  elle  présente  un  et  8  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cest  on 
grand  nombre  de  vallées  étroites  ;  sa  côte  est  assemblage  de  montagnes  arides  dont  la  plas 
très -découpée  et  offre  quelque  bon  port.  Le  considérable ,  appelée  le  pic  Mmlamehime , 
sol  près  de  la  côte  est  fertile  et  se  couvre  .de  élevé  de  plus  de  5,ooo  pieds,  est  on  vokan 
groseillcrs,  de  framboisiers ,  et  de  différentes  qui  fume  continuellement.  Les  rallMs,  acro- 
racines  dont  se  nourrissent  les  habitans.  L'in-  sées  par  de  nombreux  ruisseaux ,  offrent  d'ex- 
térieur est  garni  de  forêts  de  pins ,  de  hou-  cellens  pâturages.  Des  renards ,  des  soois  à 
leaux ,  de  peupliers  et  de  différens  arbres  qui  courte  queue  et  des  castors ,  sont  presqae  les 
annoncent  la  douceur  du  climat.  Ces  parages  seuls  mammifères  que  l'on  y  troore.  Sa  popo- 
sont  peuplés  de  phoques  et  de  diverses  espèces  lation ,  décimée  par  les  maladies  épidémiqaes 
de  cétacés.  Les  habitans,  au  nombre  d>n-  et  les  disettes,  ne  se  compose  a  njoord^hoiqne 
viron  4)000,  occupent  37  villages  ou  hameaux,  de  3oo  ou  400  individus ,  répairtis  daas  14 
Ce  sont  4^s  Koniagû ,  qui  ont  les  mêmes  villages  qui  bordent  les  c6tes  occidentales, 
mœurs  que  les  indigènes  des  Aléoutiennes  ,  septentrionalesetorientales.OtimatoJl,  lorgne 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  mais  qui  en  difiV  de  a5  lieues  et  large  de  10,  renferme  trois 
rent  parleur  langage  et  leur  taille  plus  élevée,  montagnes  volcaniques,  dont  Tune  eot  ont 
La  plupart  ont  abandonné  le  chamanisme  très  forte  éruption  en  1820.  Oumnak^  loogœ 
pour  la  religion  chrétienne  du  rite  grec.  L'éta-  de  3o  lieues  et  large  de  5 ,  recèle  on  rokam 
blissement  de  Kadiak,  autrefois  le  chef-lieu  qui  donne  naissance  à  des  sources  tetiemcst 

chaudes  que  les  habitans  y  font  cuire  leors 

N.,  et  entre  le  i3i«  et  le  iS3«  de  longitud»  O.  du  «limens  :  sa  population  n'est  que  d*o»C  c««- 

mëridleu  de  GreeDwich  (»«  ao*  iS**  de  long.  O.  de  taine  d*individus.  Les  autres  fies  du  groope 

celai  de  Paris) ,  ladite  ligne  montera  au  N. ,  longeant  des  Renards  sont  :  Spirhine^  Jcoutane,  JeatUÊe, 

le  canal  appelé  le  canal  de  Portland,  josqu'A  la  Cagalga,  Sannakh ,  et  Ckoumaghine. 

pointe  da  continent,  où  eUe  touche  le  56*  degré  de  Entre  CCS  deux  dernières  iles  se  troove  on 

Ut.  N.  De  ce  dernier  point,  U  ligne  de  démarcation  peUt  groupe  OÙ  l'on  désigne  ^/watoA,  yamimJf, 

.uWra  le  wmmet  de.  monUgne.  située.  paraUèle-  Cou^g^dak ,    Lialotukikh,   JganatM^Kùkk , 

ment  à  la  c6te,  iu.qu  au  point  d'intersection  i5i*  O.  v.        j  1    ir\        it.      i      •      •       »           -=* 

du  même  méridien.  Et  enfin,  dudit  point  dlnter-  ^.«««o^AetOiinaAAiOiiA, ainsi qo  niipeUtafw 

section,  ladite  ligne  méridienne  dn  i4i«  degré,  dans  c^ip*!  composé  de  7  Iles  nommées  Semidam 

•a  prolongation  jusqu'à  la  mer  Glaciale,  formera  la  i\fiià'Eudoxie(e%ïm%%tEvdokaskia.)Eailt\t 

limite  entre  le.  pos.cMlons  russe,  et  anglaises  sur  le  groupe  de  Renards  ou  des  Lisii  s^étetsd  celai 

continent  d'Amérique,  côte  nord-ouest.  d'^/ûireanq/^  qui  comprend  ^oii^dbire^Auia, 

«  Art,  4.  BelaUrement  â  la  ligne  de  dénurca-  Kriséi  OVL  Tile  du  Rat ,  Tanaga,  BoSrowoi , 

Uon  U-acée  dans  larUde  précédent ,  il  est  entendu  :  Goroioî ,  Semisopotnoî  OU  l'iïe  des  Sept  Cm- 

10  ^e  rUe  appelée  Ile  du  Prince  de  Galles  ,app«^  ^^     j^y^    Sitkhine ,  TagOak  ,  GomUmir, 

«endraentl«renentàlaKu.sle,soquep«rtoutoù  jr^^'         SégouUa,    Jmtchuika / Kromùû. 

le  toaimet  de.  montagnes  qui  s'étendent  dans  une  TTi   ,   '^L  *^qwm*u,, ^mu^t^w^  ,    Mxratm*^  ^ 

direelioa  parallèle  â  U  côte,  depuis  le  56«  degré  de  ^**«*  f   Ounialea,  KouiouUok,    Kanagm^  et 

Ut.  N.  jusqu'au  point  d'intertecUon  du  x4i*  degré  TchougotUla,  ainsi   que  plusieurs  floU  peo 

à9  long.  O.,  se  trouvera  être  â  la  distance  de  plus  importans.  Enfin  les  Aléoutiennes  propre» 

de  10  I.  marines  de  l'Océan ,  la  limite  entre  les  pos-  ment  dites  sont  au  nombre  de  trois  :  JOtm  , 

sessions  anglaises  et  U  ligne  de  cdtes  qui  doit  appar-  Jgattou  ,  et  Semitch.  Toutes  ces  Iles  ont  asi 

tenir  i  la  Bussie  (comme  U  est  dit  cinlessus),  sera  aspect  tellement  uniforme  qu'U  est  inutile  de 

formée  per  une  ligne  peraUèle  aux  sinuosi^b  de  la  ,^,  ^^^^  séparément  ;  elles  ne  diffémit  qœ 

cote,  et  qui  n'en  excédera  jamais  U  disUnce  de  10 1.  i           1  xZ  ^'           •     •  1        1               _^^il_ 

marines.  »  par  Icur  végétation  :  ainsi  Icsplos  rapprochées 

«  Elle  est  entre  56  degrés  45  minutes  et  58  degrés  <*«  l'Amérique  produisent  des  pins,  des  «éJè- 

40  minutes  de  UUtude  septenUionale,  et  enU^  i53  zes  et  quelques  chênes,   tandis  que  les  plas 

degrés  33  minutes  et  i56  degrés  8  minutes  de  Ion-  occidentales  n'ont  que  des  saoles  nboagns, 

giiude  occidenule.  A  60  lieues  au  nord-ouest  de  U  pointe 
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à* Alaska,  on  reiiian|ue  les  Iles  Prihylofj  dont  aatant  de  rivages  de  crisUl.  Lonqu^une  sem- 

les  dcuxprindpalet«ODt«S•ih^/'al</et  «famt-  blable  maite   tombe,  les  forêts  s'écroalent 

Georges,  Elles  paraissent  être  d'origine  toI-  déracinées  et  disperaees  au  loin  ;  les  échos 

canique;   elles     sont  dépounraes  d'arbres ,  des  rivages  en  retentissent  comme  d'un  coup 

mais  le  sol  produit  beaucoup  d'herbes.  On  y  de  tonnerre  :  la  mer  s'en  émeut ,  les  vaisseaux 

trouve  des  ours ,  des  renards  bleus ,  des  mor-  éprouvent  une  secousse  violente,  et  le  navi- 

•es  et  des  loutres  marines.  Ces  lies  doivent  gateur  effrayé  voit  se  renouveler ,  presqu'au 

leurs  noms  à  un  pilote  russe  qui  les  décoirvrit  milieu  de  la  mer,  les  scènes  terribles  qui 

en  1786.  semblaient  réservées  aux  régions  Alpines  '.» 

JjêsJléouOs,  ou  les  habitans  des  Iles  Aléou*  Entre  ces  montagnes  et  la  mer  s'étendent  des 

tiennes,  sont  d'une  taille  médiocre.  Us  ont  le  terres  basses  et  marécageuses  qui  ne  produi- 

teint  brun,  le  visage  rond,  les  yeux  petits  sent  que  des  mousses  et  des  graminées.  Quel- 

et  noira ,  et  le  nez  un  peu  e'craié.  Us  ont  peu  ques  marais,  suspendus  sur  les  flancs  des  col- 

de  barbe  au  menton ,  des  moustaches ,  et  des  lines  ,  se  couvrent  d'une  verdure  trompeuse 

cheveux  noin  et  rudes.  En  général ,  il  se  per-  qui  les  fait  prendre  pour  des  terrains  solides  : 

cent  la  lèvre  inférieure  ainsi  que  le  cartilage  si  Ton  veut  y  passer,  on  y  enfonce  jusqu'à 

qai  sépare  les  narines  ,  et  y  portent  comme  mi-jambe.  Les  pins  et  les  aunes  grandissent 

omemens  de  petits  os  façonnés  ou  de  la  ver-  cependant  sur  les  rochers  qui  dominent  ces 

roterie.  Us  sont  indolens  et  paisibles,  sen»  collines,  mais  les  végétaux  les  plus  répandus 

auels ,  et  même  disposés  i  la  gaité ,  opiniâtres  sont  les  arbres  nains  et  les  arbrisseaux. 

et  cruels  dans  leun  vengeances.  Les  femmes  Le  chef-lieu  des  possessions  russes  dans 

•ont  asses  bien  faites ,  sans  être  jolies  ;  en  l'Amérique  septentrionale ,  est  Nom^el^Jrk' 

adoptant  les  ornemens  que  les  hommes  por*  hangel ,  petit  fort  situé  sur  la  côte  Nord- 

tcotaux  narines,  elles  se  tatouent  le  menton.  Ouest,  dans  l'île  et  sur  le  détroit  de  Sùka, 

les  joues  et  les  bras.  Douces  et  industrieuses ,  Cet  établissement  se  compose  d'une  soixan- 

elles  fabriquent  avec  beaucoup  d'art  des  nattes  taiue  de  maisons  renfermant  un  millier  d'ha- 

et  des  corbeilles,  et  se  font  des  robes  en  peaux  bitans  ,  d'un  port  abrité  de  tous  les  vents , 

<l*oun  dont  le  poil  eéï  en  dehors.  Les  hommes  d'un  chantier  de  construction  pour  les  navi- 

construisent  avec   beaucoup   d^adresse,    et  res ,  et  d'une  église.  On  y  fait  un  commerce 

même  avec  élégance,  des  pirogues  ou  baïdar  s  considérable  de  fourrures.    La   forteresse, 

dont  la  membrureenos  de  phoques  est  recou-  garnie  de  40  pièces  de  canons ,  donne  au  pa- 

▼erte  d'une  peau  dont  la  transparence  laisse  lais  du  gouvernement  une  sorte  d'élégance 

apercevoir  les  rameurs  et  tous  leurs  mouve-  qui  contraste  de  la  manière  la  plus  pittores- 

mens.  Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  que  avec  l'aspect  sauvage  des  sites  qui  l'en- 

peuvent  en  nourrir;  mais  lorsqu'ils  choisissent  tourent.  La  maison  destinée  aux  olBciers ,  les 

uoe  épouse ,  ils  l'achètent  du  père  et  de  la  magasins  et  les  casernes ,  sont  tenus  avec  la 

mère ,  et  lorsqu'ils  Se  repentent  de  leur  acqui-  plus  grande  régularité  ;  l'hôpital,  fondé  par 

aition,  ils  la  rendent  a  ses  parens,  qui  resti-  la  compagnie  Commerciale,  se  fait  remarquer 

taent  une  partie  du  prix.  Tandis  que  les  fem-  par  la  propreté  qui  y  règne.  Le  palais  du 

mes  se  livrent  aux  soins  du  ménage  et  font  gouvernement  renferme  une  riche  bibliothè* 

lea  vêtemens ,  les  hommes  s'occupent  de  la  que  composée  des  meilleurs  ouvrages  russes 

chasse,  de  la  pèche,  et  de  la  construction  et  étrangers;  une  collection  d'objets  rares; 

des  maisons  ;  ils  ont  des  cabanes  pour  l'été ,  enfin  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable 

et  se  creusent  des  habitations  souterraines  dans  un  établissement  aussi  éloigné  du  monde 

pour  l'hiver.  La  langue  des  Aléoutes  diffère  civilisé. 

de  celle  du  Kamtschalka  :  elle  parait  avoir  Les  divers  comptoirs  fondés  par  la  compa- 
quelque  analogie  avec  les  idiomes  de  lesso  gnie  russo- américaine,  font  annuellement 
et  des  Iles  Kouriles.  pour  800,000  francs  d'exportations  en  four- 
La  partie  continentale  de  l'Amérique  russe  rures  pour  la  Russie, 
présente  de  toutes  parts  les  aspects  les  plus  Les  peuplades  de  la  côte  Nord-Ouest ,  dit 
sauvages  et  les  plus  sombres.  «  Au-dessus  un  voyageur  russe  > ,  se  divisent  en  une  foule 
d'une  rangée  de  collines  couvertes  de  pins  et 

de  bouleaux,  s'élèvent  des  montagnes  nues,  .  rancoui^én  t.  v,  p.  57,  etc.;  BUlings.  t.  il» 

couronnées  d  énormes  masses  de  glaecs,  qui  ,33.  ^^   iroi.iè«t  Voyge. 

souvent  s  en  déUchentet  roulent  avec  un  fra-  .  y         ,^  ^,^„,^  ^„„„^  f..^  ^  ^ord  du  doop 

cas  épouvanUblevers  les  vallées  qu'elles  rem-  ^c  guerre  V  Apollon,  pendent  les  eouées  i8»i,  18»» 

plissent,   ou  jusque  dans  les  rivières  et  les  «i  i8a3,  p«r  Achille  Schabelski.  —  Seiat-Pétert. 

baies,  où,  restant  sans  fondre,  elles  forment  koorg,  i8>6. 
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de  races  qui  te  distinguent  par  les  noms  de  autre ,  les  guerriers  se  peignent  le  corps  ca 
certains  animaux  :  ainsi  il  y  a  une  race  de  noir,  afin  d'inspirer  pins  de  terreur ,  et  se 
TAigle,  du  Loup,  du  Corbeau,  de  TOurs;  couvrent  la  tête  avec  des  crânes  oroéa  ém 
et  lorsqu^on  entre  dans  un  village,  on  sait  symbole  de  leur  race.  Rarement  ils  se  tisnciil 
bientôt  à  quelle  race  il  appartient,  car  la  ca-  en  rase  campagne  ;  la  guerre,  chez  eox,  crt 
bane  du  chef  est  couronnée  d*un  symbole  qui  une  suite  de  ruses  réciproques  à  Faide  des- 
représente cet  animal  peint  avec  plusieurs  quelles  chaque  parti  espère  sarprendre  k 
couleurs.  Ce  symbole  les  accompagne  aussi  à  parti  ennemi.  Ils  sont  grands  amateora  de 
la  guerre.  Le  chef  jouit  d'une  puissance  illi-  cérémonies.  £n  temps  de  paix  ,  ils  s^envoient 
mitée  ;  cependant  elle  a  beaucoup  diminué  réciproquement  des  ambassadeurs  ;  la  nort 
depuis  que  le  contact  avec  les  nations  civili-  d'un  chef  est  le  sujet  de  pompes  et  de  iètc» 
êéea  a  naturalisé  le  luxe  chez  ces  peuples.  La  religieuses  dont  la  magnificence  s'estiofee  par 
puissance  des  chefs  est  héréditaire,  mais  elle  le  nombre  d'esclaves  immolés  sur  son  bûcher, 
ne  se  transmet  point  à  leurs  enfans;  elle  passe  Chez  les  peuples  de  Sitka  et  de  ses  eavtroBs, 
à  leurs  neveux  fils  de  leurs  sœurs.  Les  cha-  il  régne  sur  leur  origine  une  traditioa  qm 
mans  ou  prêtres  occupent  le  second  rang  chez  porte  que,  lorsque  Dieu  parcourut  le  aaovàe , 
ces  peuplades  ;  toute  leur  science  se  borne  à  la  terre  était  couverte  d'eau ,  dans  laquelle 
la  divination ,  à  l'art  de  guérir  les  maladies  ,  nageait  une  femme  qui  donna  naissance  à 
et  à  quelques  vieilles  chansons  que  le  peuple  l'espèce  humaine.  Cette  tradition  et  beaucoup 
comprend  k  peine.  Quoique  leur  influence  d'autres  plus  ou  moins  ridicules,  s^adipteat 
ait  beaucoup  diminué  depuis  la  fondation  de  très-bien  aux  idées  des  naturels ,  qui  passent 
Nouvel  -  Arkhangel ,  elle  est  encore  trop  la  plus  grande  partie  de  leur  yie  sur  Icsilols 
grande  sur  quelques  esprits  faibles.  M.  Scha-  ou  sur  les  c6les  de  l'Océan, 
belski  raconte  à  ce  sujet  Tanecdote  sui-  Les  environs  de  mont  Saini-Élie ,  aoola» 
vante.  gne  volcanique ,  la  plus  élevée  de  tontes odks 

Dans  le  village  le  plus  voisin  de  la  colonie  qui  longent  la  côte  depuis  les  bords  de  h 

russe ,  un  chaman  fit  une  déclaration  d'amour  Colombie  jusqu'à  l'extrémité  de  la  presqo'âe 

k  une  jeune  fille,  et  n'en  fut  point  écouté.  d'Alaska,  sont  habités  par  la  peuplade  des 

>  Résolu  de  se  venger,  il  attendait  une  occasion  Ougalakhmioutis.  Les  Russes  ont  éleré  à  la 

favorable ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter,  base  de  la  montagne  et  sur  le  bord  de  la  aer. 

Le  chef  du  village  tombe  malade,  et  le  cha-  un  établissement  défendu  par  an  pdil  fort. 

man  ,  appelé  prés  de  lui,  déclare  la  maladie  Plus  loin  ce  sont  les   Tchougatckes  ,  tribu 

incurable  parce  qu'elle  est  causée  par  une  d'une  taille  plus  élevée  que  les  précédentes, 

jeune  fille  possédée  du  démon  ,  et  il  désigne  Les  Kéntûts,  vers  les  bords  d'un  golfe  wnommk 

celle  qui  l'avait  repoussé.  A  peine  le  frère  de  sur  nos  cartes  Entrie-de-Cook  (Cook's  bUet\t 

cette  malheureuse  fille  a-t-il  entendu  pronon-  lui  ont  fait  donner  leur  nom  par  les  Russes, 

cer  son  nom ,  qu'il  s'élance  hors  de  la  cabane  qui  l'appellent  Kamûtskajra-Gouba,  Les  JT»- 

et  porte  à  sa  sœur  plusieurs  coups  de  lance*,  niagis  habitent  Tile  Kadiak  et  la  presqu'dc 

aux  cris  de  l'infortunée ,  quelques  Russes  ac-  d'Alaska  ;  les  Russes  possèdent  sur  leurs  ter- 

courent,  la  sauvent  des  mains  de  ce  forcené  res  des  comptoirs  et  quelques  forts, 

et  la  transportent  à  l'hôpital.  Les  secours  de  Toute  la  partie  qui  borde  la  mer  et  le  de» 

l'art  rétablirent  cette  jeune  victime  du  fana-  troit  de  Bering  est  peuplée  de  TchoukÊckà; 

tisme;  le  frère  apprit  les  détails  de  cette  aven-  ils  se  divisent  en  deux  tribus:  les  statîuu- 

turc,  déplora  sa  conduite ,  et  le  chaman  fut  naires,  et  les  errans  ou  Bennes,  Les  prcsaMn 

contraint   de    s'absenter   pendant   quelque  occupent  les  bords  de  la  mer  et  toutes  ks 

temps  du  village.  localités  où  l'on  peut  pêcher  commodémesiC; 

Ces  peuplades,  que  plusieurs  voyageurs  ils  font ,  pour  Thiver ,  des  provisions  de  mer- 

nomment  Âb/iouyû /  et  représentent  comme  ceaux  de  rennes,  de  phoques,  [de  morses, 

intelligentes  et  industrieuses ,  sont  dans  un  dans  des  magasins  creusés  en  terre,  on  ib 

état  continuel  d'hostilité  les  unes  h  l'égard  conservent  aussi  de  Thuile  de  poisson  dans 

des  autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  outres  de  peaux.  Les  Tckotâachit  emma 

des  subsistances  sont  les  deux  principales  sont  fiers ,  et  regardent  avec  mépris  les  hoo- 

causes  de  guerre.  Ces  sauvages  la  font  avec  mes  des  nations  voisines.  Les  rennes  sont 

acharnement  ;  pendant  la  nuilils  surprennent  leur  seule  richesse. 

le  village  ennemi  et  en  égorgent  tous  les  ha-  Depuis  que  les  rapports  des  Russes  avec  les 

bitaos  :  ceux  qui  échappent  au  carnage  sont  indigènes  sont  devenus  plus  Irequens  ,  osi 

condamnés   à  la  plus  rigoureuse  captivité,  compte  ia,ooo  à  i5,ooo  de  ces  derniers  qui 

Lorsqu'une  peuplade  déclare  la  guerre  à  une  ont  embrassé  le  christianisme. 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME. 


Description  du  Groenland  et  de  V Islande. 


Arais  aToir  parcouru  toute  TAmérique  sep-  de  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétueT' 
tentrionale  et  les  Iles  qui  unissent  ce  conti-  les ,  entremêlées  d'immenses  blocs  de  glace  : 
nent  à  TAsie;  après  avoir  visité  celles  de  la  c'est  l'image  de  Thiver  uni  au  chaos.  La  plu- 
mer Polaire,  nous  voici  au  Groenland,  dé-  part  de  ces  montagnes  sont  granitiques  et 
pendance  naturelle  de  l'Amérique.  paraissent  être  riches  en  mines  de  cuivre  et 

C'est  &  tort  que  l'on  écrit  en   français  d'autres  métaux,  tandis  qu'à  leur  base  s'ap- 

Groenland  ;  le  véritable  nom  de  cette  terre  puient  des  terrains  houillers  qui  s'étendent 

est  Groenland,  c'est-à-dire  terre  verte  ■ ,  dé-  jusque  dans  les  Iles  de  la  côte  occidentale, 

nomination  qu'elle  doit  probablement  à  l'as-  Le  défaut  debois  oblige  à  exploiter  la  houille 

pect  qu 'oflrirent  quelques-unes  de  ses  vallées  pour  le  chaufluge. 

couvertes  dlierbes,de  mousses  et  d'arbustes,  Une  cime  appelée  le  Pic  de  Glace,  masse 
aux  compagnons  de  l'Islandais  Éric  Rauda  ou  énorme  de  glace  que  Ton  aperçoit  distincte- 
le  Rouge,  qui  la  découvrit  en  98a.  Du  reste,  ment  à  plus  de  10  lieues  de  distance  ;  des  ai- 
le climat  n'en  est  supportable  que  jusque  sous  guilles  hardies;  trois  pointes  que  l'on  distin- 
le  64®  parallèle;  au-delà  le  froid  est  si  âpre  gue  sous  le  nom  de  la  Come^e^Cerf,  et  qui 
quepar  un  vent  de  nord-est  les  liqueurs  spi-  se  voient  d'une  distance  plus  considérable 
ritoeuses  gèlent  dans  les  maisons.  Le  Groen-  encore  ;  une  voûte  de  glace  longue  de  plus  de 
land ,  dont  on  ne  peut  déterminer  exacte-  six  lieues  et  large  de  ao  à  60  toises ,  mona- 
ment  les  limites,  parait ,  d'après  les  nouvelles  ment  singulier  de  la  nature  qui  à  l'époque  du 
explorations  des  navigateurs  anglais  dans  la  changementde  saisons  retentit  de  craquement 
mer  Polaire,  être  entièrement  séparé  du  con-  semblables  à  une  détonnalion  d'artillerie;  au 
tinent  américain  par  cette  mer,  par  celle  de  milieu  de  ces  énormes  amas  de  neiges  et  de 
Baffin  ,  par  le  détroit  de  Lancastre  et  par  ce-  glaces,  un  volcan  qui  lance  souvent  des  flam- 
lui  de  Davis  ;  l'Atlantique  le  baigne  au  sud*  mes  ;  un  brouillard  qui ,  s'élcvant  du  sein  des 
oaest  et  au  sud-est,  et  l'océan  Glacial  arctique  mers,  présente  la  réunion  de  molécules 
à  l'est.  Au  nord  et  au  nord-ouest  ses  bornes  aqueuses  glacées;  le  spectacle  fréquent  de 
•ont  tout-à-fait  inconnues;  on  présume  ce-  rimage  de  la  lune  entourée  d'anneaux  colo- 
pendant  que  sa  longueur  du  nord  au  sud  est  rés  d'un  beau  rouge,  et  de  celle  du  soleil 
d'environ  600  lieues,  et  que  sa  largeur  est  de  ornée  de  couronnes  qui  réfléchissent  les  vives 
3oo  lieues  de  l'est  à  l'ouest ,  vers  le  78e  degré,  couleurs  de  l'arcen-ciel  ;  enfin,  le  phéno- 
La  plus  grande  partie  de  ce  pays  présente  mène  si  varié  dans  les  régions  glacées,  d'un 
raapect  le  pins  triste.  Sa  snrface  est  hérissée  autre  météore  connu  sous  le  nom  d'aurore 

boréale  :  telle  est  en  peu  de  mots  Ténuméra- 

•  Dans  les  laaguM  da  nord ,  grmn  ou  green  signifie  tion  des  beautés  que  présente  cette  terre  en- 

«erf .  core  si  peu  connue. 
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Un  Toyageur  danois  qui  Tisitait  le  Groen-  jourd'hui ,  le  commerce  que  Copenhague  M 

land  dans  le  courant  de  1829  >  rencontra  des  avec  ce  pays  produit  un  béntôce  net  de  aoo  à 

rennes ,  des  ours  blancs  ,  des  renards  et  des  3oo,ooo  fr.  Les  principaux  objets  dlmporta- 

lièvres  ;  mais  vers  le  63«  degré  on  ne  connaît  tîon  sont  de  la  firine,  du  lel,  da  drap,  di 

plus,  dit-il,  que  de  nom  ces  derniers  ani-  Tin,  de  Teau^de-yie  et  divers  métaux,  cobIr 

maux  et  les  rennes.  On  dit  que  dans  les  mon-  lesquels  on  rapporte  en  retoar ,  de  Tboile  et 

tagnes  les  plus  septentrionales  il  existe  un  des  côtes  de  baleine ,  des  peaux  de  phoqao, 

animal  que  les  naturels  nomment  ancarock ,  d'ours  ,  de  rennes  et  de  lièvres,  des  coroei  de 

beaucoup  plus  grand  que  le  chat,  auquel  il  narvals  et  de  Tédredon. 
ressemble,  et  presqu'aussi  fe'roceque  le  tigre.        Le  gouvernement  danois  8*occnpe  peu  de 

On  y  remarque  une  grande  variété  d'oiseaux,  l'administration  dn  pays  :  tonte  ta  soUkitiidc 

tels  que  l'aigle,  Tautour,  Tépervier,  le  faucon,  se  borne  à  y  entretenir  des  nûscionnaires  qâ 

le  corbeau  ,  le  geai ,  Talouelte  et  le  canard,  exercent  une  utile  influence  sur  les  liabitaM. 

Pendant  les  fortes  chaleurs  d'été ,  qui  succè-  Les  colonies  du  Groenland  sont  divisées  en 

dent  tout-k-coup  k  un  biver  de  8  -mois  ,  les  deux  inspectorats  :   celui  du  sud ,  doaft  It 

cousins  sont  presque  un  fléau  sur  cette  terre  chef-lieu  est  la  bourgade  de  JulîmnttkmA  , 

si  peu  favorisée  de  la  nature.  Les  mers  qui  au  sud-est  du  cap  Désolation  ;  et  celû  da 

l'entourent  abondent  en  baleines  et  en  autres  nord,  qui  parait  avoir  pour  chef-lieu  ~ 

cétacés,  en  phoques  de  difiérentes  espbces,  minde,   dont  le  nom  rappelle  Egède, 

en  marsouins ,  en  turbots ,  'en  raies ,  en  ha-  fondateur. 

rengs  et  en  morues;  les  mollusques  y  sont        Les  Esquimaux,  ces  habitans  dn 

innombrables.  et  des  cotes  septentrionales  de  la  Nôovcfie- 

Lorsque  l'Islandais  Éric  Rauda  eut  fait  Bretagne,  forment  la  plus  grande  partie  de 

connaître  au  gouvernement  norwégien  la  dé-  la  population  du  Groenland.  Ils  diflèrcnt  de 

couverte  qu'il  venait  de  faire  d'un  pays  que  tous  les  aborigènes  de  l'Amérique  par 

l'on  se  représentait^  malgré  sa  latitude,  tout  couleur  ,  leurs  formes,  leur  langage  et 

couvert  de  verdure,  plusieurs  familles  con-  mœurs. Quelques  auteurs  les  regardôiii 

sentirent  k  l'y  suivre  et  à  y  fonder  une  colo-  indigènes  du  Groenland ,  et  d'autres 

nie.  Bient&t  après ,  Olaiis ,  roi  de  Norwége ,  descendans  des  Samoïédes.  Toutdbis  leurs 

chargea  plusieurs  missionnaires  de  répandre  usages,  et  même  leur  physique  ,  ks 

le  christianisme  dans  cette  nouvelle  contrée  ;  chent  beaucoup  des  Lapons.   Petits, 

en  i386,  Marguerite  de  Valdemar,  qui  réunit  et  faibles,  ces  hommes  polaires  ont  le 

sous  son  sceptre  le  Danemarck,  la  JNorwége  moins  cuivré  que  d'un  jaune  rougeàlrc  et  sak. 

et  la  Suède  ,  déclara  le  Groenland  domaine  Leurs  huttes ,  de  forme  circulaire ,  sont  can- 

de  rÉtat  En  1418,  une  flotte  ennemie,  qui  struites  de  manière  que  Ton  ne  peut  y  entrer 

appartenait  probablement  au  prince  Zichmni  qu'en  rampant  ;  leurs  canots  ,  lon^  de  u 

de  Frislande ,  vint  attaquer  la  colonie  déjà  pieds ,  naviguent  avec  vitesse  :  ils  sont  ibcnés 

affiiiblie  par  les  ravages  d'une  maladie  conta-  de  quelques  branches  légères  et  recouverts 

gieuse ,  et  détruisit  tout  par  le  fer  et  le  feu.  de  tous  côtés  de  peaux  de  phoques,  Cesbar- 

Les  dissensions  troublaient  alors  la  mère-  ques  n'ont  qu'un  pied  et  demi  de  large  :  an 
patrie  ;  le  Groenland  fut  oublié.  Pendant  les  ^  milieu  de  la  surface  supérieure  est  un 

xviie  et  XVIII»  siècles,  le  gouvernement  danois  environné  d'un  cerceau  de  bois  auquel 

fit  rechercher ,  mais  en  vain,  les  restes  des  tachée  une  peau  qui ,  au  moyen  d'une 

anciens  établissemens  ;  enfin  ,  en  1721  «  Jean  roie ,  se  resserre  comme  une  bourse  ;  c^cst 

Égède,  prêtre  Norwégien  ,  entreprit  d'aller  dans  ce  trou  que  se  place  le  rameur  ,  mon 

instruire  dans  le  christianisme  les  Esquimaux  d'un  seul  aviron  très-mince  ,  long  de  3  à  4 

du  Groenland  :  il  y  débarqua  avec  toute  sa  pieds,  et  s'élargissant  des  deux  cdtà. 

famille,  y  resta  i5  ans  ,  et  y  fonda  une  colo-  canot  ne  peut  contenir  qu'un  seul  navîfal< 

nie  dont  la  prospérité  naissante  attira  Tatten-  Cette  invention  ,  exactement  la 

tion  du  gouvernement,  qui  rétablit  les  relations  toutes  les  tribrs  des  terres  boréales  de  Ti 

commerciales  avec  le  Groenland.  Depuis,  les  rique,  semble  indiquer  qu'elles 

frères  Moraves  répandirent  avec  zèle  TinstruC'  toutes  d'une  souche  commune, 
tion  religieuse  parmi  les  Groenlandais.  Au-       M.  Graah ,  qui  s'est  assuré  que  Fi 

colonie  dont  il  cherchait  la  trace  au 

•  Le  cpiuiae  Gr..h ,  envoyé  poar  1.  «econde  foi»  ^^^^  «'*  P**  OCCUper  que  l'empUceMSt  qat 

par  le  Danem.rk  eo  i8s8  pour  découvrir  au  Groen-  comprend    aujourd'hui    celle    de    Jobaocs- 

laad  let  traces  d'une  colonie  qui ,  partie  de  l'itlande,  haab,  y  a  reconnu  des  hommes  qui  noot  a»- 

s*y  éublit  pendant  le  xiv*  siècle.  cune  analogie  avec  les  Esquimaux,  et  qui 
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ressembleiil  ao  contraire  beaucoup  aux  Eu-  mètre  s^élevant  quelquefois  k  i3o  pieds  de 

ropéens  seandinafes.  Ils  liront,  dit-il ,  ni  la  hauteur,  et  sortant  du  milieu  d'une  plaine  d*oû 

tête  plate ,  ni  le  corps  petit  et  larg;e ,  ni  Tem-  jaillissent  40  autres  sources  moins  considéra- 

bonpointflasque  des  Esquimaux.  Ils  sont  pour  blés  ;  le  ToifaicekuU ,  volcan  éteint ,  qui  du 

la  plupart  ao-desstts  de  la  taille  moyenne  ;  la  sein  d'un  glacier  lance  un  jet  d'eau  bouil- 

forme  de  la  léte  et  celle  de  la  6gure  sont  pa-  lante  ;  Tancien  cratère  du  Krahlu ,  renfer- 

reilles  k  celles  des  Européens;  leur  corps,  mant  un  jet  d'eau  boueuse  qui  s'élève  k  40 

plutôt  maigre  que  gras,   est  nerveux  et  a  pieds,  éruptions  accompagnées    d'un  bruit 

des  formes  fines  sans  annoncer  de  faiblesse;  semblable  à  celui  du  canon  :  tels  sont  lea 

aussi  sont-ils  plus  actifs  et  plus  robustes  que  principaux  objets  qui ,  dans  celte  lie,  attirent 

les  indigènes  de  la  côte  occidentale.  La  cou-  rattcntion.  Ces  sources  bouillantes,  et  prin- 

leur  de  leur  peau  est  claire  et  pure  chez  les  cipalement  celle  du  Geyser ,  déposent  sur  le 

femmes  et  les  enfans ,  et  souvent  ils  ont  les  bord  des  orifices  par  lesquels  elles  s'échap- 

cheveux  bruns  ^  ce  qu'on  ne  trouve  jamais  pent,  des  concrétions  siliceuses  qui  prennent 

chez  les  antres  Groenlandais.  Quelques-uns  la  forme  de  choux-fleurs  et  d'autres  formes 

«lesbommes  laissent  croître  leurs  moustaches,  élégantes  et  variées.  Les  Islandais  utilisent 

d'autres  se  tatouent  les  bras  ;  toutes  \tt  fem-  ces  sources  qui  jadis  ont  servi  à  baptiser  leurs 

aies  ont  le  menton ,  les  mains  et  les  bras  ta-  ancêtres  païens  :  ils  y  font  cuire  des  œufs,  des 

ioués,  opération   qu'elles    exécutent  elles-  légumes  et  d'autres  alimens;  ils  y  lavent  aussi 

mêmes.  Us  adorent,  comme  la  plupart  des  leur  linge  et  y  font  courber  plusieurs  instru- 

hidigènes ,  on  génie  du  bien  et  un  génie  du  mens  de  bois.   Les  sources  moins  chaudes 

mal;    ils  ont  aussi   des  sorciers,  mais  qui  servent  à  se  baigner.  Les  vaches  qui  boivent 

perdent  tous  les  jours  de  leur  influence.  Sous  de  leurs  eaux  donnent ,  dit-on ,  une  quantité 

le  rapport  moral ,  ce  peuple  ne  laisse  rien  à  de  lait  extraordinaire. 

désirer  :  la  douceur  des  hommes ,  la  soumis-  L'Islande  est ,  comme  le  Groenland ,  le 

sion  des  femmes  et  Tobéissance  des  enfans ,  théâtre  de  phénomènes  météoriques  de  Tas. 

ainsi  que  l'amour  et  la  confiance  mutuelle  qui  pect  le  plus  imposant.  A  travers  un  air  rempli 

régnent  entre  eox  tous ,  font  oublier  qu'ils  de  petites  particules  glacées ,  le  soleil  et  la 

n*ODt  point  encore  été  convertis  au  cbris-  lune  paraissent  doubles  ou  prennent  des  for- 

tianisme.  mes  extraordinaires  ;  l'aurore  boréale  se  joue 

A  Go  lieues  de  la  côte  orientale  du  Groen-  en  mille  reflets  de  couleurs  diverses;  l'illusion 

land,  V Islande,  c'est-à-dire  ,  pays  des  glaces,  du  mirage  crée  des  rivages  ou  des  mers  ima- 

n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  chaîne  ginaires  :  le  hrœ-var-eld  est  une  sorte  de 

de  rochers  immenses  dont  les  sommets  sont  lueur  phosphorique  qui  voltige  non  seulement 

toujours  couverts  de  neige  quoique  le  feu  .sur  les  nombreux  marais ,  mais  encore  sur 

oouve  dans  leurs  flancs  >.  Beaucoup  plus  rap-  l'Océan  pendant  les  temps  d'orage. 

proches  de  la  terTie  américaine  du  Groen-  Les  montagnes  centrales  de  Tile ,  compo- 

lend  que  des  Iles  les  plus  septentrionales  de  sées  en  grande  partie  de  roches  granitiques , 

l'Europe ,  on  doit  la  considérer  comme  une  renferment  du  fer  et  du  cuivre  que  le  manque 

ile  de  l'Amcârique ,  bien  que  la  plupart  des  de  bois  empêche  d'exploiter;  mais  on  tire  un 

géographes  la  placent  en  Europe.  Elle  a  85  grand  parti  des  efflorescences  sulfureuses  qui 

lieues  de  Test  k  l'ouest  et  70  du  nord  ao  sud.  se  développent  à  la  surface  de  plusieurs  ter- 

Des  basaltes  disposés  en  piKers  semblables  à  rains.  Une  espèce  de  lignite  ou  de  bois  fossile 

ceax  de  la  chaussée  des  Géans  en  Irlande;  que  les  habitans  appellent  suturbraud,  est 

une  dixaine  de  volcans  dont  on  connaît  les  généralement  utilisé  comme  combustible  :  il 

éruptions,  sans  compter  ceux  qui   ont  pu  broie  en  développant  de  la  flamme.  Le  sol  de 

s'éteindre  avant  que  l'Ile  fut  habitée  ;  l'un  l'Ile  ne  renferme  pas  de  sel ,  mais  la  mer  qui 

d'eux  appelé  VHékla  ,  célèbre  par  ses  con-  Tentoore  a  les  eaux  aussi  salées  que  celles  de 

vulsions  ,  et  d'une  hautem'  qui  eicêde  5,qoo  la  Méditerranée.  Le  sel  qu'on  en  tire  donne 

pieds  ;  une  dizaine  d'autres  sommets  dont  .  aux  poissons  une  teinte  blenfttre. 

quelques-uns  atteignent  6,aoo  pieds;  lacélè-  -     Le  climat  ordinaire  serait  assez  lempéré 

bre  source  ascendante  appelée  Geiser,  qui  pour  permettre  la  culture  des  céréales ,  qui 

présente  «ne  masse  d'eau  de  19  pieds  de  dia-  autrefois  était  suffisante  aux  besoins  d'une po- 

pulatiou  beaucoup  plus  considérable  ;  le  gou- 

,  -,„      .           .        »     co  j     ^          t    »      ^  vernement  emploie  tous  les  moyens  pour 

'  Elle  esl  compriie  entre  63  deirrës  ao  minules  el  ^  .  ..         1.  •    1  « 

66  degrés  45  mioaie.  de  Uiltude  septentrionde,  et  &»re  revivre  cette  Culture  :  mars  lorsque  es 

eoire  18  degrés  i5  mhiuics  et  a7  àegrés  5  miiute»  de  glaccs  flottantes  Viennent  à  s  arrêter  entre  les 

loogitnde  occidentale.  promontoires  septentrionaux  de  cette  fle,  tout 
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espoir  de  culture  cesse  pour  une  ou  deux  aD-  tible  à  une  partie  des  habitant ,  et 
nées  ;  un  froid  destructeur  se  répand  sur  l'Slc  à  d^autres  les  matériaux  nécessaires  à  la 
entière;  toute  la  végétation  s'éteint;  la  faim  struction  de  leurs  bateaux, 
et  ]e  dc&cspoir  semblent  s'asseoir  sur  ces  L'Islande  renferme  deux  villes  :  lUikiwnA 
montagnes  qu'échauffent  en  vain  tous  les  feux  et  Bestatêtader.  La  première  a  le  rang  de 
des  abymes  souterrains.  Les  babitans  redou-  capitale  :  située  dans  la  partie  méridionale 
tent  surtout  les  nuages  de  sable,  de  poussière  de  Tile,  elle  est  la  résidence  du  grand-bailli , 
et  de  fragmens  de  pierres-ponces  que  les  de  Vévêquedetoute  Tile,  etle  siégedo  tiilm- 
vents  enlèvent  des  montagnes.  Enfin  Tcxces-  nal  suprême.  Elle  possède  un  observatoire , 
sivc  variabilité  du  climat,  la  vie  sédentaire  un  collège  et  une  société  biblique.  Sa  popo- 
que  mènent  les  habitans ,  et  la  surabondance  lation  n'est  que  de  600.  âmes.  La  secoode , 
de  nourriture  animale,  les  exposent  à  des  sur  une  péninsule  delà  c6te  occidentale,  rr»> 
maladies  particulières  :  le  lik-thraa ,  es-  ferme  un  cbâteaurojal,  une  ëfçlise,  une  éooie, 
pèce  d'cléphantiasis  ,  la  phtisie,  la  pieu-  une  bibliothèque  et  une  manufacture  dedrsps. 
résie  et  le  scorbut  font  sur  eux  de  grands  Holar  ou  Hoiumeit  un  village  situé  dans  le 
ravages.  golfe    de    Skaga,    possédant    une    ancienne 

Les  seuls  animaux  sauvages  de  l'Islande    cathédrale  ,  une  imprimerie  et  une  école. 
sont  les  ours  blancs  ,  qui  y  sont  transportés        Consacrons  maintenant  quelques  ■u>tsàni- 
sur  les  iles  flottantes  de  glace ,  et  le  renard,    téressante  peupladeqoi  habite  celte  terresia- 
qui  fournit  une  fourrure  d'un  grand  prix.  Le    gulière.  Les  Islandais  descendent  d*une  colo- 
gouvernement  y  a  fait  transporter  des  rennes    nie  norwégienne  qui  s'y  établit  vers  rannée 
delà  Norwé^'e.llcsth  remarquer  que  cet  animal    860.  Probes,    bienveillans,  mais  pen  indat- 
n'est  point  indigène  de  l'île  quoique  le  sol    trieux ,  ces  insulaires  exercent  générenteawt 
de  celle-ci  produise  en  abondance  les  végé-    l'hospitalité,  autant  que  leurs  moyens  le  pcr- 
taux  dont  il  se  nourrit.  Les  chevaux,  les    mettent.  La  pèche  et  le  soin  deleorstroa- 
bœufs,  les  vaches  et  les  moutons  y  ont  par-    peaux  sont  leurs  principales  occapatioes;  ib 
faitement  réussi  :  leur  nombre  s'accroit  de    se  livrent  à  quelques  arts  mécaniques,  âbri- 
)our  en  jour  :  mais  il  n'en  e&t  pas  de  même    quent  des  étoffes  de  laine,  des  bas,  des  gants, 
des  porcs  ;  Thabitant  dédaigne  de  les  multi-    et  travaillent  l'or  et  l'argent.  Fidèles  obser 
plier  ^  il  n*y  a  guère  que  des  marchands  da-    valeurs  de  la  religion  réformée  qa^ik  ont 
nois  qui  en  élèvent.  adoptée  depuis  long>temps,  leurs  Inviens  et 

La  végétation  islandaise  est  pauvre  :  les    leur  civilisation  font  honte  à  quelques  peuples 
bouleaux  n'y  atteignent  pas  plus  de  la  pieds,    de  l'Europe  qui  se  flattent  de  compter  paraû 
les  sorbiers  en  ont  quelquefois  16  debauteur,    les  peuples  les  pluspolicés  :  ainsi ,  tous  savent 
et  les  saules  ne  s'élèvent  qu'à  8.  Les  genévriers    lire ,  écrire  et  calculer  ;  la  plupart  d*entie  cax 
et  quelques  arbustes  à  baies  dont  on  mange    connaissent  l'histoire  biblique  et  celle  de  k 
le  fruit  avec  plaisir  sur  celte  terre  inféconde,    Scandinavie ,  les  paroisses  possèdent  de  pc- 
garnissent  les  rochers  des  rivages.  A  l'excep-    tites  bibliothèques  publiques  d'où  les  pères 
tiondugroseilIer,queronparvientavecbeau-    de  famille  empruntent  des  livres  de  monle 
coup  de  soins  à  conserver  dans  les  jardins  ,    ou  d'histoire.  On  trouve  parmi  leurs  ninit- 
les  arbrisseaux  fruitiers  y  manquent  totalo-    très  beaucoup  d'hommes  versés  dans  la  litté> 
ment.  Les  plantes  potagères  exigent  aussi  beau-    rature  grecque  et  romaine  ;  enfin ,  ils  possè 
coup  de  ménagement  ;  la  culture  même  des    dent  plusieurs  sociétés  philanthropiques  et 
pommes-de-terre  s'y  répand  lentement  ;  mais    littéraires  ,  dont  quelques-unes  ont  publié 
Velj-mus  arenarius,  graminée  sauvage   qui    des  mémoires.   Qu'on  ne  s'étenne  donc  pas 
donne  une  assez  bonne  farine, et  le  lichen  dont    que  l'Islande  ait  produit  plusieurs  aoleort 
on  prépare  un  excellent  gruau ,  sont  des  végé-    célèbres  dont  les  écrits  ont  jeté  un  grand  jov 
taux  indigènes  d'une  grande  utilité  pour  la    sur  l'histoire  des  peuples  du  Nord  et  sur  la 
population,  ils  abondent  dans  la  plus  grande     religion  des  Scandinaves.  L'un  d'eux,  Sigfn* 
partie  de  l'ile,  tandis  que  d'autres  se  couvrent    son,  est  l'auteur  de  VEdda,  livre  ser  la 
de  belles  prairies.  Si  l'imprévoyance  humaine  •  mythologie  des  anciens  habitans  de  la  Som- 
a  dévasté  les  grandes  forôts  qui  occupaient    dinavie. 

jadis  les  grandes  vallées  méridionales,  il  sem-  Au  nord-est  de  l'Islande  se  trouvent  qnd' 
ble  que  la  mer  cherche  à  en  dédommager  les  ques  lies  inhabitées  dont  la  descr>ption  oom- 
Islandais.  C'est  un  phénomène  remarquable  plètera  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  terres 
que  cette  immen&e  quantité  de  gros  troncs  de*  boréales  qui  appartiennent  à  rAmérique.  La 
pins  qui  s'amoncèlcnt  sur  les  eûtes  septentrio-  pi  us  rapprochée  de  la  côte  orientale  du  Grocn- 
nales  de  l'Islande ,  où  ils  servent  de.combus-    land  est  l'île  JeanM^en  ^  à  5o  lieues  de  cette 
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terre  et  à  loo  tieaes  de  TlsUnde  >.  Ses  c6tes  Frislande.  Elle  est  séparée  par  des  canaux 
soDt  plates  et  sablonneuses,  mais  souvent  éiro'iïs  deYtU  du  Sud-Est  et  de  ceUe  du  Nord- 
bordées  par  d'énormes  amas  de  glaces  qui  Est.  Ses  montagnes ,  couronnées  de  neiges 
s'élèyent  à  laoo  pieds.  Son  sol,  entièrement  perpétuelles  et  flanquées  de  glaciers  ,  jettent 
volcanique,  est  couvert  de  montagnes  dont  de  loin  le  plus  viféclM  :  leur  énorme  éleva- 
is plus  importante  est  le  ^ee/VR&0/^  ^  élevé  tion  les  fait  apercevoir  à  une  grande  distance, 
de  6,840  pieds  et  couvert  de  neiges  éternelles.  Le  silence  solennel  qui  règne  sur  celte  terre 
Li^Esk,  volcan  de    i5oo  pieds  d'élévation,  déserte,  accroît  la  mystérieuse  horreur  qu*c- 
vomit  fréquemment  de  la  lave.  Cette  lie  fut  prouve  le  navigateur  en  y  abordant.  Un  jour 
découverte  par  le  navigateur  hollandais  dont  de  cinq  mois  tient  ici  lieu  d'été  ;  le  lever  et 
elle  porte  le  nom  ;  elle  n*est  fréquentée  que  le  coucher  du  soleil  marquent  les  bornes  de 
par  les  navires  baleiniers  ;  Tâpreté  de  son  la  saison  vivante  ;  mais  ce  nVst  que  vers  le 
climat  n'y  labse  qu'une  chctive  végétation,  milieu  de  cette  saison ,  oùf  si  Ton  veut ,  vers 
On  ne  trouve  sur  tes  rivages  qu'un  petit  nom-  le  midi  de  ce  jour ,  que  la  chaleur ,  long-temps 
bre  d'oiseaux  de    mer:  on  y  a  remarqué  accumulée,  pénètre  un  peu  avant  dans  la  terre 
des  traces  d'ours  et  de  renards.  glacée.  Taudis  que  le  goudron  des  vaisseaux 
Le  groupe  du  Spitzberg,  qui  se  compose  fond  aux  rayons  du  soleil ,  le  sol  ne  voit 
de  la  grande  ile  de  ce  nom  entourée  de  trois  éclorc  qu'un  petit  nombre  de  plantes  ;  la  mer 
autres  assez  importantes  et  d'un  grand  nom-  seule  y  parait. féconde  :  les  golfes  et  les  baies 
bre  d'autres  plus  petites ,  est  situé  à  aoo  lieues  se  remplissent  d'algues  et  de  fucus  d'une  di- 
aunord-est  de  la  précédente*.  La  plus  grande,  raension-  gigantesque.  Cest  au  milieu  de  ces 
irrégulièrement  découpée,  présente  à  l'orient  forêts  marines  que  les  phoques  et  les  cétacés 
une  presqu'île  qui  a  reçu  le  nom  de  Nouvelle'  cherchent  un  refuge  contre  la  hardiesse  et  la 

persévérance  des  pécheurs  européens. 
■  Bile  e«l  située  par  7 1  degrc«  de  lalitade  seplcn- 

trtoaale  «t  la  degrés  a4  miautes  de  loogitude  ueci- 

dentale.  septeolrioaale ,  et  eolre  &>  35*  et  ao"  3o'  de  lougitude 

'  Il  est  sitoé  eolre  76»  3o*  et  800  l^o'  de  latitude  oricoUU. 

TA  BLE  A  U  des  divisions  administratives  du  Groenland  et  de  r Islande. 


GROENLAND. 

aperiîci*  «u  iicu«». 

• 

l'opulalioo  absulu^v 

111,000 

21,000  bah. 

GaOlllI,ÀIID   OCCIDIKTÀL   OU    GROkHLA.HD   COLOMISB. 
Population  :  16,000  bak. 

Inspectorat  du  Sud. 

Cbefsitcua.  ilutreféublitsemcns. 

Egedesminde.  Omenak  ,  Fiskanœs  ,  Frederitehaab  ,  Opernavik. 

Inspectorat  du  Nord. 

JuUaneshaah.  Godthaab  ,  Holsleinborg  ,  les  îles  du  Chien ,  de  Diser  et  de 

Rron-Prindsen.  ^ 

GrOIKLAVI)   ORISHTA.L   ou   iHDiPlHOAMT. 
Population  :  5,ooo  liab. 

La  population  toUle  du  Groenland  comprend  6,000  indigènes  chrétiens ,  1,000  frères  mo- 
ravcset  14,000  indigènes  idolâtres. 
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ISLANDE. 

$ap«rficie  en  li«uM.  Popvlatioa  alM«hi«. 

5,000  5o,ooo  bab. 

SOHDIfiAMTBL   OU   BaILLIAOB   DU    SUO. 

Reikiawiik,  Bessastader ,  Skalbolt. 

Vl8TBRA.lfTBL  OU  Ba.ILLIAGB  DB   L*0uB8T. 

SUppen ,  HeraucUlur. 

NOBDBR  OG   08TBaA.llTBL  OU  B4TLLIAOB  DU   NoBD   ET  OB   L^EST. 

Madiuval ,  Holum ,  Ëskefiard ,  Skagastrand. 


CHAPITRE^QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 

Description  des  États  de  la  Confe'dératio    de  t Amérique  centrale. 

SuB  la  plus  grande  partie  de  l'isthme  qui  Le  territoire  de  la  re'publiqae  de  Gnate- 

unit  les  deux  vastes  portions  continentarles  de  mala ,  qui  paraît  petit  si  on  le  compare  à  eeax 

rAmérique  du  nord  et  de  rAmërique  du  sud ,  des  États  mexicains  et  colombie&s ,  %.  cepcB- 

s*étend  un  territoire  compris  entre  le  85<  et  dant  36o  lieues  de  longueur,  et  i3o  dans  sa 

le  97*  degrés  de  longitude  occidentale,  et  plus  grande  largeur;  ses  côtes  ont  une  étendae 

entre  le  8*  et  le  17*  parallèles  au  nord  de  d*euviron  5oo  lieues  ;  une  grande  quantité 

réquateur.  Ce  pajs ,  borné  à  Test  par  la  mer  d'iles  répandues  près  de  celle  qoe  baigne  b 

des  Antilles  et  par  la  république  de  Colom-  mer  des  Antilles ,  depuis  le  golfe  de  Hondnru 

bie ,  baigné  à  Touest  et  au  sud  par  le  Grand-  jusqu'à  la  baie  de  Mosquitos ,  appartseanealà 

Océan  ,  et  limité  au  nord  par  les  États  mexi-  cette  république.  Une  chaîne  de  montagnes 

cains ,  forme  sous  tous  les  rapports  le  centre  dans  laquelle  on  compte  plus  de  35  toI^bs, 

de  TAmérique.  Le  nom  de  Guatimalaoa  Gua-  dont  plusieurs  sont  encore  en  activité,  et  qai 

têmala,  dérivé  de  celui  de  Quauhitemallan ,  ont  fait  à  diverses  époques  éprouver  au  GÔa- 

c*est-à-dire  lieu  couvert  d'arbres ,  appartenait  temala  de  violentes  commotions  ,  le  travent 

d'abord  k  un  seul  district;  mais  les  Espagnols  dans  toute  sa  longueur,  et  projette  vers  le 

rappliquèrent  à  une  capitainerie  générale  qui  nord-est  et  lest  plusieurs  rameaux  importaas. 

eut  le  titre  de  royaume  et  qui  en  idaS  se  sépa-  Apres  le  Nueuo-Segouia ,  que  les  Anglais  oat 

rant  du  Mexique ,  se  constitua  en  république  appelé  Blewfield ,  la  plus  grande  rivière  qai 

fédérative  sous  le  nom  de  Republicafederal  cU  descende  de  ces  montagnes  est  le  SoM-JuaUf 

CentrO' America.  La  constitution,  décrétée  par  dont  le  cours ,  génc  par  des  cataractes ,  a  plas 

uneassemblcenationalele  aa  novembre  1 8^4,  de  40   lieues  de  longueur.  Son  importance 

est  modelée  sur  celle  des  États-Unis.  Depuis  doit  venir  un  jour  beaucoup  plus  grande  ù 

sa  publication ,  lesclavagé  a  été  aboli  sur  cette  l'on  exécute  le  projet  de  se  servir  de  son  IH  et 

terre  nouvellement  aflTrancliie ,  et  tons  les  es-  du  lac  Nicaragua  dont  il  sort ,  pour  former  U 

claves  ont  été  mis  en  liberté.  Le  gouverne-  jonction  de  la  mer  Ae»  Antilles  avec  le  Graad- 

ments'engageaàrembourseraux  propriétaires  Océan.  C'est  entre  deux  chaînes  de  montagnes 

le  prix  d'achat  de  chacup  d'eux ,  mais  les  ri-  que  se  trouve  le  grand  lac  de  Nicaragua,  dont 

ches  citoyens  se  faisant  un  devoir  d'adopter  nous  avons  déjà  parlé,  il  en  est  de  mèmt  «le 

franchement  les  principes  de  morale  et  de  celui  de  liot^at,  autrement  appelé  DuUt,  ijai 

justice  qui  servaient  de  base  k  ce  nouvel  état  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  et  dont 

social ,  refusèrent  l'indemnité  proposée.  les  eaux  sécoulent  par  le  Bio-Dulct  dans  le 
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golfe  de  Honduras.  Le  Guatemala  est  on  des  la  mer.  Assise  sar  une  hauteur  de  5,ooo  pieds 
pajs  les  plus  arroses  de  tous  eeux  qui  sont  au-dessus  du  niveau  de  TOeéan  ,  cette  ville 
aitne's  entre  les  tropiques;  la  surabondance  jouit,  ainsi  que  ses  environs,  d*un  climat 
de  ses  eaux  se  £iit  surtout  sentir  pendant  la  délicieux  ;  la  température  y  rappelle  sans 
saison  des  pluies ,  qui  règne  depuis  le  mois  de  cesse  les  plus  beaux  jours  du  mois  de  mai.  Il 
juin  jusqu'^  celui  d^octobre.  Durant  cet  inter-  suffit  cependant  de  parcourir  ses  enrirons 
valle ,  les  plus  petites  rivières  se  changent  en  dans  un  rajron  de  ao  lieues ,  pour  y  éprouver 
torrens  impétueux ,  et  Thumidité  qui  se  ré-  Tinfluence  des  climats  les  plus  variés.  Le 
pand  ensuite  dans  Tair  rend  alors  pernicieux  volcan  de  Agua ,  élevé  de  14  à  i5,ooo  pieds , 
un  climat  naturellement  très-chaud.  Ces  effets  fournit  ii  cette  capitale  la  quantité  de  glace 
ne  se  produisent  cependant  que  sur  les  ter-  nécessaire  à  ses  besoins.  A  quelques  lieues 
rains  peu  élevés  qui  s'inclinent  véra  la  mer  :  de  là ,  sur  la  côte  du  Grand-Océan  ,  Tatmo- 
entreles  montagnes  et  sur  les  plateaux,  on  sphère  est  aussi  br  Al  an  te  que  sous  Téquateur. 
iouit  constamment  d'une  température  plus  C'est  à  cette  diversité  de  climats ,  dit  un 
on  moins  douce.  C'est  à  la  divenité  des  cli-  vojageur,  que  le  pajs  doit  la  variété  de  ses 
mats  que  le  Guatemala  doit  l'avantage  d'être  productions  naturelles  ;  aussi  les  marche's  de 
riche  en  productions  végétales  de  toutes  les  la  rille  sont-ils  abondamment  fournis  de  tou- 
oontr^s.  Ainsi ,  pour  n*en  citer  qu'un  exem-  tes  les  plantes  potagères  et  des  fruits  les  plus 
pie,  la  vigne,  que  l'on  y  a  transplantée  depuis  délicieux.  A  la  distance  de  8  lieues  se  trouvent 
peu  d*années ,  promet  déjà  de  donner  un  vin  plusieura  coteaux  volcaniques  appelés  Mas- 
excellent  tratons,  aux  environs  desquels  la  terre  est 
En  nous  bornant  à  décrire  les  principales  dans  une  agitation  continuelle.  Cette  contrée 
villes  du  Guatemala ,  il  nous  sera  facile  de  est  cependant  très-fre'quenlée ,  parce  qu^elle 
faire  présager  l'importance  que  cette  repu-  renferme  d'excellentes  sources  d'eau  minë- 
blique  fédérale  doit  un  jour  acquérir.  GuaU-  raie.  La  population  de  Guatemala  est  d^enyi- 
maia4a'Fiej'a  ou  Santiago-^'ioê-CabaUeroM'  ron  5,ooo  âmes.  Ses  rues ,  bien  pavées ,  tirées 
de-Guatemala,  aujourd'hui  chef-lieu  de  l'État  au  cordeau ,  et  larges  de  36  pieds ,  sont  tou- 
de  Guatemala ,  offre  à  elle  seule  un  exemple  tes  arrosées  par  un  ruisseau  d'eau  vive.  La 
des  catastrophes  auxquelles  la  nature  semble  fréquence  des  tremblemens  de  terre  a  fait 
réserver  l'Amérique  centrale.  Située  au  pied  adopter  l'usage  de  ne  donner  qu^un  étage  aux 
dumontd'^^iMi;àdix  lieues  du  Grand-Océan,  maisons.  Chaque  habitation  possède  un  ou 
elleremplaça  en  i5a4  la  ville  antique  qui  ayait  plusieura  jardins,  des  cours  et  des  plates- 
aervi  de  résidence  aux  rois  Rachiquèles ,  et  formes  avec  des  fontaines  d'une  eau  fraîche 
que  les  feux  souterrains  avaient  renversée,  et  limpide.  Ces  cours  et  ces  jardins  sont  or- 
La  nouvelle  ville ,  ayant  été'  fondée  le  jour  nés  dç  fleurs ,  de  citronniers ,  d'orangers  et 
de  saint  Jacques,  reçut  le  surnom  de  Santiago;  diverses  plantes  tropicales.  La  place  du  mar- 
mais  placée  entre  deux  volcans  ,  elle  fut  dé-  ché ,  rafraîchie  par  un  jet  d'eau  s'élevant  au 
truite  au  bout  de  ao  ans  par  les  torrens  de  milieu  d'un  bassin  magnifique ,  est  un  carré 
laves  de  Tun  et  les  torrens  d'eau  bouillante  régulier  de  4^0  pieds,  bien  pavé  et  entouré 
de  lautre.   Une  partie  de  ses  habitans  fut  de  portiques  ;  l'un  de  ses  côtés  est  occupé  par 
même  ensevelie  sous  ses  ruines;   ceux  qui  la  cathédrale,  édifice  majestueux  construit 
échappèrent  à  ce  désastre  la  rebâtirent  un  peu  par  un  architecte  italien.  En  face  de  ce  tem- 
plus  loin.  Ils  se  croyaient  à  Tabri  des  ravages  pie  se  présente  le  palais  de  la  régence ,  et  un 
des  deux  monts  ignivomes ,  lorsqu*en  1776  peu  plus  loin  le  palais  de  justice.  L'hôtel  de 
un  tremblement  de  terre  renversa  la  nouvelle  la  monnaie  est  d'une  belle  construction.  Ton- 
ville.   Avant  cette  terrible  catastrophe ,  San-  tes  les  églises  sont  remarquables  par  leur 
tiago-de-Guatemala  étuit  une  des  plus  belles  architecture  :  elles  sont  au  nombre  de  40. 
cités  du  Nouvea  u-Montje  :  de  ses  38  églises  il  Mais  ce  qui  fixe  surtout  l'attention  de  l'étran- 
ne  reste  plus  que  sa  cathédrale  ;  do  ses  34,000  ger,  c'est  un  bel  amphithéâtre  en  pierres,  des* 
habitans   5,ooo    seulement  persévérèrent  à  tinc  aux  combats  de  taureaux.  Guatemala 
rester  au  milieu  de  ses  ruines  ;  les  autres  allé-  renferme  environ  5oo  prêtres  ;  elle  possède 
rcnt  fonder  à  10  lieues  an  sud  une  nouvelle  une  université  où  Ton  enseigne  la  jurispru- 
ville  sous  le  même  nom.  Guatemala-la- Vieja  dence  ,  la  théologie  ,  la  médecine,  les  mathé- 
s'est  cependant  repeuplée  au  point  qu'elle  matiques  et  les  sciences  naturelles.  Les  bâti- 
compte  aujourd'hui  près  de  18,000  individus,  mens  qui  lui  sont  réservés  répondent  sous 
Guatemala  surnommée  la  Nueva,  capitale  tous  les  rapports  à  leur  destination  :  ils  ren- 
de la  république,  est  située  dans  une  vaHée  ferment ,  outre  une  petite  bibliothèque,  un 
belle  et  fertile ,  dont  la  pente  est  dirigée  vers  musée  d'anatomie  avec  de  précieux  appareils 
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en  cire.  Il  existe  aussi  d«ins  cette  ville  une  de  Nicaragua  ou  FïUa-<ie'la*Pwristima'Coa' 

académie  des  beaux-arts.  *  cepcion-de-Rif^as ,  sur  le  bord  d*aa  lac  qm 

A  une  centaine  de  lieues  de  la  capitale ,  le  porte  son  nom.  C'est  le  sicfçe  ffan  éTècbé.  Sa 

bourg  d^Omoa,  sur  la  côte  méridionale  du  population  est  de  i3,ooo  babitans,    et  de 

golfe  de  Honduras,  possède  le  principal  port  22,000  en  y  comprenant  plusieurs  petits  rri- 

de  la  république.  La  contrée  qu^il  faut  tra-  Isges  qui  forment  ses  faubourgs.  L*État  de 

verser  pour  y  arriver  offre  une  suite  conti-  Nicaragua  a  pour  cbef-liea  Léon.  Cette  vifle 

nuelle  de  montagnes  nues  et  de  vallées  ferti-  est  'située  aussi  à  Pextrémité  d^ao  lac  qm 

les.  Dans  cette  contrée ,  les  Andes  atteignant  porte  son  nom ,  et  près  d'un  volcan  dont  les 

une  hauteur  considérable,  on  ne  peut  se  ser-  éruptions  lui  ont  souvent  été  fatales.  Cette 

vir  que  de  mulets  pour  voyager;  les  routes  cité  doit  son  importance  à  la  population  de 

sont  assez  larges  pour  ces  animaux  et  pour  les  ses  faubourgs  :  on  lui  donne  38,ooo  habîflaos. 

indigènes  employés  aux  transports  des  mar-  Son  collège  a  été  érigé  en  université'  dans  le 

chandises  expédiées  du  port  d'Omoa  au  bourg  courant  de  183a.  Sa  cathédrale  est  le  phn 

à^Izaval  pour  la  capitale.  beau  de  ses  édifices  j  mais  aussi  nous  derâu 

"L'État  de  Honduras  ;  qui  possède  de  nom-  dire  que  Télégance  et  la  régularité  de  soo  ar- 

breuses  mines  d'or  et  d'argent,  produit  en  chitecture  pourraient  la  faire  remarquer  dans 

abondance  du  riz,  du  maïs,  du  raisin,  du  une  ville  plus  importante.  Le  commerce  de 

cacao,  du  coton ,  du  sucre  et  du  café;  il  ren-  Léon  est  florissant;  il  s'y  tient  des 

ferme  aussi    d'excellens  pâturages  ou    l'on  très-considérables, 
élève  beaucoup  de  bestiaux  ;  aussi  passe-t-il        "L'État  de  Costa^Rica  s^étend  entre  la 

avec  raiaon  pour  un  des  plus  riches  de  la  ré-  des  Antilles  et  le  Grand-Océan;  il  comj 

publique ,  quoique  faute  de  bras  une  grande  l'ancienne  province  de  ce  nom.  Ses  nÛBei 

étendue  de  terrains  y  soit  encore  inculte  Le  sont  si  peu  productives  ,  ses  ports  sont  si  pea 

chef-lieu  de  cet  État  est  Comajragua ,  que  fréquentés  ,  que  rien  ne  justifie  la  dénonioa- 

l'on  nomme  aussi  f^aUadolid,  et  qui  portait  tion  de  Càte  riche  que  son  nom  signifie;  à 

autrefois  le  nom  de  Nuestra-Senora-de-ta-  moins  qu'on  ne  suppose  qu'il  la  dort  à  ses 

Concepcion,  Elle  est  le  siège  d'un  évéché.  Sa  superbes  bois  de  construction ,  à  ses  ncbes 

population  est  d'environ  ia,ooo  âmes.  Elle  a  pâturages  et  à  te$  paysages  pittoresques.  Soo 

une  belle  église ,  un  collège  ,  plusieurs  cou-  chef-lieu  porte  les  noms  àtSanJt>sê^X2otUt- 

vens  et  un  hôpital  richement  doté.  Rica  ou  de  yma-Nueva^de-^Sém-Jose,  Cette 

La  ville  de  San-Salvador  donne  son  nom  à  ville,  percée  de  belles  rues  arrosées  par  des 

un  État  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Elle  est  canaux  et  des  fontaines,  est  la  résidence  d*aa 

située  sur  la  rive  droite  du  BernaliUo  qui  se  évèque ,    et  i;enferme  environ  10,000  habi- 

jette  dans  le  Grand-Océan  près  du  volcan  de  tans. 

San-Salvador«  Ses  environs  sont  couverts  de  La  partie  orientale  du  Guatemala  qui  s's- 
belles  plantations  de  tabac  et  d'indigo.  Quel-  vance  dans  la  mer  des  Antilles  ,  pourrait  étrt 
qu^  beaux  édifices  ,  plusieurs  manufactures ,  considérée  comme  indépendante ,  puisqa'ettf 
un  commerce  actif,  et  une  population  de  est  presqu'entièrement  occupée  par  les  Jlo»- 
3o,ooo  à  40,000  âmes,  la  placent  au  rang  des  quitos ,  peuple  indigène  qui  n  'obéit  qu*à  ms 
principales  cités  de  la  république.  Près  du  lac  chefs  ou  caciques.  Ce  peuple  se  divise  en  pin- 
Gtùjaj  le  bourg  de  Matapas,  entouré  de  mines  sieurs  tribus  :  les  Pojraê,  qui  habitent  entre 
de  fer  et  d'usines,  pourrait  passer  pour  une  les  rivières  du  Barboetde  l'Aguan;  les  Taon- 
ville  :  sa  population  est  de  plus  de  4 1000  âmes.  kaSf  et  les  Zamhos  :  ces  derniers  sont  des 

Dans  V État  de  Nicaragua,  pays  très-chaud,  métis  qui  proviennent  du  mélange  de  nègres 

mais  sous  l'influence  d'un  climat  humide  et  et  (d'indigènes  ;  aussi  sont-ils  presque  noirs, 

fiévreux ,  surtout  en  septembre  et  en  novem-  Les  autres  sont  de  couleur   cuivrée ,  d'ooe 

bre  ;  pays  boisé  ,  fertile  et  riche  en  mille  es-  belle  stature ,  et  passent  pour  audacieux  à  la 

pèces  de  productions  végétales  ;  pays  enfin  guerre.  La  chasse,  la  pèche ,  ragricultnre  et 

où  les  orages  et  les  trcmblemens  de  terre  sont  le  soin  de  leurs  troupeux,  sont  leun  prin- 

fréquens  çn  hiver,  nous  remarquerons  la  ville  cipales  occupations. 

TABLEAU  des  divisions  administratives  de  la  réptMique  fédérale  de 

l'Amérique  centrale, 

^  Snperficir  Population  Pop«lalioa 

•n  lienea  carnet.  absolue.      '  par  licve  carr^. 

a6,6jo  a,5oo,ooo  93 


DE    GÉOGRAPHIE.  6l^ 

Nom*  d«f  divisions.  Villt*. 

D18TIICT  FiritAL.  Guatemala-4a'Nu€ua. 

ÉtatdbGuatbmaia.  Guatemala'la-Fieja,   Acasabastlai^  Chiquimila  ,  Coban   ou 

Ciudad-de-CobaD ,  Gualcan,  Izaval,  Mixco,  Pelen  ou  Re- 

medios,  Quesaltenango,  Quiche  ou  Santa-Cruz-del-Quicbé , 

Solola,  Santa-Cruz,  Sonusco. 
État  Di  Sas-Salvadok.  San-Salwador ,  Isalco,  Matapas,  Sonsonate,  SaD-Vincent<?^ 

San-Miguel. 
État  db  Honduras.  Comajragua,  Ciudad-de-Gracias ,  NueTa-Segovia ,  Omoa,  Te- 

gucjgalpa. 
État  db  Nicaiagua.  Léton,  Chinandega ,  Granada ,  Managua ,  Masaga  ,  Nicaragua  ^ 

Nicoya,  San-Carlos,  Sutiaba. 
Etat  db  Costa-Rica.  San-José'de'Costa'JRica,  BorDÎa,  Cartago. 

Revenus  enfr.  Dette  publique  enfr, 

10,000,000  9,5oo,ooo 

ARM^B. 

Troupes  réglées i,5oo  h. 

Milices 80,000 


CHAPITRE  QUATRE-YINGT-SEPTIÈME. 


Description  de  la  république  de  Colombie,. 


Lorsqu'on  embrasse  d*un  seul  coup-d'œil  de  la  Magdaléna ,  et  le  baume  des  plaines  de 

tout  le  territoire  de  la  Colombie,  depuis  les  Tolu  ;  parmi  les  productions  animales  ,  les 

bords  de  la  Guancahamha ,  qui  se  jette  dans  cuirs  et  les  viandes  sèches  des  Llanos  ;  enfin ,, 

le  Rio-Maranon  vers  le  6*  degré  de  latitude  les  perles  de  Panama ,  du  fUo-del-Hacha  et 

australe,  jusqu^aux  bords  de  la  mer  des  An-  de  la  Marguerite.   Ce  pays,   traversé  dans 

tilles ,  et  depuis  Tembouchure  de  TOrénoque  toute  sa  longueur  par  la  double  Cordillère  des 

jusqu'aux  confins  de  la  confédération  de  TA-  Andes  qui ,  vers  le  a*  parallèle  ,  se  divise  en 

mérique  centrale ,  on  reconnaît,  avec  M.  de  trois  branches ,  qui  se  subdivisent  au  nord 

Huml>oldt,  qu^aucun  autre  pays  de  TAmé-  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  possède  la 

rique  méridionale  ne  fournit  au  commerce  plupart  des  métaux  précieux ,  et  quelques 

une  plus  grande  richesse  et  une  plus  grande  substances  minérales  utiles  :  le  Popayan  est 

variété  de  productions  du  règne  végétal.  Son  surtout  riche  en  or  ;  le  platine  n'est  nulle 

territoire  produit  à  lui  seul  presque  tout  le  part  aussi  abondant  qu'au  CEoco;  la  vallée 

cacao  que  I  Europe  peut  consommer  annuel-  de  Santa-JRosa,  dans  la  province  d'i^ntxo^uitf^ 

lement  ;  c*est  de  ce  territoire  que  Ton  tire  la  l^^s  Andes  de  Quindiu  et  de  Guazum,  offrent 

plus  grande  partie  du  quinquina  exporté  du  du  mercure  sulfuré,  et  le  plateau  de  Bogota  , 

Nouveau-Monde  :  les  montagnes  de  Mérida,  du  sel-gemme  et  de  la  houille.  La  nature  y 

de  Santa-Fèy  âe  Popayan  ,  de  Quito  et  de  présente  plusieurs  végétaux  recherchés  comme 

Laxay  produisent  la  qualité  la  plus  recher-  objet  de  luxe  ou  (Pulilité  ,  tels  que  des  bois 

chée  de  cette  écorce  fébrifuge.  On  apprécie  propres  aux  constructions  et  à  Tébénisterie. 

dans  le  commerce  le  café  et  Tindigo  de  Cara-  On  cite  parmi  ces  derniers  ,  l'acajou  de  Pa^ 

cas ,  le  coton ,  le  sucre  et  les  farines  de  Bogota,  nama ,  justement  estimé  ;  la  zarza  ou  salsepa- 

le  tabac  de  Vannas,  Tipécacuanha  des  rives  reille-du  Kio>Ncgro;  le  cocotier  du  Cumana, 
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dont  rhnile  remplace  celle  d'olives  ;  U  yanille        Parcourons  maintenant  (et  fillei  qw  Tk 

de  Turiamo  et  des  grandes  cataractes   de  remarque  dans  cette  république.  On  povnit 

rOrénoque  ;  les  bois  de  teinture  du  Cassi-  caractériser  les  principales  cita  eaduutqie 

quiare ,  le  palmier c^'^uic^i^ui^  dont  Técorce  Santa-Fe'-de-Bogota  est  la  plot  agréable,  Ca^ 

sert  à  fabriquer  de  légers  cordages  ;  et  le  cac-  thagène  la  mieux  fortifiée ,  Popajan  hmien 

tus  de  Carora ,  qui  nourrit  la  cochenille.  bâtie,  Guajraquil  la  plus  riche,  llancubob 

Sur  cette  terre  fécondée  par  Tindustrie  que  mieux  situe'e,   Zipaquira  la  plut  TiraDte,  et 

protège   un   gouvernement   libre,   un  jour  Quito  lapins  peuplée.  La  plupart deiTfla 

viendra  que  la  culture  s'emparera  du  do-  colombiennes  ont  la  forme  d'une  croix  dori 

maioe  de  la  nature  sauvage  :  les  arides  sava-  la  grande  place  et  Téglise  forment  leeesbe 

nés  et  les  stériles  bruyères  seront  complb-  Mais  examinons-les  avec  quelque  détuL 
tement  remplacées  par  des  prairies  et   des        On  évalue  à  40,000  ameslapopolatioi^ 

champs;  la  vigne  couronnera   les  rochers  Santa -Fè' de -Bogota.  Capitale  de  toote  k 

aujourd'hui  décharnés;  les  marais  desséchés  république,cette  ville  fut  fondée  en iS38.Ele 

se  changeront   en   terres  arables;    d'utiles  est  située  près  delà  rive  gauche  delà  Bogab, 

canaux  étendront  les  communications  com-  dans  une  des  plus  belles  et  des  plot  fertib 

mercialcs;  de  nouvelles  villes  s'élèveront  à.  vallées  de  l'Ame'rique  méridionale,  prèi te 

l'endroit  même  où  l'indigène  traîne  une  vie  des  branches  de  la  Cordillère,  à  plos  de 8,0» 

misérable;  les  rivières ,  couvertes  d'embar-  pieds  d'élévation  au-dessus  du  ni?eaodf H)' 

cations ,  verront  disparaître  dé  leurs  bords  céan.  Deux  montagnes  la  dominent  et  Xtiàr 

les  hideux  crocodiles;  le  dangereux  serpent  tent  des  violens  ouragans  de  feit  Eleerf 

fuira  partout  la  présence  de  l'homme;  le  ja-  arrosée  par  des  eaux  toujours  firaidiei  ci p- 

guar  ,  le  couguar ,  l'ours ,  et  d'autres  animaux  res  ;  sa  position  élevée  la  rend  bcile  à  dtfa- 

sauvages,  seront  remplacés  par  d'utiles  et  dre  contre  les  attaques  d'un  ennemi.  Soodh 

nombreux  troupeaux  d'animaux  domestiques,  mat  est  un  des  plus  humides  qoe  Toi  os- 

On  distingue  dans  la  Colombie  deux  climats  naisse ,  sans  cependant  être  trèt-oulMiB.  I« 

différeus  :  celui  des  montagnes ,  et  celui  des  fréquens  tremblemens    de   terre  qa'ette  1 

plaines.  Quatre  saisons  régnent  dans  la  Cor-  éprouvés  ont  beaucoup  influé  sur  h  eo(Btra^ 

dillère  :  deux  saisons  sèches ,  qui  commencent  tion  de  ses  édifices ,  en  général  \àHm^ 

avecles solstices; et deuxsaisonspluvieuses,qui  Les  maisons,  bâties  en  briqnesMon 

commencent  avec  les  équinoxes.  Ainsi  il  pleut  soleil,  ont  des  murailles  d'une  gras^  ^pôi- 


bre ,  et  les  beaux  jours  reparaissent  de  jao-  quable  que  par  les  trésors  qu'elle  1 

vier  à  mars.  Dans  la  plaines,  au  contraire ,  une  seule  des  statues  de  la  Vierge/ est 

surtout  celles  qu'arrosent  le  Meta  ,  TOréno-  des  i358  diamans.  La  ville  renferme  36 lotn 

que  et  le  Guarico ,  on  éprouve  le  climat  des  églises  ,  3  couvens  de  femmes, 9 d*bosaat 

tropiques  ;  l'année  est  partagée  en  deux  sai-  et  3  collèges.  Les  places ,  toutes  ornéet  de is- 

sons  :  l'une  de  six  mois  de  pluies  ,  et  l'autre  taines  ,  sont  spacieuses.  Les  trois  pnodpib 

de  six  mois  de  sécheresse.  rues ,  bien  alignées  et  garnies  de troUo^T 

La  vaste  territoire  de  la  Colombie  se  com-  sont  mal  pavées.  Le  gouvememest  1  ft>" 

pose  de  l'ancienne  vice-royauté  de  la  Nou-  une  bibliothèque  qui  renferme  12,000  ni»* 

vellc-Grenade,  et  de  la  capitainerie  générale  mes.  Les  environs  de  la  ville  offrent  dej»» 

de  Caracas  ou  de  Venezuela,   qui ,  réunies  promenades  entourées  de  saoles  et  de  rosen 

depuis  la  fin  de  Tannée  1819,  ont  été  divisées  autour  desquels  grimpent  des  capuÔBes.  U* 

d'abord  en  7  ,  puis  en  10 ,  et  enfin  en  12  dépar-  habitans  de  Bogota  sont  doux,  gai»  «**•* 

temens  qui  se  subdivisent  en  provinces ,  en  nêles  ;  les  femmes ,  jolies  et  bienCiite*. 
districts  et  en  paroisses.  Suivant  la  consti-        Sur  la  route  de  la  capitale  à  I^'  " 

tution    colombienne,    le   pouvoir  exécutif  traversant  la  Magdaléna,  on  admire  i«^ 

est  confié  à  un  président ,  et  le  pouvoir  légis-  ponts  naturels  d'/cono/izo.  UisoolpUcéil'* 

latif  il  un  congrès  composé  d'un  sénat  et  d'une  au-dessus  de  l'autre ,  et  sont  jel*  ioîkX»- 

chambre  de  représcntans.  Les  membres  du  de-la-Somma-Paz.  Le  plus  élevé  eit  «JJJ 

congrès  sont  élus  par  des  électeurs  de  can-  mètres  au^lessus  de  la  rifière;  il»  (^P*^ 

tons  ,  nommés  eux-mêmes  par  des  électeurs  de  largeur/  et  une  épaisseur  deyiS-K*'' 

de  paroisses  dont  les  droits  consistent  à  avoir  cond  est  à  5o  pieds  au-dessous  do  pKjJ**"' 

a5  ans,  à  savoir  lire  et  écrire,  et  à  posséder  et  parait  être  le  résultat  de  la  àa^'^ 

1 00  piastres.  partie  de  celui-ci.  Au  fond  de  hïfj^  <1"  '" 
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dominent  on  voit  Têtu  couler  dans  une  ca-  cause  de  Tindépendance,  et  qui,  après  avoir 

verne  si  obscure  qu^on  ne  peut  en  distinguer  été  forcée  de  se  rendre  à  Bolivar  en  183a ,  fut 

les  c^tés,  et  d'innombrables  oiseaux  de  nuit  en  1827  ravagëepar  un  tremblement  de  terre. 

j  voltiger  en  plein  jour.  La  ville  d'ibaque,  A  5o  lieues  plus  loin  nons  trouvons  Quito, 

dont  le  commerce  était  florissant  vers  la  fin  capitale  du  département  de  TÉquateur ,  à  la- 

du  XVI*  siècle ,  qu*elle  fut  saccagée  par  les  quelle  on  donne  70,000  kabitans.  Elle  est  bA- 

Indiens ,  n^est  pins  aujourd'hui  qu'un  simple  lie  à  2,908  mitres  au-dessus  du  niveau  de 

▼tllage.  rOcéan.  Sa  situation  sur  un  terrain  inégal 

En   remontant    la  Magdalëna  jusqu'à  4^  donne  à  ses  rues  une  pente  rapide  :  à  l'excep- 

lieues  de  la  capitale ,  on  trouve  une  petite  tion  de  quatre  'qui  aboutissent  k  la  Grande 

▼ille  appelée  iVieiVa,  sur  une  rivière  de  ce  place  (Plaça-Mayor)  ,  toutes  sont  tortueuses 

nom.  Elle  a  beaucoup  souffert  d'un  tremble-  et  mal  pavées  ;   quelques-unes  même  ne  le 

ment  de  terre  en  1827 ,  mais  elle  se  soutient  sont  pas  du  tout.  Les  édifices  de  celte  ville  ne 

par  la  vente  du  cacao,  qui  abonde  dans  %^%  répondent  pas  \.  son  importance  :  le  palais  de 

environs.  Le  même  tremblement  de  terre  dé-  justice,  rhôtel-de-ville ,  le  palais  épiscopal  et 

truisit  en  grande  partie  Popayan;  ce  fléau  y  la  cathédrale  occupent  les  quatre  grands  c6» 

fut  accompagné  d'une  terrible  inondation  du  tés  de  la  Plaça-Major ,  au  centre  de  laquelle 

Rio-Coca,  sur  le  bord  duquel  la  ville  cs(  bâ-  s'élève  une  belle  fontaine  en  bronze.  L'église 

tie ,  et  d'une  éruption  du  Puracé.  Popayan  la  plus  remarquable  par  son  architecture  et 

est  construit  avec  régularité;  ses  rues  sont  ses  sculptures  est  celle  du  ci-devant  collège 

bordées  de  trottoirs  en  pierres  et  lavées  par  des  jésuites  :  elle  est  construite  sur  le  modèle 

les  eaux  rapides  de  la  petite  rivière  de  Ma-  de  celle  de  Jésus  k  Rome-,  on  lit  sur  un  de  ses 

iina  ,  qui  y  entretiennent  une  grande  pro-  murs  l'inscription  en  marbre  laissée  par  les 

prêté.  Les  dernières  guerres  ont  porté  un  académiciens  français  envoyés  en  1736  pour 

coup  funeste  au  commerce  de  cette  ville,  mesurer  un  degré  du  méridien.  Cette  ville  est 

•dont  la  population,  autrefois  de  25,ooo  âmes,  \  i3  minutes  au  sud  de  l'équatcur.  Son  uni- 

a  été  réduite  des  deux  tiers.  Cartago ,  que  versité  est  depuis  long-temps  célèbre  dans 

l'on  traverse  en  descendant  la  belle  vallée  l'Amérique  méridionale.  L'industrie  des  ha- 

da  Cauca ,  se  présente  avec  une  belle  ap-  bitans  de  Quito  consiste  à   fabriquer   des 

parence  an  bord  du  Rio-Laheixa.  Ses  rues  étoffes  de  coton  et  de  laine,  des  bas  ,  des  ru- 

sontlar^s  et  droites,  et  ses  6,000  habi tans  bans  de  fil ,  des  teintures  ,  et  des  objets  de 

font  un  commerce  assez  considérable  en  fruits,  moindre  importance.    Sur  le   territoire  de 

en  café,  en  tabac  et  en  cacao.  cette  ville  s'élèvent  une  vingtaine  de  hautes 

La  province  d'Anlioquia,  que  nous  allons  montagnes  ,  la  plupart  volcaniques*  et  dont 

traverser ,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  vaste  plusieurs  sont  encore  embrasées.  Le  Chimbo^ 

forêt  ;  mais  c'est  dans  les  entrailles  de  la  terre  razo  est  sûrement  d'une  origine  ignée ,  mais 

que  gisent  ses  principales  richesses.  Plusieurs  le  Cotopaxi,  Vjéntisana,  \e  Pichincka  etplu- 

de  ses  rivières  coulent  sur  du  sable  d'or;  plu-  sieurs  autres  ont,  à  différentes  époques,  ra- 

sieurs  mines  de  ce  métal  sont  exploitées,  vagé  le  pays  ,  et  menacent  chaque  jour  d'y  re- 

ainsi  que  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  m#rcufe  et  nouveler  leurs  terribles  convulsions.  En  1797 

le  sel.  Le  produit  de  ces'exploitations  s'élève  un  tremblement  de  terre-ébranla  toute  la 

•annuellement  à  1,200,000  piastres.  La  ville  contrée  ;  la  terre  s'ouvrit  dans  toutes  les  di- 

à^ Antioquia  f  ou  Santa- Fé'de'Àntioquia  ,  sur  rections,  et  4-.000  personnes  furent  victimes 

les  bords  du  Tomizco  dans  une  vallée  pro-  de  cette  catastrophe.  Dans  les  environs  de 

fonde',  et  au  milieu  de  champs  cou\erts  de  Quito  est  situé  le  village  de  Tutbaco,  rési- 

maïs ,  de  cannes  k  sucre  et  de  bananiers ,  est  dence  ordinaire  des  Européens.  Torft  près  de 

renommée  par  son  industrie  :  ses  charpcn-  Ik,  s  élèvent  à  une  trentaine  de  pieds  au-dessus 

tiers,  ses  serruriers  et  ses  orfèvres  passent  du  sol ,  18  à  20  petits  volcans  marécageux, 

pour  être  fort  habiles.  Sa  population  est  de  d'où  s'échappent ,  enprodursantnne  forte  ex* 

18  à  20,000  âmes.  A  12  lieues  au  sud,  Medel-  plosion,  le  gaz  hydrogène  et  de  fréquentes 

lin  y  avec  i5,ooohabitans,  est  bâti  avec  ré-  éjectious  d'eau  bourbeuse, 

gularité  et  dans  une  situation  pittoresque.  En  suivant  toujours  une  dircctioB.roérldio- 

La  douceur  de  son  climat  lui  donne  une  nale,nou8  trouvons  CoéncOf  ville  d'emvhtm 

grande  supériorité  sur  la  capitale.  20,000  aroes ,  où  l'on  compte  plusieurs  nifinê- 

Si  de  Popajran  nous  nous  dirigeons  vers  le  ries  de  sucre ,  et  dont  les  confitures  et  une 

sud  en  suivant  la  double  chaîne  des  Andes  ,  sorte  de  fromage  qui  ressemble  au  parmesan, 

nous  trouvons  Pâ«fo/ ville  de  7,000  k  8,000  sont   les   principales   branches   d'industrie, 

âmes ,  qui  se  munira  long-temps  opposée  à  la  Loxa  ou  Loja,  peuplée  de  12,000  amcB,  qtioi- 
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qu*elle  ail  souvent  éfé  abandonnée  par  set  chant  d'une  montagne  asaei  élevée ,  qoi  «a- 

faabitans  à  ïa  suite  des  violens  trembleraens  brasse  son  port  el  Tabrite  contre  les  veste. 

de  terre  qu*clle  a  cprouvés,  fait  un  coamerce  Celle  ville  ,  située  k  17  lieues  au  nord^mest 

eoiisiderable  de  rpjinquina  et  de  cochenille,  de  Panama ,  éprouve  comme  celle-ci  de»  cha- 

Stir  la  rive  gauche  du  Chinehipe,  affluent  du  leurs  très-fortes  et  la  pernicieuse   influcace 

Tunguragua  ,  Tune  des  principales  branches  d'une  atmosphère  humide  ,  entretenue  par 

du  Maranon  ou  de  PAmazone.  JaendeBfa-  les  vastes  furets  voisines.  Ce|>end«Dt  la  Mgcase 

eamoros  renferme 4^000  habitaos,  la  plupart  du  gouvernement  a  hùté  la  destruction  duae 

hommes  de  couleur.  partie  des  bois  qui  s'étendaient  juaqu'aux  por- 

Sur  le  versant  occidental  des  Andes  nous  tes  de  Puerto- Beto.  Cette  opération  a  déjà  pu. 

apercevons  Guayatjfuil,  ville  qui  donne  son  rifié  Pair  de  cette  ville,  qui  nest  plus  aussi 

nom  au  fleuve  qui  la  traverse  et  au  golfe  dans  importante  qu'à  Tépoque  où  elle  faisait  par^ 

lequel  celui-ci  va  se  jeter.  Cette  cité  com-  tie  des  colonies  espagnoles  ;  mais  un 

merçante ,  dont  le  port  est  Tun  des  plus  im-  en  fer  qui  doit  la  mettre  bientôt  en  coa 

portans  du  Grand-Océun,  est  formée  de  deux  nicntion  directe  atec  Panama  ,  donnera 

villes,  la  vieille  et  la  nouvelle,  et  ne  ren-  doute  plus  d'activité  à  son  comotierce.  Cest 

ferme  aucun  édiGce  qui  soit  digne  d'attirer  peut-être  exagérer  que  d'estimer  sa  populatisa 

l'attention  duvoyHgeur;  mais  ce  qui  frappe  a  8,000  a  mes. 

celui-ci ,  c'est  la  beauté  de  la  plupart  des  fom-  CarUtagène  on  Cartagena-de-ias^ImdUs  est 

mes.  Les  maisons  et  les  églises  sont  construi-  située  sur  une  ite  sablonneuse  ^  d<ini  le  détroit 

tes.  en  bois.  Ses  chantiers  de  construction ,  formé  h  l'embouchure  de  la  Magdaléca.  Saa 

les  plus  importans  de  toute  la  côte  occideo-  port,  défendu  par  la  forleressc  de  Bocacbica, 

taie  de  l'Amérique,  Occupent  un  grand  nom*  et  Tun  des  plus  beaux  de  l'Amérique ,  est  h 

bre  de  mécaniciens  :  on  admire  souvent  la  station  ordinaire  d'une  partie  de  la  marwe 

précision  avec  laquelle  sont  conslruits  quel-  militaire  de  la  Colombie;   mais  ses  fi»rtifica> 

ques-uns  des  vaisseaux  qui  en  sortent.  lions,  dont  quelques  parties  out  besoin  d'èirs 

La  côte  ne  nous  office  plus  aucune  ville  im-  réparées ,  la-  mettent  au  premier  ranf  pvmi 

portante  jusqu'à  l'extrémité  du  golfe  de  Pa-  les  places  de  guerre  de  cette  républiqw.  Qmd- 

nama.  C'est  là  que  s'élève  une  cité  de  ce  nom,  nues  églises ,  plusieurs  couvens ,  qui 


chef-lieu  du  département  do  l'Isihine.  Elle  se    pour  de  beaux  édifices,   sont ,  ainsi  que  ses 
livise  en  haute  et  basse  ville  :  cette  dernière,    immenses  citernes ,  les  1 


divise  en  haute  et  basse  ville  :  cette  dernière,  immenses  citernes ,  les  principales 
appelée  El'f^aral,  est  la  plus  peuplée.  La  tions  de  cette  ville.  Ses  rues  sont  droites, 
plupart  des  rues  de  ses  deux  quartiers  sont  larges  et  bien  pavées;  ses  maisons,  la  plupart 
étroites,  obscures  el  malpropres,  el  le  plus  en  pierres,  sont  régulières  et  elerées  dus 
grand  nombre  des  maisons  bâties  en  bois  et  seul  éta<;e  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Ce> 
couvertes  en  chaume.  La  r;^dequi  s'étend  de-  pendant  l'aspect  de  celte  ville  est  génêrvle- 
vant  Panama  est  large ,  mais  dangereuse  ;  les'  ment  triste  ,  ce  qu  elle  doit  surtout  à  ses  la»- 
gros  navire»  s'arrêtent  aux  îles  PeVico  cl /^/a-  |f„es  galeries  soutenues  par  des  coIowms 
minco  :  les  seuls  baleau^i  plats  peuvent  abor-  basses  et  lourdes ,  et  à  ses  terrasses  en  satUie 
der  dans  le  port.  Cependant  cette  ville,  dont  qui  dérobent  la  moitié  du  jour.  Malgré  ce 
la  popuhition  est  d'environ  ao,ooo  âmes ,  fait  qu'elle  a  souflerl  pendant  les  guerres  de  lui- 
un  commerce  assez  considérable:  elle  exporte  dépendance,  elle  renferme  encore  i&»aos 
par  an  pour  40,000  piastres  de  parles  que  habilans,  en  y  comprenant  ses  faubourgs. 
fournissent  les  pêcheries  établies  dans  la  baie  £n  remontant  la  Magdaléna  jusqn^àB;  l 
et  sur  les  parages  du  petit  archipel  de  Las-  de  son  embouchure,  ou  arrive  à  Mom^ 
Perlas.  U  existe  depuis  i8j4  à  Panama,  un  cité  de  loà  la^ooohabitans,  presqnelous 
collège,  un  séminaire,  une  école  d'enseigne-  gés  de  goitre  depuis  Va^e  de  3o  à  40  an&.  Cette 
ment  mutuel,  et  des  chaires  de  philosophie,  ville  est  un  entrepôt  important  :  elle  reçoit 
de  littérature  ancienne» ,  de  théologie  et  de  dOcanailu  tabac,  du  sucre  et  do  cacao; de 
droit.  La  petite  ville  de  Santiago  de  ^eragua,  Pamplona  et  de  Cucuta  ,  des  farines;  ^hm- 
h  60  lieues  au  sud^uestde  Panama,  est  dans  tioquia,  de  l'or;  enfin  les  divers  prodoiUqv 
une  contrée  fertile  qui  nourrit  de  nombreux  Ton  transporte  par  la  Magdaléna. 
bestiaux.  Au  sud  de  la  province  dont  elle  est  A  l'entrée  de  la  baie  de  b  MagdaléM. 
Je  chef-lieu,  s'élève,  à  tt  lieues  de  la  côte.  Pile  Santa-Martha  c%i  une  petite  cité  mant me  qai 
de  Quibo  qui  n'est  peuplée  que  danimaux  a  beaucoup  souffert  des  guerres  qui  out  désolé 
sauvages.  la  Colombie.  A  une  lieue  de  sou  eseeate  se 
Sur  la  côte  septentrionale  de  Pisthme,  trouvent  des  mines  de  sel  Ircs-aboodaaCcs, 
PuêrtO'Belo  ou  Puerto-relo  occupe  le  pen-  et  des  mines  d'argent  dont  on  ignore  eKSfccft 
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la  rtcheste  et  retendue.  La  Hacha,  à  rembou-  son  commerce  doit  la  replacer  un  jour  au  pre- 

chure  dn  Rio  del  Hàeha^  est  une  autre  petite  roier  rang  parmi  les  villes  colombiennes.  Cu* 

▼iile  maritime  k  Test  de  la  précédente.  Sur  mana  est  appelée  à  devenir  un  jour  Tune  des 

le  détroit  qui  unit  le  golfe  de  Maracaïbo  au  plus  importantes  places  maritimes  de  TAmé- 

grand  lac  du  même  nom  ,  s*élèvela  ville  de  riquo;  sa  rade  peut  recevoir  toutes  les  esca- 

Maracaïboy  défendue  par  trois  forts,  possé-  drcs  de  l'Europe.   Elle  est  située  sur  la  c6te 

dantdes  chantiers  de  construction  et  une  po-  méridionale  du  golfe  de  Cariaco  ,  k  Tembou- 

pulation  de  2o,oooo  babitans.  La  rivière  de  la  chure  du  Mantanarès.  On  n'y  voit  aucun  édi- 

Sulia  y  qui  donne  son  nom  au  département  fice  en  pierres;   sa  population  est  d'environ 

dont  Maracaibo  est  le  chef-lieu,  se  jette  dans  34<c><><>  âmes.  C'est  au  nord  de  cette  ville  que 

le  lac  à  son  extrémité  méridionale.  C'est  vers  s'clhve  au  dessus  des  flots  Vite  de  la  MarguC" 

cette  parlie  de  ses  bords  que  se  manifeste  la  Hte  ou  Mavgarita  y  que  Christophe  Colomb 

nuit  un  phénomène  utile  aux  navigateurs  :  découvrit  en  1498,  qui  est  séparée  du  conti- 

près  d'un  endroit  appelé  Mena ,  se  Irouve  un  nent  par  un  canal  de  six  lieues  ,  qui  est  pcu- 

dépdt  inépuisable  de  poix  minérale  ;  les  va-  plée  de  xâ,ooo  habitans,  qui  renferme   trois 

peurs  bitumineuses  qui  s'en  exhalent  planent  ports,  et  dont  VAssumpcion  est  le,  chef-lieu. 

^  la  surface  du  lac,  ets'enfl<imroent  fréquem-  De  la  province  de  Guyana,  ou  la  Guyane 

ment  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ces  feux,  colombienne  ,  Angostura  ou  San-Tltomé-de^ 

qui  aident  le  pilote  à  reconnaître  la  côte,  ont  la-Gujrana  ,  sur  le  bord  de  TOrécoque ,  est 

reçu  dans  le  pnys  le  nom  de  Lanterne  de  une  jolie  petite  cité  de  5,ooo  à  6,000  âmes  , 

Maracaïbo,                  '  où  l'on  remarque  le  palais  du  Congrès ,  bâti 

Près  des  sources  des  deux  cours  d'eau  les  sur  une  belle  place  :  un  fort  construit  sur  une 

plus  méridionaux  qui  donnent  naissance  à  la  colline  à  la  droite  du  fleuve,  en  défend  le 

Sulia  ,  nous  voyons  la  petite  ville  de  Pam^  passage. 

plona,  peuplée  de  4^000  âmes,  et  près  de  A  peu  près  aussi  peuplée,  Ci/a^oso^  sur  la 

laquelle  se  trouvent  d'importantes  carrières  rivegauclie  du  Guar/co^  ofi're  un aspcctagréa* 

de  mica.  Sur  les   pentes  occidentales  d'une  bic  et  renferme  une  assez  belle  église;  mais 

chaîne  qui  va  se  terminer  a  lacdte,  on  trouve  le  commerce  de  cette  petite  ville  est  tous  les 

Mérida^  qui  depuis  le  tremblement  de  terre  ans,  pendant  la  saison  pluvieuse ,  interrompu 

qui  la  détruisit  en  1812,  n'a  plus  que  3,ooo  par  les  inondations  de  la  rivière,  f^arinas  ^ 

hubitans;  mais  dont  les  fabriques  de  hamacs  sur  le  Rio-Domingo  ,  ne  le  cède  point  en 

et  de   confitures  ont  encore  delà  célébrité,  population  aux  deux  cités  précédentes,  mais 

Plus  loin  ,  TruxiUoy  moins  importante,  est  i'«ir  y  est  encore  plus  pur.  Enfin  San-Juan^ 

bâtie  dans  une  étroite  vallée  qui  ne  laisse  à  de-los-Llanos,   arrosé  par  la  Cunimia^aflluent 

cette  ville  que  Tespace  nécessaire  à  deux  rues,  du  Guaviare ,  nous  annonce  que  notis  ne  de- 

Au  fond  d'un  golfe  et  près  de  Tisthrae  qui  vous  pas  pousser  plus  loin  notre  excursion  ; 

réunit  la  presqu'île  de  Pavagnana  au  conti-  nous  ne  trouverions  plus ,  en   nous  appro- 

nent,  Coroj  dont  la  population  est  de  10  à  chant    de   TAmazone  et  de   ses    nombreux 

12,000  âmes ,  fait  un  commerce  considérable  affluens,  que  des  cités  sans  intérêt  poumons; 

de  mulets,  de  chèvres,*  de  cuirs  et  de  fromages,  celle-ci,  qui  est  le  chef-lieu  de  l'ancienne  pro- 

Sur  la  côle  méridionale  du  golfe  Triste  ,  vince  à  laquelle  clic  donnait  son  nom  ,  ne 

Puerlo-Cahello  y  située  dans  une  ile  qui  com-  renferme  plus  que  de  pauvres  habitans.  Elle 

munique  au  continent  par  un  pont,  offre  un  fut  fondée  en   i555  pour  servir  de  point  ccn- 

port  commode  qui  peut  mettre  h  l'abri  de  tous  tral  aux  exploitations  de  mines  d'or  situées 

les  vents  une  flotte  considérable.  On  y  fait  un  dans  ses  environs:    ces   mines   sont  abun- 

commerce important,  et  ses 8,000  habitans  em-  données  et  la  ville  est  maintenant  presque 

ploient  plus  de  60  bâtimens  au  cabotage.  Un  déserte. 

maraisfangeus  qui  l'avoisincrend  malsain  le  se-  Les  forêts   et   les  montagnes  voisines  de 

jour  decetle  ville.  Caraca5;Ou£éo/i*</e>Caracas  l'Orénoquc    servent   maintenant  d'asile  aux 

à ^8 lieues K  l'ouest  sur  la  côte,  est  plus  digne  populations  indigènes  de  la  Colombie,  qui^sc 

d*altirer  notre  attention.  Lorsqu'elle  fut  près*  divisent  eu  14  tribus  :  les  C/utj'maSy  les  Guay^ 

qu'entièrement  détruite  par  un  tremblement  quiriê  y  petits  et  belliqueux  qui  habitent  entre 

de  terre  en  iBia ,  elle  renfermait  43,ooo  habi-  rOrénoque  et  la  Caura ,  et  se  distinguent  des 

tans.  Elle  était  remarquable  par  ses  édifices,  autres  peuples  par  la  blancheur  de  leur  peau; 

A  peine  relevée  de  ses  ruines  ,   la  guerre  et  les  Paringoioty  les  QuaqnaSy  les  yéruacas  ;  les 

tous  les  maux  qui  l'accompagnent  l'pnt  empd-  Caraïbes ,  qui ,  gouvernés  par  des  chefs  élec- 

chéc  de  réparer  ses  desastres.  Son  université  tifs  ,  sont  fixés  dans  des  villages  de  la  partie 

rivalise  avec  celles  de  Bogota  et  de  Quito  ;  orientale  de  l'ancienne  capitainerie  de  Cara- 
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cas  ;  les  Guaraoniens  ou  Guaraunos,  qui ,  habi-  Tomouzas ,  les  Topociutres;  les  CkseopataM , 

tant  près  de  l'embouchure  de  rOrénoque,  et  les  Guarivas,  Ces  peuples  sont  agricnltcttriy 

vivent  habituellement  sur  Teau  ou  à  Tombre  et  peut-être  non  moins  zélés  pattûans  4e 

des  mangliers  dont  Içur  pays  est  couvert  ;  les  Tindépendance  de  la  Colombie  que  let  aatrts 

Cuflianaj-otos  f  les  Palonkoê ,  les  Piritos,  les  classes  d'habitans. 

TABLE  AUX  êioHstiques  de  la  république  de  Colombie, 

Divisée  en  12  départemens,    58  provinces,  et  326  districts,  renfermant  95  TÎHet, 

154  bourgs ,  1340  villages  et  846  hameaux. 


Superficie 

par  lieuêff  earr^eif 

d'iprèt  H.  de  Hamboldt. 


9ï>95a 


PopnUtion 
absolue 
en  i8a7« 

3,000,000 


I.  DÉPARTEMENT  DE  MATURIN,  101,800  h. 


Noms  des  Profiaccs. 

I.  Paovwca  DB  Margabita. 
a.  Pbovivcb  db  Cumana. 

3.  pBOviircB  DB  Babceloba. 

4.  Pbovibcb  db  Gutana. 


Population.  Villes  et  Bomp. 

1 5,000      Jitumpcion,  Pampatar. 

35,200      Cumana ,  Cariaco ,  Guiria ,  Carap«DO , 

nacoa ,  Matnrin ,  Aragna. 
36,000      Barcelona,  San-Diego,  Ël-Pao,  Piritn. 
16,400      San-Thomé  de  la  Guyana  *f*  >  on  Aiigoslnn, 

Gujana-Vieja,  Upata,  Cajcara, 


a.  DÉPARTEMENT  DE  L'ORINOCO  ou  L  ÔRÉNOQUE,  iog,6oo  h. 
5.  Pbovihcb  db  Vabzbas. 

6*  Pbovihcb  d'Apubb. 


87,000      f^ariruu  on  Barinas,  Goanare,  Obispos,  Os- 
pino ,  Nutria. 

32,4oo      Achagua ,  SanrFernando. 


3.  DÉPARTEMENT  DE  VENEZUELA,  327,000  h. 


7.  Pboyihcb  db  Cababodo. 


8.  Pbovibcb  db  Cabacas. 


160,000  Valencia ,  Piiereo-Ccz^iio,  Barquicimeto,  Ca- 
rabobo,  Carora,  San-Carlos,  San-Fdipe, 
Tocuyo ,  Arora. 

167,000  Caracas  *|^ ,  Calabozo ,  La  Gua jra ,  Haraoij , 
San-Scbastien  de  los  Rejres ,  Victoria. 


4.  DÉPARTEMENT  DE  SULU,  iai,foo  h. 


9.  Pbovibcb  db  Cobo. 

10.  Pbovibcb  db  Maracaïbo. 

11.  Pbovihcb  db  Tbuzillo. 
la.  Pbovihcb  db  Mbbida. 


21,700      Coro,  Carigua,  Paraguana. 
a5,ioo      Maracaïbo,  Alta-Grada,  Gibraltar,  Peri|a. 
3a,6oo      TVuxiïto^  Caniche,  Escugne. 
41,700      Merida,  Bayladores,  La  Grita,  Ifadiackse, 
Egido ,  San-Cristoval. 


Les  quatre  départemens  ci-dessus  formaient  la  Capitainerie  générale  de  Caracm. 


'  Le  signe  -i*  Indique  les  érécli^i  et  le  signe  <f  «1-  les  arehevéch^s. 
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5.  DÉPARTEMENT  DE  BOYACA,  4io,2o<f  b. 


Voflu  dM  Prof  !■««•. 
l3.   PbOYIVCB  DB  Pamplova. 


14.    PbOVIHCB  DB  SOCOBIO. 

x5.  Pboyincb  DB  Txmjk. 
16.  Pbotiiicb  DB  Casàhabb. 


Population.  VïHm  «t  Boarg«. 

6G*,ooo      Pamplona,  San-José  de  Cucuta,  Rosario  de 
Cucuta ,    Malaga  ,   Bucamaranga  ,  Giron , 
Ocana. 
i35,ioo      tSbcorro^  San-Gil,  Vêlez, 
ic^ooo      Tïtnja,  Saota-Rosa,  Cocuy,  Sogamoso»  Tenta, 

Bojaca. 
19,100      Pore,  Tamara,  Morcoti,  Ta  me, .Casa  nare. 


6.  DÉPARTEMENT  DE  CUNDINAMARCA ,  398,600  h. 


17.  Pbotihcb  DB  Bogota. 

18.  Pbotihcb  db  Neitâ. 
i9«  PbotibcbdbMabiqvita. 

20.  PbOTUICB  D*AHT10QmA. 


188,700      Santa-Fé  de  Bogota  ff,  Coqueza,  Gaaduas, 

Ulbate,  Zipaquiera. 
47,aoo      Neiua  ou  Neiba,  Timana,  Gigante,  La  Puri- 

ficacion. 
Si^oo      Honda  y  Ibague,  Mariqaita,  La  Palma. 
io6,3oo      MedUUin  f ,  Andoquia ,  Santa-Roaa  de  Otos  , 
Rio-Negro. 


7.  DÉPARTEMENT  DE  LA  MAGDALENA,  a4o,3oo  h. 

ai.  PbotibcBdbMompox.  4Moo      Afom/^ox,  Oeana ,  Simili. 

oa.  Pboyivcb  DB  CuiTHAoivB.      .  t43,5oo      Carthagena'\^  Turbaco,  Soledad,  Tola,  El- 

Carmen. 
a3.  Pbotiiicb  db  Sàvta-Màrta.        44;^<'o      Santa-Marta  + ,  Plato. 
a4.  PmoTurcB  db  Rio-Hàcha.  ia,ooo      Rio-Hacba. 

8.  DÉPARTEMENT  DE  L'ISTHME  (Istmo),  ioo,aoo  b. 


a5.  Pbotuicb  db  Pàhama. 

q6.    PmOTIVCBDB  ViBAOVA. 


66,300      Panama^  Chagres,  Grâces ,  Chorrera,  Puerto- 
Beio. 
34)000      Santiago  de  Veragua ,  Alanje. 


9.  DÉPARTEMENT  DE  CAUCA ,  i5o,ooo  b. 


37 .  Pbotivcb  db  Choco. 
08.  Pbotibcb  db  Popatav. 

39.    PbOTIVCB  de  BUBNATBHTirRA  , 

(Bonne-Aventure) . 
3o.  Pbotivcb  db  Pasto. 


17^00      Zitara  ou  Quibdo,  Novita. 

87 ,600      Popajran  f,  fiuga ,  Caloio ,  Cartago. 


17,700      Iscuaude,  San-BuentTentura. 
37,400      Pasto,  Barbacoas. 

liCs  départemens  de  Boyaca,  Cundinamarca ,  Magdalena,  Istmo  et  Cauca,  formaient  Fan- 
cienne  Judience  de  Santa-Fi ,  c'est-k-dire  la  Nouvelle-Greuade ,  sous  la  Présidence  de 
Quito. 

10.  DÉPARTEMENT  DE  L^ÉQUATEUR  (Ecuador),  307,800  b. 


3i,  Pectiscb  db  Chimbobazo. 
33.  Pbotivcb  db  Pichimcha. 

33.  PftOTnicB  d*Iiibabitba. 


I  i5,5oo      Rio-Bamba ,  Ambato ,  Alausi ,  Guaranda. 

1 33,200      Quito  f,  Antisana,  Esmeraldas,  Latacunga  , 

Macbachi. 
59, 1 00      Ibarra ,  OtaTalo. 
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IN  DÉPARTEMENT  D^ASSUAY,  i3i,ooo  h. 

Noms  tirs  Province».  PopvUtton.  Ville*  «l  Bourg». 

34.  Hboviitcb  db  CrBircA.  76,600      Cuenca  «l*,  Can^r,  Giron. 

35.  Proviitcb  db  Loja  ou  Loxa.         34^5oo      Loja  ou  Loxa ,  Zaruma. 

36.  Provikcb  de  Jaeit  db  Braca- 

MOBO8.  ao,ooo      Jaen  de  Bracamoros ,  SaD-Fraacisco  de  Boq-. 

12.  DÉPARTEMENT  DE  GUAYAQUIL,  ;3,6oo  h. 

37.  Pbovihcb  db  Màitabi  17,500      Puerto- Vie)o,  MoDte-Christi. 

38.  PnoV'iNCB  DE  GuATAQDiL.  56,100      GuajTOifuU ,  Babi . 

LtB  dëpartemens  de  TÉquateur,  d^Astuaj  et  dd  Guayaquil  foi*iDai4nt  rancteiuie  P.tu 
dence  de  Quito, 


POPDLATIOH    PAB    CLASSES. 


Hommes  libres  (  suifant  le  détail  ci-dessus) 1,4^*^**'^ 

Indieas  indépendans . .        1104,000 

^  Esclayes io3.8oo 


Total  de  la  population  en  1827 2,776,000 

Suivant  un  rapport  fait  à  cette  époque  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  au  congrès,  les  reccnsemens  étaient  au  dessous  de  la  réalité. 
On  devait  donc  dès  1827  évaluer  la  population  totale  à  plus  de. . . .     3,000,000 

ABMBB  DE  TEBRE. 

Infanterie a5.ooo 

Artillerie 2,600 

Cavalerie 4  «^^^ 

Total  de  rarmée  de  terre  sans  la  milice. . . .     32.5oo 

MAR1BB. 

6  corvettes ,  7  bricks ,  6  goëletle.H. 
Revenu»  enfr,  DetU  publique  enfr. 

43,000,000  264,000,000 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-HUITIÈME 


Description  de  la  Republique  du  Pérou, 


Nous  allons  parcourir  cette  vaste  contrée  législateur  ;  on  le  crut  envoyé  par  le  ciel.  Ln 

qui ,  vers  le  xii«  siècle ,  sortit  des  ténèbres  de  sauvages ,  répandus  dans  les  forêts  d^sleAtoar . 

la  barbarie  parles  soins  du  vertueux  Manco-  se  rassemblèrent  à  leur  voix.  Manco  appnt 

Capac  et  de  la  belle  Oello  sa  sœur  et  son  aux  hommes  à  fertiliser  la  terre ,  à  rrcoa- 

épouse.   On  ne  sait  d'où  venait  ce  coaple  naître  on  Dieu  dont  le  soleil  fut  le  sfflibole  ; 


t 
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Ocllo  iuitruUil  les  femmes  à  lisser  des  vête-  principalement  dans  les  montagnes  que  Tair 
mens,  à  élever  leurs  enfans,  à  servir  leurs  est  le  plus  pur;  aussi  y  connalt-on  de  nom- 
^poux  avec  un  tendre  zèle.  Manoo,  devenu  breux  exemples  de  Jongévité. 
ehefd^un  grand  empire,  sous  le  titre  d'Inca,  Les  Andes,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
eut  i6  successeurs.  Leur  autorité  n'était  renferment  une  grande  quantité  de  métaux 
qu'un  despotisme  paternel ,  mais  elle  couve-  précieux  ;  mais  on  y  eitpioile  peu  d'or,  parce 
uait  à  ce  peuple  attaché  à  ses  Incas  par  la  re-  que  son  extraction  nécessite  de  grandes  dé- 
connaissance, penses.  Les  mines  d^argent ,  d'ailleurs,  bien 

Ce  fut  en  i533  que  François  Pizarre  et  Diego  plus  nombreuses  et  fort   abondantes,   sont 

Almagro,  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'Ëspa-  d'uneexploitationbeaucoup  plus  facile.  Avant 

gnols, firent  la  conquête  de  Tcmpire  péruvien;  la  révolution  qui  a  interrompu  la  plupart  des 

après   sa  soumission  il  continua    d'être  le  travaux  du  mineur,  on  exploitait  sur  le  lerri- 

théàtre  de  toutes  les  cruautés  que  le  faniiti^me  toire  de  la  république  70  mines  de  lavages 

et  la  cupidité  exercèrent  trop  long-temps  au  d'or,  G80  mines  d'argent,  4  de  mercure,  4  ^^ 

seind'uue  contrée  où  l'or  nesemblait  être  qu'un  cuivre  et  la  de  plomb.  Les  filons  argentifères 

vil  méUil  aux  yeux  des  indigènes.  Le  Pérou  ,  de  Micuipampa  produisaient  annuellement 

érigé  eu  vice-royauté,  resta  paisiblement  sou-  environ   16,000    kilogrammes,   et  ceux    de 

mis  aux  Espagnols  jusqu'à  Tcpoque  où  Napo-  Huantagaya  ,  près  du  petit  port  d'iquique, 

léon  envahit  l'Espagne.  Alors  les  cris  d'in-  ao,ooo  kilogrammes  :  on  y  a  trouvé   des 

dépendance  et  de  liberté  retentirent  au  sein  masses  d'argent  natif  pesant  plus  de  8  quin- 

de  cette  colonie;  mais  le  parti  royaliste  com-  taux. 

prima  long>temps  cet  élan  redoutable,  et  ce  C'est  en  commençant  par  le  nord  que  nous 

ne  fut  qu'en  1821  que  le  Pérou  secoua  le  joug  traverserons  les  plus  importantes  villes  da 

de  la   métropole.  Les  dissensions  intestines  Pérou.  Depuis  le  golfe  de  Guayaquil  jusqu^aa 

amenèrent  par  la  suiteune  nouvelle  révolution  Tunguragua  ,  l'une  des  principales  branches 

dans  ce  pays  :  en  1826  il  se  divisa  en  deux  ré-  de  l'Amazone,  on  ne  voit  aucun  lieu  remar- 

publiques,  celle  du  Pérou  proprement  dit,  qiiable  :  Micuipampa  ne  doit  être  citée  que 

et  celle  du  Haut-Pérou ,  qui  prit  le  sipm  de  comme  la  plus  haute  ville  du  Pérou,  puis- 

Boli^^ia  par  reconnaissance  pour  les  talens  et  qu'elle  esta  5,6i  8  mètres  au-dessus  de  l'Océan, 

les  vertus  de  Bolivar  son  libérateur.  Nous  Malgré  sa  position  avantageuse  au  bord  du 

allons  consacrer  ce  chapitre  à  U  république  Chacapoyas^  dans  une  contrée  délicieuse, 

du  Pérou.  malgré  son  rang  d'ancien  chef-lieu  de  pro- 

Borné  à  l'ouest  parle  Grand-Océan,  au  vince,  San-Juan-de-la-Frontêra ,   que  l'on 

nord  |)ar  le  golfe  de  Guayaquil  et  la  républi-  appelle  aussi  Chacapojras,  est  petite  et  peu 

que  de  Colombie,  a  l'est  et  au  sud  par  le  peuplée  ;  mais  sur  le  versant  oriental  de  la 

Brésil  et  la  république  de  Bolivia,  ce  pays  Cordillère,  à  une  hauteur  de  »4^4  loises  an- 

a  620  lieues  de  longueur  du  nord-ouest  au  des&us  du  niveau  de  la  mer,  Caxamarca  nous 

sud-est,  370  dans  sa  plus  grande  largeur,  arrêtera  quelques  instans.  Cette  ville,  peu- 

et  700  lieues  de  côtes  sans  aucune  échancrure  plée  de  12,000  âmes,  renferme  encore  un, 

ou  golfe  remarquable.  La  Cordillère  des  An-  mur  en  terre  de  l'ancien  palais  de  l'Inca  Ata- 

dcs. entre  sur  son  territoire  par  son  extrémité  hualpa.  Une  longue  pierre  servant  de  base  à 

méridionale ,  et  se  divise  en  plusieurs  bran-  l'autel  de  la  chapelle  de  la  prison  ,  est  celle 

cbes  dont  la  plus  orientale  fournit  les  diffé-  sur  laquelle  ce  dernier  empereur  du  Pérou 

rens  cours  d'eau   qui  vont  former  l'un  des  fut  mis  à  mort  par  les  Espagnols.  Les  habi- 

bras  de  l'Amazone  ou  VUcayale,  au-delà  du*  tans  industrieux  ,  dont  plusieurs  descendent 

quel  ,  vers  Test ,  on  ne  voit  s'étendre  que  des  des  premiers  conquérans,  fabriquent  tontes 

déserts  sablonneux  et  marécageux.  Le  pays,  sortes  d'élonfes  grossières  de  laine ,  ainsi  que 

resserré  entre  les  Andes  et  l'Océao ,  n'est  en  des  toiles  de  lin  et  de  coton.  A  une  lieue  de 

grande  partie  composé  au^si  que  de  plaines  ses  murs  sont  des  sources  d'eau  chaude  appe- 

couverles  de  sable  qui  n'offrent  partout  que  lées  les  Bains  des  Incas.  Après  avoir  traversé 

la  plus  triste  aridité.  Les  seuls  terrains  fertiles  la  Conliliére  nous  verrons  ,  sur  le  bord  de  la 

sont  ceux  qui  bordent  les  cours  d'eau.  Les  mer,  7V*uxi^o^  ville  épiscopale,  bâtie  en  i535 

Andes  présentent  des  sommets  tantôt  nus  et  par  François  Pizurre,  qui  lui  donna  le  nom  de 

tantôt  boisés  ,  entrecoupés  de  vallées  culti-  sa  ville  natale  :  elle  est  dans  une  contrée 

vécs.  Ce  pnys  est  un  de  ceux  de  l'Amérique  agréable  et  fertile.  On  voit  à  quelque  distance 

où  les  tremblemens  de  terre  font  le  plus  de  les  ruines  d'anciens  monumens  péruviens  où 

ravages  ;  le  climat  y  est ,  dans  certaines  par-  l'on  a  trouvé ,  dit-on  ,  des  trésors  considé- 

lies  basses,  chaud ,  humide  et  malsain  :  c*est  râbles. 
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Continuons  à  saivre  les  bords  de  TOcéan  ;  mœars  passent  poar  être  trës-tibrei ,  et  la 

nous  traverserons  ensuite  les  Andes  pour  vi-  femmes  pour  être  douées  d*uDe  tmaginatioi 

siter    leurs    principales   yallées.    Admirons  '  très-vive  et  d*uce  grande  sensibilité.  Lin 

d'abord  celle  de  la  Rimac  :  c'est  à  3  lieues  de  fut  fondée  en  i535  par  Pizarre;  depoii  Xn 

Tembouchure  de  cette  rivière  dans  le  Grand-  i58a  elle  a  été  dévastée  par  plus  de  20  tr»- 

Océ^ ,  que  s'élève ,  à  600  pieds  au-dessus  blcmens  de  terre  :  celui  du  3o  man  i8a8  rb- 

des  eaux  de  celui-ci ,  l^ima ,  la  capitale  du  versa  la  plupart  des  édifices  poblics,  no ^ 

Pérou.  Cette  belle  cité,  dont  on  estime  au-  nombre  de  maisons,  et  fit  périr  on  nûBiff 

jourd'hui  la  population  à  80,000  âmes  ,  [est  d'babitans.  Ses  environs  sont  couverti  de jo* 

))âtiecn  forme  de  triangle  dont  la  base  ,  qui  lies  maisons  de  campagne,  de  jardins  et  de 

se  prolonge  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  vergers  dont  la  fraîcheur  doit  tout  aux  ini- 

est  de   igao  toises,  et  dont  la  hauteur  est  gat  ions  et  à  Tart  sous  un  climat  ouïes  dukn 

de  1080.  Entourée  d'une  muraille  en  briques  sont  très-fortes  et  les  'ploies  excetsiraBest 

flanquée  de  34  bastions  et  percée  de  7  por-  rares. 

tes,  on  y  entre  du  cOté  de  la  rive  droite  de  la      '  L'un  des  lieux,  les  plus  reoaarqaablei  in 

Rimac  en  traversant  le  faubourg  de  San-La^  environs  de  Lima  par  ses  souTenirs,  eitk 

zaro  et  un  pont  élégant  en  pierres.  Du  côté  viHage  de  Pachacamac.  On  j  voit  encore  la 

de  la  mer  elle  présente  un  aspect  enchan-  débris  des  murs  du  magnifique  temple  êleré 

leur  :  on  y  arrive  par  une  avenue  bordée  par  le  dixième  IncaPachacutec^PachacaBK, 

d'une  double  rangée  d'arbres  magnifiques,  le  créateur  de  l'uni  vers.  C'est  dans  ce  tespie 
près  de  laquelle  sont  les  promenades  publi-  .  que  Pizarre  s'empara  d'une  immeuie  qa»* 

ques.  De  ce  point  on  aperçoit  les  tours  de  la  titë  d'or,  et  qu'il  livra  à  toute  la  brutalité  de 

cathédrale,  qui,  ainsi  que  le  palais  de  l'ar-  ses  soldats  les  vierges  consacrées  an senice 

chevéque,  ornent  la  grande  place  ;  les  autres  de  la  divinité.  Le  petit  port  de  Cneie  n 

édifices  publics  se  groupent  avec  majesté  :  les  avec  la  capitale  un  grand  commerce  de  gnisi, 

principaux  sont  Thôtel  Aes  monnaies,  le  ci-  de  légumes,  d'oiseaux  domestiques  1  de pob* 

devant    palais     de    l'Inquisition,    l'ancien  sonsVt  de  fruits.  A  35  lieues  plus  loin,  «Sa- 

collège  des  jésuites  transformé  en  hospice  Gero/iimo-£f6-/ca^  peuplée  de  6,000  ifflOt^ 

d'enfans  trouvés,   et  rUniversitë ,  dont  la  bâtie  sur  une  petite  rivière  près  de  la  ner, 

bibliothbque  possède  une  intéressante  collée-  possède  plusieurs  verreries.  L'une  des  TÎHei 

tion  de  manuscrits.  Callao  est  le  port  de  mer  les  plus  importantes  du  Pérou  occidental  est 

de  Lima  ,  c'était  autrefois  une  ville  de  4^000  Jréquipa,  L'état  florissant  de  son  cooincrce, 

âmes  ;  mais,  détruite  en  1746  par  un  violent  l'importance  de  ses  manufactures  de  latMet 

tremblement  de  terre  qui  fit  refluer  l'Océan  de  coton  ,    de  tissus  d'or  et  d'argent,  «t 

jusqu'au  milieu  de  ces  habitations ,  ce  n'est  porté  sa  population  à  plus  de  ijo>ooo  v»- 

plus  qu'un  village  de  aoo  à  3oo  maisons  en  Elle  est  aussi  le  siège  d'un  évécbé;  elle  ro^ 

bois ,  remarquable  cependant  par  ses  3  forts  ferme  un  collège  ainsi  que  plusieurs  écoles • 

garnis  de  igo  canons  qui  défendent  l'appro-  et  publie  deux  journaux  :  c'est  uneancieB» 

che  de  Lima  du  côté  de  la  mer.  L'intérieur  de  ville,  jirica  oïïvc  un  assez  bon  port;etiaflV; 

la  capitale  présente  l'aspect  le  plus  régulier  ;  à  quelques  lieues  au  nord,  est  renoDOéepr 

ses  rues,  comme  celles  de  son  faubourg,  sont  la  salubrité  de  son  climat, 
parallèles  ,  coupées  à  angles  droits ,  pavées        II  est  temps  de  traverser  la  CordilieR- 

en  petites  pierres  rondes,  ornées  de  trottoirs.  Nous  verrons  sur  le  bord  occidental  ds  n^ 

et  arrosées  par  des  ruisseaux  qui  y  entrelien-  Titicaca  la  ville  de  PunOj  bien  ^'''jj. 

draient  la  propreté  si  elles  n'étuicnt  obstruées  5,oooà6,ooohabitans  etunetrfS-W«^"7 

par  des  immondices.  Les  maisons,  propre-  Après  avoir  traversé  dans   la  dircdroa 

ment  construites  en  briques  ou  en  bois,  et  nord  les  montagnes  qui  forment  le  bam» 

peintes  à  l'extérieur  ,  n'ont  en  général  qu'un  ce  grand  lac,  le  cours  du  Guatanaf^ 

seul  étage  :  il  n'y  a  que  celles  des  riches  pro-  duira  à  Couzco  ou  Cuzco ,  que  l'on  pr«    _ 

priétaires  qui  en  aient  deux.  Le  milieu  de  la  avoir  été  fondée  par  Manco-Cap»c,  »^ 

grande  place  est  occupé  par  une  superbe  fon-  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  pcruTicn^ 

taine  en  bronze  ornée  d'une  RciK>mmée  qui  la  capitale.  Presque  aussi  étendueqoj       • 

jette  de  l'eau  par  sa  trompette,  et  de  huit  celle  ville  est  moitié  ™<*'°' P^P    , \l--i 

lions  qui  la  font  jaillir  par  leurs  gueules.  Par  vent  des  Dominicains  occupe  reœpw      ^^ 

une  singulière  bizarrerie  ,  l'hôtel-de-ville  est  de  l'ancien  temple  du  Soleil;  IcWU 

bâti  dans  le  goût  chinois.  Dans  cette  ville  ,  l'université  est  dunebellearchileduKj^^ 

où  l'on  compte  plus  de  1700  moines  et  reli-  ce  qui  fait  regretter  qu'on  n'yaitp^»" 

gieuses,  et  près  de  3oo  ecclésiastiques,  les  serve  les  édifices  élevés  parlesl***» 
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IVtoBDaiite  comtructkm  de  la  forteresse  qaMls  indépendans ,  dirîsés  en  plusieurs  tribus.  Les 

j  élevèrent  Quoiqu'elle  soit  endommagée  par  plus  connus  sont  les  Piroi  et  les  Chirenes, 

le  temps,  elle  suffit  pour  attester  la  puissance  qui  fréquentent  les  rives  du  Paro;  les  Caneê, 

de  ces  souverains  et  la  civilisation  des  Péru-  et  les  Sanchê% ,  qui  ont  leurs  stations  sur  les 

viens.   Les  pierres  dont  elle  est  construite  bordsderApurimaeetde  la  Vilcabamba;  les 

sont  si  énormes ,  si  irrégulièrement  taillées ,  Conibos,  qui  ne  le  céderaient  guère  en  blan* 

et  cependant  si  bien  jointes,  qu'il  est  diffi-  cheor  aux  Espagnols  s^ils  ne  s>nduisaient 

cile  de  concevoir  qu^un  ouvrage  aussi  gigan-  d^huile  tout  le  corps;  les  Carapachoi ,  qui 

tesque  ait  été  exécuté  par  un  peuple  qui  ne  habitent  les  bords  de  la  Pacbitea  et  dont  les 

connaissait  ni  nos  instrumens  ni  nos  machines,  femmes  ont  été  comparées  aux  Circassiennes 

L'une  des  plus  belles  vallées  des  Andes  est  pour  la  beauté  ;  les  Ouaeaynas ,  qui  étaient , 

celle  qui  donne  naissance  à  plusieurs  cours  dit-on,  dans  Tnsage  d*aplatir  la  tête  de  leurs 

(t^eao  dont  la  réunion  forme  la  Jauja.  Cette  enfans;  et  \tMPatu>t  y  qui  font  circoncire  les 

vallée ,  fort  élevée  et  d*une  température  tou-  jeunes  filles ,  usage  inconnu  parmi  les  autres 

îoors  froide,  présente  une  belle  et  vaste  plaine  tribus. 

oà  nous  voyons  Gnanca-BeUca,  ville  de  G,ooo  u  Les  Péruviens  indigènes  actuels  sont  loin 

habitans,  devenue  célèbre  comme  chef-lieu  de  ressembler  à  ceux  dont  Marmontels*est  plu 

ties  riches  mines  d*or,  d*argent  et  de  mercure  à  nous  tracer  le  séduisant  tableau.  Us  n*ont 

des  montagnes  voisines ,  et  Guamanga  ou  que  des  facultés  très-bornées ,  un  caractère 

Huamanga ,  fondée  par  Pizarre ,   bâtie  en  mélancolique ,  timide ,  abattu  par  Toppres- 

pierres  avec  régularité,  et  renfermant  de  sion ,  pusillanime  au  moment  du  danger ,  fé- 

belles  places  publiques,  une  cathédrale  et  roce  et; cruel  après  la  victoire,  hautain,  dur, 

une  université.  Cette  cité,  de  06,000  âmes  ,  implacable  dans  Texercice  du  pouvoir.  Crai- 

est  quelquefois  nommée  San'Jium-de-la'f^ic'  gnant  beaucoup  les  Espagnols  ,  ils  se  mon- 

toria  y  en  mémoire  d'une  victoire  remportée  trent  dociles  et  soumis  à  leurs  ordres  ;  mais 

sur  rinca  Manco,  qui  avait  défait  les  Espa-  ils  les  détestent  en  secret,  évitent  leur  so- 

gnols  en  plusieurs  rencontres.    Plus  loin,  ciété,  et  les  haïssent  seulement  un  peu ^oins 

Jauja  ou  Xauxa  se  sootient  par  le  produit  de  que  les  nègres  et  les  mulâtres.  Ils  soiit  d*un 

stB  mines  d'argent,  la  vente  dé  ses  grains  naturel  méfiant;  ils  croient  qii!o&  ue  peut 

et  de  ses  pâturages;  et  Torma,  habitée  par  leur  faire  aucune  honnêteté  sans  avoir  Tinten- 

des  créoles ,  des  métis  et  des  indigènes ,  for-  tion  de  les  tromper.  Trapus ,  robustes  et  ca- 

mant  une  population  de  6,000  individus ,  est  pables  d'endurer  le  travail ,  ils  croupissent 

dans  une  petite  vallée  profonde  où  Tair  cir-  dans  Tindolence  et  la  malpropreté  :  ils  vivent 

cule  difficilement.  sans  aucune  prévoyance.  Leurs  habitations 

Au  sortir  de  la  vallée,  Paseo,  dans  une  ne  sont  que  de  méchantes  huttes  mal  con- 

plaine  âpre  et  sauvage  o^  le  blé  n  atteint  pas  struites   et  d'une   malpropreté  dégoûtante, 

à  sa  maturité,  ne  florissait  avant  i8i3  que  Leur  habillement  est  pauvre  et  mesquin,  leur 

par  l'exploitation  de  ses  mines  d'argent,  dont  nourriture  misérable  ;  mais  ils  sont  très-por- 

ooe  inondation  a  depuis  arrêté  les  travaux  ;  tés  aux  liqueurs  fortes,  et  ils  sacrifient  tout 

enfin,  ^iMMKCo  ou  GiMuuico,  autrefois  grande,  pour  s'en  procurer  la  jouissance.  Quoique 

riche  et  bien  peuplée,  où  l'on  voit  encore  les  leur  religion  soit  fortement  entachée  de  la 


nous  venons  de  visiter  qu'habitent  les  Indiens    blés  en  processions  et  en  messes  K 
TABLE  A  U  êtatùtique  de  la  république  du  Pérou. 


Soperfici* 
pnr  liaues  cart^ef. 

Population 
a)»toluc. 

Population 
par  lien*  carrée. 

64,718 

1,700,000 

a3 

Qr'parleaitiu . 

Cliefii-licni. 

VUIm  ot  Bourga. 

ftlA. 

Lima. 

Callao,  Canete, 

Chancay,  Huacho,  Huau 

PIsco,  Patibika. 
•  MercurioPenivlano,  Vin,  48;  IX,  56;  X,  176. 
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A>KQinp*. 

Ar^r^a. 

Poao. 

Piino. 

Cdxco. 

CUKO. 

Aïicrcw). 

Huaauco. 

Linmiioii 

iLmni. 

TruxiUo. 
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Arica.CaiiiBna,  Hnaiitaj*;a,H(K|udtM,  Taeaa. 

Chiquito,  Caillo<>uu,Iiainp*. 

Albancay.  Tinta,  Unibamba. 

Ayacucho,  Huancabelica,  Jauja,  Locana*  ,  Ocopi. 

Baiioa ,  Huam ,  Junin ,  Patco. 

Ca:iamarcai ,  Caiabamba,  Chachapoja*,  ElcD  ,  I.aa- 

bajeque,  MayobaDiba,Micuipampa,Pajta,K«r*, 

Secfaura. 


VOBCI  Ami*. 


I  fr^te ,  5  pelîu  naTÎrei. 


flaveniu  tnfi: 
39,000,000 


Dépenie 
37,000 


Dette  puhliqii*  mjr. 
i47|Soo,ooo 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-NEUVIEME. 

Description  de  la  République  de  Bolivia, 


Bonti  i  l'oaeit  par  I«  Grand-Octan  «t  la 
république  du  Pérou,  au  oord  par  celle 
mime  république  et  le  Bréaîl  qui  le  borde 
auui  i  r«t;  aa  lud  pur  le  Paragnij,  lei 
Élatt-DDit  du Rio-de-laPlata et  la  république 
du  Chili,  le  territoire  de  la  BoUvia  ,  iiir  udc 
longueur  da  370  lieue*  et  une  laideur  de  3oo, 
cottiprend,  ainii  que  noua  l'avoua  dit,  le 
Bout  PiroUf  contrée  qui  mérite  d'autant  plus 
,.  ^  qu'elle  donne  iiaiaaaiiee 
'>  plua  reculéea  vert  le  aud , 
J^jart  le  Biiti  ou  Para  ,  qui , 
payait,  devient  l'un  des  plus 
Il  de  l'Amazone  ,  et  de  l\.u- 
t  qui ,  apréi  un  coiinde  plui 
de  400  lieuea ,  va  se  réunir  à  ce  fleuve.  La 
Cordillère  dea  Andea  ,  qui  couvre  la  partie 
occidentale  de  ce  territoire,  j  acquiert  une 
importance  qui  jnatiGe  encore  le  titre  de 
Haut-Pérou.  Le  voyageur  anglaia  Penlland  y 
a  idcemment  meturé  dea  cimei  bien  aupé- 
rieurea  à  cellei  du  Chimboraço ,  et  qui  rira- 
liaent  avec  celle  de  THymalaya  :  l'une  e>t  le 
Ntifado^e-tUimarti ,  de  7,3i5  mËtread'éli- 


vation;  et  le  Nevado-de-SoraZa ,  élevé  de 
7,6gS  métré). 

Depni*  lei  plaines  bumide*  appel^ei  Pam- 
pa» jusqu'aux  rd^oni  babitv'e*  qui  s'AëvoI 
ï  pina  de  la.doo  pieda,  le  Haat-Pcnia  ofrt 
une  grande  variété  de  climats  :  ntie  lempén- 
tare  âpre  et  froide  rfcgne  dans  les  monlagBca, 
tandît  qu'une  chaleur  accablante  pèse  rarlea 
plaînea  et  que  rbumidilé  du  soi  et  le*  iaBB- 
datiooi  font  de  cellei-ci  le  séjour  de  GHret 
épidimiques.  Dana  ce  pays ,  eataaaedauk 
Bai'Pérou,  lei  minea  d'or  sont  peu  eiploilietj 
la  plus  importante  est  celle  du  mont  lUÎMni; 
mais  les  niinci  d';irgent  sont  abondantea:  cel- 
les de  Potosi  sont  les  plus  célèbres  du  noixle 
après  celles  de  Guanaïuala.  Oaiis  le  pij* 
A'jftacama  on  trouve  des  mines  de  coirte  et 
de  fer. 

L'indépendance  du  Haut-Pjroo  date,  bous 
le  répétons,  de  iSiS  :  elle  Tut  le  rémltii  de 
la  victoire  dcciaive  remportée  le  i^arril  de 
catteméme  année  par  les  iadépendaBsiurle 
général  espagnol  Olaneta.  Les  Élab-Oai*  du 
Eio-de-la-Plala  et  la  république  da  Pcrou 
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a  jant  déclaré  gabelles  n*ëIeTaient  aucune  pré-  pîule  provisoire  de  la  république.  Si  la  hau- 
tention  sur  les  provinces  du  Haut-Pérou ,  le  teur  de  Delà  en  Asie  est  exacte ,  Potosi  est 
général  Bolivar  rendit  un  décret  par  lequel  il  après  celle-ci  la  ville  la  plus  élevée  de  toute 
iDvitait  ces  provinces  à  réunir  leurs  députés  la  terre.  Elle  est  à  4)X66  mHres  au-dessus  du 
en  congrès  ,  dans  le  but  d^adopter  librement  niveau  cleTOcéan.  Située  sur  le  penchant  sep- 
la  forme  de  gouvernement  qui  paraîtrait  la  tcntrionald*une  montagne  qui  porte  son  nom, 
plus  convenable  aux  intérêts  du  pays.  Ce  con-  et  dominée  par  une  masse  de  rochers ,  ses 
grès,  assemblé  ^  Potosi ,  déclara  le  6  août,  que  rues  sont  inclinées  ,  et  son  aspect  est  d*autant 
dès  ce  jour  le  Haut-Pérou  formait  une  repu-  plus  triste  qu'elle  ne  poaiëde  point  de  prome- 
blique  indépendante;  et  aÇn  de  donner  au  nades.  On  y  voit  cependant  une  belle  place  et 
libérateur  de  TAmérique  méridionale  et  au  quelques  grands  édifices ,  dont  Tun  des  plut 
Tainqueur  d'Ajacucbo  son  lieutenant ,  le  gé-  imporlans  est  rhotel  des  monnaies.  Ce  qui 
ne'ral  Sucre ,  un  témoignage  de  Tétemelle  re-  rend  surtout  incommode  le  séjour  de  cette 
connaissance  de  la  nouvelle  république,  le  ville,  c'est  son  climat  froid  et  variable;  c'est 
.  congrès  décréta  que  celle-ci  porterait  le  nom  aussi  la  rareté  et  la  subtilité  de  Tair ,  qui  y 
AeBoliuiay  et  sa  capitale  future  celui  àtSucre.  sont  telles,  qu'à  la  moindre  marche  on  éprouve 

La  souveraineté  de  cette  république  réside  de  la  difficulté  à  respirer.  Tant  que  cette  ville 
dans  le  peuple  et  est  exercée  par  un  corps  fut  le  centre  de  grandes  exploitations  de  mi- 
électoral,  un  corps  législatif ,  un  corps  exé-  nés,  sa  population  s'éleva  jusqu'à  iSo,ooo 
cutif  et  un  corps  judiciaire.  Le  pouvoir  exé-  âmes  ,  mais  en  1808  elle  n'en  renfermait  plus 
cutif  est  confié  à  un  président  à  vie,  à  un  vice  que  40,000,  et  aujourd'hui  que  la  plupart  de 
président,  et  à  3  secrétaires  d*État  Le  corps  ces  mines  sont  abandonnées',  le  nombre  de 
législatif ,  élu  par  des  collèges  électoraux  ses  habitans  ne  s'élève  probablement  pas  aa- 
nommés  par  le  peuple,  se  compose  de  trois  delà  de  13,000. 

chambres  :  celle  Cit^  tribuns ,  celle  des  séna-  Au  sud  et  a  l'ouest  de  Potosi ,  il  est  peu  de 

teuni,  et  celle  des  censeurs.  Chaque  chambre  cités  qui  soient  dignes  de  fixer  l'attention, 

est  composée  de  3o  membres;  chaque  légis-  «Sla/i-^Pra/ictico-^/e-y^facama^  à  l'entrée  d'un  ter- 

lature  dure  quatre  ans  ,  et  chaque  session  an-  ritoire  maritime  qui  n'oflre ,  entre  la  Cordil- 

nuelle  ,  deux  mois.  La  Constitution  garantit  1ère  et  l'Océan,  qu'un  désert  aride  parsemé 

à  tout  citoyen  la  liberté  civile ,  rinviolabililé  de  quelques  terrains  fertiles,  est  plutôt  un 

des  personnes  et  des  propriétés ,  l'égalité  de-  bourg  qu'une  .ville  ;  mais  au  nord-est  de  Po- 

yant  la  loi ,  et  le  droit  de  publier  librement  losi,  la  Plata  ou  Chuquisaca^  dans  une  plaine 

sit%  pensées  ;  mais  chacun  est  responsable  des  environnée  de  collines  qui  la  défendent  des 

abus  de  la  liberté  de  la  presse.  vents  ,  est  formée  de  maisons  bien  bâties  qui 

Au  pied  de  cette  partie  àei  Andes  qui  forme  ont  toutes  de  jolis  jardins  où  l'on  cultive  la 

le  bord  orienta]  du  bassin  du  lac  deXiticaca,  plupart  des  arbres  fruitiers  de  ]'£urope,  et 

et  qui  est  dominée  par  le  Nevado-de-IUimant,  renferme  une  population  de  ]5,ooo  âmes.  Ses 

s'élève  k  1900  toises  au-dessus  du  niveau  de  enyirons,  principaleitient  les  bords  du  Cachi^ 

l'Océan,  la  Paz,  l'une  des  plus  importantes  maj-o ,  qui  coule  au  pied  de  la  ville,  sont 

villes  de  la  république.  Elle  est  le  siège  d'un  couverts  de  belles  maiàons  de   campagne, 

évéché  et  peuplée  de  plus  de  ao^ooo  âmes.  On  San-Lorenzo-de-la-Frontera  ou  Saiita'Cruz^ 

y  fait  un  grand  commerce  de  matté  ou  thé  du  de4a-Surra-la-Nue*tat%i  la  dernière  que  noua 

Paraguay,  A  Sa  lieues  au  sud-est ,  Oropesa,  visiterons  :  au-delà  du  Guapey  ,  qui  coule  à 

sur  un  petit  affluent  du  Guapey,  égale  presque  quelques  lieues  à  l'ouest ,  nous  ne  trouverions 

en  population  la  ville  précédente.  Ses  fertiles  plus  que  des  villages  ou  de  grandes  piaines 

environs  produisent  une  grande  quantité  de  peuplées  de  races  indépendantes.  Cette  ville 

céréales,  dont  la  vente  est  une  des  branches  occupe  elle-même  une  plaine  immeiise  où  s'é- 

considérables  de  son  commerce.  C'est  sur  la  lèvent  cependant,  à  quelque  distance,  d'assez 

rive  droite  du  Df^a^uâ^ero,  qui  va  se  jeter  belles  maisons  de  campagne.  £lle  est  mal 

dans  le  lac  Titicaca ,  que  l'on  voit  Paria,  un  bâtie,  quoique  ses  maisons  soient  en  pierre  ; 

peu  au-dessous  d'Un  lac  qui  porte  le  nom  de  sa  population  est  estimée  à  6,000  âmes.  £n 

cette  ville.  Dans  ses  environs  on  exploite  des  i8o5  elle  fut  érigée  en  évêchc;  mais  Tévéque 

mines  d'argent,  d'étain  et  de  plomb  ;  on  élève  réside  à  Mizque,  sur  la  rive  gauche  du  Gua- 
un  grand  nombre  de  bestiaux,  et  l'on  connaît    pey,  à  14  lieues  d'Oropesa.  C'est  une  ville  qui 

plusieurs  sources  thermales.  Oruro  y  ville  de  fut  plus  considérable ,  et  qui  doit  en  partie  sa 
8  à  io,OQO  âmes,  se  trouve  dans  une  vallée    décadence  à  l'air  impur  qu'on  y  respire, 
voisine  ,  à  3,792 mètres  de  hauteur;  on  y  voit        liCS  Moxos  et  les  Chiquitos  sont  les  princi- 
4  églises  et  5  couvens.  Mais  arrivons  à  la  ca-    pales  tribus  indigènes  qui  peuplent  les  pla- 
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teauz  et  les  plaines  k  Test  du  Guapej.  Ils  jeunes  gens  élevés  ensemble  depuis  la  plus  te»' 
sont  en  général  errans  et  belliqueux  ,  et  vi-  dre  enfance.  Mais  ces  nœuds  ne  sont  point  ia- 
yent  principalement  de  la  chasse  et  de  la  pé-  dissolubles  de  droit  :  les  époux  penrcnt  se  sé- 
ché. La  polygamie  parait  être  en  horreur  parer  dès  qu'un  mutuel  consentement  a  reoda 
parmi  ces  peuples  ;  leurs  chefs  ou  caciques  à  chacun  d'eux  sa  liberté.  Les  mîssioiiaaires 
seuls  se  permettent  d'avoir  deux  femmes,  jésuites  ont  introduit  la  civilisation  panai 
Chez  la  plupart  de  ces  tribus  les  mariages  sont  ces  peuplades  ;  les  Cbiquitos  surtout  parais- 
conclus  entre  les  chefs  des  deux  familles  et  les  sent  en  avoir  profité. 

TABLE  A  U  delà  population  des  principales  divisions  administratives  de  la 

république  de  Bolivia. 


Snperflci* 

PopnUtioD 

Population 

en  lieues. 

•Iisolue. 

par  lieae  carrr* 

54400 

I 

,400,000 

a5 

D^arten 

■tn*. 

PepnlalloD. 

Ckrf*-lieat. 

La  Paz. 

( 

f^ 

La  Paz, 

OauRO. 

700,000? 

Oruro. 

POTOSI. 

430,000? 

Potosi. 

Choquisaca  OU 

Charcas. 

i5o,ooo? 

Chuifuisaca  on  La  Plata. 

COCHABAMBA. 

90,000? 

Cockahamba. 

Samta-Crvs. 

So.ooo? 

Santa-Cruz  de  la  Sierra. 

AaMis  ACTIVE  :  ia,ooo  hommes. 


Rm'enui  enfr,  :  11,000,000. 


Dette  publique  enfr.  :  16,000,000. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DIXIÈME 


Description  de  la  République  du  diiU. 


Uns  longue  contrée  bornée  an  nord  par  les 
plages  sablonneuses  d^Atacama,  possession  de 
la  république  de  Bolivia ,  et  se  terminant  au 
sud  par  Tarchipel  de  Chiloé;  un  terrain  en 
pente  vers  le  Grand-Océan,  qui  se  termine  k 
l'auest  par  plusieurs  rangs  de  hautes  monta- 
gnes  limitrophes  des  États  du  Rio-de-la-PIuta  : 
tel  est  le  territoire  de  la  république  dont  nous 
allons  nous  occuper.  Une  fraîche  tempéra* 
ture  et  des  saisons  régulières  y  entretiennent 
parmi  les  êtres  animés  la  yigneur  et  la  santé. 
Le  printemps  règne  depuis  septembre  jus- 
qu'en décembre;  c>st  alors  que  commence 


Tété ,  dont  la  chaleor  est  tempérée  par  la 
brise  de  mer.  D'abondantes  rosées  humectent 
la  terre  et  rafraîchissent  les  plantes;  les  vents 
du  nord  soufflent  depuis  le  milieu  de  mai  fvf- 
qu'à  la  fin  de  septembre  :  c'est  la  saison  de 
l'automne.  Les  pluies  ne  tombent  qD*en  avril 
et  août;  encore  sont-elles  de  courte  dmtr. 
Ainsi,  l'automne  du  Chili    répond  à  aeCre 
printemps ,  et  son  été  k  notre  hiver.  Les  An- 
dés  élevant  leurs  sommets  couverts  de  oet^, 
au  milieu  desquels  brûlent  ao  voleaas;  fa- 
bondance  de  l'or,  du  enivre  et  du  fer  dansées 
montagnes;  une  fégétâtion   active  qri  fait 
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croftrenne  foule  déplantes  yariées  dans  leurs  des  feomies  et  par  leur  teint  beaucoup  plut 
formes;  des  forêts  aussi  vieil  les  que  le  monde,  blanc  que  celui  des  autres  Américaines  du 
qui  nourrissent  des  arbres  énormes  ,  les  uns  sud.  Coquimbo  ou  la  Serena,  fille  ombragée 
eniploye's  comme  bois  incorruptibles,  d'au-  de  myrte  et  décorée  de  belles  maisons  ,  pos« 
très  utiles  par  leur  résine  et  leur  gomme  ;  des  sède  un  port  d*où  Ton  expédie  du  cuivre ,  de 
plaines  qui  se  prêtent  ^  toutes  les  cultures  la  viande  salée,  de  Thuile  eicellente  et  des 
européennes,  quoiqu'elles  soient  ornées  d*ar-  cbevaux.  Elle  fut  presque  entièrement  dé- 
bustes aromatiques  et  salins  ;  des  coteaux  ou  truite  en  1820  par  un  tremblement  de  terre , 
la  vigne  réussit  beaucoup  mieux  que  dans  et  souffrit  beaucoup  de  celui  de  iSaa.  Aussi 
toutes  les  autres  parties  du  Nouveau-Monde:  sa  population  ne  se  compose- t-elle  que  de  5 
tels  sont  les  principaux  caractères  physiques  à  600  familles.  QuU/ota  ou  Saint-Martin  de  la 
qui  distinguent  le  Chili  des  autres  contrées  Coucha,  quoiqu'éloignée  de  i5o  lieues  de  Co- 
de rAmérique.  piapo,  n'en  éprouva  pas  moins  d'une  manière 

L'époque  de  Toccupation  de  l'Espagne  par  terrible  les  effets  du  tremblement  de  terre 

Tarmée  française,  fut,  comme  pour  les  autres  de  i8aa.  Elle  est  située  dans  une  belle  et  fer- 

colonies  espagnoles  ,  le  signal  des  premières  tile  vallée  célèbre  par  une  riche  mine  d'or, 

tentatives  que  6t  le  Chili  pour  s'affranchir  du  San-Felipe-el-Real ,  chef-lieu  de  province^ 

joug  de  la  métropole  ;  mais  en  18 14 1  une  ar-  est  régulièrement  bâti  dans  une  vallée  égale- 

mée  royaliste  venue  du  Pérou  comprima  Té-  ment  fertile  entourée  de  mines  d'argent  et  de 

lan  des  patriotes  et  leur  ôtâ  tout  espoir  d'ob-  cuivre  dont  l'exploitation  a  cessé.  Le  princi- 

tenir  lïndépendance  de  leur  pays.  Cependant  pal  port  de  commerce  do  Chili  est  celui  de 

en  1817,  le  général  San-Marlin  ,  a  la  tôle  f^alparaiso.  Cette  jolie  ville  ,  dont  la  popu- 

d'un  corps  de  tiK>upes  bucnosayrienncs  ,  pc-  lation  n'était  que  de  5,ooo  âmes  avant  la  ré* 

nétra  dans  le  Chili  ;  la  plus  grande  partie  de  vointion  ,  est  aujourd'hui  plus  que  quadru* 

la  population  se  joignit  à  lui  ;  les  royalistes  plce.  Plus  de  3,ooo  étrangers  y  sont  établis  ; 

furent  battus  dans  plusieurs  rencontres.  Enfin,  de  vastes  chantiers  s'y  sont  élevés  aux  frais 

la  bataille  de  Maypa ,  en  1818  ,  assura  Tindé-  du  gouvcmemestetdes  particuliers.  £ni8a6, 

pcndance  de  cette  belle  contrée,  que  la  liberté  environ  5o  vaisseaux  marchands  appartenant 

placera  un  jour  au  rang  des  plus  florissantes  ^  ses  négocians  sortaient  de  son  port  pour 

de  l'Amérique.  diverses  destinations.  Vers  cette  époque  elle 

Dans  cette  république,  le  pouvoir  exécutif  possédait  plusieurs  écoles  et  d'autres  établis- 
est  con6é  à  un  président  élu  pour  4  ans  ,  et  le  semens  d'instruction  ;  elle  publiait  plusieurs 
pouvoir  législatif  à  uusénatde  9  membres  nom-  journaux ,  et  tout  y  annonçait  l'aurore  d'une 
mes  pour  6  ans,  et  à  une  chambre  nationale  longue  prospérité.  Pendant  ït%  troubles  de  la 
composée  de  5o  membres  au  moins  et  deaooau  république ,  elle  fut  le  siège  du  gouvernement 
plus,  élus  pour  8  ans  et  renouvelés  par  80  central.  Une  belle  route  communique  de  cette 
chaque  année.  Un  conseil  d'État  permanent  ville  à  Santiago  ,  la  capitale, 
est  chargé  de  tous  les  projets  de  lois ,  de  ton*  Santiago,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Ma- 
tes les  affaires  importantes  et  de  la  nomina-  pocha,  dans  une  vaste  plaine,  offre  un  aspect 
tioD  des  ministres.  Pour  être  électeur,  il  faut  tout  particulier.  C'est  une  réunion  de  i5o 
être  citoyen,  être  âgé  de  31  ans,  posséder  places  currées , qui  ne  sont  pas  encore  toutes 
un  immeuble  de  la  valeur  de  1000  francs  ,  ou  bordées  de  maisons  ,  et  qui  communiquent 
exercer  une  industrie  exigeant  un  capital  de  par  des  rues  k  angles  droits.  Au  centre,  une 
a,5oo  francs ,  ou  bien  être  à  la  tête  d'une  fa<  place  de  même  forme,  mais  beaucoup  plus 
brique ,  ou  enfin  avoir  importé  dans  le  pays  grande  que  les  autres ,  est  ornée  des  princi- 
uue  invention  ou  une  industrie  dont  le  gou-  paux  édifices  de  la  ville  et  d'une  belle  fon- 
vemement  ait  approuvé  l'utilité.  taine.  L'un  des  plus  beaux  bâtimens  est  celui 

En  venant  du  nord  ,  nous  passons  près  de  de  la  monnaie;  il  pourrait  rivaliser  d'élégance 

la  ville  de  Copiapo,  d'où  l'on  exporte  du  sou*  avec  la  plupart  des  beaux  édifices  de  l'Europe, 

fre ,  du  nitre  et  du  cuivre  :  l'ile  Grande  ou  La  catbédrale  est  une  des  plus  grandes  de 

Del'MorrOf  ainsi  qu'une  longue  chaine  de  ro«  l'Amérique  du  sud ,  mais  elle  n'est  point  eiv* 

chers ,  rendent  l'entrée  de  son  port  difficile,  core  achevée ,  non  plus  que  le  palais  du  gou- 

Cette  ville  fut  détruite  en  grande  partie  par  vernement.  Lorsque  cette  ville,  qui ,  par  ses 

le  tremblement  de  terre  de  1819.  Elle  com-  établissemens  scientifiques  et  littéraires,  s'est 

mençait  à  se  relever  de  ses  ruines  lorsqu'en  déjà  placée  au  rang  des  principales  cités  du 

182a  un  nouveau  tremblement  de  terre  la  monde  civilisé,  sera   entièrement  achevée , 

renversa  entièrement.  Huasco  ou   Guasco,  elle  sera  l'une  des  plus  belles  de  l'Amérique; 

avec  un  Tatte  port ,  est  célèbre  par  la  beauté  mais  il  est  triste  de  penser  qu'un  tremblement 
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de  terre  comme  ceux  de  i  Saa  et  de  1829  pour-  lumières  du  xiz*  siècle  ^  la  dignité  de  Tespèee 

rait  renverser  en  un  jour  des  édifices  qui  ont  humaine,  la  preuve  de  cette  sorte  de  sym^ 

coûté  tant  de  dépenses  et  de  si  longs  travaux,  patbie  que  les  peuples  ont  fini  par  rendre  aux 

On  ne  connaît  pas  au  juste  sa  population  ;  principes  que  les  partisans  du  pouvoir  des- 

mais  il  est  probable  qu'elle  ne  s*élève  guère  potique  ont  trop  long-temps  flétris  da  titre  de 

au-dessous  de  60,000  amcs.  *  révolutionnaires! 

Curico,  chef-tieu  de  province,  est  une  pe-  Les  aborigènes  du  Chili  sont  e'videmmeni 
tite  ville  peuplée  en  grande  partie  d'hommes  de  la  môme  race  que  les  Araucanien»  oa  Aro- 
de  couleur.  Cauquen  ou  Cauquenes,  autre  pe-  canos ,  qui  habitent  rextrémite'  méridioaale 
tite  cité ,  est  également  un  chef-lieu  de  pro-  du  Chili,  et  qui,  jusqu^à  ce  jour  ,  ont  conserré 
vince.  La  Mocha  ou  la  Nouuellc-Concepcion,  leur  indépendance.  Aussi  leur  pays  poarrait- 
ville  rebâtie  pour  la  seconde  fois  depuis  1761  il  être  considéré  comme  en  dehors  de  la  répv- 
quVlle  fut  détruite  par  un  tremblement  de  blique,  qui  n'a  pu  encore  le  (aire  entrer  sous 
terre ,  est  peuplée  de  i3,ooo  âmes  et  le  siège  sa  domination.  Ils  habitent  de  vastes  plaines 
d'un  évêché.  f^aldiuia  ,  à  trois  lieues  de  la  qui  s^étendent  du  nord  au  sud  sur  une  Ion- 
mer,  sur  la  rive  gauche  d'une  rivière  du  môme  gueur  d'environ  76  lieues,  et  depuis  les  Andes 
nom,  possède  un  port  place  dans  une  supeH^  jusqu^àlamer  surune  largeur  de  3o  à  40  lieocs 
baie  et  le  plus  vaste  de  tous  ceux  de  la  côte  à  l'est  de  Valdivia.  Leur  teint  est  enivré; 
occidentale.  Cette  ville ,  de  5  ^  6,000  amcs ,  leurs  traits  sont  réguliers,  mais  ils  ont  peade 
fut  fondée  en  i55i  par  PieiTC  Valdivia.  barbe.  Leur  taille  est  supérieure  à  celle  des 

L'archipel  de  Chiloé ,  composé  d'environ  Européens  :  elle  est  de  5  pieds  8  à  9  pouces 

80  îles ,  dont  une  vingtaine  au  plus  sont  ha-  jusqu'à  6  pieds  a  et  3  pouces.  Lear  pajs  est 

bitées ,  forme  une  province  du  Chili.*  La  plus  divisé  en  4  mapus  ou  principautés ,  qui  se  di- 

grande  de  ces  îles  porte  le  nom  de  Chiloé.  On  visent  chacune  en  5  aillereguei  ou  provinces, 

évalue  sa  population  à  a5,ooo  habitans ,  ré-  et  chaque  province  en  9  regues  ou  contéi. 

partis  dans   trois  villes  principales;    San-  Chaque  regue  est  commandé  par  un  cbef  mi- 

Car/o5^  Castro  et  C^ctio,  et  dans  40  villages  litaire.  Les  Arocanos  croient  à   l'cxisfeoee 

formant  autant  de  paroisses.  La  première  ,  d'un  Êtrc-Suprème   qui  a  plusieurs  autres 

qui  renferme    laoo   individus,    possède  un  dieux  sous  ses  ordres.  La  polygamie  est  a^oûse 

beau  port  dont  l'entrée  est  dangereuse.  La  parmi  eux;  des  missionnaires  jésuites  ont ca- 

plus  grande  partie  des  habitans  de  l'ile  se  ployé  tous  leurs  efforts  pour  introduire  chcx 

compose  d'indigènes  qui  parlent  une  langue  eux  le  christianisme,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  j 

particulière  appelée  véliché  ;  ils  sont  d'un  na-  parvenir.  Ces  peuples,  suivant  les  voyagetur, 

turel  doux  et  timide ,    montrent  beaucoup  se  divisent  en  plusieurs  tribus  :  les  Molackts 

d'adresse  dans  les  arts  mécaniques ,  et  con-  sont  principalement  ceux  que  les  Espa^ob 

struisent  avec  art  leurs  pirogues.  désignent  sous  le  nom  d* Arocanos;  les  d/^ki 

La  population  espagnole  du  Chili  s'est,  habitent  au  sud  du  territoire  de  Valdivia;  les 

malgré  quelques  préjugés  ,  tellement  mélan-  Huilichet  occupent  les  côtes  près  desquellei 

gée  avec  la  race  indigène,  qu'elle  ne  forme  s'élève  l'archipel  de  Los  Chonos.  Ces  tribus, 

plus  aujourd'hui  qu'une  race  intermédiaire  et  principalement  les  Arocanos  ,  font  le  cod- 

dans  laquelle  toutes  les  nuances  de  carnation,  roerce  avec  les  habitans  du  Chili  :  ils  éduo- 

depuis  le  rouge  foncé  jusqu'à  la  teinte  euro-  gent  des  étoflcs  de  laine  et  de  beaux  chevaux 

péenne  se  font  remarquer.  Les  esclaves  afri-  contre  du  vin ,  du  fer  et  de  la  âuincailleric. 

cains  y  constituent  la  race  noire ,  mais  elle  est  1    Nous  venons  de  décrire  quelq»ies-uncs  des 

peu  considérable  ,  et  disparaîtra  bientôt  par  cités  du  Chili;  mais  si  dans  le  tableau  qoiler 

son  mélange  avec  le  reste  de  la  population  en  mine  ce  chapitre  il  s*en  trouve  un  assez  grasd 

vertu  de  la  loi  récente   qui  affranchit   les  nombre  dont  nous  n'avons  point  parle*,  noas 

enfans  des  esclaves.  C'est  un  caractère  bien  devons  faire  observer  que  dans   cet  État, 

remarquable  dans  les  révolutionsqui  viennent  comme  dans  la  plupart  de-cenx  de  rAnérrqœ 

d'affranchir  toute  l'Amérique ,  que  cet  assen-  méridionale ,  on  donne  le  titre  de  vOle  à  des 

tîment  unanime  en  faveur  de  l'abolition  de  réunions  d'habitations  qui  ne  méritent  pas 

l'esclavage  au  milieu  des  contrées  mêmes  où  même  celui  de  villages.  Quelques-unes  n'ont 

des  préjugés  enracinés  par  une  longue  habitude  aussi  qu'une  existence  éphémère  :  on  ai  éta- 

faisaient  regarder  l'Africain  comme  un  être  blit,  par  exemple,  dans  tous  les  lieux  où  Ton 

destiné  à  porter  des  chaînes  et  ^  mourir  dans  entreprend  l'exploitation  d'une  mine  ;  aab 

les  travaux  les  plus  pénibles.  Comment  ne  dès  que  le  métal  est  épnisé  les  habitans  se 

pas  voir  dans  cet  hommage  rendu  par  les  transportent  ailleurs. 
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TABLE  A  U  $Mi$tique  de  la  répubUquê  du  CkiU. 


Saperfiei* 
«H  Kcvet. 

21,400 


Fopnlatioa 
•biola*. 

14,000,000 


PopahtioB 
par  lien». 

65 


ProviacM. 

Sabtugo. 
acoscaova. 


CoQriMBO. 
CoiCHÀGVA. 

Hauli. 
covcspcioi. 
VAunrxA. 
Cmioi. 


Chcfii-liens. 


Santiago. 
San-Felippe. 


Coquimho  ou  la  Serena. 

Curico, 

Cauquen  ou  Cauqu«n€$, 

La  Concepeion. 

Vaidivia, 

San-Carlos, 


^atr«*  tUIm. 


Valpartilo ,  Santa-Cniz ,  Logrono 
Qiiilota,  S'-Martin  de  la  Coucha,  Casa- 
Blanca ,  Santa -Roaa  de  loi  Andes ,  Ligna  , 
Pctorca. 
Huasco  ou  Gaasco,  San-Francisco  de  la 
Selua ,  Copiapo. 
San-Femando,  Talca. 
ChiUan. 

Angeles ,  Aroco ,  Haalqui ,  Talcahuano. 
Osorno. 
Castro ,  Chacao. 


Troupes  régulières 
Milice 


▲iMél  DB  TBtmB. 


.    8,400  h.  ) 


luaiirB. 


Frégate,  1.  Bâtimens  infe'rîeurs,  11. 


Revenus  enjr.  :  ia,ooo,ooo. 


Dette  publique  enfr.  :  36,ooo,ooo 


VBH 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT^NZIÈME. 


Description  de  la  Patagonie  et  de  Farchipel  Magellanique. 


Nous  ne  ponrons  passer  sous  silence  ce  peu^ 
pie  degéanê  qui  a  si  long-temps  excité  la  curio- 
■ité  des  Européens.  La  contrée  qu'il  occupe 
s^étend  depuis  les  Pampas  du  Rio-de-la-Plata 
jusqu'au  détroit deMagellan,  c'est-à-dire  toute 
la  partie  de  T  Amérique  au  sud  du  36*  parallèle, 
bornée  à  l'ouest  par  le  Chili,  TAuraucanie  et 
le  Grand-Océan  (  et  à  l'est  par  l'océan  Atlan- 
tique. Cette  contrée ,  connue  sous  le  nom  de 
Palagonie  ou  de  Terre  magellanique,  est  ar- 
rosée au  nord  par  le  Rio'Negro ,  au  sud  par  le 


RiO'GaUegos  f  et  au  centre  par  le  Rio-Cama' 
rones.  C'est  une  suite  de  plaines  salines  cou- 
vertes d'herbages  et  de  bruyères  où  paissent 
des  troupes  de  chevaux ,  de  vigognes  et  de 
guanaques ,  espèce  de  lamas.  Sa  superficie ,  en 
j  comprenant  celle  de  la  Terre-de-Feu,  de  la 
Terre^es'États  et  des  iles  Malouines,  est  de 
66,600  lieues ,  et  sa  population ,  que  l'on  a 
foit  exagérée ,  ne  parait  pas  être  de  plus  de 
aoo,ooo  individus. 
Parmi  les  principaux  peuples  de  cette  con- 
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trée ,  dans  laquelle  nous  comprenons  le  Nou-  lignes  droites  formant  des  espèces  de  curés 

veau'Chifi,  pays  peu  connu  situé  entre  les  et  de  losanges.  Leur  coifibre  est  nue  toque 

Andes  et  le  Grand-Océan,  et  entre  le  4o*  et  ornée  de  plumes.  Lorsqu'ils  Tont  k  la  gocfre 

le  54*  parallèles,  on  comptait  naguère  les  ils  portent  une  cuirasse  de  pesa  et  un  dupeas 

Puelches  ou  Pu/ches,  qui  en  occupaient  le  de  cuir.  L^arc,  la  fronde  et  la  lance  dont  le  fier 

nord,  et  qui  ont  presque  été  détruits  dans  les  est  remplacé  par  un  os  très-pointa ,  sont  les 

guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre  les  Aro-  principales  armes  de  toutes  les  tribus  de  k 

canos.  Ceux-ci  étendent  en  effet  leurs  excur-  Patagonie.  La  taille  moyenne  des  Pataçones 

sions  dans  les  parties  septentrionales  et  même  est  de  5  pieds  6  pouces,  leur  teint  est  beao- 

centrales  de  la  Patagonie.  coup  moins  basané  que  celui   des  bocuacs; 

Les  jérgueles  ou  Césares^yerB  les  sources  elles  se  couvrent  comme  eux  d'^un  nantesa; 

du  Rio-Camarones  et  du  Callegos,  sont  en  leurs  cheveux,  disposés  en  tresses  et  ornés  de 

grande  partie,  suivant  le  P.   Feuillée ,  les  grelots  ou  de  morceaux  de  enivre,  toabeat 

descendans  des  équipages  de  trois  vaisseaux  sur  leurs  épaules  ;  leurs  bras  et  leurs  mains 

espagnols  qui ,  ennuyés  des  fatigues  d'un  long  sont  ornes  de  bracelets  ;  elles  portent  un  chs- 

voyage ,  se  révoltèrent  et  se  réfugièrent  dans  peau  paré  de  pluàies  de  cuivre  ,  et  des  eoUiers 

des  vallées  isolées  dont  ils  ne  permettent  à  formés  de  coquilles  connues  sous  le  non  de 

qui  que  ce  soit  l'entrée.  turbo.  Les  Patagons  sont  pasteurs  et  nomades; 

Les  Tehuels  demeurent  dans  Tintérieur  du  iU  adorent  nn  dieu  terrible  qni  parait  ètn  le 

pays ,  entre  le  territoire  des  Puelches  et  celui  génie  du  mal ,  et  qu'ils  appellent  Gnatwkm  A 

des  Patagons.  Ils  sont  même,  selon  quelques  Fépoque  du  mariage  leurs  femmes  sont  fkm- 

voyageurs ,  une  tribu  de  Puelches.  Leur  taille,  gées  dans  Teau  à  plusieurs  reprises  :  leur  con- 

comme  celle  de  ces  derniers,  est  d'environ  6  dition  est  des  plus  malheureuses, 

pieds.  Leurs  mœurs  sont  douces  et  paisibles.  La  Patagonie  a  été  découverte  en  i5i9  ps 

Le  cheval,  importé  en  Amérique  par  les  Euro-  le  navigateur  espagnol  Magalbaens ,  qne  noai 

péens,  est  devenu  chez  eux,  comme  chez  beau-  appelons  Magellan.  Quoique  le  gouTememat 

coup  d'autres  peuples  indigènes,  l'animal  do-  de  Buenos-Ayres  réclame  la  possession  de  ce 

mestique  le  plus  utile.  Ils  enterrent  leurs  pays ,  on  doit  le  considérer  comme  toat-à-£ût 

morts  d'une  manière  particulière  :  on  dessèche  indépendant. 

leurs  os,  ensuite  on  les  transporte  sur  les  ri-  L'archipel  Magellanique  onde  la  Terrt-dt' 

yages  de  la  mer  dans  le  désert ,  et  on  les  y  Feu,  dont  les  côtes occidenUles  et  mén^oM- 

place  dans  des  cabanes ,  entourés  des  sque-  les  sont  tout-à-fait  stériles ,  mais  dont  les  val- 

lettes  de  leurs  chevaux.  lées,  sur  les  côtes  opposées,  sont  garnies  de 

Les  Patagons,  dont  les  premiers  voyageurs  boisetde  pâturages,  a  pour  babiUnsqadqaet 

ont  exagéré  la  taille  au  point  d'en  faire  un  peuplades  qui  diffèrent  des  Patagons  par  des 

peuple  de  géans,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  caractères  tout  opposés ,  si  Ton  en  croit  qoel- 

grands  que  les  Arocanos,  les  Pueldies  et  les  ques  voyageurs,  et  tout-à-fait  analogues  selsa 

Tehuels.  Ils  ont  généralement  5  pieds  10  pou-  quelques  autres  ;  mais  tous  s^accordent  à  dire 

ces  à  6  pieds;  il  est  rare  qu'ils  atteignent  7  qu'ils  se  tatouent  la  6gure  et  d'antres  parties 

pieds  de  hauteur  :  leur  carrure  est  propor-  du  corps  d'une  manière  grotesque  ;  qu'ils 

tionnée  à  leur  Uille.  Ils  ont  la  face  large ,  le  si  sales  qu'il  est  difficile  de  distinguer  la 

nez  écrase ,  la  bouche  grande ,  les  lèvres  épais-  leur  de  leur  peau ,  et  qu'ils  vivent  de  pois 

ses,  les  dents  blanches,  les  cheveux  noirs,  le  et  de  coquillages.  On  leur  donne  cdaî  de 

teint  cuivré,  les  cuisses  et  les  jambes  très-  Pécherais,  mais  il  parait  que  lenrvëritaUe 

courtes  relativement  à  leur  stature.  Ils  sont  nom  est  Yacanacus. 

vêtus  de  longs  manteaux  en  peaux  de  guana-  Les  lies  eles  États,  qui  n'offrent  qa^'on  sol 

ques  ou  de  vigognes  peintes  sur  le  côté  opposé  ingrat  et  qui  sont  dépourvues  dliabitaBs, 


à  la  laine  en  lignes  bleues  et  rouges  qui  sem-    n  ont  rien  d'intéressant  pour  nos 
blent  approcher  des  caractères  chinois ,  mais    D'autres  terres  plus  favorisées  de  la 
presque  tous  semblables ,  et  séparés  par  des    vont  attirer  notre  attention. 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

Description  des  États-Unis  du  Rio-de-la-Plata* 


L*i7R  des  plus  castes  territoires  de  TA  me'-  bre  des  députes ,  sont  ses  principaux  édifices, 

riqiie  méridionale  est  celui  sur  lequel  nous  Ses  maisons  à  un  seul  étage  et  bâties  en  bri- 

allons  entrer.  Il  confine  au  sud  à  Toccan  At-  ques,  que  dominent  les  grands  édifices  et  les 

lanlique  età  la  Patagonie;àrouest  la  Cordil-  nombreuses  églises  avec   leurs  coupoles  et 

1ère  des  Andes  le  sépare  du  Chili  ;  au  nord  il  leurs  clochers ,  lui  donnent  un  aspect  un  peu 

a  pour  limite  la  république  de  Bolivia,  et  à  triste;  ses  rues  droites  et  garnies  de  trottoirs, 

1  est  celle  de  Monte-Video  et  le  Paraguay,  mais  un  peu  trop  en  pente,  ont  le  désagré- 

Découvert  en  i5i5  par  Jean-Dias-de-Soli8,il  ment  d'être  sales,  ce  qui  dément  un  peu  la 

dépendit  d'abord  du  Pérou  :  mais  en  1778  il  réputation  de  salubrité  qui  lui  a  valu  son  nom 

fut  érigé  en  vice-royâuté  par  TEspagne.  A  dont  la  signiGcation  est  Bon  air.  Malgré  les 

IVpoque  où  toutes  les  colonies  espagnoles  se  scènes  d'anarchie  dont  elle  a  été  le  théâtre 

levèrent  pour  conquérir  leur  indépendance,  depuis  1806,  elle  renferme  près  de  80,000 

celle  de  Buenos- À yi'es  fut  affranchie  Tune  des  habitons  ,  parmi  lesquels  on  compte  environ 

premières.  Ce  fut  en  1810  qu'elle  se  proclama  4^<^<^  Français  et  autant  d*Anglais.  Depuis  la 

libre;  mais  le  gouvernement  de  ce  pays  n'a  pu  -révolution  ils*/ est  établi  plusieurs  fabriques, 

acquérir  celte  stabilité  salutuire  si  nécessaire  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  cha- 

à  la  prospérité  des  États.  En  181 5  il  parut  se  peaux  et  de  taillanderie.  Quoique  située  sur  la 

constituer  définitivement  ;  le  Buenos-Ajres  rive  droite  du  Rio-de-la-Plata  qui,  sous  ses 

prit  le  titre  de  Provinces- U nia  du  Rioiie-la-  murs ,  a  dix  lieues  de  largeur,  elle  n'a  pas  de 

Plata,  puis  celui  de  République  Argentine;  port  pour  les  gros  navires;  mais  le  gouverne- 

enfin,  il  s'est  depuis  peu  organisé  en  une  con-  ment  a  assigné  des  fonds  pour  en  creuser  un 

fédération  de  14  Étais,  dont  le  nombre  et  les  le  plus  tôt  possible.  Son  entrée  par  le  fleuve 

limites  ne  sont  peut-être  encore  que  provisoi-  est  mieux  défendue  par  les  rochers,  les  bancs 

res.  Pendant  ces  divers  changemens, la  forme  de  sable  et  les  pamperos  ou  vents  de  sud- 

du  gouvernement  a  constamment  été  mise  en  ouest,  ainsi  appelés  de  ce  qu'ils  traversent  les 

question ,  et  si ,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  le  Pampas,  qu'elle  ne  le  serait  par  des  travaux 

Monte- Video  et  le  Paraguay  se  réunissaient  de  fortification. 

au  Buenos- Ayres,  de  nouvelles  modifications  BaxaJa,  chef-lieu  <run  État,  est  une  ville 

s'introduiraient  dans  la  constitution  de  celte  sans  importance.  Santiago-del-Estero ,  sur  la 

grande  confédération.  rive  droite  du  Rio-Dulce,  qui  abonde  eu  pois- 

Presquc  tous  les  grands  cours  d'eau  qui  ar-  sons,  est  le  siège  d'un  évéché  et  renferme 

rosent  le  territoire  de  Buenos-Ayrcs  se  ren-  i5,ooo  habitans  ,  la  plupart  métis  ou  mulâ- 

dc^nt  dans  l'océan  Atlantique.  Les  principaux  très.  Santa-Fe,  a  90  lieues  au  nord-ouest  de 

sont  :  le  Hio-de  ia-Plata,  \c  Rio-Mendoza  ou  Buenos-Ayres,  au  confluent  du  Salado  et  du 

Colorado,  et  le  RioNegro  nomme  Rio-del-  Parana  ,  est  l'entrepôt  du  commerce  de  la  ré- 

Diamante  dans  la  partie  supérieure  de  son  publique  avec   le  Paraguay.  Cordoua ,  à  40 

cours,  fleuve  qui  sépare  le  Bucnos-Ayres  de  lieues  plus  loin,  est  sur  un  terrain  maréca- 

la  Patagonie.  geux  ,  mais  fertile,  près  de  la  Pucara  qui  va 

Buenos- Àj-res ,  la  plus  peuplée,  la  plus  ri-  se  perdre  dans  un  lac  salé.  C'est  une  jolie  pe- 

clie  et  la  plus  coa^merçante  cité  de  la  confé-  tite  ville  de  4^000  à  S^ooo  âmes  ,  où  réside  un 

dération,  peut  en  ôlre  considérée  comme  la  évéque,  et  dont  la  cathédrale  est  d'une  belle 

capitale.  C'est  là  que  se  réunissent  le  congrès,  construction.  A  80  lieues  au  sud-ouest  de  cette 

les  chefs  et  les  ministres  de  la  république.  Elle  dernière,  San-Luis-de-la-Punta  ou  de  Loyola 

est  aussi  le  siège  d'un  évéché.  La  cathédrale,  entretient  des  relations  suivies  avec  le  Chili 

la  banque,  le  cabildo  ou  la  maison-de-ville,  pour  le  commerce  de  peaux  et  île  fourrures, 

Photel  des  monnaies  et  le  palais  de  la  cham-  ainsi  que  pour  la  venle  des  vigognes  et  des 
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chevaux  élevés  en  grand  nombre  snr  son  ter-  vaux ,  dont  les  habitant  font  un  comoeroe 
ritoire.  Malgré  ses  avantages  commerciaux ,  considérable  avec  la  république  de  BoHria. 
sa  population  nVst  que  de  a,ooo  à  3,ooo  âmes.  Ses  environs  sont  riches  en  métaux  prèdeox. 
Dans  une  vaste  plaine  au  pied  des  Andes  et  A  peu  de  distance  de  ses  mars  on  voit  anioi- 
près  des  bords  delà  Cienega-de-Mendoza ,  can  qui,  suivant  les  voyageurs,  liDce  dn 
lac  marécageux  de  i3  lieues  de  longueur  sur  torrens  d'air  et  de  poussière.  Nous  termiiK' 
5  'i  6  de  largeur,  s'élève  à  4 ,4^^  pieds  au-des-  rons  notre  tournée  dans  les  étals  du  Rio^ 
sus  de  rOcéan ,  une  des  plus  importantes  vil-  la-Plata  par  Corrientes,  ville  de  5,ooo  t6^ 
les  de  la  confédération  :  on  la  nomme  Men-  âmes ,  un  peu  au-dessus  du  confluent  da  P>- 
doza.  Elle  est  grande  ,  bien  bâtie ,  ornée  de  raguay  et  du  Parana  ;  sa  position ,  fiTonble 
beaux  édiûces,  d'une  grande  place  carrée  et  au  commerce,  doit  lui  donner  un  joor  ose 
d'une  belle  promenade  publique  appelée  Ala-  plus  grande  importance, 
meda,  d'où  Ton  jouit  d'une  vue  map^nîBque  Les  espaces  considérables  que  nooi irou 
sur  les  Andes.  Elle  est  lentrepôt  du  com-  parcourus  pour  visiter  les  principtlei fiDes 
merce  du  Buenos-Ayres  avec  le  Chili;  elle  des  États  du  Rio-de-Ia*Plata  annonaoi com* 
exporte  avec  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  bien  la  population  y  est  peu  considérable  re- 
grains et  les  fruits  de  son  territoire ,  les  pro-  lativement  à  leur  étendue.  Qu'esl-a,endfel, 
ductionsdes  divers  États  de  la  confédération,  qu'une  population  de  a  millions  d'iodirido} 
et  reçoit  en  échange  le  thé  du  Paraguay  et  les  sur  une  superficie  de  i  id,ooo  lieues  camfi? 
divers  produits  des  manufactures  étrangères.  Le  territoire  de  cette  république  comprend, 
Sa  population  est  de  i5,ooo  à  ao,ooo  âmes  ;  malgré  de  grands  espaces  stériles,  Uot de 
elle  a  même  le  mouvcmeut  d'une  ville  plus  terrains  fertiles,  qu'il  n'y  manque  que  do 
importante  encore:  après  Theure  de  la  sieste,  bras  pour  en  obtenir  toutes  les  richesses a;n- 
une  multitude  de  cavaliers  circule  dans  les  coles  et  pour  donner  au  commerce  use acti- 
rues.  La  possession  d'un  cheval  n'est  point  ici  vite  que  la  civilisation  réclame.  La  paixiBlê- 
un  signe  d'aisance;  le  plus  chétif  habitant  rieure,  une  sage  administration,  de  booseï 
possède  une  monture,  et  même  il  n'est  pas  lois  augmenteront  tôt  ou  lard  rindustrieitec 
rare  d'y  voir  des  mendians  à  cheyal  implorant  la  population.  C'est  alors  que  la  culture  iV* 
la  bienfaisance  publique.  A  54  lieues  au  nord  tendra  non  seulement  sur  les  terraios  qnf 
de  cette  ville,  nous  traverserons  San^Juan^  sont  le  plus  favorables,  mais  encore  nrcti 
de-la- Frontera  ,  ville  plus  peuplée  que  sa  pampas  ou  plaines  salées  qui  occupenteoUe 
petitesse  ne  semblerait  l'annoncer:  on  lui  l'Atlantique,  le  Rio-Oulcc  et  le  Colorado, 
donne  8,ooo  à  9,000  ha  bilans.  A  la  même  dis-  une  longueur  de  3oo  lieues  et  une  largeurde 
tance,  plus  au  nord  ^Rioja  est  le  chef-lieu  180.  Nul  doute  que  leurs  herbes  longnei  (t 
d'un  État;  mais  après  avoir  traversé  un  long  épaisses  ne  fassent  un  jour  place  aui  peo- 
plateau  et  la  petite  ville  de  San-Fernando-de^  pliera ,  aux  saules  et  aux  arbres  fruitien/> 
Catamarca,  nous  arriverons  après  une  course  que  lo  bétail  sauvage  qu'elles  nourrissent  Df 
de  90  lieues  à  Tucuman  ou  San-Miguel-de^  soit  remplacé  par  une  population  actire.Lei 
Tucuman,  dans  une  position  agréable  près  bras  en  se  multipliant  donneraient  delau* 
du  confluent  du.Rio-Dulce  et  du  Tucuman.  leur  aux  forêts  qui  bordent  le  Paranaeld'itt- 
C'est  une  folie  ville  de  5,ooo  k  6,000  amcs,  tresimportans  cours  d'eau  ;  des  routes  ti^ctf 
•iége  d'un  évéché,  et  bâtie  au  milieu  de  bos-  dans  l'intérieur  se  joindraient  aux  canauiel 
quels  d'orangers ,  de  figuiers  et  de  grenadiers,  aux  fleuves  rendus  navigables  pour  bcilitcr 
A  Salta  ou  San-Felipe-de-Tucuman  f   ville  les  relations  commerciales  et  porter  la  cinB^ 
de  9,000  K  10,000  âmes ,  près  de  la  rive  droite  sation  chez  les  tribus  indigènes, 
du  Rîo'Baqueros ,  on  est  peiné  de  voir  la  plu-  Déjà  par  les  soins  du  gouvernement  Itfp" 
part  des  babitans  sujets  h  une  espèce  de  le-  tème  des  postes  a  éprouvé  des  amélionlioii 
pre ,  et  les  femmes  affligées  de  goitres  dès  l'âge  importanlM ,  le  bienfait  de  la  vaccine  s  ^ 
de  vingt-cinq  ans.  Il  se  tient  tous  les  ans  aux  répandu  ,  le  clergé  a  été  nationalise,  et  ne- 
mois  de  février  et  de  mars,  dans  la  vallée  de  struction  publique  a  reçu  des  accroisscaï* 
Lerncca,  où  s'élè^  cette  ville,  un  marché  considérables.  On  aétablî  dans  chaque  distiict 
considérable  de  peaux,  de  viandes  salées  et  rural,  composé  de  40)0oo  âmes,  nne  ^ 
de  mules,  qui  y  attire  un  grand  nombre  d'é-  élémentaire  entretenue  aux  frais  du  trôc^ 
trangers.  A  aS  lieues  au  nord  de  Salta,  Jujurr^  public  ;  et  dans  la  capitale  on  en  a  fonde  v 
sur  la  rive  droite  d'une  rivière  du  même  nom,  pour  les  jeunes  gens  des  deux  se%cs»  Daosceti' 
est  une  jolie  cité  dont  les  environs  sont  cou-  même  ville  on  a  fondé  aussi  une  unircrfi^' 
verts  de  pâturages  où  l'on  élève  une  grande  un  collège  pour  les  sciences  morales,  un  aofr' 
quantité  de  moutons ,  de  vigognes  et  de  che-  pour  les  sciences  naturelles  ,  et  une  écoles 
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th«k>logie.   Plusieurs  sociétés  littéraires  s'y  de  ces  transfuges  de  la  civiliiation  babitent 

sont  formées,  et  la  bibliothèque  publique  a  (\es  peuplades  indigènes  qui  appartiennent  à 

ctë  enrichie  d*un  grand  nombre  d'ouvrages.  la  race  des  Puelches,  des  Arocanos  et  des 

Sur  les  bords  du  Rio-Grande  et  dans  toute  Patagons.  Ces  Indiens  bravent,  dans  une  corn- 

la  contrée  du  Chaco  comprise  entre  cette  plète  nudité ,  et  les  chaleurs  d^un  été  brûlant 

rivière  et  le  Paraguay,  vivent  des  indigènes  et  les  rigueurs  d'un  hiver  glacial.  Ils  passent 

connus  sous  le  nom  à'/ébipons;  ils  faisaient  leur  vie  K  cheval ,  et  n'ont  d'autre  occupation 

autrefois  des  incursions  jusqu'aux  portes  des  que  la  chasse  et  la  guerre.  Leurs  principales 

Corrientes;  mais  un  corps  de  milice  à  cheval  armes  sont  une  lance  et  de  longues  courroies 

organisé  pour  les  contenir  est  parvenu  à  ce  aux  extrémités  desquelles  sont  attachées  deê 

but.  C'est  dans  le  Pampas  qu'habite  principa-  boules;  à  la  distance  de  loo  pas  ils  savent 

lement  la  population  indépendante.  On   y  avec  ces  courroies  enlacer  leurs  ennemis  sans 

Yoit  d'abord  les  Gauchos ,  peuple  d'origine  qu'ils  puissent  s'échapper.  Leur  caractère  est 

espagnole,  qui  a  quitté  toutes  les  habitudes  féroce  et  sanguinaire  :  ce  sont  les  implacables 

de  la  vie  policée  pour  embrasser  celles  de  la  ennemis  des  Gauchos.  Pour  éviter  leurs  atta- 

vie  sauvage.  Montés  sur  des  chevaux  agiles ,  ques  les  voyageurs  sont  obligés  de  se  réunir  en 

îl«  se  livrent  avec  ardeur  à  la  chasse.  Près  caravanes. 

TABLE J  U  BUiHfiique  àt»  États-  Unù  du  Rio^-Ja-Ploia. 

8nperfici«  Population  Population 

•B  Ucuea.  ahtolue  ea  iSio.  par  lien*  carrtfo. 

118,600  2,200,000  19 

États.  Ckefflieux. 

Buexos-Atrxs.  Buenos-Ajrres. 

EsTBB-Rios.  Baxada. 

CoRAiBHTEs.  Corricntcs. 

SAHTA-Fi.  Santa-Fë. 

CosDOVA.  Cordova. 

Sabtiago.  Santiago  del  Estero. 

TudTMAir.  San-Miguel  de  Tucuman. 

Salta.  Salta. 

JujuT.  Jujuy. 

Catamaica.  Catamarca. 

RiojA.  Rioja. 

Sav-Juav.  San-Juan-de-la-Frontera. 

Mehdoza.  Mendoza. 

Sak-Luis.  San-Luis-de-la-Punta. 


I 


a,aoo,ooo 


Population  civilisée i,o6a,ooo 

Population  indépendante. .  ^ i,i38,ooo 

AxMés  xzGULiàRB  :  37,000  h* 

MAiniB  :  i5  bâti  mens  de  7  li  14  canons. 

FIBAHCBS. 

Recettes  en  fr 19,600,000 

Dépenses  en  fr 18,400,000 

Dette  publique  en  f r 80,000,000 
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TABLEAU  statistique  du  Paraguay. 

Sbperllei*  PopaUtion  Popalatiea 

en  lienet.  a^ohi*.  par  lica* 

.10,000  3oo,ooo  >  3o 

rillei. 

AssuMPaoïr,  Villa-Réal-de-Concepcion ,  Terego,   Tgaamtndiii   oa  VîUa-^e-San-Mn , 
Neembucu  ou  Villa-des-Pilar,  Villa -Rica,  Caragalj.  Dans  le  territoire  des  Ml 
trouve  Ttapua. 


Troupes  réglées 5,ooo 

Milice ao,ooo 


}  >5, 


,000  b. 


'  La  popolalioa  do  Paraguay  est  incertaloe.  Les  uns  Vont  ^ralu^  i  iScooo  Iia]>itaAs«  ^aaitrcs  ï 
M.  Baibi ,  ûu  i8a8,  la  porlait  i  a5o,ooo.  Nous  avoua  adopté  le  clUfira  donné  par  M.  de 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-QUINZIÈBIE- 


Description  du  Brésil. 


VvE  superficie  k  peu  près  e'gale  à  celle  de  TEurope,  aux  arbres  fmitiers  et  à  la 

TEuropc  entière ,  une  innombrable  quantité  s^acclimater  k  côté  du  cotonnier,  da 

de  cours  d'eau  ,  dont  Tun  est  le  plus  grand  de  la  canne  à  sucre  et  du  célèlire  et  si  iA 

fleuve  de  Funivers  ;  des  rivières  qui  parmi  bois  de  teinture  appelé  brésiUet  :  tels  soiftcs 

leurs  cailloux  roulés  cbatrient  Taméthyste,  la  peu  de  mots  les  avantages  qa*oflre  œ  pays , 

topaze  et  le  diamant  ;  des  moutagnes  qui ,  si  qui ,  jusqu*en  i8aa ,    n^ètait  qa^nae  cabait 

elles  le  cèdent  en  hauteur  à  la  cordillère  des  d*un  État  qui  occupe  un  petit  oosn  de  rif 

Andes  ,  rivalisent  avec  celles-ci  par  leurs  ri-  ropc. 

chesses  en  fer,  en  cuivre,  en  argent  et  en  or;        Lorsqu'en  i8aa  cette  immense  cotttrccfrt 

un  sol  dont  la  fertilité  est  la  source  de  trésors  érigée  par  le  vœu  général  en  empire 

plus  précieux  même  que  ceux  que  Thomme  dant,  lorsque  Don  Pedro  ,  chef 

Ta  péniblement  chercher  dans  les  entrailles  nel  de  cet  empire,  eut  soumis  à  Vi 

de  la  terre  ;  une  si  grande  variété  de  plantes,  des  citoyens  de  toutes  les  classes 

que  le  plus  grand  nombre  reste  encore  à  con-  tution  que ,  le  a5  mars  18^4  ,  il  iura  de 

naître;  cent  espèces  de  mammifères  ,  dont  la  tenir;  on  ne  prévoyait  pas  que 

plupart  servent  à  la  nourriture;  cinq  cents  plus  tard,  des  ministres  impopatatres 

espèces  dViseaux  qui  toutes  se  font  remarquer  promettraient  la  couronne  de  ce 

parleurs  éclatantes  couleurs  ;  dermers  telle-  que  celui-ci ,  après  avoir  abdiqué  v< 

roenl  abondantes  en  poissons  et  en  cétacés,  ment  la  couronne  du  Portagal, 

quele  Brésilien  n>st  pas  obligé  d'aller  alTron-  forcé  d'abdiquer  celle  da  Brésil,  oàil 

terjes  ^glaces  du  pâle  pour  amener  sur  ses  c6-  eu  du  moins  la  gloire  de  calaicr  les  p*^ 

tes  le  cachalot  et  la  baleine;  un  climat  qui  avant  d'accepter  le  ponvoir  a 

permet  aux  végétaux  des  belles  contrées  de  aujourd'hui  ne  doit-on  pat  pretaeotirfae, 
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fiées  à  une  régence  qui  goayeme  au  nom  province  dont  cette  yille  est  la  capitale  est 

d'un  enfant  à  qui  son  père  a  transmis  tous  ses  bornée  au  nord  et  à  Touest  par  le  Rio-Parana; 

droits,  les  destinées  du  Brésil  seront  tôt  ou  ragriculture  atteste  que  la  civilisation  y  a  fait 

tard  remises  en  question  ?  LVxemple  des  ré-  de  grands  progrès  ;  mais  c'est  un  pajs  dans 

publiques  de  TUraguay  ,  du  Rio-de-la-Plata,  lequel  il  n'est  pas  agréable  de  voyager:  quoi- 

de  Bolivia ,  du  Pérou  et  de  la  Colombie,  qui,  que  For  et  les  diamans  y  soient  moins  abon- 

au  sud  ,  h  Toucst  et  au  nord  bornent  cet  cm-  dans  qu'autrefois  ,  les  issues  en  sont  gardées 

pire,  doit  agir  sur  l'esprit  des  Brésiliens  ;  ils  avec  le  plus  grand  soin';  des  soldats  sont  pos- 

voudront  peut-être  éviter  d'être  exposés  à  ce  tés  de  distance  en  distance  pour  arrêter  et 

que  leur  jeune  empereur ,  aussi  mal  conseillé  fouiller  les  étrangers. 

que  son  përe ,  n'ait  un  jour,  comme  lui ,  la  Peu   de  sites  dans  le  monde  égalent    la 

témérité  de  repousser  le  vœu  public  pour  beauté  du  vaste  bassin  à  l'entrée  duquel  se 

chercber  un  appui  incertain  sur  la  force  des  trouvent  le  port  et  la  ville  de  Rio^ -Janeiro, 

baïonnettes  :  alors  on  verra  le  peuple  de  ce  appelée  aussi  SanSebasiiao  au  Saint-SêbaS" 

nouvel  empire  ériger  ses  provinces  en  États  ptri,  qui ,  à  proprement  parler,  est  le  nom  de 

confédérés.  Les  monarcbies  constitutionnelles  sa  citadelle.   Cette  capitale  est  quelquefois 

s'établiront  un  jour  dans  toute  l'Europe;  le  simplement  appelée  Rio.  Elle  se  divise  en 

Nouveau-Monde  est  le  domaine  des  gouver-  deux  quartiers  :  Tancienne  et  la  nouvelle 

nemens  républicains.  ville  ;  celle-ci ,  qui  a  été  construite  depuis 

C'est  par  Textrémité  méridionale  du  Brésil  1808,  est  bâtie  à  l'ouest  deJa  première,  dont 

que   nous    commencerons   notre   excursion  elle  est  séparée  par  une  vaste  place  appelée 

cborographique.  La  province  de  SanPedro  Campo-de^Santa-Anna ,  que  décore  une  belle 

^a  de  Rio-Grande-do-Sul ,  la  plus  méridio-  fontaine;  une  autre  moins  grande,  mais  plus 

nale  de  toutes,  est  arrosée  par  plusieurs  ri-  belle,  est  celle  du  château  :  on  y  remarque  le 

rières ,  dont  les  bords ,  garnis  de  forêts,  sont  palais  impérial ,  le  plus  vaste  édifice  de  Rio. 

formcfa  de  terrains  d'alluvion  aurifères.  Son  L'eau  est  conduite  dans  la  ville  par  un  magni- 

sol  est  si  fertile  en  grains  qu'on  pourrait  l'ap-  fique  aqueduc  que  Ton  regarde  comme  le  plus 


pxcellehs.  Porialegre ,  ville  grande  et  bien  tout  fait  de  Rio-de-Janeiro  une  ville  de  l'Eu- 

bâtie ,  sur  la  rive  gauche  du  Jacuy,  au-dessus  rope  méridionale.  Vn  grand  nombre  de  né- 

ie  TembcHichure  de  cet  te  rivière  dans  le  grand  gocians  anglais,  français  et  allemands  qui  s'y 

ac  de  los  Patos  ,  en  est  le  chef-lieu.  sont  établis  depuis  l'abolition  de  toutes  les 

La  province  de  Sainte-Catherine  (  Santa-  mesures  qui  gênaient  le  commerce,  en  ont  fait 

'^atharina)  doit  cette  dénomination  k  une  île  Tun  des  principaux  comptoirs  du  monde  et  la 

lu  même  nom  qui  en  dépend  et  qu'entourent  première  ville  commerçante  de  TAmérique 

l'autres  petites  îles  et  les  eaux  de  l'Océan,  du  sud.  Aussi  sa  population  s'est-elle  consi- 

aC  sol  de  la  province  est  couvert  de  petits  dcrablemcntaccniedanscesdernièresannées: 

acs,  et  ses  côtes  généralement  basses,  sont  elle  est  au joui-d'hui  d'environ  140,000  âmes, 

lominces  par  le  mont  Bahul ,  qui  sert  de  si-  Au  nord  de  la  province  de  Rio- de- Janeiro 

:nal  aux  navigateurs.  Sur  la  côte  occidentale  s'étend ,  le  long  de  l'Océan  ,  et  partagée  dans 

le  l'île,  NossaSenhora-do-Destero ,  sa  capi-  toute  sa  longueurpar  une  chaîne  de  monUgncs 

aie ,  peuplée  de  5  à  6,000  âmes,  offre,  vue  de  qui  en  fait  deux  versans ,  celles  d'Espirito- 

a  mer,  un  magnifique  tableau.  San-Fran-  Santo.  Nous  la  traverserons  sans  y  rien  rc- 

isco,  dans  une  île  à  une  liewé  de  la  côte ,  est  marquer  d'intéressant.  Le  chef-lieu,  Victoria 

m  petit  port  où  l'on  construit  des  navires  ou  Cidade-da-yittoria ,  est  une  petite  ville 

iréférés  à  ceux  de  l'Europe.  «mc*  Wen  bâtie  ;  celle  à'Etpirito-Santo  ou  de 

Une  route  pavée,  qui  monte  en  zig-zag,  Filla-P'elha,  son  ancien  chef-lieu  ,  est  située 

onduit  à  SanPaulo,  en  français  Saint-Paul,  au  fond  d'une  large  baie.  Elle  n'est  défendue 

:ette  ville  est  située  sur  une  éminence  agréa-  que  par  un  petit  château  en  ruines, 

de  ,  dans  la  vaste  plaine  de  Piralininga ,  au  L'importante   province  de  Minas-Geraes 

onfluent  du  Tamandatahj-  et  de  VHjnhan-  s'étend  à  l'ouest  des  deux  précédentes ,  et 

'^ahu  .-  son  climat  est  un  des  plus  sains  de  doit  son  nom  à  la  grande  variété  de  ses  mi- 

oute  l'Amérique  méridionale.  Elle  est  bien  nés.   Sa  capitale,  nommée  autrefois  Filla- 

fcâtie,  peuplée  de  18,000  amcs,  et  surtout  re-  Rica,  aujourd'hui    Cidade-do-Ouro-Preto  , 

aarquable  par  la  civilisation  et  l'esprit  d'in-  doit  son  origine  à  de  fameuses  mines  d'or 

lépendance  qui  distinguent  ne»  habiUns.  La  dont  l'exploitation  est  bien  diminuée.  Elle  a 
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eu  jasqu'à  3o,ooo  amei  ;  aujourd'hui  c>st  tout  résidence  d'un  trcherèqae.  EUeeit  U  pn- 

tu  plus  si  elle  en  renferme 9,000.  A  trois  lieues  cipale  place  forte  do  Brésil 

au-delà,  sur  les  bords  du  Rith-del-Carmen  ,  Au  nord  de  celle  de  Bshia,  b  petite p 

est  Mariana  ,  jolie  petite  ville  épiscopale,  yince  de  «S'ef^^pe,  ou  ronéIêtedeibotiM. 

renfermant  7,000  babitans  presque  tous  occu>  où  Ton  récolte  des  grains  qui  fost  Tapa- 

pcs  aux  travaux  des  mines.  Personne  ne  passe  tance  de  son  commerce,  a  poar  chrf^ 

à  la  Filla^do' Principe,  «ville  de  6,000  habi-  «Ser^f^e-<ie/-i7é7'^  petite  ville  ao  bord  di  for 

tans,  sur  les  con6ns  du  Cerrodo-Frio  ou  le  baris.  Sa  population s'élersitstilrefoiiitw 

district  des  diamaus,   sans  6tre  soumis  au  âmes  :  elle  est  à  peine  de  2,000  aBJoauTb. 

plus  rigoureux  examen.  On  estime  que  les  La  province  d*>#/agoM  est  ploi  petite  »• 

seules  mines  d*orde  celte  province  produisent  core  que  la  précédente.  JlagpttSf  méd- 

encore  annuellement  plus  de  27  millions  de  lieu,  possède  un  petit  port,  coaffdiosieae 

francs.  San-Joaodel-Rejr,  sur  la  rive  gauche  grande  quantité  de  canots  éntiaét à  irisier 

du  Rio-das-Morles,  est  une  des  plus  agréables  sur  le  Rio-Francisco,  et  faltnqœoBtaka- 

villes  de  la  province  :  elle  fait  avec  Rio-de-  cellent 

Janeiro  un  commerce  important  en  froma-  Entrons  dans  la  province  de  fawa^ 

ges ,  en  chair  de  porc ,    en  volaille  et  en  ou  Pernamboue ,  que  pxr  corrtpba  es  «f- 

fruits.  pelle   Femamboue,    Elle   prodat  iwé- 

Les  principales  cultures  de  la  province  de  lent  bois  de  teinture,  de  la  vanilk,diociû, 

Bahia  sont  celles  de  la  canne  à  sucre  et  du  du   riz ,  et  une  grande  quantité  k  poc: 

tabac  ;  le  riz  qu'elle  produit  est  d*uoe  qualité  mais  le  coton  forme  Tartidie  lepKaiap"^ 

supérieure.   Le  bois  de  teinture  et  le  coton  de  «on  commerce,  quoiqu'il  ait afeipc^ 

rivalisent  avec  ceux  de  la  province  dePemam-  de  sa  réputation  t  autrefois  il  ptjnitp'*''' 

bouc.  PortO'Seguro ,  sur  la  côte,  serait  une  meilleur  du    monde.  Aucune  fnma^ 

jolie  petite  ville  si  ses  rues  étaient  pavées;  Brésil  ne  possède  un  aastigrasiiBtafcR^ 

elle  est  peuplée  de  a,ooo  âmes.  Une  chaîne  de  ports  excellents  que  celle  de  f^udm- 

rochers  parallèle  à  la  terre  forme  un  môle  Celui   de  Recije  est  le  plus  iw^W*" 

naturel  devant  son  port  ;  5o  bateaux  pontes  Cette  ville ,  appelée  communf^ftl  ^'■* 

y  sont  constamment  employés  à  la  pénhe.  La  bouco ,  est  le  chef-lieu  de  la  pnriKr-flrir 

province  de  Baliia  doit  son  nom  k  la  baie  de  compose  de  trois  parties  disliMfefN**'^ 

tous  les  saints   {bahia  de    Todos-os^antos)^  Recife,   Santo-jênlonio  t\  Bo0i^^]F^ 

Tune  des  plus  importantes  de  la  côte  du  Bré-  mière ,  située  sur  une  péninnle.atl'T"' 

sil.  C'est  à  rentrée  de  celle  baie  que  Ton  voit  commerçante  :  on  j  trouve  h  i***'  " 

Bahia  ou  Sans-Salwador ,  le  chef-lieu  de  la  chantiers  et  Tintendance  de  law*." 

province.  Elle  est  bâtie  en  grande  partie  stir  seconde  est  sur  une  île  formée ptri^^^ 

un  terrain  escarpé,  h  environ  600  pieds  du  Capibaribe  ;  elle  est  jointe  à  U  |w*ao™' 

niveau  de  l'Dcéau  ,  et  en  partie  sur  la  plage,  par  un  grand  pont;  c'est  celle  qui ««l'*"'* 

La  baie  y  forme  l'un  des  plus  beaux  ports  de  bâtie  :  elle  comprend  le  fnnà  oftw< 

TAmérique.  La  ville  hauteest  la  demeure  des  palais  du  gouverneur,  le  iheatreetipto 

personnes  les  plus  nches  ,  et  renferme  les  la  trésorerie.  La  troisième  est  «rlec*»^ 

bâtimrns  les  plus  remarquables  ;  mais  les  rues  on  y  arrive  en  traversant  on  ^^^^^^^ 

en  sont  étroites  et  tortueuses.  La  plupart  des  ribe  sur  un  |>ont  de  bois,  le  p'wf*' 

maisons  sont  bAlies  en   pierres  ;  et ,  contre  Brésil.  La  triple  ville  de  PernaBl)oo(»*' 

rordinairedcs  villes  de  l'Amérique  du  sud  ,  fendue  du  côté  de  la  mer  par  ^f"^^ 

plusieurs  ont  trois  et  même  jusqu'à  cinq  éta-  fortifications.  Son  commerce  a  prô""^ 

ges.  Sous  le  rapport  de  la  beauté  des  édifices  sor  depuis  ao  ans,  que  sa  popuUtis*  »^ 

publics ,  Bahia  peut  passer  peur  la  première  à  environ  60.000  amcs.  Quelqnw  P^'f^ 

ville  du  Brésil  :  il  faut  placer  au  premier  rang  comprennent  sous  le  nom  de  PuaÊÊmff^ 

]'hôtpl-de-ville,  l'ancienne  église  des  jésuites,  la  ville  que  nous  venons  de  décfiff"" 

qui   depuis   plusieurs  années  sert  de  cathé-  à^Olinda ,  qui  en  est  cependant  i***"^ 

dralc  .  et  Pécole  de  chirurgie  ou  l'ancien  col-  Celle-ci,  assez  ma]  bâtie,  mais  ^^ 

lége  de  ces  pbres.  Dans  la  ville  basse,  l'arsenal  sont  entrecoupées  de  janlini  <^'''^'^. 

de  la  marine  est  regardé  comme  le  plus  con-  siège  d'un  évéché.   La  cathédrale  f^  _ 

sidérabledc  tout  le  Brésil.  Cette  ville  eut  jus-  mais  le  palais  épiscopal  est  eo  ^'^^T^ 

qu'en  1763  le  titre  et  le  rang  de  capitale,  La  population  d'Olinila  est  de  4,<»^'*vL 

qu'elle  céda  ii    Rio-de^ Janeiro ,    en  restant  "Ùl  prorince  de  Parakjrha,horttt* 

toutefois  sa  rivale  par  sa  population ,  qui  est  par  celle  de  Pernamboue ,  porte  1^*^ 

de  120,000  âmes,  par  son  commerce  et  comme  des  principales  rivières  qoi  rarn^* 
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chef-lieu ,  appelé  aussi  Parahjrha ,  est  suri»  dans  VÂmazone.  Les  bords  des  riyières  se  cou- 
rive  droite  de  ce  nom  ,  k  3  ou  4  lieues  de  Vo-  vrent  spODtane'meDt  de  forêts  de  cacaojers  et 
cëan  Atlantique.  Elle  a  un  assez  bon  port  d'autres  arbres  communs  dans  la  région  basse 
défendu  par  deux  forteresses  près  desquelles  du  Brésil  ;  les  hauteurs,  composées  de  sables, 
les  nayires  viennent  ancrer.  Son  commerce  n^oflVent  qu^une  herbe  dure  et  grossibre.  Les 
est  peu  considérable  et  sa  population  n'est  rivières  roulent  des  paillettes  d*or;  le  même 
que  de  3,ooo  âmes.  métal  abonde  dans  plusieurs  vallées  redoutées 

Le  Rio-Grande-dO'Norte  donne  son  nom  à  pour  leur  insalubrité.  On  y  trouve  aussi  des 

une  province  située  au  nord  de  la  précédente,  terrains  de  transport  riches  en  diamans  et  en 

Son  chef-lieu  est  iVbto/,  petite  ville  assez  bien  diverses  autres  pierres  précieuses.  Cuj-aba, 

bâtie  ^Tembouchurc  du  Potengj  où  s'ouvre  son  autrefois  yUXa^Bella,  appelée  aussi  Matto^ 

port,  qui  ne  peut  contenir  que  637  navires  :  Grosso,  capitale  de  cette  province ,  est  située 

cette  ville  renferme  au  plus  i5oo  babitans.  près  du  bord  oriental  de  la  rivière  du  même 

LaprovincedeC^ara,  deux  fois  plus  graiAIe  nom.  Cest  une  ville  de  i5  a  ao,ooo  âmes 

que  la  précédente  ,  a  pour  chef-lieu  Céara  ou  dont  les  édifices  n*ont  rien  de  remarquable  ; 

Nostra'Senhora-itJssumpçao,  qui  n'est  pas  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois  et  revè- 

beaucoup  plus  peuplée  que  Natal  ;  mais,  si-  tues  de  torchis. 

tuée  prës  de  l'embouchure  du  Céara,  elle  pos-  Au  nord  de  la  province  de  Matto-Grosso  , 

sède  un  port  vaste  et  commode,  à  la  vérité  celle  de  Para  ou  de  Gram^Para  se  fuit  rcmar- 

peu  profond.  quer  par  son  immense  étendue.   Elle  a  680 

La  province  de  Piauhjr,  bornée  à  Test  par  lieues  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest  sur  380 

une  chaîne  de  montagnes  dont  elle  tire  son  de  largeur.  Sa  superficie  est  sept  ibis  plus 

nom,  et  à  l'ouest  par  le  cours  du  Paranahyba,  grande  que  celle  de  la  France.  Quelques  mon* 

renferme  de  vastes  plaines  peu  boisées,  mais  tagnes  s'élèvent  dans  sa  partie  septentrionale: 

dont  les  herbes  hautes  annoncent  la  bonté  da  tout  le  reste  du  pays  est  plat.  L'Amazone 

sol.  Sa  capitale  est  une  petite  ville  commer-  l'arrose  de  l'est  à  Touest  en  y  recevant  d'in- 

çanfe appelée  OeircM.  Le  bourg  de  Po/TtaAii&a  nombrables  rivières,  dont  les  plus  impor- 

est  un  grand  entrepôt  de  coton  et  de  cuir.  tantes  sont ,  sur  sa  droite,  le  Javari,  le  Jutay, 

La  province  de  Maranham  ou  de  Marcui'  le  Jurua,le  Teffé;  le  Coary,  le  Purus,  le 
hao  ,  qui  s'étend  depuis  les  bords  de  l'Océan  Madeira  ,  le  Tupajos  et  le  Xingu;  et  sur  sa 
jusqu'à  170  lieues  dans  l'intérieur  ,  doit  son  gauche,  le  Rio-Ncgro,  l'Tapura,  l'Tatuna  , 
nom  à  une  île  formée  par  l'Océan  et  le  Rio*  le  Paru  et  l'Anaurapara.  Près  de  l'Atlantique, 
do-Mosquito ,  et  qui  sépare  la  baie  de  San-  les  terres  sont  basses ,  marécageuses  et  mal- 
Marcos  de  celle  de  San-Joze.  Sa  capitale  saines  ;  mais  Taspect  du  pays  est  presque  par- 
porte  indistinctement  le  nom  de  la  province  tout  agréable.  L  Amazone  est  bordé  deforétâ 
ou  celui  de  SanLuiz,  Elle  est  située  sur  la  impéuétrables  ;  les  habitations  éparses  de 
côte  occidentale  de  Tile  de  Maranham.  Elle  l'homme  y  forment  comme  des  îlots  au  mi- 
fut  bâtie  par  les  Français  au  commencement  lieu  de  l'Océan.  Le  climat  y  est  brûlant; 
du  zvii' siècle  ;  elle  est  la  résidence  d'un  évé-  mais  dans  l'après-midi  s'élèvent  ordinaire- 
que  qui  habite  l'ancien  collège  des  jésuites  :  ment  des  orages  accompagnés  de  pluie  qui 
sa  population  est  de  la  à  i5,ooo  âmes.  rafraîchissent  Tair  et  rendent  la  chaleur  sup- 

Au  sud  de  la  province  de  Maranham  s'é-  portable.  Para  ou  ^e^/ii^  le  chef-lieu  de  cette 

tend,  entre  le  Parana  et  l'Araguay,  celle  de  province  ,  appelée  aussi  Santa-Maria-de-Be' 

Goyaz ,  entrecoupée  de  montagnes  et  de  val-  lem ,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tocantin 

lées,  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivië-  ou  Para,  au  confluent  de  cette  rivière  avec 

res.  Cette  province  est  très-riche  en  bestiaux  la  Guama,  dans  une  vaste  plaine  à  aS  lieues  de 

et  surtout  en  bêles  à  laines.  Son  chef-lieu  ,  l'Atlantique  ,  et  yis  à-vis  de  la  grande  ile  ma- 

Goyaz  ou  Filla-Boa,  n'a  que  5,ooo  babitans.  récageuse  de  ^Marajo.  Son  climat,  autrefois 

La  petite  ville  de  Natiwidad  est  au  milieu  très-malsain,  s'est  amélioré  depuis  la  coupe 

d'un  territoire  dont  1  es  citrons  et  les  oranges  de  plusieurs  grandes  forêts.  Cette  ville  a  iXgs 

sont  fort  estimés.  rues,  des  maisons  assez  bien  bâties  et  quel- 

Tra versons  l'Araguay  et  entrons  dans  la  ques  édifices  remarquables  par  leurs  dimen- 

province  de  Matto- Grosso ,  la  seconde   en  sions  ou   par  leur  architecture.  La  marée 

grandeur  de  tout  le  Brésil.  Elle  a  plus  de  s'élève  à  onze  pieds  dans  son  port ,  mais  les 

quatre  fois  la  superficie  de  toute  la  France,  navires  n'y  arrivent  pas  facilement.  Lcà  amé- 

C'est  dans  celte  province  que  prennent  leur  liorations  que  l'agriculture  a  éprouvées  sur  le 

source  les  principauxaffluensqui  versent  leurs  territoire  de  cette  ville,  l'extension  que  le 

eaux,  d'un  côté  dans  le  Parana ,  et  de  l'autre  commerce  a  prise  dans  son  port ,  ont  beau- 

'  Sa 
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coup  contribué  k  raagmentation  de  ta  popu- 
lation, qui  s^élève  aujourd*hui  à  près  de 
20,000  amet. 

Une  partie  de  la  province  de  Para ,  com- 
prise entre  TAmazone  et  la  chaîne  de  monta- 
gnes appelée  Tumucwnaque ,  et  depuis  T At- 
lantique jusqu'à  aoo  lieues  en  remontant  [le 
fleuve,  forme  la  Gujrane  Brésilienne,  Cest 
une  vaste  plaine  entrecoupée  de  marécages 
couverts  d'épaisses  forêts  et  fréquemment 
inondée  par  les  affluens  de  TAmazone.  Nous 
TLj  trouverons  aucune  ville  digne  d'être  dé- 
crite :  Rio'Negro  et  Macapa  en  sont  les  deux 
plus  importantes  bourgades. 

Dans  cette  esquisse  topographique  où  nous 
n'avons  pu  décrire  que  les  chefs-lieux  de  pro- 
vinces et  quelques  villes  assez  importantes  , 
■ous  avons  négligé  de  parler  des  nombreuses 
tribus  indigènes  sur  lesquelles  nous  allons 
jeter  un  coup-d'œil.  Dans  la  province  de  Rio- 
Grande  se  trouvent  les  Patos  et  les  Çarijos  ; 
ces  derniers  étendent  leurs  excursions  dans 
celle  de  Saint-Paul ,  où  ils  ont  pour  voisins 
les  Guajraruu  et  les  Bugres.  Les  Putys  par- 
courent le  nord  de  la  province  de  Rio-de-Ja- 
neiro  et  celle  de  Espirito-Santo.  Au  sud  de 
celle  de  Bahia  d'autres  tribus  portent  les 
noms  de  Patachos  et  d'jéymores  ;  dans  celle 
de  Parahyba  les  Cahetès  et  les  Potjrguarcu 
ont  depuis  long-temps  embrnssé  le  christia- 
nisme. Les  Tapujrès  demeurent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  province  de  Maranham  jusque 
dans  celle  de  Gojas.  Ces  peuples  quf  pas- 
saient il  y  peu  d'années  encore  pour  être  an- 
thropophages ,  ont  prouvé  qu'ils  étaient  plus 
susceptibles  de  civilisation  que  les  Portugais 
ne  le  pensaient.  A  la  voix  des  missionnaires 
ils  se  sont  montrés  sociables  et  dociles  ;  dans 


les  provinces  les  plus  peuplées  la  pbpvtMÉ 
devenus  agriculteurs  ;  ceux  mime  qm  qé 
continue'  à  vivre  dans  les  foréti  ont  sioptî 
quelques-uns  des  vêtemens  eoropécoi  :  iîh 
les  hommes  portent  une  veste  et  dei  caleçon, 
et  les  femmes  une  chemise  et  un  japoseiBl 
Ils  mènent  une  vie  misérable  :  iU  senoa»- 
sent  de  fruits  sauvages  et  du  prodnit  de  lor 
chasse.  Quelques-unes  de  cet  peapbdaiiÉ 
encore  une  guerre  achamM  au  peDphds 
voisines  et  même  aux  Brésiliens;  nuii  il  est» 
certain  que  quelques-unes  aient  oomenc  k 
coutume  barbare  de  manger  les  pniOBim 
de  guerre.  Ils  paraissent,  engéoénl,fftf- 
tenir  à  la  même  race  :  leurs  canctèes  par- 
siques  sont  un  teint  cuivré,  leur iiii{enirt 
et  rond  ,  le  nez  large ,  la  cberelaRBNR  et 
lisse;  le  corps  trapu  et  bien  conibiB£.DiBS 
la  province  de  Matto-Grosso  et  daiicdcâe 
Para ,  les  Guaicouros,  qui  s'éteB(ieBtiii|K 
sur  les  bords  du  Paraguay,  se  montrent  fencei 
à  la  guerre ,  quoique  leun  mœors  sjtircfie* 
meut  douces  les  rapprochent  des  peopbo- 
vilisés.  Ils  sont  presque  toujounàcknl.et 
élèvent  avec  beaucoup  de  soin  cet  umkt 
d'autres  animaux  domestiques.  Dans  Tâeè 
Marajo ,  les  Nhengakyhat  ont  été  eo  pstie 
convertis  au  christianisme  par  les  ié»to. 
£n  général ,  tous  ces  peuples  tstao^f^ 
dessus  tout  le  courage  et  la  forceeiqiatfi'i 
des  exercices  fréquens  les  rendot^b^** 
heure  agiles  et  robustes  :  un  Eory*^** 
force  ordinaire  aurait  de  la  peineateB^» 
arc  destiné  k  un  Indien  de  loans.LesWO' 
nement  brésilien  emploie  tous  les  Boves* 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  répsiaR 
la  civilisation  chez  ces  hordes  à  dtfi  ^ 
vages. 


TABLE  JUX  staiisiiques  du  Brésil. 


5up«rRct« 
CD  IteuM. 

401,600 


PrOTÎDCM 

et  Comarcnt. 

Rio-db-Jaheibo. 


Sar-Paulo. 

Comarca  de  San-Paulo. 

Comarca  dTtu. 

Comarca  de  Paranagua  et  Cûry- 
tjrha, 
Sahtà-Cathabiva. 


PopaltiioB 
•bsolae  en  i83o. 

5,340,000 


Pepaklioa 
par  UffMon^ 

i3 


PopnUtioB 
det  prOTÎBcet.  ynie». 

691,000      Bio^-Janeiro,  Boa-Vista,  S«t»^ 

Marcia,  Macacu. 
610,000 

San-Paulo  y  Villa-da-Princeza. 

Ytu  on  Hitu,  Porto-Felii,  Sortcib^ 

Corjrtjrba,  Paranagua. 
40,000       Cidade  de  Nossa-Senhon  do  ^^^^ 
San-Frandsco ,  Laguna,  Sanl»****- 
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PrOTUCM 

et  Conarcat. 

Population 
âm  proviocea 

Sav-Pbdbo  oa  Rio-Gaaidb  do-Sul. 

170,000 

Matto-Grosso. 

8a,ooo 

• 

GOTAZ. 

Comarca  lie  Gojraz, 

i5o,ooo 

Comarca  de  S,-Joao  dos  duai  Barros, 

MlVA8-GtBAB8. 

Comarca  de  Ourp-Preio  (Or-Noir). 

> 

Comarca  du  Rio  dos  Martes. 
Comarca  du  Rio  dos  VeUioê, 

Comarca  de  Paracatu. 

Comarca  du  Rio  San-Prancisco. 

Comarca  du  Seno-Frio, 

Espibito-Sabto.^ 

Bahia. 

Comarca  de  Bahia, 

Comarca  de  Jacobima, 

Comarca  de  lUieos. 

Comarca  de  Porto^eguro, 
Sbbcipb. 
Alaooas. 
psrhambuco. 

Comarca  do  Reci/e, 

Comarca  de  Olinda. 

Comarca  de  Sertao  (da  Désert). 

Pabahtba. 
Kto^GwJLsnm, 

Cbara. 

Comarca  do  Ceara. 
Comarca  de  Crato» 

PlAUHT. 

Marabao. 

Para  ou  Grak-Para. 

Comarca  do  Para, 

Comarca  de  Macajo. 

Comarca  do  Rio-Negro. 


930,000 


749O00 
56o,ooo 


267,000 
357,000 
6oa,ooo 


2146,000 

69,000 

373,000 


TiUet. 

Portalegre  00  Porto-AUgre ,  Rio^Grande, 

ou  San-Pedro,  Estreito. 
Matto  -  Grosso  ,  ci-deyant  Villa  ^Bella, 

Cuyaba,  DUmantino ,  San-Pedro-del- 

Rey,  Nova-Coimbra. 

• 

GoyaZf  ci-deyant  Filla-Boa,  Meia-PoDte, 

Pilar,  Oirofino,  SaAta-^ruz. 
Natividade,  Aguaquente,  Porto-Real. 

Cidade  de  OurO'Preto  ou  Y iUaricâ ,  lia- 

rianna. 
San-Joao  del  RejTy  San-José. 
Sahara  ou  Villa-Real  do  Sabara ,  Cahite 

ou  Villa-Nova  da  Raynha. 
Paracatu  ou  Paracatu  do  Principe,  San- 

Romao. 
Rio  San^Francisco  dos  Chaga»  ou    Rio 

Grande. 
Villa  do  Principe. 
Victoria,  Villa- Velha  do  Et pirito-Santo* 

San^aU^ador  ou  Bahia  ^  Caxoeira,  Ita- 

picuru. 
Jacobina,  Villa  de  Gootas. 
Stm'Jorge  ou  Ilheos,  OlÎTeDça. 
Porto-Seguro ,  Belmonte. 
Cidade  de  San-Christovao  ou  Sergipe. 
Alagoas  ou  Cidade  das  Alagoas,  Penedo. 

Cidade  do  Recife  ou  Pemamhuco. 
Olinda ,  Goyanna ,  Pasmado. 
Symhres^  ci-deTant  Orazaba, 
Parahyha,  Pombal. 
Natal,  Portalegre. 


Cidade  da  Fortalezta  ou  Ceara ,  Aracaty . 

Crato  Icco  ou  Yco. 
46,000    Oeiras,  Parnahyba  ou  Paranahyba. 
i83,ooo    Cidade  de  San^Luiz  ou  Maranhao,  Hycatu. 
190,000 

Belem  ou  Para,  Macapa. 

Villa  de  Monforte  ou  ViUa^Joannes,  Cba- 
yes. 

Barra  do  Rio^Negro,  Barcellos . 


ABMiB  DB  TBRRB. 


3o,ooo  h. 


648  TRAITÉ    ÉLÉMEKTAIB.B 


MARUm. 


a  Vaisseaux  de  ligne,  8  frégates,  4  corvettes,    lo  bricks,  ii  MtimeiM  iofirion, 

9  chaloopes  canonnières. 


FUIAIIQIS. 


Reveniu  rnifr,  luette  pubiique  enfr, 

80,000,000  24<^,ooo,ooo 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT^EIZIÈME. 

Description  clés  Guyanes  anglaise,  hollandaise  etfrançaite. 


Si  la  contrée  que  Ton  désigne  sous  le  nom  répandu  le  brait  de  rexistesee  kttffif 

de  Guyane  était  renfermée  dans  des  limites  buleux;  mais  lorsque  LaraTardièrri'jrti'ift 

naturelles,  elle  eût  été  pour  nous  le  sujet  il  fut  facile  de  reconnaître (pi'aaetse pâte 

d'une  description  particulière  ;  mais  comme  de  TAmérique  n^est  plot  paane  a  tf  f^' 

tous  les  géographes  la  placent  du  nord  au  sud,  Guyane ,  et  qne  ses  rnootifnei  whttâ, 

entre  le  8«  de^ré  40'  de  latitude  septentrio-  en  général ,  très-peu  métallifèfa.i^P 

nale  et  le  4*  degré  de  latitude  méridionale  ;  sieurs  tentatives  infructoeoia,  b^fo** 

et  de  Test  à  l'ouest ,  entre  le  5a«  degré  i5'  et  colonie   française  fut  établie  i  h  <i^ 

le  74*  degré  3o'  de  longitude  occidentale;  en  i63ô;  vers  la  mène  époqae^lp^ 

nous  avons  dû  comprendre,  sans  chercher  i.  Ions  anglais  avaient  formé  à  Teibnehita 

en  fixer  les  limites,  la  partie  de  cette  contrée  Surinam  un  établissement  dostbfni?> 

appelée  Guyane  colombienne  ou  province  de  s*emparèrent,  et  qui  passa  eusaiUisf>**^ 

Guyana  dans  notre  description  de  la  Colom-  des  Hollandais  ,  auxquels -les  AsgiitfiC"^ 

bie  :  il  en  a  été  de  même  pour  la  Guyane  bré-  vcrent  :  ceux-ci ,  pendant  Is  gnem»»"' 

silienne ,  qui  forme  une  dépendance  de  la  volution,  se  rendirent  maîtres  de  ba 

province  de  Para.  Il  ne  nous  reste  donc  à  établissemens  hollandais ,  qo  ib  rtM^ 

décrire  que  la  partie  de   cette  contrée  qui  à  la  paix  d'Amiens;  mais  en  '^7*^ 

forme  les  trois  colonies  appelées  :  Guyane  rent  la  partie  qui  leur  apparteasit  r*^"* 

anglaise,  Gayane  hollandaise  et  'Guyanejfran'  ment ,  et  don t  la  possession  leor  *  ^•""r 

çaise,  par    le  traité  de  1814.  Enfifi,  «i*^' 

Christophe-Colomb  découvrit  la  Guyane  Gayane  française  fut  occupée  ptflesP<i|^ 

en  149^;  Amérie  Vespuce  y  aborda  Tannée  gais,  qui  la  restituèrent  en  iSt;*^^^ 

suivante;  Vincent  Pinçon  explora  ses  cétes  époque  le  gouvernement  français  s  p*|^ 

en  i5oo;  quelques  auteurs  prétendent  que  ses  soins  vers  la  prospérité  de cetle^^ 
Vasco  Nunez  les  reconnut  en  i5o4  ;  le  navi-        La  Guyane  anglaise,  la  plus  œàài^ 


JC9   cuit»  U1III4I1CI1I.  aveu   \\jui.  1  ci;iat  uc  «  ur  i  /»iiauu«|uc,  iwruoc  «u  Mvtw-*^-^  - 

en  1695  l'Anglais  Walter  Raleigh  remonta  par  le  territoire  colombien ,»«  "•^^JfJ'' 

rOrénoque  jusqu'à  aoo  lieues  de  son  embou-  le  territoire  brésilien ,  et  à  l'est  par  I>^^ 

chure  ;  enfin ,  un  aventurier  français  nommé  hollandaise.  Elle  est  arrosée  ^^1'^ 

Laravardiëre  s'y  établit  en  1604.  Ces  difiii-  cours  d'eau ,   dont    les  plu»  cobi>w«" 

rentes    expéditions  avaient   principalement  sont  :  Démérary,  la  Berbictf  ^^^^"^Jy^ 

pour  but  de  découvrir  dans  cette  contrée  an  haicay  et  le  Pomaroun.  Ses  detfp'^'v^ 

pays  tellement  abondant  en  or  qu'on  Tarait  villes  au  bord  de  la^mer,  toniGtorf-     J^ 

surnommé  El-Dorado.  On  ne  sait  qui  avait  autrefois  Stahroek,  dont  la  popol^li'' 
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7,000  à  8,000  âmes  ;  et  NoutfeUê'jimsteniam ,  les  él^mens  de  la  plat  grande  prospérité.  Il 
petite  cité  bâtie  dans  le  goût  hollandais  :  n'j  règne  aocane  maladie  endémique  :  la  pe- 
chacune  de  ses  maisons  couverte  en  feuilles  tite-rérole  n*y  a  paru  que  deux  fois  en  vingt- 
de  bananiers  s^élèye  au  milieu  d'an  jardin  quatre  ans ,  et  la  fièvre  jaune  qu^une  seule 
qu^ntoure  un  fossé  qui  se  remplit  et  se  vide  fois  depuis  la  fondation  de  la  colonie.  Le  sol 
à  chaque  marée  et  forme  en  quelque  sorte  une  •  est  Ir^-fertile  ;  mais  quels  progrès  Tagricul- 
ile  particulière.  Ainsi  TOcean  se  chargeant  cha-  ture  ne  peut-elle  pas  y  faire,  puisque,  sur 
que  jour  dVnlever  les  immondices  de  cette  une  superficie  égale  au  cinquième  de  celle 
ville,  contribue  à  sa  salubrité.  de  toute  la  France,  cette  colonie  n*a  que 
La  Guyane  hollandaise,  baignée  au  nord  7i774  hectares  en  culture ,  dbnt  les  trois 
par  TAtlantique,  bornée  k  Touest  par  la  co-  quarts  sont  cultivés  en  sucre,  en  cotop,  en 
lonie  anglaise ,  au  sud  par  le  Brésil ,  et  à  Test  roucouyers ,  en  légumes ,  en  riz  et  en  maïs  ; 
par  la  Guyane  française,  dont  elle  est  séparée  et  Tautre  quart  en  café ,  en  cacao  et  en  diver- 
par  le  cours  du  Maroni,  est  traversée  par  deux  ^i  épices  !  Le  territoire  de  cette  colonie  ren- 
rivières  considérables ,  le  Surinam  et  la  Sara-  ferme  de  vastes  savanes  ,  dont  les  f»âturages 
maca,  qui  vont  se  jeter  dans  TOcéan.  Sa  ca-  pourraient  servir  à  fonder  une  branche  d*in- 
pitale  est  Paramaribo  .*  c'est  une  des  plus  dustrie  importante,  en  y  élevant  des  chevaux 
belles  et  des  plus  riches  villes  de  TÂmérique  et  des  bêtes  à  cornes  dont  il  serait  facile 
méridionale  ;  tontes  ses  rues  sont   larges  ,  d^approvisîonner  les  Antilles  :  le  nombre  de 
parfaitement  droites  ,  plantées  de  chaque  c6té  ces  animaux  est  loin  d*ètre  en  rapport  avec 
d'allées  decitroniers ,  d'orangerset  de  tamari-  les  moyens  alimentaires  que  leur  offre  le  sol 
niers  toujours  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits ,  si  fécond  de  la  colonie.  L'intérieur  des  terres 
et  au  lieu  d'être  pavées ,  sablées  comme  les  est  habité  par  un  peuple  indépendant  appelé 
allées  d*un  jardin.  Les  rues  des  faubourgs  sont  Oj-ampiê  ,  dont  on  pourrait  utiliser  le  voisi- 
plantées  comme  celles  de  la  ville  ;  les  places  nage  en  le  civilisant ,  en  lui  inspirant  le  goût 
publiques,  ombragées  également  par  de  beaux  de  la  vie  sédentaire,  et  en  rengageant  à  cul- 
arbres  ,  sont  vastes  et  régulières.  Toutes  les  tiver  en  grand ,  sous  notre  protection ,  le  co- 
maisons  sont  constmites  en  bots  plus  ou  moins  top  et  le  café.  Enfin,  la  superficie  de  cette 
précieux  ,  et  les  fenêtres  ,  au  lieu  de  vitres,  colonie  est  la  plus  considérable  des  trois ,  et 
lont  garnies  de  rideaux  de  gaze  parfaitement  cependant  sa  population  est  la  plus  faible, 
disposés  pour  défendre  de  la  chaleur.  Le  pa-  Cayenne,  la  capitale  de  la  Guyane  fran- 
lais  du  gouverneur  est  un  magnifique  édifice  çaise,  est  située  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
couvert  en  tuiles.  Le  port  est  garni  de  larges  l'extrémité  de  l'île  de  Cayenne,  que  baignent 
[uais  d*un  abord  facile  en  tout  temps;    il  l'Atlantique,  la  rivière  de  Oci/a  et  celle  de  la 
'ouvre  à  l'embouchure  du  Surinam ,  que  l'on  Cajrenne,  L*ile ,  large  de  sept  lieues  et  longue 
'oit  toujours  sillonné  par  des  barques  et  des  de  dix,  est  très-fertile  :  les  mosquites  et  d'au- 
ranots  dont  le  nombre  annonce  la  plus  grande  très  insectes  y  sont  plus  incommodes  que  sur 
iCti  vite  commerciale.  Cette  ville  fut  en  grande  le  continent;  deux  tribus  d'indigènes,  les 
>artie  détruite  en  1821  par  un  incendie  qui  Moucoujrènes  eiles  Poupourouis  ,  y  sont  in- 
;onsuma  i5oo  bâtimens  ;  mais  ce  désastre  fut  dépendantes.  La  ville  de  Cayenne  est  loin  de 
»ientdt  re'paré.  Sa  population  est  d'environ  pouvoir  être  comparée  aux  cités  desGuyanes 
5,000  individus,  parmi  lesquels  se  trouvent  anglaise  et  hollandaise  :  son  port  aurait  be- 
nviron  9,000  blancs.  Elle  entretient  des  re-  soin  d'un  quai  commode;  il  est  menacé  d'être 
ations  continuelles  avec  Att  peuplades  indi-  mis  i  sec  par  les  atterrissemens.  La  ville  est 
ènea  :  celles*ci  y  portent  des  bois  précieux  formée  de  deux  parties  :  l'ancienne,  et  la 
td'autrea  objets  qu'elles  échangent  contre  des  nouvelle.  La  première  est  mal  construite,  en- 
raies à  feu.  Les  environs  de  Paramaribo  sont  tourée  de  vieilles  murailles  et  dominée  par 
ouverts  de  charmantes  maisonsde campagne,  des  fortifications  en  ruines.  La  seconde  est 
La  Guyane  française ,  entre  la  précédente  mieux  bâtie  :  ses  rues  sont  larges  et  bien 
t  le   territoire  brésilien  ,  comprend  depuis  aérées.  Les  deux  villes  réunies  renferment  un 
embouchure  du  Maroni  jusqu'à   celle  de  peu  plus  de  d,ooo  habitans.  Les  autres  lieux 
Oyapok  ,  une  étendue  de  80  lieues  de  côtes,  habités  sont  :  Ojrapok,    dont  les  environs 
)e8  deux  rivières  ,  qui  lui  servent  de  limites  fournissent  différens  bois  de  teinture;  Jiroiin>U| 
l'est  et  à  l'ouest ,  sont  les  plus  considéra-  bourg  fortifié  et  bâti  avec  la  plus  grande  ré- 
les    qui   l'arrosent.   Entre    ces  deux  cours  gularité;  ^«miW^  à  l'embouchure  de  l'Oyac- 
'e^iu  V^pprouague  et  la  Afana  ont  3o  à  40  et  Sinamari,  bourg  tristement  célèbre  pour 
eues  de  longueur.  Cette  partie  de  la  Guyane  avoir  été  le  tombeau  i!c  plusieurs  Français 
it  plus  saine  que  les  deux  autres ,  et  présente  qui  y  furent  exportés  pendant  la  Révolution. 
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TABLE  A  TJX  des  colonies  anglaise,  hollandaise  et  française  de  k  GnymM. 


GUYANE  ANGLAISE. 


Sapvrfieie 
en  lient*. 

Population 
en  1817. 

3,ia</ 

116,000 

GourenieneDf. 

EssBQUSBao  -Dbi&brabi. 

BwBMfiE. 

• 

GUY 

SnperficU 
en  lieues. 

Population 
en  1816. 

Colon*.  Jf^s'Oi  escUrek 

4,700 


ttWfMttA 

i5^ 


g^,3oo 

CbeCk-liens. 

George^Tawn ,  autrefois  Stairod. 
NouvelU'AnuUrdam  (New-Aïutflrdn)- 


GUYANE  HOLLANDAISE. 


roruLATios  rAn  cl 


%*umm. 


5,33o 


Superficie 
en  lieues. 


Colons. 

5oy25o  3,o3o 

GUYANE  FRANÇAISE. 


liègree 
otcUym. 

3i,94o 


Hoancs  de 

couleur  Ubm. 

3,080 


\\fm 


Fi^nlation 
en  i834« 


Colons. 


Nègroo 
esdiTes. 

t3,66o 


5,400  «7>54o  ï><>55 

Nombre  de  chevaux  et  de  bestiaux» 
Cherauz,  lao;  mulets,  380;  ânes,  65 }  bétes  à  cornet,  6,910 

Produit  moyen  de$  récoltes. 

Sucre  brut 

Sirop  et  tafia 


Coton. 

Roucou. 

Café.  . 

Cacao. 

Girofle. 

Cannelle 

Muscade. 

Poivre. 

Manioc. 


a,3oo,oookJlo|nB»tt> 
196,000  litra. 
aio,ooo  kilogr» 
i,5oo,ooo 
aoo,ooo 
83,000 
5oo,ooo 
10,000 
3,000 
3,000 
3,000,000 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 

Description  de  F  Archipel  Colombien. 


Ertrb  les  deux  grandes  terres  continenta- 
les de  TAmérique  s'étendent  les  trois  grou- 
pes dUles  appelées  Grandes  ei  Petites  Antilles ^ 
îles  Lucayes  ou  Bahama  ;  grand  archipel  au- 
quel on  donna  d'abord  le  nom  d'Indes  occi- 


dentales, parce  qu'on  les  prit  PJ*^ 
des  Indes  la  plus  rapprochée  ^/^^ 

mais  que  la  raison  et  la  ^««^'"fj^ 
vent  nommer  a7ic*^e/Of)/osi5*».w  ^^ 

tion  physique  que  nous  avoni  <Jotf* 
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archipel  noas  permettra  de  le  considérer  en  sénat,  et  dont  les  fonctions  sont  à  vie.  Les. 
•e  moment  principalement  sous  le  rapport  sénateurs  doivent  être  âgés  de  3o  ans  ,  et  les 
politique  et  commercial.  députés  de  a3.  Un  code  calqué  sur  le  code 
Haïti  y  que  Christophe  Colomb,  en  i493,  français  ,  la  liberté  de  la  presse  et  Finstitu- 
appela  Hispaniola ,  doit  la  première  attirer  tion  du  (ury,  sont  les  principales  bases  du  sys- 
notre  attention  ,  puisque  la  première  elle  a  tème  législatif  de  TÉtat  d'Haïti, 
brisé  ses  chaînes  et  obligé  Torgueil  européen  La  capitale  de  File  d'Haïti  est  le  Port-Ré- 
k  reconnaitre  que ,  malgré  la  teinte  de  leur  publicain,  autrefois  le  Port-au-Prince.  Elle 
tissu  cutané ,  les  nëgres  et  les  mulâtres  sont  y  est  sur  un  terrain  bas  et  marécageux,  vers 
tout  autant  que  les  blancs  qui  les  méprisent,  Textrémité  sud-ouest  d'une  baie  dans  la  par- 
dignes  de  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  tie  occidentale  de  Tile.  Le  palais  du  président, 
civilisation  *.  Hispaniola  fut  une  conquête  sur  la  place  d'Armes  ,  est  le  seul  édifice  re- 
importante pour  les  Espagnols  par  l'abon-  marquable  de  cette  ville.  Ses  rues  ne  sont 
dance  de  l'or  que  l'on  trouvait  dans  ses  ter-  point  pavées ,  mais  elles  sont  larges  et  bien 
rains  d'alluvions;  ils  obligeaient  les  indigènes  alignées.  Ce  qui  lui  donne  une  grande  impor- 
à  leur  fournir  tout  ce  qu'ils  pouvaient  re-  tance,  c'est  l'activité  de  son  commerce  :  on 
cueillir  de  ce  métal.  L'établissement  que  les  évalue  à  plus  de  deux  millions  de  francs  les 
vainqueurs  fondèrent ,  sous  le  nom  de  SantO'  droits  qu'on  perçoit  dans  son  port  sur  les  aoo 
Domingo^  dans  la  partie  méridionale  del'ile,  navires  de  toutes  nations  qui  y  entrent  an- 
fut  l'origine  du  nom  de  Saint-Domingue  nuellement,  et  à  près  du  double  les  droits 
qu'elle  reçut  dans  la  suite.  Nous  ne  rappelle-  de  sortie.  Sa  population  a  doublé  depuis  l'é- 
rons  pas  les  barbares  traitemcns  infligés  aux  mancipàtion  d'Haïti  :  elle  s'élève  aujourd'hui 
Caraïbes  par  leurs  vainqueurs,  ni  comment  les  à  3o,ooo  individus.  Le  Cap-Français,  qui  prit 
vaincus ,  forcés  k  se  révolter  contre  les  Espa-  le  nom  de  Cap-Henri  lorsque  le  nègre  Chris- 
gnols,  furent  entièrement  détruits  par  ceux-ci.  tophe  qui  s'était  proclamé  roi  d'Haïti  sous  le 
Restés  paisibles  possesseurs  d'une  fie  déserte,  nom  d'Henri  I^,  en  fit  sa  capitale ,  porte  au- 
les  Espagnols  ,  au  commencement  du  xvi«  jourd'hui  celui  de  Cap-Haïtien.  Lorsqu'elle 
siècle,  la  repeuplèrent  d'esclaves  arrachés  au  était  le  chef-lieu  de  la  colonie  française,  sa 
sol  africain.  Il  était  réservé  à  ceux-ci  de  ven-  population  était  de  ia,ooo  âmes  ;  elle  n'est 
ger  un  jour  ceux  qui  les  avaient  précédés  sur  plus  aussi  peuplée  ni  aussi  commerçante, 
cette  terre  devenue  un  séjour  de  misère  et  de  quoique  son  port  soit  un  des  plus  sûrs  et  des 
larmes  depuis  l'arrivée  des  Européens.  La  pjus  commodes  de  l'ile.  Santo-Domingo  j  ca- 
vengeance  fut  terrible;  mais  les  Français,  pitale  de  l'ancienne  colonie  espagnole,  au- 
qui ,  dans  le  courant  du  xvii«  siècle,  avaient  jourd'hui  chef-lieu  du  département  du  sud-est, 
fondé  une  colonie  à  Saint-Domingue ,  en  fu-  a  éprouvé  une  décadence  semblable  ;  elle 
rent  victimes  aussi  bien  que  les  Espagnols,  renfermait  si5,ooo  habitans,  on  ne  lui  en 
Les  premières  scènes  de  révolte  commencé-  donne  plus  que  ia,ooo.  On  la  considère 
rent  en  1791  ;  quelques  années  plus  tard  un  comme  la  plus  ancienne  ville  européenne 
nègre,  Toussaint  Louverture,  établit  un  nou-  d'Amérique  :  Barthélémy  Colomb  la  bâtit 
veau  gouvernement  dont  il  fut  nommé  prési-  en  i4g6  sur  la  rive  gauche  de  l'Ozama ,  et  lui 
dent  à  vie;  en  1801 ,  l'es  noirs  affranchis  donna  le  nom  de  JNouveUe-Isabelie,  Elle  est 
vendirent  à  cette  lie  son  ancien  nom  d'Haïti,  entourée  de  remparts  flanqués  de  bastions  ; 
En  vain  Napoléon  chercha-t-il  à  soumettre  ses  rues  sont  larges  et  droites,  et  ses  maisons 
tout  le  pays  qui  avait  formé  une  des  plus  im-  construites  dans  le  goût  espagnol  ;  son  port 
portantes  colonies  de  la  France;  la  valeur  est  large  et  profond.  Ses  édifices  les  plus  re- 
Irançaisecéda  devant  des  citoyens  combattant  marquables  sont  :  la  cathédrale  ,  bâtie  dans 
pour  la  liberté.  Enfin ,  en  i8a5  ,  l'indépen-  le  style  gothique ,  et  dans  laquelle  les  cendres 
«lance  d'Haïti  fut  reconnue  par  la  France,  de  Christophe  Colomb  restèrent  déposées  jus- 
moyennant  une  indemnité  au  profit  de  ses  qu'en  1796;  l'arsenal  dans  lequel  on  conserve 
anciens  colons.  La  population  de  cette  ile  encore  une  ancre  du  célèbre  navigateur  ;  en- 
passa  par  tous  les  degrés  de  l'anarchie  ,  au  fin,  l'ancien  palais  du  gouvernement.  La  ville 
gouvernement  républicain.  Ce  gouvernement  des  Cayes,  où  l'on  ne  compte  plus  que  6  h  700 
se  compose  d'un  sénat,  d'une  chambre  de  maisons,  renfermait  i5,ooo  habitans  lors- 
représentans ,  et  d'uh  président  élu  par  le  qu'elle  faisait  partie  de  la  colonie  française. 

Telles  sont  les  principales    villes  d'Haïti  : 
celle  des  Gonaîues  et  celle  de  Santiago  sont 

«  Cette  fle  est  sltu^  entre  i^  43'  et  19»  58'  de  trop  peu  importantes  pour  nous  arrêter, 
latitude  septentrionale ,  et  entre  700  45'  et  760  55'.  La  plus  grande  et  la  plus  occidenUle  des 
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Antilles  est  Cuba  K  Ses  premiers  habitans  de  lo  millioDBaiixÉUtsaniémaiis.Lei» 

étaient  pacifiques  et  timides  ;  ils  ne  connais-  tant  de  la  recette  annaelle  des  coDtnbotiofc 

saient  pas  Tabominable  coutume  de  manger  s^élève  dans  cette  Ile  à  sept  millions.  EUeeK 

delà  chair  humaine;    leurs  mœurs  étaient  divisée  en  trois  comtés  et  soumise  à  oo^ 

douces  et  pures;  et  cependant  le  fanatique  vernement  représentatif  composé  fnt» 

Espagnol  rendit  cette  tle  déserte.  Havcuia  ou  yemeur ,  d^une  chambre  de  représeotaBiélii 

la  Havane  y  sa  capitale,  n^est  pas  moins  im-  par  les  propriétaires,  et  d'an  conseil  de  deœ 

portante  par  son  commerce  que  par  sa  popu«  membres  choisis  parmi  les  députés.  Sfêsà- 

iation  :  M.  de  Humboldt  lui  donne  i3o,ooo  Town  ou  Santiago-de-la-Ve^a  jt%^)^o- 

habitans,  en  j  comprenant  30,ooo  étrangers  pitale,  et  Kingston  la  ville  la  pin?  (0000" 

non  domiciliés,  22,000  esclaves  et  une  gar-  çante.  La  première,  située  inrlimtdniit 

nison  de  6,000  hommes.  Cest  une  ville  d'un  du  Cobre,  est  grande  et  ornée  de  jikâmt 

aspect  triste,  dont  les  rues  sont  étroites,  tor-  beaux,  édifices.   Sa  population  estde&no 

tueuses  et  sans  pavés,  mais  dont  les  habitans  habitans.  La  seconde,  six  fois  plu^npKe. 

gassent  pour  les  plus  civilisés  de  tous  les  éta-  est  bâtie  en  amphithéâtre  prh de bcôfeaé- 

lissemens  espagnols  de  TAmérique.   On  y  ridionale  de  Pile.  Pendant  la  saiiN  des  pàdes, 

compte  plusieurs  sociétés  littéraires   et  sa-  les  torrens  qui  descendent  daaoetjfsfi 7 

Tantes.  Puerto^del- Principe,  versiemilieu  de  fontde  fréquens  Tarants.  Jn^ak^TvioU à 

la  côte  septentrionale ,  possède  un  bon  port ,  Firgin-Gorda ,  les  principales  desles  F'kt^ 

des  hospices  et  des  couvens.  Santiago-dé^  ^j^  ne  sont  point  assez  importiolespoarqBf 

Cuba  y  la  capitale  ecclésiastique  de  Tile  ,  est  nous  nous  y  arrêtions  ;  il  eoestdesicK^kb 

bâtie  sur  la  côte  méridionale  au  fond  d'une  petite  ile  à'jInguiHa,  qui  appartienL  cmk 

belle  baie;  sa  population  était  autrefois  de  les  précédentes,  aux  Anglais;  et  de  ^ 

ao,ooo  habitans,  elle  n'est  pas  du  quart  au-  Martin^  dont  une  moitié  est  française  et  r«* 

jourd^hui.  Matanzas,   Trinidad,  Holguin ,  tre  hollandaise, 

sont  des  villes  de  6  à  7 ,000  habitans.  Continuons  â  parcourir  les  AntObii^ 

L*ile  de  Porto-Rico  *  fournit  aux  Espagnols  ses.  L'ile  à'jéntigua  ou  d'Jnùffu  >,  fi^  ''■ 

de  bons  bois  de  construction,  du  sucre,  du  regarda  long-temps  comme  isbafaibUr,  <>< 

gingembre  ,  du  café,  de  Tencens  ,  du  coton  ,  aujourdliui  une  station importide.5«pûrt^ 

du  lin  et  des  cuirs.  Ses  mules  sont  estimées  appelé  Inglish-Harbourg ,  est  ■<  des  ■fil- 

dans  les  autres  Antilles.  Elle  produit  aussi  de  leurs  des  Antilles.  On  j  voit  os  MmesM 

la  casse,  du  riz ,  du  maïs ,  du  tabac  excellent  de  marine  ,  des  bassins  etdescbitienpvtf 

et  du  sel.  San-Juan-de^Porto-Rico ,  sa  capi-  le  radoub  des  navires.  Saint-hii^^^ 

taie,  est  bâtie  sur  une  petite  ile  de  la  côte  Jeai»^  la  résidence  du  gouTemeor, est gns» 

septentrionale.    Une    enceinte   bastionnée,  et  commerçante:  sa  population  est  de  itov 

ainsi  qu'un  petit  château ,  la  défendent  du  habitans. 

côté  de  la  mer  ;  sa  population  est  d'environ  Mont-Serrat  est  trop  peu  importudepo 

ia,ooo  âmes.  Aguadilla ,  avec  un  port  ouvert  que  nous  nous  j  arrêtions  ;  disons  sedo* 

dans  la   partie  du   nord-ouest,  jouit  d'une  qu'elle  exporte  annuellement  34*<'^f^^ 

grande  réputation  de  salubrité;  Faxardo  ,  de  sucre  et  400  hectolitres  de  rhuB. 

bourg  très-agréable  sur  la  côte  orientale  près  Saint-Christophe ,  en  anglais  ^osH*"- 

de  la  rivière  du  même  nom  ,  renferme  au-  topher  ou  Saint-Kit  >,  dont  leioir''  ' 

jourd'hui  près  de  3,ooo  habitans.  fertile  est  favorable  à  la  culture  de  b  <^ 

L'tle  de  la  Jamaïgue  3 ,  la  principale  des  h  sucre ,  fait  tous  les  ans  des  esport^^ 

jintiUes  anglaises,  est  parvenue  au  plus  haut  pour  plus  de   lo  millions  de  francs  :»»• 

point  de  prospérité  :  elle  envoie  annuelle-  /a />o/îii>ii.7ae  s'élèvent  à  près  de  iS»*^ 

ment  pour  environ  ia5  millions  de  francs  de  Roseau  ou  Charles- Town ,  ville  defi-oj* 

denrées  aux  îles  britanniques,  et  pour  plus  bitans,  est  la  résidence  du  gooveroear.i** 

Lucie  3  exporte  pour  plus  de  ;»«*•* 

«  Située  entre  19  degrés  48  minutes  el  a3  degrés  marchandises;  son  chcf-lieu ,  U  ^^ 

II    minutes    de  latitude  nord,    et  entre  76  degrés  pOSsède  un  des  meilleurs  portS  des  Av"° 

3o  minutes  fel  87  degrés  18  minutes  de  longitude  33  vaisscaux  de  ligne  pcurent  ij  ^^ 
ouest. 

■  Entre  17  degrés  5o  minutes  et  18  degrés  3a  roi-  »  Située  par  17  degrés  a  miaules  de  h** "^ 

nutes  de  latitude  nord,  et  enUe  68  degrés  3  minutes  et  64  degrés  la  minutes  de  loogitade  oaat^ 

«t  69  degrés  3o  minutes  de  longitude  ouest,  «  Située  par  17  degrés  ao  minul«i<fc**^ 

s  Enire  17  degrés  43  minutes  et  18  degrés  36  mi-  et  65  degrés  6  minutes  de  loogitade  o^ok- 

nutes  de  latitude  nord,  et  entre  78  degrés  35  minutes  •  Située  par  i3  degré»  Sominotes  d»I  '' 

01 8f  degrés  to  minutes  de  longitude  ouest.  «t  63  degrés  a5  minutes  de  loogitadt  1 
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ral>ri.  Cflttt  Ik  cti  mi  4c0  fléjoart  les  fkc  n^  de  TAngtetare  poar  3  MÎUiottt  de  mm* 

dêB^eux  p9«r  k  MDté  des  Emroféon^  ohaadiset ,  et  en  exportait  pour  i3  imUieB»* 

L'iie  de  Saùtt^imoênt  S  «■  Md  de  Sainte»  Lei  »ie»  Turqms  et  les  lîfat  Cmi^ue$,  qm 

Iiooie^  ett  estrèMement  fertile.  Le  toi  eo»*  dépendent  des  ilet  Lucajet,  ne  nooi  ollraBl 

sifte  en  nn  lerreun  noîr  éisraié  do  résidu  des  rien  d'intéressant. 

lares  Anvcées  par  im  voIomi  ;  il  ett  trôt-pro»  Les  ilet  de  Sainul%omaê ,  de  Samt-Jean  et 

pee  il  la  caHare  de  la  canne  à  tucre  et  de  de  Smntê-Crxnx ,  dant  les  petitet  Anlillet , 

rindîf^.  Kingiton  y  ton  elief^^ieu,  possède  «ppartiennentau  Danemark.  La  première n*a 

*  anet>omierade.<»n»mide,  longue  de  loliewes  que  6  iieuesde  long  sur  3  de  large;  la  te^- 

et  Wge  de  6 ,  exporte  tous  les  ans  pour  a3  oonde  a  5  lieues  de  longuenr  tnr  une  de  lar* 

■nlHont  de  ses  produits  ;  SaitU-etorge  ^  sa  geur  ;  la  troisième  es  a  8  de  long  sur  a  et  «le- 

Tifle  prineipale^  possède  un  des  meilleurs  nii«  de  large.  Leurs  taperficies,  réunies  à 

ports  des  petites  Aotillet.  celle  des  îlots  qui  en  dépendent ,  est  k  peine 

Lorsque  les  Anglais  j  débarquèrent  pour  de  4o  Heues  carrées.  Cependant  cet  ilet  sont 

la  première  ftiii ,  en  i6j5  ,  la  Barbade  >  leur  ti  bien  adminittreet ,  la  population  y  est  tel- 

parut  élre  Tlle  la  plus  aride  et  la  pUn  misé-  lement  actife ,  la  cnkure  y  est  dirigée  arec 

nble.  A njourd'lmi  cette  ile,  dont  la  longueur  tant  d'inteUigence ,  qu'elles  produisent  an* 

n*ett  que  de  7  lieues  et  U  largeur  de  3  et  de-  nnellement  pour  i^  milliont  de  marohandi- 

mâe ,  ett  peuplée  de  prêt  de  190,000  âmes,  et  ses,  et  qu'elles  constituent  pour  le  Danemark 

ses  produits  sont  évalués  à  a8  ou  3o  mittiont  un  revenu  «et  de  4  ^  5oo  mille  francs.  Smini» 

de  firanct.  BridgeTown ,  son  chef-lien ,  ett  T%mna9  >  a  un  excellent  port  capable  de  oon* 

regardé  oooraie  une  des  plus  belles  Tilles  det  tenir  1 00  yaisseaux  de  ligne.  Ckristimnumdtf 

Indet  occidentalet.  On  j  co0»ple  plus  de  laoo  près  de  la  pointe  orienlale  de  Tile  de  Sainte* 

maisons.  Elle  est  située  au  fond  de  la  baie  de  Croix,  renfermé    environ    5,ooo   habitant. 

Cartttle ,  qui  peut  contenir  ôoo  raisseaux.  C'est  une  petite  viMe  bien  bâtie ,  mais  dent 

L'fle  de  ta  Trinidad  00  de  /a  TrUùté  ^ ,  le  poit  est  d'un  accès  difficile, 

dont  l'intérieur  est  couvert  de  forêts ,  et  qui  Les  Antilles  hollandaUet  sont  :  Saint-Mai^ 

fournit  au  commerce  100,000  quintaux  de  su-  tin,  dont  la  Hollande  ne  possède  que  la  mol« 

cre>,  iS,ooo  de  coton,  5,ooo  de  café,  3,ooo  tiè,  Smba,  Saint-Eustmehe,  Cuntçao,  Bot^Jir 

de  cacao,  et  3,ooo  heotolttret  de  rum  ,  a  on  Aien-i^r?^  et  qnelques  ilôts  vottint.  ^oit- 

pnur  principales  villet  :  Spmush-Twvn,  bM'  Air,  longue  de  8  lieues  et  large  d'une  lieue 

trefoit  PÊterto-Eafmna,  et  Samt-Joêeph-d'O*  et  demie ,  ne  renferme  qu'un  petit  village 

mna  ,  peuplée  de  3,ooo  k  4,000  amet.  La  pe-  avec  un  bon  port.  Saba,  rocher  de  4  lieuet  de 

tite  ile  de  Tabago  ne  le  cède  point  en  fertilité  circonfihrence ,  ett  renommée  par  la  pureté  de 

à  to«%ct  Ict  autres  ilet  angluitet  $  mais  eihe  a  Taûr  qu'on  y  respire;  les  femmes  j conservent 

l'avaoUge  d'être  située  kors  du  cours  ordi-  cette  fraidieur  de  teint  qu'on  désire  et  qu'on 

mère  âeê  ouragant.  dierche  en  vain  dans  les  autres  Antilles.  Les 

P»ur  terminer  la  série  des  possessiont  de  habitant  fabriquent  des  souliers  et  det  bas  de 

la  Grande-Bretagne  dans  l'archipel  Colom-  coton  dont  ia  vente ,  avec  le  produit  de  leur 

bien  ,  nous  dirons  un  mot  des  lies  Lucajres  indigo ,    fournit  k   leur   modique  dépense, 

ou  Bahama,  Elles  forment  on  gouvernement  Saint  -  Euslache    n'est    pas  beaucoup   plus 

particulier  organisé  d'après  les  formes  repré-  grande  que  la  précédente  ,  mais  elle  est  trés- 

sentatives.  Ainsi ,  le  gouverneur  est  chargé  fertile  :  la  valeur  de  ses  produits  s'élève  an- 

au  nom  du  roi  d^Angleterre  du  pouvoir  exé-  nuellement  à  600,000  francs.  La  petite  ville 

cutif  ;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  une  de  Saint-Eustache ,  son  chef- lieu,  est  assez 

chambre  haute  com|>o6ée  de  la  membres  et  bien  bâtie  et  renferme  de  grands  magasins 

par  une  chambre  basse  de  a6  députes  de  dis-  pour  son  commerce.    Curaçao  >  ,    la    plus 

tricU.   Naseau,    da^s  Tile  de  la  NowelU-  grande  des  lies  hollandaises,  a  20  Iieuesde 

Providence ,  est  le  siège  du  gouvernement,  long  sur  4  ^  5  de  large  ;  mais  elle  manque 

C'est  une  jolie  petite  ville  d'environ  7,000  d'eau ,  et  la  valeur  de  ses  produits  ne  s'élève 

âmes.  Les  Iles  Lucaj'e»  reçoivent  chaque  an-  qu'à  Soo^ooo  francs.  fF'illemstadt ,  son  chef- 
lieu,  est  partagé  en  deux  par  un  des  plus 

^  .     ,    ^              ,  .        ,  i>eaux  ports  que  la  nature  ait  formés.  Xjos 

*  Située  pfer  i3  degres  i5  minutes  de  latitude  nord,  ' 
et  €3  degrés  55  lahmles  de  longitude  ouest. 

«  Située  par  i3  degrés  5  rolnulet  de  latitude  oord,  ■  Sitn^  par  i8  degrés  20  minnles  de  latitude  oord 

et  61  degré*  56  mioules  de  Jongtlude  ouest.  et  par  67  degrrs  23  minutes  de  longitude  ouest 

s  Située  par  10  degrés  38  minutes  de  latitude  nord,  ■  Située  par  la  degrés  de  latitude  nord,  etTO  degn^s 

et  63  degrés  58  minutes  de  longitude  ouest.  5o  minutes  de  longitude  ouest. 
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édifices  poblict  ont  ici  plat  de  magnificence,  peroittiale ,  thMé  da  goufenMaa*,  la 

les  met  plot  de  propreté,  les  maisons  parti-  casernes,  les  magastiis  de  la  astnae,  Tik- 

culières  une  distribution  plus  commode,  et  nal,  et  les  hôpitaux.  DesfbntaiiieiDsifdb- 

les  magasins,  plus  d*étendue  que  dans  les  au-  ment  établies  répandent  la  (rslcfaeiir  èm  la 

très  Antilles.  rues.  Le  port  est  un  des  plai  tèn  dei  IbI1> 

Viie  de  Saùu-BarûUtemjr  est  la  seule  des  les.  La  ville  contient  9,000  k  10,000  blàm 

Antilles  qui  appartienne  à  la  Suède,  encore  Celle  de  Saint-Pierre^  a?ec  iiiiende,al 

est-elle  une  des  moins  fertiles;  ce  n*est  qu*4  une  des  places  les  plus  comserçnla  èi 

force  de  soins  que  Ton  est  parvenu  4  cultiver  Antilles.  St*  66  rues,  toutes  piféo,  lin 

sur  son  sol  sablonneux  quelques  cbamps  de  e'clairées  la  nuit ,  et  arrosées  ^  do  rat- 

canne-^-sucre  et  de  cotonniers.  Le  bourg  prin-  seaux  abondans  qui  tempèrent  b  àèm  k 

dpal,  appelé  le  Carénage,  possède  un  port  Jour,  sont  garnies  de  belles  BMÎioaL  Oilo 

excellent  où  les  plus  grands  vaisseaux  sont  à  donne  18,000  habitans,  sau  j  coapcsèili 

Tabri  de  tous  les  vents.  garnison. 

Les  JnliUee  françaites  sont  :  la  Guade»  Marie-Goianie  eA^  après  la  VutiBfM  ^ 
loupe  f  la  Martinique,  et  quelques  autres  Iles  la  Guadeloupe,  la  plus  inporbsie  h  la- 
que nous  allons  nommer.  La  première  ■ ,  qui  tilles  françaises.  Cette  ile,  de4 Ikmi^^ 
se  compose ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  sur  ^et  demie  de  large ,  est  en  gni^f*^ 
de  deux  parties  séparées  par  un  détroit  qui  bordée  de  baufees  falaises  soi  pieilidafAci 
en  forme  deux  lies  appelées  la  Grande-Terre  régnent  des  brisans  et  des  goufrei^Vaik 
éi  la  Basse-Terre ,  possède  une  ville  dans  sud-ouest  seulement  la  cète  est  pbte, Mali 
cbacune  d*elles.  La  PoinU-à-Pitre  est  sur  la  mer  est  traversée  par  un  bane  deiicé.  A« 
côte  occidentale  delà  Grande-Terre.  Elle  eat  Marie-Galante  est-elle  dépoonoe  k  f«t 
bâtie  sur  un  plan  régulier;  ses  rues  sont  lar-  fion  sol  montagneux,  boisé,  ÊaUme^v* 
ges,  droites  et  garnies  de  trottoirs.  Elle  est  rosé,  mais  généralement  fertile,  oteAi^ 
le  siège  d*un  tribunal  de  première  instance,  «vec  soin.  Elle  reçut  de  GhritlopheCMt 
Sa  population  est  de  i5,ooo  babitans.  La  en  i493,  lenom  du  navireqoHMstatlai' 
fiosse-TVrrV/ capitale  de  toute  la  Guadeloupe,  qu^il  y  débarqua.  Le  GrandSoB^^H'*' 
est  le  cbef-lieu  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  goi,  sa  principale  paroisse,  ledopiieiWe 
est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  fontaines  dizaine  de  rues  bien  percées,  de  insH'''* 
publiques  et  ornée  de  promenades ,  mais  son  et  d*une  assez  belle  église.  Cette  léateéi 
port  est  peu  sûr  et  sa  rade  exposée  à  tous  les  commandant,  ce  siège  d'an  tr3mà^f^ 
vents.  mière  instance,  renferme  eaii»»^"' 

La  Martinique  *  est  mieux  arrosée  et  bitans. 
moins  sujette  aux  ouragans  que  la  Guade-  La  Disirade ,  on  peu  plmpClil'f^ 
loupe.  Cette  Ile  a  plusieurs  porU  et  baies  précédente,  ne  mérite  pas  d'attirer  aitat  ri- 
commodes  :  on  distingue  surtout  le  Qd-de-  tention.  H  en  est  de  mène  éê  ^«sf  ^ 
sac-  Royal.  Sur  cette  baie  est  bâti  le  Fort-  Saintes.  La  première  n'a  ni  portsinde,!» 
Royal  avec  la  ville  du  même  nom.  Celle>ci  possède  plusieurs  sources  aboodaitoîli»' 
est  belle;  ses  principaux  édifices  sont  :  l'église  coude  offre  de  bons  mouillages,  mT 
«.    /          c  j     ri:     .    .    j  1  .,.  j        j  t*^  source  est  souvent  tarie. 

*  Située  par.i5  degrés  99  minotes  de  lalitade  nord, 

et  par  64  degrds  5  minutes  de  longitude  ouest.  _ . 

•  Située  par  14  degrés  35  minutes  de  latitude  nord,         '  Sltoée  par  16  degrés  de  latltadt  Mfd.  <<*' 
et  par  63  degrés  96  minutes  de  longitude  ouest.  'grés  3o  minutes  de  longitude  ousst 

TABLEAU  de$  divi$ion$  adminUiraHfOêê  de  la  répubiifMê  tBOi- 

Superficie  PopnUtieu  p«palriia 

en  lieues  carrées.  absoUe.  pârlasiliM^ 

5,800  1,000,000  '  171 

Déparleuieus.  Tilles. 

DépAiTBMniT  Di  L*OuBST.  Port^au^PHnce ,  La-Croix-des-Bonqaets,  ''Arob'J' 

MircAabis,  les  Grands-Bois,  Le  Pstit-GosfC^ 
—  rile  Gonaves.  ^ 

DirAanmvT  nu  SvD.  LesCajrès,  Aquin,  Miragoaoe,  l'B»''*^ 

rault,  CavailVons,  Tiburon,  Jdfdtf^ 
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DÉPAXtWMBWr  D*AATlBOnTS. 


DipAMTBMMT  DU  NOID. 


DifAMTÊMÏÏMt  DU  NoiD^EfT. 


DàrAxnaaar  du  Sud-Est. 


vm«. 

Le$  Gonaïwes,  Saint-Marc,  Ennerj,  Le  Gros- 

Morne,  Jene-Neuye. 
Cap-Haïtien,  ci-de?ant  Cap'Henri  et  }adit  Cap- 
Français  ;  Liberté,  autrefois  Fort'Dauphin  ; 
Le  Limbe,  Le  Borgne,   Le  PorUde-Paix , 
Jean-Rat>el,Le  Mole  Saint-Nicolas,  Plaisance, 
La  Marmelade,  La  Gr«nde-Ri?ière-du-Nord, 
— nie  Tortue. 
Saint'Jaeques  ou  Santiago,  Port-Plate,  Monte- 
Christi ,  Banica,  La  Vega,  Coluy. 
.  San'Domingo  ou  Saint-Domingue,  Seybo,  Hin- 
guej,  Samana,   Saint-Jean,  Neyba,  Azoa, 
Lamatte,  —  Tlle  Saône. 

AMMÂM. 

Troupes  soldées 4o,ooo  h. 

Gardes  nationales ii3,ooo 

MÀftXll. 

Frégate,  t;  bâtimens  inférieurs,  5. 


jR0tfenuienJh, 
37,000,000 


Dépensée  enjh. 
33,000,000 


D9ttÊ  puhlique  enfr. 
i5o,ooo,ooo 


TABLEAU  des  iMêionê  aiminitIraHveê  de$  Aniilhê  tmghiêeê  >. 


'    Dm  «t  goaT«ra«aMat. 
GOUTMOTMWIT  DBS  BaHAMAS  OU  LuCATlS. 


GoUTBmVBMBlT  DB  JàMAÎQUB. 

Ile  de  la  Jamaïque^  divisée  en  3  comtés» 


GoUYBaVBlIBVT  DBS  LbBWAIDS   OU   DBS  IlBS 

Sous-lb-Vbbt,  formé  par  les  lies  suirantes  : 

jintigoa, 

Montserrat  etNeuis. 

S, 'Christophe  ou  S.'Kitts. 
JBarboude  et  Anguilla  (Snake). 
Les  yierges  tmglaises. 

GoUYBaVBMBBT  DB  t.*lLB   DoiaBIQUB. 

Goutbbvbmbbt  DB  l^Ilb  DB  Saibtb-Lucib. 


YUIm. 

Nassau^  dans  Tlle  Providence,  la  Grande-Ba- 
hama.  Grande- San- Salvador  ,  le  groupe 
d^Acklin,  Inagua,  —  le  groupe  des  Caïques , 
le  groupe  des  Jurques. 

Spanish'Town  (S.-Iago  de  la  Vega),  Kingston , 
Port-Rojal,  Montego-bay,  —  le  groupe  des 
Ues  de  Cajrman. 


Johns-Town^  English-Harbourg. 

Pljrmouth  et  CharUs'Town,  chefs-lieux  res- 
pectifs. ' 

Basse- Terre,  Sandy-Point. 

Aucun  lieu  remarquable. 

Les  principales  sont  :  Tortola,  Firgin^Gorda^ 
Anegada, 

Roseau,  le  Fort-Cacbacrou. 

Port'Castries  ou  Carénage. 


*  On  tromrtni  A  la  fia  da  U  descriptioo  da  chaqoa  eut  «aropéaa  la  ttblaau  ttallatlqM  da  aallat  et 
Aatillas  dont  U  popnlalioB  a'att  pat  doiuUa  icL 
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Iles  «t  gonreniMBeof.  YiHet. 
GOUYBBHEMBVT  DB  SlUIT-VurCBVT. 

Ile  Saint-yincent.  Kingston,  Caliacona  ou  TyroUi-btj. 

lU'Grande^  G^or^e-Town,  autrefois  noBiaièe  FtftJtpit 

Groupe  des  GrenadtUes.  HiUshorotigh  dans  Tilc  de  Carriacoa. 

GouYBBiiymyi  db  l^Ilb  TBinri.  SpanUh-Town ,  autrefois  nommée  PwathSt 

*  pana,  S.-Joseph-d'01aiu,0baitjanHi'. 


TABLEAU d0  Im  population  deê  AntiOeê  hoUandamt. 
SAivT-MiATiN  (pcirtie  méridioDale) i^^ooo  h. 

SaBÀ.  .     ^    . «,000 

Sàiht-Evstachb i5,ooo 

CVBÀQAO 4^9^^^ 

Bobu-Atbb  oa  BoH-AiR aoo 

ToUl. Gi,aoo 

'  Let  lies  Bermudas ,    groupe  isol^  lof o  des  Antillef ,  étant  trop  peu  importantes  p«v 
deseriptioo  spéciale  soos  le  rapport  polillqve^  »oim  aotra  bomoa»  à  dire  ier  qu'elles  fonaaoloa 
dont  St-GBOMOB,  ville  de  3,5oo  âmes  dans  Ttle  de  ce  nom,  est  la  capitale.  (Yoû-f  poarkv 
totale,  le  Xmbletm  der  pm^eetêmn  angUises^  9-4i**) 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DIX-HUmÈSffi 

Nations ge'nerales  sur  VOcéanie  ou  le  Monde^Maritime^  —  Ses  limites.-^ 
dimensions»  —  Mers.  —  Golfes.  —  Détroits.  —  Flemmes.  — iWat^V^" 
P^ents  et  courons.  —  ClimcUs.  —  Végétaux.  —  Animaux. 


Au  sein  àti  flots  ,  sur  une  ligne  de  ^^ooo        L'immense  cftendue  de  cemoaiie*^'**' 

lieues,  s'étend  un  labyrinthe  d'îles,  un  im-  en  a  nécessité  la  division  en  trois  pirtÂ- '^ 

mcnse  archipel  au  milieu  duquel  nous  distin-  plus  petite  comprend  le  grand  arcfaipna  A* 

guons  une  dizaine  de  grandes  terres  dont  la  c'est-à-dire  les  Iles  de  ta  Sorukf  les  JK^f' 

principale  surpasse  en   grandeur    les    trois  \eè  Philippines ,  Bornéo,  Céièhet  H  f^^ 

quarts  de  PEorope.  Toutes  ces  iles  forment  Iles  moins  importantes  :  c'est  rOe^W**^ 

une  cinquième  partie  du    monde  que  Ton  ^e/ito/e  ou  la  A^otes/e,  qued'satr««pP<** 

nomme  Océanie  ou  Momêe^Mtmtime*  aussi  Malaisie.  VOe^snie  cMtmkf  f^ 

L'Océanie  est  comprise  entqc  le-gi*  degré  nomme  Australie ,  parce  qoc  »  f^f^. 

de  longitude  orientale  «t  l<e  io5e  degté  de  lonr  ttrre ,  la  Nouvelle HolLmtdef  fSfAf^^'^ 

gitude  occidentale,  et  entre  le  36*  pavallèle^  dcrée  comme  un   contineol   ausirsi*  ^ 

boréal  et  le  56«  parallèle  austral.  Ses  limites  prend  ,  outre  cette  t«rre,  U  SowdU-^'^ 

ainsi  déterminées,  on  voit  q^ue  cette  partie  l'archipel  de  la  Nouyette-BreiagBeJ»'^ 

du  monde  tire  son  nom  du  Grand-Océan  dont  Satomon  ,  l'archipel   de  SantA-Oj^^f^ 

elle  occupe  l'immensité ,  baignée  seulement  Del-SpiritU'Santo ,  la  Nout^etle-Zèit^' 


d'an  cM  par  l'oeéMi  Indlvn-  et  la  mer  de  le    Ici  groupe  de  Dianen%  VOtééodt  «'"^L 
Chine.  |«  PolmMe  oonnreiid  to«l  I»  ■«** 
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céanie ,  c'est-^dwi  t«at  U»  «rohipeU  situé*  à  de  Fatghu  ;  celai  de  JtfacaiMyy  e«lrt  Gélèbes 

Ttfit  de  la  Notasie  et  de  TAustralie.  et  Bornéo;  celui  des  Moluquea ,  entre  Ternate 

Les  espaces  plus  ou  moins  considérables  etCélëbes;  celui  de  i%fm;»ier^  entrelaNou- 

qui  séparent  rOcéanie  du  continent  asiatique,  velle- Bretagne  et  File  de  Rook  ;  celui  de 

ou  plusieurs  groupes  d'Iles  ,  les  uns  des  au-  Saint- George ,  entre  la  Nouyelle-Bretagne  et 

très ,  ont  reçu  le  nom  de  mers.  Nous  avons  la  Nouvelle-Irlande  ;  celui  de  Torrès  y  entre 

déjà  parlé  de  celle  de  la  Chine;  les  antres  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nourelle-Hollande; 

sont  moins  considérables.  La  mer  de  Java  et  celui  de  Bats ,  entre  la  Nouvelle-Hollande 

comprend  la  partie  de  TOcéan  située  entre  etTile  deDiemen. 

Java  et  les  fies  de  Somatra  ,  Banca ,  Bîtiiton  Les  court  d'eao  de  rOcéaaie  ne  sont  pas 

et  Bornéo.  Ija^merde  la  Sonde  est  eircoMcrite  d'une  grande  étendue.  Les  plas  reaMrquables 

par  Textrémité  orientale  de  Java ,  les  Iles  sont  :  dans  la  NouveUe-Hollande  »  le  Mac- 

Lombec,  Sumbava,  Florès,  le  groupe  de  quarie  et  le  Lacblan,  dont  le  cours  inférieur 

Calaur,  Célébes  ,  et  Bornéo.  La  mer  de  CVIé-  est  encore  inconnu  ;  le  Palerson ,  dont  or  ne 

hee  s*étend  entre   la  côte  septentrionale  de  connatt  pas  toute  la  longueur,  et  le  Hawkes- 

cette  tia ,  la  côte  orientale  de  Bornéo ,  Tar-  burj,  qui  n*a  que  ao  lieues  environ,  mais  qvi 

chipel  de  Soulou  et  Tile  de  Mindara».  La  éprouve  chaque  année  des  crues  subites  de  40 

mer  de  SwiloUf  appelée  aussi  mer  de  Mindoro  à  5o  pieds  ;  dans  Sumatra ,  Tlndragiri  et  le 

ou  iies  Philippines,  est  entre  larchipel  de  Polembang  ou  Mousi,  qui  a  une  longueur  de 

Soulou ,  Textrémilé  nord-est  de  Bornéo ,  Tlle  prés  de  100  lieues  ;  et  dans  Bornéo,  le  Pon- 

Palaouan ,  les  Philippines  et  Mindanao.  On  tianak ,  long  de  aoo  lieues ,  et  le  Bandermas- 

ippelle  encore  mer  des  Moluquet  on  des  Épi-  sin  9  qui  parait  être  presque  deux  fois  plus 

Tes  l'espace  compris  entre  Célébes  ,  Gilolo ,  long. 

(^aïgiou  ,  Sallavaily ,  la  Nouvelle-Guinée,  le  Si,  à  Tesemple  de  plusieurs  géographes , 

groupe  d*Arrou  ,  Timorlaot,  Moa,  Timor  et  o>>  considère  les  longs  chaînons  de  terres  in- 

Ombay,  sulaires  de  TOcéanie  comme  formant  autant 

Toutes  lesmers  que  nous  venons  de  désigner  de  chaînes  de  montagnes ,  on  est  porté  à  les 

tont  dans  la  Notasie.  Dans  r Australie,  le  ca-  diviser  en  plusieurs  systèmes  distincts.  Ce 

>itaine  Flinders  a  proposé  de  nommer  mer  serait,  par  exemple ,  une  division  assez  com- 

ie  Corail  la  partie  de  TOcéan  comprise  entre  plète  que  celle  qui  admettrait  neuf  systèmes 

a  Nouvelle-Calédonie ,  les  Iles  de  Salomon ,  pour  toute  TOcéanie  >.  Les  deux  principaux 

a  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  sont:  le  système  malaisien,   qui  comprend 

Les  trois  plue  grands  golfe»  sont  :  celui  de  toute»  le»  montagnes  de  TOcéaiiie  occidear 

'^rpentarie ,  dans  le  nord  de  la  N4>uvcll«-  taie ,  c'est-à-dire  de  la  Notasie  ou  de  la  Ma- 

ïollande;  la  baie  de  GeeU^ink,  sur  la  côte  laisie  ;  et  le  système  ausira/ien;  formé  de  tou- 

eptentrionale   de  la  Nouvelle-Guinée  ;    et  tes  les  montagnes  de  TAustralie ,  de  la  Non- 

elle  de  Mac  cluer,  qui  découpe  profondément  velle-Guinée  et  de  la  Tasmanie  ou  de  Tlle  de 

ette  ile  au  sud-ouest.  Celle  de  Tomini,  dans  Diemen  «  ainsi  que  celles  des  archipels  qui 

"Ile  de  Célébes ,  est  plus  remarquable  par  sa  dépendent  de  T  Australie.    La  Noiwelle-Zé' 

ongueur  que  par  sa  largeur.  lande  forme  à  elle  seule  un  système  ;  les  six 

On  conçoit  que  TOcéanie  doive  renfermer  autres  sont  compris  dans  la  Polynésie.  Le 

m  nombre  considérable  de  détroits,  aussi  ne  tableau  suivant  fera  mieux  comprendre  cette 

:iterons-nous  que  ceux  qui  sont  les  plus  con-  division,  et  présentera  les  hauteurs  mesurées 

lus.  Tels  sont  :  celui  de  Malacca ,  entre  la  des  principales  montagnes,  et  ceUes  qui  n'ont 

»resqa*f  le  asiatique  de  ce  nom  et  Tile  de  Su-  été  qu'évaluées, 
aatra  ;    celui  de  Banca,   entre  Sumatra  et 

lança  ;  celui  de  la  Sonde ,  entre  Java  et  Su-  *  La  division  que  nons  donnons  ici  «st  cella  qu*a 

oatra;  celui  de  Gilolo,  entre  cette  ile  et  celle  faite  M.  Ad.  Balbi,  et  qu'il  nous  a  communiqué. 

SYSTÈME  MALAISIEN. 

IbaIvb  SvMAStttxinix,  qui  s*étead  depuis  la  pente  occidentale  de  Sumatra  jusifa^à  l'Ile  Sar* 

mata,  à  l'est  de  Timor.  Les  peints  culminans  sont: 

toises. 

Groupe  de  Sumatra»  Dans  Sumatra  Gounong-Kosumba 3»^47 

Ophir a,i66 

Gounong'Berapi  (volcan) 2,033 

Gounong'Dembo  (volcan) I9S77 

Dans  Banka  :  Parmazan ^fil^ 
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Groupe  éi Igpa,  Dans  ^«ra  :  Prahà,  Pmtûngtmm,  Ptm,mmm, 

RatUoma  et  Sindoro t#oi? 

Gédi  oa  Djidi  oa  TV^o/  (yolcan) i^ 

Ardjùna i^ 

Dans  Bali  :  Pie  de  Karaog-Attein i^! 

Groupe  de  Sumbapa^Timùr,       Dans  Lombok  s  un  pic  Tolcanique. i^* 

Dans  Timor  :  let  plut  hauU  sommets  pent-élic.  «i? 

CBiira  DB  MAsiLLo-BomirisinrB,  qui  comprend  let  montagnes  de  Bornéo  et  edDa 
de  Palaouan ,  Laçon ,  Mindanao  et  aatret  llet  de  Tarchipel  det  PfaiUppÎDes.  Lci 
pointt  culminant  tont  i 

Groupe  de  Bornéo,  Dant  Bornéo  \  let  plot  luiutt  pict  des  Moetaii 

Cnstal, !>?? 

Jrchipel  de$  PhiUppine»,  Dans Curae 'i**- 

Dans  Lnçon  t  Majron  on  Jihajr  (?olcan). .  .  . 

Mahajre M»* 

Arayat  (  volcan) ^ 

Caiivi  MoLVQuo-CiLiBiBHVB ,  qui  comprend  les  montagnes  de  Tarcliipel  des  M^ 
loques  et  celles  du  groupe  de  Célèbes.  Ses  points  culminant  connus  sont: 

Groupe  de  Célèbee.  Dans  Cëlèbes  :  Lampo-Batan ,  dans  la  psriie 

méridionale ^^ 

Archipel  dee  Moluçues,  Dans  Ceram  :  un  pic *^ 

Dans  Boùroù  :  un  pic '' 

«  Dant  Temate  :  un  pic.  .   .    .  -. ^ 

SYSTÈME  AUSTRALIEN. 

CbaIhb  SB  LA  NovYBLBB-GmiiiB,  qui  comprend  les  montagnes  des  groupai 
archipels  de  la  Nouvelle-Guinée,  de  la  Nouvelle-Bretagne,  de  Salomoo,^ 
Santa-CruB,  del  Espirito-Santo  (Nouvelles-Hébrides)  et  de  k  Noovelle-CiK- 
donic.  Ses  points  culminans  connus  sont  : 

Groupe  de  la  Nowelle-Guinée.  Dans  Vaîgiou  i  Come-de-BuffU ^ 

Dans  la  Nouvelle-Guinée  :  Arfak ^^ 

Groupe  de  la  Nouvelle-Bretagne,  Dans  la  Nouvelle-Irlande:  quelques  pics.  .  •  »>•• 

Archipel  de  Salomon,                 Dans  Guadalcanar  :  Lamas *^ 

Groupe  de  la  Nouv.^CaUdonie,  Dans  la  Nouvelle-Calédonie  :  le  plus  luttt  ton- 

met ^ 

CHiivB  AusTBÀLiBVBB  proprement  ditc,  qui  comprend  les  montagnes  do  coatioeat 
Austral  et  de  la  Tasmanie  (Terre  de  Diémen).  Mais  nous  ferons  observer  qie 
c'est  plutôt  un  système  qu*une  chaîne.  Il  est  même  probable  qu*-on  sers  oUifé 
de  le  subdiviser  en  plusieurs  systèmes  lorsqu'on  aura  complété  TexploratioD  ée 
ce  continent  En  attendant  on  pourrait  le  partager  de  la  manière  suivante  : 

CbàIvb  OBiBBTALB  OU  DBS  Mohtagbbs-Blbvbs  (daos  la  Nouvelle-Galles  do  Sod), 

don^  les  points  culminans  sont  : 

Sea-fTiew-HiU «^ 

Warning •* 

Quelques  pics  sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Rot- 

velle-Galles 

CbaIbb  TASMAnBBVB.  DsHs  la  Tasmanie  :  ff^eUington. •■ 
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SYSTÈME  DE  LA  NOUVELLE^LANDS. 


toiMf. 


SrttÊpe  dêUNowâtiê-ZHaïuU.  Eaheina-MAawe  ou  Ue  septentrionale  :  Bgmoimt,      1,900 


SYSTÈME  DES  CAROLINES. 
lU  OuaLm  .*  Le  Piton.  .   . 


34s 


SYSTi^ME  DES  MARIANNES. 
lU  Jssomption  .*  Le  Volcan. 


600 


Archipel  ik  Sandwich, 


archipel  de  Mmdmna, 


drchipel^de  TMti. 


archipel  de  Tonga. 


SYSTÈME  DE  SANDWICH. 

Dans  Owaîhi,  Mouna-Roa.  Cest  le  point  le  plus 

éleyë  du  Monde-Maritime 3»4^ 

Mouna^Kea a,3oo 

MounO'Huararaï  (yo\cajL) i»3o7 

Dans  Manoui  :  Pic  oriental >»689 

Dans  Oahon  :  Pic  du  nord-ouest 

Dans  Atoaï  :  Le  Pic 

SYSTÈME  DE  MENDANA. 

Dans  Noakahira ,  dans  Ouapoa  et  dans  Ofaiyaoa 
les  plas  hauts  solnmets..  .   • 760 7? 

SYSTÈME  DE  TAHITI. 

Dans  Tahiti  :  la  plus  haute  cime '970^ 

Tohronu i,5oo 

Dans  Borabora  :  Le  Piton 365 

SYSTÈME  DE  TONGA. 

Dans  Tofoa  :  le  Volcan 5oo? 


Presque  toutes  les  Iles  de  FOcéanie  sont 
l*une  origine  volcanique  ;  les  unes  sont  do- 
minées par  ^e%  cratères' depuis  long<temps 
refroidis,  tandis  qued^autres  sont  fréquem- 
ment ravagées  par  des  torrens  de  laves.  Les 
plus  grandes  montrent  les  basaltes  placés  sur 
des  calcaires  anciens  ou  sur  des  plateaux 
granitiques ,  tandis  que  plus  loin  un  cratère 
menaçant  vomit  la  flamme  et  la  fumée.  Ainsi, 
Bornéo  offre  une  série  de  volcans  éteints  et 
des  montagnes  granitiques  cél^res  par  la 
beauté  des  cristaux  de  roche  que  Ton  j  trouve; 
ainsi  Célèbes  renferme  et  des  volcans  acti& 
et  d^autres  e'teints  depuis  long-temps ,.  des 
montagnes  où  Ton  trouve  le  granité ,  et  d'au- 
tres roches  anciennes  au  milieu  desquelles 
l^or  se  montre  en  riches  filons  ou  disséminé 
dans  des  terrains  d'alluvions.  Luçon  ,  Min- 
danao  et  la  plupart  des  antrèi  Philippines 


présentent  la  même  constitution  physique  et, 
la  même  richesse. 

Les  Iles  de  la  Sonde,  plus  connues ,  offirent 
une  nature  de  terrains  plus  variée  ;  à  Suma- 
tra ,  on  trouve  les  diverses  séries  de  forma- 
tions ,  depuis  le  granité  jusqu^au  calcaire  ooli- 
tjque ,  et  depuis  ce  calcaire  ancien  jusqu'à  la 
craie  et  jusqu'aux  terrains  de  sédiment  supé- 
rieur. Les  basaltes ,  les  roches  trappéennes , 
les  poncés ,  les  obsidiennes ,  annoncent  des 
volcans  qui  ont  précédé  ceux  qui  y  brûlent 
encore.  A  Java,  les  Montagnes^ Bleues  élèvent 
leurs  sommets  granitiques  jusqu'à  la  hauteur 
de  13,000  pieds  ;  leurs  flancs  recèlent  l'or  et 
l'émeraude ,  et  leurs  teirains  d'alluvions  sont 
mêlés  de  rubis  et  de  diamans.  Le  trachjrte  et 
le  basalte  j  annoncent  aussi  d'anciens  vol- 
cans ;  tandis  que  parmi  ses  nombreux  volcans 
modernes  il  n*en  est  qu'un  petit  nombre  qui 
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rejettent  des  layet.  Banca,  riche  en  métaux  roDetcl*aatretTOjageanlonqn*fliiipp«r:' 

précieux ,  est  surtout  célèbre  par  la  tpialhé  que,    depuis  les  prefendeun  iBownio  * 

de  son  étain.  Sur  la  base  des  montagnes  vol-  l'Océan  jusqu'au  dessus  de  ion  aÎTai.b 

eaniqaes  de  BaiH  a'étendent  des  terrains  d'al-  loopliytes  ont  «réé  las  flts  ^  Mèépsuh 

luvions  aurifères.  A  Timor  et  ii  Vaïgiou,  tous  de  coraux  qui  sont  les  moim  éleréa^ro 

les  terrains  reposent  sur  des  schistes.  La  pre-  céanie,  t^  même  quelques^nct  éettSa^ 

mière  de  ces  lies  renferme  des  mines  d'or  et  atteignent  une  grande  élévation.  Os  ftkn 

de  enivre.  Le  calcaire  en  couches  horitontales  animaux  constructeurs,  dont  Ict  hàéeod- 

forme  la  base  de  Tlle  de  Boni.  caires  s'élèvent  en  érentsils,  le  moiSata 

La  Nouvelle-Guinée  parait  étreeompoèée  de  arbres  on  s'airroodisseat  en  booki,  et  daitie 

roches  et  de  terrains  analogues  à  ceux  des  iles  corps  réfléchit  les  plus  belles  Baum  et 

précédentes.  La  Nouvelle-Hollande  offre  dans  ronge,  de  jaune ,  de  violet  et  de  U» ,  icb- 

sa  vaste  étendue  des  terrains  et  des  monta-  blissent  jamais  leur  demeure  à  mt  pak 

gnes  de  toutes  natures  ,  ainsi  qoe  raitesteot  profondeur  ,  paroe  qu'ils  ne  sont  pu iveep- 

et  les  granités  que  Ton  y  a  observés  et  les  tibles  de  supporter  une  grande  pnaiii. 

houillères  que  Ton  dit  j  exister.  Des  murail-  pafve  qn*ils  recherchent  la  Xfo&nMù- 

les  de  grès  s'appuient  sur  ces  granités  ;  le  santé  <hi  soleil ,  lumière  qai  n*a  ph  «m 

fer,'  le  cuivre 'y  sont  abondans  ;  mais  les  ro-  d'aottan  à  la  profondeur  de  ioob«iw 

ches  calcaires  j  paraissent  être  d'iioe  eMrèMe  pieds  s.  où  il  faudrait  suppoier  qa'ili  fi^tk 

raf«té,  quoiqu'on  ait  observé  sur  k  granité  s'établir  |  tandis  qu'il  est  éridest,  iibà^v 

de  ses  côtes  un  immense  dépôt  de  terrains  de  l'ont  observe  Jes  deux  naliiraliste  ^  ■> 

sédiment  supérieur.   De  nombreux  volcans  citons,  qu'ils  ne  s'éta  blissent  jamaiiqa'i^ 

éteints  attestent  l'influence  que  les  feux  sou-  ques  brasses  de  profondeur.  Ainsi  il  flt^ 

terrains  ont  dû  avoir  sur  le  relief  de  ce  petit  certain  queleszoophjtesfixentlearkiliK^ 

continent.  C'est  k  leur  présence  qu'il  faut  non  pas  sur  le  fond  sableux  de  rOrâs,ws 

attribuer  l'abondaoce  des  bois  fossiles  à  l'état  sur  les  hauts  fonds  qui  s'élèfentjsif'*"' 

de  lignites  ;  mais  ce  que  la  Nouvelle-HoUande  petite  distance  de  sa  superficie.  Ln  "^ 

offre  de  plus  remarquable,  c'est  que  le  seul  pores  que  l'on  a  trouvés  kone^ii^^ 

volcan  actif  qu'on  y  ait  observé  ne  présente  teur  dans  quelques  iles,  sontsii^iea^^ 

ni  lave  ni  cratère ,  quoiqu'il  lance  continuel-  madrépores  fossiles  que  Ton  a  ctsIii'B'*'' 

lementdes  flammes  :  comme  si  les  volcans  cenx  que  forment  les  zoopfayta fi ci>*** 

mêmes  devaient  ofirir  sur  cette  terre  les  ano-  sent  autour  des  fies  des  récifs  àiçttn. 
malies  que  présentent  le  règne  végétal  et  le        Ces  réci£i  s'étendent  souvent  ille  «St; 

règne  animal.  dans  quelques  parages  ils  alleipni  ^  *' 

Quant  aux  autres  iles ,  principalement  cel-  face  de  l'eau ,  dans  d'autres  ils  rotcsto^ 

les  de  la  Polynésie  ,  on  peut  les  caractériser  sous  les  flots  à   la  profondeur  de  f>df» 

dSine  manière  générale  en  disant  qu'elles  pa-  pieds  :  malheur  alors  au  Bavigslrv^*^ 

missent  être  des  montagnes  soulevées  du  sein  au  milieu  des  flèches  aiguës  decettediéi» 

de  rOcéan  par  l'action  de  la  force  volcanique,  marine  ! 

Ellessont  hautes  vers  le  milieu  ,  très-souvent        Les  vents  et  les  courans  qoi  ré^** 

stériles  dans  cette  partie,  tantôt  régulière-  Océanie  peuvent  tous  se  réduire  ^«"^ 

ment  coniques,  tantôt  crevassées  et  déchirées,  principe,  celui  du   mouveinenl  jw*** 

Cependant  quelques-unes  de  c^>lles-ci  offrent  l'atmosphère  et  de  la  mer  de  Test  K«e^* 

d^aulres  substances  que  des  produits  ignés;  le  en  sens  inverse  de  la  rotation  du  gioltç^  ^ 

calcaire  entoure  les  pitons  volcaniques  des  pendant  l'Océanie  occidentale  ou  b  N*^ 

lies  Mariannes,  et  les  Peiew  ou  Palaos  ont  est  soumise  à  l'influence  de  Iroii'a»'***' 

pour  base  des  grès  et  d'autres  roches.  rens.  Les  Philippines  et  les  Moloqs»^ 

On  a  dit  et  répété  que  les  iles  basses  pa-  vent  l'effet  des  vents  alises  ;  les  p*»^  * 

raissent  toutes  avoir  pour  base  un  récif  de  Bornéo  et  de  Sumatra,  an  nord  «^Tef^ 

rochers  de  corail  :  celte  assertion  est  fort  teur,  se  ressentent  encore  des  infl<w*** 

inexacte.  Deux  de  nos  savans  qui  ont  déjà  mers  du  Bengale  et  d'Oman;  d'intmP** 

fait  plusieurs  fois  le  tour  du  monde,  et  qui  sons  contraires  régnent  sur  lespa'W**''' 

ont  parcouru   l'Océanie  en  différcns  sens  «,  dionales  de  ces  îles,  ainsi  que  s»''*^ 

ont  reconnu  l'exagération  de  Forster ,  de  Pé-  fies  de  la  Sonde.  Dans  la  Pol)'néiic  J*j* 

sans  cesse  renouvelé,   principale»*   . 

»  MM.  Quoy   el  Galmard.  ^oyez  leur  Mémoire  *"  îles  hautes ,   par  les  brises  ^."*^ 

Bur  raccroissement  des  PoIypes-LilUophylrs;  Jnna-  terre.  Lcs  premières  soufflent  ^^^"^^^ 

les  des  Sciences  naturelles  y  T.  VI.  depuis  lo  heures  du  malin  jusqo'i  ^  ■^'^ 
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da  foir,  et  let  tecondet  depuis  7  heures  du  rinier  offre,  sous  uue  double  écorce ,  une 

soir  jusqu'à  8  heures  du  matin.  pulpe  acide,  qui  éteint  les  ardeurs  de  la  fiè^ 

Dans  la  Notasic  ,  dont  les  parties  les  plus  vre.  Parmi  les  plantes  qui  se  distinguent  par 

éloignées  de  l'équateur  n'en  sont  pas  à  plus  de  les  fleurs  du  plus  brillant  coloris ,  par  la  grâce 

ao  degrés,  on  ne  ressent  pas  les  grandes  cha-  ou  la  singularité  des  formes  ,  nous  citerons  la 

leurs  qui,  sur  les  continens,  sont  Tutlribut  famille  des  Eupliorbiaeée* f   dont  l'Océanie 

de  celle  latitude;  Pair  j  est  constamment  produit quatoncu  espèces  distinctes;  le ketmie 

rafraiclii  par  les  montagnes  de  l'iiilérieur  ou  cumestîbie  {lubisctts  escuicnttis) ^  dont  les  cap- 

par  les  brises  de  mer;   mais  le  sol  bas  et  ma-  suies  pyramidales  se  terminent  en  pointe  re- 

rôcageuxdrs  cotes  produit  sur  plusieurs  points  courbée;  et  Tixore  écarlate  {ùrora  coccinea). 

une  température  insalubre.  Dans  rAustrdie,  Parmi  celles  dont  le  goût  piquant  ou  Todeur 

il  semblerait  que  Ton  doit  «prouver  la  bru-  aromatique  ai**uise  et  varie  les  jouissances  du 

lante  chaleur  de  l'Afrique  et  de  T Amérique  gastronome  ,  nous  nommerons  le   cannellicr 

méridionale  ;  mais  elle  y  est  beaucoup  moins  qui  croit  h  Sumatra  et  dont  Técorce  intérieure 

Ibrte.  A  la  vérité  Thiver  ny  est  pas  rigou-  fournit  une épice  recherchée;  le  giroflier  a ro- 

reux  ,  quoique  la  température  en   soit  plus  maiiqu**  {  carjropIUllus  aromaticus  ) ,  dont  le 

basse  que  d^ns  les  latitudes  correspondantes  calice  c*i  connu  en  Europe  sous  le  nom  de 

de  rbémisphère  boréal  ;  il  est  encore  carac-  clou-de^girofley  pbinte  connue  jadis  aux  MO' 

térisé  par  des  vents  orageux  et  fréquens;  les  luqnes,  mais  que  les  Hollandais  se  sont  plu  à 

froids  n*y  sont  pas  de  longue  durée.  11  faut  multiplier  dans  Pile  d'Amboine;  le   musca- 

cependant  observer  que  les  époques  des  sai-  dier,  dont  l'espbce  appelée  aromatique  (m^*- 

foos  j  sont  opposées  à  celles  de  TEurope.  La  rUtica  aromatica)  qui  produit  le  fruit  connu 

Mouvelle-Zélande  jouit  d'un  climat  assez  tem-  sous  le  nom  de  noix-muscade,  croît  à  Banda 

péré  ,  mais   humide  et  exposé  à  de  violens  et  à  Bornéo,  et  dont  d'autres  espèces  pa rticu- 

-ouragans.  Celui  de  l'île  de  Ditmen  eslun  des  lières   se  trouvent  aux  Philippines   et  aux 

plussainsque  Ton  connaisse.  Les  îles  liautes et  Moluques  ;  enfin,  le  poivre  de  Tahiti  (piper 

de  peu  d'étendue  de  la  Polynésie  paraissent  meihjrslicum)^  qui  sert ,  dans  les  îles  de  la 

être  autant  de  paradis  terrestres;  jamais  la  Société,  à  faire  la  boisson  enivrante  appelée 

chaleur  n'y  devient   insupportable ,    même  at^a  ,  dont  Tu^nge  faillit  être  pernicieux  aux 

pour  des  Européens  septentrionaux  ;  on  y  compagnons  de  Cook.' 

éprouve  les  douceurs  d'un  printemps  perpé-  Cepeudant  si  les  plus  agréables  aromates 

tuel ,  que  troublent  rarement  les  ouragans  et  enrichissent  rOjéanic,  cette  partie  du  monde 

les  tremblem ensile  terre.  compte  aussi  parmi  ses  végétaux  les  poisons 

Le  règne  végétal  de  l'Océanie  reproduit  les  plus  redoutables.  L'arbre  connu  sous  le 
toutes  lesricliessesde  riude et  de  Tindo-Chine,  nom  vulgaire  de  bohon  ttpas,  c'est-à-dire  ar- 
mais avec  un  nouvel  éclat  et  à  coté  d'autres  bre  à  poison  ,  et  des  botanistes  ,  qui  en  dis- 
richesses  inconnues  à  TAsie.  Dans  les  îles  de  tinguenl  deux  genres  ,  sous  ceux  (ïaniiaris  et 
laSouile,  les  Philippines,  les  Moluques  et  la  àe  sttychnos ,  attriste  les  lieux  où  il  croit. 
iS'ouvelle-Guinée ,  le  riz  reuipl.icc  le  blé.  H  y  Le  premier  genre  se  trouve  à  Java  et  sur  les 
en  a  de  deux  e*pcces  :  celui  de*  basses  terres,  côtes  sepleulrionales  de  la  Nouvelle- llol- 
et  celui  des  hautes  terres.  Les  deux  espèces  lande  :  ces  deux  localités  sont  particulières  à 
de  jaquiers  ou  d'arbres  à  pain  (Arlocarpu*  deuxespccesdislinctes.  Lesecond  genrefoime 
i>ici#rt,  ^.  1/1/e^ri/b/ia)  croissent  dans  ces  lies,  trois  espèces,  dont  Tune  est  à  Java  ,  la  sc- 
«insi  que  dans  les  Mariannes,  les  Nouvelles-  eonde  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  la  troisième 
Hébrides,  les  archipels  des  Amis  et  de  la  So-  aux  Philippines. 

ciétc  et  les  îles  Sandwich.  Les  fruits  de  cet  La  flore  de  la  Nouvelle-Hollande  porte , 

«rbre  parvenus  à  leur  maturité  sont  farineux  ainsi  que  nous  Tavons  laissé  entrevoir,  un 

et  d'une  saveur  agréable,  qui  rappelle  à  la  caractère  S|>écial.  M.  Lesson,  notre  ami ,  qui 

fois  le  pain  de  froment ,  la  pomme-de- terre  Ta  examinée  avec  la  sagacité  d'un  habile  na- 

ct  le  topinambour  :  ils  sont  alors  un  aliment  luraliste  ,  va  nous  guider  dans  l'esquisse  que 

aussi  sain  que  nourrissant.  Cet  abre  atieiut  nous  allons  en  donner.   Dimmenses  foréU 

la  grosseur  du  corps  d'un  homme  et  la  hau-  formées  d'eMca/zy^rai ,  de  easuarina,  propre 

leur  de  plus  de  40  pieds.  La  nombreuse  fa-  à  la  construction  des  navires  ,  de  hanktia  et 

mille  des  palmiers  est  répandue  jusque  dans  d'arbustes  singuliers  et  bixarres,  forment, 

les  îles  les  plus  éloignées  et  les  moins  éten-  dit-il,  les  paysages  de  la  partie  extra-tropi- 

dues.  Les  arbres  fruitiers  de  l'Inde  abondent  cale  de  ce  continent,  tandis  que  celle  qui  est 

dans  celles  de  la  NoUsie  :  la  grenade  et  l'o-  renfermée  entre  le  tropique  du  capricorne  et 

range  y  étalent  toutes  leurs  variétés  ;  le  Uma-  la  ligne  équinoxiale  se  rapproche ,  par  la  na- 
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lure  des  arbret  et  le  laxe  de  la  Tégétation ,        Jetons  mainteBMit  on  coup  d'oeil  nr  1b 

des  forêts   équatoriales  des   Moluques.    Au  animaux  de  rOceanie.  En  parlant  de* ncé 

nord  9  en  effet ,  sur  des  plages  yaseuses  ,  crois-  formés  autour  des  lies  par  là  soopkytei,  mm 

sent  le   bruguiera  et  les  lianes  des  climats  avons  pu  faire  apprécier  le  nombre  inaciK 

chauds;  plus  au  sud,  du  i o« au a5« degré,  sV-  et  la  multiplication  rapide  decetpditiasf 

lèvent  les  gigantesques  pins  de  Norfolk  et  les  maux  dans  le  Grand-Océan.  LessafaoïKn- 

cëdres  de  TAustralie  ;  plus  au  sud  encore ,  geurs  qui  nous  ont  éclairés  sor  U  fàitaUt 

depuis  le  So*  degré  }usqu^aux  côtes  les  plus  influence  de  ces  animalcules  marini ,  wt 

méridionales ,  la  végétation  offre  un  caractère  nous  donner  un  aperçu  de  la  diithbitin^ 

pailiculier   :    les  premiers  naturalistes  qui  crustacés   dans    les    differoites  putia  k 

abordèrent  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud ,  par  TOcéanie. 

exemple ,  furent  tellement  émerveillés  à  la        Partout  où  les  côtes  décoopeo  es  kb 

vue  des  végétaux  qui  se  pressaient  sur  un  seul  ont  des  eaux  peu  profondes ,  àjttsàA,  b 

point,  sans  rappeler  aucune  des  formes  des  espèces  de  crustacés  sont  nombrenia,CMK 

plantes  des  autres  climats,  qu'ils  donnèrent  le  aux  Mariannet,  aux  îles  de  PapM,«U 

nom  de  Botany-Bay  au  havre  oïli  ils  mouillé-  baie  des  Chiens-Marins,  sor  la  dMeflcdAB- 

rent.  Mais  ce  luxe  de  plantes  cesse  à  mesure  taie  de  la  Nouvelle-Hollande,  etc.  ^  1^ 

qu'on  se  dirige  de  Test  à  Touest.  Les  prairies  quand  les  rochers  sont  abmptei ,  britaiptf 

humides  sont  ornées  par  une  charmante  li-  la  tempête ,  et  que  les  plages  Bua<|Bat,  h 

liacée  nommée  blandjordia  nohilU,  et  çà  et  grandes  espèces  seules  s'y  rencsotrat» 

là  s'élèvent  les  tiges  raides   des  singuliers  petit  nombre;  cVst  ce  que  MM.  QoefdGà 

xanthorœa  et  les  cônes  du  zamia  australU.  mard  ont  remarqué  an  Port-Jscboa,i8rb 

Au  nord  de  Batany-Bajr  s'étendent  des  forêts  côtes  orientales  de  k  NooveUe-HoUas*  d 

épaisses  d'une  espèce  de  cèdre  que  Brown  a  aux  lies  de  Sandwich.  Un  gros  mur  de  os 

nommée  caliciris  spiralis,  dont  le  bois  riva-  leur  rouge,  pris  à  Owaîki,  learpcssup* 

lise  par  son  beau  poli  avec  le  plus  beau  bois  la  conformation  de  ses  pieds,  toot44Htl^ 

des  Antil^es  ;  plus  loin,  quinze  autres  espèces  posés  pour  un  séjour  habituel dsoiToBi^ 

de  bois  rouges ,  blancs ,  veinés  de  toutes  cou*  c'est  à  tort  que  àe%  voyagean  oot^f*'^ 

leurs ,  offrent  d'immenses  avantages  à  l'ébé-  animal  quitte  la  mer  pour  aller  iof'"^ 

nisterie.  Tous  les  végétaux  de  la  ^Nouvelle-  met  des  arbres  les  plus  élev^  Lobad» 

Hollande,    dit  encore  M.  Lesson,   ont  un  ou  pagures  sont  très-communs <iai'^^ 

caractère  unique  ,  c'est  celui  de  posséder  un  nie  ;  mais  les  Mariannes,  les  {la^P*f^ 

feuillage  sec^  rude,  grêle,  aromatique,  à  et  Timor  sont  les  parages  on  ibiHitof^ 

feuilles  presque  toujours  simples.  Ses  forêts  grand  nombre.  A  l'instant  àtU^^ 

ont  quelque  chose  de  triste  et  de  brumeux  chaleur ,    ils    cherchent  l'ombre  vm  k» 

qui  fatigue  la  vue  ;  la  teinte  du  feuillage  est  touffes  d'arbrisseaux  ;  et  lorMpeUfin)|^ 

d'un  vert  glauque,  monotone;  les  rameaux  du  soir  se  fait  sentir,  on  les  voit  aoriirp' 

sont^  demi  dépouillés  de  leurs  écorces  fon-  milliers,  roulant  la  coquille  d'eapn>^^ 

gueuses ,  ou  celles-ci  se  détachent  par  laniè-  laquelle  i|sse  logent ,  se  hcuri»irt,lréksA^ 

res  qui  flottent  au  gré  des  vents.  Toutefois,  ^t  faisant  entendre  par  leur  choc  is  f^ 

un  grand  nombre  de  plantes  d'Europe  se  bruit  qtii  les  annonce  avant  qaoo  lo  f**" 

trouvent  dans  la  Nouvelle-Hollande  :  ce  sont  çoive.  Il  parait  qu^il  existe  dens  es^^ 

celles  qu'on  peut  appeler  cosmopolites,  et  ^es  animaux  parasites  :  celle qai  1»^ •■ 

qui  viennent  dans  les  marais,  telles  que  la  ^^^j^^  et  celle  qui  n'y  va  presque i««*^ 

samole,  la  salicaire,  etc.  Ainsi  donc ,  ajoute  Guam ,  k  Vaîgiou  ,  on  rencootre  dsaib»- 

M.  Lesson ,  toute  la  moitié  intertropicale  de  rets  ,  h  plus  de  mille  pas  du  linge,  4^^ 
la  Nouvelle-Hollande  produit  des  plantes  des  gros  pagures  logés  dans  des  becdsi.  uf 
climats  chauds,  notamment  plusieurs  espèces  crustacés  les  plus  extraordiDsiresdettsif 
de  muscadiers  :  aussi  les  Anglais  y  ont-ils  l'on  trouve  aux  environs  de  la  Nosiw*^ 
établi  des  cultures  d'indigo  ,  de  café  et  de  née  et  près  des  Iles  des  Amis,  iofl|  ^r\ 
cannes  à  sucre  ;  tandis  que  la  pai-tie  méridio-  losomes.  Ces  animaux  à  l'état  nn*^  ^ 
nale  ,  au  contraire ,  ayant  sa  flore  spéciale,  transparens  dans  toutes  leurs  psrtieic*^ 
est  aussi  la  seule  qui  convienne  aux  arbres  à  du  cristal ,  les  yeux  excepta,  (jsiii^ 
fruits  de  l'Europe  :  c'est  ainsi ,  par  exemple, 

que  le  pêcher  s'y  est  assez  bien  naturalisé  pour        ,  ob,erT.iio..  ntr  qael<p««  cnut.** 
croître  même  a  1  état  sauvage;  la  vigne  toutefois    ,ou«  le  rapport  de  leurs  mœars  et  ael«w*^ 
a  été  plus  rebelle,  et^semble  ne  point  s'accom-    g^raphique ,  per  MM.  Qooy  «i  c«««*  ^^^ 
moder  des  variations  subites  de  la  température,    des  scUmc^s  mumrwUeê,  T.  xnr. 
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coalenr  blea  de  ciel.  Leurs  moavemens  sont  Fintermédiaire  entre  le  pécari  d'Amériqae  et 

«xcessiyement  lents  ;  bien  différens  en  cela  le  cochon.  Ce  dernier  animal  et  la  yotaille 

des  agiles  aUmes  qai,  transparens  aussi ,  na-  domestique  abondent  maintenant  dans  toute 

gent  dans  la  rase  ayec  la  plus  grande  yttesse.  la  Polynésie.  Dans  cette  partie  de  TOcéanie , 

Aucune  mer  n>8t  aussi  poissonneuse  que  les  mammifères  sont  rares  :  plusieurs  espèces 
le  Grand-Océan  équinoxial  :  le  poisson  forme  de  pbalangers  et  la  roussette  sont  les  princi- 
la  principale  nourriture  des  faabitans  des  dif-  paux  qu*on  y  trouve.  I^es  oiseaux  marins  sont 
férens  archipels.  La  plupart  des  espèces  sont  les  animaux  les  plus  répandus  :  les  manchots 
celles  qu*on  rencontre  dans  Tocéan  Indien,  se  trouvent  à  la  Nouvelle-Guinée;  la  frégate 
Les  bonites ,  les  dorades ,  les  thons  ,  les  sur-  (  pelecanus  ^tquihu  )  et  la  sterne  habitent 
mulets  ,  les  muges  ,  les  raies  ,  paraissent  les  Carolines  et  les  lies  de  la  Société.  Les 
abonder  également  sur  toutes  les  côtes;  cepen-  défians  calaos  se  perchent,  dans  la  plupart  des 
dant  plus  de  i5o  espèces  nouvelles  y  ont  été  archipels  ,,sur  la  cime  des  muscadiers  ;  on  y 
observées  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  les  cétacés  ,  trouve  aussi  des  tourterelles  muscadivores , 
le  dugong  des  Indes  est  un  des  plus  répandus;  et  diverses  espèces  de  perroquets  :  ces  oiseaux 
le  dauphin  tacheté  vit  dans  les  parages  de  la  sont  même  les  plus  communs.  Des  troupes 
Nouvelle-Zélande  et  des  fies  de  la  Société  ;  le  légères  de  loris  rouges  et  tricolores,  une  belle 
dauphin  malais,  entre  Java  et  Bornéo;  le  espèce  de  martin-pécheur,  les  brillans  oiseaux 
dauphin albigène,  au  sud  de  la  Nouvelle-Hol«  de  paradis,  le  moucberoUe  à  la  queue  en 
Unde;  et  le  marsouin  à  tête  blanche,  aux  éventail ,  les  hérons  noirs  et  blancs  ,  le  plu- 
environs  de  Tarchipel  Dangereux  ;  en6n ,  un  vier  doré ,  le  chevalier ,  la  poule  d*eau ,  sont 
mammifère  marin  beaucoup  plus  grand,  la  les  principaux  oiseaux  remarqués  par  les  voya- 
baleinoptère  mouchetée ,  parcourt  les  vastes  geurs. 
régions  du  même  océan.  Les  animaux  de  la  NouvelleHollandeoffrent 

Les  iles  de  la  Notasie  possèdent  à  peu  près  généralement  un  caractère  tellement  distinct 

tous  les  principaux    mammifères  de  TAsie  de  celui  des  animaux  des  autres  contrées  du 

méridionale.  Ceux  de  Java  sont  des  buffles  globe,  que  nous  devons  les  grouper  séparë- 

d*une  taille  petite  ;  des  chevaux  petits ,  mais  ment.  Si  la  botanique ,  dit  M.  Lesson,  imprime 

vigoureux;  des  sangliers  ,  un  rhinocéros  d'une  à  ce  pays  une  physionomie  spéciale,  le  règne 

espèce  particulière  (  rhinocéros  jauanicus  )  ;  animal  loi  en  donne  une  plus  étonnante  et 

le  tigre  rayé  et  le  tigre  noir  ,  plusieurs  chats  plus  étrange  peut-être.  Le  caractère  .que  ce 

inconnus  ailleurs ,  Técureuil  bicolore ,  Técu-  naturaliste  fait  remarquer  dans  les  animaux 

reuil  volant  (morcAiii /ai^anicuf) ,  et  diverses  delà  Nouvelle-Hollande,  c'est  une  double 

espèces  de  singes.  Ceux  de  Bornéo  sont,  outre  poche  ou  la  maraupialitè.  Trois  animaux  seu- 

cfuelques-uns  de  ceux  que  nous  venons  de  îementsont  dénués  de  cet  organe  :  le  phoque, 

citer,  le  tigre,  la  panthère,  Téléphant,  les  une  roussette  de  la  partie  intertropicale  ,  et 

bceufi  sauvages,  une  espèce  de  cerf  appelée  le  chien,  qui  a  suivi,  dit-il  ,  de  misérables 

cerf  tt eau ,  parce  qu'il  se  tient  dans  les  lieux  peuplades  lors  de  leur  émigration  sur  ce  con- 

marécageux   (  ceruus  axis  )  ;  l'orang-outang  tinent  apauvri.  Depuis  le  doux  et  timide  kan- 

(  simià  saijrrtis  ),  et  la  plus  grande  espèce  de  geurou  ,  dont  quelques  espèces  sont  les  plus 

singe  connue  (  5<mta  iion^o).  Sumatra  possède  grands   quadrupèdes  du   continent  austral, 

un  rhinocéros  particulier  {rhinocéros  suma-  jusqu'au  pétauriste  }k  grande  queue,  animal 

trensis).  Les  forêts  de  Java  nourrissent  aussi ,  de  la  taille  du  rat ,  dont  la  peau  des  flancs  est 

parmi  divers  reptiles,  un  boa  constrictor  j  étendue  entre  les  membres  antérieurs  et  pos- 

serpent  qui,  suivant  M.  Leschenault ,  avale  térieurs,  tous  les  mammifères  de  ce  continent 

des  bœufs  et  des  chevaux ,  mais  dont  la  mor-  mériteraient  une  description  spéciale  ;  mais 

sure  n'est  point  vénéneuse.  nous  ne  citerons  qu'un  petit  nombre  d'entre 

Les  rivières  de  Sumatra  ,  comme  celles  de  eux.  Les  potorous ,  qui  ont ,  comme  les  kan- 

Boméo,  sont  peuplées  de  caïmans  et  de  croco-  gourous  ,  les  jambes  de  derrière  beaucoup 

diles  ,  et  pendant  les  chaleurs  du  jour  on  voit  plus  grandes  que  celles  de  devant^  et  Vhalma- 

voltiger  autour  dcB  lieux  habités  le  dragon  tare,  qui  se  rapproche  tellement  deskangou- 

Tolant  (  draco  viridis  ) ,  petit  reptile  que  Ton  rous  ,  qu'il  ne  semble  en  différer  que  par  son 

touche  sans  danger,  et  qui  se  nourrit  d'insec-  système  dentaire ,  la  petitesse  de  ses  oreilles 

tes.  Dans  les  Moluques  ,  ainsi  qu'à  Java,  les  et  sa  queue  presque  nue;  la  phascogale ,  qui 

forêts  marécageuses  servent  de  repaire  au  vit  sur  les  arbres  ;  et  la  péramèles ,  qui  res- 

babiroussa.  A  la  Nouvelle-Guinée  vit  un  san-  semblent  aux*  sarigues  ,   nous   sont  encore 

glier  d'une  espèce  particulière  appelé  sanglier  imparfaitement  connus  sous  le  rapport  des 

des  Papous  (  sus  papuensis  ) ,  qui  semble  être  mœurs.  Les  dasiures  ,  dit  encore  M.  Lesson, 
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•ont  des  carnassiers  qui  remplacent  à  la  Non-  TÎvacité  des  couleurs  ;  mtit  un  gnadasaki 
yelle-Hollande  les  fouines  de  nos  climats.  Le  présentent  avec  ceui-ci  des  oppoiitioBilnS' 
thj'lacine ,  de  la  taille  et  de  la  forme  du  loup  chécs  :  ainsi  le  cygne  d*Eoro|»e  eti eosa^ 
qu*il  représente ,  est  souvent  mentionné  dans  comme  le  type  de  la  Uanchenr;  cchaieh 
lcsreIation8commelelonpderAustralie.il  Nouvelle-Hollande  est  au  contnire  f ne 
vit  dans  les  cavernes  ,  sur  le  lM>rd  de  la  mer,  teinte  noire  :  lelLakaloès  est  bUncibQiK 
à  la  terre  de  Dicmen.  Tous  ces  animaux  à  et  aux  Moluqiies;  la  même  espèce  lelram 
poche,  malgré  la  singularité  de  leur  confor-  à  la  NouvcUe-Hollamte,  nuis  c'est  Mslcaot 
mation  ,  sont  cependant   moins   cxtraordi-  su r  ce  continent  qu'on  en  trouve  dnplif  In 
naires  que  deux  autres  que  Ton  comprend  noir.  Partout  les  diverses  espèces  d«To<â(ila 
sous  la  dénomination  de  paradoxaux  y  c'est-  sont  couvertes  de  plumet  :  «ur  le  cosHial 
à-<lire   Vornilhoiynque  et  Véchiilné.  Le  pre-  austral ,  le  casoar  forme  en  quelifte  jartele 
mier ,  au  coi  ps  couvert  de  poils ,  au  bec  de  passage  des  animaux  à  plumes  soi  vmm 
canard  ,  aux  pieds  garnis  d'ergots  vénéneux ,  h  poils.  Parmi  les  oiseaux  les  platimf^ 
pondant  des  œufs  ,  semble,  suivant  M.  Les-  blés ,  il  faut  mettre,  comme  le  ditM-UMSi 
son  y  être  une  créature  fantastique  jetée  sur  le  ce  superbe  menure ,  dont  la  qoeoeertraife 
globe  pour  renverser  par  sa  présence  tous  les  fidèle  ,  dans  les  solitudes  australes,  deblTR 
sjstbmes  admis  sur  Tlmtoire  naturelle;  caron  harmonieuse  des  Grecs;  ce  taiiti  pni» 
peut  soutenir  avec  tout  autant  do  raison  qu'il  régent,  dont  la  livrée  est  iDi-p«r1i(<^j"<( 
appartient  aux  quadrupèdes,  aux  oiseaux  ou  d'or  et  de  noir  de  velours;  ce «Ttnfil M 
aux  reptiles.  Le  second ,  dont  on  fait  deux  le  bec  imite  celui  du  toucao  ;  ces  pnnés 
espèces  selon  que  les  piquans  qui  couvrent  de  toute  taille  et  de  toute  couleur;  mai- 
son corps  sont  plus  ou  moins  garnis  de  poils,  yans  ma  rt  in -chasseurs  et  ce  wmdientkai- 
parait  aussi  pondre  des  œufs  au  lieu  de  mettre  piiant,  dont  le  cri  imite  à  s'j  népRsètlr 
au  jour  des  petits  vivons.  Son  museau ,  miuce  claquement  d^un  fouet, 
et  trè9-aloni>é ,  est  terminé  par  une  fort  petite  Divers  reptiles  plus  ou  «oiss  èaaçm 
bouche;  ses  mâchoires,  dépourvues  de  dents,  pullulent  dans  la  Nouvelle-HotbaJe-iac^ 
sont  garnies  de  lames  cornées,  comme  chez  Tagame   hérissé  {agama  HUiriÊU),  ttait 
plusieurs  oiseaux  palmipètles  ;  sa  tangue  est  peu  connu  ;  W  les  scinques  y^f  Innflartn 
extensible  comme  celle  du  fourmilier.  pattes,  semblent  être  inteno^o'^ 
Les  mômes  pliénoroèncs  de  singularité  qui  les  lézards  et  les  serpens  :  leplMi*"^ 
caractérisent  les  quadrupèdes  de  la  Nouvelle-  ble  de  ce  genre  est  le  giganlc*^ ''''I* 
Hollande  se  reproduisent  pour  les  oiseaux,  noir  et  jaune.  Le  plus  sinijuliertow** 
La  plupart  d'entre  eux  ,  dit  M.  Lesson,  ne  du  continent  austral  est  \9 pkft^^^^ 
pouvant  tirer  leur  subsistance  des  fruits  dont  queue  s'élargit  en  forme  de  feuille  m  ^^ 
les  forêts  sont  privées ,  n'out  que  i\q%  genres  tule  ,  et  qui  constitue  deux  rspècrs,  !■< 
restreints   de  nourriture.   Ceux   qui  vivent  d'un  brun  marbré  (|iA7*/^ttniiC«»'iw).f* 
d'insectes  ont  la  langue  organisée  comme  les  Ire  d'une  couleur  orangée  {pkjrtitmtmi* 
oiseaux  des  autres  climats;  mais  les  perro-  Quant  aux  serpens  ,  dit  M.  l»^*t^^l^ 
quets,  les  merles  et  beaucoup  d'autres  passe-  nombreux  ;  ou  j  trouve  des  coaieorrtscttf 
reaux,  obligés  de  pomper  le  suc  mielleux  des  pjrlhont  de  grande  taille.  Le  i^f^*^'* 
ûeurs,  ont  à  l'extrémité  de  la  langue  des  fais-  peine  long  de  8  h  lo  pouces,  ocrasis>(.* 
ceaux  de  papilles  qui  ressemblent  à  un  pin-  on ,  la  mort  en  moins  de  quel<fies  tf^^' 
ceau,  et  qui  leur  permettent  de  ne  rien  perdre  mais  l'espèce  la  plus  redoulaUe,iss}(«^ 
de  cette  maticre  toujours  peu  abondante.  La  dit,  comme  la  plus  commune,  estle^f* 

Îdupart  des  oiseaux  du  continent  austral  ravi,  noir ,  que  son  affreu»  feoia  s  ditDi^ 

isent  avec  ceux  des  antres  continens  pour  la  acaniophis  bourreau. 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 

Description  de  ÏOcéanie  occidentale  ^  cest-à^re  de  la  Malaisie  ou  Notasie, 


La  première  terre  que  l*Océanie  nous  pré-  gooTemées  par  det  radjahs;  celles  de  Pédir 
sente  en  venant  de  TAsie  est  la  grande  SIe  de  et  de  Sinkel  sont  les  plus  considérables.  Plu- 
Sumatra,  dans  rarchipel  de  la  Sonde  *.  Une  sieurs  petites  Iles  dépendent  également  de  ce 
chaîne  de  montagnes  qui  la  parcourt  dans  royaume.  La  capitale  est  ^c^m^  sur  la  rivière 
toute  ê»  longueur,  est  plus  voisine  du  rivage  du  même  nom,  i  une  lieue  de  la  mer,  qui  j 
occidental  ;  néanmoins  Tune  et  l'autre  côtes  forme  une  rade  vaste  et  sûre.  Elle  contient 
sont  basses  et  marécageuses.  Cette  chaîne  est  8,000  maisons  ,  soutenues  sur  des  pilotis  de 
accompagnée  d'autres  chaînes  moins  impor-  trois  pieds  de  hauteur  destinés  k  les  préserver 
tantes.  Quutre  grands  lacs,  suspendus  sur  les  des  inondations  subites.  Ces  habitations, 
gradins  de  ces  montagnes,  émettent  leurs  n^étant  pour  ainsi  dire  que  des  cabanes, 
eaux  par  des  torrens  rapides  ou  par  des  caca-  semblent  ne  devoir  renfermer  au  plus  qu'une 
des  imposantes  :  celle  de  Manselar  est  célè-  population  de  4o.,ooo  individus.  Le  palais  du 
bre.  L^ife  a  environ  400  lieues  de  longueur  sultan,  situé  hors  de  la  ville  ,  est  une  espèce 
sur  ao  à  75  de  largeur.  Son  territoire  estdîvisé  de  forteresse  grossièrement  bâtie ,  et  environ- 
eo  partie  indéffcndante  ,  et  en  partie  hoUati"  née  d'un  fossé  qui  peut  avoir  environ  une 
€iaise,  lieue  de  iour,Pédir^  ville  maritime,  passe 

La'pnr  lie  indépendante  est  partagée  en  plu*  pour  la  seconde  du  royaume;  elle  rivalise 

sieurs  Étals,  dont  les  principaux  sont  :  le  avec  Achem  soos  le  rapport  de Timportanoe 

royaume  d Achem,  celui  de  Siakj  et  le  pays  commerciale, 

des  Bottas  ou  la  contrée  de  Batta.  Vers  la  fin  du  xvie  siècle ,  les  Achemait 

Le  tx}y'aiune  <t Achem  comprend  toute  Tex-  étaient  le  peuple  le  plus  puissant  de  la  Malai- 

trémité  septentrionale  de  Tile,  et  s'étend  sur  sie;  ils  comptaient  parmi  leurs  alliés  plusieurs 

la  côte  orientale  depuis  le  cap  Achem  jusqu'au  nations  commerçantes  depuis  le  Japon  jusqu'à 

cap  Diamond;  au  sud-est  il  confine  avec  le  l'Arabie;  leur  marine  se  composait  de  plus  de 

pays  des  fialtas.  Les  habitans  sont  grands  et  5oo  voiles  ;  enfin  ,  leur  empire  comprenait 

forts,  ils  paraissent  être  d'origine  malaise;  presque  la  moitié  de  Sumatra  et  une  grande 

peut-être  ne  sont'ilsqu'un^mélange  de  Malais,  partie  de  la  péninsule  de  Malacca.   Ils  ont 

de  Redjanas,  de  Battas  et  de  Klinulias;  leur  perdu  leur  prépondérance  vers  le  milieu  du 

langue  est  le  malais ,  qu'ils-écrivent  en  carac-  xvii'  siècle. 

téres  aralies,  et  leur  religion  le  maliométisme,  Le  rojraume  de  Siak,  occupant  la  partie 

dont  ils  observent  strictement  les  cérémonies,  moyenne  de  la  côte  orientale,  est  traversé  par 

Ils  sont  industrieux,  travaillent  les  métaux  le  fleuve  de  Siak.  L'anarchie  dont  ce  pays  est 

ivec  une  rare  perfection ,  construisent  des  depuis  long-temps  la  proie  a  favorisé  l'ambi- 

navires  avec  beaucoup  d'art,  et  se  montrent  tion  deê  principaux thefs  :  tous  sont  indepen- 

habiles  navigateurs.  Ils  sont  gouvernés  par  dans.  Ceux  des  districts  maritimes  se  livrent 

un  sultan  dont  le  pouvoir  est  héréditaire;  à  la  piraterie.  Siak  ,  sur  le  fleuve  de  ce  nom, 

cependant  Tordre  de  primogéniture  est  sou-  est  une  petite  ville  qui  ne  peut  pas  avoir  plus 

vent  méconnu  en  faveur  de  l'enfant  da  prince  de  3,ooo  habitans,  dans  laquelle  réside  le 

qui  parait  le  plus  capable  de  gouverner  :  sultan.  Compara  est  un  des  lieux  les  plut 

aussi  le  choix  du  souverain  est-il  quelquefois  commerçans. 

le  sujet  de  guerres  sanglantes.  L'État  d*Achem  Le  Batta  ou  le  pays  deê  Batta$,  qui  confine 

comprend  un  grand  nombre  de  principautés  avec  le  royaume  d'Achem  et  le  territoire 

hollandais,  occupe  une  longueur  dVnviron 

•  Elle  est  fliu^e  du»  la  pu-tle  ceotrde ,  sous  IV  5o  lieues  et  une  largeur  de  4©  :  le  Sinkel  est  sa 

•]«atear,  et  soos  U  99*  digv^  de  loogitndc.  principale  rivière.  Ce  pays ,  couvert  de  forêts 


^ 
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impénétrables,  est  divise'  en  plusieurs  dis-  situé  presque  «neentrede  rfle,fiÉkitf 

tricts  qui  forment  une  sorte  de  confe'dëration.  d^un  grand  empire  tuqod  Soutn  preip 

Le  chef  qui  réside  à  Textrémité  du  grand  lac  tout  entière  fut  soamiie  ;  nuii  les  ëmmm 

de  Toba  ,  parait  être  le  principal  des  mem-  oui  divisèrent  les  habitans  à  propoi  ie  » 

bres  de  cette  association.  Farus  ou  Barut,  sur  ligion ,  ont  favorisé  les  HolUadais  èHles 

la  cÀte  occidentale ,  est  le  plus  important  projet  de  réduire  ce  psjs  à  Tétit  de  ^ 

marché  du  pays  ;  Tappanouly  ^  avec  un  port  taire.   Pagarujong  et  Afenang^sisiwÉis 

superbe,  en  est  la  seconde  place  de  commerce,  plus  grandes  villes. 

Les  Battas ,  quoi  qu'en  disent  certains  voja-  Le  royaume  de  PaUmbangf  émiifitE 

geurs,  sont  le  peuple  le  plus  sauvage  de  méridionale  de  Tile,  était nigolreiBiia 

Sumatra  :  leur  taille  est  plus  petite  que  celle  principaux  États  indépeodaat;  ■iii,«BEi 

des  Malais;  leur  teint  est  moins  brun;  du  par  les  Hollandais  à  la  suite  deiqtBcfiafi 

reste ,  ils  ont  les  mêmes  armes ,  et  parlent  un  s'élevèrent  à  Toccasion  de  la  rétmasHik 

langage  rempli  de  mots  inconnus  aux  Malais  Hollande  des  pays  occupés  par  kiii|faii, 

de  la  côte.  La  punition  de  certains  crimes ,  le  sultan  de  Palembang  fat  dépsie;  d  m 

tels  que  l'assassinat  et  Tadultère,  consiste  successeur  te  reconnut  le  ?  anal  te  lel» 

chez  eux  à  être  dévoré  par  ses  compatriotes,  dais.  La  ville  de  Paiembang,  ({ùiMm 

Les  femmes  des  Baltas  sont  chargées  des  tra-  un  espace  d'environ  une  lieoe  nr  laào 

vaux  de  Tagriculture.  Un  mari   achète  sa  rives  de  la  Jllb^sie  ou  do  Palenba;,  f  i 

femme,  et  peut  la  vendre  avec  ses  enfans.  Ces  plus  de  laoo  pieds  de  largeur  en  cet o^. 

coutumes  donnent  une  idée  du  degré  de  civi-  est  peuplée  de  ao,ooo  à  a5,ooo  auei.  Ptof 

lisation  des  Battas.  Cependant  presque  tous  toutes  ses  maisons  sont  coostnitan^ 

savent  lire  et  écrire,  et  s*acquittent  avec  zèle  bous  et  en  nattes  et  cooTertei  ra  cbs 

des  devoirs  de  l'hospitalité;  mais  il  ne  faut  Les  seuls  édi6ees.en  pierres soot le pitfà 

pas  oublier   que    les  naturels  de  Sumatra  sultan  et  la  grande  mosquée.  A  laiartie^b 

appartiennent  à  une  race  essentiellement  san-  ville  ,  la  Moésie  se  divise  en  deuins^' 

guinaire  qui  parait  occuper ,  sous  le  rapport  dont  Tune  coule  an  milieu  d'uafro^*** 

des  dispositions  sociales  ,  un  des  anneaux  les  breux  de  petites  iles ,  que  Ton  t  t^àa» 

plus  inférieurs  dans  les  dilTérens  chaînons  Mille-Iles,  et  dont  la  plupart «sfo^ 

qui  composent  le  genre  humain.  ses  dans  les  jardins  d'unemaisoiàpiv*ce 

La  partie  hollandaise  de  Ttle  de  Sumatra  appartenant  au  sultan, 

comprend  le  gouvernement  de  Padang^  Tem-  Le  pays  de  Lampong,  jadis  nsii''"^ 

pire  de  Menangkabau,  le  royaume  de  Palem-  de  Bantam  à  Java  ,  est  bonéav*  ^ 

bang,  et  le  pays  de  Lampong.  Ces  trois  der-  FÉtat  de  Palembang.  Ses  habitai  i*^** 

niers  pays  reconnaissent  la  suzeraineté'  du  tous  les  peuples  de  Sumatra, ceaiqa-"* 

gouverneur  néerlandais.  le  rapport  physique,  se  rapproM"!* 

Le  gouvernement  de  Padang  se  compose  des  Chinois.  Ce  pays  est  gardé  par  teti"P 

d*un  vaste  territoire  autour  de  la  ville  de  ce  hollandaises. 

nom,  résidence  du  gouverneur  hollandais.  On  pourrait  considérer  aosncoiBBeé^ 

Padang  est  une  place  de  commerce  impor-  dant  de  la  Hollande  le  pays  de  fai*"*' 

tante;  on  en  exporte  du  poivre,  du  camphre ,  gouverné  par  des  chefs  qui fonseatt** 

du  benjoin  ,  et  Ton  y  rassemble  tout  For  que  de  confédération.  Les  habitans  du  ^^^^'^ 

Ton  peut  recueillir  dans  Tile  et  qu'on  envoie  sont  en  général  rcmarqusblesparl'Wy'J* 

ensuite  à  Batavia.  La  ville,  située  sur  la  rivière  athlétiques ,  par  leur  adresse  et  wr*°^ 

de  son  nom  qui  se  jette  à  peu  de  distance  de  belliqueuse.  Ils  n'ont  point  de  cnUeeiWT* 

là  dans  l'océan  Indien ,  est  défendue  par  une  et  ne  paraissent  même  aroir  ■''*■■'. 

forteresse.  Les  Hollandais  formèrent  cet  éU-  l'existence  d'un  être  suprême.  Oy'^' 

blissement  vers  le  milieu  du  xvu*    siècle,  remarquable,  s'il  faut  eu  croire  ks^*^ 

Depuis  1791  jusqu'en  1794  ,  il  leur  fut  enlevé  c'est  qu'ils  ont  pour  le  tigre  we  «^JT 

par  les  Anglais ,  qui  ne  le  restituèrent  qu'à  la  sans  bornes  qui  va  jusqu'à  ''•*'***'V^ 

paix  générale  en  i8i4>  On  estime  que  sa  po-  tuer  même  pour  se  défendre  de  i^>^|^ 

pulation  est  de  10,000  individus.  C'est  de  cet  Un  autre  pays  ,  qui  recoonsit  h  ^f*!^ 

établissement  que  dépend  celui  de  Bencoulen,  politique  des  Hollandais,  at  ^'r^. 

ville  de  8,000  habitans,  parmi  lesquels  on  jans,  divisé,  de  même  que  ^jT^r' 

compte  un  millier  de  Chinois.  entre  plusieurs  chefs  qui  se  coosidèrti**^ 

De  Menan^u^au  e$i  une  grande  plaine  les  vassaux  du  sultan  de  Pslenba^^^^ 

découverte,  entourée  de  colUnes,  où  Ton  L'ile  de  Sumatra  et  celles  qm  l'*"*'^ 

compte,  dit-on,  laoo  mines  d*or.  Ce  pays,  l'est  et  à  l'ouest,  forment  un  groaf»" 
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calier.  Elles  sont  presque  toutes  gouyeroées  Elle  est  baignée  au  nord  par  la  mer,  à  laquelle 

par  un  ou  plusieurs  chefs  indépendans  ;  quel-  elle  donne  son  nom ,  et  au  sud  par  TOcéan 

qnes-unes  seulement  sont  soumises  aux  Hol-  indien  ;  à  Touest ,  elle  est  séparée  de  Sumatra 

landais.  Nous  citerons  d'abord  les  principales,  par  le  détroit  de  la  Sonde  ,  et  de  Bali  à  lest 

Le  long  de  la  côte  occidentale ,  Èngano,  en  par  celui  de  Bali.  Beaucoup  moins  grande  que 

grande  partie  couverte  de  bois ,  a  environ  Sumatra ,  sa  longueur  est  de  a3o  lieues  envi- 

10  lieues  de  circonférence.  Elle  est  habitée  ron,  et  sa  largeur  de  ao  à  3o.  L'ile  est  divisée 

par  une  peuplade  qui  parait  être  de  race  ma-  en  deux  versans  par  une  chaîne  volcanique 

laie.   Les  hommes  et  les  femmes   ignorent  dans  laquelle  on  compte  38  cratères  ;  la  po- 

Tusage  des  vêtemens  ;  ils  se  font  aux  oreilles  pnlation  est  presque  entièrement  composée 

de  larges  trOus  qu'ils  remplissent  de  rouleaux  d'indigènes  qui  paraissent  être  une  variété  de 

de  feuilles  ou  d'anneaux  faits  avec  des  cocos,  la  race  malaie,  anciennement  établie  dans 

Leurs  habitations,  élevées  sur  des  piliers,  Tile,  et  civilisée  par  une  colonie  d'Hindous, 

ressemblent  à  des  ruches.  En  se  dirigeant  vers  Les  Javanais,  en  général,  sont  d'une  taille 

le  nord-ouest,  on  voit  les  deux  lies  Poggjr  ou  médiocre  ;  ils  ont  le  teint  basané,  les  cheveux 

Nassau,  peuplées  d'environ    i5oo  habitans  longs,  le  nez  un  peu  épaté.  Fidèles  à  leurs  en- 

dîspersés  le  long  des  côtes  dans  plusieurs  gagemens,  crédules  comme  tous  les  peuples 

petits  villages.  On  aperçoit  ensuite  Porah  ou  ignorans,  amateurs  du  merveilleux,  indolens 

Bonne-Fortune  et  Si-Birou  ou  Mantawaï,  par  caractère ,  patiens  dans  l'adversité ,  ex- 

Battoua  ou  Mentao  ,  et  enfin  Nias  ou  Poulo-  trêmement  respectueux  envers  leurs  parens. 

Nias,  dont  les  habitans,  bien  difTérens  des  attachés  à  leurs  enfans,  ils  préfèrent  une  vie 

Mabis ,  ont  dans  les  traits  du  visage  quelque  pauvre  et  tranquille  à  des  richesses  qu'ils  ne 

chose  du  caractère  grec.  On  estime  leur  nom-  sauraient  garder^  ils  ignorent  le  tumulte  et 

bre  à  aoo,ooo  individus  divisés  en  5o  petits  l'agitation  d'une  vie  industrieuse.  A  l'cxcep- 

districts.  Plus  loin,  le  groupe  de  Banjak  ,  tion  de  quelques  ouvriers  qui  travaillent  gros- 

dont  la  plus  importante  est  Baby,  sièrement  les  métaux ,  tous  les  Javanais  se 

Près  de  la  côte  orientale,  les  lies  de  Roupa,  contentent  de  cultiver  leurs  champs  ;  le  reste 

de  Pandjour  ,  de  Perpeseratte ,  de  BancalU  ,  du  temps  se  passe  à  fumer  l'opium  et  à  mâcher 

et  quelques  autres ,  dépendent  du  royaume  le  siri.  Les  femmes  filent  du  coton  et  fabri- 

de  Siak.  Lingen  ou  Lingga  ,  où  l'on  compte  quent  la  toile  qui  sert  à  habiller  la  famille  ; 

10,000  habitans,  dont  les  deux  tiers  occupent  mais  dans  ces  climats  brûlans  on  ne  s'habille 

la  ville  de  iCwa^Dai'^  est  remarquable  comme  que  par  décence.  Les  hommes  se  contentent 

la  principale  possession  des  Malais  indépen-  je  s'attacher  autour  des  reins  une  toile  qui 

dans,  qui  occupent  à  ao  lieues  au  nord  le  tombe  jusqu'aux  genoux.  Les  Bantamois  se 

groupe  de  Bintang^  fie  de  7  lieues  de  Ion-  distinguent  des  autres  Javanais  en  se  couvrant 

gueur  entourée  de  plusieurs  autres  plus  pe-  la  tête  d'un  bonnet  en  forme  de  casque.  Les 

tites.  Le  souverain  de  ces  Malais  a  cédé  aux  femmes  portent  en  outre  une  petite  camisole 

Hollandais  un  petit  ilôt  appelé  JRiow,  qui  est  de  toile  bleue  qui  leur  couvre  les  épaules  et  la 

devenu  l'un  des  points  les  plus  commerçans  poitrine.  Les  enfans  restent  nus  jusqu'à  l'âge 

de  cette  partie  de  l'Océanie  :  sa  population  de  sept  ans. 

peut  s'élever  à  6,000  habitans.  Les  Hollandais  La  domination  des  Hollandais  s'étend  sur 
possèdent  encore  deux  Iles  importantes  :  Tile  presque  entière,  partagée  par  eux  en 
Banca ,  célèbre  par  ses  mines  d'ctain,  avec  vingt  régences.  Ils  ont  conservé  partout  le  re- 
nne petite  ville  de  3,ooo  habitans;  et  Billi-  gime  féodal,  qu'ils  y  ont  trouvé  établi  dès 
ton  ,  qui ,  ainsi  que  la  précédente ,  faisait  au-  leur  arrivée.  Chaque  village  a  son  chef,  qui 
trefoisparlie  du  royaume  de  Palembang.  C'est  est  toujours  le  plus  riche  habitant,  et  qui, 
par  le  détroit  qui  sépare  ces  deux  iles  ,  que  chargé  de  percevoir  les  reveuus  ,  en  est  res- 
passent  les  vaisseaux  qui  vont  à  la  Chine  ou  ponsableau  chef  de  plusieurs  villages,  qui  lui- 
qui  en  reviennent.  môme  l'est  envers  un  chef  d'un  rang  plus 

L'ile  de  Jnua  domine  par  sa  position  les  élevé,  et  ainsi  de  suite.  Jetons  un  coup-d'œil 

principales  entrées  des  mers  qui  baignent  sur  cette  importante  et  riche  Batavia  qui 

l'Asie  orientale  ;  elle  est  en  outre  la  plus  peu-  comptait  autrefois  près  de  3oo,ooo  habitans , 

plée  et  la  plus  florissante  de  toute  l'Océanie  :  et  qui  n'en  a  plus  environ  que  45,ooo  aujour- 

c'est  donc  par  un  esprit  de  calcul  fort  juste  d'hui.  Elle  est  cependant  encore  la  capitale 
que  les  Hollandais  en  ont  fait  le  centre  de 

leurs  possessions  dans  cette  partie  du  monde»,  g  j^grës  5»  mimues  de  laiiiude  nord,  et  enu-e  10s 

degrés  5a  minutes  et  ni  degrés  i5  minutes  de  Ion- 

'  Elle  est  comprise  entre  5  d^rés  5o  minules  et  gitude  est. 
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des  éUblissemens  hollandais  en  Oceanîe,  et  U  et  sa  largeur  Bojeiiiie  de  lo  ;  elle  crt  |or< 

cité  la  plus  commerçante  de  cette  partie  du  née  par  deux  sollani  qai  se  rreoMv»^ 

monde.  La  plupart  des  édifices  de  cette  ville  vassaux  de  la  Hollinde.  Ban^ùuia,  Tr 

ont  été  démolis  ,  ainsi  qu'une  partie  de  forti-  de  ses  deux  principales  villei,  est  enoy 

fications  ;  pour  assainir  Pair  chargé  des  exha-  bien  peuplée  et  commerçante ;5BBiiaf«' 

laisons  pestilentielles    que    répandait    Teau  cède  pas  à  celle-ci.  ^o/i,  pcaHoiçtiffiir In, 

croupie  des  canaux  ,  on  a  diminué  le  nombre  a  reçu  de  quelques  auteurs  bolUidi»  f'f>- 

de  ceux-ci.  Tous  les  employés  européens  et  les  ihMe  déplacée  de  petite  Java.  Elles  i;t« 

plus  riches  babitans  dem<*urcnt  aux  environs  de  long  sur  i6  de  large;  niie  duiseéri» 

<(e  la  ville,  où  ils  vont  tous  les  jours  pour  ta^rnes  qui  la  traverse  dans  sa  loo^v^r 

leurs  affaires.  Batavia  est  située  au  fond  d'une  termine  à  Test  par  un  volcan.  Uil^ba 

large  baie  :  soii  port  est  assez  vaste  pour  con-  sont  de  race  malaic  ,mats  plusblaci<f«eB 

tenir  la  plus  grande  flotte;  il  est  trés-sûr,  faits  que  les  Javanais; ils rfnnisscSlEaînBrf 

mais  peu  profond.  On  remarque  dans  les  en-  courai^e  à  beaucoup  d'inteiiiçeac&0:Att- 

TÎrons  Omrust^  avec  des  chantiers  sur  une  pendant  quNIs  sont  cruels  en rerslmoa^ 

petite  Ile;  iVborv/MT-Ac;  où  se  trouvent  rhôtel  du  mis,  et  d'une    incivilité  cboquask- L<sn 

gouverneur  général  et  les  habitations  des  prin-  femmes  sont  jolies  et  labonrasei.daBa^ 

dpaux  fonctionnaires;  Yesse/dick,  où  Ton  a  la  profession  de  médecin.  Leur itlidH''* 

transporté  le  grand  hôpital  ;  et  ff^ellernete,  le  brahmanisme  mélangé  de  bowUiMaf  U 

quartier  général  des  troupes.  est  divisée  en  huit  petits  Étals;  If  pi»  «*■ 

Banlam,  qui  fut  pendant  long-temps  .le  dérableest  le  A~ara/i^->^iiMi;()ootliop^ 

rendez-vous  des  marchands  de  l'Europe,  est  appelée  de  même,  est  au  piedd'is*^-' 
la  i*ésidence  d'un  sultan  auquel  les  Hollandais  ce  nom.  C'est  une  ville  i^rande  ei  ^^' 
n*ont  laissé  que  le  simulacre  de  la  puissance,  dont  le  port  est  le  seul  de  toute  FUefifl,'*^ 
Cette  ville  offre  un  aspect  particulier  :  on  ne  recevoir  des  navires  d'ua  forttss«r^* 
Taperçoit  pas  de  loin;  à  peine  même  si  on  la  Lombok,  un  peu  moins  grande qafs»*'* 
voit  lorsqu'on  y  est  entré  :  sans  les  forteresses  ferme  comme  celle-ci  un  tolcan.  £*«*{•" 
du  Diamant  et  d'Aujer  on  se  croirait  dans  un  vernée  par  un  radjah  tribulairtift^^ 
bois  lorsqu'on  est  dans  cette  cité.  Ce  sont  çà  Karang-Assiin.  Sa  principale  TA<**r 
et  U  des  cabanes  dispersées  et  entourées  d'ar-  ran.  Le  détroit  qui  sépare  BJi^^*"* 
bres;  les  rues  ne  sont,  en  quelque  sorte,  que  est  exirômement  dangereux  par  ■  ^"5** 
des  chemins.  Dans  renfoncement  du  foi  t  Dia-    tion  ,  tant  y  est  grande  U  n^^*^ 
mant  se  trouve  le  palais  du  Sultan.  La  cour,  du  reflux.                                         _^ 
la  garde  et  1rs  domestiques  de  ce  prince  ne  Le  groupe  de  Sumbova-Ti»'^*^^'^ 
sont  composées   que  de  femmes  :  les  unes  de  Sumba va,  Sumba  ,  Florès, Oavj* 
remplissent   les  fonctions  de  Chambellans,  ter,  Timor eC d'autres ilf s moiiuiaf*^ 
d*autres  font  le  service  de  gardes-du-corps.  «^iimAa^'a  est  divisée  eu  plusicarsp^' 
A  90  lieues  »e  Bal*avia,  Samaranff,  prés  de  qui  dépendent  du  sultao  de  Bi»*'"**^ 
reuibouchure  d'une  rivière  du  mèuie  nom  qui  des  Hollandais  ».  La  petite  «Ile de ^r 
y  forme  un  bon  port,  est  une  ville  commer-  sède  un  port  dont  rentrée  est  '■^f*"^^ 
çante,  industrieuse  et  assez  bien  bâtie,  ren-  C'est  sur  son  territoire  n"' ** '[^*'1j^ 
fermant  un  théâtre,  un  hôpital,  un  collège,  can  de  Tomboro,  dont  une terno'e*f 
un  observatoire ,  et  35,ooohabitans.  Vis-à-vis  fit  périr  en  i8i5  environ  HiO^J^P^^ 
de  nie  «le  Madura  ,  à  l'embouchure  du  Ke-  Flores,  appelée  Eniié  00  ^^"^^''^ 
diri,  Sourabaj-a,  ville  de  5o,ooo  âmes,  est,  lieues  de  Bima,  est  une  il«  df  '*|^-... 
après  Batavia ,  la  ville  la  plus  commerçante  'longueur  sur  a8  dans  sa  mojeoBC    « 
de   l'île.   Les  royaumes  de  AJataram  et  de  très  peu  connue  des  Européens- '**"'^ 
Djocjacarta  sont  aujourd'hui  soumis  aux  Hol-  tie  occidentale  dépend  du  suliis        ^ 
landais.  Sonracarta ,  ville  de  70,000  habitaos,  reste  parait  être  divisé  en  P^'^Jjjw 
est  la  résidence  du  souverain  de  Mataram;  pendans.  Sumba,  appelée  «"»*       j^ 
Djocjacarta,  qui  en  renferme  environ  â5,ooo,  est  divisée  en  plusieurs  ÉtsU  <p> 
est  surtout  remarquable  par  le  palais  im- 
mense du  prince  qui  y  réside  „„                    ,    û   J    -tlSataiW**** 
,          c                                         «      i«      -1  »  Elle  ««t  »ousle8«  Jegr'^s'*^,.-^ 
Java   forme   un  croupe  avec  les   îles  qui  ,      .          ,       e,  j^3i!;  aiMia*'*^ 
„                    *       I      *ï            •      •      I              M.   xi  sud,  etsoot  le  iiS'dejre^»^'" 
lavoisinent,  dont  les  principales  sont  Ma-  ^^^                                                   ^^ 

dura ,  Baly  et  Lombok.  Madura  est  tellement  •  ^^xm  7  degré»  53  «iBoi«  «t  9  *f*L,  «1 

rapprochée  de  Java,  qu'elle  est  une  de  ses  de  laiitude  sud,  tt  «ue  117  dcgro^T 

vingt  régences.  Sa  longueur  est  de  36  lieues  iso  degrëe  45  minatas  ée loapi«d« <«t- 
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ong-lemps  tecoaé  le  joug  des  Hollandais,  d»  Bornéo,  dont   la   capitale,   peuplée  de 

7mbax  ou  MaUua  est  habitée  par  un  peuple  10,000  âmes  et  bâtie  sur  pilotis,  est  la  ville  lu 

>arl>are  et  inhospitalier.  Wetter  n'offre  rien  plus  commerçante  de  Hle  ;  et  le  rojraume  de 

le  particulier;  mais  TYmor attire  notre  atten-  Passir  ou  de  Cotti,  dont  les  habitans  se  li- 

ion.  Trent  à  la  Piraterie  :  ils  ont  pour  capitale 

Cette  fie,  la  plus  grande  de  tout  le  groupe,  Passir,  composée  d^enviro  1  3oo  maisons  en 

fst  partagée  en  soixante-trois  petits  États  bois. 

>resquc  tous  vassaux  des  Portugais  ou  des  Trois  autres  royaumes  ont  reconnu  la  su- 

iollanilais.  Les  tribus  de  Bellos  soiït  vassales  prëmatie  àtB  Hollandais  :  celui  de  Pontianak, 

les  premiers,  et  celles  de  f^aïkenos  recon-  sur  la  côte  occidentale,  n'appartient  qu'en 

laissent    la    suprématie  des    «econds.    Les  partie  au  sultan  qui  réside  à  Pontianak,  ville 

'illes  les  plus  importantes  de  cette  ile  sont  :  de  3,ooo  aqies.  Landak,  dans  le  rojraume  de 

^illéy  peuplée  de  a,ooo  habitans,  siège  d'un  Sucadana,  est  le  chef-lieu  d'un  district  re- 

[ouvemeur  portugais  qui  relève  du  vice-roi  nommé  pour  ses  mines  de  fer  et  d'or  et  pour 

le  Goa  dans  l'Inde;  LÛka  etSamoro,  toutes  ses  exploitations  de  diamans.  Montradoek, 

leux  capitales  de  deux  rojanmes  peuplés  de  bâtie  dans  le  goût  chinois,  est  une  ville  de 

iellos;  Coupang ,  ville  de  3,ooo  âmes,  chef-  10,000  habitans,  chef-lieu  le  plus  riche  de 

ieu  des  possessions  hollandaises  de  Timor  :  toute  l'Océauie  en  mines  d'or.  Le  royaume 

«lle*ci  est  dans  le  pays  des  Vaikenos.  Sui-  de  Sambas,  sur  la  côte  orientale^  a  pour  chef- 

rant  M.  de  FreycinctTres  royaumes  de  Coià-  lieu  Sambas,  résidence  d'un  sultan  et  d*ua 

^ang,  d'jimanoubang  et  surtout  de  fierté,  gouverneur  hollandais.  Le  royaume  de  Ban^ 

lont  les  plus  puissans  États  des  Vaikenos.  Dans  dermassin  ou  Banjermassin  occupant  un  ter- 

*intérieur  de  l'île  se  trouvent  quelques  chefs  ritoire  tout  couvert  de  forêts,  est  riche  en 

]ui  n'ont  point  encore  reconnu  la  suprématie  diamans  et  en  mines  d'or.  Les  Hollandais  en 

lollandaise  '.  La  petite  fie  de  Dao  ou  Damo,  tirent  annuellement  plus  de  8,000  quintaux 

>rès  de  Tiroor  à  l'extrémité  de  celle  de  RoUie,  de  poivre.  Bandermassin ,  ville  de 7,000  âmes, 

isi  renommée  par  la  beauté  des  bijoux  en  or  tur  la  baie  et  la  rivière  du  même  nom ,  est  la 

]ue  fabriquent  ses  habitans.  cite  la  plus  importante  du  royaume,  et  le 

Nous  allons  passer  dans  Tile  de  Bornéo,  siège  du  rcsideirt  hollandais  >. 

'une  des  plus  grandes  du  monde.   Elle  a  Les  fies  qui  forment  un  groupe  avec  celles 

i85  lieues  de  longueur  et  25o  dans  sa  plus  de  Bornéo  sont  d'une  très-petite  superficie  : 

prande  largeur.  Cette  vaste  étendue  a  empè-  on  n'en  peut  citer  que  deux  ou  trois  plus  con- 

:hé  les  Européens  de  pénétrer  dans  ses  par-  sidérables  que  toutes  les  autres.  Telle  est  ù 

:ies  centrales;  aussi  la  géographie  de  Bornéo  Touest  la  Grande-Nattma,  nommée  par  les 

!st-elle  restée  incomplète.  On  sait  seulement  '!Aa\sL\BPotUo-Boug'Ouran,  longue  de  14  lieues 

|u'elle  est  montagneuse  et  qu'elle  renferme  et  large  de  6,  la  plus  grande  du  groupe  qu'elle 

les  volcans  éteints  ;  on  croit  qu'il  existe  dans  forme  avec  une  dixaine  d'autres;  Maratuba, 

ion  intérieur  un  vaste  lac,  où  les  plus  impor-  la^principale  d'un  autre  groupe  situé  près  de 

tantes  rivières  de  l'île,  le  Bandermassin,  le  la  côte  orientales  elle  a  9  lieues  de  longueur; 

Bornéo,  le  Passir  et  le  Sampate prennent  leur  les  Malais  appelés   Soulous   la  fréquentent 

source,  mais  dont  on  ne  connaît  que  Tembou-  souvent;  enfin  l'île  de  Poulo-Laout,  longue 

chure.  La  population  de  l'ile  se  compose  de  de  ao  lieues  et  large  de  10,  à  l'entrée  du  dé-' 

Malais ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  troit  de  Macassar. 

peuple  dominant;  de  Dayaks,  qui  habitent  Au  nord  de  Bome'o  nous  apercevons  le 

l'intérieur  ;  de  Chinois ,  qui  sont  répandus  grand  archipel  des  Philippines,  découvertes 

partout,  mais  principalement  sur  les  côtes  ;  et  en  i5ai  par  Magellan ,  qui  leur  donna  le  nom 

'At  Papous  o\x  Negrillos,  tribu  qui  habite  les  à* archipel  de  Saint-Lazare.  Il  parait  cepen- 

forèls  et  les  contrées  les  plus  inaccessibles,  dant  que  dès  Tan  i5ii  les  Portugais  avaient 

La  population  malaie  se  divise  en  un  grand  déjà  connu  l'Ile  de  Luçon,  la  plus  étendue  de 

nombre  d'États  dont  les  chefs  portent  le  titre  cet  archipel.  Les  Espagnols,  qui  s'y  établirent 

de  radjah,  et  celui  de  Sultan  quand  ils  sont  définitivement  en  i56o,  ne  donnèrent  le  nom 

musulmans.  Les  principaux  Étals  qui  ont  con-  de  leur  monarque  Philippe  qu'à  la  partie  sep- 

serve  leur,  indépendance  sont  :  le  rojraume  tentrionale  de  cet  archipel.  On  a  proposé  de 

'  M.  le  capitaine  Dupejret  a  reeoonu  qoe  la  ville  '  BornÀ)  est  sitaée  entre  4  degrés  %o  miaules  de 

de  DUl^est  située  par  8  degrés  3i  ninules  5l  secon-  latitude  sud  et  7  degrés  de  latitude  nord,  et  entre 

des  de  laUtode  méridionale,  et  par  I93  degrés  II  mî-  '  106  degrés  4o  minutes  et  116  degrt^s  4^  minutes  de 

Butts  3o  secondes  de  longitude  orientale.  loogitado  est. 
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rcseryer  le  nom  de  Philippine!  à  tcmtet  les  dentale  deTile,  Mfondd'tfbebticdir» 
îles  qui  s^étendent  depuis  le  petit  groupe  des  boucfaure  d*one  rivière  aozqudkidk  àw 
Babnjranes  au  nord,  jusqu^à  Tile  de  Minda-  son  non.  Ses  mes  sontdrQila,iir|a,kv' 
nao  au  sud ,  et  de  désigner  sous  le  nom  d''ar*  dees  de  trottoirs,  garnies  «le  révcÂiaB,ri 
chipel  de  Soulou  les  iles  de  ce  nom  situées  pavées  en  granité  que  ron  tire  de  b  Ont 
entre  Mindanao  et  Bornéo;  nous  croyons,  au  Les  maisons  se  composent  d'aaéligca 
contraire,  que  c'est  contribuer  à  faciliter  pierres  surmonté  d'un  étage  en  bois,  dis 
Tëtude  de  la  géographie ,  que  de  comprendre  fenêtres  ont  pour  vitres  les  valveié^neiap 
dans  un  même  archipel  le  plus  grand  nombre  coquille  transparente  appelée  ptàetmwok 
possible  d'iles  voisines.  Pour  nous,  celui  des  Les  principaux  édifices  sont  lei i^finctla 
Philippines  se  compose  de  toutes  ces  iles  pro<  couvens,  ainsi  que  le  pabis  de  gonnev, 
prement  dites ,  du  groupe  des  Ba^yanes ,  de  qui  n'est  cependant  remarquable ftpr m 
celui  des  Bachi ,  de  celui  des  Galamianes ,  de  étendue.  L^  principales  braocheièttriB- 
la  grande  ile  de  Paragua,  des  files  de  Surigao  tion  auxquelles  se  livrent  lo  kalÉaiMl 
et  de  celles  des  Soulous,  formant  un  groupe  celle  des  cigares  et  celle  descbiBal«;ii 
entre  Mindanao  et   Bornéo.    Ces   iles,  an  reste,  son  commeree  est  trés-sdîC  Si pip 
nombre  de  plus  de  1000,  sont  remplies  de  lation,  en  y  comprenant  celle  dcthobafk 
volcans.  G>mmençons  par  les  plus  septen-^  est,  selon  quelques-uns,  de  6ososo ma < 
triooales.  sekm  d'autres  de  140,000.  CneselKvilfii- 
Le  groupe  des  iles  Backi  nous  parait  devoir  téressante  est  Ctante,  à  troii  tinei m^k 
être  compris  dans  TOcéanie,  en  laissant  For-  Manille.  Elle  retienne  6,000  yiHtm  Sa 
mose  à   F  Asie.  Ce  groupe  consiste  en  six  port,  qui  eai  aussi  celui  de  Maailk,  Mtè 
grandes  Iles  et  en  plusieurs  petites,  toutes  refuge  anx  Taisseaux  penésat  la  mum 
montagneuses  et  bien  arrosées.  Les  princi-  L'iledeiSanearr,  dontlesoiestMetCitii- 
pales  sont  Orange  ou  Bayât,  Afonmoutk  ou  bitée  par  des  peuplades  indépesénlei  f 
Batan,  et  Goat  ou  Bachi.  Leurs  habitans  sont  «n  occupent  Tintérienr  ;  ësoi  UfÊritm- 
de  race  malaie,  mais  ils  se  distinguent  par  mise  aux  Ecpagtiols,  la  petite  vir  le û'^ 
leur  douceur  et  leur  humanité.  Les  Babu'  Itmga  est  le  siège  d*nn  alcade. 
yanes  sont  dépourvues  de  bois  et  peuplées  Oatandaaneê  y   pins  près  de  [«■«  <>^ 
d'environ  a,ooo  individus  de  race  malaie.  Les  art-osée  par  plusieurs  rivièRs  ^  M^f 


principales  sont  i9a&u/an>   Calayan,  Dmlu-  de  Tor,  et  habitée  par  des 

pire,   Camiguin  luga.  Les  Espagnols  ont  un  sent  des  barques  dont  la  veaUcÂfecA» 

poste  militaire  dans  ces  files,  mais  la  mer  qui  un  objet  de  commerce  impoHaitnKl'*^ 

les  baigne  est  tellement  orageuse  que  souvent  Toisines. 

ils  sont  privés  de  communications  avec  les  Le^rte,  qui  n'est  séparée  de  Sinvf  F 

Philippines  proprement  dites.  un  canal  étroit ,  nourrit  40,000  iatËfii*^ 

.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  plus  grande  mahométans.    Les  Espi^g^nols  se  f^ 

de  ces  files  est  Luçon  ou  Manille  ^  Elle  est  que  la  oète  occidentale.  Les  petilallei^ 

divisée  en  deux  parties  :  l'une  indépendante,  gao  n'offrent  rien  d'intércfssit 

et  l'autre  soumise  aux    Espagnols.  La  pre-  Empressons-nous  d'arriver  à  âMn*'* 

miëre  est  habitée  par  différentes  peuplades,  appelée  aussi  ilfay[iiidllkco.Ceft,ip^^ 

dont  quelques-unes  sont,  sauvages;  celle  des  la  plus  grande  àeê  Pbilippiaes.  \ni^ 

Aetas  est  la  plus  nombreuse.  Ces  peuplades^  ment  découpée  ,  eUe  offie  ea  loogMV^' 

qui  vivent  dans  les  montagnes  et  dans  les  fo-  largeur  une  étendue  de  plas  ^^    . 

rats  les  plus  touffues  depuis  que  les  Malais  Dans  sa  partie  indépendante  oadiitai*' 

se  sont  fixés  dans  File,  appartiennent  à  la  royaume  de  Mindanmo,  qai  occapepfc^ 

race  nègre.  Elles  occupent  une  partie  delà  toute  la  côte  orientale  et  la  pliiign*''F^ 

côte  orientale  et  presque  tout  l'intérieur.  La  de  Itle.  Sélangan,  ville  de  10,000 aae*;* 

partie  que  possèdent  les  Espagnols  se  divise  %\taét%^rïe Pelandgi,  PoUùkwï^^i^ 

en  i5 provinces,  dont  Manille  ou  Maniia  est  Tille  commerçante,  possède  Tua  ^"^ 

la  capitale.  Cette  ville ,  bien  fortifiée,  et  dé-  leurs  ports  de  rarcfaipel.  La  C^^fi^^ 

fendue  par  des  fossés  et  contre-fossés  pleins  des  Illanoê,  qui  comprend  ks  f^"^ 

d'eau,  est  environnée  de  12  faubourgs ,  et  oc-  de  16  petits  sultans  et  de  17  cbcèd^^ 

cupe  une  plaine  charmante  sur  la  côte  occi-  inférieur,  s'étend  à  l'oueit  da  top^ 


*  Entre  la  degrés  3o  minutes  et  18  degré*  4^  ™i~         ■  Elle  est  estre  5  degrés  So  ■!— *''*^_T^ 
nnles  de  Jatitade  nord,  çl  eatro  117  degrés  ao  miau-     40  minutes  de  latitude  oord,  eteelrtiV^'* 
tes  et  I SI  degrés  5o  minutes  de  longitude  est.  minutes  et  isS  degrés  4o  minâtes  de Isif''' 
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BimdUilAO.  Miithargtfnf  TapaanUTagulo»<mt  Le  groupe  de  Soulou,  qui  se  tubdÎTise  en 

les  priacipaux  yillages  de  cette  confédération  :  tjrois  petits  groupes ,  forme  un  royaume  indé- 

ils  ont  chacun  un  port.  Les  habitans  de  Min-  pendant  dont  la  capitale  est  Bewan ,  ville 

dauao  et  les  Ulanos  sont  connus  dans  l'es  Phi  •  de  6,000  âmes ,  datts  Tlle  de  Soulou  ;  le  groupe 

lippiiies  comme  de  redoutables  corsaires.  Une  de  Tawitawi  et  celui  de  Basailaa  ont  chacun 

partie  de  la  côte  occidentale  est  occupée  par  une  ile  et  un  cbef'lieu  de  ce  nom.  Le  sultan 

^àf  triJ^  sauvages.  de  Soulou  n'est  qu'un  chef  de  pirates. 

La  partie  espagnole  de  Mindanao  comprend  Virrégulière   et  grande   ile  de    Célèbes , 

trois  petits  territoires  dont  les  chefs-lieux  baignée  à  Touest  par  le  détroit  de  Macassar,  et 

a<)nt  :  Caraga,  sur  la  c6te  orientale  ;  Misamis,  à  l'est  par  le  passage  des  Moluques,  est  divisée 

presqu'au  milieu  de  "la  côte  septentrionale;  par  les  trois  profondes  baies  de  fiony,  de  Tolo 

et  Somhoangan,  sur  la  pointe  8ud*ouest  de  et  de  Tomini ,  en  quatre  grandes  péninsules 

rile  y  petite  ville  mal  fortifiée ,  avec  un  port  qui  lui  donnent  180  lieues  de  longueur  sur  5o 

ot  aiviroQ  1000  habitans.  Cest  le  lieu  où  Ton  à  60  de  largeur  ^  Parmi  les  montagnes  de 

déporte  les  criminels  des  Philippines  espa-  son  intérieur  on  compte  plusieurs  volcans  eu 

gpoles.  activité.  Les  habitans  de  cette  ile ,  que  Ton 

Bol^l,  petite  Ile  montagneuse  on  Ton  trouve  distingue  en  Bor^ys,  en  Boughieses  ou  Boughis, 
de  Tor,  est  habitée  par  des  tribus  inclépen-  et  en  Maccusan^  et  que  Ton  croit  d'origine 
dantes;  ses  côtes  seules  sont  soumises  aux  malaie,  sont  les  plus  braves  de  toutes  les 
^pagnols.  Il  en  est  de  même  de  Zébu,  à  Iles  de  la  Notasie.  Leur  premier  choc  est  ter- 
Touest  de  la  précédente  ;  mais  on  j  trouve  une  rible  ;  il  semble  être  Texpression  de  la  fureur 
ville  du  même  nom  où  réside  un  évéque,  et  et  du  désespoir  :  mais  une  résistance  de  deux 
qui  possèfte  un  port  et  a,ooo  habitans.  L'Espa-  heures  fait  succéder  un  abattement  total  à  une 
gne  n'occupe  aussi  que  les  côtes  de  Negros  ou  si  étrange  impétuosité.  Sans  doute  qu'alors 
Buglasp  où  se  trouve  Yloe ,  résidence  d'un  l'ivresse  de  l'opium  se  dissipe  après  avoir 
alcade.  L'intérieur  de  l'Ile  est  peu  connu.  Lès  épuisé  leurs  forces  par  des  transports  fréné- 
côtes  de  Pa/io^^^dont  les  monb^gnes  et  les  forêts  tiques.  Leur  arme  favorite  est  le  criss  ;  c'est 
sont  peuplées 4e  Papous,  forment  trois  petites  un  poignard  dont  la  lame ,  longue  de  10  pou- 
provinces  espagnoles  dontles  chefs-lieux  sont  :  ces ,  s'alpnge  en  serpentant.  C^s  peuplea  mon- 
jéntigtda,  Yloita  ou  Lloih  et  Caspis,  Buriae,  trent  une  grande  intelligence  dans  la  culture 
Maïindûque  et  Mashou,  dont  les  côtes  offVent  des  terres  et  dans  Us  arts  mécaniques  ;  ils 
quelques  ports,  et  plusieurs  autres  Iles  plus  excellcint  surtout  k  fabriquer  des  toiles  de 
petites  qui  les  environnent,  sont  complète*  coton  très-recherchées  dans  les  Iles  voisines, 
ment  indépendantes.  Mindoro,  grande  ile  et  à  construire  des  navires.  Leur  hardiesse  et 
boisée ,  de  40  lieues  de  longueur  sur  ao  dans  leur  cruauté  en  font  des  corsaires  redoutables. 
sa  plus  grande  largeur,  est  fort  peu  connue  Us  sont  partagés  en  un  grand  nombre  d'États 
dans  son  intérieur,  qn'habitent  des  peuplades  formant  une  confédération  qui  reconnaît  pour 
sauvages.  Les  habitans  de  se9  côtes  se  distin-  son  premier  allié  le  gouverneur  général  hol- 
gueat  par  leur  douceur  ;  c'est  au  milieu  d'eux  landais.  Le  plus  important  de  ces  Étals  est 
que  les  Espagnols  ont  fondé  Calai*am,  rési-  celui  de  Boni;  Bé^oa,  sa  capitale,  est  une 
Jence  d'un  alcade  et  chef-lieu  d'une  petite  ville  de  8,000  âmes. 

province .  L'Ile  Paragoa  ou  Palaouan ,  à  peu  Parmi  les  possessions  hollandaises ,  la  prin- 

prés  aussi  large  que  la  précédente^  a  envi-  cipale  est  Macaesar,  ville  de  10,000  âmes, 

ron  1000  lieues  de  longueur.  Son  centre  est  le  ancienne  capitale  du  royaume  de  ce  nom ,  et 

séjour  d'un  peuple  de  Papous  ^  sa  côte  orien-  la  résidence  dn  gouverneur  des  établissemens 

laie  est  habitée  par  des  tribus  de  Bissayas,  hollandais  du  groupe  de  Célèbes.  Muroê , 

la  oôte  opposée  par  des  Eidahans  ;  mais  les  chef-lieu  d'un  district  qui  comprend  370  vil- 

Espagnob  y  possèdent  un  petit  district  où  se  lages;  Manado,  défendu  par  un  fort;  Bontain, 

trouve  le  poste  de  Tay-'Tajr-  an  fond  d'une  b|ie  où  les  navires  trouvent  un 

C'est  entre  Biindoro  et  Palaouan  que  se  abri  contre  les  deux  moussons  ;  et  Gounoag- 

tronve  le  groupe  des  Calamianes^  dontles  T^a/Xg  ou  Caronto/b,  comptoir  assez  important 

deux  plus  considérables ,  entourées  d'Ilots  et  pour  le  commerce  d'or  et  d'écaiUes  de  tortues, 

d'éueils,  ^ont  Busvagon  et  Calamiane ,  où  se  sont  les  autres  établissemens  de  la  Hollande, 
tronve  le  village  de  CWion^,  résidence  d'un 

acaldeetlecheflieud'uneprovinceespagnole,  ,  ^^  ^,  diuéecnire^  1  degié  45  »iiiut»  de  l.ti- 

ail  onpeutaccorderceUtreàquelquesterresà  j^j^  „ord  et  5  degrés  39  minute*  de  l.iaude  sud , 

peine  cultivées  sur  lesquelles  végètent  de  pau-  et  entre  116  degrés  34  niantes  et  iss  degrés  $t  ni- 

vres  colons.  nntes  de  longitude  est. 
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De  toutes  le«  petites  lies  qai  entoorent  la  une  Tille  de  5,ooo  âmes  :  dans  le  fortOnap 

précédente  et  forment  le  groupe  de  Célèbes,  qui  en  fait  partie ,  demeare  le  réndcBC  kl- 

les  plus  intéressantes  sont  Bouton,  dont  la  landais. 

capitale,  dominée  par  une  forteresse  en  pier-        Située  entre  Gilolo  et  Tcrnate,  File  de  TSér 

res,  est  la  résidence  d*un  radjah  ;  le  groupe  est  encore  plus  petite  qoe  la  dernière  :  cAectf 

de  Salaj-er  ou  de  Calaur^  partagé  entre  qua-  gouvernée  par  un  sultan  ,  qoi  réside  i  Tidr, 

torze  petits  chefs  ;  le  groupe  de  XouUa,  dont  petite  ville  de  5,ooo  habitans.  A  BéÊckm, 

la  plus   grande,  appelée  XouUct-Mangala ^  île  de  18 lieues  de  longueur sw  3  ipérltf- 

est  une  stution  hollandaise  défendue  par  un  geur,  réside,  dans  une  rille  danéBeiMi 

fort;  enfin  Banca,  Siao  et  Sanghir,  les  trois  peuplée  de  4«ooo  âmes,   un  snltaa  triteaR 

principales  d'un  groupe  au  nord  de  Cclbbes,  des  Hollandais.  Le  sultan  de  la  Grandir  Oèf 

qui  renferme  plusieurs  volcans  et  une  popu-  est  cependant  le  vassal  de  celoi  àe^    ' 

lation  indépendante.  Au  surplus ,  toutes  ces  Les  Iles  Motir  et  Makian  ont 

lies  sont  sous  rînfluence  plus  ou  moins  directe  sultan,  également  vassaux  des 

des  Hollandais.  Les  deux  groupes  de  Papo  et  deS^àsèe. 

Nous  diviserons  Varchipel  des  Moluques ,  peuplés  de  Mahais  ,    sont  gouveraés  fm  bn 

appelées  encore  îles  aux  Épices ,  en  trois  princes  indépendans  ;    tandis   qoe  Mpal, 

grands  groupes.  Plus  déchirées  et  plus  mor-  divisée  en  petites  principaotc^,  àé^eaàh 

celées  que  les  lies  de  la  Sonde,  elles  renfer-  sultan  de  Tidor,  et  que  Menais  on  Mtmg^ 

mont  un  plus  grand  nombre  de  volcans,  et  avec  les   trois  petites  îles  qui  fonaest  «as 

portent  les  caractères  les  plus  évidens  d'une  groupe,  sont  soumises  au  sultan  de  MîbJmb- 
terre  bouleversée    par    quelque    révolution        Le  groupe  de  Cereun  comprend  cetk  it» 

violente.  Les  tremblcmens  déterre,  fréquens  fiourou ,  Amboine  et  quelques  aatres.  Cmm 

et  terribles  dans  ces  parages,  en  rendent  la  est,  après  Gilolo,  la  plus  grande  des Msit- 

navigation  périlleuse  ;  ils  font  disparaître  tons  ques  >.  Les  plus  importans  de  aeséktbmd 

les  ans  des  bancs  de  sable  dans  ces  mers,  et  soumis  aux  Hollandais   :   ceux  de  noitfvr 

tous  les  ans  ils  en  forment  de  nouveaux.  seuls  sont  indépendans.  Cette  île,  k«ç«rir 

IjC  groupe  de  Gilolo  porte  le  nom  delà  plus  75  lieues  et  large  de  14  •.  e«t  tiatcuér  Aarsi 

grande  des  Moluques.  G/Zo/o  est  remarquable  longueur  par  une  chaîne  de  lœi^gag  f ' 

par  la  ressemblance  qu'offre  sa  forme  com-  offre  des  sommets  de  a,6oo  roètresdbiMifar, 

parée  à  celle  de  Célèbes  :  comme  celle-ci,  où  Ton  voit  des   traces  de  vsJbai,  d  qoi 

ses  échancrures  forment  trois  grands  golfes  founiit  un  grand  nombre   de  rinacs>  la 

ouverts ,  Tun  au  sud  et  les  deux  autres  à  tremblemens  de  terre  y  sont  cuuattiiqafs; 

Torient  >.   Ses  cdles  sont  habitées  par  des  ses  forêts  sont  remplies  de  diTersesofceoée 

Malais ,  et  son  intérieur  par  des  Aljburota ,  bois  précieux.  Les  arbres,  penches  pai  ènsai 

peuplades  nègres  de  la  race  des  Papous,  des  ravins  semblables  à  des  ahjrmes  m  ao^ 

Mortajr  ou  Mortjr,  au  nord^st  de  Gilolo,  sent  des  torrens  impétueux,    formai  èa 

offre  un  aspect  agréable  :  elle  est  couverte  de  ponts  sans  lesquels  souvent  on  GaatenoÉv 

sagoutiers ,  qui  fournissent  aux  habitans  leur  serait  inaccessible.    Les  habitans  des  cAs 

principale  nourriture.  L*ile  de  Temate,  quoi-  sont  de  race  malaie  ;  ceux  de  llnteneVrà 

qu*clle  n^ait  pas  to  lieues  de  circonférence,  race  papoue.    Valentjm  nous  apprend  iv 

est  célèbre  par  la  hauteur  de  son  volcan ,  et  ceux-ci  plusieurs  particularités  : 

comme  renfermant  la  capitale  du  pins  ancien  les  faveurs  de  sa  belle,  Tamaot  doit 

et  du  plus  puissant  royaume  de  la  Malaisie  à  ses  pieds  cinq  à  six  tètes  d^anemis  *. 
ou  de  la  Notasie  orientale.  Ses  souverains        An  sud  de  Ceram,  la  petite 

pendant  les  XlVe  et  XV*  siècles  dominaient  tante  Amhoine  réclame  notre  attetitioB. 

dans  tout  Tarchipel  des  Moluques;  ils  pou-  a  ao  lieues  de  long,  sur  3  de  large.  Ui 

vaient  mettre  sur  pied  une  armée  de  80,000  baie  la  divise  en  deux  péninsules.  Deiasa- 

hommes.  Réduit  à  la  condition  de  vassal  des  tagnes  boisées,  d*une  moyenne  haainr.  h 

Hollandais,  le  sultan  de  Temate  est  encore  couvrent  dans  sa  partie  orientale;  sor h' 

•  un  des  principaux  princes  de  ces  contrées,  septentrionale,  un  terrible   volcao, 
puisqu*il  étend  sa  domination  sur  Gilolo,  fVawari ,  étend  au   loin  ses 
Célèbes  et  Mortay.  Ternate,  sa  capitale,  est 

*  Elle  est  sitaée  enUv  s  d«gHs  ^o 

■  EUe  Mt  coBiprise  entre  a  degrés  90  mlDutes  de  degrés  3o  minâtes   de  Utitnde   snd ,  cl 

latitude  nord  et  o  degré  5o  minutes  de  latitude  sud ,  degrés  s5  minutes  et  is8  degrés  >8 

•  et  entre  is4  degrés  5o  minutes  et  is6  degrés  s5  mi-  gitnde  est. 
nutes  de  longitude  est.  *  F'ml«niym%  descriptloa  d*Aniboteet 
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grande  quantité  de  raisseaaz,  qui  dans  la  est  remarqaable  comme  le  point  le  plus  reculé 

saison  pluyieose  se  changent  en  torrens  impé-  iusqu'où   Tislamisme  s*est  étendu   dans   la 

tuenx  f  anrosent  ses  campagnes  animées  par  Nolasie  orientale. 

de  nombreux  hameaux  et  embellies  par  des  Le  groupe  de  Banda  se  compose  d*ane 

champs  en  culture.  Le  giroflier,  cultivé  avec  dizaine  d'iles  volcaniques  peu  considérables, 

soin,  fait  depuis  des  siècles  la  richesse  de  Banda^Neira^  o^  se  trouve  Nassau,  ville  de 

Tile  :  elle  en  renferme  plus  de  5oo,ooo,  et  1000  habitans,  rés'idence  d'un  agent  hoUan- 

leur  récolte  produit  annuellement  plus  de  dais ,  Ban^fa-JUiiifoir ,  on  Banda  proprement 

30,000,000  de  francs.  Amboine,  sa  capitale,  dite,  la  plus  grande  du  groupe,  où  Ton  voit 

située  sur  une  baie  qui  pénètre  jusqu'à  7  lieues  le  gros  village  de  Lantoir  :  Ay  ou  Wajr ,  la 

dans  les  terres,  renferme  plus  de  1000  mai-  plus  peuplée;  Goimong-Apjr ,  célèbre  par  la 

sons  et  plus  de  6,000  habitans.  Les  rues  de  funeste  activité  de  son  petit  volcan ,  sont  les 

cette  ville  ne  sont  point  pavées,  mais  elles  plus  importantes.  Elles  sont  intéressantes  par 

sont  droites  et  larges.  Ses  ponts,  ses  canaux  leur  culture  :  les  Hollandais  les  ont  exclusi- 

ct  ses  édifices  publics  lui  donnent  Taspect  vement  réservées  à  celle  du  muscadier.  On 

d'une  ville  hollandaise.  On  y  remarque  les  estime  leur  produit  annuel  à  6,000  quintaux 

bazars,  les  églises,  Thôpital,  rbôtel«de-tille,  de  noix  et  à  i5oo  de  macis  on  d'éoorce  inté- 

le  jardin  et  la  ménagerie.  Amboine  est ,  après  rieure. 

Batavia,  la  plus  importante  place  de  cora-  Le  groupe  de  Timor 'Laaut  est  le  plus 

inerce   des  Hollandais  dans  TOcéanie.  Elle  oriental  de  la  Notasie.  Noua  le  désignons  par 

est  la  résidence  du  gouverneur  général  des  le  nom  de  la  plus  importante  et  de  la  plus 

Moluques.  méridionale  des  Iles  qui  le  composent.  Celle-ci 

Bourou  on  Bouro  ,  Tune  des  plus  grandes  est  habitée  par  des  tribus  pacifiques.  Laarat, 

lu  groupe  de  Céram  ,  est  renommée  par  son  située  au  nord>est  de  la  précédente ,  est  pea 

tiuiie  et  son  beurre.  On  y  retrouve  les  deux  peuplée;  Jlfo^e  est  l'une  des  plus  petites; 

mêmes  races  d'hommes  qu'à  Céram.  La  popu-  Kejr'Wateloj  la  Petite-Key  et  la  GrantU-Key^ 

lation  en  est  estimée  à  60,000  habitans.  Son  dont  les  habitans  nombreux  et  idolâtres  ont 

principal  port  est  Cajelk  :  les  Chinois  sont  plusieurs  chefs  et  se  font  souvent  la  guerre, 

presque  les  seuls  peuples  qui  viennent  j  faire  -entretiennent  des  relations  commerciales  avec 

le  commerce.  La  petite  ile  de  Goram,  que  les  lies  Banda.  La  dernière  renferme  un  gros 

les  Hollandais  n'ont  pas  soumise  plus  que  la  village  ap|>elé  Ely,  près  duquel  les  Hollan- 

prëcédente,  est  située  à  Test  de  Céram.  Elle  dais  ont  un  poste  fortifié. 

TABLEAUX  ^iaiUHques  dû  ia  Mahiâie  ou  Notasiê. 

Sopcrficie  Population  Population 

par  lioaM  carr^M.         *  absolue.  par  Uaat  catrlo. 

96,700  18,750,000  193 

ILE  DE  SUBUTftA. 

étaU»  PopttlatioB. 

ROTAVMB  n'ACHBK 1,000,000  h. 

ROTAUMX  !>■  SUX 700,000 

Partie  hollandaise, 
GouTSUBimiT  DB  pÀDiHG a5,ooo 

Pays  tributaires  des  Hollandais, 
Emfikb  db  MiBÀirG-KÀBÀU aoo,ooo? 

ROTÀVMB  DB  PALBHBAirG l5o,IOO 

Pats  db  Lmpojro. ao,ooo? 

ILE  DE  JAVA. 
Saperficie  :  5,700 1.  Population  :  5,000,000. 
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J)ù^i$é€  en  ao  régtnce$  hoiUmdaùm, 


JBOfCB0##a 

VUIm  priiidpa«. 

Batatu. 

Baiofia,  Noordwjck,  RiiwiL 

Bavtax. 

Buttbuzooio.  ' 

BujrUtnoùi^. 

Priaioah. 

Smmadtmg* 

Kaawaiio. 

Krwwamg, 

Cheubos. 

ChêHbon,  Indrâmajo,  Limbtngai. 

Taoal. 

Tagal. 

Pakkalovgavo. 

Pàkhaiongang, 

Kadou. 

Prapag. 

Samabaho. 

Samanmg,  lHm»\. 

Japaia. 

Japartif  Joaiia. 

RXMIAVC. 

Bemhangf  Titl>aiig. 

GlBtlK. 

Grêsikf  SicU/B. 

SoVtABATA. 

Sourahaya, 

Pabsabouabo. 

Passarouang,  Malaiig. 

Bmuu. 

Besuki,  PraboIÎDgo,  Panarooku. 

Baitjouwahg. 

Banjouwang, 

SOUBACAITA. 

Souracarta,  Banjumaf. 

Djocjocabta. 

Djocjocmrta,  Pamaragn,  Kâdiii 

Maduba. 

Âimiura  (dant  Vue  4e  ce  noa). 

Ile  BfAfiUBA.  .    .    • 

22O.O00  h. 

Ilb  Bali 

ILE  DE  TmOR. 
Superficie  :  lySgo  1.  Popaladon  1  t5o,ooo  htb. 

ILE  DE  BORNÉO. 
Superficie  :  40,000 1.  Population  :  3,oto,ooa. 

ARCHIPEL  DES  PHIUPPINES. 

Population  :  a,53o,ooo,  taroir  :  natareb,  a,4oo,ooo;  métia,  118,000;  Ctino»,  ^'^ 

blauct 'espagnola,  5,ooo. 

Ilb  db  Lvçov  on  Maboxb* i,38o,ooo  hab. 

La  partie  espagnoU  eU  dkritée  em  i5  provinces, 

ProTtACtts.  YUIèf. 

TovDO.  Manille  ou  Maniia. 

Catitb.  Cwùse. 

Valaboas.  Falangtu, 

Albat.  Alhay. 

Bataboab.  Batangas,  Maliaye ,  S.-Pablo 

BuLACAV.  Btdacan, 

Caoatab.  Ylagany  Nuera-Ségom. 

Cahabibbs.  Naga ,  Nnerm-Cacèrei ,  Muabobo- 

Laguva.  Patsanhas. 
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Wû\m, 

NiVTA  EcuA.  Fa&rt. 

VAMPkifGk,  Boccolar  oa  Cabeuera  de  Bacolo, 

pÀVGÀiurÀ*.  Lingajretu 

Tàtàbas  .  '  Tajraboê. 
Ilocos.  yigan. 

Zambalu.  lÀcon, 

Ile  MiKDAVAO  oa  Magihdaitao.  .   .   ^  .   .    .       1,000,000  h. 
Gboupb  DBS  Calamiahbs.  ........  ao^ooo 

ILE  DE  CÉLÈfiES. 
Saperâcie  :  7,000 1.  Popalatîon  1  3,ooo,ooo  fa. 

Royaumes  qu'elle  retiferme. 

Royaume  de  Ooajov  oa  de  Wadjo  ou  de  Toadjo.  •  ' 

»        de  LouHou  ou  de  Lvbu. 
»        de  GoA  ou  GoAGH  :  capitale ,  Goach. 
»        d^UicrriLA  :  capitale ,  Paioi, 

ARCHIPEL  DES  MOLtlQUSS. 

Ilb  bb  GiLOLO 60,000  h.? 

Ilb  d^Amboibb 5o,ooo 

Ile  ob  Bovbo  ou  Boubou 60,000 

Gboupb  dbs  Bahda 6^000 


N. 


■#v^kM 


CHAPITRE  CENTIÈME. 

Description  de  COcéanxe  centrale  ou  de  V Australie. 


£v  entrant  dans  cette  partie  de  TOcéanse  aux  étafalissenieBS  si  dignes  d^ntérét  qae  les 

pie  Ton  est  convenu  d*af  peler  Australie ,  Anglais  ont  fondés  sor  la  côte  orienlale  >. 

oute  notre  attention  se  portera  .d'abord  sur  Le  golfe  de  Carpentarle  a  iio  Iteoes  de 

a  NffW^elU' Hollande  y  cette  lie  immense  que  krgeor  et  i3o  de  profondeur  ;  son  côté  ocel" 

*on   peut   considérer  avec  quelque   raison  dental  est  bordé  d*un  grand  nombre  d*tles; 

îomme  le  plus  petit  continent  du  globe.  Elle  son  sol  est  sablonneux  et  aride,  tandis  que 

I  (le  Test  à  Touest  environ  1000  lieues  de  le  c6té  oriental  offre  une  terre  plus  fertile 

ongueur,  et  du  nord  au  8ud6a5  depuis  le  que  les  autres  parties  du  golfe.  Celles  qui 

ïap  York  jusqu'au  promontoire  WiUon.  Pre-  bordent  ce  côté  sont  désignées  sous  le  nom 

lant  pour  guides  deï  voyageurs  de  différentes  de  Terreê  de  Carpéntarief  au  côté  opposé 

lations  qui  se  sont  succédé  sur  cette  terre  s^étend  la  Terre  d'Jmheint;  entre  le  goll^ 

lustrale  depuis  Taa  i6o5,  qu'elle  fut  décou-  de  Carpentarie  et  celm  de  Ring  s'avance  Yen 
rerte  par  les  Hollandais ,  nous  ne  nous  hasar- 

lerons  point  dans  son  intérieur,  encore  in-  .  gn^  ^,t  ^^^^  ^„^  „  degré,  et  39  degrés  i5 

:oDDa.    Depuis  le  golfe  de  CarpenUrie  nons  minniei  de  latitude  »ad,  et  entre  III  degrés  el  t5l 

riaiterons  toutes  ses  côtes ,  et  nous  armerons  degi^  3o  Mhniiee  de  to&gtmda  est. 
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]e  nmé  àe  U  Terrt  de  Fm-Diemen  têptem-  âe  N<m^lU4;miUi  dm  Smi ,  U  ^  m^t 

triomJe,  près  de  laquelle  s^élèrent  les  iles  tante  eolooie  angUbe  de  PAatlnficEit 

Bathursi  et  Meù^iile  :  c'est  sor  le  détroit  diriseeateiTtfDÔvcofoaia/etccmiiRii*^ 

d*Apslej,  formé  par  ces  deux  Iles,  que  Too  pendant.  \jt  territoire  que  noasappelwenr 

a  fondé  en  i8a4  la  colonie  do  Port  Cockbum  niai  offre  deux  parties  distinctes  :  cdk  «t 

on  Port'Rqffieâ,  établissement  d*ane  grande  renferme  une  suite  d^étabritseaieat  te  a 

importance  pour  le  commerce  du  trépan,  territoires  aetoocbeot,  et  celle  qu  kcb- 

espèce  à*holoihurie  ou  de  mollusque  sans  eo-  prend  que  des  établissemeni  tiftm  \n  t 

quille ,  que  Ton  pèche  en  grande  quantité  Tantre  par  des  distaocft  plut  oa  ■»  » 

dans  ces  parages  et  que  Ton  Tend  aux  Chinois  f  sidérables.    La   première  est  diracra) 

qui  le  recherchent  comme  alimeot  aphrodi-  comtes,  dont  nous  ne  dteroot  ijÊtem^ 

siaque;  enfin,  à  Fouest  s'étend  la'TVr^  de  possèdent  les  rilles  principales. 
fFiu  ,  devant  laquelle  se  développent  les  deux        Le  comté  de  Camberiand  est  phi  a^ 

archipels  de  Dompter  et  de  Bonaparte,  com-  sant,  puisqull  renferme  U  plas  iafatai 

posés  d*iles  sablonneuses  et  désertes.  ville  de  la  Notfvelle-Holkuule.  Bufié  pv  » 

La  côte  occidentale  depuis  la  htâe  Guillaume  mer  k  Test ,  borné  par  des  aMol^aeta  d. 


jusqu*au  sud  du  cap  Leeuwin,  nous  offre  une    ^  au  nord  par  U  rivière  de  Sâpm.fà 
longue  suite  de  terres  peu  fertiles.  La  pre-    après  sa  jonction  avec  U  Groieyn»à)tm 


Shark'S'Bajr  ou  baie  du  Requin ,  et  à  laquelle  bord  méridional  de  ce  port  qn'eil  viaètS^^ 

an  siècle  plus  Urd ,  les  marins  français  qui  j  nej-.  Cette  capiule ,  fondée  es  17S8,  «:** 

abordèrent  donnèrent  le  nom  de  ce  célèbre  ]a  plus  peuplée  de  toute  TOcéasie  en^ 

navigateur.  La  seconde  est  la  TVrre  d^EdeU;  £||e  renferme  16,000  individus, ooik^ 

la  troisième  est  la  Terre  de  Leeuwin,  sur  plusieurs  manufactures,  dci  basq*»* 

laquelle  les  Anglais  ont   fondé  depuis  peu  école  de  commerce,  des  écolo  p** 

d*année8  une  nouvelle  colonie  sur  la  rivière  quelques  autres  établis scmciud'iail'»*'' 

des  Cj-gnes  (Swan-River).  Celte  colonie  est  une  société  philosophique,  une/*»**'' 

diviséeen comtés, et  cantons,  en  juridictions  et  d'horticulture,   et  Ton  j  fékf^ 

et  en  sections.  Chaque  comté  coAprend  six  journaux.    Parmi   ses  i5oo  me»  ■*  " 

cantons,  chaque  canton  quatre  juridictions,  compte  une  centaine  en  pierr6,i>^^ 

et  chaque  juridiction  vingtcinq  sections ,  con-  briques  ;  le  reste  est  en  bois.  Soip"^*^ 

tenant  chacune  un  mille  carré  de  640  acres,  fique,  ses  magasins,  ses  qoiii*"*!^ 

Le  territoire  de  la  colonie  parait  être  entière-  lui  donnent  Tapparence  d'une  c^  ■«*' 

ment  composé  d*un  sol  gras  et  fertile;   la  de  T Angleterre;  la  beauté  de  soacBaatH' 

rivière  des  Cygnes  coule  pendant  une  dou-  fécondité  de  son  sol  Font  £ùl  muk»*^' 

saine  de  lieues  au  milieu  des  vallées  formées  Montpellier  de  rOceaoie;tesnioMB^^ 

par  les  monts  Darlio^  Tout  parait  devoir  droites  et  éclairées  par  de*  reterbém;  ^ 

concourir  à  la  prospérité  de  ce  nouvel  établis-  tout  on  y  remarque  une  aeiire  iaàti^  -^ 

sèment  y  a  établi  une  tannerie ,  une  nwnsfiict*'* 

La  côte  méridionale  se  subdivise  en  quatre  draps,  deux  fabriques  de  ciupeMi*  ^^ 

parties  :  la  Terre  de  NujrU,  sur  laquelle  est  de  poterie  grossière.  Les  habilans •«*.««•' 

située  la  petite  colonie  du  Port-du-Roi-George^  on  le  sait ,  presque  tous  des  déporté»  p^ 

la  Tene  de  Flinders,  qui  s'ouvre  pour  former  graves  délits  ;  mais  leur  a^rdité  i'»'^ 

les  golfes  de  Saint-Vincent  et  de  Spencer,  à  tellement  pendant  la  traversée  d  à^* 


peu  eicvee»  ;  la  x  erre  ae  oauain  ;  ei  ennn  la  on  découvre  Jes  Montagaes-Di^'  - 

Terre  de  Grent,  une  des  parties  les  moins  de  la  ville  de  Sydney,  c'esl-i-direi»' 

désertes  de  ce  continent  :  on  y  trouve  le  petit  tance  de  5o  milles.  Elles  se  P'**^**\^ 

établissement  de  Port-fVetUrn ,  fondé  depuis  commeunVidcau  bleuâtre  pea  ^^  *r^ 

peu  d'années  parles  Anglais;  car  les  colons  de  Thorizon^  et  dont  I'""'^'**'!jJLj 

de  la  Nouvelle-Hollande  appartiennent  tous  peine  soupçonner  quelques  phD>  '"^"v 

à  celte  nation.  Le  continent  austral  est,  par  Observées  à  a5  milles  ^'^^^^^i^ 

le  fait,  une  des  possessions  du  gouvernement  offrent  moins  de  régularité  d<ni  ^  ^ 

britannique.  on  distingue  çii  et  U  quelque»  oJ*r^ 

La  côte  orientale  comprend,  sons  le  nom  hardies;  les  pians  se desÔMOI iv P^^ 
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lîgDes,  qui  paraissent  8*éleTer  dayantage  à  d'une  plaine  légèrement  ondalee  et  propre  k 

mesore qu'elles  s'enfoncent  dansVint^îrieurdu  presque  tontes  les  cultures.  C'est  la  première 

pajs,  et  leur  couleur,  devenue  plus  sombre,  rille  qui  ait  été  fondée  dans  l'intérieur;  elle 

•emble  indiquer  une  constitution  aride  et  est  à  près  de  40  lieues  de  la  mer.  Sa  popu- 

êauTage.  »  lation  est  de  a,ooo  âmes.  Elle  possède  déjà 

A  une  lieue  et  demie  de  Sydnef,  dans  un  une  société  littéraire  et  un  collège  où  l'on 

Talion  arrosé  par  la  rÎTiére  de  Paramata,  qui  enseigne,  outre  la  littérature,  plusieurs  scien- 

Ta  joindre  la  mer  à  l'extrémité  du  Port-Jack-  ces ,  et  surtout  celles  qui  sont  ne'cessaires 

son,  on  voit  Paramata,  petite  ville  de  1800  pour  le  commerce.  Le  port  de  Macquarie,  à 

âmes ,  remarquable  par  sa  grande  manufac-  l'embouchure  du  Hastings ,  au  nord  de  Syd- 

ture  de  draps  où  travaillent  les  femmes  dé-  ney ,  est  le  plus  important  établissement  du 

portées ,  par  sa  foire  de  bestiaux ,  par  Técole  comté  dJyr. 

ÎBstitoée  pour  répandre  l'éducation  et  la  civi-  Les  colonies  isolées  dont  nous  avons  parle' 
hsation  chez  les  indigènes ,  et  par  son  bel  plut  haut  soût  au  sud  et  au  nord  de  Sydnej. 
observatoire.  On  y  construit  plusieurs  hôpi-  Au  sud ,  nous  apercevons,  à  plus  de  3o  lieues 
taux.  Chaque  maison  de  cette  ville  est  séparée  de  cette  ville ,  un  poste  établi  dans  la  baie  de 
comme  une  maison  de  campagne  et  entourée  Jervis ,  et  à  a5  lieues  plus  loin ,  celui  de  la 
de  Jardins.  Fondée  avant  les  autres  cites  de  la  baie  de  Batman.  Au  nord  de  Sydney,  dans  la 
colonie ,  Windiovj  sur  le  Hawkesbury,  réunit  baie  Moreton  ou  Glass-House ,  on  trouve  la 
environ  1000  habitans.  A  6  lieues  à  l'ouest  de  colonie  de  RecUUff-Point  ^  à  l'embouchure  de 
Sydney,  sur  la  rive  gauche  de  6eor^'j-/}iVer,  la  Br  isba  ne;  et  vis-à-vis  les  Iles  Albion,  le 
la  ville  de  Liuerpool  renferme  plus  de  2,700  poste  appelé  Porl-CuriU. 
habitans.  Les  campagnes  entre  ces  différentes  A  l'époque  où  les  colonies  anglaises  de 
cités  sont  couvertes  de  petits  villages  et  de  l'Amérique  septentrionale  se  séparèrent  de  la 
jolies  fermes  :  on  y  cultive  le  blé,  le  riz,  le  métropole,  le  gouvernement  de  la  Grande- 
mais,  le  lin  et  la  vigne,  à  côté  du  sucre  et  du  Bretagne ,  forcé  de  chercher  un  antre  lieu 
café;  les  prairies  sont  remplies  de  nombreux  d'exil  pour  les  criminels  ,  choisit  d'abord 
troupeaux  dont  on  exporte  une  partie  des  ^oCa/t^-Ba/',  ou  la  baie  de  Botanique,  décou- 
euirs  en  Europe.  verte  en  1770  par  Cook ,  qui,  étonné  de  la 

Dans  le  comté  de  NorOiumherland  nous  ne  grande  quantité  de  plantes  qu*il  trouva  sur 
pouvons  signaler  que  Newcastle,  peuplée  ses  bords ,  lui  donna  ce  nom.  Cependant  les 
d'environ  1000  habitans;  elle  est  située  sur  fondateurs  de  la  colonie,  ne  trouvant  pas  que 
le  UuMery  appelé  Cotd-River,  parce  que  l'on  cette  baie  eût  assez  de  profondeur,  s'établi>- 
exploite  non  loin  de  ses  rives  de  la  houille  rent  un  peu  plus  au  nord  au  port  Jackson , 
dont  il  se  tient  un  grand  marché  dans  cette  et  la  ville  de  Sydney  fut  fondée  ;  mais  Téta- 
ville,  ainsi  qu'un  marché  de  bois  de  cèdre  et  blissement  continua  à  porter  le  nom  de 
de  rose.  Dans  celui  de  Roxburgh  se  trouve  Botany-Bay.  Il  commença  en  1787  par  un 
Baûua^i,  sur  la  rive  gauche  de  la  Macquarie,  envoi  de  760  condamnés  :  un  recensement  fait 
à  l'ouest  des  Montagnes-B(|bues,  au  milieu  à  la  fin  de  1 8a  1  a  présenté  les  résultats  suivans: 

Émigram  volontaire*  et  criminel»  libérés.  Hommes,  12,608; 

femmes,  8,422;  enfans,  7,224 ToUl.    23,254 

Déportés,  hommes  et  femmes i3,8i4 


Totol  général 87,068 

Aniourd'hui  cette  population  s'élève  à  plus  lir  la  peine  de  mort  ainsi  que  celle  des  tra- 

de  40,000  individus.  En  i8ai ,  on  compUit  vaux  forcés  ,  peines  enUchées  de  barbarie, 

dans  la  colonie  5,ooo  chevaux,  120,000  hôtes  pour  les  remplacer  par  celle  de  la  dcporU- 

à  cornes  et  35o,ooo moutons.  EUecônsommait,  tion;  mais  parmi  les  difficultés  qu'on  apré- 

k  cette  époque,  pour  environ  8,5oo,ooo  fr.  sentéea  dans  l'exécution  de  ce  projet,  des 

en  marchandises  anglaises  ,  et  exportait  en  hommes  supérieurs  eut  allégué  les  frais  im- 

Europe  pour  une  valeur  de  plus  de  2,400,000  menses  qu'entraînerait  rétablissement  d'une 

fg^^^^  colonie  fondée  dans  le  môme  but  que  celle  d^ 

On  a  émis  depuis  peu  d'années  en  France  Botany-Bay.  Cependant  il  est  bon  de  faire 

différentes  opinions   sur  la  nécessité  et  la  remarquer  ici  que,  depuis"  1788  jusqu'à  la  fin 

possibilité  de  modifier  le  code  pénal  et  d'abo-  de  1821 ,  l'Angleterre  a  dépensé  pour  l'entre- 
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tien ,  lâ  sorveillance ,  etc. ,  de  33,  i55  crimi-  maisons  et  en  leur  fearaisunt  dcsiirmpk 

nels  déportée  à  la  Nouvelle-Galles ,  5,3oi  ,oa3  abondant  et  plos  tains  que  ceai  qa'iUwp 

livres  sterling  (  environ  127,225,000  irs.  ) ,  curent  avec  tant  de  difficaltê;  iUtenii|» 

tandis  qu'elle  aurait  dépensé  plus  de  trois  fois  qu*à  présent  montrés  coDstaniicBl  leWiJr 

cette  somme  pour  tenir  ces  malheureux,  dans  toute  espèce  d'amélioration  :  UTsedtcr 

les  prisons  des  iles  Britanniques,  sans  avoir  européennes  qu'ils  fréquentent  leoiMt.  11 

la   satisfaction  d'avoir  changé  en  citoyens  excité  chez  eux  aucun  désir  fl'iiDitaliM;ri« 

utiles  des  hommes  qui  faisaient  la  honte  de  la  livrent  même  au  sein  de  ces  diêsMXice 

société  qui  révoltent  le  plus  la  morale  ptblif»:^ 

Parmi  les  criminels  que  Ton  envoie  à  la  n*ont  adopté  des  Européens  qncdcifieab* 

Nonvelle-Galles ,  les  hommes  doivent  avoir  teux  et  un  goûtdésoriloDiié  poarlaâfHn 

moins  de  5o  ans  et  les  femmes  moins  de  4^.  fortes.  La  liberté  parait  être  le  bnufiio 

Ceux  qui  savent  un  métier  travaillent  pour  le  domine;  ils  préfèrent  leur  iodépeaiasiiN- 

compte  du  gouvernement.  Dès  qu'un  vais-  rable,aux  douceurs  d'une  vie  paiiiie.T«M 

seau  aborde  avec  un  convoi  de  déportés,  les  vivent  en  plein  air,  se  bon»t  àKinu 

hommes  qui  ne  sont  pas  mariés  peuvent  choi-  autour  d*un  grand  feu  pour  refBé&rnx- 

sir  une  femme  parmi  les  condamnées.  A  Tex-  tion  de  la  pluie  et  du  /roid,  etàfemern 

piration  de  la  peine ,  tout  condamné  mâle  une  large  écorce  &eucaljrpiitt  m\àAn 

peut  retourner  à  ses  frais  dans  sa  patrie;  celui  lequel  ils  se  couchent  péle^mélepoirKB! 

qui  reste  reçoit  une  concession  en  terres  et  tre  k  l'abri  des  intempéries  du  diaà  I^ 

des  vivres  pour  18  mois  ;  s*il  est  marié,  l'in-  règne  végétal  ne  leur  offre  pour  Bûvrilr 

demnité  est  plus  forte,  et  Ton  y  joint  un  su  p.  que  la  racine  de  diverses  foulera  ci  ^•d;' 

plément  pour  chaque  enfant.   Ceux  qui  se  bulbes  d'orchidées;  le  règne aoiiBalieb 

pre'sentent  volontairement  pour  aller  habiter  présente  que  le  casoar  et  le  ba^oon.f 

la  colonie  ,  sont  transportés  aux  frais  du  gou-  deviennent  de  jour  en  joar  pliisnRip'<> 

vernement  :  on  leur  accorde  i5o  acres  de  chassecontinuellequ^ilslearfootAwif^ 

terre,  des  semences  et  des  instrumens  ara-  vent-îls  souvent  les  effets  debaàmkm- 

toires.  Il  est  à  remarquer  que,  grâce  aux  treuses.  C'est  alors,  dit  Collios.fi'iiJ^ 

soins  de  Tautorité ,  les  déportés  perdent  dans  contre  de  ces  malheureux  indigciefa*^' 

cette  colonie  leurs  habitudes  coupables  ;  que  un  tel  excès  de  maigreur  qu'os  bp*^ 

les  femmes  y  deviennent  plus  retenues  et  plus  pour  des  squelettes,  et  qu  ib  pnaot*' 

fécondes,  et  que  les  enfans  n'y  héritent  pas  le  point  de  succomber  d'ioaniliisC«Bf> 

des  vices  de  leurs  pères.  Ces  résultats  moraux  habitent  les  contrées  centralesèbl^Mid^ 

suffisent  pour  placer  la  colonie  de  la  Nouvelle-  Hollande,  n'ayant  pas  la  ressoxec  b  çn- 

Galles  au  rang  des  plus  belles  institutions  ductions  maritimes,  sont  rédaitià^é*^ 

philanthropiques.    Pourrait-on    après    cela  des  grenouilles  ,  des  lézards,  do lopai^ 

demander  combien  coûte  un  si  utile  établis-  diverses  espèces  de  larves, et  parUcsiiatst^ 

tement?  les  grosses  chenilles  qui  se  réiuysintrf3< 

Les  peuplades  indigènes  de  la  Nouvelle-  de  ^'euca(;79£us  résineux.  Les  sni(«^<^ 

Hollande  appartiennent  à  une  race  noirâtre  mêmes  font  partie  de  leurs  rrpas(E;«t* 

qui,' d*a près  ce  qu'en  disent  les  voyageurs,  Dans  d'autres  circonstances, ces bontesr 

présente  dans  toute  l'Australie  un  caractère  râbles  sont  réduites  à  vivre  deccriiine^" 

uniforme  >.  Elles  sont  divisées   par  tribus  bes  et  à  ronger  l'ècorce  de  (jpAfta  ^ 

peu  nombreuses  qui  n'ont  point  de  commn-  enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'au  fourM  ** 

nication  entre  elles;  d'où  résulte,  suivant  breuses  qui  dévastent  leur  sol  qo'dbi^ 

M.  Lcsson,  l'état  de  barbarie  profond  dans  été  contraintes  de  faire  senrir  à  leW^ 

lequel  elles  croupissent  ,'et  dont  rien  ne  sem-  ture.  Lorsque  les  vivres  leor  ■asqsa^'*' 

ble  devoir  les  tirer.  Partout  elles  montrent  lement  ils  tuent  les  nouveaa*Dés.L0^*^ 

une  complète  ignorance,  une  grande  misère  liens  ne  se  marient  qu'après  sToircskit 

et  une  sorte  d'abrutissement  moral.  Les  deux  accablé  de  toutes  sortes  de  fiokitt'  '^ 

sexes  sont  nus  et  ignorent  la  pudeur;  ils  ne  futures  compagnes.  Chez  eux  b  csqs^^ 

paraissent  avoir  senti  la  nécessité  des  vête-  consiste  h  se  peindre  lenoetlesjsiO'^' 

mens  de  laine  que  pour  se  garantir  la  poitrine,  se  sillonner  le  frontet  les  tempes  «rec«>c 

En  vain  a-t-on  essayé  de  les  amener  à  des  matières  colorantes:  à  se  Cure  des  oai^ 

idées  de  civilisation  en  leur  bâtissant  des  sur  diverses  parties  du  corps,  et  ie«TV 

femmes  les  deux  premières  joiit*»*^ 

doigt  de  la  main  gauche.  Plusieinf^J^ 

*  Yoyn  c«  ^i  «B  Ml  dit  sons  I«  rappoK  pbys^ua.  se  placent  dans  la  doisoB  do  BO  is'"^ 
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nets  arrondis ,  longs  âe  4  à  6  pouces.  Enfin  hectares.   Son  chef-Heu  est  depuis  quelques 

ils  se  décorent  quelquefois  de  coUiers  ftiits  années  Brigkton,  petite  ville  encore  peu  peu- 

«vec  des  chaumes  de  gramen.  Ils  ne  parais-  plée  ;  auparavant  c'était  Georges-Town  ou 

sent  avoir  aucune  idée  de  religion  ;  cependant  Port'DalrympU  ^  qui  occupait  ce  rang.  Cest 

ils  sont  superslitieux  k  l'excès ,  et  ont  beau-  une  cité  florissinte,  renfermant  environ  4,000 

coup  de  respect  pour  leurs  jongleurs.  Les  habitans,  et  qui  publie  un  journal.  Elle  est 

soinsqu'ilsprennentdeleurstombeauxaiinon-  située  sur  le  Tamar,  qui  y  forme  un  beau  port. 

cent  même  qu'ils  ont  Tidée  d'une  autre  vie.  Launceston  ^  à  10  lieues  au  sud  de  la  précë- 

Ils  brûlent  leurs  moris  et  en  enterrent  les  dente  ,  réunit  plus  de  3oo  maisons  et  compte 

cendres  avec  une  sorte  de  respect  religieux,  plus  de  i5oo  habitans.  Sa   situation  au  con- 

Les  armes  dont  ils  se  servent  dans  leurs  com-  fluent  du  North-Esk  et  du  South-Esk,  qui 

iïats  ,  toujours  acharnés ,  sont  une  sorte  de  forment  le  Tamar,  serait  très-favorable  à  son 

javeline  qu'ils  lancent  au  moyen  d'un  b^ton  commerce,  si  cette  dernière  rivière  pouvait 

façonné  pour  cet  usage,  un  sabre  de  bois  recevoir  des  navires  de  plus  de  i5o  tonneaux, 
recourbé ,  le  casse-téte  et  le  bouclier.  Le  comté  de  Buckingham  renferme  Hohart- 

Traversons  le  détroit  que  le  chirurgien  Bass  Town ,   la  résidence  du  gouverneur  et  de 

découvrit  en  1799,  et  qui  porte  son  nom.  Il  tontes  les  autorités  de  Ttle.  Elle  est  au  fond 

est  parsemé  d'iles  pour  la  plupart  stériles  d'une  petite  baie  noroméetS'ti//iVa/iCo('6,  près 

qui  en  rendent  la  navigation  dangereuse,  et  de  l'embouchure  de  la  belle  rivière  du  Der- 

sépare  la  Nouvelle-Hollande  du  groupe  de  went ,  et  à  peu  de  distance  du  mont  Welling- 

Diémen  ou  de  la  Tasmanie.  Ce  dernier  nom  ton  ou  de  la  Table ,  qui  s'élève  à  i3io  mètres 

lui  a  été  donné  de  celui  d*on  célèbre  voya-  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan ,  et  qui  est 

geur ,  qui  en   164a  découvrit  cette  contrée  couvert  de  neige  pendant  6  mois  de  Tannée, 

australe  ;  nom  qui  est  devenu  celui  d'une  des  Elle  est  bâtie  avec  élégance  et  régularité; 

plus  hautes  montagnes  de  la  principale  Ile,  la  toutes  ses  rues  ont  60  pieds  de  largeur;  une 

Terre  de  J)iémen  '  :  on  l'appelle  le  pic  de  source  abondante  d'eau  douce  la  traverse  en 

Tasman.  Tasman  donna  à  cette  ile  le  nom  de  mettant  en  mouvement  trois  moulins  à  grnins. 

Van  Diémen ,  gouverneur  général  de  Batavia,  L'hôtel  du  gouverneur,  la  maison  de  justice, 

dont  le  souvenir  sera  long-temps  cher  aux  la  caserne  et  les  magasins  du  gouvernement 

colons  de  Java.  sont  beaux  ;  l'église  contient  environ  1000 

Les  principales  productions  de  cette  grande  personnes;  l'hôpital  est  vaste  et  commode, 

lie  sont  le  froment ,  l'orge ,  l'avoine  ,  presque  Quoique  la  fondation  de  cette  ville  ne  date 

tous  les  légumes  et  beaucoup  de  fruit  de  l'Eu-  que  de  1804,  sa  population  s'est  accrue  si 

rope.  Le  climat  ne  permet  pas  à  la  vigne  d'y  rapidement  ,  que    déjà  elle   compte   7,000 

prospérer ,  quoiqu'il  approche  beaucoup  de  habitans.  On  y  tronve  même  un  nombre  de 

celui  de  Bordeaux  ;  mais  les  pâturages  y  sont  familles  bien  élevées  assez  grand  pour  pouvoir 

excellens.  La  Tasmanie  se  divise  comme  la  y  jouir  des  charmes  qu'offre  la  société.  Une 

Nouvelle-Hollande  en  deux  parties  :  le  terri'  belle  salle  y  a  été  construite  pour  les  concerts 

toire  colonial f  et  le  territoire  indépendant,  et  les  bals.  Il  s'y  est  formé  une  société  d'agri- 

La  première  est  divisée  en  deux  comtés  :  culture;  on  y  imprime  deux  journaux;  plu- 

celoi  deCornwal  ou  Cornouailles  au  nord  ,  sieurs  écoles  y  sont  établies;  le  commerce  et 

et  celui  de  Buckingham  au  sud.  En  1828  le  l'industrie  y  prennent  chaque  jour  de  l'ac- 

nombre  des  bétes  à  cornes  y  était  de  40 ,000,  croissement.  Depuis   1824  on  y  a  ouvert  une 

et  celui  des  bétes  à  laine  de  4^0,000.  Elle  banque  d'escompte;  plusieurs  manufactures 

consommait  annuellement  pour  120,000  livres  de  draps  y  ont  été  fondées  ;  on  y  voit  prospé- 

sterling  de  marchandises  anglaises,  et  elle  rer  16  brasseries  ou  distilleries;  enfin  son 

exportait  pour  60,000  livres  de  grains  et  de  port  est  l'un  des  plus  beaux  de  l'Océanie. 
cuivrCé  Les  naturels  de  la  terre  de  Diémen  ont 

Le  comté  de  Cornouailles  comprend  de  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  Papous  ou 

▼astes  plaines  arrosées  par  le  Tamar,  les  avec  les  nègres  de  la  Nouvelle-Calédonie 

deux  Esk  et  la  Macquarie.  La  totalité  des  qu'avcclesindigënes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

terres  cultivées  dans  cette  colonie,  s'élevait  lU  sont  entre  eux  encore  plus  féroces  et  d'un 

en   i8ao  à  a^QSa  acres,  ou  k  environ  11 55  caractère  plus  implacable  que  les  naturels  de 

la  Nouvelle-Galles  du  sud,  mais  ils  sont  francs 

,  -,,,      .   -,  ^       .     /    j      '   /    ». ^»  /^  et  affables  envers   les   étrangers.   Quelques 

■  Em  est  située  entre  40  degrés  4>  fniDUles  et  43  ,      .,,       ....         ,  ,       ,''         -^       ^ 

degrés  38  minutes  de  l.Utude  sud,  et  entre  14»  de-  f-miHes  habitent  dans  des  huttes  faites  avec 

grés  sa  minutes  et  146  degr<»  5  minutes  de  longitude  des  écorces;  d'antres  se  retirent  pendant  la 

•st.  nuit  dans  des  troncs  d'arbres.  Ils  se  construis 
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sent  aTec  des  écoroet  et  des  roseaox  det  canots  d'Eaheino-llaiiwe,  «1  Ue  de  S  Kcmi  éeb 

de  8  à  9  pieds  de  kmgaear.  Leart  armes  con-  guenr,  appelé  Morienif  trb-pMMMB.s 

sistent  en  une  courte  massue  et  en  une  lance  dont  les  environs  prèteaicnk  le  fb  bi 

de  16  à  18  pieds  de  longueur.  Us  paraissent  pajsage.   SotTant  un  Toysfeor  njfaii  >. 

viTre  sans  chefs  et  n*a?oir  aucune  idée  de  re-  aucune  localité  ne  coBfiêiKlnit  aieu  ft 

ligion.  les  environs  de  ce  lac  poar  éliUir  sm  vÂ, 

Il  nous  reste  à  citer  les  principales  lies  qui  qui  serait  le  siège  da  goarenKwsttsra 

dépendent  du  groupe  de  Diémen.  Celle  de  voulait  fonder  dans  la  NoafcQe-ZiUat 

BrunjTf  non  loin  de  Tembouchuredu  Derwent,  colonie  dont  la  bmiedet  iZetMnklepMlp(» 

n*a  pas  plus  de  1 1  lieues  de  longueur.  £Ue  est  cipal.  Une  cité  au  bord  de  ce  bc,  àforièè 

couverte  de  bois  et  peuplée  d'hommes  qui  res-  deux  rivières  navigables ,  ne  fimià  »• 

semblent  à  ceux  de  la  terre  de  Diémen,  mais  quer'de  devenir  florisiaate  et  lépialb 

qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  demeures  fixes,  bieqfaits  de  la  civilisation  psrai  kifaso 

Les  Iles  Furneaux ,  groupe  formé  de  trou  habitans  de  TUe.  «i  Maîipoarpraria 

grandes  lies  et  de  plusieurs  petites,  sont  babi-  but  si  salutaire ,  il  fsadnit  qoe  U  wuék 

tées  momentanément  tous  les  ans  par  des  colonie  fût  composée  d'éUaieBitfni^ 

pécheurs  que  la  grande  quantité  de  phoques  ceux  qui  forment  celle  de  U  Koavdb^b 

y  attire.  Enfin  File  de  King,  longue  de  i4  lieues  du  sud.  Les  condamnés  à  k  érportÉinit 

et  large  de  9,  située  dans  la  partie  occidentale  les  habitudes  du  vice  trop  prafeadàMria- 

du  détroit  de  Bass,  est  embellie  par  une  végé-  racinées  dans  Tame, pour  èettùéahm 

tation  active  et  couverte  de  forêts  impéné-  utiles  à  un  peuple  que  Ton  ?  est  tim  ^  < 

trahies.  Elle  serait  favorable  à  rétablissement  barbarie  ;  leur  funeste  eiemple  le  mkàû 

d'une  colonie  si  elle  possédait  un  port.  core  plus  méchant  qo'il  ne  Test: il fa"!^ 

Noos  ne  nous  arrêterons  qu'un  instant  sur  artisans  et  des  laboureon  lumMn  (t iâi 

les  rochers  de  la  NouuelU^ZélandB  {New  A  une  époque  ou  tant  d'iodinduMl^^ 

Zeeland)  ■.  On  désigne  ainsi  deux  grandes  peine  à  subsister  dans  leur  pallie, il i>ti> 

fies  dont  la  principale  00  la  plus  méridionale  trouver  qui  consentiraient  à  h  ^alto*^ 

porte  le  nom  de  Tawài-Poermmmou.  Couverte  tairement  pour  un  pap  où  ils  lenioia^ 

d'énormes  roontaignes  remplies  de  sites  eau-  de  pouvoir  TÎvre  i  leur  aise  et  élnff^ 

vages  animés  par  l'action  des  feux  souterrains,  ment  leur  famille.  » 

elle  a  environ  276  lieues  de  longueur;  mais  Les   New-Zélandais  *  sont  ff^^ 

elle  est^peu   peuplée   relativement   à    son  plusieurs  peuplades  qui  obëtnciiî^^ 

étendue  ;  elle  parait  même  ne  l'être  que  vers  On  peut  juger  de  leur-  degré  k  éàtiiÊ^ 

W9  extrémités.   La  population  méridionale  par  le  trait  suivant.  Daas  le  «^  * 

difiere,  dit-on,  beaucoup  des  peuplades  septen*  Tannée  i8ao ,  Chounghi  ^Xmk»^ 

.Iriouales.  Celles-ci  ne  se  distinguent  en  rien  ajrant  appris  que,  durant  ane  ikM^f  ' 

des  peuples  qui  habitent  J^flAerno-Afouive,  la  avait  Cûte ,  un  de  ses  parens avait ^^^ 

plus  septentrionale.  Sur  cette  ile,  longue  de  la  baie  de  Mercure,  déclara  susdit  1*9^ 

aoo  lieues  et  séparée  de  la  précédente  par  le  aux  habitans.  Leur  chef  densodaiirii^ 

détroit  de   Cook  ,  plusieurs    missionnaires  à  se  réconcilier.  Chounghi,  sfrèi  p^^ 

anglais  ont  fondé  en  1 827 ,  dans  un  lieu  nommé  semblé  3,ooo  combattans,  stts^io  9"^ 

Mangungu,  sur  le  bord  d'une  belle  rivière,  un  La  lutte  fut  sanglante,  bsîi  h  v***^ 

établissement  protégé  par  un  des  chefs  les  plus  déclara  pour  lui  :  1000  soldats  ée  10  p^ 

puissans  de  l'ile  et  destiné  à  remplacer  celui  saires  furent  tués.  Les  sioi  carMiK^^^ 

qui,  formé  à  ffangaroa  ,  fut  pillé  ei  détruit  mangèrent  3oo  avant  deqoitlerlec^ 

par  une  horde  de  Zélandais.  Leur  intention,  bataille.  Chounghi  tua  k  cbef  ée  «F^ 

dit  la  Gazette  de  Sydnej  >,  est  de  visiter  main,  lui  coupa  la  tête  et  bot  le  i«rf^ 

toutes  les  tribus  voisines  pour  leur  enseigner  laissa  découler  dans  sa  Dtia.  M-  L*"^ 

les  vérités  du  christianisme,  et  de  se  charger  Nicholas  nous  donne  dans  «  ^*^T 

immédiatement  de  l'éducation  de  tous  les  idée  des  villages  new-iélaBéaii.  D^^ 

enfans  qu'ils  pourront  entretenir,  et  dont  d'Eaheino-Mauwe,  celui  de  iKsagA^^ 

quelques-uns,  parla  suite,  aideront  à  instruire  sur  une- colline ,  au  milieu  ée  ckaf 

leurs  propres  compatriotes.  pommes  de  terre  et  de  patalei  W'*^ 

IX  existe  dans   la   partie   septentrionale 

'  EUe  eft  situ^  entre  35  et  47  degrés  de  latitude,  *  M.  John  Liddiard  Ificholat,  f»  "* 

et  entre  164  «t  177  degrés  de  longitude  est.  velle-ZAinde  en  i8i4  et  >9>^            .^ 

•  Sjda^-GasetU,  ai  mai  i8a8.  "  Voyea,  pour  leors  candérei  f*f^ 
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coIUtiSs  et  entourés  de  haies,  est  environné  Le  groupe  de  la  Nmw^e'CalèdonU  se 
d^un.  fossé  profond  au-delà  duquel  une  palis-  compose  de  Tile  de  ce  nom  ,  longue  de  85 
sade  de  pieux  très-forts  le  mettent  à  Tabri  lieues  et  large  de  11 ,  et  renfermant  desmon- 
d^une  attaque.  Chaque  maison  a  une  clôture  tagnes  dont  la  plus  centrale  parait  avoir  laoo 
particulière;  il  faut  en  passer  plusieurs  avant  toises  de  hauteur.  Elle  est  fertile,  et  habitée 
d'arriver  à  celle  du  chef,  située  sur  la  partie  par  des  nègres  océaniens ,  qui  n'ont  pour  vê- 
la plus  haute  de  la  colline.  Ce  palais  ne  dif-  temens  qu'une  ceinture  de  feuillage  de  tissu 
fère  des  autres  habitations  que  par  les  di-  grossier,  et  qui  ont  pour  armes  des  massues, 
mensions  :  il  a  ao  pieds  de  long ,  i5  de  large  des  frondes  et  des  zagaies  longues  de  i5  piedst 
et  8  de  haut  ;  la  porte  est  si  basse,  qu'on  ne  quelques-unes  de  leurs  tribus  sont  anthropo- 


aoo.  Celui  de  Ouiématti ,  au  bord  de  la  Hohona, 
rivière  de  ce  nom  ,  est  remarquable  par  les  Entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle- 
champs  cultivés  qui  l'entourent ,  et  par  les  Calédonie ,  le  petit  groupe  de  Norfolk  est 
fortifications  qUi  le  défendent,  et  qui  feraient  formé  de  trois  Ilots  appelés  Nepean^  Philip 
honneur  à  des  gens  du  métier.  «  Une  enceinte  et  Norfolk»  Sur  ce  dernier  se  trouve  une  pe- 
eztérieure  de  palissades  hautes  de  ao  pieds ,  tite  colonie  que  les^Anglais  viennent  d'établir 
renforcées  par  des  gabions,  et  percées  de  dans  l'emplacement  de  celle  qu'ils  avaient 
trous  pour  faire  feu  sur  les  ennemis  ;  un  fossé  abandonnée  :  elle  dépend  du  gouvernement 
plein  d'eau  qui  protégeait  la  partie  de  la  col-  de  Sydney. 

hne  la  plus  faible ,  et  qui  était  contenu  par  Au  nord*est  de  la  Nouvelle-Calédonie  se 
un  tertre  formé  par  des  palissades  sembla-  présente  un  archipel  important  par  l'étendue 
blés  aux  premières;  enfin  une  dernière  enceinte  et  la  fertilité  des  Iles  qui  le  composent.  Fer- 
autour  de  laquelle  la  colline  avait  été  taillée  nandès  de  Quiros,  qui  découvrit  la  prind- 
perpendiculairemeut  à  la  hauteur  de  i5  pieds,  pale  en  1606,  la  nomma  Tïerra^jiustralia^ 
formaient  un  poste  très-fort  dans  lequel  les  deUSpirituSanto,  parce  qu'il  supposa  qu'elle 
habitans,  bien  pourvus  de  vivres,  pouvaient  faisait  partie  d'un  continent  austral;  plus 
défier  les  attaques  les  plus  vives  de  leurs  tard,  BougainviUey  ajouta  quelques  Iles,  et 
ennemis,  v  les  nomma  archipel  des  GrandeS'Ofrdadeê; 

Les    New-Zélandais    croient   à   un   Être  enfin,  Cook  leur  donna  le  nom  de  iVbui/e^(ef- 

supréme  et  à  un  grand  nomboe  de  dieux  infé-  Hébrides,  La  plus  grande  de  ces  Iles  est  £spi- 

rieurs  qui  ont  chacun  un  pouvoir  distinct  et  ritu-Santo  :  sa  circonférence  est  d'environ  60 

des  fonctions  particulières.  Le  plus  grand  des  ^  lieues  ;  elle  est-  couverte  de  montagnes.  Le 

dieux  est  Maouhirangaranga.  Ils  croient  que  pieux  navigateur  espagnol  qui  la  découvrit 

le  premier  homme  a  été  créé  par  ce  dieu  et  voulut  y  fonder  la  Noutfelle' Jérusalem  ^  mais 

par  deux  autres   divinités ,  et,  chose  fort  avant  qu'il  eût  pu  en  élever  la  première  ea- 

curieuse ,  que  la  première  femme  a  été  faite  '  bane ,  une  discussion  sanglante  avec  les  indi- 

d'une  céte  de  l'homme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  gènes  et  le  manque  de  vivres  l'obligèrent  à 
singulier  encore,  c'est  que  dans  leur  langue*  retourner  en  Amérique.  Afo/^o/lo  est  longue 

H^ui  signifie  un  os.  de  18  lieues  et  large  de  5  à  7.  Les  peuplades 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  com-  qui  Thabitent  sont  peut-être,  de  toutes  celles 

prend  l'Ile  Stewart ,  que  l'on  avait  regardée  de  la  mer  du  Sud ,  celles  qui  se  font  le  plus 

jusqu'à  nos  jours  comme  une  péninsule  de  remarquer  par  leur  laideur;  les  femmes  ne  le 

Tawaï-Hocnummou,  dont  elle  est  cependant  cèdent  point  aux  hommes  sous  ce  rapport, 

séparée  par  le  détroitde  Foveaui.  On  y  trouve  Ceux-ci  ont  pour  armes  je  lourdes\ massues , 

le  port  Pegasus.  des  lances ,  des  arcs  et  des  flèches  empoison- 

Trop  éloignées  de  ce  groupe  pour  pouvoir  nées.  Dans  chacun  de  leurs  villages ,  une  ca- 

j  être  rattachées,  nous  mentionnerons  quel-  bane  est  réservée  pour  la  divinité.  Sqndwich 

qœs  autres  Iles  situées  au  sud-ouest  et  au  fut  découverte  par  Cook;  elle  n'a  que  a5  à  3o 

sod  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  d'abord  lieues  de  tour.  Sa  belle  verdure,  ses  bosquets 

le  groupe  de  Broughion,  composé  de  l'Ile  Cha-  entremêlés  decocotiers,  lui  firent  juger  qu'elle 

tam,  qui  a  a5  lieues  de  longueur;  de  celle  de  était  propro  à  un  établiissement.  L'Ile  jiw- 

Piu,  des  Iles  Comwallis,  et  de  plusieurs  rora  est  ornée  de  forêts  pittoresques.  L'Ile 

flots.  Ce  sont  aussi  les  Iles  Bounty  et  Jntipo-  Banks  est  de  forme  circulaire  :  elle  parait 

€ies  ;  et  au  sud ,  le  groupe  de  lord  Auckland ,  stérile ,  et  cependant  elle  est  haUtée.  Celle 

les  Iles  Camphel  et  Macquarie<.  qui  reçut  le  nom  de  Pentecôte ,  du  jour  oà 
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Bougainville  la  découvrit  en  1768,  est  monta-        On  poamit  joindre  k  Tardiipel  et  Sbî> 

gneuse  et  couverte  de  boit.  Celle, que  ce  na-  Cmz,  comme  dépendiDcetgéofra(»liiqt«i,k 

▼igateur  nomma  ile  des  Lépreux,  loi  parut  groupe  de  Filoti,  compoiéde8floUd«aila 

renfermer  un  plus  grand  nombre  de  ces  mal-  habitans  appartiennent  à  la  race  iiulai<;ai: 

heureux  qu'aucune  de  celles  qu^ilavait  visi-  de  Dajff',  qui  en  comprend  onze,  d  c^ 

tées.  Celles  de  Tanna  et  à^Àmbrym  ont  cha-  Kennedjr  ou  Mattoucty^  qaeles  Ai^éi- 

cune  un  volcan  presque  continuellement  en  croiivrirent  en  1801 ,  et  dont  U  popolitiM 

activité,  jinnatom^  Apée-Paoom^  Saint-Bar-  nombreuse  se  compose  d^habitim  cndi d 

thélemjTy  Blig,  Erromango.  Erronan,  H  in-  fe'roces. 

chinbrook,  Immer,  Montagiie,  Pain-deSucre,        L'archipel  de  Saiomon,  que  IGadni  è> 

Pic-d' Étoile  ,    Shepherd  et  \Three  -  Hills  ,  couvrit  en  i568 ,  et  qa*il  ne  pot  rctrarwi 

n'offrent  rien  de  remarquable.  un  second  voyage  ,  correspond  foprf? m 

Diverses  races  habitent  cet  archipel;  la  Terres-jérsacides  du  nBiifàlearkm^ 

plupart,  nous  le  répétons,  sont  remarqua-  villeetàlaiVou(^^^Geor|^edeSboitleiCo 

blés  par  leur  laideur.  Dans  quelques  îles  la  Iles  sont  en    général  assez  bienpofbs' 

population  offre  des  traits  plus  agréables,  Les  habitans  ont  la  plus 'grande  soeaiiiai 

mais  ne  se  distingue  pas  par  une  taille  élevée,  pour  leurs  chefs  :  les  vojrageunitsosanR^ 

Les  femmes  sont ,  dans  plusieurs  de  ces  Iles ,  qu'un  sujet quimarche  dans  rombredemn 

traitées  comme  des  bétes  de  somme ,  et  char-  est  puni  de  mort.  Ils  constmimtdfibir^ 

gées  des  emplois  les  plus  serviles ,  tandis  que  remarquables  par  Télégance  de  Inn  vt 

les  hommes  restent  dans  uneoisiveté  complète,  mens ,  et  qui  ont  Bo  à  60  pieds  de  Isaew 

Mendana  découvrit  en  iSgS   un  archipel  Les  principales  iles  de  Salomos  laot  In- 
situé  au  nord  du  précédent;  la  principale  de  gainfille,  Tune  des  plus  grandes;  Boa^Tsv 
ces  lies  reçut  de  lui  le  nom  de  Santa-Cniz,  des  plus  peuplées;  Choiseoil,  dootoaepett 
En  1767  le  capitaine  anglais  Carterel,  igno-  des  habitans  parait  être  aDthropopkife;â> 
rant  la  découverte  de  son  devancier ,  nomma  dalcanar,  hérissée  de  montagnes,  doitreK. 
ces  iles  archipel  de  la  Reine-CharloUe ,  et  leP/c-tSAort/ara^,  a  été  comparée  psarh  bi- 
donna  le   nom   d'Egmont  k  la  principale,  teur  ^  celui  de  Ténériffe  ;  «Ssa-C&n^^ 
Celte  ile  n*a  que  8  lieues  de  longueur  sur  4  de  Georgia ,  couvertes  de  montapn:  S^ 
largeur;  sa  belle  végétation  présente  un  as-  trës-petite,  mais  renfermant  on  nJcae^ 
pect  agréable.  Les  indigènes  paraissent  être  Santa- Isabella,  la  pins  grande  à  to^' 
de  races  différentes  :  les  uns  sont  noirs,  les  elle  a  ^5  lieues  de  longneur  siir;ii^"' 
autres  ont  le  teint  olivAtre.  Les  femmes  por-  geor. 

tent  un  jupon  court;  les  hommes  vont  nus  et        Parmi  les  dépendances  de  cet  adi^' 

se  tatouent.  Parmi  les  autre»  fies ,  nous  cite-  peut  comprendre  quelques  llci  c*  p*»**^ 

rons    Andanjr  ou    Nitendjr  ;    Tinnacoraw  ^  groupes  qui  TenvironnenL  Telles  •<*■** 

très-petite ,  mais  remarquable  par  son  volcan;  Rennell  et  Bellona,  le  groupe  desDeaâa* 

Ouny,  Edgecombe,   Tucopia  ou  Brawell ,  Carteret,  toutes  très-petites  ro«»  fc«»  P 

Mftre,  Cherry  et  ^anilcolo  ou  plutôt  f^ani-  plées  ;  celui  de  Mortloch  00  de  Hnter:^ 

koro  ^  la  plus  intéressante  de  toutes  depuis  de  Lord-Howe,  celui  de  Stewtrij^'f^ 

que  des  recherches  récentes  ont  prouvé  que  *gi-oupe  de  LaugWon. 
c'était  sur  ces  côtes  qu'avaient  péri  les  deux        Au  sud-est  du  précédent ,  **'**^^~V 

vaisseaux  de  l'infortuné  La  Pérouse.  Le  capi-  Louisiade  »  est  composé  d'un  ftadv^ 

taine  français  d'Urville,  qui  jeta  l'ancre  entre  d'îles  et  de  récifs  irréjffulièrenieBlili*p*'' 

les  récifs  de  celte  île  le  21  février  i8a8,  s'em-  une  longueur  d'environ  iSolieoei  *** 

pressa  d'élever  à  la  mémoire  de  son  illustre  largeur  de  5o.   Quelques-unes  "*■*'*. 

compatriote  un  modeste  monument  auquel  sont  fertiles  et  peuplées  d'une  raee^cfff^ 

tous  les  hommes  de  son  équipage  se  firent  un  et  per6de  ,  que  Ton  croit  anlhropoi*^'' 

devoir  de  travailler.  D'après  la  position  que  qui  excelle  dans  la  construction  oe  p**^ 

lui  assigne  M.  d'Urville,  Vanicoro  n'est  autre  Les  principales  Iles  sont  celles  «  »•*' 

que  l'ile  de  la  Recherche  de  d'Entrecasteaux.  Saint- /éignan ,  Jurien,  '^^'*''*'****"j^l 

Ainsi,  lorsque  ce  capitaine  envoyé  h  la  re-  Sud-Est  et  du  Trvbriand,  lapis»?*"" 

cherche  de  nos  compatriotes  découvrit  cette  toutes ,  mais  une  des  moins  conno** 

ile  en  1793,  c'était  environ  4  ans  après  le        ,  -,,,         ,     ,     ca....^  A'imiùmm*»*^ 
f  A      r      nx  -i    7*    x   I    •      j  Elle»  sont  entre  6  degm45«""»"         ^ 

naufrage  de  La  Pérouse,  il  était  loin  de  se  5,  „j„„i„  j,  ,,,„„j.  ,„d,  et  e-w  i:»^ 

douter  qu>n  metUnt  pied  à  terre  sur  ce  ri-  Ca  degré,  de  longitude  orie«ule.      ^    h 
vage  insalibre ,  il  devait  atteindre  le  but  de       •  Boue  8  degrés  ei  la  degrés  de  \i^ 

sa  mission.  entre  147  degrés  ai  iSS  da|fd« de lo^fit^ 
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On  peut  comprendre  sons  le  nom  â^ archipel  gle  des  lèvres  de  leurs  femmes ,  comme  une 
de  la  Noutfelle-Bretagne,  et  la  grande  fie  de  ce  marque  particulière.  Ils  aiment  tous  les  orne- 
nom,  et  celle  de  la  Nouvelle-Irlande  j  ainsi  mens,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  :  nulle 
que  les  lies  qui  se  prolongent  vers  Touest  de-  part  nous  ne  rencontrâmes  eu  plus  grande 
puis  cette  dernière  jusqu'au-delà  de  celle  de  abondance  des  colifichets  de  plumes,  d'écaillés 
VJmirauté,  La  NouvellcBretagne  a  iio  lieues  ou  de  nacre ,  destinés  à  être  plaeés  sur  la 
de  longueur;  sa  population  nombreuse  offre,  tète,  k  la  ceinture,  ou  sur  les  armes.  Mais 
plus  qu'aucune  de  celles  que  nous  ayons  pu  partout  nous  observâmes  Tusage ,  eiclusif  à 
parcourir,  des  traces  de  civilisation  >.  La  cette  race,  de  porter  des  bracelets  d'une 
iVbiii'6^-/rZa/i^e^ longue d'enyiron 80  lieues,  blancheur  éblouissante ,  faits  avec  beaucoup 
est  d'une  largeur  moyenne  de  8  lieues.  Ses  ha-  d'art,  trës-polis  ,  et  qu'ils  façonnent  proba- 
bitans  ont  une  plus  haute  stature  et  des  traits  blement  avec  la  grosse  extrémité  de  la  coquille 
plus  beaux  que  ceux  des  Pa/youf  de  la  Nouvelle-  des  énormes  cônes  qui  vivent  dans  les  mers 
Guinée.  La  petite  ile  du  Duc-dYork  offre  environnantes.  » 

l'aspect  d'un  grand  jardin.  Le  Nouvel-Hano-  Aux  Malais  et  aux  Papous  ou  Papouas,  qui 
i^rCf  ile  plate  vers  le  nord-ouest,  renferme  habitent  les  régions  basses  de  la  Nouvelle- 
dans  son  centre  une  chaîne  de  hautes  monta-  Guinée,  il  faut  ajouter  les  Alfouroue-Anda' 
gnes.  Celle  de  Gérardde-Njrs ,  très-peuplée,  mènes y\<\\x\  vivent  dans  l'intérieur  des  terres 
est, entourée  d'un  grand  nombre  de  baies:  de  la  manibre  la  plus  sauvage  et  la  plus  misé- 
dans  celle  de  Saint- Matthieu  ,  les  Portugais  rable.  Toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins 
fondèrent  jadis  un  établissement,  abandonné  disent  les  deux  naturalistes  que  nous  venons 
aujourd'hui.  Le  petit  groupedes  WesPortland  de  citer,  ils  ne  sont  occupés  que  des  moyens 
en  comprend  6  k 7entouréesderécifs qui  ren-  de  se  préserver  de  leurs  embûches,  et  d'é- 
dent  leur  accès  dangereux  ;  celui  des  Hermites  chapper  aux  pièges  qu'on  leur  tend  sans  cesse* 
et  celui  ^eT^c^'^uier sont  indignes  de  notre  Les  Papouas  leur  attribuent   un  caractère 
attention  ;  nous  dirons  seulement  que  leurs  féroce  ,  cruel  et  sombre.  Selon  ceux-ci ,  ils 
habitans  paraissent  doux  et  pacifiques  ;  enfin  n'ont  aucun  art ,  et  toute  leur  vie  s'écoule 
celui  de  l'Amirauté  est  couvert  d'arbres,  prin-  dans  la  recherche  de  leur  subsistance  au  mi- 
cipalement  de  cocotiers,  et  peuplé  d'habitans  lieu  des  forêts.  Le  témoignage  des  Papouas 
qui  connaissent  l'usage  du  fer,  mais  qui  ne  leurs  ennemis,  ne  peut  être  sincère  :  ce  ta- 
garnissent  la  pointe  de  leurs  lances  que  d'une  bleau  est  donc  probablement  exagéré.  Toute- 
espèce  d'obsidiène  ou  de  lave  vitreuse.  fois,  les  Alfourous  paraissent  être  d'une  pro- 
Uneilc  importante  par  son  étendue  réclame  fonde  stupidité.  Ces  nègres ,  dont  la  peau  est 
notre  attention.  La  Nouvelle-Guinée  ou  la  d'un  noir-brun  sale  assez  foncé,  vont  nus*  ils 
Terre  des  Papous  parait  avoir  environ  5oo  se  font  des  incisions  sur  les  bras  et  sur  lapoi- 
lieuesdelongueur  sur  300  dans  sa  plus  grande  trine;  ils  portent  dans  la  cloison  du  nez  un 
largeur.  Elle  se  présente  comme  l'anneau  qui  bâtonnet  long  de  près  de  6  pouces.  Leur  ca- 
unit  d'un  côté  les  iles  Moluques  à  la  Nouvelle-  ractère  est  silencieux  et  leur  physionomie  fa- 
Hollande,  et  de  l'autre  aux  archipels  de  la  rouche;  leurs  mouveniens  sont  irrésolus  et 
Polynésie.  Une  presqu'île  remarquable ,  qui  s'exécutent  avec  lenteur. 
la  termine  vers  le  nord- ouest,  eaest  la  partie  Les  principales  fies  qui  entourent  celle  de 
la  plus  connue.  Elle  est  habitée  par  deux  races  la  Nouvelle-Guinée  forment  les  groupes  sui- 
de nègres  et  par  des  Malais.  Les  premiers  for-  vans  :  celui  des  iles  des  Papous  comprend 
ment  la  plus  belle  variété  de  l'espèce  noire  fVaïgiou  ^  longue  de  plus  de  3o  lieues,  et 
océanienne.    Leurs    femmes,   généralement  qu'on  dit  très-peuplée;  4$a//ivar/^,  qui,  ainsi 
laides,  sont  chargées  destravaux  les  plus  rudes,  que  la  précédente ,  dépend  du  sultan  de  Tidor  : 
«  Ces  peuples,  disent  deux  naturalistes  esti-  et  la  petite  Gehjr  ou  Gibby,  presque  sous  Té- 
més  ',  emploient  le  tatouage,  qu'ils  nom-  quateur.  Celui  de  FreewiU,  que  le  capitaine 
ineDt/yami7*a  à  la  Nouvelle-Guinée;  et, opposés  Duperrey  a  prouvé  être  le  même  que  celui 
eo  cela  aux  Océaniens ,  ils  se  bornent  à  tracer  de  Saint-Dauid,  se  compose  de  trois  iles  ap- 
quelques  lignes  éparses  sur  les  bras  ou  à  l'an-  pelées  Pegan,  Onata,   et  Onella,  peuplées 

d'hommes  de  couleur  cuivrée.  J^e  groupe  de 
Schouten  a  pour  principales  iles  Djobie  et 

•  Entre  4  et  6  degré»  3o  minutes  de  UUtude  sad,  Misoiy  OU  Schouten,  Le  petit  archipel  de 
et  entre  146  et  iSodrgrës  de  longitude  est.  Dampier ,  près  de  la  côte  de  la  Nouvelle- 

•  Mémoires  sur  les  Papouas  ou  Pepons,  par  Mes-  Guinée^  est  remarquable  par  ses  volcans  :  ses 
sieurs  Lesson  et  Gamot.  AnnaUs  des  sciences  natw  principales  lies  sont  Rook  et  l'Ile  Longue, 
relies,  t.  X.  Enfin ,  le  groupe  d'Arrou,  qui  fournit  au 
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commerce  avec  U  Ckine  de  la  naere  de  perle,  Faiham,  fTammtr,  fFMmt,  OjktjfitwitB' 
des  écailles  de  tortnes  et  des  nids  d'oiseanx ,  plos  petitee,  gocferaées  toalapir  éackfc 
comprend  les  iles  de  Traman,  Koboêoat,    indépendans. 


TABLEAU  de  la  êuperficie  ei  de  ia  populaHon  de  POcètmie  eenkéo^à 

^Australie. 


SmpmrêtàÊ 
«B  liaoM. 

443*000  lyaSOyOoo 

NOUVELLE-HOLLANDE. 


Sapcrficie 
Ml  licoM. 


385,000 


Coloniale. 

5o,ooo? 


roro&ATiev 

ladigèsc. 
100,000? 


TA8IIANIË  ou  TERRE  DE  DIÉUEN. 


3nporficie 
ea  Ue«M. 


3,6oo 


CokmUk.                        la^IfiM. 

t«à 

ao,ooo                    5,000 

J&M 

• 

NOU  VELLE-ZÉL  ANDE. 

SopoHUio                                                    Pop«lati«i 
•B  lie«M.                                                       «bMlao. 

8,600                                          i5o,ooo           ♦ 

NOirVELLE-CALÉnONIE. 

• 

Svporfieie                            .                           Popvlatioa 

800 


5o/xx> 


NOUVELLES-HÉBRIOES. 


Saporfieio 
«B  li«a««. 

3oo 


Pop«l«tioB 
abMlae. 

i5O|000 


ARCHIPEL  DE  LA  REINE  CHARLOTTE. 


Snporficio 

«B   li«B««. 

900 


5o/>oo 


ARCHIPEL  DE  8AL0M0N. 


Soporfitte 
cfl  IWaof. 


3,300 


100,000 
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ARCHIPEL  DE  LA  LOUISIADE. 

Spperflci«  PopoUtioa 

«•  Uc«w.  ■ktolue. 

100  10,000 


ARCHIPEIi  DE  LA  NOUVELLE-BRETAGNE. 

Sap«rfici«  PopttUtiov 

«D  U«iM.  abaolae. 

S^aoû  65,000 

NOUVELLE-GUINÉE  ov  TERRE  DES  PAPOUS. 

SoperficM  PopalfltioB 

•aU«iiM.  abcolM. 

39,000  5oo,ooo 


CHAPITRE  CENT-ET-UNIÈME. 

Description  de  FOcéame  occidentale,  ou  de  la  Polynésie. 


Nous  n^entrq>rendroiis  pas  de  décrire  une  L*archipel  des  Carolines  ou  des  NouveUet» 

\  une  les  inoorabrables  Iles  qui  forment  la  Philippines  est  un  des  plus  grands  de  la  Poljr- 

Polynésie,  ce  serait  nous  condamner  à  répéter  nésie  *.  Ces  Iles,  en  général  assez  petites, 

des  détails  qui  nécessairement  se  ressemblent,  sont  disséminées  sur  une  yaste  étendue  de 

Bornons  -  nous  k  considérer  en  particulier  mer  formant  une  longue  chaîne  qui  se  divise 

chacun  des  groupes  qu^elles  forment.  en  plusieurs  groupes.  Elles  jouissent  d'un 

En  quittant  les  parages  de  la  NouTelle-  climat  agréable,  quoiqu'elles  soient  exposées 

Guinée,  nous  aborderons  d'abord  aux  iUê  ii  de  terribles  ouragans;  mais  elles  offrent  peu 

Palaoê  ou  Pelew  >.  Ces  Iles  ,   au  nombre  de  ressources,  et  ses  habitans  iCy  trouvant 

de  18,  ont  en  général  une  élévation  mojenne.  que  des  noix  de  cocos  et  quelques  racines 

Des  t>ois  épais  les  couvrent;  un  long  récif  de  peu  substantielles  ,  ne  vivent  que  du  produit 

corail  qui  s'étend  à  a  lieues  du  rivage,  et  en  incertain  de  leur  pêche.  Ces  insulaires  diflV 

quelques  endroits  jusqu'à  6,  les  environne  k  rent  beaucoup  des  autres  Polynésiens  parleurs 

Touest.  Elles  sont  très-peuplées  :  les  naturels,  mœurs  et  leurs  habitudes.  Ils  le^  surpassent 

plutôt  noirâtres  que  cuivriés,  se  tatouent  et  dans  Tart  de  naviguer,  dans  la  construction 

sont  d'habiles  nageurs.  Us  semblent  n'avoir  des  pirogues  et  dans  la  connaissance  des 

ancone  idée  de  religion.  La  plus  grande  de  ces  astres.  Us  divisent  la  rose  des  vents  pre'cisé- 

lles  est  Baubelthouap  ;  Enkiithou  est  la  rési-  ment  comme  le  faisaient,  d'après  Timosthène, 

dence  d'un  des  principaux  chefs.  On  remarque  les  Grecs  et  les  Romains,  depuis  le  règne 

au  nord  Kjrangle,  au  sud  Korouraa,  Pelelew  d'Alexandre  jusqu'à  celui  de  Claude.  Us  con- 

et  Jngour.  On  peut  rattacher  à  cet  urchipel  naissent  l'usage  de  la  boussole,  ce  qui  sup- 

les  Iles  Soronsol,  Jrma,  Marieres,  et  quel*  poserait   d'anciennes  communications  avec 

ques  autres  qui  s'étendent  au  sud-ouest.  tes  Chinois  ou  avec  les  Arabes.  Ils  sont  soumis 

>  Cet  ardiipal  «'étend  du  nord  an  sud  «ntre  6  d»-  ■  Il  s'ët«nd  entre  6  degrés  et  is  degrés  de  latitude 

grée  33  minutes  et  8  degrés  9  minutes  de  latitude  nord,  et  entre  i35  degrés  et  169  degrés  de  longitude 

nord,  sous  le  i3s«  de  longitude  est.  est. 
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à  plusieurs  chefs  formant  une  noblesse  qui  Le  peuple  d'Oualann^est  point  gMfner;è 

règne  avec  orgueil  sur  un  peuple  d^etclates.  lances  de  lo  à  i3  pieds,  qoe  nous  arooiTci 

Le  tatouage  dont  ils  se  couvrent  le  corps  offre  entre  ses  mains ,  ne  sont  destiaées  fKpov 

'quelque  chose  d'élégant.  Chaque  ile  a  son  la  pèche.   Les  murs  qui  entooreot  lei|n- 

chef ,  mais  toutes  obéissent  à  un  chef  suprême  priétés  sont  moins  propret  •  repooner  ot 

qui  réside  h  Lamurec,  la  principale  du  groupe  agression  qu'à  soutenir  le  lol  et  i  tatàm 

de  Gou/iai'^  auquel  appartiennent  aussi  les  îles  les  torrens  qui,  dans  la  saisoa  pbiieaa, 

JElat,  QuUmirec  et  SataouaL  Eap  oa  Yap,  doivent  oocasioner  de  grands  déflû.  Swa 

la  plus  graude  de  tout  Tarchipel ,  est  partagée  le  rangerons  pas  non  plus  psnu  ks  peapto 

entre  4^  chefs  qui  se  font  sonyent  la  guerre,  navigateurs.  11  construit  de  belles  pinfB. 

Le  groupe  de  Mogemug  est  compose'  de  a6  lies  il  est  vrai ,  mais  il  ne  conniit  pM  ïnftéa 

k  Test  de  celle  d'Yap.  Les  principales  sont  :  voiles  et  ne  s'expose  d'ailleunc{aeliBin^ 

Ego^  et  Loumoulouloutou.  ment  en  dehors  des  récifs.» D  otfiÀ 

Le  groupe  de  Monte  -  Ferde  ,   découvert  de  se  convaincre,  dit  en  temioiat  1  Di- 
eu i8o6  par  celui  dont  il  porte  le  nom,  com-  perrey,  de  quelle  importince  TOeltMa 
prend  09  iles  basses ,  les  plus  méridionales  peut  devenir  un  jour.  Placée  an  ofin  fa 
de  Tarchipel,  ainsi  que  le  petit  groupe  de  Iles  Carolines,  sur  la  roate  dessifinf 
Mac-JskiU,   dont   la  plus  importante  est  vont  de  la  Nouvelle-Hollande  ea  CkiK.tSe 
Pelelap.  L'île  d'Outdan  ou  de  Strong,  qui  en  leur  présente  à  la  fois  des  ports  de  cvéïttï 
fait  également  partie,  mérite  quelques  détails,  de  Teau  en  abondance,  et  des  nfra^ïK- 
£lle  fut  découverte  le  30  décembre  1804  par  le  mens  de  difierentes  espèces.  Set  peipi^tf 
capitaine  américain  Crozer,  et  visitée  en  i8a4  généreux  et  pacifiques,  et  ils  seroit  hiaci 
par  le  capitaine  français  Duperrejr.  Elle  est  en  état  d'offrir  aux  navigatean  vnéa^ 
entourée  par  un  récif  de  corail  qui  s'ouvre  indispensable  k  la  mer ,  odoi  qa  Mo 
sur  quelques  points  pour  donner  accès  à>de  sans  doute  de  deux  truies  pleina^*' 
très-bons  mouillages  compris  entre  le  rivage  leur  avons  laissées,  et  qa'ib oat rçsb m 
et  celui-ci.  Les  montagnes  d'Oualan,  quoique  la  plus  vive  reconnaissance  h  • 
revêtues  jusqu'à  leur  sommet  d'une  végétation        Suivant  M.  Duperrej,  le  gnaf^^ 
active  et  variée  qui  les  rend  inaccessibles,  i/o^^n  consiste  en  deux  sjstèoo^^ 
dit  M.  Duperrey,  décèlent,  par  leur  forme  iles  hautes  dont  les  pitons  coaiqia^B'Bt 
conique  et  déchirée,  une  origine  volcanique  une   constitution    évideaiBBeiili*iBa^i 
que  l'examen  des  roches  a  en  effet  confirmée,  elles  sont  entonrëes  ci  et  U  èf^^ 
La  hauteur  du  piton  Crozer,  qui  domine  au  basses  bien  boisées.  Les  habitai hI"^ 
centre ,  est  de  667  mètres.  Les  insulaires  bbbles  en  tout  aux  CarolÎM. 
n'avaient  point  encore  vu  l'bommes  de  la  race        En  naviguant  vers  le  tionU«ili  *" 
européenne  lorsque  les  Français  abordèrent  à  rencontrons  les  Hes  Mmiiuma,  èba^^ 
Oualan.  «  Hommes,  femmes,  enfans  se  pré-  en  iSai  par  Magelbn,  quilei ooa*^ 
cipilèrent  en  foule  sur  nos  pas,  rapporte  ws  ou  (Us  des  Lanvnê.SomP^^^* 
M.  Duperrey;  leur  étonnement  se  portait  plus  leur  donna  le  nom  de  Mmawmf»^ 
particulièrement  sur  la  couleur  de  notre  peau,  neur  de  Marie-Anne  d'Aatrieke,  1^^ 
qu'ils  touchaient  soit  avec  les  mains,  soit  Charles  II,  qui  j envoya  ànwàum"^, 
avec  le  visage ,  en  laissant  échapper  à  chaque  Cet  archipel  se  eompose  d'âne  ebitee*° 
instant  de  nouveaux  cris  d'admiration.  C'est  b  16  Iles  dont  la  plus  grande  eit  fii*' ' 


silence  bien  capable  de  fixer  nos  idées  sur  le  crèrent  presqae  tous  ses  1 

respect  qu'ils  ont  pour  sa  personne ttcDt  encore  b  l'Espagne,  q«       ^ 

Cette  charmante  peuplade  porte  sur  sa  phjr-  établissement  important.  Sa^^g'^ 

sionomie  la  douceur  des  moaurs  qui  la  distin-  Jgana,  son  cfae^lien,  é^ue^tm^^ 

guent Les  hommt^s  sont  d'une  taille 


par  la  blancheur  de  leurs  denU,  la  vivacité  JT'  ^J*"***"*^'  "P*'***^  ^  ^^' 

deleurs3reux,etplus  encore  par  cette  pudeur  TC«"s  d^gté.  ,7 -hi- h  - -f- *^ 

non  affectée  qui  les  éloignait  de  nous  lorsque  ,«,^  a^  l.ui«^7»ord; et  «rtr.  i4»  *r*^'^ 

nos  relations  devenaient  Uop  familières et  144  degrés  de  loaginulc  ml 
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Jéfendue  par  deux  forts;  elle  est  peuplée  dent,  comprend,  entre quelqaet  antres,  tet 

;le  3,000  âmes.  Les  autres  principales  iles  Uet  basses  deDrummond  et  àeSydenham^ 

toDt  :  Eotta,  autrement  Zarpana  ou  Santa-  couvertes  de  cocotiers ,  et  habitées  par  dea 

/inna,  la  plus  peuplée  après  Guam;  Tinian  naturels  aux  membres  (^es ,  aux  traits  groa- 

)u  BuenauUta,  intéressante  par  les  ruines  des  siers  et  à  la  peau  noirâtre. 

oioDumens  élevés  par  ses  anciens  habitansj  Au  sud  de  Tarchipel  Mulgnive  on  trouve 

Seypan  ou  Saint-Joseph ,  une  des  plus  gran-  celui  qui  a  reçu  le  nom  d'archipel  yiti  on 

les ,  et  dont  les  espagnols  chassèrent  en  i8i5  Fidji,  et  que  Tasman,qui  ledécouvriten  i643, 

es  Anglo-Américains  qui  s'y  étaient  établis  nomma  iîes  du  Prince-Guillaume.  Paou  et 

Icpuis  cinq  ans  ;  enfin ,  Agrigan,  Assomption  NaviheiUvou  sont  les  deux  plus  grandes  de  cet 

rt  PagoUf  remarquables  par  leurs  volcans.  archipel.  La  première  a  5o  lieues  de  circonfé^ 

Au  nord  des  Mariannes  s^élève  Varchipel  rence  :  elle  est  célèbre  par  le  bois  de  Sandal 

ie  Magellan  1 ,  qui  se  compose  de  trois  grou-  ou  de  Santal ,  qu'elle  produit  en  abondance , 

>es  :  celui  de  Monin-Sima  ou  BoninSima  ;  et  que  les  Américains  viennent  7  chercher, 

elui  des  yolcans  ,  dont  les  principales  iles  Sa  population  est  très-nombreuse.  La  second^ 

oui  ceWts  àe  Soufre  ^  àt  Saint' Alexandre  ^t  porte  les  noms  de  Fidjiy  Fiti,  Ambow  ou 

le  Saint-Augustin,  et  celui  de  Mcwguerite.  Cet  Bawo.  Les  autres  sont  :  MyvouUa ,  Farewell^ 

rchipel  comprend  89  iles,  dont  79  ne  sont  Middleton,  Akatembo,  Tliede/a  Table,  celle 

|ue  des  écueils.  Guadalupa,  Malagrida  et  de  ^  J'orttie^  et  quelques  autres.  On  pourrait 

rrampus  tout  partie  do  cet  archipel.  Les  iles  regarder  comme  une  dépendance  des  lies 

le  Bonin-Sima,  qui  furent  découvertes  en  1676  Fidji ,  Ono,  dont  les  habitaus ,  dobx  et  padfi- 

»ar  un  négociant  japonais,  renferment  un  ques,  et  vivant  de  poissons,  passent  pour 

établissement  appartenant  au  Japon.  C'est  bons  navigateurs.  Ceux  des  iles  Fidji  ont  la 

lepuis  cette  époque  que  ces  iles  sont  habi-  réputation  d'être  anthropophages ,  et  sont 

ées.  plus  industrieux  que  ceux  de  Tonga,  qui  les 

On  a  proposé  le  nom  d'archipel  Central  >  ont  subjugués. 

I  celui  que  la  plupart  des  géographes  nom-  £n  naviguant  à  Test  nous  verrons  s^élever 

nent  archipel  Mulgra^e,  Il  est  en  effet  situé  du  sein  des  flots  les  collines  et  les  plaines  qui 

tu  milieu  de  la  Pol3mésie.  Il  se  compose  de  composent  Tarchipel  des  iles  Tonga  ou  des 

juatrc  principaux  groupes  assez  rapprochés.  Amis  *.  U  est  composé  de  plus  de  i5o  iles 

!t  de  plusieurs  autres  peu   importans.  Le  et  Ilots.  La  principale  de  ces  iles  se  nomme 

py}upe  de  Ralik  comprend  les  iles  Muskitoes,  Tonga  ou  Tongatahou,  c'est-à-dire  iU  coh' 

es  îles  Kili,  entourées  de  bancs  de  corail;  sacrée;  c*est  la  même  que  Tasman  désigne 

ïonAom  ,  couvertes  d'une  belle  végétation ,  et  sous  le  nom  d^Amsterdam.  Eoua,  appelée 

|uelqucs  autres  imparfaitement  connues.  Le  Middelbourg  par  Tasman ,  offre  des  vallées  , 

groupe  de  Radak,  que  Kotzebuë  a  découvert ,  des   plaines  et  des  prairies  ;   Anamoaka  ou 

l'étend  parallèlement  à  Test  du  précédent,  et  Rottenlam  renferme  deux   volcans  et  une 

lompreud   Tagaï ,  dont   les  habitans  sont  grande  lagune  salée  :  ses  habitans  sont  au 

loirs  ;  Bujar,  qui  est  inhabitée  ;  Odia  ou  Ro-  nombre  de  a,ooo.  Kotou  est  entourée  de  récifs 

nanzqff',  Miaden  ou  Miadi^  et  les  Iles  Kawen,  de  corail  qui  la  rendent  inaccessible.  Ouavao 

|ui  passent  pour  très-peuplées.  Le  groupe  de  ou  fVavao  est  la  seconde  de  tout  Tarchipel 

\carborQugfi ,  au  sud  de  celui  de  Hadak,  se  par  son  étendue;  elle  possède  aussi  les  meil- 

:ompose  des  iles  Marshall,  basses  et  presque  leurs  mouillages.  Toufoa  renferme  un  volcan 

entièrement  composées  de  coraux;  des  Ûes  actif  que  les  indigènes  regardent  comme  lésé- 

'Gilbert,  désignées  dans  la  plupart  des  cartes  jour  d'une  divinité.  Amargoura,  que  les  An- 

ous  le  nom  d'iles  Mulgrat^  ;  de  l'ile  Simpson,  glais  ont  nommée  Gardner,  offre  au  premier 

|ueM.  Duperrey  a  reconnue  être  la  même  que  abord  un  aspect  sauvage;  mais  elle  est  bien 

:elle  d'Hopper;  de  File  C€>ok,  qui  parait  être  arrosée  et  assez  peuplée  :  c'est  la  plus  sep- 

a  plus  grande ,  et  des  iles  Henderfille  et  tentrionale  de  l'archipel.  Pilstiaart  ou  Sola 

^oodle ,  qui  se  composent  chacune  de  deux  n*est  liabitée  que  par  des  oiseaux  marins.  Le 

petites  iles  placées  sur  un  même  récif.  Hen-  petit  groupe  des  Iles  Hapay,  qui  dépend  de 

lerville  renferme  une  population  assez  nom-  cet  archipel ,  est  fertile  et  bien  cultivé,  htn 

ireuse  relativement  à  sa  faible  étendue.  Le  Iles  des  Amis  ont  mérité  ce  nom ,  que  leur 

froupe  de  Kings-Milly  an  sud-est  du  précé*  donna  Cook,  parla  libéralité  et  la  générosité 

'  Eair«  a4  ^f^  ^  *9  à^n^s  Je  latknde  nord,  *  Situé  flotr«  i3  degrés  %o  mioutei  et  »S  degrés  5o 

st  entre  137  degrés  et  i45  degrés  de  longitude  est.  minutes  de  letitude  sud,  et  entre  173  degrés  18  mi- 

■  C'est  M.  Valiti  qui  a  proposé  de  l'appeler  ainsi.  nntes  et  178  degrés  38  minutes  de  longitude  ouest. 
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a?eo  laquelle  leart  habitans  accueillirent  ce  ofire  on  asaez  bon  mcnfe.  OefoUpâtim 

capitaine.  Pendant  4  mois,  dit  un  voyageur  des  Iles  les  plus  bdlet,  ks  plos  fiertiteitf b 

anglais,  nous  n^avons  vu  s*élever  aucune  que-  plus  peuplées  de  la  Pdjnéie.  Li  PimiT 

relie  entre  eux.  L'infidélité  conjugale,  parmi  vit  un  village  si  important  qa'il  leprkpo* 

les  classes  élevées ,  est  sévèrement  punie  sur  une  ville.   Maouna  a  mérité  le  nnoa  k 

le  séducteur.  La  polygamie  est  une  préroga-  Massacre  que  lui  donna  cet  iofortmé  utO' 

tive  des  chefs.  Ces  insulaires  se  montrent  teur:  le  capitaine  Langle,  le  nalsnlHkLh 

d'une  propreté  fort  rare  parmi  les  habitans  de  manon  et  neuf  marins  français  foirtttvitiiB 

la  Polynésie:  ils  se  baignent  fréquemment,  de  la  perfidie  de  ses  habitans.  <)(»,£- 

s'oignent  le  corps  avec  de  l'huile  de  cocos  sait  La  Pe'rouse  en  racontant  ce  fitaeit; m- 

afin  de  se  rendre  la  peau  plus  douce;  dans  nement,  mille  fois  pins  encol^oBfrfb 

l'ile  d'Eoua  les  hommes  ont  môme  l'habitude  philosophes  que  contre  les  iaiiTipBfa& 

de  se  couper  la  barbe.  La  douceur  de  leurs  Le  malheureux  Lamanon  ,  quUi  estsA* 

mœurs  est  attestée  par  le  plaisir  qu'ils  éprou-  cré  ,  me  soutenait  encore  la  TdlleèBttit, 

tent  11  se  réunir  pour  converser  et  pour  jouir  que  les  Indiens  valaient  mieux  qocna-» 

des  plaisirs  de  la  danse  et  du  chant  Leur  Un  archipel  encore  peu  connu  eAeèik 

gouvernement  est  féodal  :  la  classe  des  nobles  i7an'e;^,nommésouventarcbipdC«0lotX» 

se  compose  de  tous  les  parens  du  roi ,  et  des  geca^.  Ses  principales  fies  sont:  Mfionà 

prêtres  ;  la  couronne  parait  être  héréditaire  ;  ou  Attutèke ,  la  plus  septeutrionak;  JCtir*> 

mais ,  quoique  le  monarque  jouisse  d^un  pou-  basse ,  boisée  vers  le  centre  et  pc«  fcde, 

voir  absolu ,  il  reconnaît  comme  sessupérieurs  dont  les  loo  habitans  ont  été  eo  i833  core- 

les  principaux  pontifes.  On  pourrait  rattacher  tis,  ainsi  que  leur  chef,  aa  dsistÎM*. 

à  cet  archipel  les  Iles  des  Cocos  et  celle  éCOoua,  Mautii  ou  Maouti  ,  dont  les  aoo  k«b»t»  ■< 

situées  à  60  lieues  au  nord  d'Amargoura  ,  et  été  également  convertis  etqoiosl&it^p 

quelques  autres  situées  à  l'est  du  même  ar-  rapides  vers  la  civilisation;  JCsmûmA» 

chipel.  geca ,  environnés  de  bancsiîe corail^*';* 

Au  sud-ouest  de  celui  dek'Amis,  se  trouve  pieds  d'épaisseur;  et  Raroton^Sj^J^'^ 

le  groupe  ou  Varchipel  de  Kermadec ,  que  ridionale et  la  plus  peuplée,  dont twb*' 

d'Entrecasteanx  nomma  ainsi  en  Thonneur  de  bitans  ont  embrassé  la  reli*ionclr^ 

Huon  de  Kermadec.  Les  principales  Iles  qui  Quoiquele  nom  dVYes  A/a5»ciàf«*^ 

le  composent  sont  Raotd^  f^as</uezet  Curtù,  donné  originairement  par  le  cipf^^ 

Elles  sont  toutes  fertiles  et  peuplées  «.  qu'au  groupe  d'Ulitca  et  de  Hnto*'"  ' 

'  Au  nortl  de  l'archipel  des  Amis  nous  remar.  reçu  depuis,  et  sur  l'auloritékC»» 

querons  celui  des  Navigateurs  :  dénomination  même ,  une  acception  plus  é\eo&^  ^^ 

assez  inexacte ,  quoiqu'elle  lui  ait  été  donnée  danl  les  géographes  anglais  donna* ««*^ 

par  Bougainville ,  puisque  tous  les  habitans  de  nom  àiUes  Georige  à  une  partie  de at<j^ 

la  Polynésie  mettent  une  adresse  plus  ou  moins  pel  >.  La  plus  considérable  de  toti^f  . 

grande  à  diriger  leurs  pirogues  ».    Ces  iles  de  Tahi  ou  dOTaîti,  q"<*^**^ 

sont  en  général  élevées  et  lx)rdées  de  récifs  Oto^'li,  la  même  que  Qoiroispp***'*^ 

de  corail.  Les  plaines  bordent  les  rivages  ,  et  ria.  Sa  circonférence  est  d'enriroo  3sb* 

des  montagnes  occupent  leur  partie  centrale.  Elle  est  formée  de  deux  péoiwaki  f^r 

Leur  sol  parait  être  d'une  grande  fertilité,  à  un  isthme  large  d'une  lieoe.  S» b**^ 

en  juger  par  la  variété  infinie  de  cocotiers  ,  d'une  grande  élévation  au  ceatre,  «• 

d'orangers  ,  de  bananiers  et  d'autres  arbres  sées  jusqu'à  leurs  sommets,  rcBpfe»*r 

fruitiers  qui  le  couvrent.  Les  femmes  y  sont  cipices  et  couvertes  de  cascades.  "'"*' 

jolies ,  grandes ,  bien  faites ,  mais  ne  comptent  partagée  aussi  en  deux  pcnintslei;*» 

point  la  pudeur  parmi  leurs  vertus.' La  physio-  tagnes  renferment ,  comme eellcfdflip^ 

nomie  des  hommes  porte  généralement  Tex-  dente,  des  traces  de  volcanisalionîW'^ 

pression  de  la  férocité.  La  plus  grande  de  petite, mais  unedes  plus  belles "^'''rr^ 

leurs  Iles  est  Pola ,  que  le  capitaine  Edwards  en  possède    le  meilleur  port  '^u 

nomma  Chatam,  et  dans  laquelle  il  remarqua  ^Maura,  dont  l'approche  est défeBdsrp^ 
une  rivière  considérable,  dont  l'embouchure 

«  EoUe  18  degrés  45  mimatm^»*^^ 

'  Lear  poslUon  est  eatr«  s4  degrés  35  minatet  et  nntes  de  Ulltnde  tnd,  et  eaue  '^J^^ 

3l  degrés  a8  milites  de  latitude  sud  ,  et  entre  176  et  l6a  degrés  i5  miautes  dcloagil^^^^ 

et  177  degrés  3o  mioales  de  longitude  ouest.  •  Entre  16  degrés  s8  ttitmim  ^Ijjr^^t 

•  11  est  situé  entre  i3  et  i5  degrés  de  latitude  sud ,  nntes  de  laUtnde  sud,  et  saU*  ^^T^ 

et  entre  170  et  17$  degrés  de  longftiide  ouest.  et  i5i  degrés  45  aUBOles  de  kâf^^ 
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teieOs  de  coraH,  prodnit  des  arbres  à  pain  basses,  sablonneuses ,  et  entoarée  de  récifs  de 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres  ties  Yoi-  corail ,  attire  notre  attention  ■.  Sous  le  nom 
aînet.  Tiibai  et  Eimeo  ne  nous  offrent  rien  de  d'archipel  des  Iles-Btuses ,  on  doit  compren- 
remarquable.  dre  V archipel  Dangereux ,  celui  de  la  Mer^ 
Ces  îles ,  qu'on  a  si  sq^iyent  TÎsitëes  et  dé-  Mauvaise,  et  V archipel  Méridional,  ainsi 
criles,  et  dont  on  a  représenté  avec  des  cou-  qu'un  grand  nombre  d'autres  Iles  récemment 
leurs  si  fraîches  et  si  vives  ,  et  la  pureté  de  découvertes  et  qui  remplissent  les  intervalles 
mœurs  et  les  vertus  des  habitans,  n'ont  plus  que  l'on  croyait  exister  entre  ces  archipels, 
rien  qui  rappelle  l'innocence  et  la  félicité  d'un  Toutes  ces  iles  sont  plutôt  des  attollons  on 
peuple   heureux  et  pacifique.  Les  mission-  petits  groupes  d'îlots  réunis  par  des  bancs  de 
naires  anglais  j  ont ,  il  est  vrai ,  porté  la  re-  corail ,  que  des  iles  proprement  dites.  Plu- 
lîgion  chrétienne,  dont  les  mystères  y  ont  sieurs  sont  entièrement  désertes,  les  autres 
été'  d'autant  plus  facilement  adoptés  que  les  ont   une>  population   trës-faible.   Quelques- 
naturels  admettaient  l'immortalité  de  l'ame  et  unes  présentent  des  formes  bizarres  :  ainsi 
comprenaientdans  leurs  croyances  religieuses  les  noms  de  La  Harpe,  du  Croissant,  de 
celle  d*Une  espèce  de  trinité  sous  les  noms  sui-  Pitcaim ,  de  V^lrc  et  de  la  Chaîne f  expriment 
Tans  :   Tani  ,  te  Mèdoua,  le  Père;  Oromat-  les  figures  qu'elles  représentent  assez  exacte- 
taw,  tona,  ti,  te,  meidi,  Dieu  dans  le  Fils;  ment.  Leurs  habitans  ressemblent  beaucoup 
Toroa-Mannau ,  te,  houa,  l'Oiseau ,  Esprit,  à  ceux  de  l'archipel  de  la  Société;  mais  ils 
Les  vétemens  légers  et  courts  qui  suffisaient  n'en  ont  ni  la  douceur  de  caractère ,  ni  la  dis- 
pour  satisfaire  la  pudeur  naturelle  des  Taï*  position   k  la   sociabilité.   L'attoUon   ou   le 
tiens ,  ont  été  remplacés  par  des  habits  euro-  groupe  de  Lazareff^  dépourvu  d'habitans  , 
péens;  la  lecture  et  l'écriture  sont  devenus  est  le  plus  occidental  ;  celui  du  Désappointe- 
d'un  usage  presque  général  chez  ce  peuple,  ment  est  le  plus  septentrional;  celui  du  Crois- 
dontl'espritlanguissait  dans  une  paisible  igno-  sant,  occupé  par  une  tribu  inhospitalière, 
rance;  des  écoles  d'enseignement  mutuel  sont  est  le  plus  oriental  ;  celui  de  Pitcaim,  habité 
ouvertes  pour  recevoir  tous  les  enfans;  un  par  les  descendans  des  matelots  du  navire 
code  de  lois ,  qui  garantit  les  droits  des  indi-  anglais  le  Bounly,  qui  se  sont  alliés  à  quel- 
yidus  et  ceux  de  la  propriété,  et  qui^ronsacre  ques  indigènes  ,  est  le  plus  méridional;  enfin, 
le  jugement  par  jury,  a  remplacé  des  coutu-  celui  des  Mouches  est  un  des  plus  grands  , 
mes  qui  annonçaient  l'enfance  de  la  civilisa-  avec  celui  des  Pailiser.  L  attollon  de  Mattio, 
tion.  Mais,  hàtons-nous  de 'le  dire,  ces  pas  ainsi  nommé  en  i8o3  par  le  capitaine  Tum- 
rapides  qui,  en   moins  de  vingt  ans,  ont  bull  ,  parait  être  identique  avec  l'ile  que 
presque  transformé  un  peuple  polynésien  en  Roggewein  appela  Aurora  en  172:1;  celui  de 
un  peuple  européen ,  ont  été  rachetés  par  la  Gambier,  dont  l'ile  principale  parait  être  la 
plupart  des  vices  des  nations  policées  :  c'est  plus  haute  de  tout  l'archipel,  est  occupée  par 
un  écueil  que  les  religieux  législateurs  n'ont  une  population  d'un  aspect  féroce.  Cette  tle 
pu  éviter,  mais  auquel  le  temps  et  de  sages  renferme  deux  montagnes  que  l'on  aperçoit  h 
précautions  apporteront  un  jour  quelque  re-  i5  lieues  en  mer.  Celui  de  la  Minerva  est  l'ile 
mède.  La  grande  quantité  de  vaisseaux  euro-  de   Clermont'Tonnerre    de   M.    Duperrey. 
péens  qui  fréquentent  aujourd'hui  les  lies  de  k  Cette  fie,  dit  ce  capitaine,  est  d'autant 
la  Société  y  propge  chez  les  femmes,  avec  les  plus  intéressante  qu'elle  est,  quant  k  présent, 
marchandises  de  l'Europe ,  les  plus  dangereux  la  plus  orientale  de  l'archipel  Dangereux.  Sa 
moyens  de  séduction ,  le  goût  de  la  parure  et  partie  septentrionale  forme  une  chaussée  cir- 
celui  des  plaisirs  de  tout  genre  et  tous  les  culaire  non  interrompue ,  bordée  d'une  belle 
maux  qui  accompagnent  le  libertinage;  et  plage   de   sable   et  d'une   irégétation   dans 
entretient  chez  les  hommes  la  passion  du  jeu  laquelle  le  cocotier  se  fait  particulièrement 
etlepernicieuxusagedesboissonsspiritueuses.  remarquer.    La  partie  méridionale   n'offre 
Ces  jeunes  Taïtiennes  que  les  premiers  voya-  qu'un  banc  couvert  de  rochers  et  de  petits 
geurs  nous  représentent  courant  en  folâtrant  flots,  et  il  existe  un  lagon  entre  ce  banc  et 
au-devant  des  Européens,  sans  se  douter  de  l'ile  proprement   dite.  Une  pirogue  vint  à 
la  puissance  de  leurs  charmes ,  sont  aujour-  une  portée  de  fusil  du  bord ,  mais  elle  ne 
d'hui  pour  la  plupart  en  proie  aux  plus  af-  voulut  point  communiquer  avec  nous  ,  et  la 
frenses  maladies  secrètes,  fruits  d'une  dé-  mer  brisait  tellement  au  rivage  qu'il  ne  noua 
baoche  effrénée.  Des  lieux  de  prostitution  et  fut  pas  possible  d'y  envoyer  un  canot.  » 
de  débauche  se  sont  élevés  çii  et  là  pour  satis- 
faire l'inti^mpérance  des  matelots  étrangers.  >  Slluëe  entra  17  et  a3  degrés  de  latitude  «od ,  et 
Une  vaste  région ,  composée  de  petites  lies  entre  137  et  i5i  dégrè*  de  longimde  est. 
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Au  Dord  des  Uei-Basses  s^élève  la  chaîne  plas  importaote,  <{m,  «tnéMflinile» 

sourcilleuse  des  Iles  Marquises  ou  des  Mar»  ritime  qui  unit  les  t^is  mondes,  ponoNv 

guesas-de-Mendoza,  ainsi  appelées  en  Thon-  de  ports  excellens ,  peuplé  d'homaa  £ipi- 

neur  de  Garcias  de  Mendosa ,  vice-roi  du  se»  à  la  civilisation  et  gouvernés  pir  h 

Pérou,  par  TEspagnol   Mendana  ,  qui  les  princes  qui  enont  compris  toas  les  anDlilB, 

découvrit.  Les  principales  sont  :  Tatouiva  il  est  appelé  à  devenir  un  {oar  le  liégeifsM 

ou  Magdaleina,  la  plus  méridionale;  Tahot^iOa  puissance  maritime  qni  commandera  à  la  plv 

ou  Santa-Christina ,  la  plus  fréquentée  par  grande  partie  de  la  Polynésie. 
les  navigateurs ,  et  Hiwaoa  ou  Santa  Domi-        Hawaii  ou  OvfHÛhi  est  la  plos  gnoidele^ 

nica ,  la  plus  grande  et  la  plus  montagneuse,  cette  partie  de  1  Océanie;  e'eit  toriBe  k» 

Ces  Iles  forment  uo  groupe  au  nord  duquel  q^i  porte  son  nom,  que  se  trome  &n^ 

s'étend  celui  de  ffashington  ,  qui  comprend  kona ,  mu  gros  village  de  3,ooo  anei,  od  tm 

les  lies  découvertes  en  1791  par  FAméricain  voit  une  maison  royale.  Une  airiferéaaaee 

Ingraham,  et  que  visiU  dans  la  même  année  do  roi  est  celle  de  TfahiatoUj  Nhe^rsi 

le  navigateur  français    Marchand,  qui   les  village  défendu  par  un  fort  iVowioîeilsie 

nomma  iles  de  la  Béuoltaion.  Les  principales  des  plus  petites  villes ,  mais  aoni  do  pb 

sont  :  Ouapoa  ou  Marchand ,  \oDgae  de  3  peuplées;  un  détroit  de  neuf  UescJ  éab- 

lieues,  large  de  a,  et  couverte  de  montagnes;  geor  sépare  ceUe  grande  «e  dee** 

Ouakouga ,  plus  considérable ,  et  Noukahit^a  ,  Maouî  ou  Mw^ie^  dont  le  sol  est  foMfe 

la  Fédéral  Island  d'Ingraham ,  l'ile  Beaux  de  ©t  montagneux.  Owahou  on  OfAps«th|i» 

Marchand  ,  la  plus  grande,  la  plus  monta-  importante  après  Owadii  :  elle  pesièdeisi 

gneuse  et  la  plus  peuplée  du  groupe.  Les  Hanarourou,  gros  bourg  de5,600ina,b 

deux  groupes  constituent  l'archipel  de  Men-  capitale  et  le  meilleur  porlde 


-                                     .  jpitale  et  le  meilleur  port  de  tout  Ta    . 

"*"*  '•  Plusieurs  de  ses  maisons  sont  eoMtntort 

Les  habitans  de  cet  archipel  l'emportent  meublées  li  Teuropéenne,  et  iOD«lffc<* 

sur  presque  tous  les  autres   peuples  de  la  défendue  par  une  ciUddle.  Ealb.i*»! 

Polynésie ,  par  les  belles  proportions  de  leurs  formant  un  petit  royaume  indfpŒ^^I" 

formes  et  la  régukrilé  de  leurs  traiU;  et  s'ils  géra  tôt  ou  tard  soumis  an  ioideia*i»to. 

n'étaient  pas  dans  l'usage  de  se  noircir  la  présente  un  bon  mouillage  dans  la nde^t^ 

peau  par  le  Utouage,  leur  teint  ne  serait  que  moa.  Son  sol  est  culUvé  avec  asinj «F**^ 

basané.  Au  surplus,  on  ne  peut  s'empêcher  tions  sont  environnées  de  baieietlnw»» 

d'admirer  la  régularité  avec  laquelle  les  hom-  p.p  des  chemins  bien  entretei» 

mes  se  tatouent.  Ils  relèvent  leurs  cheveux  et  La  plupart  de  ces  Iles  soat  ces«rt»de 

les  souUennent  sur  les  côtés  de  la  tête  avec  montagnes ,  dont  plusieurs  ont  swksiflr 

une  espèce  de  diadème  d'écaillé  orné  le  plus  considérable.  Le  sol  est,  àxas^fniUff^P' 

souvent  déplumes  de  diverses  couleurs.  Le  ties,  doué  dNine  grande  fertdiii,  d'à*» 

plus  grand  nombre  laissent  croître  leur  barbe  en6n  ,  mais  sur  une  faible  éteadae,  se  «* 

et  la  divisent  en  deux  portions  qu'ils  nattent  tiennent  qu'une  lave  stérile.  La  pitale,kk» 

Leurs  habiUtions,  construites  avec  une  sorte  nanier ,  l'oranger,  la  canne  à  sacre,  r«*^ 

d'é}égance  ,  et  couvertes  avec  les  feuilles  de  et  plusieurs  espèces  de  plantes  pot>f*0' 

l'arbre  à  pain,  sont  agréablement  placées  dans  sont  les  principales  produetiom  de  co  Bo^ 

les  vallées.  Ces  insulaires  paraissent  n'avoir  Les  insulaires  de  l'archipel  de  Sandwich'"' 

point  de  lois ,  et  sont  gouvernés  par  des  chefs  fait  des  progrès  si  rapides  en  âr^»^] 

qui  ont  peu  d'autorité  et  ont  le  droit  d'avoir  quedéjà  le  royaume d'Owaîhi doit  êtrecMftf 

plusieurs  épouses.  L'usage  de  prostituer  les  parmi  les  États  policés  de  ruiiten.  B»  Pf^ 

femmes  et  les  filles  aux  étrangers  est  général  sèdent  une  flottille  composée  d'aae  dosa»* 

chez  toutes  les  classes  d'habitans.  Us  ont  un  de  bâtimens  bien  armés  ,  et  une  ■aaiise"*' 

grand  nombre  dedivinités  t  leur  religion  n'est  chande  parfaitement  équipée.  Ils  fesldji'»' 

qu'un  tissu  de  superstitions  grossières.  néditions  commerciales  iusan's  !««**•■*: 

est 

ouest  du  précédent  ».  Sa  position  est  d'auUnt  Chine.  Deux  cents  Européeni ,         . 

.  c:.   '     .       j     ^   «                         ^     .     .  eux ,  les  ont  instraiU  dans  les  srti  lorj 

uLuxTaT^Vx^^aI''  TT  "l  '/"^  ;*  '  f  «tiïe»  :  le  port  d'Hanarouron  est  h  »^ 

llingTtude^                  '             '^"  ''  '^   •'^"'  '•  àe  leurs  bâtimens  de  guerre,  et  -  *-- 

»  Eoire  19  degrés  18  minutes  et  s3  degr^  45  ml-  f^rni  dc  3o  canons.  Depuis  '^^'^jj^j^ 

nutes  de  laiitudc  nonl,  et  entre  i58  degrés  ao  minotes  sionuaires  anglo-amértcaiDS  ont  ^""^ 

ei  166  degrés  5a  minutes  de  longitude  est.  insulaires  SU  cluistianisne ,  et  lesri» 
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munîqué  les  lumières  de  la  cÎTilisation  en  boréales  au  nord.  Noos  ne  citerons  qae  les 

multipliant  chez  eux  les  écoles ,  les  livres  et  plus  importantes. 

rinstrnction.  Déjk  en  i8a6  une  imprimerie  j  Parmi  les  premières  nous  comprendnms 

répandait  des  livres  élémentaires  de  morale ,  d'abord  File  k Arthur ^  qui  n*offire  rien  d*inté- 

de  religion  et  de  sciences,  écrits  dans  Tidiome  ressaut;  XUe  du  Due^Yorkj  déserte,  mais 

des  Sandwich ,  et  plus  de  1,000  enfans  fré-  renfermant  un  temple  rustique;  San  Ber- 

quentaient  les  écoles  :  ce  nombre  s'est  consi-  nardo,  dont  les  habitans  sont  presque  blancs; 

dérablement  accru  depuis.  Partout  où  Ten-  les  deux  petites  lies  de  Pérégrino  et  de  «Sou- 

sei|;nement  des  missionnaires  s^est  répandu  ,  warof,  couvertes  d*une  belle  végétation  ;  le 

on  a  vu  cesser  le  vol,  Tivrognerie,  Timpudi-  groope  des  lies  Penrhjm,  boisées  et  très- 

cite'  et  les  crimes  auxquels  s  adonnait  cette  peuplées  ;  TUe  Sauvage  ou  Savage,  habitée 

population  livrée  sans  frein  à  tous  ses  pen-  par  de  cruels  insulaires  ;  Palmenton,  qui  est 

chaos.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  Tim-  moins  une  Ue  qu'un  groupe  d'Ilots  réonb 

portance  commerciale  que  ces  lies  atteindront  circulairement  par  un  récif  de  corail;  Tfle 

sans  doute  un  jour,  c'est  celle  dont  elles  à'Oparo,  renfermant  iSoo  habitans;  TUe  de 

jouissent  depuis  peu  d'années.  Elles  reçoivent  iM^uet,  appelée  parles  naturels  Ouaihou, 

annuellement  de  la  France  pour  plus  de  remarquable  par  un  volcan  éteint  dont  la  pro- 

3oo,ooo  francs  de  marchandises ,  et  pour  plus  fondeur  est  de  800  pieds ,  et  par  des  statues 

de  800,000  francs  des  autres  puissances  en  colossales  et  des  colonnes  irrégulières  dont 

relation  avec  elles.  Leurs  exportations  s*élè«  on  n'a  point  encor<à  découvert  l'origine,  puis- 

vent  même  Ik  plus  de  900,000  francs.  Enfin  ,  que  les  habitans  eux-mêmes  n'ont  pu  éclairer 

en  i8a8,  environ  lao  grands  navires  de  corn*  sur  ce  point  les  voyageurs.  Ce  que  cette  Ile 

merce  étaient  entrés  dans  le  port  d'Hanarou-  ofire  de  particulier,  c'est  que,  bien  qu'dle 

ron  ,  et  l'on  estimait  à  plus  d'un  million  de  soit  peuplée,  elle  manque  d'eau  douce;  aussi, 

/rancs  la  valeur  du  numéraire  en  circulation  lorsque  celle  des  pluies  rassemblée  dans  tes 

dans  ces  Iles.  cavités  des  rochers  est  épuisée,  ils  se  désal- 

L'Ile  aux  Oiseaux,  l'Ile  Necker,  ainsi  nom-  tèrent  avec  l'eau  de  mer.  L'Ile  de  Sala,  qui 

mée  par  La  Péronse ,  qui  la  découvrit  et  qui  est  déserte ,  ouns  qu'il  est  utile  de  signaler 

n'jr  trouva  pas  un  seul  arbre;  l'Ile  Gardner;  comme  formant  l'extrémité  de  l'Océanie  dn 

le  Banc  des  Frégates  Jhuiçaises ,  et  quelques  c6te  de  rAmëriqne,  appartient  de  même  aux 

autres  Iles  qui  s'étendent  an  nord-ouest ,  sem-  Sporades  australes. 

blent  devoir  être  considérées  comme  dépen-  Parmi  les  Sporades  boréales  nous  citerons 

dances  géographiques  de  l'archipel  des  Sand-  le  groupe  des  Paùniras,  entre  l'archipel  des 

wich.  Navigateurs  et  celui  des  Iles  Sandwich  ;  Fan* 

On  pourrait  comprendre  sons  lé  nom  de  ning,  Washington,  et  Noël  ou  Christmas, 

Sporades  un  grand  nombre  d'Iles  qu'il  est  ausod^tiestdecegroupe;  «S'an-Bardko/bm^, 

impossible  de  rattacher  aux  archipels  de  la  plus  étendue  que  les  précédentes ,  et  Roca^ 

Société,  des  Iles-Basses,  de  Mendina  et  de  de-Plata,  l'une  des  plus  septentrionales  de 

Sandwich ,  parce  qu'elles  en  sont  séparées  par  l'Océanie. 

des  espaces  trop  considérables.  L'équateur  Tel  les  sont  les  principales  terres  et  les  Iles  de 

peut  servir  à  les  diviser  en  deux  séries  :  les  la  cinquième  partie  du  monde  ou  de  l'Océa- 

Sporaclea  australes  au  sud,  et  les  Sporades  nie. 

TABLEAU  de  la  êuperfioie  et  de  la  pojmlaiion  deêiieedela  Polynéete. 

Superficie  Popalatioa  PopalattOB 

•a  IteoM  rarr^a.  abaolac.  par  licve  cwrtf*. 

5,000  900,000  180 

ARCHIPEL  DES  CAROLINES 

ou     DBS    VOVVXLLXS    FHILIPPIVXS. 

Population  :  5o,ooo? 
« 
ARCHIPEL  DES  MARIANNES. 

Population  :  6,000.  ' 


» 
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ARCHIPEL  VITI  ov  FIDJL 
Population  :  100,000? 

ARCHIPEL  DES  AMIS. 
Population  s  aoo,ooo? 

ARCHIPEL  DES  NAVIGATEURS. 
Population  :  i5o,ooo? 

ARCHIPEL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
Population  :  i3o/k>o. 

ARCHIPEL  DE  MENDANA. 
Population  ;  34,000. 

ARCHIPEL  DES  SANDWICH. 

3aptrfttie 

•B  licuM.  Popalalioa. 

i,o5o  aoo,ooo 

Superficie  des  prùicipaUe  Satdwidu 

Hawaii 696fieMi. 

Maouï io5 

Ovahou 90 

Tanaî ^ 

Morokaï 29 

Ranaî '   .    .   .   .  17 

Nuhau..  .  « i3 

Tahurawa.^ 10 

Atouai 10 
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LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE. 


INTRODUCTION 


A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Cot^  d'oeil  sur  les  principaux  travaux  des  modernes. 

La  description  des  parties  du  globe  ter-  oubli.    Ce  serait  là  sans  doute  un  travail 

restre  connues  des  Grecs  et  des  Romains ,  tout  scientifique.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 

comprend  ce  qu'on  appelle  l'ancienne  gco-  qu'il  se  trouve  hors  du  cadre  d'un  simple 

graphie.  Pour  traiter  convenablement  cette  abrégé.  Bornons-nous  aujourd'hui ,  en  mar- 

géographie  morte,  il  serait  bon  de  l'envisager  chant  dans  les  routes  ordinaires  ,  à  classer  le 

d'une    tout  autre   manière  qu*on  ne  le  ^il  plus  méthodiquement  possible  les  principaux 

dans  les  écoles.  Il  serait  philosophique  de  la  traits  de   ce  vaste   ensemble,  évitant  cette 

présenter  par  grandes  périodes,  de  l'offrir  aridité  Ciitigante   qui   s'attache  aux  catalo- 

sous  le  point  de  vue  combiné  de  la  chro-  gues-squeletles  des  localités.  Pour  embrasser 

noiogie  et  de  l'ethnographie,  de  classer  le  le  cercle  des  découvertes  le  plus  étendu,  nous 

sol  suivant  la  marche  de  la  civilisntion  et  le  nous  placerons  au  siècle  de  Ptolémée,  alors 

mouvement  de  Tétat  social.  Tout  s'enchaîne-  que  l'horizon  du  monde  ancien  est  le  plus 

rait  dans   cette  méthode  naturelle   où   les  vaste.    Toutefois ,  avant  d'entreprendre  ce 

hommes  et  les  choses  ne  sortiraient  pas  de  tableau  classique,  tant  de  fuis  répété,  jetons 

leurs  relations  réciproques.  Alors  les  grands  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  travaux  d«s  mo- 

empires  de  l'Asie  et  le  colosse  romain  seraient  dernes,  et  prenons  une  idée  de  leur  manière 

les  deux  termes  extrêmes  de  cette  géographie  de  traiter  la  géographie  des  peuples  de  l'anti- 

progressive,  vaste  dépôt  qui,  recevant  suc-  quité  *. 

cessivement  les  souvenirs  de  l'industrie ,  du  A  peine  les  écrits  de  ces  derniers  sont-ils 

commercé,  des  arts  et  de  l'organisation  reli-  devenus  l'objet  d'une  exploration  critique, 

gieuse  et  politique  de  chaque  époque,  se  pré-  que  l'examen  de  leur  géographie  est  pris  k 

tenterait  comme  le  bilan  matériel  et  moral 

de  l'ancien  monde.  La  sécheresse  topogra-  "     ^         ..        .,        i    ^  j.  »  _:.  *  «^«..:v..fj„„ 

ï.          ,.                   ...                -     1  »  D«ns  celle  rapide  •«•lyse  j  «I  mis  4  conlribuuoQ 

phique  disparaîtrait  sous  les  couleurs  animées  „„  „^^,^  .„,^^  p„  „^„  „^,„t  „„i  M.lie-Bran, 

des  produits  de  la  terre  et  de  ses  divers  acci-  a,n,  je,  Nom^elles  Annales  des  Voyages,  «t  j>  al 

dens  :  rien  de  ce  que  les  anciens  nous  ont  pniié  d'autant  plus  lurgement  que  j'avais  fourni  la 

Appris  de  la  nature  vivante  ne  serait  mis  en  plus  grande  partie  da  ce  résamé.  —  L.  R. 
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tâche  ;  mais  celte  étude ,  comme  celle  des  pas  k  la  science.  On  en   doit  dire  ai 
autres  branches  de  la  science ,  suit  long-temps  grand  et  beau  traTail  de  ReiieB  tor  la  \ 
une  marche  incertaine  et  fausse.    On  prit  graphie  d'Hérodote, 
d'abord  pour  base  de  travail  la  comparaison        Mais ,  .il  faut  TaTooer,  Técole  de  éfàmn  'c 
des  cartes  modernes  et  des  textes  anciens  :  si  remarquable  sooa  le   point  de 
c'était  demander  à  Terreor  la  route  de  la  grapliique  et  topographiqne ,  n'a 
vérité.  Alors  les  eartes ,  lauiifes  et  grossières ,  pUlosophiquemerti  envÎM^  la 
n'offrant  que  des  points  mal  déterminés  et  des  toire  raisonnèe  dea  idées  des  ai 
tracés  informes ,  ne  permettaient  pas  d'iden-  tre  globe  et  les  terres  à  eux  coonoes,  fc 
tifier  d'une   manière  satisfaisante  les  lienx  motivé  de  Tensemble  de  leor  sjstèae  et  ées 
mentionnés  par  les  Grecs  et  les  Romains,  bases  de  leurs  travaux  .,  n^étaient  pasra^et 
Plus  ceux-ci  étaient  exacts,  moins  la  carte  des  méditations  de  d'Anrille. 
répondait  k  leurs   récits.   Dans  ce  pénible        Vers  la  fin  du  zvui*  sié^e  Tt 
labeur,  les  érudits  des  xvi«  et  xvu*  siècles  se  pbique  s'était  introduit  dans  toute» la | 
guidaient  sur  la  situation  et  les  distances  rela-  de  la  science;  l'étade  de  la  1 
tives,  la  ressemblance  des  localités  et  la  simi-  sive  des  connaissances  hamaiikes  éA^^ 
litude  des  noms.  Ils  se  donnaient  utte  peine  vear,  on  voulut  ausai  Tobserver  dans  h  fst- 
infioie  pour  déterminer  pas  à  p%s  des  points  graphie  ancienne   :    elle  fut  souiai»  à  sar 
d'autant  plus  incertains  qu'ils  opéraient  sur  nouvelle   enquête.  On    Tenvisagea  soai  ■ 
une  géographie  mélange  de  notions  disparates,  point  de  v«e  plus  élevé  q«e  cdu  de  b 
où  les  villes  et  les  peuples  qui  existaient  au  topographie.  La  France  et  rAflesiife  «'■ 
temps  d'Homère  se   trouvaient  réunis  aux  cèrent  chacune  de  leur  côté  dans  cette  i 
villes  et  aux  peuples  du  temps  d'Auguste,  nouvelle.  Deux  écoles  s*élevèreDt  preifars 
On  était  loin  encore  de  la  distinction  des  même  temps ,   sans    alliance  entre  cflei  fl 
époques.  Toutefois,  à  l'aide  de  cette' méthode  n'ayant  de  but  commun  que  k  omqsAr^ 
chorographique ,  les  Bertius,  les  Ortelius,  la  vérité.  L'une  de  ces  écoles  s'apfwn  n*- 
les  Cluverius,  les  Cellarius,  débrouillèrent  matiquement  sur  la    géométrie;  ^ailRi^ 
le  chaos  de  l'ancienne  géographie.  Il  est  juste  manda  toutes  he%  preares  à  fhistsin 
de  consigner  ici  que  le  dernier  de  ces  érudits        M.  Gosselin ,  chef  de  la  premier,  éèii 
s'aperçut  le  premier  du  double  inconvénient  l'influence  de  Fréret  et  de  haàlïj^ûxàm^ 
du  mélange  des  périodes,  et  du  défaut  de  d'établir  en  preuve  Topinion  qatadaétfab 
précision  des  cartes;  il  essaya  même  d'en  tence d'un  peuple  primitif  civilK.aaiea- 
tracer  de  nouvelles  d'après  les  textes  anciens,  blié,  dont  les  travaux  saTans,  TOKianaaB» 
Mais  l'habile  helléniste  était  un  panvre  ma-»  des  Grecs ,  pillés  et  mal  comprMparcix.«0t 
thématicien.  Il  fallait  un  d'Anville  pour  cette  enfanté  dans  leurs  récits  un  mékagc  as*- 
œuvre  de  critique  et  d'érudition.  Le  géo-  nnel  d'erreurs  et  de  Térîtés.  Ccatàttti«« 
graphe  français  vint  en  temps  opportun.  Les  nne  telle  pensée  que  M.  Gosselia  àéeetm 
mathématiques ,  en  marche  progressive ,  sen*  toute  l'ancienne  géographie.   Esprit  m» 
taient  alors  le  besoin  de  s'appuyer  sur  la  neur  et  délié ,  homme  ingéase«x  et  fcrt  a- 
précision  des  méthodes  analytiques  ;  d' Anville  struit ,  il  emploie  toute  sa  rie  et  soa  talot* 
en  tira  bon  parti:  il  refit  les  cartes  modernes  triomphe  de  cette  hypothèse;  il  la  relsav 
à  l'aide  du  calcul  et  des  produits  de  Tobser-  sur  tous  les  sens  pooren  fortiSer  tous  les cAs 
vation  des  deux  derniers  siècles,  et  grâce  li  Quand  le  calcul  ne  suffit  pas  il  explaieb 
cet  instinct  géographique  qui  le  servait  si  textes,  choisit  les  variantes ,  en  propsirir 
bien ,  il  devina  juste  alors  qu'il  manquait  d'un  nouvelles  ,  glisse  sur  les  rensetgncmcBS  caf- 
renseignement  précis  ou  qu'il  avait  à  choisir  traires  ou  ne  se  fait  faute  de  les  saBprmer. 
entre  des  données  contradictoires.  Sur  %t9  et  conclut  pour  base  d'examen  de  ta^  k 
cartes ,  créées  ou  rectifiées ,  il  appliqua  les  topographie  ancienne ,  que  les  meaorts  dot- 
indications  des  géographes  anciens  ;  il  nons  nées  par  les  Grecs  et  les  Romains  sont  k>R^ 
dit  ce  qu'ils  savaient  de  l'ancien  monde,  qu'il  sultats  de  travaux  très-exacts  et  lif  1  iiinÉ 


qu  lis  savaient  ae  1  ancien  monae,  qu 

mit  à  sa  place,  ne  laissant  II  ses  successeurs  fiques,  mais  dont  l'origine  leur  était  inrw 

que  des  détails  k  rectifier.  et  dont  ils  ne  comprenaient  pas  même  le 

Marchant  habilement  k  la  suite  d*un  tel  En  poursuivant  sa  tâche  M.  Gossdia  a 

maître ,  M.  Barbie  du  Bocage  a  marqué  son  d'incontestables  services  à  la  géografè^  et 

passage  par  d'excellens  travaux.  Ce  qu'il  a  détail. 

iaitpourl'ancienne  Grèce  se  montre  empreint  L'analjse  de  son  système  peut  se  réfcff* 

d'une  critique  judicieuse.  L'atlas  d'Anacharsis  aux  propositions  et  aux  résultats  sorraBi  Lb 

est  au  rang  des  oufrages  qui  ont  fsit  faire  un  Grecs  et  les  Romains  parlent  de 
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taoces  exprimées  en  stadet  ;  en  ont-iU  em-  lions  inexactes  et  très-bornées ,   «laos  les- 
ployé  d'une  seule  espèce ,  ou  eu  ont-ils  admis  quelles  la  poésie  et  la  mythologie  jouent  le  pre- 
plusieurs  de  longueurs  difi^retates  dans  leurs  mier  rôle.  Cette  mappe-monde  primitive  si 
opérations  ?  Telle  est  la  question  principale,  resserrée,  est  souvent  envahie  par  les  couleurs 
Si  avec  eux  on  évalue  les  mesures  rapportées  de  la  £able  :  couleurs  indélébiles  que  ne  peu- 
en  stades  grecs  de  600  pieds ,  aucun  rapport  Tent  effacer  dans  les  iges  suivans  ni  les  rai- 
ne se  trouve  exact;  mais  si  on  les  réduit  tantôt  sennemens  des  philosophes ,  ni  les  chiffres  et 
enstadesdeSooou  de  7ooaudegrééquatorial,  les  calculs  des  géomètres,  ni  les  combinai- 
tantôt  en  stades  de  666  ou  de  833  au  même  sons  scientiâqnes  des  géographes.  L'empreinte 
degré,  tout  s'accorde  merveilleusement  avec  dm  traditions  mythiques  ne  disparait  jamais 
la  réalité ,  avec  les  mesures  modernes  les  plua  chez  les  anciens.  M.  Voss  veut  qu'on  prenne 
authentiques  :  on  retrouve  même  la  circon-  leur  géographie  telle  qu'elle  est,  qu'on  la 
férence  du  globe  déterminée  avec  une  préci*  suive  pas  à  pas  ,  de  siècle  en  siècle ,  dans  ses 
sion  vraiment  inconcevable.  U  y  a  plus  :  si  lents  développemens ,  nés  de  la  marche  des 
d'après  les  données  des  anciens  on  construit  armées  d'invasion,  des  entreprises  des  navi- 
une  carte  géographique  suivant  la  projection  gateurs  et  des  rapports  politiques  et  commer- 
de  Ptolémée,  elle  présentera  une  image  bi-.  ciauxdes  peuples.  11  l'explore,  cette  ancienne 
zarrement  dé6gurce  des  contrées  qu'elle  com-  géographie  ,  depuis  Homère  jusqu'à  Hippar- 
prendra  ;  mais  si  ou  assujettit  les  mesures  des  que ,  dans  uoe  indépendance  complète  de  ses 
anciens  à  la  construction  de  Mercator  ou  des  prédécesseurs,  et  même  de  ses  contemporains, 
cartes  plates ,  il  en  résultera  une  image  bien  Depuis  une  quinzaine   d'années ,   l'école 
plus   vraie.    Donc   les    anciens   géographes  historique  allemande  est  en  plein  progrès; 
avaient  sous  les  yeux  une  carte  dont  ils  ne  elle  a  pris  l'offensive  sur  ungrand  nombre  de 
comprenaient  pas  la  construction.  M.  Gosse*  points  ,  elle  attaque  de  toutes  parts  l'édifice 
lin  ,  ne.  voyant  dans  tous  les  systèmes  d'Éra-  élevé  avec  tant  de  labeur  par  notre  célèbre 
tosthône,  d'Hipparque  et  d'antres,  que  les  compatriote.  Bredow  reproche  k  ce  dernier 
débris  d'une  ancienne  civilisation ,  n'attache  son  tracé,  beaucoup  trop  restreint ,  du  monde 
aucune  importance  aux  traditions  populaires  connu  des  anciens;  Mannert,  sa  malheureuse 
des  Cîf  ecs  et  des  Romains ,  à  toutes  les  rela-  confiance  dans  certaines  traductions  latines 
tions  des  voyageurs  et  des  navigateurs ,  ainsi  des  auteurs  grecs,  dont  il  applique  les  textes, 
qu'aux  indications  des  circonstances  physi-  Le  même  géographe  signale  chez  M.  Gosse- 
ques  et  historiques.  Il  ne  marche  que  le  com-  lin  bon  nombre  d'observations  de  détail ,  ap- 
pas à  la  main.  Arrivé  dans  la  région  des  tra-  puyéessur  sa  méthode  d'envisager  les  stades 
ditions  ,  au-delà  des  limites  des  mesures  po-  comme  directement  contraires  à  des  circon- 
sitives  ,  il  se  retranche  dans  la  négative  U  stances  physiques  ,  historiques  ou  géographi- 
plus  absolue  ,  et  resserre  dans  les  limites  les  qnes,  consignées  dans  les  écrits  des  anciens, 
plus  étroites  Tensemble  du  monde  connu  des  Ùkcrt  va  plus  loin  ;  il  présente  les  stades  di- 
«inciens.  Telle  est  la  base  de  l'édifice  élevé  vers  du  aavant  français  comme  Terreur  d'un 
par  le  savant  français  sur  un  terrain  iput  sys-  talent  paradoxal  :  il  prend  h  tâche  de  prouver 
tématique.  Ses  disciples ,  dans  un  siècle  ami  dans  un  mémoire  étendu  et  substantiel ,  que 
des  faits  historiquement  établis,  dans  l'âge  les  Grecs  ne  se  sont  servis  que  d'un  seul  et 
d'une  génération  positive  et  raisonneuse,  ne  même  stade;  que  les  êtndes  astronomiques 
pouvaient  être  nombreux.  Il  faut  une  foi  tout  n'ont  aucune  existence  réelle  ;  que  toutes  les 
aveugle  dans  la  parole  du  maître  pour  se  pla-  hypothèses   basées  sur    ces  stades  ne  sont 
cer  sous  sa  bannière  ;  il  faut  croire  avec  lui  et  qu'un  jeu  d'imagination  soutenu  par  des  cal- 
comme  lui  à  ce  monde  savant  et  primitif  dont  culs  erronés,  des  corrections  arbitraires  et 
les  vestiges  ne  sont  plus.  des.  traductions  fautives.  Cet  arrêt  absolu  a 
L'autre  école,  l'école  historique,  reconnaît  été  répété  et  fortifié  de  nouveaux  motifs  par 
M.  Voss  pour  son  fondateur  et  pour  son  chef,  des  érudits  anglais  ,  qui,  dans  le  Quarterly- 
La  méthode  analytique  appliquée  chronolo-  Review ,  ont  porté  un  sévère  jugement  sur  le 
giquement  à  l'exploration  Ues  textes,  est  le  fil  système  de  M.  Gosselin.  Plus  lard ,  Ukert  ne 
qui  guide  sans  cesse  le  savant  professeur.  Il  se  borne  plus  à  détruire  :  il  élève  sur  les  rui- 
s'enquiert  d'abord  auprès  d'Homère  des  idées  nea  qu'il  a  faites  un  vaste  monument  tout 
géographiques  les  plus  anciennement  admises  étayo  d'érudition  positive,  tout  appuyé  de 
chez  les  Grecs ,  et  les  prenant  comme  type  des  textes  anciens  ;  il  sépare  l'histoire  de  la  théo- 
systèmes  postérieurs,  il  voit  ces  idées ,  comme  rie  de  la  science  ;  il  passe  en  revue  les  déoou- 
celles  des  Indoux  et  des  He'breux ,  appuyées  vej^tes  et  les  géographes  de  chaque  siècle , 
&ur  des  aperçus  incomplets,  sur  des  observa-  sans  onblier  l'auteur  du  plus  mince  fragment. 
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Dans  sa  mardie  savante,  mais  beaacoup  trop  mesares  particatièret  à  (fiffibtntes  prariiai 

vagae  et  sans  ordre  ,  il  adopte  trois  grandes  de  la  Grèce  on  aax  diffkens  rojaamei  fasda 

divisions  :  la  première ,  depuis  les  temps  les  par  les  successeurs  d^Alexandre  :  mnsa 

plus  anciens  jusqu'il  Tâge  d'Alexandre  ;  la  se-  dont  les    géographes  grecs  Indoitaiot  la 

conde,   depuis  la    mort    du    vainqueur    de  vraies  appellations  par  le  mol  itoi,  fi 

Darius   jusqu'aux    jours    d'Auguste;    et    la  leur  était  familier.  Cette  ingénieuse  obstra- 

troisième,  d'Auguste  à    Ptolémée.   A  cette  tion  ,  proposée  seulement  comme oodoiie, 

narration  succède  l'exposé  de  la   géographie  n'a  été  sérieusement  examinée  ni  para»* 

mathématique  et  physique  des  Grecs  et  des  tour,  ni  parles  savansde  rAllemagne;  et,i 

Romains ,  et  là  viennent  se  placer  bon  noM^  vrai  dire ,  elle  n'est  pas  étayée  par  le  t^aoi* 

bre  de  questions  controversées.  Puis  il  faît  gnage  des  textes ,  comme  nous  le  fmwi  « 

passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  grandes  examinant  Jes  principales  mesumitnôiiRi 

divisions  géographiques  de  la  terre  connue  en  usage  chez  les  anciens, 
des  anciens ,  d'abord  en  deux  parties  suivant        Tel  est  l'exposé  sommaire  desdifcnsa- 

le  cours  du  soleil-,  en  trois  suivant  les  grands  plorations  de  la  géographie  dauiqnefvb 

fleuves  ou  les  grands  golfes  ,  en  quatre  enfin  modernes.  Il  n^  a  plus  controrene  es  AII^ 

selon  les  4  rhuml)s  principaux.  Ce  travail,  magne.  En  France,  de  vieilles  préocriy»- 

éminemment  philosophique ,  doit  être  pour  tions  sont  restées  sous  rinfloeoce  éa  ^ 

rhomme  consciencieux  Tobjet  d'une  profonde  systématiques  de  M.  Gosselin.  Noai  k  b 

méditation.  On  peut  en  contester  quelques  reproduirons  pas  dans  c>  rapide  abrégé.^ 

résultats,  mais  il  n'est  pas  permis  de  l'igno-  ne  doit  admettre  que  des  faits  établis, H  to 

rer  lorsqu'on  veut  connaître  l'ensemble  com-  lequel  les   conjectures  ne  peurent'  tresw 

pletdes  travaux  géographiques  de  l'antiquité,  place.  Nous  y  toucherons  quelques-wo  fa 

présentés  non  dans  un  esprit  de  système,  non  sommités  de  la  géographie  mathéoaliqaefa 

dans  un  ordre  combine  pour  le  succès  d'une  anciens;  travail  trop  négligé  dansleioatnfJ 

opinion  ,  mais  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  élémentaires  ,  et  sans  lequel  on  ne  p«l  «** 

On  a  cherché  un  moyen  terme  destiné  à  prendre  ni  Tensemble  de  leuncouniwascf^ 

concilier  les  idées  de  Voss  et  d'Ukert  et  cel-  ni  le  véritable  esprit  de  Icarcartognpfc»." 

les  de  M.  Gossellin.  Malte-Brun  crut  l'avoir  les  détails  topographiqoes  dekw^"^ 

trouvé  dans  l'admission  des  stades  locaux  ou  tions. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

De  la  forme  et  de  l'étendue  de  la  terre. 

Lis  Grecs  et  les  Romains  ont  agité  une  par-  moment  où.  elle  a  dispani  povr  fare  pv> 

tie  des  questions  qui  se  rattachent  à  un  pareil  une  autre  erreur  ou'âi  la  vérité, 
sujet.  Mous  allons  rappeler  quelques-unes  de        Nous  avons  vu  dans  l'histoire  de lifwp 

leurs  principales  idées  ,  en  nous  plaçant  tou-  pliie  que  les  Grecs  du  temps  d'Holà^' *"" 

jours  dans   le  cercle  des  connaissances  de  reuscment  trop  ignorans  poar  ixsx^ 


prendrons  dans  les  textes  anciens  ce  qui  s'y  bornéque  leurs  regards  pouvaient  es»»^ 

trouv*î,  et  non  ce  que  la  science  des  moder-  pour  eux,  la  terre  fut  un  disque,  ose*"*" 

nés  voudrait  y  découvrir.  plate  ;  le  ciel ,  une  voûte  mél»lli<î*  'J^ 

Les  opinions  des  anciens  sur  la  figure  de  la  parente  ,  posée  sur  des  montagnrt  a  ^^ 

terre  ont  successivement  varié  ;  et,  d'après  le  mité  du  monde,  enrironné d'un  ^'"^^^ 

vagueet  l'insuffisance  des  autorités,  il  devient  nommaient  Océan.  Cinq  $\èc\ei  •'P^V^ 

impossible  d'e'tablir  avec  quelque  degré  de  sous  l'influence  d'unételle  idée,  dofl*''f2r 


certitude  l'époque  où  une  opinion  a  pris  nais-    Hérodote,  plos  éclaire  et  "^".^^ 
sance,  celle  où  elle  a  été  modifiée,  et  le    Hommede  bonsens,  îlaeconteBttdeftp 
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raDcienne  opinion ,  tant  en  rè7or  de  nou-    lion.  Les  idées  de  Platon  sar  la  formation  de 
vclle.  la  terre ,  sur  les  lois  qui  régissent  son  mou- 

Comme  loi  royageur,  et,  de  ptas ,  Tun  des  vement ,  sur  ses  rapports  avec  le  ciel ,  dépas- 
sages de  son  pays.  Thaïes  ne  le  fut  cependant  sant  dans  leur  examen  le  cadre  de  cet  aperçu, 
pas  assez  pour  éviter  de  créer  un  système.  Il  bornons-nous  K  noter  que  pour  lui  la  terre  est 
suppose  que  la  terre  est  un  corps  plat  nageant  un  globe  formé  d'un  ou  de  plusieurs  cubes, 
sur  Peau  et  enclos  par  la  voûte  céleste  comme  et  qu*il  la  regarde  comme  la  première  chose 
un  œuf  dans  sa  coquille.  D'autres  philosophes  créée  en  dedans  du  ciel.  Philolaiis,  dans  le 
de  son  école,  en  s'adressant  aussi  à  leur  ima-  même  temps  ,  se  monti*e  un  des  partisans  de 
gination ,  lui  donnent  la  forme  d'une  feuille  la  rotondité  de  la  terre,  et  soutient  que  notre 
de  platane  ou  d'une  planche  portée  sur  les  continent  est  une  fie  de  la  zone  tempérée  du 
eaux,  qui,  déplacées  par  son  poids,  la  débor»  nord.  On  croyait  alors  à  l'existence  d'autres 
dent  de  toutes  parts  et  l'environnent  d'une  lies  terrestres  rivales  de  la  nôtre;  et  on  en 
nappe  liquide.  C'est  encore  l'ancien  Océan  supposait  de  plus  grandes  et  de  plus  fortu- 
d'Uomère.  Anaximandre  voit  la  terre  comme  nées.  L*Atlantide  de  Platon  était  de  ce  nom- 
un  cylittdre  dont  le  diamètre  est  égal  au  tiers  bre.  Taprobane,  avant  l'expédition  d'Alextn- 
de  sa  plus  grande  longueur.  Son  disciple  dre ,  passait  pour  une  terre  immense ,  et  la 
Anaxiiaénes  la  juge  moins  profonde ,  et  le  grande  Ile  de  Bretagne  de  Pythéas,  fut  prise 
produit  de  l'air  et  des  vapeurs  condensées.        aussi  d'abord  pour  un  continent  séparé. 

Cependant  Tidée  première  de  la  forme  N'oublions  pas  qu'en  adoptant  la  forme 
aplatie  devient  douteuse  à  l'aspect  de  certains  sphérique,  Aristote  apporta  tout  le  poids  de 
phénomènes  qui ,  dans  celte  hypothèse,  ne  son  autorité  dans  cette  question  controversée, 
s'expliquent  nullement.  £n  considérant  le  Ses  disciples,  Dicéarque  surtout,  combatti- 
ciel  comme  une  voûte  hémisphérique ,  les  rent  avec  lui  pour  le  triomphe  de  cette  opi- 
Pythogoriciens  crurent ,  par  voie  d'identité ,  nion.  Archimède  ajouta  que  l'eau  dont  notre 
que  la  tète  devait  affecter  la- forme  globuleuse,  globe  est  entouré  devait  prendre  aussi  la 
Toutefois ,  cette  opinion  ne  prévalut  pas  gé-  même  forme.  Eratosthène  ,  Hipparque,  Posi- 
néraleraent  et  de  prime  abord.  Des  hommes  donius,  Strabon,  Ptolémée,  regardent  ces 
de  la  même  école  voulaient  que  la  terre  eût  la  vérités  comme  démontrées.  Pline  produit  en 
figure  d'un  cube  ,  d'autres  d'un  tambour.  So-  preuve  de  la  sphéricité  un  grand  nombre 
crate  demande  quelque  ]iart  à  Anaxagore  si  d'arg^mens  pris  dans  l'ordre  des  phénomènes 
la  terre  est  ronde  ou  plate;  le  maitre  lui  ré-    célestes. 

[>ond  que,  selon  l'opinion  commune,  elle  est  Toutefois,  pendant  ces  longs  débats,  3es 
plate,  et  que  les  dieux  ont  permis  qu'elle  prêtres  affectèrent  de  rester  sons  l'influence 
raifaitsât  vers  le  sud  ,  afin  d'en  rendre  quel-  des  idées  homériques  ,  idées  qui  s'unissaient 
|ue8  parties  habitables.  Archclaiis ,  son  dis-  trop  intimement  aux  croyances  théologiques 
:iple,  qui,  comme  le  maitre,  se  mêlait  de  et  populaires ,  pour  être  abandonnées  par  les 
physique ,  supposait  que  la  terre  avait  été  ministres  de  la  religion.  Ils  eussent  regardé 
l'abord  un  grand  lac  ;  que  le  sol  ^'élevait  du  comme  une  impiété  de  penser  autrement 
:entre  aux  extrémités  ,  et  que  les  inégalités    qu'Homèrt,  le  chantre  des  dieux.  » 

lu  terrain  expliquaient  pourquoi  le  soleil  ne  Si  les  Grecs  ont  varié  pendant  plosieun 
te  couche  et  ne  se  lève  pas  également  pour  siècles  sur  la  figure  de  la  terre,  leurs  tâtonne- 
tous  les  habitans  du  monde.  mens  n'ont  été  ni  moins  grands  ni  moins  pro< 

Toua  ces  tâtonnemens  prouvent  que  la  géo-  longés  sur  son  étendue.  C'est  chez  Hérodote 
p'apbie  mathématique  chez  les  philosophes  qu'on  prendra  la  première  idée  approximative 
ioniens  était  vague ,  obscure,  et  restait,  incer-  de  sa  longueur.  Il  n'en  établit  pas  le  chiffre , 
laine  dans  sa  marche ,  en  proie  ,  aux  caprices  maison  peut  le  déduire  de  diverses  opérations 
Je  l'imagination  et  privée  des  secours  de  l'ob-  partielles ,  et  le  porter  de  3;  à  40,000  stades, 
lervation.  Du  temps  de  la  guerre  du  Pélopo-  Platon,  dont  nous  venons  de  parler,  traite 
aèse,  la  lutte  entre  l'opinion  populaire  et  en  poète  celte  question  mathématique.  Il  n'a 
poétique  de  la  surface  plane ,  et  l'opinion  sa-  aucune  donnée  sur  Tétendue  de  ses  lies  ou 
rante  de  la  forme  globuleuse  de  la  terre  tou-  continens  ;  il  sait  seulement  que  le  nôtre , 
shait  à  stt  fin.  Cette  dernière,  malgré  les  depuis  les  colonnes  d'Hercule  iusqn'au  Phase, 
efforts  des  épicuriens  ,  devint  la  seule  admise  o'est  qu'une  petite  partie  des  terres  habitées. 
lans  les  écoles.  Les  stoïciens  l'adoptèrent  ;  ils  Son  éeole  n'est  pas  mieux  instruite  :  elle  croit 
professèrent  que  tout  se  dirige  vers  le  milieu,  que  notre  terre  est  incommensurable,  et 
»t  que  nos  antipodes ,  semblables  aux  lézards,  qu'il  existe  dans  ce  continent  mystérienx,  .tu- 
e  cramponnent  au  sol  par  l'effet  de  l'attrac-    delà  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  la  Libye  , 
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des  iiommes  deitf  fois  aussi  grands  et  aussi  trou?ee  par  les  bemafittttM,  c*ctt^à-^Ëie  pv 

robustes  que  nous ,  et  qui  vivent  deux,  fois  des  arpenteurs  on  g^éographea  qui  détoiai- 

notre  âge.  Aristote  assure  que  la  circonférence  naient  les  diatànoes  par  le  nombre  des  pai. 

de  la  terre  est  de  409*000  stades.  Il  parait  Us  avaient  compté  S^ooo  stades  entre  les  den 

qu^il  suit  ici  les  calculs  de  quelques  contem*  villes  dont  il  s*agil.  La  circoBCércBoe  de  la 

porains  :  s'il  eût  répété  les  opinions  chaldéen-  terre  était  donc  de  5o  fois  S^ooo  stades ,  oa 

nés ,  il  n'eût  évalué  cette  surface  qu'à  26ss8oo  260,000  stades.  Cet  aSe^ooo  divisa  par  Jfs 

stades  ;  ce  qui  exclut  toute  influence  des  tra*  eussent  donne  694  $  de  stades    par  dcfréi. 

vaux  d'un  peuple  antérieur  sur  les  Grecs  de  Eratosthène  supposa  aSa^ooo  po«ravsir  si 

cette  époque.  Arislarque  de  Samos  ,  en  por-  nombre  rond  de  700  atades  poor  oa  digré, 
tant  ce  cbiflre  à  3oo,ooo  stades ,  ne  parait       Ce  géographe  savait  mienx  que 

avoir  nullement  reproduit  une  tradition  orien*  porains  qu'il  lui  était  impossible  de  1 

taie,  Arcbimède ,  qui  donne  la  même  évalua-  de  ces  quantités  :  détours  da 

tion  sans  y  tenir  beaucoup ,  ne  nomme  que  n'était  sûrement  pas  aoe  ii^e  droite. 

des  Grecs  en  parlant  des  mathématiciens  anté-  renée  des  méridiens  ,  inégalités  du 

rieurs  qui  se  sont  occupés  de  mesures  célestes  avait  tout  négligé.  Il  n^igiiorait  pas 

et  terrestres.  que  les  5,ooo  stades  des  bematîales 

Quelques-uns  des  résultats  géodésiques  vaient  être  qu'une  approximation;  t— tétiil 
d'Ëratostbène  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  donc  incertain  dans  son  calcal  :  mais  ee  cal- 
plus  célèbre  de  ses  travaux  est  sans  contredit  cul  était  d'un  homme  de  talent  ,  qai  operçail 
la  mesure  de  la  circonférence  de  la  terre,  oe  qu'il  faudra  faire  pour  obtevûr  avec  ptéb- 
Personne  dans  l'antiquité  n'a  mis  en  doute  sion  la  grandeur  de  la  terre  qaaiMl  en  san 
qu'il  ait  exécuté  lui-même  cette  opération,  et  àes  données  plus  exactes  et  de  mcsNearsia- 
qu'il  n'en  ait  pris  le  résultat  pour  base  de  ses  strumens.  On  voit  que  toot  est  oÉisear  éms 
travaux  géographiques.  L'importance  de  cette  cette  mesure ,  que  les  aatenrs  modciaei  «at 
mesure ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  l'expression  tourmentée  de  tant  de  niaitières  poor  hs 
de  la  vérité,  nous  engage  à  entrer  ii  ce  sufet  trouver  une  exactitude  que  ne  loi  a  isadi 
dans  quelques  détails.  supposée  son  auteur  ménae;  et  la  pnwfeqm 

Eratosthène  avait  trouvé  que  l'arc  du  méri-  les  Grecs  ne  la  regardaient  qoe 
dien  compris  entre  les  deux  tropiques  était  approximation ,  ou  eorame  one 
de  n  ^^  ^'^  circonférence  entière.  On  a  cru  ou  comme  l'effet  du  hasard ,  c'est  ^  long- 
trop  légèrement  que  cette  estimation  suppo-  temps  apr^s  on  voit  Posidooiot 
sait  une  observation  antérieure,  mais  l'auteur  nouvelle  opération  géodésiqne  ée 
de  rbistoire  de  l'astronomie  ancienne,  le  nature,  bien  plus  incertaine  eoeoreqaeccBr 
savant  Delambre,  n'y  voit  qu'une  détermina-  de  son  prédécesseur.  Il  voulut  voir  piebabh- 
tion  grossière  obtenue  on  ne  sait  trop  par  ment  si  ce  nouveau  travail  inSrsaerait  ss 
quel  moyen ,  peut-être  avec  la  règle  et  le  com-  confirmerait  le  premier, 
pas,  diaprés  le  rapport  observé  entre  les  deux  Hipparqne  atait  adopté,  dit-on  ,  la 
ombres  soUticiales  et  la  hauteur  des  gnomons:  d' Eratosthène  ;  Posidonius  ,  croyant, 
ell^  conduisit  toutefois  son  auteur  aune  autre  ses  prédécesseurs ,  que  Rhodes  et  Alexsarfrir 
détermination  aussi  peu  précise ,  celle  de  la  étaient  sous  le  même  méridien,  mais  éfcwgaées 
grandeur  de  la  terre.  Tune  de  l'autre  de  5.,ooo  stades ,  et  Irsevisl 

C'était  chose  connue,  qu'à  Syène  le  jour  du  par  l'observation  de  diflerentes  haaican  ér 

solstice  à  midi  les  corps  ne  jetaient  aucune  l'étoile  Canobus ,  que  l'arc  du  méridien  cs»- 

ombre  ;  qu'un  puits   était  éclairé  jusqu'au  pris  entre  ces  deux  villes  était  la  4^ 

fond.  Cette  ville  était  donc  sous  le  tropique,  du  cercle  entier ,  oondaait  la  «âi 

La  hauteur  du  pôle  était  donc  égale  k  l'olïli-  de  la  terre  à  340,000  stades  ou  à  ^B  X 

quité  de l'écliplique.  Mais  à  Alexandrie  la  dis-  Cette  distance  entre  Rhodes  et  AI 

tance  sobticiale ,  au  lieu  d'être  nulle,  était  ^  était ,  comme  on  voit,  un  point  fort  ii 

delà  circonférence  du  méridien.  L'arc  com-  tant;  malheureusement  elle  était  inoertaii 

pris  entre  les  deux  parallèles  terrestres  était  Strabon ,  répétant  des  mesures  on  dn 

donc  js  ^^  1*^  circonférence  du  méridien  ter-  tures  antérieures,  la  faisait  d'on  pea 

restre  ;  il  suffisait  donc  de  pi*endre  5o  fois  la  de  49OOO  stades.  On  peut  supposer,  d'âpre  In 

distance  entre  les  deux  villes,  car  Eratosthène  différences  de  chiffres   existantes,  ^  ^ 

les  supposait  sous  le  même  méridien.  Il  y  avait  anciens  n'avaient  aucun  moyen  sûr  poar  JAcr» 

cependant  une  différence  de  a  degrés,  qu'il  miner  rigoureusement  deux  point*  aa*  r»f- 

ne  connaissait  pas  ou  qu'il  négligea.  proches  ,   mais  qui  ,   sépares  par  h      ' 

La  distanee  d'Alexandrie  à  Syëne  avait  été  devaient  être  mesurés  scientif 
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Enfin ,  Piolémée  y  dans  sa  Géographia ,  ci^tioB  cha  les  OMMlemei  qui  tcaleiit  y 

admet  180,000  stades  pour  la  circonférence  voir  le  reflet  d'andeet  calculs,  dont  les  Grecs 

du  globe  terrestre.  H  est  probable  que  ce  ne  disent  pas  an  mot.  IToublions  pas  que  lea 

chiffre  ne  fut  pas  le  résultat  d*obser?ations  plus  éclairés  parmi  les   anciens  doutèrent 

qui  lui  fussent  propres ,  mais  bien  Topinion  toujours  de  Teiactitade   de  leurs   traTaux 

re^ue  alors  parmi  les  saTans  d'Alexandrie,  géodésiques,  ne  les  présentent  qa*en  nombre» 

HâtoDS-nous  d'ajouter  qu'il  reconnaît  ce  cbif-  ronds,  et  ne  prennent  pas  même  la  peine  de 

fre  tout-à-itfit  sans  prédiion.  De  tels  tÂton-  noter  les  différences  ou  la  valeur  absolue 

nemens  prouvent  jusqu'à  Tévidence  Tenfance  de  la  mesure  itinéraire  à  Taide  de  laquelle 

de  la  science  et  Timpossibilité  de  rien  deman*  ils  en  expriment  les  résultats.  (Test  de  celte 

der  de  positif  à  ces  longues  séries  d'opérations  mesure  maintenant  qu*il    faut  nous   occa- 

vagues  et  contradictoires.  Il  y  a  grande  préoc-  per. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Du  stade  employa  comme  mesure  itinéraire^ 

Tl  est  prouvé  que  le  type  des  pi  us  anciennes  luait  par  un  certain  nombre  de  stades;  une 

mesures  fut  pris  sur  différentes  parties  du  journée  moyenne  de  navigation,  d'apr^is  Ué- 

corps  humain,  telles  que  le  doigt,  la  paume  rodote ,  égalait  700  stades  ;  une  nuit  moyenne, 

de  la  main ,  le  bras  ,  le  coude ,  le  pied ,  et  la  600.  Marin  de  Tyr  porte  à  1000  le  premier  de 

taille  moyenne.  De  là,  la  concordance  de  ces  chiffres  pour  04  heures,  mais  avec  toutes 

quelques  mesures  de  longueur  chez  les  peu-  circonstances  favorables  et  un  habile  pilote; 

pies  de  Tantiquité.  Les  multiples  de  ces  pe-  ^ms  ces  conditions,  il  le  réduit  à  5oo.  Ainsi, 

tites  divisions  servirent  pour  les  grandes  dis-  les  proporfions  entre  les  bons  et  les  mauvais 

tances  :  pour  celles-ci  encore  on  eut  recours  temps  se  rencontrent  dans  ces  trois  données, 

à  la  portée  du  jet  d'une  pierre,  d'un  disque,  laoo,  700,  5oo.  Mêmes  différences  se  font  re- 

d'une  lance  ;  à  l'espace  intermédiaire  entre  la  marquer  dans  les  voyages  par  terre  :  la  jour^ 

voix  et  l'écho ,  au  chemin  que  fait  un  cheval  née  moyenne  d'un  piéton  répoud ,  selon  Ué- 

ou  un  mulet  traînant  la  charrue.  On  employa  rodote ,  à  180  ou  aoo  stades  ;  celle  d'qne  armée, 

surtout  les  divisions  du  temps,  et  les  heures  à  i5o  ou  160.  Slrabon  et  beaucoup  d'autres 

écoulées  servirent  à  déterminer  les  distances  géographes  évaluent  la  première  à  25o  ou  3oo 

parcourues.  stades.  Dans  les  temps  anciens ,  la  mauvaise 

Enfin.,  mais  postérieurement  à  l'âge  d'Ho-  construction  des  vaisseaux, rinexpcrience  des 
mère  et  d'Hésiode ,  le  stade  fut  adopté  comme  mers  Ou  l'ignorance  des  roules  de  terre,  con* 
mesure  itinéraire.  On  peut  supposer  que  'le  tribuèrent  à  tromper  le  voyageur  et  le  géo- 
pied qui  en  est  la  base  était,  dans  l'origine,  graphe  sur  les  distances.  Un  exemple  entre 
identique  avec  le  pied  égyptien ,  et  une  im-  mille  vient  en  preuve  :  Thucydide  compte 
portation>de  la  terre  du  Nil.  On  admit  pour  8  journées  pour  faire  le  tour  de  la  Sicile; 
les  grandes  longueurs  des  multiples  du  stade,  Strabon  n'en  compte  que  5.  Lorsque  les  Grecs 
tels  que  le  parasange  et  le  schœne,  mesures  firent  voile  sur  l'océan  Indien  ,  ils  évaluèrent 
étrangères.  Du  temps  d'Hérodote ,  on  avait  les  joAmées  de  navigation  dans  ces  parages 
coutume  de  désigner  les  distances  moins  par  nouveaux,  d'après  les  calculs  faits  pour  la 
stades  que  par  orgyies.  Toutefois  cet  historien  Méditerranée  qu'ils  connaissaient  mieux  :  il  y 
géographe  compte  aussi  par  stades ,  et  les  eut  donc  erreur  en  plus  dans  les  stades  expri- 
évalue  à  600  pieds  ,  évaluation  souvent  répé-  mes.  lien  fut  de  môme  dans  leurs  courses  aux 
tée  par  les  écrivains  postérieurs ,  et  que  nous  mers  occidentales ,  où  la  lenteur  de  la  marche 
retrouvons  à  toutes  les  époques.  conduisait  à  une  estime  beaucoup  trop  forte. 

L'adoption  du  stade  n'empêcha  pas  l'usage  Lorsqu'on  a  voulu  assujettir  ces  calculs  à 

des    mesures    horaires;   mais    on    combina  la  véritable  position  des  lieux ,  on  s*est  ima- 

l'une  et  l'autre  manière  d'exprimer  les  dis-  giné  à  tort  qu'il  fallait  faire  les  stades  plus  pe- 

tances.  Un  voyage  de  jour  et  de  nuit  s'éva-  tits  pour  les  contrées  orientales ,  et  a  tort  l'on 
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ect  parti  de  là  pour  établir  d'une  manière  ab-  exitte  entre  les  éraloatioDa  des  ancieof  d4a 

aolae  la  ?ariation  de  cette  meaure  itinéraire  modernes  lorsqu'il  s'agit  de  petites  distmos 

chez  les  anciens.  Eux-mêmes,  répétons-  le  exprimées  en  stades  on  en  pieds,  et  Fèisrar 

encore,  ne  se  Élisaient  pas  illusion  sur  Tinsuf-  différence  de  leurs  calc«ls  en  ce  qui  toack 

fisance  de  leurs  procédés.  Us  cherchaient  à  les  (grands  espaces  et  les  distances  csmàii- 

expliquer  les  différences  entre  les  distances  râbles ,  surtout  loraqu^on  t^éicigne  da  hm» 

rapportées,  non  par  la  diversité  des  slades,  de  la  Méditerranée. 

mais  par  celle  des  courses,  par  leur  direction        II  faut  poser  comme  an  fait,  que  oui  ^ 

plus  ou  moins  rapprochée  de  la  ligne  droite,  graphe  ancien ,  en  parlant  du  stade  mtae» 

par  les  accidens  de  la  navigation,  par  Thabi-  itinéraire,  ne  le  désigne  par  ancaae  ie  ces 

leté  des  pilotes,  la  natuiie  des  mers,  les  si-  grandeurs  différentes  que  M.  GottHiatcra 

nuosités  des  côtes,  la  force  des  courans,la  devoir  arbitrairement  lai    reconsAre.  5al 

présence  ou  Téloignement  des  terres ,  la  con-  texte  n*autorise  à  supposer  que  daas  k  nèaie 

trariété  ou  l'avantage  du  vent.  Us  tenaient^  ouvrage  le  même  écrivain   ait  enpb^t  ées 

compte  aussi  des  taîens  personnels  du  vojra-  stades  de  yaleurs  diverses  suivant  les  Ben. 

geur,  et  de  la  connaissance  plus  ou  moins  Tout  semble  établir  que  chez  les  •wàatf» 

grande  des  contrées  visitées.  Ptolémée  invite  graphes  grecs  le  stade  oljmpique  de6oo  piidi 

à  se  tenir  en  garde  lorsqu'il  s'agit  de  pajs  ra-  fut  le  seul  stade  itinéraire ,  et  Te  seal  qoiàrt 

rement  parcourus  ;  il  engage  à  n'ajouter  foi  être  entendu  lorsque  le  mot  s£a£2r  est  eipnBé. 

qu'au)t  mesures  relatives  à  des  lieux  souvent  Les  écrivains  grecs  et  romains  ne  luiiiyrsî 

reconnus  et  sur  lesquels  on  s'accorde  pour  le  jamais  de  faire  remarquer  les  différences  ft 

nombre  de  stades.  Poljrbe ,  le  plus  judicieux  existent  dans  le  poids  ou  les  monnaiei  luiif 

des  écrivains ,  l'avait  dit  également.  Il  plai-  sous  la  même  dénomination  elles  reprôa- 

gnait  aussi  le  géographe  de  n'agir  pour  élé-  taient  des  valeurs  inégales.  Quand  les  mt- 

mens  de  ses  travaux  que  des  récits  mensongers  sures  de  Perse  ou  d'Egypte,  sans  chjogffii 

ou  incomplets,  surtout  en  te  qui  concernait  nom,  changent  de  valeur  dans  telle  sa  teik 

les  contrées  lointaines.  Marin  de  Tyr  n'ac-  partie  de  ces  contrées,  ils  le  disent eacace: 

cordait  pas  grande  confiance  aux  renseigne-  pourquoi  auraient-ils  ganlé  le  silenoe  «ar  Jr 

mens  des  marchands  voyageurs.  En  général,  stade  itinéraire,  s'il  eût  varié  demàsei'Cdie 

les  anciens  ne  regardaient  comme  exacts  que  exception  serait  inexplicable  si  l'mfoatmk 

les  chiffres  relatifs  à  de  très-petites  distances;  l'établir. 

pour  toutes  tes  autres,  ils  procédaient  en        Comme  le  mot  stade  désignait  «sn le  Iseu 
nombres  ronds.  L'expression  d'à  peu  près  en  où  les  courses  s'exécutaient,  et  que  4aiis 
parlant  des  grandes  distances  leur  est  fami-  quelques  localités  les  lices  variaieaid'ctcaAse 
lière ,  et  le  plus  minus  des  Romains  est  sou-  ou  de  longueur,  quoiqu*en  général  rilcs  (os- 
vent   ajouté   à    leurs    indications.    Strabon  sent  tracées  sur  le  modèle  de  celle  d*0l5a- 
gourmande  Hipparquede  son  injustice  envers  pie,  on  est  parti  de  là  pour  supposer  à  L:ft 
Eratosthène  en  exigeant  de  lui  une  précision  que  le  stade  mesure  subissait  les  mêtaesdua- 
géométrique  qu'aucun  géographe  n'a  eue  en  gemens.  On  n'est  pas  mieux  fondé  à  voir  dm 
vue,  et  qu'il  taxe  même  de  subtilité.  Comme  stades  différens  dans  l'italique  et  fol  jnspiqat 
les  résultats  des  mesures ,  soit  celles  d«s  ma-  Cette  prétendue  différence  n'est  qu^apparesa. 
thématiciens  ,    soit    celles    des    voyageurs,  et. tient  uniquement  aux  rapports   du  féei 
étaient  rarement  sembUbles,  chaque  géogra-  grec  au  pied  romain.  Le  premier  est  mm  se- 
phe  prenait  le  chiffre  qui  allait  le  mieux  à  son  cond  comme  '^5  :  a4  •  donc  6x5  pieds 
système,  en  se  tenant  presque  toujours  dans  =:6oo  pieds  grecs.  Le  stable  r^te  le. 
les  extrêmes.  On  cherchait ,  dans  celte  large        Reconnaissons  avec  M.  Gosselin  que  Vi 
manière  d'opérer,  à  établir  la  route  sur  la  ploi  d'un  stade  de  même  valeur  conduit 
ligne  droite,  en  déduisant  pour  les  CQiirbes  ralement    à    trouver   chez    les    anciesu 
supposées  un  quart ,  un  tiers,  et  mômè  quel-  grandes  distances  affectées  de  graves 
quefois  la  moitié  de  la  distance  exprimée  par  mais  c'est  justement  parce  qu'il  mène  à 
le  navigateur  ou  le  voyageur.  Les  grands  es-  sultat  qu'il  faut  l'adopter  :  il  est  cunlia 
paces  s'évaluaient  approximativement  par  la  leur  ignorance,  au  peu  d^importassce  qa  .■ 
comparaison  des  jours  et  des  nuits  employés  attachent  à   une    expression   rigoureose,   * 
à  parcourir  de  plus  petites  localités,   mais  l'usage  de  leurs  à  peu  près;  conséqœsMc  it 
bien  détermiiftfcs  et  souvent  visitées  ;  le  tout  leurs  renseigncmensincompicta  ,  de  leurs  s*- 
était  converti  en  stades  ,  à  l'aide  des  rapports  tériaux  rares  et  grossiers,  de  leurs   maint-* 
que  nous  avons  indiqués.  instrumens,de  leurs  itinéraires  vagues  de  mar- 

Ceci  explique  l'accord  remarquable  qui  chands  voyagean  sans  connaissances 
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sairet  poor  bien  éraluer  les  grands  espaces,  soltat  identique.  Ce  n*est  pas  ainsi  qiril  est 

A?ec  remploi  arbitraire  de  stades  divers  on  rationnellement  permis  d>xpliquer  la  géogra- 

refait  d*imagination  toute  une  géographie  an-  phie  des  Grecs  et  des  Romains, 

ctenne;  on  procède  en  sens  inverse  de  la  vérité;  Voici  quelques  comparaisons  entre  plusieurs 

on  fircnd  des  mesures  modernes  exactes  pour  mesures  auciennes ,  dont  Tusage  est  le  plus 

point  de  départ ,  on  \e§  présente  successive-  fréquent,  et  leurs  rapports  avec  les  nôtres, 

ment  sur  quatre  ou  cinq  échelles  qu'on  pré-  Nous  devons  avertir  que  les  élémens  d'une 

tend  celles  des  anciens  ;  on  continue  ce  feu  précision  rigoureusement  mathématique  mau- 

sdentifique  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  rM|»-  quent  quelquefois  dans  ces  rapprochemens; 

port  plus  ou  moins  approchant  de  la  vérité ,  mais  les  erreurs  qui  en  résultent  sont  trop 

ou  qu*à  Taide  du  hasard  on  rencontre  un  ré-  faibles  pour  s'y  arrêter  dans  Tusage  ordinaire. 


.  phà  grec  ajmfhfoe  =  o-».-  3.079 {  ['^1 1  ^  if  "bi^""  *'  ^'^  '*^"'*- 

Iioponc.  iilig.AlJkert. 
iopo»«.i.iif..îiiGosselin. 
Notre  chiffre  en  mètres  est  la  moyenne  de 
aa  évaluations  différentes. 

I  coadée  égyptienne  ou  grecque  =1  pied  7/ 

grec  =o"*»-  4.618 S  Différence  à,  la  même  qu'entre  le  pied  grec 

I  coudée  romaine  =  i  pied  ;  romain  =  o>n^t- \      et  le  pied  romain. 

4,434 l 

I  orgyie=6  pieds  grecs  =  i"*>-  8,474  I  ^^^^  partie  du  stade. 

I  plètbre  =s  100  pieds  grecs  =:  3o"^<-  7,900       |  d«  partie  du  stade. 

195  toises  opi  opo  II  lig.  ^  Gosselin. 
94  toises  3  pieds  D'Anville. 
La  6"  partie  du  mille  hébraïque. 
La  8»  partie  du  mille  romain. 

D'après  plusieurs  passages  d'Hérodote , 
d'Athénée,  de  Strabon,  de  Pline,  etc.,  on 
voit  que  la  parasange  de  Perse  et  le  schœnc 

I  parasange  =:  3o  stades  =  5,54i-^  ao \  <*'ÉgyP^«  variaient  dans  plusieurs  provinces 

1  de  ces  contrées,  remarque  que  les  mêmes 
I  grand  scboenes: 60  stades  =:  i4,o84"^'*  ^oJ  écrivains  ne  font  pas  pour  le  stade.  Le  petit 

\  schœne  était  plus  généralement  employé  dans 
I  petit  ichœ&e  =s  3o  sUdes  =  5,54a»At*  ao.  j  le  DelU,  le  grand  dans  la  Tbébaïde.  Ce  der- 
nier parait  plus  généralement  celui  d'Héro- 
dote ,  qui  se  sert  encore  d'un  autre  schœne  de 
3a  stades  00  de  4  milles  romains. 

Le  mille  hébraïque  est  au  mille  romain 

.11    i_ii-    ..  *   ^  j  *>  i.   /.  y  comme 3  : 4.  5  milles  hébraïques  =  3o stades, 

.  mille  hébraïque  =6  sUdet  =  1108-»».  44- j  on  une  paîasange,  ou  un  petit  schœne,  ou 

5,542»  00. 

M.  Gosselin  l'évalue  à  760  tois.  oP*  7P«  8  lig. 
I  mille  romain  =8  stades  =5  »477"^'  9^*±i  {  ^  ^'^  contenu  75  fois  dans  un  degré  du  grand 

cercle  de  la  terre. 


\ 


1  pas  romain = 5  pieds  romains  s  i**^  4i7^  {  4  P>^'  ^  pouces  8  lignes  ^V  GosscUn. 

,  .  '       ^  (  Rome  Delisle  l'évalue  à  1070  tois. 

ilieucgauloise=i5oopasrolnams=a,ai7«.|  jj  ^nvUle,  k  ii33  toises  i  pied  et  demi. 

t  lieue  de  a5  au  degré  =:  a4  stades  •—  =49444'^^'  4^* 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


Des  vents. 


CoHMx  la  direction  des  yents  était  an  des  poètes  sartout,  k  commeDoer  parfiflaère. 

élémens  de   la   cartographie    des    anciens,  •  Il  paraît  qu'unedinsionportéfieuHrîAwil 

qu'elle  leur  servait  à  indiquer  la  position  tous  les  vents  à  deux  phBcipaax.  BipfXBle 

d'une  localité ,  particulièrement  des  villes  ma-  fait  mention  de  ce  fait.  Tous  les  TcntiliMit 

ritimes,  des   caps,  des  promontoires,  dot  se  trouvaient  confondus dani ce t/ftèneiw 

golfes ,  de  Tembouchure  des  grands  fleuves ,  les  vents  du  nord ,  et  tous  les  vents  StÂwt 

nous  devons  donner  une  idée  de  leurs  diffé-  celui  du  sud.  Ceci  sert  à  expliquer  phnen 

rentes  roses  de  vents  comparées  à  la  nôtre,  passages  d'Hésychius  qui  sertieat  iniski- 

Les  plus  anciens  Grecs  ne- distinguèrent  gi blés  sans  cela.  Toutefois  Poiidoeiis,BB' 

probablement  que  les  quatre  vents  qui  souf-  tionné  par  Strabon,  affirme  qa'aoeoB  écmà 

fiaient  des  quatre  points  cardinaux ,  et  divi-  de  quelque  célébrité ,  tel  que  ThiniitUse, 

saient  Thorizon  en  parties  de  90  degrés  cha-  Aristote ,  Bion  i'astrooonie ,  n^adnd  ottr 

cune.  Ils  opposèrent  le  notos  (sud)  au  boreoê  division  simplifiée. 

(  nord  ),  et  le  zephjrros  (ouest)  à  Yeuros  (est)  :  Vers  le  temps  d*AleiaBdre  oasjosliliDi- 

Homère  n'en  nomme  pas  davantage.  veaux  vents  li  la  rose  ancieniie,  a  iivKâ 

A  ces  quatre  vents  principaux  on  ajouta  en   trois  chacun  des  deui  gnads  epets 

plus  tard  quatre  autres  vents  intermédiaires  :  qu'embrassaient  les  aparcùoi  et  b  m0; 

le  coeciasy  ou  l'orient  d'été  (nord-est);  Veurot,  comme  on  avait  précédemment difi^fcitf- 

l'orient  d'hiver  (  sud-est  )  j  (  l'euros  d'Homère  phyros  et  les  euro*;  et  le  nombre  ii  •»•>'"* 

fut  alors  nommé  apeliotes);  le  lihsf  l'occident  porté  à  12.  Cette  rose,  dans  IsqsdkaM* 

d'hiver  (sud -ouest),  et  Vargestes ,   l'occi-  tinua  de  faire  usage  des  orient  et  da«ô^ 

dent  d'été  (  nord -ouest).  Ces  noms  ont  sou-  aolsticiaux,fut  adoptée  généraleocstfo^ 

vent  été  confondus  par  les  auteurs  anciens,  plusieurs  siècles  par  les  navigateanpcod 

qui  assez  généralement  n'ont  guère  montré  romains, 

d'exactitude  dans   cette  nomenclature;  les  Voici  les  noms  que  portaient  cet  11  vcit* 


ApAXcnA.s Septentrîo* Nom. 

Boreas  ou  Meses Aquilo 

Cœcias Coecias Orient  d'été. 

Apxliotbs Sttbsolanus Ouht  équinoiisl. 

Euros Volturnns , Orient  d'hiver. 

£uro-notos  ou  Phcenicias. .  ,\  Phœnicias. 

Notos Auster Sud. 

Libo-notos  ou  Leuco-notos. . .  Lîbo-notos. 

Libs. AfHcus , .  Occident  d'hirer. 

ZxpHiAOS Favonius Ocanarr  équiaoïiil' 

Argestes..... Corna.. , Occident  d'été. 

Thrascias Circius. 

■  * 

Cette  rose  de  douze  vents  est  celle  d'Aris^  point  de  considérer  ces  additions  0 

tote ,  et  probablement  celle  de  Timosthène.  simples  sulxlivisions  des  quatre  ~ 

Il  est  bon  d'observer,  dit  9L  Gosselin ,  qu'en  paux  de  l'ancienne  rose,  qoi  ^"^"^ 

multipliant  le  nombre  des\ents  on  ne  cessa  chacun  90  degrés  de  rborisoo.  UH^ 
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après  cette  époque,  les  Roviains,  sous  le  touchèrent  à  l'oeèsn  Indien  et  se  bornèrent  ù 

règne  d* Auguste ,  reconnurent  les  inconvé-  en  c6toyer  les  rivages  ,  eussent  osé  s^aven- 

niens  des  dÔlvisions  diaprés  les  levers  et  les  torer  sur  la  tiaute  mer ,  nul  doute  que  la  con- 

conchers  solstîciauE ,  et  abandonnèrent  cette  naissance  de  ces  yents  périodiques  que  nous 

méthode ,  tout  au  plus  supportable  pour  la  nommons  moussons  ,  ne  leur  eût  été  dès-lors 

Méditerranée.  Ils  séparèrent  leur  rose  en  24  acquise.  Les  Arabes  à  cette  époque  n^en  igno- 

parties  égales  de  i5  degrés  chacune.  Vitruve  raient  probablement  pas  les  propriétés,  et 

nous  a  consenré  les  noms  de  ces  a4  vents,  s'en  servaient  dans  leur  navigation  des  côtes 

C*est  la  dernière  rose  que  les  anciens  nous  d* Afrique  aux  c6tes  de  Tlnde ,  à  Cejrlan ,  et 

aient  tf  ansmise.  peut-être  beaucoup  plus  à  Test  Les  su)ets  des 

Quant  aux  synonymies  des  ta  vents  ci-  Ptolémées ,  soit  crainte ,  soit  ignorance ,  n*en 

dessus  indiqués ,  cette  recherche  ,  utile  pour  tirèrent  aucun  parti.  Cest  à  Tan  4?  de  Tère 

l'intelligence  parfaite  de  Tancienne  géogra-  chrétienne  que  Dodwell ,  Blair  et  le  docteur 

phie,  n'appartient  point  k  un  abrégé  >.  Vincent  rapportent  la  découverte  des  mous- 

Si  les  Grecs,  qui  dans  Tâge  d'Alexandre  sons  par  un  certain  Hippalns,  navigateur 

instruit  et  courageux.  Son  succès  changea  la 

«  Il  conTlent  de  lire  a^ec  beaucoup  de  pi^cmntion  marche  du  commerce  de  Tancien  monde  rt  lia 

te  travail  de  M.  Gosselin  sor  cette  synonymie.  directement  l'Inde  k  TEgypte. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Des  cartes  des  anciens  et  des  principaux  élémens  de  leur  construction,  • 


lâÂ.   cartographie,  chez  les  Grecs  et  les  les  matériaux  de -son  temps  et  ses  propres 

Romains  ,  ne  parait  pas  avoir  existé  comme  idées.  Il  est  probable  que  les  Ératostfaène,  les 

branche  spéciale  de  la  science,  mais  seulement  Hipparque ,  les  Posidonius ,  les  Ptolémée,  en 

comme  moyen  rationnel  de  réduire  un  sys-  firent  autant.  Les  Romains  eurent  aussi  des 

tème  à  sa  plus  simple  expression  et  de  le  pré-  cartes  générales  et  spéciales  ,  ainsi  que  nous 

senter  sous  une  forme  sensible.  11  n^y  avait  Favons  vu  dans  THistoire  de  la  géographie, 

pas  de  cartographes  en  titre ,  mais  chaque  Pour  rédiger  leurs  cartes  ,  les  anciens  se 

philosophe,  mathématicien  ou  géographe tra-  contentèrent  long-temps  de  procédés  gros- 

çait  sa  carte  d'après  ses  propres  idées  et  les  siers.  On  déterminait  le  plus  souvent  la  posi- 

traditions  de  Tépoque.  On  prétend  qu'Anaxi-  tion  d'un  lieu  par  le  vent  qui  y  conduisait;  on 

mandre  fit  le  premier  des  essais  de  ce  genre  :  évaluait  ensuite  la  distance  par  approxima- 

ses  cartes  et  celles  de  ses  successeurs  durent  tion  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  par- 

étre  plus  informes  encore  que  les  grossières  lantdn  stade.  Vers  le  temps  d'Ératosthène  , 

productions  du  moyen  âge.  Long<temps  on  on  s'aida  du  ciel  pour  déterminer  plus  rigou- 

n'eut  aucune  donnée  précise  sur  la  configura-  reusement  quelques  points  de  la  terre  :  je  dis 

tion  des  divers  pays ,  comment  pouvait-on  en  quelques  points  ,  car  les  applications  étaient 

représenter  la  véritable  image?  en  petit  nombre,   par  cela  môme  que  les 

Parmi  les  auteurs  de  cartes  primitives  on  .observations  d'éclipsés  de  soleil  et  de  lune 

cite  Hëcatée  ,  qui  avait  fai^  la  description  des  étaient  rares.  Ce  moyen  de  comparaison  ser- 

terres  alors  connues  ,  dans  un  ouvrage  inti-  vait  à  fixer  les  longitudes,  comme  les  rapports 

tulé  le  Tour  du  Monde.  Aristagore  fit  trans-  du  gnomon  à  son  ombre  et  la  longueur  des 

porter  de  Milet  k   Lacédémone  une   table  journées  servaient  k  déterminer  les  latitudes, 

d'airain  sur  laquelle  étaient  gravés  les  terres,  Les  Grecs  n'attachèrent  de  prix  à  ce  dernier 

les  mers  et  les  fleuves.  Aristophane  cite  plu-  moyen  d'observation,  que  lorsqu'ils  eurent 

sieurs  cartes  géographiques  de  son  temps  :  entrepris  de  lointains  voyages,  et  observé  que 

Socrate  en  possédait  quelques-unes.  Théo-  la  longueur  des  jours  et  des  nuits   variait 

phraste   ordonna  par  son  testament  qu'un  scion  qu*on  allait  vers  le  sud  ou  vers  le  nord, 

temple  serait  destiné  ii  l'exposition  de  cartes  D'après  cette  donnée ,  les  anciens  divisèrent 

tracées  sur  airain.  Eudoxe  en  dessina  d'après  Vhémisphère  boréal,  et  plus  tard  la  petite 
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partie  de  rhëmisphbrt}  aattral  qui  lear  fut  connat  on  d^mi  dm^  or^nfat.  Le  ta- 
connue ,  en  plusieurs  zones  qui  furent  appe-  Euxin ,  disait-on,  ressemble  à  on  sTcdeSej* 
l^s  klima  (climat).  Ptolémëe,  dans  sa  géogra-  thie;  la  Thrace ,  à  une  faucille;  Aleuodrie, 
phie,  en  admet  lo  au  nord  et  i  au  sud  :  cela  à  une  dilamide  de  Macédoine,  aiaii  <|k 
suffisait  aux  besoins  du  géographe,  diaprés  Délos;  ribérie,  à  une  feuille  de  lient; 
les  connaissances  de  Tépoque.  On  eut  encore  Naxos,  à  une  feuille  de  tigae;  Sardrs,àB( 
recours  k  une  autre  dirision  :  on  partagea  la  semelle;  le  Pélopooèse,  à  une  leuille  «k 
terre  en  plusieurs  sections,  que  les  Grecs  ap<  plulane  ;  Chjpre ,  à  une  peau  de  iM«toe;Ii 
pelaient /7ara//^(e« et  les  Romains  circtdi.  On*  Libjre,  à  une  peau  de  panthère;  Hulie,  \ 
en  compta  sept  d'abord,  et  plus  tard  ce  nom-  une  feuille  de  cfaéne  ou  bien  à  la  tmajk 
bre  fut  augmenté.  dont  la  pointe  serait  dirigée  ven  USdk  d 

Les  anciens  ne  se  bornaient  pas  aux  seuls    dont  les  Alpes  seraient  la  base.  Htàm^ 
ëlémens  mathématiques.  Dans  la  pénurie d*ob-    on  comparait  les  pays  entre  en.  Soinet 
scrviitions  célestes,  et  manquant  surtout  de    Strabon,  la  configuration  de  cette  afaelblN 
séries  d'éclipsés  de  soleil  et  de  lune  dans  des     ressemblait  à  celle  de  T Arabie  ;saifaalik- 
contrées  éloignées  de  Rhodes  et  d'Aleiandrie,    rodote ,  la  Cberson^se  taurique  avait bfofae 
ce  dont  Strabon  et  Ptolémée  se  plaignent  plu-    de  T Atliquc  ou  de  Titalie  inférieure, 
sieurs  fois ,  ils  avaient  recours  à  des  moyens        Nous  retrouvons  l'emploi  de  cet  iaasa 
secondaires  :  ils  indiquaient  le  climat  d'après    populaires  comparatives  chn  les  gco^>p^ 
les  animaux  et  les  plantes.  On  croyait  les    les  plus  éclaires.   Ératoslbène,  avec  \npÀ 
mêmes   espèces   invariablement    fixées  aux    commence  Tâgescicntifiquede  la  géounpbe, 
mêmes  latitudes;  on  s'imaginait  que  des  Étliio-    donne  à  l'île  terrestre  la  forme  d'HDechbvie 
piens,  des  Nègres ,  des  rhinocéros  et  des  élé-    de  Macédoine  ou  d'un  carré  long  intpAer. 
phans  déterminaient  les  limites  de  la  zone    D'après  l'opinion  générale,  il  la  fait  dm  (u 
torride.  On  avait  trouve  des  serpens  près  de    plus  longue  que  large,  et  la  placewwlo 
la  mer  Caspienne  ,  et  les  eaux  de  cette  mer    des  eaux  de  la  mer  dans  la  zooe  bocraie lea- 
peu  salée  ;  on  en  concluait  que  c'était  un  ma-    pérée.  Sur  sa  carte ,  telle  qu'il  est  pnmi« 
rais.  On  n'avait  pus  trouvé  de  sapins  dans    la  restituer  aujourd'hui,  la  terre «K'*"' 
l'Asie  supérieure,  et  r<vi  parlait  de  là  pour    en  deux  parties  presque  égales prue li^ 
décider  que  les  contrées  voisines  du  Tanaïs,    parallèle  à  l'équateur,  qui  travenelsc'^ 
où  croissaient  des  sapins,  étaient  par  cela  seul    nés  d'Hercule,  la  Sicile,  la  partie  aflii»"* 
dans  les  limites  de  PEurope.  Siralion  n'hésite    du  Peloponèse  ,  Rhodes  et  uoe  ptfte^li 
pas  k  déclarer  que  la  concordance  de  tels  ren-     Pampli  >  lie ,  et  soit ,  en  coupant  Wr^nt,  H 
scignemcns  lui  parait  quelquefois  préférable    la  Médic  ,  le  tracé  imagiiuireda  Tnm*» 
aux  observations  mathématiques,  faites  ordi-     l'Émodus,  de  rimaiis ,  jusqu'à  r»tr«aiu« 
nairement  à  l'aide  d'instrnmcns  peu  exacts,     son  Asie.  Cette  ligne  fondameolale n'est poi^ 
Après  avoir  épuisé  le  petit  nombre  de  points    une  innovation.  Nous  retiDoroos  le  p*^ 
scientifiquement  déterminés,  Hipparque  se    de  la  terre  par  le  détroit  de  IX)oe»t(il«  Ci* 
voitforcéd'employerles  données  des  voyageurs    lonncs)  au  nombre  des  idées géognpbwiaeils 
antérieurs  et  de  les  réduire  en  stades.  Plu-    plus  anciennes.  Éraloslhène  adflet  kip*' 
tarque ,  qui  nous  a  laissé  une  description  des    des  divisions  d'Europe,  d'Asie  et  de  Làfd 
cartes  de  son  temps,  remarque  que  les  géogra-    long-temps  reçues  avant  lui,  maii  pas ^o^'*' 
phes  se  mettaient  fort  souvent  à  l'aise.  Pour    lement.  Au  temps  d'Homère,  on  nattacb^ 
les  contrées  lointaines  peu  ou  point  connues ,    pas  aux  noms  d'Europe  et  d'Asie  l'idée^* 
ils  écrivaient  :  Tout  est  ici  sable  ou  marais  ;    s'en  fit  depuis  :  on  les  restreignait  à  des  c^ 
ici  régnent  des  brouillards  éternels  et  un  froid    trées  particulières;  on  admettait  une  dmiat 
scylhique.  prise  dans  l'ordre  physique  :  celle  de  l'o** 

Avant  Ératosthbne  ,  on  suivait  pour  la  et  de  l'est,  c'estài-ilire  le  pays  deslèsèi»«i 
figure  de  la  terre  le  système  alors  en  faveur  ;  et  celui  du  jour ,  ou  le  coucher  et  le  lettr* 
ou  alongeait  ou  rétrccissait  les  continens,  sui*  soleil.  Hérodote  se  figure  l'île  terrestre  «■■* 
vaut  qu'on  adoptait  pour  l'ensemble  la  forme  un  grand  ensemble ,  et  ne  connaît  de  b**" 
ronde  ou  oblongue.  On  supposait  Delphes  au  entre  l'Asie  et  la  Libye ,  que  l'Égjpt^^^ 
contre  du  monde  habité  ;  puis,  partant  de  l'époque  d'Alexandre  nous  remarqoea*  s« 
cette  base  ,  on  rangeait  villes ,  fleuves  ,  pro-  division  géographique  fondée  sur  la  dirtrf* 
montoires,  montagnes,  suivant  les  données  et  la  marche  des  vents.  C'est  d'après bf"* 
recueillies  ou  probables.  On  avait  recours  des  douze  vents  dont  nous  avons  ^H'^'t 
dans  les  cartes  spéciales  b  la  comparaison  des  les  noms  ,  que  Timosibène  place  Icsso"" 
figures  prises  dans  l'ordre  des  objets  les  plus    contrées  de  la  terre.  A  ce  %j%ihm*^' 
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cbent  les  diflsions  d*Eadoxti8  et  d*£pborut ,  passer  sous  son  premier  méridien  Méroé , 
bien  que  le  dernier  le  simpliûe  en  se  bornant  Rbodes,  Byzance  et  le  Boryslbëne ,  points 
à  quatre  points  principaux,  Touest,  Test,  le  qui  s^éloignent  les  uns  à  Test,  les  autres  à 
nord  et  le  sud.  Toucst  de  la  prétendue  ligne  sous  laquelle  on 
Reven>ns  à  Ératosthène  :  il  détermine  à  les  comprend.  A  Tépoque  dont  nous  nous 
78,000  stades  le  diamètre  du  cercle  terrestre,  occupons ,  les  données  matbématiques,  d'une 
à  partir  de  Pextrémité  orientale  des  Indes  faible  ressource  pour  Tensemble  de  la  carte , 
au-delà  du  Gange  jusqu'à  la  pointe  occiden-  n'étaient  pas  grand'  chose  pour  les  détails; 
taie  de  l'Europe  au-delà  des  Colonnes.  Il  sans  cela,  comment   Ératoithènc  aurait-il 
opère  sur  le  parallèle  de  Rhodes,  où  ce  cercle  multiplié  les  erreurs  ainsi  qu'il  l'a  fait?  Les 
n'a,  selon  lui,  que  ao3,84o  stades  de  circon-  indiquer  devient  knpoisible  dans  le  cadre 
férence;  de  sorte  que  le  degré  n'est  laque  borné  où  nous  sommes  restreint  :  notons  seu- 
de  566 1  stades.  Il  trouve  pour  longueur  de  la  lement  qu'il  inscrit  bon  nombre  de  positions 
terre  749^^^'^  stades;  mais  comme  aux  deux  d'après  ses  devanciers;  qu'il  emprunte  beau- 
points  extrêmes  il  juge  révalualion  trop  faible,  coup  de  choses  aux  itinéraires  des  voyageurs 
il  ajoute  a,ooo  stades  k  chacune  de  ces  extré-  et  que,  citant  presque  toujours  ses  autorités, 
mités,  et  porte  le  tout  à  78.000  stades  :  Ion-  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  mis  à  contribution 
gueur  qu*il  croit  plus  que  le  tiers  du  cercle  d'anciennes  cartes  ou  d'anciennes  mesures 
entier ,  mais   à  laquelle  il  ne  conclut  pas  faites  par  des  hommes  de  l'Orient, 
moins.  Ce  sont  pourtant  de  telles  mesures  La  carte  d'Hipparque,  telle  qu'on  peut 
qae  certaines  personnes  prétendent  soumettre  l'inférer  d'un  très-petit  nombre  de  passages 
à  une  enquête  mathématique!  L'évaluation  de  Strabon,  telle  que  M.  Gosselin  a  essayé 
de  la  largeur  de  cette  même  terre  est  de  la  de  rétablir ,  est  assez  souvent  dans  ses  points 
même  force.  Eratosthène  trouve 46,400  stades  principaux  une  répétition  du  travail  d'Éra- 
du  parallèle  de  Thulé  à  la  ligne  équatoriale  tosthène.  Son  Asie  est  cependant  corrigée, 
qui  coupe  l'océan  Éthiopien  ;  car  la  terre  ne  non  d'après  des  autorités    récentes  ,    mais 
va  pas  jusqu'à  cette  ligne.  Il  divise  cet  espace  d'après  d'anciennes  cartes  qu'il  parait  avoir 
en  8  parties  inégales ,  par  des  lignes  parallèles  préférées  à  des  renseignemens  plus  modernes, 
à  l'équateur.  Son  méridien  principal  passe  l*lus  rigoureux  mathématicien  que  son  pré- 
par  Méroé,  Syène,  Alexandrie,  Rhodes,  la  décesseur,  il  tente  de  figurer  des  méridiens 
Carie,  rionie,rHellcspont,Bjzance,  et  l'em-  et  des  parallèles  courbes  comme  dans  nos 
boucbure  du  Borysthènc.  Il  ne  croit  pas  que  cartes,  et  pose  les   bases  dont  on  se  sert 
la  terre  puisse  être  habitée  à  plus  de  3,ooo  encore  au)ourd'bui.  Son  premier  méridien  est 
stades  au  sud  de  Méroë,  à  raison  des  grandes  celui  d'Ératostlièoe,  à  l'exception  de  la  petite 
chaleurs,  et  à  plus  de  3,ooo  stades  au  nord  déviation  d'Athènes,  qu'il  critique.  Il  compte 
de  l'embouchure  du  Borjbthène,  à  cause  da  comme  Endoxe  i5  parties  depuis  l'équateur 
froid  rigoureux.  Ce  qui  fiit  une  largeur  de  jusqu'aux  pôles;  4  de  l'équateur  aux  tropiques, 
39,000  stades  pour   la   terre  habitable,  et  ou  a4  degrés;  et  5  de  ceux-ci  .lux  cercles 
3a,8oo  stades  pour  celle  de  Tile  terrestre  là  polaires,  ou  3o  degrés  :  ces  derniers  se  trou- 
où  client  le  plus  large ,  parce  qu'elle  diminue  vent  dune  au  54®  degré.  Il  divise  ensuite  par 
progressivement  à   mesure  qu'elle  s'avance  un  méridien  Tespace  limité  par  les  cercles 
vers  l'est.  De  ce  côté  elle  ne  présente  plus  à  polaires;  il  obtient  ainsi  4  trapèzes ,  et  dans 
ses  dei'nièrei  hmites  qu'une  largeur  d  environ  l'un  d'eux ,  dans  l'hémisphère  boréal,  il  place 
18,000  stades.  C'est  par  suite  de  cette  déprcs-  la  terre  habitée,  comme  lavait  fait  son  pré- 
sion  que  la  mer  Caspienne  touche  presque  à  décesseur;  mais  comme  lui  il  n'affirme  pas 
l'océan  du  Nord,  dont  elle  est  un  golfe;  que  que  celte  terre,  soit  une  ile  de  l'Océan.  On 
les  sources  du  Nil,  près  de  Méroé,  ne  sont  aperçoit  chez  Hipparque  le  commencement 
qu'à  quelques  lieues  de  l'océan  Éthiopien;  d'une  autre  terre  qui  semble  se  lier  à  la  côte 
que  toute  la  presqu'île  de  Tlnde  est  suppri-  orientale  d'Africfue  et  à  la  presqu'île  au-delà 
mée,  que  le  fond  de  l'Adriatique  et  la  Manche  do  Gange;  elle  se  prolonge  au  sud  de  la  mer 
sont  à  peu  de  distance,  et  que  tout  le  nord  Erythrée  qu'elle  enferme,  et  qui,  dans  ce 
de  l'Europe   et  de  l'Asie   est  comme  non  système,  devient   une  autre   Méditerranée, 
avenu.  Nous  retrouverons  cette  mer  intérieure  et  ce 
Cette  évaluation,  toute  fondée  sur  des  con-  continent  austral  chez  Ptolémée.  Ératosthène 
jectures,  sur  des  à  peu  près,  prouve  que  le  avait  dirigé  Tlndus  du  nord  au  sud,  et  le 
savant  lui-môme   n'avait  aucun   moyen  de  Gange  du  nord  au  sud-est,  mais  seulement 
résoudre  les  difficultés  qui  n'échappaient  pas  dans  la  dernière  partie  de  son  cours.  Hip- 
k  son  esprit.  11  n'est  pas  plus  exact  en  faisant  parque  conduit  ces  deux  fleuves  du  nord  au 
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uord-ett ,  et  force  teUement  à  Test  poar  le  rapproché  de  FOcddent.  Il  ait  c'ert  ï  Xabi- 

Gange,  qae  son  emboacbare  se  troure  dans  mité  de  ce  continent  qnll  t^écarte  coBflH^ 

un  grand  golfe  sur  la  cAte  orientale  de  son  ment  des  idées  antérievres.  D  biti  conrv  le 

Asie.  Noos  verrons  Strabon  s'emparer  de  cette  Gange  parallèlement  et  k  peu  de  dtsUnce  k 

idée  et  augmenter  la  somme  de  Terreor.  Il  Tlmaûs,  c>st-à-dire  dsns  la  direcboa  de  b 

est  impossible  de  noter  celle  d'Hipparqoe,  ligne  équatoriale.  On  toîI  que tootakspoa- 

parce  qu*on  manque  entibrement  de  données  tions  qui   se  rattachent  à  ce  gnnd  im 

pour  établir  les  détails  de  sa  carte  et  le  petit  doivent  être  inscrites  sur  la  carte  de  Sknba 

nombre  de  rectifications  /|[u*il  fit  subir  au  tra-  de  Touest  k  Test ,  au  lien  de  Tètre  da  mH-c* 

vail  d'Ératosthène  dont  Tensemble  fit  autorité  au  sud.  Hipparque  lui  a  donné  ViàkeMOk 

dans  les  âges  suivans.  grave  erreur  qui*  place  Thide  ï  ratrénité 

En  traduisant  cartograplriqneraent  les  ma-  orientale  de  T Asie ,  et  transporte  de  ce  de 

térianx  re'unîs  par  Strabon ,  vous  aurez  encore  Tocéan  Indien. 

une  carte  d'Énitosthène  enrichie  dans  Tinté-        La  Libye  de  Strabon  est  encore  cette  rtn- 

rieur  des  continensde  quelques  rectifications  tostbènet  c^est  un  triangle  rectsigle  éastk 

d'Hipparque  et  de   l'observation    de  deux  rivage  de  la  Méditerranée  6it  la  baie,  dasl 

siècles  ou  de  denx   siècles   et  demi ,  mais  le  Nil  forme  le  cdté  perpendicolaire  fi  le 

augmentée  aussi  de  nouvelles  erreurs ,  de  ren-  prolonge  jusqu'à  TOcéan ,  et  dost  IVpotfa^ 

seignemens  infidèles  ou  mal  compris.  Strabon  nose  est  la  côte  comprise  depaii  rElUopr 

n'était  pas  assez  mathématicien  pourcombi-  jusqu'au  détroit  des  Colonnes;  le  waiaelir 

ner  d'autres  grandes  divisions  positives.  Les  ce  triangle  se  trouve  sous  celte  zone  brihak 

lignes  courbes  d'Hipparque  le  satisfont  moins  oà  le  soleil  donne  la  mort.  Straboa  le m  po- 

que  la  projection  d'Eratosthène  :  il  loi  doijne  nonce  pas  sur  la  limite  orientale  éc  «de 

la  préférence.  Ce  serait  donc  très-inutilement  partie  du  monde  :  est-ce  le  Nil  oa  le  fdfe 

ici  que  nous  prendrions   connaissance   des  Persique?  D  ne  lede'cidepa*.  Jecniicepa- 

différences  du  tracé  des  deux  géographes,  si  dant  qu*il  penche  pour  le  Nil.  La  Ubfd 

dissemblables  dans  le  but  de  leurs  travaux.  l'Europe  réunies  n'égalent  pas  fhàj  et 

Strabon  adopte  k  peu  près  les  parallèles  et  seule  n'est  pas  le  tiers  de  la  terre  htdér; 

les  méridiens  de  son  savant  prédécesseur;  du  point  où  l'homme  j  peat  rinr  j^f ^ 

mais  il  fait  la  terre  de  8,000  stades  moins  Alexandrie,  sa  plvs  grande  iarfetrcd^^ 

longue,  ou  d'environ  70,000  stades;  il  admet  viron  i3,ooo  stades;  sa  plus graaiie losf*^ 

trois  parties  :  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libje.  du  Nil  an  détroit,  ai,5oo  stadei  Q<*^ "* 

11  considère  peut-être  comme  division  hjdro-  compare  les  renseignemens  de  Sbnkoa  me 

graphique  les  coupures  profondes  et  la  sépa-  ceux  d'Hérodote  sur  cette  grande  tttbk, 

ration  des   terres   produite  par  les   quatre  on  est  forcé  de  convenir  qae  ce  denier  ti 

grands  golfes  qu'il  signale ,  savoir  ;  le  Pont-  mieux  informé   sur  toat  ce  qoi  tiest  ^  b 

Euxin,  et  au-dessous  le  golfe  Arabique;  la  Haute-Égjpte ,  à  la  position  des  Canada* 

mer  Caspienne,  et  au-dessous  le  golfe  Fer-  aux  diverses  oasis  et  k  un  afsezgnodaflv* 

sique.  Le  Pont-Euxin  est  indiqué  comme  un  de  points  de  l'iDtérieur.  N'ooblioas  p*  f 

golfe  de  la  Méditerranée,  et  la  Caspienne  le  but  de  Strabon  dans  sa  Géo^pkielittv 

comme  un  golfe  de  Tocean  du  Nord.  Strabon  philosophique  ;  que  ce  n*est  pas  uo  tny»j 

croit,  comme  les  autres  géographes  grecs,  géomètre  qu'il  a  prétendu  laisser  à  h  pi** 

que  les  côtes  de  l'Ile  terrestre  sont  'généra-  rite ,  et  qu'il  compte  rexacrttode  ■>»■•' 

leraent  droites  et  sans  raosvemens  de  terrain,  tique  pour  si  peu  de  chose,  que  iséne  étf 

k  l'exception  des  quatre  grands  enfoncemens  les  détails  rapproches  il  ne  fait  p*s»|^^ 

dont  nous  venons  de  parler.  Tholé  lui  parait  k  une  déviation  de  quelques  ceotiiao  ^ 

une  terre  chimérique ,  et  Jerne  (riHande)  le  stades  pour  des  lieux  qu'il  insctû  «•■» 

dernier  terme  des  navigations  au  nord.  Il  a  méase  méridien, 
une  idée  vague  de  l'embouchure  de  l'Elbe;        Les  travaux  de  Marin  de T/rac «)•»»• 

au-delà  k  l'est  son  ignorance  est  complète,  pas  parvenus,  nous  n'en  savons qoelqac^ 

L'extguité  et  la  forme  triangulaire  de  son  île  que  par  la  critique  que  Ptoléiaée  f  ^ 

d'Albion,   prouvent  que    les   connaissances  De  son  temps  on  connaissait diTer» jn'W**' 

d'alors  sur  cette  partie  du  nord  de  l'Europe,  pour  projeter  l'image  de  la  terre  saf  •* 

loin  d'être  en  progrès,  semblent  moins  avan-  (ace  plane;  Marin  semble  l«  *»••'* 

cées  que  du  temps  d'Ératosthène.  Strabon  le  également  bons.  Il  s'arrête  totttcfcBi*'f'' 

critique  sur  l'étendue  qu'il  donne  à  l'isthme  jection  d'Ératosthène ,  à  la  projgctifls  f*^' 

de  r Asie-Mineure,  mais  ne  propose  aucun  dont  il  parait  avoir  reconnu  ladefc^^ 

autre  tracé  r  l'ensemble  de  son  Asie  est  plus  Ne  pouvant  la  corriger,  fl  s'atlack«'*r^ 
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aenter  le  ploii  exaeiement  possible  la  Mfdi-  il  coovieot  encore  que  toat  les  raëridiens 
terranée  et  les  parties  de  TEurope,  de  TAsie,  coupent  à  angles  droits  tous  les  parallèles  f 
et  de  TAfrique  voisines  du  parallèle  de  Riiodes  mais  il  sera  impossible  de  conserver  aux  arcs 
ou  du  36*  degré,  parties  les  plus  connues  el  des  parallèles  leurs  rapports  exacts  avec  les 
les  plus  fréquentées  par  les  Romains ,  celles  arcs  du  méridien  ;  il  suffira  du  moins  de  main- 
qa'on  Apposait  avoir  été  le  plus  exactement  tenir  ce  rapport  k  Téquateur  et  an  parallèle 
Besnrëes  et  dont  les  distances  étaient  con-  extrême ,  qui  est  celui  de  Thule.  Quant  aux 
sacrées  par  la  tradition  et  Topinion  générale,  longitudes ,  il  faut  que  le  parallèle  de  Rhodes, 
n  établit  donc  les  bases  de  sa  graduation  en  qui  tient  le  milieu  entre  tons  les  autres  ^  soit 
longitude  sur  le  parallèle  de  Rhodes ,  en  y  divisé  suivant  le  rapport  exact ,  ainsi  que  Ta 
réduisant  le  degré  comparé  è  celui  du  grand-  pratiqué  Marin;  c'est-à-dire,  que  le  rapportsoit 
cerde  de  la  terre,  dans  la  proportion  de  98  environ},  afin  que  la  partie  la  mieux  connue 
è  ii5  :  pcoportion  qui  n'est  pas  tôut-iniait  de  la  terre  garde  ses  véritables  proportions.  » 
exacte,  mais  qui ,  lui  donnant  400  stades  en  On  voit  que  Ptolémée  voulait  une  carte  qui 
nombre  rond ,  hii  convenait  mieux  que  le  fôt  à  peu  près  exactement  bonne  dans  tons 
chiffre  rigoureux  de  404  stades.  Il  en  admet  ses  points ,  ce  qu'il  obtenait  mieux  pour  le 
5oo  pour  le  degré  équatorial.  '  parallèle  de  Rhodes  que  pour  tout  le  reste. 
Si  Marin,  avec  sa  méthode  de  réduction,  On  peut  prendre  une  idée  des  détails  de  sa 
s'était  borné  à  une  zone  rapprochée  du  parai-  projection  dans  le  chap.  zxiv  du  liv.  I*'  de 
Jèl^  de  Rhodes ,  c'eût  été  chose  raisonnable;  >a  Géographie;  profectton  qui  ne  contient 
mais  en  l'étendant  k  toute  sa  carte ,  c'est-à-  nullement  le  germe  de  celle  que  Mercator  lui 
dire  sur  87  degrés,  il  n'arrivait  qu'à  déplacer  attribue.  ^  C'est  peut-être  è  la  courbure  des 
les  erreurs.  Avec  ses  méridiens  droits ,  les  parallèles  et  à  la  direction  droite  des  méri- 
distances  se  trouvaient  trop  grandes  au  nord  diens  qu'on  doit  la  différence  entre  la  valeur 
du  36*  degré,  et  trop  petites  au  sud  du  même  du  degré  de  longitude  et  du  degré  de  latitude 
parallèle.   H   conçoit  l'étendue  3e  la  terre  que  M.  Gosselin  signale  sur  la  carte  de  Ptolé- 
habitée  plus  largement  qu'Ératosthène;  il  lui  mée,  et  qu'il  impute,  suivant  son  idée  fixe, 
donne  45,5oo  stades  du  nord  au  sud ,  et  aaS  h  l'ignorance  des  principes  de  la  fameuse 
degrés  de  l'ouest  à  l'est,  c'est-à-dire  du  méri-  carte  primitive,  que  le  géographe  grec  vou- 
dien  des  Iles  Fortunées  à  celui  de  Thin»  et  lait  graduer.   M.  Gosselin   fait  cette  diffé- 
de  Catigara.  Au  nord  il  place  Thulé,  qui  rence  de  y  en  plus  pour  le  degré  de  latitude, 
n'est  pas  celle  de  Pythéas,  è  63  degrés  de  Sans  entrer  dans  cet  examen  inutile  kl'instruc- 
l'équateur,  3i,5oo  stades.  Il  termine  la  partie  tion ,  remarquons ,  avec  le  savant  Delambre, 
la  plus  australe  de  la  terre  par  la  région  que  sur  la  carte  de  Ptolémée  toutes  les  lati* 
Agisy mba  de  l'Ethiopie  et  le  cap  Prasum ,  tudes  sont  fausses  et  devaient  l'être  au  moins 
sous  le  tropique  d'hiver,  à  a4  degrés  del'équa-  d'un  quart  de  degré ,  parce  qu'il  les  déduisait 
leur.    A   ces  détails  on  reconnaît  les  traits  ou  que  ses  devanciers  les  avaient  déduites 
principaux  de  la  carte  de  Ptolémée ,  dont  le  des  ombres  d'un  gnomon  qui  ne  donne  que 
travail  de  Marin  est  le  type  primordial.  Ptolé-  le  lieu  des  bords  supérieurs  du  soleil ,  et  qu'on 
mée  profite  des  recherches  de  son  laborieux  prenait  ce  lieu  pour  celui  du  centre.  Quant  à 
prédécesseur,  et  lui  doit  une  bonne  partie  des  ses  longitudes,  elles  sont  bien  plus  défec- 
connaissances  accumulées  dans  son  ouvrage,  tueuses  encore;  il  n'avait,  pour  les  détermi- 
II  admet  les  longitudes  fixées  par  lut  k  400  ner,  que  les  éclipses  de  lune  dont  les  temps 
stades  pour  le  parallèle  de  Rhodes;  il  donne  ne  sont  donnés  qu'en  heures  ou  demies  ou 
5oo  stades  au  degré  équatorial  ;  il  place  son  tout  au  plus  en  quarts;  en  sorte  que  les  diffé* 
pren&ier   méridien  aux  iles    Fortunées ,   et  rences,  des  méridiens  ne  peuvent  être  exacte- 
compte  de  ce  point  au  pays  de  Sines  180  ment  que  quatre ,  dix,  ou  quinze  degrés,  et 
degrés.  Prenons  une  idée  sommaire  des  con-  beaucoup  plus  encore ,  et  cela  pour  des  lieux 
ditions  auxquelles ,  selon  Ptolémée ,  doit  être  déterminés  astronomiquement,  lieux  en  petit 
assujettie,  sur  un  plan,  la  description  de  la  nombre.  Que  doit-on  penser  de  ceux  qui  ne 
terre  connue,  u  II  est  bon ,  dit-il ,  que  les  l'étaient  pas  ? 

méridiens  soient  représentés  sur  les  cartes  L'incertitude  du  tracé  des  anciens  géogra- 
par  des  lignes  droites;  que  les  lignes  desti-  phes,  leurs  graves  erreurs, étaient  donc  tout- 
nées  ^  représenter  les  parallèles  soient  des  à-fait  indépendantes  de  leur  volonté,  mais 
arcs  de  cercle  concentriques.  Ce  centre  com-  bien  la  conséquence  forcée  de  l'imperfection 
mun  tiendra  lieu  du  pôle  où  tous  les  méridiens  de  leurs  instrumens  et  de  leurs  méthodes  de 
le  réunissent.  Pour  conserver  toute  la  res-  calcul.  Le  talent  des  observateurs  est  Ici  hors 
temblance  possible  avec  la  surface  sphériqoe,  de  cause.  Hipparque , le  plus  judicieux  d'entre 
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eax ,  eBtreToyait  les  Téritables  principes ,  et  siècles  plas  tard  les  modemei  étaient  ippeléi 

comme  lai  ses  successears   reconDaissatent  à  surmoater.  Tels  sont  les  réiitafalcs  |aiib 

rinsuffisance  de  leurs  moyens  d'opération  et  de  rue  sous  lesquels  doit  être  eimtagéc  k 

doutaient  avec  raison  du  mérite  de  leurs  posi-  géographie  mathcmalique  des  aocienf  :  bsm 

tions  absolues.  Toutefois  aucun  d^eux  ne  roi-  venons  dVn  exposer  les  principaux  étâMii 

tache  ses  travaux  à  ceux  d'un  peuple  de  diaprés  leurs  propres  îilées  d^ga^ées  de  taat 

rOrient;  tous  gardent  un  silence  profond  sur  commentaire  systématique  ;  il  est  tmpsds 

les  prétendus  trésors  astronomiques  d'un  âge  sortir  de  cette  route  âpre  et  diflîciie  ^k 

antérieur  et  oublié.  La  science  des  Grecs  est  seul  intérêt  de  rinstruction  nous  a  déteraÎK 

seule  en  vue;  elle  naît  grossière ,  s'épure  suc-  à  parcourir.  DécriTons  mnînlmmt  IcmosJc 

cessivement  ;  mais  lorsqu'elle  atteint  le  maxi-  des  Strabon  et  des  Piolémêe  ,  ea  aoai  W> 

mu  m  de  ses  progrés  elle  est  encore  là  frappée  nant  aux  grandes  généralités ,  en  éfîtaiitiar- 

d'impuissance.  Les  regards  les  plus  perçans  tout  ces  noms  sans  souvenirs,  sansiçfbcslisa 

voient  le  but ,  mais  les  mômes  yeux  voient  historique ,  et  ces  détails  <{tii  m 

aussi  d'insurmontables  obstacles  que  yingt  ver  place  dans  un  rapide  abrégé. 


\ 
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SECTION  PREMIÈRE. 


L'Asts  y  berceaa  de  k  plut  ancienne  cifi-  division  de  TAsie  en  deax  grandes  parties  : 

lisation ,  des  religions  les  plus  anciennes  et  tout  ce  qui  était  au  nord  de  ces  montagnes 

des  plus  anciens  empires ,  va  nous  occuper  la  s'appelait  Asie  en-deçà  du  Taurus,  par  rap- 

première.  Ce  nom  d'Asie,  aux  jours  d'Ho-  port  k  TAsie  -  Mineure  qu'occupaient  les 

mère ,  semblait  borné  à  une  petite  contrée  Grecs  ;  ce  qui  était  au  midi  se  nommait  Asie 

comprise  entre  les  monts  Tmolus,  Messogis  au-delà  du  Taurus. 

et  la  rivière  Cajstrus;  les  Grecs  retendirent        Cest  dans  TAsie  que  nous  trouvons  les  tra- 

k  toute  r Asie-Mineure,  puis  aux  autres  pays  ces  des  premières  relations  commerciales  du 

de  rOrient  qui  vinrent  successivement  à  leur  monde  :  ses  richesses ,  son  industrie  sont  ce- 

connaissance.  Si  on  imagine  une  ligne  partant  lèbres  chez  les  géographes  anciens;  de  grandes 

de  la  mer  Caspienne  et  se  courbant  au  sud-  routes  de  caravanes  la  traversaient  de  Touest 

est  jusqu'au  de  là  de  la  presqu'ile  de  Malacca,  à  Test.  Babjrlone  était  au  jour  de  sa  puissance 

on  aura  à  peu  près  la  limite  de  l'Asie  connue  le  principal  dépôt  de  l'Asie  supérieure  et  me'* 

des  anciens  ;  encore  n'eurent-ils  que  de  vagues  ridionale;  PaJmjre ,  dans  le  Désert ,  se  mon- 

notions  de  la  plupart  des  contrées  situées  im-  trait  comme  une  station  intermédiaire  entre 

médiatement  en-deçà  de  celte  ligne  au  nord-  les  mêmes  contrées  et  les  villes  maritimes  de 

est  et  à  Test.  On  supposait  l'Asie  traversée  la  Phénicie;  Bactra  et  Samarcande  sont  citées 

dans  son  entier,  en  ligne  droite ,  par  une  pré*  comme  les  entrepôts  de  marchandises  trans- 

tendue  chaîne  à  laquelle  on  donnait  le  nom  portées  de  l'Inde  ou  de  la  Chine  et  destinées 

de  grand  Taurus,  réunion  imaginaire  de  plu-  à  l'Asie  septentrionale  ou  occidentale;  enûn 

sieurs  suites  de  montagnes  très-distinctes,  les  villes  maritimes  de  l'Asie  -  Antérieure , 

Cette  chaîne  latérale  commençait  vis-à-vis  de  presque  tontes    colonies   grecques,  échan« 

Rhodes,  et  se  prolongeait  jusqu'aux  frontières  geaient  les  produits  asiatiques  contre  ceux  de 

de  l'Inde  ou  jusqu'à  Thinae.  On  la  connaissait  l'£urope  et  de  TAlrique  :  c'était  le  rendez- 

aussi  mal  que  ses  branches  secondaires.  Tou*  vous  industriel  et  le  grand  bazar  des  trois 

tefois  son  tracé  conduisait  naturellement  à  la  continens. 


ASIE-ANTÉRIEURE. 


C^BST  par  cette  partie  de  l'Asie,  la  mieux  riches  industries  etlesproduitsde  leurs  beaux- 
connue  des  Grecs ,  que  nous  commencerons  arts,  ont  fleuri  sur  cette  péninsule,  et  dis- 
DOtré  description.  Nous  lui  donnons  mal  à  paru  de  ce  théâtre  de  guerres  et  de  révolu- 
propos  le  nom  d'Asie-Mineure;  les  anciens  tions  sans  laisser  à  peinetrace  de  leur  passage, 
l'appelaient  Asie-Inférieure,  Asie-Antérieure,  Les  géographes  reconnaissent  qu'il  est  fort 
oa  partie  antérieure  de  l'Asie  occidentale,  difficile  d'assigner  les  limites  exactes  des  di- 
C*eat  une  terre  fertile  en  grands  souvenirs:  verses  provinces  ou  États  de  cette  grande  con- 
vingt  peuples  avec  leurs  villes  opulentes,  tree.  Voici  ses  principales  divisions ,  non  ri- 
lears  trésors,  les  palais  de  leurs  rois,  leurs  goureusemeut  telles  qu'elles  devraient  être, 
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mais    telles    qu'elles    sont   consacrées    par     haut  sommet  de  rUa;i4i6«aitfttiMi|U (dm 

Tusage.  A  Touest ,  la  Hysie ,  la  Lydie,  Tlonie  du  golfe  de  ce  nom ,  TÎt-k-Tii  de  rOe  de  £» 

et  la  Carie;  au  nord,  la  Bithynie ,  la  Paphla-  bos  (Mëtelin) ,  patrie  d*Alcéc,  d*AnoBetè 

gonie  et  le  Pont  ;  au  centre ,  la  Phrygie ,  la  Sapho.  De  sa  capitale,  MjrtUèUfjîAtiim 

Galatio,  la  Cappadoce;  au  midi ,  la  Lycie,  la  vignobles  réputés,  nooi  psisoni  à  ÉiMj  é 

Pamphylie ,  avec  la  Pisidie  et  la  Cilicie*  de  ce  port ,  remontant  le  Csîdu,  novs  un- 

La  Mysie  ,  Mjrsia  (  Anatolie) ,  au  nord-ouest  vons  à  Pergame  (  Pergamo  ) ,  que  loa  teapît 

de  r  Asie- Antérieure,  comprenait  Tiflolide;  d'Esculape,  son  bois  sacré  et  nbibliolki^ 

la  côte  des  Pélasgcs,  des  Lélèges,  Tile  de  de  aoo,ooo  volumes  signabieot  à  b  oriûstr 

Lesbos  et  la  Troade,  puis  la  petite  Mysie.  Ses  du  voyageur.  A  rÉolide  appartint  escortlf 

limites   au  nord   étaient  la  Propontide;    à  golfe  de  Cuma  ou  C/me,  et  la  ville  ^  név 

Touest  THellespont  et  la  mer  Egée;  k  Test  nom,  métropole  de  cette oootrèe. 
elles  paraissent  voisines  du  cours  du  Maces'        La  Lydie,  Ljrdia,  suit  immédiateBot  Oi 

(ia;ausud  elles  s'approchaient  du  Ljrcuset  la  divisait  en   Lydie-Intérieare ,  et  LWie 

du  Caïcus.  Le  mont  Ida  la  traversait;  ce  fut  Maritime  ou  lonie.  Ses  habitaoi  ivaialli 

une  des  satrapies  du  grand -roi.  Des  Grecs  môme  origine  que  les  Mysiens  et  les Cviw; 

de  la  race  éolienne  avaient  occupé  le  littoral;  leur  industrie  se  portait  de  pr^ènseew 

ils  étendirent  la  chaîne  des  colonies  cariennes  des  objets  de  luxe.  Ils  faisaient  le  vmmrrt 

et  lydiennes  jusqu'à  THellespont.  Le  sol  du  de  Tor,  qu'ils  convertissaient  eo  omwk. 

pays ,  quoique  le  climat  fût  moins  doux,  sui^  fabriquaient  des  jouets  plui  oo  neioiine 

passait  presque  en  fertilité  l'ionie  :  Tagricul-  qu'ils  vendaient  aux  Grecs.  Avant  risnsa 

ture  était  la  principale  occupation  des  anciens  des  Perses,  leur  capitale  est  décrite  eoait 

habitans.  un  grand  marche'  d'esclaves  et  d'eui^e- 

Parmi  les  fleuves  qui  l'arrosaient  on  remar-  Ses  plaines  ,  arrosées  par  le  HWr  d  k 

quait  le  Rhjmdactu  (le  Lartacho),  sur  les  Cajrttrus  si  vante'  pour  ses  beau  c^po* 

bords  duquel  Lucullus  tiiompha  de  Mithri-  étaient  dune  admirable  fertilité;  et  note  < 

date  ;  le  Granicus  (Oustvola),  célèbre  par  la  couverte  de  colonies  grecqaei  ithnct 

grande  victoire  d*Alexandre  ;  le  Xanthut  ou  ionienne  venues  k  la  suite  de  rionàos  h 

Scamandre  et  le    Simoïs ,   ruisseaux  de   la  Doriens,  offrait  une  chaîne  de 40 lie*^'^^ 

Troade  fameux   par   les  chants   d'Homère;  lentes  cités,  asile  de  tous  les  arlict^l^ 

VJEsepu4,  où  finissait  le  royaume  de  Troie.  les  sciences.  Entre  elles  se  frifliotrev 

Si  nous  allons  du  nord  au  sud ,  nous  trou-  quer  Phocea,  qui  alla  fonder  Umékdi^ 

vons  dans  une  petite  lie  voisine  du  continent,  les  vaisseaux  avaient  entrepris  bfl»^ 

Cjr^icut  (Zisick) ,  riche  et  ancienne  colonie  de  gués  navigations  vers  l'occident, nM^h 

Milet,  remarquable  par  ses  deux  ports,  ses  prospérité  ne  survécut  pasà  b  és«*^ 

murs  et  ses  édifices  de  marbre  blanc  veine',  persanne;  Smyma,  la  plus  belle  ^^ 

son  prytanée  rivai  de  celui  d'Athènes,  et  la  l' Asie-Mineure  ;  Ephesuê,  qoî  tensbot^ 

sagesse  de  ses  lois.  Lampsacut  (Tcherdach),  posséder  dans  son  temple  de  Diane Pise^ 

autre  colonie  de  Milet ,  sur  l'Uellespont ,  en-  merveilles  du  monde  :  toutes  dea  «f' 

touré  de  vignobles  et  sous  la  protection  du  mier  rang  par  leur  commerce,  rwif  f"** 

dieu  des  jardins.  Ahydos  (Nagara),  au  nord-  conservèrent  pendant  la  dorée  <*«^'"j 

est  de  Troie,  gardait  le  souvenir  des  amours  romain.  Pois  venaient  de  moindres  dlés<V 

d'Héro  et  de  Léandre,  de  sa  résistance  aux  zomenm  (Vourla),  patrie  d'Anaiagorc; /* 

armes  de  Philippe ,  et  du  pont  de  bateaux  de  berceau  d'Anacréon;  Cb/o/»&aii  (ZiUe),cetf 

Xerxès.  pour  sa  résine,  son  principslproJ•»^'J?^ 

Nous  cherchons  on  vain  les  ruines  de  Troie,  nium ,  où  se  réunissaient  les  doose  «» 

dont  Strabon  ne  pouvait  rencontrer  le  moin-  d'Ionie  pour  délibérer  sur  lean  iitâ*"* 

dre  débris.  Les  marbres  taillés  et  les  colonnes  sacrifier  en  commun, 

qu'on  a  trouvés  à  la  jonction  du  Xanthe  et  du  '    L'tte  de  Chios  (  Scio  ),  ridic  de  soa  «^ 

Simoïs,  sont  des  vestiges  de  la  Nouvelle-Ilion,  et  renommée  par  ses  vins  exquis;^' 

jiUxandria  Troas,  élevée  non  loin  de  la  pre-  consacrée  k  Junon ,  et  qui  sTioiorai» '^'^ 

mière  par  ordre  d'Alexandre,  agrandie  par  donné  le  jourà  Pythagore,fci$sientp«<** 

Lysimaque  et  protégée  par  Sylla ,  par  J.  César  l'ionie.  ^ 

et  par  Auguste.  Dans  la  Lydie-Inlérienre  on  i*»^ 

En  quittant  la  Troade,  nous  voici  dans  la  près  du  Pactole  rOolant  des psiUeU"''' 

Grande-Mysie  et  sur  cette  pariie  de  la  côte  et  non  loin  du  mont  Tmok»  ««f]V 

de  la  mer  Egée  qui  reçut  le  nom  d'Éolide,  vignes ,  la  capiUle  da  royswne  deOJ^' 

JEoUt.  Là  étalent  Antandros,  assise  au  plus  Sardes  (  Sart  )  ,  qoi ,  plosieors  iff»  **^ 
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par  U  guerre ,  les  tremblemens  de  terre  et        Noos  alloo*  quitter  les  ricbet  contrées  de 
les  incendies ,  était  encore  assez  belle  du  Touest  pour  les  prorinces  du  midi.  La  Ljcie, 
temps  de  Florus  pour  être  appelée  une  seconde  Ljrcia ,  grande  péninsule ,  se  présente  U  pre- 
Rome.  mière  avec  ses  belles  forêts  de  cèdres  et  de 
Quant  aux  autres  villes  du  pays ,  il  nous  platanes  ,  et  ses  sites  pittoresques   monta- 
suifirade  citer  7%x'a£ira(Ak-His8nr),  au  nord,  gneux.  Une  ligne  de^bauteurs  la  protégeait 
sur  le  Ljcus  ;  Magntsia  Sipyli  (  Magnisa  ) ,  au  nord  et  au  sud;  yers  le  cap  Sacré  coœmen- 
près  du  mont  Sipylus,  patrie  de  Pausanias  ;  çait  la  chaîne  du  Taurus*  Ses  vingt-trois  villes 
Philadelphia  (  Alab-Shebr  ),  à  Test,  sur  le  formaient  une  république  fédërative  qui  par 
Cogamus,  célèbre  par  ses  jeux  publics;  TraU  sa  constitution  ressemblait  à  la  ligue  Achëenne. 
les  (  Sultan-Hisar  ) ,  fortifiée  de  tous  c6tës  Montesquieu  en  fait  Téloge.  Quelques-unes 
par  Ja  nature ,  et  voisine  du  Méaadre ,  qui  de  ces  villes  méritent  une  mention  particu- 
séparait  la  Lydie  de  la  Carie.  lière ,  telles  que  TeUnitêuê  (  Maori  ) ,  dont 
Dans  le  nord  de  cette  dernière  descendait  tous  les  babitans  passaient  pour  d'habiles 
l'échelle  des    colonies   ioniennes.  Miletus  ,  devins  ;  Xantus  (  Eksenidé  ) ,  qui  se  défendit 
Milet,  leur  appartient.  Reine  de  toutes  les  avec  le  désespoir  et  le  mauvais  destin  de 
villes  grecques  d'Asie,  métropole  de  plus  de  Numance  contre  Tarmée  de  Brutus,  Tassassin 
cent  colonies,  sou  commerce  régnait  par  elles  de  César  ^  i'atora ,  qui  fut  après  la  chute  de 
sur  tous  les  rivages  du  Pont-Euxin  avant  que  Xantus  la  principale  ville  du  pays;  Phatelis 
les  Athéniens  n'eussent  une  marine.  Ses  qua-  (  Fionda  ) ,  qui  devait  ses  richesses  k  la  pira- 
tre  ports  étaient  pleins  de  vaisseadx;  on  recher-  terie,  unique  occupation  de  ses  habitons  asso- 
chait  ses  laines  et  ses  tissus.  Lors  de  la  domi-  ciés  aux  corsaires  de  Cilicie.  Entre  cette  ville 
nation  romaiue   c'était  encore   une  grande  et  celle  d'Û(^/iiy7MS^  on  voyait  dans  le  canton 
ville ,  mais  sans  industrie.  On  a  beaucoup  de  à'Hepheêtium  des  feux  sortir  de  la  terre  et 
doutes  sur  sa  position.  voltiger  sur  le  gazon  sans  le  détruire  ;  le  même 
Au  sud  de  Milet,  se  prolongeaient  jusqu'à  phénomène  se  reproduisait  dans  le^  ravins  ifu 
Vile  de  Rhodes  les  villes  grecques  doriennes ,  mont  Cragus ,  mont  volcanique  auquel  les 
parmi  lesquelles  Ualicarnassus  { Boudroun  ,  anciens  rattachaient  la  fable  de  la. Chimère. 
Château  ),  patrie  d'Hérodote  et  de  Denys,        LaPamphylie,  laPisidieetTlsaurie  appar- 
a nssi  magnifiquement  bâtie  que  bien  fortifiée,  tiennent  à  la  même  division.  Le  sol  de  la 
tenait  le  premier  rang  ;  après  elle  venait  Cni-  première  s'élevait  de  la  mer  jusqu'au  Taurus; 
dus  y  ou  Ton  admirait  la  Vénus  de  Praxitèle  ,  quatre  rivières  sorties  de  cette  chaîne  l'arro- 
et  où  les  Eudoxus  ,  les  Ctésias  ,  les  Agathar-  saient  :  c'étaient  ie  Cataractes,  rapide  comme 
chide  avaient  vu  le  jour.  un  torrent,  \eCestrus,  VEutymédon,  et  le 
A  ces  deux  villes  il  faut  ajouter  lassus  Mélo*  aux  ondes  noires.  Les  Pampbyliens  se 
[  Assem-Kalassit  )  ;  Gzr^ien^/a  ,  qui  vit  naître  faisaient  gloire  d'être  de  courageux  pirates. 
le  géographe  Scylax  ;  Caunus ,  patrie  de  Pro-  Au-dessus  d'eux ,  les  Pisidiens  ,  fort  peu  civi- 
togèney  où  les  chaleurs  étaient  extrêmes  et  lises,  occupaient  le  revers  méridional  du  Tau- 
les fruits  d'un  goâtexquis;  Jlfy'/ata  (Melazzo),  rus,  conservant  dans  leurs  montagnes  leur 
bâtie  de  marbre  blanc  ,  et  ornée  d'un  beau  caractère  sauvage  et  leur  indépendance.  Au 
temple  dédié  à  Jupiter  ;  Stratonicea  (  Eski-  nord  de  la  même  chaîne  vivaient  les  féroces 
Hisar  )  ,  colonie  de   Syriens-Macédoniens  ;  Isauriens ,  hommes  de  rapines  et  de  brigan- 
élinda  ,  remarquable  par  ses  fortifications.  dages ,  la  terreur  de  leurs  voisins ,  quelque- 
La  long  des  rivages  de  la  Carie ,  et  dans  la  fois  châtiés  ,  jamais  complètement  soumis. 
ner  Egée ,  les  iles  Sporades  ,  c'est-à-dire  Voici  les  villes  principales  de  ces  trois  peu- 
lispersées,  rivalisaient  en  industrie,  en  opu*  pies  :  dans  la  PamphyUe ,  Mpendus,  à  Tem- 
ence  avec  les  ports  du  continent.   Citons  bouchure  de  l'Eurymédon  ,  là  où  l'Athénien 
:ommo  les  plus  importantes  Pathmos ,  lieu  Cimon  défit  la  flotte  des  Perses;  Pei^a(Kara- 
Texil   de  l'apôtre  Saint^Tean  ;  Cas,   patrie  Uisar),  capitale  de  la  province;   et  Side , 
TAppelle  et  d'Htppocrate  ;  et  Rhodus  (  Rho-  dont  le  port  était  le  refuge  des  forbans  cili- 
let  )   surtout ,    l'épouse  du  soleil ,  comme  ciens  :  dans  la  Pisidie ,  Antiochia  Pisidiœ  , 
lisait  Pindare,  et  qui  fut  puissante  par  sa  métropole  sous  les  Romains;  TVrmesius  (  Este- 
narine  ,  son  commerce  et  sa  politique  égoïste,  naz  ) ,  ancienne  demeure  des  Solymcs  dont 
>ii  sait  que  sa  capitale ,  qui  portait  le  même  parle  Homère;  Cremna  (Kebrinaz),  forteres&c 
lom  ,   passait   pour   imprenable;   que  son  et  colonie  romaine;  *Se%a;  au  centre  du  paj's, 
o\o%9e  était  une  des  merveilles  de  la  terre,  et  république  bien  administrée  et  pouvant  met- 
ue  les  chefs-*d'œuvre  des  plus  célèbres  artistes  tre  ao,ooo  hommes  sous  les  armes  :  dans 
e  la  Grèce  ornaient  ses  temples  et  ie&  palais.  Tlsaurie,  Isaura  (  Bei-Shehri  ) ,  détruite  par 
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Perdiccas ,  rebâU«  et  en  partie  renferséc  par  dans  cette  grande  prorinee,  n'onUnsfa 

les  Romains  ;  Lystra  et  Derbe,  dont  il  est  rfiech^  k  Vénas. 

parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Oyprus  (Chypre) ,  en  grec  Kupnt , ot» 

La  Cilicie,  CUicia,  ayant  le  Taams  an  lèbre  chez  les  anciens  par  loo  urpvr,M 

nord ,  une  de  ses  branches  à  Touest ,  VJma"  beau  soleil,  B9  fertilité. Ils fantaieot ni frau 

nus,  autre  branche,  à  Test ,  étendait  ses  riva-  délicieux,  tes  figues  qui  donnaieiit  on ocd- 

ges  du  cap  Laertes  au  golfe  éCIssieus,  An  lent  vinaigre,  ses  arbustes  qui  diitilbiestk 

milieu  de  ses  montagnes,  vers  TOrient  surtout,  ladanum,  ses  huiles  paHuméet ,  mq nid  as* 

de  grandes  plaines  couvertes  de  blés,  de  matique,    ses  vins  généreux,  sei  aB(»|«i 

vignes,  de  fleurs  et  de  fruits,  témoignaient  de  mines  de  cuirre,  son  jaspe,  soo  isbe*.  m 

sa  fertilité.  A  Touest ,  le  sol  inégal  et  rabo-  pierres  gemmes.  Cette  flenoamisatplaf  fa 

teux  était  beaucoup  moins  productif.  De  là  million  dliabitans  qui  pouvaieattefiatrà 

cette  division  du  pays  en  Cilicia  trachea  ou  monde  entier.  Lk ,  Venus  avait  de 

montagneuse,  et  Cilicia  campettris,  ou  des  temples  où  fumait  nn  encens  toajsvs 

plaines.  Elle  ne  fut  jamais  parfaitement  sou-  vêlé,  Paphos,  Jmathus,  Idalium.m 

mise  par  les  Perses,  et  n'obéissait  qu*k  peine  guaient  dans  ce  culte  damouret^efilsplé. 

aux  rois  de  Syrie  successeurs  d'Alexandre;  les  D'autres  villes  encore  animaieot  ceitt  ton 

Romains  seuls  la  mirent  sous  le  joug.  En  39  fortunée  :  c'étaient  Arsinoi^  parée  diM 

jours  Pompée  en  fil  la  conquête.  Ses  habitans  d'une  reine  d'Egypte  ;  Soiœ  oaSolijhitàeff 

étaient  d'intrépides  écuroeurs  de  mer,  dont  il  les  conseils  de  Solon  dans  une  pldaeféitik. 

purgea  la  Méditerranée.  et  peuplée  tout  à  la  fois  de  Grecs  etTsà* 

Tarsus  (Tarsous) ,  sa  capitale ,  passait  pour  gènes  ;  Salamis,  capitale  de  nie  sor  le /Wm 

nne  des  villes  les  plus  opulentes,  les  plus  sn  principale  rivière ,  loDg*tenps  gDavenit 

commerçantes  et  les  plus  littéraires  de  l'Asie,  'par  la  postérité  de  Teucer,  frète  fAj'i! 

et  son  port,  sur  le  Cydntu,  pour  le  rendes-  Citium  ou  Citeum,  colonie  pbéBicieaaf,ist 

TOUS  des  vaisseaux  de  Chypre  et  des  côtes  de  d'avoir  vu  naître  le  Stoïcien  Zéaoa,  dte 

la  Phénicie.  Cléopâtre  s'y   montra  sur  une  le  nom  rappelle  le  OfiftiM  de  la  géognpheéa 

galère  dorée,  dans  tout  le  luxe  «riental ,  lors-  Hébreux. 

qu'elle  vint  y  visiter  Antoine.  Alexandre,        Revenonssar  le  continent  et  paieoMP" 

pour  s'être  baigné  dans  les  eaux  glacées  du  provinces  centrales  de l'Asie-Antéievt  Jim 

même  fleuve,  faillit  mourir.  Saint  Paul,  ci-  voici  dans  la  Cappadoce ,  CipH''''; ""^ 

toyen  Je  Tarse,  n'est  pas  un  des  moins  illus-  d'abord  étendu  à  tout  le  paysestienisipct 

très  de  son  école ,  que  Strabon  fait  plus  célèbre  l'Euphrate ,  le  Pont-Euxin  et  le  T««»-  ^ 

que  celle  d'Athènes.  tard  les  Perses  divisèrent  cette  «•to^* 

Seleucia^  capitale  de  la  Cilicie-Trachée ,  deux  satrapies  ;  plus  tard  encore ksisco*- 

resta  libre  sous  les  Romains.  Homanada  (Er-  seurs  d'Alexandre  en  firent  deai  i«J***  ' 

menak) ,  aux  confins  de  l'isaurie  ,  malgré  si  le  Pont,  au  nord  ,  et  la  GranéeXsfH"'' 

position  presque  inaccessible,  subit  le  joug,  séparée  de  ce  dernier  par  les  bobU  I*"' 

Olba  se  distinguait  par  son  temple  de  Jupiter,  Ophlimus  et  Paryadres;  c'est  de  celto^ 

dont  le  pontife  était  en  même  temps  souve-  nous  nous  occupons.  Sei  bW».  •^  *"*? 

ràin  du  pays;  Corycus  (Courco) , par  le  privi-  surtout ,  son  vermillon  aoisi  »if  ^*  "" 

lége  d'être  un  lieu  d'asile  pour  tous  ceux  qui  d'Espagne,  ses  bestiaux ,  ses  chef  tas  roiB^ 

l'habitaient;  Soliy  par  ses  académies,  et  ses  mes  pour  leur  légèreté,  étaieilsfiM** 

poètes  et  ses  philosophes;  AnchiaU ,  par  un  d'exportation.   EUe  était  pea  riche, k 

fastueux  monument  érigé  en  l'honneur  de  y  était  mal  cultivé,  elle  nsnqosit  de bsx- 

Sardanapale,  si  honteusement  célèbre  ;  jéna-  de  hautes  steppes,  pitorages  de  ket><* 

zarbus  (Anzarba),  sur  le  Pyrame,  par  ses  couvraient  une  partie.  Ses  bsbiUw  P**^ 

deux  citoyens,   le  médecin  Dioscoride  et  le  pour  menteurs ,  et  semblaient  se  pi'''*'' 

poète  Opien  ;  Mallus  (Mallo) ,  par  son  oracle  l'esclavage.  A  Rome,  ces  hoinBO'^ll'f 

célèbre  ;  Isêus  ,  (Oseler) ,  par  la  grande  vie-  épaules  étaient  recherchés  coB»e  p«<«^ 

toire  d'Alexandre  sur  Darius.  Du  temps  de  La  vente  des  serfs  faisait  le  priaôH'*T 

Strabon  ,  Issus ,  jadis  riche  et  belle,  n'était  des  seigneurs  du  pays ,  qui ,  cotfert  if*" 

plus  qu'une  petite  cité,  à  l'est  de  laquelle  se  teaux  forts,  possédait  peu  de  villes  i^***^ 

trouvait  le  défiléqui conduisait  en  Syrie  .pjrlœ  tes.  Mazaca,  sa  capitele,  an  pieJ  *  •** 

Sfriœ,  Au  nord  de  Tarse,  un  autre  défilé,  Jrgasus  entouré  de  forêts,  ^^^L^^. 

Ciliciœ  py^j  ï'""®  <**•  passes  du  TauruM^  une  enoeinte  immense  des  jardis^** 

était  la  route  de  communication  de  la  Pam-  chers ,  des  temples ,  et  nsêoie  des  ^^ 

phylie  avec  la  Cappadoce.  Mais  avant  d'entrer  Dans  la  fertile  Cataonie, 
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remarqaor  ptr  ton  temple  deBeUoiie,par  son  ces  étoffes  phrj^ennei  connues  tooi  le  nom 
grand-prètre ,  soQTerain  du  pays,  et  sa  popn-  de  frite.  Dans  la  plus  grande  partie  de  cette 
lation  de  prêtres,  de  dévots  pèlerins  et  de  contrée  on  manquait  d*eau  potable,  qui  sy 
beautés  Ténales.  Il  en  était  ainsi  de  ilfonmc/ia.  vendait  fort  cber;  mais  en  revancbe  il  s^ 
5(e5ajr«  remplaçait  Giftira;  où  LncuUus  trouva  trouvait  de  grands  lacs  salés.  Celui  qui  per- 
les trésors  de  Mitbridate.  Les  frontières  orien-  tait  le  nom  de  TWia  était  le  plus  considérable, 
taies  de  la  Cappadoce  étaient  occupées  par  la  Strabon  nous  parle  à'Ieonium  (  Konieh  )  ,  la 
Petite- Arménie ,  dans  laquelle  on  distinguait  capitale  de  cette  contrée ,  comme  d'une  petite 
les  villes  de  Mélilène,  quartier  de  la  légion  ville  bien  bâtie ,  au  milieu  d'une  campagne 
Fulminante  sous  les  Romains;  de  Nicopolis ,  agréable;  et  de  Luodicea  combutta,  comme 
élevée  sur  le  champ  de  bataille  où  Mitbridate  d'une  cité  assise  au  milieu  d'un  pays  brûlé  et 
iiit  vaincu  ;  et  la  forteresse  de  Satala,  Les  sujet  aux  tremblemens  de  terre. 
Cappadociens ,  nommés  aussi  Syriens  blancs,  La  Galatie ,  Galatia,  autre  démembrement 
préférèrent  à  la  liberté  offertepar  les  Romains,  de  la  Phrygie  vers  le  nord-est ,  était  baignée  à 
un  maître  absolu.  l'ouest  par  le  Sangarius ,  à  l'est  par  VHalyi. 
Sur  le  même  plateau ,  après  avoir  traversé  Parmi  les  diatnes  de  montagnes  qui  la  coo- 
l'Halys ,  nous  nous  trouvons  dans  la  Phrygie ,  vraient  au  nord,  les  monts  Olympus  et  Magahn 
Phrjrgia  y  grande  plaine  arrosée  par  de  nom-  se  faisaient  remarquer.  Dans  .ses  sites  agrestes 
breux  courans.  Strabon  vante  sa  fertilité.  Ses  les  chèvres  se  plaisaient  et  les  lapins  y  multi- 
habitans  passaient  pour  l'un  des  peuples  les  pliaient  à  l'infini  :  leur  poil  était  fort  recher- 
plus  anciens  de  l'Asie-Mineure.  Leurs  propres  ché  ;  on  le  tissait  déjà  du  temps  des  Perses, 
traditions  les  représentaient  comme  indigè-  La  population  de  cette  contrée  n'appartenait 
nés  ;  ils  se  livraient  à  l'agriculture,  Ik  l'éduca-  pas  aux  races  asiatiques ,  mais  à  la  race  gau- 
tion  des  bestiaux ,  et  surtout  des  brebis ,  dont  ïoise  ou  celtique.  Les  Gaulois  avaient  envahi 
la  laine,  recherchée  pour  sa  finesse,  égalait  ce  pays  dans  la  loS*  olympiade.  Saint  Jérôme 
la    laine   milésienne.   Hérodote  compte   les  crut  y  retrouver  la  même  langue  que  le  peu-o 
Phrygiens  parmi  les  peuples  les  plus  opulens  pie  parlait  à  Trêves.  Ancyray  sa  capitale,  ne 
de   l'Asie-Mineure.   Du   temps  des  Perses,  jouissait  pas  du  temps  de  Strabon  de  Timpor- 
Célœnœ  était  leur  capitale.  C'était  une  ville  tance  et  de  la  splendeur  que  Ptoléfcnée  et  les 
riche  et  magnifique,  située  sur  la  grande  écrivains  postérieurs  lui  attribuent.  PeMchitf, 
route  de  commerce  qui  conduisait  de  Tinté-  avec  son  temple  4e  Cy hèle  ;  Gordium,  avec 
rieur  de  l'Asie  à  Millet  et  à  Éphèse.  jépamia  le  souvenir  de  son  nœud  fameux  et  du  bon 
lui  succéda  presque  sur  le  même  site,  et  cou-  sens  d'Alexandre;  jémorium  ,   où  l'on  fait 
tinua  d'être  un  riche  entrepôt;  Laodicea  seule  nattre  Ésope,  sont  les  lieux  les  plus  remar* 
avec  ses  sept  collines,  ses  théâtres  de  marbre  quables  de  la  Galatie,  où  l'on  trouvait  bean- 
blanc,  les  richesses  de  ses  citoyens ,  pouvait  coup  de  châteaux-forts, 
rivaliser  avec  elle.   Du  temps  de  Strabon  ,  Les  trois  grands  États  du  nord  nous  restent 
Colossœ  et  Sagatassus  sont  citées  comme  des  à  parcourir  t  la  Bithynie,  Bitkynia,  pays  uni, 
villes  importantes;  on  remarquait  iSy-RiMM/a^  fertile ,  riche  en  pâturages,  habité  par  plu- 
bâtie   de  nkarbre   blanc  tacheté  de  rouge;  sieurs  peuples,  mais  tous  d'origine  européenne 
Çybiraj  chef-lieu  d'une  petite  république  fé-  et  venus  de  la  Thrace  voisine.  De  grandes 
dérative  ;  Cûtyœium,  qui ,  sous  le  nom  de  Ku-  forêts  se  prolongeant  sur  la  côte  fournissaient 
tayé,  est  la  capitale  actuelle  de  l'A  natolie.  La  beaucoup  de  bois  pour  la  construction  des 
partie  la  plus  occidentale  de  la  Phrygie  por-  vaisseaux ,  surtout  aux  habitans  de  la  colonie 
tait  le  nom  de  Catakekauminé,  c'est-à-dire  ré-  grecque  d'Héraclée.  Tous  les  fruits  de  la  Grèce 
gion  brûlée.  Dans  cette  plaine  couverte  de  cen-  y  venaient  fort  bien ,  excepté  l'olive.  On  van- 
dres,  envoyait  trois  cratères  de  volcans  éteints,  tait  également  ses  beaux  cristaux,  ses  car- 
La  vigne  se  plaisait  sur  ce  sol  basaltique.  Près  rières  de  marbre  et  ses  excellens  fromages, 
des  rives  du  Méandre,  les  habitans  (VHié'  Quelques-unes  de  ses  villes  se  lient  à  de  grands 
ra/7o/tJ  arrosaient  leurs  champs  avec  Tcau  des  souvenirs  historiques  :  Chalcedon  (Chalcé- 
soarces  chaudes  de  leur  canton;  HiirapolU^  doine),  à  l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace, 
la  ville  sacrée  à  cause  de  ses  temples ,  possé-  du  côté  de  la  Propontide,  appelée  par  déri- 
dait des  bains  nombreux  et  des  eaux  réputées  sionla  ville  des  Aveugles,  à  raison  de  son 
pour  la  teinture  des  laines.  site  moins  avantageux  que  d'autres  sites  voi- 
La  Lycaonie,  Z^caonûi,  partie  du  sud-est  sins  ;  Nicomedia ,  capitale  de   Prusias  qui 
de  la  Phrygie ,  était  une  steppe  saline  où  les  trahit  la  confiance  d'Annibal;  L^hissa,  où 
troupeaux  trouvaient  une  nourriture  conve-  reposaient  les  cendres  de  ce  grand  homme; 
nable  :  de  leur  grossière  toison  on  fabriquait  Pnua  (Brousse),  au  pied  du  mont  Olympe 
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la  plui  haute  moDtagno^a  pajs,  peu  impor-  divertei  de  mœars  et  de  ctTilisalMM, 

tante  du  temps  de  Strabon ,  mais  qui  dans  paient  celte  longue  contrée.   Votsiu  de  k 

le  moyen  âge   recueillit   la  splendeur  des  Colchide ,  les  Heniochi  oa  conductevi  et 

cités  voisines;  Nicéa,  rÎTale  de  Nicomédie,  chariots  vivaient  en  nomades  oa  en  pinkL 

embellie  par  Lysimaque  et  par  Pline  le  Jeune,  tentés  par  les  riches  cargaisons  des  vaisson 

célèbre  par  son  concile  général,  et  patrie  grecs.  Avec  eux  demeuraient  les  Ckalj^, 

d*Hipparque;  HeracUa  i'onfica,  florissante  renommés  déjà  du  temps  d'Homire  poarlca.-i 

colonie  grecque  sur  le  Pont-Euxin,  long-  mines  d'argent.  Ces  deux  peuples 

temps   puissante  par  son   commerce  et  sa  sous  la  domination  des  barbares  et 

marine,  détruite  par  ordre  de  Lucullus  après  Mosjrrutei,  dont  le  roi  résidait  dans  i 

la  défaite  de  Mithridate;  et  du  temps  des  de  bois  qu'il  ne  pooTait  quitter;  eaz>sèt- 

Perses,  Dascjrlium,  la  résidence  des  trouver-  taient  aussi  des  tours  sur  le  aomiartdei— » 

neurs  et  le  séjour  du  luxe  et  de  tous  les  plaisirs,  tagnes ,  et  correspondaient  par  do  ligim 

—  La  Paphlagonie,  Paphlagonia,  traversée  Venaient  les  Macrones^  les  Mmeroctjjmttin 
parla  chaîne  du  Cjrtorus  etdei  monts  Olgassys  vieux  écrivains ,  puis  les  TibtKroù,  Les  fii- 
converts   de    forêts   de  buis.    En  quelques  zemoniieê ,   aux  mœurs   plus  douces.  In- 
endroits la  vigne  et  Tolivier  y  bravaient  les  chaient  aux  fertiles  plaines  de  ntèmàtm. 
yents  du  nord;  elle  élevait dexcellens  chevaux  ancien  séjour  des   fabuleuses  Am*^oma.  l 
et  sa  cavalerie  était  célèbre  dans  toute  T  Asie,  d'autres  époques ,  quelques-uns  de  ces 
La  première  de  ses  villes  maritimes  commcr-  rens  peuples  se  retrouTent  dans  les 
çantes  était  Sinope,  une  des  plus  actives ,  des  entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne.  Aa 
plus  industrieuses  et  des  plus  riches  colonies  du  Pont  s*élevait  la  yille  de  Camiana  (Toot, 
île  Milet  :  elle  commandait  sur  le  pont-Euxin  qui,  comme  la  Comana  de  Cappaduoe.suit 
par  ses  vaisseaux,  et  par  les  colonies  qu'elle  un  temple  de  Bellone,  un  grand-poati£e p«r 
y  avait  elle-même  fondées.  Elle  formait  une  chef,  une  constitution  toute  religieuse,  éa 
république  particulière  avec  un  territoire  ;  milliers  d*esclaves  attachés  aux  teapies,  ci 
elle  ne  conserva  pas  toujours  son  indépen-  qui  rappelait  la  richesse  et  les  volapéff  ée 
dance  sous  les  Perses ,  et  Byzance  lui  enleva  Corinthc.    Nous   trouvons    encoie  <bw  k 
son  rang  et  sa  puissance.  Ses  environs  étaient  royaume  du  Pont  Amasea,    patrie  à*  ^k- 
remplis  de  mines  de  fer ,  et  elle  tirait  grand  mier  des  géographes  «  de  Timniortel  Stnkm^ 
parti  de  la  pèche  du  thon.  C'était  la  patrie  Ca^ira^  ornée  d'un  temple  du  JD^^biiae, 
de  Mithridate  et  de  Diogène  le  Cynique.  et  probablement  identique  arec  U.Wooasaris 

L'étendue  et  les  divisions  du  Pont ,  Pontus  des  écrivains  postérieurs;  Aoùtn  ^asMam^ 

on  Regio  Pontica  (pays  de  Rouro),  ont  sou-  une  des  résidences  des  rois  du  PosA^fsvonièc 

yent  varié.  Nous  suivrons  les  limites  adoptées  par  les  Romains  et  maltresse  do  caatHk  èe 

par  d'Anville,  qui  Télend  de  l'Halys  aux  fron-  Gradilonitis ,  connu  par  ses  moutom  à  bine 

tières  de  la  Colcbide,et  de  la  mer  à  la  chaine  fine;  Zela  (Zilch),  où  César  TCDgea  le  mam 

des  monts  Lithrus  et  Paryadrcs,  dont  nous  romain  par  sa  victoire   sur  Ptiarnace,  ^'^ 

avons  déj^  parle'.  Dans  la  partie  montagneuse  annonça  si  laconiquement  :  •  f^ady  ti^r 

de  l'est  on  trouvait  des  mines  de  fer  et  de  viei;  7>iaf»efti»  (Trébizonde),  d'origine  pec- 

cuivre;  du  cêté  de  l'occident  où  les  monta-  que,  qui  reçut  la  première  Xfoophoadso 

gnes  s'abaissent,  on  vo^^ait  à  leurs  pieds ,  sur  frères  d'armes  au  retour  de  leur  belle  rvtrute. 

un  sol  légèrement  ondulé,  croître  le  firoment,  et  fut  plus  célèbre  dans  le  osoyeo  âge,  mm 

l'olivier  et  les  fruits  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  les  Comnènes ,  que  dans  raotiquité; 

Les  bords  de  l'Halys,  du  Sidenutj  du  Ther-  enfin ,  où  Lucullus  fit  la  conquête  da 

modon ,  du  Lyciu  et  de  Xlris  étaient  surtout  dont  il  enrichit  à  son  retour  les  jardiat  éc 

fertiles.  Un  grand  nombre  de  peuplades  ,  l'Italie. 


L'ASIE  ENTRE  LE  PONT-EDXIN  ET  LA  MER  CASPIENSt 


COLCHIDE ,  IBÉRIE ,  ALBANIE.  «t  se  perdait ,  comme  le  Rhin ,  dans  les  i 

Cette  contrée  se  lie  aux  traditions  des  sm 

En  franchissant  le  Bathis  nous  nous  trou-    héroïques  de  la  Grëce  par  le  voyage  des  Aiï*- 

vons  dans  la  Colchide  propre  (  Mingrélie ,    nautes  ;  mais  sa  véritable  toisoa  ^er  coa- 

Imirette,  Guriell),qui  s'étendait  le  long  du    sistait  dans  ses  toiles  fines,  sa  cice  ^  ses 

Pont-Kuxin  à  l'ouest.  Le  Phasis  la  traversait,    goudrons.  La  Mingrélie  est  encore  hsauAe  d 
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fibreuse ,  comme  aux  joars  où  Hippocrate  la  belle  race  de  cheraux.  Dans  les  vallées  mû- 
décriTait  sous  le  nom  de  Colchide.  Sa  végéta-  rissaient  les  olives  et  les  raisins ,  tandis  que 
tion  est  toujours  aussi  active ,  ses  vins  aussi  des  neiges  éternelles  couvraient  le  sommet 
généreux ,  ses  fruits  aussi  abondans.  Le  long  des  montagnes.  Ost  dans  la  chaîne  des  Gar- 
de ses  nombreux  canaux  les  maisons  étaient  diœi  ou  Carduchorum  montes,  habitée  par  les 
bâties  sur  pilotis.  Les  habitans  avaient  un  Carduques,  qui  6rent  tant  souffrir  les  Dix- 
embonpoint  excessif;  leur  parler  était  lourd  Mille  dans  leur  retraite ,  qu'il  faut  placer  le 
et  sans  gr^ce.  Parmi  les  principales  villes  de  mont  Ararat,  plus  élevé  que  notre  Mont- 
celte  contrée ,  nous  citerons  Pjrthus,  la  der-  Blanc ,  et  sur  lequel  on  suppose  que  s^arréta 
nière  place  forte  de  l'empire  romain,  de  ce  l'arche  de  Noé.  Les  villes  d'j^rfaxato  ^  capi- 
cdté;  Dioscuriaty  le  port  le  plus  fréquenté,  taie  de  TArménie,  et  de  Tigranocerta  prise 
où  dans  les  réunions  de  marchands  se  parlaient  par  Lucullus ,  fleurissaient  du  temps  de  Stra- 
3oo  langues  ou  dialectes  difiVSrens  :  les  affaires  bon ,  et  s'éclipsèrent  dans  les  iv«  et  v«  siècjes 
s'j  traitaient  par  Fentremise  de  iSo  inter*  devant  la  splendeur  de  TheodosiopolU.  La 
prêtes;  JEa  tiScyta,  théâtre  des  aventures  langue  du  peuple  arménien  ne  parait  pat 
àeë  Argonautes,  et  séjour  de  Médée,  la  avoir  éprouvé  de  changemens  notables,  et 
grande  magicienne  de  l'antiquité.  A  Test  de  la  cependant  un  christianisme  rigoureux  j  a 
Colchide  se  trouvait  Tlbérie ,  Jberia  (  partie  remplacé  le  culte  voluptueux  d'Auaïtis  ou  de 
de  la  Géorgie) ,  fertile  plateau ,  Tun  des  entre-  la  Vénus  assyrienne, 
pdts  de  Pancien  commerce  de  Tlnde,  dont  les 

produits  traversaient  la  Caspienne  et  remon-  STRIE. 
taient  le  Cyrtts  (le  Kur),  Ses  habitans,  en 

grande  partie    indigènes ,  se   divisaient  en  En  descendant  TEuphrate  au  midi ,  nous 

quatre  castes  :  la  royale,  la  sacerdotale,  la  pénétrons  en  Syrie  (Shan),  nommée  dans 

militaire,  et  la  caste  des  serfe.  Les  hommes  TEoriture  Aram,  bornée  au  nord  par  le  Tau- 

de  la  plaine  se  livraient  à  l'agriculture;  ceux  rus,  au  nord-ouest  par  l'Amanus ,  à  l'ouest 

des  montagnes  ressemblaient  aux  Scythes  et  par  la  mer  intérieure  et  la  Phénicie ,  au  sud 

aux  Sarmates  leurs  voisins,  pour  les  mœurs  par  l'Arabie-Pétrée,  et  à  l'est  par  TEuphrate, 

et  les  habitudes  de  la  vie.  Seumara,  Harmo^  qui  la  sépare  de  la  Mésopotamie.  Ce  pays  était 

zica,  Zalissa,  Cumania,  étaient  des  places  partagé  en  districts  distingués  par  le  nom  de 

fortes.  La  dernière,  élevée  par  les  Romains,  leur  capitale.  Nous  y  trouvons  le  culte  du  so- 

défendait  le  défilé  connu  sous  le  nom  de  Cou-  leil  généralement  répandu.  Les  divinités  de 

casiœ  pylœ.  la  Grèce  y  furent  admises  après  la  conquête 

A   l'est  de  l'Ibérie,  l'Albanie,  Albania,  d'Alexandre  :  c'est  l'époque  où  s'opéra  le  mé- 

(Daghistan  il  l'ouest,  et Shirvank  l'est),  bor-  lange  iiei  anciens  habitans  avec  une  foule 

(tant  la  mer  Caspienne ,  s'étendait  du  Caucase  d'étrangers  venus  de  l'Occident ,  particuliè- 

aux  rives  de  Gyrus.  Les  anciens  vantent  la  rement  de  la  Grèce.  Les  Syriensde  l'intérieur, 

douceur  de  son  climat,  son  air  pur  et  la  fer-  ceux  des  vallées  et  des   plateaux   fertiles, 

iilit<j  de  te%  terres,  qui  donnaient  deux  et  étaient  &  la   fois   pasteurs  et  agriculteurs; 

trois  moissons.   On  y  comptait  a6'  idiomes  ceux  des  côtes  se  livraient  au  commerce  et  k 

diiTérens.  Ses  habitans,  pi  us  chasseurs  et  pas-  la  navigation;  nous  en  parlerons  à  l'article 

leurs  qu'agriculteurs,  ne  connaissaient  que  le  Phénicie  :  les  historiens  ont  représenté  les 

commerce  d'échange.  Ils  adoraient  le  soleil,  uns  et  les  autres  comme  énervés  par  le  luxe  , 

Jupiter  et  la  lune,  et  sacrifiaient  quelquefois  l'abus  des  voluptés  et  les  délices  des  festins, 

des  victimes  humaines.  Cabalca  (Kablasvar),  La  Syrie  fournissait  aux  Romains  des  musi- 

sur  la  Caspienne,  et  Albana  (Miasabad  ),  k  ciens  ,  des  acteurs  et  des  danseurs.  Le  syria- 

l'embouchure  de    VAlbanuê,  étaient    leurs  que,  une  des  langues  sémitiques ,  était  non 

villes  principales.  seulement  parlé  dans  la  Syrie  propre,  mais 

sur  toute  la  vaste  plaine  depuis  la  Méditerra- 

AJméniE.  née  jusqu'aux  monts  arméniens  et  perses. 

En  pénétrant  en  Syrie  par  le  nord ,  nous 

L'arménie ,  Armenia,  qui  conserve  encore  traversons  d'abord  la  Comagène,  dont  Samo- 

son  nom  avec  un  peu  moins  d'étendue  que  M<A(Semisat),  séjour  des  descendans  des  Séleu- 

dans  l'antiquité ,  comprenait  tous  les  pays  où  cideset  patriede Lucien, était  la  capitale:  avec 

se  trouvent  les  sources  du  Tigre,  de  l'Eu-  elle  rivalisait  d'importance  Zeu^iiia(RoumKa- 

phrate ,  du  Cyrus  et  de  TAraxe.  Sur  ce  pla-  lah),  qui  avait  pris  son  nom  d*un  pont  jeté  en 

teau,  une  température  fraîche  entretenait  la  cetendroitsurl'Euphrateetqui  servait decom- 

verdure  des  pâturages  qui  nourrissaient  une  munication  entre  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 


7l6  TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRB 

HierapoUi  ou  Banbyce ,  également  tur  TEu-    villes  phénideanei,  cokmiei  lei  ma  da  u 
phrate,  attirait  les  déTots  adorateurs  de  la    très,  formaient  autant  d'États  léparéi  ■» 
déesse  syrienne  Decertis  ,  et  accumulait  sur    réunis  par  un  lien,  fédératif.  Toolciiel- 
son  temple  les  immenses  trésors  que  Crassus    vraient  au  commerce  inténeor  et  nuitiar 
employa   plusieurs  jours  à  faire   peser.  A    Leurs  vaisseaux  parcooraient  la  aoi  ^ 
Touest ,  dans  la  région  montagneuse  de  la    l'Orient  jusque  dans  Tinde  et  ï  dj^a;  > 
Haute-Syrie,  coulait  TOronte,  dont  les  eaux    TOccident  ils  exploraient  lo  îlo  de  fâr 
encaissées  éUient  portées  par  des  machines    chipel,  les  rivages  de  TÂfrique,  de  b  Sicât. 
dans  les  champs  voisins.  Ici  hrillaient  les  ci-    de  TEspagne,  et  s'avançaient  juqoe  doi  b 
tés  fondées  ou  rétablies  par  les  Séleucides ,  et    Grande-Bretagne ,  et  peat-éire  utadk 
dont  les  proconsuls  romains  ne  pouvaient    TEurope.  La  Phénicie  régnait  ta  loti  pirn 
épuiser  les  richesses.  La  populeuse  Antiochia    nombreuses  et  puissantes  colooiei.  (^tuàtà, 
(A  ntakié) ,  rivale  de  Rome,  d'Alexandrie  et    au  midi  de  l'Espagne  :  Taitum^^tia, 
de  Séleucie  ,  sur  le  Tigre ,  était  fière  de  ses    Caruja:  à  l'ouest  de  la  Pctile-Syrte,  Cû^. 
théâtres  ,  de  son  cirque ,  de  %t^  riches  bazars    Carthage ,  Adrumetum  ;  sur  U  oôb  wdret 
et  àe*  voluptueux  bosquets  de  daphnés  qui    delà  Sicile,  PanormuXf  LmhmtÊLÎSkmi 
croissaient  dims  son  voisinage.  Sur  la  côte ,    aussi  des  établissemens  sur  le  golfe  Pwife 
Laodicea  florissait  par  son  port  et  ses  vigno-    et  dans  les  fies  de  Tylos  et  d'Andis(kiifl 
blés.  Seieucia  passait  pour  une  forteresse  im-    Bahareio).   Ses  caravanes  slliieit  cbeés 
prenable.  Près  de  TOronte  ,  Emesa  (Hems  )    dans  l' Arabie-Heureuse  et  ï  Gem,»'' 
renfermait   un   magniâque  temple   où  l'on    Persique,  les  parfums  et  la  épiccs.E8<^ 
adorait  le  soleil  sous  Tembléme  d'une  pierre    en  relation  avec  Babylone  par  hhji^^^ 
noire.  Apanua  (Famieh)  avait  hérité  de  la  po-    les  marchandises  de  la  Petïte-Bookmc,  à 
pulation  de  Hemathy  si  importante  dans  la    Tubet  occidental ,  et  pent-étre  de  U  Ckc 
géographiedesHébreux,  et  devenue  depuis  l'in*    lui  parvenaient  par  la  Perse.  Elle  répoitf 
signifiante  Epiphania,  Au  milieu  du  Désert ,    dans  le  monde  les  produits  deia&M*> 
dans  une  oasis  couverte  de  palmiers,  arrosée    aa  pourpre  éclatante,  ses  tiitai<leUii^'> 
de  ruisseaux  limpides,  la  Tadmor  de  Salo-    toiles  de  lin,  et  ses  verrotena  qii c**^ 
mon  ,  la  Palmyrt  des  Grecs,  recevait  dans    dès  lors  dans  la  parure  da  iaaaf%'^^ 
ses  murs  les  caravanes  chargées  des  produits    gère  de  la  civilisation,  par  dlc  lot**"'' 
de  rOrient  et  s'enrichissait  par  le  commerce    sances  de  l'Asie  centrale  êtaJeatisf*'*'"' 
avantd'accueillirlesscienceset  les  beaux-arts.    Europe. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  Syrie ,  le  La  plus  ancienne  des  villa  lit*'*'* 
Liban  et  l' Anti-Liban  renfermaient  ces  vallés  fut  Sidon,  appelée  par  Moïse  Utft»*'^ 
profondes  qui  composaient  la  Cmlé^yrie  ou  Chanaan ,  puissante ,  ricbe  et  cmtcf* 
Syrie  creuse;  />amcscM  (Damas)  dé)à  connue  presqu'en  naissant,  et  dootTaceMp  | 
aux  jours  d'Abraham,  en  était  la  capitale,  fit  long-temps  la  prospérité.  Ellefeaiaif 
mais  non  la  ville  la  plus  importante  :  ce  rang  pour  en  faire  une  échelle  deioaooaa^< 
appartenait  à  Héliopolis,  nommée  en  syrien  niais  la  fille  éclipsa  bientôt  la  n^^ 
Baalbek,  c'est-ii-dire  maison  du  Seigneur  ou  Tjrruê  ,  déjà  célèbre  du  tonps  deSik^' 
ville  du  soleil.  Ses  mines  attestent  son  an-  bien  antérieure  au  siège  de  Troie,  bn*'!' 
cienne  magnificence.  %eÈ  flottes  et  son  industrie  ios4<**"^i^ 

Nabuchodonosor ,  qui  pendant  iJast"**' 
PHI^NICIE.  q«a  »  et  la  sépara  de  l'Asie.  Sa  ïàiif^ 

réfugièrent  dans  une  Ile  «»"•** 'ri 
La  Phénicie  proprement  dite  fut,  au  temps  rapidement  une  nouvelle  Tyr,  qai««f  "^ 
de  sa  plus  grande  splendeur,  un  des  plus  mination  babylonienne  et  perse coi*^ 
petits  pays  de  l'antiquité.  Elle  comprenait  s'agrandir.  La  fondation  d'Aleu»^'** 
cette  partie  de  la  côte  de  Syrie  qui  s'étend  plus  que  sa  conquête  par  AleiaadrtiPf* 
depuis  Aradus  jusqu'à  Tyr  ,  environ  5o  un  coup  de  mort  i  son  commerce.  Ai  "^ 
lieues  du  nord  au  sud  sur  8  A  lo  lieues  de  cette  ville  se  trouvait  le iwpk de ««^ 
de  large.  Cette  côte  était  hérissée  de  hautes  nité  tutélaire,  comme  l'indique  le  iO«  * 
montagnes  couvertes  de  bois  de  construction;  Melcarth  (roi  delà  ville),  qn**»^ 
et  dont  les  vallées  étaient  d'une  admirable  traduit  par  oeliiid*HeraileTjTicB,a'i*^ 
fertilité.  Le  peuple  qui  habitait  ce  petit  can-  diffère  essentiellement  de  leur  Btf^ 
Ion  était  une  branche  de  la  grande  tribu  se-  Si  de  Tyr  et  de  Sidon  nonire»**^'^ 
mitique  ou  araniéenne;  sa  langue  avait  les  le  nord ,  nous  trouvons  .SW^p*^  **|r^ 
plus  grands  rapporta  avec  l'hébraïque.  Les    miracles  du  prophète  ÉliejAfr**^ 
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roBàftineateeime  écdie  de  droit  trè^-fréqoen-  à  Tjr,  ce  miel,  ces  huiles,  ces  résines,  ces 

tée  ;  Byblus  on  Bjrhlos,  fameuse  par  le  culte  figues  et  ses  fruits  secs ,  et  ces  vins  de  Sorec , 

d'Adonis,  dont  sept  jours  on  pleurait  la  mort,  de  Sebana ,  de  Jazer ,  d'Abel ,  et  ce  baume 

et  dont  le  huitième  on  célébrait  la  résurrection;  précieux  que  Ton  exportait  dans  les  yilles 

Botryt  ou  Botrus,  colonie  de  Sidou ,  dont  les  riches  de  la  Phénicie,  où  ces  divers  articles 

richesses  étaient  immenses  ;  TripoUê,  réu-  étaient  en  haute  réputation. 

nion  de  trois  cités,  comme  l'indique  son  Les  terres  de  Canaan  étaient  bien  cultiyëes; 

nom ,  ou  philét  de  trois  colonies,  d'Aradiens,  elles  étaient  cooTertes  de  villes  nombreuses , 

de  Sidoniens  et  de  Tjrriens  ;  Aradu» ,  sur  un  florissantes  et  fortifiées  ;  elles  nourrissaient 

cocher  an  milieu  de  la  mer ,  dernière  ville  de  une  immense  population  ,  lorsque  les  Israé- 

Phénicie  vers  le  nord,  et  Tune  des  plus  com-  lites  vinrent  s'y  établir  :  cet  état  de  prospé- 

merçantes  ;  vis-à-vis  d'elle ,  Jntanidus,  sur  rite  subsista  long-temps  sous  les  vainqueurs; 

le  continent ,  était  habité  par  les  Aradii  de  ses  jours  de  décadence  ne  datent  que  de 

l'Écriture.  Dans   les   terres  on  remarquait  l'époque  de  la  conquête  romaine. 

Arce  ou  Arca,   au  pied  du   mont  Liban;  £n  descendant  du  nord  au  sud  et  suivant 

Aphaca,  et  son  temple  de  Vénus  ,  et  près  de  les  divisions  que  nous  avons  indiquées ,  nous 

là  le  Lac-Sacré,  où  les  prêtres  faisaient  subir  parcourons  d'abord  la  Galilée,  où  Jésus  se  fit 

l'épreuve  de  l'eau  aux  ofiraades  présentées  à  souvent  entendre,  où  vivait  dans  la  partie 

la  déesse.  supérieure  une  population  païenne  peut-être 

PALESTINE.  indigène,  et  qui  n'avait  pas  subi  le  joug.  Le 

mont  Carmel ,  Carmelus ,  gardant  le  souvenir 

Nous  voici  sous  la  tente  des  Patriarches ,  du  prophète  Élie;  le  Tabor,  TAUb/rus  on 

sur  la  terre  des  miracles ,  au  berceau  de  la  lUbyrius  des  anciens ,  théâtre  de  la  transfigu^ 

religion  chrétiensM ,  qui  changea  le  monde;  ration  du  Christ,  et  d'où  la  vue  plonge  sur  le 

lur  le  champ  de  bataille  où  dans  le  moyen  Jourdain,  le  lac  de  Tibérias  et  la  Méditer- 

&ge  se  rencontrèrent  TEurope  et  l'Asie,  la  ranée;  Gtlboé ,  témoin  de  la  mort  de  Saûl 

première  combattant  pour  un  tombeau,  la  et  de  Jonathas,  appartenaient  à  cette  pro- 

féconde  défendant  ses  foyers  domestiques  et  vince,  qui  comprenait  les  tribus  d'Asser,  de 

le  culte  de  son  choix.  Nephtali ,  de  Zabulon  et  la  plus  grande  partie 

Dans  l'acception  la  plus  étendue,  la  Pales-  de  celle  d'Issachar.  Nous    sommes   ici   au 

line  était  i»ornée  au  nord  par  1* Anti-Liban ,  milieu  des  vignes ,  des  oliviers ,  des  palmiers, 

lu  sud  par  l'Arabie-Pétrée ,  à  l'ouest  par  la  Dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  du 

Méditerranée,  et  à  l'est  par  le  Désert.  Avant  cours  du  Jourdain,  sur  le  bord  du  lac  Tibé^ 

'entrée  des  Hébreux,  elle  était  habitée  par  nos  ou  de  la  mer  Gennétareth,  et  au  milieu 

>rusieurs  petits  peuples  compris  sous  le  nom  d'un  peuple  instruit  dès  l'enfance  aux  exer- 

(énéral  de  Cananéens,  Après  la  conquête  de  cices  de  la  guerre  et  assez  peu  éclairé,  nous 

fosué  elle  prit  le  nom  de  terre  d'Israël ,  et  fut  nous  trouvons  entourés  de  villes  ^si  popu- 

(éparée  entre  les  douie  tribus  victorieuses ,  lense^ ,  que  l'historien  Josêphe  prétend  que 

Uint  neuf  et  demie  s'établirent  h  l'ouest  du  U  plus  petite  n'avait  pas  moins  de  16,090 

îourdain,  et  deux  et  demie  à  l'est.  Après  le  habitans;  ce  qui  parait  fort  exagéré,  même 

etour  de  la  captivité,  on  distingua  dans  la  pour  un  Juif. 

Palestine  quatre  contrées  principales ,  dont  Au  nombre  de  ces  villes ,  nous  citerons 

rois  en-deçà  du  Jourdain  :  la  Galilée  au  nord,  les  suivantes  :  Cœsarea  Philippin  l'ancienne 

a  Samarie  au  milieu  ,  la  Judée  au  midi;  et  Paneas ,  vers  les  sources  du  Jourdain;  Iota- 

tne  au-delà  du  fleuve,  la  Pérée ,  dont  le  nom  pata,  que  Josèphe  défendit  vaillamment  con- 

ndique  la  position,  et  qu'on  pouriait appeler  tre  les  Romains,  qui  prirent  cette  place,  Ja 

a  Palestine-Ultérieure.  Les  deux  premières  brûlèrent,  le  firent  prisonnier  et  l'envoyèrent 

Itvisions  présentent  encore  les  mêmes  carae-  à  Rome ,   où  il  composa  les  annales  de  sa 

ères    physiques    que    les    anciens    avaient  patrie  ;  Aca  ou  Aco ,  plus  tard  PtoUmaïs 

ignalés;  mais  la  Judée  n'est  plus  cette  terre  (Saint-Jean-d'Acre)  ;  et  sur  le  lac  Caphar- 

ur  laquelle  coulaient  du  lait  et  du  miel.  La  naum,  Bethtmda  et  Gennétareth.  Dans  l'in- 

ogion  maritime,  qui  s'élève  en  terrasses  jus-  térieur  nous  devons  mentionner  encore  Sep^ 

u 'aux  montagnes )  oSre  encore  une  végéta-  phoris,  ou  Dio  Cœsarea,  métropole  de  la 

ion  magnifique;  ce  n'est  que  la  chatne  cen-  Galilée;  i>otAAiii  au  pied  du  Tabor,  où  Joseph 

raie  dont  l'aridèté  est efirayante.  Cette  partie  trouva  ses  frères,  ôà  ils  le  vendirent  à  des 

u  pays  a  toujours  été  exceptée  par  les  écri-  marchands  ismaélites;  Naîm,  à  la  porte  de 

aiiis  hébreux  de  cette  fertile  Judée,  de  celle  laquelle  Jésus-Christ  ressuscita  le  fils  unique 

,ui  produisait  ce  pur  froment  que  l'on  portait  d'une  veuve;  Nazareth,  où  s'accomplit  le 
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mystère  de  rineanitUon,  et  qui  fat  habita  céleste  :  dans  ramée  70  TîImU  éMÉè 

par  rHomme-Dieu  depuis  sa  tendre  eafonee  fond  en  eomble;  Adrien  biftit  t  n  |4acck 

jusqu'au  jour  de  son  baptême;  Cana,  où  il  fit  viiie  à'^lia  CapiioUna;  mais  éepns  C» 

son  premier  miracle  ;  Endor,  séjour  de  la  tantin  le  nom  de  Jérassiea  ftit  réliUi  p 

pythonisse  que  Saiil  consulta  avant  la  bataille  Tusage.  Bile  a  changé  dii-iept  Cm  étwOm 

dc'Gelboé.  avant  de  tomber  aux  maini  des  Tsm. 

Dans  la  Samarie ,  Samaria ,  Técurent  et  la  Tout  ce  qui  environne  cette  trille  éà  1 

tribu  d'Épbraïm ,  et  la  demi-tribu  occidenUle  rattache  à  Torigine  du  christianinM,  i  k 

de  Manassé ,  et  une  partie  de  la  tribu  d*Issa-  vie  et  à  la  mort  de  son  divin  Foadator  It 

char.  Cette  province,  qu'il  ne  faut  pas  con-  midi  c'est  la  profonde  vallée  de  ùèmm 

fondre  avec  le  rojaume  du  même  nom,  reçut,  JKedron,  arrosée  par  le  torreat  à  et  tm; 

pendant  le  temps  de  la  captivité,  des  colonies  près  de  lli  le  mons  Otkwmm;  ven  k  wfJ  « 

de  Çabjlone,  composées  d'Orientaux  idolâ-  sont  les  châteaux  de  BelfcaiMtfelffoaMf 

trfs;  plus  tard  ils  adoptèrent  le  culte  de  où  Jésus  apparut  à  deux  de  ses  (fijàfbifèi 

Jéhova  et  les  cinq  livres  de  Moïse ,  mais  res-  sa  résurrection  ;  où  il  fil  ob  miridiesfaw 

térent  séparés  des  Juifs  et  devinrent  la  souche  de  Tamitié,  en  rendant  la  rie  §■  lrt*«  <« 

des  Samaritains;  qui  sacrifiaient  dans  leur  Marthe  et  de  Marie  ;  su  midi  c'ot  iteW* 

temple  sur  la  montagne  de  Garizim,  où  ils  où  il  vint  au  monde.  N'oobUoai  psi.  » 

prétendaient  que  la  Divinité  se  trouvait  tout  les  bords  du  Jourdain,  Jérichoj  fie  ll« 

aussi  bien  qu'à  Jérusalem.  appelle  la  cité  des  Palmiers,  dool Jow  »• 

Les  villes  de  Samarie  ont  aussi  leurs  souve-  para  d'une  manière  si  merrciileojeî  fiA* 

nirs  :  celle  qui  portait  le  nom  de  la  province,  qui  se  vantait  à  tort  de  posséder  le  Is"** 

et  qui  plus  tard  fuiSebaste,  ne  le  cédait  qu'à  d'Abraham;  et  la  pbine  de  lfc«W,«» 

Jérusalem  en  richesse,  en  magnificence  ;  on  Patriarche  dressa  long-leBi|iii«  ta*»:  ^ 

vantait  son  palais  rojal,  sa  maison  d'ivoire  Joppe  ou  Japho,  le  port  des  Béfcrw« 

et  l'abondance  de  ses  eaux.  C'était  la  capitale  la  Méditerranée  où  abordèreol  1»  »«"• 

du  rojaume  d'Israël .  Bethêan  ou  Sejrtkopoiit  chargés  de  marl>re  et  de  bois  de  tèàna^ 

était  la  première  entre  les  dix  villes  de  la  par  le  roi  deTyràSalomonposrlic***' 

Décapote.  Ennon  avait  vu  le  baptême  de  tion  du  temple,  où  saint  PieweSt^*^ 

Jésus,  et  Thirsa  la  cour  des  rois  d'Israël  c\ei^  et  qui  fut  deux  fois  sscai^F'" 

pendant  un  demi-siècle.   A  Sichem,  on  se  Romains.                                        , 

plaisait  II  raconter  Thistoire  d'Abraham,  à  Les  Philistins,  i'Ailûtiei,  les Ai**^^ 

rappeler  le  séjour  de  ce  puissant  patriarche  Grecs  et  des  Romains ,  les  PkU^^^^ 

dans  ces  contrées,  et  cette  vision  céleste  dans  cien-Testament,  et  les  JUofkf^  «  **"■* 

laquelle  la  terre  de  Canaan  lui  fut  promise,  gers  des  Septante,  conmis  I»'^^''^ 

Sichem  est  la  Sichar  de  l'Évangile ,  voisine  guerres  avec  les  Hébreux,  •*"P"*J^ 

du  puits  de  Jacob,  où  la  Samaritaine  prêta  de  Judée  depuis  JdMiiid  jusqa*«is M*** 

l'oreitlc  à  la  parole   du  Sauveur.  CcBsarea  du  Désert,  peut-être  même  ptsqoy^C^ 

PaUêtinœ,  petit  port  de  mer  bâti  sur  l'em-  Leur  gou ver uement  était  naecspèsett"^ 

placement  de  la  tour  de  Sraton ,  turriê  Am-  dalité  ;  leur  cinq  villes  priflôptlei  nf^ 

tonié,  devint ,  après  la  conquête,  la  résidence  blaient  à  cinq  seigneuries  da  ■opj' 

des  gouverneurs  rooiains.  chacune  d'elles  avait  ses  dieux  psrt^ 

La  Judée,  Judœa^  comprenait  les  tribus  de  Les  Philistins  ne  doivent  pas  étie  j^<J^ 

Dau ,  de  Siméon ,  de  Benjamin  et  de  Juda ,  et  les  récits  des  Israélites.  Les  Gfe»  1^*^ 

le  pays  des  Philistins.  Au  centre  du  paya  et  raient  à  tous  les  autres peaplespMrlii|l^ 

d'un  bassin  aride  fermé  de  toutes  paris  par  «t  l'intelligence  dans  le  ««•■f*^^    j^, 

des  sommets  jaunes  et  rocailleux,  s'élevait  quils  furent  d'intrépides goerriw»^** 

Jérusalem,  Hierosolxfna,  capitale  du  puissant  noms  de  leurs  villes  principal»  :  ^^^^ 

empire  de  David  et  de  Salomon,  dont  l'or  du  géant  ;  A%otus,  où  le  diea  1^9^  "t^, 

d'Ophir  et  les  cèdres  du  Liban  ornaient  le  temple  ;  Ascalony  où  Ton  adorait  <^^^ 

Temple.  Dévastée  par  les  Babyloniens,  elle  Décerto  ou  DéceHis,  Astafté, Atksf»»!^ 

renaquit  plus  belle  sous  les  Machabées  et  soua  représentée  sons  la  figure  d'oa  V*^  ^ 

Hérode,  et  le  style  grec  se  montra  sur  quel-  de  femme.  On  citait  aussi  les  ^j^JI^ 

ques-uns  de  tes  monumcns.  £lle  comptait  lee  vins  généreux,  les  cyprès  ^^"^^^ 

alors  plusieurs  centaines  de  milliers  d'habi'*  oignons  exquis  d'Ascaloo,  ^  ^TS^ 

tans.  Là  J.-C.  voulut  par  sa  mort  accomplir  d'avoir  vu  naître  Sémiranus.  l'^^L-gr 

le  plus  gvand  des  mystères.  Dès  ce  moment  les  villes  des  Philistins  la  plus  'fv^^ 

Jérnsalem  sembla  dévouée  k  la  vengeance  sa  iorce  et  son  éteodne  était  te*/  '^ 
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'    texte  Mbr«a.  Ce  fbt  la  plot  «lallMitreuse;  os  et dontiMof  étaient  eomprifletdtns  laBatanie, 

'    la  Toit  loDg-teaps  figarer  dans  let  guerret  de  la  plut  célèbre  était  G^nua,  dont  nnyojageur 

'    rOrient ,  el  auccomber  soorent  :  elle  n^était  moderne  a  décovrert  let  magoifiquet  minet  ; 

'    plut  ^*iine  eité  déterte  an  terapt  det  Ap6-  oè  det  templet  y  det  ampbithéâtret  et  plu- 

'    tret.  aieurt  centainet  de  colonnet  encore  debout 

I        11  nout  rette  i  mentionner  cette  partie  de  attetteot  la  puittance  romaine.  Mannert  en  a 

t    la  Palestine  tituée  à  Tettdu  Jourdain,  depub  mieux  fixé  la  pétition  que  d'Anyille,  qui  la 

I    let  frofltièret  de  Sjrie  |utqu'à  la  mer  Morte  fiât  beaucoup  trop  an  nord. 

r    •«  Lmciu  Jsphaltiteêf  jadit  vallée  fertile,  en  Ayant  de  quitter  la  Palestine  il  nous  rette 

'■   partie  tutpendoe  au-dettut  d*un  amas  d>aux  li  parler  de  quelques  payt  limitropbes  et  de 

i'   souterraines  ,  en  partie  composée  de  coocbet  quelquet-uns  det  peuplet  qui  Fentouraient  à 

I   de  bitume,  et  surlaquelles'éleTaient  les  villes  Vorient.  Se  présentent  d*abord  les  Iturœi, 

I   de  Sodome  et  de  Gomore ,  qui  disparurent  peut-être  les  ancêtres  des  Druset ,  dissémine't 

I    dans  Tablme  lorsque  le  feu  du  ciel  alluma  cea  dans  TÂnti-LilMin  et  dans  les  cbaines  latérales 

matières  combustibles.  qui  s'avancent  au  midi  :  idolâtres,  tans  villes. 

Ah  nord  de  cette  mer  stérile  et  solitaire ,  à  voleurs  redoutables,  arcbers  pleins  d'adresse, 

,    Torient  du  Jourdain ,  commençait  la  Péréê ,  Cicéron  les  signale  dans  sa  seconde  Pbilip- 

Perœa^  à  laquelle  TÉcriture  donne  assez  son*  pique  commet  let  plut  barbaret  de  tout  let 

vent  le  nom  de  Urra  Galaad,  On  peut  la  di-  nommet. 

viter  en  deux  partiet  séparées  par  le  Jabok  .*  Leê  Traehonitœy  ou  bommet  d*nn  paja 
,  la  Pérée  propre  au  midi;  la  Satanée,  Auoiuia,  Apre  et  rude,  occupaient  la  partie  septen- 
an  nord.  trionale  de  la  Palestine,  au-delà  du  Jour- 
La  première  forme  comme  une  espèce  d'ile  dain,  partie  montueuse  et  couverte  de  ro- 
entre  le  Jourdain ,  TÂrnon  et  le  Jabok;  les  cbers.  C'étaient  des  brigands  comme  les 
cbampt  Moabites ,  comyve^Crta  Moab  ,  la  ter-  Iturœi,  avec  lesquels  ils  étaient  mêlés  ^  bien 
minaient  au  midi.  Dans  la  Pérée  inférieure  que  d'Anville  les  place  plus  au  nord  s  ils  ba- 
par  rapport  au  Jourdain  ,  demeurait  la  tribu  bitaient  des  grottes  profondet  et  spacieuses , 
ile  Ruben.  Près  du  lac,  tur  un  roc  escarpé,  dont  Hcfrode  eut  beaucoup  de  peine  à  let 
s'élevait  Maehrœtu,  forteresse  ruinée  par  cbaster.  Plus  au  sud  vivaient  les  .^d^iirimiteff  et 
Gabittius  et  rétablie  par  Hérode  le  Grand.  £n  les  GauUmitetf  occupant  le  revers  oriental  de 
s  avançant  vers  le  nord  on  trouvait  la  mon-  la  cbaine  de  VHermon,  et  s'étendant  à  l'est 
lagne  à'jébarÙHf  d'où  Moïse  aperçut  la  terre  sur  une  plaine  immente  qui  se  confond  avec 
promite;  puis  Amathus^  place  forte  située  à  les  déserts  de  rArabieSousTrajanTAuranitis 
l'extrémité  d'une  des  branches  de  cette  chaîne,  fut  soumise  aux  Romains ,  qui  en  détachèrent 
et  qui:  dominait  sur  le  Jourdain  ;  Bethabara  ,  la  partie  méridionale,  h  laquelle  ils  donné- 
où  la  traditiou  veut  que  saint  Jean  ait  vécu  et  rent  le  nom  à'Arabia,  Bostra  éUit  la  métro- 
Ijaplftté;  La$a,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  pôle  et  la  grande  forteresse  de  cette  province 
trèt-chaudes ,  et  limites  du  pays  de  Chanaan  frontière  de  l'Empire  :  son  territoire  était 
au  temps  de  Moïse;  vers  le  midi  Phanuel,  ou  fertile.  L'Astarté  des  Phéniciens  j  avait  un 
Jacob  lutta  contre  un  ange,  qui  le  bénit  en-  temple,  ainsi  que  le  Bacchus  des  Arabes, 
suite  et  le  dota  du  nom  d'Israël.  Toujours  en  descendant  au  sud ,  nous  trou- 
Au-delà  du  Jabok  nous  nous  trouvons  dans  vont  let  Ammonites,  Ammoniim,  dans  les 
la  Batanée,  Baianœa,  l'ancien  pays  de  Basan,'  montagnes  aux  sources  du  Jabok.  Les  dieux  de 
que  les  Itraélitet  conquirent  sur  le  géant  Og.  la  Phénicie  et  de  la  Perse  étaient  les  leurs. 
On  ne  dit  pas  que  le  pays  fut  peuplé  de  gens  C'était  encore  le  culte  du  soleil  répandu  dans 
fie  sa  taille,  mais  il  l'était  infiniment.  On  tout  TOrient  sous  des  noms  divers. /^o&ftacA- 
vantait  ses  pâturages,  ses  chênes  et  ses  bes-  Ammon,en»uitePhiladeiphia,veri\e»BOurce8 
tiaux  :  c'était  une  des  contrées  les  plus  fertiles  de  TArnon  et  du  Jabok,  était  leur  ville  royale, 
«le  l'Asie.  On  y  distinguait  Gadara  ,  qualifiée  Depuis  le  11*  siècle  on  les  a  confondus  avec 
deoapitale  par  Josèplie,  fondée  par  Sémiramis,  les  Arabes.  On  en  doit  dire  autant  des  Moa- 
ancienne  ville  des  Syro-Macédoniens,  où  la  bitet,  Moabitœ,  célèbres  comme  les  précédens 
langue  grecque  était  en  usage,  même  sous  les  par  leurs  guerres  avec  les  fils  d'Israël ,  el  par 
Roaiains;  Hippo»  ,  autre  ville  grecque  ;  Ba-  eux  signalés  comme  des  hommes  d'une  taille 
M^^na^  bâtie  par  un  Juif  de  Babylone;/u/MM^  gigantesque  et  d'une  force  extraordinaire. 
ci-devant  Chorozaimy  sur  le  Jourdain,  près  ÏJne  partie  du  Moahitisy  conquise  par  les 
de  l^ntrée  de  ce  fleuve  dans  le  lac  Tibériade.  Amorrhéens,  était  réunie  à  la  Pérée  et  donnée 
Oe  toutes  les  villes  Décapolitaines,  fédération  aux  tribus  de  Gad  et  de  Ruben.  Sa  capitale, 
paissante  de  citét  idolâtret  et  commerçantes,  Rabbath'Moabf  ou  Ariel,  ou  Arêopolis,  t'éle- 
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vait  près  de  FÂmon ,  ou  sur  les  bords  méinet  par  ses  frères.  Les  Nabathèem,  iWsldb', 

de  cette  rÎTière.  cites  honoraUemeot  par  Strabw  pov  Icw 

La  dernière  des  contrées  dont  il  nous  reste  s^ge»  lob,  composaient  la  plai  câèkcc  k 

k  parler  est  ridumée,  Fdumœa,  VEdom  des  leurs  tribus.  On  plaçait  eDOOfedalll^Anki^ 

Hébreux ,  qu'il  faut  d*abord  chercher  à  To-  Pétrée  les  Hadianites  septentriontax  iMA" 

rient  de  ^o<or  ou  Bostra  .*  c'était  la  terre  de  ti^s,  battus  parMmse,  etqoekpwi  âèdaphi 

Seïr  ayant  Tinrasion  des  Édomites.  Ceux-ci  tard  exterminés  par  Gédéon;lcsMadiiiib 

se  répandirent  au  midi  du  lac  AsphaHites,  et  méridionaux,  en  parenté  de  colk  am  b 

jusque  dans  TArabie-Pétrée  :  c'est  le  nouveau  Hébreux,  gouyemés  par  Jéthro,  qa  km 

séjour  des  Iduméens ,  VIdumée  méridionale,  pour  épouse  à  son  serriteor  lloîienfleS6 

VIdumœa  Magna  :  ses  limites  sont  yagues  et  phora  ;  et  les  Amalécttes,  boamei  profoe 

ont  souyent  varié.  Pendant  la  captivité  des  sauvages ,  vivant  dans  des  cavena  cmae 

Juifs  des  tribus  d'Iduméens  occupèrent  la  des  bétes  féroces,  ennemis  les  pin  adbnéi 

partie  méridionale  de  la  Judée;  plus  tard  du  peuple  de  Dieu.  Petra  {Qn^^dShê 

même  le  nom  dldumée  ne  subsista  que  sur  Aziongaber  (  Minet,  Idabad  ),  sont  ëlsi 

ce  dernier  point,  et  disparut  dans  TArabie,  comme  les  principales  villes  deTinbir^ 

les  Édomites  qui  y  étaient  restés  s'étant  mê-  trée  :  c'était  par  cette  dernière  qoekiPUa* 

lés  et  confondus  avec  les  Arabes  Nabathéens.  ciens  faisaient  le  commerce  des  tJHHa  ii' 

On  croit  que  Job ,  ce  grand  modèle  de  pa-  frique;  c'était  delà  que  SalosMa frÙKtprtr 

tience  et  de  résignation,  était  iduméen.  Ce  ses  flottes  pour  Ophir. 
prince  devait  habiter  vers  l'orient  else  rap»        C'est  dans  la  partie  occidentale  et bM- 

procher  de  La  Chaldée.  nale  de  la  péninsule  que  noas  trooTooiri» 

hie-Heureuse  des  anciens ,  cette  patrie  ieFc 

A  n  A nïi?  ^^  Tencens ,  de  pierres  prédcvsci diam- 

ARABIE.  mates.  En  parUnt  de  Leuce-Komj  àoSn 

station  des  douaniers  romains,  et aoai it» 

L'Arabie, ^ro^ûi, était imparfidtementcon-  çant  an  sud,  nous  trouvons  i«ir^ (II'' 

nue  des  plus  anciens  géographes  grecs;  ce  dine?),  Jtfocoro&a  (La  Mekke?),Asf">" 

n'est  qu'entre  l'époque  de  Strabon  et  celle  de  Jnagrana,  A$ca,  AthmlU,  qui  fpnit  * 

Ptolémée ,  que  sa  géographie  fait  de  véritables  nombre  des  villes  saccagées  parGsfiv:ibf 

progrès.  Ptolémée  semble  avoir  adopté  le  pre-  dans  la  Sabée,  première  place mn!*'**^ 

mier  la  division  de  cette  grande  péninsule  en  commerce  rencontrait  un  asile.  Ocik  Rff* 

Déserte ,  Heureuse ,  et  Pétrée  :  Déserta,  Félix,  vait  les  flottes  qui  d'Égjpte  se  liMàéré  km 

Petrœa,  Cette  dernière  surtout  se  rattache  k  l'Inde.   Au   midi  du  détroit  os  nftt^ 

l'histoire  des  Hébreux.  C'est  là  que  fut  pour  VJrabia  Félix  du  Périple,  YJrékE^ 

eux  le  théâtre  de  plusieurs  grands  événemens;  rium  de  Ptolémée ,  probablemeot  XJit»  « 

là  qu'ils  traversèrent  d'une  manière  si  merveil-  VEden  des  He'breux  (  malgré  TopM  ^ 

leuse  une  partie  de  la  mer  Rouge ,  mare  Rt^  M.  Gosselîn),  centre  du  comflMrceéerif'^ 

brum   des   Latins,  nuare   Erythrœrum  des  Cane,  dernière  station  des  vaisseasx f" ' 

Grecs ,  la  mer  de$  Jonc*  de  l'Écriture  ;  là  rendaient  dans  cette  riche  contrée, 
s'étendait  le  désert  de  Sin,  où  la  manne  ce-        Sur  toute  cette  partie  sod-ooest  de  h  pt*' 

leste  leur  rendit  la  vie  ;  là  le  mont  Horeh,  où  qu'Ile  habitaient  quatre  peuples  pHncifi^ 

le  Dieu  d'Israël,  protecteur  de  la  liberté,  les  Chatramotitm,  dont  le  non,  déjà «i* 

commanda  à  Moïse  d'aller  délivrer  ^e»  frères  de  Moïse ,  se  trouve  dans  la  pis**"*  *'' 

de  la  servitude;  là  le  mont  Sinai,  d'où  leur  dramant;  les  Calahanes,  ao  nord  de cesi'«{ 

grand  législateur  leur  rapporta  le  code  reli-  les  Sabéens,  Sabœi^dant  ^^V*P^^'^^ 

gieux  et  civil  qui  devait  les  régir Nous  peut  placer  Ophir  avec  qoekpie  pwl»"*'' 

trouvons  dans  l'Arabie-Pétrée  le  site  de  quel-  et  dont  la  capiUle ,  Saba,  comme  «•  •» 

ques  peuples  souvent  mentionnés  dans  la  Bible  chefs-lieux  de  l'Arabie,  est  désignée  n^*  ^ 

et  qui  ne  sont  connus  que  par  ce  livre  sacré,  nom  générique  de  Mariaba  ;  enfifi  ^.'^' 

Outre  les  Ammonites,  les  Moabites  et^es  qui  s'étendaient  fort  loin  dans  Fint^ri''^ 

Iduméens,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  vécu-  terres  ,  jusqu^à  la  Mekke  :  capitale,  C^ 

rent  dans  cette  contrée  les  Ismaélites ,  Ismae-  De  ces  diflérens  peuples ,  les  Sabê^^  ^ 

litœ,  pasteurs  et  commerçans ,  qui  parcouru-  chis  par  le  commerce  de  Tlnde,  i^^ 

renl  long-temps  les  solitudes  de  Pharan  avant  plus  puissans.  En  remontantao bo'^.'t 

de  se  diviser  en  tribus  et  de  se  répandre  dans  franchissons   rapidement  cette  ^'"^ 

presque  toute  l'Arabie.  C'est  à  des  marchands  par  la  mer  Erythrée ,  dont  les  ideatilôi"* 

de  cette  nation  que  le  jeune  Joseph  fut  vendu  pas  bien  fix^;  cette  Régioa  é$  tSif^f 
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qui  s'étendait  assez  avant  dans  rintérieur,  et  aux  Romains  du  temps  de  Pline  00  mieux  de 
dont  Moickaj  qui  n*est  pas  la  Mascate  des  Trajan.  Cette  division  s'étendait  des  monts 
modernes,  était  le  port  et  Tentrepôt  le  plus  Nabalhéens  aux  rives  de  TEuphrate;  elle  des- 
important. Parvenus  vers  le  «Sinus  Persieuêf  cendait  an  midi  jusqu'aux  limites  inconnues 
nous  remarquons  les  Sachalitœ,  dont  le  nom  de  la  Région  de  VEncens.  Des  hordes  erran- 
se  conserve  dans  celui  de  Seger  ;  puis  le  pajs  tes ,  telles  que  celles  qui  parcourent  encore 
des  Omanitœ,  dont  la  capitale,  Omanum,  est  ces  solitudes,  y  promenaient  leurs  tentes  et 
rOman  de  nos  cartes.  Sur  le  bord  du  golfe  leurs  troupeaux.  Comme  aujourd'hui ,  cek 
même  s'étendaient  les  Ichthyophagei  ou  man-  hordes  attaquaient  les  voyageurs  et  pillaient 
geurs  de  poissons,  et  s'élevait  l'opulente  cité  les  caravanes.  Les  Grecs  les  connurent  sous 
de  Gerrha,  ou  Gerra ,  bâtie  en  pierre  de  sel ,  le  nom  de  Scenites.  Les  Saraceni  ou  brigands 
la  rivale  d'Aden ,  et  dont  les  industrieux  ha-  paraissent  du  temps  de  Pline,  comme  une 
bitans,  chaldéens  d'origine,  transportaient,  petite  tribu  au  centre  du  Désert  :  Ptolémée  et 
en  remontant  l'Euphrate  jusqu'à  Tapsaque  ou  Ammien-Marcellin  les  étendent  snccessive- 
Thapsacusy  puis  k  travers  le  Désert,  les  par-  ment.  On  sait  quel  rôle  ces  hommes  indépen- 
fnçcis  qu'ils  recevaient  des  Sabéens.  C'est  à  dans  ont  joué  sur  la  scène  du  monde.  Les 
ces  rivages  qu'appartiennent  les  ttes  de  lyraa  Romains  et  les  Perses  les  prenaient  à  leur 
et  dijirados  (les  îles  Bahharein) ,  vantées  par  solde  :  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  étaient 
leurs  Bancs  de  perles ,  leurs  bosquets  de  ci-  celles  des  Bédouins  de  nos  jours.  An  nord  de 
tronnters,  de  cotonniers,  de  palmiers  et  de  l'Arabie-Déserte  était  une  route  qui  condui- 
tamariniers.  sait  directement  de  Damas  dans  la  Babylonie; 
Nous  le^  quittons  pour  les  sables  arides  de  Procope  l'appelle  strata  regiooti  région  pavée. 
VArabiê'Déaêrte  y  la  dernière  des  trois  divi-  M.  Barbie  du  Bocage  conjecture aveo raison  que 
sions  dont  il  nous  reste  k  parler.  L'intérieur  ce  devait  être  le  lit  d'un  torrent  rempli  de 
ne  nous  est  guère  mieux  connu  qu'il  ne  l'était    cailloux ,  qui  se  jetait  dans  l'Euphrate. 
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MÉSOPOTAMIE.  domination.  Elle  figure  souvent  dans  leur^ 

guerres  avec  les  Parthes,  et  ses  limites  chan- 
Cette  contrée  comprend  la  grande  plaine  gent  au  gré  de  la  fortune.  Elle  était ,  long- 
renfermée  par  l'Euphrate  et  le  Tigre  :  c'est  temps  avant,  célèbre  dans  l'Écriture,  pour 
l'^romiVaAûm^im  des  Hébreux,  ou  leur  Padan  avoir  été  le  séjour  primitif  des  Patriarches. 
Artun  (  campagnes  d'Aram  ).  Quelquefois  les  Là  naquirent  Tharé  ,   Nachor  ,   Abraham  , 
noms  de  Syrie,  d'Assyrie,  et  même  d'Ara-  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Lia,  et  les  fils  de 
bie  ,  lui  sont  alternativement  attribués,  parce  Jacob  à  l'exception  de  Benjamin.  On  croit 
que  la  tribu  syrienne  s'était  avancée  jusque  qu'une  partie  des  plaines  de  Sennaar  s'ëfen- 
là ,  et  que  des  hordes  d'Arabes  avaient  fait  dait  sur  la  Mésopotamie, 
invasion  dans  ses  steppes  et  peuplé  une  partie  Les  villes  de  la  Mésopotamie ,  entre  autres 
des  contrées  riveraines  de  l'Euphrate  infé-  Circesium  ,  w^/i^musios  près  de  l'Euphrate , 
rieur.   Plus  tard,   mais  postérieurement  k  et  Zo6a  ou  iVui^û  (Nisibin  )  au  nord,  étaient 
Ufûrodote  et  à  Xénophon ,  les  Grecs  lui  don-  de  la  plus  haute  antiquité,  et  leurs  habitans, 
nérent  le  nom  de  Mésopotamie  (  pays  entre  d'origine  syrienne.  iVisj^ù,  vers  la  source  du 
les  fleuves  ).  Elle  n'était  bien  cultivée  que  sur  Mjrgdonkuy  appelée  par  les  Grecs  Jntiochia 
les  bords  de  l'Euphrate  et  k  l'extrémité  nord  Afjrgdoniœ ,  prise  par  Trajan  sur  les  Parthes, 
au    pied  du  Taurus ,  qui  la  couvrait  de  ce  devint  un  des  boulevards  de  l'Empire.  Char^ 
o6të;  au  midi  la  muraille  médique  en  briques  rœ  ,  non  loin  de  la  source  du  Chaboras ,  se 
ciosentées  de  bitume  la  séparait  de  la  Babylo-  retrouve  dans  les  textes  hébreux  sous  le  nom 
nie  :  c'est  le  dernier  point  de  l'Asie  orientale  d'Harrut  .*  c'est  de  là  qu'Abraham  partit  pour 
où  les  Romains  aient  essayé  d'étendre  leur  se  rendre  en  Palestine.  Oinaxa  n'existe  plus, 
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méine  en  débrit  :  die  vit  4oo  ans  aTant  J.-C.  la  enceinte.  Jooat  avait  |iropkéti»è  aa  ékÊk  d 
défaite  de  Gyrua  le  Jeune,  le  courage  dea  prédit  q«*on  dierdierait en  Taiiilitnce^ 
i3,ooo  Grecs  qui  combattaient  pour  lui ,  et  le  ses  muraillea.   Lucim  prétend  <|iie  4e  m 
départ  de  Xénophon  à  la  tête  de  10,000  de  ses  temps  on  ignorait  renplaceBCBt  de  Hinie, 
compatriotes  ,  ponr  effectuer  cette  longue  et  qui  paraît  avoir  ^té  plus  rapproebéeéeBikjr- 
pénible  retraite  dont  il  a  si  admirablement  lone  qne  d^Anville  ne  Ta  cru.  On  peut  npf»- 
raconté  les  dangers  et  la  gloire.  Pline  attribue  ser  que  lea  Romains  araieot  appliqvé  le  bob 
à  Alexandre  la  fondation  de  Nicephorium  .*  de  Ni/nu  à  une  autre  rille,  poitqie  Tadk 
c'était  le  seul  titre  de  cette  ville  à  la  célébrité,  parle  de  Ninive  comme  d'nae  ville  enitHlt 
Thap$acu$,  lieu  de  passage  sur  TEuphrate,        Dés  le  temps  de  la  retraite  deiDn-Mile, 
doit  être  cité  comme  un  des  points  les  plus  MespUm.  et  Larissa  ,  sur  le  Tigre,  nHod'ui- 
importans  de  la  Mésopotamie  ;  là  se  rencon-  gine  grecque ,  étaient  en  roioei;flsibiioi 
traient  les  caravanes  de  Damas  et  des  côtes  rencontrait  dans  les  terres  Jritk^  AiMe, 
phéniciennes,  et  les  marchands  d'Arabie  qui  capitale  de  TAdjabène,  qui  denasMsisuà 
avaient  fait  remonter  le  deove  aux   riches  la  bataille  livrée  dans  son  voifÎBagtftf  Aie- 
produits  de  rindeet  de  la  Sabée.  lia  tradition  sandre  à  Darios.  A  cette  partie  de  TAflym 
reportait  fusqu'aux  fours  incertains  de  Nem-  appartiennent  plusieors  autres  petitaiio 
rod  la  fondation  de  quelques*unes  des  villes  citées  par  Ptoléoiée ,  mais  saas  sacMeiifr> 
mésopotamiennes,  telles  que  i7esai/ia  ^  I^iisi"  tance  historique. 
his ,  Ur,  D'autres  devaient  leur  origine  aux 

rois  de  Syrie  successeurs  d'Alexandre  :  de  ce  BABTLOIflE. 

nombre  était  Edessa  (  Orfa  ) ,  premièrement 

Antioehia ,  et  qui  dut  le  surnom  de  Caili'        La  Babylonie ,  Bahylomaj  oa  (Wér, 

Rhoé  à  la  beauté  des  eaux  qui  sortaient  d'une  s'étendait  de  la  partieméridioasledeh  Mé»- 

fontaine  renfermée  dans  son  enceinte.  Elle  potamieet  de  l'Assyrie  jasqa'aa  golfe  Pff»* 

parait  plus  tard  comme  la  capitale  de  l'Os-  que,  et  de  rArabie-DésertesuxfroatAreiK 

roène ,  petite  principauté  arrachée  par  Osroés  la  Susiane.  La  Babylonie  et  Ii  CbU^  ^ 

^  la  faiblesse  des  rois  de  Syrie  lao  ans  avant  quelquefois  séparées  et  placées, f«l«*i»*** 

Jésus-Christ,  et  dont  les  chefs,  pendant  plus  l'une  &  l'autre,  la  première  ao  sorrf  4  f^ 

de  deux  siècles,  furent  assez  habiles  pour  se  seconde  au  sud  ;  mais  avecpIoidenoMOs 

ménager  entre  les  Romains  et  les  Partàes.  les  regarde  Oomme  un  même  p«p<  P^T*' 

les  Chaldéens  étaient  maîtres delMi bien. 

ASSTRIE.  Tous  les  anciens  vantent  Textriaeisti^* 

la  Babylonie  sous  ses  rois,  etiaêne*»"* 

Il  ne  s'agit  point  ici  du  puissant  empire  de  Perses.  Elle  était  alors  arrosée  Snaff^ 

ce  nom ,  qui  comprenait  une  partie  de  l'Asie-  blés  canaux ,  parmi  lesquels  oo  diitiB$i»|i^|' 

Supérieure,   mais  d'une   grande   contrée  ,  /'/eui^e  ro^-a/,  qui  servait  à  lsisTip(i0>>^ 

Assyria  (  Kurdistan  ) ,  qui  s'étend  depuis  les  rieure.  Le  dattier  et  le  paloiief  i^^  " 

monts  Carduquês  et  les  confins  de  l'Arménie  principale  ressource  du  payi  «  se  r«  x 

jusqu'à  la  Babylonie,  et  depuis  les  bords  du  voyait  ni  oliviers,  ni  vignes,  wfig*"*^ 

Tigre  jusqu'aux  monts  Zaf^*oiy  limites  de  la  qui  manquait  tellement  de  bois^l^'i'^ 

Médie.  Le  royaume  d'Adiabène ,  Adiahtna,  rant  macédonien  fut  obligé  de  trsaïf*^ 

possédé  par  les  Partbes ,  comprenait  presque  flotte  par  terre ,  des  ports  de  la  P^"*"^.*^ 

toute  la  Syrie,  ou,  selon  le  dialecte  chaldéeo,  l'Euphrate;  lea  parcs  royaai  loi  ^*"t 

VAturie  ,  qui  parait  avoir  été  anciennement  cependant  quelques  cyprès.  Lesbitc^^ 

la  dénomination  générale  de  ces  contrées ,  ci  pays  étaient  en  osier  couvert  decsif—^|^ 

que  Strabon  applique  plus  particulièrement  de  bitume.  Le  pays  était  eacorc  '"T 

il  l'Assyrie  proprement  dite.  lacs  artificiels  qui  aembleot ,  sion  q« "  r 

C'est  dans  celle-ci  que  s'élevait  la  Niniut  part  des  canaux ,  avoir  été  "'"*'_^ 

des  Hébreux ,  la  Ninm  des  historiens  grecs  ,  système  de   défense.  De  gn>d'  ''***^ 

bâtie  peu  de  temps  après  Babylone,  et  plus  nalureb    entouraient   égalenio^    liTi 

étendue  encore  que  celte  grande  cité.  Diodore  Cette  contrée  manquait  de  pierrett  ^    ; 

lui  donne  18  lieues  de  circuit  ou  45o  stades,  venait  à  merveille  et  donnait  100  cl  ^*f 

Ses  murs  avaient  100  pieds  de  haut;  ils  étaient  3oo  pour  i.  Sa  constitutioB  était  ^^^ 

assez  larges  pour  que  trois  chars  pussent  y  les  États  despotiques  de  l'Asie  ^f^^ 

courir  de  front.   Des  jardins,  des  champs  ou  mages  chaldéens,  étaient  à  la  ^j^^ 

labourables,  des  prairies ,  et  même  des  terres  très  des  autels ,  interprètes  dei  *^TLi 

non  cultivées,  étaient  renfermées  dans  son  astronomes ,  prophètes  etdefiMf 
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ainsi  font  te  qn  p«ut  «Marvir  la  raison  dans  des  marais  les  tombeaux  dct  rois  assyricnt 

homsine.  L*enipire  babjlonico-chaldéen  par-  de  Babylone,  qu* Alexandre  alla  TÎsiter;  Jmpé, 

vint,  son*  le  règne  de  Nabuehodonosor,  aux  oÂ  Darius  plaça  les  Milésiens  qu*il  ayait  arra- 

limites  qu*ii  eut  depuis  ;  il  retendit  du  Cau-  chés  de  Tlonie. 

case  aux  sables  de  la  Libye,  et  de  Textrémité  MÉDIE. 
du  golfe  persique  aux  rivages  de  la  Méditer- 

raBKée.  La  Babylonîe  fut  long-temps  le  centre  La  Médie  propre ,  Media  (  Tlrak-Ad jémi  ) , 
du  cooimerce  du  monde  ;  ses  manufactures  qui  n^était  qu^une  des  provinces  de  Tancien 
de  toiles  de  coton  et  de  lin ,  ses  ateliers  de  empire  des  Mèdes ,  s'étendant  de  Tlndus  à 
teinture,  d'objets  de  toilette,  de  bijouterie,  THalys,  était  bornée  au  nord  par  TArménie 
de  parfuBoerie ,  étaient  nombreux.  Elle  com-  et  la  mer  Caspienne,  à  Touest  par  TAssyrie, 
merçait  avec  la  Perse,  la  Mëdie  et  Tlnde.  Les  au  sud  par  la  Susiane  et  la  Perse  propre;  à 
habitans  de  Gerrha  exportaient  ses  produits  Test  de  grands  déserts  la  séparaient  de  TArie 
par  rEupbrxte ,  et  par  cette  voie  les  Phéni-  et  de  THyrcanie  :  on  la  divisait  en  orientale 
ciens  étaient  en  relation  avec  elle.  Sa  capitale,  et  occidentale.  Cétait,  dans  les  jours  de  Cyru» 
Bahjrlonë ,  est  célèbre  dans  les  annalea  du  et  de  ses  successeurs,  un  des  pays  les  plus  fer- 
genre  humain  par  tes  richesses,  son  luxe,  son  tiles  et  les  mieux  cultivés  de  TAsie.  Au  nord 
orgueil  et  les  mœurs  dissolues  de  ses  habitans.  VAtropatène^  petit  royaume  fondé  par  Aie- 
Son  enceinte  avait  i3  on  i4  de  nos  lieues.  On  xandre,  avait  un  climat  plus  âpre.  Dans  les 
admirait  son  temple  de  Délus ,  ses  palais  ,  ses  plaines  ondulées  de  la  Grande-Médie,  dans 
murailles  de  briques  chargées  d^inscriptions ,  le  voisinage  de  Nisa  (  plaines  de  Casbin  ) , 
et  ses  jardins  suspendus  aur  de»  voûtes  bar-  croissait  Vherba  medica  des  anciens  (peut-éire 
dies.  C*est  là  que  mourut  Alexandre,   au  notre  trèfle)  ;  là  se  trouvait  aussi -une  excel* 
moment  où  il  allait  en  faire  la  capitale  de  lente  race  de  chevaux ,  que  leur  taille  élevée 
TAsie.  Du  temps  de  Strabon,  la  splendeur  de  et  leur  blancheur  parfaite  faisaient  rechercher 
cette  grande  cité ,  tombée  an  milieu  des  fea-  par  les  grands  de  la  Perse.  Le  sUphium  ^  qui 
tins,  comme  Tavait  prédit  le  Prophète,  était  se  vendait  au  poids  de  Tor  ,  était  un  des  pro- 
encorc éclipsée  par  Séieuciê,  qui  compta  bien-  duits  du  sol  de  cette  contrée ,  qui  fournissait 
tôt  600,000  habitans  vivant  à  la  manière  des  aussi  les  fruits  les  plus  exquis.  Les  riches 
Macédoniens.  Qn  dit  que  sa  forme  ressem-  habits  des  Mèdes  quand  ils  quittèrent  leurs 
blait  k  celle  d'un  aigle  aux  ailes  déployées.  Los  mœurs  antiques ,  la  finesse  et  les  riches  coo- 
Babyloniens  y  accoururent  en  foule,  et  Baby*  leurs  de  leurs  étoffes,  la  profusion  d'or  et 
lone  disparut  par  degrés  :  Tœil  la  cherche  d'argent  répandue  sur  leurs  armures  et  sur  les 
aujourd'hui  sous  le  tertre  de  gazon  qui  la  harnais  de  leurs  chevaux,  attestent  l'état  pros> 
couvre.  Sélende  devait  son  importance  aux  père  de  leur  industrie  et  les  rapports  lointaina 
privilëgea  que  son  fondateur ,  Séleucus  Nica-  de  leur  commerce.  C'est  dans  leur  capitale 
tor,  lui  avait  accordés;  elle  la  conserva  Jus-  que  ce  luxe  se  montrait  avec  le  plus  d'éclat, 
qu'au  moment  où  les  rois  parthes  élevèrent  Echatane  (  Hamadan  )  fut  dans  l'origine  plus 
Ctésipkon  sur  la  rive  opposée  du  Tigre.  Cette  une  citadelle  qu'une  ville  ;  les  anciens  rois 
dernière  fut  pour  Séleucie  ce  que  8eleucie  mèdes  Tbabitaient  ;  les  souverains  perses  y 
avait  étépour  Babylone.  Ctésipkon (  al  Modani  passaient  les  chaleurs  de  l'été,  attirés  par  la 
ou  al  Modain  )  était  environné  de  murailles  :  clouc3ur  du  climat.  La  magnificence  de  son 
cVUit  une  résidence  royale  pendant  Ihiver.  palais,  si  l'on  en  croit  Hérodote,  et  bien 
Tra)aD  eut  le  vaniteux  bonheur  de  s'asseoir  mieux  Polybe,  ne  le  cédait  point  à  ceux  de 
on  moment  sur  le  trdne  d'or  où  les  rois  par-  Suze  et  de  Babylone  ;  ses  boiseries  de  cèdre 
thea  recevaient  les  hommages  de  leurs  sujeU.  ou  de  cyprès  étaient  couvertes  de  plaques  d'or 
Ctéaiphon  et  Séleucie  n'existent  pas  plus  que  et  d'argent ,  qui  furent  enlevées  par  Alexan- 
Babylone  et  les  autres  villes  de  la  Chaldée,  dre ,  Séleucus  et  Antiochus.  Ecbatane  s'éten- 
jadis  remplie  d'habitans,  aujourd'hui  déserte,  dait  du  sommet  d'une  colline  dans  une  plaine 
£ntreceileedeeesdemières  qui  méritent  une  des  plus  pittoresques.  Entre  cette  ville  et 
mention,  nous  indiquerons  Is  ou  Jieopolit  Artaxate ou  trouvait GaMca,  ou  Ga*a  ( Tau- 
(Hit),  où  sont  encore  les  sources  de  bitume  qui  ris  ) ,  la  capiUle  de  l'Atropatène ,  dont  le  cli- 
ent aervi  h  construire  les  murs  de  Babylone;  mat  était  plus  frais  encore.  Dans  cette  partie 
Peri'Saborat  { Peri-Sabour  ),  sur  l'Euphrate  ;  montagneuse  loogeantles  rivages  méridionaux 
Borispa  (  Bronss  )  ,  où  se  trouvaient  de  gran-  de  la  mer  Caspienne,  on  rencontrait  les  Mardi 
dea   fabriques  de  coton  et  de  lin  qu'on  y  ou  ^ma/t/i,  puis  les  7^1*^' ou  TVifjyTi ,  qui 
voyait  encore  du  temps  de  Strabon  ;  Orchoé  gardaient  ce  passage  fameux  dans  l'antiquité  : 
(  Sémayat  ) ,  près  de  laquelle  on  remarquait  les  portes  Caspiennes,  Caspiœ  pjrlœ  ou  portm. 
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Mages  ou  Bagm,  la  seconde  Tille  des  Mèdes,  propria  (FamsUn  ) ,  «ppeifo  dasa  rÉcrito 
se  cachait  au  milieu  des  montagnes  qui  bor-  Paras  et  Élam,  n^était  qa'une  des  pcofinco 
daient  le  pays  des  Parthes  ,  dont  les  rob  du  vaste  empire  détruit  par  Alexandre.  U 
aimaient  le  séjour  à' Hecaton-Pylos  ,  placée  à  Médie  la  bornait  au  nord,  la  Sosianc  à  Toacrt, 
rentrée  desdéserU.  le  golfe  Persique  an  sxkày  et  la  Carmaair  s 

Test. 
SUSIANE.  Cette  contrée  possédait  dans  sa  a^ikde 

Persépoiis,  IsUkhar  en  ancien  persaa,  aoa 
Il  nous  faut  trayerser  la  Susiane ,  Susiana    seulement  ceire  du  pays,  maia encore  b ca^ 
(  KhusisUn  ),  avant  de  pénétrer  dans  la  Perse    ^j^  j^  y^^^  empire  des  Perses.  Pamptlu 
propre.  Celle  province  la  bornait  à  l'ouest  et    g'^ie^ait  dans  la  plaine  fertile  de  Utrxhtbi,  d 
la  séparait  de  la  Babylonie.  Entre  la  Susiane    g'^tendait  autour  d'un    magnifiqae  cUleas 
et  la  Perside ,  la  route  passait  à  travers  un    ^^^^  ^  ^^^^  |^  ruines  imposantes  aoaA  no^ 
pays  de  montagnes  habité  par  des  peuples    ^^^  TchU-MinarovtXcs  quarante  odbaacs  : 
belliqueux  et  indépendans ,  dont  les  Uxiens    expression  qui  répond  aosal  à  celle  de  hsm- 
sont  les  plus  renommés,  et  qui  imposaient  un    ^^^  ^  colonnes.  Ces  raines  ont  été  cspbrées 
tribut  au  grand-roi  lorsqu'il  se  rendait  de    ^^^  g^j„  j^^j  ^cs  derniers  temps  :  b  wirài 
Suse  à  Persépoiis.  La  Susiane  était  habitée    ^^  descriptions  de  Diodone  a  ^é  receenac 
parlesCissiens,  tribu  qui,  sans  être  vraiment    p^^mi  ^es  débris  se  remarquent  pVuAisi 
perse;  offrait  beaucoup  d'analogie  avec  ce    loipheaux,  dernières  dcmeurea  des  rob  poses; 
peuple,  dont  elle  avait  pris  les  mœurs  et  le    omia  ces  restes  d'un  grand  palais  et  d'aseasl- 
costume.  Les  nombreux  courans  dont  ce  pays    jj^j,  je  d'autres  édifices  ne  sont  pas ctrcowaîb 
était  arrosé  donnaient  k  son  sol  une  grande    j^  ^^  ^^^^  espace,  ib  s'étendent  an  loîa,  A 
ferUlilé  :  parmi  les  plus  célèbres  il  faut  citer    relient  à  d'autres  raines  qui  coorreqtbpbBe 
YEhléus  ou  le  Choaspes  (  Karum  ) ,  l*Ulai  des    ^  Murfjkaub,  emplacement  de  PasmF^ade  m 
Chaldéens ,  dont  Teau  passait  pour  être  déli-    ^^  trouvait  le  tombeau  de  Cyrus.  Sans  ertrw 
cieuse  à  boire.  On  la  servait  à  la  toble  des    ^^^  ^^^  dbcossion  fort  étrangère  i  on  san 
rob,  et  Cyrus  en  faisait  porter  avec  lui  dans    p^pi^jç  aperçu,  nous  derona  inrnHnnrr  in 
des  vaisseaux  d'argent  pendant  sa  marche  sur    ,,^^5^  ^^  ^^^^  Heeren ,  qui  regarde  b  as» 
Babylone.  Au  centre  de  cette  provmce  s  éle-    ^^  Persépolb  comme  la  traduclioe  de  edai 
vait  Suse,   Suza,   sa   capitale.*  Le  temps   a    j^  p.gargada  ou  Parsagada ,  et  cnit  qM 
détruit  les  derniers  vestiges  de  ses  somptueux    ^  dernier  a  désigné  toute  la  coatwe  oè  se 
palab,  de  ses  jardins  enchantés.  Comme  les    trouvait  cette  foule  de  rnoonmeas  de  V 
édifices  de  Babylone ,  ils  étatent  en  briques    ^^^^  p^^^      •  couvraient  iadb  etU } 
cuites  au  soleil.  L'emplacement  de  Suse  est    ^^  Murghaub  et  celle  de  Blerdastk.  D 
incerUin  ;  le  docteur  Vincent  l'idcnUfie  avec    ^^  j^    ,„,  ^^j^  ^^  ^^,  l'usage  or«— «t 
Suster  ou  Schuster ,  mais  il  parait  plus  pro-    j^  ^^^  ^^  Persépoiis  ne  s'applique  qu'au  mbt 
bable  k  Renncll  que  les  ruines  de  Schuch,    ^^  ^^^      ,  j^  ^^  Tdiil-Minar.  Ce  mo»- 
situëes  à  ao  lieues  à  1  ouest  de  cette  dertuere,    ^^^^  ^j^j         ^^^  ^^^  autrts,  appsrtba- 
sont  l'ancienne  Suse.  Les  lions  et  les  hyènes    ^^^^  ^  l'époque  de  l'ancienne  Pêne ,  et  a'siA 
les  habitent.  Suse  sortit ,  comme  Pasagarda  ,    ^j^  ^^  commun  avec  l'art  égyptiesi  on  r«tb- 
du  camp  des  souverains  perses;  depuis  Darius    ^^^^^  grecque.  On  sait  qu*Alexandie,  daas 
elle  fut  leur  résidence  d  hiver  ordinaire  :  son    ^^  ^  ^^  momens  où  le  grand  bomir  aétaâ 
époque  florissante  et  histonque  tombe  sous    ^^.^^  barbare  dans  l'ivresse ,  incesidb  de  ss 
leur  domination.  ,^  ^     .  propre  main  le  palais  de  PersépoKs,  b  dt- 

Oarox,  au  fond  du  golfe  Persique,  sur  un    JoeuVe  d'un  ennemi  vaincu  :  s«b^    '     ' 
tertre  élevé  de  main  d  homme,  entre  1  embou-    ^^^  ^^^^^  ^^^  consumée,  j  les 
chure  du  Tigre  et  de  1  Eulée,  était  la  seconde    ^^^^  ^^^^^    ^^  ,^  ^.^  ^  » 
ville  de  la  Susiane.  Les  eaux  du  fleuve  mi-    ^^y^^^  •„      ,.„  ^^.  ,j^^    0^^,^^  ^ 
naient  la  chaussée  qui  la  portait.  C  était  la    ^^^^.^^  ^^  JJ  haute  civiUsation  des aM«es,  rt 
patne  de  Denys,  surnommé  le  Penégète,    continuons  notre  route  géographique, 
qui  retraça  en  vers  grecs  le  système  géogra-  o    «^  i-    1 

phique  de  Slrabon ,  et  d'Isidore  connu  sous  -  .    CAAMAJf lE 

le  nom  d'Isidore  de  Charax,  dont  il  nous  reste 
les  Stathmi  ParthicL  A  l'orient  de  la  Perse  nous  entrons  éxm  U 

PERSE  ou  PERSIDE.  ^«^"^^  '  ^^'TT*  ^  ^T^Z.t  ^1^ 

couverte  au  nord  de  grands  déserts,  — <*•* 

La  patrie  de  Cyrus,  la  Perse  propre,  Persis    la  partie  méridionale  ou  maritime,  àtase  ik^ 


Dsaib 
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li  mer  Erythrée,  k  Tentrëe  da  golfe  Persîqae,  en  réduisaient  la  chair  en  une  aorte  de  pâte 

charma  les  regards  des  Macédoniens  fatigués  on  caviar  ;  de  la  peau  des  grands  cétacés  ils  se 

de  Taspect  de  solitudes  încuHes  et  sablon-  faisaient  des  vétemens  ;  les  arêtes  devenaient 

neuses.  Sesvins,  ses  blés,  ses  raisins  énormes,  des  armes,  les  côtes  tenaient  lieu  de  bois  de 

sa  belle  race  d*ânes,  ses  mines  d'or  et  de  cioa-  charpente  pour  leurs  cabanes  couvertes  d'her. 

bre,  furent  vantés  par  ces  guerriers  voyageurs,  bes  marines.  Leur  pays  ne  produisait  que 

et  sur  leur  parole  par  les  géographes  grecs.  De  très-peu  de  dattiers  et  d'arbrisseaux  aromati- 

nombreux  troupeaux  de  brebis  étaient  répan*  ques  ;  on  en  trouvait  bien  plus  le  long  de  la 

dus  sur  les  terres  salsugineuses  du  nord  ,  qui  côte  des  Horitm  ,  habitans  d'un  petit  canton 

se  réunissaient  à  la  steppe  salée  de  VAriana.  entre  la  Gédrosie  et  llnde ,  et  qui  conserve 

C'était  le  pays  de  la  laine  la  plus  fine  et  la  encore  le  nom  de  Hor  ou  Haour.  Ce  canton  est 

plus  soyeuse,  et  des  belles  et    moelleuses  place  par  d*  A  nville  à  la  suite  de  la  Gédrosie, 

étoffes.  L'une  de  ses  montagnes,  d'après  Stra-  quoiqu'il  n'en  dépendit  pas  ;  il  s'étendait  k 

bon ,  produisait  du  sel,  l'autre  de  l'arsenic.  Ses  l'est  àesParsici  montes;  il  abondait  en  vignes, 

peuples ,  selon  Hérodote ,  étaient  en  parenté  en  rix,  en  blé  et  en  palmiers.  Néarque  y 

avec  les  Perses  ,  et  cherchaient  à  copier  leurs  remarqua  k  Fembouchure  du  Tomerus  des 

usages.  Leur  capitale ,  Carmana  (  Kerman  ),  espèces  de  sauvages  <lont  le  corps  velu  était 

n'a  rien  d'historique ,  pas  plus  que  Sidodona,  couvert  d'une  peau  de  phoque  ou  de  baleine. 

dont  on  ne  connaît  pas  même  la  position.  C'est 

à  Salmus  (Memaum)  qu'Alexandre  apprit  l'ar-  ARIE ,  ARACHOSIE. 
rivée  de  Néarque,  qu'il  croyait  mort  ;  c'est  k 

l'embouchure  de  la  rivière  Jnamis  (Mina)  Nons  réunissons  sons  un  même  titre  ces 
que  cet  amiral  fit  tirer  ses  vaisseaux  k  terre  et  diverses  contrées  dont  les  anciens  habiti^is 
reposer  ses  troupes  ,  et  alla  rendre  compte  k  étaient  en  parenté  et  appartenaient  en  ma- 
son  maître  de  son  expédition.  Cette  partie  de  jorité  aux  Ani  d'Hérodote.  £u  quittant  la  Ge- 
la côte  s'appelait  Harmozia ;  là  fleurissait,  drosie,  nous  franchissons  le  mont  fiécius  et 
par  le  commerce  de  l'Inde ,  la  ville  du  même  nous  entrons  dans  l'Arachosie  ,  Jrachoêia 
nom,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Harmuza.  Dans  (Candahar),  moins  déserte  et  mieux  peuplée 
le  xiie  ou  XIII*  siècle  les  Tartares  forcèrent  que  la  dernière.  Toutefois  ses  habitans  ne 
les  habitans  k  se  retirer  dans  l'île  voisine  figurent  pas  dans  l'état  des  armées  et  sinr  la 
d'Or^ana,  déserte  au  temps  de  Néarque,  mais  liste  des  tributaires  des  Perses  ou  des  succès- 
célèbre  au  xvi«  siècle  sous  le  nom  d'Ormnx  seurs  d'Alexandre  :  ils  avaient  le  privilège  de 
ou  Harmuz.  Une  autre  Ile  voisine,  la  fertile  la  pauvreté,  le  seul  qui  garantisse  de  l'ambi- 
Oaracta,  porte  le  nom  de  Kichmis  sur  les  tion  des  conquérans.  Leurs  villes  sont  aussi 
cartes  modernes.  Parmi  les  montagnes  de  la  peu  célèbres  que  leur  histoire.  On  trouve 
Carmanie,  celle  qui  porte  le  nom  de  Sémira-  dans  Ptolémée  un  Araconthus  dont  on  faisait 
mit ,  notre  mont  Elbourz ,  était  la  plusremar-  honneur  k  cette  Sémiramis  k  laquelle  les  ab- 
quable.  ciens  accordaient  la  fondation  des  villes  dont 

GÉDROSIE  ''*  ^^  connaissaient  pas  l'origine.   On  cite 

aussi  dans  l'Arachosie  une  AUxandria  fondée 

La   Gédrosie,  Gedrosia  (BéloutchisUn),  par  Alexandre, 

l'anc  des  parties  de  l'ancienne  Perse  la  plus  Venait  ensuite  lepays  des  Zarangéens,  Za- 

stérile ,  la  plus  pauvre  et  la  plus  mal  peuplée,  rangœi,  qui  fait  aujourd'hui  parUe  du  SchisUn 

était  renfermée  entre  les  monts  Becius  au  ou  Sigistan,  et  dont  l'ancien  nom  s'est  conservé 

nord  ,  les  monts  i'anici  k  l'est ,  et  une  autre  dans  celui  de  Zarang ,  sa  capiUle  actuelle, 

chaîne  k  l'ouest  C'éUit  un  vaste  bassin  de  l'ancienne  Pro;>A«<wia.  C'était  Une  grande  ré-, 

sable,  surtout  au  midi;  la  sécheresse  et  l'as-  gion  tout-k-fait  plate,  bornée  au  sud  par  la 

pect  sauvage  disparaissaient  dans  les  contrées  Gédrosie,  au  nord  par  la  Bactriane,  k  4'est  par 

septentrionales,  et  la  fertilité  commençait  TArachosie,  et  k  l'ouest  par  l'Aria.  Les  Za- 

dans  les  montagnes  frontières  de  l'Arachosie.  rangéens  brillaient  dans  les  armées  de  Xerxès 

L'armée  d'Alexandre,  k  son  retour  de  l'Inde,  par  l'éclat  des  couleurs  de  leurs  vétemens  ;  ils 

pensa  périr  en  traversant  ce  déseil  sablon-  passaient  pour  les  plus  civilisés  entre  les 

neux  ,  dont  Para ,  qu'il  faut  chercher  sur  les  peuples  de  ces  contrées  :  VÉtymander  traver- 

iimites  de  la  Carmanie,   était  la  capitale,  sait  leur  pays.  Ils  avaient  pour  voisins  plu- 

Nous  devons  k  Néarque ,  amiral  de  la  flotte  sieurs  petites  tribus ,  comme  les  Drangiens , 

d^Alexandre,  des  détails  curieux  sur  le  littoral  Drangœ ,  dont  il  fallait  traverser  le  pays  pour 

ërjrthréen  de  la  Gédrosie,  habité  par  un  peu-  se  rendre  du  territoire  de  Zaranga  k  Araco- 

ple  ichthyophage.  Ces  mangeurs  de  poissons  tus.  C'est  k  tort  que  ces  derniers  peuples  ont 

9^ 
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été  touYent  confondos  «t«c  les  Zaran^^éent,  avec  le  colotie  romaÎB.  (iVÎMM  FgrtftMWi 

erreur  reproduite  sur  les  cartes  de  d*  An  ville.  (Nesa) ,  sépulture  des  rois ,  s'élefaKuain 

11  parait  qu'ils  conservaient  Vindépendance  de  belles  plaines  couTertes  de  troopcsn,  a 

dans  leurs  âpres  montagnes,  où  les  soldats  rosées  par  TOd^,  issu  des  noati&rykLi 

d* Alexandre   souffirirent    cruellement  de   la  Tabienne  se  prolongeait  ploi  ta  wdi  ai  ■»• 

neige ,  de  la  faim  et  du  froid.  Leur  nom  s'est  lieu  des  de'serls  :  rHjrrcanie ,  Bjfrcam,  \m- 

efface;  celui  de  leurs  voisins,  les  Agriaspet,  dant  les  rivagea  de  la  mer  CaspicBM,Ailiil 

a  été  conservé  par  les  Grecs  sous  Tépithète  dans  %f  vaUée8|homides  et  dunda  b  pb 

à^Éverg^Us  on  bienfaiteurs.  Ils  ne  payaient  belle  végétation  ;  les  revers  de  let  mtâk 

pas  de  tributs  en  mémoire  du  service  qu'ils  gnea  était  coaverts  d'épaisses  fofte  ^  h 

avaient  rendu  à  Cjrus  en  lui  apportant ,  lors  nature  semblait  y  avoir  placées ymumï 

de   son   expédition    contre    les   Nomades,  la  navigation,  mais  dont  les htÙai se 6i- 

3o,ooo  cbarges  de  blé  pour  nourrir  son  armée,  saient  aucun  usage;  sa  capitale,  Ziéiign, 

Leur  capitale  portait  le  même  nom  qu'eux.  doit  être  cbercbée  dans  le  Nicbks  m- 

L'Arie  proprement  dite ,  Aria  (le  Khoraçan  deme  ;  elle  avait  aussi  une  rénécaee  tufk 

méridional  )  était  un  grand  pays  de  steppes ,  qui,  selon  Arrien ,  devait  être  sitaie ■  fA 

fertile  seulement  dans  quelques  parties;  il  des  montagnes  sur  la  roate do  caimBekii 

tirait  son  nom  du  fleuve  Ariug  (Héri) .  Les  ArU  nord  de  l 'Hyrcanie  erraient  <Um  ks  jfâm 

et  les  Mèdes  n'étaient  dans  le  principe  qu'un  sablonneuses  de  rAstabene,  JftkAmâ^^ 

seul  peuple;  mais  sous  la  domination  perse  etDahistan),  lea  X>a&<F(Dabieai),lahD> 

CCS  deux  nations  sont  divisées  :  pour  commu-  caniens  ,  peuples   nomMies ,  probaUeaA 

niquer  entre  elles  il  leur  fallait  francbir  le  d'origine  aeytbe,  en  parenté  atae  la  Ma, 

défilé  des  Portes-Caspiennes.    L*Hérat  ac-  qui  figurent  accidentellement  éaai  la «Bia 

luelle  est  l'ancienne  Aiia  ou  Artacaona,  dou-  perses ,  et  ne  payaient  d'antre  tribal  fv  «- 

ble  nom  qu'elle  portait  jadis  ;  VAUxandria  lui  qu'ils  voulaient  bien  aocankr. 
dont  il  est  question  plus  tard  dans  les  des- 
criptions de  cette  province,  est  probablement  SOGBIAIfS. 
*la  même.  Alexandre -n'y  fonda  pas  de  villes; 
il  passa  trop  rapidement  pour  cela.  Le  Pahu-        En  gagnant  vera  le  nord-est Deoipr**"' 

Ariaf  au-delk  des  monts  Bagout ,  était  comme  sur  les  bords  de  TOxna  après  atoirtiMi^* 

le  grand  réservoir  de  cette  partie  du  pays  :  nos  canton  d'une  prodigieuse  ferttiilé,  li  Vv* 

cartea  l'indiquent  sous  le  nom  de  Zéreh,  qui  giane ,  Margiana,  partie  seplotàBik  k 

rappelle  celui  de  Zaris,  ancienne  ville  placée  Klioraçan  ,  et  sa  capitale  AiUmUj  kà)a 

sur  ses  bords.  L'Arie  passait  pour  produire  premières  maisons  s'étaient  étetènf"^ 

d'excellens  vins  qui  se  conservaient  très-long-  d'Alexandre,  et  qui  devait  sei  nsiatto  <* 

temps  dans  de  certains  vases  non  enduits  de  ses  embellissemena  m  Antiocbai  SoMl  )m« 

poix.  voici  dans  la  ^c^dSûma  (GraiHfe-Bo^b«iB'< 

HTRC  ANIE ,  PARTHIE .  ^  laquelle  Vlaxartes  servait  de  firoatiàts*- 

relie  du  coté  du  nord ,  et  qui  reafemaiti^ 

Les  pays  montagneux  compris  sous  le  nom  lac  Aral,  inconnu  aux  anciens.  CéttitUaii» 

de  Parthia  et  d'Hjrrcania  (Dahistan  et  pro-  pie  la  plus  septentrionale;  ellefiKmait4ia<(> 

vince  d'Asterabad  )  ne  formaient  sous  Darius  temps  ,  comme  de  nos  ieors,  Is  liailec^ 

et  Alexandre  qu'une  seule  satrapie.  La  Par-  les  nations  agricoles  et  nomadei;  ^^ 

thie  était  une  des  contrées  les  plus  pauvres  de  Sogdicns  étaient  distingués  des  Sejùa*  "^ 

leur  vaste  empire.  Ces  rois ,  qui  dédaignaient  les  nombreuses  hordes  à  cberal  liiiu*** 

de  s'y  arrêter,  étaient  loin  de  soupçonner  alors  la  contrée  avec  leurs  troupesai,  fii^  '^ 

que  les  cavaliers  sauvages  qui  les  faisaient  plus  faibles  et  se  repliant  dans  leanétiati' 

sourire  de  pitié  descendraient  un  jour  de  l'approche  de  la  résistance  et  da  dasfti-  U 

leurs  montagnes  pour  sVmparer  comme  leurs  ville  royale  des  Sogdiens,  3iars£mdâ  ^^i^ 

prédécesseurs  des  royaumes  de  l'Asie.  La  cande),  était  dès-lorari<^  et  Aoriotfl'f 

Parthiène  propre,  k  l'est  de  l'Hyrcanfe,  parait  le  commerce  des  caravanes  :  c^était  m  ^ 

leur  plus  ancienne  résidence;  Hecaton^Pjrlat,  grands  marchés  de  l'Asie.  Les*^,^^ 

à  l'entrée  des  déserts,  fut  long-temps  leur  arts  des  Grecs  l'embellirent  :  ses 


capitale  après  leur  première  migration  de  destinées  ne  devaient  pas  &ùr  stcc  k  n* 

lenr  site  primitif.  Plus  tard  ils  envahirent  ton-  ancien  ;  il  lui  était  réservé  de  retav  0"* 

tes  les  contrées  entre  la  Médie  et  TArie ,  et  drapeau  du  Prophète  et  d'être  nae^P** 

commencèrent  à  jeter  les  fondemens  de  ee  belles  entre  les  villes  mnsulmaaet.I^f'''' 

puissant  royaume,  qui  lutta  corps  à  corps  attachaient  tant  d'importance  à  h Stf**** 
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qu'ils  avaient  établi  une  ligne  de  forteresses        Les  limites  de  TXnde,  India  clier  les  an- 


corrompu 

(la  TÎtle  de  Cjrus).  Alexandre  Youlut  imiter  des  Sines;  au  midi  elle  était  baignée  par 
son  prédécesseur.  Après  avoir  pris  et  détruit  TOcéan.  Ajoutons  que  Tlnde  de  Ctésias  et 
la  ville  du  grand-roi ,  il  en  bâtit  une  autre  d'Hérodote  est  encore  plus  étendue  ,  car  elle 
dans  son  voisinage  ;  il  destina  VAlexandria  comprend  les  pays  montagneux  au-dessus  de 
uUima  à  deyenir  le  centre  du  commerce  avec  la  vallée  de  Cachemire,  et  ne  s'arrêtait  cpl'à 
FAsie  centrale.  Cest  non  loin  de  Nautica  la  Petite-Boukharie.  Sa  configuration  maritime 
(Kech) ,  où  fut  arrêté  Besus ,  meurtrier  de  est  fort  bizarre  chez  les  géographes  grecs  an- 
Darius  ,  que  Ton  place  la  Petra-Oiorienit ,  térieurs  à  Ploléméc  ;  la  côte  occidentale  de- 
où  le  héros  d' Arbelle  et  d'Issus  fit  la  conquête  vint  méridionale.  Sur  la  carte  de  Strabon  la 
delà  belle  Roxane,  qui  l'asservit  à  son  tour ,  et  forme  péninsulaire  disparaît;  le  golfe  du  Ben- 
qu'il  épousa  comme  un  gage  d'alliance  entre  gale  se  trouve  entièrement  tourné  à  l'est,  et 
les  Perses  et  les  Macédoniens.  devant  lui  roulent  les  flots  de  l'océan  Oriental  : 

c'est  la  fin  de  son  Asie. 

BACTRIANE.  Linde  était  divisée  en  trois  parHes  à  l'aide 

de  ces  deux  grands  fleuves  :  Inde  en-deçà  de 
Ao  midi  de  U  Sogdiane ,  notre  ronte  nous  j,j^j^^  j^^^  ^,.^  Indum;  Inde  entre  l'Indns 
conduit  dans  la  fertile  Bactnane  .Bactriana ,  ^^  ,^  ^^^^^  ^  j^^^  ^^  Gangem  ;  Inde  au- 
qoi  voyait  mûrir  tous  les  firuiU  de  la  Grèce,  ,|eià  du  Gange ,  India  extra  Gangem. 
excepté  l'olive.  C'était  une  des  provinces  les  ^  ,,  première  appartenait  l'Inde  persique 
plut  riches ,  les  mieux  culUvécs ,  les  plu.  fer-  ^^  macédonienne ,  et  même  l'Inde  boréale  de 
tiles  et  les  plus  puissantes  du  grand  empire.  ç,^j.^,  ^  d'Hérodote,  sur  laqueHe  nous  n'a- 
Elle  8'étendait  le  long  <|c  »  Oxns,  qui  la  bor-  ^^^,  j^  ^  indications.  Dans  cette 
nait  au  nord  ;  elle  avoisinait  1  Inde  seplen-  ^^^  .  ^^^,^  ,g,  ^^^^^^^  j^  y^^^^^  j„^„. 
trionale  ;  elle  éUit  l'entrepôt  naturel  de  son  ^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^j^^,  ^^,  ji^^^^  ^^^,^3 
commerce  î  les  grandes  routes  de  caravanes  qu'Alexandre  n'osa  envahir,  se  réfugièrent 
qui  allaient  dans  l'est  de  l'Asie  descendaient  ^^^  i^s  j^j^l^,  j^j^i  i^^  j,l„,  anciens  géo- 
an  pied  de  ses  montagnes  et  conduisaient  à  graphes ,  dont  Hérodote  même  entremêlèrent 
sm  capiUle,  Bactra  (Balk) ,  1  un  des  sièges  ,^u„  réciU.  Là  se  trouvaient  des  fourmis 
principaux  du  commerce  universel.  Les  tradi-  «xploiUnt  des  mines  d'or,  là  des  pygmées, 
tions  de  1  OnentraconUient  quelle  avait  été  ^^  ^^^^  des  hommes  è  tête  de  chien,  et 
la  ville  royale  de  souverains  puusans  bien  d'autres  hommes  sans  bouches ,  se  nourris- 
avant  U  domination  des  Perses ,  et  que  dans  ^^^^  p^dorat  et  né  vivant  que  du  parfum 
ces  temps  reculés  brillait  pour  elle  la  lumière  des  fleurs.  S'il  nous  est  impossible  de  rencon- 
d'une  douce  ciyilisation.  Parmi  ses  autres  t,er  ces  merveilles,  nous  retrouverons  arec 
vUlet  on  cite  Zanaspa,  que  d  Anville  et  quel-  ,^3  de  certitude  les  Caipifœi,  dans  la  fertile 
ques  autres  géographes  identifient  mal  à  pro-  ^3,,^^  de  Cachemire;  le  district  de  Paktyria , 
pos  avec  Bactra.  Les  compagnons  d'Alexandre  dtnsle  Caboul  ;  Peucela,  prètf  de  l'ïndus,  dans 
parlent  de  l'une  et  de  l'autre  comme  de  deux  pehkely  ou  Peichavour  ;  Massagd,  oipilale 
villes  différentes.  des  Jssaceni  ou  Jtsacani ,  dans  Achnagnr; 

LINDE  ET  LE  PAYS  DES  SINES.  ^''"'^'  ^'"*.^"  ^'taceni  ^dans  Bijore  ;  ^n- 

geus,  dans  Irjab  ;  rfisa,  dans  Noogfa  ou  Deva- 

Les  anciens  connaissaient  mal  cette  vaste  Naoucha-Nagar,  capitale  des  Nyséens,  qui 

région  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  vivaient  sous  une  constitution  libre.  En  se 

Ce  qu'ils  en  ont  écrit  de  moins  erronné  s'ap-  rapprochant  du  delta  de  l'ïndus  on  arrivait 

plique  aux  contrées  dans  lesquelles  Darius ,  chez  les  Musicani,  puis  au  milieu  des  anthro- 

ct  Alexandre  après  lui,  portèrent  leurs  ar-  popfaages  Padens,  Padœi;  puis  on  entrait 

mes,  mais  qui  échappèrent  promptement  au  dans  la  Pattalène,  c'est-à.-dire  dans  la  terre 

)Oug  de  leurs  successeurs.  C'est  à  cette  ligne  entrecoupée.  Pattala ,  si  l'on  en  croit  Pottin- 

qu'il  fautcircODScrire  les  connaissances  réelles  ger,  ne  se  cherchera  plus  dans  le  Latta  actuel, 

fie  Strabon  :  celles  de  Ptolémée  vont  plus  mais  à  l'entrée  du  Delta,  dans  l'Hjdrabad 

loin  et  atteignent  les  rives  du  Gange.  moderne.  Au-delà  de  l'ïndus,  dans  le  Panjab, 
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nous  deyons  signaler  le  pays  de  Taiilla  s'é-  Daoulatebad  et  Berar  occideikUl.  ngvm, 

tendant   jusqu'à   THjdaspe  ,  où    Alexandre  renommée  pour  ses  indiennet,  était  aoapr» 

trouTa  des  alliés,  et  dont  la  capitale,  Taxilia,  cipal  marché.  A  dix  jouméet  de  là ,  des  «yx 

passait  pour  la  plus  grande  ville  de  ces  con-  et  des  pierres  précieuses  signalaient  Piuàim 

trées.  Le  royaume  de  Porus ,  nom  qui  a  bien  à  Tattention  des  yojrageurs.  Dès  cette  tpotpe, 

pu  être  un  titre  aussi  bien  qu'un  nom  propre,  comme  de  nos  jours,  la  côte  compriae côlrt 

occupait  une  partie  du  Lahore  actuel ,  comme  Goa  et  Bombay  portait  le  nom  de  citeéa 

Tancien  nom  de  sa  capitale,  Lahora,  l'indique.  Pirates ,  dépendante  du  IJaehin'Jhm/kt  m 

Ratura,  sur  YÀcesine» ,  est  peut-être  la  ville  région  du  midi  ;  ce  que  le  mot  Decan  expiar 

bâtie  par  Alexandre  sur  ce  fleuve.  Au-delà  se  encore.  Sur  ces  dangereux  riTages,  le  portde 

succédaient  plusieurs   petites  républiques  à  Lymirica  était,  ainsi   que  tout  le  paya  et 

constitutions  aristocratiques,  et  dont  les  no-  Limyrice  (Canara  et  partie  de  CaËcatJ,  Je 

tables  citoyens  prenaient  le  titre  de  monar-  siège  du  commerce  du  poivre,  doatUaol- 

ques ,  d'autocrates  ou  de  magistrats.  Parmi  leure  espèce   croissait   dans    le   csoloa  4c 

ces  peuples  libres  on  distinguait  les  Ca<A<et  ^  Catonara;  des   diamans,    des  peries  d  4c 

occupant  les  rives  de  VHjrphasis,  terme  des  l'ivoire ,  que  l'Occident  payait  aTccdescÉois 

conquêtes  d'Alexandre;   les  Maili,  dans  le  de  laine,  des  verroteries,   du  cwvrc,^ 

Moultan  ,  les  puissans  de  ces  confédérés  ;  les  plomb  et  de  l'or.    C*est   dans  le   Habèv 

Oxydraques ,  et  d'autres  encore  plus  à  Test  moderne  qu'il  nous  faut  chercher  les  Ju\ 

vers  le  Gange.  Ces  républiques  occupaient  le  dans  la  chaîne  des  Gates  le  mont  Malem  et 

pays  de  nios  Rasboutes  ou  Marattes ,  qui  con-  Pline,  et  vers  le  cap  Camaria  (Comoria)  ks 

servent  comme  un  patrimoine  l'amour  de  la  Coliaci  ou  Colchi,  intrépides  plongem  fi 

liberté  et  de  l'indépendance.  Dans  la  partie  allaient  chercher  au  fond  de  la  mcrœtpaia 

intérieure  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange  les  destinées  à  la  chevelure  des  retnes  de  râneit 

géographes  anciens  nous  signalent  deux  puis-  et  à  relever  l'éclat  des  belles  Romames.  Ksa 

santés  nations:  les  Prasii ,  et  plus  à  l'est  voici  vis-à-vis  de   Taprobane,    Ttpnktm 

(dans  le  Bengale)  à  l'embouchure  du  Gange,  (Ceylan) ,  que  les  anciens  Grecs  da  leapséc 

les  Gangaridœ.  Les  imaginations  grecques  se  Platon  prenaient  pour  un  continent  sa  j 

sont  fort  exercées  sur  ces  peuples  lointains  et  l'extrémité  d'un  monde  austral  qoi  sr] 

sur  leurs  riches  cités.  Palihothra  (près  de  à   l'Afrique,    sur  laquelle    Strabsi  ai 

Patna),  la  capitale  des  Prasiens,  passait  pour  d'autres  notions  que  celles  rccBdttes  à  Pfcit- 

la  plus  grande  ville  de  l'Inde.  Strabon  lui  bothra  par  Mégasthènes,   et  qae  PlolfiBèt 

donne  8  lieues  de  tour.  Pline  n'est  pas  moins  même  figure  seize  fois  aussi  gmie  qa*dk 

généreux  en  faveur  de  son  roi  ;  il  le  met  à  la  Test  réellement.  Depuis  TamlMi 
tête  de  600,000  fantassins,  5o,ooo  cavaliers  --  avait  envoyée  à  Rome,  sous  Claude,  oa 

et 9,000  éléphans.  Le  souverain  des  Gangari-  une  haute  idée  de  ses  richesses,  de  ses 

des  était  un  peu  moins  redoutable  :  son  ar-  éléphans ,  de  ses  pierres  précieuses  et  ia 

mée  n'était  que  aoo,QOO  hommes  d'infanterie  moeurs  simples  et  paisibles  de  sea 
et  20,000  de  cavalerie  ;  mais  s'il  avait  égale-        Au-delà   de  cette  grande  Ile  les 

ment  moins  d'éléphans,  les  siens  passaient  sances  géographiques  deviennent  plus 

dans  llnde  pour  les  plus  grands  et  les  plus  encore  ;  et  les  fables  se  raultipticâit. 

gros.  L'ivoire  de  ce  pays  était  en  haute  repu-  dant  nous  pouvons  appliquer  la  pssitisaég 

tation.  La  ville  royale  porte  chez  Ptolémée  le  notre  Bfadura  à  la  Modirm,  capitale  et  k 

nom  de  Gange  regia  (Gour)  ;  il  la  place  à  l'en-  Pandionis  rs^o^qui,  comme  tous  les  ttMMêc 

iéée  du  delta  du  fleuve.  l'Inde  ancienne,  variait  souvent  «Tétendae.  La 

Les  parties  maritimes  de  l'Inde  ancienne  Sorœ  ou  Soringi,  une  des  principales  nslioai 

nous  restent  à  parcourir  ;  nous  en  indique-  de  cette  cdte ,  rappellent  le  ncnn  saosoit  ér 

rons  les  points  de  quelque  importance  et  les  Tckora-Mandaùn ,    d'oà    nous    avons  ^ 

peuples  principaux.  Si  de  l'indus  nous  nous  Caromandel;  et  les  pays  de  iHarro/is  et  do 

dirigeons  à  l'est ,  Barjrgaza  (Broatcb) ,  appar-  Calingœ,  en  parenté  avec  les  Gangandeséi 

tenant  au  royaume  de  Lance,  se  présente  Gange,  se  rapportent  à  MainhpataM  c(< 

comme  la  première  grande  place  de  commerce  ;  Calingapatnam. 

nous  y  trouvons  des  marchands  venus  de  la        Nous  serons  courts  sur  llnde  aa-deia  èê 

Scythie  avec  de  belles  fourrures,  des  hommes  Gange.  Ptolémée  la  voit  dans  un  liàrfan 

de  l'Inde  avec  des  pacotilles  de  soie  écrue.  La  obscur.  La  région  de  l'or  et  celle  d'arpeat. 

contrée  d'^r/aca  ^  qui  a  plus  d'étendue  dans  jirgentearegio  ci  aureaChertonetmsfanit»i 

l'intérieur  que  sur  les  côtes,  répond  à  peu  répondre  ,  la  première  à  l'empire  !!■■—, 

près  aux  provinces  modernes  de  Candeiche,  la  seconde  à  la  partie  méridionale  et  U 
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quelle  de  MaUcA.  La  position  dtSines,  Sùtœ,  et  d*Ejgoor)  marquait  en  la  trayertant  set 

estplui  controversée  et  n*est  pas  sans  diffi-  deux  grandes   diyisions  :  Scjrthia   intra  et 

cultes  ;  toutefois ,  avec  d* Anville  et  le  savant  Scyitda  extra  Imaum,   A  Test  ses  limites 

M.  Kiaproth ,  guide  bien  plus  sûr  encore  pour  étaient  indéterminées.   Hérodote,    dans  le 

tout  ce  qui  tient  à  TAsie ,  nous  comprenons  ive  livre  de  son  histoire ,  nous  fait  connaître 

tout  le  Dom  de  pajrs  des  Sines  la  partie  orien-  les  Scythes  avec  quelques  détails ,  et  nous 

taie  (lu  royaume  de  Siam ,  le  Camboge  et  la  initie  au  spectacle  de  leurs  moeurs ,  de  leur 

Cocbinchine  (Tempire  d^Anam).  Les  anciens  manière  de  vivre,  de  leurs  coutumes  et  de 

ne  le  connaissaient  que  de  nom ,  et  Ptolcmée  leurs  habitudes  errantes.  Il  nous  fait  parcoa- 

avait  si  peu  de  données  sur  ces  terres  loin-  rir  les  lignes  de  démarcation  de  leurs  tribus 

taines,  dont  sa  Thinœ  était  la  métropole,  diverses,  dont  il  nous  indique  les  degrés  de 

qu*il  supposait  que  la  côte ,  an  lieu  de  se  parenté  ;  il  décrit  géographiquement  les  flen- 

diriger  au  nord,  descendait  au  midi,  puis,  yes  et  les  steppes;  et  c'est  dans  cet  ancien 

tournant  à  l'occident,  allait  se  joindre  à  la  tableau ,  empreint  d'une  vérité  de  couleur 

céte  orientale  de  l'Afrique  pour  former  an  ÎDeffaçable ,  que  se  montrent  pour  la  première 

vaste  bassin  de  la  mer  Erythrée.  fois  les  ancêtres  des  Lettoniens,  des  Finnois, 

des  Turcs  ,  des  Germains ,  des  Calmoucks. 

SÉRIOITE.  ^  °^™  ^^  Scythe  est  aussi  vague  dans  Tan- 

^  cienne  géographie  que  ceux  de  Mongols  et  de 

e*  1         -.•Je*          ..         j      •  •  Tartares  dans  la  moderne.  Tantôt  il  désigne 

St  la  position  des  Smes  est  une  des  énigmes  ■    j- ^-     ..  ^  •    i^     «     4^« -i  ^«      i: 

,     „    ^.             .          ,.          Il    j    1    o^  •  un  peuple  distinct  et  isolé  ,  tantôt  il  S  appli- 

de  1  ancienne  géographie ,  celle  de  la  Sén-  *.    Xgg.              ...     .  '        *  «u  .*  -.IIL. 

o    .          1    ?    •    I         1  •  qoe  indifféremment  à  toutes  ces  tnbus  noma^ 

goe  -  Senca ,  n  est  ni  plus  précise ,  ni  moins  1               j      *  j    i           m  •  ^       .  ^^^a  a^ 

^    .            '      Tk-  A     -il     IV  j     ^a              1  des  au  nord-est  de  la  mer  Noire  ,  au  nord  de 

controversée.   D  Anville  lidentine  avec  la    ,  ^      . *  v  i»^  »  • L» -^ Am. 

, .     .      ,    ^,         .      .^            .  la  mer  Caspienne,  et  a  lest  lusqu  an  coeur  de 

province  chinoise  de  Chen-si ,  et  trouve  dans  ,,.  .     t        a    ^'      ^'-  a  !.;;JL.  .....,:  ^»... 

^      ^  .                     •.  I      I     o                    >•  1  Asie.  La  même  incertitude  règne  aussi  dans 

Kan-tcheou,  se  capitale ,  la  Sera  metropoUs    i     «^  ^    .     *•      j    •  »  •  V ....^«^«^ 

i    rk.  1^    i    m*  B    L-i  j    n             »               ..  la  déuomination  dc  Icur  patrie  :  Car  on donuc 

de  Ptolémée.  M.  Barbie  du  Bocage,  s  appuyant  .     ,          .,       _  j    o     Tu»    x    «    ..„.  k.uu^ 

j     ,      ..        .    „                •.             .r  e  également  le  nom  de  Scythie  a  un  pays  naiMte 

des  lumières  de  nager ,  croit  que  cette  Sera      "    ,  ,    « ..       -^    .  s./  ^^_^^ 

,    ^      ^             e*       1?       />  ^    V      I       1  P«r  le  peuple  Scythe  proprement  dit.  comme 

n  est  autre  que  Sigan-Fou.  Gosseun  place  laT.     .'^,  »,  x     a-  S.         :  e^JL^^t,  -« 

ox-        A       imu»       -j     4i%«uD  a  toutes  les  contrées  diverses  qui  forment  au- 

Sérique  dans  le  Tubet  occidental.  Malte-Brun,  .      j«i.  *  i    ^«        i-      ^  \    n*    %    '^      «L.«. 

.^       ^     ,                  .  ^          .1            ,  '  lourd'hui  la  Mongolie  et  la  Tartarie  :  c  est 

craiiraaDt,  dans  an  suiet  aussi  obscur,  les    \        „  ,.       •       i       ^.^  j       ^ 

.    ,.^  ":    '    .                 '     .     .           •  1    m  dans  racception  la  plus  étendue  que  noat 

indications  rigoureuses ,  adopte  aussi  le  Tu-  ,  J             y  «    ...     .  j  Je*  »u-^ 

,    .                  •    j»  •     4         }i          -_r         •  avons  pris  les  noms  de  Scythie  et  de  Scythes, 

bet ,  mais  a  soin  d  aiouter  :  et  Mf  contrées  1/of-  ^j         ..     .-.           a  «u-       _*•     i'jl 

.    '              .        ,  '                  .          ,  .  nous  bornant  toutefois  aux  tribus  particaliè- 

siïïtes;  ce  qui  ne  le  compromet  pas.  Ici  nous  x  PA  * 

prendrons  encore  pour  guide  M.  Kiaproth  ,et  »^i*       mr*        ..i             ^ 

-*            \^  1  •         1         éix  Entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne , 

nous  penserons  avec  lui  que  la  contrée  appe-  ,     .      i    .    i*^         . 

, .     o  -.•            *     »   -  t  II       â.  •  j-     i     j  nous  remarquons  sur  les  bords  de  YHrpanu 

lée  oertca.  en  tant  quelle  est  indiquée  dans  ,     .^        •    .^rj      a«  •         w     •  t»  v    j» 

r»*  ix^'*      »--*          I        -*•        •     .  1    j    I  le  site  primitif  des  Alains,-<flflm.  Près  deux 

Ptolémée,  n  est  que  la  partie  orientale  de  la  ,#  ^     y    . ,     «         .        j     *i    i            ^»  i.. 

n  ••»     n^  vu    ;*     »c            s /•          a  S  étendent  les  Sarmates ,  dont  la  langue  était 

Pelite-Boukharie,  et  oera  metropom  un  des  ••  .    »    j        n    j     e     »l          *       •  j 

,    ^    ,.     .  J        '           ».     â    u •     •     i^       é.  un  dialecte  de  celle  des  Scythes ,  et  qui  de- 

chefs-Iieux  du  gouvernement  chinois.  Quant  •     ^i                                \  ^      '  'tt     ,.    a- 

,           f.  c             I           •        \      '  valent  leur  origine  ,  suivant  de  vieilles  tradi- 

BU  peuple  appelé  tSere  par  les  anciens,  et  qui  ^.          ,            xi           j     e     .u       ».  a^a 

r         •      ■»  I        •      -1    «           I  I     *  tions,  a  un  mélange  de  Scythes  et  d  Ama- 

rournissait  la  soie ,  il  n  y  a  nul  doute  que  ce  o      i     i.     j    j    i           r>      '            ^ 

^..                ii!-T\       I      .•xij  zones.  Sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  et 

le  fut  un  peuple  chinois.  Dans  le  ii«  siècle  de  ^        .^            ^  i    i      a     i          •     ^  i     I  • 

\      i'    'M.          -j^i      A    f»  entre  cette  mer  et  le  lac  Aral,  erraient  les  tn* 

lotre  ère ,  les  limites  occidentales  de  1  em-  T      j   V^      .          .   .  .i, .     .    r 

...,..,...        >              .  busde  Caspiens,  habilles  de  fourrures,  ar- 

)ire  chinois  s  étendirent  lusqu  aux  montagnes  ,     ,       .  "^      .  \,         r  *.    ji              •       j 

,     ^     «/•-»•        »•  I        -♦•         X  •  «nés  de  sabres  et  d  arcs  faits  dune  espèce  de 

le  Zung'Ung  et  lusqu  a  la  partie  supérieure  .         ^^^    ^   .        ■        *              *  x        '«i  r    * 

,             °   \    T      S^    i  A    vn         f        X  lonc.  C  est  dans  la  même  contrée  qu  il  faut 

lu  cours  du  laxartes  et  de  1  Oxu#.  Les  négo-  ' .        %     n     -         y     rx    *,.       *  i     rk    al« 

1 .     .            .     .         ri-        «^  placer  les  Pœsices ,  les  Dantes  et  les  Panthi- 

lans  chinois  venaient  en  foule  lusqu  a  ces  '^   ..       ,,       .         ■     •        •           .        •  . 

•'V*      -1       «    c       •*  »  J     I        •     />  mathes.  Vers  le  sud ,  dans  les  vastes  plaines 

rontieres;  ils  y  trafiquaient  de  la  soie.  Ce  ,    «,.          i»  •     .^    ••          •      i      j  '^ 

«.        Vl*     •     X       J      X  rrk    •  I     a  de  Kkiwa ,  étaient  dispersées  les  demeures 

urent  ces  Chinois  répandus  a  1  Occident  que  .     ^.        '    .           .     /■                    »           v 

»^;o».  «,v.^i*;-«r  c-«—  des  Chorasmiens ,  dont  le  nom  se  retrouve  à 

es  anciens  appelaient  o«re«.  .     *     •      «              j    i»l«  .  •       ^     u 

'^'^  toutes  les  époques  de  1  histoire.  Ces  hommes 

établis  sur  TOxus ,  ainsi  que  lès  Thamanéens, 

SCTTHI£.  portaient  Tare  de  Médie  et  le  costume  bac- 

trien  ;  leurs  voisins  les  Myciens  et  les  Uzes , 

Depoit  les  bords  de  riaxartes  au  sud,  du  les  ancêtres  des  Turcs,  étaient  revêtus  de 

\ha  ou  Volga  à  l'ouest ,  la  Scythie  s'étendait  pelisses  ,  et  quoique  nomades  se  livraient  à 

u    nord  jusqu'à  des  terres  inconnues;  une  l'agriculture.  Au  nord  de  ces  derniers  vivaient 

balii«  détachée  de  Vlmaiiê,  (les  monts  Belour  sur  Tlaxartes  inférieur  les  Paricaniens,  puis 
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k  Test,  dans  Tintérieur  de  la  Grande-Bouk-  et  les  Argippéeni ,  arecletqnebîtiétaiata 
harie  ;  les  tribus  des  Gandariens ,  des  Apary-  parenté.  Peot-ètre  ces  peaplei  looiîls  h 
tes  ,  des  Dadices  et  des  Sattagides ,  réanion  sonche  de  la  grande  'tribn  mongole?  dm 
connue  sous  le  nom  de  laxartm.  Toutes  ces  cette  partie  de  la  Scythie  le  point  le  plan- 
hordes  ,  dispersées  autour  de  Tempire  des  connaissable  est  le  Ouia  regio ,  dont  le  an 
Perses,  étaient  confondues  par  ce  peuple  sous  est  resté  à  Casbgar,  et  YJuztkUis  re$M,  ^ 
le  nom  général  de  Saces ,  Sacm,  aussi  vague  semble  le  canton  d^Acsou.  Les  CkÊSmScfèm 
peut-être  que  Tétait  le  nom  de  Scythes  chei  ne  doivent  point  être  cherchés  ï  Kotei,  oé 
Jes  Grecs.  Au-delà  de  Tlmaiis  habitaient  les  dans  une  yallée  de  Flmaûs,  yenleiiovca 
^  puissans  Massagètes;  Massagetœ,  les  vain-  de  Tlndus.  Noos  terminerons  pirâôen- 
•queurs  de  Cyms  ,  qui  paraissaient  appartenir  marquer  qa*à  toutes  les  époqwi  k  fasb* 
à  la  race  scythique  :  ils  avaient  son  courage  quité,  la  Scythie,  aperçue  dans  os kistà 
et  sa  férocité  ;  ils  vivaient  sur  des  chariots,  obscur,fut  le  refuge  des fablesetdolnitiMi 
et  savaient  cqmme  elle  manier  la  lance  et  la  populajres.CTestliiqueronplaçaitlefkoaBet 
hache  d'armes  :  les  leurs  étaient  de  cuivre;  qui  n*ont  qu*an  œil,  ceni.  qai  n'ont  pu  àe 
leurs  casques  et  leurs  ceintures  ornés  d*or.  bouche,  let  peuples  auxpiedsdecttntila 
Leur  pays  ne  produisait  ni  argent  ïii  fer.  Ces  peuples  qui  dormaient  six  mois,  et  eeisfî 
Massagètes  avaient  pour  voisins  les  Issedons  vivaient  dans  une  étem^  nuit 
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AFBIQ17E. 

Lu  Anciens  ne  connurent  que  la  portion  nom  de  Chémi,  Les  Hébreni  le  connaissaient 

septentrionale  de  l'Afrique ,  Africa;  ils  la  re-  sous  celui  de  Misraîm»  Celui  d*Égypte  appar- 

gardaient  comme  moins  grande  que  TEurope.  tenait  au  fleuve ,  source  Tëritable  de  la  fécon- 

Les  Grecs  rappelèrent  Libye  :  le  nom  d*Afri-  dite  de  la  terre  qu*il  arrosait  ;  il  fut  employé 

que  ne  fut  d^abord  donne'  par  les  Romains  par  les  Grecs  pour  désigner  la  contrée  qui  lui 

qu'à  la  partie  du  littoral  méditerranéen  la  devait  sa  richesse. 

plus  avancée  vers  Tltalie;  il  fut  ensuite  étendu  A  Torient  TÉgjpte  avait  pour  limites  TA- 

ii  tout  ce  continent.  rabie  et  le  golfe  Arabique ,  au  midi  TÉthiopie, 

Plusieurs  auteurs  placèrent  TÉgypte ,  d'au-  k  Toccident  la  Libye  et  la  Marmarique,  au 

très  la  Marmarique  même ,  hors  de  l'Afrique,  septentrion  la  Méditerran^. 

et  les   attribuèrent  à  l'Asie;  quelques-uns  La  vallée  étroite  baignée  par  le  Nil  et  limi- 

ëtablirent  le  Nil  pour  bornes.  Enfin ,  le  senti-  tée  à  l'est  par  les  monts  d'Arabie,  à  l'ouest 

ment  le  plus  raisdhnable  fut  adopté  ;  on  mar-  par  ceu]i  de  Libye  ,  composait   seulement 

qua  les  limites  de  l'Afrique  comme  la  nature  l'Egypte  habitable  ;  au-delà  s'étendaient  des 

les  avait  posées  ;  on  reconnut  qu'elle  ne  te-  déserts  où  vivaient  des  peuples  nomades  et 

nait  à  l'Asie  que  par  un  isthme  étroit;  qu'elle  pasteurs ,  où  quelques  oasis  susceptibles  de 

en  étaitséparée  par  le  golfe  Arabique;  qu'elle  culture  étaient  éparses.  Le  Nil  était  la  seule 

était  bornée  au  nord  par  la  Méditerranée ,  à  rivière  de  l'Egypte.  La  récolte  dépendait, 

l'ouest  et  au  sud  par  l'Océan.  On  ignorait  son  comme  aujourd'hui ,  de  l'élévation  à  laquelle 

étendue  de  ce  dernier  cÀté.  tes  eaux  parvenaient  durant   l'inondation. 

A  l'époque  on  les  anciens  avaient  recueilli  Après  avoir  franchi  sur  les  confins  de  l'Éthio- 

le  plus  de  renseignemens  sur  l'Afrique.,  ils  y  pie  des  cataractes  dont  on  avait  beaucoup 

distinguaient  TÉgypte ,  la  Marmarique  ,  la  exagéré  la  hauteur ,  il  coulait  avec  rapidité 

Cyrénaïque ,  la  Syrtique ,  l'Afrique  propre ,  en  Egypte  vers  le  septentrion;  arrivé  au  point 

la  Numidie ,  la  Mauritanie  ,  la  Libye ,  l'É-  où  la  vallée  s'élargissait ,  il  se  partageait  en 

Ihiopie.  deux  bras  qui  se  subdivisaient  ensuite,  et  se 

^QYPTE    icTPTUs.  jetait  enfin  dans  la   Méditerranée  par  sept 

embouchures. 

Dès  les  siècles  historiques  les  plus  anciens,  Un  canal  conduisait  l'eau  surabondante  du 

du  temps  d'Abraham ,  a,ooo  ans  avant  notre  Nil  dans  le  lac  Afœm creusé  demain  d'homme 

ère ,  nous  voyons  une  administration  régu-  à  la  rive  gauche  du  fleuve  pour  féconder  les 

lière  en  Egypte.  L'histoire  de  Joseph  montre  terres  qui  l'entouraient.  D'autres  lacs  s'étaient 

que  des  caravanes  d'Arabes  y  amenaient  des  formés  par  l'expansion  des  eaux  vers  les  bou- 

marchandises  ;  il  en  venait  d'autres  de  toutes  ches  du  Nil. 

les  contrées  de  l'Afrique  :  on  à  trouvé  dans  Les  limites  de  l'Egypte  varièrent  à  diverses 
des  tombeaux  des  productions  des  pays  les  époques;  tantôt  l'ardeur  belliqueuse  de  quel- 
plus  reculés  vers  l'Orient;  le  commerce  les  ques  rois  les  étendit  au  loin,  tantôt  l'ambi- 
apportait  en  Egypte,  où  les  sciences  et  les  tion  des  peuples  voisins  les  resserra, 
arts  florissaient  lorsque  l'Europe  n'était  en-  Sous  les  Grecs  et  les  Romains  le  pays  fut 
core  habitée  que  par  des  peuples  barbares,  divisé  en  Haute-Egypte  ou  Thébalde ,  com- 
Det  colonies  égyptiennes  contribuèrent  à  ci-  prenant  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du 
▼iliser  la  Grèce.  Nil  ;  Egypte-Moyenne  ou  Heptanomide,  finis- 
Les  habiUns  donnaient  à  leur  patrie  le  sant  au  point  où  la  vallée  s'élargit;  Basse- 
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Egypte  oa  Ddta ,  depuis  ce  point  jusqu^à  la  polis  magna  (Aichmanon)  était! 
mer.  Dès  les  temps  les  plus  anciens  TEg^rple  méridionale  du  canal  ({oi  conduiiût  loon 
fut  partagée  en  préfectures  ou  ptosch,  nomes  du  Nil  dans  le  lac  Moeris  :  an  milieo  ée  è- 
cn  grec  :  celles-ci  étaient  subdivisées  en  to-  bris  on  j  voit  un  portique  superbe,  fit* 
parcbies  ou  sous-préfectures ,  et  cbacune  de  cUopoliê,  dans  une  ile  entre  le  canal  et  k5^ 
ces  dernières  en  communes  rurales.  est  entièrement  détruite.  Arsiaoe  oq  Cn» 

La  Haule-Égypte  fut  la  première  habitée  ;  dilopolis  (  Mèdinet-el-Farès)  ét«tU  at^jtà 
on  y  voyait  le  plus  grand  nombre  de  monu-  d'un  nome  (le  Faïoum)  célèbre  paru  fa» 
mens  remarquables  par  cette  grandeur  et  dite  en  grains  et  par  ses  olifien-.oojrirtB 
cette  majesté  qui  caractérisent  Farchitecture  obélisque.  Le  Labyrinihey  édifice  imaeKrt 
égyptienne  ;  leurs  débris  nous  frappent  en-  magnifique,  était  sur  les  bords  do hc Ment 
core  d'admiration.  MemphU  fut  après  Tbèbes  U  a^  k 

L'île  d'Éléphantine ,  la  place  forte  de  l'É-  FÉgypte;  il  ne  reste  plus  qac  do  faiw 
gypte  la  plus  avancée  vers  le  midi,  avait  un  de  ses  anciens  monumens  à  Metnlwj^Hr 
temple  et  un  nilomètre.  Syène  (Assouan),  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Ses  cnYÎrooi  wlcer 
le  penchant  d'une  montagne  qui  se  termine  yerts  de  ruines  :  au  nord  s'âèTent  la  tm 
au  Nil ,  possédait  dans  son  voisinage  des  car-  grandes  pyramides  si  imposantes  pv  kv 
rières  précieuses  de  marbre  et  de  granité,  masse,  et  le  Sphynx  gigantesque j  fi*a 
ApollinopoUê  magna  (  Edfou  )  ,  Latopolit  pyramides  moins  grandes  sont  épfio  « 
(£sné) ,  Uermontis  (  Erment  ) ,  offrent  encore  Touest  sur  la  plaine  de  Sakkarah,  dost  ftlt 
les  restes  des  grands  édifices  qui  les  déco-  rieur  est  rempli  de  tombetni.  Des  en» 
raient;  mais  ces  monumens  le  cèdent  a  ceux  dérivés  du  Nil  séparaient  Monplitt^FP 
de  Thèbes  ,  première  capiule  de  l'Egypte,  mides  et  des  nombreuses  sépultures  ^r» 
Leurs  ruines  attestent  le  haut  degré  auquel    touraient. 

les  anciens  Égyptiens  avaient  porté  la  culture  Le  D9lta  remportait  sur  IcssatrcipBtio* 
des  arU.  Jamais  les  hommes  n'ont  construit  l'Egypte  par  sa  fertilité,  sa  popah*»^* 
rien  d'aussi  vaste.  L'emplacement  de  Thèbes  commerce  florissant.  HéUopolâ  i***^' 
est  occupé  maintenant  par  quatre  villages  ;  n'a  conservé  de  ses  monumens  (p'nWf^ 
CaiTiac  et  Luxor  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  lisque;  Jthribis  (Athrib),^«*«û«f»'^ 
Médinet'Ahou  et  Gournou  sur  la  rive  gauche,  beis),  étaient  des  villes  considàafcto;^ 
Entre  le  temple  ou  tombeau  qui  porte  le  nom  mos  faisait  un  grand  commerce  iw  «S** 
de  Memnonium  et  le  fleuve,  s'élèvent  deux  Arabique.  Bubaste  (Besta),  mie *i ?••''*' 
statues  colossales  de  55  pieds  de  haut,  assises  cités  du  Delta ,  avait  un  temple ftrfe^ff 
l'une  à  côté  de  l'autre  et  chacune  d'un  seul  de  nombreux  pèlerins,  .-rfonam  otB*'^ 
bloc  de  pierre.  X^s  tombeaux  des  rois  creusés  était  près  des  lacs  amers  et  ^'^ '^''^  . 
dans  le  roc  au  nord-ouest  offrent  des  peintu-  canal  qui  allait  du  golfe  Arabiqne«W, 
resetdes  sculptures  du  plus  grand  intérêt.  Jrsinoé  oq  Cleopatra  (Suei)*»»^*^ 
JpoUinopolis  parva  (Kous)  et  Coptos  (Kept),  chûre  dans  la  mer.  Clysma  (Coï««»)*7* 
dont  les  ruines  attestent  l'antique  splendeur,  antre  port  au  sud.  Peiastum  {TiaA),^ 
étaient  les  entrepôts  du  commerce  de  l'Egypte  de  Ptolémée,  célèbre  géographci  **^2 
avec  l'Arabie  et  l'Inde.  Les  marchandises  dé-  nom  à  la  bouche  la  plus  orienlale  •  • 
barquées  k  Bérénice  et  à  Mj^os  -  Hormos  /îAinocorure  (El-Arisch)  était  kpo^*P* 
(vieux  Gosseir)  sur  le  golfe  arabique,  étaient  avancé  vers  le  désert  d'Arabie.  ^*""^ 
apportées  par  des  caravanes  d'Arabes.  Ten-  zaleh)  et  ATerai^^  ( Aschnoam-Tanib )**^ 
tyriê  (Denderah)  était  dans  un  terrain  fertile  k  l'issue  de  deux  bouches  dn  ^^'/'TZ 
en  palmiers;  son  principal  temple  subsiste    d'après  ces  villes;  TWioiAû (Daaiett^' 


£/oj(Medfume)  fut  célèbre  par  le  palais  de  bras.  Naucratis  éUit  U  »««*.'rju-. 

Memnon;  Panopolis  (Ekmin)  l'éUit  par  l'ha-  Grecs  obtinrent  d'abord  b  Pf  ^"""T^  ^ 

bileté  de  ses  habitans  à  travailler  le  lin  et  à  der.  Sais,  la  plus  grande  ^^^^P^'^ 

tailler  les  pierres.  Lycopolis  (Siout),a  dans  ie»  remarquat>le  par  la  iomptoofltede 

environs  Ae^  grottea  immenses ,  persées  dans  fices,  ses  fêtes  brillantes  ^^^'^^^^^  ji 

le  roc  et  ornées  de  peintures  et  de  sculptures,  sacerdotal  où  les  Grecs  ^''^IJv*^ 

Examinons  maintenant  TÉgyple-Moyenne.  philosophie  et  les  sciences  des  ^^TT^ 

Antinoe  (Ensiui),  fut  embellie  par  Adrien  de  rois  de  la  dernière  dynastie  y  "^f^  ^ 

monumens  en  honneur  de  son  favori  ;  Hermo-  leur  résidence.  Alexandrie t  ^* 
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Delta ,  tor  one  baie  où  esi«tait  une  bourgade  Cest  là  que  les  pèlerins  qui  allaient  au  temple 

nommée  JRhacotië,    devint   la   capitale    de  d^Ammon  quittaient  la  côte,  et  après   un 

rÉgypte  sous  les  Ptolémées,  le  grand  entre-  voyage  de  ciuq  jours  ils  arrivaient  à  leur  des- 

pdt  du  commerce  de  la  Méditerranée  avec  tination.  Alezandre-le-Grand  suivit  la  même 

rinde^et  une  des  villes  les  plus  florissantes  du  route.  La  cote  de  la  Marmarique  offrait  un 

monde.  L'ile  du  Phare f  sur  laquelle  un  fanal  grand  nombre  de  Bourgades  et  peu  de  villes , 

avait  été  élevé  à  rentrée  d'un  de  ses  cinq  ports,  elle  est  très -découpée,  présente  plusieurs 

a  fait  appliquer  ce  nom  aux  ctablissemens  du  pointes  de  terre,  est  bordée  d*ilots  et  d'écueils, 

même  genre.  Alexandrie  n^avait  d^autre  eau  par  conséquent  difficile  à  naviguer;  d'ailleurs 

potable  que  celle  qui  lui  venait  du  lac  Maréo-  ses  ports  ne  sont  pas  assez  profonds  pour  de 

lis  :  c^était  par  ce  lac  qu'un  des  ports  commu-  grands  navires,  et  sont  rarement  à  Tabri  de 

niquait  avec  le  Nil.  u  Le  principal  avantage  tous  les  vents.  Comme  les  anciens  longeaient 

fique  présente  la  ville,  dit  Strabon,  c'est  les  côtes  autant  qu'ils  le  pouvaient,  ils  ne  s'é- 

«c  d'être  le  seul  lieu  de  toute  l'Egypte  égale-  loignaient  pas  de  celle-ci  en  allant  d'Alexan- 

«  ment  bien  situé  pour  le  commerce  de  mer,  drie  aux  ports  de  la  Cyrénaîque  et  ^  ceux  qui 

«c  à  cause  do  la  bonté  de  son  port  ;  et  pour  le  sont  plus  a  l'ouest  sur  le  littoral  de  l'Afrique 

tt  commerce  intérieur,  parce  que  le  fleuve  y  septentrionale;  aussi  connaissaient  -  ils  bien 

tt  transporte  facilement  toutes  les  marchan-  celui  de  la  Marmarique. 
«  dises ,  et  les  rassemble  en  ce  lieu ,  devenu 

«  le  plus  grand  marché  de  là  terre  habitable.  »  la.  CTRIÉIVAIQUE,  craéFAicx. 
Ses  environs  produisaient  un  vin  renommé. 

Alexandrie  était  également  le  siège  des  arts,  La  Cjrrénàique  (  pays  de  Barcah  )  avait  au 
des  sciences  et  des  lettres.  Le  Muséum,  le  Se-  septentrion  la  Méditerranée,  à  l'orient  la  Mar* 
rapiuniy  palais  magniûques,  renfermaient  des  marique,  à  l'occident  le  golfe  de  la  Grande- 
bibliothèques  nombreuses.  Eratostbbne  et  Syrte,  au  midi  les  déserts  delà  Libye.  C'était 
Ptolémée  composèrent  dans  cette  ville  leurs  comme  un  grand  promontoire  dans  la  partie 
ouvrages  sur  la  géographie.  septentrionale  de  cette  contrée  déserte.  Il 

offrait  des  montagnes  boisées,  des  prairies 

LA  HARMARIQUE,  MAamaicA,  riantes.  Le  pays,  disposé  en  terrasse,  arrosé 

par  des  sources  nombreuses,  était  fécond  en 

Les  limites  de  la  Marmarique,  a  Toccident  grains ,  en  olives  et  en  vins.  Les  brises  de  mer 

<le  rÉgypte  ,  varièrent  souvent,  surtout  au  venaient  protéger  ces  collines  toujours  vertes 

midi  du  côté  de  la  Libye.  Ce  pays  avait  la  contre  le  souffle  dévastateur  des  vents  du  Dé- 

Cyrénaïque  2k  l'occident  et  la  Méditerranée  sert.  Peuplée  par  une  colonie  de  Lacédémo- 

au  septentrion  ;  il  suivit  fréquemment  le  sort  niens,la  Cyrénaîque  forma  tantôt  un  royaume, 

de  rÉgypte.  La  Marmarique  était  assez  sté-  tantôt  une  république.  Son  territoire  s'étendit 

rile  ;  les  environs  à'Jntiphrœ,  h  quelque  dis-  fort  loin  dans  le  sud  ;  elle  eut  souvent  des  dis- 

tanee  de  la  mer,  du  côté  de  l'Egypte,  étaient,  eussions  avec  Carthage  pour  ses  fronlibres. 

«uivant  Strabon  ,  «c  peu  fertiles  en  vignobles;  Sous  le  règne  d'Auguste  elle  fut  réunie  à  l'em- 

«  aussi,  continue  ce  géographe,  met-on  dans  pire  romain. 

«  les  tonneaux  plus  d'eau  de  mer  que  de  vin;  Cjrrène  (Grennah),  sur  un  plateau,  2i  onze 
«  c'est  ce  qu'on  appelle  le  vin  libyque ,  qui  milles  de  la  mer,  était  une  des  villes  les  plus 
«  forme  avec  la  bierre  la  boisson  du  peuple  à  grandes  et  les  plus  commerçantes  d'Afrique; 
«  Alexandrie.  On  se  moque  beaucoup  d'An-  les  lettres  yflorissaient.Ératosthène,  garde  de 
<t  tiphras  pour  son  vin.  m  On  récoltait  des  la  bibliolhbque  d'Alexandrie  et  célèbre  géo- 
figues le  long  de  la  côte;  des  palmiers  l'om-  graphe,  y  était  né.  Des  monumens  magni- 
brageaient  par  intervalle.  Lei  Marmarides  fiques  s*y  élevaient  :  des  ruines  confuses  mar- 
habltaient  le  littoral  et  s'étendaient  fort  loin  quent  son  emplacement.  U  paraît  par  le 
au  sud  ;  ils  appartenaient  k  la  grande  nation  témoignage  des  anciens  historiens ,  que  les 
des  Libyens,  et  se  partageaient  en  plusieurs  Cyréneens  étaient  extrêmement  adonnés  au 
tribus.  Parœtanium  (  El-  Baretoun  ou  Bark-  luxe  et  aux  voluptés  :  est-il  donc  étonnant 
Marsafa),  ville  fortifiée,  avait  un  port  assez  qu'ils  n'aient  pas  été  assez  forts  pour  suppor- 
grand;  elle  fut  la  capitale  du  nome  libyque.  ter  le  poiils  de  la  liberté,  qui  s'offrit  si  sou- 
Catabathmus ,  autre  port  au  pied  d'une  mon-  vent  à  eux?  On  remarquait  le  long  de  la  côte  : 
tagne,  était  plus  occidental.  Les  confins  de  jipoUonia  (  Marsa-Soura  ) ,  port  de  Cyrène; 
l'Asie  furent  quelquefois  placés  dans  ce  lieu.  Piolémàis  (Tolometa);  Barcè  (Baroah),  à  cent 
Entre  ces  deux  endroits  se  trouvait  ^^15^  bour-  stades  de  la  mer;  Teuchira,  plus  tard  Jni' 
gade  remarquable  par  un  temple  égyptien,  noe  (Teukhira)  ;  Bérénice  (Benghazi) ,  sur  on 
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ctp  près  de  la  Grande-Sjrte.  Le  nombre  de  dtUien  dont  le  froH  exqmt  fil  poéi  m 
cet  villes  avait  fait  donner  au  pays  le  nom  de  compagnons  d^Uljise  le  désb  de  Rtome 
Pentapole.  La  cdte  est  peu  sûre.  dans  leor  patrie.  Les  anciens  géegnpho» 
Le  plateau  de  la  CjrrénaSque  produisait  une  naissaient  an  pajs  des  Lotophagci  dai  h 
plante  précieuse  que  les  anciens  nommaient  partie  du  continent  qui  e^  sa  nd  d  è  N. 
sUphium,  et  qui  est  le  laMrpitiwn  derias  ••  Anjourd*bai  encore  ces  contiéei  fnkàeâ 
on  attribuait  des  propriéte's  merveilleuses  ao  des  récoltes  abondantes  de  dattes,  dfafia 
soc  que  fournissait  sa  racine.  A  Torient  de  poor  cela  été  nommées  Beled-el4eiiâ 
Bérénice  le  promontoire  Pfy-cus  offre  un  em- 
placement où  la  beauté  et  la  variété  des  arbres  L'AFRIQUE  PROPRE   aikl 
peut  faire  retrouver  le  jardin  des  Hespérides 

de  la  Cyrénaîqne ,  décrit  par  Scylax.  L* Afrique  propre  avait  ï  Yoeààakh%' 

midie,  au  septentrion  et  à  Tooeit  klii- 

LA  STRTIQUE,  stetica  bicio.  îf"*"**?  *"  "'4' J'  *r*!^  ^^^, 

Elle  avait  formé  le  prinapal  temloR  éc 

La  Syrtiqua  tirait  son  nom  de  sa  position  Cartbage.  On  /distinguait  daDs  le  ai  hlr 

entre  la  Grande  et  la  Petite-Sjrte,   golfes  SAcAne,  dana  le  nord  la  Za^'Ism. 

remplis  d'écueils  et  de  bas-fonds  ;  la  première  Cette  contrée,  coupée  par  de  ssahm 

h.  Test,  la  seconde  à  Touest.  La  côte  orien-  cbainons  de  naontagnes,  oircéanUna 

laie,  où  s*élevait  le  promomiorùtm  Borium,  coulent  des  rivières  que  la  brièfdé^lB 

du  c^té  de  la  Cyrénaîque,  était  la  plus  dange-  cours  empédie  d*étre  narigablei,  ■»  f 

reuse;  un  enfoncement  où  se  trouvaient  les  donnant  la  facilite'  d^arroscrlaterrCfeiA' 

arm  Pkilenorum  (  autels  des  Philènes  ),  ainsi  bualent  à  augmenter  sa  fêooB<iitê.UcUa 

nommés  de  deux  jeunes  Carthaginois  qui  s*jr  du  climat  et  la  reculante  de<  plais  w» 

laissèrent  enterrer  vivans  pour  agrandir  |us-  daient  les  efforts  de  Tbomme  loi»fi9  *SiU 

que  U  le  territoire  de  leur  patrie  ,  marquait  cultiver  ces  campagnes,  et  les plasrickii» 

les  limites  entre  les  possessions  de  Cartbage  colles  le  recompoDsaientdciatntMi' 

et  celles  de  Cjrène.  Le  promontorium  Kepha-  Le  lac  Triton  ou  Libjra  ptdasjàtt^^ 

tm  marquait  rextrémité  de  la  Grande>Syrte.  zacèoe,  s'écoulait  dans  la  Hetite^jrfe^'?^ 

Les  anciens  connaissaient  les  bancs  de  sel  dée  comme  plus  dangereuse  et  |îia^^ 

gemme  et  le  lac  salé  qui  se  trouvent  sur  cette  que  la  Grande.  Le  pajrs  était  uiM^ 

côte  aride,  sablonneuse  et  presque  déserte ,  à  fertile  le  long  de  la  mer.  La  pa^^sn^ 

une  petite  distance  de  la  mer  à  DUsio  (Arar).  canton  nommé  EmporU,  et  reaasaifaB 

On  pécbail  dans  ces  parages  beaucoup  de  grande  fécondité,  donna  occsnos'^^ 

poissons  que  Ton  avait  la^cilité  de  saler.  A  relie  de  llassînissa  T Ancien  afeeCiriH** 

Voccîdent  des  bords  du  Cy*/ii^i(Ouadi-Quaain)  et  par  conséquent  à  la  troisicoe  (XfR^ 

t*étendait  le  territoire  fertile  de  la  Syrtique;  nique.  Thtnm  (  Tléna  )  rappelle  b  pns^ 

les  anciens  le  regardaient  comme  le  paradis  conquête  de  César  en  AÀiqoe;  ff^"" 

de  toute  l'Afrique ,  mais  il  était  très-resserré  (Sfaa)  était  le  port  le  plas  fréqâeaii  àk 

par  les  sables.  côte;  Pile  Cereùta  avait  on  trèiWpvt^ 

Leptis  magna  ou  Neapolù  (Lebida) ,  oà  Ton  faisait  un  grand  commerce  ;  Tk^m  (Dt>^ 

voit  des  ruines  à  moitié  enterrées  parle  sable,  hit  illustré  par  une  grande  TÎetM*^^ 

étaitentouréede  vignobleset  de  jardins.  Offa,  sur  les  partisans  de  Potapée;  Ufô"^ 

depuis  TVipabs  ;  Sahrata,  Tacape  { Gabès  ),  (  Lempta  ),  Jêlnsmêtmm,  l'ûks  ^^i*^ 

étaient  ses  villes  principales  sur  la  Mëditeiv-  offrent  encore,  ainsi  que  les  préoèMef<* 

ranée  :  ce  fbrent  les  trois  premières  qui  firent  ruines  remarquables.  Capta,  priac^^ 

donner  le  nom  de  TripolU  au  territoire  ou  resse  de  Jugurtha ,  et  TUefCe  so  tf  ttvit' 

elles  se  trouvaient,  et  cbanger  celui  dX>Ea.  plus  grande  partie  de  ses  tréMNrt,^t*<>>'^ 

Ll  commençait  la  suite  de  cet  les  qui  avaient  été  Tintérieur. 

fondées  par  les  Pbénieiens  sur  la  côte  septeu-  La  Zaugkame  était  arrosée  par  b  'f^ 

trionale  d^ Afrique  jusqu'aux  colonnes  d'Her-  éas.  Le  proraontoiiv  Hanamm  (cy^^ 

enle.  Çjrdanùu  ^adamès),  dans  Tintenear  du  s'avan^it  vers  Tltalie  :  sur  la  cèle  9cà^ 

pays ,  expédiait  à  ces  ports  les  marebandises  du  golfe  qn'il  bornait  à  Test,  i'ékiti^ 

que  lai  apportaient  les  caravanes  des  Afri-  cA«^.  «  Le  pays  qu'il  fallait  trMVX'f^ 

cains.  u  arriver  da  Ibad  du  golfc  à  •••**'*;*? 

A  l'entrée  ide  la  PetiteSyrte ,  THe  Mtninx  «  garai  de  tootea  sortes  d'arkei  et l^ 

ou  des  Lotophagês  {  Zerbi  ),  célèbre  par  ses  «  par  plusieurs  caaaaxd*caaeoaf^|^. 

teintures  en  pourpre ,  étdt  ombragée  par  des  «  frait  à  la  vve^  de  tous  côtés,  des  r*^'" 
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K  eampagM  inomtléet  de  pierres  de  toutes  Butara  (  mont  de  Titterjr  )  est  le  plos  occt- 

•  cooleors ,  et  qui  indiqoaieot  la  grande  ri-  dental.  VJutùu  on  Àmasmê  (  Aurèi  )  est  ex- 
te  cbesse  de  cettx  à  qai  elles  appartenaient,  trémement  escarpé  et  a  une  très-grande  éten- 
«cLes  aTaot-cours,  que  Ton  découvrait  du  due;  le  plateau  qu*il  soutient  offre  des  plaines 
«  chemin ,  étaient  garnies  de  tout  ce  qui  entre  fertiles ,  des  Tallées  riantes ,  des  sources  abon- 

•  dans  Tusage  et  dans  les  plaisirs  de  la  vie,  et  dantes ,  des  bocages  verdoyaus  et  beaucoup 
«  donnaient  Tidée  d*un  pajs  depuis  long-  d*«rbres  fruitiers.  Le  Thambeê  se  prolongeait 

■  temps  à  Tabri  de  toute  guerre.  Le  terroir  y  au  nord  jusqu'à  la  mer;  le  Kima  (  U'kell  )  se 

■  produisait  une  grande  quantité  de  vignes  y  terminait  à  la  côte  par  le  promontorium  Gcn- 

•  d'oliviers  et  d*arbres  fruitiers  de  toute  es-  didum,  le  promorUoHum  JpoUiaù,  le  pro» 

•  péce.  D'un  autre  côté  on  apercevait  dans  les  montorium  Pùlckntm.  A  rentrée  occidentale 
(  campagnes  des  troupeaux,  immenses  de  du  golfe  de  Cartbage  le  Momploios  file  plne 
(  bœufs,  de  vaches,  de  brebis,  ou  d'amples  an  sud  j  et  VUsaUtos  donne  naissance  à  la  ri- 
t  haras  de  chevaux  ;  en  un  mot  tout  ce  pays  vière  qui  forme  le  lac  Triton.  La  culture  ,  du 
i  semblait  être  le  séjour  de  la  félicité ,  et  don-  temps  de  la  domination  de  Carthage,  s'étendit 
inait  des  Carthaginois  l'idée  d'un  peuple  chex  les  peuples  libyens.  Les  rois  de  Numidiei 
«  très-riche,  mais  encore  d'une  nation  délicate  auxquels  leurs  relations  avec  les  Romains 
i  dans  le  choix  des  commodités  et  des  plaisirs  avaient  fait  connaître  les  avantages  de  la  vie 
I  de  la  vie.  1»  Tel  était,  selon  le  témoignage  civilisée,  accoutumèrent  leurs  sujets  à  la  yie 
le  Diodore  de  Sicile ,  le  tableau  que  pi^-  sédentaire  ;  des  villes  furent  fondées ,  des 
lentait  cette  contrée  au  commencement  du  campagnes  fertiles  s'offrirent  de  tous  côtés  k 
V*  siècle  avant  notre  ère.  Mais  la  culture  ne  la  vue ,  mais  les  coteaux  étaient  nus.  Hippo^ 
«'étendait  pas  au-delà  du  territoire  immédiat  r^giui  (Bone),  sur  une  baie,  fut  la  première 
le  Carthage ,  où ,  suivant  Strabon,  l'on  comp-  résidence  des  rois.  Cirta  (Coostantine) ,  dans 
ait  3oo  villes.  Polybe,  d'accord  avec  ces  au-  l'intérieur,  devint  la  ville  la  plus  considérable 
eurs ,  nous  apprend  que  les  Libyens  négli-  et  la  plus  riche  lorsque  les  rois  y  eurent  fixé 
(eaient  la  culture  des  champs  et  ne  vivaient  leur  séjour;  elle  était  très-forte  et  ornée  de 
[ue  du  produit  de  leurs  troupeaux.  toutes  sortes  d'édifices  et  d'établissemens  :  de 

La  domination  de  Carthage  s'étendit  gra-  bellef  ruines  y  attirent  l'attention  du  voya- 

Inellement  par  Tasservissement  des  indigènes  geur.  Facca  (Vegio),  sur  le  Rubricatia ,  était 

!t  l'établissement  des  citoyens  carthaginois  très-commerçante;  Z^aia,  dans  une  plaine, 

ur  leur  territoire  ;  du  mélange  de  ces  peuples  est  devenue  célèbre  par  la  victoire  de  Scipion 

>roviorent  les  Liby-Phéniciens.  Depuis  les  sur  Annibal. 
routières  de  la  Cyrénaïque  jusqu'à  l'extré- 

nité  occidentale  de  l'Afrique  toute  la  côte  LA  HAURITAIIIB,  uàMtrtàMik, 

>béis8ait  à  Carthage.  Détruite  en  l'an  146 

ivant  J.C,  cette  ville  fut  rebâtie  par  Au-        La  Mauritanie,  bornée  au  septentrion  par 

[uste  :  les  Vandales  la  saccagèrent  au  v«  siècle.  '•  Méditerranée  ,  à  l'occident  par  Tocéan  At- 

>n  n'en  voit  plus  que  quelques  ruines.  A  peu  lantique  ,  comprenait  une  partie  orientale  et 

le  disUnce  au  sud ,  au  fond  d'une  baie,  éUit  wne  occidcnUle,  séparées  par  le  MaWa.  Celte 

runes  (Tunis).  Au  nord,  £//*7iie  a  été  immor-  dernière  formait  seule. un  royaume  auquel 

alisée  par  la  mort  de  Calon  ;  Hippo  -  %arUus  Tautre  fut  jointe  après  la  prise  de  Jugurtha  : 

Biserte  ) ,  sur  un  canal  entre  un  étang  navi-  toutes  deux  fureut  ensuite  réunies  à  Tenipire 

;able  et  la  mer,  avait  des  arsenaux  maritimes  romain  et  distinguées  par  les  surnoms  de 

!t  faisait  un  gros  commerce.  Césarienne  à  l'orient^  et  de  Tingitane  à  l'oc- 
cident. La  première  était  la  plus  fertile,  quoi* 

LA  IfUMIBIE,  HUMiDU.  <!"«  montagneuse,  et  devint  le  grenier  de 

Home;  dans  les  montagnes  il  y  avait  des 

La  Numidie  s'étendait  le  long  des  côtes  de  mines  de  cuivre.  Les  rivières  nommées  précé- 

a  Méditerranée,  des  rives  du  Tusco  jusqu'à  demment  VJudui,  le  Chinalaph  (Chelliph) 

celles  de  VJmpsaga;  mais  le  royaume  de  ce  et  le  Siga  Karrosaient  et  versaient  leurs  eaux 

lom  se  prolongeait  à  l'occident  jusqu'aux  dans  la  Méditerranée.   ÉgilgiUt  (Gigeri), 

>ords  du  Mulucka  ou  Malva  (  Melloïah  ) ,  ce  Choba  (  Bugie  ) ,  à  l'embouchure  de  l'A ud us  ; 

]ui  correspond  au  pays  d'Alger.  Des  branches  loi,  appelé  plus  tard  Julia-Cœ^^rta  (Alger), 

le  l'Atlas  serpentaient  dans  Tintérieur,  en  se  résidence  de  Juba  ;  Portus  divinus  (  Mars-al- 

prolongeant  vers  le  nord-est ,  et  séparaient  en  Quivir  )  ;  Siga ,  résidence  de  Syphax ,  étaient 

partie  les  cantons  civilisés  de  ceux  qui  appar-  |e8  principales  villes  maritimes.  Sitijii  (Setif), 

Paient  aox  déserts  de  la  Libye.  Le  mont  place  importante  dans  l'intérieur,  donnait 
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•on  nom  à  une  partie  do  pajs.  Les  cantons  alangaeprîiDiliTe,1esdieiiidelfonucâRi 

les  plus  reculés  étaient  ftpres  et  déserts ,  sauf  «  et  les  antiques  cérémonies  de  leur  cdk. 

quelques  parties  habitables  occupées  par  les  «  Les  peuples  Toisins  fÎTant  dam  UnAérior 

Gétules.  La  multitude  de  reptiles  obligeait  «  n*ont  point  de  ?illes  et  demeurait  dan  4a 

les  laboureurs  de  ne  travailler  qu*a?ec  des  u  cabanes.  »  Le  tableau  que  ce  léofnpbett 

bottines  et  d*ayoir  le  reste  du  corps  couvert  de  de  leurs  mœurs  montre  des  hommes  gniam 

peaux  ;  avant  de  se  coucher  ils  frottaient  d^ail  ayant  des  habitations  fixes.  Aa-ddà4'aitRi 

les  pieds  de  leur  lit,  et  les  entouraient  d*épi-  Africains  plus  t>arbares  encore  éuiait  m- 

nés  de  paliure  pour  se  garantir  des  scorpions,  mades. 

La  Mauritanie  Tingitane  (empire  de  Maroc)  t  A  1 TRYE 

étaitgénéralementpeu  fertile;  r^f^i^  nommé  iiA.  LUS      ,  tiiiA. 

I>yris  par  les  barbares ,  y  atteignait  à  sa  plus  La  surface  de  la  Libye  était  paitRne  pr 

grande  hauteur  et  en  couvrait  une  partie  de  des  chaînes  de  montagnes  qni  maotiB 


iquantaii 

de  FEurope.  Le  Dourdos$e  dirige  )i  Test  et  paysan  sud  appartenait  Si  la  régioadettorb. 

aboutit  dans  la  Mauritanie-Césarienne  au/»ro«  plusieurs  rivières  coulaient  rert  le  Bii<ii;f<^ 

montorium  Magnum  (cap  Hone);  le  Jarapha,  ques-unes,  telles  que  le  Gir,  étaicstcmi*- 

le  Kennaha  se  prolongeaient  également  de  râbles  :  toutes  terminaient  leur  coon^^ 

Touest  à  Test  ;  le  Garas  et  te  VaUia  formaient  sables.  Dans  les  cantons  peu  nooIireaiMK 

la  jonction  avec  le  Buzqra.  Les  principales  trouvaient  des  eaux  couraole  oa  bio  ^ 

rivières,  telles  que  le  Subar,  le  Suû,  VÀsama  sources ,  les  peuples  avaient  do  <bMBRi 

et  le  Lixus,  versaient  leurs  eaux  dans  Tocéan  Qj^es  et  cultivaient  la  terre  :  aillears  ib^t^ 

Atlantique.  Strabon  présente  un  tableau  eu-  nomades.  Les  Ge'tules  occnpaieotljIiiT'" 

rieux  de  ce  pays  :  u  On  convient  généralement  sud  de  la  Mauritanie  et  de  U  Hvéèt  £> 

«(  que ,  sauf  une  petite  partie  déserte  ,  il  est  étaient  divisés  en  un  grand  DOisbieik^et- 

«  riche  et  fertile,  bien  arrosé  de  rivières  et  plades ,  dont  Tune  devait  le  dob^H^ 

«  baigné  de  lacs.  Cette  contrée,  abondante  en  géttilcs  à  sa  couleur  noire,  et  ^P^ 

u  toute  chose  produit  surtout   une  grande  blement  son  origine  d'un  mébif'^''' 

«  quantité  d'arbres  d'une  dimension  extnior-  nègres.  Tous  avaient  une  orifôie  coaai*' 

«  dinaire  ;  aussi  fournit-elle  aux  Romains  cet  avec  les  Maures  et  les  Numides  bRM*^ 

•c  très-larges  tables  d'une  seule  pièce  dont  les  par  leur  adresse  k  monter  à  cbfwl-I''"? 

ic  veines  présentent  des  accidens  si  variés,  des  chameaux  n'a  probablement  été  iitn^ 

u  Les  rivières  nourrissent,  dit-on  ,  des  croco-  dans  ces  contrées  que  par  les  kv^^ 

t(  dites  et  d'autres  animaux  qui  ressemblent  chevaux  étaient  petits,  rapides  ib^'^'^ 

«  h  ceux  du  Nil Toutes  les  herbes  y  sont  d'une  docilité  merveilleuse.  Les  Ubjt»^ 

«hautes Ce  pays  nourrit  en  abondance  versaient  le  Désert  en  suspendant  lOBi  ■ 

«i  de  gros  serpens,  des  éléphans,  des  dorcades  ventre  de  leurs  chevaux  des  outres  pla*^ 

Il  (gazelle8),ae8  bubales  et  animaux  analogues,*  d'eau.   Strabon  dit  qulls  Tenaient  j»!<* 

4  des  lions  ,  des  panthères;  enfin  une  prodi-  Cirtha  par  des  cantons  remplis  de  sans  <^ 

«  gieuse  quantité  de  singes.  »  Tingis  (Tanger)  de  lacs.  Ces  peuples,  quoique  •"«"^P* 

était  sur  le  détroit;  Lixta  (Larrache),  k  Tem-^  prédilection  la  vie  nomade,  tenaient, c'F'^ 

bouchure  du  fleuve  du  même  nom.  Sala  (Salé)  dant  à  la  parure  ;  ils  se  frisaient  ks  ckt(* 

était  la  place  la  plus  méridionale  occupée  par  et  la  barbe ,  portaient  des  oroeneni  a'* 

les  Romains  sur  la  côte;  dans  l'intérieur  ils  se  nettoyaient  les  dents  et  les  onfl»-"'* 

avaient  Tacolotida  (  Maghila  ) ,  sur  la  pente  voyait  même  bien  rarement  se  toockr» 

du  Zarhott,  coteau  fertile  ;  f^olubilis  (WAiM),  uns  et  les  autres  à  la  promenade,  ^ 

place  forte;  Bahba  ou  Jufia  compfstrU  (Bani-  crainte  que  le  moindre  contact  ne  îW* 

Tende).  Pompouius-Méla,  géographe  romain,  ranger  leur  coiflure.  Prendre  91'^^^^ 

dit  que  Ton  ne  rencontrait  dans  ce  pays,  la  barbe  était  lui  faire  le  plus  grso^'''^ 

•  d'ailleurs  ferrie  ,  que  de  petites  villes  et  de        Les  dénominations  partielles  îsifff^r 

petites  rivières  ;  et  en  parlant  des  habitans  se  fondre  dans  celle  de  Maure qsi*'^ 

des  côtes  d'Afrique  situées  à  l'occident  de  servée  jusqu'à  nos  jours.  Cette  fj^^l 

**Êgyple,  il  fait  cette  remarque  :  «  Ils  ont  est  celle  des  Berbers.  A  celfenatioe^>f*J^ 

«  pris  en  tout  nos  mœurs  et  nos  usages  ,  ex-  naient  les  Nasamons  et  les  ^'^^'^'^rL^ 

•  cepté  que  quelques-uns  ont  conservé  leur  caravanes  de  ces  dersiers  psrcoartta^ 
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rieor  àù  rAfiriqiM  et  iiuMÎent  un  conmierco  ment  couyerte  de  templet  magniâqàe»;  c'était 

très-actif  avec  les  habitans  de  la  c^te.  TeDirepôt  du  commerce  entre  TÉgjrpte  et 

Les  Masamons ,  entièrement  nomades ,  ae  rÉthiopie.  Des  monumens  de  structure  égjp- 

eonstruisaient  sur  les  rivages  de  la  Syrte  des  tienne  subsistent  dans  plusieurs  lieux  sur  les 

demeures  portatives  avec  des  joncs 'et  des  as*  bords  du  Nil. 

phodèles  entrelacés  ;  ils  les  transportaient  Dans  l'Ethiopie  supérieure,  ce  fleuve  rece-, 

d'un  lieu  k  un  autre  sur  cette  sorte  de  ter-  rait  à  droite  YAstaborui  (Atbarah) ,  venant 

rain  mouvant.  Cette  peuplade  était  pauvre  et  du  sud-est,  et  plus  haut  ÏJstapus  (Abavi  ou 

Tojait  de  temps  en  temps  ses  rares  moissons  Bahr-el-Azrek).  Dans  Tespace  compris  entre 

et  tes  champs  emportes  par  les  vents.  Elle  ces  rivières  ariait  fleuri  rempiredeMéroe.  Des 

passait  pohr  avoir  la  coutume  odieuse  de  pyramides,  des  temples  en  ruines ,  des  débris 

piller  les  navires  que  la  tempête  jetait  sur  les  de  colonnes ,  marquent  la  position  de  sa  ca- 

c6tes«  pitale  près  du  hameau  d'£l-Maroukh,  à  600 

Le  pays  des  Garamantes  répond  au  Fezian,  pas  de  la  rive  droite  du  Nil ,  dans  la  pays  de 

grande  oasis  située  au  midi  de  la  Grande-  Sennar.  La  chaleur  s'élève  quelquefois  à  40 

Syrte  et  nommée  aussi  Phazama,  On  a  trouvé  degrés  dans  ce  canton  de  TAirique  intérieure, 

dans  les  ruines  de  Cyrène  des  peintures  où  Des  fugitifs  Égyptiens  avaient  fondé  dans 

Ton  remarque  des  6gures  de  femmes  noires,  TÉthiopie  supérieure,  à  peu  de  distance  du 

dont  les  longues  robes  bleues  sans  agrafes  et  golfe  Arabique ,  un  royaume  dont  Auxumi 

les  châles  rouges  entrelacés  dans  les  cheveux  (  Axum  )  était  la  capitale  :  un  obélisque  et 

ou  couvrant  la  tête  en  guise  de  turban ,  oflrent  d'autres  monumens  attestent  lorigine  de  cette 

nne  analogie  frappanteavecrbabillement  des  colonie.  Axum  faisait  un  grand  commerce; 

modernes  Fezzaniennes.  Les  Romains  péné-  les  marchandises  étaient  débarquées  au  port 

trèrent  dans  cette  contrée.  A  Test  s'étendait  ^AdulU  (Arkeko). 

le  Mofu  Aur  (Haroutche),  ainsi  nommé  pour  La  côte  au  sud  de  TÉgjrpte  était  oecupée 
son  aspect  qui  semblait  offrir  des  roches  brû-  par  des  peuples  nommés  Icfujropfàoges  (man- 
iées. En  allant  k  Torient  on  rencontrait  suc-  geurs  de  poissons),  et  Troglodytes  ou  habitans 
*  cessivemcnl  dans  la  Libye  Toasis  d'Augila  des  cavernes.  Les  rois  d'Egypte  étendirent  à 
(  Audjelah  ) ,  où  Ton  recueille  d'excellentes  diverses  époques  leur  domination  jusque  dans 
dattes ,  et  celui  à^Ammon  (  Siouah  )  ,  où  l'on  ces  parages  :  la  chasse  des  élcphans  avait 
voit  les  restes  du  temple  fameux  dans  Tanti-  attiré  l'attention  sur  ces  contrées  méridiona- 
quité  par  son  oracle.  D'autres  oasis  qui  se  les.  Plolemaïs  Theron  (  Mirza-Mombafik  ) 
suivent  du  nord  au  sud  le  long  de  l'Egypte ,  était  un  port  fréquenté  à  cause  des  forêts  vai- 
jusque  vers  la  latitude  de  Thèbes,  contiennent  sines  qui  fournissaient  des  bois  de  construc- 
des  restes  d'édifices  égyptiens  :  les  deux  plus  tion^  le  commerce  en  ivoire  y  était  très-actif, 
grandes  appartenaient  à  on  nome  de  l'Hepta-  et  de  là  on  faisait  tellement  voile  pour  l'Inde. 
noBÛde.  Ce  mélange  de  terrains  fertiles  au  Plus  au  sud  s'étendait  le  pays  des  Aromates 
milieu  de  vastes  espaces  absolument  arides  et  (côte  de  Dankali  et  de  Zeila)^  on  trouvait  peu 
déserts,  donna  sujet  à  un  ancien  de  comparer  de  villes  le  long  du  rivage ,  mais  dans  l'inté- 
la  surface  de  la  Libye  à  la  peau  d'une  pan-  rieur  des  terres  il  en  existait  un  grand  nom- 
tbère,  et  de  dire  qu'elle  était  comme  mou-  bre  de  bien  habitées.  Le  promontoire  des 
chetée.  Aromates  est  le  cap  Guardafui  :  la  côte  au 

î'PTHIOPIF     irTBinoiA  •"^»   baignée  par  l'océan  Érythréen,  était  ^ 

L  ETUlUFUi ,  «THiOPU.  VAzania  (côte  d'A jan) .  Wiapta  (cap  Formoie) 

rÉUiiopie  comprenait  les  contrées  situées  fut  long-temps  regardé  comme  le  point  le 

au  sud  de  la  Libye  et  de  l'Egypte,  et  peuplées  plus  méridional  de  ce  côté  ;  mais  ensuite  on 

d'hommes  noirs  qui  cependant   n'apparto'-  connut  l'île  Menuthiat.  (Pemba)  et  le  Prasum 

liaient  pas  tous  k  la  race  des  Nl'gres  à  chevc-  promontorium  (cap  Delgado),  aux  environs 

lure  laineuse.  L'Élhiopie  inférieure  (  Nubie  )  duquel  on  péchait  beaucoup  de  tortues, 

commençait  au  nord  à  la  dernière  cataracte  Les  connaissances  des  anciens  ne  s'éten- 

du  r<il  :  les  Nobates  et  les  Blemmyes  Thabi-  daient  pas  aussi  loin  sur  la  côte  occidentale , 

talent.  Ces  Éthiopiens  firent  des  incursions  probablement  parce  que  le  commerce  y  était 

en  Egypte,  et  k  leur  tour  furent  quelquefois  moins  actif;  cependant  les  Carthaginois  y 

subjugués  par  les  rois  de  ce  pays.  Les  Romains  avaient  fondé  des  colonies;  quoiqu'elles  eussent 

portèrent  leurs  armes  dans  ces  régions  loin-  été  abandonnées,lanavigation  ne  cessa  pas  d'y 

taines.  être  active.  L'Ile  Cerne,  voisine  du  continent, 

L'ile  de  Philœ  (  Gazirat-el-Birbé  ) ,  rocail-  donnait  la  facilité  de  trafiquer  avec  les  habi- 

leuae  et  stérile ^  est  encore  presque  entière-  tans  de  la  cô|e  d'Afrique.  De  petits  navires 
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nommët  hippi  oa  gaidt,  «zpédîét  de  Cadix    cm  Pim^imUa  est  Paiaa  «  émA  ht 

pour  remboucbure  da  Lisui ,  s^afançaient    dionale  n*a  qoe  r«au  des  ploi 

ensuite  plus  au  sud' pour  leur  trafic.   Ces    dans  des  eitemes  :  Cmpr<arim  est  Qmmàn 

¥ojages  devinrent  plus  fréqucns  lorsque  Tac-  Jumonùi ,  Ferro  ;  Kemtmria,  FoHa 

croissement  du  luxe  à  Rome  eut  lait  donner  la  septième  n*a  pat  àm  itfnnnainalîen 

préférence  aux  tissus  de  pourpre  teints  avec  lière. 

les  coquillages  de  ces  parages  éloignes ,  oà  ils        Quanta rintérîenr  de  rAfirîqve,  les 

étaient  très*abundans.  savaient  qu^on  désert  hanacDae 

liCs  opinions  des  savans  ont  beaoooop  va-  plos  grande  partie  die  aa  aarfince,  ctqar  ds 

rié  sur  les  points  correspondans  à  ceux  que  peuples  noirs  le  traTerenscBi  ;  a»  drii ,  tas 

désignent  les  géographes  de  Tantiquité.  Sui*  le  sud ,  se  tronvaient  des  p«7«  foifles.  Dss 

Tant  d*Anville ,  le  promontoire  Soioès  est  le  caravanes  tiraient  de  œs  régîoaa  ■oiéîoMlss 

Bojador  ;  Ctrnê,  Tile  d'Argutn,  sur  la  côte  du  de  Tor ,  des  esclaves  nègres,  de  ttmn  al 

Sahara  ;  Fembouchure  du  Daraduf  ,  celle  du  d'antres  marchandiseï qtt'eilea  amniiurfisni 

Sénégal  ;  XJrtimarium  promontorium  ,  le  cap  les  cantons  voisina  de  la  MédstcrroBéc  Pmî 

Vert;  le  Stachir,  la  Gambie;  VHesperu  Keras,  ces  marchandises  les  nateurs 

le  Cabo-Roio ,  un  peu  au  sud  de  ce  fleuve  :  mention  des  pUrreM  car^uigiMi 

les  lies  àtê  HespéritUt  ou  des  Gorgones  se  re-  dit  qu'elles  viennent  du  pnjadea  Gai 

trouvent  dans  rarchipel  des  Bisagos ,  et  le  On  a  supposé  que  c^étaient  des  grfah;ilt 

NotU'Keras  est  le  cap  au  sud  de  Sierra-Leone.  également  possible  que  ce  acàcnt  des  carml 

Comme  la  c6re  tourne  là  vers  le  sud-est ,  les  nés ,  des  sardoines  et  d^autres  pscncs  fisa 

anciens  pensaient qu*elle  allait  rejoindre  celle  du  même  genre  ;  car  des  veyafeen  qM  ssl 

de  l'orient.  D'autres  géographes  ont  pensé  pénétré  cha  des  nations  da  cœur  de  rAfrifss 

que  THesperu-Keras  était  le  cap  des  Palmes ,  y  ont  vu  de  ces  pierres  que  les  nèfics * 

et  le  Notu-Keras  le  cap  des  Trois-Pointes  à  la  p6Kr ,  Ciçonner  et  percer. 

côte  de  Guinée.  M.  Manuert  conjecture  que       Dans  le  pajs  des  Éthio|Neas 

le  promontpire  nommé  Jtias  Major,  qui  s'é-  presque  partout  mal  habité  , 

levait  vis-à-vis  des  Iles  Fortunée,  à  Textré-  giraffes,  des  éléphans,  des  lieni  Hèam^ 

mité  méridionale  de  la  Mauritanie  était  le  maux  extraordinaires. 

cap  Geer.  11  est  d'avis  que  remboucbure  du        Les  sources  du  Nil  étnie»t  plaeés  as  sud 

Daradus  était  celle  du  Rio-do-Ouro  sur  la  c^te  dans  les  monts  de  la  Ltuse ,  dont  sa  as  pss 

du  Sahara;  ÏAninarium  promorUorùun ,  le  encore  trouvé  la  position,   nisaéstf  fmh 

cap  das  Barbas  ;  rHesperu-Keras,  le  cap  Vert,  d'une  grande  rivière  coulant  de  Tsaot  à  TeÉ^ 

et  le  Motu-Keras,  le  Cabo-Roxo. D'autres,  en«  et  dans  laquelle  il  y  avait  des  cracsédss; 

fin ,  ont  pris  le  Notu-Keras  pour  le  cap  Noun  ;  ailleurs  il  dit  que  le  Mil  vient  de  l'éenl.  to 

mais  ce  système  manque  de  vraisemblance.  renseignemens  obtenus  par  des 

Les  lies  de  l'ecéan  Atlantique  qui  appar*  dernes  ont  appris  que ,  suivanâ  T 

tiennent  à  l'Afrique  ne  furent  pas  toutes  indigènes  vivant  sur  les  bords 

inconnues  des  Anciens  :  Junonia  et  Purpuri,  dans  ces  contrées  reculées  ,  sa 

où  l'on  recueillait  la  pourpre ,  sont  BCadère  et  pale  devait  être  portée  h  Tonest ,  et 

Porto-Santo;  les  lies  Fonunées  (les  Canaries)  les  montagnes  du  sud.  On  ne  peut 

produisaient  du  miel  et  des  fraits  en  abon-  cerdepositif  sur  une  autre  riviëre 

dance.  Nwaria  (  Ténerifie)  est  ainsi  nommée  Niger,  une  ville  des  Nig^ntêi 

à  canse  du  sommet  du  pic  de  Tejde^  con-  laquelle  Ptolémée  ne  donne  pas  de  nom  :m 

stamment  couvert  de  neige  :  on  l'appelait  dans  celle-ci  le  Dialiba  ,  et  dans  la  vflk  me 

aussi  CoiwalUt^  PUuutria  (Canarie)  a  de  pe-  de  celles  que  baigne  ce  fleuve,  scnicift  dn 

tites  montagnes  et  de  vastes  (bréts  :  Ombrion  oonjectures  trop  hasardées. 
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TROISIÈME  SECTION. 


EUROPE. 


Lu  grecs  ne  connurent  TEarope ,  Europa^  grecque  place  plusieurs  éyënemens  importans. 

que  partiellement  et  très-impar£aitement  Les  Orphée  j  était  né.  On  rantait  Taspect  ver- 

Ropaains  surent  qu*elte  était  bornée  au  sud  doyant  des  montagnes  de  ce  pays,  la  tempd- 

par  la  Méditerranée  et  k  Touest  par  l'océan  rature  délicieuse  de  ses  vallées,  la  fraîcheur 

Atlantique  ;  ils  ignoraient  son  étendue  vers  le  de  ses  eaux;  mais  en  même  temps  oi^  l'appelait 

nord;  ils  y  plaçaient  des  îles  et  une  mer  où  la  patrie  de  Borée,  le  séjour  des  aquilons,  le 

tantôt  les  glaces ,  tantôt  des  brumes  épaisses  siège  des  frimats.  Toutefois  c*était  unecontré^ 

rendaient  la  navigation  impossible.  Du  c^té  fertile.  Les  chevaux  thraces  passaient  pour 

de  Test  la  limite  était  formée  par  la  mer  Egée  les  plus  beaux  de  Tunivers. 

(Archipel),  THellespont  (détroit  des  Darda*  Les  Thraces   avaient  probablement  une 

ncllcs) ,  la  Proponlide  (mer  de  Jhfarmara) ,  le  origine  commune  avec  les  Pélasges  ;  ils  étaient 

Bosphorede  Thrace(canaldeConstintinople),  belliqueux,  mais  cruels.  Lorsque  des  colonies 

le  Pont-Euxin  (mer  Noire),  le  Palus  Maeotide  grecques  vinrent  s'établir  sur  les  côtes  de  ce 

(mer  d^Axov),  une  partie  du  cours  du  Tanaïs  pajs ,  ils  avaient  déjà  fait  des  progrès  dans  U 

(Don),  depuis  son  embouchure  jusque  vers  civilisation ,  tout  en  conservant  des  traces  de 

les  48  degrés  de  latitude;  au-delà,  vers  le  barbarie.  Les  Thraces  se  divisaient  en  plu.* 

nord,   tout  devenait  vague  sur  les  bornes  sieurs  peuples,  dont  les  principaux  étaient  les 

respectives  de  TEurope  et  de  T  Asie.  TriballcM,  les  Odryses,  les  Besset,  les  Cioonesg 

Les  géographes  romains  partageaient  l'Eu-  les  Pïèrtt.  Trop  faibles  pour  résister  à  Darius^ 
rope  en  plusieurs  contrées  que  noas  décrirons  ils  furent  subjugués  parce  roi  des  Perses.  En- 
successivement,  suite  ils  recouvrèrent  leur  iodépendance;  plu- 
sieurs de  leurs  rois  furent  puissans.  Quelque^ 

LjIl  THRACB,  TBiACU*  Étatsfurent;conquisparles  Macédoniens:  tous 

finirent  par  appartenir  aux  Romains. 

La  JTuxice,  baignée  à  Torient  par  le  Pont-  Mesembria  (Missevitia)  était  une  ville  très- 

Euxin ,  au  midi  par  les  mers  qui  formaient  la  commerçante  sur  le  Pont-Euxin.  Byzantitun, 

séparation  de  TEurope  et  dcTAsie,  corres-  nomméeplustardCo/utontmo^yo/iV  lorsqu'elle 

pond  à  une  partie  de  la  Roumëlie.  Autrefois  devint  la  seconde  capitale  de  Tempire  l'omain, 

ses  bornes  au  nord  étaient  marquées  par  T/rfer  dut  son  importance  à  sa  position  avantageuse 

(Danube),  plus  tard  elles  le  furent  par  VHœ'  sur  la  Propontide,  \  Ventrée  du  Bosphore  de 

"lus  (Balkan),  et  à  Touest  par  le  Scomius;  Thrace.  Elle  avait  beaucoup  souffert  dans  la 

leurs  rameaux  couvraient  une  partie  de  sa  guerre  du    Péloponèse.  Perinihu ,  ensuite 

surface  ;  le  plus  considérable  était  le  Bhodope  Heraclea  (ErekIi) ,  ville  marchande  et  consi- 

(Despotodag),  qui  se  prolongeait  dans  Touest  dérable ,  était  sur  la  Propontide.  Sestos,  sur 

▼ers  le  sud  en  limitant  le  cours  de  VHebrus  THellespont,  vis-à-vis  d'Abydos  en  Asie,  fut 

(Marit^a),  qui  versait  ses  eaux  dans  la  mer  immortalisée  par  les  amours  de  Héro  et  de 

Egée,  he  Pangeus  sépare  le  bassin  du  iVeifus  Léandre,  et  par  le  pont  que  Xerxès  y  fit 

(Karasou)  de  celui  du  Stfymon.  construire.  JEgoS'Potamos ,  sur  une  petite  ri* 

Chez  les  poètes  grecs  le  nom  de  Thrace  n'a  vière  dans  la  Chersonëse,  fut  fameuse  par  la 

pas  uo  sens  bien  déterminé  ;  il  désigne  toute  victoire  navale  des  Spartiates  sur  les  Athé- 

la  partie  septentrionale  de  la  terre  :  cette  niens.   Aidera,   près   de  l'embouchure  du 

notion  se  retrouve  chez  des  écrivains  posté-  Nestus,  n'était  connue  que  par  la  stupidité  de 

rieurs.  C'est  en  Thrace  que  la  mythologie  êe9  habitans.  Trajanopoli*  avait  été  bÂtit 
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dant  rînlérieor,  pour  défendre  un  défilé  dans  s înag^e  la  sépoUore  des  toîs.  7&enM, 

les  montagnes.  Adrianopolis  (  Andrinople  ou  Thcisalonica  (Saloniki)  ,8iirlegolfe4|iiport 

Edrené)  était  une  yille  riche  et  considérable  son  nom ,  était  trb-commcrçante  :  dk  detat 

snr  THébrus.  la  capitale  du  pays.  ChalcUf  sur  «m  pdik 
Les  Iles  de  Lemnos  (  Stalimène  } ,  où  la  '  rivière  près  de  la  côte;  (M/atfcat,  prà  ieb 

mythologie  plaçait  les  forges  de  Vulcain  ;  baie  Tbrpnaîque, dans  la  preiqa*il«;Po(àAi, 

iS^mot/iractf  (Samandrakhi) ,  célèbre  par  ses  ensuite  Ca«Miu/na,  sur  un  isUllDefMit6^ 

mystères;  et  Thasos  (  Taso  )  ,  qui  produisait  quemment  citées  dans  les  gnermdnâty* 

beaucoup  de  froment  et  avait  de  belles  carriè-  niens  contre  les  rois  de  Mtcédoise.  %7n 

res  de  marbre  ,  étaient  les  lies  de  Tarchipel  (Libanova)  ,  sur  le  Slrymon ,  TiliifeeAm- 

attribuées  à  la  Tbrace.  tote;  Enneahodene,  dans  une  ilediStrfWit 

reçnt  le  nom  d'Jmphipolis  des  AAmibi, 

LA  MACIÉDOINE ,  m ac<pomia.  q"«  l'agrandirent.  Eion  { Cootcifa)  «â «• 

port.  Oenidmt ,  ensuite  Phdipptjimltk' 

La  Macédoine  avait  au  midi  la  mer  Égee,  "cur  du  pajs,  près  du  mont  P»igtt,iwà 

qui  formait  sur  ces   côtes  deux  golfes,  le  des  minet  d'or  dans  son  voifinagc : Brrt«i 

Sttymonicus  sinus  à  l'est,   ainsi  nommé  du  Cassius  furent  défaite  dans  laplainespr» 

Strymon,  qui  lui  apportait  le  tribut  de  ses  tourent. 
eaux  ;  le  Tliermaïcus  sinus  k  Touesl.  Le  mont  ^ 

Orbelus  à  Test ,  le  Scomius  et  le  Scordius  au  l'A.  GRECE,  hblij. 

nord ,  le  Bernus  k  Fouest,  cntouraiei>t  la  Ma-  . 

cédoine.  Les  Camhunii  montes,  qui  étaient        ^  Grèce  est  séparée  sa  nord  de  U  Iba- 

nne  branche  de  ces  derniers,  filaient  vers  le  doine  par  les  monts  Cambnnitm,  bon»» 

•ud;  le  mont  Kercine  ou  Bertiscus,  qui  se  Test  et  au  sud  parla  rocrÉgéeJlWsl^ 

détache  du  Scomius ,  se  prolonge  au  sud ,  et,  1«  mer  Ionienne  ;  la  chaîne  da  i*''*»/  f  « 

en  s'élarî;issanl ,  foi'me  la  péninsule  Chalcidi-  ce  dernier  cûté  forme  la  limile  m«  rEp«. 

que,  dont  les  côtes  sont  découpées  par  deux  «c  prolongeait  au  sud  en  fnTOjrantptown 

grandes  baies  ,  et  dont  la  presqu'île  JEte,U  rameaux  dans  rinlérieur  da  P«f«- 
plusorientale,  est  dominée  par  le  mont  ^f^o#        La   Grèce  fut  originaircfncol  W^F 

(Monte  Sa nto).  VAxius  (  Vislrîza),  le  Strymon  beaucoup  de  petites  peuplades;  ob/*»; 

(Isca) ,  VHaliacmon  (Platamona  ) ,  étaient  les  guait  surtout  les  Pelasses  ellei iWpl* 

principales  rivières  de  la  Macédoine.  La  sur-  parlaient  des  langues  ***^^"'JV^^ 

face  de  ce  pays  offrait  de  bellca  plaines  et  des  micrs  furent  d'abord  la  *r'ba  Jiaiw*'" 

vallées  ferliles.  La  température  des  monta-  leur  attribue  les  plus  ancicniii«"«f^ 

gncs  éUit  rude  et  froide,  mais  leurs  flancs  subsistent  encore  ,  et  que  Ion  iio««^ 

étaienttapissésdebellesforètsetrenfermaient  péen».  Les  Hellènes,  qui  daw  «P^ 

des  mines  de  différens  métaux.  étaient  les  plus  faibles,  ^^^^^^^ 

Des  hordes  de  Thraces  et  rillyriens  occu-  ment  leur  domination ,  et  ^f^TJ^ta 

pèrent  la  Macédoine;  elles  obéissaient  k  un  entièrement  les  Pélaijfes,  q"'*"^'^ 

grand  nombre  de  petits  chefs.  Des  Argiens ,  Italie  et  dans  diver$csilcs.Deseolo««  ^ 

admis  dans  le  pays ,  finirent  pnr  s'emparer  du  de  Phénicie,  d'Egypte  et  de  My$ie.«^ 

pouvoir  dans  un  canton  à  l'ouest  de  l'Axius,  et  et  1400  ans  avant  ^^"••^*"**' '^'^L^ 

parvinrent  à  agrandir  leur  territoire.  Philippe  îl  civiliser  la  Grèce.  Les  P^f '**^!.  4 

fonda  la  grandeur  de  la  Macciloine,  poussa  par  le  lien  de  U  religion,  ^P"'*'^ 

«es  conquêtes  jusqu'à  Tlsler ,  arracha  aux  ré-  grandes  révolutions;  après  ^V^^^^ 

publiquesgrecqueslescoloniesqu'ellesavaient  la  plupart  adoptèrent  le  '^"jV^g^ 
établies  sur  la  côle  afin  d'y  couper  des  bois  de        Parmi  les  contrées  de  li  yrL^% 

construction  et  d'exploiter  les  mines,  et  vain-  avait  qu'un  petit  nombre  qui  forts»**^ 


quit  leur  ligue,  dont  il  se  fit  déclarer  le  pro-  État  particulier;  les  autres  ^^T\L^ 

tecteur.  Alexandre ,  son  fils,  s'est  immortalisé  tant  d'États  isolés  qu'elles  iTa*»»j  ^^ 

par  ses  exploits.  Après  sa  mort,  la  Macédoine  possédant  un  territoire;  *^]JJtL*p^\ 

eut  ses  rois  particuliers  jusqu'au  moment  où  entre  celles-ci  nn  lien  natrirel  ^^ ^ 

elle  fut  réunie  à  la  république  romaine.  et  souvent  des  alliances  entre  «m»^ 

Pj-dnà,  sur  la  mer,  fut  témoin  de  la  bataille  d'autres ,  une  ville ,  à  raison  ^*  "T^ 

qui  amena  celle  catastrophe,  168  ans  avant  prépondérante,  s'arrogeait uoce»^^ 


notre 
de  Phil 
ou  Edess 
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les  Perses.  Entaite  U  Grèce,  morcelée  en  dépens  des  tilles  yoisînes,  etderant  le  prin- 

nne  muliitnde  de  petits  États  que  n^unissait  cipsl  arsenal  maritime  des  Macédoniens.  Les 

aucun  pacte  politique ,  fut  en  proie  aux  dis-  collines  de  Cynocéphales  étaient  célèbres  par 

sensions  intestines;  Athènes  et  Sparte  s*arro-  la  victoire  de  Flaminius  sur  Philippe  H  ;  les 

gèrent  alternativement  la  suprématie  \  Phi-  champs  de  PharsaU,  sur  VEnipeus,  le  furent 

lippe,  roi  de  Macédoine,  Texerça  ensuite;  parla  bataille  entre  César  et  Pompée.  Dans 

après  la  mort  d'Alexandre,  le  pays,  toujours  la  presqu'île  de  Magnesia,  loleos,  sur  la  baie 

livré  aux  factions,  ne  jouit  plus  que  d'une  Pagasatigue ^  était  le  port  d embarquement 

ombre  de  liberté,  et  finit  par  devenir  la  proie  des  Argonautes.  Sur  la  côte  orientale,  prés  du 

des  Romains.  promontorium  Sepias  ,  la   flotte   de  Xerxôs 

Les  Grecs,  qui  se  désignaient  par  le  nom  avait  été  battue  par  la   tempête.  Dans   la 

à^ Hellènes,  donnèrent  à   leur  patrie  celui  Phtiotis,  Lom/a  ,  grande  ville,  était  voisine 

dWe/Zas.  La  dénomination  des  Grecs,  quoique  de  Tembouchure  de  TAchéloiis.  Aolipater,, 

très-ancienne,  était  particulière  à  ceux  de  général  macédonien,  vainquit  près  de  là  le» 

rÉtoIie  et  de  rÉpire ,  que  les  Romains  con-  Athéniens  et  les  autres  Hellènes.  Anlicyray 

nnrent  les  premiers.  Le  nom  ^HeUas  ne  fut  près  de  Tembouchure  du  Sperchius,  était  cé- 

appliqué  à  toutes  les  républiques  grecques  lèbre  par  rellébore  que  Ton  cueillait  dans  son 

qu'après  la  guerre  des  Perses  ;  ensuite  il  fut  territoire.  Svlv  VOEXa^  Trachjrs  on  Heraclea 

étendu  aux  pajs  où  la  langue  grecque  était  (Zeitoun) ,  au  pied  septentrional  de  ce  mont, 

parlée  en  Europe.  entre  le  Mêlas  et  VAsopus,  était  à  l'entrée  du 

La  douceur  du  climat  delà  Grèce,  la  multi-  déûlé  des  Thermopjles ,  immortalisé  par  le 

tndede  petites  rivières  dentelle  est  arrosée,  dévoûment  des  Spartiates.  Arahela  était  un 

les  golfes  nombreux  dont  ses  côtes  sont  dé-  bourg  à  Tembouchure  de  TAsopus ,  dans  le 

coupées,  le  caractère  du  peuple ,  contribué-  golfe  Maliaque,  près  du  point  le  plus  res- 

rent  à  la  marche  rapide  de  la  civilisation  dans  serré  du  défilé  ;  l'assemblée  générale  des  Am- 

cette  contrée ,  où  les  arts  et  les  lettres  furent  phictyons  se  tenait  tous  les  ans  en  automne 

en  peu  de  temps  portés  à  un  degré  de  perfec-  dans  un  temple  du  voisinage, 

tion  qui  depuis  n'a  pas  été  atteint.  L'agricul-  La  Doride,  Doris,  petite  contrée  monta* 

ture  et  l'industrie  y  étaient  florissantes;  le  gneuse  nommée  aussi  TetrapoU  dorienne, 

commerce  maritime  y  était  très-actif;  mais  vers  le  flanc  méridional  de  TOEta,  avait  servi 

rétat  social  se  ressentait  encore  de  l'imperfeo*  de  retraite  k  la  branche  des  Hellènes  qui  lui 

tion  inséparable  de  toute  institution  nouvelle  :  donna  son  nom,  et  qui  ensuitedevint  maitrcsse 

les  feonmes  étaient  peu  considérées  ;  les  lois  et  de  la  plus  grande  partie  du  Péloponèso. 

l'usage  autorisaient  le  commerce  et  la  posses-  Deux  cantons  portaient  le  nom  de  Locride^ 

sion  des  esclaves.  Locris:  l'un,  à  l'orient ,  sur  TEuripe,  était 

La  ThessalU,  Thessalia,  la  contrée  la  plus  habité  par  les  Locrl  Opunti  et  Epicnemidii  : 

septentrionale  de  la  Grèce,  était  en  même  on  y  remarquait  O/yus,  sur  le  ^oagricu^  patrie 

temps  une  des  plus  fertiles.  Le  Pindus  la  de  Patrocle.  L'autre  canton ,  le  plus  considé- 

IxM'nait  à  l'ouest;  le  Penœus  l'arrosait,  et  rable,  à  l'occident,  sur  le  golfe  de  Corinlhe, 

arrivait  dans  le  golfe  Thermaïque  en  traver-  était  celui  des  Locri  Ozolm  :  leurs  principales 

sant  la  vallée  ou  plutôt  la  ravine  de  Tempe ,  villes  étaient  Amphissa  (Salona)  ,  sur  une  pe* 

resserrée  entre  VOlympus  au  nord ,  où  la  tite  rivière ,   place  forte   dans   Tintérieur  ; 

mythologie  avait  placé  le  séjour  des  Dieux ,  et  Naupactus  (Lépante) ,  port  très-commerçant  : 

VOssa  au  sud  ;  au-delà ,  dans  la  presqu'île  de  on  y  voyait  des  temples  magnifiques. 

Magnésie,  s'élevait  le  Pe/ion;  plus  loin  rO/A/ys  La  Phocide,  Phocis,  était  séparée  des  Lo« 

et  VOEta  :  le  Sperchius  parcourait  la  partie  criensàl'estparlesmonts  Phrjrcus  etCnemis, 

méridionale  et  se  jetait  dans  le  golfe  Ma-  branches  de  l'OEta  ;  à  l'ouest  par  le  Parnasse 

liaque.  et  ses  rameaux  qui  couvraient  )e  pays ,  et  où 

'Examinons  les  villes  suivant  les  cantons  où  les  Grecs  avaient  placé  le  séjour  d'Apollon  et 

elles  se  trouvaient  :  dans  VEstiœstis  ou  Per--  des  Muses.  Le  Cephissus  prenait  sa  snuroe 

rhœbia,  Gonnos,,  à  Textrémité  occidentale  de  dans  celte  montagne  et  se  dirigeait  vers  la 

la  vallée  de  Tempe ,  était  une  ville  forte  et  Bœotié;  le  Cwphis  et  VHélicon  étaient  des 

très-importante.  Dans  la  Pelasgiotis,  Larissa,  prolongemens   du   Parnasse.   Cette  contréo 

sur  le  Pénée,  avait  vu  nailre  Achille. /'Aenes,  montagneuse    n'offrait  que  des  vallées,  la 

près  du  lac  Barbas  ,  avait  été  la  résidence  seule  plaine  se  trouvait  à  l'ouest  des  monts , 

d'Admète  ;  son  port  était  à  Pagasœ,  sur  la  baie  vers  le  golfe  de  Corinlhe. 

qui  tirait  son  nom  de  ce  lieu  (golfe  de  Volo),  Delphi  (Castri) ,  ville  peu  considérable  sur 

Demetrias,  sar  la  môme  baie,  s'agrandit  aux  les  PUstus,  fut  cependant  la  plus  imporiantet 
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de  U  Phocide  par  le  teBple  d* Apollon,  situé  loone),  qvâ les  termineM  tuà^èbai 

un  peu  plut  haut  sur  la  montagne.  Son  oracle  d*an  saperbe  temple  en  marbie  bbac, 

était  le  plut  célèbre  de  la  Grèce.  Le  conseil  à  Mioerre,  déesse  du  ptjt.  L*Att^te, 

des  Amphictjrons ,  dont  le  but  était  de  réunir  en  mines ,  produisait  beaoeoiip  dlnUectè 

les  Hellènes  par  un  lien  commun ,  tenaient  al-  vin  ;  sa  situation  avantageme,  entre  b  m 

temativement  leurs  séances  dans  ce  temple  Egée  à  Test  et  le  sùm$  Sâroniau  ï  Fasai. 

et  à  Antbela.  Les  richesses  immenses  enfooies  porta  de  bonne  heure  ses  babttaai^  l'aàs- 

dans  ce  sanctuaire  tentèrent  souvent  Tavidite'  ner  à  la  narigation  et  au  coBiicrce;miiceM 

des  villes  voisines,  et  Bnirent  par  causer  la  surtout  par  la  culture  des  lettres  et  in  ali 

guerre  Sacrée,  que  termina  Tasservissement  qu'ils  se  distinguèrent  parmi  tooibltft* 

delà  Grèce  par  Philippe.  La  fontaine  Castalie  nés.  La  grandeur  d^Athènes  mM^^ 

coule  toujours  au  milieu  des  ruines  informes  mère;  le  peuple  exerçait  la  lomcimeli : i 

de  Delphes,  drrha  et  Crisia  étaient  deux  écouta  dea  flatteurs  qui  le  peréireiiLlii|la* 

villes  où  abordaient  les  pèlerins  qui  arrivaient  deur  politique  d^Athènes  est  éfiasne  infà 

par  le  golfe  de  Corinthe  pour  consulter  Tora-  long«>temps ,  mais  le  renosi  qu'elle  ifà  l^ 

de.  Jnticiray  sur  une  presqu'île  du  golfe,  quis  par  le  culte  des  Muses  est  rerté  iapi»' 

était  très-commerçante  et  renommée  pour  son  sable.  Cette  ville ,  la  seule  de  rAttiqoe,dlt 

ellébore ,  qui  l'emportait  par  ses  vertus  sur  encore  parmi  ses  ruines  des  restes  iofeM 

celui  de  la  ville  du  même  nom  en  Thessalie.  de  sa  magnificence  :  elle  avait  aa  PSrér  ai 

Elaua  était  une  place  forte  de  Tintérieur.  port  et  ses  arsenaux  maritioiet.  ^Iw^fi* 

La  Béotie  ,  Bœotia ,  contrée  montagneuse ,  du  golfe  Saronique ,  était  célèbre  par  fa  a» 
avait  au  nord  le  Oiciiti»et  le  Ptoon,  à  Touest  tères  de  Cérès.  Vis-à-vis  on  tftwrâtlleè 
VUélicon,  au  sud  le  Çythéron;  le  Cephissus  Salamine  (ColouH),  p^èsdebqoeilefaAii' 
J  formait  le  lac  CopàU,  Vlêmenus  et  d  autres  niens  défirent  les  Perses.  Mtntkm,  eâttr 
petites  rivières  contribuaient  à  la  fertilité  du  par  une  victoire  semblable  renpuiUcM  lut 
pajs  ;  il  avait  d'excellens  pâturages ,  mais  était  était  un  bourg  de  la  cdte  orieiitale 
sujet  aux  tremblemens  de  terre.  On  attribuait        La  Mégaride ,  Megaris ,  la  phi  peâe  éo 
\  Tair  épais  émané  d'un  sol  marécageux  l'es-  contrées  de  l'flellade,  était  BMstifBavtf 
pèce  de  pesanteur  d'esprit  dont  on  accusait  âpre  ;   le  mont  Oreia  se  proknfcs^  ^ 
les  Béotiens ,  chez  lesquels  sont  cependant  nés  Hsthme  de  Corinthe  ;  le  Gcnuiic  b  i^ 
plusieurs  hommes  illustres.  La  Béotie  compre-  de  T  Attique.  Megaru  fot  unevilleiafsii*' 
nait  un  plus  grand  nombre  de  villes  que  ton*  et  donna  son  nom  à  une  secte  de^Uiof^ 
tes  les  autres  contrées  de  l'Hellade.  Chacune  de  l'école  de  Socrate  ;  son  portêbltl'Ms- 
avait  son  territoire;   la  plus  considérable.  Une  des  principales  branches  dmMneleb 
celle  qui  souventdomina  sur  toutes  les  autres,  Mégaride  était  de  préparer  do  id. 
était  Hiêbœ,  sur  Tlsménus;  elle  joua  un  r6le        Le  PAioponèse  (la  Morée),  pitif**^f 
important  dès  les  temps  héroïques  :  détruite  tenait  au  continent  par  ristbaedeCinrtkr. 
par  Alexandre,  elle  futrebâtie  par  Caasandre.  et  dont  les  côtes  étaient  décoapées  par  f^ 
Lehadêa  {hïyadïe)  avait  dans  son  voisinage  sieurs  baies,  était  la  partie  la  plu  nériAn^ 
l'antre  et  l'oracle  de  Trophonius.  Cberomaa  et  la  plus  hnportante  de  THeUade. 
fni  fameuse  par  la  bataille  qui  décida  do  la        La  Corinthie,  CorinikUy  petite  csi<i|" 
liberté  de  la   Grèce.  Orchomènet,  dans  la  rentrée  de  la  péninsule,  %'é\eoààinm^ 
vallée  du  Céphise,  avait  été  la  ville  la  plus  une  partie  de  Tisthme  jasqu'aa  oioat  fi^ 
riche  du  pays.  Aulit,  port  vis-è-vis  de  l'île  ci  ^wl  rocher»  Skiromdieiu;é\ti!ûAy^ 
d'Bubée ,  avait  été  le  lieu  de  la  réunion  des  à  Tonest  par  le  golfe  qui  portait  las  soa*' 
Grecs  partant  pour  Troie.  PlaUa  fut  célèbre  IVst  par  le  Saronique.  Contokm,  u  af^ 
par  les  victoires  des  Grecs  sur  les  Perses;  près  de  l'isthme ,  fut  onedesTiBeifaF*" 
LeuctreSf  par  celle  d'Epanûnondas  sur  les  commerçantes  ,  les  plus  riches ,  b  pbi  "' 
Spartiates.  Tanagra ,  sur  une  hauteur  près  gnifiquea  et  la  mieux  bâtie  de  la  Grecc^  ^ 
de  l'embouchure  de  VJsoput  dans  l'Euripe,  avait  deux  ports  :  Ltéhmam  èratot,^ 
récoltait  dea  vins  renommés.  ekrm  à  Test  ;  elle  n'était  pas  smibi  ^^ 

L'Attique,  Aidca ,  contrée  maritime  et  ro-  par  weM  manufoctnies.  Les  jeox iilk^'f*** 

eailleuse ,  avait  un  terrain  très-inégal;  le  Ci-  célébraient  au  milieu  de  IlsdmetOéritf* 

théron  et  ses  branches ,  telles  que  le  Pamè$^  encore  dea  débris  de  asonoaieiii. 

Pentélique^  célèbre  par  êes  carrières  de        La  Sic3ronie,<ft'<?;^oniia,  tfèt-pelite^^* 

tu  marbre  ;  VHjrmHe ,  par  son  miel  déli-  s'étendait  au  nord  iusqu'ao  goXkif(^^''TJ 


le 
beau 


deux,  la  bornaient  et  se  répandaient  sur  sa    le  Némé»  la  bornait  à  Test  r  elle  «^  "^ 
snrfoce  :  le  promontonam  Sunùm  (cap  Co-    fertile.  Siçytme,  à  oiie  eeriaiae  4^'''' 
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la  mèr,  le  dUpoUit  à  Corinthe  pour  la  belle  sur  la  côte  orientale ,  était  entourée  de  belle* 

qualité  de  drapt  que  Too  y  fabriquait.  Phlioê^  prairiei.  Cythèn  ,  tie  rocailleuie ,  au  lud  du 

dans  les  monUgnes  au  sud ,  éUit  la  cnpiUle  Malée ,  ét.nit  consacrée  k  Venus, 

d'un  petit  État  indépendant.  Ce  territoire  pro-  L'Argolide,  Jrgolis  ,   presqu'île    monta- 

duisâit  desvinb  recherchés.  gneuae,  niais  fertile,  entre  le  golfe  Saroniqùe 

L*Achaïe,  Jchaï,  anciennement  lonie  et  à  Test  et  le  golfe  d'Argos  à  Touest,  avait  %tM 


saient  cette  contrée,  assez  resserrée.  On  y  iVou/y/ia  (Napoli  de  Romanie),  sur  une  langue 

comptait  douze  villes  :  Jroe,  ensuite  Patrœ,  de  teinre  à  Test  :  au  sud  s'étendait  le  marais 

sur  la  mer  Ionienne,  près  de  Tentree  du  golfe  de  Lerne,   Afycènes  avait  été  la  résidence 

de  Corinthe,  avait  le  meilleur  port  de  la  d'Agamemnon;  le  bourg  de  iVe/it^  était  cé^ 

côte.  lèbre  par  les  jeux  qui  s'y  célébraient;  Epi- 

L'Élide,  £lis ,  s'étendait  le  long  de  la  mer  daurui  Argolis,  vis-à-vis  de  l'ile  d'Egine,  était 

Ionienne,  des  bords  du  Larissus  k  ceux  du  un  port  très-commerçant  :  un  bois  voisin 

Neeia.  Sur  les  c6tes  s'ouvraient  le  êùms  Che-  renfermait  le  temple  d'Esculape.   Trczène, 

lonites,  au  sud  du  promontoire  du  même  nom  sur  la  même  côte  ,  était  vis-à-vis  de  la  petite 

(  cap  Tomèsc),  et  le  sinus  Cjrparisêius  (golfe  ile  de  Calauria  (  Poro  ) ,   où   Démosthène 

de  Chiarenza) ,  le  mont /'Ao/oe,  la  séparait  de  finit  ses  jours  dans  le  temple  de  Neptune. 
TArcardie  ;  VMpheus,   VEiymanthe  et   le        L'Arcadie,  .^^rcdu/îa,  occupait  le  centre  du 

i'eii^ arrosaient  sescampagnes  fertiles.  Cr//i/ie  Péloponèse;  le  Çyltène,  VErymanlhe ,   le 

avait  un  bon  port  sur  une  grande  baie  au  sud  Stymphale,  le  Ménale ,  le  Lycée  ,  étaient  ses 

du  promontohium  Jraxus.  Elis,  sur  le  Pënée,  principales  montagnes  ;  ses  vallées ,  arrosées 

était  regardée  comme  une  ville  sacrée,  demôme  par  Vjélphée,  le  Crathis  et  d'autres  rivières  , 

que,  dans  le  Pisatis^  le  territoire  nomme'  abondaient  en  gras  pâturages  et  invitaient  les 

PisUf  sur  l'Alphée.  Là  s'élevait  le  célèbre  habitans  à  la  vie  pastorale  :  accoutumés  à  la 

XtmipXe  ai  Olympia,  près  de  remplacement  où  frugalité,  ils  s'accrurent  considérablement; 

se  célébraient  tous  les  quatre  ans  ces  jeuK  qui  habitués  aux  daugers  parles  fatigues  delà 

attiraient  des  spectateurs  de  toutes  les  parties  chasse,  ils  s'enrôlaient  comme  soldats  merce^ 

de  la  Grèce.  Dans  la  Trypkjrlia^  pays  mon-  naires  chez  les  peuples  quin*avaientpas  assez 

tagnenx  ,  on  trouvait  SkiUiu,  où  Xénopl»on  de  troupes  indigènes  pour  (aire  la  guerre, 

passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Long-temps  divisés  entre  eux,  ils  se  réunirent 

La  Messénie,  Messenia,  donnait  son  nom  par  le  conseil  d'Epaminondas ,  et  fondèrent 

à  une  grande  baie  qu'elle  avait  au  sud  ;  le  Megalapolis  (Tripolitza),  sur  l'Hellissou  ;  elle 

mont  Ljrcarus  et  %e%  branches  la  séparaient  devint  une  belle  ville.  Mantinée  fut  célèbre 

de  TArcadie  et  de  la  Laconie  ;  c'était  une  con-  par  la  victoire  et  la  mort  du  général  Thébain. 

trée  très-fertile,  qui,  assujettie  par  les  Spar-  Orchomènes  était  riche  en  troupeaux.  Tegée 

tiates  dès  Tan  668  avant  J.-C,  fut  ensuite  avait  été  long-temps  la  capitale  de  la  con- 

rendue  à  rindépcndance  par  Épaminondas.  trée. 

Meuènê,   sur  le  grand  Pamisus,   était  une        Les  iles  de  la  Grèce  attribuées  à  l'Europe 

place  forte  dans  l'intérieur. /^/of  (Navarin),  étaient,  dans  la  mer  Egée,  les  Sporades, 

port  abrité  par  l'ile  «SJpAocterre ,  avait  été  la  parmi  lesquelles  on  remarquait  Scjrros  ,  où 

résidence  de  Nestor.  Achille  fut  caché  dans  sa  jeunesse.  Euhée 

La  Lac#nie  Laoonia,  contrée  montagneuse  (Nëgrepout),  très-considérable,  était  séparée 
entre  le  golfe  de  Messénie  on  de  Coronék  du  continent  par  TEuripe:  Chalcis ,  sa  capi- 
l'onest,  et  celui  àiArgas  à  l'est ,  avait  au  sod  taie,  était  commerçante  et  très-forte.  Au  sud 
celai  qui  portait  son  nom.  La  chaîne  du  s'étendaient  les  C^-c/ad^«.'Z>^/os  était  célèbre 
Tajrg^te,  à  Tonest ,  se  terminait  par  le  pro^  par  son  temple  d'Apollon,  Paros  par  ses  car- 
montorium  Tenarium\  les  groupes  du  «S'AiWfii,  rières  de  beau  marbre,  Naxos  par  ses  vins 
du  Pamon,  du  Cromius,  Ja  séparaient  de  exquis.  La  possession  de  ces  Iles  causa  de 
TArcadie  et  de  l'Argolide,  et  se  prolongeaient  fréquentes  guerres  entre  lea  Grecs.  Crète, 
au  sud  jusqu^an  promontorium  Malea,  Sparta  à  rextréioilé  méridionale  de  la  mer  Egée , 
ou  Lacédéiaonë ,  capitale  qui  fut  long-temps  était  fertile  en  vins  et  en  fruits  excellens  ; 
Tarbitre  de  la  Grèce  et  toujours  la  rivale  au  centre  s'élevait  Vida  ,  sa  plus  haute  mon- 
d'Athènes,  était  sur  les  bords  de  l'Eu  rotas  :  tague,  berceau  de  Jupiter  :  Caosse^  Gor^ 
on  Toit  se»  ruines  à  Magoula.  Gjrthium  était  le  tyne  et  Çjrdonie  étaient  ses  villes  les  plus  im- 
port et  l'arsenal  de  Sparte.  Epidauruêldmtraf  portantes. 
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Maintenant  revenons    sur   le   continent,  belles  forêts  de  chênes  se  trouYait  Fonde  de 

r£tolie,  MtoUa ,  aa  nord  de  Tentrée  du  golfe  Dottone,  le  pins  ancien  de  la  Grèce. 
de  Corinthe,  était  séparée  de  la  Locride  et  de 

la  Thessalie  parles  monts  Chalcis  et  Corax ,  L*IIXTRIE  ,  ii.i.Tmicum. 
et  baisée  par  VEtfenusouLjrcorœus  (Fidari). 

On  ne  voyait  que  des  villages  dans  ce  pays.  h*IUjrrie  s*étendait  le  long  de  U  mer  Adri>- 

Les  assemblées  de  la  nation  se  tenaient  k  tique,  des  rivet  de  VArgia  ao  nord ,  jutyil 

Thermos.  celles  de  r^ous  (  Vojaza  )  an  aad  ;  de  ce  céCé 

L*Acamanie,  ^cantA/iûi^  bornée  à  Test  par  s^élevaient  les  monts  Acro-Céraonia»,ven 

r^cAe/ouj  ou  TVkoaj,  était  une  contrée  mon-  TÉpire;  les  monts  Mbius  oa   Alhcmm ,  le 

tueuse,  mais  généralement  fertile;  elle  avait  ^«^w,  VJdrion,  les  Scordus,  les  Cmmi^H^ 

au  nord  le  golfe  d'Ambraria  et  TÉpire'.  Ce  formaient  les  limites  ver»   la  Macédoine,  h 

fut  prés  du  promontoire  d'^cttam,  h  rentrée  Mœsie ,  la  Pannonie.  Le  OniMU  (Driao),  ssf^ 

de  ce  golfe,  que  la  flotte  d'Auguste  défit  celle  tantdu  UcI^chmtis,\eGenusus,  le  TeétÊÔmy 

d'Antoine.  Jmpkilockium ,  sur  le  golfe,  et  arrosaient^cctte  contrée ,  dont  lesfimitesf»- 

Stratès  sur  TAchelons,  furent  successsivement  fièrent,  et  dont  les  peuples  n*éUient  pas  an 

ses  capitales.  Enfin  cette  prérogative  appar-  entre  eux. 

tinta  Leucas,  dans  la  presqu'île  du  même  Chei  les  TaulantU ,  lUyrii  des  Bomâi, 

nom,  que  les  habitans  parvinrent  k  dctacber  Aulona  était  un  port  très-Créquenté ;  Efir 

du  continent  (île  Sainte-Maure).  Les  Étoliens  damniu,tXk%\ï\ltI^rrrackium(OuTmxMio)Sêaik 

et  les  Acarnaniens  étaient  regardés  par  les  également  pour  les  commumealiosia  entre  la 

autres  peuples  de  THellade  comme  des  bar-  Grèce  et  l'Italie.  Chez  les  Dalmatet, 

bares;  ils  se  faisaient  entre  eux  des  guerres  (Baguse  vieille)  était  on  port  très  co( 

continuelles,  exerçaient  le  brigandage  et  la  Salona  était  une  ville  importante, 

piraterie ,  et ,  malgré  la  position  avantageuse  P»*  Dioclétien ,  qui  y  reçut  après 

de  leur  pays,  ne  s'adonnaient  pas  au  com-  diqué  l'empire  ;  «Scod^v  (Scatari),  di 


merce ,  qui  était  entre  les  mains  des  colonies  rieur ,  près  d'un  lac ,  avait  été  la 

de  Corintlie.  du  roi  des  Laheates;  Jaderm  (  Vienz-Zsn;, 

Au  sud  s'étendait  Ithaque,  petite  lie  rocail-  <:bez  les  Libumi  et  les  lapides^  offiv  ememt 

leuse  que  nom  d'Ulysse  a  imihortalisée  j  Ce-  de  beaux  restes  d'antiquités.  Les  f^^Jhft' 

phaltenie  et  Zacynthus  (Zante)  étaient  plus  tide$  (Osero  et  Cberso),  Cbrseea(Vc^}.AM, 

fertiles.  Au  nord  ,  Corcyrus  (Corfou)  fut  une  Pharia  (Lésina)  et  autres,  toutes  fertiles  et 

puissance  maritime  considérable.  peuplées,  bortiaient  les  cdtes  des  Ds^Bsleset 

des  Libumes,  qai  oflraient  ainsi  un  exodknt 

L'ÉPIRE,  ipiaus.  •*>"  •"*  navigateurs.  Cette  contrée  foanis- 

sait  en  abondance  du  -vin,  du  froment,  de 

VÉpire  ,  baignée  à  Touest  par  la  mer  Ion-  lliuile,  des  métaux.  Les  Ulyriens  £Bsaieat  m 

nienne,  au  sud  parle  golfe  d'Ambracie,  était  commerce  maritime  très-actif,  mais  êCasol 

séparée  à  l'est  et  au  nord-est  de  la  "l^hcssalie  adonnés  à  la  piraterie.  Les  Romains  é 

et  de  la  Macédoine  par  le  Pinde  et  ses  bran-  ▼«rent  souvent  leur  valeur.  Les  Bavires: 

ches;  au  nord  de  Tlllyrie,  parles  monts  Cérau-*  lûens  étaient  réputés  très-fins  Yotlicn. 
niens.   Cette   contrée  ,  fort  montagneuse  , 

riche  en  pâturages  où  passaient  de  nombreux  L*ITAUE,  itaui^ 

troupeaux  de  bœufs,  et  des  chevaux  renommés 

par  leurs  triomphes  aux  jeux  Olympiques,        1/ Italie,  bornée  au  notti  par  les  Alpes, 

était  arrosée  par  le  Thyamis,  VJcheron  grossi  Tétait  à  l'est  par  la  mer  Adriatiaoe ,  à  raaeil 

du  Cocytus,  VAracthus  ou  Jrethon,  et  YJt^us.  par  la  mer  de  Toscane  ou  Tjnjkéflîesne  ;  ks 

Elle  était  habitée  par  difltérens  peuples,  tels  mer  Ionienne  formait  à  son  estrésoté méa- 

que  les  Chaones,  les  Thesproti ,  les  Atha-  dionale  le  golfe  de  Tarente  ;  TApensu»  la  In- 

mantes,  les  Molossi,  Ceux-ci  devinrent  les  verse  dans  toute  sa  longueur.  Les  Grecs n^iea» 

plus  puissans  ;   ils  donnèrent  au  pays  une  rent  pas  de  nom   commun  pour 

suite  de  rois  héréditaires,  qui  résidaient  à  Tltalie; celui d'Hespériedésig[nait< 

^m6racia  (l'Arta),  ville  maritime.  iVïco;yo//s  Touest;  on  donnait  à 

(Prevesa)  fut  bf^tie  par  Auguste  en  mémoire  ceux  d'^usonîa  OEnotria, 

de  la  victoire  d'Actiom,  k  l'entrée  du  golfe  Celui  d*Ital£a  ne  fut  d'abord  applii|ocap^  ^ 

d'Ambracie.  Buihrotum  (  Butrinto  )  était  un  petite  presqu'île  la  plus  voisine  de  la  Sole , 

port  très-commode.  Au  pied  du  mont  7*0-  ensuite  on  l'étendit  gradnellencsl  sa 

marus,  dans  l'intérieur ,  qui  était  couvert  de  jusqu'aux  Alpes. 
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Des  hordts  à^lWjtkn» ,  de  Slaves ,  dlbé-  lac  formé  par  le  Minew,  a  été  chantée  par 
riens,  de  Celtes,  pcfaetrèrent  en  Italie  dès  les  Virale,  né  dans  un  village  des  enTÎrons. 
premiers  temps ,  et  s*y  répandirent  sous  diffé-  Cremona^ ,  sar  le  Padus ,  souffrit  beaucoup 
rens  noms  ;  des  Pélasges ,  des  Étrusques ,  dans  les  guerres  civiles  ;  Mediotanum  { Mi- 
nommés  Tyrrhéniens  par  les  Grecs,  y  péné-  lan),  sur  VOUius  (Oglio),  ville  ancienne,  de» 
trèrent  aussi  ;  enfin  des  Grecs  établirent  des  vint  la  plus  importante  de  cette  région.  Tici- 
colonies  dans  la  partie  méridionale.  Du  mé*  num  (Pavie),  était  une  ville  célèbre  :  Annibal 
lange  do  tribus  celtes  avec  celles  des  Pelas-  j  défit  les  Romains.  Auguêta  Prœtoria  (Aost), 
ges  provinrent  différons  peuples,  entre  autres  capitale  des  Salat$i,  a  conservé  de  beaux 
les  Latins  ,  les  Sabîns ,  les  Samnites ,  qui  oc-  restes  d'antiquités.  Jugusta  Taurinorum 
eupaient  le  milieu  de  la  péninsule.  Une  colo-  (Turin) ,  sur  le  Pada$  ,  fut  une  des  premières 
nie  des  premiers,  fondée  sur  les  rives  du  conquêtes  d* Annibal. 

Tibre ,  devint  cette  Rome ,  qui ,  après  avoir  Dans  la  GaUia  Cispadana  ^  on  an  sud  da 

subjugué  tous  les  peuples  qui  Tentouraient,  Padus,  nous  remarquerons  Ropennay  belle 

s*empara  de  l'Italie,  puis  de  toutes  les  con-  ville    qui   avait  jadis  un  port  sur  la  mer 

trcfes  qui  entouraient  la  Méditerranée  ,   et  Adriatique ,  et  qui  fut  la  résidence  des  der^ 

étendit  son  empire  sur  la  plus  grande  partie  niers  empereurs  romains  d'Occident.  Feltine, 

du  monde  connu  des  anciens.  ensuite  Bononia  (Bologne) ,  sur  le  RentUy  de- 

L'Italie  se  divisait  en  Italie  $upèrUure ,  vint  considérable  sous  les  empereurs;  Fa^ 

depuia    les  Alpes  jusqu'au  Rubicon  et  au  yentia  (Faenza)  était  célèbre  par  la  blancheur 

Macra,  deux  petites  rivières,  dont  l'une  se  extrême  du  lin  récolté  dans  son  territoire; 

jetait  dans  la  mer  Adriatique ,  l'autre  dans  la  Mutirta  (Modène),  soutint  nn  long  siège  dans 

mer  Tyrrhénienne  ;  en  Italie  moyenne ,  depuis  les  guerres  civiles  ;  Parma  et  Placentia  (Plai- 

ces  deux  rivières  jusqu'au  Silarus  etau  TVento;  sance  )  étaient  dans  des  campagnes  extrême- 

en  Itmlie  inférieure,  comprenant  le  reste  de  ment  fertiles. 

la  péninsule.  La  Lignrie ,  Liguria,  comprise  d'abord  en- 

ExMDÎnons  rapidement  ces  contrées  si  fé-  tre  les  Apennins  et  un  golfe  de  la  Méditer- 

condes  en  souvenirs  historiques ,  et  oà  il  est  ranée ,  et  ensuite  étendue  au-delà  de  ces 

difficile  de  faire  nn  pas  sans  rencontrer  un  montagnes,  était  couverte  de  forêts.  Genua 

lien  qui  ne  soit  signalé  par  quelque  événe-  (Gènes)  faisait  un  commerce  maritime  consi- 

ment  mémorable.  dérable  ;  Jlba  Pompeia  (AIbi),  sur  le  Tana- 

Une  partie deritalie  supérieurefut  nommée  rus ,  fut  une  colonie  romaine. 

Gallia  Tratualjpina ,  parce  qu'elle  était  près-  L'Italie  moyenne  comprenait  sept  régions  : 

que  tout  entière  possédée  par  des  peuples  l'Étrurie ,  la  Sabine ,  le  Latium  et  la  Cam- 

gaulois,  et  en  deçà  des  Alpes.  C'était  une  panie  à  l'ouest;  TOmbrie,  le  Picenum  et  le 

plaine  continue  arrosée  par  le  Padus  (Pô),  Samnium  à  l'est. 

qui  recevait  a  droite  le  Tanarus  (Tanaro) ,  la  L'Étrurie ,  Etruria',  nommée  aussi  Tuscia 
Tr^bia,  la  Parma,  le  Gahellus  (Secchia),  le  et  Tyrrhenia,  était  en  grande  partie  monta- 
Rhenus  (Reno)  ;  à  gauche  les  deux  Doria,  le  gneusè ,  les  cantons  voisins  de  la  mer  offrant 
<Sï##i<è#  (Sesia) ,  \e  Ticinus  (Tet\u)^VAddua  seuls  des  plaines.  VJmus  (Amo)  est  sa 
(Adda),  le  Mincius  (Mincio);  mais  VAthesis  principale  rivière  :  on  y  remarque  le  lac 
(Adige),  le  Medoacus  major  (Brenta) ,  le  Ti-  Trasjrmène,  célèbre  par  une  victoire  d'Anni- 
latfenlus  et  d  autres  coulaient  directement  bal  sur  les  Romains.  L'Étrurie  s'étendait  au 
yers  la  mer  Adriatique.  sud  jusqu'aux  rives  du  Tibre.  Les  Étruriena 
La  f^enetia  occupait  la  partie  orientale  de  ou  Étrusques  avaient  fait  de  grands  progrès 
la  GaUia  jyanspadana,  ou  au  nord  du  Padus,  dans  l'agriculture,  le  commerce,  la  navigatfon 
Pola,  dans  VIstrie,  offre  encore  de  beaux  et  les  arts.  Plusieurs  de  leurs  institutions  fu- 
moDumena  antiques.  Tergeste  (Trieste)  était  rent  adoptées  par  les  Romains  :  ceux-ci  ne  les 
un  port  commerçant  du  pays  àe%  Cami,  vainquirent  que  difficilement.  Nommons  leurs 
AguiUia ,  ville  très-importante  près  de  l'em-  principales  villes  :  Pisa,  près  de  Tembou-» 
boucbure  du  Sontius,  fut  ruinée  par  les  Huns,  chure  de  l'Amo  :  elle  avait  un  commerce  flo- 
Patauium  (Padoue) ,  sur  le  Afe^^ocuf  mayor,  rissant  et  des  eaux  thermales;  Arretium 
ville  très-riche,  était  la  patrie  de  Tite-Live.  (Arezzo),  dans  l'intérieur, avait  des  fabriques 
Adria  ,  sur  le  Tartanus,  donna  son  nom  à  la  d'armes  et  de  poterie  ;  Corîona  et  Perusia 
mer  Adriatique.  Verona  ,  sur  VAthesis,  aux  (Perouse)  tinrent  longtemps  le  premier  rang 
confina  de  la  Vènétie,  une  des  plus  belles  villes  dans  le  pays;  ClusiMun  (Chinsi)  était  la  rési- 
de cette  contrée  ,  a  encore  un  amphithé&tre  dence  de  Porsenna  ;  f^ulsium  (Bolsena) ,  sur 
et  d'autres  beaux  édifices.  Mantua,  dans  un  le  bord  d*un  lac  ^  fit  la  première  usage  de 
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mealet  pour  moadra  le  blé;  f^eU  (Veiet) ,  La  Canpaait,  Ciftum,  eÉbt  k 

ville  Irès-ricbe,  ne  fut  prise  par  les  Romains  au  nord  et  le  SiUnu  au  sud,  FeBpsrtatfv 

qu'après  un  siëge  de  dix  ans  ;  Centum  Ceiim  sa  ttcondit^  sur  toutes  les  contiéei  dcllit 

(Cifita-Vecchia)  avait  un  port  constmit  par  Les  coteaux  de  MMtijfue  ti  de  Fdm»  p» 

Trajan.  duisaient  des  vint  exceUens.  G^pw,nrk 

L^Ombrie,  Umbria,  pajrs  de  laine,  était  VuUurmuy  était  u»t  Tille  nsfiiifK, dli- 

bornée  au  nord  par  le  Âubico  { Fiumesino  ).  bre  par  la  yiedélieieQseqa'oQ  y  BeB«il,«B 

Une  loi  défendait  k  tout  général  romain  de  que  par  ses  écoles  de gladiatcMs.  f  nfcuyi; 

passer  cette  rivière ,  k  la  tète  d*une  armée  ,  depuis  liiêapolù  (  Naplfs) ,  Tittetite^BonB 

sans  le  consentement  préalable  du  sénat  :  on  sur  un  golfe  ,  était  ftéquentëe  pirbiida 

sait  que  César   brava   la  défense.    h^Jesis  Romains  pour  la  douceur  de  soidHtit  b 

(Gesano) ,  au  sud ,  séparait  TOmbrie  du  Pi-  beauté  de  êeê  environs.  Baim{héBi^hmk 

cenum  ,  et  le  Nar  (Néra)  de  la  Sabine.  Jri-  (  Poozsoles  ) ,  éUient  égaleawat  éa  fan 4e 

minium  (Rimini),  port  sur  la  mer  Adriatique,  délices.  Sur  cette  céte  les  Bosnisi  Inàat 

fiiisait  un  grapdcommerce.Lesl/méri  s'étaient  une  division  de  leur  arveeMvaleaipieifc 

répandus  sur  la  plus  grande  partie  de  Tltalie.  promontarùtm  Misetuim,  s  reatréc  ds Our 

Le  Picenwn  (Marcbe  d^Ancone),  le  long  de  (  bassin  ou  golfe  de  Naplet).  Lei  llo  JeA» 

la  mer  Adriatique ,  avait  Ancona,  port  com-  chjrta  (  Prodda  )  et  JEmtrim  (  Itekii  )  «taot 

merçant  où  Ton  voit  encore  on  arc  de  triom-  pr^  de  ce  cap  ;  Capnu^  suIbcircMBeî 

pfae  en  Thonneur  de  Trajan.  femeose  par  les  demiets  joan  de  Tèm, 

ha  Sabine ,  Sabina,  contrée  de  Tintérieur ,  s^élevait  vis-4-vis  du  promoiaanmMman: 

fertile  et  abondante  en  pâturages,  avait  eu  qui  terminait  les  coteaux  de  Avrcatt*!^ 

plusieurs  villes ,  qui  furent  détruites  dans  les  rento  ) ,  célèbres  par  leurs  boat  vêê.  Leluf 

premières  guerres  des  Romains  contre  leurs  du  golfe  snbeistaient  ff$raÊiMmfhafm, 

voisins.   VJUia ,    dont  les  rives  virent  la  Stahim ,  que  lea  éruptions  éa  Vcraft  ^ 

sanglante  défeite  des  Romains  par  les  Gau-  ensevelies  sous  des  cendres,  ctqu«>(* 

loia,  Tarrosait.  UJnio  (Teverone)  la  sépsrait  retrouvées  dans  le  xviii*  siècle.  U»Ci^ 

du  Latium  ;  on  y  voyait  la  JbnuUne  de  BUai'  PhUgrœi  (  campagne  biglée  )  csufR*^ 

46mm,  chantée  par  Horace. /70ate(Rieti),  ville  le  terrain  entre  Ckimvi  ville  Ub  •!•*» 

eoDsidérable,  était  dans  un  canton  riant  près  Baiœ  et  le  cap  Misenum  ;  on  j  rcna^* 

du  lac  yelinusj  auquel  le  consul  Curius  Den-  lac  At^ernus ,  aux  émanstions  ^vét^*^  » 

tatus  procura  une  iasue  qui  forme  une  ma-  regardécomme  une  des  portes  deiafcn- Dm 

gniGque  cascade;  Nttrsia  (Norcia)  et  Teate  Tintérieur,  f^enafrum  était  im^^"^ 

(Chieti)  étaient  dans  un  pays  montagneux.  qui  produisait  de  trét-bonoe  bsilt  ^  " 

Le  Latium  s^étenJait  des  rives  du  Tibre  à  sud,  dans  le  canton  des  PienuiMi  Sdn»^ 

celles  c)u  Lii'is  (Garigliano)  ;  auparavant  il  forteresse,  devint  une  ville coondén^ 

B*allait  que  jusqu^au  cap  Circeii ,  ce  qui  com-  Le  Samnium  (  Abrozie  ) .  p*!*  ^^ 

prenait  la  plaine  fertile  séfour  des  Latins,  gnes,  s'étendait  le  long  de  Is  ncr  AW^ 

Autour  d'eux  s'étaient  répandues  plusieurs  de  l'^turmuau  nord,  jusqu'ao/Vn^f^ 

petites  penpiades  telles  que  les  £remici,  les  tore)  au  sud  :  c'était  une  coolrâ  u^ 

Sabinij  le  Mqui,  les  Mani  à  Test  dans  les  gueuse.  Benei^entum  et  Oai£iim{hrif^}^ 

Apennins;  les  f^oUci,  les  Rutuli  et  les  Aurunci  étaient  les  villes  principalet.  Diu  ^^ 

au  sud.  A  l'extrémité  septentrionale  de  la  voisins  de  cette  dernière,  wieani^ '*■'''' 

contrée  s'élevait  Rome ,  capitale  de  l'ancien  forcée  de  se  rendre  ,  psssa  loas  le  J0i(- 

monde.  Les  monumens  anciens  qui  l'ornent  Le  nom  de  Grande-Grèee,  GrwatM^ 

encore  montrent  quelle  fut  jadis  sa  magnifi-  fut  donné  à  l'Italie  inférieure  à  CMW^^ 

cence.  Il  serait  trop  long  de  nommer  tous  les  nies  que  les  Hellènes  y  avaieot  4tsWio;J^ 

lieux  voisins  que  Thistoire  a  rendus  célèbres,  langue  sy  maintint  long-teiapi*  B^  ^ 

et  qui  sont  détruits  ou  réduits  à  peu  de  ebose.  divisée  en  quatre  grandes  ooatrési  :  iT"^ 

"VAnio,  après  avoir  arrosé  le  Latium,  se  je-  et  la  Messapie  à  l'est;  la  LHtakf^'^ 

tait  dans  le  Tibre  ;  VUfsnê  portait  ses  eaux  tium  à  l'ouest.  Tous  les  petits  Etitog|^ 

dans  les  Pontinta  paludes  (marais  Pontins),  trouvaient  lurent  successiveaeatca*"'r 

qui ,  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  bordaient  les  Romains.                                       j^ 

les  côtes  de  la  mer  Tyrrfaénienne.  Au  sud,  L'^^n^  (  la  Pouille  )  s'étfuéw»*»^ 

Anxur  ou  Terracina  et   f^elitrm  (Vclletri)  la  mer  Adriatique;  le /^wdsflat !■  fj^ 

étaient  de  belles  villes  ;  Privernum  (Pipemo'  de  la  Lucanie  :  VAuJiAui  (  Ofa"**^^^ 

Vccclrio)  et  Cœcuhum  avaient  des  vignobles  rivière  principale.  I)ans  sa  partie -PT^ 

renommés  ;  Caj'eut  (Gaëte)  avait  un  bon  pprt.  nale,  nommée  Dmuniaj  s'élevait  le  ^ 
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^oniif  (  Monte  Saai-Aiigelo  ) ,  foimant  an  Le  Bnaùtm  (  It  Calibre  )  oceopâit  la  par- 

▼atte  promonlmre  baigné  par  la  mer;  a«  sud  lie  la  plus  méridionale  de  la  Grande-Grèee. 

se  déployait  ane  plaine  extrêmement  arîde ,  Le  promotttoritun  HercuUi  (  cap  Spartîrento) 

faiblement  peuplée  et  propre  aeolement  an  terminait  la  chaîne  de  montagnes  qui  couvrait 

pâturage  des  moutons.  La  laine  des  troupeaux  ta  surfaee.  Les  Brutii ,  peuple  à  moitié  sau- 

de  TApulie  était  recherchée.  L*art  vint  au  vage,  Tivatent  dans  les  rocfam  de  Tintérieur. 

seooors  de  la  nature  :  des  canaux  artificiels  Côsentia  (Cosenza  )^  Pandoiia,  Mamerutm, 

répandirent  la  fëeondité  dans  ces  campagnes.  Petilia,  furent  des  républiques  puissantes, 

Saùipia  et  Sipoitium  étaient  les  ports  ou  Ton  de  même  que  Orotona,  sur  la  mer  Ionienne , 

embarquait  le  froment,  Thuile,  le  vin  ,  les  fameuse  par  la  force  et  Tadresse  de  ses  habi- 

fîruita  et  le  miel  qui  avaient  été  récoltés;  mais  tans  aux  feux  Olympiques;  Loeri  {  Gerace  ), 

déslesdemierstempsde  la  république  romaine  dont  Zaleucus  fut  le  législateurf  et  Rhegium 

ces  deux  villes  abandonnées  n'étaient  plus  ha-  (Heggio),  sur  le  détroit  qui  sépsrc  lltalie 

bitables  à  cause  de  Tair  insalubre  de  la  côte,  de  la  Sicile.  Le  promontanum  Scyllœum ,  h 

Arpi,  Lucama,  Canuii  { Canosa  ) ,  sur  TAu-  peu  de  distance ,  rappelle  la  fable  de  Scylla , 

fidns,  étaient  les  principaux  marches  de  Tin-  monstre  qui  engloutissait  les  navires  et  dévo- 

teneur.  L'adresse  des  muletiers  de  celte  der-  rait  les.nautonniers. 

nière  ville  était  appréciée.  Un  peu  au  nord ,  La  Sicile,  Siciiia,  la  plus  grande  ile  de  la 

sur  la  rive  droite  de  PAufidus ,  les  champs  Méditerranée ,  dut  son  nom  à  deux  tribus  de 

Toisina  du  village  de  Cannes  furent  le  théâtre  ses  premiers  habitans,  les  Sieani  et  les  SictUi, 

de  la  sanglante  délSsûte  des  Romains  par  Annî-  Les  Grecs  la  nommaient  Trinacria  à  cause 

bal.   La    Peuceiia  ,  partie    méridionale  de  des  trois  promontoires  qui  la  terminent  :  le 

TApulie  ,  avait  Bmrium  (Bari),  port  qui  Pelorum  à  Test,  le  Packyruun  au  siid,  le 

s^adonnait  avec  succès  à  la  pèche.  Liljrhmum  à  Toèest.  Les  monts  Nebrodeê  se 

La  Messapie,  Meêsapia,  nommée  CaUAria  prolongeaient  dans  la  direction  et  à  peu  de 

par  les  Romains  ,   comprenait   Textrémité  distance  de  sa  céte  septentrionale  :  du  milieu 

orientale  de  la  péninsule,  baignée  k  Test  par  de  cette  chaine  les  monts  Hermi  filaient  au 

la  mer  Adriatique,  au  sud  par  la  mer  Ionienne,  «nd.  De  leurs  flancs  peu  élevés ,  couverts  de 

à  Touest  par  le  golfe  de  TarentOp  et  terminée  belles  forêts  et  de  riches  cultures,  sortent 

par  le  promoniorium  lapygium  ou  Saientinum  les  rivières  qui  répandent  la  fertilité  dans  les 

(  csp  Leuca).  Brundmsium  (  Brindisi  )  était  Tallées  et  les  plaines  de  Tile  :  le  Gela,  VHy 

un  port  très-commerçant ,  00  Ton  s>mbar^  mens,  le  CamjrcuSf  arrosaient  ul  partie  méri- 

qoait  ordinairement  pour  la  Grèce.  Hyebmr^  dionale;  le  i9^m9tAi/#  réunissait  presque  toutes 

Uun  (  Otrante  )  avait  aussi  on  bon  port.  Sur  les  eaux  de  la  partie  orientale.  C*est  de  ce 

la  côte  méridionale  ,  GaUipolis  (  Gallipoli  )  côté  que  VEtna  porte  jusque  dans  la  région 

était'  bâtie  sur  un  rocher  joint  an  continent  des  neiges  perpétuelles  sa  cime  vomissant  des 

par  an  pont.  Tarentum  fut  long*temps  une  flammes   :   la    mythologie  plaçait  dans  ses 

république  puissante,  dans  un  canton  fertile  entrailles  la  demeure  de  Vulôsin  et  des  Cjdo*- 

arrosé  par  le  Galesuâ,  Le  sel  que  Ton  prépa-  pes.  On  appelait  mare  SictUum  les  paragea  de 

rait  dans  les  environs  était  le  plus  blanc  et  le  la  Méditerranée  voisins  de  la  Sicile. 

plus  pur;  ses  teintures  étaient  célèbres.  La  La  fécondité  merveilleusede  cette  lie  iij^vita 

dooceor  du  climat  faisait  rechercher  ce  séjour*  les  Phéniciens ,  les  Carthaginois  et  les  Grecs 

La  Lucanie  ,  Lucania,  le  long  de  la  mer  à  j  former  des  colonies;  les  deux  derniers 

Tyrrhénienne,  était  séparée  du  Brutium  par  peuples  s*en  disputèrent  la  possession  avec 

le  Sjrbaris  et  le  Laûs,  de  la  Pencétie  et  de  la  acharnement.  Après  la  première  guerre  Puni- 

Measapie  par  le  Brandanut,  de  la  Campanie  que  les  Romains  sjemparèrent  de  la  Sicile. 

par  le  Silanis.  C'était  une  contrée  générale-  Parcourons  d'abord  la  côte  orientale:  Za/i- 

ment  montagneuse.   Potidonia  ou  Pœstwm,  cle,  ensuite Afassana(  Messine)  était  prèsdn 

dont  les  rosiers  fleurissaient  deux  fois  par  an,  détroit  de  Sicile^/rstnm  Sicaiwn,  et  de  Técueil 

ne  nM>ntre  plus  d*autres  restes  que  trois  tem-  de  Charybde.  Le  désir  de  posséder  cette  ville 

plea  superbes  an  milieu  de  marécages  pesti-  donna   lieu  à  la  première  guerre  Punique, 

lentièls.  Olea,  Metapontum ,  fferaclea,  repu»  Tauromenium  (  Taormina  )  était  célèbre  par 

bliques  importantes,  ne  sont  plus  que  des  ses  vins  exqoisetses  beaux  marbres;  les  ruines 

villages  insignifians.  Sjrbarie,  ensuite  TTuani,  de  son  théâtre  sont  reouirquables.  Catana,  au 

et  plus  tard  Copùe ,  entre  le  Sybaris  et  le  pied  de  TEtna ,  dont  les  éruptions  Font  sou* 

Gratis,  rappelle  des  idées  de  richesse,  de  vent  ravagée,  a  néanmoins  toufoors  été  rijcfae 

puissance  et  de  luxe.  On  n'en  voit  plus  que  et  florissante.  Leontium  { licntini  ) ,  dans  un 

dee  raines  confuses  à  Terra-Nuova.  canton  délicieux,  fut  poissante  et  la  rivale  de 
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Syracuse.  Hybla,  plat  tArd  Oêgara  (AagcuU),  mière  guerre  Pamcpe.  MèUta  (Malte),  i 

était  une  grande  yiUe  ;  on  recaeillait  dans  le  son  peu  d*étendae,  était  importante  par  ••■ 

▼oisinage  du  miel  renommé.  Sjrracusm  étendit  vaste  port  et  rindnstrie  de  tes  habitaos  ,  trèt- 

sa  puissance  sur  la  plus  grande  partie  de  habiles  à  tisser  la  laine, 
nie.  Son  ancienne  enceinte ,  remplie  d^une        La  Sardaigne ,  Sardinia,  peuplée  tocoeiBi» 

population  immense  et  d'édifices  magniâques,  vement  par  des  Libyens,  des  Illjriens,  des 

D*ofire  plus  que  des  ruines  ;  la  ville  actuelle  Grecs ,  qui  la  nommèrent  Icknntm  et  Smmdm' 

eftt  renfermée  dans  Tîle  d'Orty'gea,  qui  for-  liotis,  enfin  par  des  Trojens,  fat  long  temps 

mait  Tun  de  ses  cinq  quartiers.  disputéeentre  les  Carthaginois  et  lesRoamias. 

Sur  la  côte  méridionale ,  Gtla,  grande  ville,  L* intérieur  était  habité  par  les  Stanù peUimti 
a  laissé  à  peine  des  ruines  reconnaissables  à  ou  Mastrucati  catnutcûii,  ainsi  ncwiiBés  de 
Terra-Nuova.  Achragasou  jégrigentum  (Gir-  leurs  vétemens  en  peau  de  moalea,  «sage 
genti) ,  sur  un  plateau  à  peu  de  distance  de  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  ioors.  Ces  pns- 
la  mer,  faisait  un  grand  commerce  ,  surtout  pies,  vivant  dans  des  montagnes  qoe  lear  es- 
en  chevaux  de  course  ;  elle  fut  souvent  la  ri-  carpement  fit  nommer  Insani  momies ,  étaseat 
vale  de  Syracuse  :  les  proportions  gigantes-  des  brigands  déterminés.  Quoique  décriée  pv 
ques  de  êei  ruines  frappent  d'étonnement.  son  clinmt  insalubre,  Tile  produisait  d*abon» 
Selinus,  surnommée  Palmoêa,  à  cause  des  dantes  récoltes  de  froment;  elle  aTaiC  de  gr» 
beaux  palmiers  qui  croissent  dans  ses  envi-  pâturages  ;  elle  étaitricbe  en  métaux.  Oa  fe- 
rons ,  est  entièrement  dètrqite.  cueillait  sur  ses  côtes  beaucoup  de  coqaiUsca 

Sur  la  côte  occidentale  et  septentrionale,  donnant  la  pourpre.  CoImHs  (CagUari),  avec 

Lylihœum  (  Marsala  )  fut  la  place  forte  Ae%  un  port  sur  sa  c&te  méridionale;  OA<a<Terfa- 

Carthaginois  en  Sicile.  Drepanum  (  Trapani  )  Nuova  ) ,  sur  la  céte  du  nord-est;  Stdàj  vis- 

avait  un.  port  où  aborda  Enée.  Au  nord-est  à-vis  de  Vi\t  Plumbaria  (S.-Antiooo), 

s'élevait  le  mont  Eryx^  un  des  plus  hauts  de  ses  principales  villes, 
nie,  fameux  par  son  temple  de  Vénus.  Panor-        La  Corse ,  Conica,  nommée  Cjrrmo» 

mus  (  Palerme  ) ,  au  fond  d'une  baie  et  à  Grecs ,  était  séparée  de  la  Sardaigne  par  Ir 

Tembouchure  de   VOrethus,  était  commer-  Tmphros,  en  latin  Fossa  (détroit  dePi'fi 

çante  et  riche.  Himera,  sur  la  rive  gauche  cio).   L'histoire  de  sa  populatioH  oAe  Its 

d'un  petit  fleuve  de  même  nom ,  avait  dans  son  mêmes  vicissitudes  que  dans  œtie  diiaiue 

voisinage  des  eaux  thermales  qui  donnèrent  fie.  Elle  passait  pour  on  pays  stéfâe  et  bmI- 

lieu  à  la  fondation  d'une  ville  (  Termini  }.  sain,  et  ne  fournissait  aux 

Milœ,  sur  une  péninsule,  fut  témoin  de  la  miel  peu  recherché  à  cause  de 

première  victoire  navale  des  Romains  sur  les  son  vin  était  estimé  ;  ses  forêts 

Carthaginois.  d'excellens  bois  de  charpente;  aei 

Dans  l'intérieur  de  l'ile,  CerOuripœ  (Cen-  nourrissaient  de  bons  chevaux.  Ses  habstani 

torbi  )  était  habitée  par  des  agriculteurs  ha-  étaifut  regardés  comme  des  hommes  stapsdss: 

biles  qui  possédaient  une  grande  partie  des  de  nos  jours  ils  se  sont  montrés  bien  ék^ipsi 

campagnes  voisines  de  l'Etna.  Enna  (Castro-  de  mériter  cette  épithète.  Parmi  ses  viBes, 

Giovanni),  au  centre  de  la  Sicile,  était  sur  nous  nommerons  Manama,  k  Vt     ' 

une  Junteur  au  milieu  d'une  plaine  d'une  fer-  du  Tavolo  (Golo)  ;  AUria,  k  celle  da 

tilitc  admirable  :  la  mythologie  y  plaçait  l'en-  mus  (Tavigani)  ;  Mantionam  o/yîrfaas  (1 


lèvement  de  Piroserpine,  fille  deCèrès.  JBgesta 

ou  Segesta,  belle  ville,  a  été  totalement  dé-  L'ESPAGNE,  Bnmna. 

truite  ;  il  n'en  reste  plus  qu'un  temple  presque 

entier.  V Espagne  était  séparée  au  nord-eit  de  b 


"LesiXts^Mtjme^^insuUB £oUœoa Hephes-  Gaule  par  les  monts  Pyrénées;  la 

tiades  (lies  de  Lipari),  au  nord  de  la  Sicile,  labre  la  baignait  au  nord,  Tocéan  Atlantic 

ont  reçu  leur  nom  moderne  ,  de  Lipara,  la  à  l'ouest,  la  mer  Méditerranée  k  Test:  ces 

plus  grande  du  groupe,  qui  avait  un  beau  deux  mers  la  bornaient  au  sud,  où  ledéteaît 

port  :  les  anciens  connaissaient  tous  les  phé-  de  Cadix ,yr8fiim  Gaditamums,  finmiii  la  &- 

nomènes  qu'elles  présentent.  Hiera  (  Volcano)  mite  entre  l'Europe  et  l'Afrique, 

et  Strongy^  (  Stromboly  )  étaient,  dans  les  Les  Grecs  avaient  noouné  /Sente  la  eék 

temps  les  plus  reculés,  remarquables  par  leurs  occidentale ,  d'après  le  fleuve  qw  y  a  son  cs- 

cimes  ignivomes  constamment  en  activité.  Les  bonchure  ;  et  aussi  Hesperia,  pays  de  Tauett 

lies  JEgades  ovi  Egares,  près  du  promon-  Cette  dénomination  resta  chex  les  poètes  !»• 

toire  Lylibée,  virent  la  défaite  des  Carlhagi-  mains, 

nois  par  les  Romains;  ce  qui  termina  la  pre-  Le  mont  Finditu  te  prolongeait  parsMr** 
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ment  à  la  e6te  da  nord  jiiscfti'aa  promonto^  beaucoup  de  molets.  Set  moutomi  étaienl  déjà 

rium  TrUeucium  (cap  Ortegal),  et  au  promoti"  fameux  par  la  finesse  de  leur  Wtne.  La  péelie 

torium  Artahnun  ou  Celtioum  (cap  Finistère),  j  était  très-actiire ,  surtout  sur  les  côtes  mérj- 

Le  promontorium  Magnwn  (  cap  Roca  ) ,  le  dionales;  ou  y  faisait  sëcher  le  poisson  sur  la 

promomiorium  Barbanum  (cap  Ëtfpiehel) ,  de  grève  et  on  le  salait.  L^huile,  les  figues,  le  TÎn, 

chaque  tàié  de  rembonchure  du  Tagus,  et  le  le  miel,  la  cire ,  abondaient  ;  le  froment  four- 

promontonum  Sacrum^  {  cap   S. -Vincent  y,  misait  une  partie  de  rapprovisionneracnt  de 

t'avançaient  également  à  la  côte  occidentale.  Rome.  Le  plus  beau  lin  se  récoltait  au  nord  de 

Dans  lé  sud  le  mons  Mmriamu  bornait  au  nord  Vlberus*  On  fabriquait  des  cordages^  des  nat» 

te  bassin  de  VJnas  (  Guadiana  ),  an  sud  celui  tes,  des  tapis  avec  le  tpartum,  espèce  de  gra- 

du  Bœtis  (Guadalquifir)  ;  la  chaine  du  LtUi"  nrîaée;  le  bois  de  construction  et  divei-ses 

pttUtt  (les  Alpoiarras),  la  plus  haute  de  la  Pé-  plantes  bonnes  pour  la  teinture  étaient  em- 

ninsule,  se  termine  au  rocher  de  Calpe  (  Gi-  ploje's  par  l'industrie.  L'Espagne  ne  se  ser- 

braltar).  Le  promontorium  Charidemum  (  cap  vait  pour  son  oeramerce  que  des  navires  qui 

de  Gâte)  marquait  son  extrémité  à  Test;  le  sortaient  de  ses  chantiers.  Ses  mines  d*or, 

promontorium  Scomhrium  (cap  de  Palos),  le  d'argent,  de  cinnabre ,  d'étain  ,  de  plomb  et 

promontorium  Dianium  (cap  S.-Martin),  et  de  fer  étaient  exf>loitée8  avec  aieantage.  l*Bs- 

le  promontorium  Aphrodinum  (cap  de  Creux),  pagne  fut  poor  les  Phéniciens  et  les  Carthagi- 

étarent  comme  lepiécédcnt  battus  par  les  flots  nois  ce  que  TAmérique  a  été  pour  les  Espa- 

ile  la  Méditerranée.  La  chaine  de  Vldubeda  gnols  modernes. 

couvrait  la  partie  orientale  de  TEspagne ,  et  La  Bétique,  correspondant  II  TAndaloosie 

renfermait  à  Test  le  bassin  de  r/6eru«  (Ëbre).  entière  et  au  pays  à  TOuest  jusqu'à  la  Gua- 

et  à   Touest   ceux  du  Tagus  et  du  Durius  diana ,  est  vantée  par  tous  les  auteurs  anciens 

(Disero);  la  chaine  de  YOrospéda  (Sierra-Mo-  comme  un  pajs  délicieux.  La  Beturia,  qui 

rena)  séparait  les  plaines  du  centre  de  cellfes  s'étendait  à  la  gauche  de  VJnas,  était  un 

du  sud,  où  couliiit  le  Bœtis.  canton  montueux,  rocailleux,  peu  fertile  et 

L' Espagne  fil t  originairement  peuplée  par  couvert  dp  châteaux -forts.  Les  Turdetani 
lea  Iberi^  partagés  en  un  grand  nombre  de  habitaient  sur  lea  deux  rives  du  Bœtis,  Par- 
tribus.  Les  Celtes  arrivèrent  par  les  Pyrénées:  courons  leurs  principales  villes.  ïtalica  (Se- 
les  deux  nations  se  firent  une  guerre  achar-  ville  vieille),  k  la  droite  du  fleuve,  vit  naître 
née;  enfin,  une  partie  des  anciens  habilans  les  empereurs  Trajan  et  Adrien.  HispaUs 
éa  pays  se  joignit  aux  nouveaux.  Les  Celti-  (Séville) ,  sur  la  rive  gauche,  feisait  un  grand 
^#ri,  issus  de  cette  union,  occupaient  une  par.  commei*ce;  de  grands  navires  remontaient 
tie  considérable  du  pays.  Les  Phéniciens  et  jusque  sous  ses  murs.  Tartessus,  un  des  prè- 
les Grecs  formèrent  des  colonies  sur  la  cétjte  ;  miers  établissemens  de*  Phéniciens,  était  dans 
les  Carthaginois  pénétrèrent  davantage  dans  le  delta  de  l'embouchure  du  Bœtis  !  le  grand 
l'intérieur  :  les  Romains  les  en  expulsèrent,  entrepôt  da  commerce  fut  porté  ensuite  à 
et  finirent  par  dominer  sur  toute  la  péuin-  Gadeîr  ou  Gadês  (Cadii) ,  sur  une  Ile  voisine 
sulé.  du  continent.  C'est  de  \k  que  les  navigateurs 

A  cette  époque,  TEspagne  fut  distribuée ,  phéniciens  allaient  trafiquer  au  nord  et  ou 

<l*abord  en  Citeriortm  nord,  Ulterior,  au  sud,  sud  sur  la  mer  Atlantique.  On  vantait  la  ri- 

puis  en  Bœtiea,  entre  VAnasy  VOrospeda,  et  chesse  du  temple  d*Hercule.  Carteia,  à  Tem- 

la  mer  ;  Lusitania ,  entre  VAnas  et  le  Durius  ;  bouchure  d'une  rivière ,  au  nord  de  la  baie  de 

Tarraconensis  f  comprenant  le  reste  de  la  Gibraltar,  était  commerçante  et  riche.  Plus  au 

contrée.  Dans  le  m*  siècle  ayant  notre  ère,  sud,  dans  le  voisinage  de  Meltaria  (Tariffa), 

on  voit  les  Ibériens  parvenus  à  un  certain  de-  la  bourgade  de  Tingetera  avait  vu  naître  le 

gré  4e  civilisation.  Us  préparaient  avec  habi-  géographe  Pomponius  Mêla.  Chez  les  TurduU 

leté  la  laine  et  le  lin  pour  leurs  vétemens  ;  les  nous  remarquerons  Corduba  (Cordoue) ,  sur 

uns  étaient  de  bons  agriculteurs ,  les  autres  le  Bœtis ,  ville  considérable,  tjul  fiTt  sous  les 

fabriquaient  des  armes.  Us  avaient  de  grandes  Romains  la  capitale  delà  BétiqAe;  <^We  les 

villes  bien  construites  ;  ils  connaissaient  même  -  BastuU'  Pœni,  Munda y  vflle^ forte ,  -«oufi^iit 

l*écriture.  Us  étaient  très-braves ,  «nais  cruels  beaucoup  dans  les  guerres  qui  désolèrent  le 

dana  la  guerre.  Us  n'avaient  aucun  égard  pour  pays  :  Malaca  était  un  des  principalMn-  eatfe- 

les  femmes,  qui 'étaient  diargées  de  tous  les  pots  du  commerce  des  Phéniciens.  ^ 

travaux  de  la  maison  et  de  b  campagne.  La  Lusitanie  comprenait  la^  plus  gl^bile 

«    iMirMSbassenaturelledecettecontréeyavait  partie  du  Portugal.  Chas  les  Lusitàni,  Oljr- 

attiré  les  étrangers.  Ses  chevaux'  étaient  re»  sipo  (Lisbonne)  était  renommée  par  les  hanrs 

nommés  parleur  extrême  vitessa  ;  on  y  éle? ait  tle  ttm  ypisinage  ;  Norha-C^sareu  (A  kantara) , 
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sur  le  TV^Mf ,  •  encore  un  pont  bAti  ptr  les  ImUêM,  Baivûm»  (Barcelone),  pvt  pfto^ 

B^cnaint.  EnterUa  Auguata  (Merida),   sur  remiMiichaK  dn /2a(ncatiif  (Uthfcgtt).  Ob 

XAna»,î^  embeUie  de  plusieurs  monumens  regardait  comme  le  fondateur  de  celle  vilt 

par  les  Romains.  Ches  les  f^ettones,  Salmam-  ÂraUcar,  somommé  Barca,  père  d'AniU. 

lien  (Salamanque),  sur  une  petite  rivière,  Chex  les  Coseutni,  7WTiCo(Tegnpne),ynt 

grande  ville ,  a  encore  deux  ponts  ântiquetî  à  rcmbouchiire  dn  Tmlds  (Fraâsli)** 

chez  les  Celtici,  Ouonara  (Faro) ,  Laco6n{gc  milieu  d*nn  paja  riche  en  beaa&vifaièln. 

(liSgos),  ports  de  la  côte  méridionale ,  étaient  était  la  capitale  dn  pajrs  et  Uîi  iimniH"!» 

très-commerçans.  MjrriiUê   (Mertola),   sur  Chez  les Celtibérieoa,fisl6t(isilaiticisnnée 

Vjânat,  était  une  ville  opulente.  par  ses  heenx  ouvrages  en  acier  dp* in 

Dans  rSspagne  Tarragonaise,  les  CaUmei,  eaux  minérales   de  ces  enviroM.  Sdàk^ 

les  peuples  les  plus  occidentaux,  ne  furent  ensnite  Cbsomi^ttstn  fSar8gesse),«fll«- 

soumis  qu*avec  difficulté  par  les  Romains;  na^  était  la  capitale  des  £d(eficai';lMi kni- 

leurs  principaux   ports  e'taient  Brigantium  toire  comprenait  aussi  Stgobrigê  (St|^, 

(U  Corogne),  Cale  (Porto).  Braca  ÂmgtuUi,  Fahroia  (Valence),  snr  le  7WM;Ct%a> 

(Braga)  devint   une  colonie  romaine.  Les  tuaty  fidèle  alliée  des  RonudM,  qnhliM' 

jUtur€ê  avaient  dans   leurs  montagnes  des  cagée  par  AnoibnL  Les  GonttstnH  bbânol 

mines  dW  :  Legio  (Léon)  et  Imqus  JituHum  dans  le  sud;  on  remanfue  cha  ces  :  Srtds 

(Ovicdo)  étaient  leurs  villes  les  plus  remar-  (Xativa),  où  Ton  fabriquait  de  tiMeUeliie^ 

quables.  Les  Cantabri,  au  nord  le  long  de  la  Lueentum  (Alioante) ,  port  frétpNili;  Cr- 

mer,  furent  les  derniers  que  les  Romains  sub-  thago  not^m  (Carthagène) ,  nne  dei  plu  Mb 

juguèrent;  ils  occapaîent  la  contrée  ou  se  et  des  plus  grandes  villead*fiipagBe;aaln 

trouvait  Porfus  f7ctorm  (Sant-Ander).  Les  tion  avantageuse  et  aon  hesa  part  avacÉ 

Jutrigoneê  avaient  Flat^io  Briga  (Porto-Ga-  engagé  Aadrobal  à  y  fonder  on  éliUinmi' 

leto),  port  commerçant  Les  FtuconÊê,  habi-  On  exploitait  de  richea  minei  d'ai^geift^ 

tant  les    montagnes  de  Tintériecur,  eurent  b^  environs. 

peu  de  communications  directes  avec  les  A  Test  de  TEapagne  on  vojut  ki  fle 

Romains  i  c'est  d'eux  que  descendent  les  Bas-  Baléares,  inmdm   Baharm  oa  QymwÊf 

ques,  qui  ont  conservé  leur  idiome  primitif,  nommées   ainai    parce   que  lc«i  htin 

•  OEioio  était   nn  port  voisin  du  Magmda  étaient  fort  habiles  à  lanov  la  Met <!** 

(Bidassoa).  Ce  fut  près  de  là  qu'Asdnibal  tra-  été  marchaient  presqne  nus.  lA|ihi|i*>^/ 

versa  les  Pyrénées  pour  aller  au  secours  de  BoUariê nu^'ar  (Maiorqne),afailpitfC>P 

son  frèfe  Annihal  en  Italie.  Pampelo  (Pampe-  taie  Palmm,  qek  a  oonaervé  son  aon.  Itli^ 

lune)  était  dans  Tintérieur  ;  Ca^gurns  (Cala-  minor  (Minorqn^  disait  nn  groi  tnk  ^ 

horra)  soutint  un  long  siège  contre  Pompée,  mnlets;  Mago  (Mabon),  son  psit,  «  ^ 

Les  Fanai,  plus  à  Touest ,  étaient  un  peuple  pHis  beaux  de  U  Iféditerraoée,  sgnéi  l> 

puissant  qui  avait  Pallaniia  (Palencia),  place  nom  de  Magon ,  général  eartfas|iBoii^  Ut^ 

forte  et  opulente,  et />i>Ki4i(Valladolid).  Chas  Pittofes,i'ûfDMe  insalœ,  àl*oaciténpi^ 

les  PelUndones  on  trouvait  TVnnès  ;  chez  les  dentés,  étaient  riches  en  moatontctesfigtf' 

Jre^aciy  Numantia,  près  de  la  source  dn  Ehuntê  (TtI^)  était  habitée;  OfUtm  if^ 

Durius,  une  des  villes  les  plus  célèbres  de  montera), déserte;  Cb/aé9itns(ColenM^ 

ribérie,  qui  résista  pendant  14  ans  aux  Ro-  inhabitable  à  cause  des  scrpem,  êà^ 

mains.  Segfnfia  fut  ornée  de  beaux  édifices  près  dn  continent, 
par  ces  conqoérans.  Le  territoire  des  Carpû' 

tniuV  au  centre  de  la  péninsule,  avait  de  vastes  ij^  CrAULE    ciuin. 
plaines  :  les  villes  de  ces   peuples  étaient 

ToUlum  (Tolède),  fameuse  dès  le  temps  des  La  Ganle  avait  pour  limites  aasui^' 

Romains  par  ses  manufactures  d*acier,  et  Corn-  Test  le  Rhin ,  qui  la  séparait  4e  h  Gtfnj'^ 

,piuuun  tAlcaia  de  Hénarès).  Oreiam^  plus  et  nne  partie  des  Alpes;  m  saéh  tii** 

au  «Md,  vifiient  leurs  campagnes  senir  fire-  terranée  ;  an  sod-onest  les  PpéÊèa,^f^ 

quemment  de  champ  de  bataille  aux  Car-  et  an   nord  la  mer  AthuÉtific.  U  nm 

thaginois  tsf,  »wl  Romains.  Les  Jmoêiani  se  Q^enna  (les  Cévenncs)  couvrait  aoeyi^ 

rappràcàaient  des  Pyrénées.  On  rencontrait  de  la  Gaule  méridionale;  le  M*  t^^ 

plus  à  Test  .les  Fucùani,  les  lUtgètes  ot  les  dana  sa  partie  oi&catale  ;  il  cpvo)r«t  i  <«' 

MhdigfUti  les  Marseillais  avaient  fondé  dies  le  Focttùu  (Bœaberg);  au  nord  il  t^^ 

ces  derniers  hss  colonies  de  Bhodê  (Roses)  et  FogBtm  (Vosges.)  LeywvasortofMm*'*^ 

à'Emporim,  (Ampurias).  Les  AuteUuU  avaient  s*avançalt  leplos  dans  la  saer  à  Ït0^ 

Gêrunda  (Qirone^  sur  le  Sambroea,  itk  les  Parmi  les  Renm,  la  Fanu  (M,  ^'^ 
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€immtt$  (Rliôoc),  groMÎ  de  r^ror  ou  iSiwcoiiiM  diflenint  des  GauloU  :  on  peut  supposer 

(Saône) ,  à%VIêarm  (Isère),  et  de  laDruêittia  qu'ils  provenaient  d*un  mélange  de  ceux-ci 

(Dorance),  VJtax  (Aude)  ^  coulaient  vers  la  avec  les  Ibériens.  C'est  à  ces  derniers  qu'on 

mer  Méditerranée  :  r^funa  (Adour) ,  la  Gd-  doit   rapporter   les    Aqilltains.    Les   Belges 

mmtta  (  Garonne) ,  qui  recevait  le  Tamis  étaient  issus  d'an  mélange  de  Gaulois  et  de 

(Tarn)  et  le  Duranis  (Dordogne)  ;  le  Caran^  Germains.   Les  Gaulois  ,  nommés  par  les 

tonat  (Charente) ,  le  Liger  (Loire)  grossi  de  Grecs  Gaiatei,  firent  à  diverses  époques  des 

y£iaver  (Allier) ,  du  Caris  (Cher) ,  de  la  excursions  et  s'établirent  hors  de  leur  pays  ; 

P^igmina  (Vienne);  la   «Sia^iiaïui  (Seine),  à  on  en  trouve  jusque  dans  l'Asie-Mineure.  Us 

laquelle  s'étaient  )oiots  leaxma  (l'Yonne),  donnèrent  leur  nom  à  la  partie  septentrionale 

Mairwta  (la  Marne),  Isara  (l'Oise)  grossie  de  de  l'Italie.  Les  Romains  appelèrent  la  Gaule, 

r^^opsa  (Aisne)  ;  Santara  (la  Somme),  Scaffiis  relativement  à  leur  pays,  Gailia  TransàLpinay 

(l'Eteaut),  Mosa  (la  Meuse),  et  Rhenus  (le  et  quelqueiois  Gailia  eomala  (Gaule  che- 

RliiB)  qui  avait  rtçu  la  HoseUa,  se  jetaient  velue),  ii  cause  des  longs  cheveux  des  Gaulois^ 

dans  l'Océan.  Le  Rhin  se  partageait  en  deux  Les  pantalons  portés  par  plusieurs  tribus  , 

bras  :  le  f^ahmlù,  celui  de  gauche,   allait  firent  désigner  la  Gaule  Narbonuaise  par  la 

joindre  la  Meuse;  plus  bas  un  troisième  bras  dénomination  de  Gailia  hraccata. 

nommé  FlefMs  reçoit  VIsala  (Yssel) ,  et  se  Les  anciens  disent  que  dans  la  Gaule  méri- 

termine  dans  le  lac  Fleuo,  Dès  les  temps  dionale  on  cultivait  presque  toutes  les  pro*. 

anciens  les  ouvrages  de  l'art  ont  fait  subir  ductions  végétales   de  l'Italie  ;    les  régions 

dec  changemens  considérables  aux  territoires  septentrionales  avaient  du  froment,  du  gros 

voisins  de  l'embouchnre  du  Rhin.  bétail ,  des  moutons,  des  chevaux  :  les  jam- 

Les  Grecs  ne  connurent  la  Gaule  qa'impar-  bons  de  certains  cantons  étaient  recherchés 

faitement;  ik  savaient  que  dea  peuples  ibé-  par  les  gou.mets  de  Rome.  La  culture  de  la 

riens  occupaient  ses  oétes  méridionales ,  et  vigne  y  fut  défendue  jusqu'au  règne  de  l'em* 

que  des  peuples  celtes  habitaient  plus  au  pereur  Probus,  en  l'an  a8o,  afin  de  favoriser 

nord  ;  du  reste,  ils  n'avaient  que  des  idées  le  monopole  des  négocians  romains, 

tiès^confuses  de  la  nature  et  de  l'étendue  de  A  l'arrivée  de  César,  la  Gaule  était  partagée 

cette  contrée.  Les  premiers  peuples  que  les  entre  une  multitude  de  petites  peuplades;  on 

Romains  rencontrèrent  en  arrivant  par  le  en  a  porté  le  nombre  à  400.  La  langue  des 

sud-est  appartenaient  è  la  sonche  ibérienne;  Gaulois  élait^i  peu  harmonieuse,  que  Tem- 

peii  k  peu  ils  obtinrent  des  notions  plus  pré-  pereor  Julien  la  comparait  au  croassement 

cites  par  leurs  guerres  dans  la  Gaule;  enfin  des  corbeaux.  Chaque  État  principal  avait  un 

Jolea-César  parvint  péniblement  à  la  sou-  sénat;  quelques-uns  avaient  un  chef  électif 

mettre  en  profitant  des  divisions  qui  la  déchi-  annuellement.  Les  Druides  étaient  les  minis- 

raient.  très  de  la  religion  ;  les  femmes  y  jouissaient 

u  Toute  la  Gaule,  dit  ce  conquérant,  se  de  plus  de  considération  que  chez  les  autres 
u  diTÎse  en  trou  parties,  dont  Tune  est  habitée  peuples  grossiers.  Les  Gaulois  étaient  t  res- 
te par  les  Belges,  Belgœ,  l'antre  parles  Aqoi-  braves,  terribles  dans  la  première  attaque; 

•  tains,  Aquitaniy  et  la  troisième  par  les  peu*  ils  se  ralentissaient  parfois.  On  trouve  ches 

•  pies  qai  dans  leur  même  langoe  se  nomment  eux  des  traces  d'une  classe  aristocratique  et 
«  Celtes,  Cdusy  et  dans  la  nôtre  Gaulois,  GallL  d'esclaves. 

•  Tontes  ces  nations  diffèrent  entre  elles  par  Examinons  les  lieux  principaux  xie  la  Gaule 
«c  le  langage ,  par  les  institofions,  par  les  lois,  en  commençant  par  le  midi  et  suivant  la  divi- 
«  Les  Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  sion  présentée  plus  haut.  11  serait  trop  long 

<  la  Garonne,  des  Belges  par  la  Seine  et  la  d'entrer  dans  le  déUil  de  celles  qui  furent 

<  Marne.  •  s^iccessivement  introduites  par  les  Romains. 
n  est  difficile  de  décrire  une  contrée  avec  Dans  la  prorince  Romaine,  les  Folci  habi- 

plus  de  précision;  mais  en  examinant  la  caHe  taient  a  l'ouest  du  Rhéne;  leurs  deux  princi- 
on  voit  ooe  César  oublie  tout  ce  qai  appar-  pales  tribiv  étaient  les  Jrecomici,  près  de  ce 
tient  au  bassin  de  la  Méditerranée  jusqu'en  fleuve;  les  Tectosages,  le  long  de  la  Haute- 
confluent  de  la  Saène  et  du  Rhône  ;  c'est  que  Garonne  et  de  l'Aude.  ToU>sa  (Toulouse),  la 
tonte  cette  partie  appartenait  aux  Romains  ville  principale  des  derniers ,  était  grande  et 
dès  cette  époque.  On  la  nommait  province  Ro*  l'entrepôt  du  commerce  entre  les  deux  mers, 
maine,  prwincia  Romana,  ou  Gaule  Narbon-  Le  temple  d'Apollon  était  enrichi  d'offrandes 
naise ,  Gailia  Narhonensis.  Elle  était  habitée  en  or  et  en  argent  tirées  des  monts  Pyrénées, 
par  les  Ligi  ou  LigurL  On  ne  sait  rien  de  leur  Les  lettres  y  étaient  cultivées.  Narbo  (Nar- 
langue.  Les  historiens  les  représentent  comme  bonne)  était  un  port  très-commerçant  sur 
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TAtMifi,  bien  avant  que  les  Bomaina  y  eussent  nommée  ÎAtgAmtmU  d*aprèi  u  mênfàt 

établi  leur  première  colonie  dans  la  Gaule  :  Lugdunum  (Lyon), chez  In  ^ic^noMiy  wen- 

«Ile  devint  une  métropole.  iVenfounisCNiroes),  ikient  du  Rbdne  et  de  la  Sséae,  éuit,è 

cbez  les  Arecomici,  sur  la  grande  route  d'£s-  temps  de  Straboo ,  une  dei  plat  peipléoie 

pagne  en  Italie^  était  très^andenne  et  impor-  la  Gkiule.  On  j  battait  monnaie;  tnii{ns4ei 

tante.  On  y  voit  un  temple  et  un  amphithéâtre  routes  j  aboutisssient  et  contriboaient  k  y 

qui  sont  au  nombre  des  monumens  de  Tan-  faire  fleucir  le  commerce.  Dei  édifiai  rcn* 

tiquité  les  mieux  conservés.  A  Test  du  Rhône,  bellissaient  :  il  en  reste  dei  miaet.  Ckilo 

les  Saljri  occupaient  le  littoral.  C'est  dans  Edui,  Ton  des  peuples  les  plat  poimsi  k 

leur  pays  que  les  Phocéens,  venus  de  TAsie-  la  Gaule,  iSibracte ,  ensuite  Jugaotàmm 

Mineure,  fondèrent,  600  ans  avant  J.-C.^  (Aulun),  ëtaÂt  une  ville  considénUejki kl- 

MassiUa  (Marseille);  elle  devint  une  des  cités  très  y  florissaient  :  il  y  subsiste  fsme  kk 

les  plus  commerçantes  de  l'Antiquité.  Elle  fut.  monnmeus  dégradés.  CabiUonum  (Cfcihii)t 

la  patrie  de  Pythéas  et  d'Euthymenës ,  navi-  sur  VJrar,  était  la  station  d'une  iotte;Jls- 

gateurs  et  géographes.  Forum  Jtdii  (Fréjus)  tUco  (Mâcon) ,  sur  la  même  mific,  itat 

était  un  arsenal  maritime  des  Romains.  Nicma  une  mannfactare  de  flèches.  Les  Bwi  ^taot 

(Nice) ,  colonie  de  Marseille,  était,  comme  entre  TAllier  et  la  Loire.  J/eiit,  d«b 

aniourd'hoi  ,  fréquentée  en  hiver   pour  la  Mandubii  (FAuxois) ,  soutint  on  losf  sî^ 

douceur  de  son  climat.  A^fum  Sextiœ  (Aix)  contre  César.  Chez  les  «Smoffci;  J^*^ 

était  célèbre  par  ses  eaux  thermales,  Àrelate  (Sens)  était  une  grande  ville.  Les  Pmàr 

(Arles),  dans  un  territoire  trèf-ftrtile,  à  la  petit  peuple,  avaient  le«r  cbeMica à iMi 

gauche  du  Rhône,  fut  très^ommerçante  et  (f^^tris),  ville  chétive,  que  ss  position  an 

embellie  de  monumens  magnifiques  dont  on  une  ile  de  la  Seine  rendit  iiaporUBte,H^ 

voit  encore  de  beaux  restes.  Les  Canari  et  les  est  devenue  Tisne  des  plus  grsndeselJapfc" 

Foconcii  étaient  entre  Tlsère  et  la  Durance.  belles  de  TEurope.  Le  pays  des  Csfwia 

Jrausio  (Orange)  fut  une  des  principales  était  principalement  rcconuniniUbleeki h 

villes  des  premiers  ;  on  voit  près  de  son  Gaulois   par   la  grande  assemblée  f»e  I» 

enceinte  un  arc  de  triomphe  assez  bien  con-  Druides  y  tenaient  annnellemcnL  Ce  pnp 

•crvé.  Les  Allohrogts  s^étendaient  entre  le  donna  par  la  suite,  comme  beascsf  ^■• 

Rhône  et  l'Isère.  Geneua  (Genève),  sur  le  très,  son  nom  à  sa  capitale, irf«infl«|Û»- 

Rhône,  k  sa  sortie  du  lac  Léman,  était  con-  très),  sur  XAutura  (Eure).  Ce  pc^'**'' 

sidérable  dès   le  temps   de  César.    Fienna  l'entrepôt  de  son   commerce  s  ^a^  r 

(Vienne),  sur  le  même  fleuve,  devint  une  des  ensuite  Jurelinum  (Orléans).  EstUnAvos 

plus  riches  et  des  plus  importantes  Tilles  de  Touest  on  trouvait  les  TViivRfCtk*^ 

la  Gaule.  Cœsanxiunum  (Tours)  ;  les  JuletàCat^ 

La  Gaule  Aquitaine,  GalUa  Aquitanica,  et  Suindùicum  (le  Mans);  les  J»dei et hM^ 

auparavant  Aremorica,  était  peu  fertile  sur  magot  (Angers);  enfin  les  NëMaitesdCm- 

une  grande  partie  de  sa  surface;  les  côtes  o'of-  tnenum  (Nantes)  :  le  port  principal  ^cmso 

fraient  que  des  sablés  qui  s'étendaient  au  loin  était  k  Corbilo  (Coiron),  que  pour  Tnif^ 

dans  rintérieur;  les  montagnes  étaient  riehea  tance  on  comparait  à  Nsrbonae  d  i  ■** 

en  métaux.  Les  pays  arrosés  par  TAdour^t  aeille.  Au  nord  les  Kenéterétsieat^*" 

les  afiluens  de  la  Garonne  produisaient  d'à*  habiles  et  avaient  une  flotle  P"''''''^^ 

bondantes  récoltes.  Les   nombreuses   peu-  commerçait  sur  rOcéan:I>ariof^S>*(^'^ 

plades  des  Aquitains  n'avaient  pas  de  villes  étaitleurville  principale.  A  Tonot les  (a^ 

très  -  considérables.  La  province  s'étendit  occupaient  l'extrémité  delà (ysuleieeed^ 

ensuite  iusqu'i  la  Loire.  UxeUdunumj  dans  Forganium  (Carfaaix)  éfait  leur  phi  f*"* 

le  pays  des  Cadurci  (Quercy),  place  très-fortc,  ville.  On  trouvait  sur  la  côte  l«  ^  ""^ 

fut  celle  qui  tint  le  plus  long-temps  contre  (Onessant),  et  «Skito  (Sein)  célèbre  ptf  "^ 

César.    Gergouia,  autre  ville  forte  assiégée  communauté  de  prétresses  qui  svsicstn** 

inutilement  par  César,  était  dans  le  pays  des  de  soulever  les  vents  et  la  mer.  Ea  im'' 

ArvetTii  (Auvergne),  ii  peu  de  distance  A'Au"  nant  à  l'est  on  retrouvait  les  û^iwi^Br 

guêtonemetum  (Clermont).  Burdigala  (Bor-  les  Bêdones  et  Condat*  (Remes).  I^**^ 

deaux) ,  chez  les  Bituriges  VibUci,  sur  la  des  avaient  nn  temple  fsmenz  à  ^f^^ 

Garonne,  était  très-commerçante  :  les  lettres  (Bayeux),  chez  les  Bajoeosta^  ^^^'^ï 

y  florissaient  également.  Avaricum  (Bourges),  (Rouen),  chez  les  Feli^castes,  était ■i' 

chez  les  Bituriges  Cubi,  était  du  temps  de  importante. 
César  la  plus  belle  ville  de  la  Gaule.  La  Gaule  Belgique,  GûUiti  Bdff»t^ 

La  gaiùe  Celtique,   Gallim  Cehicm ,   fut  meoçait  chez  les  ytUocMsm,  vei^* 
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GildCef^qaîbabiUlaitleloiigdeUmer (pays  parler  de  la  aeoonde,  qni,  pour  lui,  est 

d«Caax).  Smmarobrif a  (Amiens)^  chez  les  Hihemia,  Du  reste,  les. anciens  n*avaient 

Ambianif  avait  des  annufaetures  d^armes ,  qu*une  idée  confose  de  ce  groupe  ;  car  Pto- 

entre  antres  de  boucliers  ;  le  Portus  Itius,  où  lémée  fait  tourner  à  Test  la  partie  septen- 

César  s'embarqua  pour  son  expédition  de  trionale  de  la  grande  Ue ,  qui  est  dirigée  au 

Bretagne  ,  doit  ^trc  à  rembouchure  de  VJu-  nord. 

ûtie,  petite  rivière  contiguë  au  territoire  des  Des  Celtes  venus  du  continent  peuplèrent 

Morini,  que  Virgile  place  au  bout  du  monde  la  Bretagne ,  long-temps  après  des  Belges  j 

Qêssoriacum  (Boulogne) ,  une  de  leurs  villes ,  arrivèrent.  Beaucoup  de  noms  de  peuplade» 

fut  un  arsenal  maritime  des  Romains;  Us  y  de  ces  derniers  se  retrouvent  dans Tile  ,  qui , 

avaient  élevé  un  phare.  Du  temps  de  César,  probablement,  reçut  aussi  des  babitans  de 

les  Belloi^aci  étaient  un  peuple  très*puissant;  quelques  autres  côtés. 

j^raruj^anttum,  leur  capitale,  se  trouvait  dans  Les  Phéniciens  fréquentèrent  les  côtes  de 
le  voisinage  de  Gv5in\>ma^fitf  (Beauvais).  Dans  la  Bretagne  ;  ils  y  apportaient  de  la  vaisselle 
le  pays  des  Remij  dont  Durocortorum  (Reims),  de  terre ,  du  sel ,  des  outils  en  enivre  ;  il  s  re- 
cité florissante,  était  la  capitale,  se  déployaient  cevaient  en  échange  du  plomb,  de  Tétain, 
les  plaines  où  Attila  fut  battu  par  les  Francs,  des  peaux.  Strabon  dit  encore  que  Tile  abon- 
et  les  Romains  réunis.  Les  Li/i^nes habitaient  dait  en  blé  et  en  troupeaux ,  et  fournissait  au 
le  canton  élevé  où  se  trouvait  Andemaium  commerce  de  Tor,  de  Targent,  du  fer,  des 
(  Langres);  les  Sequani  rivaient  dans  le  pays  esclaves,  et  même  des  chiens  ezcellens  pour 
arrosé  par  le  Duhis  (Dpubs),  et  où  se  trouvait  la  cbasse. 

Fesontio  (Besançon),  place  très-forte.  lies  La  conquête  de  la  Bretagne ,  tentée  inuti- 

Helvetii   s'étendaient  jusqu'au   Brigantinug  lement  par  César  ,fut  successivement  effectuée, 

i/rctts(lac  de  Constance). ^Kent/cfim(Avenches)  et  enfin  terndnée  par  Agricola ,  qui  s'attacha 

et  d'autres  villes  ont  des  antiquités.  Les  Rau-  surtout  à  civiliser  les  habitant  et  à  leur  faire 

raci  étaient  resserrés  entre  le  Rhin  et  lemoni  prendre  du  goût  pour  les  usages  des  Romains. 

f^œtius.  Les    ruines  â^jéugiuta  Rauracorum  CeuX'Ci  laissèrent  aux  peuples  barbares  la 

•e  voient  à  Augst ,  à  pei\  de  distance  de  Bâie.  partie  la  pins  septentrionale  de  l'Ile ,  où  il 

Jrgentoratum  (Strasbonrg),chesles7>t&occ/^  eût  été  trop  pénible  de  les  poursuivre.  Sous 

était  le  point  de  réunion  deplnsieurs  routes;  le  règne  d'Adrien  un  rempart  fut  construit 

les  Romains  y*  avaient  une  place  d'armes ,  de  contre  leurs  incursions  ,  de  l'embouchure  de 

même  qu'à  Moguntiacum  (Mayence),  chez  les  la  Tjrne,  Tjrnna,  à  la  baie  de  Solway,  œstua- 

Fangiones.  Diifodurum  (Metz),  dans  le  pays  rium  Itunm,  Sous  le  règne  de  Sévère  on  en 

des  Mediomatrices,  e'tait  une  ville  magnifique,  éleva  un  autre  plus  loin  ,  de  la  baie  d'£dim- 

.<^uj[U5e/i  Tm'icorttm  (Trêves),  chez  le  peuple  bourg,  œstuarium  Bodatrim ,  à  celle  de  1» 

dont  elle  portait  le  nom ,  passait  pour  une  Clyde. 

àeB  villes  les  plus  opulentes  de  la  G«ule;  elle  La  Bretagne  romaine  ,  Britamiia  Romana ^^ 

devint  unede  ses  métropoles.  Les  Uhiij  peuple  an  sud  de  ces  remparts ,  était  arrosée  par  la 

germain, le longdu  Rhin, étaient très-puissans;  Tamise,  TamtsUy  la  Sevem,  Sabrina,  l'Avon, 

ils  bâtirentuneville  qu'ils  nommèrent  Co/onÛE  Aufona  ,  et  subdivisée  en  cinq  provinces. 

jigrippina  (  Cologne  ),  en  honneur  de  la  fille  Rutupim  (  Hyth  )  le  port  le  plus  fréquenté  en 

r  de  Germanicus.  Les  Jugemi,  plus  au  nord  ,  venant  de  la  Gaule ,  est  maintenant  à  une 

étaient  voisins  des  Batavi^  qui ,  au  milieu  des  certaine  distance  de  la  mer.  Londinium  (Lon* 

canaux  naturels  dont  leur  pays  était  coupé ,  dres  )  était  dès  ce  temps  la  ville  la  plus  com- 

défendirent  opiniâtrement  leur  indépendance  merçante;  Aqu^  Calidm  (  Bath  )  était  déjà 

contre  les  Romains.  Ils  n'avaient  que  des  villes  souvent  visitée  ;  Camalodunum  (  Maldon  )  fut 

peu  considérables.  Les  JUenapii,  les  Aduatici  la  première  colonie  romaine  ;  Ferulamium 

et  les  Nervii;  enfin  les  Atrehates  ,  dont  la  ca-  (St-Albans)  fut  détruite  par  César,  et  ensuite 

pitale  était  Nemetacum  (Ârras),  occupaient  le  rebâtie.  Deua  (  Chester  ) ,  Venta  Icenorum 

reste  de  la  contrée  en  revenant  à  l'ouest.  (  Caster  dans  le  Norfolk) ,  Ehoracum  (York), 

étaient  des  villes  considérables  ;  les  gouver- 

nLESBBITANNIQUES,iirsi7UEmiTAVviciB.  ncar^  romains  résidaient  dans  la  dernière. 

Les  iles  Coâskerides,  riches  en  étain,  étalent 

Les  Grecs  eurent  connaissance  des  deux  les  SorUngues;  leur  nom  fut  sans  doute  appli- 

plus  grandes  Iles  de  l'Europe  occidentale;  ils  que  à  la  côte  voisine.  L'fle  Mona  (  Anglesea  ) 

iionimèrent^/6ibn  la  plus  considérable, /eme  avait  un  célèbre  collège  de  Druides.  Fectis 

la  moindre.  César  voulut  conquérir  la  pre-  (  Wight  )  fut  conquise  sous  Vespasien. 

mière ,  qn^il  appelle  BrUannia  ;  il  entendit  La  Bretagne  barbare  ^  Britaania  Barbara  , 
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que    l*on   BMimaît   aupartTtnt    Çaiedonia  des  prineîpalcs  peopMat  :  bmi  ••  éà 

(  I^Écoise) ,  ne  fut  occupée  que  partiellemeiit  obeenrer  que ,  suttoat  depoitleMCOBdHkk, 

par  les  Romains,  qui  connurent  les  monts  celles-ci  changèrent  tên^waXàtèmimtié 

Grampiaus ,  moru  Grampiuê^  les  Iles  Ebu»  que  les  noms  des  peuples  prindpioi  4éà- 

des  et  les  OrcadB$\  au^lelà  se  trouvait  Pile  gnaient  souvent  une  c««fédènlion  4e  pb- 

Tkuli  de  Ptolémée ,  qui  correspond  au  Shet-  sieurs  petites  tribus, 
land.  Les  FVûîi occupaient  la  HoUsadeclUFriK; 

Les  habitans  de  VHibêmU  étaient  plus  les  Bructeri,  la  Westphalit;  les  Clwn'ifi 

sauvages  que  les  Bretons.  Les  Romains  ne  res  tt  minoretf  lepajt  d^kkaboorgctè 

portèrent  pas  leurs  armes  chez  eux;  ils  surent  Brème;  les  Oâii,  la  Hesse;  lei  JMaiifn, 

qu'Eblana  {  Dublin  )  était  un  port  de  la  côte  plus  à  1  ouest,  les  bords  de  la  lippe;  bCb- 

orientale.  Ptolémëe  nomme  la  Bojne,  Oboka,  ruscif  le  pajs  de  Branswidl  ;  lei  ^n^^ 

et  plusieurs  autres  rivières,  ainsi  que  des  iStMro/ief,  laodteau  norddsrSlbe;loOa- 

villes  dont  il  n>8t  pas  aisé  d'assigner  la  posi-  M,  la  presqu*fle  du  Julland  ;  ks  Fanâfk 

tion.  MecklenlxNirg;  lesi?u^',la  Poaërtsie:b 

Hendi  et  les  Gothotui  étaient  phu  fihkk 

LA  GERHANIfi ,  gbamavu.  Vistule.  Les  Hermmndui  vifaieoldssile-i 

de  TAilemagne  ,   les  Mmvomâim  ém  k 

Les  bornes  de  la  Germanie  étaient  TOoéan  Bohème,  les  Qnodk'dans  la  Morafie.  U^Mt 

et  la  mer  Baltique,  oeeamu  Sarmaticuê,  au  mani,  nom  qui  désignait  aM  cosIMntia 

nord;  la  Vistule  à  Test,  le  Danube  au  sud,  et  non  un  peuple  particulier,  MpsniMi> 

le  Rhin  à  Touest.  Les  Romains  connurent  ses  que  dana  le  tnâaième  siècle.  Da  tcapi  i^ 

fleuves  principaux  :  Fiadru*  (  TOder  ) ,  ÂlhU  guste ,  ces  peuples ,  et  en  géninl  eeai  ^k 

(TElbe),  VûurgU   (le  Wéser),  Amisuê  Germanie  orienUle,  étaient  caapmiiol' 

(  l'Ems  ) ,  enfin  Lippia  (la  Lippe),  et  Mmmu  nom  de  Sum^L 

(  le  Mein  ) ,  aflBuens  du  Rhin.  Sous  le  nom  de        Les  contrées  septentrionaki  àt  Xïm^ 

forêt  Hercynienne  ,  Hercjmia  rjrb^,  ils  com-  étaient  regardées  comme  des  flei  derMôs 

prenaient  toutes  les  montagnes  couvertes  de  Germanique ,  et  en  conséquence  ctant^ 

bois  qui  couvrent  la  partie  orientale  de  TAUe-  dépendances  de  la  Germanie.  Tdb  <t>i*t 

magne.  IjC  morts  Sudetus  était  à  Touest  de  la  Scandinavim  ou  Semndim.  (  la  Soêdc^^^"*' 

source  de  F  Elbe  ;  VAiciburgim  ,  à  l'est.  nale  ),  habitée  par  lee  Smont»  cl  \etSim, 

Jjuéhoroba  s'étendait  de  celle  du  Danubiug  peuples  puissans  et  expérioMOlii  èM  h 

ou  Ister  aux  rives  du  Mein  et  de  la  Lippe ,  et  narigation.  Ce  pays  était  séparé  éib  Ckff- 

touchait  au  Taunus,  entre  ces  deux  rivières,  sonèse  Gmbrique  et  de  la  Gemsitf*^ 

Le  Melibocus  Cst  le  Han.  tintu  Codanu»  (le  6und  et  Id  desiBdt)i 

Les  Germains,  Gêrmani ,  étaient  divisés  ainsi  que  par  le  «mus  Le^ma  (Cattcfit)' 
en  un  grand  nombre  de  peuples.  Plusieurs  se        On  avait  entendu  parler  de  V^  ^w^ 

donnaient  le  nom  de  Teutons,  TVcitonef.  Ils  (la  Norvège),  plus  an  nord,  oà  ^^^^ 

vivaient  surtout  du  produit  de  leurs  trou-  mont  Swo  (  Koslen)  ;  et  aussi  d'£aa^* 

peaux;  la  chasse  et  la  guerre  étaient  leurs  FùuUngia  (  peut-être  la  FinlaBde). 
principales  occupations.  Ils  étaient  braves ,        Llle  la  plus  septentrionale  de  ^^^ 

mais  adonnés  à  llvrognerie  et  querelleurs.  ThmU,  dont  Pjtheas  avait  le  prcaicrciKk 

Tacite ,  en  peignant  le  tableau  de  leurs  roceurs,  nom.  Ce  ne  peut  être  Plslande;  cir  bs^ 

a  peut-être  moins  songé  à  les  représenter  breux  phénomènes  Tokaniqaei  de  cctk* 

fidèlement  qu'à  faire  la  satire  de  celles  des  n'knraient  paa  manqué  d'être  obscrrè  f«^ 

Romains.  Ceux-ci  ne  purent  pousser  leurs  anciens 4  c'est  donc  une  partie  de  h  cMe* 

conquêtes  chez  les  Germains;  ils  portèrent  Norvège  vobine da  eerde  polain* 
plusieurs  fois  leurs  armes  chez  eux  ,  souvent 

sans  succès.  Ils  durent  se  contenter  de  les  LA  YINDI^LICIS,  vumucu* 

resserrer  dans  leurs  forêts  pour  les  empêcher  ^^^ 

de  faire  des  incursions  dans  les  Gaules  ;  mab        Les  Romains  donnèrent  le  noa  de  Visit' 

au  ive  siècle  de  notre  ère  toutes  les  barrières  Ucie ,  d'après  celui  de  ses  habîtsm  t  *  J*  ^ 

qu^ls  leur  opposaient  devinrent  inutiles ,  et  tréc  comprise  entre  le  Danube,  |*^. 

les  Germains,  franchissant  le  Rhin,  les  Alpes  Constanee  et  l'Inn  (OEmm):  éei  1*<*^^ 

et  le  Danube ,  inondèrent  l'Empire.  Alpes  couvraient  aa  suifMie:  AW»  (||*J^ 

n  est  superflu  de  chercher  ni  une  division  taeh  ) ,  Lieu$  (  le  Leck  ) ,  et  /»— >(?fj^* 

politique ,  ni  des  villes  dans  la  Germanie;  on  larrosaient.  Ses  principaux  IfPJf*^ 

ne  peut  qu'indiquer  les  noms  et  les  demeures  les  Brtgantii ,  près  de  BHgÊOtmm  (Bf"'" 
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les  SêtiomêSf  près  de  Cmmpothtuun  (  Remp-  dan»  la  Bokéme.  Parmi  lea  tribut  qui  les  rem- 

ten  )  ;  les  Lica^ê  ,  qui  avaieai  Dammia,  plaçaient,  les  Pannonii  ou  Pœonii,  venus  des 

nommée  ensoite^iigiMlaf^ÛM^a^ieeriiiii  (Angs-  montagnes  de  THIyrie ,  restèrent  maîtres  de 

bourg  )  9  la  seule  colonie  romaine  de  ees  coa-  la  contrée  ;  ils  furent  soumis  du  temps  d'Ao- 

trées,  et  lUgùmm  (Ratisbonne).  guste.  Le  pays ,  mieux  cultivé ,  devint  un  des 

greniers  de  Rome.  Sa  position  Texposa  aux 

LA  RHÉTIEy  asATiA.  attaques  fréquentes  des  nations  voisines,  et 

le  rendit  souvent  le  tbéAtre  de  sanglantes  ba- 
Les  Rheti  tiraient  leur  origine  des  Tutci    tailles. 

ou  Élruricns;  ils  étaient  un  peuple  adonné  VOcra,  branche  des  Alpes,  et  le  mom 

au  brigandage  ;  ils  babiUient  la  contrée  que  Oaudiu»  étendaient  leurs  rameaux  sur  une 

nous  venons  de  décrire  et  celle  qui  portait  partie  de  sa  surface  ;  la  Drave ,  la  Save  et 

leur  nom  ;  eUes  furent  quelquefois  réunies  ;  il  \>jirabo  (Raab) ,  le  MuruM  (Mubr) ,  versaient 

est  difficUe  de  désigner  leurs  limites  préases.  le,^  ^^^  dans  celles  du  Danube.  On  v  vovait 

La  Vindélicie  répond  k une  parUe  de  la  Souabe  j^  i.^  p^Uo  (Ferteu)  et  le  yoloea  paius  (lac 

et  de  la  Bavière.  La  Rhétie  au  sud  du  Saint-  fialaton) 

Gothard.   -'^*— *— -  - — -' -«-  »"  -      -' 


Drave 

le  pays 

Les  Lepontii  habitaient  dans  les  Alpes ,  qui  ^|i  ^  p.^  cette  niison,  nommée  ^ti'riii^r 

sont  nommées  d  après  eux ,  et  où  se  trouvait  «t  la  plus  voisine  du  Danube ,  ripenêù.        ' 

le  yerhanus  lacus  (lac  Majeur);  les  Gennauni,  rindobona  (Vienne)  était  dès  cette  énoone 

entre  ce  lac  et  celui  de  Come  ;  les  ^ennone»,  „ne  grande  ville  ;  Cmmutum,  égalcmentsur 

le  long  de  1  Adda;  les  Euganei  et  les  Brixen-  |e  Danube ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la 

tes  y  au  sud  des  Alpes  Rhétiques.  Les  lieux  Morava,  lui  dispuUit  la  prééminence,  ^moim 

les  plus  remarquables  qui  subsistent  encore  (Laybacb)  fut  long-temps  Tentrepôt  du  com- 

étaientOirûi  (Coire),  Clauenna  (Chiavenna),  ^^j^ce.  entre  les  Romains  et  \eê  Scordùci. 

Tridentum  {  Trente  ) ,  FeUria  (  Feltre  ).  peapfc  cjitc  yi^^m  entre  la  Drave  et  la  Save 

f^«ic/i-^iiii  (Wilten  ),  chez  les  ^rsiiii»,  éUit  j^auportum,  dans  le  voisinage,  était  une 

U  capitale  de  tout  le  pays.  p^ce  d'armes  importante ,  de  même  que  Se- 

LA.  NORf  OT7R    ■n.inm  **^  '  ensuite  SUcia  (Sissek) ,  dans  une  Ile  du 

LA  NORIQUE;  aoaicun.  ^^  ^,p^j  ^  ^^  ^^  fréquemment  dans 

Le  Danube  au  nord ,  le  nions  Cetiuê  (  Kah-  ^'^stoire  des  empereurs.  Tous  ces  lieux  sont 

lenberg)  à  Test,  les  Alpes  Noneœ  et  Juliœ  f«  *«  Panama  [êupenor,'  passons  à  ceux  de 

et  la  Save  au  sud  ,  VOEnus  à  l'ouest ,  for-  *'"!/«^w-  ^ctneum  (Bude)  était  considérable 

inaient  les  bornes  de  la  Noriqoe,  qui  compre-  ^  •y"*  ^^  «•"*  thermales.  Mur$a  {  Essek  ) , 

nait  la  plu»  grande  partie  de  l'ancien  cercle  •"'  '*  ®"^<^  »  ^**'*  ""«  P'«««  ^^^^\  Taurunum 

d'Autriche  <  une  partie  de  la  Bavière  et  du  (Scmlin),  sur  le  Daunbe,  était  la  station  d'une 

Tyrol  :  l'Eus ,  Anisuê ,  la  Drave,  Drat^us,  et  °^**.*  '  ^^»^f  »«'*«  Save  (Sirdm  en  EaeUi. 

la  Save ,  Sauus ,  y  prenaient  leurs  sources.  ^*^*®)  »  ^^}^  '•  ^'''^  '«  P'«»  considérable  du 

Les  Norici  étaient  des  Gaulois  qui  jadis  W»- «  comprenait  une  partie  de  l'Autriche, 

avaient  porté  le  nom  de  TauHsei.  Us  ame-  de  *•  Hongrie  et  de  l'Esclavonie. 
naient  au  marche  d'Aquilée  de  l'or ,  du  fer , 

du  bétail,  et  prenaient  en  échsingedu  vin  et  des  LA  MOBSIE,  momu. 
limita.  Affaiblis  par  des  guerres  contre  d'autres 

peuples  barbare8,iUfurentaisémentsubjugnés  ^*  ?•**»«  tcptentrimialc  de  la  Thrace,  eu- 

pir  les  Romains.  Les  principales  villes  étaient  *"  ^'ffcfmus  et  Vlster,  en  fut  distraite  par  les 

Bojodurum  (Passau) ,  Jus^auium  (Salzbourg) ,  Romains,  qui  en  firent  une  prorince  ;  ils  k 

Noreia  dont  on  ignore  la  position ,  Teumia  nommèrent  d'après  les  Mœêi  ses  hahHans , 

( Villacb) .  ^'  étaient  extrêmement  grossiers ,  Bmis  bra- 
ves et  trés-habiles  k  tirer  l'arc.  Ce  pays, 

LA  PANNOlflE ,  PÀW»o»iÀ.  ^^^  «o  Wé  ^  était  utile  aux  Romains  »  en  fc- 

vorisant  les  communications  commerciales 

Les  iDoiiVpetipleeelte,  habitèrent  d'abord  les  entre  leurs  provinces  orientales*  Il  était  borné 

belles  plaines  bornées  au  nord  et  k l'est  par  le  k  l'ouest  par  le  Drinuê  et  la  Save,  k  l'est  par 

Dambe,  aasud^parlemont^/ftsBs^  à  l'ooest  le  Pont-Euxin,  et  partagé  par  le  Gahrus 

parle  «loniGslûtf.  Forcés  de  céder  k  d'autres  (Zibriz)  en  Mouia  superior  k  Vooeident,  et 

honlee  barbares ,  Ba  se'  reiifèrent  k  Pooddeitf  Jiossia  if^pmor  k  Perient*  Ses  antres  ririères 
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éUient  le  Margui  (Moneva) ,  \t  Timachus  fines  de  la  Dacie ,  engagèrent  les  empereurs 
(Timok) ,  XOEicus  ((sca)  et  XUius  (Uid) ,  qui  romains  à  retirer  les  garnisons  qu'ils  y  te- 
avaient  leurs  sources  dans  les  monts  Scordius,  naient  Ces  boule?ards  enlevés ,  les  peuples 
Scomiuê  eiHœmus.  Il  correspond  à  la  Bulgarie  barbares  s'aTancèrent  plus  £icilcDient  et  dé- 
et  ^  une  partie  de  la  Servie.  bordèrent  en  Pannonie. 

A  Toccident  du  Ciabrus ,  Singidunum  (Bel- 
grade )  était  une  place  très-forle  ,  au-dessous  i^j^^  SARHATIE,  sahmàtia. 
du  confient  de  la  Save  avec  le  Danube.  Mar- 

gum  (Passarowitz),  place  forte  à  Temboucbure  Toute  la  partie  de  TEiirope  comprise  entre 
du  Afai^ei#;iVaiLs«£</72(Ni88a),  ville  florissante,  la  f^istula,  le  TanaJu ,  les  Carpathet ,  était 
et  Sordica,  dans  une  plaine  fertile  arrosée  par  nommée  Sarmatie  .*  on  la  supposait  bornée  au 
rOEscus ,  étaient  dans  Tintérieur  du  pays.  A  nord  par  Tocéan  Sarmatique  ,  Sarmatieu» 
Torient  i\.\x  Ciabrus  y  Durostorum  (Silistria)  ocea/iuj;  au  sud  elle  avait  le  Pont-Euxin  et  le 
était  une  place  importante  sur  le  Danube.  Palus-Méotide.  Elle  comprenait  ainsi  la  plus 
iV6»'iW{inuiit(Isaczi),cbâteau-fbrt,  défendait  le  grande  portion  de  la  Pologne  el  de  la  Russie 
passage  du  fleuve  ^  Tendroitoù  il  se  partage  ;  le  européenne.  Les  Grecs  avaient  nommé  celte 
canton  au  sud  du  fleuve  était  nommé  petite  Scy-  région  Scy  thie ,  Scjrthia,  d*après  les  Scythes, 
thie,  Scythia  minor.  Plus  au  midi  on  trouvait  Scjrthœ ,  ses  habitans  ;  mais  cette  dénomina- 
sur  la  côte  Tomi ,  lieu  de  Texil  d'Ovide ,  et  tion  et  celle  de  Sarmatie  ne  désigne  pas  on 
Odessus  (Varna)  ;  Marcianopolis,  grande  ville  peuple  particulier,  elle  comprend  au  contraire 
de  l'intérieur  (Eskistamboul) ,  à  la  source  du  un  grand  nombre  de  nations  absolument  dif- 
Potamica.  férentes  entre  elles. 

La  portion  de  la  Scythie  on  Sarmatie  si- 

LA  DACIE ,  DAai.  /  tuée  an  sud  le  long  de  la  mer  était  la  mieux 

'  connue  ;  la  Dacie  lui  avait  appartenu.  Le  ly- 

Les  Gètes,  Getœ,  nation  thrace,  ayant  ^^  (Dniestre),  VHjr partis  (Bog),  y  avaient 
passé  le  Danube ,  s'étendirent  vers  le  nord  et  'fars  embouchures  dans  le  Pont  -  Euxin  ; 
occupèrent  les  pays  compris  entre  ta  Theisse,  yOarus  (Don)  grossi  de  ses  aflluens ,  le  Ljr&u 
Tibiscus,  à  l'ouest,  le  Danube  au  sud  et  à  (Khoper),  le  Tanaïs  (Donetz),  le  Sjrrgis 
l'est ,  le  Pont^Euxin  aussi  de  ce  dernier  côté,  (Oscol) ,  se  jetaient  dans  le  Palus-Méotide. 
les  Carpathes,  au  nord.  Après  avoir  soutenu  L'usage  a  prévalu  de  donner  le  nom  de  Ta- 
plusieurs  guerres  avec  les  Romains,  ils  Curent  nais  au  Don.  La  Cbersonése  Taurique  sépa- 
soumis  par  Trajan.  Cette  contrée  fut  divisée  raille  Pont-Euxin  du  Palus-Mcfotide. 
en  Dacia  Mediterranea  (Transylvanie) ,  .<^/-  Les  Scythes,  quoique  belliqueux,  étaient 
pestris  (partie  supérieure  de  la  Moldavie  et  de  pacifiques  :  il  n'existait  pas  de  villes  chez  enx; 
la  Valaq«ie),  Ripensis(}A  plusgrandepartiedu  cependant  ils  avaient  des  enceintes  sacrées  à 
banat  de  Hongrie  et  delà  Valaquie).  Des  bran-  Gherrus  (près  de  Kiew)  et  à  Hyleia  (  près  de 
ches  des  Carpathes  la  couvraient  et  donnaient  l'aestuaire  du  Borysthène).  Ce  fieuve  séparait 
naissance  à  ses  rivières,  ilfarisuj  (le  Marosch),  les  Scythes  agricoles  des  Scythes  nomades, 
Rhahon  (le  Syl),  Jluta  (l'Oit),  Hiesus  ouPo-  qui  s'étendaient  k  Test  jusqu'au  Tanaîs«  Les 
rata  (le  Pruth) ,  Tyras  (te  Dniestre).  Sauromates  vivaient  entre  cette  rivière  et 

Trajan  organisa  le  pays  en  province,  y  l'Oarus.  Les  Scythes  nomades  vivaient  da 
établit  des  colonies  pour  le  peupler,  et  les  produit  de  leurs  troupeaux,  et  demeuraient 
«.étendit  graduellement.  C'est  de  ces  colons  que  dans  des  cabanes  de  feutre  posées  sur  des 
descendent  les  Valaques ,  qui  parlent  une  chariots.  Ces  habitations  portatives  sont  en- 
langue  dérivée  du  latin.  Ces  nouvelles  pos-  core  en  usage  dans  les  vastes  prairies  ou  step- 
sessions  fournissaient  de  l'or  et  du  sel.  Les  pes  de  la  Russie  méridionale,  aussi  nues 
principales  villes  étaient  Tibùcum  (Terne-  aujourd'hui  qu'elles  le  furent  du  temps  d'Hé- 
zoar),  Ulpiacum  (Colosvar),  Zarmisogeihusa,  rodote.  Les  Tauri  occupaient  la  partie  mon- 
résidenee-  du  roi  Décébule,  ensuite  Uipia  tagneuse  et  méridionale  de  la  presqu*ile  ,  qui 
Trajana  (Varfaely  en  Transsylvanie) ,  Apu-  d'après  eux  fut  nommée  C/kertonescisTaKnca. 
lum  ou  Alba  Julia  (Carlsbotirg).  NàtuUa  était  Ils  exerçaient  l;i  piraterie  et  traitaient  inhn- 
fréquentée  pour  ses  eaux  thermales.  mainement  leurs  prisonniers ,  ainsi  que  les 

A  l'ouest,  entre  la  Theiss  et  le  Danube ,     naufiragés  que  la  temf^éte  jetait  snr  leurs 
habitaient  les  lazjrges   MetanagU»,   peuple    côtes.  •  ««• 

venu  de  la  Sarmatie ,  qui  avait  conservé  son        Malgré  leur  aversion  poor  les  denseores 
indépendance.  fixes,  les  Scythes  accueillirent  amicalenent 

Les  attaques  continoelles  des  nations  vei-    les  GÎrecs  qui  vinfent  fonder  des  cdonifes  sur 
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lears  c^tes.  Olbia,  prè«  de  rembouchure  du  nici  (TOaral  )  i  près  de  leur  bise  coulait  le 

Borjsthèn^,  faisait  un  commerce  immense  Rka{Vo\gst). 

dans  rintérieur  du  pays.  Theodosia  (  Cafià  )  On  trouvait  à  Test  de  la  Vistule  plusieurs 

était  dans  la  Chersonése ,  de  même  que  Pan-  peuples  teutons ,  tels  que  les  Peucini  ou  Bom- 

ticapea,  bâtie  sur  une  hauteur  k  Tentrée  du  tarnœ ,  et  les  Venèdes;  mais  les  Souomi  ou 

Bosphore  Cimmérien.  £n6n,  Tanais,  k  Tem-  Funni  sont  évidemment  des   Finnois  ,  qui 

bouchure  du  fleuve  du  même  nom  ,  ofirait  un  dans  leur  langue  se   donnent    le  nom  Vie 

entrepôt  aux  marchandises  de  l'Asie.  Souomé.  Quelques  auteurs  ont  vu  dans  les 

Les  détails  que  donne  Hérodote  sur  la  géo-  Miii,  vivant  sur  la  c6te,  les  Esthoniens  appar- 

graphie  de  la  Scjthie  européenne,  où  il  avait  tenant  à  la  même  famille  ;  d*autres  j^ensent 

vojagë,  font  voir  que  Darius  s'avança  jus-  que  c'est  une  tï-ibu  celtique.  Les  Lygii  ou 

qu'aux  rives  du  Khoper,  dans  le  gouverne-  Lëches  sont  d origine  slave,  et  lesaucêtres 

men  t  de  y  oroneje,  vers  530  de  latitude;  il  dit  des  Polonais.  Les  peuplades  slaves  étaient 

que  le  Lycus,  VOarus,  le  Tanaïs  et  le  SjTgis  confondues  avec  d'autres,  et  n'avaient  pas  de 

ont  leurs  sources  dans  le  pa js  des  Thjrssagè'  noms  particuliers.  On  a  fait  sur  ce  sujet  beau- 

tes  (  gonvememens  d'Orel ,  Toula ,  Hiœzan ,  coup  de  suppositions  qu'il  serait  trop  long  de 

Tambov  et  Penza),  ils  sortent  des  monts  rapporter. 

Bjrphœi,  VOarus  ne  peut  donc  être  le  Volga.  Les  côtes  de  la  Baltique  furent  sans  doute 

Les  Geloni  étaient  entre  le  Boiysthène  et  fréquentées  de  bonne  heure  pour  le  commerce 

rHjpanis;  les  Budini,  leurs  voisins,  se  trou-  du  succin  ou  ambre  jaune,  que  le  luxe  savait 

vaient  k  l'est ,  les  Androphages  et  les  Melon'  déjà   employer.    Cette  substance  précieuse 

ckleunes  au  nord.  arrivait  aussi  dans  le  sud  par  la  voie  de  terre. 

Le  nom  de  Scythie  tomba  graduellement  en  Dés  les  temps  les  plus  reculés  les  forêts  de 

désuétude,  celui  de  Sarmatie  le  remplaça,  ces  régions  abondaient  en  miel  que  donnaient 

On  supposait  sa  cête  septentrionale  beaucoup  des  abeilles  sauvages.  La  longue  durée  des 

plus  rapprochée  de  celle  du  sud  qu'elle  n'est  hivers  ,   la    grande   quantité  de  neige  qui 

réellement.  Ptolémée  connaît  les  fleuves  qui  tombe  quelquefois  pendant  plusieurs  jours  de 

versent  leurs  eaux  dans  le  sinus  yeneMcus,  suite,  la  rigueur  du  froid  qui  contraint  à  se 

golfe  de  l'océan  Sarmatique  ;  ce  sont  la  Fis-  vêtir  de  peaux  de  bêtes  ,  sont  des  particula- 

uda,  le  Chrohius  (Niémen) ,  le  Raudo  (Duna),  rites  ,  qui,  racontées  avec  des  circonstances 

le  Turuntus,  le  Chesinus,  Le  Raudo  prend  merveilleuses ,  ont  donné  lieu  aux  fables  débi- 

sa  source,  comme  le  Borysthbne,  dans  le  te'es  sur  les  contrées  boréales  de  l'Europe, 

mont  Maunus  (  plateau  du  Valdaï  )  Le  mons  EUes.étaient  terminées  par  les  monts  Hyper- 

Peuce  était  à  la  source  de  l'Hypanis.  A  Tex-  horei^  au-delà  desquels  s'étendait  une  terre 

trémité  orientale  s'éleyaieiït  les  monU  Rhym-  inconnue. 
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Arménie.  -  Syrie.  715  j^  Qrèce ,  Helias.  ^ 

^*'"^»«-  7^6  L'Épire,^;wm*.  * 

P**?.^*'  ^'^  LHlyrie,/%TÎ«i«.  *^ 

^"^^•.  7^0  L'lUlie,/ta/û..  ^ 

Asie-Supéneure,  .rfsiasii|«rior.  -  M^io-  L'Espagne,  Hûfmnia.  :* 

P<*^°^-  7î^i  La  Gaule,  Go/to.  'f^ 

^••^*-  7î»a  nesBriUnniques,/itJuteBril«Mflr.    'fi 

^^J^ome,  ihid.  La  Germanie,  G«w«iiw.  î^j 

î'^f*^-  7*3  La  Vindélicie,  ^«laWicûi.  *^ 

^"•"'"^-         ,.  .7.^i  LaRhéUe,iîAi«ii.  7^ 

Perse  ou  Perside.  ibid  La  Norique ,  iVoWcai».  *^ 

LaCaramanie.  i*u/  La  Pannonie ,  i>«maiiûu  ^ 

^^^^"^-  7*5  La  Mœsie.  AfoMÎa.  ^ 

Ane.Aracbo....  iW.  l.  D.de,  Z>«-ci-.  :* 

Hyrc.me,  Parthie.  7>6  j^  Samutie,  &n«ii«.  ** 

Sogdiane.  i^ia. 

Bactriane.  —  L'Inde  et  le  pays  des  Xablb  alphabétique  des  noms  de  ^x^ 

Sines.  ^         717        de  la  Géographie  ancienne  et  noderae.^^ 


Fin   DB  LA  TABLB  DBS   MATliuBS. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DB   LA 


GÈOCKAPHIE  ANGIENIIB  ET  HODElllIE, 

COHTEHAIfT 

Les  noms  d«s  contrées»  roytamM,  proTineet ,  Iles ,  caps ,  ners ,  golfes ,  baies ,  Ucs ,  cours  d'eeii  «  noategaes. 

Tilles  et  entres  lieux  décrits  dans  cet  ouTrage. 

IToTA.  Lm  moti  en  iuliqn*  indiquant  1m  nooM  de  la  g^grapliie  ancienne. — La*  abréviations  b.,  e. ,  ait,,  bg.,  Ê., 
t.,  mt.y  r"M.^  été.,  dépt.,  pr.,  arck.,  gr.,  d't.,  pen.,  prooiM  r.,  t.,  tïII.,  Tall«i  établ.,  E.-V,,  V,  H.»  V,  G.,  etc.»  signifient 
hmie,  eap, durait,  bourg ,  fleuve ,  fU ,  munit,  rojaume  ,  —nUi ,  dipartemênt ,  province ,  mreh^el ,  groupe  d'Sle* , 
péninsule  ,  promoniorium,  rivière,  viUe,  village,  valUê,  ÙabUssetuent ,  États-Unis,  NouveU»' Hollande,  Ifouvelie» 
GalUf. 


Aalboig  ,  ▼. 

Aar,  r. 

Aarbruos,  ▼. 

Abakaosk,  ▼. 

Abarj,  r. 

Abarim,  mt. 

Abiuie  (1"). 

Abbeville,  ▼. 

Abd-al-Coria,  t. 

Ahdara  ,  ▼. 

Abensberg .  ▼. 

Aberbrotbock ,  ▼. 

Aberdeen  (New-) ,  r.  cl  clé. 

AbcrdecD  (Old-) ,  y. 

AbÎBgdOD  ,  T. 

Abo,  ▼• 
AIk»,  t. 
Abomey,  ▼. 
Aboroba  (1*). 
Al)oa-ATieh,  ?. 
Aboa-Cbckr,  ▼. 
Abouqir. 
Abrantés ,  ▼. 
Abjrdos ,  ▼. 
Ubjr-Gbciiii ,  ▼.  ei  pr. 
dbyUt ,  c. 
ibjMinie  (I*). 


33»  Aicay  ou  Aco^  v. 

a3o  Ao«dic(l*). 

33»  Aoapulco ,  ▼. 

456  Acamanim  (l"). 

648  Acasabastlan ,  ▼. 

719  Acallan,  ▼. 

4^»  Aeajocani,  t. 

ao3  Accra,  ▼. 

543  Aocrn ,  ▼. 

739  Acësines ,  fl. 

aga  Accjrghor,  ▼• 

4o4  Ackaie  (X). 

ibid,  Achangj,  lie. 

tbid.  Acbanti,  r»*. 

587  Ach^,  V. 

349  Acbem,  i"*. 

5s4  Achenreiu ,  Vûl. 

533  Aeharony  fl. 

754  Achragas ,  ▼.  \ojtz  AgHgenlum, 

436  Acineum,  V. 

443  Addin ,  i. 

5i5  Açores,!. 

39a  Acoone,  i. 

710  Acoutane,  f. 

447>  449  Acqiii ,  vill.  el  pr. 

736  Acre  (Saint-Jean  d^  ?. 

5i  I  Aetopan ,  ▼. 


717 
600 

691 

744 
619 

598 

4bid. 
53a 

35l 

7»8 

490 
743 
5ii 
53a 
665 
ibid. 
390 

744 

755 
6a5 
548 
608 
ibid. 
a39 

4^9 

598 


^ 


768 

Ada,  fort. 

Adakh ,  t. 

Adam  ^e  pont  à*),  iMk. 

Adam  ^epicd^. 

Adana,  t. 

Adelfon ,  y. 

AdeUberg ,  ?.  et  e. 

Aden ,  golfe. 

Aden  9  T. 

Adeibaîdjan,  pr. 

Adenleben ,  t. 

AdiabiM  (l"). 

Adige,  fl. 

AdjemjT  ou  Mairar,  pr. 

Adour,  r. 

AdoTa,T. 

Adra,  ▼. 

JÊdt  HBêy  ttiifMy  ▼• 

Adria,  T. 

jidrianopolis ,  T. 

Âdrion ,  mt. 

Adrumetum  (Afrique).  ▼. 

AduUs^  ▼. 

JEgmdes  ou  Egarée ,  1. 
J^ea  ou  E des  sa ,  v. 
JBgesia. 

/EgofPotamos,  r. 
JEgyptus, 
JElia^apttoUna  f  ▼. 
JBmonat  ▼. 
JEolim  insula. 
MoUAt. 
Aeoudi,  ▼. 
Msepustû, 

JBsiSfT, 

AQslianiftam  propre  (1^ ,  ou  Caboul. 

Afioum-Kara-Hiaaar,  ▼. 

A/Hea  (J!). 

Afrique. 

Afrique  (Saint*). 

Aftan ,  r. 

AgabUi,  T. 

Aganaîf-Kaikh,!. 

Agattou,!. 

Aghadif,  ▼. 

Agde,T. 

Agen,  T. 

Agandicum^  ▼. 

Aghaden ,  bg. 

Aghtamar,  i. 

Agbtohou,  r. 

Agof .  T. 

Agrcsgenus^  v. 

Agrafa ,  m*. 

Agrak,  p.  et  ?. 

Agram ,  t. 

Agreda,  ?. 


TABLB  ALPHABÉTIQUE 

55»  Agrigan ,  1. 

6o8  Agrigentum  t  t. 

4»  Agua ,  mt. 

499  Agnadaia(I'),T. 

4s5, 4*7  Augadi-CaUentea ,  ▼. 

338  Ahir,  oasis. 

a57  Akmed-Abad,  pr.  et  ▼. 

5o7  Abmed-Nagor,  t.  et  pr. 

436  Abouso ,  ▼. 
443  AiÊopolis,Y, 
33a  Aignan  (St.-) ,  f . 
7ss  Algues-Mortes,  t. 
i35  Aiguilles  (c.  des). 

.    485  Ain(dép>deO. 

ao3  Aîn-Sala ,  t. 

5ii  Am-Tab,v. 

388  Aire,  ▼. 

710  Aisne,  r. 

a35  Aisne  (dépt.  de  V). 

740  Aîtutéke,  i 

744  Aix,  T. 

734  Aix-la-QiapeUe,  ▼. 

737  Ajaeoio,?. 

7i5  Akaterabo,t 

748  Akcheer,  ▼. 

740  Akelkotta,  pr.  et  r. 

748  Akerman ,  ▼. 

739  Akbalukh  (fort). 

731  AUitirka,T. 

718  Aki,pr. 

755  Akierman ,  t. 

i48  Akka,v. 

710  Akoucha ,  ▼. 

5a4  Akseraî ,  t. 

710  Aksou,  T. 

746  ALabama,éUt. 

437  Alagoas,  pr.  et  t. 
4»^  Alais ,  T. 

74^  Alaklou,mt. 

507  Alamos ,  ▼. 

sss  Aîand ,  t. 

435  Alaska  (péD.d*). 

498  Ala-Tagh,  mt. 

608  AlsTara,  port. 

ibid,  Alaja ,  ▼. 

5s4  Alba,  pr.  et  ▼. 

si3  Albacete,T. 

su  Aibor-Juiim. 

751  Albana^  T. 

5s4  Albamia^a^. 

4^  Albanie. 

44^  AlbanuSfû. 

5ii  Albanj,  ▼. 

75a  Alba-Pompéia ,  r. 

371  Albaraein  (sierra  de). 

4«4  Albaj,  ▼. 

a66  Albemarle ,  t. 

387  AObenga,  pr.  et  ▼. 


7^ 

«r 
fiSt 

5m 

4*4 

Sh 
yi 

'tu 

«3 

m5 


tr 
W 

jrf 
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4rf 

5u 

96s 
44 

KR 
5# 
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5Si 

4i« 

m 
:« 

5? 

J8k 

5és 
1*9 
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jiiàion.t. 

Jibis,  fl. 

Albiusf  mont. 

Aboroba  (1*). 

Albreda,  TiU. 

Alby,  ▼. 

Albuqoergue,  v. 

AIoa]a,T. 

Alotmo .  r. 

AlcaniU,  t. 
Alcantara,  ▼. 
Aloans,  sierra. 
Alc«rii,v. 
Aleaudeta,T. 
Alcin,  T. 
Alcoba. 
Aleodra,  v. 
Aiooj,  ▼. 

Aldea^aUega,  ▼. 
Aldernej,  i. 
Aleiben,  v. 
Akm-Tejo  (O. 
AUn|^,T. 
Aléoutieimes,  1. 
Alep,T. 
Alerta  t  ▼. 
Aiesiat  ▼. 

Alexandre  (St.-)  9 1. 
Alexandre  I«r,  t. 

Alexandrette  oa  Scanderoun ,  ▼. 

AUxandritt-Troas ,  ▼. 

AUxandria  (Arachotia) ,  ▼. 

AiejcandHa  Vitima ,  ▼. 

Alexandrie  d^Égjpte ,  ▼. 

Alexandrie,  ▼.  et  pr.  Piémont. 

Alexandro&k ,  ▼. 

Alfioam  Kara-Hiasar,  ▼. 

Alganrea. 

Alger  (Eut  d"). 

Alger,  ▼. 

Algétiras ,  t. 

Algbéro ,  ▼.  et  pr. 

Algjdhn,  monta. 

Alhsma  (sierra  d*). 

Alhama,  t. 

Aliiiicemas,  t. 

AKcante ,  t. 

Alioata,  t. 

Alicudi ,  t. 

Alipatak,!. 

Alkmaar,  t. 

AttaUbad  (T). 

All«ik.AlMid,T. 

AHegliânyen,  sjstéÉie. 

Alten ,  lao. 

Allendorf ,  t. 

Allentown,  ▼. 

Aller,  r. 


^6S  Alita  i  r, 

'fi^  Allier,  r. 

755  AlKer  (dép.  de  T). 

754  Ahnada,  v. 

53t  Aima-Dagh ,  mont ,  jadis  Amanas, 

%V}  Ahaania,  ▼. 

596  Al«ieria,v. 

384  Ahnorah,  v. 
66S  Afanonecar,  ▼. 

587  Alôst,  ▼. 
tbii.  Aleatohti,  ▼. 

385  Alpes  (dép.  des  Basses-). 
884  Alpes  (dép.  des  Haatef-). 
888  Alpes  Dinariques, 

387  Alpes  Juliennes. 

S91  Alpes  Noriques. 

5i8  Alpes  Pennines. 

387  A^es  Rliétiques. 
891  Alpes  Stjriennes. 
3^4  Atp€stris, 

187  Al]^liée,  r. 

390  Alphéêit,û, 

ao9  Àlsen ,  1. 

60S  Altreld,T. 

4>^  A)Stedt,T. 

74^  AUal,  monts. 

75«  Alla!  (le  petit),  m. 

687  AllAique  (groupe). 

56f  Allamin,  ▼. 

4>S  Altamura,  ▼. 

710  Alfena,  T. 

717  Alfènbourg,  ▼. 

iMi.  Allbna,  ▼. 

5i5,  73»  Altorf ,  ▼. 

iSO  Alt-Stiéliu,y. 

85ê  AlttU,  r. 

4*^  Alfar,  ▼. 

389,39a  Alvarado,  ▼. 

9tB  AlWar,  ▼. 

0>9  Aljr-Gor,  V. 

58ê  Amadiah  ou  Imadiéh,  ▼. 

65a  Amak,l. 

450  Amakuusa ,  t. 

58a  Ama]fi,T. 

388  Amambaliy ,  mont. 
55t  Amanahea,  ▼. 
58t  Araand  (St.-). 
>49  Ainanoul>ang,rB«. 
i5i  Amanuj,  mont. 
601  Amargoon ,  !. 
5a9  Amasea,  ▼. 

454  Amasieh,  ▼. 

459  Amasie,  v. 

554  Amasius,  mont. 

40^  Amathuât  ▼. 

3oi  Atnaxkhi,  ?. 

588  Amazone  on  Mangnou ,  fl. 
St4  Amb,  eap. 


746 
109 
108 
39a 

4*9 
38a 

ibiâ, 

485 

388 

33o 
359 
ai3,  aaa 
ibid, 
365 
»88 
176 
aSo 
390 
176 
788 
376 

748 
33a 

3oi 

3o3 

4i4 
414,  45o,  453 
4i5 
599 
a48 
3aa 
3o4 
33t 
a3a 
3o8 
970,  305 

489 
598 

49« 
495 
43i 
33a 

461 

'    95l 

«4t 
545 
ao9 
'  64» 
71» 
687 

'  714 
4aè 

ihid, 
735 

7",  7*9 
379 

9S3,  559 
541 


770 

Ambaoa,  fort. 

Amber,  t. 

Àmberg,  ▼. 

Amboine,  L 

Amboioe,  ▼. 

Anbotûméne,  m. 

AmboniM ,  Tall. 

jâmbmcia ,  T. 

AmbroÎM  (St.-)  gr.  d^. 

Anibrjiii)  1. 

Améaleo,  ▼. 

Ameland,  !. 

Ameni,!. 

Anérûpie. 

Amenfoort,  ▼. 

Anotra^  I***. 

Amhertt,  y. 

Amhent,  i. 

Amiras ,  y. 

Amirantet,  I. 

Aouniuté(i.  del*). 

Amis  (les  t.  des). 

Amisut ,  Y. 

Amlwich,  y. 

Amtnon  ,  oasis^ 

Amorgo,  1. 

Amorium,  y. 

Amou-Dérîa ,  oa  Gihon ,  fl. 

Avoar  oa  Kerlon ,  fl. 

Amour  ou  Saghalien ,  fl. 

Ampét  Y. 

Amphiloehium  ,  Y. 

Amphistm^-y, 

Amplepois,  y. 

Amretsejr,  y. 

Amsterdam,  y. 

Amsterdam,  S. 

Amsterdam  ou  Cormanttiie,  y. 

Amsterdam  (NouYelle) ,  y. 

Aratohatka,!. 

An,fl.  (/.-Cfc.). 

Anali,  Y. 

Anahuao,  mt. 

Anaklia,  p. 

Anamoaka  ou  Kotteidam ,  i. 

Atuu,û. 

Anatolie. 

Anauiapart,  r. 

A>ui»0rbuêt  Y. 

Anceuii,  y. 

AnchiaUt  Y. 

Andam,  Y. 

Anclam»  y. 

Ano^ne,  y. 

Anoouala,  port. 

Ancyra^y. 

Andalousie ,  pr. 

Andamans,!. 
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55o 

489 

«9» 

«7» 
673 

541 

ibid. 

744 
56o 

68a 

49B 

»«9 

55a 
399 
5ii 
5o> 

601 

547 

608,  683 

687 

714 

40a 

787 
378 
71S 
4i5 

477 
4i5 

713 

744 
741 

•14 

491 
339 

5o8 
545 

649 
608 

5o4 

4a6 
593 
4aa 
687 

749 
4s5 

645 
71a 
aa5 
71a 
819 
319 

s45 

54a 

713 
383 
5o5 


Andango ,  y. 

Andanj,  i. 

Aodeljs  (les) ,  y. 

Andêmmtum;  Y. 

Ander  (St.-) ,  y. 

Andemack,  y. 

Andes  du  Pérou. 

Andes  du  ChUi  et  do  Potosi. 

Andes  Patagtmique*. 

AndeYourante ,  r. 

Andjar,  y. 

Andkhou,  y.  et  pr. 

AndoYer,  y. 

Ando-PéruYien  (sjrtt.). 

Andorra,  république  ei  v. 

André  (St.-) ,  y. 

Andréanof ,  gr.  d^. 

Andréewa  »  y. 

Andricbow,  y. 

Andrinople,  y. 

Androscoggin  y  r. 

Andujar,  y. 

Anegada ,  i. 

Anet,  cbât. 

Anezéb,  y. 

Angara ,  désert. 

Angara  (1^ ,  r. 

Angaûja,  i. 

Angermunde,  y. 

Angers,  y. 

Anglesea,  y. 

Anglesej ,  1. 

Angleterre. 

AngodT). 

Angola ,  r»*. 

Angora,  Y. 

Angostura,  y. 

Angoulème,  y. 

Angoulème,  Y. 

Angra,  y. 

Angnilla,r. 

Anbalt  (ducbé  d"). 

Anbalt-Bembourg  (dudié  d^. 

Anhall-Desscu  (duebé  d"). 

Anbalt-Kœdien  (ducbé  d^. 

Anbalt,  t 

Anborî,  pr. 

Animaboe,  y. 

Amio,  r. 

Anjouan ,  I. 

Ankober,  pr.  et  y. 

Ankober,  i^  et  y. 

Annapolis ,  y. 

Annatom,1. 

Annecj-,  lac  et  y. 

Annobon,  i. 

Annonay,  y. 

Amioupeetoamion  (Ict  naonU). 


9B> 


3|i 
4» 

M 

98i 

>? 

3B 

4» 

(Si 

$10 

4- 
994 

Su 

«a 


A 

Ses 

êèL 

Sêê 
s4 
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AnMM,  bg. 

Antakié ,  hg.  L*ane.  Antiochiu. 

Antaliacfa,  ▼.  aiio.  AtalU, 

Antald,  ▼. 

AnUiraduSt  ▼. 

Antendros^  ▼. 

Antequem ,  t. 

Aofeqnenra ,  m.  et  ▼. 

Anthela ,  v. 

Anihemusia ,  T. 
Amtieira ,  t. 
Antioosti,  I. 
Anttgoa,  I. 
Antigua ,  1. 
Antigaa ,  I. 
Antilles ,  1. 
Antilles  anglaises. 
Antilles  françaises. 
Antilles  hollandaises. 
Antilles  (mer  des). 
Antinœ ,  t. 
Antiochim  Pisidiit,  ▼. 
Antiochim^  t. 
Anttochia  Mygdonitw^  T. 
Antiparos  (laCaferne  d"). 
Antiphra,  ▼. 
Antipodes ,  t. 
Antioqnia ,  t. 
Antisana ,  mont. 
AntÎTari,  t. 
Antongtl,  baie. 
Antonio,  t. 

Antonio-de-Béjar  (San). 
Antrim  (c),  ▼. 
AnTers,  ▼. 
Anxust  ▼. 
Aoste,  ▼.  et  pr. 

AouaHtt  ▼• 
Aoode,  pr.  et  v. 
Aaus^  fl. 
Apam ,  fort. 
Apam^i^  ▼. 
Apée-Paoom,l. 
Apennins ,  monts. 
Apenrad,  ▼. 
Aphaea^  ▼.' 
Aphroditium  prom, 
Apis^  b. 
Apolda ,  ▼. 

ApollinU  promoiUorium, 
ApolUnopoliM  mmgnm, 
ApoUomim ,  ?. 
ApoUonia ,  cap. 
Appensell  (canton  d')  et  bg. 
Appleby,  t. 
Appronagne  (1^. 
Apslej,  dét. 
Apt,v. 


s88 
4s8 
4s6 
5ii 
717 
710 

594 
38a 

741 

7SI 

74a 

601 

655 

56a 

671 

56i,65o 

65a 

654 

653 

553 

79a 

7" 
6ai 

7*1 
378 
733 
681 
6a  I 
556 
S69 
541 
55o 

410 
3a8 

746 
554 
73a 

484 

744 
55a 

713,  716 

68a 

a35 

33a 

717 

749 
733 

3o3 

735 

73a 

37a9  733 

545 

a3i 

4of 

649 
676 
ai6 


Apulum  oa  Alba  JuUa ,  t. 

Apure,  r. 

Apnrimac,  r. 

Aqua-Verde,  lao. 

Aqum  Cmlidm. 

Atfua  Sextiay  y, 

A^ila,  T. 

Aqnilnnda,  lac. 

Aquin,  T. 

Arabta, 

Arabie. 

Arabie-Déserte. 

Arabie-Henrense. 

Arabie-Pétrée. 

Arabique,  (golfe). 

Arabique  (chaîne). 

Arabot  fl. 

Aracan  (1*). 

Aracan ,  fl. 

Aracan,  ▼. 

Araccna ,  t. 

Arachosim  {V), 

ArticonthuSf  T. 

Aracthut  on  Armthon ,  fl. 

Arad ,  1. 

Aradot, 

Armdus  ^  ▼. 

Aragon  (1*). 

Aral  (mer  d*). 

Atvnt  I  y. 

Aranda,  ▼. 

Aranjues,  t. 

Arart  t. 

Ararat,  monts. 

Aras. 

Aran,  y. 

ArtiusiOt  ▼• 

Araxe,  fl. 

Arbat,  ▼. 

Arbe,  t.  et  t. 

Arbêlm^  t. 

Arboga ,  ▼. 

Arbois,  ▼. 

Arbourg,  t. 

An  (ile  de  1"). 

Area^  ▼. 

Aroadia,  ▼. 
Areadia. 
Aroadie. 
Aroat ,  ▼.  et  pr. 
Arcbim,  1. 
Archipel  californien. 
Archipel  colombien. 
Archipel  arctique. 
Archipel  norwégiep. 
Archipel  central. 
Archipel  dangereux. 
Arohipei  méridional. 


771 

756 
558 
ibid. 
593 
753 
75a 
a48 
5o8,53o 
654 

7» 
434 
435 

ibid. 

ibid, 

4is,  435 

4i5 

755 

5oa 

ibid. 

ibid. 
388 
7a5 

ibid. 

744 

437 

7" 

717 

387 
4i3 

7i5, 711 
387 
385 
75i 
7i5 

4*3,  495 
a3i 
75a 
488 

4*4 

a57 

7aa 
339 
ai5 
a8i 
689 
487 
377 

743 
375 

487 
5o4 
566 

56i 
559 

335 
687 
689 
689 


77» 

Ardiipel  de  la  nwr  Mtnfaiit. 
AreU-ittr>Aube,  v. 
Aroof,  T. 
Ardanoadji,  ▼. 
ArdeliU,  ▼. 
Aidéohe  (dép.  de  Y). 
Aideimek  (départ,  det). 
Ardjieh,  ▼. 
Aidjieh,  mt. 

Aidra(lT 
Ardra,  v. 
ArêUte,  ▼. 
MrÊmorica. 
Avendal,  v. 

AreD^Muig^  V. 

Aréquipa ,  ▼. 

Aréralot,v. 

Areuo,  ▼. 

Argœus^  mont. 

Argentea. 

Argentiére  (1*),  I. 

Aigenticre,  ▼. 

Argwnioratum, 

JÊrgolls, 

Argoa ,  bourgade. 

Aigoftoli,  T. 

Aigoun ,  fl. 

AfgoTie  (canton  d*). 

Afgyle,oié. 

Ariaca. 

ArianaQ:). 

Aiiano. 

Aiioa,T. 

Ariége(dép.  der). 

Ariel^  t. 

Arigenty  V. 

Ariminium  f  pr. 

Alio,  ▼. 

Aifspe,  Y. 

Arkantas,  étaUiffemena. 

Aïkansas,  t. 

AricanzAS,  fl. 

Aikhangel  (l"). 

AiUiangel,T. 

Aikhangel  (NouTel-).  fort. 

ArieSf  Tancienne  Arêlas. 

Arlon. 

Annagh ,  ▼.  et  oté. 

Amas ,  T. 

Annénie  (I*). 

Aiynaniu, 

Armjros. 

Arna ,  bg. 

Ambeim,  terre. 

Arahem ,  t. 

Amo,  fl. 

Amsberg ,  ▼. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

ibtd.  Amstad.  ▼. 

9o5  Amus,  tvr. 

388  Arœ^  y. 

493  Arolaen ,  t. 

443  Aiouca  I  ▼. 

ii3  Arpi. 

as»  Aipioo,  V. 

366  Arrahy  ▼. 

4^7  Anan  (t.  d^. 

533  Arru,  v. 

iMi.  Arretium,  w. 

76»  Arroa,  t. 

iMi,  Anaddes  (lea  leiiea),  i 

•    940  Ananias,T. 

347  Arsinarium  promomtorium . 

606  ArsiM>0j  y. 

387  Artione. 
a4i  Arftk,  ?. 
7i«  Arta ,  golfe. 

718  Arta,  fl. 

378  Arta ,  ▼. 

aaa  Artabrum,  eap. 

753  Ariuocate^  y. 

743  Arthur,  t. 

376  Artibonite ,  r. 

379  Artiba,!. 
4aa  kxy ,  t. 

t83  ArKaraaM,v. 

4to  Asmba,  riy. 

7*5  Asca^  y. 

7»8  AscaloH^  y, 

795  Asoension  (lie  de  V). 

«48  Aichaffenboarg,  ▼. 

6a8  Asciburgius^  mt. 

SM  AjcoU,  ▼. 

719  Asie. 
7^7  Asie. 

746  Asie-Antérieore. 

598  Asie-Mineure  on  AnatoUe. 

599  Asie  centrale. 
576,  583  Asie  méridionale. 

5,  583  Asie  occidentale. 
576  ,  Asinara ,  1. 

^49  Askersund,  ▼. 

35t  Asopust  r. 

6d9  Aspetidust  ▼• 

a  17  Asphaltite,  lac. 

330*  Aspropotamo  (l^,r. 

407  Aspro-Potamoa,  r. 

388  Astam. 
4i4  AsseU)  ▼. 
715  Assjrria, 

378  Assomption,  i 

3^4  Assomption ,  ▼. 

675  A9touan,eatar. 

3a8  Assouan ,  t. 

a35  Assumpcion,  ▼. 

3ai  Astabênu, 


3a6 

745 

307 
99> 

747 
a5i 

4a6 

803 


e8a 

»4 

7» 
711 

7»> 


AU. 

7»5 

5«i 
5b 

563 

7» 

7^ 
71S 

548 

4'S 


4«5 
44 
4i5 


4»» 

4»« 

S>9 

7M 

•? 

5f5 


8aS 

7>« 
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jOtaborms,  tvr. 

Astapusy  ri?. 

Ajter-Abtd,  ▼. 

Afli ,  ▼.  et  pr. 

Astorça,  v. 

Astoria,  fort. 

Aflrakban  (I*). 

Astraklian ,  v. 

jisturium,  T. 

AtttXf  ri?. 

Atumus. 

Atchinsk  ,  ▼. 

jiter^  mt. 

Adleh,  pr.  et  ▼. 

Atk. 

Athénei ,  t. 

Athénei ,  t. 

Athpêis ,  I. 

Athos,  mt. 

AthribiSf  T. 

jéthruila,  ▼. 

Mlantide  (l'). 

Atlti  (1*),  mont. 

Atlas  (rfg.  de  Y). 

Atlas  mmjorquU  pr. 

Atlixeo,  T. 

Atouâî,  I. 

Atripalda,  v. 

Atropatène. 

Attica. 

Attique. 

Attock  ou  Atek ,  ▼. 

Attoa,  1. 

Aturie. 

Aturust  riv. 

Aube  (dép.  de  T). 

Aubin  (St.-),  ▼. 

Aubnrn,  ▼. 

Anbuason ,  ▼. 

Aucb,  ▼. 

Auckland,  i. 

Auontta,  t. 

Ande  (dép.  de  V). 

Audenarde,  v. 

Andjélah,  oaaia,  ano.  AitgiU. 

Audits^  mont. 

Audust  rÎT. 

AuJSdus,  tir. 

Aufona^  riv. 

Angsboorg,  ▼. 

Augusta ,  ▼. 

Augusta  PnHoria^  ▼. 

Augusta  Mauraeorum,  ?. 

Augusta  TauHmorum,  ▼. 

Augusta  Trepicorumt  ▼. 

Augusta  Findeiicarum,^. 

Augnatin  (St.-).  !. 

AugaatiM  (Ste-),  v. 


787  Auguêtodtmum,  y. 

ibid.  Angostow,  t. 

443  Augnstow  (1*). 

a38  AuUs^  pr. 

38o,  387  Aulona,  pr. 

58i  Aara,r. 

36o  Aurepg-Abad,  t. 

36i  Aimch,v. 

760  Aurillao,  ▼. 

ibid,  Aurora ,  1. 

746  Auaillj,  r. 

458  Ausonia. 

737  Austerlits ,  v. 
5i6  Australie. 
33o  Authie^  r. 

586  Antricke ,  arehiducké. 

376  Autrieum,  ▼. 

745  Auturaj  riv. 
371, 74©  Auxerre,  ▼. 

73a  Auxuntt  riv. 

720  Auzakilis. 

5a4  A  va  (1*). 

508. 736  Ava,  pr. 
5i7  Ava,  V. 

738  Ava,  v. 
594  Avadsi,t. 
690  Avallon ,  v. 
a5i  Avanokes,  v. 
713  Avaricum^  v. 
74^  Avalsoka,  volcan. 
376  Aveiro ,  v. 

44*  Avellino,  v. 

608  Aventicum, 

733  Avernus,  lac. 

75i  Aversa,  v. 

>o5  Aves ,  i. 

394  Avesne ,  v. 

585  A^Mtad)  ▼• 

s  10  Avejrron  (départ  de  V). 

SIS  Avezuuio,v. 

681  Avignon,  v. 

499  Avila ,  V. 

ass  AvUa-de*V^las,  p. 

33o  Aviles ,  v. 

517.737  Avlone,v. 
735  Avon ,  r. 

ibid»  Avranckes,  v. 

746  Axim ,  fort. 
753  Axius,  T. 
393  Axona,  riv. 
584  Axuom,  v. 
745  Ay ,  i. 

753  Ajamonte ,  v. 

745  Aylesbury,  v. 

753  Ayos,  r~. 

.     755  Ayr  (été  d*),  N.-H. 

687  Ajr ,  V.  et  cté. 

575  Asania. 


773 

45s 

344 

ibid. 

74s 

744 

349 

488 
3i5 
sss 

689 
575 

744 
s8o 

656 

753 

s85 

75. 

ibid. 

S06 

737 

780 

5oi 

46s 

418 

5oi 

419 
S06 

233 

75a 

414 
39a 
a48 

a33 
746 
a5i 
56s 
ao3 
339 
su 
s6o 
ai6 
S87 

549 
387 

370 

398 

S07 

55s 

365 

75i 

55i 

673 

384 

398 

53 1 

677 

4o3 

737 


774 

Azmerigondge ,  t. 

Aïof ,  mer.  Palu*  meotit  des  anc. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


4^5    Azof ,  T. 

ibid»     jisotus,  ▼. 

958    Azua,  ? . 


718 


B 


Baba ,  cap. 

4i4 

Bab ja  (le)*. 

4^ 

fiaba-Dagh  (le),  m. 

4»7 

Buta, 

7^ 

Babaghé,  r. 

543 

Baie-des-tles,p. 

Oo 

Babba^  ▼. 

536 

Baikal ,  lac. 

45t 

Bab-el-Mandeb  (dét.  de). 

435 

Baikaliens,  mfs. 

mi. 

Babojao ,  1. 

670 

Bainganga ,  r. 

«9 

Babujanei ,  1. 

ibid. 

Bairdstown ,  ▼. 

584 

Bab7,i. 

667 

Bairout,  t. 

4M 

BmbylonM^  T. 

713 

BaiUk,mt. 

4n 

Bmbjrionia, 

711 

Bakbmout ,  ▼. 

33 

Bachi ,  gr.  et  i 

670 

Bakou,  T. 

4M 

BackergoDge,  t.  et  pr. 

494 

Baktcbéseraî,  ▼. 

3SI 

Bao  Khink ,  ▼. 

5o4 

Bala ,  T. 

4Bi 

Baos ,  dist. 

a63 

Balagbat,  pr. 

48: 

Bactra^  ▼. 

7»7 

Balaklaya,  v. 

3Sf 

Baetrimnê  (la). 

ibid. 

Balaton,  ûo. 

d» 

Badagri,r*«. 

534 

Balbek,  t.  L*aoe.  HéUopolU. 

43t 

Badajoz ,  ▼. 

384 

Bile  ,  canton  et  ▼. 

Oi 

Badakshan  (le). 

447 

Baléares,  i. 

38S 

Bade  (gr.-duohé  de). 

»99 

BaleariSti. 

7^ 

Bade ,  v. 

»34 

Ballioncb,  y. 

i» 

BadeouBaden,  ▼. 

3oo 

BaU,!. 

m 

Baden ,  ▼.  autrich. 

a86 

BaU,  dét. 

Ad. 

Baden ,  t. 

a3i 

Baikan,  m^. 

3S5 

Badet,mt. 

599 

Ba]kan,pelitm*. 

377 

Bad je? anhi ,  t.  ' 

4a6 

44> 

Baédou  (le),  oa  Bondom. 

53o 

Balkb,  T.  etpr. 

ibéb. 

Bana,  t. 

388 

Ballenstedt,  t. 

M 

Baeza,  ▼. 

383 

Baltimore,  ▼. 

573 

Baffiii(baiede). 

553 

Bambanmgb,  r. 

5» 

Bagdad,  T. 

4»a,43» 

Bambarra  (le). 

5sS 

Bagbermé  (le). 

aa6 

Bamberg,  t. 

»9* 

Baghtegan,  lie. 

438 

Bambonk  (te). 

S3i 

Baglana  (le). 

496 

Bambonk,  t. 

•W. 

Bagna-Lonka ,  t. 

374 

Bamé,  t. 

5u 

Bagneanx ,  1. 

SOI 

Bamian,  t.  et  pr. 

^♦3,4*i 

Bagnérea  de  Bigoiie ,  ▼. 

an 

Bampoa,  y. 

Sot 

BagotUt  monta. 

7*6 

Bamren ,  y. 

h5 

Bagradas^  rÎT. 

734 

Banan  (le). 

5é 

563 

Banc  des  frégates  firançaisas ,  i. 

«H 

Bahama ,  noa?.  oanal. 

553 

Banca,  i. 

«^ 

Bafaar,  ▼.  et  pr. 

484 

Banoa,  dét 

ûr 

Baharaegach  (le). 

5ii 

Banca,  1. 

*^ 

Babéiréh,p. 

5i6 

Bancalis,  i. 

fC 

Bahia,  t. 

644 

Bandab ,  y. 

%s 

BaKia-Negro,  baie. 

56i 

Banda-Lantoir,  f . 

^ 

Babionda,  déa. 

5i3 

Band«-Néra,l. 

Oéi. 

Babour,  dist. 

494 

Banddon ,  pr. 

5fl4 

Babr-el-Airak,  fl. 

5o8 

Bandermasstn ,  r. 

s^ 

Babrein,  1. 

i35 

Bandermassin ,  i**  et  y. 

m» 

Babrein  ,1. 

435 

BaniF,  y.  et  06, 

¥6 

DE  LA  GÉOGRAPHIE  ANQENNE  ET  MODERNE. 


Bangalore,  ▼. 
Bangkhalan ,  t. 
Banialouka,  ▼. 
Bantca ,  t. 
Bonjak,  gr.  d'i. 
Banjouwang ,  ▼. 
Banks ,  I. 
BaDtam,  ▼. 
Banjumas .,  t. 
Banza  ou  San-Salrador. 
Bacpieros,  r. 
Bar-le-Duc,  t.    ' 
Bar-sur- Aube,  t. 
Bar-sur-Seine,  t. 
Baraba  (steppe  de). 
Barabras  (le). 
Barakpoor,  ? . 
Barauat ,  ▼. 
Barbade,  i. 
Barbarium  ,  cap. 
Barbastro,  ▼. 
Barbezieux,  ▼. 
Barboude,  I. 
Barca,  ▼.  ' 
Barcah,  désert. 
Barcè. 
Barcellos,  t. 
Barcelonette,  r. 
Barcelonne,  ▼. 
Barcelore,  t. 
Barcino,  T. 
Bardes,  pro?. 
Barèges,  t. 
Bareilj,  ▼.  et  p. 
Bari  (Terre  de). 
Bari,  t. 
Barium ,  pr. 
Barletta ,  t.  et  port. 
Barnaonl,  ▼. 
Bamstable,  ▼. 
Baroda,  t. 
Barofsk,  v. 
Barot«:li ,  t.  et  pr. 
Barra,  i. 
Bârrady,  r. 
Barrah ,  r"«.  ' 
Barra-Inding ,  ▼. 
Barren ,  1. 
Barrow,  i. 
Barth,  ▼. 

Barlhélemj  (St.-),  i. 
Barthélémy  (St.-),  t. 
Bartholomeo  (San),  i. 
Barjrgttza^  T. 
Basilicate. 
Basil  azzo,  i. 
Bass,  détroit. 
Basse-Terre,  ▼. 


490  Bassilan ,  I.  et  ▼. 

668  Bassora  ou  Basra , 

368  Bastia ,  t. 

655  Batantea . 

667  Batangas,T. 
6o5  Batayia,v. 
604  Batcbaour,  t. 

668  Baicbian,  i.  et  ▼. 
6^4  Bath,  mer,  ▼. 
535  Baib,  port. 

638  Bath ,  ▼. 

aa6  Bathabara, 

ao5  Bathala ,  b. 

ao5  Ba-thang,  v. 

45 1  Bathurst ,  r.  et  y. 

5i3  Bathurst,  v.  (N.  H.). 

494  Bathurst,  i. 

485  Bathjrut  V. 

653,  66a  Baion-Bouge,  paroisse. 

^49  Balta,  province. 

387  Baitecoilah,  t. 

aie  Battoua ,  i. 

56a  Baudelthouap ,  i. 

598  Baudin  (Terre  de). 

5i7  Baugé,  T. 

734  Baulzen ,  ▼. 

59a  Bavière,  r»*. 

ai6  Baxada,  ▼. 

38 1  Bajamo,T. 

487  Bajanda ,  ▼. 
750  Bajazid,  t. 
493  Bayerdorf,  ▼. 
AU  Bajeux,?. 
4^3  Baylen,  ▼. 
s4d  Bajoa ,  t. 

ibid.  Bajoone,  ▼. 

747  Bajreuth ,  ▼. 

s48  Basa ,  v. 

453,  4^6  Bazas ,  y. 

570  Bazira ,  y. 

490  Beaucaire,y. 

364  Beaufort,y. 

488  Beaujeu ,  y. 
406  Beaumaris,  y. 

4a9  Beaume-les-Dames ,  t. 

53x  Beaone,  y. 

ibid.  Beaupré,  ). 

5o6  Beaupréau ,  y. 

553  Beauvais,  y. 

319  Becius,  monts. 

68s  Bedford,  y. 

654  Bedfort ,  y.  et  c. 

691  Bednore,  y. 

738  Beerenbei^,m(. 

a48.  Beeskow,  v. 

a5x  Behayolpour,  pr.  et  y. 

667,  679  Behring. 

56a,  654  Beit-el.£ikih,  y. 


77  a 
671 

4ds 

ai8 

7»9 
674 
586 

444 

398 

569 

569,  587 

7'9 

39« 
480 

545 

677 

6o5 

719 
589 

665 

487 
^7 

i685 
.676 
aa5 
3x3 
391 
637 
388 
478 

^ 

-388 
^1 
an 

^9» 
383 

aii 

737 

ai5 

575,  583 

ax4 

409 
ax5 

ai4 
681 
axo 
ao6 
7a5 
387,  586 
399 
490 
6i5 
3j»4 

444 
414 
436 


98 


776 

Béja,  T. 

Bekess,  ▼. 

BeU,  T. 

Belar,  tUI. 

BeUsor,  ▼. 

Belef,  T. 

Belessen  (le),  ▼. 

Belfast,  ▼. 

Belfort^  T. 

Belgiqae. 

Belgrade,  t. 

Belha? en ,  t, 

BelUc,T. 

BeUacj,  pr.  et  t. 

Belle-Ile,i. 

Belle-Ile,  âét. 

Belle-Ue-en-Mer. 

Belley,  ▼. 

Bellinzone,  t. 

Bellona ,  1. 

Bellune,  T. 

Belour  (le) ,  mont. 

Béloutohûtan. 

BeloTar,  ▼. 

Belt  (le  grand),  dét. 

Beit  (le  petit),  dét. 

Belzig ,  T. 

Benarés ,  ▼. 

Benbécula,  1. 

Benconlen,  ▼. 

Bendelkend ,  pr. 

Bend-Emir,  r. 

Bender,  v. 

Bénévent,  v. 

Bengale  (la). 

Bengazt ,  ▼. 

Bengo,  r.  * 

Benguéla,  r««. 

Benguéla  (St-Philippe  de),  étaU. 

Benicarlo ,  t. 

Bénin ,  ▼. 

Bénin  (c6le  de). 

Bénin ,  golfe. 

Béniséril;  v. 

Benisoueyf ,  ▼. 

Bennington,  ▼. 

Benuington,  v- 

Benoum ,  v. 

Béotie  (la). 

Berat ,  V. 

Bérann,  ▼■ 

Berber(le). 

Beri)ice,  r- 

Berdouan,  v. 

Bérénice,  T. 

BéréEof ,  ▼.  et  gt. 

Betgame,  t. 

Bergdorf ,  ▼. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

390  Bergen,  T. 

«69  Bergen,  ▼. 

6a  Bergerac ,  t. 

-    4*S  Bergo,  ▼. 

49^  Berg-op-Zoom ,  ▼. 

356  Bergou,  pr. 
5ia  Bering,  dét. 
407  Bering,  mer. 
410  Bering,  i. 

3a6 ,  33o  Berlin ,  y. 

367  Berlin ,  t. 

587  Bennades,  t. 

aa8  BernaliUo,  fl. 

487  Bemardo  (San-),  i. 

aoi  Berna j,  t. 

553  Bembouj^,  t. 

ao8  Berne  (cant.  de). 

ai5  Berne,  ▼. 

a3a  Berniset,  mt. 

68a  Bernus,  monta. 

a53  BerUt  (le). 

445  Berthelm,  ▼. 

437  Bertiscus  ^  m%. 

'  a66  Berwick  (comté  de) 

33i  Berwick,  ▼. 

ibid.  Berk  (comté  de). 

3i8  •  Beryius,  ▼. 

484  Besanç<m ,  t. 

406  Beskow,  T. 

666  Bessarabie  (la). 

4^4  Bessasstader,  ▼ 

438  Besiiki,T. 

357  Betanzos ,  port. 
a4^  Bethania,  ch. 
48a  BetUéem ,  t. 
5i8  Belhsatda,  t. 
55o  Beûtsan ,  t. 
534  Bethulia ,  v. 

ibid.  Bétkune,  v. 

387  Bétique. 

533  Betlis,  t. 

ibid,  Beturim. 

507  BeTeland,  i. 

53 1  Beverly,  v. 

5i4  Bewan,  ▼. 

570,  587  Bejder,  y. 

S83  Bejdjapovr,  t. 

53  r  BeygOQbarrj,  T. 

376  Bejhard. 

370  Bejkaner,  état 

a84  B^kanir  (le). 

5ja  Béliers,  ▼. 

64o  Bhadri-Naih ,  T. 

495  Bhalnir,  ▼. 

73a  Bhatlis ,  pr. 

4^  Bkegvor,  r. 

353  Bheripour,  t.  et  pr. 

3it  Bherlpoar,  éc.  et  t. 


5i5 
33S 
sa3 

M 
5s€ 

55J 


458 
3i8 

sa 

M 

3o« 

i33 

a3i 

40 

7^ 
5ii 

401 
5B 

^ 
716 

ji5 

Ifi 

^* 

:»: 

aoS 
7h 

:^ 
«71 

494 

m 
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BUfn  (golfe  de). 

Biala,  ▼. 

Btalj5toek  (Tiee-gouTern.) . 

Biârmle  (la). 

Bikeraoh ,  ▼. 

Biberiok ,  ▼. 

JBiàracte,  T.         « 

BidlU,  T. 

Bielaît  (la),  r. 

Bielitz,  ▼. 

BielU,  pr.  et  ▼. 

Bielo-Osero ,  Uo. 

Bienne,  ▼. 

Biei-Boeoh ,  lac. 

Biesziad,  mt. 

Big,  lac. 

Bigone-Liok. 

Biguglia,lac. 

Bilbao,  ▼. 

BUbilis,  ▼. 

Biledulgerid  (le). 

BOliton,!. 

Bilma,  ▼. 

Rima,  t. 

BigilipaCam ,  ▼. 

Btogen ,  ▼. 

Bingo,  pr. 

Binh-Tuam  (le). 

BinUog,  i. 

BiocoTo,  mt. 

Bir,  ▼. 

Biibboimi ,  pr. 

Btri,  ▼. 

Biikenfeld,  ▼. 

Birman  (empire). 

Bimiingliam ,  t. 

Bimbaiim ,  ▼. 

Biron  (le). 

BiicliofthofeD ,  vill. 

Bûol&ofizdl ,  T. 

Bl«erte,  t. 

Bûignano,  ▼. 

BiMutan ,  mt. 

BisMgos,!. 

BÎMAO,  T. 

BictriU,lM. 
Bitehou ,  pr. 
BitliTnie  Ôa)- 
Biihjrmiumt  ▼. 
Bitolia  ou  MonasUr,  v. 

BitODtO,  T. 

Bisen ,  pr. 

BUdutone,  cant. 

Blakelj»  ▼. 

BkDO,  cap  (côte  de  Sahara). 

BUDohe ,  r. 

BUnkenlwiirg,  ▼. 

BlanquUla ,  1. 


54^  Blaje,  V. 

375  Bletberg,  y! II. 

346  Bleues  (lea  moniAgnes). 

35a  Blewfield,  r. 

398  Blig,  i. 
3o3  Blois,  ▼. 
75a  Boagriut^  t. 
425  Boa-Visla,  1. 
35a  Bobbio ,  t.  et  pr. 
a8i  Bober,  r. 

a39  Bobra,  r. 

190  Bobrowoj ,  t. 

a3i  Boccolar,  t. 

3a7  Bochnia,  v.  Mine  de  sel. 

a74  Bcshmer-Watd ,  mt. 

606  BcÊotia. 

584  ^r®<  9  V. 

a  18  Bœticœ. 

379  Bâtis,  r. 

750  Boggah,  ▼. 

5a  1  Bogdo,mont. 

667  B<^as,  lac. 
5a4  Boglipoor,  ▼. 

668  Bogoti-Daba,  mt.  « 
4^  Bohème  (r"«  de). 

3oi  Bohol,  I. 

46a  BoianoTa,  t. 

5o5  Bois-d* Amont,  bourg. 

667  Bois-le-Dno ,  v- 

a58  Boitzenbourg ,  bourg. 

4i38  Bojodurum ,  Y. 

491$  Bolanos ,  T. 

340  BolbitifiM,  ▼. 

309  Boli,  ▼. 

âoi  Bolina(rép.  de). 

399  Bolkof ,  Y. 
3 16  Bologne,  y. 

5a8  BolscberetE,  hameau- 

387  Bolzena,  lac. 

a3l  Bombaj. 

5 18  Bombaj,  y. 

a48  Bombetoc,  y. 

439  Bommeler-Waard ,  i. 

5o8  Bomst,  Y. 

549  Bosa ,  Y. 

371  Booair,  I. 

46a  Bonaparte  (archipel). 

710,  713  Bondou  (le). 

710  Bonhom,!. 

371  Boni,  t.  (Célébes). 

a48  BoniCtcio ,  port. 

46a  Bonn ,  Y. 

58i  Bonne-Espérance  (cap  de). 

583  Bonnj,  y.  (côte  de  Guinée). 

507  Bononia,  Y. 

577  BontaJn,  y. 

3o6  Bopal,  Y.  et  pr. 

56a  Boia  Ô«)f  »• 


in 

aa4 
i56 
561,659 
616 
6aa 
aa5 

74* 
55o 

a39 

748 

804 

608 

675 

>75 
176 

74» 
338 

749 
iàid, 

4i5 

5i8 

484 

477 
281 

671 

3i6 

2l5 

327 

3p8,  3id 

755 

598 

73» 

426 

63 1 

356 

244 

457 
236 

488 

.  483 

54a 

327 

.3i6 

520 

560,653 
676 
53o 
687. 
671 
236 
323 
536 
533 
745 

671 
490 

37* 


•r?8 


é  é 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Borabora,  !. 

Borba,  t. 

Bordeaux ,  t. 

Borgholml,  ▼. 

Bor^e,  T. 

Borgo-,  T. 

Borgou,  y. 

Boriuntf  eapt. 

BoritpUt  T. 

Boija ,  T. 

Borkum,  !. 

Bornaoul,  ▼. 

Bornéo,  i 

Bornéo ,  t. 

Bemholin,  I. 

Bomia,  y. 

Boroak,  t. 

Bor?a,  T. 

Borystliéne,  fl. 

Bosa,  porf . 

Bosna-Seraî,  ▼. 

Bosnie  (la). 

Bosphore  (le),  dét. 

Boston ,  ▼. 

Boston ,  port. 

Bostra%  y. 

Botanique,  I. 

Botanj-Bay,  étaUiss.  anglais. 

Bothnie. 

Botonchani,  t. 

Bot/y-St  V. 

Bolxen,  y. 

Boaaii  ou  Banta-Loango. 

Bouche  du  Cattaro  ,  golfe. 

Bouches-duRhône  (départ,  des). 

Bougia ,  y. 

Bouillon. 

Bouka ,  1. 

Boukhara,  y. 

Boukharest,  y. 

Boukharie. 

Boukharîe  (petite). 

Boukhtourma ,  r. 

Boulak ,  y. 

Boulébané ,  y. 

Boundy ,  y. 

Boungo,  pr. 

Bounguicha ,  dét. 

Bountj- ,  i. 

Bouranpour ,  y. 

Bourbon  (i.  de). 

Bourbontan,  y. 

Bourbon- Vendée ,  y. 

Bourg,  y. 

Bourganeuf ,  y. 

Bourges,  y. 

Bourghas,  y. 

BovTgneuf ,  baie. 


688 
99a 
su 
337 
655 
d4s 
5s4 

7s3 
387 
3i5 
458 
'656,669 
669 
332 
5i9 
356 

357 
a38 
374 
367,368 
37a 
400 
570 

719 
681 

677 

336 

368 

717 

»9i 
534 

a58 

as3 

590 

33o 
68a 

44^*  449 
366 

445.  449 

478 

477 
5i5 

53o 

489 
461 

484 

689 

488 
508.544 
577 
sto 
aa5 
a  10 
ibid, 
87a 
aoo 


Bourlos ,  lag. 

Bouniou  (le). 

Boumou  (Nouyeaa),  t. 

Bouro ,  1. 

Bonrougherd ,  y. 

Boussa,  y.  et  pr. 

Boussac,  y. 

Boutan  (le). 

Bouton,  i.  et  y. 

Bouyet,  S. 

Bouzen,  pr. 

Boyino,  y. 

Bowling,  y. 

Bracut  y. 

Bracdano,  y. 

Bradano ,  r. 

Bmdamu*. 

Bradfbrd ,  y. 

Braga,  y. 

Bragance ,  y. 

Brahmapoutre  (le),  11. 

Brahilow,  y. 

Braineiu ,  y. 

Brandanus, 

Brandebourg,  (p.  de). 

Brandebourg,  y. 

Brandjwine,  r. 

Bratuspmntdumf  y. 

Braubach,  y. 

Braunau,  y. 

Braunfels,  y. 

Brauosbeig,  y. 

Braya  (le). 

Braya,  1. 

Brazca,  i. 

Brecon ,  comté. 

Breda* 

Br^ens ,  y* 

Brème,  v« 

Brenta,  r. 

Brentenuso,  b> 

Bresoia,  y. 

Brésil. 

Brésilien,  syst. 

Breslau,  y. 

Bressaj,  I. 

Bressttire,  y. 

Brest,  y. 

Bretagne  (nouyeUe),  trebipd. 

Bcezaoy,  y. 

Briançon,  y. 

Bridge,  y. 

Bridgetown ,  y. 

Bridge-Town,  y. 

Brieg ,  y- 

Brielle,  p. 

Brieuo  (St.-),  y. 

Brieoe  (St.-),  baie. 


Sol 
M 

75» 
sX 
•35 

391 


4oi 
47> 
»r 

ItS 

an 
a» 

S5e 

m 

3ie 

jS 

a«8 
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Briey,'T. 
Bpig,  ▼. 
BNgu,  p. 

Brigmntinus  laeus, 
Bn'gwmtium, 
Brighton ,  v.  (N.-H.) 
Brighton,  ▼. 
BrignoUes ,  ▼. 
Brihufga  ^v. 
Brindisi ,  ▼. 
Brioude,  t. 
BrUbane,  t. 
Brûtol,  Y. 
Bristol,  T. 
Britmnnia, 
Britanniques  (lesi.). 
BriTes-Ia-Gaillarde,  ▼. 
Brixen,  ▼. 
Broad,  r. 
Broken^  mont. 
BrockTiUe,  ▼. 
Brodj,  y. 
Bromlterg,  t. 
Bronislawa,  v. 
Brookljn,  t. 
Broos,  bourg. 
Broughton,  gr.  d*t. 
Brousse,  ▼. 
BrownsTille,  ▼. 
Bruok,  T. 
Bruges ,  t. 
Brundusium^  t. 
Brûnn ,  ▼. 

Brunswick,  ▼.  et  duché. 
Brunswick  (le  Nouveau-). 
Brunswick,  t.  £.-U. 
Brunj,  I. 
Srutium, 
Bruxelles ,  ▼. 
Brr^zani,  ▼. 
JBubasies  ▼. 
Subastisagriat  v. 
Bûokebonrg,  ▼. 


aa6  BuokiDgkam,  t.  et  comté. 

3 17  Bnckingham,  comté. 

750  Bude,  T. 

753  Bodwets. 

760  Buenos- Ayres,  (le). 

679  Buenos- A  jTfS,  T. 

397  BufUoe,  T. 
S17  Bug,r. 
387  Buglas,i. 
a5i  Bojalanoe,  ▼. 
909  Bujar,  1. 

677  Bukowine  (la). 

398  Bulacan,  v. 
553.561,571  Bulgarie,  i»«. 

753  Burampouter,  fl. 

343  Burdigala,  ▼. 

as3  Burg,  t.  Danemaiok. 

991  Burgdoif ,  Y. 

575  Burgel ,  bourg. 

«77  Burgos,  ▼. 

584  Burias ,  t. 

574  Burishal,  ▼. 

3i6  Burlington  (baie  de). 

34 f  Burlington,  ▼. 

57a  Burraj-,  !. 

«73  Burtscheid,  ▼. 

681  Bussang,  ▼. 

4>7  BusTagon ,  t. 

586  Bote  (f.  de). 

389  Buthrotum  %  T. 

338  ButtonVIsland,  I. 

747  Butweis ,  T. 

s8i  Bntzow,  ▼. 

3989  3o6  Buxadéonar  ou  Fasstka,  ▼. 

600  Buxton,  sources  minérales. 

569  BujtenuMHg ,  ▼. 

680  Buzachi,  pr.  et  t. 
747  Buzara^  mont. 
3a8  Bjam-Martin,  1- 

575  Byblus^  y. 
73a  Bjrsacene. 

Ibid.  Bytown ,  v. 

307  Bjrsantium,  y. 


779 

398 
679 
s6s 
a8s 
637 
ibid. 
571 
374,  34» 
671 
388 
687 
174 

674 
366 
4i5 
75s 
3a  X 
a3i 
3o3 
38i 
671 

494 

570 

587 
405 

8a3 

ao4 
671 
406 

744 
601 

a84 
3o8 
481 
400 
674 
a39 
733 
6o5 
717 
734 
607 

789 


Cabulea,  t. 
Cabés,  golf. 
Cabés,  T. 
CabiUoHum,  ▼. 
Cabinde,  t^. 
Cabira ,  T. 
Caboul,  ▼. 
Cabra,  Till. 
Cabrera,  I. 


715  Cabréze,  fl. 

5o7  Cacerés  (Nuera),  t. 

5i8  Cacerés,  ▼. 

75a  Cachacrou,  fort. 

55o  Cachemire  (le). 

713  Cachena,  pr.  et  t. 

437  Cacbéo,  fort. 

5>7  C^oonda,  fort. 

386  Cacoogo,  i^. 


539 
674 
387 
655 

49a 
5a7 

55o 
535 


780 

Cacongo,  ▼. 

Cadereita,  ▼. 

Cadiz,  Y. 

Cofcubum ,  ▼. 

Caen .  v. 

Caermartlien  (e.  et  v«  de). 

Caernarron ,  port  et  comté. 

Cetsmrem''Palasttna. 

Cœsareo'Philippi  ^  V. 

Ceesaroduntfm  ^  v. 

Ctesmronmgus ,  v, 

Ctfià,  ▼. 

CaCrerie  (la). 

Cagali^ ,  f . 

Cagliari^T.  et  pr. 

Cagnone  (montagnes  àf.  la). 

Cahawba,  v. 

Cahors,  v. 

Catcust  r. 

Caicus ,  f . 

Calffiit,  T. 

Caîmbetour,  pr. 

Giîquei,  gr. 

Caire  (le),  ▼. 

Caithnesa,  monts. 

Caitbnets,  comté. 

Cajelk,  port. 

Cajeta,  ▼. 

Calaat-el-Aouze,  fl. 

Calaboto,  ▼. 

Calabr^ 

Caiabria, 

CalmgurriSt  v. 

Calaliora,  ▼. 

aUU  (St.-),  V. 

Calamianes ,  f . 

Calanna,  pr.  et  v. 

Calantan ,  pr.  et  v. 

Calapan ,  ▼. 

CaloHSf'w» 

Calaritéf,  bourg. 

Calatagirone,  ▼. 

Calatajud,T. 

Culauria ,  I. 

Calajon ,  1. 

Calcutta ,  T. 

Calderona  (lierra). 

Cale  (la) ,  ▼. 

CaU,  ▼. 

Cmledonia» 

Calédonie  (la  Nout.*). 

Galenzer,  ▼. 

Galhouiif  fl' 

Caliacona ,  ▼• 

Calloat,  ▼. 

CaHfomie,  preiqulle. 

Californie  (la  Noufelle). 

Californie  (U  y ieiUe-). 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


ibid, 

384 
746 
ao7 
4oa 
ibid. 
718 
717 
75* 
753 

536 
608 
a38 
ai8 
583 
aa5 
710 
ibid. 

434 
487 
655 
5 14 
394 

4io 

673 
7 '46 
435 

6a3 
948 

747 
:3o 

'  387 

«7 

671 

5a8 

5o4 

671 

748 

370 

946 

387 

743 

670 

483494 

390 

543 

750 

754 

604 
543 

58o 
656 

487, 494 

553 

595 

ibid. 


Callao ,  port. 

faft 

Callera,  t. 

3»: 

Calliany,  t.  et  pr. 

P 

Calmar,  ▼. 

»: 

Calmioa ,  y. 

5S 

Calouri,  f. 

¥ 

Calpûf  roch. 

'^ 

Calu-NiseUa ,  v. 

iSi 

Calvados  (département  da). 

aa3 

Calvi ,  port. 

Aid. 

CalWjT. 

^ 

Cam,  r. 

^ 

Ceunalodunnmt  T. 

1» 

Camargue  (i. delà). 

SB 

Cambanoa ,  fort. 

55i 

Cambaye  (baie  de). 

# 

Cambersburg,  t. 

» 

Camboge ,  fl.  et  t. 

•M. 

Camboge ,  arcbip. 

Soi 

Camboje  (le). 

IM. 

Cambi;ai,  t. 

^^* 

Cambridge,  t.  Ét.-Unû. 

^ 

Cambridge,  t.  at  oomté. 

k6 

Cambunii^  monta. 

:¥ 

Ciunden,  t. 

SB 

Camérino ,  ▼. 

43 

Camiguin ,  f. 

«7i 

Camorta,  f. 

5é 

Campana ,  S. 

Sh 

Campmnia. 

TT 

Campara,  t. 

•65 

Campbel ,  i. 

€»i 

Campéche,  ▼. 

595 

Campi-Phlegra. 

:^ 

Campobasso,  ▼. 

^ 

Cantpodunum  f  ▼. 

:» 

Campo-Grande ,  bourg- 

y» 

Campo-Major,  t. 

¥ 

Campre-Moldo ,  bourg. 

^ 

Camjrcus,  riv. 

-x 

Cana. 

n« 

Canada  (le). 

te 

Canada  (Haut). 

te 

Canandaigua,  ▼• 

5» 

Cananor,  t. 

ié 

Canarie  la  Grande ,  t. 

Sk 

Canaries,  t. 

whd. 

Canoale ,  baie. 

im 

Candabar  (le). 

m 

Candabar,  ▼. 

a^ 

Candavii^  montS. 

'M 

Candaviens  (les  monta). 

>3» 

Candidum. 

7» 

Candie,  t. 

'    3;i 

Candie ,  ▼. 

a^ 

Candy,  ▼. 

^ 

Ca^é,  ▼. 

Canée,  ?. 
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Ctnel,  ▼. 
Ctimet,  ▼. 
Cmnnes^  TÎU. 
CâDoiubuig,  T. 

Canoudje,  ▼.         . 

CtBUl  (département  du). 

Castan,  r. 

Cantire. 

Canton,  ▼. 

Canton ,  t. 

Cantofbéfj,  ▼. 

Canusi ,  T. 

Caona,  mont. 

Cap-Haïtien. 

Cap-Vert. 

Cap-Vert  (lies  du). 

Cap  de  Bonne-Espéranoe  (la  colonie  du). 

Cap  de  Bonne-Espérance  (le) ,  ▼. 

Cap-Breton  (lie  du). 

C«phamafkm,  iac. 

Capibaribe ,  r. 

Capitanate  (prorinoe  de  la). 

Cap-Monte,  r"«. 

Capo-dlstrta ,  t. 

Capoue,  V. 

Cappadoce  (la). 

Capnara^  t. 

Capnwia^  t. 

Caprera,  L 

Capri ,  !. 

Cmp$m^  y, 

Captuit  ▼. 
Caraccas  (le). 
Caraga,  ▼. 
Caraman ,  y. 
Caramanie. 
Cmranionus  ^  fl. 
Cantepeli,T. 
Carcagente ,  ▼. 
Carcasaonne,  ▼. 
Cardif ,  port. 
Cardigan  (comté  de). 
Cardigan,  port. 
Cardona. 

Carduquc,  monts. 
Carélie  (la). 
Carénage,  port. 
Caretbrook. 
Cariaii ,  t. 
Carievitza,  m*. 
Carini ,  tîII. 
Cariténe ,  ▼. 
Carka j  (sierra  de) . 
Carld)^,  y. 

Carlisle ,  ?.  Étatj-Unii. 
Carliale,  t. 
Carlobago,  port. 


53o  Carioa  (San-)  de  Charcao,  port. 

»i7  Carioa  (San-) ,  ▼. 

77*  Gariow  ,  ▼.  ei  comté. 

586  Cariowitz ,  bg. 

7)>  CarUUd ,  v. 

49^  Carlaberg,  château  royal. 

an  Carlsorona,  T. 

«49  Carlshamn ,  t. 

4o6  Carlsmhe,v. 

467»469  Carljtad,T. 

586  Carl<tadt,T. 

39^  CarmanAt  T^ 

747  Carmanie  (la). 

ai  8  Carmel ,  mont. 

65i  Carmoi ,  1. 

549  Carmona ,  ▼. 

5o8  Car-Nicobar,  I. 

544  Camutum ,  y. 

545  Carolina,  t. 
563,6oo  Caroline  du  Nord  (la). 

717  Caroline  du  Sud  (la). 

644  Caroline* ,  i. 

>48  Carouge ,  pr. 

53a  Carpalhes  proprement  dits  (les  monts). 

a56  Carpen tarie  (golfe  de). 

«47  Carpentarie  (la  Terre  de). 

4«7»7"  Carpentras ,  Y. 

74<'  Carragh,  1. 

738  Carrara ,  ▼. 

«37  Carrickfergus ,  p. 

>86  Carrion  de  los  Condes ,  t. 

738  Cartago  (Amérique) ,  t. 

74Ô  Cmrteia,  y. 

6l3  ébrtoyVf. 

67'  Carteret,  gr.  dl. 

4*7  Carthag€ ,  v. 

ibid.  Carihage,  ▼. 

75o  Cartliagéne ,  v. 

446  Carthagéne,  t. 

387  CarthmgO'Noua . 

aia  Casai ,  T.  et  pr. 

4os  Caserte,  t. 

ibid.  Casliel,v. 

ibid.  Casiquiare ,  r. 

38 1  Caspict^Pjlœ. 

7>a  Caspienne ,  mer. 

348  Caspis,i. 
65s,654  Cassandrim. 

397  Cassano,T. 

s48  Cassel,v. 

a65  Castalie  ,  font. 

a5o  Cassiterides . 

377  Castellane ,  ▼. 

555  Castello-Branco ,  ▼. 

349  Castellon ,  ▼. 

573  Castel-Naudaiy,  y. 

4oi  Castel-NuoTo ,  y. 

169  Castel-Sarrarin ,  y. 


781 

634 
596 

411 

267 

i83 

337 

ibtd, 

338 

3oo 

339 

a66 

7j5 

433.734 

430,717 

56o 

383 

5o5 

755 

383 

574-583 

574 

685 

s4o 

276,344 

667^675 

675 

a  16 

406 

a4o 

395 

38o 

4'9 

749 
716 

68a 

734 

587 

6aa 

38a 

75© 

a38 

a47 

408 

558 

723 

4i5 

671 

740 

a5i 

309 

74a 
753 

ai6 
39a 
388 
aia 
a58 

227 


:8a 
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CaitUle  (VieiUe). 

38i 

Costlebar,  t. 

4ii 

Castre»  (Tarn) ,  t. 

,    "7 

Castro,  T. 

634 

Castro. 

4i8 

Castro-GioTani. 

a49 

Catabathmus ,  p. 

733 

Cmtakekaumèné. 

7i3 

CaUlina  (SanU-)  ,  Mexique ,  i. 

56o 

Catalogne. 

38i 

Calana  ,  ▼. 

747 

Catanâuanes,  t. 

670 

Catane ,  t. 

-49 

Cataraeles ,  r. 

7" 

Catchar,  pr. 

5oa 

Catharina  (S>«) ,  1. 

56ï 

Catherine  (S<«)«  <• 

643 

Catmandou,  ▼. 

49» 

CaUaro  (les  Bouches  de). 

a58 

Cattaro,  v.  et  cf. 

ibid. 

Cattegat\  dét. 

•       33s 

CaUskill,T. 

586 

Cauca,  r. 

557 

Caucase ,  mont 

36i 

Caucase  (risihnie  du). 

416 

Caucase ,  pr. 

36i 

Caucasiennes  (portes). 

4ss 

Caucasique ,  sjii. 

4i5 

Caudiiun  ,  ▼. 

746 

Caunus  ,  ▼ . 

7»! 

Cauquen ,  t. 

634 

Cauterets,  bg. 

ail 

Cavado ,  ▼. 

39i 

CaFaillc ,  ▼. 

53a 

Cayaillons ,  ▼. 

654 

Cayan ,  v.  et  clé. 

97* 

Ca? a ja ,  v. 

373 

Ctveij,  fl. 

487,494 

CaTÎana ,  !. 

559 

Caxamarcat  t. 

6a7 

Caya ,  r. 

390 

Cayenne,  ▼.,  f.  etr. 

849 

Cajes ,  T. 

65i 

Caïman ,  r. 

56i 

Cajman ,  gr.  t. 

654 

Cajor,  (\t). 

53o 

Cax*irust  m. 

709,710 

Cazbin ,  t. 

443 

Céara ,  pr. 

645 

Céara,?. 

ibid. 

Céara,  fl. 

ibid. 

Céolavin,  t. 

397 

Cédron ,  auj.  Kédron ,  r. 

431,718 

Cédros,  i. 

560 

Céhegin,  ▼. 

388 

Célébes  (la  merde). 

657 

Célébes,  !. 

656,671 

Of//a,v. 

746 

Celle,  T. 

Celmna^  y. 

CeplimlUniK  ,  i. 

Céphalonie,  I. 

Cephissu*^  r. 

Céram,  I. 

Cerasus  ^  y. 

Cercinm  ,  i. 

Ceret ,  y. 

Cérigo,!. 

Cerne ,  y. 

Ceno  doFrio  (le), 

Ceryera ,  y. 

Cestrus  »  fl. 

Cetius ,  mt. 

Cette,  port. 

Cetligne,y. 

Cettina,  r. 

Ceuta,y. 

Ceuta ,  cap. 

Cejlan  (i.  de). 

Cesimbra,  y. 

Cbablais,  pr. 

Chabourkhan ,  pr.  et  ▼. 

Chacao,  y. 

Cbaoapoyasy  r. 

Chagketa  (le). 

Chah-Abad,  pr. 

Chaîne  (i.  de  la). 

Chakif ,  y. 

ChmlcedoMt  y. 

Chalcis ,  w. 

Châloiis-«ur>Manie ,  y. 

Chàlons-sur-Saône ,  y. 

Chamaki ,  y. 

Chanibéi^,  y. 

Çhamboi^  (châlMU  de). 

Champlain ,  lac. 

Chamusca,  y. 

Chandemagor,  y. 

Chan-Sf,  pr. 

Chan-Tonng,  pr. 

Chanza,  r. 

Chao,  V. 

Chao-Hing-Fou ,  y. 

Chapel-Hill,y. 

CAamxe,  y. 

Charajaramus ,  y. 

Charoas,  bi. 

Charente  (départ,  de  la). 

Charente-Inférieure  (dépC.  de  la). 

Chari  ou  JHU-Blanc ,  fl. 

Charidemum ,  cap. 

Charleroi,  y. 

Charles,!. 

Charles  (Saint-),  éiablisseoieat. 

Charieston ,  y. 

Charlestoym ,  y. 
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Chiapa ,  ▼.                                      ,  iidd, 

ChiaTari ,  pr.  et  t.  s39 

Chicago,  ▼.  584 

Chichester,  t.  397 

Chicora,  r»*.  539 

ChicoTa,  fort.  538 

Chidiej,  cap.  553 

Chiens  (S.  de«).  ^i4 

Chienf-Marina  (b.  des).  ^676 

Chieti,  T.  a48 

Chihaahua,  t.  et  et.  -59^ 

Chikarpour,  pr.  et  r.  444 

ChiU(le).  63a 

Chili  (Nouveaii-).  635 

ChiUicole,T.  586 
Cbilo«,i.                                                   63a,  634 

ChilpaKÎngo,  ▼.  598 
Chimborazo,  m*.                                        556,  6»x 

China,  y.  4*^ 

Chimalapht  r.  735 

Chbandega,  ▼.  619 

Chinchilla ,  t.  388 

Chinchipe,r.  6aa 

Chine  (!«)•  465 
Chine  (merde  la).                                      414,  4^^ 

Ching-King,  pr.  et  r.  «  473 

Chinon ,  ▼.  aa4 

CfUos  (t.  de).  710 

Chiqnimila ,  ▼.  619 

Cbinran.  4^ 

Chika,lac.  5i8 

Cbituc,!.  499 

Chittra ,  t.  49^ 

Choaspes ,  r.  724 

Choczin ,  ▼.  <357 

Chogr,  T.  434 

Choiseul ,  1.  68a 

Cholet ,  V.  aïo 
Cholula,r.                                                ^^  598 

Chooking,  lac.  470 

Chorotaim^  ▼.  719 

Chonchi,  ▼.  4M 

Chouf.  43o  ' 

Choumaghine,  t.  608 

Chonmchou ,  t.  4^ 

Cboumla ,  v.  367 

Christiania,  V.  334 

Christiansand ,  pr.  ibid, 

Christiansbourg ,  ▼.  55a 

Christiansud ,  ▼.  (Suède).  337 

Cbristiansud ,  ▼.  (t.  Saint-TlioiMas).  653 

Christiansund ,  v.  339 

Christinestad.  349 

Christinhame ,  v,  339 

Christmass,  S.  691 

Christophe  (Si-),  1.  655 

Chronius ,  r.  757 

Chradin ,  v.  a83 


Charlerille,  ▼. 

ao3 

Charlotte  (archip.  de  la  Reine). 

56o,  66a 

Charlotte  (t-  de  la  Reine). 

56o 

Charlotte's-Town,  t. 

6of 

Carlotterille ,  y. 

587 

Charqiéh,  pr. 

5t6 

Charra-Mongolie. 

477 

Charran,  ancienne  Chamt, 

7a  1 

Chadres,  ▼. 

ao7 

Chartroose,  Till. 

ai6 

Chalam,  ▼. 

896 

Chatam ,  f . 

681,  688 

Chaum  on  Pdla,  t. 

688 

Châteaobqiant. 

aa5 

ChAteau-Chinon ,  t. 

aa6 

Ch&'eaudon ,  v. 

aa4 

ChAteau-des-Prés,  Till. 

ai5 

Chitean-Gonthier,  ▼. 

aa8 

Chàteanlin,  ?. 

ao8 

ChAteauroox ,  t. 

aie 

ChAteaa-Thieny,  ▼. 

aaa 

Chatelleraolt,  r. 

aie 

ChAtillon-sor^ine,  y. 

ao5 

Châtre  (U),  t. 

aie 

Cliatzk,T. 

356 

Chaomont,  y. 

ao6 

Chaossée-des-Gèans. 

ai4,  395 

Chaux-de-Fonds ,  t. 

a33 

Chaves,  ▼. 

391 

Chehrezour,  ▼. 

43a 

Chehri-Sebt ,  t. 

449 

Chehristan,  y. 

446 

Ckfibon  (le). 

5ii 

Cheki,  T. 

4s4 

Chelicout ,  V. 

5ii 

Chéliff ,  r. 

5i8 

Chelmsford,  ▼. 

399 

Chelonitet ,  golfe. 

743 

Chemnitz,  ▼. 

3i3 

Chendi,  ▼.  et  pr. 

5xa 

Chen-si ,  pr. 

47«>  474 

Chepstow,  port. 

400 

Cher  (départ,  da). 

ao8 

Cherbourg ,  ▼. 

ao7 

Chéribon,  ▼. 

«74 

CheronoM. 

74a 

Chenry ,  1. 

68a 

Chersabès ,  khan  et  v. 

447,449 

CttérsonesuS'Aurea. 

7a8 

Ch^rsonêsus-Ttiurica, 

756 

Chesapeak  (Uie  de). 

573,  58i 

Chesinus^  fl. 

756 

Chessy,  riû. 

ai4 

Chester,  v.  et  comté. 

4oa 

Chestertown,  t. 

585 

Cherat,  t. 

449 

Cbe?iots ,  monts. 

394 

CkUpa(le). 

595 

99 


N 


7«4 

Cbun-Thian ,  âépl. 

Ckuprah,  r.  / 

Churchill ,  fort. 

Chypre  (f.  de). 

Ciabrut, 

CilieU. 

Cilioie  (la). 

Cilly,  ▼. 

Cimhasie. 

Gmbrishamn ,  y. 

Cinaloa,  v. 

Cmcinnati ,  y. 

Cintra,  v. 

Circaasie  (la). 

CiroteYille,  y. 

Cirpbis,  mt. 

Cirrha,  y. 

Citium^  Y. 

Ciudad-dfr^  racial,  y. 
Cuidad-Réal,  V. 
Ciodad-Rodrigo,  y. 
GYita'Vecohiâ,  p. 
CiYraj,  Y. 

ClaokmaiiDan ,  y.  et  eontCé. 
Clair  (St.-),  Uc. 
CUirbome,  y. 
Qameoy-,  y. 
Clare  (comté  et  y.  de). 
Clarke  (fort). 
ClarkYille,  y. 
Claude  (St.*),  y. 
Ciat^ennat  Y. 
ClaMomen» ,  Y. 
Clémente  (San*),  yoIc. 
Cémente  (San-),  t. 
Clermont-Ferrand,  y. 
Clermont-Tonnerre ,  I. 
QeYeUnd,  y.  . 
GëYes,  Y. 
Clinohes,  r. 
Clinton,  y. 
Clism0,  Y. 
Clitton,  Y. 
Gonmel,  y. 
Goatei^Neuboui^,  y. 
Goud  (St.),  bouig. 
Clusium,  Y. 
Gjdq  (eanal  de  la). 
Gjde  (golfe  de  la). 
Cmemis,  m*. 
Cnidiu ,  Y. 
Cnotsë,  Y. 
Coanxa. 
Coary,  r. 
Coait-Castle,Y. 
Cobaii)  Y. 
Cobbé,  Y. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


477 

6o5 

4*8,  434 
756 

71a 

710 

a89 

536 

338 

59a 

391 
36i 
586 

74' 
74a 

735 

71a 

619 

384,  5o5 

38o 

a44 

aa8 

410 

557 

583 

aa6 

411 

584 
ibid. 
ai5 
755 
•  710 
556 
56o 
»09 
689 
586 
daa 
576 
586 
73a 

484 
408 

a87 
ao6 
745 
4o3 

394 
741 
711 
743 
507 
645 
545 
619 
5a5 


Cobi,  ou  Shamo  (désert  de). 

Coblentx,  y. 

Cobourg ,  T. 

Cobre,  r. 

Coca  (rio),  r. 

Cochampri ,  pr. 

Cocheto,  r. 

Cochtn,  pr.  et  y. 

Cochinchine  (la). 

Cockbum,  f. 

Cockbum,  t. 

Cocos  (fie  des). 

Cocythus  t  r. 

Cod,  cap. 

Coddapah  ou  Korpah,  pr.  et  t. 

CaleSjrie. 

Coenzâ,  fl. 

CoBStine,  y. 

Ccethen ,  y. 

Cofilns,  t. 

Cognac,  Y. 

CohahuUà-et-TexM,  et. 

Coîmbre,  y. 

Coire ,  y. 

Colan,  Y. 

Colapis. 

Colberg,  y. 

Colchester,  y. 

Colchide. 

ColebrookDale,  yîU. 

Colima ,  yoIc. 

Coltma ,  Y. 

Colle ,  Y. 

Colmar,  Y. 

Cologne ,  Y. 

Colombie,  y. 

Colombie  (rép.  de). 

Colombo,  Y. 

Cotonia-Agrippina. 

Colophon,  Y. 

Colossm,  Y. 

GolotUn ,  Y. 

Colouri ,  t. 

Coiubmria,  V. 

Colnmbie,  États-Unis. 

Columbia,  y. 

Coinmbns ,  y. 

Cmméifème^  pr. 

CoHHUia ,  Y. 

Comayagut  ou  ValladoUd ,  y. 

Combotdie ,  t. 

Cdme,  Y. 

Comfida,  y. 

Comillah,  y. 

Comino,  t. 

Commendo,  fort. 

Coromeroy,  y. 

CsHMires,  t 
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Comorin  (lecap).  4i4 

Compile,  ▼.  *o6 

Complutum  ,  T.  75a 

Complida  (serra).  5^9 

Concan ,  pr.  49^ 

Conoord,  t.  570,  586 

Concordia,  fort.  585 

Coiidatchj,  b.  499 

Condmté,  T.  jS^ 

Condivicnum^  y.  ibid, 

Condjereram ,  ▼.  4^ 

Coodom,  T.  1*4 

Confolenff,  ▼.  laS 

Congo  (le).  534 

Congo  ou  Zaïre,  fl.  53o 

Coni ,  ▼.  et  pr.  a4> 

Coniéh,v.  4^7 

ConitpoUs,  ▼.  570 

Conitia,  ?.  Aid, 

Conki,  r.  49* 

Connaugfat,  pr.  4^^ 

Connectiout  (le).  53o 

Connectioat ,  fl.  569 

Coaatanoe  (lao  de).  Hid, 

CoBftanoe,  Tign.  .  545 

ConttaDee,T.  3oo 

CoDftantajna,  T.  388 

Conftantine,  v.  5a  i 

Conf tantinople ,  v.  37  a 

Conaaerga,  t.  388 

Comeaaa  (G.  de).  377 

Cook,  arohip.  688 

Cook,  t.  687 

Cooper,  r.  575 

Cooperftown,  ▼.  586 

Copaîi ,  lac.  375 

Copenkagae ,  t.  33a 

Copiapo ,  T.  633 

Copia ,  T.  747 

Coque,  bg.  5Si 

Coquimbo,  ▼.  633 

CoraU  (mer  de).  657 

Corax,  mt.  744 

Corback ,  t.  307 

CorbeU,T.  117 

Corbeau  (r.  du).  58o 

Corbiio^y,  753 

Corcjrrus ,  f.  744 

CordiU«ra,  Aimorts,  556 

CordiUiére  du  NouTeau-Comouailles.  554 

CordUliéredeCaliforaie.  ibid, 

CordiUiére  du  NouTeau-Mexique.  ihid. 

CordilUére  de  Durango  ibid, 

CordiUiére  de  la  NouTeUe-Grenade.  ihid. 

Cordoue,  ▼.  383 

CordoTa,  t.      .  ^598 

Corduba,  V.  749 

Corée  (arcbip.  de).  674 


Corée  (la),  pén. 

Corée  (dét.  de). 

Corfou ,  I.  et  ▼. 

Corinihe,  ▼. 

Corintke*  i<t. 

Carinthim, 

Corinthut,  w, 

Cork ,  comté  et  ▼. 

Coma,  T. 

ComouaUIea  (comté) ,  N.-G. 

ComooaiUes  (comté  de). 

ComouaiUet  (te  noureau). 

Comwal ,  T. 

Comwallif ,  t. 

Coro,  ▼. 

Corogne,  port. 

Covomandel  (côte  de). 

Coron ,  T.  et  golf. 

Coronation*Ialand ,  f. 

Conréie  (dép.  de  la). 

Corrib ,  lao. 

Corrientes,  t. 

Corse,  t.  de). 

Corse,  cap. 

Corse  (dép.  de  la). 

Corsiem^  I. 

Corte,  ▼. 

Cortomm,  ▼. 

Cortona ,  t. 

Corro,  I. 

Corycus,  ▼. 

Coi^^doDyT. 

Coixola,  t. 

Cos,f. 

Cosentiéii  v, 

Consenza,  ▼. 

Cosne,  T. 

Cossimbazar,  ▼. 

CotU-Rica  (la  oordUUéra  de) . 

Costa-Rica,  éut. 

Cotbenous,  ?. 

Côte-d*Or  (dép.  de  la). 

CôCes^u-Nord  (dép.  des). 

Cotopaxi ,  m. 

Cotopaxî ,  Tolo. 

Cotrone,  ▼. 

Cottbus,y. 

Cottobora ,  v. 

Cotuj,  T. 

Cotra,  ▼. 

Cotjrmium ,  T. 

Couégnedak,!. 

Coulommiers,  ▼. 

Coulou,  pr. 

Coumassie ,  t. 

Counpour,  t. 

Coupang ,  I**  et  ▼. 

Couroét,  ▼. 


785 

463,475 

475 

S78 

376 

ibid. 

74» 
ibid. 

408 

4W 

679 

409 
6o5 

571 

559 
6a3 
38o 
486 
377 
56i 
ail 
4o« 
638 
ai7 
«17,  545 
ai7 

74« 
aa3 

745 

«41 

549 
71a 

584 
a57 
4a8 

747 
a5i 

aa6 
484 

554 
618 
5ia 
ai3 
aa3 
556 
6ai 
a5i 
3i8 
488 
655 

495 
7i3 
608 
aa7 

49». 
53c 

495 
669 
53a 


766 

G>arUDde  (la). 

Cours ,  tUI. 

Courtraj,  v. 

Coutances,  y. 

Covilhaa,  v. 

Cragus  ,  y. 

Craîova,  v. 

Cranganor,  v. 

Crathis^  r. 

Grefeld,  ▼. 

Cremna,  T. 

Cremoma ,  y. 

Crémone ,  y. 

Crenidas,  y. 

Crête,  i. 

Creuse  (département  de  la),  et  y. 

Cri^ua,  y. 

Crissa^  y. 

CHsUl  (Serra  de). 

Croatie  (la). 

Croatie  turque  (la). 

CrocodilopoUs  %  y. 

Croissant,  f. 

Croix  (Ste),  f. 

Croix  (Ste*) ,  r.  et  y. 

Croix-deS'Bouqueta,  y. 

Cromaity- ,  y.  et  comté. 

Cromiut ,  m*. 

Cronstadt,  y. 

Cross,  détroit. 

Crotona,  y.  ' 

Crotonm  «  y. 

Croupe-dtt-Lion ,  m*. 

Crocet,!. 

Cruz  (Santa-),  arck. 

Crus  (Santa-),  y. 

Cru£  (SanU-),  port ,  (Ter.  Mtgl.). 

Crus  (Santa-),  y.  (Ténérife.)- 

Crus  (Santa-),  y.  (Las-Palmas). 

Csik-Sf  ereda ,  bg. 

Ctistphon  t  y. 

Cuba,!. 

Cuouta,  y. 

Cuemayaca,  y. 

Cuença ,  y. 

Cuença ,  y. 

Cuiyre,  monts. 

Culiacan ,  y. 

CuUong,  yiU. 

Culm,  y. 
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347 
si4 
3a8 
ao7 

39a 
7H 
766 
487 
743 
3ss 
711 

745 
i53 
740 
763 
S08 
536 

74» 
53o 

s65 

368 

739 

689 

653 

569 

654 

Ao5 

74a 

348 

56o' 

948 

747 

5o9 

5o3 

656,  68a 

549 
619 

5ii 

ibid. 

»7» 

773 

56i,  56a 
6aa 

498 
6ai 
38c 
536 
59a 
671 
3i6 


Cumay  y. 

Cumœy  y. 

Cumana ,  y. 

C u mania  f  y. 

Cumberland   (comté    àt) ,    Novycile 

lande. 
Cumberland,  r. 
Cumberland,  dét. 
Cumberland  (comté  de). 
Cumbeiiand  (terre  de) . 
Cumberland,  y. 
Cumourdjina,  Y. 
Cunimia ,  r. 
Cupar ,  y. 
Curaçao,  t. 
Curta,  y. 
Curiaco ,  golfe. 
Curico ,  y. 
Curieta^  f. 
Curtis,  port. 
Curtis,  t. 
Cusco ,  lac. 
Cusirin,  y.' 
Cuyaba,  y. 
Cuzco,  y. 
Cjrbira ,  y. 
Cjdades  (les),  t. 
Cjrdamust  y. 
Cjrdnujj  fl. 
Çjrdonie,  y. 
Cyllênêy  y. 
Çynips ,  r. 
Cynocéphale^  OoD. 
Cjnthus ,  mont. 
Çyparissius ,  golfe. 
Çxprus,  1. 
Cjrrénaique, 

Cyrène^  y.,  aujouxd'liiii  Cuxfai. 
Cyreschaia ,  y. 

Cy siens,  y. 
Cythire ,  t. 
Cythéron ,  mt. 
éfy'torus,  m*« 
Cxaslau ,  y. 
CEenstochowa ,  fort. 
Czema-Gora,  m. 
Ccemowitz,  y. 
C^kniu  (lae  de). 
Ccortkow,  y. 
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Dabol,y. 
Dacar,  dét 
Dacoa ,  y.  et  pr. 
Bachin'Abadês . 


496  DafF,  gr. 

543  Daffouyy^ 

484)  49^  Daghestan  (le). 

7a8  Dago ,  f. 


681 
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Dtgoiimba  (le). 
Dagowa ,  ▼. 
DahoBMj  (le). 
Dakliel ,  omis. 
Baléoarlie  (la). 
Dalmatie  (U). 
DalmtUe  hongroise  (la). 
Dalmatie  turqae  (la). 
Dalijmple,  port. 
Daluptr,  i. 
Damâk,  v. 
Damala ,  tîU. 
Daman,  ▼. 
Damanliour,  t. 
Damar,  ▼. 

Damas  (paohalik  de). 
Damas,  t. 
DamascuM  t  T. 
Dammsia  ,  v. 
Dunegan,  ▼. 
Damer  (le). 
Damiette ,  t.  et  pr. 
Damot  (le). 
Dampier  (arehip.  de). 
Dampier  (dét.  de). 
Damtclionk-KalMid ,  mont. 
Danemark  (le). 
Dannemora,  t. 
Dankara ,  ▼. 
Dantûck ,  ▼. 
Danube  ou  Danau,  fl. 
Danubiust  fl. 
Danyille ,  ▼. 
Daô,  t. 

Daoorie  (m*  de  la.) 
Darabgherd,  ▼. 
jDaraduSt  r. 

Dardanelles  (détroit  des). 
Dar-ei-Abbid  (le). 
Dàrfôq  (le). 
Darfour  (le). 
DaHen ,  golfe  et  fille. 
Doriorigum,  v. 
Darmoutb,  r. 
Damstadt,  ▼. 
Darooa,  t. 
DarCmoor  (forêt  de). 
Darwar,  t.  et  pr. 

Dauphin  (fort),  ▼. 
D«Tid  (St-),  bg. 
Dayid  (St),  gr.  d*t. 
Daris ,  détr. 

Dajton ,  ▼. 
Déarlwni  (fort). 
Débo,  lac. 


5a8 

Debrecxin ,  ▼. 

a64 

596 

Dée,  r. 

404 

53s 

Deggendorf,  t. 

«96 

5i6 

Dehlj,  pr.  et  ▼. 

485,489 

336 

Deînaou,  ▼. 

447»  449 

>59 

Deir-ei-Kamar,  b(. 

43o 

166 

Dekhan. 

48a 

369 

Delaware  (le). 

573,584 

679 

Delaware,  r. 

57s 

670 

Delaware  (baie  de). 

58f 

674 

Delft,T. 

776 

376. 

Delgado,  cap. 

539 

493 

Dellamcotta ,  t. 

481 

5i5 

Dellxyl,v. 

33o 

436 

Delmenhurst,  ▼. 

309 

434 

Délo,  T. 

5s6 

4*9 

Délos,  t. 

378 

716 

Delphi^  T. 

741 

755 

Delta. 

73a 

443 

Delfino ,  t. 

S70 

5l9 

Dematend,  ▼. 

443 

5i6 

Dembea,  lac. 

5o8 

5is 

Dembea  (le). 

5ii 

676,683 

Dembo,  plat. 

53o 

65; 

Demerari,  r. 

648 

414 

Dentétrias ,  ▼. 

74i 

33i 

Demir-Capi,  défilé. 

36s 

339 

Demopolis,  ▼. 

583 

53s 

Denbigh  (oomté  de). 

4io 

3i6 

Denbigh,  v. 

ibid. 

s85 

Denderah,  v. 

5i4 

754 

Dénia ,  t. 

387 

384 

Denis  (St-)  t.,  Booriion. 

544 

•       669 

Denis  (St-),  ▼. 

*»7 

414 

Dentilia  (le). 

53i 

443 

Dera-Ghazj-Khan ,  pr.  et  t. 

444 

738 

Derbend ,  t. 

36a 

373 

Derbe^  V. 

71a 

5s5 

Derby-,  t.  et  oomté. 

409 

5ii 

Derg,  lac. 

406 

5s5 

Deme ,  ▼. 

5i7 

553,584 

Denraseh ,  kh.  et  t. 

447)  449 

753 

Derwent,  r. 

400 

541 

Denrenl-Water,  lac. 

394 

Soi 

Desaguadero ,  r. 

63z 

387 

Désappomtementy  gr.  d1. 

689 

397 

Desirade ,  f . 

56a,  654 

488 

Desna,  r. 

356 

7«4 

Dcspoto-Dag,  m*. 

,   365 

746 

Dessau ,  t. 

3o6 

544 

Deste,  r. 

391 

4oa 

Detmold,  ▼. 

307 

683 

Détroit,  ▼. 

578 

553 

Deutsohbourg ,  forêt. 

877 

au 

Deux-Montagnes,  lac. 

558 

586 

Deux-PonU,  t. 

395 

584 

Deux-Sé?res  (dép.  des). 

337 

5s8 

Deuz-Sicilet  (roj.  des). 

346 

788 
Déva,  U. 

Déva  »  y. 
Devcnler,  t. 
Deron  leptentriontl. 
DeTon  (comté  de). 
Deron  port,  ▼. 
Deyr,  t. 
Dhalac ,  1. 
Dhoulpoar,  ?.  et  pr. 
Diala,  r. 
Diakovar,  bg. 
Diamant,  cap. 
Dianium*  prom. 
Diarbekir  ou  Amida ,  v. 
Dbrbekir  (pachalik  de). 
Dibbie ,  ou  lao  Noir. 
Die,  T. 

Diego- Alvarez ,  t. 
Dtego-Garcia ,  f. 
Diego  (San-),  ▼. 
Diemen  (terre  de). 
Dieppe,  ▼. 
Diet  (Si-) ,  ▼. 
Diez ,  T. 
Difibal ,  V. 
Digfaton,  ▼. 
Digne,  t. 
DihioTer,  tîIL 
Dijon ,  T. 
Dillenboarg ,  t. 
Dimothooha,  t. 
Dinadjepoar,  t. 
Dinan ,  ▼. 
Dinant,  ▼• 
DinkelsboUjObât. 
DiosfuHas ,  y. 
Dît,  y. 
Dire,  T. 
Diter,  t. 

Dismal-Swamp ,  canal. 
Distio. 
Disse  je,  r. 
District  UàknL 
Diù,  t.  etv. 
Dlvodumm,  V, 
Dizan,  ▼. 
DixcoTe,fort. 
Djafnapatam,  ▼. 
Djam ,  T. 
Djahouz,  T. 
Djaroun ,  t. 
Djécelmir,  ▼. 
Djedah,  t. 
Djelal-Abad,  T. 

Djelasore ,  t.  ' 
Djemmou ,  pr. 
Diemoah,r. 
DJessore,  pr. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


271 
755 
3a9 
559,  6o5 
469 

5i3 
5ii 

489 
43a 

166 

6oa 

749 

43i,  433 

43 1 

5o8,  5a5 

aa4 

5o8 

547 
596 
656,  678 
ao3 
ao4 
3o3 

443 
571 
216 
528 

ai4 
3o3 

374 

494 
ao7 

3j7 

995 

7i5 

444 

5s8 
6i5 
58i 

734 

48a 
590 

493 
753 
5ii 
545 

499 

446 
449 

443 
489 

436 

444 
494 
49> 

485 
494 


Djejpoiir,  ▼. 
Djezireh,  w. 
DjhalaTan ,  pr. 
DjibooB,  r. 
Djobbelponr,  y. 
Djobie,  f. 

Djocjaoartâ,  r*«  et  t. 
Djobore,  r«e  et  ▼. 
Djorhat,  t. 
Djouanpour,  ▼. 
Djoudpour,  ▼. 
Djoolaroaik,  ▼. 
Djoonir,  v.  et  pr. 
Djourd. 

Djorar,  pr.  et  ▼. 
Djjlem,  r. 
Djjntapour,  ▼. 
Dnieper,  fl. 
Dniester,  fl. 
Doan,  y. 
Dd^beran ,  ▼. 
Dobbois ,  pr. 
Dobrilugk ,  y. 
Dobsohftu,  bovrg. 
Dodone, 
DcBbeIn ,  y. 
Dofar,  y. 
Dofrines,  m. 
Ddle ,  y.  * 

Dolgellj-,  V. 
Dolorés,  y. 
Dombok,  fi. 
Domboyitza ,  r. 
Dominique,  t. 
Domo-dX)ssola ,  y. 
Don,  fl. 

Donaldsonyille,  y. 
Donawerth ,  y. 
Donégal,  y.  et  comté. 
Doneiz ,  r. 
Donga  (le). 
Dongolah  (le) , 
Dongolab  (Vieux-),  ?. 
Dorcbester,  y. 
Dordogne  (dépt.  de  la). 
Dordreoht,  y.    ■ 
Doria,  r. 
Domoob ,  y. 
Dofogobou)e,y, 
Dorpat,y. 
Dorset  (comté  de). 
Doitmund,  ▼. 
Dothatn. 
Dotis,  bourg. 
Douab,  y. 
Dou*Ab. 
Douabin,  t. 
Douaj,  y. 


4ï> 

4^ 


Soi 
49$ 

4J« 

%& 
«)• 
49S 
49> 

4» 
90I 

M 

lO 

yW 
3f} 

4» 
$i5 

Ml 
Sia 

^ 
4» 


5ii 
Su 

an. 

m 

3i7 

s^ 

4i5 
155 

m 
997 

3b 

r>7 

m 

laS 


DE  LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 


789 


Doabdpetlj,  t. 

Dottbt  (dépt.  du). 

DooelieUii ,  t. 

Dougiu,  ▼. 

Doolens,  t. 

Dourdos,  mt. 

Do(iro,fl. 

Dootchi ,  monu. 

DoiiTno,  ▼. 

Dcnivrea,  ▼. 

Dorer,  ▼. 

DoTer,  monU. 

Dover,  t. 

DoWD- Patrick,  t.  et  oomté. 

Draguîgnan ,  ▼. 

Draha,  pr. 

Draha,  r. 

Drama,  ▼. 

Drammen ,  t. 

Drvngtf. 

Drate,  r. 

Dmuus ,  r. 

Dresde,  t. 
Dreux,  t. 
Drewens,  r. 
Drilus,  fl. 
Drina,  r. 
Dfiii-Blaii.c ,  r. 
Drin-Noir,  fl. 
Drinus,  r. 
Dr«ebak,  ▼. 
Drogheda ,  ▼. 
Dr6iiie  (dépt.  de  la). 


Soi 

Dr^mére,  ▼. 

410 

ai3 

Droutheim ,  ▼. 

335 

4s4 

Drottoingholm  (château  royaO* 

339 

356 

Druentia,  t. 

759 

»»7 

Dmminond ,  I. 

687 

736 

Dublin ,  T.  et  comté. 

407 

391 

Dubno,  ▼. 

363 

5i5 

Dudor,  ▼. 

444 

369 

Duero ,  fl. 

38o 

396 

Duiveland,  t. 

3s8 

573 

Doloigno,  T. 

369 

334 

DuU ,  monts. 

5s5 

570 

Dumbaiton ,  ▼.  et  comté. 

410 

407 

Dumfries ,  t.  et  oomté. 

4o3 

ai7 

Dumfries ,  ▼. 

587 

5s  1 

Dondée ,  ▼. 

4o5 

ibid. 

Dunfermlines ,  v. 

404 

371 

DungannoD  ^  ▼. 

410 

340 

Donkerke,  t. 

so3 

7.5 

Dunse,  ▼. 

4o3 

l59,  %SS 

Durango,  ▼.  et  état. 

554  et  59s 

755 

Dnraizo,  ▼. 

369 

748 

Dûren,  y. 

3s3 

3is 

Durham,  comté. 

401 

ao7 

Durham ,  ▼. 

ibid. 

34s 

Duriut ,  r. 

749 

744 

Duroro,  ▼. 

5is 

365 

Durostorum^  y. 

756 

370 

Dosseldorf ,  ▼. 

3as 

ibid. 

Dweed  ou  Tweed. 

395 

755 

Dwiiia,fl. 

35o 

^ 

Dyle,  r. 

3s8 

408 

Dyrrmchium. 

748 

si3 

IhooDgarie. 

477 

E 


Eakéino-MauTe,  t. 
Easton ,  t. 
East-Main,  ▼. 
East-Port ,  ▼. 
East-Windsor,  ▼. 
Eberfeld,  t. 
Ebersdorf ,  ▼. 
Ebersdorf ,  bg. 
Mbltutm^  ▼. 
Bboraeum,  ▼. 
Ebre,  fl. 
Ebudêtf  f. 
EbusmtA, 
Ebsambool,  ▼. 
Ecb«tmn9,  ?. 
Eoija,  ▼. 
Eoofse. 

Eoosse  (NoureUe-). 
Eaay,l. 


680  Edcbmiadzint  yill. 

586  Edels  (Terre  d"). 

606  Eden ,  r. 

569  Eden. 

583  Edenton ,  ▼. 

3ss  Edesse,  y. 

3o5  Edessa ,  y. 

ibid,  Edfou,  y. 

754  Edinbourg,  y.  et  ct^« 

753  Edjas. 

38f  Edjecon^,  i 

753  Edkon,  lag. 

75o  Edom ,  y. 

5i3  Edouard  (Ile  du  Prince-). 

7s3  Edouardsyille ,  y. 

383  Eduam,  yill. 

4<»  Edwards  (fort). 

554,600  Efat,pr. 

4o5  Egedesminde ,  bourg. 


4*4 
676 

404  • 
710 

583 

43s 

7SS 

5i4 
4o5 
435 
68s 
5o8 
7S0 
563,  600 
583 
4o3 
583 
5is 
61a 


790 

TAULK  ALil 

Eger,  ▼. 

s83 

Eger,  r. 

98l 

E^ge ,  mt». 

«77 

E^lgilis,^. 

735 

Egine,  golfe. 

378,  743 

Egine,  t. 

378 

EgiDont,  i. 

68s 

Egoy,  !. 

686 

Egypte. 

5i3 

Egypte  moyenne. 

5i4 

Egypte  basse. 

ibid. 

Ehibam,  v. 

436 

Eider,  r. 

«76 

Eimbeok,  ▼. 

3i5 

Eimeo,  1. 

688 

Einsiedeln,  v. 

s34 

EiOH,  ▼. 

740 

Eisenaoh,  t. 

3o3 

Eiaenberg,  ▼. 

3o4 

Eisenbourg ,  dist. 

968 

Eisenerz,  boarg- 

a88 

EUlebeu,  v. 

390 

Eitnach,  ▼. 

3o3 

Eixo,  ▼. 

39« 

FJcatérinbourg,  t. 

455 

Ekatérinodir,  v. 

36o 

KkaterinosUvI,  g*  et  t. 

358 

Ekesjo,  ▼. 

338 

El-Aça. 

435 

EI-Akniin,  v. 

5i4 

£1-Araich,  ▼. 

5ss 

El-Araonan,  ▼. 

5s4 

Biatea ,  ▼. 

74» 

El-Batsan,  ▼. 

370 

Elbe  (Ile  d'). 

s37 

Elbe,fl. 

981 

Elberfeld ,  ▼. 

3s  s 

Elbmg,  T. 

3i6 

Elbogen,  ▼. 

s84 

Elbours ,  mt. 

4i5,  4«i 

EIche,T. 

388 

£Ida,T. 

ibid. 

El-Deneyeh ,  v. 

436 

Elea,  T. 

710 

Elels,  ▼. 

364 

Eleusis ,  V. 

74s 

£1- Fâcher,  bourg. 

535 

Elgin,  T.  et  comté. 

405,  410 

El-Hofliouf,  ▼. 

436 

Elle  (Saint t),  mt. 

546 

Elimalé,  t. 

53i 

EUs^  ▼. 

743 

Elisabetbpol,  ▼. 

M 

ElÎMTetgrad,  v. 

358 

Elizabeth ,  ▼. 

574 

El-Kamar  mt. 

5is 

El-KaUf,  ▼. 

436 

El-Khargeh,  v. 

5i6 

El-Koseh,mt. 

El-Koueit ,  ▼. 

EJkton ,  T. 

El-Lamdoa-LUltbi ,  t. 

Ellitehpour,  ▼. 

Ellwangen ,  t. 

El-Mddieyr,  v. 

Elmina ,  fort. 

Elseneiir,  t. 

Elsfstetb,  booig. 

ElTas,  ▼. 

Elvemm ,  ▼. 

Elwend,  mt. 

EJy,  TiU. 

Embrun ,  ▼. 

Emden ,  ▼. 

EméHta  jiugusta ,  t. 

Emessa^  ▼. 

Emfras ,  v. 

Emime ,  t. 

BmmaAs ,  ch. 

Emmerich ,  ▼. 

Emodust  mont. 

Emporia,  pr. 

Eras ,  r. 

Enara,  lac. 

Enbohl,  ▼. 

Enderta,  ▼. 

Ettdery,  t. 

Endian,  t. 

Endor. 

Endracht  (Terre  à*). 

EogeUkolmn ,  ▼. 

Enger,  ▼. 

English-Harbourg,  ▼. 

Enipeus,  r. 

Ennut  T. 

Ennery,  ▼. 

Enniskilling ,  v. 

Ennon. 

Ens ,  T. 

Ens,  r. 

Entrecasteaux,  I. 

Entre-Douro-et-Ainbo. 

Entrée  de  Cook,  golfe. 

Entry,  1. 

Eoua,  t. 

Eperies,  ▼. 

Epemay,  t, 

Ephêsms  ^  T. 

Epidamnus ,  port. 

Epid*urus,  t. 

Epinal,  t. 

Epiphania^  ▼. 

Epire  (l*). 

Erdebam,  ▼. 

Erekli,  v.  (l'anc.  Héme/ée,) 

Eresma,  r. 


4I1 
4K 
584 
5s8 

490 

«: 

5it 
55s 
33s 
3io 

%» 

3iS 

in 

Su 

541 

ht 

-r 
:^ 

S77,  3x5 
S5o 
53s 
5if 
X* 
«3 

338 

es 

:^ 

6S 

4ie 

718 

lis 

6ls 

3f* 
551 
6m 

«; 

sfa 
m6 
7» 

:44 
r^ 
«4 

370»  T^ 

:>3 

3fo 
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Erft,  r. 
Erftirth ,  ▼. 
£né,  lao. 
Erié,  fort. 
Erié,  canal. 
Eriklitou,  i. 
Erhran  (1*). 
Erifan ,  ▼. 
Ertran  (lao  à'). 
Erix^  mont. 
Erjas ,  r. 
Eriangen ,  ▼. 
Erlaa ,  t. 
Erromango,  i. 
£m>nan ,  1. 
EmCj  lac. 
JSrymanthe  f  fl. 
Mtythrttum  {mare). 
Eneronm  (pachalik  d*) . 
Eneroam ,  t. 
£n-6ebirge,  monta. 
Eseaat ,  fl. 
E^nw^Cj  ▼• 
EaclaTes  (côte  des). 
Eselavonie  (!'). 
Esonrial  de  AUjo ,  bg. 
Sak ,  Toloan. 
Eak ,  r.      . 
Eskefiard,  ?. 
Eakilstima,  ▼. 
Esné,  y. 
Espagne. 
Espalion  ,  t. 
EsiHrito-Santo  9  pr. 
Espirito-Santo ,  t. 
Espiritu-Santo,  i. 
Esaek,  ▼. 
Etsex  (comté  d^. 
EMltng,  T. 


3»  £steUa,T. 

Sso  Estepa,  ▼. 

557  Estepona ,  t. 

580  Estkonie. 

589  Estlerille ,  ▼. 

685  Estramadure  (i^. 

4i4,  495  EstreUa  (sierra  de). 

4*4  Estremoz ,  v. 

4i5  Esteky  ▼. 

749  £tampes,T. 

889  État-OrienUl  de  TUraguay. 

294  £uu  (t.  des). 

169  itats-TJnis  de  rAmérique  sept. 

68»  ttats-Unis  du  Aio^e-la-Plata. 

iiid.  £taveh,T. 

fyoB  Etienne  (Saint-),  ▼• 

743  Etna  9  mont. 

750  Mtymander^  fl. 
489  Etntria, 

4a5  tuhie ,  t. 

B76  £ntrate,fl. 

H^  8s8  Euganient^monlB. 

9bt  ,  Èuhus  »  r. 

53»  Eopen,  ▼. 

s85  Euphrate,  fl. 

385  Sare  (dép.  de  1"). 

6i5  Ente-et-Loir  (dép.  d^. 

679  Europa, 

61  ((  £iiiiotas,r. 

339  Eutymedon ,  fl.* 

5i4  EttSUche  (Saint-),  1.  et  ▼. 

379)  74^  Entaw,  can. 

%%Z  Eotin,  T. 

643  Evanskam ,  ▼. 

idid.  E»0Huty  r. 

681  Evora ,  t. 

s66  Evreax,  v. 

399  Eift,  r. 

198  Ezeter,  t. 


79» 

386 

888 

ibid. 

347 

587 

390 

as7 
340 
634 
568 

687 

49^ 
•09 
936 

7*5 

378,  743 
533 
s35 
794 
3»5 
4*5 
ao5 

73» 
•76 

711 

^2966» 

58» 

587 
744 
39» 

»^ 

«87 
397,570 


Ftt<nz#,T. 
EAgaras,  ▼. 
FatrfleU!,  t. 
F*ir,  i. 
F*lsi>a9T* 

FalftiMfT* 
F«)éiné,r. 
WiUeme. 
Falgar,T.  . 
Fftlkland,  t. 
Fabnouth,  t. 
Fahnontli ,  t. 
FaUter,  f. 


945    Falon,  T. 

337 

371    FansB,  (côte  de  Danemark),  t. 

333 

583    Fanning,!. 

691 

4o5    Fango ,  r. 

S18 

53s    Fani. 

446 

907    Fardassi,  v. 

.       5is 

53o    Farewel,  cap. 

553 

746    Farim ,  ?. 

549 

446    Farima,  pr. 

469 

5Çi     FarsisUn,  pr. 

443 

398    Fassala,  cav. 

5i3 

586    Farsisto,  i.  et  ▼. 

46f 

339    Fatteconda,  tUI. 

530 

100 


79^ 
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Faacignj,  pr. 

»39    Fittré,  lac. 

5aS 

Faué/itia^  ▼. 

745    Finme,  t. 

afiS 

Faxardo ,  bourg. 

65a    Fiomera,  r. 

ikid. 

Fijtl ,  1. 

548    Fiouga,  pr. 

4fi> 

Fijctlc- Ville. 

583    Fiien,  pr. 

nu. 

Fajoum ,  pr. 

5i6    Flainineo,L 

6aa 

Faxoql  (!«)• 

5ii    Flandre,  proT. 

3>8 

Féiâli. 

430    FUt^io,  p. 

750 

F«in ,  T. 

39*    Flèche  (La),  v. 

"7 

Feîxâbftd ,  ▼. 

447    Flensborg,  v. 

3)1 

Félein», 

74^    Flessingae,  t. 

)at 

Felegj-Haxt,T. 

a64    F/ffPo,  lac. 

TÎii 

Felioudi,  1. 

a5i    Flinders  (Terre  de). 

M 

Felipe-el-Réal  (San),  ▼. 

633    Flint,  t.  et  oomté. 

4« 

Felipe  (San-). 

38i     Florac,  ▼. 

%\l 

Félix  (Si.-),  t.                      , 

56o    Florence ,  ▼. 

581 

Fellata]M(pa jades). 

5a6    Florence,  ▼. 

»4« 

FéltHm^  T. 

755    Flores  (Océani.),  1. 

668 

Fenem ,  1. 

339     Florés-Açores,!. 

54» 

Fer  (i.  de). 

55r  Florida,  ▼. 

64» 

Fermauagh,  ▼. 

460    Fbride  (la),  presqnlle. 

554 

Fenno,  v. 

S45    Floride  américaine  (U). 

57S 

Fernandina,  v. 

584  .  Fbur  (Saint), ▼. 

aa3 

Femando-de-Gitamaroa  (San-),  ▼. 

638    FoH  (le). 

5a8 

Fernando  (San-),  t. 

388    Fftbr,L 

33a 

Femando-Po,  i. 

5o8,  545    Force,  t 

33j,3Sa 

Féroe  on  Fcuœ ,  1. 

33a    Foggara(le). 

5ia 

Ferrah,  pr.  et  ▼. 

444    Fo»u,T. 

a48 

Ferrakh-Abad ,  ▼. 

495    Foix,v. 

JIJ 

245    Foki,  pr. 

^ 

Ferrol,  port. 

38o    Foligno,T. 

*M 

Ferry,  v. 

587    Fondi,  T. 

^ 

Fertit  (le). 

5ii    Fonuinebleau,  V. 

aoS 

Fefa,T. 

44s    Fontarabie,  t. 

>n 

Fetlar,  1. 

4o5    Footenaj-leOmite,  ▼. 

aw 

Feys-Abad ,  ▼. 

495    Forbisher,  dét. 

SSD 

Fez ,  T.  et  pr. 

5ai    Forcalquier,  ▼, 

ai€ 

Fezcan  Oe). 

5i8    Foriar,  comté. 

4» 

Fichtel.(sebirge,  mont. 

«7^    Forfar,  ▼. 

ikiL 

Fida,pr. 

46»    Forii,  ▼. 

•45 

Fidgi,i 

687    Formigues,  Uots. 

5*1 

Fifo  (oomté  de). 

4o4    Fortaventtira ,  t. 

5Sc 

Figeac ,  T. 

aïs    Forl-Clareoce,  t. 

5(8 

Figo,  pr. 

46a    Fort-Crawrorl,T. 

50 

Figniérea ,  v. 

38;     Forlb,  r. 

3»« 

FUibé,  ▼. 

367    Forth  (golfe  de). 

394.*^ 

Filoti ,  gr. 

68a    Fort-Kojal ,  t. 

<^ 

Fincaatle ,  t. 

587     Fortunées  ou  Canariea,  1. 

S5t,7» 

Finistère  (d^.  du). 

aa4     Forum^ulU,  ▼. 

?«• 

Finlande  (golfe  de). 

346    Fougéies ,  T. 

*v 

Finnùi^» 

754    Foagerolles ,  boaig. 

aiS 

Fionie,  t. 

331,  3Sa    FouKian  (le). 

kx^ 

Fiorensnola,  t. 

i4i    Foula,  1. 

¥S 

Firando,  1. 

461    Foulelj,  r. 

êf* 

Fironzabad ,  ▼. 

443    Foulpointe ,  bourg. 

54' 

FiskansBS ,  t. 

6i5    Foang*Yang,  ▼, 

iT' 

Fitag,  T. 

4^4    Fouta-Dtalon  (le). 

53» 

Fitats,  pr. 

46a-    Fouta-Toro  (le). 

érf. 
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Freifling,  ▼. 
Fréjuf,  T. 
"Frento, 
Fresnillo,  t. 
Frejboiurg*  ▼. 
Fribourg,  ▼. 
Friboorg  (canton  de). 
Frideiicia ,  t. 
FriderikBhaab ,  ▼. 
Friderikshald,  ▼. 
Friderikshanui ,  ▼. 
FridenkfUdt ,  t. 
FrideriksTCBrn ,  ▼•  ' 
Friedensboorg,  fort. 
Friedland ,  ▼. 
Frinch'Haff,  ko ,  m. 
Frislande  (Nou?.-). 
Fromentera,  I. 
Frontagua ,  m. 
FroDtignan ,  ▼• 
Frozuiotte,T. 
Fuego,t. 
Fueite  (Rio^-). 
Fuerte  (Yilla-dd-). 
Fulda,  r. 
Fulde,  ▼. 
Fnnobal,  t. 
Força,  m. 
Furfara,  pr. 
Furie^Héola,  dél. 
Forneanx ,  1. 
FûrsteinbeigyV. 
Furtb,T. 


Fou-Tcheon  oa  Fou-Kiang,  t.  et  pr. 

4«9»  470 

Fou-Tckbouan ,  t. 

5oi 

Foyle,  golfe. 

407 

Fraga,  ?. 

S87 

France. 

«99 

France  (Ile4e>). 

5o8 

Francfort,  t. 

3s4 

Francfort  9  (Ken(uokej),  v. 

577 

Francfort-ffni^le-Mein,  v. 

9ii 

Francfort-f  or-rOder,  ▼. 

3i8 

Francisco  (San-),  lac. 

557. 

Francisco  (San-),  i.     ^ 

595 

Francisco-de-Atacama  (San-),  ▼. 

63i 

Francisco  (San-),  port» 

596 

Francisrille ,  ▼. 

585 

Frauconia,  t. 

586 

Frankenbausen ,  t. 

So5 

Frankentbal,  ▼. 

«95 

Frankenwald,  mont. 

«77 

Frankfort,  ▼. 

.  584 

Frank-Hœbe,  mont. 

S77 

Franklin ,  ▼. 

585 

Frascati,  ▼. 

«44 

Frauenbourg,  ▼. 

3i6 

Frauenfeld ,  t. 

s3i 

FrausUdt,  t. 

3i6 

Frederick Vtown ,  ▼. 

600 

Fredericktown ,  ▼. 

574 

Frederiksborg,  fort 

333 

Frederiksborg,v. 

ibid. 

Frederiksborg,  v. 

587 

Freetown ,  v. 

545 

Freerill,  gr. 

683 

Fregenaly  t. 

388 

793 

3i8 

"7 
746 

59a 

Soo 
a3a 
133 

333 
6i5 
335 
348 
335 
340 
55a 
3o8 
3i6 
6i5 
385 
ai8 
ai3 

a45 
55o 

59« 

tbid, 

•77,  3i3 
3os 
548 
a3o 
5is 
553 
680 
3i8 

994 


Gabellut .  r. 
Gabon  (o6te  de). 
Gabora,  r. 
Gadarm,  ▼. 
Gaddada,  cataracte. 
Cadter^  ▼. 
Godes ,  ▼. 

Gaeu,T. 
Gagor,  fl. 
Gaillac ,  t. 
Galaad%  pr. 
Galam  (le). 
Galam ,  t. 
Galapagos ,  arck. 
Galatit, 
Galatz ,  T. 
Galena ,  t. 
Galice  (la). 
Galilée  (la). 
Galilée  (mer  de). 


745 

Galitsok,  t. 

363 

534 

Gall  (oanton  de  St.-). 

a33 

390 

GdUes  (pays  de). 

4oa 

719 

Galles  (la  Noot.). 

6i5 

481 

Galles  do  Sod  (la  Nout.-). 

676 

749 

Galles  (arcbipel  du  Prince  de). 

56o 

716 

Galles  (1.  do  Prince  de). 

4Ï07 

74» 

GalUa  Jquitanica. 

75s 

489 

GitlUm  Belgica. 

tbid. 

SIS 

Gtdlia  Braccata. 

75i 

719 

GalUa  Celtica. 

75s 

53i 

GallU  Cispadanm. 

745 

ibid. 

Gain*  Comata. 

75i 

56o 

GalUa  Transalpina, 

745 

709,  713 

GalUa  Trmnspadmna, 

ibid. 

366 

GaOiopoUs ,  t. 

586 

584 

Gallipoli,  T. 

37s 

38o 

Gallipoli ,  port. 

a48 

430 

Gallowaj*(NoaT-.) . 

606 

tbid. 

Gaina,  T. 

488 

794 

Gtlwaj,  T.  et  comté. 

GtOiâiDjl  (le). 

Gambie,  fl. 

Sambier,  gr.  à\ 

Gmày  ▼. 

6«iidaTa,T. 

GtodicotU ,  ▼. 

Gandoaana,  pr. 

Gtliguii,  pr.  et  V. 

Gange,  fl. 

Gange  (Peti(-). 

Omngê-R^a^  f. 

Ganjam,  t. 

Gannat,  t. 

Gap,  T. 

OmraSf  mont. 

Gariiiéb ,  pr. 

Gard  (départ.  du>. 

Garda  (lac  de). 

Gardner,  1. 

Omrganut  t  mont.. 

Gariep,  ou  Orange. 

Ganoudon,  v. 

€tmriMim^  nit. 

Gafonne,  fl. 

Garonne  (départ,  de  Ki  Hautc^y 

Garraoa ,  pr. 

Ganten,  coût. 

Garumnat  r. 

Gaicogne  on  Bisoaje  (golfe  dc^ 

Gâta  (Sierra  de> 

Gatirot,  fort. 

Gat«o)kina  ,  ▼. 

Gnndenf  (Saint-),  t. 

GaTamie,  oatc. 

Ga]rak,T. 

Gajmai 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


y. 


Gaza,  T. 

tf«M,  T. 

Géba. 

Gebénnm,  mt. 
Gebora,!. 
Gélij",  t. 
GeelWnk,  baie. 
Ge0e,  port. 
Geiser,  lource. 
Geisling^,  r. 
Cela,  T. 
Gtiboé  t  ▼. 
GcUÎTara,  t. 
Gelnkanjen,  v. 
Geniniden  «  ¥. 
Qênmbum, 
Génaler,  t. 
Gènet,T.  et  pr. 
Gènef  (golfe  de). 
Çemêvm ,  y. 
Genève,  y.  et  cm  ton. 


407 
5if 
5o7,  5s9 
689 
*3a9 
ààà 

486 
495 

4ï5,  484 

.    484 

718 

.48y 
asf 

S16 
736 
5i6 
ai3 

19» 
687 

747 

495 
718 

ilOl 

493 
;.87 

j5t 

SOI 

38o 
585 

348 
aïs 

iir 

484 

599 

434 

ai8 

549 
760 

389 

683 

657 

339 

6i3 

«97 
748 
717 
339 
3oa 
387 
75> 
5ii 
>38 
ibid. 
586,  75a 
a33 


Génère  (lao  de). 

GeneTiève  (Sie-),  v. 

GenevoiJ,  pr. 

Genil^  r. 

GânneMerttk,  ▼. 

Genma,  t. 

G^nusuty  r. 

George  III  (archipel  d^. 

George  IV  (golfe  de). 

George  (i.  da  Roi-). 

George  (port  du  Roi-). 

Geoif^e-RiTen ,  r. 

George  (Saint-),  bourg. 

George  (Saint»),  1. 

George  (Saint-),  dét. 

George-Towu ,  ▼• 

Georgia ,  f . 

Géorgie  (la),  (Éuis^Unia). 

Géorgie  (Nouv.-),  t. 

Géorgie  septentrionale  (arckip.). 

Géorgie  tur^e  (la). 

Géra,  T. 

Geraoe,  t. 

Gerania^  m*. 

Gerardd«Njs,i. 

Qerastt ,  v. 

Gerboda,  m*. 

Gerdobah,  m*. 

Gergovia^  t. 

Germersbeim,  ▼. 

Geronimo-de-Iea  (San-),  ▼. 

Gét'i  wA ,  T. 

G^rhus. 

Gers  (dép.  du). 

Gesenker-Gebirge,  mont. 

Gêtsonacum 

Getk, 

Gettjsbarg< 

Gex,  V. 

Gharb. 

Ghasipoor,  ▼. 

Gbattes,  monts. 

Gbaxnib ,  t. 

Ghelentckik ,  b. 

Ghendjeb,  t. 

Ghériab ,  t.  et  r. 

Ghilan  (le). 

Gbisnib,  pr.  et  ▼. 

Ghonpour,  t. 

Gbourland,  ▼. 

Ghonssar,  t. 

Ghuralen,  y. 

Ghnzel-Hissar,  v. 

Gien ,  t. 

Giessen,  ▼. 

Gijon,  T. 

Gilbert,!. 

Gilolo,  r.  eti. 


aS 


▼. 


T. 


38t 

7«« 

74é 
553 


«7 

574,  e^f 

68t 

56e 

6o5 

4s3 
3e5 
»5i 

7^ 


V% 
5of 

7* 
'fi 
bl 

7" 
7» 

su 

r^ 

7S 

7'« 

m 

07 

4î» 

4»4 
4*5,4» 
4(> 
4» 
4*4 

4» 
4^ 
¥Â 
4^ 

5is 

44s 

419 
4M 
nS 
2m 

^7 
»! 


DEfiA 

GUolo,  détraU. 
Giupana,  1. 

G*r,  T. 

Girgehy  ▼. 

GirgtentivT. 

GiroDf  (St.-),  ▼. 

Girooe,  t. 

Gironde  (dép.  de  la).  ' 

Gilomir,  ▼. 

Ginrgewo,  ▼. 

Gûek,  ▼.  et  pr. 

GUmorgui  (comté  de). 

GUrU  (canton  de). 

GUrU,  V. 

Glajoow,  ▼. 

GUtz,  ▼. 

GUmanton,  ▼. 

Glogaa,  V. 

Glommen,  fl. 

Gbucester,  (États-Unis),  v. 

GloQceater,  t. 

Glouoetter  (comté  de). 

Glonkikof,  ▼. 

Glookliow,  ▼. 

Gluckstadt,  ▼. 

Gmund ,  v. 

Gmunden,  t. 

Gneane,  ▼. 
Goa  9 1.  et  ▼. 
Goach,  r"«  et  r. 
Gcave  (Petit-),  v. 
GodaTeri ,  fl. 
Godjftm  (le). 
Godthatb,  V. 
Gœppingen,  v. 
Goerée,  1. 
Gœrlitx,  ▼. 
Goariits,  ▼. 
Gœteborg. 
Gœttingue,  ▼. 
Gogra 


GÉoaEAran  ANcmma  bt  moderne. 


r. 


GoTconde,  r««  el  v. 

Goldberg,  ▼. 

GoieUa,fort. 

Golfe  St-Laurent  (île  du). 

Gol<»«  '• 
Gomèfe,  t. 

Gomroon,  v. 
GoiMÛTes,  T. 
GonaTe,  1. 
GoncUir,  ▼. 
,    Gondlegam,  fl. 
Gontour,  ▼.  el  pr. 
Goram  «  I. 
Goromn,  v. 
dprdiofit  monts. 

Garée,  S.  et  ▼. 


€57 

«57 

734 

5i4 
a5o 

an 

387 
au 
363 
366 
5i4 
4oa 
a33 
a3a 
4o3 
»  3i7 
586 
3i7 
aS4 

571 

ibid. 
356 
364 
33i 
«97 
a87 
317 

493 
675 
654 
4i5 
5ia 
6i5 

*97 
3s7 

317 

3a4 

337 

3i4 

484 

490 
317 

5i8 

563 

ai8 

55i 

439,443 

65i 

654 

5ia 

486 

487 

673 

3»f 

7i5 

5i3 

5o8,  543 


Gorekpour,  t. 
Goretti,  oompt. 
GcrgoHêSt  t. 
Gorgott ,  T. 
Gori,  T. 

Gorizia,  t.  et  cap. 
Goriiba^T. 
Goroloî,  f. 
Gorettj,  V. 
Gorrah,  ▼. 
Gorty-ne,  r. 
Gorral,  pr. 
Goslien,  ▼. 
Goalar,  ▼. 
G«0tjnm,  ▼. 
Gotha,  T. 

Gothard  (St.-),  bour^;. 
GottUand ,  t. 
Goaahtti ,  ▼. 
Gooalior,  t. 
Goubir  (le). 
Gonldja  ou  Ili,  v. 
Gouldiiire,  t. 
Gottljaî,  gr. 
Goomtj,  r. 
Goandol ,  pr. 
Gounick,  ?. 
Gounong-Apj,  t. 
Gounong-Tella ,  v. 
Gourdon ,  y. 
Gourie,  pr. 
Gournout  y. 
Gojaa,  pr. 
Gocso,  t. 
Graciosa ,  t. 
Gradiehtie,  bg. 
Gradiska-la-Torque,  ▼. 
Gradiska,  y. 
Gracia  Magna. 
Graminos,  mt. 
Gram-Para,  pr. 
Grampiana,  mi«. 
Qrampius,  mt. 
Grampus,  I. 
Gran,  r. 
Gran,  y. 
Gnnadâ,y. 
Grand-Bourg,  y. 
Grande,  !. 
Grande-Babama ,  y. 
Grande-Terre. 
Grand-Popo ,  y. 
Grands-Bois,  y. 
Grand- Yaque,  r. 
Gramieus ,  fl. 
Grasse,  y. 
Gratianopolis . 
Graudenta,  v. 


4^ 

»»9 

788 

5ia 

4t3 
a56 

493 
608 

493 
486 

743 
485 
56$ 

3i4 

343 

3o4 
a65 

338 

48s 

491 
5a6 

47« 
608 

686 

489 
490 
433 

673 

571 
aaS 

4«3 
73a 
64s 
a36 

548 

•7» 
368 

a66 

*  74« 
365 

64s 
394 

754 
687 
a6a 
itid, 
619 
654 

56i,  6o3 
654 

56a,  654 
533 
654 
56a 
710 
ai7 
ai6 
3i6 


•Jtfi 

GniTe,  fort. 
Gravone,  r. 
GrtvoM,  port. 
Craj,  V. 

Gre«t-Egg-Htrl>oiirg ,  t. 
Grèoe  (la)  Indépendante. 
Gredos  (Sierra  de). 
Green-Baj,  bourg. 
Green ,  r. 
Greenock,  t. 
GreehtiUe,  t. 
Green  wich  j  t. 
Greenwich,  ▼. 
Grégoy,  v. 
Greifswald,  t. 
GreitE,  ▼. 
Grenade  ^  ▼• 
Grenade  (b),  t. 
Grenoble,  t. 
Grent  (Terré  de). 
GreoMen ,  t. 
Ghraat,  oas. 
-ijrifons  (canton  àts), 
Groaix,  1. 
Grodno  (le). 
Grodno,  v. 
Groenland  (le.) 
GroBts ,  Y. 
Groningoe,  t* 
Gro6-Mome,  t. 
Groa3etto,T. 
Gioas-Soheneok ,  bourg. 
GroM-Wardein ,  ▼. 
Gnmstadt ,  t. 
Goadalamr,  r. 
Guadalaxara  (Amer.)  v. 
Guadalazara  (le). 
Guadalaxara  (Bip.) ,  t. 
Gnadaloaaar,  i. 
Gnadalcazar,  bg. 
Gnadalete,  r. 
Guadal^vir,  fl. 
Guadalupa,  i. 
Guadalupe ,  ▼. 
Guadarrama,  mt. 
Gnadeliinar,  r. 
Guadeloupe,  I. 
Guadentbalbeig,  t. 
Guadiana ,  <fl. 
Guadix,  ▼. 
Gualoan,T. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


997 

a68 

«4 
586 
740 
38o 
58o 
577 
4o3 
687 

586 
533 
9i9 
do4 
38a 
56a,  653 
ai6 
676 
3o5 

5>4 
a3> 

aoi 

946 

ibid, 

553, 559,  6i5 

*89 
3s9 

654 

14* 
171 

a64 

»95 
38i 
59s 
387 
384 
68s 

593 
383 
ibid, 
687 
591 
38o 
383 
56s,  654 
545 
384 
383 
619 


Goaldar,TiU. 

Si 

Guam,  1. 

6K 

Guamanga,  ▼. 

^ 

Guanazuato  (le). 

S9« 

Guanazuato,T. 

AiL 

Guanoabamba,  r. 

€19 

Gnanca-Bélica,  v. 

6*9 

Guarda ,  t. 

39» 

Guardafut,  cap. 

507 

Guardia ,  ▼. 

387 

Guarico,  r. 

«so 

Guaftalla ,  t. 

^ 

GuaUntj,  r. 

€«9 

Guatemala  (le). 

€i€ 

Guatemala>la-Niifl?a ,  ▼. 

«»: 

Guatimala-U-Viejt «  t. 

IM. 

Guatimala  (  cordilliàre  da  ). 

Si 

Guaviare ,  r. 

S5S 

Guajamaf ,  port. 

h^ 

Guajaqnil,  fl. 

6u 

Guajaquil ,  golfe. 

mi 

Guajaquil,  t. 

aa. 

Guasaoualoo,  t. 

SfS 

Gueorguiersk,  \. 

ail 

Guéret,  y. 

aja 

Guemeaej,  t. 

^ 

Gaû,  T. 

m 

Guija ,  lao. 

tiS 

Gutldford,  bourg. 

¥§ 

Guillaume  (baie). 

^ 

Guillaume  (t  du  Prince-). 

»: 

Guimarena ,  t.                     » 

39» 

Guinée  (la). 

5»9 

Guinée  méridlonala. 

^530 

Guinée  teptenlrtonalc 

S3i 

Guinée  (golfe  de). 

5^ 

Guinée  (Nouv.-),  t. 

€56,683 

Guingamp,  t. 

m3 

Gumbinnen,  ▼. 

5i6 

Gûnz,  T. 

>65 

Gurlian,  ▼. 

40 

GustroWv  T. 

300 

Guyane  angl.  (la). 

«^ 

Gujane  brésilienne. 

^ 

Gujran*  colombianne. 

€s3 

Gujane  françaije  (la). 

«to 

Gujane  hollandaise  (la). 

iêH. 

GujkaTar. 

490 

Guzerate  ou  Goudjerate,  t. 

4m 

Gjaeh,  t. 

5i4 

Haarinmig,  t. 
Haoba  (la). 

Haddington ,  t.  et  comté. 
Uadertleben ,  ▼. 


H 

3i5  Hadjar,  pr. 

6*3  Hadji-O^ou-Bazardijk,  ▼. 

410  Hadjipour,  ▼. 

333  Hadiamaout  (V). 


4M 

4i4 
4K 
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HafF,  lac. 
Hikffir,?. 
Hagen,  t. 
Hagerstown,  r. 
HaigerlocIi,]v. 
Haimbouig,  t. 
Haï-Nan,l. 
Haîa,  1. 
Halberatadt,  v. 
Haifajr,  t.  et  pr. 
HttUacmon ,  r. 
HtUicamassus. 
Haliet,  y. 

Halifax,  y.  (Am^r). 
Halifax,  y.  (Angl.)> 
HaU,(Tyrol),  y. 
HaUe,Y. 
HaUowell,  t. 
Halmstadt,  y. 
Halsudt(lacd'). 
Halstadt ,  y. 
Halja ,  fl. 
Hama,  y. 
Hamadan ,  y. 
Hamara ,  y. 
Hambia. 
Hambourg,  y. 
Hameln ,  y. 
Hamiin,  mt. 
Han,  r. 
HanarouTou ,  v. 
Hanau ,  t. 
Hang-Tcheou ,  y. 
Hannek,  y. 
HannoTer,  y. 
HanoTre ,  y. 
Hanovre  (r*»*  de). 
Hanovre  (Nouy.-). 
Hanovre  (le  Noav.-),  \. 
Hanse-d*Hairautt ,  v. 
Hanaj,  ▼. 
Han- VînU ,  v. 
Han-Yang,  y. 
Haonaaa  (le). 
Hapaj,  1. 
Haran  ,  ▼• 
Harbourg-Grâee,  v. 
ETardoaaile,  v. 
Elarderwik ,  v. 
ïarfem  ,  v. 
ïarlingen ,  v. 
flannonj,  v. 
tarmuxm,  v. 
laroanaja,  v. 
faroatch ,  mt. 
[arpe  (î.  de  la). 

[arpcrS)  v. 
'«rrîalMnurg,  v. 


3f9  Hartfotdjv. 

5ia  HartWell. 

3ta  Harwieh ,  v. 

585  Harzgerode,  v. 

3oo  Haasan-Palanka ,  y. 

a86  Hasselt,  v. 

4659  5o4  Haitings,  pott. 

56i,  65i  Haavel,  v. 

3a  I  Ha-lcfaieu. 

5ia  Hautea-AIpea  (dép.  dca). 

74o  Haate^Saronne  (dép.  de  la). 

711  Haaie-Mame  (dép.  de  la). 

974  Hautes-Pyrénées  (dép.  des). 

600  Haut-Bliin  (dép.  du). 

401  Haute-Satoe  (dép.  de  la) . 

191  Haute-Vienne  (dép.  de  la). 

3ao  Havane,  v. 

569  Havel ,  r. 

338  Havelberg,  v. 

«87  Havre  (Le),  v. 

ibid,  Hawkesburj,  r. 

,  436  Hajder-Abad ,  v. 

439  Haye  (La),  v. 

438  Hajipour,  v. 

5i8  Hazebrouck,  v. 

53i  Hébrides,  !. 

3io  Hébrides  (les  Nouvelles-),  i. 

3i5  Hibron,  v. 

43a  Heèrutt  r. 

47(J  Hecatoft'PjrloSt  v. 

690  Heckingen ,  v. 

3oa  Héela ,  detr. 

470  Hedemora,  v. 

4ii  Hedjaa  (1"). 

586  Heide,  v. 

3 14  Heidelberg,  v. 

ikid,  Heilbronn ,  v. 

6o5  Hékia,  mt. 

683  Hélène  (Sainte-),  t. 

654  Helgoland,  t 

4^5  Hélicon ,  mt. 

505  Hélier  (Saint-),  v^ 
476  HêliopoUt,  V. 
5a6  Hellas. 

687  Hellada,  r. 

43a  Helleb  ou  HOlak ,  v. 

506  Helléniques,  monts. 
536  Helmend ,  r. 

33o  Helmstœdt ,  v. 

3a9  Hé-Loung-Kiang  >  v. 

ibid.  Helsmgfors,  v. 

584*  Heltau,  bourg. 

7a5  Helvetii, 

433  Hemaût,  v. 

5o8  Hénarés ,  r. 

689  Hendervtlle,  r. 

587  Henri,  oap. 

*       573  Hephestiodes,  t. 


797 

571 
398 

399 
3o6 

368 

33o 

397 
436 

48t 

ai3 

au 

ao5 

aïo 

ao4 
ai3 

908 
65a 
3i8 
ibid. 
ao6 
657,  ^6 

490 
3a8 

495 
aa6 
406 
681 
718 
365 
7a3 
300 
553 

339 
436 

333 

»99 

«97 
4a5 

5o8,  546 

411 

375 

^94 
716 

740 

375 

43a 

375 

44a 

3o6 

474 
348 

371 

»29 

716 
384 
687 
553 
748 


»s 
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B^phestimm,  t. 

yu 

Bippo-Bêgims^  T. 

7» 

Uermciea,  t. 

7>4 

Hirchenstand. 

« 

H0rÊcléopoliSf  T. 

1^ 

Biêp4dit^  T. 

7«9 

Herandalur,  t. 

ei6 

HiiMT,  T.  et  pr. 

447,441 

Qérat ,  ▼.  et  pr. 

437 

BiêêicMSt  T. 

7» 

Héraall  (dép.  de  V). 

«4 

Hitteren ,  t 

» 

Hercttlaneam ,  t. 

•5Bi 

Hiwaoa,  f. 

¥ 

Hercuianum ,  ?. 

«48 

Hoang-Ho  ou  fleure  Jmme. 

414, 466,  l;7, 4?9 

Hereford,  ▼.  et  comté. 

400 

Hoang-Ho,  r. 

47« 

Herford ,  t. 

»a5 

Hoang-Tchéou ,  t. 

44 

Hérizta,  ▼. 

ai 

Hobart-Town ,  ▼. 

*7I 

HariLÎmer,  ▼. 

586 

Hoden. 

H 

Hemueum,  v. 

754 

Bamutt  mt. 

us 

Hennanot,  t. 

S6a 

Hoff ,  ▼. 

H> 

Hermaiiftadt,  t. 

•7» 

Hogoleu,  i. 

m 

Hcrmitef  (t.  des). 

683 

Hohenstaufen ,  tîII. 

«f? 

HermoH^mont, 

719 

HahenzoUem-Hechingen. 

«A>- 

Mêrmomtis,  v.- 

TSs 

HobenxoUen^Si  mariogen. 

M 

Htrmopolii^  ▼. 

ibid. 

Hokona,  t. 

681 

Hernnn ,  t. 

337 

Uolar,  bourg. 

M 

HcniBMnd,  v. 

ihid. 

Holgttin,  ▼. 

«1 

BêrcU ,  mt. 

747 

Holj-Rood. 

4>f 

Henfeid ,  ▼. 

80a 

Hollande  (la  Nout.-). 

«7,  «75 

Uertford,  ▼.  et  oomté. 

898 

Hollande. 

H 

Htrtxbeig,  bourg. 

814 

Hollandia ,  fl. 

SSi 

HBiperidet,  !. 

738 

Holatein-Oldeobourg,  dachit. 

»98,3i>.» 

Heipérides  ^.  dei). 

5a4 

Hdsteinborg ,  ▼. 

id 

HeMe. 

198 

HoUton ,  r. 

^ 

Heite-Dannftadt. 

Soi 

Holom,  V. 

kt 

H«Me  éleotonle. 

198,301 

HoUappel ,  ▼. 

Jtf 

Hetse-Hombourg. 

398,30» 

Hokmloden,  ▼. 

M 

Heltenj,  ▼. 

490 

Hombourg,T. 

30 

Hettstadt,  t. 

319 

HommeUboorg,  t. 

US 

Hift-Men,  port. 

467 

Hooan  (le). 

^ 

Hian-Khing,  pr. 

47« 

Honduras  (golfe  de). 

SI 

Bibernia, 

4c6 

Honduras,  état. 

dt 

Hidang ,  t. 

498 

Honfleur,  v. 

^ 

Hiddensée,  t. 

819 

Hongrie. 

i59 

Hielmar,  lac. 

336 

Honorât  (St.*),  f. 

Ml 

Hiera,!. 

743 

Hdpital  (1*). 

>^ 

HiêrapolU,  t. 

71S 

Boreb  ^  T. 

7» 

HîArei,  1. 

aoi 

Hom ,  (Lippe),  ▼. 

yj 

Biërosoljrma ,  ▼. 

718 

H<nii«  T. 

^ 

Biesus ,  r. 

756 

Homer,  vole. 

1» 

HigUands. 

404 

Hottenlots. 

SM 

HUdboarghaufen ,  t, 

3o4 

HotzcheTÎe,  ▼. 

>0 

HildetlieiiD ,  v. 

3i4 

HougU ,  fl.  et  ▼. 

4P 

Hiloé ,  arohip. 

56o 

HoulliÔ«). 

5}i 

Hillsborough,  ▼. 

656 

Hon-nan ,  pr. 

4P 

Bimenit  ▼. 

748 

Ho!ing4se ,  lac. 

467 

Hîmmalaja,  monts. 

4i5 

Hou-pé ,  lac. 

éd. 

Hiochinbroock ,  1. 

68a 

Hoa-pé,  pr. 

^ 

UindAen,  1. 

335 

House,  I. 

^ 

HinhaogalMdiu ,  r. 

643 

Howe  (Lord-),  f. 

«b 

Hing-King. 

474 

Hoj,  i. 

** 

Hinguaj,  ▼. 

6.55 

Hradiseh,  foit. 

al» 

Hinsouaii  ou  Amouan ,  t. 

540 

Hoahaine,  t 

CM 

Bipposy  T. 

719 

Hoamantola,  v. 

^ 

Hnanuoo ,  y. 
Huaaeo,  t. 
Hubert  (St.-)  9  ▼. 
Hnddiksvall ,  ▼. 
Hudson ,  ▼. 
Hudjon  (baie  d*). 
Hudson,  dét. 
Hué-Han ,  v. 
Haeoar,  r. 
Huelva ,  ▼. 
Huescar,  t. 
Huéte,  V. 
Humants ,  t. 
Humber,  r. 
Hunier,  1. 
Hunter,  r. 
Huntingdott,  ▼. 
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6*9  HuntsTÏlIe ,  t. 

€38  Huron,  district. 

3s7  Huron ,  lac. 

339  Httsum ,  V.  ' 

579  Hnszl ,  V. 

553  Huttingdon,  6omté. 

ibid.  HuUingdon ,  t. 

5o5  Huy,  ▼. 

38i  Hjdra,  !. 

388  Hj-drunium,  y. 

383  Hjicia ,  ▼. 

384  Hytneria ,  r. 
319  Hjrmite,  mt. 
394  Hy punis t  r. 

68a  Hjrperborai^  monts. 

677  Hyphasis  »  r. 

586  Hyrcania, 


799 

583 
579 
557 
33a 
a63 

»99 
4bid, 

33o 

378 

747 
756 

748 
376 

7*9 
756 

7*6 


Iakabak,  ▼. 
Iakoutsk ,  T.  et  pr. 
laloutarowsk ,  ▼. 
laroslaw,  v. 
lassust  V. 
laasj»  ▼. 
latrippay  Y. 
laxartesy  r. 
Ibada,  t. 
Ibaqoe,  ▼. 
X|>éit ,  ▼. 
Iberia. 

Iberus  t  r. 
Ibrim,  ▼. 
Ica,  r. 
Icbim ,  T. 
loouonzo,  vallée. 
Ida,  (Gmdie),  mont. 
Idalgo,  V. 
Idalium. 
Idria,  V. 
Idsou ,  pr. 
Jdubeda ,  m*. 
Jdumeea, 
ledo ,  T.  et  pr. 
leneboU.  bourg, 
lenitscher,  ▼. 
Ienisseï ,  fl. 
JenisseJiskT,  bassin  et  v. 
leuotaievsk,  y. 
leso,  1. 

!&«»?'• 
Iglau,  V. 

Iglesias ,  ▼.  et  pr, 

Ignacio  (St.-)^  I. 

Jbine,  r. 


449 
453,457 
456 
»75 
711 
366 
7*0 
726 
5ii 
6ao 
5ii 
715 

748 
5i3 
559 
456 
6ao 
373 
598 
71a 
i56 
46a 

749 
710 

460,  46a 
4a6 
371 
35i 
4i4,  456,  458 
36o 

459,  46a 
46a 
a8o 
a39 
56o 
3j4 


lio,  pr. 

Hdiz,  mt. 

Ikia,i. 

Ikarma ,  Tolcan. 

Ike-aral-Noore ,  lae. 

Ha,  (Hébrides),!. 

Hdefonse,  (St.-),  v. 

Heà-Crosse. 

He-de-France. 

lihayo,  ▼. 

Ili,  r.  etpr. 

Illak,i. 

Ile-et-Vilaine  (dép.  d"). 

Illinois ,  r. 

Hliuois  (1^. 

Hloundar,  pr.  et  ?. 

Hljrie  (1'). 

Uljrrii,  pr. 

Hmen,  lac. 

Hmeneau ,  t. 

Imaglin,!. 

Imandra ,  lac. 

ImniUj  mt. 

Imbro,  i. 

Iméréthie ,  pr. 

Immédiates  (Possessions). 

Immer,  i. 

Imst,  be. 

Inaba ,  pr. 

Inachus^  r. 

Inagua,  t. 

In-Chan ,  mt. 

Inde  ou  Indoustan. 

India, 

Indiana ,  état. 

Indianopolis ,  r. 


46a 

4a6 

46a 

459 

477 
406 

38o 

6a5 

547 
•39a 

477 
608 

aa4 
576 

577,584 

444 
a55 

744 
S90 
•  3o3 
458 
35o 

7*9 
373 

4aa 

483 

68a 

990 

46a 

743 
563 
4i5 
48a 
737 
577 
ibid. 


101 


8oo 
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Indo-Chine. 

5oo 

IfYÎne,  Y. 

Indo-Chine  anglaise. 

5oi 

IsabeUa  (Santa-),  1. 

Indo-Femqne ,  groap. 

4i5 

Isaca,  Y. 

IndoQ-Koh ,  mt 

ibid. 

Tsmlat  r. 

Indoor,  pr.  et  y. 

490 

Isalco,  Y. 

Indoustan. 

48s 

Isar,  r. 

Indoiistan  danota. 

493 

lêmrm^  t. 

Indooatan  françaia. 

iM, 

Tsmttrm,  r. 

Indragiri ,  r. 

657 

IsaYal,  Y. 

Indramajo. 

674 

Isohia ,  1. 

Indre  (dép.  de  V). 

S08 

I8é,pr. 

Indre-et-Loire  (dép.  d^. 

iM, 

Isère  (dép.  de  V). 

Indiu,  fl. 

4i5,  48» 

Islli ,  Y.  et  pr. 

Indfig,  ▼. 

540 

Uamahad,  y. 

Ingolstadt ,  ▼. 

>9» 

Islampour,  y. 

Ingrie  (V). 

347 

Islande,!. 

IngrowitS)  T. 

a8o 

Isnaîl,  Y. 

Inn,r^ 

s3o 

Umenut*  t. 

Inspruok,  ▼. 

«9» 

Isnik,  Y. 

Insterbporg^  ▼. 

3sf 

Isnikmid ,  y. 

InTeraij,  bourg. 

410 

Isola-grossa ,  1. 

InTeri)erTie,  ▼. 

404 

Isonmi,  pr. 

InvemeM,  oomté. 

4o5 

Isonmo ,  pr. 

Invemesi,  t. 

ihid. 

Ispahan,  y. 

Toi,  y. 

785 

IsSUt  Y. 

Tolcos ,  ▼. 

i4i 

Tssieus^  gl- 

Ioniennes (les  sept  i) . 

378 

issoire,  Y. 

losgoa,  pr. 

46a 

Issondon,  y. 

Jotmpatm ,  Y. 

717 

Issus ^  Y. 

IpsaraoaPsara,T. 

434 

Ista,  Y. 

Ipsera ,  t. 

ibfd. 

Istabel-Antar,  b. 

Ipswich,  V. 

399 

Tster^  fl. 

Irao-Adjemi  (1*). 

4i3 

Istiia, 

Iraonaddj,  fl. 

479,  5oo 

Istrie,  cercle. 

Impuato ,  Y. 

598 

Jtalitt. 

IraYahtj,  fi- 

4i5 

Itaparioa,  î. 

Irhit ,  foire. 

455 

Jthmque^  t. 

Iris,  t. 

6o5 

Itouroap,  t. 

Tris.T, 

714 

Iug« ,  t. 

Iriseh ,  ancienne  Bisatum ,  y. 

433 

lung-Banilan ,  y. 

IrkouUk,  Y.  et  gt. 

^ 

lYami,  pr. 

Ifkoutsk,  Y.  etgt. 

458 

lYioe,  t. 

Irlande. 

m6 

lYrée ,  pr.  et  y. 

Irlande  (Nouy.-),  areh. 

683 

IiaYal  on  Dnlec ,  lac. 

Irtioh,r. 

45o 

Istaoci-Huatl ,  Yolotn. 

«19 
;* 

619 
s36 

11) 

4B4 

5f9,  CiS 

35: 

ibH, 

:U 


3S 

-M 

56i 

?4* 
459 


4fe 

m 

50 


Jaar,  r. 

3s7    Jacuj ,  r. 

643 

Jabalon,  r. 

384    J^^rM.y, 

7*4 

Jétboà,  r. 

719    Jeam-de-BiacamofOs,  y. 

€9S 

Jaonel,  y. 

654    Jata,Y. 

30 

Jftokson  (Fort),  y. 

583    Jain,r. 

f*iC 

Jaickson  (Port). 

676    Jafia  ou  Jafii,  anc.  Joppé.  y. 

4* 

Jackson ,  y. 

575    Jaik,fl. 

4t^ 

Jaoobstadt,  y. 

349    Jaitié,Y. 

MB 

Jacqaes^e-Compoftelle  (St.-),  y. 

38o    Jakkim,r. 

S» 
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Janaiot,  ▼. 
Jamaïque,  f. 
Jambo,  port. 
JasMi,  t. 
James,  fort. 
Jaoïeitown,  t. 
Jmmuia^  T. 

Januon,  t. 

Janina,  ▼. 

Janti,  pr.  et  v. 

Japara ,  ▼. 

J«poD. 

Jûpoo  (mer  du). 

ifûmpluit  ml. 

Jarenak,  ▼. 

tiamao,  ?. 

Jaroalaw ,  v. 

Jaslo,  ▼. 

Janne  (nper). 

Jaaja ,  pr. 

Java  (mer  de). 

Java ,  I. 

Javari ,  r. 

Jacjrgie,  diat. 

Jean-d'Angelj  (St.),  v. 

Jean  (St.-),  (E-U.),  fl. 

Jean  (St.-),  T. 

Jean  (St.-) ,  archip.  Colomb. ,  I. 

Jean-de-Fuca  (dét.  de). 

Jean-de-Maorienne  (St.-),  ▼. 

Jcan-de-Majen  (I.  de). 

Jean-Rabel ,  t. 

J«d. 

J«dbarg,  Y. 

Jefierson,  t. 

JefieraoïiTille. 

Jeka,  p. 

JeiiMiiia]i,  ▼. 

J«tia*  ▼• 

jMDtia  (la). 

Jene-Neare^v. 

J«iii-Kourgliaii,  v. 

Jeune  y  T. 

Jérémie,  t. 

Jcrd ,  ▼. 

nfericho^  F. 

J^wamj,  t. 

Jérusalem  (Nout.-). 


676 
56i,«5t 

4» 
569,  6oé 

545 

«47 

7^ 
6o< 

37« 

489 
«74 
4» 

44,4% 
736 
35i 
aie 
175 
ihid, 

414 

6a9 

657 
667 
645 
a64 
a  10 

6eo 

658 

560 

sd5 

«59,614 

•40 

40» 
Md. 

576 
584 
4>a 
496 
80) 
336 
656 
446 

5a8 
655 
448 
718 

394 
681 


Jéroaalem,  ▼. 
Jeaero,  lac. 
Jkanfoa-Dxoung,  fort. 
JhansjT,  T.  et  état 
Jiga-Dse,  t. 

Jigagouoggar-Bzoang,  v. 
Jitemir,  y. 
Jotna,  T. 

Joioslel-Rey  (San-) ,  ▼. 
Joagemadoif ,  y. 
Jomkœpîiig,  Y. 
John  (St.-) ,  Y. 
Je^*atown,  y. 
Joignj,  Y. 
Jookakonda ,  y. 
Jonzao^  Y. 

Joppe^  Y. 

Jorollo,  Yolcan. 

Joaeph dX>rana  (St.-),  y. 

Jooiîlain  '  fl. 

Jonrsoiif. 

Jiun  (San-) ,  r. 

Joan  (San-),  y. 

Joan-de-la-Frootera  (San-) ,  v. 

Joaivde-la-Froutera ,  y. 

Juan-de-loa-Llanos  (San-) ,  y. 

Juan-Femandez  (t.  de). 

Juan-del-Rio  (San-),  y. 

Jaoar,  r. 

Jmdiea. 

Jndenbouig,  y. 

Jujuj,  Y. 

Julianeahaab,  bourg. 

Juliat^  Yf 

Julien  (Saint-) ,  y. 

Juliomagu»,  Y. 

Jnmilla,  y. 

Jung-Bnndau ,  y. 

Jura  (départ,  du). 
Jura,  (Hébrides),!. 
Jurieu,  i. 
Juma,  r. 
Jurqnestt- 
Jvttàjy  r. 

Jtttland,  preiqa^e. 
Jmfmfiumt  y. 
Jttcghat,  Y. 


801 

43o 
a58 
480 

49« 

480 

ibid, 

846 

674 

844 

s8o 
338 
600 

655 
»07 
545 
aaS 
718 
555 
653 
49o 
359 
616 
388 
6f7 
688 
6a3 
566 
591 
38i 
718 
189 
688 
6fa 
719 
a89 
75a 
388 
M 
788 
aa5 
406 
68» 
645 
655 
645 
881 
756 
416 


K 


Kua^eii,  Y. 
Kjiarta  ,  (le). 
Kaibinde,  y. 
Kachan  ,  y. 
Kacbgar-DiYanî ,  mont. 
Kachghar,  y. 


a8a  Kacliira,Y. 

53i  Kadiak,!. 

534  Kmdsousa ,  pr. 

438  Kadiri,  y. 

447  Kafiriftan. 

479  Kaî,  pr. 


«96 

608 
461 
674 
449 
46i 


8oa 

Kailas ,  mont. 

Kâî»sk,  ▼. 

Kaîrtli,  pr.  et  t. 

Kaîrouan,  t. 

KuMsariéh ,  «no.  Cèsarèe,  ▼. 

Kaisenlautern ,  ▼. 

Kalang ,  t. 

Kalaouaa ,  ▼. 

Kali,  r. 

Kalimnoa,  t. 

Kalisch,  t. 

Kalisz,  Y.  et  pr. 

Kalocsa,  t. 

KaloQga  (le). 

Kalpeny,  i. 

Kalpy-,  ▼. 

Kalwary,  ▼. 

Kam ,  pr. 

Kama ,  r. 

Kambtt,  v. 

Kamenoî-Fojas ,  mont. 

KamichatKkaîa  ou  Bristol,  (g«lfe). 

Kaminielz-PodoUki,  ▼. 

Kamnitz ,  ▼. 

Kamoichi,  boui^. 

Kampen ,  v. 

Kâmronp ,  pr. 

Kaintichaik  (Nijnel) ,  v. 

Kamtschatka  (péninsHle  de). 

Kamtachatka ,  t. 

Kânaga ,  t. 

Kanara,  pr. 

Kandahari  t. 

Kandala ,  gt. 

Kanem  (le). 

Kanga,  pr. 

Kangoarons  (i.  aux). 

Kaograh,  pr.  et  y. 

Kânkan  »  pr.  et  v. 

Kan-Kiang,  fl. 

Kaoo,  pr.  et  t. 

Kanodge,  v. 

Kan-Sou,  pr. 

Kân-tcheou,  v. 

Kaoli  (le). 

Kapella,  monts. 

Kapnik-Banja ,  bourg. 

KaposTar,  bourg. 

Kara ,  r. 

Karachar,  ▼. 

Kara-Hissar,  v. 

Karakakoua,  tîU. 

Kara-Koul,  ▼. 

Karang-Assim ,  pr.,  y.  et  toIc 

Karasou ,  anc.  Mêlas. 

Karasou ,  r. 

KarataoQ,  mont. 

Karchi ,  v. 
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446  Kardxag,  bourg. 

456  Kargopol,  t. 
496  Kargnula,  bourg. 
5i8  Karioal,v. 

4*79  4^0  Kaikie,  bourg. 

S95  Karlobago,  ▼. 

5o3  Karlsburg,  fort. 

5a6  Karlstadt,  v. 

49s  Karmoê,  i. 

4s8  Kamatic,  pr. 

343  Karotschka',  y. 

344  Karros,  plaines. 

a63  Kars,  pachalick  et  t. 

355  Kars ,  y. 

49a  Kartcbin ,  pr. 

485  Kaschau,  y. 

344  Kasimow,  y. 

480  Kaska,  port. 
35a  Kaskaskia ,  y. 
53 1  Kaspla,  r. 
35o  Kas-Kend,  y. 
553  Ksasaj^  pr. 
346  Kaason  (le).  ' 
a83  Kastamoun ,  y. 
449  Katabatron,  ,*ouft 
Sbq  Katagoum,  pr.  et  y. 
48a  KatchaU ,  t. 

457  Kati,  y. 
itid,  Katilas,  y. 
iùid,  Katonga ,  y. 

608  Kattlbeuem,  y. 

481  Kaurzim,  y. 
44a  K*yatsi«  pr. 

350  Kayren ,  i. 

5a6  Kazan^.  de). 

464  Kaean ,  y. 

676  Kechin ,  y. 

491  Kédiri,  r. 

5i%  Kedje,y. 

470  Kedron ,  r. 

5a6  Keifi,  y. 

485  Kekoup,  t. 

47" j  474  Kclat,y. 

47*  Kelle,  oayeme. 

476  Kelso ,  y. 

a65  Kemi,fl. 

aia  Kemojs ,  monta. 

•68  Kempten,  y. 

35 1  Kénaîskoï,  détroit. 

479  Kendal ,  y. 

433  Kennmba^  mont. 

690  Rennebeck.  fl. 

449  Kennebunk ,  y. 

668  Kennedj,  Iles. 

4*7  Kenner,  v. 

439  Kent  (oomté  de). 

447  Kentuoky  (le). 
445  5  449  Kentf,  y. 


>C4 
a» 


*?' 


335 

4i5 

4^ 
jGa 

% 
355 

m 

Sas 
Si 

Sk 

m 

41s 

4» 


443. 44i 

:»* 

4» 

JS» 

5iO 

-»» 


4^ 

ir^a4 

»75 
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Ktpha/tt,  prom. 
Keresoun ,  ▼. 
Kergaelen,  1. 
Kerka,  r. 
Kerkeni ,  !. 
Kfirlon,  r. 
Kirmadeo,  1. 
Keiman  (le). 
Kennan ,  y. 
Rermanchab,  ▼. 
Keroolj,  pr.  et  v. 
Keny,  comté. 
Kersico,  t. 
Kesem,  v. 
Kesfin,  bourg:. 
Kesmarck,  bourg. 
Kesraoaan  ou  Gistravan. 
Kestbely,  bourg. 
Ketchik,  ▼. 
Ketch-wan ,  v. 
Ketek,T. 
Ketoî ,  i. 

Ketflkemet,  boui^. 
Kej,  (Grande  el  Pelile) ,  i. 
Kejskaaiina ,  r. 
Key-Walela,  i. 
Kbai-Foung,  t. 
Kbalkha  (pays  des). 
Kbandej^chf  pr. 
KhaDggaî,  monts. 
Kbansa,  v. 
Kharamakotau,  pr. 
Kbaran,  ▼. 
Kharanggoui»  désert. 
Kharék. 
Kbarism. 
Kbarkof,  gt. 
Kbaspour,  v. 
Kbatang,  pr. 
Rbenes,  ▼. 
Kherson ,  v.  et  gt. 
Kbing-Chaug,  pr. 
Kkinggau,  mont. 
Kbiva,  ▼.  et  pr. 
Kbocbot ,  tribu. 
Kbodjend ,  ▼. 
Rbol,  ?. 

Kbokban ,  ▼.  et  pr. 
Kbolmogory ,  t. 
Kborassan  (le)  oriental. 
Khorrera-Abad,  v. 
Kbosdar,  ▼. 
Kbotan,  v.  et  pr. 
Kbou-khouuoor. 
KkouUonm ,  v.  et  pr. 
Kbouzistan. 
Kiakbta,  ▼. 
Kiama,  ▼. 


5o8 

5o8 

477 
688 

438,443 
ibid, 

439 
489 
411 
j56 
436 
4*9 
a6* 

439 
j65 

433 

ibid. 

495 
459 
a63 

173 
537 
373 
471 

477 
488 

4i5,  45o 

493 

459 

444 

477 

439 

447 
357 

5oi 

493 
433 
.358 
476 
4i5 

44^,449 
478 

447 

W 

447)  449 

35o 

443,444 
443 

444 
479 
477 
444 
439 
457,458 

5«7 


KJamîts,  ▼. 

Kiangle ,  I. 

Kiang-nan  (le). 

Kiang^ning,  dép. 

Riang'Si  (le). 

Kiang>8ou,  pr. 

Kiang'juan ,  pr. 

Kiat,  T. 

Kiaver,  v. 

Kicbenau,  v. 

Kicbmicb ,  i. 

Kichtevar,  pr.  et  ▼. 

Kiel ,  ▼. 

Kielce,  ▼. 

Kief  (le). 

Kief ,  V. 

Kienigsteîn ,  fort. 

Kildare ,  t.  et  comté. 

Kili,!. 

Kilia,  T. 

Kilkenni ,  ▼.  et  comté. 

Rillala,  ▼. 

Killaloo,  ▼. 

Killamey ,  v. 

Killamey,  lac. 

Killis,  V. 

Kilmorj,  paroisse. 

Kimméne ,  r. 

Kimpina ,  bourg. 

Kimpolung,  bouig. 

Kincardine ,  comté. 

Kin-cba-kiang ,  r. 

King,  f. 

Kiang-biang,T. 

Kingelé,  ▼. 

Kingki-tao,  pr.  et  ▼. 

Kings-mill,  i. 

King-sse ,  ▼. 

Kingston,  ▼. 

Kingston,  (Amérique),  v. 

Kingston ,  t. 

Kingstown ,  t. 

Kino-kouni ,  pr. 

Kinross ,  v.  et  comté. 

Kinsale ,  ▼. 

Kiountcheoufou ,  ▼. 

Kiou'siou. 

Kiousiou ,  1. 

Kircbeher,  ▼. 

Kirensk ,  ▼. 

Kirghlx  (pays  des). 

Kirkaldy,  t. 

Kirki,  V. 

Kirk-Kilissia ,  ▼. 

Kirkudbridgbt ,  ▼.  et  comté. 

Kirkwal,  v. 

Kiro-Joki,  r. 

Kirong,  v. 


8o3 

460 
685 
471 

469 

466,  470,  474 

469,  474 

47« 

449 

53i 
357 

439 

491 
33t 

343 

356 

ibid. 

S5a 

411 
687 
357 
408 

411 

ibid. 

408 

406 

434 
4io 
348 
366 
ibid. 
4io 

478 
68d 

47* 
534 
476 
687 
470 
65a 
60S 

4io 
545 
461 
4o5 
4o8 
465 
46a 

459,  461 
43s 
458 

448 
4o5 

446 
37a 
4o3 
4o5 

349 

493 


«04 

Kifcbenau,  t. 

Kiiil-Ermtk ,  fl. 

KitilKoum ,  désert. 

Kitka,  t. 

Kbl«r,  T. 

Kitab,  T. 

KHagodak,  1. 

KhUn ,  t. 

Kitzengen,  t. 

KUdoTa,  T. 

Kbgenfart,  t.  et  comté. 

KJatUa,  T. 

Klausemba^,  t. 

Ktausenbourg,  t. 

RIausthal ,  t. 

KJînata,  montagnes. 

Kloater-Neubourg ,  v. 

Kniphaosen. 

Knozfille,  t. 

Kobosoat),  t. 

Kodiak ,  gr.  d't. 

Knien ,  m**. 

Koniggreitz ,  t. 

Knsnigsberg ,  ▼.  de  Hongriei 

Kttnigtberg,  t.  de  Prusse^ 

Kanigslutter,  t. 

KcBoigstein»  ▼. 

Koping,  T. 

KoBslin,  T. 

KjMrordenf  t. 

Korneubourg,  t. 

Kohistan  (le)* 

Kobj-Baba ,  mt. 

Kokelbourg,  bonig. 

Xiola,  T. 

Koldaji ,  T.; 

Koliwan,  Uo. 

Koliwan ,  t. 

Kolkis ,  lae. 

Kollélâ ,  T. 

Kdloméa ,  t. 

Kolomna,  t. 

KdjTtno ,  T. 

Kon ,  T.  * 

KMnato,T. 

K<miia,  T. 

K«mmoiaa ,  t. 

Kmdwii  ,  T. 

Kondapillj,  t. 

Kcndjour,  t. 

Kong,  mt. 

Kong,  pr.  H  T. 

Kongabëig,  t. 

Kongsringer,  v. 

Koniéb,  âne.  Iconiumy  t. 

Konrat,  t. 

Kontkie  ^  ▼. 

Koodaouke ,  pr. 
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357 

Kora ,  golfe. 

4B 

4a5 

Koratcbj,  t. 

49» 

445 

Kordofan  (le). 

5ii 

608 

Korin,  lac. 

A 

36i,  364 

Koroes-JBanja ,  bourg. 

J71 

447*449 

Korooraayi. 

66 

608 

Kortob,  T. 

^ 

499 

Ko-M-oliang,  archtp. 

5tS 

»96 

Koalow,  T. 

^ 

36S 

Kossogol ,  lac. 

kn 

»56 

Koftendil,  t. 

>r» 

a84 

Koatroma  (le). 

»» 

«71 

Koitroma,  t. 

iW 

97a 

Kotab,  T. 

Ii| 

3r4 

Kotcb ,  golfe  et  pr. 

488,  «S9 

359 

Kotou ,  t. 

«: 

b8€ 

Kotzebne ,  golfe. 

su 

3io 

Kouang-st ,  pr. 

4:i 

587 

Kouang-tonng ,  pr. 

^y^ky 

684 

Koaarra,  1. 

5»; 

56o 

Kouba  ou  Kuka ,  t. 

JCs 

334 

Kooban ,  lac. 

Mt 

988 

Koobetcbt,  t. 

Ms 

96a 

Koueî-tcheou ,  pr. 

t-' 

3i5,  3i8 

Koueï-lin,  ▼. 

Aé. 

3o6 

Kouet-jang ,  ▼. 

M. 

3i3 

Koubistan,  pr. 

4P 

339 

Koubislan ,  pr. 

4f' 

3i9 

Koub-zerdeb,  rot. 

0 

399 

KottiouKok ,  t. 

m 

987 

Koukboo-noor,  lae  et  pr. 

*« 

444 

Koulab,  T.  et  pr. 

4e*  4(9 

44» 

Koalon ,  lae. 

*n 

»7a 

Kouma,  r. 

%x 

35o 

Konmel ,  r. 

bi\ 

5ri 

Koulia-scbir,  1. 

459 

4M 

Koundons ,  t. 

444 

456 

Koungour,  t. 

» 

190 

Kouniakarj,  ▼. 

5I1 

5l9 

Kour,  r. 

k^ 

975 

Koura,  t. 

Ib 

355 

Kouranko ,  p^. 

Si 

458 

Kourdagbor,  t. 

4y^ 

48« 

Kourilei  (Grandes),  t. 

499 

986 

Kouriles  (Petites),  f. 

iUL 

thid. 

Koor-kbsra-oussou,  pr.  el  t. 

^ 

98» 

Kourou,  bourg. 

m 

969 

Koursk,gtet  ▼. 

JSI 

487 

Koutebé ,  t. 

«9 

486 

Koutais,  T. 

4»« 

509 

KouUlis ,  T. 

44 

598 

Koutou-Daba ,  mt. 

4r 

340 

KouTan ,  r. 

44i 

thid. 

Kousuetsk ,  ▼. 

1» 

433 

Kowno,  V» 

^ 

448,449 

Kozmodémiansk ,  t. 

S53 

343 

KrakoTie ,  r-»  et  ▼. 

n» 

469 

Krasno ,  ▼. 

rfi 

Knmoiar,  t. 
KnsDoiank,  ▼. 
Krawang,  t. 
Krajowa ,  v. 
Krementehiik ,  t. 
Kfcmniu ,  v. 
Krems,  v. 
Krenifîer,  t. 
Krentz,  t. 
Krichnâ,  il. 
Kriéko,  r. 
Kriséi,  t. 
Kroroau,T. 
Kron-PrindMn,  i. 
Kronatadt,  t. 
KioniCadt,  baie. 
Krosno,  t. 
Kfoétochin,  T. 
KtoueloI,  t. 
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}6i  Kroiik,T. 

453  KnuDan,  r. 

674  KraaohoTatz ,  t. 

S74  Kneszowioe,  boarg. 

357  Knghicman ,  ▼. 

a6o,  a6»  Kulmbach ,  t. 

287  KniDaiiie  (la  Grande  et  la  Petite) . 

a8o  Kaopio ,  lac. 

«69  Koopio  (le). 

488  Kurdistan  (le). 

53t  KurdiitanperMn  (le). 

608  Karriohane,  ▼. 

a8o  Kulaîéh ,  ▼. 

6i5  Kuttack,T. 

17  E  Knttemberg ,  ▼. 

346  Kuttoo ,  V. 

175  KotZDexk,  mont. 

di6  KwalaDaî ,  t. 

608  Kyéok-Zeit. 


8o5 

443 
537 
366 

34» 
433 

984 
190 
348 
43a 
439,  443 
537 

4*7 
488 
18»,  a84 
343 
453 
807 
801 


Laaland ,  i. 
Laarat,  t. 

Labbé,  ▼. 
Labeixa  (Rio-). 
Labrador  (le). 
Lac-dea-Boia. 
Lttcédémone ,  ▼. 
Lâcha,  monta. 
La^hâtre,  ▼. 
lAohlan ,  r. 
Lacobrigat  ▼. 
Laconia. 
Laconie, 

LmeuS'AtphaltUe, 
Ladak  ou  Leî ,  ▼. 
Ladikié  ou  Lataqoié^  t. 
Lodoga ,  lao. 
Idtertes  j  c. 
Lagens,  v. 
Lagoa ,  baie. 
Lagos,  r. 
Lagoa  (le). 
Lagw,  ▼. 
Lagoa,  T. 
Lagoaa,  f. 
Lagotta,  t. 
Lagnna,  ▼. 
Labolm ,  ▼. 
Lmhonty  t. 
Labore,  pr. 
La-Horta ,  t. 
Labr,  t. 

Labsa  on  Hejar  (le). 
LabM,  T. 


33i,  33a  Laknau,  t. 

673  Lamanaon,  mt. 

63o  Lamëgo,  t. 

8ai  Lamegt,T. 

601  LtonUt  T. 

679  Lampeduae/i. 

743  Lampong  (paya  dea). 

871  Zampsacusn  ▼. 

aie  Lamorec,  t. 

667  Lanark ,  t.  et  comté. 

750  Lancaster,  v. 

743  Lancaster,  comté, 

376  Lancaster,  (Pensyl?anie),  ▼. 

719  Lancastre-et-Barrow,  dét. 

480  LanoaTa,  i. 

433  Lancerote,  1. 

34B  Lanciano,  ?. 

71S  Landak,  t. 

549  Landaa,T. 

550  Landes  (dép.  des). 
53a  Landsberg,  ▼. 
534  Landsckrona,  v. 

iàid.  Landscrone,  mt. 

390  Lahdsbut,  v. 

207  Landsttz,  b. 

ibid.  Lanerk ,  t. 

55i  Langsnsalsa,  ▼. 

338  Langeland,!. 

798  Langensalza ,  ▼. 

491  Langres ,  ▼. 

549  Lannion,  t. 

3oo  Lansleboarg .  ▼. 

436,  437  Ltti-Tchang,  ▼. 

436  Lan-Toboou,  ?. 


489 
463 

39» 
39Ï 

741 

a36 

666 

710 

666 

410 

4oi 

sùid. 

573 

553 

5o4 
56i 

a4S 

§9^ 
a»5 

3i8 

339 
3i7 

a93 
a6a 
4o3 
3s5 
33a 
3ai 
ao6 
aa3 
a37 
5o5 

47I 


8o6 

Lanosci ,  pr.  et  t. 
Luodicea,  t. 
Laon,  T. 
LaoncU ,  i. 
Laos  (le). 
Laou ,  r.  et  ▼. 
Laour,  ▼. 
Laponie  (la). 
LaqnedtTes,  1. 
Lar(le). 
Lar,  V. 
Laricât  r"»«. 
Larissa ,  T. 
Lariue,  V. 
Larissus%  r. 
Lasa  t  V. 
Laschwa,  ▼. 
Lasta  (le). 
Laa-Virginét ,  cap. 
Laiopolis^  ▼. 
Lauenbourg ,  daché  el  y. 
Laufen ,  chute  da  Rhin. 
Langhland,  t. 
Launceston,  b. 
Laurent  (St.-),  golfe. 
Laurent  (St.),  fl. 
LanrenzO'MarquéE,  fl. 
Lauricocha,  lac. 
Laumg,  T. 
Lausanne,  ▼. 
Laval,  y. 
La- Valette,  ▼. 
LaTaur,  t. 
Laxembourg ,  tîU. 
Lajbach,  ▼.  et  comté. 
Lazareff,  t. 
Lebadea,  t. 
Labanon,  ▼. 
Lébédin,  t. 
Lebida,  Tv 
Leblanc,  t. 
Lecce,  T. 
Lêchteum ,  port. 
Lectoure,  ▼.        * 
Leesburg,  t. 
Leeuwarden ,  t. 
Leeuwin,  cap. 
Leenwin  (Teire  de). 
Leganger,  t. 
Leû,  T. 
Leicestei,  ▼. 
Leicester,  'Comté. 
Leina,  r. 
Leine,  r. 
Leinster,  prov. 
Leipa,  v. 
Leipsiok,  y. 
Leiria,  v. 
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a39 

Lettmeritx ,  t. 

iH 

7i3,  716 

Leilrini,  y. 

4" 

ao6 

Léman ,  lac. 

i3i 

55o 

Lemberg ,  y. 

r^ 

5o5 

Lemgo ,  Y. 

3^ 

saa 

Lemnos ,  t. 

«ri 

495 

Lémnos*  i. 

?*• 

35o 

Lena,  fl.  et  bassin. 

4i4,45' 

499 

Loitschan,  y. 

ta 

439 

Léon  (NucYO-),  (Mexiq.),  t. 

^ 

ibid. 

Léon,.  Y. 

iii 

728 

Léon,  (Espag.)>  ▼. 

Tt» 

7*1 

Léon  (NouYeau-),  !•«. 

^ 

371 

Léon,  Y. 

^ 

74s 

Leontium^  Y. 

7^ 

719 

Léopoldstadt ,  y. 

sfe 

368 

Lépante,  y. 

>* 

5ii 

LeptiS'Minor,  y. 

7^ 

553 

Lerida,  y. 

Sr 

78a 

Lerins,  t. 

w 

33i 

Lerne,  marais. 

7^3 

ibid. 

Lero,  1. 

P* 

68» 

Lerrioa,  Yall. 

GS 

409 

Lesbost  t. 

^' 

563 

Leschkirch ,  b. 

rp 

558,  60» 

Lésina,!. 

^ 

5o8 

Lesso,  t.  et  Y. 

Ss 

559 

Lesparre,  y. 

«4 

340 

Leucade,  roch.,  t. 

^ 

a33 

Leucas,  Y. 

^i 

*09 

Leuce-Komef  Y. 

7** 

a36 

Leuctre^  y. 

7^ 

317 

Leuk  ou  Loueche. 

A 

a86 

Leutenberg,  seig. 

)qS 

a56 

Leuwardcn ,  y. 

^ 

689 

Levanger,  y. 

Vf 

74* 

Levante,  y.  et  pr. 

^ 

586 

Leven ,  r.  et  lac. 

** 

357 

Levingston,  i. 

Sb 

5i8 

Lewis,  t. 

4rf 

aa4 

Lewistown ,  y. 

5** 

a48 

Lexa ,  lac. 

»9» 

74a 

Leiington,  y. 

aïs 

Lejari,  v. 

^ 

587 

Leyde,  y. 

M 

3a9 

Lejte,  1. 

* 

676 

Lhassa,  y. 

^ 

ihid. 

Liakhof ,  i. 

«5: 

340 

Liakhik,  baie. 

6rf 

444 

Liabuskikh ,  1. 

Atd. 

400 

Liao-Toong,  prom. 

4TÎ 

ibid. 

Liban,  mont. 

iii 

3oi 

Libau,  Y. 

ae    . 

3i4 

Libéria ,  v. 

5» 

407 

Liboume,  y. 

»fl 

a83 

Licon,  Y. 

^ 

3i» 

Lichtenslein ,  princip. 

19*,*» 

391 

Lidkoeping,  y. 

138 
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Xiége,  ▼. 
Xtiegnitz,  t. 

lieoo-Hoang-Cliaii,  mont. 
lâeou-Kieou,  arch. 
râfTjr,  r. 
X/^r,  il. 

Ulibeum ,  colonie. 

I«Ule,  ▼. 

lÀUipuUa^  monlagnef. 

TAlybmum ,  t. 

U/jrbœum ,  prom. 

r<ima,  ▼. 

Ifimbe,  T. 

Limbourg  (P.-B.),  t. 

Ltmboarg  (P.-B.).  ▼. 

JÀmera ,  t. 

Limerick ,  t.  et  comté. 

ZimiHcm,  w,  - 

Limirtce^ 

Limoges,  t. 

Limoux  ,  T. 

Lincoln  (comté  de). 

Lincoln ,  t. 

Lincoln ,  port. 

Lindau ,  t. 

Lin^jen ,  t. 

Lingen ,  î. 

Linharés,  ▼. 

Link«ping,  ▼. 

Linlithgow,  T.  et  oomté. 

Linnhe,  lac. 

LiniK,  V. 

Lion  (golfe  du). 

lÂpam^  t. 

Lipari ,  t. 

Lippe,  r. 

Lippe-Detmold,  princip. 

Lippe-SohanenLourg  y  princip. 

Lippia^  fl. 

Lippstadt ,  ▼. 

Lipso,  i. 

Liris, 

Lisbonne,  t. 

Lisbnm ,  t. 

Lisii,  t. 

Lifaa,  t. 

Lissa,  ▼. 

Litakou  (NouTcan-),  t. 

Litchfield ,  t. 

Li-Tbang,  t. 

Litile-Egg-Harbourg,  t. 
Little-Rboe,  1. 
LiTadie. 
Livadie,  t. 
LiTcrpool,  T. 
LÎTerpool ,  t.  N.  H. 
Lifonie  (la). 


Zvj  LiTonrne,  v. 

3i7  Lixus,  T. 

464  Lixtts ,  fl. 

463  Lizieux,T. 

407  Ljuanedal,  t. 
75i  lierëna,  v. 
769  Uobregat,  fl. 
716  U  (St.-),  T. 

aoS  Loanda-San-Paolo ,  ▼. 

749  Loango,  r»«. 

749  Lobenf  tein ,  t. 

747  Locarao  y  b. 
618  Loches,  T. 
655  Locby,  lac. 
327  LocH ,  T. 
-3o3  locris, 

743  LodëTC,  T. 

408  Lodhjanah,  ▼. 
718  Lodi,  T. 

ibid,  LœfsU ,  T. 

a  10  Lcessoé,  t. 

ai  a  Lœwenstein ,  v. 

400  Loffih,fl. 

947  Lofloden,  groupes  d'fles. 

676  Logar,  T. 
«93  Loggoum,  pr., 
€75  Loheia,T. 
667  Lohr,  T. 

39a  Loir-et-Cher  (département  de). 

337  Loire,  fl. 

4o5  Loire  (dépt.  de  la). 

404  Loire  (dépt.  de  la  Haute-). 
187  Loire-Inférieore  (dépt  de  la). 
189  Loires ,  vill. 

748  Loiret  (dépt.  du). 
a36,  a5o  Loja ,  t. 

3a  1  Lokeren,  t. 

^98,  307  Loktpour,  V. 

ibid.  Lombard- Vénitien  ^  r*«. 

754  Lonibéa,  ▼. 

307  Lombok ,  I. 

4a8  Lomond ,  lac. 

746  Lomui,  T. 

390  Londinium. 

407  London,  t.  (Canada). 

608  Londonderrj-,  t.  et  comté. 

a57  Londonderry,  ▼. 

3a4  Londres ,  ▼. 

537  Lotigford ,  T.  et  comté. 

40Z  Long-lsland ,  f . 

480  Longue,  I. 

586  Loiigwood. 

405  Lons-le-SauInier,  ▼. 
376  Lopatka ,  cap. 

ibid.  Lopes,  cap. 

401  Lorca,  T. 

677  Lorenzo-de-Ia-Frontera  (San-),  t. 
346  LoretOyfort. 


807 

a4a 
736 
4bid, 
»07 
339 
384 

ao7 
.55p 

m 

3o5 
a34 

747 
74x 

ai3 

489 
a54 
339 
^33 

•97 
■5o7 

^35 

444 
.5a6 

435 

«96 

ao8 

aoa 

aeS,  9a5 
ibid. 

aa3,  aa5 

39« 
aa5 

388 

-33o 

494 
A5a 

aa4 

€68 

^ 
-344 
753 
€o5 
407 
586 
396 

411 
57a 
S63,  683 
546 
ai5 

.  414 
534 
38a 
63i 
596 


loa 


So8 

Lorette,  t. 
Lorient ,  ▼. 
Lot*Chauot,  aich. 
Lot  (dép.  du). 
Lot-et-Gtroniit  (dép.  de). 
LolM ,  pr. 
Loubnjr,  T. 
Loaooof,  fl. 
Loudéte,  V. 
Loudun ,  ▼. 
Looglmian ,  pr. 
Leugaei ,  port. 
Louhans,  t. 
Louhoa;  r"«. 
Louis  (St.-),  t.  et  ▼. 
Looiiboorg,  ?. 
Louûboarg,  port. 
Looifiane,  él. 
Louisiade,  arokip. 
Lottûville,  T. 
Loulé,  r. 

Loumouloulootou ,  I. 
Louth  (oomlé  de). 
LouTaio ,  T. 
Looneit ,  ▼• 

LOUTO,  T. 

LorÎM,  V. 

Lowicx,  T. 

Lowlandi,  contrée. 

Loza,T. 

Lojalij,  !. 

Loxére  (dép.  de  la). 

Lnl»beii ,  T. 

Lubeck,  ▼. 

Lubltn  (le),  (Pologne). 

LttblJn ,  ▼. 

Lttcala,  r. 

Lmcuniœ, 

Locar  de  Baraméda  (San-) ,  ▼• 

Lacas  (St.-),  cap. 

Luoajes,  i. 

Luoena ,  t. 

Luoeme  (oant.  de). 

Lucerae,  t. 

Lucie  (Ste.-),  t. 

Lnçon ,  i. 
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t45 

Lu^n,  ▼. 

ik 

108 

Lneques  (duché  de). 

y¥ 

56o 

Lneques,  ▼. 

m. 

an,  ia5 

Lttdemar  (le). 

Si 

ikid. 

Lttdwigslusl ,  ▼. 

M 

*444 

Lugano,  ▼. 

sk 

557 

Luganskaia,  t. 

Ife 

5ai 

Lugdunum,  ▼. 

i^ 

aa3 

Lugo,  T. 

% 

a  10 

Lugos,  b. 

M 

444 

Luis  de  Fotosi  (San-),  ▼.  et  éiM. 

V 

64» 

Lnka,  ▼. 

«1 

>i4 

Luiea ,  r. 

»i 

675 

Lulea,  V. 

«i 

576 

LumeUine ,  pr. 

d| 

W 

Lund ,  T. 

» 

60D 

Lune  (m**  de  la). 

H 

57«,584 

Luoebourg,  ▼. 

^ 

68a 

Lunel ,  ▼. 

sa 

577 

LuDéTÎlle,  ▼. 

M 

89S 

Lupata  ou  Epine  do  mumàt^  Meiti. 

Set,  a 

«86 

Lure,  T. 

u4 

4ii 

Lmsitmnim. 

% 

da8 

LutetUt  T. 

7^ 

107 

Lutsen ,  t. 

k» 

flo4 

Luxembourg,  t. 

M 

948 

Lttzeail,T. 

«4 

34» 

Luaeor^  Till. 

?* 

404 

Luxuri,  T. 

^ 

6ai 

Lutera,  t. 

A 

681 

I^bissm%  ▼. 

^ 

111 

JÇ^ncwMte. 

^V» 

818 

ïjùi^y  mt. 

# 

810 

Lychnitmê^  lac. 

# 

343 

Lycia» 

T» 

iM. 

ljrci0,  pr. 

7» 

55o 

Ljrcopoli»,  ▼. 

i^'^ 

747 

fycprms,m*. 

?i4,J» 

588 

Ljreus^û. 

T» 

553 

Ly^ia, 

«i 

561,  65o,  653 

Lym-Fiord,  golfe. 

ai 

383 

Ljncbburgii ,  t. 

su 

a33 

Lyno-Régis ,  port. 

19 

23a 

Lyon ,  T. 

tfi 

55o 

Lj% ,  r. 

iâ 

670 

tyttrmt  t. 

P 

Ma,  fl. 

Maasejk,  r. 

Maoao,T. 

Macapa,  ▼. 

M ao-Askil ,  gr. 

If aoassar  (détroit  de). 

Ifaoassar,  ▼. 

Hao-Cluer,  biie. 


M 

5oa  Macédoine  (la). 

317  M acerata ,  ▼. 

469  MmcestHSt  T. 

646  Maobioore,  r. 

686  Mediou,  ▼. 

657,  671  Mttehrmuêt  ▼. 

671  Mackensie,  golfe. 

657  Mâoon ,  V. 


w 
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]fil«,  cap. 
2itlabar,  pr.  et  v. 
iitUmca^  V. 
JCaUoca,  presqu'île. 
Mâlaooa ,  détroit. 
MaUfla,  V. 
Malaga,  y. 
Ifalagrida ,  t. 
Bialakhai-Daba ,  m*. 
IfalambouTe,  r. 
Malang,  t. 
MalaTa,  moiit. 
Maldah ,  T. 
Malden ,  ▼. 
Malden,  t. 
MaldÎTet,  t. 
Maldonado,  ?. 
Malé,  t.      ' 
Ifaléa ,  eap. 
Mmlea,  prom. 
Malemba,  port. 
Blalines,  t. 
Mallaigaiii,  t. 
Mallemba ,  t. 
MaUicollo,  I. 
Mmllust  T. 
llalmédj,  t. 
KalnuB ,  ▼. 
Halmslrarj,  baie. 
Kalo  (Saint-),  v. 
Mmlœus. 
Malottines,  t. 
Hal-Strom,  gouffre. 
Halte,  t. 
Halfah  (le). 
Marnai,  ▼. 
Mmmbri^  plaine. 
Mamlmlao,  ▼. 
Hamers,  v. 
Han,(t.  de). 
Mana,  r. 
Manaar  (golfe  de). 
Manado,  t. 
Managua,  t. 
Mânala,  i. 
Miuiangoura,  v. 
Manangoura,  fl. 
Manaoxari,  r. 
Manche  (départ,  de  la}. 
Manchester,  ▼. 
Manchester,  ▼. 
Mandai,  T. 
Mandan,  dist. 
Mandara,  pr.  et  v. 
Mandafie,  ▼. 
ManCrcdonia ,  ▼. 
Mangalor  (ou  Korial),  v. 
Manghichlack,  port. 


Maoom^ 

y** 

Maoquarie,  fl. 

6S7 

Maoqoarie,  port. 

«n 

MacqMne,i 

€<i 

Mmcrut  r. 

745 

Macula,  port.                        "^ 

416 

Madagascar,  t. 

5oa,64o 

Madapollam,  ▼. 

495 

Madeleines,  Iles. 

6oi 

Madeira,  r. 

•90»  645 

Madère,  i 

5o$,548 

Madison ,  v. 

5«4 

Madras,  t.  et  pr. 

4W 

Madre^Dios ,  arcb. 

56a 

Madrid,  t. 

M5 

Madsafal ,  t. 

6i6 

Madnra,  pr.  et  ▼. 

4»7 

Madura,  1.  etT. 

«W,654 

Maestridit,  ▼. 

9»7 

Mafunio,  r. 

537 

Mmgmbm^m. 

716 

Magadoxo  (le). 

^ 

Magdalena,  i. 

a86 

Magdalena,  r. 

6m> 

Magdebourg ,  T. 

>i 

Magellan,  détroit. 

659 

Magellan ,  arch. 

660,667 

Magetoe,  1. 

996 

iUguBsiuSipjrti^f. 

7it 

Biagnonoourt. 

ai4 

dMtignum  t  prom. 

74^ 

Mi|go,port. 

y5o 

Mtmgrmdm^  t. 

iM. 

Maludoa,  r. 

646 

Mahargau,  ▼. 

671 

Mahas  (le). 

5ii 

Malia?eUé,fl. 

499 

JiWiaj,v. 

674 

Mahé,  1.  et  ▼. 

547 

Ma]ié,T.  , 

494 

MLahon,  v. 

966 

Maî-Kang,  fl- 

5o5 

MAimatchin,  ▼. 

477 

Maine  (état  du). 

569 

Maine-et-Loire  (dîp.  de). 

m8 

Mainland ,  i. 

4*6 

Maïiaoïr  •«  Mjsore  (le). 

497 

Blaisiour,  ▼. 

487»  490 

Maitcha,  pr. 

5ia 

Iflaitknd  (port),  t. 

749 

Majeur,  lac. 

190 

Majorque,  1. 

986 

Biakaîé,  t. 

59o 

Makalla,T. 

496 

540 

Makian,!. 

57* 

Makouchine,  mont. 

606 

Maks,T. 

^ 

559 

487 

749 
5cM«  5o4 

657 

499 

99$ 

687 

479 
541 
«74 
971 

494 

595 

6o5 

499 
640 

499 

975 
749 
55o 
3a6 
496 

594 

66f 

7«a 

9a9 

397 

99« 

«07 

7«9 
56i,  695 

395 

»96 

490 

4*3 
71B 

677 

%%^ 
401 
649 

469 
67, 

614) 

688 

541 

ibid. 

ibid. 
%»5 
574 
4oi 
340 
58o 
5a6 

489 
148 

487 

448 


8io 
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Mangoiiroii,r. 

54t    Margarita,!. 

M 

Manganga ,  étaU. 

680    Marghilan,  r. 

% 

Manhathan ,  i. 

Sj%     Mmrgiana, 

V^ 

Hanhfim,  r. 

«99    Marguerite,  t. 

«1,687 

Manioa  (le). 

538     MargwHf  ▼. 

'     ^ 

Manica ,  t. 

ibid,     Margus,t, 

ëH 

Manille,  t. 

670     Mariaba^  y. 

7** 

Manlius ,  t. 

586    Maria-Hiizing,  y. 

3ê6 

Mannipour,  T. 

5oi     Marianm ,  ▼. 

m 

Manresa ,  y. 

887    Mariana  (BrésU),  T. 

^k 

Mans  (le),  t^ 

aog    M'irUnnea  t.  oa  des  Lurons. 
665    MariaZelf. 

m 

Manselar,  cascade. 

«» 

Mansfield  ,  t. 

606    Marie-Galante,  f. 

Sb 

Mansourab ,  t.  et  pr. 

5i5     Marie  (Ste-),  1. 

541,5a 

Mantchourie  (la). 

465    Mariefaoe,  t. 

Si 

Manten ,  o. 

414*   Marienboarg,  t.  de  Prosac. 

9f$ 

Mantes,  v. 

a»7     Martenwerder,  t. 

éd. 

Mttntiorum  ^ppidum^ 

74®     Marinduqae,  1. 

«71 

Mantinêe, 

748    Mariestad ,  t. 

1» 

Mantoae,  ▼. 

953     Marie(ta,T. 

m 

Mantum^  T. 

745    Marion,  t. 

SaB 

Manzanarés,  r. 

6«3     Mariout,  lag. 

m. 

Manzara ,  r. 

638    Marisu»,  r. 

î« 

Maoa ,  T. 

5a6    Marttta ,  ancien  Héùnu,  r. 

N5 

Maont,  t. 

690     Marmande,  ▼. 

IXI 

Maoana,  f. 

688     Marmara  (la  mer  de)  ou  U  Propmtide). 

1^ 

Maouti ,  1. 

ibid,     Marmariçu», 

:» 

Maracaîbo ,  lac  et  t. 

6a3    Marmelade,  ▼. 

«3 

Maracaîbo,  golfe. 

653    Marne  (dépt.  de  la  Haute) . 

t6 

Mimeanda,  t. 

716    Marne  (dép*.  de  la). 

$£ 

Marach ,  ▼.  et  pp. 

433     Maroc  (empire  de). 

ht 

Maragba ,  T. 

443    Maroc  ou  Merakascb ,  ▼. 

an 

Marajorl. 

559    Maroni,  fl. 

«9 

Marakah ,  t. 

5i3    Maros ,  t. 

sb 

Maranbam,  t. 

56i    Maros-Vasarbely,  t. 

^^ 

Maranham ,  pr. 

645    Marquis  de  Trarerse,  gr.  d1. 

5h 

Maranhao  (San-Luit  de),  t. 

ibid,    Marquises ,  t. 

li» 

Maranon,  r. 

619     Marsala,port. 

iS> 

Marathon, 

i           74»    Marseille,  ▼. 

*n 

Marathonifi,  bourg. 

877    Marshal,  t. 

«r 

Maratuba ,  1. 

669    Marstrand,  r. 

sV 

MaraTi,  lac. 

5o8    Martaban  (r.  de). 

Sm 

Marbella,  port. 

38a    Marlaban,  ▼. 

an 

Marblebead,  t. 

670    Martaouan ,  t. 

¥9 

Marbourg  (Hesse),  t. 

3oa  -  Martf.a  (iSWir/a-),  T. 

Cn 

Marbourg  (Stjrie),  ▼. 

289    Martbas-Winjani,  ou  ngno  àt  Mtitbe, 

t      Sri 

Marc  (St-),  T. 

655    Martin  (Si-),  I. 

56a,<5t,C9 

Marc  (St.-),  t. 

584    Mardn  (Si),  bourg. 

SB 

Marcelin  (St.-),  t. 

ai 5    Martin  (St-),  cap. 

Ml 

March  ou  Morave,  ▼. 

a53    Martinique  (la),  1. 

5Ci,C54 

Marcband,  t. 

690    Martino-dos-Mourot  y  t. 

59- 

Marcbena,  ▼. 

388    Martos,  ▼. 

9» 

MarciattopoiiSt  ▼. 

766    Marvejob,  ▼. 

aiS 

Maroos  (San*),  i- 

56i     Maijampol ,  y. 

Jé< 

Mordit  dét. 

793    Marjland  (le). 

^ 

Mardin ,  t. 

43i,  433    Mas-a-Fuerra,  1. 

5h 

Mareb  ou  Mariaba,  Tanc.  Saèa. 

436    Masaga,  r. 

«i» 

Marenil ,  boiuig. 

ao6    Mif^-rieni,!. 

M 
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8ii 


MisUte,!. 

671 

Mascart  (le). 

5ai 

Maieareignef,!. 

5o8 

MMotte,  ▼. 

436 

Mascot,!. 

5oS 

Maik,  l«o« 

406 

Mukai  ou  Maseale,  ▼. 

436 

MaiM-Carrara,  v.  et  daobé. 

.>4o 

Mi^chajeU  (le). 

570 

Massaga^  T. 

7>7 

Massakhit. 

517 

MmssUU,  ▼. 

75a 

Massina,  pr.  elT. 

5a8 

MmsêUjMt  ooteauz. 

746 

Haisouah ,  ▼.  et  baie. 

5ia 

MaUohel,  r. 

384 

Malansas ,  t. 

65a 

Halapan,  ancien  Tênmrêt  oi^. 

875 

Malapas ,  bourg. 

618 

Hataram  (r»«de). 

668 

Mataram,  t. 

tbid. 

Mataro,  t. 

387 

Mateherrj,  éUI. 

489,496 

Matera ,  ▼. 

a48 

Mathieu  (St-),  t. 

5o3 

Mathura ,  ▼. 

485 

Ma-Tiang'Liog,  m*. 

4i5 

Méitisco^  V, 

75a 

Matneth,  pr. 

430 

Matroma^  r. 

751 

Matsmaî,  t. 

459,46a 

Mattogroifo,  pr.  et  ▼. 

645 

Matxaniba,fl. 

541 

Maupi(i,  t. 

688 

Mauriac,  t. 

aia 

Manrieone ,  pr. 

a39 

Mauritanie, 

7S5 

Maurilamie^TtngHamê. 

736 

Marrevan ,  t. 

433 

MaTTo-Potamos ,  r. 

375 

MawTt ,  T. 

446 

Mazico,  T. 

548 

Majenoe,  t. 

3oi 

Mayenne  (dépt.  delà). 

ao8 

Mayenne ,  t. 

aog 

Maj-Kang,  fl. 

4i5,  479,  5o& 

Majo,  t 

55o 

Majo  (le). 

411 

Majomba  (le). 

534 

Majomba,  fl. 

534 

Majotte ,  1. 

540 

MajfTilk,  T. 

584 

Mazaca^  T. 

71a 

Maxanderan  ^). 

439 

Mazofie  (la). 

343 

Maxolipatan,  ▼.  et  pr. 

495 

Méaoo,  ▼.  etpr. 

46o 

Mèmmdr9,îi. 

4«6,  710 

Meaux ,  y. 

»»7 

Mechelied*Alj,  ▼. 

433,444* 

Meckehed-Hossein ,  t. 

433 

Meekelen,  t. 

3a8 

Meckoaoan  (le). 

59» 

Meoklembourg  (grand-duché  de). 

198,  3o8 

Mecque  (La),  v. 

435 

Medellin,  ▼. 

6ai 

Média. 

7a3 

Médiates  (poMesaions). 

483 

Médina,  T. 

53i 

Médina-Sidonia,  v. 

384 

Médine,  t. 

435,436 

Medinet-el-Qa<r,  ▼. 

5i6 

Méditerranée ,  mer. 

4i5 

Mednoi-Osirow,  1. 

457 

MêtUfacuS'SJa/or, 

745 

Medwaj,  r. 

743 

Medwisck,  t. 

39« 

Mëgalopoli*  ^  r. 

743 

Megarat  y. 

748 

Megmris, 

74» 

Me  gant tf  ▼. 

ibid. 

Mehadia,  t. 

a64 

Mehallft  ou  £1-Kebir,  ▼. 

5i6 

Mébénédj,  fl. 

486 

Méidan,  r. 

435 

Meinam ,  fl. 

4i5,  5oo 

Meiningen,  ▼. 

3a4 

Meisaeinheim ,  ▼. 

3oa 

Mekami,  r. 

5a6 

Mekhejr  (£1),  riU. 

5ia 

Mékran  (le). 

444 

Mel,  t. 

5o3 

MUas.fL. 

711 

Meleda,  t. 

a57 

Melexghiard ,  t. 

435 

Meliapour,  aujonrdliui  Saint-Thomu, 

▼.        486 

Mêlibocut^  r. 

754 

Mémia,T. 

55i 

Mélindct  T«*. 

539 

Mélinde,  v. 

539 

Melita.y. 

548,  7»7 

Melitènê^y, 

7i3 

MêllaHa,  r. 

749 

Melle,T. 

»»7 

Melli ,  p. 

5a8 

Melun ,  T. 

ao5 

MelriUe,t. 

559 

MelTil!e,t. 

676 

Melrille,  presqulle. 

554 

Memel,  t. 

3i6 

Memmingen,  ▼. 

a93 

Memphisn  T. 

5i4 

Manala^  montagne. 

743 

MenangkaboQ ,  pr.  et  t. 

666 

Mende ,  ▼. 

aa5 

Mandea,  v. 

aia 

8ta 


TABLE  ALPHâBÉTIQITB 


Meniis ,  t. 

73a 

Mendozâ ,  t. 

638 

Menehould  (Ste-),  ▼. 

«^ 

Mençuis ,  1. 

671 

Menin,  t. 

88o 

Mênlnx ,  t. 

7M 

Ménomoni ,  r. 

579 

Menouf ,  V. 

5i5 

Menutkimst  L 

737 

Menxaléh,  lao. 

5o8 

Meppel ,  b. 

S80 

Méqîiine£,  t. 

Ssa 

Mer  de  Harlem ,  lao. 

319 

Mëre-de-Dien,  1. 

S60 

Merecc,  v.                          ^ 

863 

Mergni ,  port. 

So3 

Ménbouhej,  t. 

»7 

Mariât ,  T. 

6a8 

Mérida  (Amériqae) ,  r. 

S95 

Mérida,  t. 

8«4 

Herioneth  (oomté  de). 

4to 

Merot,T. 

495 

Merrimack ,  r. 

569 

Merritek,  t. 

490 

MersebouTg,  V. 

Sao 

Meneboiirg,T. 

5e4 

Mersej,  r. 

401 

Mesêmbria ,  t. 

739 

Mesna,T. 

Sa6 

Mésopotamie  (U). 

483 

Mespila,  r. 

7" 

Messanm,  ▼. 

747 

MessapU. 

JVMB. 

Mêssènë,  T. 

745 

M»ssêHim, 

COMi* 

Hesiine,  v. 

149 

Mesaogis ,  mont. 

709 

Metorado ,  fl. 

5t9 

Hesurate,  t. 

«17 

Meu,  r. 

6m> 

Metapuntum  t  viU. 

747 

Mételine,  raDcieniie  L^sbos ,  1. 

4*ft,4S4 

Mécéoia,monl. 

»7« 

Metz ,  Y. 

»(i4 

MetzoTOjinont. 

865 

Metzovo ,  T. 

870 

Meudon ,  vill. 

a06 

Menrthe  (dép.  de  la). 

m5 

Meuse,  fl. 

8*6 

Meuae  (dép.  de  U). 

att8 

Mexico,  T. 

«90 

Mexique  (golfe  du). 

558 

Mexique  (mer  du). 

5B8 

Mexique  (le). 

50 

Mextitian,  ▼. 

«98 

Mejrar  (le). 

406 

Meien,  fl. 

ft5o 

Meieii,  ▼. 

86c 

Meserttz ,  ▼. 

Mésiérea,  t. 

Miadeo,  t. 

Miami,  oan. 

Mûr?a ,  bourg. 

Michel  (St-),  t. 

Miohigaii ,  lac. 

Miehigan  (le). 

MichtUimackinao ,  ▼. 

Micklé-Kboe,  t. 

Mieuipampa,  r. 

Middelbourg ,  ▼. 

Middelburj,  v. 

Middlesex ,  canal. 

Middlesex ,  comté. 

Middleton ,  i. 

Mîddlelown ,  ▼. 

Midiah,  ancienne  SÊihajrdmtsm^,  v- 

Midnapour,  t. 

Miéchow,  T. 

Miguel-eMvrande  (San-),  w, 

Mihiel  (St-),  ▼. 

MikaTa,  pr. 

Mikloa-Yar,  bokirg. 

Mtim,  T. 

Milan,  V. 

Milaczo,T. 

Mile  tus  t  T. 

Milhaa,  ▼. 

Miliaska,  r. 

Milkow,  r. 

MilledgeHUe,  t. 

MiUe-Iiet. 

Milo ,  r. 

Milo,i. 

Mimana ,  t. 

Mimasaka,  pr. 

Minab,  v. 

Minam,  t. 

Minas-Geraee  (le). 

Mnohimadifa,  vole. 

Mineims,  fl. 

Mindanao,  t. 

Mind«n ,  T. 

Mtndoro ,  i. 

Mimtt90  f  fIMn. 

MingréUe  (U). 
Mbiéh,  T. 
Mînnj,  r. 
Mtno,fl. 
Mîno ,  pr. 
Minorque,  t. 
Minpourj,  v. 
Minsk  (le). 
Minsk,  ▼. 
Miqnelon,  t 
Miragoane,  v. 
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Himiâe,  ▼. 

*i4 

Mokeloaad ,  t. 

Minuidole,  ▼. 

Mi 

Mola ,  bourg. 

Mtrebtltia,  t. 

654 

Moldau,  r. 

Mtreomm,  ▼. 

ao4 

Moldafie  (U). 

Mânaponr,  ▼. 

495 

Molde ,  T. 

Mtêomiê  ,  ▼. 

671 

Mole^int-Nieokf,  ▼. 

Bfisoilco,  T. 

598 

MoUna  (Sierra  de). 

Mitenum^  piom. 

74« 

Moluquet ,  1. 

Mbitn ,  ▼. 

.    «77 

Moluques  (mer  dea). 

MUkolcz ,  bourg. 

S69 

Mombata,  1. 

MUralmt  T. 

7)1 

Mombaxa ,  t. 

MÎMiDipi  oa  Cknrekill ,  r. 

6o5 

Momfia ,  1. 

MiMÎJMpi,  eut. 

565 

MonploioSf  fl. 

MiMiMipi,  fl. 

558 

MompoZyT. 

MUsolongfai,  ▼. 

376 

Mofta,  i. 

MÎMOuri ,  fl. 

5f$,576 

Monaco  (principauté  de). 

MUtouri ,  état. 

576 

Monastir,  ▼. 

MitUro,  1. 

«88 

Monchique  (Sierra  de). 

MUU,T. 

5t5 

MondoTa,  t. 

Mitiowitt,  boQig. 

a66 

Mondi,  T. 

Mittan  oa  lelgawa ,  t. 

«47 

Mondonedo ,  t. 

Miitel-Gebirge,  montf. 

«76 

Mondofi,  pr. 

Mixeo,  V. 

619 

Mongbir,  ▼. 

Ifixmtz,  T. 

a88 

Mongolie  (la). 

Misque,  t. 

63i 

Mouin^ima ,  1. 

Mo,  ▼. 

495 

Monmoutb,  t. 

MtmbiHs, 

7»9 

Monmoutb ,  t.  et  comté. 

Mob&m,y. 

5a6 

Monomoiapa  (}t). 

MobUe,  ▼. 

575 

Mooongabéla ,  r. 

Moeendon,  cap. 

4>4 

MonroTÎa,  t. 

Mochaou  NoaTelle-ConoeptioB,  ▼. 

634 

Alons,  T. 

lfoâéM(aachéde). 

Mo 

Monsmior, 

Modén«,  ▼. 

ibtd. 

Montagnet-Blancbes. 

Modlin ,  V. 

344 

Monlagnet-Noiret. 

Modon,T. 

«77 

Montagud ,  t. 

Modum,  T. 

340 

Montargis,  t. 

Modura,  T. 

718 

Montauban,  v. 

Ifolar,  lae. 

336 

MonlbélUrd. 

IfoenCt.  de). 

33« 

Montbrison,  ▼. 

iMoMir/,  fli 

754 

Montchabou,  ?. 

BÊmrmt ,  ou  Btricel-«l-Kan«Hi ,  ke. 

5o8,  781 

Mont-de-Marsan ,  ▼. 

Mon,  T. 

3sa 

Montdidier,  ▼. 

Mmsia. 

755 

Monte-Bdca. 

Moesi  oa  Palembang ,  fl. 

666 

Monte-Christi ,  ▼. 

MflMtlhig,  V. 

a55 

Montego-Baj,  v. 

Mogador,  ▼. 

5a  I 

Monte-Léone,  r. 

Mogemog,!. 

686 

Montélimart ,  t. 

Moguer,  port. 

384 

Monténégro  (le). 

Moguniiacum ,  t. 

753 

Monterej,  t. 

Moharaj,  ▼. 

437 

Moote-Yerde ,  gr.  dlles. 

MohUef  (le). 

346 

Monte-Video,  ▼. 

Mobilef ,  ▼. 

ihid. 

Monlfort-fur-Meu ,  v. 

Moilah,fort. 

435 

Montgomeij  (comté  de). 

Moileb ,  T. 

436 

Montgomeijf  ▼. 

Moisaac ,  t. 

sia 

Montioello,  t. 

Moka ,  V. 

436 

Montilla ,  t. 

Mokwampoar,  pr.  et  ▼. 

493 

Mont-Luçon,  ▼. 

Mokattin,  mont. 

509 

Montmédj,  t. 

444 
«47 

A8t 
865 
340 

e$5 

38i 
656 

657 
539 

ihid. 
5o8 
735 
6aa 

753 

^ 

618 

390 
593 

49* 

«87 
189 

484 

47« 

«7 
470 

409 
538 

573' 

55a 

3a8 
737 
373 

4*1 

68a 
aa5 
aia 

ai5 

»09 

Soi 
an 
aa7 
a35 

655 

i6id. 

a5i 

916 

369 
593 

686 

640 

«4 
4oa 

ièid. 

584 
383 
ao9 

s«6 
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TABLE  ALI 

Montmorilloii ,  v. 

aïo 

Montpellier,  t. 

%iZ 

Montpellier,  ▼.  (E.-U.). 

570 

MoDiradock ,  t.  ' 

669 

Montréal,  ▼.  (Amérique). 

60a 

Montréal,  ▼. 

«59 

Mont-Serraty  t. 

«5a 

Monsa,  ▼. 

a53 

Moose,  lao. 

6o5 

Moose ,  fort. 

ibéd. 

Moose-Head,  lac. 

569 

Mora,  T. 

5a6 

Morad-Abad,  t. 

495 

Morang  (le). 

493 

Morat ,  V. 

a3i 

Moravie  (la). 

a8o 

Morawa ,  r. 

3d5 

Morbea,  r. 

5ai 

Morberri,  lac. 

680 

Morbihan  (baieda). 

SOI 

Morbihan  (dép.  du). 

aa6 

Morebat,  t. 

436 

Morée  (la)  ou  Péloponéae. 

376 

Morena  (Sierra). 

983 

Moreton ,  baie. 

677 

Morges,  ▼. 

a33 

Morimentf,  Y. 

713 

Morlaiz ,  t. 

107 

Morne  de  la  Hotte ,  montagne. 

56i 

Morotoî,  t. 

690 

Morris,  oant. 

58i 

Mortain ,  ▼. 

a»5 

Mortaj,  1. 

67. 

Morte  (la  mer). 

4SI 

BÊosm,  r. 

75i 

Moscou ,  T. 

355 

Mosdok,  T. 

36z 

Mose,  1. 

673 

Mosella ,  r. 

75i 

Moselle,  r. 

3a3 

Moselle  (dép.  de  la). 

aa6 

MoskoenscB,  t. 

335 

Moskowa,  r. 

355 

Mosi  (le). 

5a8 

Mossoril,  b.  et  tîH. 

55o 

Mossoul ,  V. 

43i 

Mostagan,  t. 

5»o 

Mostar,  t. 

569 

Motir,  !. 

67. 

Motril ,  T. 

d8a 

Mouches  (i.  aux). 

689 

Moudania,  ▼. 

4*7 

Mougian ,  t. 

446 

Mouhillj  «u  Malalé ,  t. 

540 

Moukden  ou  Sebiii-Tui|^ ,  pr.  et  ▼. 
Moulins,  T. 
Moulouîa,  fl. 
Moultan,  t.  etpr. 
Mounfouhah,  r. 
Monrad,  monL 
Monrched-Abad,  t. 
Mourlej,  t. 
Mourom,  ▼. 
Mourzouk ,  ▼. 
Mousasi,  pr. 
Moussoun-Oola,  m*. 
MousUgh,  mt. 
Mouxangaje,  ▼.        * 
Mozambique  (le). 
Motarobique,  ▼. 
Moiarobique  (can.  de). 
Mo7.dok,  T. 
MstislawlfT. 
Mts]dielha,r. 
Mulda ,  r. 
Nulgrave,  i. 
Mulhouse,  T. 
MuU ,  i. 
Mullenbach,  ?. 
Mulucha,  r. 
.Munda%  ▼. 
Munich,  ▼. 
Mnnkati ,  bourg. 
Munster,  pr.  et  ▼. 
Muonio,  fl. 
Mur,  r. 
Murât,  ▼. 
Mureie,  t.  et  p. 
Muret,  T. 

Murfreesboroughy  ▼. 
Murghaub ,  plaine . 
Muros,  ▼. 
Mnrraj  (golfe  de). 
Murut,  r. 

Muftag ,  autrefoU  TmmAs^  m*. 
Muskitoes,  i. 
MuWna,  v. 
Mjrcinef  r, 
Mjooni,  1. 
MjrgdoHius,  r. 
MjrUiha,  v. 
MjrofHormos^  port. 
Mx^iû  (petite). 
Mxsia, 
Mjsol ,  1. 
Mjrtilim0,  t. 
Mjtre,  i. 
Mjfdttlla,  t. 
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N 


Naeogdodies ,  ▼. 

593 

Natchez ,  v. 

575 

Nadone,  ▼. 

49» 

Natohitoches,  ▼. 

585 

Ntç,  r. 

489 

Natividad ,  y. 

645 

NtfÇt,  T. 

«74 

Nalpour,  V. 

494 

Nigsf ,  cap. 

46r 

Nattore,  ▼. 

ibid. 

Nagasaki,  T. 

ibid. 

Natuna  (grande),  1. 

669 

Nagato,  pr. 

46» 

Nauhcanpatepetl  (le)  ou  Coffire  de  Perote, 

voie.  594 

Naggrj,  ▼. 

490 

Naumbourg,  ▼. 

8ao 

Nagpour,  ▼. 

489 

Nattpaciu^  »  r« 

741 

Nngrmnat  ?. 

7ao 

Hfaiiplim ,  ▼. 

376 

Nagj-Banja,  ▼. 

.a63 

Ifauporium  ,  ▼. 

755 

Nnharaim^  ▼. 

Tai 

Nautica  ,  ▼. 

7*7 

Natm,  T. 

717 

Navarin ,  t. 

877 

Nain,  L 

601 

Navarre  (r*«  de). 

881 

Nairn,T.                       i 

4o5 

Navigateurs  (l^archipel  des). 

688 

Nakililcliairan ,  v. 

364 

Naviheitevou,  t.* 

687 

Nllthtcliivaii,  ▼. 

4a4 

Naxos  (i  de). 

878 

Nanibou,  r. 

460 

Hfaxos ,  t. 

748 

Naminak ,  1. 

608 

Naxareth,  boucg. 

.480,717 

Nanulaa,  ▼• 

817 

Neagk,  lac. 

406 

Namur ,  v. 

317 

NeapoUs ,  T. 

733 

Nancj ,  T. 

«04 

Nebrodes  ,  mts- 

747 

Nankin  ,  T. 

469 

Necker  ou  Neckar ,  rivière. 

•96 

Nan-Ling,  mt. 

4i5,466 

Necker  ,  t. 

691 

Nanphio ,  !. 

378 ,  879 

NéJn ,  r. 

748 

Nan-Tcbang ,  t. 

470 

Nedjed  (le). 

4S7 

Nantes,  ▼. 

ao8 

Neess,  lao. 

409 

Nantna ,  t. 

ai5 

Négrepont,t. 

3;8 ,  379 

Nantudkett,!. 

571 

Negroponte  ou  Egripo ,  1. 

ibid. 

Nantwich,  ▼. 

40* 

Negros»  i. 

671 

Napéan,  r. 

676 

Neisse,  r.  ety. 

317 

Naples ,  V. 

s47 

Neiva,  v. 

6ai 

Napoléon ,  terre. 

583 

Nejin  ouNeschin,  v. 

363 

Napoli  de  Malroi&ie,  ou  Manembasie,  t. 

876 

Nellore  on  Nellour ,  v'.  et  pr. 

495 

Napolie  de  Romanie ,  ▼. 

ibid. 

Nemausus ,  T. 

75a 

Néir, 

746 

Nemée, 

74* 

Nara,  t. 

46i 

Nentêtaoum^  T. 

753 

Ngrbo^  y. 

aia  ,  751 

Nemet-Gjula ,  v. 

a64 

Narbonne ,  ▼. 

aia 

Néoundoh,  t. 

5oi 

Narcondam ,  i. 

5û6 

Nepean ,  t. 

681 

Narea ,  roy. 

5ia 

Nérao ,  ▼. 

azi 

Narenta,  r. 

958 

Nerbédah ,  il. 

486 

Narew ,  r. 

843 

Néricie  (la). 

336 

Narraingdonge ,  v. 

494 

Nerigon^  1. 

754 

Narra ,  T. 

348 

Nérif-les-Bains,  bourg. 

ao9 

Narjm ,  t. 

458 

Nertcbinsk,  t. 

457 

Nashtille ,  ▼. 

576 

Nertschinks  (montagnes  de). 

458 

Nashfille,  V. 

587 

Nescbin ,  t. 

356 

Nassau ,  fort. 

5Sa 

Nêstus ,  fl. 

789 

Nassau ,  t. 

658 

NetM ,  r. 

3i6 

Nassau  (duché  de). 

198 

Neu-Arad,  bourg. 

a64 

Nassau ,  t. 

3oS 

Neo-9idsbow ,  ▼. 

a84 

Natal  (e6te  de). 

587 

Neubourg ,  ▼. 

998 

Natal ,  ▼•• 

«45 

Neu-Brandebourg ,  v. 

3o8 

io3 
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NendiAtel  (otnUm  de). 

a33     Nieem ,  t. 

774»  7^ 

Neaohâtd  Qàc  de). 

194    Nicée  ,  V. 

4»; 

I^euohàtel ,  t. 

aa7     Nieephorium ,,  t. 

7" 

I^eodorf  ou  Iglo  •  ▼. 

a6i     Niehabonr ,  ▼. 

444 

Meafchâteau ,  ▼. 

a4o    Nicobar ,  t. 

5oC 

Nealieim. 

3oi     Nicolaef ,  ▼. 

J5f 

Nea-Orfofâ ,  t. 

368    Ntcolaa  (St.-) ,  !. 

55o 

Nea-Stndeo,  t. 

«75    Nicotaa  (St.-) ,  t. 

Z3o 

NeuMtz,  T. 

a63    Nicolsbourg,  ▼. 

380 

Neoiiedel ,  t. 

a6o     Nicçmedia^  ▼. 

7.3 

NeQSoU,  ▼. 

a6a    Nioopole ,  t. 

»7 

Kenss ,  t. 

3a  a     NieopolU,  ▼. 

,a 

NeutUdCT. 

a86     Nicoja,  ▼. 

^n 

Neustndtel ,  v. 

a56    Niémen ,  fl. 

^ 

NeuStettin ,  r. 

519    Nièrre  (département  de  la). 

ad 

lïea-StréliU ,  ▼. 

309    Niewreld,  m'. 

SX 

Ké?a,  fl. 

346    Niger,  ouDialiba^fl. 

5o7,5a5 

Névado-de-Illimani ,  mi. 

63o    Nigritie  (la). 

5aS 

Iiév«do-de-Sortta,  mt. 

ibid,    Nijnei-Kamtoliatak ,  t. 

4» 

Kerers ,  t. 

ao9    Nijni-NoTgorod ,  g*. 

^ 

Nevif ,  t. 

655    Nijni^dinak,  V. 

4» 

Newaik,  r. 

57a    Nikdé,  T. 

4» 

liew-BedTord^T. 

585    Nikicebing.  r. 

3)t 

lïewbem,  ▼. 

574    Nikolsbourg ,  t. 

ati 

Kewburg ,  ▼. 

57a    Nikolsk,  T. 

3St 

Newbuiy-Port,  ▼. 

570    NikopolyT. 

^ 

I^ewbuTf ,  pUbe. 

398    NU,fl. 

5oj 

Newcaide ,  v.  (comté  de  ^lafford). 

400     Nil  (région  du). 

5tf 

lïewcutle ,  ▼.  (comté  de  Norihumberland). 

4oi      Nim^e,  ▼. 

M 

I^ewcastle,  ▼. 

677     Nîmes,  ▼. 

New-Echota^r. 

578    Nimrod,  mC 

k^ 

I^ewenham,  cap. 

553    Ning.Haî,T. 

4?» 

liew-Hampahire  (le). 

569    Nbg-Koue ,  V. 

4P 

New-Havea ,  t. 

571     Ning>Pko,  port. 

Ift 

liew-Jersej-  (le). 

57a     Ninit'e ,  v. 

"** 

New-Lancuter ,  ▼. 

586    Nio,t. 

Se,  Si 

Kew-Liabon,  t. 

ibid,     Niort,  ▼. 

9 

an 

New-London ,  t. 

583    Nipbon,t. 

45».4(< 

New-Madrid ,  t. 

585    Nisa ,  t. 

TAr: 

NnrMarket ,  t. 

399     NUMfPmrikéUtMism ,  t. 

^ 

liewport,  T. 

571    Nischneï-NewiaBdc ,  t. 

35i 

Newport,  T.  (Ehode-Ifland). 

387    Niiibia ,  v. 

•          4» 

INewport,  t. 

584    Nisibis.y, 

/•• 

New-York  (le). 

571    Nii«i,v. 

»7 

Kew-Yoïk ,  ▼. 

57»    Nitb,r. 

4*s 

Nejba ,  t. 

635    NitmHm ,  f . 

7» 

Nejbe ,  r. 

56i  '  NÎTcllea ,  t. 

39e 

N^ ,  pr. 

49*    Ntiam ,  r««. 

4r 

I9f^»  pr. 

480    Noanagor ,  t.  et  pr. 

êo. 

Kgojo  y  pr.  et  ▼. 

534    Nodéak,T. 

m^^ 

Niagara,  11. 

58a     Jfmmdim ,  r. 

75c 

{Niagara,  T. 

6o3    Neurdliogen ,  ▼. 

ai» 

Niamli,  T. 

365    Nogent-le-Rotroo,  t. 

aa4 

Nioangna  (le) . 

618    Nogent-fur6eiDe , 

Nicaragua,  lae.                                       557 

9  616    Noire  (la  mer)  ou  Pont-EoziB. 

4*S 

Nicaragua ,  ▼. 

619    Noirmouatiera  01e de). 

aa* 

Nioaria ,  1. 

4>S    Nola,T. 

»oi.sii 

Nice ,  ▼.  et  pr. 

a39    Nombre-de-Dioa  ,  ▼. 

5»» 
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NmooTeiy ,  1. 

Noiiiii,  r. 

Nontron,  t. 

Noordwyk,  t. 

Non,  mt. 

Nord  (dépt.  da). 

Nord-Berdand ,  t. 

NordeiH>g-Ostertiiitol. 

Nordstrand,  t. 

Norûia  ,  T. 

Norfolk,  t. 

Norfolk,  T.  (É.-U.) 

Norfolk,  (comté  de). 

Nordhaiis«n  ,  ▼. 

Iforicm  (Alpes). 

Noricum  (le). 

Norikœpm§^ ,  ▼. 

Nortelge ,  t. 

Nortkampton ,  t.  et  comté. 

North-Uiit ,  t. 

Nortlramberiand  (comté  de) . 

Nortliiimberland  (comté  N.  H.) 

Northomberland ,  ▼. 

Norton ,  golfe. 

Norwége. 

Norwich ,  t. 

Norwiek ,  t. 

Nofs,  t. 

Notsa-Senhofa-do-Deatero ,  r.. 

NoMa-Senliora-do-Rotario,  t. 

Nosflé.  I. 

Notaiie. 

Koto ,  pr. 

Notttngbam  ,  t.  et  eomté. 


5o6  Nottiogkam  »  t. 

fyjtj  Nottt-JlCenu  ^  cap. 

193  Noufi  ,  T. 

668  NonkakiTa  ou  Baux ,- 1. 

5s5  Nonkki ,  pr.  et  ▼. 

is6  Noon,  T. 

SaS  NoiiTcaa*Meziqae. 

6i6  NoareUe-Proridenoe ,  i. 

339  NonYellet-Populatiotis. 

7S5  Norare  •  ▼.  et  pr. 

68 1  Novgorod  (le). 

574  Novgorod-Weliki ,  y. 

409  No¥Î,  pr.  et  T. 

3ao  Novi-Bazar  ou  léni  Baxar ,  ▼. 

^55  Nopiodunum^  t. 

ibid,  NoTOÏ-Tokerkask ,  t. 

338  Noj-on ,  ▼. 

9S9  Nubie  ^a). 

399  Nubie  (basse). 

406  Nnestra-SeSon-dcP-la-Vittoria. 

4c  I  Numantim,  t. 

677  Nuoro,  T.  et  pi. 

fS6  Nuremberg,  t. 

553  Nursia^  T. 

334  Nujts  (terre  de). 

4o>  Njk(BpiDg,T. 

571  Nylaude  (la). 

4o5  Njon  «  ▼.  (Suisse)  1 

643  NjODfl ,  T.  (Fr.) 

549  Njrsmi,fOtt. 

541  Nysi ,  T. 

656  Njrslott  ou  Sarolinna ,  1. 

46â  Njstad,  ▼. 

4o(V 


817 

585 

78$ 
5s6 

^ 

M 
5ifl 

59« 

658 

883 

.37 

354 

MtL 

*^ 
368 

756 

364 

ao6 

5ia 

5t8 

7S0 

^ 
746 

676 

337 

848 

i38 

ai6 
741 

377 
348 
349 


o 


Oakbam,  7. 

h9 

OeAms,  fl. 

Omraeta ,  1. 

7^5 

Ooker,  r. 

Omrus  ^  r. 

756 

Ooklokonne>  r. 

Oazaoa  (1*)  ou  Oasaot ,  Coidilliére. 

554 

Oeonée,  r. 

Oazaea ,  état. 

594 

Oern,  mt. 

Oazaoa,  ▼. 

iM. 

Odensée,  t. 

Obdorie  (y). 

456 

Odenwald,  mt. 

Oberstein  •  bourg. 

309 

Oder,fl. 

Obi. 

414, 45o 

Odessa,  ▼. 

Oàoia,  r. 

754 

Odetsus,  V. 

Obrz,T. 

3i6 

Odejpour,  pr.  et  ¥ 

Obserratoire,  t. 

681 

Odia ,  1. 

Obj  (grande),  t. 

67» 

Odowara ,  ▼. 

OeaKa ,  t. 

6si 

Œdéi,  T. 

Ooéanie. 

657 

CEdenbourg,  t. 

Oeelij,  V. 

710 

Oéiras,  v. 

Ook,T. 

449 

OBUm$o^  ▼. 

Odirida,  lac. 

370 

OElanm,  t. 

Ockrida,  t. 

378 

CCland.t. 

7S€ 
3o6 
57S 

iàid. 
756 
33a 

.»77 
3i8 

358 

756 

489 
687 
480 

7H 

6? 
tSo 
7n> 
338 


8i8 

Oels ,  T. 

OBnotHé  (ly 

OEnus,  fl. 

GErehro,  t. 

OEseus,  T. 

GEsel ,  oa  Kurri-Saar,  I* 

GEstenond,  t. 

Œta ,  mt. 

Of«nto ,  r. 

Offebacmh ,  t. 

Offemboorg,  t. 

Ofosonmi,  pr. 

Oiiio,fl. 

Ohio  (y). 

Ohio,  canal. 

Oklau,  T. 

Oise  (dép.  da  ï). 

Oiseaux  (lie  aux). 

Ojeir,  t. 

Oka,r. 

Okkostsk,  pr. 

Okbostsk ,  r. 

OkhoU ,  r. 

Okhotsk,  mer. 

Okkak,  i. 

OIba,T. 

Olàas0t  T. 

Olbia,  T. 

Olàia  (Sarmade),  t. 

Oldenboarg,  t. 

Oldenbourg  (grand-daehé  à). 

Olea^  T. 

Olcggio ,  T. 

Olcron,  I. 

Oléron,  t.  * 

Olfassjrst  monts. 

Olinda,  y. 

Olischef ,  V. 

Olira,  ▼. 

OUvenza ,  y. 

OWus,  T. 

Olmntz ,  ▼. 

Olonetz,  monts. 

OloneU  (f). 

Olonetz ,  V. 

Olpe,  T. 

Oljmpo,  mont. 

01  jmpe  de  M  jlie ,  mont. 

Oljrmpia^  T. 

01  jmpiansprings ,  ▼. 

Olympui  (Phfjgie),  m*. 

O/jrmput,  ▼, 

Ofympus  (Thessalîe),  mt. 

Olyiipo%  T. 

Ofythutt  T. 

Oman  (1*). 

Oman ,  mer. 

Oman ,  golfe. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Si 7  Oman,  mt. 

^44  Omanum^  w. 

755  Ombaj,  I. 

339  Ombos,  boaig. 

756  Ombrion^  I. 
347  Ombrone,  r. 
339  Omenak.,  t. 

371,  74 1  Orner  (Saint-),  t. 

'a35  Omoa,  port. 

3oi  Ommst,  ▼. 

3oo  Omsk,  T.  et  pr. 

46»  Onega ,  lac. 

558  Onega ,  t. 

577  Oneille,  ▼.  et  pr. 

58i  Onékotan,  t. 

317  Ongla,  r. 

ao5  Ono,  i 

691  Onore,  t. 

684  Onon,  r. 

353  Ontario,  lac. 

457  0ooa,  f. 

ikid,  Oojolava,  f. 

ibii.  Oparo,t. 

414)4^3  Opelousa,T. 

601  Opemavik,  v. 

5i3  Ophir,  V. 

71S  ^Ophiusa,  t. 

748  OphlimuSf  mt. 

757  Opoczno,  T. 
3o9  Oppeln ,  ▼. 

ihid,  Oppidolo,  I. 

747  OpitSt  ▼. 

a37  Qian ,  ▼. 

aoîj  a  10  Orange,  fort, 

jii  Orange,  fl. 

714  Orange,  T.      ^ 

644  '  Orange,  I. 

35 1  Orbe,  ▼. 

388  Orbelus,  mt. 

387  Orcades  anstMlas. 

745  Orcades,  1. 

380  Orcbilla,  I. 

345  Orchoèf  ▼. 

349  Orchomènês^  T. 

35 1  OrdQ&a,Y. 

3st  Orégo-Mexicain ,  sjst. 

375  Or^n ,  fl.  et  terr. 

ii%o  Orcia,  mont. 

747  OrcI ,  T. 

684  Orenbonr^,  goiiY. 

713  Orenbourg,  t. 

71 1  Orénoque,  fl. 

741  Orensé,  ▼. 

749  Orfa,  paob. 

740  Orfa ,  ano.  Edessm ,  t. 

436,  436  OrgmnaA- 

487  Oribnella,  ▼. 

4i5  Orissa  ou  Oriçak  (T). 


4i5 
7*1 


5i4 
935 


618 


4» 

459 
541 

«: 

48: 
4a 

557 

€8S 

iU. 
691 
58S 
6i5 


:»» 

5b 
S» 

si« 

«?• 
sSS 

Sic 

5ft 

7»> 

SS4 
Sb 

3» 

35« 


4» 
4St 

m 
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Oristano,  r.  et  t. 

Orizâba ,  t. 

Orizabt  on  OrizaTi ,  toIo. 

OrkhoD ,  r. 

Orkney,  1. 

Orléans ,  t. 

Orléans  (Nouvelle-),  v. 

Omias,!. 

Ormus ,  détr. 

Orne  (dép.  de  V), 

Oronte  on  Aast ,  fl. 

Oropesa,T. 

Orosliaza,  b. 

Orospedm,  rot. 

Orotawa ,  y. 

OrsoTa,  T. 

Orlhcz,  ▼. 

Ortjrgia.t 

Oniro,  T. 

Onriello,  v. 

Orwell ,  ▼. 

Osaf^es,  dist. 

Osero,  t. 

Osioo ,  pr. 

Osnabruck ,  t. 

Ossa^  mt. 

Ossola,  pr. 

Oslende,  t. 

Oslerdé ,  t. 

Oslerode,  t. 

Oslie,  T. 

Ostrobotlinîe  ou  Pohian-Ma , 

Ostrogojsk ,  T. 

Osiro-Gothie,  pr. 

Ostrolenka,  ▼. 

Ost-Yaagen,  i. 

Osana ,  t. 

Oswego ,  canal  et  t. 

Olchio,  pr. 

Odt/ys, 

Olranle  (terre  à), 

Otrante,  y. 

Ottawa ,  11. 

Olter-Riier,  r. 

Ouadej,  ▼. 

Ouadj-HalCa ,  catar.  et  ▼. 

Oaaihoa,  t. 

Ouan^Haîy  pr. 

Oaanla ,  i. 

OuAouA,  T. 

Onara,  t. 

Ooari,  t. 

Oaarîol. 

Ooassbolo  (le). 

Ooohi,  T. 

Ouessant,  i. 


a38 
598 
545,594 
ao3 
4io 

576 

439 
436 

4»8 
63 1 
a04 

749 
55i 
267 
an 
748 
63 1 

s44 

58o 
a55 
46a 
3i5 
741 
a39 
3a8 
33a 
3i5 
a45 
00  KaiouMa.      349 

356 
336 

344 
335 
388 
58a 
46a 
741 
a48 
ibid. 
558 
7o5 
5a6' 
5i3 

691 
476 
686 
5a7 
5a6 
533 
53 1 
5a8 

479 
aoi 


Oufa,  ▼. 

Ougeîn  ou  Odchan  •  t. 

Onglitsdi,  ▼. 

Ougljr,  r. 

Ouï,  pr. 

Ouiématti,  vill. 

Ouîgour,  pr. 

Ouimoa ,  port.' 

Ouinipeg,  lao. 

Ouisoonsin ,  ou  district  Huron. 

Oolimirec,  i. 

Ouman ,  ▼. 

Oumi ,  pr. 

Oummcrapour,  t. 

Oumnak,  t. 

Ounakbtouh ,  I. 

Ounalasehka,  i. 

Ounialea,  i. 

Ouiiimak ,  f . 

Ouralsk,T. 

Oural  ou  Jaik ,  il. 

Ooralien,  çr.  de  mt. 

Ourals,  monts. 

Ourem,  t. 

Ourga,  r. 

Ourghendj,  r. 

Ourgout,  T. 

Ourmia,lao. 

Ourmitan,  ▼. 

Ouroup  on  Onip,  I. 

Onrrr,  1. 

Ours  (i.  des). 

Ourthe,  r. 

Ouse,  r. 

Ousi'ScKir. 

Oustioug-Veliki,  t. 

Ousl-Kamenogorsk ,  t. 

Oustzjsolk,  V. 

OuTchiChan,  mt. 

Onya ,  r. 

Ouzbeks- Araliens . 

Orart,  pr. 

Oras  (pays  des). 

Oviédo ,  T. 

Owahuu,  t. 

Owaihi,  t. 

Owego,  T. 

Oxford,  T.  (États-Unis). 

Oxfort ,  T.  et  comté. 

Otus^  fl. 

Ojapok,  r.  et  V. 

Ozaca ,  port. 

Ozama ,  r. 

Ozarks ,  monts. 

Ozark ,  dist. 

Ozieri.pr.  et  t. 


819 

S5a 

49» 
354 

49S 

480 
681 

479 
690 

557 

579 

686 

364 

46a 

5oi 

608 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

36l 

35a,  36i 

4i5 

444 
39a 

477 

448,449 

446 

4i5,  438 

446 

459 

68a 
457 
3a6 

399 

459 
S5i 

458 

35i 

465 

«49 
448 
46a 

541 
38o 

690 

ibid. 

«100 

585 
398 

7«9 
649,  65o 
46i 
56a 
554 
58o 
a39 


8ao 
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Pablo  (Si-),  V. 
Pachacamto ,  v. 
Pachynum^  prooi* 
Padmn-jiram  j  plaint' 
Padang,  gt^  et  t. 
Padaran ,  t. 
Paderbora ,  t. 
PadilU ,  T. 
Padoue,  t. 
Padron,  t. 
Fadus,  û. 

Pagham-mioQ  y  nfines. 
Pagarujong,  t. 
Pmgatm,  t. 
Pagou , i 

Pahang ,  !•«,  t.  et  fl. 
Paimbonf,  ▼. 
Pain-de-fiicre ,  i. 
PatTa,  T. 
Pakenham ,  t. 
Pakhalongang ,  ▼. 
Pakrau,  bourg. 
Paktyia  (la). 

Palembang,  ▼.  et  r^. 
Palencia ,  ▼. 
P«leniie,  t. 
FoUsUm  (la). 
Fmlibothrm,  T. 
Palisse  (la),  t. 
P«Ik,  dét. 
Palkati,  lac. 
Fmllmirtim^  v. 
Pollanza,  pr.  et  t. 
Palliser,  I. 
Palma ,  t. 
Palmas,  port 
Palmeirinha,  cap. 
Paimentoa,  t. 
Palmjras ,  f . 
Falmyre^  T. 
Palos ,  cap. 
Palos,  T. 
Falus'Aria ,  lac> 
Pamien,  t. 
PmmUsus,  fl. 
Pamoari,  mt. 
Pampas,  plaine. 
Ftunpeh ,  T. 
Pampelone,  t. 
PampKjite  (la). 
Pamplona ,  r. 
Pamjsus ,  r. 
Panama ,  istbme. 
Panama,  golfe. 


674  Panama ,  t. 

618  Paoaraga ,  t. 

'jfyj  Panaria ,  i. 

711  Panarookan ,  T. 

666  Panay,  î. 

.5o5  PancsoTa,  fort. 

3ll  Fandesim^y, 

599  Pandionis  regio, 

«54  Paodjour,  t. 

367  Fmnetu^  v. 

745  Patigeus,  mt. 

5oi  Pmnionium ,  t. 

666  Panipot,T. 

741  Pannah ,  y.  et  état. 

687  Pmnnonia, 

5o4  Fannopoiis ,  1, 

is5  Fanorinus^  v. 

681  Pwtticapeat  ▼. 

39s  Panuco,T. 

5o4  Paola,T. 

674  Paon,  I. 

a66  Papantla,  t. 

717  Papa-Stonr,  t. 
666  F»phl»gOHle, 

380,587  FmphosA. 

^  Papous  (gr.  des  i.). 

4s8,  717  Pappcnbouig,  ▼. 

718  PAques  (t.  'de). 
%%%  Para,r. 

481  P«M,T- 

^i4  Paraoek,arch. 

75o  F^ratonSum ,  T. 

a39  Paragoa,t. 

689  Paragua,!. 

386,  55i  Paraguana,  pres^l. 

53j  Paraguay-  (le). 

53o  Parahjrba,  pr. 

691  Parahjba»  t. 

ibid*  Paralust  V. 

439  Paramaribo,  ▼. 

39^  Paramaia,  r. 

gy5  Paramata,  r. 

«46  Parameras,  plaleaux. 

s  I  %  Parana  ou  Rio4e*la-FIata ,  fl . 

^43  Paranah^la ,  fl. 

480  Parchim ,  t. 

559,630  P*îg«,^» 

750  Paria ,  ▼. 

38 1  Parimien ,  sjstéme. 

4a7,  710  P«»»»  ▼.  . 

6si  Parisim,  mont. 

3^7  Parma^  V. 

611  Parme,  ▼.  et  ducbé. 

ièid.  Pamahïba ,  Iwurg. 


6m 

«7« 


«74 

7«7 

4^ 

5e5 
7M»>7«4 


ij5 

7» 

67. 

6s3 

«M 


1^ 

38a 
559,  Oy 

3rf 

Qt 

.^ 
«é5 
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PaniaMe  oa  Ltkourt ,  mont. 

Pmrnèst  mt. 

Parnofit  m'. 

Paro ,  r. 

Paromoucbir,  t. 

ParopamissuSy  mODi. 

Paros,  L 

Parrti ,  r. 

Parsicin  mt* 

Parthtnopë^  V. 

Pmrthim. 

Paru,  r. 

Pmrjradetf  m'. 

Pmsar^mda%  ▼. 

PwcagoaU,  ▼. 

Paaco,  T.  - 

PasciMro,  T. 

Paa-de-Calalf  (^.  do). 

PafewaDL ,  ▼. 

Patin,  ▼. 

PasMnbas,  t. 

Paasarouang ,  ▼. 

PasMU,  ▼. 

PaiM,  r. 

Pawir,  ▼.  et  !••. 

PaMo^él-Norte,  t. 

Passo-del-Norte,  t. 

Pasio ,  ▼. 

Patummah  (pays  det). 

Patagonia  (la). 

Patani  (le). 

Patani,  t. 

Pmmrm^  1. 

Pmimvium ,  t. 

Pa-tchiea,  r. 

Paterton,  il. 

Patino,  I. 

Patmos,  I. 

Pmimos ,  I. 

Patiia,T. 

PatM  (lof),  lac. 

Pmtrtt,  V. 

Patraa»  golfe. 

Patras ,  t.* 

Pattala ,  t. 

PaUi,  T. 

Pattialali ,  T. 

Pmtumas,  T. 

Pan,  T. 

Paul  (St->,  1.  ' 

Panl  (St-),  t. 

Pa«l  (St-),  V. 

Pavie,  T. 

PaToa,  T. 

Pazo,  1. 

Pajrarne,  ▼. 

Pajo,  1. 

Pajs-Bas,  r^. 


3^5  Pat  (!»),▼. 

74*  Pecs,  ▼. 

743  Pedda-Ballapour,  t. 

69o  Pédir,  t.  et  pr. 

459  Pedaus,  r. 

7*7  Pedro-de-Batopilas,  ▼. 

376,  749  Pedroso,  t. 

598  Peeblej ,  ▼. 
7t5  Peeblei ,  comté. 
746  Péene,  r. 

716  Pegasva,  port. 

645  Pégon  on  Baigou  (le). 

71a  Peipof ,  lao» 

7^5  P*iso  Ueut, 

585  Pé-KingjT. 

639  Pelandgt,  r. 

59  s  Pitlasgfotis. 

aa6  Pelelap ,  I. 

319  Pelew  ou  Palaos ,  i. 

433  Pé-Ling,mi. 
674  PélioD ,  mt. 

ihid.  Pe]la,T. 

99a  Pel/a  f  T. 

35o  Peloponèse. 

669  Pélorum^  pr. 

596  Pelusium ,  T. 

599  Pehrom ,  t 
6a  I'  Pemha,  f. 

666  Pembroke,  comté. 

635  Pembroke,  ▼. 

5o4  Pena  (pointe  de  le) ,  ca  p . 

ihid,  Penaus ,  r. 

711  Penafiel,  t. 

745  Pendjab  (le). 

481  Pendjakend ,  v. 

657  1^^^9  r- 

434  Penella,T. 
4a8  Penobtcot,  il. 

7 1 1  PeKon^e-Velez ,  v . 

484  Penrbjn ,  I. 

643  Pen8acola,T. 

743  PeosjlTanie.(la). 

376  Penijlvauie,  can. 

ibid,  Pentecôte,  t. 

737  Pentelitfue,  rot. 

a5o  Pentellaria,  i. 

489  Pentland,  dét. 

731  Pensa  (le). 

ail  Pensa,  t. 

5o8  Pêrœa. 

609  Perainda ,  pr.  et  r. 

643  Perak,  pr.,  r.  et  ▼. 

a58  Peroof^sa ,  ▼. 

39*  Peregrino ,  t. 

378  péreiaslawl ,  v. 

*33  Pêrgm^  T. 

*57  Pér^amê^  T. 

3>5  périoo',  1. 


%2l 

<3i 

s65 

49« 
665 

711 

593 
39» 

4fo 

ihid. 
319 
681 
5oi 
354 
755 

759 
674) 

74i 
686 
685 
4i5,  466 
371 
536 
736 
74a 

74? 

:3« 

33a 

5o8,  543 

4oa 

ibtd. 

553 

741 
39a 

49" 
446 
371  ,  743 
39a 
569 
55i 

«91 
584 

57a 

58i 

68t 

74» 

a36,  a5o 

4o5 

356 

ibid. 

719 
496 
5o3 

378 

691 

356 

711 

710 

6sa 


82t 

1 

Périgoeux,  t. 

PeHnthuSt  fl. 

PtH'Saboras,  1. 

Perleb^rç,  ▼. 

Perles  (t.  aux). 

Perm,  ?.  et  gt. 

Penii  (le). 

Pernambuoo  ou  Fernambouc  (le). 

PcrDambouco ,  t. 

Pernau,  ▼. 

Peronne,  v. 

Péroté,  ▼. 

Pérou  (république  du). 

Pérouse  (détroit  de  La). 

Férouse,  t. 

¥erpe<eraUe,  t. 

Perpignan,  ▼. 

Perreinda ,  v. 

Ferrhœbia  (la). 

Perse  ou  Iran. 

Persèpolisy  aujourd'hui  laukhar, 

Persieus  sinus, 

Persique,  gohe. 

Perîis  (la). 

Pertb ,  V.  et  comté. 

Pertb-Arobey,  t. 

Psrusia^  t. 

Pesaro,  t. 

Pesoara,  r. 

Pessinust  ▼. 

Pesth,  V. 

Pe-tchi-li,  pr. 

Petcbora  ou  Fetzora  fl. 

Peten,  r. 

Peiersbourg  (St.),  t. 

Fétersburg,  t.  ' 

Feterwaradiii ,  fort. 

Petdia  ,  T. 

Peira,  V. 

PelrmChorisnis  ,  r. 

Petrikau  •  t. 

PelropavloCsk ,  v. 

Pelropavlo(sk  \  fort . , 

Petrozavodsk ,  t. 

Pettau. 

Psuce,  mont. 

Peucslm  ,  r. 

Petteetia,  (la). 

Pejchaver,  ▼.  et  pr. 

Pexenas ,  ▼. 

Pforzheim ,  ▼, 

Phanuet ,  pf. 

Pkmrmn,  déiert. 

Phmreii.àu). 

Pharsale ,  ▼. 

Phmsells ,  v. 

Phmsis  ,  fl. 

PhaxmHîm  (la). 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

%l\  Phinicie. 

739  Pheres ,  V. 

7*3  Philadelpkia,  1. 

9l8  Pkiladefphia  {FÊHeaÛnt), 

56o  Philadelphie  (  Euts-UnU) ,  v. 

35s,  455  Phiia,  i. 

35s  Philates ,  b. 

644  PhUip,t. 

ibid.  Phiiippiy  ▼. 

347  .Philippuies ,  t. 

SS7  Philippopoli , 

594  Phing-Yan  ,  pr. 

617  Phliaî,!. 

463  Phocea,  t. 

s44  Pkoeis. 

667  Pko(a ,  mont. 

ai3  Pho*Yang  (le). 

488  Phryeus ,  mont. 

741  Phrygie, 

437  PfitioUs, 

Y.  439  Phjrcus  ♦  prom. 

731  Piatra,T. 

4i5  Pianhj,pr. 

7^4  Piavc ,  r. 

4o4  Pic-de-Bîane. 

586  Pic-d'ÉloUe,l. 
745  Pio*de^lace  (le). 

.    a45  Pio-Shorlland. 

s35  Picénum  (le). 

713  Piohincha ,  mont. 
s6i  Pico,  t. 

4/s  Pioo,Tolo. 

35o  Piotou ,  ▼. 

619  Pierre  (  St- )  MartiniqiM ,  V. 

347  Pierre  (St.-) 9  ▼• 

587  Pierry,  coteau. 
s66  Pieve ,  bç. 

747  Pignerol ,  pr.  et  ▼. 

7S0  Piliça  (  la  ) ,  r. 

7*7  Pillau,T. 

345  Pilon ,  ▼. 

458  Pilsuart,t. 

456  PiUentV. 

.  35i  Pincs ,  T. 

S89  Pindms  OU  Metxo?o  ,  mont . 

757  PinhelfT. 

717  Pino,  T. 

747  Pins  (t.  des). 

444  Pintia^j^ 

fti3  Piombino,T. 

3oo  Piotrkow,y. 

719  PiranCf  ▼. 

ibid,  Pirmaszen ,  t. 

737  Pima,T. 

373  Pism  ',  ▼. 

711  P/M,  T. 

714  Pisania ,  ▼. 
757  P isatis  (le). 
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»4« 

4» 

74i 

71a,  713 

36S 

s3S 

% 
68s 

611 
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Polembtng,  r. 

Poléflie. 

Poligny,  T. 

Pollok,  port. 

Pologne  (la). 

Polotdc,  V. 

Pohin,  T. 

Poltava ,  T.  et  g. 

Poljcandro,  î. 

Pol  jnéaie  ou  Océanie  occidentale. 

Polzin ,  T. 

Pomaroam ,  r. 

Pombal ,  T. 

Poméranie  (la). 

Pomona,  1. 

Pompe! ,  ▼. 

Pompeîa  ,  ▼. 

Pompe  a  y  T. 

Pondichéry,  ▼. 

Pont  (le). 

PonU  Delada ,  t. 

Pont-à-Moiuson,  v. 

Pontarlier ,  t. 

Ponl-Audemer ,  t. 

Ponte-Corvo ,  v. 

Ponte-Vedra,  ▼. 

PoDtianak,  r. 

Pontianak ,  r^  et  ▼. 

Pontica,  t. 

Pontintg  Paludes. 

Ponlivy,  t. 

Pont-rÉ?éque,  ▼.         • 

Pont-rÉvèque,  t. 

Pontoue,  r. 

Ponlremoli ,  t. 

Popa  jan ,  t. 

Popo ,  gr.  dl. 

Popocatepetl,  toIc. 

Porali,!. 

Porata^  T. 

Porentrnj,  t. 

Poretchié,  t. 

Pomich,  ▼. 

Poros,  port. 

Porquerolles,  t. 

Porselonc,  ▼. 

Portgrund,  t. 

Port-aa-P^inoe,  t. 

Portalégre,  t. 

Port-Bourbon ,  ▼. 

PortCockbum. 

Port-Gros,  i. 

Portrde-Patz,  t. 

Port-du-Passage. 

Porte-deFer  (défilé). 

Portioi,  T. 

Portknd,  t. 

Portland,  gr.  d*l. 


PiMopi,  t. 

4a8 

Pi«e,T. 

a4i 

Pisek,v. 

a84 

Pisidiê  (la).              ^ 

4*7,710 

Pûino,  T. 

«57 

Pûtoja,  r. 

a4x 

Pisueiga,  r. 

38o 

Pîtahanét  v. 

449 

Pitcairo ,  1. 

689 

Pilchan ,  ▼. 

479 

Pilea ,  Ti 

339 

Pithiviers ,  y. 

aa5 

Pilic ,  T. 

59» 

Piton-de-Neigc ,  mont. 

544 

PitoQ-dtt-Milieu ,  mont. 

547 

PiU,  1. 

681 

Pîlt,  archipel.          ♦ 

604 

Pittsburg ,  Y. 

573 

Pityusat ,  !. 

75o 

Piuo,T. 

a48 

Placentiat  ▼> 

745 

Plaisance ,  t.  (Terre-NeuTe). 

600 

Plaisance ,  t. 

a4o,a4i 

Planariat  »■. 

738 

PlaU (Rio-de-la)  ou Parana»  fi. 

63o 

Plata  (la)  ou  Chacuisaca,  t. 

63i 

Piatea ,  ▼. 

74a 

Plate  (Rivière-). 

554 

Plattsburg,  t. 

586 

Plauen ,  hg. 

3i3 

Plava ,  r. 

870 

Plesko,  T. 

354 

Pleskow  ou  Pskow  (le). 

354 

PlisaÎTitza ,  mont. 

a65 

PiUtus^  fl. 

741 

Ploçk ,  V. 

343 

Ploêrmel,  t. 

S08 

Plombières,  t. 

ao4 

Plumbaria^  1. 

748 

Plutana,  T. 

718 

Pluuiala,i. 

738 

Pljmouth  (Étali-Unis). 

571 

Pjjrmouth  (Angleterre). 

397 

Podgorxe ,  v. 

^75 

Podlaquie  (la). 

343 

Podolie  (la). 

346 

P<Blteii(St.-),T. 

a87 

l'ofTgy»*- 

667 

Point- Pleasant ,  v. 

587 

Point-de-Galles,  t. 

698 

Pointe-4-Pitre ,  ▼. 

654 

Poisson  (r.  du). 

536 

Poitiers,  y. 

SIC 

Pokatie ,  mont. 

374 

Pola,  1. 

s56 

Pola,  y. 

ibid. 

Polaire  (mer). 

553 

Poland,  T. 

586 

823 

657 

347 
at5 
670 
34a 
363 

3!l4 

356 
378 
656  et  685 
819 
648 
39» 
319 
1|o5  56l 
586 
a48 
746 

495 
710 

549 
ao4 
ai5 

ia4 
945 
387 
«57 
669 
714 
746 
^08 
ao7 
?s3 
«7 
a4> 

«SI 

533 
355 
667 
756 
33a 
355 

494 
378 

-aoi 

5o4 
340 

65i 
643 

547 
67C 
aoj 
655 

379 
371 

s48 

569 

683 


104 


8a4 

Port-Loaist  ▼.  (Ht  de  Frince). 

Porto ,  T. 

Porto-Conte,  port. 

Porto-Farina ,  port. 

Porto-Ferrajo,  t. 

Porto-Longone ,  ▼. 

Porto-Plate,  ▼. 

Porto-Praja,  p. 

Porto-Kioo,  t.  et  T. 

Pofl»^nto,  t.  et  bourg. 

Porto^Vecchio,  bourg. 

Port-Rojal,  ou  Annapolis,  ▼. 

Port-Rojal,  y. 

Port  Sainte-Marie,  ▼. 

PortSBouth,  ▼. 

Portimouth  (étal  dX>hio) ,  v. 

Portsmoutb  (New-Hampthire) ,  r. 

Portugal  (le). 

Portas  Divinui. 

Porius  Itiiu, 

Portus  Victoria. 

Port- Vendre,  v. 

Po8éga,y. 

Poten  (grand-duobé  de). 

Poaen,  t. 

Potidonia  on  Pmitmm^  t. 

Potenu,  T. 

Potide*,  T. 

Potocki  (archip.  de  Jean). 

Potomae,  fl. 

Poiosi,  y. 

Poloai,  T. 

Pottibra,  fort. 

Polzdam,  t. 

Pougkeepsie,  ▼. 

Pouhra ,  *▼. 

Poullaouen  ,  bourg. 

Poulo-Laout ,  1. 

Poulo-Niai,  t. 

Poulo^inang,  ou  I.  du  P.  de  Gai. 

Pounah,  v. 

POUtÎTl ,  V. 

PouzzoUe,  ▼. 

Prabolingo,  y. 

Prado,  T. 

Prague,  t. 

Prairie-du-Cbien ,  bourg. 

Prapag,  ?. 

Pvulin ,  1. 

Prmâum  pramontorium. 

Pftto  ,  T. 

Pmrmmjrthim,  T. 

Pienslau ,  t. 

Pieran ,  t. 

Pieabourg  ou  P0M07,  ▼. 

Pieaerin,  bourg. 

▼.  '- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

544  Presteigne,  bourg. 

391  Preresa,  t. 

t3S  Pribilow,  f. 

5i8  Pnebol,  t. 

a4i  Priego,  T. 

ibié.  Pnnee,  I.  du  (Afrique). 

655  Prinoe-Édouard  (t.  du). 

549  Princesse-Rojale  (1.  de  la). 

56aet$5a  Princeton,  v. 

548  Pripec,  r. 

ai  S  Privas,  t. 

600  Privérnum,  ▼. 

655  Prochytm^  I. 

388  Proeida,  I. 
397  Proclian,  lae. 
586  ProlozatK,  lae. 

570  Prophtassie,  ▼.  * 

389  Prosna,  r. 
735  Pron(h,  r. 
753  ProTÎdenœ,  t. 
750  Providence,  r. 

SI  3  Provincia-CispUtinm, 

»66  ProTÎni,  t. 

3 16  P rusa  9  T. 

ikid,  Prusse. 

747  Przemjsl,  t. 

a4B  Pskof ,  ▼. 

740  Ptolémats,  t. 

473  PtotemmTs  (Égjpte). 

574  PtoUmmis  Therom  (Ethiopie). 

585  Ptoon^  mont. 

63i  Pnebla  (État  de). 

55s  Poebla-de-los-Angelof,  ▼. 

3i8  Pueblo-Yiejo-de-Tampioo ,  t. 

57s  Puerto-Belo,  v. 

444  Puerto-Cabello,  ▼. 

ao8  Puerto- de-la-Paz ,  port. 

569  Poerto-deUPrincipe ,  v. 

567  Pulehrum  promoMloHum. 

5o3  Pobtusk,  T. 

488  Puna,  I. 

356M364  Pono,  T. 

«47  Pttm,  T. 

674  PurpuH,  i. 

39s  Purue,  r. 

»8s  Putbus,  ▼. 

'58o  Puteoli,  Y. 

674  Putride,  mer. 

648  Poy  (le),  v. 

787  Puj-de-Ddme  (dép.  du). 

a4i  Pjrdum^  t. 

370  Pxlos,  v. 

3i8  Pjrénées,  monts. 

a8o  Pyrénées  (dép.  des  Basses-). 

•60  P|rénées-OrieBtales  (dép.  des) 

369  Pjrmont,  t. 

55 1  Pythus^  v. 
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8a5 


Qtis,  ▼. 

5i6 

Qaérétar,  v.  et  état 

Qélioiib,  ▼.  et  pr. 

ibid. 

Querfurt,  ▼. 

Ô^éh,  T. 

a»id. 

Quesalteoango ,  t. 

Quadra  et  Yanooufert  on  Nontka,  1. 

559 

,  60A 

Qaibo,  i 

Quanto  (le). 

46a 

Quiche,  ▼. 

QuantoDg,  t. 

5ox 

Quillmaiici ,  fl. 

Quatre-Cantons  (lao  des). 

190 

Quilimane,  v. 

Québec,  ▼. 

601 

Quillota,  T. 

Quedah  (le). 

5o4 

QaiW,  roy.  et  t. 

Qaedah,  ▼. 

ibid. 

QuUoa,  f. 

QnedUmboiirg,  y. 

3a  1 

Quimper,  v. 

Qaelpaert,  1. 

463 

.476 

Quito  (vallée  de). 

Qoeim^ACouiitj. 

411 

Quito,  lao.  et  ▼. 

591 

ao3 
9i9 
((aa 
619 
539 
55o 
633 
539 
'5o8 
ao8 
557 
557, 6a I 


R 


lUab  oa  Cyor,  ▼. 

a65 

Basoie(U). 

labat,  V. 

5a» 

RasUdt,  T. 

BmhbMth'AmmoH%  t. 

719 

Bathenau,  ▼. 

JMiHUh-Moab,  V. 

7aa 

Ratibor,  t. 

Eâchotka,  voie. 

459 

Baiiabonne,  ▼. 

Badak,  i. 

687 

Baischka,  fort. 

RadjaluBendry,  t.  et  pr. 

487 

Batiebourg,  ▼. 

Aadjahpour,  ▼. 

496 

Baudo,  r. 

Badjanagor,  ▼. 

49& 

Baube-Alp,  mont. 

BAdkenbouiy,  ▼. 

a39 

Baume,  v. 

Bftdom,  T. 

344 

BaTcnne,  t. 

Mmgesy  on  Bagttt  y. 

7>4 

Bawa,  ▼. 

Baguse,  v.  et  comté. 

a58 

Bawitz,  T. 

Baka,  T.,  anc  Jéricho, 

343>344 

Baz-atgat,oap. 

lUîDglior,  T. 

495 

Bé,  t. 

Baipour,  v. 

496 

Readiog,  v. 

RAfahahi,  pr. 

49S 

Béal-de-Oatorce ,  exploitation 

Bakka,  t.,  ancienne  NicephaHmm, 

333 

iiM/e,T. 

'Bakkon,  bourg. 

53i 

Beebercbe  (arch.  de  la). 

Bakonitx,  t. 

*84 

Beckt,  T. 

BAleigh,  T. 

474 

Bécife,  port. 

Banobouillet ,  t. 

aa7 

BedcU^oinl ,  col. 

Bamgor,  ▼. 

496 

Bedjana  (pajs  des). 

Rjonid,  T.  et  pr. 

447*449 

Bedon  ,  T. 

RaBiliC,  T. 

434 

Bedottfe-Kale ,  t. 

Ramos,  t. 

599 

Bée ,  lac. 

RjMBpoor,  T. 

435 

Begenatown,  v. 

Bofluri,  f.  et  y. 

5<MI 

Beggio,T. 

Ranai,  i. 

69a 

Begnits ,  r. 

RaBdera,  t. 

333 

Beicbenback,  t. 

Randolph,  t. 

587 

Beickenberg,  v. 

Ramghiîwu,  t. 

680 

Beiokenkall,  t. 

Rann,  f. 

»89 

Beiohatadt ,  t- 

Raoul,  t. 

688 

BeikiaTiik,  v. 

Raphoé,  T. 

410 

Beima,T. 

R^ti,  r. 

484 

Bainaberg,  v. 

RaorogonU,  t. 

688 

Btf««maikt,b. 

368 

3oa 

3i8 

3i7 

»93 
a66 

33i 

757 

»77 

349 

>4S 

344 
3i6 

414 

a^i  9  aïo 

S9S 

59a 

746 
68a 
438 

644 
677 

6^ 

ao8 

k^ 
406 

545 

Mp,  *48 

«94 

3i3 
«83 

*95 
a83 

614 
ao6 
I18 

»7* 


8a6 

Rembang,  t. 

Reniiréf  bourg. 

Remiremont,  t. 

Remo  (San-)  »  pr. 

Remoulin ,  bourg. 

Renaiz,  t. 

Renards  (groupe  des),  I. 

Rendsbourg,  t. 

Renfrf w  ,  bourg  et  comté. 

Rennel ,  I. 

Rennes  ,  v. 

Réole  (la) ,  ▼. 

Reps ,  bourg. 

Réquena,  v. 

Resa/na  ,  T. 

Retbel ,  t. 

Retimo ,  t. 

Relu-Sari ,  f. 

Reuss-Greitz ,  princ. 

Reuss-Lobenstein-Ebersdorf , 

ReossScbleiz ,  princ. 

Reutlingen  ,  t. 

Rercl ,  T. 

ReWlla-Gigédo ,  groupe. 

Rewab ,  état  et  ▼. 

Rej,  anc.  Bhag«t%  t. 

i7Aa,  fl. 

Rhabon^  I. 

JUtacotis  ,  bourg. 

Rhapta  «  courte. 

Rhegittm^  ▼. 

Bhenus  t  r. 

JRhenus  ,  fl. 

Bhetia, 

Rhin ,  fl. 

Rhin  (Bas-) ,  départ,  du. 

Rhin  (Haut-) ,  départ,  du. 

Rhinoeuré, 

Rhoionus  ,  fl. 

Rhode-IslaQd  (le). 

Rhodes ,  f .  et  t. 

Rbodez,T. 

Rhodope,  monts. 

Rhodus. 

* 

Rhœne-Gebirge ,  mt. 
Rhône ,  fl. 
Rhône  (dép.  du). 
Rhotamus  ^  T. 
Rhydaeus, 
Rhymnici  «  mts. 
Riazan ,  t. 
Ribadavia ,  ▼. 
Ribadeo ,  t. 
Ribbiano ,  t. 
Ribeira-Brava ,  ▼. 
Ribeira-Grande ,  t. 
Ribe,  T. 
Riberaoy  v. 
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674 

ao4 
a39 
ai3 
33o 
608 
33i 
4o3 
68a 
ao8 

aa4 
«71 
387 
739 
aaa 
373 
348 

«98,  3o5 
ibid. 


297 

347 

,  56o 

496 
348 

7>9 
756 

73a 

737 

747 
745 

75r 

755 

a3o,  3oi 

"7 

ibid, 

73a 
750 
571 
4a8 
aia 
365 ,  871 ,  739 
7U 

>77 
aoa ,  aa7 

ai3 

748 

710 

757 
356 

387 

ibid, 

a4a 
55o 

549 
333 
aa3 


Richemond,  t. 

Richinond,T.  (Etats-Unis). 

Riesenberg ,  ▼. 

Riet,  mt. 

Rieli ,  T. 

Riga  ,  ▼.  et  gt. 

Rima-Szombatb ,  bourg. 

Rimae,  r. 

Rimini,  t. 

Rio-Almanzora,  r. 

Rio-Camarones,  r. 

Rio-Champoton , 

Rio-de-la-Plata,  fl. 

Rio-de-la-Somma-Paz ,  r. 

Rio-del  Carmen  ,  r. 

Rio-del-Hacha. 

Rio-del-Norte  ,  vallée  et  fl. 

Rio-del-Norte ,  r. 

Rio-Domingo,  r. 

Rio-Pulce,fi.  557, 

Rio-Gallegos ,  fl. 

Rio-6rande,  fl.  (Brésil). 

Rio-Grande,  fl. 

Rio-Gui)alTa,  r. 

Rioja ,  T. 

Rio-Janeiio  (le). 

Rio-Janeiro,  v. 

Rioni ,  T. 

Rio-Magdalena ,  fl. 

Rio-Mendoza  ou  Colorado  y  fl. 

Rio-Negro,  r.  (Amérique).         559,635, 

Rio-Negro,  ▼. 

Rioni ,  r. 

Rioni ,  y. 

Rio-Parana ,  r. 

Rio-Tula,  r. 

Rio-Vcrde ,  t. 

Rio-Volta ,  fl. 

Riow ,  t. 

RÎTiére-des-Cygues. 

Riviére-^u-Nord  (grandie)  ,  t. 

Riviére-Noire. 

Rjef-Vladimirof,  v. 

Rôbertson ,  I. 

Roca-de-PlaU ,  1. 

RocaPartida ,  t. 

Rocbecbouart ,  t.  ! 

Rochefort ,  t. 

Rochelle  (la) 

Rochemaure ,  bouig. 

Rochester ,  t. 

Rochester ,  ▼. 

Rocheuses ,  monlag.  on  Orégwi. 

Rockbridge  ,  t. 

Rock-Creek,  r. 

Rockelle ,  fl. 

Rocroj,  f. 

Rodnej ,  cap. 


3»7 
5X 

347 
9«a 

*45 

38a 

CÎ5 
595 
553,5% 
6*0 

6a3 

557,55, 

6a3 

616,  637 

635 

5a5 

636 

4P 


«7< 


5^ 

3S4 

m 

fi» 


aiS 
59 
5"9 


58 
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BôêOne  ^  t.  / 

Rœskilde,  ▼. 

Roggeveld,  ml. 

Romania,  cap. 

Rome ,  T. 

Romélie. 

Romorantin ,  v. 

Ronda,  ▼. 

Bonda  (aerrania  de) ,  rot. 

Rongpour,  t. 

'Ronne  ^  t« 

Ronnfbourg«T. 

Ronnebj ,  t. 

Rook,  t. 

Roifucs ,  f . 

Roraas,  t. 

Rosoommon ,  t.  et  oomté. 

Roseau,  t. 

Rosenan ,  bourg. 

Rosendahl,  t. 

Rosette ,  ▼.  et  pr. 

Rosinar ,  bourg. 

Ross ,  comté  de. 

Bossaso ,  T. 

Rossel ,  i. 

Rostak ,  T. 

BostodL,  V. 

Rostof ,  Uo  et  T. 

Rota ,  V. 

Rothenbourg. 

Rotheiibourg,T.  (Bafiàre). 

Roihomagus  ,  T. 

Rothsay,  bourg. 

Rotscbensalm,  v. 

RotU,  t. 


547  Rotterdam,  t. 

333  RoiUe,  t. 

ibid.  Rouane,  t. 

536  Rouen ,  t. 

414  Roupa  ,  t. 

a43  Ronphia ,  r. 

371  Roustchouk ,  T. 

309  Roveredo,  t. 

-  38a  RoTÎgo,  T. 

ibid,  Rovigno ,  t. 

494  Roxburgb,  comté. 

33a  Rojale ,  i. 

3o4  Rubieon ,  r. 

338  Rubieszow,  t. 

683  Rubricotus ,  fl. 

562  Rttbricatus  (Espagne) ,  fl. 

340  Rudbar,  t. 

i4i  Rnden ,  i. 

655  Rudkiœbing ,  bourg. 

a63  Rudolstadt, 

340  Ruffeo,  T. 

5i6  Rugen,  f. 

371  Rngenwalde,  ▼. 

410  Rutvo ,  pic. 

a48  Ram,  1. 

68a  Rumbo,  r»«. 

436  Runsala,  i. 

3o8  Raremonde,v. 

384  Russ ,  r. 

384  RussebTÎlIe , 

3>o  Russie  (la). 

394  Rutland ,  t. 

75  Rutland ,  comté. 

4io  Rutupia ,  T. 

348  Ryswik, 

687  Rzeotow , 


8a7 

3*7 
669 
3a5 

ao6 
067 
376 
367 
391 
353 
356 
4o3 
557 
745 
343 
735 
750 
443 
319 
333 
3o5 

333 
319 

ibid. 
548 
406 
5o3 

S49 
337 

384 
584 
344 
587 

^ 

753 

774 
375 


Saale ,  r. 
Saatield,  bourg. 
Saardam ,  bourg. 
Saatx,  T. 
Smba^  T.  (Arabie). 

Sabaoz,T. 

Sabart  ou  Yîeux-Tripoli ,  ▼. 

Sabinm  (la). 

Sabine ,  !. 

Sabioncello  (péninsule). 

Sablet-d*01onne ,  t. 

Sabrtttm ,  y, 

Sackaton,  t. 

Saoo,  r. 

Sacramento  (Cobnia  del) ,  ▼. 

Sacrum  promontorium. 


395,330 

àaddle,i. 

56i 

804 

Sado»t. 

46s 

339 

Smtabis  ,  V. 

750 

383 

Safal,!. 

543 

730 

S^galatsus^  r. 

713 

653 

Sagan ,  t. 

317 

367 

Sagard,  bcnrg. 

3i9 

5x7 

Saghalien ,  i. 

463 

746 

Sagbalien-Onla ,  pr. 

474 

6o5 

Sag-Harbourg,  1.     . 

57a 

358 

Sagra  (Sierra),  ml. 

383 

310 

Saguntum  ,  ▼. 

750 

734 

Sabar,  t. 

436 

537 

Sahara  on  Grand-Désert. 

509,533 

569 

Sahel(le). 

43o 

64o 

SaXde ,  T. 

434 

749 

Salgong,  ▼. 

5o5 

8a8 

Saillies ,  v. 

SaÛDi ,  lac. 

S«int-CbrisU>phe ,  t. 

Saint-Domingue. 

Sle^therine ,  pr. 

Sainte-Lucie,  I. 

StinteMarie , t.  (i dUstioa). 

Saintes,  i. 

Sainles  (t.  des). 

Saint-Gall  (canton  de) ,  et  y. 

Saint-George ,  t. 

Saint*Jean ,  r. 

Saint-John ,  t. 

Sabt-Kit,  f. 

Sabt-Marin,  rép. 

Saiot-Pons ,  y. 

Saint-Weit.  v. 

Saint* Vincent ,  t. 

Sala,  ▼. 

Sula ,  T. 

Sala,f. 

Salado,  r. 

Salagora ,  port. 

Sakmanea ,  t. 

SaUman^e ,  t. 

Smkunine  ou  Coloori ,  t. 

Smlamis  ,  y. 

Smlapi*  ,  T. 

Salajer,!. 

Saldan ,  !. 

Salduba ,  y. 

Salé, y. 

Salem ,  y. 

Salengore,  i*«  et  y. 

Smieniinum^  pTOm. 

Saleme,  y. 

SttUmum ,  y. 

Salghir,  r. 

Salibabo,  gr.  d*t. 

Salina ,  1. 

Salina,  y. 

Salins,  y. 

Salisburj,  y. 

Sallagka,  y. 

Salliah ,  y. 

SaUier,y. 

SallwatU,t. 

Salmantica^  y. 

SalmuSt  y. 

Salomon,  r. 

Salomon,  aïoh. 

StUona^  y. 

Salonique,  y. 

Saloniq[ue,  golfe. 

Saloj^  (comté  de). 

Salonm  (le). 

Salseue,  t. 

SalsUlo,  y. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


an 
190 
65i 
65i 
645 
550,65» 
a59 
sio 

«54 
aSi 
659 
53a 
<5a 


a45 
aa4 
a55 

653 
339 
736 

691 
637 
370 
59a 

38o 

378,74a 

71a 

î47 
67a 
463 
750 
5aa 

571 
5o3 

747 
•4B 
746 
358 
67a 
a5o 
586 
at5 

53a 

4a4 

490 
683 

760 

7»5 

463 

616  «168a 

744 
371 

400 

5^1 

4M  et  493 


Salta,  y. 
Salooes,  pr.  et  y. 
Saluda,  r. 
Salvador  (San>),  I. 
Salyages,  t. 
SalalMch,  yiU. 
SalaJbonrg,  y. 
Samadang,  y. 
SMUna ,  V. 
Saaiar,  i. 
Smmmmt  r. 
Samara,  r. 
Saniara ,  y. 
Samara  (le). 
Samarang,  y. 
Smmaria,  y. 
Samarkand,  y. 
Smmarobrtvm,  y. 
Sambaa,  y. 
Samboangao,  y. 
Sambor,  y. 
Sambre,  r. 
Smmbrocu,  r. 
Samen  (le). 
Smmntum  (le). 
Samoro,  y, 
Samoa,  t. 
Samoa,  r. 

Séumosata,  y. 
Samotraki,  I. 
San,  y. 
Saaa,  y. 
San-Antioco ,  I. 
S«B-BIas,  y. 

San-Carlos-de-Monterej,  ▼. 
■Sanoerre,  y. 
San-Clunsiobal,l. 
San-Chrisloval ,  t. 
San-Clemante ,  y. 
Sandse,  f, 
Sanday,  t. 
Sandomir,  y. 
Sandrio,  bourg. 
Sanduskj,  y. 
Sandwich,  aroL 
Sandwich,  t. 
Sandy,  lao. 
Sandj-Foint,  y. 
San-Franoisoo  (yaL  de). 
Scn-Franciioo,  il. 
Sanga,  y. 
Sangami,  pr. 
Sangara  (û). 
SémgmriuSi  fl. 
Sangerhausen ,  y. 
Saii><sermano ,  y. 
Sanghir,  t. 


561 
56a 

«74 
655 

VM 
353 
5ia 
661 

718 

75s 

€6f 

«7« 

3a6 

75* 
5ii 

1^ 
669 

4»8tt434 

y» 

sa 
4» 

aal 

5»i 


m 

4ii 

m 
1» 

m 

56e 

681  il6|a 
êêB 

60 

% 
Sf 

4li 

5a8 

7^ 

Jto6 

a«i 


DE  LA  GÉOGRAPHIE  ANOENHE  ET  MODERNE. 


839 


StDgio,  r. 

a35 

Sannatiqnet  (portes). 

4" 

Singoiii,  rM. 

s35 

Samem,  bourg. 

a3a 

SanJote,  fort. 

55o 

Saronieus  sinus'. 

74a 

SinJuim  del  Kio  y  ▼. 

591 

Saroucbad,  t. 

433 

San-Looar,  t. 

384 

Sarpa,  r. 

36o 

San-Miguel ,  t. 

619 

Sarrebourg,  ▼.  (Menrtbe). 

a36,  3a3 

San-Miguel-el-Grande ,  v. 

59» 

Sarrebrûck,  r. 

3a3 

Stnn,  r. 

»74 

Sarrdouia,  ▼. 

Aid, 

Sannakk,  t. 

608 

Sarténe,  t. 

ai8 

Saine ,  t. 

655 

Saribe  (dép>.  de  la). 

ao8 

Stôoe  (dép.  de  la  Haute-). 

aa; 

Sanane,  v. 

»39 

Saône-et-Loire  (dép.  de). 

ai3 

Saskatcbatran ,  fl. 

6o5 

Sin-Pedro,  r"«. 

643 

Saasari,  t. 

a38 

San-Salvador,  éiat  et  t. 

618 

Satacunda  (le). 

34a 

Stnta-Fé,  ▼. 

38a 

Sataboual,  i. 

686 

Stnia-Fé,  v.  (Nouy.  Mexique). 

596 

Smtala^  fort. 

4*7 

Santa-Fé,  mont. 

619 

Satalia,  ▼. 

ibid. 

Santa-Fé,  t.  (Buénot-Ajiet). 

637 

Satoralia,  v. 

a69 

Santa-Fé-de-Bogota,  t. 

6ao 

Salaonma,  pr. 

48» 

Santa-Maria-de-Bétencuria ,  t. 

55i 

Saturnia  tellus. 

744 

Santa-Mariha,  v. 

61a 

Saumur,  v. 

*î9 

Santander  (Noav.).^ 

59S 

Sannders,  i. 

601 

Santander,  ▼. 

379 

Sautdu-Chai. 

6o3 

SaDtarem,  t. 

391 

SaoTeur  (Saint-),  bourg. 

an 

Santa-Rosa,  v. 

598 

SaTage,  i. 

«9' 

Santa-I^veniia ,  y. 

i5i 

SaTaBuah,  r. 

575 

Santée,  r. 

375 

Sarannab,  v. 

ibid. 

Santerno,  r. 

i35 

Save,  r. 

960 

San-Thomé,  i.  et  t. 

55o 

Sarenaj,  v. 

aa5 

Sant-Iago,  ). 

^9 

Sareme,  v. 

ao4 

Santiago,  ▼. 

38o 

Savoie  (la). 

aS7 

Santiago,  v. 

63i 

Savoie  (Haute-). 

«89 

Santiago-deCuba ,  ▼. 

65a 

Savolaz  (le). 

341 

Santiago^ela-Vega ,  ▼. 

ibid. 

Savus^  fl. 

755 

Sanliago-del-Eatero,  t. 

637 

Saxe  (r»«  de). 

3ta 

Santorin,  t. 

378 

Saxe-Altenbou rg,  daobé. 

a98,  3o4 

Saphet,  anc.  Bethulia^  t. 

43o 

Saxe-Cobourg  Gotba ,  dncbé. 

ibid. 

Saragosse,  ▼. 

38i 

Saxe-Meiningen ,  duché. 

198,  303 

Sarajegondge ,  ▼. 

495 

Saxe-Weimar  (gr.  duché  de). 

ibid. 

Sarakino,  anc.  Pepamhos,  i. 

378 

Sajansk,  monts. 

45o 

Saramaca,  il. 

649 

Sajula,  V. 

598 

Saian,  pr. 

495 

Soala-Nova,  port. 

4*7 

Sannak,  ▼. 

356 

Scaldis^  fl. 

75  f 

Saraponl,  ▼. 

35s 

Scallowaj,  v. 

4o5 

Saratow,  t. 

353 

Scandia  ou  Scandinavia. 

754 

Saratow  (le). 

ibid. 

Scanie  (la),  r. 

336 

Sarayan,  pr. 

444 

Scarborough,  v. 

656 

Sardaigne  (i.  de). 

a36 

Scarborough,  v. 

4oi 

Sardea,  t. 

710 

Soarduf ,  mont. 

365,  371 

Sardinitt,  t. 

748 

Sceaux,  bourg. 

»*7 

Sari,  T. 

443 

ScbafiEbuae,  ville  et  canton. 

a3i«  a33 

Smrephtm^  v. 

716 

Schandau,  v. 

3i3 

Sarepta,  t. 

353 

Schashum,  r. 

5a5 

Sari^aemines,  r. 

ao4 

Schatak,  t. 

363 

Sark,  r. 

40a 

Schelatakoï,  cap. 

414 

Sarlat ,  t. 

»a3 

Sehelestat,  v. 

ao4 

Smrmatim. 

756 

Schelling. 

3a9 

Smmtatieus  ocennus. 

754  et  7S6 

SchemnitK,  ▼. 

a6o,  a6a 

83o 

Schenbinnn ,  t. 

Scbenectadj,  t. 

Scherbro,  t. 

Schiraz ,  t. 

ScUangenberg,  mont. 

S<^eix,  T. 

Schlusselborg ,  fort. 

Schmalkalden ,  ▼. 

Schoa,  pr. 

Schœnebeck ,  t. 

Scbaisboorg,  t. 

Scbouster,  t. 

Scbouten ,  t 

Scbouwen,  i. 

ScbuylkUl,  r. 

Scbwabacb,  v. 

Scbwabucb-Hall. 

Scbwtrtt-Wald ,  mont. 

Schwariboui|^*Radolstadt,  princ. 

Scbwanboarg^nderbausen ,  princ. 

Scbwats,  T. 

Scbweidnitx,  t. 

Scbweinfart,  Y. 

Scbwerin,  y.  (Prusse). 

Sdiwerin,  t.  et  gr.*duché. 

Scb-vrit,z,  cant.  et  y. 

Sciacca,  t. 

Sciglio,  T. 

Seio  ou  Qiios,  I.  et  t. 

Scodra^  T. 

Soombi,  r. 

Seombrium  promontorium. 

Seomus,  mt. 

Seopelo,  t. 

Soopia,  T. 

Scordiust  mt. 

Scordona,  t. 

Scutari,  t.  (Asie.) 

Scutarî  ou  Scodra,  ▼. 

Seyllmum,  promontorium, 

Sejrros^  1. 

Seythim  (la). 

S^thopollS^  T. 

Seareropour,  ▼. 

Sebanga ,  lao. 

Sebaste^  V. 

Seb0sie,  T.  (Palestine.) 

Sébastien  (St.-),  fort. 

Sébastien  (St.-),  fort. 

Sébastien  (St.-),  v.  (Espagne.) 

Sebenioo,  t. 

Seca,  r. 

Sedan,  t. 

Sedjelmessa,  v. 

Sedjer,  t. 

Sedo,  T. 

Seeland,  t. 

deefy  ▼. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


»86 

SegesTar,  t. 

»7i 

585 

Segesta,  T.  (Sicile.) 

7*8 

5o8 

Segesta,  T.  (Paimonie.) 

:» 

43i 

Sego,  T. 

s»s 

453 

SegobHgm^  T. 

75. 

3o5 

Seg<Hrbe,  anc.  Segobriga. 

368 

348 

Ségoula,  t. 

608 

3oa 

Segopim,  T. 

7*> 

5ia 

Segoria-Nuera,  v. 

«7* 

3ai 

Ségovie,  T. 

a» 

aya 

Segré,  V. 

x& 

439 

Segundera  (Sierra),  mont. 

»0 

683 

Sfgura,  r. 

3fti 

^%S 

Séidiaiscbévo ,  lao. 

45' 

573 

Scihoun,  riv.,  anc.  Pjrmmus, 

hr 

«94 

Seine,  11. 

MS 

^97 

Seine  (dép.  de  la). 

mS 

«77 

Setne-Inférieure  (dép.  de  U)* 

ibiL 

«981  3o5 

Seine-et-Marne  (dép.  de). 

iW. 

ibid. 

Seine-et-Oise  (dép.  de). 

ita. 

«9« 

Seize,  r. 

V 

317 

Sel  (t.  du). 

S5t 

^96 

Selangan,  t. 

fip 

3i6 

Selengga,  fl. 

(Cl 

3o8 

SelêUCiMt   T. 

70 

M9,  »3a 

Seleucia,  T. 

yi« 

i5o 

Seleungninsk ,  v. 

4» 

a5i 

Sêlgaj  y. 

7" 

4>8.  434 

Selimeb,  v. 

SA 

744 

S*tittOmte%  r. 

A 

369 

Selt'nust  Y. 

7¥ 

749 

SeIkiriL,  t.  et  comté. 

H* 

739 

Selters,  ▼. 

303 

S78 

Semeudria,  ▼. 

»: 

S71 

Sénrides  ou  Eudozie,  f. 

lé 

755 

Semipolatiiinsk,  t. 

4» 

»59 

Semisopotnoî,  t. 

m 

4*7 

Sémitsoh,  t. 

OiL 

369 

Semlin,  ▼. 

166 

747 

Semneb,  ▼. 

5tÈ 

743 

Sempacb,  t. 

»h 

7«9 

Semur-en*Auzois,  ▼. 

u3 

718 

Sénéca,  can. 

5fa 

495 

Sénégal,  fl. 

507.  Si? 

4*4 

Sénégambie  (la). 

5h 

713 

Séniab,  fort. 

Sk 

718 

Seiilis,  V. 

ni 

55i 

Senna,  t. 

443 

ibid. 

Sennaar,  r"«  et  t. 

5n 

379 

Sens,  T. 

u8 

^ 

Sepims  promontorimm. 

7*' 

390 

Seppkoris,  T. 

7*: 

ao3 

Sept-Cratéret,  1. 

M 

5sa 

Septmoncel,  ▼. 

1*5 

436 

Séçmmnm,  fl. 

7^ 

53o 

Sera!  00  Bofna-Seraî,  t. 

J0 

33i 

Sêrti'Metropoiis . 

r«9 

436 

Sarampour,  ▼. 

493 
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Sérès,  T. 

Sereth,.r. 

Ser«th,  T. 

Ser)^tpe,  pr. 

Sergipe-del*R^,  t. 

Serica. 

Serings^patam,  t.  et  pr. 

Sertpho,  1. 

Serkars  (pajs  det). 

Serpookof ,  ▼. 

Serra,  cap. 

Serra-do-£apioaço . 

Serra-do-Mar. 

S«rrat,  mont. 

Sersel,  t. 

Serlao,  t. 

Smic  (la). 

Sesarga,  I. 

Setabi,  r. 

SétaraK,  pr.  et  ▼. 

Setledge,  r. 

Sétubal,  ▼. 

Seumara,  y, 

Sevastopol  oo  Aktiar,  t. 

Seveberg,  monta. 

Sevcr,  r. 

Seter  (Saint-),  t. 

Sevem,  fl. 

Severo-Vostoohnoi,  cap. 

Sérille,  t.,  ancienne  Hispalis. 

Sèvres  (dép.  des  Denx-). 

Seweetsprings ,  t. 

Scybo,  V. 

Sejchelles,  i. 

Sejde,  anc.  Sielon,  t. 

Sejpan,  !. 

Shannon,  fl. 

Shapinshaj,  i. 

Shawaneetown ,  ▼. 

Shelbome,  t. 

Sbelbjrille,  t. 

Shepherd,  i. 

Shetland,  t. 

Shetland  aostraL 

Shieldsborough,  t. 

Shrewsbuiy,  ▼. 

Siahbend,  pr.  et  w. 

Siak,  r««  et  y. 

Siak,  fi. 

Siam  (r"«  de). 

Siam  (golfe  de). 

Siam  (monta  de). 

Siam,  ▼. 

Si*an,  T. 

Siangonrih,  v. 

Stao,  t. 

Sibao,  mont. 

Siburif,  r. 


37a 
274,  365 

644 

ibid. 

7>9 
487 
378 
487 
355 
507 
556 
ibid, 
38 1 
5ao 
39a 
367 
68a 
537 

490 
489 
390 
7.5 
359 
334 
389 
ait 

394 

4i4 

383 
aa7 
587 
655 
5o8,  547 

4»9 
687 
406 
4o5 
584 
600 
584 
68a 
4o5 
56i 
585 
400 

444 
665 
ibid. 
5o4 
5oo,  5o4 
5oi 
5o4 
471 
54  f 
67  a 
56i 

747 


Sibir,  ▼. 

Sibérie  (la). 

Sibérie  (Nouvelle-). 

Si-Birou,  I. 

Sichem  ou  Sickmr,.V, 

Siciles  (r«B«  des  Deux-). 

Sidaja,  v. 

Siculum  fretum. 

Siculum  mare. 

SicyonCt  V. 

Sicjronia, 

Sidé,  T. 

SidenuSt  fl. 

Sidi-Uassem  (le). 

Sidodona^  Y. 

Sidont  ▼. 

Siedlee,  t. 

Sielsk,  T. 

Si^Q,  T. 

Sienne,  t. 

Sierck,  ▼. 

Sierra-de-Acha. 

Sierra-de-las-Gnillas. 

Sierra-del-CaHo. 

Sierra-de-los-Membres. 

Sierra-de-Penagache ,  mont. 

Sierra-Leone,  cap. 

Sierra-Leone  (la). 

Sierra-Madre. 

Sierra-Morena. 

Sierra-Nevadade-Merida . 

Sierra-Parimc. 

Sierra- Verdc. 

Sieva,  r. 

Sigte,  fl. 

SigOf,  T. 

Sigala,  ▼. 
Sigmaringen,  ▼. 
Signakh,  t. 
Sigueuza,  t. 
Sihoun,  fl. 
Sikino,  I. 
Sikkim,  y.  et  pr. 
Sikokf ,  i. 
Sikoko. 
Sil,  r. 
Siiarus*  r. 
Silésie  (la). 
Silésie  autrichienne. 
Silhet,  V.  et  pr. 
Silistri,  v. 
Simbirsk  (le). 
Simbirsk,  t. 
Simium  ^  ▼. 
Simois^  fl. 
Simonstadt,  v. 
Simosa,  pr. 
Simousir,  î. 


83 1 

45o 
ibid. 

457 
667 
718 
a46 
674 

747 
4bid. 

74» 
ibid. 

711 
714 
5a  a 
7a5 
716 
343 
336 
3aa 
a4i 
ao4 
555 
ibid. 
38a 


38o 
5o9 

53a,  543 
555 
384 
38a 
554 

555,  558 
365 
736 
ibid. 
5a8 
3oo 

4a4 
384 

447 

378 

490 
459,  46t 

46a 
38o 
745 
317 
373 

494 
367 

353 

ibid. 

755 

710 

46a 
4'io 


io5 


83a 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Simpson,  1. 

687 

Si-Hou,  Uc. 

467 

Sinaloa,  t. 

599 

Sinni^  mont. 

4i5,  7*0 

Sinamari,  bom^. 

64a 

Sinano,  pr. 

46a 

Sincapour,  1.  et  t. 

5o3 

Sind,  fl. 

4i5,  44a,  489 

Sindhy,  pr. 

49» 

Sindbjah,  r*«. 

ibid. 

Singamnére,  pr.  et  t. 

496 

Singboun,  T. 

4H6.  495 

Singidusum^  V. 

755 

Sinique,  groupe. 

4i5 

Sinnie,  r. 

529 

Sinkel,  pr. 

6G5 

^inopet  y. 

4»6,  714 

Siolki,  mont 

4i5,  477 

Sion,  T. 

i3a 

Sion,  mont. 

430 

Stoul,  T. 

5i6 

Sioux,  diat. 

58o 

Siphanto,  1. 

378 

Siphocos,  i. 

379 

Sipontunit  T* 

747 

Sipyli  {Magnetia)^  y. 

711 

Sira-Mouren,  fl« 

477 

Sirang)  t. 

6;4 

Sire  (le),  y. 

Su 

Sirhiiid,  V.  et  pr. 

489 

Sirinagor  ou  Cachemire,  t. 

49» 

Sirmore,  pr. 

495 

Siscim,  T. 

755 

SissitèSi  r. 

.745 

Sisteron,  t. 

ai6 

Siti/is^  ▼. 

735 

Silka  ou  Nouy.  Arkangel,  établ*. 

609 

Siuo,  pr. 

46a 

Sivas,  T.,  anc.  Sêbattia. 

4a6 

Siwi,  pr.  et  T. 

444 

SizeboU,  t. 

37a 

Skagastrand,  ▼. 

616 

Skagen,  cap. 

33i 

Skaget-Kack,  dét. 

334 

Skalholt,  ▼. 

37a 

Skara,  T. 

338 

Skeen,  t. 

340 

Skerriet,  1. 

4o5 

Skiathoi,  i. 

378 

SktUus,  T. 

743 

SkiHtiSy  mont 

ibid. 

Skleno,  baie. 

a6a 

Skogn,  T. 

340 

Skye,  f. 

4o6 

Skjros,  i. 

378 

Slatma,  t. 

366 

Siège,  T. 

333 

Sleswig,  ▼.  et  duché. 

33i»  33i 

DMMlt* 


Sleswig,  isth, 
Sligo,  T.  et  comté. 
Slobodsk,  T. 
Slonim,  T. 
Slutsk,  V. 
Smalcalde,  f. 
Smoleiisk,  t. 
Smolensk  (le). 
Smonda,  compt. 
Smjrrna^  T. 
Smjme,  t. 
Sniatjii,  T. 
Siiowhlll,  ▼. 
Soar,  r. 
Soccoro,  i. 
Société  (I.  de  la). 
Sooofora,  I. 
Sodiya,  pr. 
Sœderhamn,  t. 
Sœderkœping,  t. 
Sœder(elge,  t. 
Soemmering-Gebirge 
Soest,  V. 
Sofala  (côte  de). 
Sofala,  r. 
Sofala,  fort. 
Sogdiana  (la). 
Sokkal  (le). 
Soko(a,  ▼. 
Solapour,  pr.  et  ▼. 
Solcdad,  i. 
Soleil  (mont.  du). 
Soleure,  ▼.  et  canton. 
Soli,  V. 
Solikamsk^  t. 
Solingen,  t. 
So/at  V. 
Sulola,  Tolc. 
Solowctskoî ,'  t. 
Soiwaj,  golfe. 
Somaulis  ou  Gdte4*AdeL 
Sombrerete,  t. 
Somljo,  bourg. 
Somme  (dép.  de  la). 
Sommcrset  (comté  de) 
Sommerset  septentrional. 
Somo  (Sierra-). 
Sonde  ou  Sunda,  dét. 
Sonde  (mer  de  la). 
Sonde  (i.  de  la). 
Sonderamtel,  pr. 
Souderbourg,  t. 
Sondershausen ,  t. 
Sondrio,  v. 
Souneuberg,  baie. 
Sonora  et  Cinaloa. 
Sonora,  r. 
Sonsonate,  t. 


21( 

3n 

tàéd, 

'M 


54» 
4b 

M? 
331 

«9 

ayé 

a» 

5o>S5t 

5n 
5ii 

JSr 

SH 
i3t,all 

& 

70 

6i! 
3S: 

sa» 

m» 
«: 

556 

Us 
^ 
a54 
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SOBUICO,  f. 

Sophia  ou  Triaditza,  t. 
Sordica^  T. 
Soria,  t. 
SoroDSoI,  I. 
Sorrento,  y. 
Sotto  la-Marina ,  port 
Soaakim,  r. 
Soudak,  port. 
Soudan  (le). 
SoudjoU'Kalé ,  port. 
Soufre  (f.  de). 
Soulcgoum-Kalé. 
Soukoun-Kale,  v. 
Sooltma,  ?>"«. 
Sooiou  (mer  de). 
Soulou,  t. 
Soumj,  lac. 
Soamj,  V. 
Souncrgondge,  t. 
Sourabaja,  r. 
Soaracarta,  y. 
Sourgout,  T. 
Soumioul,  T. 
Sourouga,  pr. 
Sourj,  T. 
Sousounsk,  T. 
Sou-Tcheou,  v. 
Southampton,  1. 
Souihampton,  comté. 
Soulh-Uisl,  I. 
Sout-Ronaldsaj,  I. 
Souvo,  pr. 
Souwaroff,  I. 
Souza,  y. 
Souzdal,  y. 
Sow,  r. 
Spa,  ▼. 
Spachia,  ▼. 
Spalairo,  t.  et  o**. 
Spandau,  fort. 
Spanish-Town ,  t. 
Sparta ,  t. 
Spntitsm^  T. 
Speigbs-Town,  ▼. 
Spencer,  golfe. 
Sperchius%  fl. 
Spessart,  mont. 
Spetzia,  I.       « 
Spej,  r. 
Spezzia,  t. 
SphttcteHe  t  f. 
Spiegelberg,  ooRine. 
Spire,  T. 

Spîritu-Santo  (aroll.'  del). 
Spirkine,  I. 
Spitkead  (rade  de). 
Spitiberg  (le). 


619 

756 
880 
«85 
ft5o 

«99 
5t3 

559 

Ss5 

4" 
687 

4«4 

53a 
65; 
671 
45i 
357 

494 

688 

ibid, 

456 

444 

46a 

495 

456 

470 

559«  606 

397 
406 

4o5 
46a 
691 
5i8 
354 
4oo 
3a7 
373 
»59 
3i8 
653 

74s 
7a8 
655 
676 

74» 

»77 
378 
394 
a38 

743 
3ai 
395 
€56 

608 

«97 

6i5 


Spolete,  T." 
Sporadest  1. 
Sporades  australes,  llet. 
Sporades  du  nord,  I. 
Sprée,  r. 
Springfield,  t. 
Spring-Place ,  t. 
5qnillaoe,  v. 
StabUe^  T. 

Stabrock  ou  (îeorge-Town ,  ▼. 

Stachir  (le). 

Stade,  ▼. 

Stadt-Hilm,  t. 

Stafla. 

Slafford ,  ▼.  et  cté. 

Stafford,v. 

Stmgyra^  V. 

Stahlberg ,  mt. 

Sial  enbrokh ,  t. 

Stampalta,!. 

Slanislawow ,  t. 

Stankbid ,  1. 

Stannowoî ,  mt. 

Stanz,  T. 

Stappen ,  ▼. 

Staraia-Russa,  v. 

Slargard,  v.  (Prusae  oceid.) 

Stargard,  v.  (cerc.  de  Stettin). 

Siaroî-Tcherkask ,  ▼. 

Staunton ,  t. 

Sfavanger,T. 

Stavropol  •  t. 

Sieigerwald,  m*. 

Steinamanger,  t. 

Stendal,T. 

Siepken(St-),  t. 

Stemberg,T. 

Sierzing,  t. 

Stettin ,  T. 

SteubenTÎUe ,  t. 

Stewart,!. 

Stfyer,  T. 

Siirling,  T.  et  OU. 

Stockholm ,  T. 

Stardalen ,  ▼. 

Slolpe,  r. 

Stomwaj,  ▼. 

Stour ,  r. 

Strasiund ,  ▼. 

Strangfort ,  lac. 

Srasboui^,  t. 

Slruta  regio. 

Strmtonicem, 

SimtùmU  turris  ,  ? . 

Straubing,  t. 

StrengnoM,  t. 

StridoTa ,  T. 

SCfomôe,  I. 


83S 

«44 
711 
691 

ibid, 
3i8 
585 
578 
a5i 
746 
648 
738 
3i5 
3o5 
406 
4oo 
583 

740 
3aa 
545 
378 
374 

434 

414  «t  450 
a3s 
616 
354 
3o8 
3i9 
363 
587 
340 
36i 

»77 
168 

3a  I 

583 

a8i 

agi 

319 

586 

6ao 

a87 

404 
337 
340 
3i9 
410 

5^9 
3i9 
407 
ao4 
7ai 
711 
718 

»9» 

W9 

è65 


834 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

StrœmsUd ,  t. 

338 

Sutberland,  pror.  (Écoift). 

4h 

Stromboli,  1. 

a36et959 

Sutiaba ,  t. 

^ 

Strongyiœ^  t. 

748 

Suwalki ,  V. 

Ik/k 

StronMj- ,  t. 

4o5 

Susannab ,  1, 

Sa) 

Stry ,  ▼. 

«75 

Suze ,  bg.  et  pr. 

Su 

Strymon^  r. 

371,740 

STéaborg ,  fort. 

34» 

Sibul-Weisfembourg,  ▼. 

s65 

Sfendborg,  ▼. 

131 

Stuka ,  T. 

5aa 

Svethiwora,  mgae. 

X7 

Siuttgard,  t. 

«97 

Swan ,  t. 

Xi 

Slutzerbach,T. 

3o3 

Swansca,  t. 

¥* 

StjrmphaU  t  mt. 

743 

Sybarit ,  v. 

-r, 

Styrie(Ia). 

288 

Sjdenham  •  i. 

€*: 

Subar^  fl. 

736 

Sydney ,  ▼. 

im 

Sucadana,  r*"*. 

669 

Sydney,  Port-Jackaon. 

^ 

Suczawa ,  ▼. 

374 

Sydne«  ▼.  Eg. 

Si3 

Sud-Bereland ,  t. 

3a8 

Sylt,  î. 

»> 

Sudercee ,  !. 

33a 

Symathus ,  r. 

'A: 

Sud-Est,  i. 

68a 

Symféropol,  ▼. 

lâl 

Sudétefl,  mtt. 

376 

Symi,  1. 

*«• 

Suéde  (la). 

334 

Sjrnnada  ,  ?. 

7«1 

Suez,  golfe. 

507 

Syouab ,  oasis  et  ▼. 

517 

Suez  ou  Souej  ,  t. 

5x6 

Syout,  ▼. 

5*4 

Suez ,  isUime. 

507 

Syra.l. 

»7« 

Suffolk(ot^de). 

399 

Sjrraeusa ,  t. 

Ttr 

Suhl ,  ▼. 

3a5 

Syracuse ,  t. 

^ 

Suir,  r. 

408 

Syracuse,  t. 

5K 

SuU^\. 

736 

^J^rgU,  r. 

1^6 

Suict^  ▼. 

748 

Syn<»  /îx'** 

n* 

Sulia ,  r. 

6a3 

Syrie  (la) 

k^T^ 

SuUifan-CoTe,  bai*. 

679 

Syrinagor,  t. 

éâ5 

Sultaniéh ,  ?. 

443 

Syrmich .  t. 

a66 

Somanap,  ▼. 

668 

Sy  nnie  (la). 

éiL 

Sumatra,!. 

666 

Syrte  (  la  Grande).  goUi». 

% 

Sunaba ,  t. 

669 

Sjsran,  v. 

» 

Sumbava,  1. 

668 

Szabmar,  t. 

A 

Sumeg,  dut. 

a68 

Szala ,  r. 

s«e 

Snnburj,  t. 

586 

Szalad,dist. 

éd. 

Sund,  détroit. 

33a 

Szamos,  r. 

>7i 

Sundswall,  t. 

339 

Szamo8-Fal?a ,  ▼. 

iM 

Sunium  promontorium. 

74a 

Szamos- Vivar.  ▼. 

ikd. 

Supérieur,  Uc. 

•    557 

Szarogorod ,  t. 

X) 

Surate,  ▼.  etpr. 

448  et  494 

Szcsebreeszyn ,  ▼. 

M4 

Sungao ,  1. 

670 

Szegedin ,  t. 

iS 

Surinam ,  fl. 

649 

Szek.T. 

«? 

Surentum  ,  ▼. 

746 

Szent-Giorgy ,  bg. 

«p 

Surrey  (  comté  de  ). 

«97 

Szent-Miklos,  ▼.  et  bg. 

a»,*;! 

Susiana, 

7»4 

Szexar ,  bg. 

^ 

Suiquebanna ,  r. 

57a 

Szigeth,b8 

aO 

Sujsex  (oomté  de). 

409 

Stulyo ,  ▼. 

j& 

t 

T«bago,t. 

56a,  653 

Table  (t.  de  la). 

«: 

Tabarca,  1. 

5o8,5i8 

Table  (  montagne  de  k  ) . 

5a9,«î9 

Tabaria,  ano.  Tiberims ^h^. 

43o 

Tabor,T. 

m 

Tabasoo(le). 

595 

Tabulaque,  ▼. 

5a 

Tabaico  (  Sant-Iago  de  ) ,  ▼• 

&id. 

Tmc0p€^  r. 

W 

Taber  ^  mt. 

717 

Tacazzé ,  fl. 

Ses 
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Ticoorarj,  fort. 

Tachkend ,  ▼. 

Tacna,T. 

Tacoiosiâa^  ▼. 

Tacubaja,  ▼. 

Tadéla,  pr. 

Tadnor  ou  Palmjrm, 

TadoDsac,  ▼. 

Tafalla,  ▼. 

Tafilet,  r.  etpr. 

Tagaî,î. 

Tagal,T. 

Taganrok,  t. 

Tage,fl. 

Tagilak,!. 

Tagulo,  V. 

Tagut\  fl. 

Tahouata ,  t. 

Taburawa,  f. 

TaîHoQ,  lac. 

Tain ,  ▼. 

Tatti ,  î. 

Talcar,  t. 

Talikhan.  r,  Talifet ,  tUI. 

Tallahassée,  t. 

Tamandatahj ,  r. 

Tamar ,  r. 

Tamar,  r. 

Tamarida,  ▼. 

Tamataye,  ▼. 

Tarbaulipas ,  état. 

Tanxba,  pror. 

Tainbof(Ie). 

Tarabof,  v. 

Tamega ,  r. 

Tamesis  ,  il. 

Tamise ,  fl. 

Tanipa ,  t. 

Tampico- Alto ,  ▼. 

Tampico  de  Tamaolipas,  ▼. 

Tana,  r. 

Tanaga,  t. 

Tanagra^  V. 

TattaiSf  fl. 

TmnaUs,  T. 

Tmnants,  r. 

Tancitaro,  toIc. 

Tandejni. 

Tanger,  ▼. 

Tango,  pr* 

TanU^  ▼. 

Tanjaoor,  pr.  et  ▼. 

Ttnna-Narifa. 

Tantab,  ▼. 

Tantalan,  I. 

Ttormiiit,  ▼. 

Taoa,*  T. 

Xaptan,  t. 


55a 

447 
6t8 

736 

"N59I 

5a  7 

434,7^6 
607 
386 
5ai 
687 
674 
358 

384 
608 

671 
748 
690 
69a 
467 
4o5 
688 
541 

444 

575 
643 

679 

397 
543 

541 

46a 
356 
ihid. 
391 
753 

394 
584 

598 
ibid. 
35o 
608 
74a 

754 
757 
745 

59» 

5a4 

5a  a 

46a 

73a 

495 

541,  68a 

5i5 

5o4 

*49 
596 

671 


Tapanonlj,  ▼. 

Taphraia,  v. 

Taphros,  dét. 

Tappabanot,  ▼. 

Taprobana,  t. 

Tapti,  fl. 

Tara,  ▼. 

Tarabad,  ▼. 

Tarabasan  ou  Tréblsonde,  ▼. 

Tarabolos  ou  Tripoli  de  Syrien  ▼. 

Taragone,  y. 

Tarare,  ▼. 

Tarascon,  t.  (Arriége). 

Taravo,  r. 

Tarbagaïaî,  pr.  et  mont. 

Tarbagataî-Oolt,  mont. 

Tarbes,  t. 

Tarentaiae,  pr. 

Taaente,  t. 

Tarentum,  ▼.  • 

Tarifa,  ▼. 

Tarifa,  ▼.  ' 

Tarki,  t. 

Tarn  (départ,  du). 

Tamet-Garonne  (départ,  de). 

Tarnis^  fl. 

Tamopol,  ▼. 

Tamow,  ▼. 

Taroudandt,  t. 

Tarraco,  ▼. 

Tarraconensit  (Hispmiim), 

Tarragone,  t. 

Tarsus,  auj.  Tarsoua,  ▼. 

TartessuSt  ▼. 

Tasco,  ▼. 

Taskalousa,  t. 

Tasman ,  mont. 

Tasnad,  bourg. 

Tassisudon,  y. 

Tala'rBazardgik,  ▼. 

Tatarie  (la)  cbinoiae. 

Tatarie  (la)  indépendante. 

Talouira,  i. 

Tatta,  T. 

Tatta,  lac. 

Tattab,  t. 

Taunton,  ▼. 

Taunust  mont. 

Tauride. 

Tauris  ou  Tebris,  ▼. 

Tauromenium  t  ▼. 

Taurunum^  T. 

Taurus,  mont.  4>^*  4^« 

Tavastehos,  t. 

Tayastie  (la). 

Tayaatie  (lac  de). 

Taraj,  pr.  et  I. 

Tafigntno,  r. 


835 

666 

754 

748 

487 

498 
488 

455 

443 
4a6 

4^9 
38i 

ai4 
aia 

ai8 

478 

477 
an 

s39 

a48 

747 
384 
388 
36b 
an 
ibid. 
75 1 
374 
175 
Sas 
75© 

749 
387 

4«7.  71» 
716,  749 
591 
575 
679 
279 
481 
167 

44 
445 

690 

5aa 
7i3 

49' 
585 

754 
358 
438 

747 

755 

711,  71a 

348 

ibid, 

190 
5o3 

a  18 


836 

Tarira,  ▼. 
Tarolara,  I. 
Tauolot  r. 

Tftwat-pQ£nammoa ,  I. 
Tawitawi,  gr.  d'î.  et  t. 
Taxilla,  t. 
Tay,  fl. 
Taja,  r. 
Tajabas,  t. 
Tajrgète,  monl. 
Taz,  golfe. 
Tchad,  lac. 
Tchama,  mont. 
Tobandour,  ▼. 
Tohang-cha,  ▼. 
Tchang-tcheou ,  pr. 
Tchanj,  lac. 
Tehao-hing,  port. 
Tcbaraghtchi ,  t. 
Tchar-Dagii,  mont. 
TcKarDjouî,  ▼. 
Tcharychsk,  ▼. 
Tcbfboksnr,  ▼. 
Tcbéduba,  f. 
Tcbefti,  mont. 
Tcbnkiang  (le). 
Tcbelagskii,  cap. 
Tcbelga,  ▼. 
Tchemba,  pr. 
Tobenab,  r. 
Tcberkask,  ▼. 
Tcberkask-NoYOÎ,  v. 
Tcberkin ,  ▼. 
Tcbernigof  (le). 
Tchernigof,  v. 
Tcbikotan,  t. 
Tchinglepot ,  t.  et  pr. 
Tobin  «kiang,  ▼. 
Tobin-lcbieu ,  r- 
Tcbirméne,  t. 
Tcbitchakof,  cap. 
Tobittagong,  fl.  et  pr. 
Tcboka,  i. 
Tcbol,  r. 
Tcbornoï-iar,  ▼. 
Tcbougacbes,  péninsule. 
Tcbougoulcboo,  ▼. 
Tcbougoulla,  i. 
Teboaktcbis  (presqu^e  des). 
Tcboung-tbsing,  pr. 
Tbourja  Ghaty,  mont. 
TchofutKalijV. 
Tcby-li,  pr. 
Toien-kiang,  fl.         > 
Téacbi,  ano.  Itmqtie^  t. 
Têate  ,  ▼. 

Tèbbei  on  Ttbu,  ▼. 
Tecbein,  t. 
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390 
a37 

748 
680 

671 
7a8 

404 
a8o 

675 
743 
455 
5p8,  5»5 
4i5 
488 
470 
467 
45i 

467 
465 
365 

446 

458 
353 
5oa 
5o8 

470»  4:4 

414 
5ia 

49» 
ibid. 

36o 

lUd, 

5ii 

*       356 
ibid. 

459 
495 
470 
48r 
871 
461 

484  et  494 
463 

477 
36i 

554 
478 
608 
554 
476 
49» 
359 
474 
4i5 

379 

746 
443 
374 


Teduniuty  fl. 

Teffë,  r. 

Tegazta. 

Tégée^  ▼. 

Tégueigabit,  ▼. 

Teguia,  ▼. 

Tébéran,  ▼. 

Tebman ,  ▼. 

Tebri,état. 

Tébuanlepeo,  ▼. 

Teinting,  t. 

Téjada  (Sierra),  m*. 

Telavi ,  v. 

Telcmsen ,  ▼. 

Telepte,  T. 

Telcsrae  oaTalîfmaBi  nt. 

Telmissus  ^  ▼. 
Tcma ,  fort. 
Temben  (le). 
Tembo,  t. 
Temeswar^  t. 
Tenartum  promomtoHutm* 
Tenassertm ,  fl. 
Tenasserim,  pr. 
Ténédos ,  i. 
Ténériffe,  f. 
Tennessee  (le) 
TentyHst  T. 
Teos  ,  ▼. 
Tepeaca,  t. 
Tepden,  ▼. 
Tepic,  T. 
Tepotcolola,  ▼. 
Teromo,  ▼. 
Terccira ,  L 
Tereck,  r. 
Tergeste ,  ▼. 
Terim,  t. 
Terliui ,  ▼. 
Termes,  ▼. 
Termessutt  T. 
Termini,  v. 
Termonde,  y. 
Ternate,  lie  et  ville. 
Terracine,  ▼. 
Terre-de-bankt. 
Terre-de-Feo ,  archipel. 
Tcrre-de-la-Paix. 
Terre^e-la-Trinilé. 
Terre-des-Ètats  (U),t 
Tcrre-NeuTc,  1. 
Terres  antarctiques. 
Terres  arcliquet. 
Terressa,  i. 
Teruel,  ▼. 
Teschen ,  t. 
Tesouoo,  Ito  et  ?. 
Testin ,  r. 


5U 

4» 
4» 

Mi 

4»i 

5»i 

734 
437 
711 

563 

5ii 
539 

743 

5ot 

Soi 

5St 

57< 
7* 

:»• 


4P 

36i 

4X 
iSi 

f" 
i5» 

kb 

sa 

SSi 

561,  €oa 
56a 

m 
S06 

m 
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Tettm  (otnton  dn). 

s3s,  aSS 

Tboang-ThiDg,  f . 

Testigos ,  t. 

56a 

Thtvce  (la). 

Tesiaoo,  ▼. 

591 

Tbrte-UUU ,  1. 

Télérew,  r. 

346 

Tbsangjpr. 

TetrapoU  dorienne. 

74» 

Tbsiuan-lo ,  pr. 

Telle,  ▼. 

55o 

Thuié,  t. 

Téiooan ,  ▼. 

5a9 

Than ,  t« 

Têurnia^  ▼. 

755 

TburgoTie,cant. 

Teutobourg,  forêt. 

3i5 

TAuréi,  ▼. 

Texel,  î. 

3<9 

Tburingerwald ,  forêt 

Teyde,  ▼olc. 

55i 

Thursc,  b. 

.Th«bor,  mt. 

43o 

ThyamiSt  fl. 

Thaî-Wân  oa  FonnoMy  t. 

464 

Thj^gtirMt  ▼. 

Thtï-Wan,  ▼. 

ibid. 

Ttara,  mont. 

Thaî-Youan ,  ?. 

47» 

TibeHas(Ucàé). 

Tbalo«ajD,  fl. 

5oo 

Tibiseum ,  ▼. 

Thambest  fl. 

735 

Tibiscus^û. 

Thaphraia,   ?. 

7^4 

Tibre,  fl. 

Thaptaeus,  T. 

7»!,  yaa 

Tibaroii,ile et  Tille. 

Tfiapsust  r. 

734 

Ticimum^  V, 

Tkassos,  t. 

373 

Ticinusy  fl. 

Théara,  pr. 

490 

Tidor,  Ue  et  fUle. 

Thèbes  d'ËgJpte,  V. 

5i4 

TiflU,T. 

Thèbes  oa  Thht  (Grèce),  ▼. 

376 

Tigranocerta^y, 

Theiss,  r. 

a6o 

Tigré,  r««. 

Themiscjrra, 

7"4 

Tigre,  fl. 

Tfienœ,  T. 

784 

Tijipuru,  canaL 

Theodosia,  ▼. 

757 

Ttia  ventus ,  fl. 

TheodosiopoiiSt  ?. 

6i5 

Tilsilt,  ?. 

Théraad ,  pr. 

490 

Timachus  «  fl. 

TheresiensUdtfT. 

a63 

Timani  (le). 

Therma^  V. 

740 

Timok ,  r. 

Thermakcus  sinus. 

ibid. 

Timor,  i. 

Therroia,  1. 

378 

Timor-Laont ,  t. 

Theriuopyles,  déf. 

375 

Timpanogos,  lae. 

Thermodon^  r. 

714 

Tingcleniy  ▼. 

Thermus^  T. 

744 

Tingis^  T. 

Thessalie  (la). 

371,  74i 

Xiiig-fou-hien ,  ▼. 

Thessalonicat  ▼. 

740 

Ting-tse-tse. 

Theuchira ,  T. 

733 

Tinian ,  t. 

Thbn-chan,  m**. 

477 

Tinnacoraw,  t. 

Thibet ,  groupe  de  manU. 

466 

TtnneTelIj,  t.  etpr. 

Thibct  (le). 

479 

Tino,  i. 

Thieit,  Y. 

33o 

Tinlo,r. 

Thten,  t. 

ao9 

Tioamen ,  ▼ 

Thin»,  Y. 

7*9 

Tiperah ,  ▼. 

ThionTîHe,  ▼. 

ao4 

Tippcrary,  ▼. 

Thirsot  V. 

718 

Tira jana ,  ▼. 

ThiUled,T. 

333 

Tirboul ,  ▼. 

Thizi ,  b. 

ai4 

Tirlemont ,  w. 

Thoas ,  fl.,  OU  AeUloAM. 

744 

Timava,  ▼. 

Tbolen,!. 

3a8 

Tilan  (1.  du). 

Tkomar,  t. 

590 

Titieaca ,  lac. 

Thomu  (St),  t. 

5o8,  653 

TiUcaoa(?alléede). 

Tbonon,  v. 

a39 

Tilul ,  ▼. 

Thorda ,  ▼. 

a7i 

Tixtlan,  t. 

Thoni,v. 

3i6 

Tjiloga,  ▼. 

TliomhaTn ,  w. 

333 

TUIp«n,T. 

371, 


496 

739 
689 

48o 
476 
754 
a34 
»3i,  i33 

747 

«77 
4o5 

744 
7U 
463 
717 
756 
756 
335 
56o 

745 
ibid. 
67a 
4a3 
6t5 
5ti 
4^5,  43a 
559 
745 

di6 

756 
53i 

367 
668 
673 
557 

747 
736 

471 
470 
686 
68a 

495 
378 
384 
456 
484 

4" 

388 
494 

33o 
367 
aoi 
557,  6a8 
657 
a63 
598 
^3o 
59. 
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Tlapa,  ▼. 

Tlascala ,  ▼.  et  pr. 

Tmolus ,  m. 

Tobol ,  r. 

Tobolsk,  T.  etgr. 

Toctntin,  fl. 

Tocat,T. 

TœplitE,  T.  et  b.  (Morane). 

Tœplits  (Bohème),  fille. 

Tokai,b. 

Toldde ,  T. 

Toletum ,  T. 

Tolin ,  ▼. 

ToUotland ,  fl.  oa  Rio^e-Lerma. 

Tolna ,  dist. 

ToIoM ,  T. 

Toiosa,  ▼. 

Tolaca,  t. 

Tom ,  r. 

Tomarus ,  m*. 

Tomaszow,  ▼• 

Tombekbi ,  r. 

TomboQolou  (le). 

Tomboul,  ▼. 

TomeruSt  fl. 

Tomi^  T. 

Tomim(baiede). 

Tooiizco,  r. 

Tomsk ,  ▼. 

Tomskoisavod ,  ▼. 

Tondent,  ▼. 

Tongaiaboa ,  i. 

Toniak ,  r. 

Tonneins ,  ▼. 

Tonnerre ,  ▼. 
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598 
596 
709,  710 
455 
455 
559 

4*6,  4*7 
a8o 
a83 
469 
385 
760 
480 
39a 
a68 
387 
784 
598 
456 

744 
343 
578 
517 
5it 

7*5 
756 
657 
6a  I 
456 
ibid. 
33a 
687 
460 
an 
ao6 


Tonquin  ou  Tonkin  (golfe  de),  Indo-Chine.       5o4 

Tonquin  oa  Tonkin  (le)  5oi,  5o4 

Tonsberg,».  34o 

Tootomi*  pr. 

TordesiI]aa«T. 

Toresko,  bg. 

Torfa-ioekall ,  ▼. 

Torgau,  ▼. 

Torinhat,  mont. 

Torjok ,  ▼. 

Torma,  t. 

Tonnes ,  r. 

Toma,  bg. 

Toméo,  r. 

Tomes,  t. 

Toro,  mont. 

Toro,  T. 

Toro,  fl. 

Toropei£,T. 

Torre  del  AnnuBciata,  t. 

TorredelGreoo. 

Torres  (détroit de). 

Torres-Nofas ,  t. 


46a 
3ÔO 
a7i 
6i3 
3ao 
348 
354 
6a9 
38o 
a63 
335 
35o 
386 
38o 

477 
354 

a5i 

ibid. 

657 

39a 


Torres- Vedras,  t. 

Torshavn,  t. 

Tortola,  I. 

Torlone ,  ▼.  et  pr. 

Tortose,  ▼. 

Tortoum,  v. 

Tortue ,  f . 

Tortues ,  t. 

Tortoga ,  1. 

Torviscon ,  ▼. 

Tosa,  pr. 

Toscane  (grand-dodié  de). 

Toser,  ?. 

Totana,  ?. 

Tolma ,  T. 

Toudeyni ,  sal. 

Toufoua,  i. 

Toul ,  ▼. 

Toula,  T.  et  gouv. 

Toulon,  T. 

Toulouse ,  ▼. 

Tournât ,  r. 

Toumbédra,  r. 

Towr-du-Pin ,  ▼. 

Tourfan  •  t. 

Tourinsk,  t. 

Toumay,  t. 

Tounion ,  ▼. 

Toumus,  ▼. 

Touron ,  v. 

Touroukhannsk ,  ?. 

Tours,  V. 

ToTuros,  bg. 

Tozenlou,  r. 

Trachys  ou  HeraeUa  ,  v- 

Trade-Town,  bf. 

Traghan ,  ▼. 

TrmjanopoUs  ,  ▼. 

Traites ,  ▼. 

Traman ,  i. 

Trancoso ,  v. 

Trani ,  t. 

Tranquebar ,  t. 

Transylvanie  (la). 

Trapani ,  t. 

Trapesus,    T. 

Tras-osMoulcs. 

Ti^sjrmène  ,  lac. 

Traun,  r. 

Traunstein,  ▼. 

Travancore ,  ▼.  et  pr. 

Trave,  r. 

Travemunde,  ▼. 

Trawnick ,  ▼. 

Trebia ,  r. 

Tfébigné ,  t. 

Trébiaonde. 

Tr«bitseh ,  r. 


39a 

3U 

56a,  65a 

38i 

£55 

6«7 
S6a 

4«* 

Mi 
5i8 

388 

35i 

5a7 

637 

>o4 

156 

»'7 
aia 

5ir 

4W 

ai5 

479 
456 
39S 

*M 

ièii. 

SbS 

45' 

«9 
a65 

59^ 

5i8 

711 

««4 

*4S 

«59 

4a6,  >»3 

3Si 

>95 
490 

3ii 
3io 

ri' 
r^ 

ilèc 
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Trent  oo  Hnmber,  r. 

Trente ,  ▼. 

Trenio, 

Trenton ,  ▼. 

Trentschin ,  ▼. 

Tretènê^  T. 

Très-Forcas,  cap. 

TréS'Montéf ,  presqa^tle. 

Trêves ,  t. 

Tréfise,  ▼. 

Trévoux ,  ▼. 

Tricala,  ▼.  etpach. 

Tridentum  ,  T. 

Trieste,  ▼. 

TfiUucium ,  prom. 

Ti'inacria,  I. 

Tringano,  ▼. 

Tringoram ,  t. 

Trinidad,  ▼. 

Trinité ,  I. 

Trinité  ou  Trinidad,  t. 

Trinilj-HailMurg ,  v. 

Trtnquemale ,  ▼. 

TripoU  (état  de). 

Tripoli ,  T. 

TripoUs^  T. 

THpolis  (S  jrtique) . 

Tripolitza ,  t. 

Tripoutaiy,  v. 

Tristan  d'Acunha,  t. 

Tritehbapalj,  v.  et  pr. 

Triton  y  lac 

Triranderao) ,  t. 

T  rivent© ,  v. 

Troade. 

Trobriand,  i. 

Trochtelfingen ,  t. 

Troîcsk ,  ▼. 

Trois-Montagnes,  presqu^île. 

Trois-Kivicres  (v.  dca). 

Troki,  ▼. 

TrolIhœtU,  v. 

Trond  (Saint-),  v. 

Trondiaj,  t. 

Tronto ,  r. 

Tropea,  t. 

Troppan ,  r. 

Troy,  ▼. 

Troycs,  t. 

Tniro ,  ▼. 

Tratao,  I. 

Truxillo,T. 

Trnxillo*  ▼. 

Tiilcoosen,  pr. 

Tsikungo,  pr. 

Tsi-nan,  ▼. 


4oo  Tsionan-Tobéou ,  ▼. 

J91  Tfousima,!. 

745  Tuarn ,  ?. 

571,  586  Tubal,  t. 

«69  Tubang,  ▼. 

749  Tnbingue ,  r. 

55i  Tucopia,t. 

554  Tucuman,  t. 

3aS  Tadela,T. 

»54  Tuggala,T. 

ai5  Tuklavi  (le). 

371  Tula ,  ▼. 

755  Tnlanzingo,  ▼. 

a56  Tttlcit ,  fl. 

749  Tulle,  ▼. 

747  Tuloma ,  r. 

5o4  Tuoiucumaqae ,  montagne. 

5o8  Tunet^  T. 

65a  Tnngaragua,  fallée  et  riv. 

56a  Tunis  (r»«  de). 

653  Tunis,  ▼. 

606  Tupajo,  r. 

499  Torbaco ,  rill. 

517  Turiayf, 

370,  517  Turin ,  ▼.  et  pr. 

717  TurkesUn  on  Taras ,  v. 

734  Turnhont,  v. 

377  Tnrocz ,  ▼. 

490  Turon ,  r. 

5o8  Turques  on  Caîques ,  i. 

495  Turquie  d^Asie. 

734  Turquie  dTurope. 

490  Turuntus,  û, 

a5i  Tiiscia  (la). 

•  710  Tusco,  fl. 

68a  Tntcoloosa  •  ▼. 

3oo  Tuais,  T. 

35i,  455  Tustla  ,  Tolc.  et  v. 

56o  Tuy,  ▼. 

60a  Tuyabes ,  1. 

363  Tweed ,  r. 

338  Twcr,  (le). 

33o  Twer,  ▼. 

4o5  Tyabtatoua,  vill. 

a35  Tykocin,  ▼. 

a5i  Tyne,  r. 

181  Tjrnna^  ▼. 

571  Tyr,  V.,  OU  Sour,  vill. 

ao5  Tyras,  fl. 

606  Tymau ,  ▼. 

5o4  TyTol(le) 

5a7  Tyrone,  c 

633  Tjrrhenia  (la). 

46a  Tzaïlak,  ▼. 

ihid.  Tziemlianskaia,  vill. 

473  Tina ,  r. 


839 

469 

46a 

411 

689 

«74 

«98 
68a 

634 

386 

5ii 

ibid. 

59« 

ibid, 

75o 
an 
35o 
646 
735 

557,  737 

5i8 

ibid, 

'645 

6a  I 

75o 

»37,  a39 

449 
33o 

a69 

^ 
633 

4a5 

365 

757 
745 
735 
383 
a3a 
555,  594,  598 
387 
389 
395,  396 

354 
ibid. 

690 
343 

4oi 
753 

4^9,  716 
756 
a6a 
a90 
4io 

745 
374 
36o 
356 


106 


84o 
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u 


Ubéda.  T. 

388    Union ,  canal. 

Sb 

Ubédar,T. 

383    Unna ,  ▼. 

1>« 

Uberkingen^  bains. 

«97    Unst,  t. 

♦«5 

Ucajale ,  r. 

559 

,  617    Unterwald ,  canton. 

999,1^123 

Uoker,  r.  etlae. 

3 18    Upland,  pror. 

m 

Udderalla,  ▼. 

338    Upper-€reek,r. 

^ 

Udine,  ▼. 

s54    Upàal»  ▼. 

»î 

lldwariidej,!). 

171     Uragnaj,  ou  Rio-Grande«  fl. 

55» 

Vf 9ns ,  fl. 

748    Urbino,  ▼. 

^ 

ITflWn ,  T. 

307    Un,  canton. 

a»9,  >JJ 

Uglian ,  f. 

aSg    Urnadeta ,  ▼. 

48e 

Ugodka,  ▼. 

356    Unipinikaîa,v. 

36o 

Uitenkagen ,  ▼. 

545     Usaletos,  fl. 

7» 

Ukraine  (1^. 

557 

,  359    Usedom,  1. 

5'S 

Uléa.Uc. 

190    Uakub,  ancienne  ^Wjywa  ,  ▼. 

3r: 

Uléa,  r. 

349    Ussel ,  ▼. 

u3 

UUaboig ,  T.              g 

ibid.    Uaiitia ,  ▼ 

XB 

UIlD,T. 

S98     Ustioa,!. 

^ 

Ubter,  proT. 

4071 

,408    Utioa,T. 

sm 

Vlpia.  trajana^  v. 

171     Uii/^ue,  ▼. 

716,733 

Ulpiaeum  ,  ▼.  - 

ibid.    Ulreobt ,  ▼. 

hB 

UmbHa  (y). 

748    Utrera.v. 

M 

Umea,  ▼. 

336     Uxmtuis,  t. 

:^ 

Unouila.  m*. 

675     Uxêliodumm  •  ▼. 

au. 

Uog-Ttr,  château-fort. 

a63   UEèl,  ▼. 

1x3 

Vacheti,  monts. 

441 

Yalparaiso,  ▼. 

œ 

VadnU,bg. 

3oi 

YalSésU^pr. 

^ 

Faiius^  mt. 

753 

YaWerde ,  ▼. 

5b 

rahalU,  fl. 

74i 

Yan  «  lac. ,  ▼.  et  pr. 

415,4a 

Yaigiou,!. 

657 

Yandalia,T. 

57: 

Yaioutza,  r. 

370 

Yan-Diemen  septentrional  (terre  de). 

M 

Yajda-Uniad,  bg. 

37» 

YangenviUe,  ▼. 

SK 

Yakasa ,  pr. 

46s 

Yanicoro ,  t 

0s 

Yalacbie  (la). 

366 

Yannes,  ▼. 

mB 

Yalaobie  (la  petite). 

ibid. 

Yar  (dép.du). 

lift 

Yalais  (canton  da). 

s3s,  s33 

Yarallo,  ▼. 

M> 

Yalangas,  t. 

674 

Yardar ,  ancien  Axim»  ,  r. 

365,3:1 

YaldiTÎa,  ▼. 

634 

Yarinas,  t. 

M 

Yalenoe  t.  (Espagne). 

38i 

Yama,T. 

»7 

Yalenœ,  ▼. 

ai6 

Yarsof  ie ,  ou  WarsMwa,  r. 

3P 

Yalentm^pic. 

540 

Yarus,  ▼. 

m 

YaJert ,  v. 

675 

Karus ,  fl. 

750 

Yaleiy  (St.),  port. 

so3 

Yasarbelj,  bg. 

»&^ 

Yalham,i. 

684 

YasiU-Potamos.  anc  Enrotas  «  r. 

>^ 

Yalinco,  r. 

S18 

Yasquez  (lit  de) . 

6» 

Yalladolid,?.  (Amérique). 

595 

Yassy,  v. 

s>5 

YalladoUd ,  ancien  Meohoacan. 

59* 

Yasto,  T. 

s5f 

YalUdolid,  ▼.  (Esp.). 

38o 

Yalo,  r. 

%i 

Yallé^dn-OieTal-Blane. 

398 

Yatzberg ,  ▼. 

^ 

Yalogne ,  v. 

107 

Yaucluse  (dép.  de). 

BiS 
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Yiareggio,  v. 

Viatka,  r. 

Yiatkâ ,  gouv. 

Ylauna ,  ▼. 

"VTborg,  ▼.  et  gi. 

Ylc-d^EMos ,  TaUée. 

Vicence,  v. 

Vich,  ▼. 

Vichnoï-VoloUchk ,  r. 

Victoria,  ▼. 

Victoria,  oaj^. 

Vidin,  T. 

Vidjaypoar ,  ▼, 

F'iennUj  T. 

Vicnna ,  ▼.  (É.-U.) 

Vienne,  T.  (Autriche). 

Vienne  (  départ,  de  la  ). 

Vienne  (départ,  de  la  Haute-). 

Vienne,  ▼.  (Fr.). 

Vierges  p.  des). 

Vierges  1. 

Vigan,T. 

Vigegano ,  v. 

F'igenna^t. 

Vigten»  i. 

Villa-Boa,  ▼. 

Villach,  ▼.  etoerjcl. 

Villaeh,  T. 

Villa-de-Léon,  ▼. 

Villa-de-Santa-Maria ,  r. 

Villa-do-Prinoipe ,  ▼. 

Vilia-França,  ▼. 

Villaha,  T. 

VilU-NoTa-de-Portimao,  ▼. 

Villa-Mue? a-de-San-Jose ,  ▼. 

ViUa-Real,  t. 


Vaud  (canton  de). 

933 

Vazabaiis,  r. 

644 

F'ecUs ,  t. 

753 

Vega  (t,  Saint-Domingue). 

655 

Vi^;esak,bg. 

3io 

VeglU,  1. 

s55 

f^oM^  ▼. 

746 

F'eldidena ,  v. 

755 

Vclebitchi»  monts. 

s58 

Velez-Malaga,  t. 

dd8 

Velica-Gubovisa,  case. 

«58 

F^elitra,  ▼. 

746 

Velij,  ▼. 

363 

F'emafrum, 

746 

Vendée  (départ,  de  la). 

as8 

Venden,  ▼. 

347 

Vendôme,  y. 

ss5 

P^enêdicu»  sinus. 

757 

Venef,  t. 

356 

Venersborg,  t. 

757 

Venise,  ▼. 

954 

Venloo,  ▼. 

3*7 

Vent  (îles  du). 

56s 

Vent  (tles  sous  le). 

ibid. 

yentm  Ictnorum ,  T. 

753 

Vera,  p. 

38a 

VeraCroz  (la). 

593 

Vera-Crux  ♦  ▼. 

ilnd. 

Veragtta(CordiUérede). 

554 

Verugua  (Santiogo4e-),  t. 

6ss 

J^erbmnus  iacui , 

755 

Vereeil ,  ▼.  et  pr. 

137 

Verdachellum ,  ▼. 

695 

Verden ,  ▼. 

3i5 

Verdun ,  t. 

so3 

Vergara,  ▼. 

387 

Veikhoyansk,?. 

458 

Verié,r-. 

669 

Vermeille  (mer). 

553 

Vermont  (le). 

570 

Vérone,  ▼. 

a53 

Verreîa,  ▼. 

355 

Versailles. ▼.  (É.-U.) 

577 

Versailles ,  ▼. 

ao6 

Verta  (  le  cap  ). 

5o9 

Verte  (baie). 

579 

F'erulamium  ,  ▼. 

753 

Verriers,  ?. 

3a7 

Verrins,  b. 

aas 

F'esontiOt  ▼. 

753 

Vesoul,  ▼. 

ai3 

Vésuve,  Tolo. 

a47 

Vescprim ,  y. 

a65 

Vevay,  t.  (fe-U.). 

577 

VeTaj,Till.  (Suisse). 

a33 

Vexio ,  ▼. 

338 

riMdrus ,  il. 

754 

Vianna ,  ▼. 

39a 

841 

a4a 
35a 
ibid 
355,  363 
348 
3ia 
a54 
S87 
354 
643 
553 
373 

493 
75a 
585 
387 
ao6,  aa8 
ao8,  aa8 

3l5 

655 
56a 
aa4 
ad9 
751 
335 
645 
a56,  a57 
256 
59a 

549 

644 
387 

598 
393 
618 

388 


Villa-Hica,  aujourdliui  Gdade-do-Ouro-Preto.  644 

Villa- Viçosa,  ▼.  399 

Villefrancbe,  ▼.  (Haute-Gi^.).  a  14 

Villefrancbe ,  t.  (  Rbône  ) .  a  i  a 

Villena,  y.  38a 

VilleneuTe-d*Agen ,  ▼.  m 

Villenour,  distr.  494 

Vilna,  gt  346 
VUiia ,  V.                                                  346,  363 

Vilonisk,  v.  4^ 

Vinaros,  t.  388 

Vincennes,  yille.  (É.-U.)  577 

Vincent  (St.-) ,  t.  56a 

Vincent  (St.-),  golfe.  676 

Vincente  (San-),  y.  619 

nndelicia  (la).  754 

Vindhia ,  mts.  490 

'^indoy  fl.  754 

F'indobonia^  Y.  755 

Vinebah ,  fort .  541 

Vingtain,  y.  545 

Vintimille ,  y.  a3^ 


84a 

Vire,  ▼. 

YirgitbGorda ,  1.  ^ 
Viïginie  (la). 
Yisagipatam,  pr.  et  ▼. 
Yisctsiet ,  ▼. 
YUchegnd,  ▼. 
Ybeu ,  ▼. 
Yisiaponr,  pr. 
Yingapatam,  ?. 
Yistritza,  ano.  Erigon  ,  t. 
Yiitule  (la),  fl. 
F'iturgio^  fl. 
Yitebik ,  ▼. 
Yiterbe,  ▼. 
Yltiniskoî,  T. 
Yiirt,  ▼. 

Yiliy-le-Françtis,  ¥. 
YUtoria,  ▼. 
Yiviers,  ?. 
Yiut,  V. 
YûiUe,  ▼.   ' 
Ykdekafkas,  t. 
Yladich,  mt. 
Yladimir,  ▼. 
YlieUnd ,  f. 
F'oeetius^  mt. 
Yodina,  anc.  Edetsey  t. 
Vogelgwg,  mt. 
F'ogesusj  mt. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

S07  Yoghera,  ▼.  et  pr. 

36»  9  65a  Yohemar,  baie. 

574  Yoitzberg  (oantOD  de)  «1  t. 

495  Yoleant ,  gr.  dl. 

585  F'oice»  paliu. 

968  Yolhjnie. 

•        S91  Yolkerode. 

488  Ydogda,  gt.  et  ▼. 

487  Yolakjv. 

371  Yolu,  r. 

174,  343  Yoltena,T. 

754  Yoltnnio,  r. 

S46  F'olubiUty  T. 

»44  YoluUa,  mt. 

438  Yonitza,  ▼. 

908  ^organiuM,  r. 

»o6  Yonieck ,  f . 

38i  Yosges(dépt.  des). 

laa  You-Men ,  fl. 

37a  Yonn ,  r. 

ibiiL  Youting ,  ?. 

36a  Yoaûera ,  t. 

368  Ynchori,  ▼. 

354  Yredenbourg,  fort. 

3»9  Vûg,  ▼. 

750  Yokorar,  bg. 

371  «  Yulcano, t. 

a77  ^ulsium,  V. 

75o  ^uliumus,  ?. 


a38 

541 

y* 

a3S 

7» 
^1 
^» 

xà 

<:« 
Sd 

471 


s» 


w 


Waagcee,  i. 
Wadjo,  rojaume. 
Wadovice,  t. 
Wadfltena,  t. 
Wag,  r. 
Wagram,  Till. 
Wabal ,  fl. 
Waigiou ,  î. 
Waine  (fort). 
Wakfie1d,T. 
Walckeren ,  !. 
Waldeborough,  '?. 
Waldeck  (prino.  de). 
Waldabba,  ▼. 
Wals ,  i  (Orcadei) . 
Wangaroa,  étabL 

Warasdin,  ▼. 
Warberg,  v. 
Warlilï,  ▼. 
'Warmspringa,  v. 
Wamemunde,  p. 
Wamitia,  ▼. 
Wartha,  r. 
Warwidc ,  y. 


33a  Warwiok,  v.  et  ooButé. 

675  Wa«a,Y. 

375  Wash,  golfe. 

338  Washington,  v. 

a6o  Washington ,  i. 

a87  Washbgton,  gr.  d*t. 

3a5  WashilU ,  y. 

683  Waterfiord,  t.  et  comté. 

584  Waterford,v. 

4oi  Waterloo ,  tIII. 

3a8  Watho-Halmanot,  ▼. 

485  Wa?ao,  t. 

a98,  307  Wawari ,  rôle. 

5ii  WeddeU,t. 

4o5  Weicksel ,  ▼. 

680  Weilboarg,  bt. 

a66  Weiler,  ▼. 

338  Weimar,  ▼. 

3o6  Weiskirtohen ,  v. 

58f  Weiaaembourg,  bs. 

3o8  Weissenfeb,  t. 

357  Wellebit,  mt. 

316,343  WeUeslej,  pr. 

587  Wellington ,  v. 


3» 

6Si 
50 

4oi 

3a8 

5fa 
68: 

SSr 
$ii 
3o3 

3o3 

a8i 


»7f 


a& 
5ê3 
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Weltemete,  r. 
Wener,  lac. 
Wenenbor;,  t. 
WcDgrow  9  ▼• 
Wcrdei»,  !. 
Weniigerode ,  t. 
Werrt ,  r. 
TVersLtz,  bg. 
Wert,  ▼. 
Wertheim,  v. 
Weiz,  lac. 
Wekel,  V. 
Weaer,  r. 

Wessprim ,  ▼.  et  diitr. 
Westeras,  v. 
Wevteni ,  port. 
Wesierwick,  t. 
Westmannîe,  pr. 
Wesimeâth,  clé. 
Westmoreland  ,ot^. 
WestpKalie. 
Westpoint,  ▼. 
Weitray,  t. 
Westro-dotliie ,  pr. 
Weter,lac. 
Wettcr,  t. 
Wettiii ,  ▼. 
Wctzlar,  T. 
Wexford,  ci^  el  v. 
Whalfaj,!. 
Wliceling,  ▼. 
Whidah,fort. 
Wiaiiko ,  T., ou  Wialka. 
Wickjbg. 
WickloWjV.  et  c«rf. 
Widin,  ▼. 

Wieliczka,  mine  de  sel. 
Wicprx,  r. 
Wiesbaden,  ▼. 

Wiesclboarg ,  dist.  el  bg. 
Wighl ,  î. 
Wiglon ,  baie  et  t.  . 
WUheIiMbad,viil. 
Wilia ,  r. 
Wilkesbarre,  r. 
Willelmstadt ,  v. 
William ,  Tort. 
WilUamsburg ,  ?. 


187 

668 

190 

837 
844 

816 
3ii 
a77 
a64 
837 
800 

847 
3aa 

277,  8fti 

i66 

889 

676 

888 

886 

4n 
401 
3ai 
586 
4o5 
Z^ 

669 

3so,  3a5 

3a8 

4" 
4o5 
587 
85o 
35a 
4i5 
401 
367 
^75 
342 
3o8 
368 

397 
410 

3oa 

346 

586 

653 

545 

587 


▼. 


Willtamsport , 

WiUiamsport,  ▼. 

Williams-Town. 

Williamsborongh ,  t. 

Willingen  ,▼. 

Wilmanstrand ,  ▼. 

Wilmingtou ,  ▼. 

Wilflon ,  cap. 

Wat  (  ctd  de  ). 

Winchester ,  TÎlle.  (  É.-U.  ). 

Wincbester ,  ▼.  Angleterre  ) . 

Windsheim ,  ▼. 

Windsor,  ▼.  (É.-U.) 

Windsor,  ▼.  (Angleterre)' 

Windsor  (  ▼.  N.  H.  ). 

Wingaw,  can. 

Winnsbourougfa ,  t. 

Winter,!. 

Winterthur,  t. 

Wisby,  ▼. 

Wismar,  t. 

Wissembourg,  v. 

Wilbby,  T. 

Will  (terre  de). 

Wittemberg,  v. 

Wojerat ,  ▼. 

Wokkan,f. 

Wolbofï ,  ▼. 

Wolfe ,  i. 

Wolfenbutlel,  t. 

Wulfertsdjk,!. 

Wolga,  fl. 

Wolgast ,  T. 

Wollin,T. 

Woodle,!. 

Woodstock ,  V. 

Woolwick,  ▼. 

Woome,  î. 

Wooter,  V. 

Worcester ,  cté. 

Worcester ,  t. 

Worms,  V. 

Woronej ,  ?. 

Worcefter ,  t. 

Wou-tchahg,  t. 

Wurtemberg ,  r»*. 

Wurttbourg,  t. 

Wye,  r. 

Wjsiogrod',  V. 


843 

585 
586 
585 
588 
3oo 
848 
873 
675 
398 
587 
409 
«96 
600 
898 
677 
58a 
588 
6o5 
a8i 
338 
808 

ac4 
401 

676 
3ao 
5ii 
684 
343 
601 
3o6 
3a8 
353,  36o 
819 
ibid. 
687 
587 
396 
327 
585 

399 
ibid. 

3oi 

356 

585 

469 
396 

395 

400 

344 


Xalapa ,  v. 
Xalisco  ,  ▼. 
Xamihepcc,  v. 
Xanlen ,  t. 
Xanihut^  fl. 
Xantus,  T. 
Xauxa  Jauja,  v. 


594  Xérès,  ▼.  (Esp.). 

49s  Xima ,  pr. 

598  Xingu,  r. 

33a  Xlxena,  ▼. 

710  Xochimilco,  lac. 

711  Xoalla  Mangala,  t. 
639 


383 
46a 
645 
388 
590 
673 


844 
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Y  (golfe  de  l*).' 
YiMonoî,  mts.' 
Yahodi,  ▼. 
Ya-Lou,  r. 
Ytmaisoit,  pr. 
Yamtafoaro ,  pr. 
Yamatto,  pr. 
Yambo,  p. 
Yanaon ,  p. 
Yang-tcheou ,  ▼. 
Yanî  (le). 

Yang-tse-kiang,  ou  fl.  Bleu. 
Yan-Phiiig,  ▼. 
Yap.l. 
Yapora*  r. 
Yar,  ▼. 
Yare ,  r. 

Yarkand-Dtria,  r. 
Yarhand,  ▼. 
Yannouth,  rade. 
Yaroslavl,  v. 
Yaroa-Dzaingbo,  fl. 
Yarriba,  !■•. 
Yatona,  r. 
Yé,  pr. 
Yédogava,  r. 
Yellow-Creek. 
Yellow-Spring ,  ▼. 
Yenikali,  dét. 
Yenikali ,  fort. 
Yéoa ,  fl. 
Yesseldick,  ▼. 
Yetseghenp,  r. 


4i4 
53a 

476 

46a 

ibid, 

ibid, 

435 

470 
53 1 
414466 
470 
686 
645 
478 
399 

479 
ibid, 

3S9 
354 
480 
53i 
644 
5o3 
461 
578 
585 
358 
359 
5o8 
668 
46a 


YeCsen ,  pr. 

Yetsisen ,  pr. 

YeUtsion ,  pr. 

Yea,  f. 

Yezd ,  ▼. 

Yin,  mt. 

Ylagan,  ?. 

Yloc,  V 

Yloilo,  I. 

YoIoGi. 

Yonne  (département de 

Yoric.T.  (É.-U.) 

York(t.daDuo^^). 

York ,  cap. 

York,  fort. 

York,  Y.  etc*tf. 

Yorktown ,  ▼. 

Youle  •  r. 

Youna ,  r. 

Ypres ,  T. 

Yricix  (St.-) ,  ?. 

Ysael,  r. 

Ysaelmonde,  t. 

Yssengeaox,  v. 

Yuoalan(r). 

Yun-Ling,  m<. 

Yutinan ,  v. 

Yunnan  (l*). 

Yupium ,  r. 

Yuma,  r. 

Yutay,  r. 

Yferdun ,  ▼. 

Yvelot,T. 


4M 


r). 


53e 
mS 
586,  faJ 
607,683,% 

«À 
999, 4« 
51? 
5|' 
Sb 

3s5 

554,5f5 
4'î 
47' 


Sjf 


i33 


Zaandam,  v. 
Zab(le). 

Zacatecas,  t.  et  et. 
^acinthtiS  j  i. 
Zafra,v. 
Zagora ,  mt. 
^o^rof  ,mtj. 
Zaïre  ,  fl. 
Zaisain ,  lac. 
Zako ,  bs. 

Zalatna  ou  Zlatna ,  v.. 
Zalissuy  T. 
JZama^  ▼. 
Zambéze ,  fl. 
Zamora ,  v. 
Zamosc ,  y. 
Zaneirille,  t. 


339  Zaguebar  (le). 

5a  I  Zancle  ^y. 

59a  Zandrakarta^y. 

744  Zaofara ,  pr. 

387  Zante ,  1.  et  t. 

375  Zanzibar,  S. 

7aa  Zara ,  ▼.  et  cle. 

5o7  Zaraiiga  ,  v, 

4l4  Zarhon ,  coll. 

543  Zarija ,  v. 

371  Z armi$og*ikus»  ^  r. 
Zéa ,  i. 


7.5 
735 
538 
38a 
343 
586 


Zéba,l.  Y. 
Zéeland  (t). 
ZegZeg ,  pr. 
Zcila ,  V. 
Zeitx,  V. 


a* 

:^ 

5a6 

«59 

736 
Sa6 

756 
378 

«:' 

3>l 
5d 

3» 
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ZeU. 

Zélande,  pr.  ' 
Zélaiiae(UNllr),i. 
Zelajt ,  ▼. 
ZeUe,T. 
Zendek-Joiid  , 

Zeaghian ,  v. 
Zenta,  Uo. 
Zerbi ,  t. 
ZeilMt ,  ▼. 
Zarréh(laode). 
Zeugitang, 
Zcugma%  T. 
Zeulenrode.  t. 
Zieol j ,  ▼. 
Zimapan ,  ▼. 
Zimbaoé ,  ▼. 
Zingliioor,  t. 
Zintzunzaiit ,  t. 
Zirmi,  t. 
Zîttao,  ▼. 


714  Zloozow,T. 
d»8  Znaïm ,  ▼. 

653,  680  Zoba,v, 

59a  Zoffingen ,  ▼. 

3i4  Zolkief,  ▼. 

438  Zombor,  ▼. 

a66  Zoori  ,,▼. 

443  ^^-i  l*c. 

36$  Zag ,  canton. 

5o8  Zug,Y. 

3o6  Zalla,Till. 

44^  ZolUcbao,  ▼. 

734  Zombo  •  fort. 

715  Zampango,  lac. 
3o4  Zarich ,  lac. 
464  Zurich,  canton. 
598  Zurich,  ▼. 

538  Zotphen ,  ▼. 

549  Zuj-der-Zée ,  golfe. 

598  Zwickau  >  t. 

5i6  Zwod,  ▼. 

3i3  Zworniek,  ▼. 


945 

«74 
a8o 
711 
134 

375 

i63 

444 

a3>,  a33 

.a33 

5ia 
3i8 
538 
590 
190 
i33 
»3i 
33o 
3i5 
3i3 
8*9 
368 
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